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SUIVI 

D'UNE.  CLASSIFICATION  GÉOGRAPHIQUE  DES  INSCRIPTIONS, 

ET  âDGIIEHTB 

DiniNCH^,  FAC-SIMILE,  ET  D'UNE  LISTE  D'ABRÉVIATIONS  SERVANT  A  DÉCHIFFRER 

LES  INSCRIPTIONS  DES  DIFFÉRENTS  SIÈCLES. 
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Daignez  me  permettre  de  publier  sous  vos  auspices  et  de  vous  offrir  un  choix  d*ins- 
criptions  chrétiennes  formé  en  grande  partie  de  l'important  Recueil  que  vous  avez  donné 
dans  le  tome  Y*  de  la  Nouvelle  Colleeiion  d'anciens  écrivains  (1). 

Au  nombre  des  difficultés  qu'implique  la  réalisation  du  projet  d'une  Épigraphie  générale 
chrétienne,  celle  de  la  limite  chronologique  qu'il  faut  choisir  et  è  laquelle  il  convient  de 
s'arrêter,  n'est  pas  la  moindre. 

Vous  avez  pris  pour  dernière  époque  chronologique  la  fin  du  x*  siècle,  et  n'avez  admis 
dans  votre  belle  Collection  que  des  inscriptions  antérieures  à  l'an  1000 

Divers  savants,  en  s'occupant  plus  particulièrement  de  préparer  les  plans  d'une  épi- 
graphie  française ,  ont  cru  pouvoir  étendre  cette  limite  et  recueillir  les  inscriptions 
concernant  l'histoire  de  notre  pays  jusqu'au  xvi*  siècle. 

C'est  la  limite  à  laquelle  je  me  suis  aussi  arrêté  le  plus  souvent  dans  les  additions  nou- 
velles que  j'ai  jointes  à  votre  Recueil,  en  le  distribuant  par  ordre  alphabétique  et  géogra- 
phique ;  toutefois,  je  n'en  ai  pas  fait  une  loi  tj|p$olue,  et  Ton  ne  s'étonnera  pas  de  trou- 
ver quelquefois  dans  ce  Dictionnaire  des  inscriptions  «appartenant  aux  deux  siècles 
suivants. 

Quelque  incomplète  que  soit  cette  collection,  quelques  lacunes  qu'elle  présente,  nous 
osons  espérer  qu'elle  fournira  des  matériaux  d'une  étude  intéressante  au  clergé  et 
aux  personnes  désireuses  de  s'instruire  de  la  science  épigraphique 

Daignez  l'accueillir  avec  indulgence,  Monseigneur  le  Cardinal,  et  daignez  croire  que  je 
suis  avec  le  plus  profond  respect, 

de  Votre  J^minence  révérendissime, 

le  très-humble  et  très-dévoué  serviteur, 


Paris,  juillet  1851. 
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(1)  Scriptorum  veUrum  Nova  CoUeedo  e  VahcanU  codieibui  édita  ab  AngeloMalf  t.  Y,  Rome,  183i,  in-4*. 
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kCROSTlCHES  dans  les  Epitaphes.  Voyez 
Duon,  et  à  la  suite  du  mot  chrorographe. 

ADEIÂ,  près  de  Rovigo,  daos  le  royaume 
Lombardo-Vénitien ,  en  Italie. 

Aux  portes  de  réalise  délia  Tomba. 

1. 

t  AdhoDore  beali  tSk  Baipû  lôh  epc  fieri  curaTit 

posl  iod.  I. 

((7est-à-dire  :  Ad  honore  J[8ic)  beati  Johennie 
Baptisia  (sic),  Johannee  epispopùs  fieri  curavit 
foit  indietionem  primam.\ 

Cet  éféque  d'Adria,  du  nom  de  Jean,  a  été 
omis  par  Ùghelli  dans  Yltalia  eacra.  Mura- 
ton  pense  qu'il  vivait  au  ix*  siècle,  et  ayant 
Léon  qui  siégeait  en  860. 

{Cardinal  MàUpagAOL) 

li. 

In  nooiine  Itomini 
Jesu  ChrisU 
Temporibus 
domino  Donc  episcopo  (1) 

t 
et  Romualdos 

Lupici  presbyteri 
*  •  •  Sancto  Johanni 

magister  iulianus 

ei  iuliaoos  Marlinos 

per  îiidictlonê  XV  renovala 

fons. 

(Cardinal  VUU  177,3.) 

AFF  LIGHEM,  ancienne  abbaye  de  Saint- 

(i)  Apad  Muratorium,  pag.  1893,  3  :  Hine  dedu^ 
cîliir  bapiisterium  ipeum  fàbricatum  vel  renovatum 
f«9U  iiidùtiane  \y  tub  reaimine  eptscoBoU  atUntitit 
Bom^  ittcerdoiio  itiiuê  eccïesiœ  fungentibuê  Romualdo 
etLKpieo.  Operit  kujus  arliRcee  fuere  duo  eodem 
mmine  Juiianî^  et  aller  tfoeahulo  martinui.  Qaonam 
Tero  tempore  flonierii  Bonus  îsie  episcopus,  ex  nuilo 
alio  antiquitatis  monuroenlo  discirous.  Is  cerle  cala- 
logo  episcoporam  Hadriensiuro  apud  Ughellium  in 
Ilalia  sacra  est  adjungendus.  A.  M  (ù$  notet  st- 
§née$  de  ces  lettrée  eont  de  Jf .  le  cardinal  Mai.) 

DiCTionN.  d*Epigrapbib.  J^ 


Pierre  et  Saint-Paul  au  diocèse  de  Malines» 
en  Belgique. 

Epitaphe  d'une  fille  de  Philippe-Auguste 
roi  de  France^  et  d'Agnès  de  Méranie, 

MiRU  PhiUppi  Régis  (ilia,  quondam  Philippi 
marcblonis  Namurcensis^  et  posiea  Henrici  Bra- 
bantiaeducis  uxor,  feniina  omnium  pulcherrima, 
bic  petiit  sepeiiri  aniio  Hccxxxyiii  Kal.  Aug. 

(Labbb,  Thés.  Epist.y  p.  615.) 

AGRlMONTEyenLucanieydans  le  royaume 
de  Naples. 

Inscription  dans  la  cathédrale. 

D.  0.    M.  IMP.  M.  FLJLyia  yàLEft.  CONSANT. 

(Deo  optimo  maxifào  imperatt^e  Marco  Flavio 
Valérie  Conê[l]antino,) 

{Cardinal  MaÏ|  p.  3  ;  Uohelli,  Italia  sa-^ 
era,  t.  VIL  p.  4^93.) 

AIGUESMORTES.  Layille  d'Aiguesmortes, 
si  intéressante  par  ses  souyenirs,  méritait 
bien  d'être  l'objet  d'un  trayail  spécial  à  une 
époque  où  lés  plus  modestes  ae  nos  cités 
trouyent  des  historiens  ou  du  moins  des 
annalistes.  L'ûuyrage  de  H.  di  Pietro  (1)  se 
distingue  entre  toutes  les  histoires  particu- 
lières de  yilles  qui  ont  paru  depuis  quelques 
années,  par  rerudition  des  recherches  et 
surtout  par  ce  talent,  assez  rare  de  nos  jours, 
qui  consiste  à  choisir  ayec  discernement,  et 
è  raconter,  dans  un  langage  clair,  sobre  et 
élégant  sans  emphase,  tous  les  faits  locaux 
dignes  de  mémoire.  Une  première  édition  de 
ce  liyre  ayait  paru  en  1821,  sous  le  titre  de  : 
Notice  sur  la  ville  d'Aiguesmortes.  M.  di  Pie- 
tro a  reconnu  que  ce  trayail  était  incom- 
plet; il  s^est  liyré  à  de  nouyelles  inyes- 
tigations  ;  il  a  compulsé  les  archiyes  de  la 
yille,  et  l'ouyrage  qu*il  a  donné  au  public 
n'est  plus  une  simple  notice,  mais  une  his- 
toire approfondie  et  déyeloppée  de  la  cité  de 
saint  Loute.  Après  un  premier  chapitre,  qui 

(t)  Histoire  d'Aiguesmortes  par  F.-Em.  di  Pietro. 
Parts,  Imprimerie  de  Guyol  et  Scribe;  librairies  de 
Furne  et  Perrotin  ,  et  de  Dumoulin,  ln-8*  de  5U4 
pages,  avec  une  vignette  et  une  carte. 
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traite  de  l'aspect  général  d'Aiguesmortes  et 
de  son  territoire,  l'auteur  s'occupe  de  l'ori- 
gine delà  ville.  Quelques  écrivains,  croyant 
qu'on  devait  chercher,  sur  le  territoire  d  Ai- 
guesmortes,  l'emplaceonent  des  fosses  Ma- 
rianes  creusées  par  Marius,  attribuaient  à  ce 
général  romain  la  fondation  de  cette  ville. 
M    di  Pietro,  après  D.  Vaissète,  se  prononce 
contre  cette  opinion.  Il  avoue  qu'on  ne  peut 
faire  que  des  conjectures  sur  l'époaue  où  des 
habitations  commencèrent  à  s'établir  sur  les 
bords  de  la  grande  Roubine,  canal  dont 
l'existence  a  précédé  sans  doute  celle  de  la 
ville,  et  qui  a  dû  en  être  le  principe.  Tout  ce 
qu'on  sait,  c'est  que  sur  le  sol  actuel  d  Ai- 
guesmortes  s'éleva,  à  la  Qn  du  viii*  siècle,  la 
tour  de  Matifère,  bâtie parCharlemagne,  pour 
défendre  la  côte  et  protéger  une  réunion  de 
colons,  comme  on  le  voit  dans  un  dip  ôme 
daté  du  mois  de  juilUt  791,  par  lequel  cet 
empereur  donne  à  Corbilien,  abbé  de  Psal- 
modi,  et  è  ses  successeurs,  celte  tour  de  Ma- 
tifère «  qu'il  avait  fait  construire.  »  Aigues- 
roorles  n'a  d'autre  histoire,  dans  ces  pre- 
miers temps,  que  celle  du  monastère  de 
Psalmodi,  dont  elle  était  une  dépendance. 
M  di  Pietro,  en  traitant,  dans  le  chapitre  3, 
des  fails  de  cette  époque  reculée,  se  borne 
doue  à  suivre  les  annales  de  l'abbaye  elle- 
même.  La  ville  et  son  port  commencèrent  à 
être  plus  connus  au  xif  siècle.  Un  roman 
célèbre,  composé  en  1178,  VHistoire  de  Pierre 
de  Provence  et  de  la  belle  Maguelone,  en  fan 
mention.  Mais  c'est  au  siècle  suivant  qu  Ai- 
guesmortes  acquit  une  véritable  importance. 
Saint  Louis  acheta,  en  12W,  de  Raimond, 
abbé  de  Psalmodi ,  le  territoire  de  la  ville, 
accorda  de  nombreux  privilèges  aux  habi- 
tants, y  jeta  les  fondements  d'une  forteresse, 
la  tour  de  Constance,  et  Ql  faire  à  son  port 
des  travaux  considérables.  L'histoire  d  Ai- 
guesmortes  prend  dès  lors  un  intérêt  réel. 
Après  avoir  raconté  l'embarquement  de  saint 
Louis  dans  ce  port  en  12W,  l'auteur  revient 
sur  une  question  géologique  très-controver- 
sée, qui  se  rattache  naturellement  au  sujet  de 
son  livre,  et  qu'il  avait  déjà  traitée  dans  sa 
première  édition  en  1821.  Un  grand  nombre 
d'écrivains  ont  prétendu  que  depuis  le  règne 
de  saint  Louis,  la  mer  s'est  retirée  de  tout 
l'espace  qui  sépare  aujourd'hui  Aiguesmortes 
du  rivage.  M.  di  Pietro  prouve  q;ue  cette  as- 
sertion est  erronée,  et  que  la  tille  se  trou- 
vait, au  XIII*  siècle  comme  aujourd'hui,  si- 
tuée à  une  lieue  environ  de  la  mer.  Des  dé- 
bris de  sépultures  du  moyen  âge  découverts 
récemment  entre  la  ville  et  le  rivage,  le  dé- 
montrent évidemment.  C'est  là,  près  d'un 
lieu  appelé  les  Tombes,  que  s'élevait  l'hôpi- 
tal que  saint  Louis  Qt  bâtir  pour  les  croisés 
et  les  pèlerins,  a  Ainsi,  dit  l'auteur,  ces  rui- 
nes sont  demeurées  pour  nous  rappeler  la 
piété  de  ce  monarque  et  pour  nous  désigner 
en  même  temps  la  place  où  deux  fois  il 
fluitta  le  sol  de  la  France.  »  Non  loin  des 
Tombes,  la  direction  du  Canal-Vieil  et  la 
tradition  indiquent  l'emplacement  du  grau 
Louis,  dont  le  nom  subsiste  encore,  et  en 
face  duquel  s'ouvre  sur  la  côte  le  large  bas- 


sin où  mouillèrent  les  vaisseaux  de  saint 
Louis.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  suivre 
plus  loin  M.  di  Pietro  dans  les  développe- 
ments de  son  savant  et  curieux  travail.   Le 
récit  des  faits  historiques  proprement  dits 
est  suivi  de  la  description  d'Aiguesmortes  e* 
de  ses  monuments,  parmi  lesquels  l'auteur 
n'a  pas  oublié  la  statue  de  saint  Louis  inau- 
gurée récemment  sur  la  place  de  l'hôtel  de 
ville.  On  lit  également  avec  plaisir  et  avec 
fruit  des  notices  biographiques  sur  les  hom- 
mes célèbres  qu'Aiguesmortes  a  vus  naître, 
et  de  judicieuses  réflexions  sur  le  climat, 
l'industrie  et  le  commerce  de  cette  ville.  Des 
pièces  justiûcatives   terminent  le  volume. 
Nous  y  avons    remarqué    particulièrement 
les  lettres  de  privilège  accordées  par  saint 
Louis    aux    habitants    d'Aiguesmortes    efi 
12^5  et  12V8. 

A IX  en  Provence,  département  des  Bou- 
ches-du-Rhône,  en  France. 

L 

Inscription  du  iv*  au  v'  siècle. 

FpilaphîLm  prserccU  cujosdam  et  (sic)  (1)  elhn'.co  CUrl- 

stiaDi  facU. 

Siemmale  praecipaum  irabeatls  fascibus  orliim 

lo  cdîum  leii  hic  sopor  altus  habet 
Qui  posl  Patricia  praeclarus  Ginajola  reeuir  (2) 

Subjecit  Chrisii  colla  subactu  jogo  (5) 
Postponeus  ultra  mnndi  preteodere  pompas 

Et  noleos  domeno  (4)  solvere  vola  malens 

[sic]  (5). 
Sic  gemens  (6)  Folix  perfunctus  manere  gaudel 

Egregius  muodo  placetus  (7)  et  Domeoo 
Hoc  lomolo  cujus  tantum  nam  membra  quîescunt 

LaMalur  palria  mens,  paradise,  tua. 
(Inscript.  en  vert,  par  M.  Rooabp,  Aix,  1859.) 

M.  Rouard,  au  2*  vers,  n'hésite  pas  à 
changer  in  odium  en  Evodium ,  correction 
heureuse  par  laquelle  il  s'agirait  ici  d'Evo- 
dius,  consul  en  386  avec  Honorius,  et  préfet 
du  prétoire  des  Gaules.  C'est  d'Evodius  que 
Sulpice-Sévère  a  dit  :  Consul  Evodius ,  vir 
quo  nihil  unquam  justius  fuit. 

[Mémoire  de  la  Soc.  arch.  du  Midi , 
tom.  lV,pag.  259-.) 

IL 
..  ..  Oiar 


Basilio  episcopo 

Anno  XXIII 

viii  die.  11  t 

...  Dooclobris 

Turcio  Asterio  consule 

Trouvée  par  le  président  de  Saint-Vin- 
cent, dans  le  cimetière  de  Saint-Laurent  le 

(!)  Peut-être  pour  ex  (?) 
(2)  rector. 

(5)  subacia  jugo. 
4)  domino. 

,5)malo(?) 

(6)  gemino. 

(7)  pbcilus-muodo. 


i 


ù 
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premier  établi  à  Aix  par  les  chrétiens,  cette 
épitaphe  prouve  que  Basile  était  éyèque 
dAix  sous  le  consulat  de  Turcius,  Rufius, 
Apronianusy  Asterius  (^d&),  ce  qui,  iusou'ici, 
était  douteux.  Papon  croit  que  le  cnifTre 
XXIII  indique  Tannée  de  Vépisconat  de 
Basile.  Il  peut  aussi  se  rap()orter  à  l'âge  du 
mort»  d'autant  gue  ce  qui  suit  :  YIII  die 
(huit  jours),  serait  une  mention  tout  è  fait 
inutile  s'il  s'agissait  de  Tépiscopat  de  Basile. 
Ce  Basile  est  déjà  cité  comme  prêtre  en  4^9, 
mais  cela  ne  prouve  rien  quant  à  l'époque 
de  son  élection  au  rang  épiscopaU 

{Mém.  de  lu  Soc.  arch.  du  iftdi»  tom.  IV, 
pag.  2&7,) 


III. 

Vhdsse  dans  la  sacristie  de  la  cathédrale. 

Hic  ossa  Scorum  MeneUiiU  episcopi, 

Nec  non  Armeiitarii  ab  eccleski  beali  Laureulii 

Transvecta  posita  sunt. 

Transîlus  Menelfali  X  Cal.  Mail 

Armeniarii  vero  Non.  Octob. 

On  croit  c[u'Armentaire  succéda  à  Lazare, 
érèque  d'Aix,  vers  4-20,  et  que  Menelfale  le 
remplaça.  Ni  Tun  ni  Tautre  n'est  cité  dans 
le  Gallta  Christiana  au  nombre  des  évêques 
d'Aix. 

{Mém.  de  la  Soc.  arch.  duUidi^  tom.  IV, 
pag.  258.) 

IV. 

A  Tiglise  Saint-Sauveur  avant  la  Révolution. 

Hic  in  pace  rcquiescet  Anutor  ,  «Qui  post  ac- 
cepum  poenileniiam  migravit  ad  Dominom, 
ann.'LXV.  mcnses  vu.  dies  xv.  depositus  S.  D. 

isob  die)  viiii  K.nlendasianuarias  Anasiasio  V.  G. 
viro  clarissimo)  consule. 

(Voyage  dans  le  Midi  du  Millin;  Mém.  de 
laSoc.arch.du Midij  tom.  II,  pag.  196: 
Labbr,  Thés,  epit.f  pag.  486.) 

V. 
Autrefois  chez  M.  de  Saint-Yincens. 

D.  M.  S.  defunctus  est  Capreolus  vixil  an- 
noa  uu.  menses  u  diea  lu  horas  nu.  pater  ± 
fedt. 

Les  sigles  D.  M.  S.  pourraient  s'expliquer, 
Diis  manibus  sacrum^  si  le  monogramme 
n'indiquait  pas  une  tombe  chrétienne  et  ne 
donnait  la  signiQcation  :  Deo  maximo  sa-- 
erum. 

[Mém.  de  la  Soc.  arch.  du  Mdî,  tom.  Il, 
pag.  181.) 

VI. 
1277.  —  A  la  cathédrale. 

AnDoDomioomîllesimocccxxvii  xxi  (I)  octobris, 
hic  Uunulata  sunt  inlestina  et  cèlera  viscera 

(1)  X.  XI  pour  X  KL. 


Jon.  (i)  Alam  Cistericen.  Epi.  qui  reliquid  (2) 
pro  antiiversario  s^o  xxx  soldes  hicannuati  (5), 
Super  doma.  suam.  Orate  pro  eo. 

Jean  Alanus,  compté  quelquefois  par  er- 
reur au  nombre  des  archevêques  d'Aix,  mou- 
rut  en  1277  évèque  de  Sisteron. 
Voy.  Gallia  Christiana,  1838. 
'Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi^  t.  IV, 
p.  299.) 

VU. 

Epitaphe  de  Peiresc,  par  Honoré  Bouche* 

TErtIa  LVXqVa  se  CanCro  faX  eXtVIlorbls, 

Pel  resGViu  seXlis  ConiVMVLAVIl  aqVIs. 
Obijt  Aquis  Sextiis  die  Jouis  23  Junij,  an.  i637. 

H.  CCCC.  LL.  L.  XX.  XX.  VV.  VV.  VV.  VV.    lUII.  II. 

(Labbe  ,  Thés.  Epitaph.j  p.  135.) 

VIII. 

(Lieu  incertain.) 
Epithaphe  de  Pierre  Pithou* 

SI  dlVas  LVgere  pLaCel,  LVgete  CaMœnae  : 
PlihœVs  Vester  PiihlVs  oCCVbVU. 

M.  CCCC.   LL.  L.  W.  VV.  W.  VV.  IIHI.  I. 

(Labbe,  p.  136.) 
Yoy.  au  mot  Curonographes  de  notre  Dtc- 
tionnaire^  d'autres  épitaphes  analogues  aux 
deux  dernières. 

AIX-LA-CHAPELLE,  en  Prussi 

I 

Vers  sur  Charlemagne^  attribués  à  Paul  ou  à 

Alcuin. 

De  Carolo  magoo  Temts  dôT  maglstrl  in  aula. 

Hanc  Ubi,  praecursor  Dni,  Fradclfus  ophnam 
Condidit  oroalain  divlnis  cuUibus  aulam  ; 
Vota  tibi  reddens  supplex  quae  voverat  olim, 
Exilii  primum  cœpil  dum  nosse  laborein. 
Annult  bis  Cakolus  diccis  pulcherrimus  héros, 
Quem  placidum  voluit  vesiris  sibi  reddere  Cbristus 
Pro  ineriiis  famulum  magiiis  et  bonoribus  auxil. 
Nunc  sibi  solvendi  voli  est  concessa  potestas. 

[Cardinal  Mai,  pag.  102  ;  Duchesne,  Script. 
Rer.  Franctc.f  tom.  II,  pag.  6k6.) 

IL 

Epitaphe  de  Charlemagne^  à  la  basilique  de 
Sainte-Marie^  d'après  Eginhard. 

SVb  hoc  condilorio  silum  est  corpus  Karoli, 
Magni  aique  Orlbodoxi  Imperatoris,  qui  Regiium 
Francorum  nobililer  ainpliauit,  et  per  annos  47. 
féliciter  rexit.  Decessit  septua^enàrius  anno  ab 
Incarnatlone  Domini  814.  Indictione  7.  quinto 
Kaleodas  Februarias. 


III. 

Autre  épitaphe  de  Vempereur^  d'après  Ago^ 
bard^  archevêque  de  Lyon^  et  d  après  un  ma- 
nuscrit  de  La  Novalaise. 

KArolvs  Rex   Francomm  atque.Imperator  et 
Patricius  Romanorum  posiquam  7o.  annis  vit» 

(i)  Joaoïiis. 
(2)  reliquit. 
(5)  anuualim. 
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Tixemlin  sxculo  migrauil  ex  orbe  quinlo.  KaU 
Februarij.  Nam  régna  tenens  ipsa  qiiadraginta 
et  sex  annis  féliciter,  jam  ab  incamaiione  Do- 
mini  anul  euolutl  octocentics  et  qualuordecim, 
Sic  enim  in  suc  Epilapbio  legilur  : 
Aiirea  cœlorum  postquam  de  Virginc  Ghrisins 
Sumpserat  apla  sibi  round!  pro  crimine  membra, 
lam  decimus  qnartus  |>06t  cenlies  octo  voiabat 
Annus  flucliuagi  meruit  quo  feruida  secli 
iEtherei,  Cabolus,  Franconiro  gloria  genlis, 
iEquora  transire  el  placidum  côprendere  portû 
Qui  deciesque  quater  per  sex  féliciter  annos 
Sceplra  lenês  regni  cl  rejno  Rex  régna  rejûgês 
Febro  migrauil  quinlo-an-ex  orbe  Kalendas, 
SepUiaginta  sex  viue  qui  terminai  annos. 
Quapropler  flagito  precibus  si  flecleris  vllîs 
Quique  buius  reicgis  versus  epigràinala  Lecior , 
Aslriferam  Caroli  leneat,  die,  spiriius  arceni. 

IV. 

Autre  épitaphe. 

Tutor  ppum,  vîndex  scelerum,  largitor  honorum, 
CAjeièLOSorbis  honor,  orbis  el  ipse  dolor. 

V. 

Autre  dans  CiacconiuSf  Vit.  PontiGcum  Rom. 

Magni  Caroli  Régis  Christianissiroi  Romanoruiki- 
que  Imperaloris  corpus  hoc  sépulcre  conditum 
jacet. 

(Labbr,  Th€$.  epU.^  pag.  569.) 

VI. 

De  Carolo  M.  teretu  domini  magistri  in  aula^ 
sive  i$  PaultM  diac.  sive  Alcuinus  fuit. 

Culmina  cernenli  leclorî  lillera  prome 

Fardulfus  Carolo  condidit  isla  suo. 
Qucm  qnondam  propriap  fueral  dum  sceplra  seculus 

Gentis  in  adversas  fata  lulere  vlas. 
Auamen  hic  fideî  dominis  servavil  bonorem^ 

Uis  regni  quamvis  ultima  roela foret. 
Tandem  vicloris  Caroli  fclicil)us  armis 

Cessii,  et  in  melius  fors  sibi  cessit  iter. 
Unie  quoque  dum  Qdei  sàlvarei  munera  regi« 

Rex  sibi  praecelsus  plu  rima  dona  dedil. 
Iiiier  quïe  sancti  Dionysi  recier  ut  aute 

Fieret  induisit  paciticus  Carolus. 
Hanc  benefactori  constnixil  providus  sdcm,    , 

In  qua  cum  famiilis  gaudeat  ipse  suis. 
Ipse  sni%  servis  fidei  quos  vincula  nectunt 

Lxtitiam  princeps  praebeal  armipolens. 
More  lamen  velerum  consurgere  iussil  avorura 

Culmina,  praefulgenl  régis  honore  dorous. 
Ul  quoties  regni  poeclara  palaiia  lustral, 

Fardulfi  famuli  sit  memor  ille  sui. 

(Cordtna/ Màï,  pag.  276.) 

ALADJA,  sur  la  route  de  Caraman  à  Se- 
lefkeh,  en  Asie  Mineure,  ou  Turquie  d'Asie. 

M.  le  comte  de  Labordc,  dont  tout  le 
monde  connaît  les  grands  voyages  el  les  sa- 
vantes publications,  a  découvert,  au  milieu 
des  ruines  de  l'antique  église  d'Aladja,  une 
inscription  chrélieune  qu'il  «/ail  connaître 
dans  la  Revue  archéologique  de  18*7,  t.  IV, 

pag.  175.  ,  ,         u  • 

L'inscription  est  gravée  sur  le  rocher  qui 

supporte  réglise  et  le  couvent  d' A ladja,  et 

dans  les  flancs  desquels  ont  été  creusés  de 
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nombreux   tombeaux.  En  voici  la  lecture 
et  la  traduction  d'après  M.  de  Laborde  : 

^EvGctSc  xaTflcxtiTat 
Tap«a>toc,  îîc  ytvo/xivoff 
itpiv^xfupoç  xac  itapPtyLOwptQ^ 
iroLpotxn^OLÇ  cv  tû  tôitu 

Xatirirov,  ivdcxrtttivo^.  iX.  it^ç  evScxTittyoc 

vTrocTffcaç Ç^aff  t« 

irovra  ixn 


Traduction. 

Jet  repose  Torflsms,  deux  fois  prêtre  (de  celle 
église)  et  deaervant  (sacrisUin)  ayant  exerce 
les  fonctions  sacerdotales  en  ce  lieu  d€f)uis  le 
consulat  de  Gadalapus,  la  14«  indiction,  jusqu'à 
la..,,  indiction  sous  le  consulat  de....  il  a  vécu  en 
tout.,.,  ans. 

Le  îr«/3«cfiov«owff  est  le  titre  olficiel  de  l'ec- 
clésiastique ctiargé  de  la  carde  d*un  édilice 
religieux;  il  répond  à  celui  de  mansionarius 
ou  custos  de  TËglise  latine.  La  ik'  Indiction 
correspond  à  l'année  461,  qui  eut  pour  con- 
suls Dagalalphus  et  Severinus;  seulement, 
et  ce  point  est  digfne  de  remarquer  le  nom 
de  ce  consuli  écrit  par  un  contemporain, 
est  ici  Gadalalppus.  «  Que  ce  fait  serve  d'en- 
seignement aux  voyageurs,  ajoute  avec  rai- 
son M.  de  Laborde,  et  leur  apprenne  à  ne 
dédaigner  aucun  monument.  Qui  se  serait 
attendu  à  trouver,  dans  la  modeste  épilaphe 
d'un  pauvre  prêtre  grec,  au  milieu  des  rui- 
nes d'^n  couvent  du  Taurus,  une  rectifica- 
tion aux  fastes  consulaires  de  l'empire  ro- 
main? » 

ALAIS,  département  du  Gard,  en  France. 

Inscription  de  Van  1250  à  la  cathédrale. 

Anno  încamali  Verbi  MCCL....  Seplembrîs, 
obiil  Oragist  Sacerdos. 

(Mémoire  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi, 
tome  111,  pag.  198.) 
ALEA,  dansle  Montferral,  dans  le  royaume 
de  Piémont,  l'ancienne  Alba  Pompeia. 

Imp.  Caesari.  Fi.  Val. 

Conslanlino  pio  fel. 

inviclo  aug. 

divi  Consl(aniii)  pii  aug. 

filio  civiias  Alte 
Pompeise  bono  reip.  nalo. 

yCardinal  Maï,  2W,  3;  Vernazza,  Mon. 
Alb.  Pomp.,  pag.  56.) 

ALRENGA,  en  Piémont. 

Autrefois  au  palais  Costa,  aujourd'hui  au  pa- 
lais Balestrim. 

Conslanli  virtus  sludium  Victoria  nomen 

Ciim  recipil  Galles,  consliluil  Ligures. 
Mœnibus  ipse  locum  dixil  duxilq.  recenU 

Fundanienta  solo,  iuraq.  parla  dédit. 
Cives  lecla  forum  porlus  commercia  porus 

Condilor  exslructis  aedibus  insliluiu 
Dumque  referi  orbera,  me  primam  protubt  urbonb, 

Nec  rennil  lilulo  limina  noslri   l0(|ui. 
El  rabidos  contra  flucUis  g[enlesq.  nefandas 

Consunti  murum  nomiiiis  opposnit. 

(Cardinal  Mai,  p.  327  ;  Mur.,  p.  «92, 
3;  BuRMAii.,  Anthol.,  1. 1,  p.  ^73.) 
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ALBI,  chef-lieu  du  département  du  Tarn, 
en  France. 

La  description  de  Sainte-Cécile  d'Albi  par 
II.  Crozes  renferme  un  grand  nombre  d'ins-* 
criptions  conseryées  dans  cette  église.  A 
déiaut  de  cet  ouvrage  assez  récent  et  que 
nous  n^avons  pu  trouver  à  la  Bibliothèque 
nationale,  nous  donnerons  le  compte  rendu 
qu*en  a  lu  M.  le  baron  de  Guilhermy,  dans 
le  sein  du  comité  des  arts  et  monuments  (1). 

Mappart  fait  au  Comité  des  arts  et  tnonuments 
par  M.  de  Guilhermy^  membre  du  comité, 
sur  la  monographie  de  la  cathédrale  d^Albi» 
publiée  par  M.  H.  Crozes. 

Vous  m*avez  chargé  de  vous  faire  un  rap- 
port sur  la  Monographie  de  la  cathédrale 
SAlbi^  par  M.  Hippolyte  Crozes.  C*est  d'a- 
près la  demande  de  Fauteur  que  le  comité 
a  confié  Tciamen  de  cet  ouvrage  à  Tun  de 
sîts  membres.  Dans  une  lettre  écrite  à  notre 
président,  le  19  janvier  dernier,  M.  Crozes 
déclarait  qu'avant  de  modifier  et  d*étendre 
son  travail  primitif,  comme  il  en  avait  formé 
le  projet ,  il  recevrait  avec  reconnaissance 
les  observations  et  les  conseils  que  le  co- 
mité Toudrait  bien  lui  adresser. 

Deux  éditions  de  la  Monographie  de  lacan 
thédrale  d'Albi  ont  déjà  paru.  La  seconde, 
publiée  en  1850,  présente,  comparativement 
è  la  première,  de  nombreuses  et  très-nota* 
blés  améliorations.  L'ouvrage  se  divise  en 
quatre  i^arties  :  notice,  appendice ,  notes  et 
eiplications,  biographie.  La  première  con- 
tient Ijne  description  sommaire  de  Tédifice. 
Dans  la  seconde,  l'auteur  expose  ses  idées 
sur  le  symbolisme  de  l'architecture  et  de 
l'ornementation,  soil  peinte ,  soit  sculptée, 
de  TégUse  de  Sainte-4]écile.  La  troisième 
est  consacrée  à  une  description  particulière 
et  plus  détaillée  des  peintures,  des  sculp- 
tures et  des  monuments  funéraires.  Enfin , 
l'histoire  de  TEglise  d'Abi,  et  des  prélats 
qui  l'ont  gouvernée  depuis  saint  Clair  au  m* 
siècle,  jusqn*h  l*archevêqueauiourd*hui  placé 
à  la  tète  de  cet  illustre  diocèse,  remplit  la 
quatrième  et  dernière  partie.  Nous  croyons 
que,  dans  la  nouvelle  édition  qu'il  prépare, 
M.  Crozes  ferait  bien  de  fondre  ensemble  les 
trois  premières  parties,  qui  n'en  doivent 
former  réellement  qu'une  seule.  Il  trouve- 
rait dans  ce  système  l'avantage  de  grouper 
des  faits  qui  se  servent  mutuellement  de 
preuves.  La  division  que  je  viens  de  vous 
faire  connaître.  Messieurs,  résulte  d'ailleurs 
Men  moins  d*un  plan  arrêté  d^avance,  que 
de  retouches  successives  faites  au  premier 
travail. 

I^  notice  est  un  discours  élésant,  facile, 
agréable  à  lire,  sur  les  beautés  de  la  cathé- 
drale. Ce  serait  plutôt  un  guide  pour  les 
gens  du  monde  qu'un  travail  véritablement 
archéologique.  L'auteur  a  craint  évidemment 
d^eOaroucher  ses  lecteurs  en  leur  pré** 
sentant  une  trop  grande  abondance  de  dé- 
tails techniques  et  de  recherches  minutieu- 
ses. Nous  sommes  persuadé,  d'après  l'exa- 

{tyBuîUtindes  Comltéê,  nov.  18ol,  p.  i64. 


men  auquel  nous  nous  sommes  livré,  que 
M.  Crozes  aurait  pu,  sans  rien  sacrifier  de 
l'élégance  de  son  style,  traiter  avec  plus  do 
développement  les  importantes  questions, 
d'esthétique,  d'iconographie  sacrée  et  d'ar- 
chéolo^e  qui  ressortaient  naturellement  de 
son  sujet.  La  forme  n'y  aurait  pas  perdu, 
et  le  fond  y  aurait  beaucoup  gagné.  Au- 
jourd'hui d'ailleurs,  les  personnes  qui  sem- 
blent les  plus  étrangères  aux  éludes  sérieu- 
ses, trouvent  un  singulier  plaisir  h  être  ini- 
tiées aux  mystères  les  plus  secrets  de  nos 
Tieux  monuments.  Nous  prierons  donc 
M.  Crozes  de  nous  donner  prochainement 
un  inventaire  aussi  complet  que  possible  de 
toutes  les  richesses  de  sa  belle  cathédrale. 
Nous  lui  demanderons  surtout  de  nous  dire 
tout  ce  qu'il  aura  pu  savoir  des  artistes  qui 
ont  couvert  de  si  magnifiques  peintures  U 
grande  voûte  et  les  chapelles,  d^  SaiQte-Cé^ 
cile.  Un  seul  nom  ancien  se  trouve  cité  dans 
la  Monographie^  celui  de  Jean-François  Do- 
neja ,  peintre  d'Itdie,  qui  se  lit  en  latin, 
avec  la  date  1513,  sur  une  cartouche  de  la 
voûte.  Mais  il  n'est  pas  possible  d^admettre 
qu'une  œuvre  aussi  considérable  ait  été  en- 
({*eprise  et  conduite  à  sa  perfection  par  la 
môme  main.  Nousavons  la  conviction  qu'une 
colonie  entière  de  peintres  et  d'oroemen- 
tistes  a  travaillé  aux  peintures  de  Sainte-Cé- 
c:ie,  et  nous  ne  nous  résignerons  pas  facile- 
ment à  croire  qu'il  ne  soit  resté  dans  les 
archives  locales  aucune  trace  de  son  passage. 
L'artiste  qui  a  dirigé  l'œuvre,  peut-être  ce- 
lui dont  nous  venons  de  rappeler  le  non^^ 
n'était  pas  un  de  ces  hommes  vulgaires  qui 
abandonnent  leur  patrie  sans  y  laisser  un 
souvenir.  Peut-être  faudrait-il  aller  cherche^ 
jusqu'en  Italie  des  renseignements  précis 
sur  la  vie  et  sur  la  réputation  des  peintreis 
de  Sainte-Cécile,  sur  leurs  ouvrages  an- 
térieurs et  sur  les  causes  qui  ont  déterminé 
leur  émigration  en  France.  Quelle  était  aussi 
cette  Lucrèce  Cantora  de.  Bologne,  dont  le 
nom  se  trouve  dans  une  chapelle  de  la  ca- 
thédrale et  dans  les  galeries,  au  milieu  d'en)- 
blêmes  et  de  devises  ?  Nous  rappellerons  à 
ce  sujet  à  M.  Crozes  les  nombreuses  inscrip- 
tions recueillies  sur  les  peintures  d'Albi,  et 
communiquées  à  notre  comité  par  M.  Clé- 
ment Compayré,  correspondant  (Bulletin  ar- 
chéologique^  t.  II,  p.  15,  et  t.  III ,  p.  401). 
Les  peintures  de  la  chapelle  de  Thôlel  de 
Cluny  à  Paris^  exécutées  par  les  soins  de 
Jacques d'Amboise,  ofiCrentla  plusgrandeana- 
lo^e  avec  celle&que  le  cardinal  Louis  d'Am- 
boise  fit  faire  dans  sa  cathédrale.  En  recher- 
chant l'origine  des  unes,  M.  Crozes  pourrait 
découvrir  aussi  celledes  autres.  Cette  illus* 
tre  maison  d'Amboise,  dont  la  nobJe  magni- 
ficence est  encore  attestée  par  tant  de  monu- 
ments, ei  qui  a  laissé  dans  l'histoire  uq  si 
glorieux  renom,  serait  bien  dififue  d*avQir 
un  chapitre  consaoré  à  sa  mémoire  (}ans  la 
prochaine  édition  de  la  Monographie  de 
Sainte-Cécile.  M.  Crozes  nous  apprendrait 

Suelle  influence  ont  exercée  sur  les  progrès 
es  arts,  dans  la  période  qui  a  immédiate- 
ment précédé  la  renaissance  en  France,  des 
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monumonls  comme  ceux  que  la  maison 
d'Amboise  a  laissés  à  Rouen,  è  Gaillon,  à 
Paris,  à  Clermont  et  dans  le  diocèse  d*Albi. 
Jamais  famille  ne  s*est  montrée  plus  éclairée 
et  plus  généreuse  dans  sa  protection  accor- 
dée à  tous  les  genres  de  mérite. 

C'est  dans  l'appendice  que  M.  Crozes 
s*est  occupé  de  la  question  du  symbolisme. 
Je  suis,  pour  ma  part,  tout  à  fait  disposé  à 
accepter  Teiplication  donnée  par  Tauteur 
d.u  système  suivi  dans  l'arrangement  des 
peintures  de  la  voûte.  Les  deui  Testaments 
sont  en  présence.  Les  personnages  de  l'an- 
cienne loi  représentent  la  génération  tem- 
porelle du  Sauveur,  les  promesses,  Iqs  figu- 
res, les  prophéties.  A  mesure  qu'on  appro- 
che de  Jesus-Cbrist,  placé  dans  l'abside,  les 
figures  deviennent  plus  claires,  les  prophé- 
ties plus  nombreuses  et  plus  positives.  Puis 
enfin  apparaît  le  fils  de  Dieu,  le  type  des 
figures  bibliques,  le  désiré  des  patriarches 
et  des  prophètes,  enlouré  d'un  merveilleux 
cortège  d'apôtres^,  de  martyrs ,  de  docteurs, 
de  confesseurs.  Au  milieu  de  cette  impo- 
sante assemblée,  une  place  d'honneur  a  été 
donnée,  en  mémoire  de  sainte  Cécile,  aux 
vierges  chrétiennes  et  aux  saints  personna- 
ges qui  se  sont  particulièrement  voués  à 
célébrer  les  louanges  de  Dieu ,  soit  par  le 
chant;  soit  avec  le  secours  des  instruments. 
Nous  demanderons  seulement  à  M.  Crozes 
de  rendre  son  explication  plus  sensible  et 
plus  évidente  en  lui  donnant  pour  accompa- 
gnement un  plan  indicateur  de  la  place  oc- 
cupée par  chaque  personnage. 

Nous  n'avons  pas  été  aussi  frappé  que 
M.  Crozes  des  intentions  symboliques  qui  se 
manifesteraient  dans  le  plan  de  la  cathédrale 
d'Albi.Nous  avons  peine  à  croire  qu'on  puisse 
retrouver  la  figure  du  corps  du  Christ  expi- 
rant dans  un  édifice  qui ,  comme  celui-ci ,  n'a 
pas  même  la  forme  aune  croix.  Le  clocher, 
placé  au  bout  de  la  nef  à  l'ouest,  représen- 
terait la  tète,  et  le  chœur  la  partie  infé- 
rieure du  corps.  Ce  serait  le  contraire  de  ce 
qui  arrive  ordinairement  dans  les  grandes 
églises  cruciformes.  D'ailleurs ,  en  suppor 
sant  le  corps  du  Christ  ainsi  placé  sur  la 
croix  y  il  regarderait  l'Orient,  ce  aui  est 
contredit  par  toutes  les  traditions.  Suivant 
la  croyance  constante  des  saints  Pères,  le 
Christ  sur  le  Calvaire  avait  le  visage  tourné 
vers  les  nations  occidentales,  comme  pour 
les  appeler  d'une  manière  particulière  à  U 
grâce  de  la  rédemption. 

La  lecture  de  la  partie  du  livre  de  M.  Cro- 
zes réservée  aux  notes  nous  a  confirmé  dans 
les  regrets  que  nous  avons  déjà  exprimés. 
Nous  continuerons  à  réclamer  une  plus 
grande  abondance  de  détails  de  toute  es- 
pèce ,  et  à  prier  l'auteur  de  n'épargner  dans 
sa  prochaine  édition  aucune  de  c»s  descrip- 
tions d'attributs ,  de  costumes ,  de  mise  en 
scène  pour  ainsi  dire,  qui  peuvent  don- 
ner la  clef  du  système  suivi  dans  la  déco- 
ration générale  de  l'édifice.  Dans  la  multi- 
tude de  saints  personnages  qui  couvrent 
les  voûtes,  une  ligure  de  saint  Louis  nous 
a  paru  digne  dHin  intérêt  tout  spécial.  Elle 


date  des  premières  années  du  xvi'  sièclo. 
Peut-on  croire  qu'elle  ait  été  peinte  d'après 
quelques-unes  des  nombreuses  représenta 
tions  authentiques  de  ce  grand  roi  qui  sub- 
sistaient encore  à  cette  époque,  et  qui  de- 
puis ont  été  complètement  détruites  ?  Nous 
.signalons  cette  question  aux  études  de  M. 
Crozes.  Les  inscriptions  funéraires  remplis- 
sent tout  un  chapitre.  Une  description  de 
plusieurs  monuments  sur  lesquels  elles  sont 
gravées,  semblerait  nécessaire. 

M.  Crozes  a  rassemblé  dans  la  biographie 
une  foule  de  renseignements  tout  à  fait  cu- 
rieux sur  l'église  d'AIbi,  sur  les  saints  lo- 
caux ,  sur  les  droits  et  les  prérogatives  des 
évèques,  sur  certaines  cérémonies  particu- 
lières à  la  cathédrale  ou  au  diocèse.  Il  nous 
indigue  la  date  précise  de  la  fondation  de 
plusieurs  villes  importantes,  telles  aueCas- 
très,  Gaillac,  Lombers,  etc.  11  feit  1  histoire 
de  la  cathédrale,  en  écrivant  celle  des  pré- 
lats qui  l'ont  construite  et  embellie,  et  en 
rappelant  les  faits  mémorables  qui  se  sont 
passés  autour  de  ce  monument. 

Nous  engagerons,  en  terminant,  M.  Cro- 
zes à  revoir  la  terminologie  dont  il  a  fail 
usage  dans  les  parties  les  plus  anciennes  de 
sou  travail ,  et  qui  s'est  modifiée  depuis  à 
mesure  que  la  langue  de  l'archéologie  chré- 
tienne a  pris  plus  d'assurance  et  de  netteté. 
Nous  avons  cru  remarquer  aussi  quelques 
légères  erreurs  dans  ues  indications  d'ar- 
moiries ,  et  dans  la  traduction  en  français 
des  noms  latins  de  quelques  diocèses  ou 
monastères.  L'auteur  reconnaîtra  facilement 
ce  que  nos  doutes  pourraient  avoir  de  fondé. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  que  les 
principes  professés  dans  la  llfonographie  de 
Sainte-Cécile  sur  les  mutilations  et  les  res- 
taurations de  nos  monuments  du  moyea 
Age,  sont  ceux  que  le  comité  a  constam- 
ment cherché  à  répandre  par  la  publication 
de  son  Bulletin. 

Que  l'excellente  notice  dont  je  viens  » 
Messieurs,  de  vous  faire  connaître  bien 
sommairement  la  valeur,  se  transforme 
donc  en  un  grand  et  beau  livre.  La  calhé-^ 
drale  d'AIbi  est  digne  assurément  d'un  pa- 
reil honneur,  et  M.  Crozes  a  prouvé  qu'il 
réunit  toutes  les  conditions  nécessaires  pour 
mener  à  bonne  fin  une  œuvre  aussi  impor- 
tante. 

Nous  ferons  suivre  le  rapport  de  M.  de 
Guilhermy  par  l'extrait  d'une  notice  inté- 
ressante, sur  la  cathédrale  d'AIbi  due  à  M. 
S.  Dauriac,  de  la  Bibliothèque  nationale,  en 
faisant  toutes  nos  réserves  sur  les  questions 
diverses  que  touche  l'auteur.  Sa  notice , 
publiée  chez  Dumoulin,  en  1851, a  pour  titre  : 
Preuves  de  Vexistence  de  deux  églises  dédiées 
a  sainte  Cécile  dans  VAlkigeois ,  au  x*  siècle^ 

L'origine  de  la  première  cathédrale  d'AIbi» 
dit  M*  Aauriac ,  est  assez  incertaine.  Cette 
église  n'est  point  signalée  dans  les  histo- 
riens anciens;  et  nos  écrivains  modernes 
n'hésistent  pas  à  en  faire  remonter  la  con- 
struction aux  premiers  temps  du  christia- 
nisme dans  l'Albigeois.  Mais  cette  opinion 
ne  repose  sur  aucune  preuve,  et,  quoiqu'ello 
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soit  généralement  acceptée,  nous  pensons 
qu'on  ne  doit  pas  lui  accorder  plus  de  con- 
fiance qu*à  celle  qui  reconnaît  saint  Clair 
pour  premier  évèque  de  ce  pays. 

Malgré  ranti(]ue  légende  qui  veut  que 
saint  Firmin,  disciple  de  saint  Honest  et  de 
saint  Honorât,  deuxième  évèque  de  Tou- 
louse 9  ait  fait  connaître  les  vérités  de  la  re- 
ligion chrétienne  aux  peuples  de  PAlbi- 
ffeois  (i),  une  tradition  plus  accréditée  dans 
e  pays  en  attribue  la  gloire  à  saint  Clair, 
dont  on  ne  connaît  pas  bien  Torigine,  et 
que  l*on  nomme  tantôt  évéque ,  apôtre , 

Î>rétre  ou  simple  laïque  (2).  Les  auteurs  de 
a  vie  de  ce  saint  le  font  venir  d'Afrique  k 
Rome»  el  ils  disent  qu'envoyé  dans  les  Gau- 
les pour  j  porter  la  lumière  de  l'Evangile  » 
il  convertit  les  peuples  de  la  Narbonnaise 
avant  d^entrer  dans  TAIbigeois.  On  afiirme 
encore,  d*après  ses  actes,  qu'il  ne  borna  pas 
là  sa  mission ,  et  on  pense  que ,  toujours 
poussé  par  Tesprit  de  Dieu,  il  parcourut 
.  successivement  les  villes  de  Bourges,  Li- 
moges» Périgueux,  Bordeaux,  Auch  et  Lec- 
toure  où  il  trouva  enûn  le  martjrre  (3). 

Doit-on  croire  qu\in  même  saint  ait  prê- 
ché dans  tous  ces  lieux  ?  C'est  une  question 
dssez  difficile  à  résoudre.^  Les  Bollandistes 
et  L9  Nain  de  Tillemont  avouent  qu'il  n'y 
•  rien  de  certain  dans  la  vie  de  saint  Clair, 
et  nous  pouvons  ajouter  qu'on  ne  trouve 
aucun  document  qui  justifie  les  prétentions 
de  l'église  d'AIbi  à  le  considérer  comme  son 
premier  évèque.  Cependant  on  peut  croire 
que  cette  éçlise  eut  pour  fondateur  ({uelque 
élève  de  saint  Saturnin  ou  de  ses  disciples. 
Saint  Firmin ,  qui  avait  été  instruit  par  saint 
Honest,  se  flt  probablement  accompagner 
de  saint  Clair,  qui  avait  d(^jà  commencé  ses 
prédications  à  Cologne,  pel  te  ville  à  quel- 
ques lieues  de  Toulouse;  puis  il  dut  le  lais- 
ser à  AIbi  pour  y  continuer  son  œuvre.  Si 
maintenant  on  admet  que  ce  saint,  ne  re- 
nonçant pas  h  ses  courses  apostoliques, 
ait  été  cnercher  le  martyre  a  Lecloure , 
nous  pensons  qu'il  doit  être  regardé  moins 
comme  le  premier  évèque  d'AIbi  que  comme 
l'apôtre  de  l'Aquitaine. 

Nous  venons  de  dire  que  Ton  ignorait  l'é- 
poque précise  de  la  fondation  de  Sainte- 
Cécile.  £n  effet,  on  ne  trouve  pas  un  mot 
dans  les  historiens  anciens  qui  puisse  gui- 
der dans  une  semblable  recherche.  Mais  si 
Torigine  de  cette  première  cathédrale  reste 
couverte  d'un  voile,  l'emplacement  qu'elle 
(NTCupait  in  declivi  ripœ  Tami  (i),  n'a  pu 
échapper  aux  recherches  d'un  savant  pour 
lequel  le  midi  de  la  France  n'a  neut-ètre 
plus  rien  de  caché.  M.  du  Mége  a  découvert 
les  substructions  de  cet  édifice  auprès  de 
révèché,  dans  le  jardin  des  Frères  do  la  doc- 
trine chrétienne;  il  a  retrouvé  quelques 

(1)  Hiiiûire  litiéraire  de  France^  t.  I,  p.  307< 
m  Bailut.  Vie$  des  Saints,  Nouv.  cml.  p.  1759, 
I.  Vil,  p.  535. 

(3)  Tillemont.  Mém,  pour  êervir  à  l'histoire  eccL*- 
tUtiique^  t.  IV,  page  503.  —  ou  saussay,  Martyr. 
Cd/ZlMMif m,  pag.  1124. 

(4)  Galiia  Ùkmî,  nova,  1. 1,  pag.  22. 


arcs  de  l'ancien  cloître  dans  une  ina.son 

(particulière  :  ces  arcs  sont  è  plein  cintre. 
Dnfm,  guidé  par  des  traces  certaines  qui  lui 
ont  permis  de  constater  qu'une  porte  laté- 
rale s'ouvrait  au  nord-est,  et  par  des  colon- 
nes extérieures  qui  devaient  servir  à  la  dé- 
coration des  contreforts,  cet  infatigable  anti- 
quaire a  pu  lever  le  plan  de  l'ancienne  ca- 
tbédrale.  Ce  monument  tivait  environ  cin- 
quante-sept mètres  de  longueur,  et  il  était 
situé  entre  l'ancien  palais  des  comtes  d'AIbi 
et  la  métropole  actuelle  (i).  Avant  la  décou- 
verte de  M.  du  Mége,  un  écrivain  albiçeois 
avait  reconnu  quelques-unes  de  ces  rumes, 
mais  il  leur  attribua  une  autre  origine.  Il 
crut  y  retrouver  les  vestiges  d'un  château- 
fort  qui  commandait  à  la  rivière  du  Tarn  et 
défendait  la  commune  de  Caslelviel,  actuelle- 
ment réunie  à  la  ville  d'AIbi  (2).  Aujour- 
d'hui l'opinion  de  l'archéologue  toulousain 
a  prévalu,  et  personne  ne  doute  qu'il  ait  re- 
tracé les  fondations  de  la  première  catbé* 
drale  d'AIbi. 

La  position  qu'occupait  cette  église  étant 
établie»  nous  pouvons  indiquer  quelques-uns 
des  lieux  qui  l'entouraient  au  xn*  siècle.  Et 
d'abord,  on  travaillait  encore  aux  construc- 
tions du  cloître  en  1079,  et  les  chanoines 
n'étaient  point  forcés  d'y  vivre  en  commun  : 
aussi  l'évèque  Frotard  ne  pouvait-il  les 
soumettre  à  son  obéissance  (3].  Devant  ce 
même  cloître  s'étendaient  des  pâturages  ap- 
partenant à  Arnaud  d'Alaman  et  à  Aimar, 
son  frère,  qui  en  firent  don  au  chapitre 
entre  les  mains  de  l'évèque  Humbert  vers 
l'an  1130^  (h)  ;  une  rue  venait  vers  l'éKlise, 
dans  la  partie  opposée  à  la  rivière,  et  elle  se 
continuait  jusqu  à  un  ruisseau  sortant  du 
jardin  des  chanoines  ;  enfin  ce  ruisseau,  dit 
de  la  Barreira^  une  nouvelle  rue  et  un  fossé 
formaient  la  clôture  de  la  cathédrale  du  c6lé 
du  Castelnau  (5).  Un  traité  conclu  entre  GuiK 
laume  Pétri  et  ses  chanoines,  en  1209^  nous 
apprend  qu'à  cette  époque  l'évèque  avait 
toutes  les  terres  ou  prés  de  la  Torre^a,  de- 
puis les  murs  de  la  ville  jusqulh  ceux  du 
chapitre,  auprès  de  l'église  de  Sainte-Cécile. 
11  les  céda  aux  chanoines  qui  lui  donnèrent 
alors  en  échange  les  prés  de  la$  Bacconas^ 
qui  étaient  entre  le  ruisseau  de  la  Barreira 
et  le  cbAteau  de  l'évèque  (6)* 

Cependant  Massol  est  tombé  dans  une  er- 
reur très-grande  sur  le  nom  de  cette  an- 
cienne église,  en  aliTrmant  qu'elle  avait  été 
placée  sous  l'invocation  de  la  S»inle^Croix« 
Cet  historien  pensait  sans  doute  que  l'an- 
cienne vénération  du  peuple  albigeois  pour 

(I)  Vues  pittoresquet  de  la  cntkédrale  d'AIbi,  p^r 
Ghapuy,  avec  un  texte  historique  par  Alex,  du 
Mége,  p.  1829. 

(z)  Massol.  Description  du  département  du  Tam^ 
suivie  de  ['Histoire  de  l'ancien  pays  d'Albigeois  et  ûe 
la  ville  d'AIbi.  Mbl  mS. 

(3)  Archives  de  l'évèchi  d'AIbi.  Fonds  Doat., 
nM05,fol.  26. 

(k)  Archives  de  Uviché  d'AIbi.  Fonds  Do:U , 
no  105,  fol.  41. 

(5)  Archives  de  l'évêché  d'AIbi.  fol.  89. 

(C)  id.  fol.  472. 
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]a  croix  suffisait  pour  justifier  celte  origine^ 
et  il  écrivit,  en  parlant  du  cardinal-évôque 
Jouffroy  :  «  Venant  «de  Rome,  où  il  avait  vu 
que  sainte  Cécile,  vierge  et  martyre  du 
III*  siècle,  attirait  une  dévotion  extraordi- 
naire et  pour  ainsi  dire  à  la  modo,  Jean  Jou- 
froy  apporta  en  France  de  belles  reliques  de 
cette  sainte  ;  il  les  plaça  solennellement  dans 
sa  nouvelle  cathédrale,  et  dès  lors  t7  en  ehan-^ 
geà  la  dédicace^  puisqu'elle  ne  fut  plus  con- 
nue que  sous  le  titre  de  Sainte-Cécile, 
tandis  que  Vuncienne  Mise  avait  Ui  dédiée 
de  temps  immémorial  à  ta  croix  (1).  » 

Depuis  la  publication  de  cet  ouvrage,  il 
n*est  personne,  voulant  écrire  sur  la  cathé- 
drale d'Albi,  qui  n'ait  accepté  cette  version, 
et  elle  s*est  ainsi  propagée  sans  examen 
comme  sans  preuve.  L  Histoire  de  Vancien 
pays  d^ Albigeois  est  le  premier  ouvrage  spé- 
cial écrit  sur  cette  province  et  sur  la  ville 
d'Albi.  Quoique  le  cadre  en  soit  restreint, 
on  y  trouve  beaucoup  de  flaits  nouveaux  ; 
mais  leur  addition  n'est  justifiée  par.  aucune 
preuve,  et  l'on  reconnaît  que  l'auteur  eut 
rarement  recours  ^ux  textes  originaux.  Aussi 
est-il  difficile  de  comprendre  sur  quels  do- 
cuments il  s'est  appuyé  pour  donner  le  nom 
de  Sainte-Croix  à  la  catnédrale.  Quoi  au'il 
en  soit,  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire, 
Massol  s'est  étrangement  trompé  en  affirmant 
ce  fait,  et  nous  croyons  qu'il  est  de  notre 
devoir  de  le  rectifier. 

Frappé  de  l'assertion  de  cet  écrivain,  nous 
avons  voulu  remonter  aux  sources,  et  bien- 
tôt nous  avons  acquis  la  certitude  que  la  ca- 
thédrale d'Albi  n'avait  jamais  été  dédiée  à  la 
sainte  Croix. 

Mais  avant  de  donner  aucune'  preuve  de 
ce  que  nous  avançons,  qu'on  nous  permette 
d'émettre  ici  une  pensée  sur  l'origine  de 
cette  église.  Si,  comme  nous  allons  le  dé- 
montrer, ce  monument  fut  d'abord  dédié  à 
sainte  Cécile,  il  est  impossible  d^en  faire  re- 
monter la  construction  avant  le  vi*  siècle* 
Sans  nous  attacher  à  la  vie  da  Cécile,  dont 
on  ne  peut  préciser  avec  certitude  l'époque 
du  martyre,  il  nous  suffit  de  faire  remar- 
quer que  son  nom  n'est  pas  encore  men^ 
tienne  dans  le  calendrier  romain  dressé, 
sous  le  pape  Libère,  vers  le  milieu  du 
IV*  siècle  (2).  Mus  tard,  vers  l'an  500,  nous 
voyons  qu*il  existait  à  Rome  une  église  pla- 
cée sous  rjnvocation  de  sainte  Cécile.  Dans 
le  concile  qui  y  fut  tenu  par  le  pape  Sym- 
maque,  cette  église  est  signalée  comme  l'une 
des  stations  dès  fidèles  pour  le  carâme  (3)  ; 
mais  il  ne  parait  pas  qu  elle  contint  le.  corps 
de  la  sainte,  car  Anastase  nous  apprend  que 
ses  restes  furent  retrouvés,  par  Pascal  1", 
dans  le  cimetière  de  Prétextât,  près  de  la 
porte  Appienne,  et  transférés,  l'an  821,  dans 
ta  nouvelle  église  que  ce  pape  venait  de  faire 
construire  [h), 

(t)  Hi$t.  de  rancienpays  (VAlbigeoiifpSiZ.  580. 

(â)  Baillet  ,  Vie»  de9  Saints,  t.* VlU,  p.  150. 

(5)  J.  Fronto,  Kalendarium  romanttm,  p.  43  cl 
150. 

(4)  BARONirs,  Annales  eccleiiax.,  an.  8âl. —  Sice- 
fSRTi  Chr0fticon.f  nn.  8*21 


Le  culte  de  cette  sainte,  qui  est  devenue 
très-célèbre  en  Occident,  ne  commença  à  se 
répandre  en  France  que  longtemps  après 
Rome.  Cependant  sainte  Cécile  paraît  avoir 
été  honorée  en  Aquitaine  dès  le  commence- 
ment du  VII*  siècle,  car  Ton  trouve  un  grand 
office  de  sa  fête  dans  le  Sacramentaire  de  la 
liturgie  gallicane  qui  fut  en  usage  parmi  ces 
peuDies  depuis  cette  époque  jusgu  au  tempa 
de  Charlemagne  (1).  On  pourrait  donc  coun 
dure,  d'après  cet  indice,  qu'une  église  fui 
élevée  à  AIbi  en  l'honneur  de  sainte  Cécile» 
dès  le  va*  siècle  ;  mais  cette  hypothèse  ne 
repose  sur  aucune  preuve,  et  nous  devons^ 
avouer  que  les  documents  qui  parlent  de 
sainte  Cécile  ne  sont  pas  aûterieurs  au 
X'  siècle.  Nous  verrons  bientôt  qu'il  existait 
à  cette  dernière  époque  deux  églises  de  ce 
nom  dans  l'Albigeois. 

Parmi  les  pièces  qui  peuvent  appuyer 
notre  opinion  sur  le  nom  de  la  cathédrale 
d'Albi,  nous  citerons  en  première  liene  un 
document  déjà  connu  :  le  testament  de  Ray^ 
mond  I",  comte  de  Rouergue  et  marauis  de 
Go^hie,  fait  au  commencement  de  l'an  961  (2), 
et  par  lequel,  dit  M.  Roger,  «  Raymond  donna 
«  plusieurs  alleus,  ch&teaux  ou  domaines  à 
«  léglisède  Saints-Croix  (3).  »  Dans  cet  acte, 
il  li'v  a  pas  une  église  un  peu  considérable 
de  la  province  à  laquelle  Raymond  n'ait 
laissé  des  marques  de  sa  piété  et  de  sa  mu- 
nificence, et  nous  avons  pu  nous  convaincre, 
par  une  lecture  attentive  de  ce  document, 
qu'il  n'y  est  fait  mention  d'aucune  église  du 
nom  de  Sainte-Croix. 

Nous  sommes  donc  porté  à  croire  que  l'au- 
teur des  Archives  historiques  de  V Albigeois 
a  adopté,  sans  la  vérifier,  1  erreur  de  Massol  ; 
il  a  de  plus  cité  un  texte  qu'il  n'avait  pas 
sous  les  yeux,  et,  nous  le  répétons,  rien  ne 
justifie  les  paroles  de  l'ancien  bibliothécaire 
d'Albi  que  l'on  reproduit  beaucoup  trop  fa- 
cilement aujourd'nui 

Si,  malgré  ces  preuves  et  beaucoup  d'aur 
tres  que  nous  omettons  à  dessein,  on  per- 
sistait à  croire  que  le  nom  de  la  sainte  Croix 
s'appliquait  à  la  cathédrale  d'Albi,  il  serait 
içApossible  de  l'admettre  seul,  et  l'on  devrait 
supposer  qu.e  cette  église  ayant  été  dédiée 
tout  à  la  fois  à  sainte  Cécile  et  à  la  sainte 
Croix,  elle  fut  plus  généralement  connue 
sous  le  premier  ae  ces  deux  noms.  Mais  cette 
hypothèse  n'est  p^s  admissible  ,  puisqu'il 
existe  des  actes  en  tète  desquels  on  trouve 
le  nom  de  Marie  à  côté  de  celui  de  sainte 
Cécile.  Pourquoi  donc  n'a-t-on  pas  dit  alors 
que  la  cathédrale  avait  été  dédiée  à  la  sainte 
Vierge  ?  Les  documents  qui  là  mentionnent 
donneraient  assurément  autant  de  valeur  à 
cette  opinion  qu'à  celle  que  nous  venons  de 
combattre..  En  effet,  on  voit  dans  le  cartu- 
laire  d'Albi,  qu'au  mois  de  juillet  1211,  Rer- 

(1)  MABitLON,  De.  liturgia  gaUicanaf  lib.  m.  Mit' 
taie  gothicum,  pag.  216. 

(2)  Histoire  générale  de  Lang^edoc,  t.  U,  pag.  93. 
Pr..  pag.  i08. 

(5)  P.  Roger.  Archives  historiques  de  rAlbigeoj^ 
et  du  pays  Castrais. 
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nard  Juvenis  et  Beguo,  sa  femme,  donnèrent 
la  chapelle  d*Ambilet  Domino  Deo  et  beatœ 
Mariœ  et  sancta  Ceciliœ  (i).  Trois  ans  aupa- 
ravant» Pierre,  abbé  de  Castres,  et  les  reli- 
gieux de  ce  monastère,  avaient  fait  à  la  ca- 
thédrale une  donation  commençant  par  ces 
mots  :  Damus  et  eoneedimtu  in  perpetuum  Do- 
mÎM  Dto  et  beaiœ  Mariœ^  et  beatœ  Ceciliœ  et 
tibi  GuilUlmo  prœposito  ecclesiœ  sanctœ  Ce- 
ciliœ  Aibiensii  seais  (2).  Après  cette  pièce, 
émanée  d'une  abbaye  du  diocèse,  on  peut 
encore  citer  un  acte  du  mois  de  mars  1208, 
dansleouel  Tévéque  d*Albi  lui-même  ins- 
crivait le  nom  de  la  Vierge  avant  celui  de 
sainte  Cécile.  C*est  un  échange  fait  entre 
Guillaume  Pétri  et  les  chanoines  de  la  ca- 
thédrale ;  ce  prélat  y  dit  :  Ego  Guiltelmuê 
PHriy  Albiensis  episcopus^  per  me  etper  suc- 
eessores  meos  dono  et  concedo  Deo^  et  beatœ 
Mariœ^  et  beatœ  Ceeiliœ  virgini,  et  tnatri^  et 
omnibus  clericis  Albiensis  sedis  (3). 

Faudra-t-il  admettre,  d'après  ces  titres,  la 
dédicace  de  l'église  à  la  sainte  Vierge?  On 
ne  le  pense  p^s,  car  on  doit  considérer  les 
diverses  formules  employées  par  les  dona- 
taires comme  autant  d'invocations  différen- 
tes. Une  dernière  preuve,  puisée  dans  une 
diarte  antérieure  d'un  siècle  à  celles  qu  on 
vient  de  lire»  justiGera  notre  assertion.  C'est 
Doe  donation  faite  en  1106  par  Aimard  , 
Pierre,  Raymond  et  Arnaud  d'Alaman  frères, 
par  laquelle  ils  cèdent  tous  leurs  droits  sur 
uoe  cnapelle  de  Noire-Dame  qu'ils  avaient 
dâDs  le  château  de  Castelviel,  à  Dieu,  à  la 
Croix  victorieuse,  h  la  sainte  Vierge  et  à  la 
cathédrale  d'Albi  :  Domino  DeOj  ejusque  tic- 
toriosissimœ  Cruei^  et  beatœ  Virginia  et  matri 
Albiensî  ecclesiœ  (&}. 

Que  deyrons-nous  donc  conclure  de  ce  qui 
précède?  Que  la  cathédrale  d'Albi  fut  de 
tout  temps  consacrée  à  sainte  Cécile;  que  le 
nom  de  la  sainte  Croix,  placé  en  tôle  de  plu- 
sieurs actes,  doit  être  considéré  comme  un 
gage  de  la  foi  du  donateur;  enfin,  que  si 
l'on  remarque  un  ch(ingement  dans  la  for- 
mule des  chartes  vers  le  slii*  siècle,  c'est 
qu'à  cette  époque  on  nMqvoquait  pas  seule- 
loeot  Je  nom  du  Seigneur,  ainsi  que  la  croix 
de  souffrance  de  son  divin  Fils,  mais  on 
commençait  encore  à  se  mettre  sous  la  [»ro* 
tection  de  la  mère  du  Christ. 

Après  avoir  constaté  et  réfuté  une  première 
ioexaclitudeconstammentadmise  auxix*  siè- 
cle par  tous  les  écrivains,  depuis  le  biblio- 
thécaire Massol  jusqu'à  M.  l'abbé  Bourassé, 
il  nous  reste  à  relever  une  erreur  non  moins 
graode  qui  a  été  commise  au  sujet  de  Ja  ca- 
thédiale  d'Albi.,.. 

Il   est  démontré  qu'il  y  avait  deux 

^ises  de  Sainte-Cécile,  parfaitement  dis- 
tioctes.  Tune  appelée  tantôt  ecclesia ,  tantôt 
espeUa^  située  m  villa  quœ  dicitur  Avanis 
ou  Avanes,  in  pago  Albtensi ,  in  ministerio 
Montanitnse;  Fautre  nommée  cathédrale,  ma- 
il) ÂTckirts  de  Véglhe  cathédrale  d'Albi,  fol.  181. 
ii)  id.  fol.  174. 

(3)  id.  fol.  172. 

(4)  id.  fol.  40. 


ter  ecclesia^  construite  dans  les  murs  de  la 
ville  d'Albi,  infra  mtêros  Albiœ  civitaiis.  Il 
suffirait  d'insister  sur  l/i  différence  qui 
existe  entre  leps^^u^et  lactv»7aa,  pour  qu'il 
ne  restât  aucun  doute  sur  Texistence  d'une 
église  de  Sainte-Cécile  autre  que  la  cathé- 
drale. Cependant  nous  avons  cru  devoir 
pousser  nos  investigations  plus  loin  et  ap- 
porter ,  s'il  était  possible ,  une  dernière 
preuve  matérielle  établissant  l'existence  si- 
multanée des  deux  Sainte-Cécile. 

Toutes  nos  recherches  pour  découvrir  un 
district  du  nom  de  Montagnac,  dans  l'ancie» 
pays  albigeois,  ont  été  infructueuses  ;  mais 
nous  pensons  qu'on  peut,  sans  se  tromper, 
appliquer  les  mots  Ministerium  Montaniense 
à  la  commune  de  Montans,  sur  le  territoire 
de  laquelle  on  trouve  un  grand  nombre  d'an- 
tiauités  qui  semblent  prouver  qu'il  exista 
jaais  en  cet  endroit  une  ville  assez  puis- 
sante. Constatons  également  que,  auprès  de 
Montans,  et  sur  la  rive  droite  du  Tarn,  il 
existait  un  bourg,  nommé  Aveins,  qui  pos- 
sédait un  ch&teau  dans  lequel,  selon  D.  Vais- 
sète,  Charles  le  Chauve  s'arrêta,  vers  l'an 
8^3,  et  oà  il  signa  une  charte  en  faveur  de 
l'église  de  Toulouse,  a  Charles  le  Chauve, 
dit  aussi  Massol,  aimait  beaucoup  le  peuple 
d'Albigeois,  oik  il  avait  une  maison  royale 
qu'on  nommait  Aveins,  sur  les  bords  du 
Tarn,  entre  Gaillac  et  Lisie  (1).  » 

Si  maintenant  on  admet  avec  nous  que, 
au  IX*  siècle,  Aveins  faisait  partie  du  terri- 
toire de  Montans,  enclavé  aujourd'hui  dans 
l'arrondissement  de  Gaillac,  et  situé  à  six 
lieues  environ  d'Albi,  il  faudra  traduire  ainsi 
le  passage  que  nous   avons  rapporté  plus 

haut dans  le  pays  d'AlbigeoiSf  au  terri- 

toirede  Montans^  dans  le  bourg  nommé  Aveins  ^ 
où  est  élevée  uns  église  en  l'honneur  de' sainte 
Cécile.  Ajoutons  encore  que  l'on  voit  de  nos 
jours,  au  lieu  que  nous  mentionnons,  une 
ancienne  église  connue  sous  le  nom  de 
Sainte-Cécile  d'A veins,  et  l'on  sera  convaincu 
que  cet  édiflce  religieux  ne  peut  être  que  la 
chapelle  plusieurs  fois  nommée  dans  la 
charte  de  Benebcrt. 

En  signalant  le  premier  ici  l'existence  de 
la  petite  église  d'A  veins  à  une  époque  aussi 
reculée,  nous  pensons  rendre  service  aux 
historiens,  et  nous  espérons  que  les  archéo- 
logues ne  négligeront  plus  un  monument 
dont  Tantiquité  leur  est  si  clairement  dé- 
montrée. Et  maintenant,  à  quelle  époque 
remonte  la  co^istruction  de  ce  monument? 
Quelles  sont  les  parties  qui  ont  été  ajoutées 
ou  détruites,  et,  s'il  y  a  eu  quelques  recons- 
tructions^ dans  quels  temps  furent-elles  fai- 
tes? Enfin,  après  les  changements  qui  peu* 
vent  être  survenus  à  cet  ediQce,  quelle  est 
sa  position  actuelle^  Telles  sont  les  ques- 
tions que  Ton  doit  se  faire  tout  d'abord,  el 
que  nous  nous  proposons  d'étudier  très-pro- 
chainement. Mais,  actuellement,  nous  ne 
f pouvons  que  prouver  ranliquilé  de  Sainte- 
décile  d'Aveins  à  Takie  du  document  que 
nous  avons  sous  les  yeux^  et  notre  seul  dé- 

(1)  Uutoire  de  la  vîtie  d'Albi,  page  3li. 
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sir  est  d^appeler  Taltention  sur  cette  petite 
église,  oubliée  jusqu'à  ce  jour. 

ALCâLA  de  HENARÈS,  ville  et  évéché 
suffragant  de  Tolède  en  Espagne. 

Dans  les  environs  de  la  ville  se  trouve  le 
monastère  de  San-Pedro  de  Montes ,  où  se 
voit  cette  ancienne  inscription  : 


_A 

i 

Ci 

Aeccle. 

oC6« 

crucis. 

In.   honore,    sce. 

I_3 

cruels,   sce. 

(S 

Marie,  soi.  Ins. 

1-^ 

es 

Baple.  sci.   la. 

^ 

cobî.    sci.   Malei. 

• 

scî.  Gleine- 

B 

9 

L^ 

mis. 

L'inscription  marginale  ERE  913,  Kalcn^ 
des  de  décembre ,  répond  à  l'année  875  de  Jé- 
sus-Christ. 

{Cardinal  Mai  ,  p.  93  ;  Florkz  ,  Spana 
sagrada,  t.  XVI,  pag.  137.) 


Au  monastère  de  Saint-Pierre  des  Monts. 

Insigne  meritis  bcalus  Frucluosus 
postquam  compluiense  condîdit 
Gœnobium  noraine  Sancii  Pelri 
brevi  opère  in  boc  loco  fecîl  ora- 
toriuiii.  Post  quem  non  inipar  meri- 
tis Valerius  sanclus  opère  ecclesi- 
ae  dilalavit.  Nuvissime  Gennadius 
presbyler  cum  duodectm  fratribus 
reslauravil,  era  DGCCGXXXUI.  pou 
tifei  efifectus,  a  fundamcnlis  nû- 
rifice,  ut  cernitur,  denuo  ereLÎt, 
noneppressione  vulgî,  sed  largita- 
te  pretii,  et  sodore  fratrum  huius 
monasterii.  Gonsecratum  est  boc 
templuin  ab  episcopîs  quatuor  Gen- 
iiadio  astoricense,  Sabarico  du^ 
iniense,  Frunimio  legionense,  et 
DulcJdio  salinaticense ,  sub  era 
novies  centena  decies  quina  ter- 
ua  et  quaterna,  nono  kal.  nov.  (1). 

{Cardinal  Mai,  pag.  165,  166.) 

ALEK ,  près  de  Cara-hissar  en  Asie  Mi- 
neure ou  Turquie  d'Asie  (2). 

{{)  Flores,  Hisp.  $acr.,  t.  XVi,  p.  132,  nbi  de 
S.  Gennadio.  Vide  et  p.  529.  Tuin  Morales,  lib. 
XII,  cap.  35  et  xv,  4;  et  los  cinco  libros,  p.  192, 
cum  hisce  varietatibus  sub  nomina,  opus  ecclesiœ, 
Sabario  Fruminioj  decies  quatema.  Postreinam  par- 
teni  habcl  Floresius,  t.  il,  p.  86,  ex  Morales  ;  spec- 
Uilque  ad  annum  sers  hisp.  944  ;  aflerturque  ab  eo 
utprobet  consecraiiones  ecclesiaruin  fieri  solitas 
die  doniioico  ;  super  qua  re  P.  Lazzerius  in  Pan- 
theone. 

(2)  Marin, a  copié  cette  inscription  trés-altérée 
dans  Pocock/et  Va  rupporice  à  l*aunce  331  de  Jésus- 
Christ. 


DIGTlOMNAIRfi  ALfi  23 

kprier 

a  civltas, 
Gonstantinopoll 
impi.  Gais.  Gonstantinus 
Maximus  Goth.  victor  ac  triuinpr 
bator  aug.  et  Flavia  Gonstantina. 
alamanu  et  Flavius  Gonstantius  NN  BQ 
Gaess.  salutem  dîcunt 
ordiiii   civit.  Orcistanorum^ 
Aclum  est  indulgentiae  no8<- 
trjc  raunere...  s  vobis  civita* 
tis  iribulonié..un..«  o  remo» 
vere  ut  ubertatis  etiam  privi* 
legîum  custodire  itaque  u 
dienorum  iniuriam  ultra  in- 
dulgentiœ  nostra  .beneAcia 
perdu rantem  praesenti 
scriptione  removemus  ;  idque 
oratis  vestris  petitionique 
deièrinius  ut  pecnniam  quani 
proculeis...  iesolebatis  in- 
lerre,  minime  deinceps  dépende 
tis  hoc  ill...  iluna  virum  perfe- 
ctibsimom  rationalero  asia- 
nae  dioeceseos  lenitas  nostra 
perscribsit,  qui  secutus  for- 
maro  îndulgentise  concessae 
vobis  pecuniam  deinceps  pro 
supradicta  specie  expeti  a  vo- 
bis poalularique  probibebit. 
Bene  valere  vos  copimus. 
Tasso  et  Abiabio  cens.  (i)< 

ALEXANDRIE,  en  Egypte. 


Sur  une  pierre  trouvée  en  1746. 

Piissimo  et  felicissimo 

•   D.  N.  FJ.  Val.  Gonstanlino 

P.  F.  invicto  Auguste 

Val.  Epifanius  Y.  P.  mag. 

privât.  «Tg.  et  lib. 

D.  N.  M.  2.  ejus. 

{Cardiîial  Mai,  2V5,  2;  Donat.,  148,  8 
BoNADA,  cl.  XI,  n"  17.) 


Autre  pierre  trouvée  à  la  même  époque, 

Defensori  quietis  publieae 
dfi  humanissimo 
invictissimoqiie 
Gonstantino 

(i)  Le  cardinal  Ma!  ajoute  en  note  : 

c  In  altero  lapidis  latere  sequuntur  legum  alia 
fragmenta,  qu;£  versus  48  expient;  verum  adea 
prodigiosis  in  scheda  erroribus  scatent,  ut  ea  satins 
sit  omittere,  ne  quid  ridiculum  et  inutile  lectoribus 
cxhibeam.  Inier  cxiera  perspicue  legitur  lf<?v« 
abiabi  carissime  nobis  ;  qiix  salutalio  consonat  cum 
legum  constaniiniaiiarum  et  M.  Aurelii  epistolaruiu 
a  me  editarum  formulls. 

{Cardinal  Mai,  pag.  317,  318.) 
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xterno  Migasto 

Arrius Diolimiis  V.  P. 

nai.  aeg.  N.  M.  Q.  eius 

dicalissiinus. 

{Card.  Mai,  p.  2W;  Bonada,  cl.  XI,  16; 
PONAT.,  p.  IW,  7.) 

AiUre  pierre. 

Domini  nosiri    inviclissimi  et 

Tencrabiles  ac  perpeiiri   aiigu- 

sli  Theodosius  el  Arcadius 

ioio  orbe  yiclores 

Uatcrno  Cynegio  omnium  viriii- 

tum  viro  et  ad  iiisigneni  laudeiu 

gloriamqne    progenilo,  pcr  oui- 

nés  bonorum  gradus  meritorum 

conlemplalione  proveclo, 

praefeclo  pnelorio  per  orien- 

tem»  slaluam  civili  habilu   ad  peii- 

tom  priroorum  nobilium  Alexan- 

drinae  urbîs  in  eadem  splendida 

orbe  ad  perpeluilakis  famam  loco 

celeberriiBO  conslilui  collocari- 

que  iuâserunl  per  clarissimos 

Alexandrinae  civilalis. 

[Card.  Mai,  p.  285  ;  Gruteb.,  p.  1098  ; 
Fabretti,  p.  10.) 

ALGARVE,  province  méridionale  du  Por- 
togai  dODt  le  chct-lieu  est  Ta  vira. 

EpUaphe  de  Jérôme  Osorio  ^évéque  des  A  Igarves. 

ilieronymiis  Osorîus  Algaribiis  Episcopns  vere 
pius;  Divinx  gloriae  vaiJe  sludiosus,  Chrislian» 
religioiiîs  propiJgnalor  insignis,  exeellens  Theolo- 
gus,  ia  céleris  disciplinis  nen  mediocriiei  erudi-^ 
lus,  post  Tutlium  Romanœ  eloquentiae  Princeps, 
pairiae  sux  decus,  ciijus  ulililatem  suis  rebua 
scmper  prxtulit,  veriialis  amator,  lirooris  et  am* 
biLtoiiis  omnino  expers,  vcrxqtic  gloriae  cupidus, 
sepioagesimo  quarto  aetatis  suae  anno  salulis 
humaïue  1580.  Augusti  mensis  die  20.  obiit. 

(Labbe,  Thés.  Epit,,  p.  525,) 
ALGER  ,  chef-lieu  et  centre  administratif 
de  l'Afrique  française. 

Les  antiquités  de  l'ancienne  réçence,  sou- 
mises aujourd'hui  à  une  étude  suivie,  four- 
niront incontestablement  des  matériaux 
î^édeux  à  l'histoire  de  l'église  d'Afrique. 
On  trouvera  quelques  inscriptions  chrétien- 
nes du  pays  dans  noire  dictionnaire,  aux 
noms  dAwsoLSAH,  Bone,  Orléansticle  , 
SériF,  etc.  {Yoy.  aussi  Carthage.) 

La  rareté  momentanée  des  inscriptions  pu* 
remeat  chrétiennes  de  notre  colonie  nous 
«engage  à  faire  une  exception  à  la  règle  que 
nous  avons  sévèrement  suivie,  el  à  donner 
quelques-unes  des  inscriptions  antiques,  si 
nombreuses  et  si  intéressantes,  qui  existent 
encore  sur  son  sol. 

Le  musée  d*Alger,  formé  par  les  soins 
éclairés  de  M.  Berbrugger,  ancien  élève  de 
l'Ecole  des  charles ,  en  renferme  déjà  un 
grand  nomlire. 


Nous  reproduirons  trois  de  ces  inscriptions. 
Les  deux  premières  sont  de  ces  résumes  de 
Ja  carrière  administrative  d'un  fonctionnaire 
public,  dont  quelque  parent  ou  ami  consta- 
tait sur  la  pierre  ce  qu'on  appelait  le  cursus 
honorum.  L'une  fait  mention  d'une  cohorte 
impériale,  qui  empruntait  son  nom  à  la  ville 
de  Bragance  en  Portugal,  ce  qui  peut  aug- 
menter d'une  dénomination  la  liste  connue 
des  surnoms  divers  des  corps  de  la  milice  ro- 
maine. En  voici  le  texte,  ou  nous  indiquons 
la  séparation  des  lignes  par  des  tirets. 
P.  Aelio.  P.  fil.  Palati— na.  Marciano— praef. 
cob.  I.  Avgvstae— Bracarvm — pracposilo.  al.  II- 
lyricorvm— trib.  cob.  Ael.  Expedilac— praep. 
al.  Avg.  II.  Tbracvm— pr&eposito.  al.  geiniii. 
—Sebasian.— pracposilo.  classis— Syriacae.  el. 
Avgvstae.  —  praef.  classis.  Hoesialicae  —  G. 
Caesivs.  Marcellvs  —  veter.  ex.  dec.  —  al.  ii. 
Thracvro. 
Ce  qui  doit  se  iire  ainsi  : 
Publio  Mlioy  Publh  filio ,  Palatina  ,  Marciano  ; 
prœfecto  cohorlit  priwœ  Àugustœ  -  Bracarum  ; 
prœposito  atœ    IHyricorum  ;   tribuno    cohorlit 
jEliœ-Expeditœ;    prœpoMto   alœ  Angustœ  »e- 
cundœ  Thracum;  prœposito  alœ  geminœ  Seba- 
êianœ;  prœposito  claisit  Syriacœ  et  Augusiœ, 
prœfecto  clasiis  Mœsialicœ  :  CaiusCœtlus  Marcel- 
lut  veteranuê,  ex-decurio  alœ  tecundœ  Thracum, 

C'est-à-dire  : 
A  Publiiis  i£lius  Marcianus,  fils  de  Publias,  dt: 
la  tribu  Palatiita,  commandant  de  la  première 
coborte  des  Braganlins,  cher  de  Tescadron  des 
lllyriens,  tribun  de  la  coborte  iElia  légère,  chef 
du  deuxième  escadron  impérial  des  Tbrarcs , 
chef  de  Tesca^dron  lyonnais  bis,  chef  de  la  flotte 
in)périale  de  Syrie,  commandant  de  la  flotte  de 

Mésie, 

Caîus  Caesius  Marcellus,  vétéran,  ex-décurion 

du  deuxième  escadron  des  Tbraces. 

L'autre  énuméralion  de  ce  genre  est  con- 
signée sur  une  inscription  trouvée  à  Phi- 
lippeville,  et  qui  fait  mention  de  l'ancienne 
ville  de  Rusicada,  dont  Philippeville  paraît 
occuper  à  peu  près  l'emplacement  : 
C.  Caecilivs.Q.  f.Gal.GaUvs.bab— eqwm.  puo. 
aed.'bab.  ivr.  die.  q.  pro— praet.  praef.  pro.  m. 
virnn  praef.  fabr.  ces— net.  praet.  ii.  bab.  orn. 
qvinq.  d.  d.  ex.  v.  decvriis  —  dec.  ui  qvinqven- 
nalis.  praef.  i.  d.  Rvsicadi.— flam.  Divi.  Ivli. 
Cattts  CœciliM,  Quinti  /ilîtt»,  Galeria,  Gallus  ha^ 
buii  equum  publicum  œdilit  ;  habuil  jun  dicundo  ; 
quœttor  pro  prœtore  ;  prœfectut  pro  triumviro 
quartum;  prœfeclus  (abrum;  contnlbis;  et  prœ- 
tor  bit;  habuit  omamenta  quinquennalia  decreto 
decurionum  ex  quique  decuriit;  decurio  ter  quin^ 
quennalit  ;  prœfecto  juri  dicundo  Ruticadi  ;  flamen 

Divi  Juin. 

Caïus  Cœcilius  Gallus,  fils  de  Quintus ,  de  la 
tribu  Galeria,  a  élc  honore  d'an  cheval  aux  frais 
du  public  pondanl  son  édililécl  pendant  sesfonc- 
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lions  juiliciaires;  a  été  inten  îanl  du  prélciir  ei 
quatre  fois  officier  des  triumvirs,  préfet  des  ou- 
vriers, deux  fois  consul  et  deux  fois  préleur;  il 
a  été  décoré  des  dislinciions  quinquennales  par 
décret  des  décurionsdans  cinq  décuries  ;  a  rempli 
trois  fois  la  charge  de  décurion  quinquennal , 
celle  de  chef  du  tribunal  de  Kusicada  et  a  éié 
prêtre  du  divin  Jules. 

La  dernière  de  ces  inscriptions,  qui  offre 
un  intérêt  tout  à  fait  historique,  a  été  trou- 
vée àCherchell,  et  fait  mention  d*une  razzia 
exécutée  au  ly*  siècle  par  les  troupes  ro- 
maines contre  une  tribu  d^iodigènes  afri- 
cains et  avec  un  plein  succès  : 

lovi.optim.maxim. — ceterisqve.Diis — immortali* 
bvs— gralvm.  referens— qvod.  erasi3.  fvndilvs — 
barba  ris  Transiagnen — sibvs.  secvnda  praeda — 
fada,  salvvs.  et.  incolvmis —  cvm.  omnibvs. 
mililibvs— d.  d.  nn.  Diocleliani.  et.  Maximiani. 
Avgg. — regressus,  Avrel.  Litva.  v,  p.  p.  p.  M. 
C. — votvm.  libens.  posvi. 
Jovi  optimo  maximo  cœterisque  Dis  immorlali' 
buê,  gratum  referens  quod^  erasis  funditus  barba- 
ris  Translagensibus,  secundo  prœda  fada,  salvus 
et  inculumis,  ciim  omnibus  mililibus  dominorum 
noslrorum  Diocleliani  et  Maximiani  Augustorum^ 
regressus  ,  Auretius  Litua,  vir  perfectissimus, 
prœler  provinciœ  Maurilaniœ  Cœsariensis,  volum 
libens  posai. 

C'est-à-dire  : 
A  Jupiier,  irès-cxcellenl,  très-grand,  et  aux  au- 
très  dieux  immortels,  en  action  de  grâce  pour 
rentier  ancaiilisscment  des  barbares  d*au  delà 
du  lac,  pour  les  dépouilles  gagnées  sans  aucune 
perle,  el  pour  son  lieureux  retour  avec  toutes 
les  troupes  de  nos  seigneurs  Dioclélien  el  Maxi- 
mien,  Augustes  ; 

Aurélius  Lilua,  de  la  classe  des  v'ri  perfeciissimi, 
président  du  la  province  de  la  Maurilanie-Césa- 
rienne,  a  accompli  voloniairement  ce  vœu. 

Les  mots  vir  perreclissimus^  iwdlqués  par 
deux  abréviations  cle  i  avant-dernière  ligne, 
désignent,  malgré  leur  suprême  emphase, 
le  titre  honorifique  de  la  quatrième  classe 
h  la  cour  des  empereurs  romains  do  cette 
époque,  où  les  trois  premières  classes  étaient 
llluslrissimus ,  spectabilis  et  clarissimus. 
Voy,  Lambèse  et  Tbéveste. 

ALTINO ,  dans  le  royaume  Lo  nbardo- 
Vénitien,  près  les  lagunes  de  Venise 

Dn.  imp.  Gaesari 
FI.  Constantino  maxim. 

PI.  F.  viclori  aug. 

pou.  max.  tri.  P.  XXIII. 

imp.  XXII.  cens.  VU. 

PP.  pro  cons. 
bumanarufti  rerum 

optimo  principi 
divi  Conslanti  (ilio 
bono  RP.  nato. 
{Cardinal  SUï,  p.  2W;  GnuTEn,  p. 283.3.) 
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AMALFI,  au  royaume  de  Naples. 

f  'EvxfvigTdvi  to  «rcfrrôu 

xpttaolSiQyj  ftap- 
xvpoç  OObéjOov  [ifr2] 
rqç  Upapxiaç  Irltfà}^ 
vou  ToO  kyiùAxàrorj 

Tuv  itoktùiç.  paiiti  ox- 

(  Cardinal  Mai  ,  p.  194.  ) 
AMfiËRG ,  ville  de  Bavière. 

D.  M.  0.  S. 
D.  D.  JoHANM  IsiGELSTETREO,  Mcdico  Arcbî-Palai. 
prsrstanlisslmo,  Philosophe  acutissimo,  T^eo- 
logo  sincère,  marito  et  Paredti  desideratissimo, 
Vidua  et  Llberi  mœstissiini  moiiumentum  hoc 
p.  p.  Yixit  annos  lvi.  Obiit  anno  h.dc.xix. 
mens  Febr.  d.  xv. 

(  Gros,  appendix  aux  épilaphes  de  Bûle^ 
pag.  401.  ) 

AMIENS,  en  France,  chef-lieu  du  dé|)arl. 
de  la  Somm«.  ' 

Inscription  du  Labyrinthe  qui   existe  à  la 

cathédrale. 

Momore  quand  Teuvre  de  Tegle, 

De  chéens  fu  commenchié  et  fine 

U  est  escript  el  moilou  de  le 

Maison  de  Dalus  (1)  : 

En  Tan  de  grâce  hi  ne  (sic) 

Et  XX  fu  Teuvre  de  chéens 

Premièrement  encommenchice 

Adont  yert  de  cbeste  evesquîé 

Evrart  evesque  liénis, 

Et  roy  de  France  Loys, 

Qui  fu  fils  Phelipe  le  SugA, 

Chil  qui  maistre  y  est  de  Tceuvre 

Maisire  Robert  cioil  només 

Et  de  Luzarclies  surnomés  ; 

Maisire  Thomas  fu  après  luy 

De  Cormont  et  après  son  fils 

Maisire  RegnauU,  qui  meslre 

Fil  à  chest  point  cbi  cheiste  leitre 

Que  rincamation  valoil 

xui*  çans  (2)  moins  xii  en  falloit. 
Cette  inscription  est  citée  par  M.  Doublet 
de  Boisthibault ,  dans  une  notice  sur  le  la- 
byrinthe   de    la    cathédrale    de   Chartres. 

{Revue  archéoUgique,  octobre  1851,  p. 
440.  ) 

Extrait  dun  Mémoire  de  L.  J,  Garnter^ 
sur  les  monuments  du  département  de  la 
Somme  (3). 

L'église  cathédrale  d'Amiens  réunit,  plus 
que  toute  autre  du  même  âge,  toutes  les 
perfections  du  genre  vulgairement  appelé 
gothioue.  La  hardiesse  de  sa  construction, 
la  belle  simplicité  et  l'unité  de  sa  décoration 
intérieure,  en  font  l'édifice  le  plus  complet 

(i)  Dédale. 

(i)  Date  douteuse.  Probablemenl  xun  çans. 

(5)  Amiens,  1839,  in-8». 
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que  i*art  catholique  ait  laissé  sur  notre  sol. 

La  cathédrale ,  coramenci^e  en  1220,  par 
Robert  de  Luzarches,  sous  Tévéque  Evrard, 
fut  contiouée  par  Thomas  de  Cormont,  et 
achevée  par  Renault  son  Tils,  en  1388. 

Rivoire,en  1806(1),M.  Dusevel, en  1830(2), 
et  M.  Gilbert,  en  1833  (3),  en  ont  publié  des 
d^criptions. 

Avant  notre  première  révolution»  des 
sommes  considérables  étaient  consacrées 
chaque  année,  tant  à  Tentretien  qu*à  Tem- 
bellissement  intérieur  de  la  cathédrale.  A 
partir  de  cette  époque,  pendant  près  de 
trente  années,  elle  fut  négligée.  Aussi  s'est- 
elle  ressentie  de  cet  abandon,  auquel  on  peut 
attribuer  en  partie  Taltéralion  des  parties 
archilecturées  les  plus  délicates  de  Veité- 
rieur. 

Après  la  cathédrale,  TédiGce  religieux  le 
plus  régulier  que  possède  Amiens  est  Saint- 
Germain.  C'est  un  joli  vaisseau  de  style 
ogival  flamboj^anl,  d  une  architecture  assez 
délicate  et  qui  date  du  commencement  du 
XV'  siècle.  Elle  fut,  jusau*en  1526,  sous  le 
vocable  de  Saint-Blaise  («). 

L'église  des  Cordeliers,  aujourd'hui  Saint- 
Remi,  existait  avant  1^20,  où  Isabelle  de 
SaÎDt-Fuscien  la  faisait  restaurer  (5).  Elle 
Referme  le  tombeau  de  Nicolas  de  Lannoy» 
eoDnétable  héréditaire  du  Boulonnais  et  gou- 
verneur du  comté  d*£u,  et  de  Madeleine  Ma- 
tiirel,  son  épouse.  Il  fut  exécuté  en  1632  par 
le  sculpteur  Blasset  (6).  Ce  monument,  de 
marbre  blanc,  noir  et  jaspé,  égale  en  magni- 
ficence ceux  de  nos  rois. 

11  se  compose  d'un  grand  soubassement 
qaadraogulaire  adossé  contre  le  mur.  Dans 
la  niche  pratiquée  au-dessous,  sont  cou- 
chées à  côté  l'une  de  l'autre  les  statues  nues 
des  deux  époux,  en  marbre  blanc  et  de  gran- 
deur naturelle.  Celle  de  la  femme  est  très- 
bien  conservée;  l'autre  a  les  pieds  brisés. 
Une  tète  d'anee  en  marbre  blanc  paraît  sou- 
tenir celte  niche^  au  fond  de  hiquelle  on  aper- 
çoit UQ  bas-relief  représentant  la  résurrec- 
tion de  Lazare. 

Sur  les  côtés  du  tombeau  sont  représen- 
tées en  marbre  blanc  la  Tempérance  ^  la 
Juiihey  la  F  or  ce  ^  la  Prudence  avec  leurs 
attributs.  Au-dessus  de  ces  allégories  sont 
graîées  sur  des  tablettes  noires  quatre  ins- 
criptions latines,  composées  chacune  de  trois 
distiques,  dont  le  texte  général  est  la  mort» 
sans  un  seul  mot  qui  désigne  les  person- 
nages ou  quelque  circonstance  de  leur  vie. 

Sur  la  plinthe  reparaissent  en  costume  de 
Tépoque»  à  genoux  sur  des  coussins,  la  face 

(I)  Deuripiionde  Végliu  cathédrale  d'Amiem^  par 
Màttrioe  Rivoîre;  Amiens,  Marielle,  ISilS,  in-8«. 

(i)  Noiiee  hiitorique  et  detcriplite  de  Cégiiie  ra- 
tkédraie  d*Amiens^   par  Dusevel  ;    Amiens,    1830, 


(5)  Deecripîion  de  ta  cathédrale  d*Amien$f  par  Gil- 
bert ;  Amiens,  Caron-Vilet,  1855,  in-8«. 
(i)  DAiBB,  H iêiaire  d^ Amiens^  loin.  H,  pag.  215. 

(5)  Daibe,  lom.  Il,  pag.  282. 

(6)  Voyage  piiioreique  à  Amîeniy  par  Dcvermont 
"aine;  in- 12,  Amiens,  1785,  pag.  40. 


tournée  vers  lautel,  lé  comte  et  la  comtesse. 
Au  milieu,  un  ange  debout,  tient  de  la  main 
droite  une  trompette  renversée  et  de  l'autre 
l'écu  des  Lannoy,  échiqueté  d'or  et  d'azur 
de  25  pièces. 

Le  revêtement  du  mur  contre  lequel  s'ap- 
puie le  mausolée  est  divisé  en  trois  compar- 
timents par  quatre  colonnes  qui  soutiennent 
la  frise.  Au  centre,  est  un  médaillon  repré- 
sentant la  résurrection;  h  droite,  les  armes 
du  défunt  ;  à  gauche,  celles  de  son  épouse. 
Le  couronnement  est  surmonté  d'un  écu 
aux  armes  des  Lannoy,  soutenu  par  deux 
lions.  Il  ne  reste  plus  que  les  épées  du  tro- 
phée d'armes  qui  était  au-dessous. 

A  trois  lieues  d'Amiens  est  l'église  de  Cor- 
bie,  reste  de  la  célèbre  abbaye  du  même 
nom,  commencée  sous  Tabbé  d'Ostrel,  en 
1501  (1],  et  terminée  à  la  fin  du  xvn*  siècle* 
Négligée  depuis  la  suppression  de  Tabbaye, 
elle  se  trouvait  dans  un  tel  état  de  ruiho, 
que,  pour  en  sauver  une  partie,  on  fit  le  sa- 
crifice de  l'autre.  Il  y  a  une  vingtaine  d*an- 
uées  que  l'on  a  démoli  tout  le  bras  de  croix 
et  le  chœur,  pour  conserver  la  nef  qui  a  été 
convenablement  restaurée. 

La  partie  la  plus  remarquable  est  le  por- 
tail, qui  se  compose  de  deux  tours  dans  le 
style  oçival.  Le  porche  principal  et  les  deux 
portes  latérales,  avec  leur  tympan  de  forme 
sphérique,  sont  de  style  bAtard.  Les  arabes- . 
ques  qui  en  décorent  les  faces  sont  habile- 
ment sculptées.  C'est  un  mélange  d'ogives 
anciennes  et  de  rosaces  modernes.  Les  nom- 
breux souvenirs  qui  se  rattachent  h  Tabbaye 
de  Corbie  intéressent  à  la  conservatiou  de 
cet  édifice,  et  les  ressources  de  la  commune 
ne  sont  pas  suffisantes  pour  l'assurer. 

Je  passe  à  Airaines.  L'église,  bfttie  au 
xnr  siècle ,  était  d'abol'd  une  chapelle  des 
Templiers,  qui  avaient  une  maison  dans 
cette  commune.  Elle  est  ensuite  passée  aux 
chevaliers  de  Malte.  Elle  n'offre  rien  de  re- 
marquable que  des  vitraux  peints,  dont  les 
inscriptions  sont  interrompues  par  des  la- 
cunes et  des  bouleversements  et  qu'une 
main  habile  pourrait  facilement  réparer  si 
quelaues  fonds  étaient  alloués  à  cet  effet. 

A 1  extrémité  de  ce  bourg  et  vis-à-vis  les 
ruines  de  l'ancien  chAteau,  est  la  chapelle 
de  Tabbaye,  desaervie  autrefois  par  un  prêtre 
relevant  de  Clteaux.  Cette  chapelle,  connue 
sous  le  nom  de  Notre-Dame,  est  enterrée 
jusqu'au  toit.  Elle  présente  les  caractères 
d'un  monument  fort  ancien,  et  parait  re- 
monter au  IX*  ou  X*  siècle.  Elle  se  compose 
d'une  nef,  de  deux  bas-côtés  terminés  cir- 
culairement  par  le  chœur  et  d'un  transept. 
Des  piliers  bas,  peu  ornés  et  rongés  par  le 
temps,  supportent  les  arcades  plein  cintre 
qui  soutiennent  l'entablement.  Il  n'y  a  point 
de  voûte;  une  simple  charpente  reçoit  une 
toiture  en  tuiles.  Les  murs  latéraux  et  ceux 
du  chœur  sont  percés  de  petites  fenêtres  cin- 
trées, étroites  et  profondes.  Le  portail  ne 
présente  qu'un  simple  pignon  triangulaire 
en  pierres  et  eu  briques  avec  une  seule  porte 

(i)GalHa  Chriitiana,  Xom.  X,  pag.  1286. 
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au  centre.  Sous  la  première  arcaJe  on  voit 
des  fonts  baptismaux  en  pierre  fort  curieux. 
C'est  une  gronde  cuve  carrée,  décorée  de 
petites  colonnes  et  de  figures  grotesques 
avec  les  bras  enlacés.  On  éprouve  un  senti- 
ment pénible  en  voyant  le  mauvais  état  des 
lieux  et  l'amas  de  décombres  qui  s'entassent 
dans  une  petite  trésorerie  adossée 'contre  le 
mur  latéral  de  droite.  On  dit  cependant  en- 
core la  messe  dans  cette  chapelle,  à  la  porte 
de  laquelle  est  attaché  un  bénitier  de  cuivre 
donne  en  l'an  1000,  comme  l'indique  l'ins- 
cription de  cette  époque  gravée  tout  autour. 

Je  terminerai  la  revue  des  églises  par 
celle  de  Picquigny.  Elle  fut  fondécen  1066(1) 
par  Eustache  de  Picquigny.  En  1197,  l'évoque 
Thibault  loue  Enguerrand  de  Picauigny  d'jr 
avoir  fondé  deux  chapelles  (2).  Elle  a  subi 
depuis  de  nombreux  changements,  et  le  ca- 
talogue des  reliques  qualifie  de  patron  et 
fondateur  Charles  d'Ailly,  gouverneur  de 
Bretagne  qui,  en  1668,  rapporte  de  Rome, 
où  il  était  ambassadeur  extraordinaire,  le 
corps  de  saint  Gaudence. 

La  maison  des  Vergeaux,  rue  des  Ver- 
geaux,  à  Amiens,  a  un  titre  à  notre  intérêt, 
c'est  là,  dit-on,  que  naquit  Du  Gange,  en 

1610. 

Il  ne  reste  plus  dans  l'arrondissement 
d'Amiens  de  ces  châteaux  où  la  puissance 
féodale  s'était  réfugiée.  Les  Anglais,  les 
Bourguignons,  les  Ligueurs,  les  Espagnols 
les  ont  successivement  ruinés,  et  la  révolu- 
tion a  achevé  d'en  faire  disparaître  les  der- 
niers débris* 

Les  châteaux  d'Arguel,  d'Airaines,  de 
Poix,  de  Conty,  de  Lœuilly,  de  Boves,  n'of- 
frent plus  que  quelques  fondations,  quelques 
restes  de  mur  ou  de  tourelles  ruinées,  de- 
bout sur  les  hauteurs  ou  ils  étaient  bâtis. 
Un  seul,  celui  de  Picquigny,  théâtre  de  tant 
et  de  si  mémorables  événements,  a  échappé 
en  partie  à  la  destruction.  Les  ruines  occu- 
pent une  éminence  qui  s'élève  perpendicu- 
lairement dans  la  vallée  de  Somme,  en 
face  d'un  ancien  camp  romain.  Elles  présen- 
tent de  ce  côté  un  point  de  "vue  très-pitto- 
resque. Entre  deux  hautes  murailles  bien 
conservées  est  la  porte  principale.  Au  sud, 
la  porte  d'entrée  au-dessus  de  laquelle  on 


lisait  sur  un  marbre  noir  la  fière  devise  des 
barons  : 

Me  Deus  et  tlrltis,  tummï  genuere  parenta, 
I      Qui  earei  hi$  et  me,  nobUtitate  caret. 

Les  hautes  murailles  qui  s'élèvent  de  ce 
côté,  et  dont  les  croisées  ont  conservé  leurs 
grilles,  de  fer,  annoncent  la  puissance  des 
maîtres  du  lieu. 

Guillaume  Longue-Epée  est  assassiné  h 
Picquigny,  le  11  décembre  9^2,  par  Arnol- 
phe  de  Flandre. 

En  1307,  le  vidame  Régnauld  de  Picqui- 
gny, sur  Tordre  du  roi  Philippe,  arrête  les 
Templiers  dans  le  bailliage  d  Amiens;  et  les 
souterrains  de  son  château  leur  servent  de 
prison  fl). 

En  1*70 ,  dit  une  inscription  des  tours, 
Louis  XI  régnant^  le  comte  de  Charolais  Pin-- 
quigny  a  pnnt. 

En  H75,  une  conférence  a  lieu  entre 
Louis  Xi  et  Edouard  d'Angleterre.  On  y 
conclut  le  fameux  traité  de  Picquignv,  par 
lequel  Louis  XI  s'engage  à  payer  tous  les  ans 
50,000  écus  à  l'Anglais. 

Bientôt  ces  restes  disparaîtront  aussi.  Tous 
les  jours  on  en  détache  quelques  pierres,  et 
l'on  cherchera  vainement  les  traces  d*un 
lieu  si  fécond  en  souvenirs  historiques. 

AMPUHIAS ,  au  diocèse  de  Girone,  en  Ca- 
talogne (Espagne). 

Aihdessus  de  la  porte  de  Végliêe  SairU^Mar^ 

tin  de  Ampùrias. 
Vers  raa  918. 
Aula  jacebat  bec  longîs  neglecia  rtiinis 

Momine  Martini  dudum  Sitcraia  beatL 
Cum  ter  trecentos  bis  deoos  ter  quoqui  inos  (i) 

Corporeos  IHS  annos  XPS  haberet. 
Coeperat  annis  terquinis  iodicio  volvi, 

Bive  (5)  quater  dénis  Karolus  regnabat  in  annîs. 
Tune  cornes  banc  Gaumbertus  ovans  aeros  renovavil 

S.  nerii  (A)  proies  Ermengardis  de  matre  iiatus. 
Sepliauibris  id.  pridie  une  beato  quievit. 

Huuc  pater  ei  oains  parit  quoclsalmus  (5) 
IgnoBcat  delicta,  requiem  detque  beatam.  Am. 

{Cardinal  Mai,  138»  2;  Florez,  Spana 
sagrada,  t.  XXVllI,  pages  74,  75, 76.) 

ANAGNI,  dans  les  États  de  l'Église. 


Inscription  gravée  dans  la  cathédrale. 


po 
le. 


•  •    .    Dl  genUrix  Maria  qai  dignasti  abere  ta- 

•  •    .    maldu  eps  parba  parabiinus  intra  vre  ecclesia 
cum .  .    .    olibaru  cot  nos  plantabimus  seu  me  do  .    •    • 
ueum  qui  N.  VI.  kasalis  poslti  sunt  quos  D  N.  Léo  PP.  intra    . 
abit  et  nos  det    .    •    .  tibi  donis  cumparabîmus  domina  mea 
uncias  II.  et  in  fund.  orti  diacononim  uncias  duas  cum  lasa 
suas  seu  mediu  fund.  Pelegrini  uncias  II. 


ank 


(I)  GaUia  Chrisliana,  tom.  X,  pJlg  290. 
{%}  Delahorlière,  Recueil  det  tlluttres  maisons  de 
Picardie^  pag.  il. 


M)  DusEvcL,  Histoire  d^ Amiens^  lom.  I,  pag.  258. 

(2)  Ter  quoque  quiuos. 

(3)  Bisque  ou  sivc. 

(4)  Sunerii. 

(5)  Pariler  quoque  spiritus  almus. 
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•  .   ..    vinea  in  ipso  fund.  quod  Eubarbarika  cum 

.     •    .    dicilur  al  balneu  seu  met.  vinea  qui  es  Suico  ge- 
.     •    .    in  fund.  Qiioriiano  quantum  Odo  ibi  lenerc  dibclur 

•  .    .     ius&ione  dîTi  N.  aposloiici.  Recolissim  fund.  Alacerala  in 

.     .    .    do  Siinprinianum  Hncias  nobe,  el  iu  fund.  Uariano  unciam 

•  •    .    ani  uncia  lll  de  fund.  Bainearea  uncias  sex  seu  met.  fimd. 
iotegro  cum  casls  et  bineis  silbis  terris  et  in  ipso  kasali 
SU  Di  genilrix et  binea 

(Cardinal  Maï,  p.  235;  Bunchkm,  Préf.  a  Anastas.y  I.  I,  n.  50.) 

annos  plus  minus 

IIH  bene  usque. 
{ici  vne  femme  en  prière  let  maînê  élevées.) 

{Cardinal  Mai,  WO,  5.) 


II 


Eglise  des  Saints-Côme-et-Danxicn. 

Dorolheo  £  fiiio  dul- 

cissimo  qui  vixit  M.  YL 

D.  IX.  or.  un.  in  pace 

ICard.  Mai,  375, 1  ;  Murât.,  p.  1860,  S.) 

Ut. 

Même  église. 

Clemes.  qui  vixit. 
anos.  XKVIIII.  M.  YllU.  dep. 
\llll.  EFianus  fratri  in  pace. 

{Cardinal  Mai,  p.  870.) 

IV 

Même  église. 
Tirée  du  cimellère  de  Thrasoo  de  Deroe 

Quintu  Idus  Ma- 

ias  închisa  est 

Macrina  que  Jov- 

ina  defuncla  est  a- 

nnorum  sex  nov. 

mesis  XXI 

diem. 

(Cardinal  Mai,  ^9,  9.) 

V. 

Eglise  des  Vierges. 

Avec  le  corps  de  la  mariyre  Auféoie  trouvé  au  cimetière 

de  Thrasoo. 

Anima  dulcis  Aufenta  Virgo 

benedicta  que  vixit  an.  XXX. 

dormit  in  pace. 

[Card.  Maï,&19,7;  Mdrat.,  p.  1833, 11.) 

ANCONE,  dans  les  États  de  rÉgli^e. 

Inscriptions  et  reliques  venant  du  cimetière 
de  Prétextât  de  RomCf  aujourd'hui  dans  la 
chapelle  de  la  famille  Mancinfortia^  à  An- 
tant. 

I. 

Maria  bona  femi- 

na  que  bene  bixit 

cum  cojugem  suum 


II. 

Manille  MarullaSy  grec. 
Manilio  Marullo,  patria  Constanlinopol.  veiu- 
stiss.  Marullorum  génère  nato,  qui  ex  D.  D. 
Gordianis  MaruUis  Rom.  Imp.  originem  ducunt, 
omnibus  virtutibus  honestisq;  moribus  praediio: 
à  Turcis,  fortunis  ampliss.  spoliaio,  patriaq  ; 
ejecto  :  summis  Magisiratibus,  legalionibus  va- 
riis,  terra  marique,  laboribus,  vita  denique  Idib. 
Novemb.  Anconi  defunclo,  Philippus,  Theodo- 
rusq;  filii  parenti  pienliss.  qui  vixit  annos 
Lxxxxv.  pos.  Anno  Sal.  m.  ccccc. 

(Gros,  Supplém.  aux  Epitaphes  dé  J?4/e, 
p.  327.) 

Les  inscriptions  suivantes  sont  extraites 
de  GALLETTij^/n^crtpttones  Bononienses. 

III. 

Eglise  cathédrale. 

Cliapelie  d*biver  du  cbour,  au-dessous  de  i'adoratioo  des 

mages. 

Cornes  Petrvs  Ercvles  Faba  accad.  Clementinvs 
Bononiensis  fccit  anno  Dni  1729.  ac  emo  Lam- 
bertino  eivs  prolectori  mvniûcentiss.  d.  d.  d. 

IV. 

Autour  ûa  sareopbage  de  saint  Aoloine. 

Corpvs  beali  Antonii  de  Fatatis  cpiscopi,  et  pa- 
tritii  Ancooitani  instavratvm  liberalitate  enii, 
et  eilii  card.  de  Lambertinis  epi  a.  d.  mdccxxx. 


Sur  la  roule  qui  conduit  à  Saint-Cyriaque 
devant  Véglise  des  Carmélites, 

Has  vias 

per  qvas  collis  ascenditor 

et  qvas  incvria,  et  aetas  turpe  devaslaverant 

propriis  svmptibvs 

ad  tvtiorem,  el  pvicriorem  formam  redegit 

ciiivs\  et  rmvs  cardinai'.s 

Prosper  de  Lambertinis 

Epvs  Anconltanvs 

a.  D.  MDCCXXX. 
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VI. 


A  ta  coarda  coœor  de  la  cathédrale. 

Prosper  S.  R.  Ë.  cardinalis  de  Lamberlinis 
episcopvs  AnconîB  aliare  et  chorvm  renovavit 
anno  Domioi  hdccxxxi. 

VII. 

Soas  ua  tableau  de  la  Bésarrectioii  dans  la  même 

calliédralp. 

Cornes  Peirvs  Ercvles  Faba  accademicvs  Qe- 
meotinvs  Bonon.  fecit  anno  OnfltS'l.  ac  emî- 
neniiss.  Lambcrtino  eivs  proleclori  invniûœn- 
tissimo  ;  Bonon.  arcbiepisc.  et  prin.  d.  d<  d. 

VIII. 

Salle  du  palais  de  la  ville.  Sous  le  buste 
de  Benoit  XIY. 

Benedicto  XIV.  pontiûci  roaximo  Aneoniunae. 
vrbis.  olim.  sacrorvm.  antisliti.  ac.  parentî. 

optimo 

ob 

egregiam.  tvnc.  navatam.  operam 

in  relig.  cvliv.  ac.  div.  nom.  honore,  amplilicandis 

in.  pvblicis.  popvli.  commodis.  cvrandia 

mynitis.  eo.  avctore.  viis 

Yicorvmq.  asperitale.  leni.  acclivitate.  emolUia 

locvpletolls.  commercii.  restitvlione.  civibvs 

portvq.  eivs.  stvdio.  imvnitate.  donalo 

8.  p.  q*  a. 

mYniÛceuUB.  princ.  novis.  beneûc.  vetera.  cvmvlanli 

in.  grati.  animi.  argvm 

m.  p.  d. 

cvrauiibys 

Natale,  de.    Nappis.    co.  loseph.    Bonomini. 

i.  V.  d.  io.  franco,  oembrini  gonzaga.  march. 

loseph.  siorani.  prêfo.   ci  franco,    q.  barth* 

trionfi. 

Y.  Tins,  pvblicis.  negoc.  cvrat. 

aooo  Dni  mdccxl?* 

IX. 

Cathédrale. 

An  grand  Antel,  k  droite,  sons  te  boste  de  Benoit  XIT. 

Benedicto  XIV.  pont.  max. 

qood 

Anconitanam  ecdesiam  sanctissimis  rexerit  legibus 

innocentia,  et  svavitate  morvm  ornaverit 

praedaris  myneribvs  aYxerit 

et 

qvain  animis  Anconitanorvm  altissime  impressam 

mTuiûcentissimi  principis  memoriam 

nvlla  delebit  oblivio 

Ut  ipsa  etiam  eivs  imago  perpetvo  renovaret 

Nicolavs  Mancinforte  episcopvs 

annocmoGCXLViii.  p. 


A  gauche.  Piédestal  d*un  ange. 

Benedicto' XI V.  pont,  maxé 

cvivs  l?6eralitate 

iienogaliensem  primvm  ecdeàiàm  consecivtas 

deinde  ad  Anconitanam  advectus 

svmmis  et  immortalibvs  l)eneficiis 

indvigentissimo  principi 

sentiens  in  perpetvvm  se  esse  devinctviri 

Nicolavs  Manciforie  episcopvs 

sempiternvm  eivs  erga  se  mèritorvm  testeml 

hoc  roonvmentvro  posvit  anno  cioioccxlvih; 

Xi. 

Sur  la  porte  de  Sainte-Marie  de  Platea* 

Benedicto  XIV.  p.  o^  m., 
ecclesiae  restavratori 
s.  p.  q.  a. 
m^p. 

aûno  Dni  mdcclii. 

xii. 

Au  port, 

Benediclvs  XIV.  p.  m. 

ad  tvtam  navivm  stationem 

prodvcto  vitra  hvnc  iapidem  aggere 

et  iacla  mole 
in  altllvdinem  maris  pedvm  fere  xl< 

opvs 

a  Clémente  XII.  decessore  svo 

inchoatvm 

perfici  ivssit 

cvrante 

Nicolao  Perellid 

apostolici  JSrarii  praefecio 

an.  MDCCLvi. 

ANDELOT,  dans  la  Haute-Marne  »  en 
France. 

L^église  de  cette  localité  renfer^ne  une 
dalle  tumulaire  qui  ofTre  ua  beau  spécimen 
de  paléographie  lapidaire  du  xui*  siècle  ; 
nous  en  donnons  le  fac-similé  dans  nos 
planches^  et  nous  allons  transcrire  ici  la  lecture 
de  ses  inscriptions  : 

Au  cenirâ  : 
Guillaume  dit  Lonbart^ 

Autour* 

t  Cit-git  Guill.  dit  Lonbart. 
Que  Dame.  Deu  traia  à  sa  part. 
Mil.  doux  cens  septante  et  sept. 
11  dévia  si  con  Den  sait. 
Proiez  celui  qui  tout  a  fait 
Que  de  soue  ayme  mard  ait 
Si  avrail  par  sa  douçour 


il 
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Qae  tout  don»  pour  fioue  amour 
Aus  abbaies,  aus  *ibbei3 
Et  si  randi  autrui  chateiz 
Tu  qui  ci  Tas  la  bouche  cloute 
Garde  lon^cors  <pii  dl  repouse. 
Tels  Gum  tu  eis,  et  je  jà  fui 
Et  tu  seras  tels  cum  je  suis. 

[BuUeiin  du  Comité  des  arts^  i9M,  n"  7.) 

A*NDDJAR ,  en  Catalogne  (Espagne),  l'an- 
cien iliturgo. 

Inscription  de  Van  627. 

Ihesu  Christo.  Dnb.  aostro* 

regn  ▲  +  A  aote  • 
constructum.  Era  mlxt. 
.annaTii  régis  Suinqhile. 

{Cardinal  Mai,  p.  87;   Florbz»  ^jpana 
sagrada,  t.  U,  p.  907,  et  t.  XII,  p.  866.) 

ANNECY,  au  royaume  de  Piémont. 

Efiiaphe  de  saint  François  de  Sales  à  Véglise 

de  iV.-D.  d^ Annecy, 

QWsquis  ad  hune  tumulum  prostas,  Sla,  At- 
tende, Yenerare,  Mirare,  ProAce.  Sta,  ad  no- 
bile  monuroentum  palmis,  oleis,  laurlsinum- 
bratom.  Attende  ad  Antistitis  nostri  oninium 
senstbus,  vocibus,  lacrymis,  prsconys  vere 
Magoi  Francîsci  De  Sales  depositum  diues  : 
qoem  immatura  morte  raptum,  alienis  erep- 
tnm,  suis  redditum,  caelo  reddendum»  hic  mœ- 
renles  fily  colunt.  Venerare  in  hoc  deposito 
pradarum  Ecdesiae  lumen,  Fidei  columen, 
Prssnlum  paradigma,  Patrum  supparem,  Doc- 
tomm  aibîtnim,  Deuotionis  Magistrum,  Praeco- 
nem  Apostolicum ,  Scriptorum  Philotbeum , 
Tbeotimum,  nouatprum  nouatorem,  nutantium 
finnatorem,  yirtqtum  spéculum,  Principum  de- 
licias,  popuU  amores.  Mirare  tôt  ornamentis 
bomioem  de  caelo  lapsum,  Angelum  apotro- 
peum,  domestieuffl  Deum,  omnium  luctu,  om- 
nium solalio  subductum.  Proflce,  si  caelum  co* 
gîtas,  cogita  taoto  lumine  praelustrem.  Intérim 
Pariheniis  ejus  ossibus  et  cœlestes  spirantibus 
odores,  sparge  iilla  et  rosas.  Obdormivit  in 
Domino,  Lugduni,  die  i6  mensis  décembres, 

anno  16i2. 

(Labbb,  Thés,  epit.^  513.) 

ANNODNAH,  en  Algérie,  entre  Constan- 
Une  et  Ghelma. 

Cette  localité  renferme  de  nombreuses 
antiquités  romaines  et  puniques,  et  les  ves- 
tiges encore  remarquanles  du  temps  où  le 
christianisme  florissait  en  Afrique.  On  y 
voit  notamment,  les  restes  des  aqueducs, 
des  arcs  de  triomphe  et  d'une  église  chré- 
tieuDO  en  forme  de  petite  basilique  romaine. 
Cette  petite  église  était  divisée  en  trois  nefs 
par  des  colonnes. 

Sur  la  ctef  de  voûte  d'une  porte,  se  trouve 
encore  une  croix  latine  avec  i*«  et  r«i. 

DlGTI0Hlf4   t>*EPlGnAPUlE«  I 


Les  anciens  chrétiens  habitants  de  TAl- 

Série,  dit  M.  de  La  Mare,  dans  une  notice 
*où  nous  extrayons  ces  détails  (1),  parais- 
sent «voir  fait  simultanément  usage  des 
croix    latines  ou   grecques  accompagnées 

Juelquefois  des  lettres  sacramentelles.  Un 
es  nombreux  exemples  de  la  croix  latine 
seule,  se  voit  sur  une  pierre  envoyée  de 
Bone  à  Paris,  en  1833,  et  qui  est  incrustée 
aujourd'hui  dans  le  mur  du  yestibule  qui 
conduit  au  département  des  livres  imprimés 
à  la  Bibliothèque  nationale. 

On  trouve  encore. parmi  les  ruines  d'An- 
nonnah.des  fragments  antiques  sur  lesquels 
sont  grossièrement  gravées  au  trait  des  figu- 
res de  personnages  qui  tiennent  ou  qu'en- 
tourent des  palmes,  des  ooissons,  des  cadu- 
cées ou  des  ancres.  M.  de  La  Mare  avait  vu 
dans  ces  monuments  des  tombeaux  d'anciens 
chrétiens  de  la  Numidie,  se  fondant  sur  la 
similitude  de  ces  emblèmes  avec  ceux  qui 
décorent  les  tombeaux  chrétiens  des  cata- 
combes; mais  un  habile  antiquaire,  M.  Al- 
fred Maury ,  a  très-justementiait  remarquer 
que  ces  emblèmes  se  retrouvaient  sur  des 
monuments  puniques  ou  phéniciens,  et  que, 

fiar  conséquent,  il  était  très-probable  que  les 
ragments  où:  ils  se  trouvent  à  Announali 
ont  appartenu  à  des  tombeaux  païens. 
ANTIBES,  département  du  Yar,  en  France. 

Sur  la  porte  de,  Vaneienne  basilique. 

Imp.  Cœs.  Val.  Constantino  aug. 

{Cardinal  Mai,  ikl,  2  ;  Grutbr,  28i,  3.) 

ANTIOCHE,  en  Syrie. 

Sur  un  ancien  toïïd>eau  de  porphyre. 

Margarita  hic  est  ter  quinis  martyr  m  annis 
Virgineam  eœlo  reddfdit  ipsam  auimam. 
{Card.  Mai,  p.  kkd;  Boldetti,  p.  Slk,) 

ANYERS,  en  Belgique  (2). 
Epitaphes  de  Véglise  de  Notre-Dame. 


Christopboro  Plantino,  Turonensi  civi  et  An- 
tuerprie  incolœ  archi typographe  regio,  pielaie, 
pnidentia,  acrimonia  ingenii  magna,  iconstan- 
lia  ac  labore  maiimo  ;  cuius  industria  alquc 
opéra,  vetera,  noua,  magno  et  huius  et  futuri 
seculi  bono  in  luceni  prodierunt  :  loanna 
Riuiera  coniux  et  liberi  heredesque  illa  optimo 
vlro ,  h!  parenti  mœsti  posuerunt.  Tu  qui 
transis  et  h»c  legis,  bonis  manibiis  precare. 
Yixit  annos  lxxv  desljt  hfc  viuere  Kalendls 
Quinctilibus  anno  Chrisli  m.  d.  xxcix. 

(Labbe,  Thésaurus  Epitaph.^  p.  505.) 


(1)  Rewe  arcnéologique,  4849,  t.  VI,  p.  20. 

(2)  Voy.  en  outre  uue  épigraphe  d'Anvers  à  Far- 
licle  Bentbeim, 
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II. 


Gonsfo  RssfMBim  &ACRm  ioMUt  Môtm  An- 
Ht&rf^enn^  ifiagni  PlènthH  genefo,  elmdem  tir- 
tuiniû  atqae  artiam  LabortÈ .  ex  Constàntiùs  hae- 
redf  :  queis  juuenis  senesceoiem  aocerum  juiiit 
Tità  fUDCtiiin  supersies  expressit  :  |Nib)icè  i|ti- 
UwioHiB,  ^ittalim  bâBÎgaud,  inssim  «oéesiaa, 
puahM,  {iradent,  oimikiai  boDonim  elogio 
bonus.  Yixit ,  pnedarain  suid  (Mrtiedii  èxem- 
plam,  annos  lxtii.  Menses  vr.  Obi)t  Insignem 
in  Deom  liietalem  tèstaïus  10.  Kal.  Ocl.  m.  h.cx. 
Martina  Planiina  opiimo  marito  cum  lacrymia 
opiimè  appracala  ^i  et  posieris  roortaliuiis 
mem^r  P.  0. 

LXX. 

(Labbs,  l%e$auru8  ËpUaph.f  p.  533.) 

m. 

n.  0.  M. 
Leainns  Torrentius  Patria  Gaodensis  liieris  et 
legatiOBibm  domi  lérXsqiie  speclatus,  ex  Archi- 
diacone  et  Prkicipis  Eccleste  Leodiensis  Yh 
cario  Generali  II.  Anluerpiensis  Ep.  in.  HacU' 
niensium  Arch.  desigoatus,  GoUegij  S.  I.  apud 
LouaoieBfea  fundaier»  ad  renim  alaïus  Bdgici 
Gonsilium  adscilus  duni  prscipitanlem  rempu- 
blicam  (Cactus  viribus  animo  infracto  Gonsilijs 
suftento  Bruxelke  decessi  6.  Kai.  Maq  1595. 
Yïù  annos  70.  mensem  ynum,  dies  18. 

^Làbbe,  0.  S3S.; 


IV. 

Eglise  de  Saint-MicheL 

Abraham  OnTCLicSb 
Amuhaiii  Obteui,  quem  urbs  urbium  Aniterpia 
edidit  :  Rex  Regom  Philippus  Geographum 
habuit,  monumentuni  htc  vides  :  brevis  terra 
eam  capit,  qui  ipse  orbem  terrarum  cepit  ;  stilo 
et  tabulis  fliustravit  ;  sed  inenle  conlemsit,  quÀ 
cœlum  et  alta  suspexit  :  constans  adversum  spes 
aul  melus  :  amlcitiae  cultor,  candore.  fide,  ofli- 
ciis  :  quielis  cuUor,  sine  lite,  uxore,  proie  :  vi- 
lam  babuit  :  quale  altus  volum  ;  ul  nunc  <}uoqae 
aeterna  ei  quies  sit  :  Volts  fave  Leclor.  Obiil3. 
Jul.  an.  cb  lo  xciix.  Yixît  annos  lxxi.  mens.  2. 
dies  iixx.  Gotii  ex  sorore  Nepotes  b.  m.  poss. 

Llpsius  fecit. 

Pix  mémorise  Sacr. 

Abrauauo  Ortelio  Anlverp.  Geographo  Regio 
f^atri  charissimb  Anna  Orteua,  coelebs  cœlibi 
b.  m.  p.  anno  1598. 

Hœc  meta  »aoorum. 

(Labre,  p.  hSk;   Gros,  Epitaph.  urbis 
Basil,,  Appendix,  p.  589.) 


V. 
Eglise  de  Saini^Jacques. 

lACOM  GRENTn  IG. 

In  D,  lacobi  Antnerpiœ. 

Hospes  quod  dico  paullum  est  asla  ac  periege. 
Bonis  probatiis,  osus  sum  nuilum  probrum. 
Legum  peritus;  jaris  ac  morura  seins, 
Stilo  aique  Yoce  creperis  adsui  reis, 
Dum  Morta,  qaoi  praesccibier  non  est  qurtum, 
Mihi  supremam  dtxit,  et  duxit  domum. 
Sic  ego  denatas^  heie  q«<eseo,  heie  mim  siius, 
Manens  benignam  iudicîs  ienlenliam 
Quod  vt  potentj  prouoces  à  Momtne 
Ore  adlabora,  ae  Ifonibus  meis  bene 
Precare  Tantum  estUicet.  iflutem  vale. 
Hotpes  Mjsnes  meo»  ne  iœdé,  muus  iœsi  neminem, 

(Labbb,  p.  398.) 

VI. 

alyaro   NONIO    LYD.  F. 

Nàto  an  lx  Denato  t.  Id  Deçemb.  u  dciu.  Pliilo- 
sopho  et  Archiatro  doctrina  el  virlule  claro, 
Priiicipibus  càro,  prolîxâ  hi  oihnes  comilate  : 
cui  fn  vilà  nihii  carius,  quam  al^s  eam  dare, 
nihil  în  morte  iucundius  quam  ad  meliorem 
iransîre.  Vxor  marito,  liberi  parenti  h.  m.  p.  p. 
Antnerpiœ  in  D.  lacohi  templo. 

[LJJiBEj  p.  187.) 

VIL 

brugi  wim  wbbi. 

Amuerplm  in  D,  lacobi. 

In  boc  sépulcre  haud  pulcro  pulchellus  înfans 
dormit  Henricuê  Bennci  Y  Vent  magni  Con- 
silij  Senatoris  Alius  :  quem  puerum  inox  crodelîs 
Parca  fecit  senem,  malifîlque  superîs  quam  bo- 
minibus  diu  iungi.  Prœiuit  ille,  leclor,  ego  tu- 
que  sequlmur  :  morlalitalis  vilare  legem  nuUus 
qui  viuit  polesL  Ergo  faue  Leclor,  et  innocuœ 
huic  animae  bene  féliciter  apprecare.  Deuixil  an- 
nos IX.  Ob^t  anno  à  Virglnis  partu  m.  dciv 
Idibus  lunij  Henricut  Vuenus,  Senator  ordine 
natura^  turbato  filio  pientissimo  mœrens  P.  sub- 
scribente  altero  filio  Géorgie  S.  P.  Q.  A.  à  Se- 

ereiis. 

(Labbb,  p.  526.) 

VUI. 

Epitaphes  et  inscriptions  diverses. 

ioahwis  fuminm. 

Antnerpiœ  referente  Fr,  Svvertioin  inseripHeid^ 
buB  et  Momtmentis  Brabanti(t, 

Hoc  quîs  sab  tumulo  ctibet,  Viaior 
Hue  illuc  ocutos  agens  reqiiiris, 
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Qui  rem  te  doceat,  Doceoo.  Quis  tu  ? 
Qui  lecum  loqaor^  Vmbra.  Quae?  Poét». 
Ybi?  Post  taliulam.  Qaid  ergo  dicls? 
Hoc  quod  tu  loqueris.  Quod  illud?  Ipsum 
Quod  nescis.  Maneas, Inepte;  necdum 
Scis,  quod  Descieras.  Flemingus  jile, 
Omnes  quem  polecaol  amare  prauj, 
Omnes  debuenuat  Amare  saiii. 
Hic  lacet  :  nihil  addo,  nec  necesse* 
Nouit  cxter«  muudus  Tniuersus. 
Eintdem  libri  paçina  227.  habe$  longiêcuium 
ÀMoereùmicum  Dialogum  in  honorem   leannis 
Cotfery  uua.  lacobo  Laiomo. 

(Labbe,  p.  148.) 
IX. 

GOMUIO  KIUAMO  I^^FLAO. 

GoQstantis  laboris  et  perenrib  mdMtriae  lau- 
de  omau)  et  amat»  yîio^  L.  anaiB  PlanUnianae 
tjpographiaB  coiveeloreni  gesaii»  qwm  fldeliter, 
pericé,  docte  ipsoa  rogale  IMiras  tlegantià,  ni- 
lore,  famà  aelerns  artis  priasm.  Nec  aeroper 
aJieiio§tracUait,cumet8«QBr«li4Qertt;  Latinà 
ontiooe  disertus,  yeraificata  Mx,  Pairîani  quo- 
qoe  eloquentiam  exeolait^  cultmnque  etaa  et 
proprieutem  reaocauit^Obijt  œtaie  operibasque 
gnois  H.  DCYii.  ipso  PaseiMiH  feaio. 
Ae/eri  inter  AntwrpiemU  Fr,  Seweritui  pëç.  99. 

(Labbb,  p.  608. 

X. 

Epiiaphe  de  Jmêe  lip$€, 

Qois  hic  sepfiltus,  qaaeris?  ipse  edisseraro. 
Nuper  locutuset  stilo,  et  Knguù'  fui; 
Nduc  alierî  licebit.  ego  sum  Lipsms, 
Gui  liierae  dant  nomen,  et  tuus  favor  . 
Sed  Domen  :  ipse  abîvi  :  abibil  bec  quoque. 
El  nihil  boc  orbis,  quod  perennet,  possidet. 
Tisaltiore  voce  me  tecum  loqul? 
Humana  cuncta  fumus,  umbra,  vanitas, 
El  scenx  imago,  et  verbo  ùt  absolyam  ;  Nibil. 

Exlremum  hoc  te  alloqoor  : 
£temum  ut  gaudeam,  tu  apprecare. 

fijjH  anaoi  58.  mens.  5.  Otôi  amw  1606.  10  Kûl.  ÀpriL 
Sibi  Ipse  fecit  biennio  anie  obflom. 

^rcophago  marmoreo  Me  épigraphe  flddita 

est. 

JusTi  Luaii» 

quod  daodt  pm»t, 

fafc  Jaêai. 

S.  P.  Q.  Antye^lena. 

ificlyti  yifl 

famae  Orbi  nMe 

virtuti  cœlo  reeeptse 

H.  M.  P. 

(Gros,  [).  39S.) 


DICTIONINAIRE 


ANV 


«0 


XI. 


€iem9ine  sîncerus  ex  Bertoldi  generatus 
Est  hic  Waltbjbei  de  Bercheh  subtîirouiatus, 
Militiae  Rector,  manibus  fortissimus  Hector. 
Defenaor  juris  durissimus  ut  Léo  durus, 
Pacificus,  initis,  ut  inos  solet  esse  peritis. 
Audax,  formosus,  sapiens  fuit  et  generosus. 
Pollebat  verbo  dulci,  non  corde  superbo, 
Quem  Rex  Christe  bone  cœli  conjuge  coron». 

Ad  capta: 
Ter  Idos  sexto  }m  quater  L.  qaoque  lexto. 
L.  cum  miUeao  decessi  fine  sweno. 

(Gros,  p.  826.) 

XII. 

fiARTHOLOHi«o  TocBER,  ex  Norica  Ula  gente, 
qua  ab  Henrici  IV.  Aug.  temporibus,  continua 
Miyorum  série  Reipubl.  suae  prœest,  Anno  1542. 
die  26  Oclob.  defuncto  :  Herbetae  Deus  ejus 
uxori  Anno  1«67,  die  29.  Mart.  posteras  omnib. 
et  conjugibus  eorum,  in  spe  resurrectionis  heic 
quiescentibus. 

(Gros,  p.  3U.) 
XUI. 

Quis  lapis  hic?  GEMMiS.Gemmam  lapis  an  te^itt'ioquia. 

At  condi  in  gemma  debuecat  potius. 
Non  ita.  nam  quaevis  minor  illà  gemma  fuiâ$et9 

Et  posiu  a  Gemma  fit  iste  lapis. 

Ant?erp.  obiit  anoo  1558. 

(Gros,  p.^367.) 

XIV. 

If .  Petro  à  Wesenbegke,  primum  Secretario, 
deinde  praeclarae  hiyus  urbis  {ÂMverp.)  Son»- 
tori,  ac  D.  Barrarjc  Kiels,  ^'us  coi^ugi  siiayiss. 
quorum  kee  cùn  Tiiisset  annos  lxiii.  obiit  19. 
Octob.B.  A.  LU.  ille  tero  auiios  ixxv.  decessit 
iS.  die  Feb.  Anno  à  Ghristo  nato  h.  d.  lxii. 
chariss.  parentib.  è  regfone  sepuftis  bôc  mon. 
iiberi  dolentes  pos.  Iconoclasiae  tempore  muit- 
lalum,  iEgidius  Gérard!  ^idii  L  Consul  Urba- 
nus  Avo,  Ayiaeque  matemis  R.  G. 

(GaoBi  p.  863.) 

XV. 

D.  0.  M. 

D.  Philippo  n.  Catholico , 

Hispp.  Indiarumq;  Régi , 

totius  Orbis  Monarchae  polenliss. 

qui  maximis  rébus  terra  manque  gestis, 

Imperio  ampliss.  Lusilaniae  regnis  auclo, 

ac  Belgicis  Provinciis  Isabellas  lili»  in  dotem 
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euro  Alberio  Auslriaco  datis, 

œlalis  Lxxi.  inler  Tivos  esse  desîit 

Idib.  Sept,  cbbiic. 

S.  P.  Q.  Antverp.  celebraiis  hie  honoriflcé 

exeq.  pise  ac  xternac  inemoriae 

coDseeraYît. 

/Gros,  o.  367  ) 


XVI. 

HoDorabili  Dommo 

GniLiELMO  Reginaldo,  allas  Rqssxo, 

pio  exuU  Anglo, 

¥iro  doetiss.  et  hujus  Eccfes.  (Atav.)  minisiro. 

Obiit 
XXIV.  Augusl.  Anno  cb  b  xciv. 
In  te  Domine  iperati. 
(Gros,  Appendixauxffpi^opftM  de  Bâle 
p.  387.) 

XVII. 

Epitaphes  de  Viglise  de  Saint-Michel. 

GERARDl  DE  LIRA  ABBATIS. 

In  Abbatià  D,  Miehaèlis  Ordiniê  PrœmoMtratensh 
Anluerpiœ  referente  Suuertio, 

Me  qaem  petra  tegit  Gerardum  Lira  creauii^ 
Et  qui  cuncta  regil^  btc  me  Rex  exanimauit. 
Vioeiis  dictus  eram  praesentis  pastor  ouilis. 
Non  Bum  qui  fueram^  sed  faex,  putredoque  vilis, 
Quod  sum,  Leclor  eris,  tempus  transit,  geme,  plora; 
Noiens  me  iequerii.  Doroinum  pro  me  precor,  ora» 
Me  tumulant  an.  Do.  mil.  ducent.  quinquag.  oclo. 
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XVIU. 

MARTINI  LOYS    XXII.  ABBATIS. 

Syb  petra  iacet  hàc  ietrà  Martinu$  kumatus 
Loy$  dietn$  super  a/flicius  iuopum  misetatus,  etc. 

(Làbbe,  p.  177.) 

A  la  suite  de  ces  épilaphes  en  vers  léonins, 
Labbe  donne  comme  exemple  de  celte  poésie 
rimée  l'hymne  sur  la  Trinité,  que  composa 
Hildebert,  évéque  du  Mans,  archevêque  de 
Tours.  Nous  reproduisons  aussi  ce  curieux 
document  littéraire  du  xii*  siècle. 


Alpha  et  o,  magne  Deus 
Eli,  Eli,  Deus  meuê. 
Guius  virtus,  totum  posse; 
Guius  sensus  totum  nosse: 
Guius  esse,  summum  bonum  ; 
Guius  opus  quidquid  bonum  : 
Subter  cuncta,  super  cuncia  ; 
Extra  cuncU,  inlra  cuncia  : 
Intra  cuncta,  nec  incluêus; 
Extra  cuncta,  nec  exclusns  : 
Super  cuncta,  nec  eiattts; 
Bubler  cuncta,  nec  iubsiraïus. 
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Super  totus,  prœiidendo  ; 
Subter  totus,  suitinendo  : 
Extra  totus,  eompteetende; 
Intra  totus  es  implendo  : 
Intra,  misquam  eoarctam; 
Extra  nusquam  diialam  " 
Subter,  nulle  fatigariÈ  ; 
Super,  nulle  sustentant  : 
Mundum  moaens,  non  moueriê; 
Locumtenens,  non  teneris  : 
Tempus  mutans  non  mutaris; 
Yaga  firmans,  non  vagaris  : 
Vis  extema,  vel  necesse^ 
Non  alternat  tuum  esse. 
Herî  nostrum,  cras,  et  pnaem^ 
Semper  tîbi  nunc  et  idem  : 
Tuum  Deus  hodiernum, 
Indivisum  Sempilernwn. 
In  hoc  totum  prœvidisti, 
Totum  simul  perfecisti  : 
Ad  exemplar  summse  mentUt 
Formam  praestans  elementis. 

Nate  Patri  coœqualis^ 
Palri  consubstanlialiSf 
Patris  splendor  et  figura^ 
Factor  factus  creatura^ 
Gamero  nostram  induisit, 
Gausam  nostram  suscepisti 
Sempitemus  temporaiis, 
Moriturus  immortalis  : 
Verus  homo,  verus  Deus; 
Impermixtus  Homo-Deus. 
Non  conuersus  hic  in  carnem^ 
Nec  roinutus  propter  carneni  : 
Hic  assumptus  est  in  Deum, 
Nec  oonsumptus  propter  Deum^ 
Patri  compar  Deitate, 
Minor  carnis  veritate  : 
Deus  paier  tantum  Dei 
Virgo  mater  sed  et  Dei. 
In  tam  noua  ligatura 
Sic  utraque  sut  naîura  : 
Ut  conseruet  quidquid  eivi/, 
Facta  quiddam  quod  non  eraU 
Noster  iste  mediator, 
Iste  noster  legislator  ; 
Gircumcisus,  baplizalus, 
Grucifixus,  tumulatus, 
Obdormivit  et  descendit^ 
Resurrexit  et  ascendit  : 
Sic  ad  cados  elevatus^ 
ludicabit  iudieaim. 

Paradetos  inereatus^ 
Neque  factus,  neque  natus 
Patri  compar  Filioque^ 
Sic  prooedit  ab  utroque; 
Ne  sit  minor  potettate 
Vel  disoretus  qualitate.  ' 
Quanti  i1!i,  tantnsMle; 
Qualcs  idi,  talistsfe: 


U 
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E&  quo  illi,  ex  lune  isle, 
Semper  ille,  semper  iite. 
Pater  alter,  sed  gignendo  ; 
NaUis  alter,  sed  nascendo  ; 
Flameo,  ab  liis  procedendo  : 
Très  sunl  unum  êubsinendo. 
Quîsque  trium  plenus  Deus  : 
Non  très  tamen  dii,  sed  Deu$; 
lo  hoc  Dec  uno  vero^ 
Très  et  unuin  auevero  ; 
Daus  usiae  unitatem 
Et  personis  Trinitatem, 
In  personis  nuUa  prior, 
NuUa  maîor,  nulia  minor . 
Unaquaeque  semper  ipsa^ 
Sic  est  conslans  atque  fixa; 
Ut  Dec  in  se  varieiur^ 
Nec  In  uliam  irarumutelur. 
Hsc  est  Fides  orlhodoxa  ; 
Mon  hic  error,  sive  noxa  : 
Sicut  dico,  sic  et  credo; 
Nec  in  pravam  parlem  eedo* 
kde  Tcnit,  bone  Deux, 
Ne  desperem,  quainuis  reut  : 
Rens  mortls  non  despero; 
Sed  in  morte  vitam  quœro. 
Qoo  te  placem  nil  prœtendo^ 
Nîsi  fidem  quant  defettdo. 
Fidem  Tides,  hac  imploro; 
Leva  fascem,  quo  laboro  : 
Fer  hoc  sacrum  cataplatma^ 
Gonualeseat  aegrum  phêtna. 

Oratio  ad  DOmilUM. 

Extra  portaro  îam  delainm^ 
lani  fœtentenî  tumutatum, 
Yitta  lîgat,  lapis  urgêt; 
Sed  si  iubes,  hic  resurget, 
lobe,  lapis  revoluetur; 
lube,  Tîita  dUrumpelur  : 
Exitarus  nescit  morax, 
Postquam  clamas;  Exî  fora$. 
In  hoc  salo  mea  raU$^ 
hifestator  a  piraiii  : 
Hinc  assuUuSy  inde  fluctua; 
Unie  ei  inde  mors  et  iuaui. 
Sed  tu  bone  naiita  vent  : 
Preme  vento»»  mare  Uni; 
Fac  abscedant  ht  piratœ. 
Duc  ad  portum  salua  rate, 
InfoBeonda  mea  fiau, 
Guias  ramns  ramos  siccuê^ 
Incidetor,  ineendetur; 
Si  promnigas  quod  tti^eltir. 
Sed  hoc  anno  dmittatnr^ 
Siercoretur,  fodmtur. 
Qood  si  necdom  respondeèH^ 
Flens  hoc  loqnor,  tune  ardebit 
Verus  hostis  in  me  /ttnV, 
A^îs  roersat,  ilamrois  uni  ; 
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Indelanguens  et  afficfus^ 
Tibi  soli  sum  rel%ctu$. 
Ut  hic  hostis  emnescaL 
Ut  infirmus  convalescai; 
Tu  vtrtutem  ieiunanéi 
Des  inârmo,  des  orandi; 
Per  haec  duo,  Qiristo  teitê 
Liberabor  ab  hac  pe$te. 
Ab  hac  peste  solui  mentemj 
Fac  devotum  pœnitentem  : 
Da  limorem,  quo  proieetOf 
De  salute  nil  coniecto. 
Da  spem,  Fidem,  Charitatem 
Da  discretam  pielatem  : 
Da  conlemptura  terrenorum^ 
Appetilum  iupernorum, 
Totum  Deus  in  te  i pero  ; 
Deus  ex  te  lotuni  quœro  : 
Tu  laus  mea,  meum  bonum* 
Mea  cuncta,  tuum  donum. 
Tu  solamen  in  iabore, 
Medicamen  in  ianguore  : 
Tu  in  luclu  mea  lyra. 
Tu  lenimen  es  in  ira. 
Tu  in  arclo  liberalor^ 
Tu  iu  lapsu  relevalor  : 
Melum  prxsias  in  provectu^ 
Speui  conseruas  in  defectu. 
Si  quis  laedil  lu  rependis  ; 
Si  minalur,  tu  defendie  : 
Quod  est  anceps  tu  dit$olui$; 
Quod  legendum  tu  inuoluis. 
Ta  intrare  me  non  mnoi 
Lifernaies  ofiànoê  : 
Ybi  mœror,  vbi  mettu^ 
Vbifœtor,  vbi  fletui; 
Vbi  probra  deteguntur, 
Vbi  rei  con(tinduniur ; 
Vbi  tortor  semper  cœdent, 
Vbi  vermis  semper  edens  ; 
Vbi  totum  hoc  perenne^ 
Quia  perpes  mors  gehennœ. 
Me  receptet  Sion  Ula^ 
Sion  Dauid  vrbs  tranquUla  : 
Cuius  faber  auctor  /uctf, 
Cuius  portae  lignum  Cruciê 
Cuius  daues  lingua  Petri^ 
Cuius  cines  semper  lan^ 
Cuius  mûri  lapis  viuus, 
Cuius  custos  Rex  fesiinus. 
In  hac  vrbe  lux  solennii. 
Ver  aetemum,  pax  perennit  : 
In  hac  odor  implens  cœlcs^ 
In  hac  semper /estum  me/of. 
Non  est  ibi  corruptela^ 
Non  defectus,  non  querela  : 
Non  minutîi  non  déformes; 
Onmes  Christo  sunt  conformée* 
Vrbs  caelestis,  vrbs  beata^ 
Supra  petram  colhçaîa  ; 
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Vrbs  in  portu  satis  tuio, 
De  longinguo  te  ialuio  ; 
Te  saluto;  te  iuspiro. 
Te  affecto,  te  tequiro. 
Qnantum  toi  gratutentur, 
Quam  festiue  eonùiuentur  ; 
Quis  affectas  eds  stringiil, 
Aut  quse  genfinà  inuros  pingat, 
«    Quis  Gbalcedon,  quis  iacinlhus  ; 
Nonint  iili  qui  sunt  inlus. 
In  plateis  huîiis  vrbi$ 
Sociatus  pijs  ^tirftti, 
Gum  Moyse  et  Elia^ 
Pipm  canfein  Alléluia. 

AOSTE,  ville  des  Etats-Sardes,  dans  fa 
vallée  d'Aoste. 

Inscription  du  v*  ^tecle. 
Hic  requiescit  in  pace  beat»  memorix  Euse- 
bia.  Sacra,  dnô  puella.  cujus.  probabilis  vila 
instar  sapienlium  puellaram  sponsum  emeruit 
babere  XPM  cum  quo... 

{Mém.  de  la  ^oc.  arch.  du  Midi,  t.  II, 
p.  187;  et  Màffei.) 

AQUILÉE  (1)  en  Illyrie,  gouvernement  de 
Trieste. 

I. 

Baptistère  de  Saint-Jean. 

QuoB  regat  trinitas  vera  f  Ex  aqua  et  Spu 
renalusfnerit  nisi  testante  vitam  Côô  quis  non 
videbit  œtemam.  Mystlcum  baptîsmate  sacvabit 
veniens  XPS  hoc  iu  Jordane.  Nitens  piorum 
patuit  regnuin.  Teguviiira  Gernltes  vibrante 
marmorum  scema  quod  Calisti  beati  oroabit 
M.  un.  LXin.  reheifificatUBi  hoc  Baplisterhim. 

[Cardinal  MVi,  170,    2;    Muratori 
p.  1849,  3.) 

IL    ' 

Eglise  Saint-Fétix. 

Gonstanlius 
et  Tbeodora 
et  Théo... 
runi... 
concor 
dian  US 
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ARG 


sa 


III. 


Malchus 
et  Eufeniia 
cum  suis 
de  donis 
de!  votum 
solverunt. 

{Cardinal  Mki,  196,  h  ;  Bartoli,  Anliqui^ 
iates  AquiL^  p.  340,  341  ;  Mdratori, 
p.  1906,  4.) 

•  (1)  Voyez  de  nombreuses  inscriptions  chrétiennes 
dans  les  Antiquités  dWquilée  de  Bartoli. 


Sur  une  pierre  trouvée  en  1731   dans  le 
verger  d'tin  couvent  de  rdigieuses^ 

Deo 
seterna 
pro   salate 
1.  comat. 

Dionysi 
Glodia 
chrisa. 
v.  s.  i.  m. 

BkfLTOU,.  Antiquités  d'Aguilée,  p.  399; 
RATORi,  p.  cvi,  7  ;  Cardinal  Mai,  p.  3.) 

ARCI,  au  pays  des  Sabins,  Etats-Pontifi- 
caux, près  de  remplacement  de  Cures. 

I. 

Pierre  trouvée  en  1765,  aujourd'hui  am  Mu$ee 
du  Vatican  à  Morne, 

Imp.  Gaesarî 

Gaio  Flavio 

Gonstantio  pîo 

felici  augusto  .  . 

do  Guriuu.  sabifio 

rum 

D.  N.  M.  Q.  E. 

(Cardinal  .uai,  p.  242.) 

II. 

Cippe  déterré  en  1776. 

Imp.  Gaes. 
Gaio  Flavio  .  .  . 
GonsiaiaioP.  *  .  . 
^  Felici  augusto  .  .  • 
Po.  Gurium  sabi(no) 

rum. 

D.  IS.  M.  Q.  Ë. 

(CardtM/  Mai,  8S0,  3.) 

ARGENTEDIL,  près  Paris,  en  France. 

Sur  le  mur  de  l'église,  du  côté  septen- 
trional, derrière  le  banc  de  Tœuvre,  on  lit 
cette  inscription,  qui  est  en  caraQtàr^ss  go- 
thiques : 

La  mort  tomours  prtaente  tax  ^riUeux  faits  d^armes, 
Yoyant  de  Ghambellan  le  laurier  sur  le  front, 
Gombattre  vaillammeni  aux  plaines  ée  Pîedmoni, 
Sous  le  grand  roi  François  antre  ses  preux  GansnTariues 
Le  sauva  des  hasards  eouras  en  faits  d'aUannes  ; 
Par-tout  à  main  hardie,  et  le  courage  pvont 
Pour  n*estranger  ses  os  qui  à  jafliaîa  savo»! 
Honorez  en  ce  lieu  de  copieuses  larmes  : 
Gar  tu  sçais,  ARGENTsmL,  (qu'ayant  fait  de  (toi^  corf  s 
Un  bouioverl  pour  toi,  et  dedans  et  dishorsi 
n  a  fondé  les  murs  dont  Taccint  t*environn«. 
Pourtant  garde  ici  son  tombeau  de  mes  chef. 
Gomme  assure  là  haut  il  porte  sur  le  chef 
Des  Anges  bienheureux  rimflM^rtd  caurouna. 


ARG 
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ARG 
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David  Chambellan ,  écuyer  ci-gissant ,  décéda 
le  dernier  jour  de  déceinlNre  1545;  et  damoiselle 
Margueriie  de  Breite ,  sa  femioe ,  gissante  au 
ooèrne  lieu,  décéda  Tan  1559. 

Frèré  Jérôme  de  Chnmbetlan,  leur  fHs,  graiHl- 
prieur  de  Saint-Deuis  en  France,  leur  a  consa^ 
cré  ce  monument. 

(HuBTAUT  et  Magnt,  Dtci.  dtÈ  emetront 
de  Paris.) 

ARGOS,  dans  le  royaume  de  Grèce. 

à  Argoi. 

A>t«ama^  ô  9stO£-  xoci  irovrifioc  ^ç  oÎjtoc  t^Ç 
{nn^Kfiaç  6sotÔi0U  Sià  SaTrehnoç  tûv  rt/KuTàTCûV 
âû;^ovTtov  riiç  ntîXtrtiuç  "Apy^^iÇ  xai  irv/thç  toû 

'Ev  ctic  a^^- 
Traduction. 

Ce  temple  dÎTin  et  honoré  de  la  irès-sainteiuere 
de  Dieu  a  été  reconstruit  aux  frais  des  trés-res- 
pectables  chefs  du  gouvernement  d'Argos  et  de 
toute  la  population  chrétienne,  comme  un  monu- 
ment durable  de  leur  piété  et  peur  le  aalut  de 
leurs  &mes. 

Van  1669. 

'ÂwxacMffOnetix  piAf^  iyttpiOUàTiiyuptf  dont 

on  voit  d'autres  exemples,  sont  des  expres- 
sions consacrées,  surtout  chez  les  Byzantins, 
pour  indiquer  les  reconstructions. 

ARIANO,  près  de  Ferrare,  royaume  Lom 
bardo-Vénitien. 

Pierre  trouvée  en  178<i,  au  lieu  dit  Fbudo  m 

S.  B1.BUTBB10. 

...  P.  Cnsar 
divin  .  .  .  voe  f. 

Nerva  Trajanua 

Aug.  (Germanie.)  dacic. 

front,  mat.  trib.  pot. 

Xni  Imp.  VI.  Cos.  V. 

A   •      «      »      f      a      • 

via  m  a  Benevento 
Brundusium  pecun. 

sua  ...  »  « 
D.  D.  D.  .  .  .  Theodoa. 
Arcadi  et  Honor. 

{Cardinal  Mii,  33i,  1.) 

ARLES,  département  des  Bouebes-du* 
Rhùne,  en  France. 

On  lisait  sur  le  manteau  d'une  ancienne 
statue  de  saint  Tropbime  rinscription  sui- 
vante : 

I. 

Cemitur  eximius  vir  Cbristî  discîpulorum 

De  Dttuiero  Trophimus  hic  septuagînta  doorum. 

(PiBEBB  Sanic,  Hist.  pontif.  Arelat.  [>.  1  ; 
Card.  Mai,  p.  86.) 


II. 


Au  sanctmmre  de  la, grande  ég.ue. 
Sur  oae  doebe  de  grand  modèle. 

Mentem  sanctam  spontanearo  voluntatem  et 
patriae  iiberatîonem, 

Amalrîcus  Archiepiscopus  me  fecit  fîeri  aiiuo 

inillesimo. 

{Cardinal  Mai,  208, 1  ;  Pibrre  saxi,  Biit. 
pontif.  Arelat.f  p.  196.^ 

III. 

Imp.  Gaes.  FI.  Yal.  Gonstantfno 
P.  F.  aug.  restitutori. 

(Cardinal  Mai,  240,  5  ;   Muratori,  p. 
258,  7.) 

IV. 

A  rhôpital 

Iinp,  Gœs. 

FI.  Val 

Constan- 

tino 

P.  F.  Aug. 

divi 

Gonstan-  ^ 

ti  aug. 

pii 

filio. 

Cardinal  Mai,  25T>  1  ;  Mur.,  260,  3,  et 
258,  8  ;  Don  AT.,  p.  151,  2.) 

V. 

Sur  une  colonne^  dans  une  maisen  puriieur- 

lière, 

Salvis  DD.  N«. 
Theodosio  et 
Taleiitlnfano 
P.  F.  Y.  ac  tnuni.. 
semper  aug  lY 
cens.  vit.  ftfl... 
Auxiliarisprae... 
praeto.  GalHa... 
de  A  relaie  ma... 
miliariaponis... 
M.  P.  1. 

(Cardinal  Mai,  p.  270.) 

vir 

U#.  —  Epitaphe  de  saint  Hilaire. 

Saero  aaiiet»  legis  Aateatlt  Hilarioa  bic  afàméU 
Anilstes  dominfi  qui,  paupertatis  amoreni 
Prxponens  auro  rapuit  cœlestia  régna 
Hiiariua  oui  palma  obitua  et  vivere  XPS. 
Contemnena  fragilero  terreni  corporis  usuiir. 
Hic  carnis  spolium  liquit  ad  astra  volanf 


55 


ARL 


D*EP1GRAPHIE. 


Sprevit  opes  dum  quaerit  opes,  mortaii»  maUns 
Perpeluis,  oœlitm  donis  terrestribus  emiu 
Gemma  sacerdolum  plebisqoe  orbisque  magister. 
Rustica  quin  etiam  pro  XPO  mania  suraens 
Servile  obsequîum  non  dedignatus  adiré 
Officio  vixit  minimus,  et  culmine  summus. 
Neç  minim  si  post  haec  meruit  lua  limina,  XPE« 
Aogelicasque  domos  intravit  et  aurea  régna; 
DiviUasf  paradise,  tuas!  flagrantia  semper 
Gramina  ;  et  halantes  divinis  floribus  borlos, 
Sabjeetasque  videt  nubes  et  sidcra  cœli. 

{Mém,  de  la  Soc,  arch.  du  Midi,  t.  II, 
D  183.  ^ 

VIL 

Cinquième  êtec^e. 

Vir  Agripinensis  Noie  Geminus  bic  Jaeet  qui 
post  dignitatem  praesidiatus  administrator  ra- 
tjonum  novem  provinciarum  dignus  est  babitus 
bic  post  annos  xxxviii  m.  ii  d.  vi  (i)  fidelis  in 
fata  concessit  cujus  insignem  gloriam  cives  sut 
sepulcbri  gralia  adornavep....  (2) 

Tombeau  de  marbre  blanc  orné  de  trois 
fiçures  ;  celle  du  milieu  représente  Jésus- 
Cbrist,  qui  d'une  main  présente  i'Evangile 
h  Geminus  Paulus  ;  et  de  l'autre,  lui  donne 
sa  bénédiction. 

(Siém,  de  la  Soc.  arch.  du  Midij  t.  11, 

p.  188.) 

VIII. 

Neuvième  siècle  (883). 

RESTAUBACIO   SIPULCBI  S4NCT1  CBSàRn. 

Geroitor  bic  vario  renovatum  marmore  tectum 

Patri  Gesario  (3),  pontificique  sacro 
Quod  scelerata  cobors  rabie  destruxît  acerba  (4)  • 

Hanc  viriute  Dei  sorbuit  ira  maris 
Presuie  Rostagno  (5)  ac  Arelati  sede  localo 

Gernmis  id  Paulus  strenue  compsit  opus 
Gui  Ghristus  tribuat  cœlestis  premia  vite 

Getibus  angelicis  oonsocietur  ovans 
Et  nobis  venerande  Pater  miserere  precando 

Diluât  ut  Doster  crimina  cuncta  Deus. 
Anno  domini  dccclxxxiii  indictione  xv  Remigaudo 

magisiro. 

(Mém.  de  la  Soc.  arch,  du  Midi.  U  II. 
p.  219.) 


s 


(1)  Menses  ii»  dies  yi. 

(Si  Adornaverant. 

(5)  Saint  Gésaire,  premier  évéque  d'Arles,  élu  en 
5(n.  mort  en  542. 

(4)AUu8ioD  à  une  expédition  malheareuse  des 
Sarrasins  en  850.  Ils  éUient  remontés  depuis  Tem* 
boucbure  du  Rbéne  jusqu'^  Arles,  en  pUlant  les  deux 
rives  du  fleuve,  quand  une  tempôte  les  fit  échouer 
sur  les  cèles,  où  les  habitants  massacrèrent  tous 
ceux  oui  avaient  échappé  au  naufrase.  (Papon.) 

(5)  Rostang  I«%  arche?éque  d'Arîe?  en  870,  mort 
en  913. 
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IX. 

Dixième  êiècle. 

Trophimus  hic  colitur  Arelatis  presul  avitus 

Gallia  quem  pritnum  sensit  apostolicum 
En  honc  Ambrosium  proceres  fudere  nitorem 

Glaviger  ipse  Petrus  Paulus  et  egregius 
Omnis  de  cujus  suscepit  Gallia  fonte 

Clara  salulifers  dogmata  tune  ûdei 
Hune  constanter  ovans  cervicem  Gallia  flectit 

Et  matri  (i)  dignum  prebuit  obsequium 
Insignisque  dus  prestanti  gioria  semper 

Gaudet  apostolicas  (i)  se  mentisse  vices. 

(Mém.  de  la  Soc.  arch.  du  Midtf  t.   II, 
p.  222.) 

X. 

1155.  —  Eglise  de  SaiiU-Trophime. 

XV  Kalendas  Mail  obiit  dominus  Raymondus 
de  Monterotundo  bon»  mémorise  Arelatensis 
episcopus,  anno  dominiez  incarnaclonis  HGLV. 
Orate  proeo. 

R.  de  Montrond»  d'abord  évèque  d'Agde, 
fut  ficaire  de  l'Empire  et  évoque  d'Arles  en 
1141,  sous  Conrad  III,  roi  d'Arles  et  empe- 
reur. C'est  pendant  l'épiscopat  de  Montrond 
et  apparemment  par  lui  que  fut  composée  la 
charte  du  consulat  d'Arles.  R.  de  Montrond 
mourut  en  1155. 

{Mén.  de  la  Soc.  arch.  du  Midijl.  111, 
p.  102.) 

XI. 

1196.  —  Saint  Trophime. 

Secundo  nonas  AugustI  obiit  Raimundus  de  la 
Voueta  miles  et  canonicns  Sancti  Trophimi. 
Anno  domini  MGXGYI.  Orate  pro  eo. 

C'est,  selon  M.  de  Castellane,  le  premier 
exemple  de  la  réunion  de  ces  deux  mots 
miles  et  canonicus. 

(Mém.  de  la  Soc.  arch.  du  Midi^  i.  lY, 
p.  284.) 

XIL 

1183.  —  Mime  lieu. 
Anno  domini  MGLXXXIII   obiit  Pondus  Re« 
bolli,  sacerdos  et  canonicus  regularts  et  opera- 
ritts  ecclesie  Sancti  Trophimi.  Orate  pro  eo. 

On  a  écrit  que  P.  Ainard  (Papon  l'appelle 
Isnard),  archevêque  d'Arles,  fit  embrasser  Ja 
règle  de  Saint-Augustin  à  son  chapitre  (Mo- 
réri  place  ce  fait  en  1180).   L'inscription 

(i)  Vers  Tan  450,  dix-neuf  évéques  des  Gaules 
réclamèrent  auprès  du  pape  saint  Léon  pour  la  pri- 
matiedn  siège  a*i^les,  que  leurs  églises  considéraient 
comme  leur  mère. 

(2)  Saint  Trophime,  au  y  siècle,  passait  pour  en- 
voyé  par  les  apôtres  mêmes  et  pour  fondateur  de  la 
religion  chrétienne  en  Gaule.  H  fut  le  premier  évéq tic 
d*Arles  vers  150. 
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prouve,  Ainard  ayant  été  élu  en  1183,  l'année 
loême  de  la  mort  de  son  prédécesseur,  et 
Rebolli  étant  mort  aussi  en  1183  (26  décem- 
bre), que  cette  réforme  fut  opérée  par  le 
noayâ  éyéque  aussitftt  après  son  installa- 
tion. 

[Mém.  de  la  Soc*  arch.  du  JIftdt,  t.  IV, 
p.  285.) 

XIU. 

1450.  —  Saint  Trophtme. 

Omnia  siint  lenui  honinum  pend«niia  filo 
Et  snbito  casu  quae  valuere  ruuot. 
Uade  sicot  deo  placuit  anoo  mitteoo  qoater 
oeoieno  cnm  quinqae  deoo,  lace  vero  sexta 
mensb  Sq>tembri8  décima,  bonae  memoriae  re- 
Tereodus  in  Christo  Paier  et  domlnus  Ludovî- 
CQS  sacrosajictae  Romaoae  Ecclesiae  tituli  S. 
Ciecilîaepresbiter  cardinalb,  Arelatensis  vulgo 
DBBCopataSySacrae  bitiusce  basilicaeadministra- 
tof,  bêne  meritus  princeps  viiae  laudabilis  et 
(ooTersaUoniB  honesue  ad  majus  vocatus  tri- 
buoaf,  dévote  Yîiam  est  universae  camis  et  qa- 
Mcae  (lie)  iogressus,  orate  pro  eo  ut  anima 
gu  reqoiescat  in  pace. 

Né  Ters  1390,  Louis  Alamand,  chanoine 
deLyoD,  puis  précenteurde  Valence,  évèque 
de  Maguelone,  archevêque  d* Arles  (1423), 
fat  Dommé  cardinal  par  Martin  Y  (1430).  11 
se  mêla  beaucoup  du  schisme  sous  Félix  Y, 
et  fut  privé  de  son  siège,  que  Nicolas  Y  lui 
rendit  II  mourut  en  1450. 

[Mim.  de  la  Soc.  arch.  du  Midif  t.  III, 
p.  280.) 

XIV. 

Eglise  de  Saint-Julien. 

La  Notice  historique  sur  les  reliques  de  saint 
Antoine^  publiée  récemment  par  un  membre 
de  la  Société  archéologique  d'Arles,  a  pour 
objet  l*examen  d'une  question  de  faits  ana- 
l(^e  à  celle  que  M.  Letronne  a  résolue 
irec  tant  d'érudition,  dans  sop  Mémoire  sur 
le  tombeau  de  saint  Eutrope  à  Saintes.  On 
sait  qae  yers  la  fin  du  xyi*  siècle,  une  dis- 
pute fameuse  s'éleva  entre  les  relijpeux  du 
couvent  de  Saint-Antoine  de  Viennois  et  les 
Bénédictins  de  Tabbaye  de  Mont  ^  Majour 
d'Aries,  sur  la  possession  des  reliques  de 
saint  Antoine  du  désert.  Le  pape  Inno- 
cent VIII  se  montra  favorable  ajux  prétentions 
des  Antonins;  mais  les  moines  de  Mont- 
Majour  ne  se  tinrent  pas  pour  battus  ;  ils 
répétaient  à  leurs  concitoyens  : 

Viri  Arelatenaes, 
Quidqald  dicant  Vîennenses, 
BabetisAnloniuro. 

ATecFappui  de  Tarchevèque  d'Arles  et  de 
députés  spéciaux  nommés  par  les  Etats  de 
Provence,  ils  réclamèrent  énergiquemenl 
auprès  du  Saint-Siège,  et,  par  une  bulle  du 
M  décembre  141^  le  pape  Alexandre  VI, 


successeur  d'Innocent  VIII,  leur  donna  déft- 
nitivement  gain  4e  cause.  Il  fut  dès  lors  re^ 
connu  que  les  ossements  de  saint  Antoine 
reposaient  dans  l'église  de  Saint-Julien  d'Ar-i 
les,  dépendant  du  monastère  de  Mont-Mai  our. 
La  reine  Claude  de  France,  femme  dp  Fran- 
çois r%  vint  les  visiter  en  1515,  et  deux  ans 
plus  tard,  le  pape  Léon  X  envoya  demander 
aux  consuls  d'Arles  une  parcelle  de  ces  res- 
tes vénérés  qui,  depuis  cette  époque  jus- 
3 n'en  1789,  continuèrent  d'être  1  objet  de  la 
évotion  des  fidèles.  En  1839,  l'autorité  dio- 
césaine ayant  fait  procéder  à  la  vérification 
des  reliques  déposées  dans  l'église  de  Saint- 
Julien  d  Arles,  une  commission  nommée  par 
l'archevêque  reconnut  l'identité  des  osse- 
ments de  saint  Antoine  avec  ceux  mi  étaient 
conservés  sous  ce  nom  avant  1789.  Mais  le 
curé  de  la  paroisse  déclara  qu'il  .avait  des 
raisons  graves  pour  douter  de  l'authenticité 
des  ossements  réputés  jusque-là  être  ceux 
du  patriarche  des  cénobites  ;  i!  fil  suspendre 
les  opérations  de  la  commission  et,  sans  at- 
tendre une  décision  supérieure,  il  fit  descen- 
dre secrètement  ces  restes  dans  les  caveaux 
de  son  église,  et  livra  aux  flammes,  comme 
objets  de  nulle  valeur,  les  parchemins  qui 
en  attestaient  l'origine  et  les  antiques  enve- 
loppes qui  les  recouvraient.  L'auteur  de  la 
iVb^tce  qoute  qu'en  1845,  le  maire  et  le  con- 
seil nunicipal  d'Arles,  émus  de  la  disparition 
d'un  trésor  confié  depuis  un  temps  immé- 
morial à  la  garde  des  administrateurs  de  la 
cité,  ont  fait  exhumer  les  reliques  enfouies 
par  le  curé  deSaint-Julien.  Cette  exhumation, 
laite  en  présence  d'un  médecin,  constate  que 
la  tête  et  huit  autres  fragments  du  corps  ont 
été  reconnus  conformes  h  un  procès-verbal 
de  visite  de  la  chAsse  de  saint  Antoine,  daté 
du  96  mai  1609,  dont  une  expédition  estdé- 

[)Osée  dans  les  archives  de  la  ville.  Tels  sont 
es  principaux  faits  exposés  dans  la  Notice 
sur  les  reliques  de  saint  Antoine.  L'auteur 
demande  crue  les  ossements  exhumés  par 
ordre  de  1  autorité  municipale  de  la  ville 
d'Arles  soient  rendus  à  la  vénération  pu- 
blique. C'est  une  question  qu'il  ne  nous 
appartient  pasd'examiner  ;  mais  nous  croyons 
pouvoir  dire  qu'au  point  de  vue  historique, 
la  Notice  nous  paraît  établir  solidement  la 
proposition  suivante  :  Le  corps  réputé  être 
celui  de  saint  Antoine  fut  apporté  à  Mont- 
Majour  en  l'année  1290,  quand  les  Bénédic- 
tins de  cette  abbaye  quittèrent  le  prieuré  de 
la  Motte-Saint-Didier,  et  fut  transféré,  le  9 

Envier  1490,  de  l'église  abbatiale  de  Mont- 
ajourdans  celle  de  Saint-Julien  d'Arles,  i)ù 
il  a  toiyours  reposé  depuis  cette  époque  (1). 

ARLES  en  Roussillon  ou  Arles-sur-ïech, 
département  des  Pyrénées-Orientales,  en 
France. 

Inscription  du  dixiime  siècle. 
Pahrere  ooncretus  Jaoet  hic  in  pulvere  vetos 
Aroulfus  Christi  (3) venerandus  alumnus 

(1)  BuUetin  de  la  Société  de  rhistoire  de  FratiC^. 
—  Nov.  1850,  pag.  546. 
(i)  11  manqae  up  mot, 
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Hic  P^ter  egregius,  TiTons  $ero|ier  sUidiosua 
Uyslkù  dtfidico  depreiDere  oammim  nabk»  (i) 
Di^essil  monaehn  Betiedicti  dogooAlii  Pacris. 
Ille  quidem  nbcUis  Romanis  veiiC  ab  orls 
Sanct!  relfiqoias  Semien  matttris  etÂbdon. 
Cœlica  Gunctipotans  illi  da  scandere  régna 
Agmina  florîgem  retineiU  obi  fulglda  $eai#  (î) 
Ergo  Kalendarum  aono  eom  pafi^  NoteuMs 
Spirilu»  iUras  secala  migraTît  ab  isto.  * 

Carpe  Tiator  iter  :  supplex  die  :  parce  Rederaplar. 

Od  ne  sait  à  ({uelle  époque  se  6t  eeUe 
Iranslatioû  des  saints  Seonen  et  Abdon  :  les 
uns  la  filent  au  x.'  siècle,  d*autres  remoti- 
lant  jusqu'au  règne  de  Gharlemagne. 

{Mém9ir$9  de  la  Société  areh,  du  Midij 
X.  II,  p.  326). 

M.  de  Portalon  a  publia  dans  le  Bulletin 
iu  Comité  des  arts^  la  note  suivante  sur  IV- 
gtise  d' Arles-sur 'Tech  et  ses  antiquités  (â). 

L'église  paroissiale  d*Arles*sur-Tecb  ap- 
partenait à  une  abbaye  de  Bénédictins  foo* 
dée  vers  la  fin  du  vin*  siècle,  et  enrichie  par 
les  pieuses  libéralités  de  Charleroagne  ei  de 
ses  successeurs. 

L'édifice,  divisé  en  trois  nefs,  a  regu,  pos- 
térieurement è  sa  construction,  une  voûte 
3ui  m'a  paru  b&tie  eix  brigues.  Quelques 
étails  de  ^on  ordonnance  intérieure,  ro-r 
mane  dans  son  essence^  ont  été  modifiés  à 
diverses  fois. 
Ses  chapelles  sontomée^  de  retables,  d'une 

Srande  richesse  pour  la  plupart,  et  repro- 
uisant  les  uns  par  des  b^^s-reliefs  enlumi- 
nés, les.  autres  par  la  peinture  seule,  des 
scènes  de  TËcriture  sainte^  des  épisodes  de 
la  vie  des  saints  map^rs  Abdon  et  Senneu^ 
patrons  de  là  ville,  ou  des  faits  historiquee 
relatifs  à  l'aneienne  abbaye.  Quelques  ula^ 
sons  d*abbés  se  voient  encore  sur  les  clefs 
de  voûte. 

J*ai  remarqué,  dans  une  chapelle,  une 
chaire  portative^  dont  une  délicieuse  pein* 
ture  du  xvr  siècle  et  de  l'école  italienne 
décore  un  panneau  latéral.  C'est  une  figure 
c  e  sainte,  aux  traits  calmes  et  purs,  entourée 
d'emblèmes  divers. 

Le  clocher,  de  forme  earrée,  construit  en 
pierres  de  petit  appareil  irrégulier,  est  ^etoé 
be  baies  à  plein  cintre  accolées  par  trois  ou 
par  quatre. 

La  façade,  bAtie  en  petit  appareil  égale- 
ment irrégulîer,  a  sa  porte  couronnée  d  une 
archivolte  romane  dont  le  bandeau  en  mar- 
bre blanc  est  orné  de  palraettes.  De  chaque 
côté,  une  figure  de  louve  ou  da  lion  (Vétat 
un  peu  fruste  des  sculptures  ne  permet  pos 
de  bien  déterminer  la  natufe  du  ^ujét) 
étreint  dans  ses  griffes  un  autre  animal^ 
qu'il  a  terrassé.  La  corniche  qui  les  sup-* 
porte  à  son  eitrémilé  se  prolonge  dé  droite 
et  de  gauche  sur  toute  la  îangjueur  diu 
mur. 

(!)  Pour  nablio. 

(2)  Petil-êlre  pour  Sertis. 

(3)  BuUelitt,  1. 11,  p.  147. 


Dans  i'axe  de  la  porte  est  une  petite  fenê- 
tre romane,  entourée  d*un  large  cadre  de 
marbre  blanc  à  rinceaux  et  rosaces,  avec  un 
aspic  à  la  base  entrelaeé  dans  des  feuillages* 
Ces  sculptures  sont  traitées  avec  une  grande 

Ëureté  de  goût  et  beaucoup  de  délicatesse. 
les  fenêtres  géminées  semi-circulaires,  à 
colonnettes  et  chapiteaux  romans^  sont  pra- 
tiquées sous  les  remj^arts  du  sommet  de  la 
façade.  Tout  ce  travail  d'architecture  et  de 
sculpture  est  l'expression  de  l'art  aux  xi* 
et  xa*  siècles. 

On  a  incrusté  dans  ce  mur  des  tables  de 
marbre  blanc  portant  des  inscriptions  que 
je  n*ai  pas  eu  le  temps  de  déchiffrer»  que  je 
croîs  néanmoins  appartenir  au  xiii'  siècle. 
Au-dessus  de  la  porte,  ae  trouve  enchâssé 
un  bas-relief  en  marbre  blanc  de  la  coupe 
d'une  croix  grecaue  ;  dans  chaque  bras  est 
inscrit  un  médaillon  portant  un  des  signes 
figuratifs  des  évangélites  :  l'aigle  au  sommet, 
l'ange  b  gauche,  le  lion  à  droite,  le  bœuf 
dans  le  médaillon  inférieur.  Chacun  de  ces 
attributs  est  nimbé  et  ailé.  Le  bœuf  seul 
m'a -paru  dépourvu  de  nimbe.  Les  médail- 
lons, bordés  d'un  cadre  à  boudin  dans  un 
double  filet,  se  rattachent  ^ar  une  petite 
rosace  à  un  ovale  aigu  insent  au  centre  de 
la  croix  avec  un  cadre  de  même  profil. 

Dans  cet  ovale.  Dieu  le  Fils  est  représenté 
assis,  nimbé  et  légèrement  barbu  ;  il  bénit 
de  sa  main  droite,  à  moitié  fermée.  Un  ob- 
jet dont  la  nature  me  paraîtrait  problémati- 
tique,  si  ce^  n'était  un  livre  fermé,  repose 
sur  le  genou  gauche.  Le  Christ  est  vêtu  de 
la  tunique  et  du  manteau  ;  la  saillie  des  jam* 
bes  est  rigoureusement  indiauée  sous  la 
draperie  ;  les  pieds  sont  nus.  Ce  sujet  a  été 
conçu  et  exécuté  dans  le  xi*  siècle. 

Sous  un  angle  entaillé  au-dessous  est  un 
demi-cercle  avec  une  croix,  placé  au  milieu  de 
Yalpha  et  de  Vornéga. 

A  côté  et  en  retour  de  la  fiiçade,  se  trouve 
une  enceinte  fermée  par  une  grille  en  fer  et 
se  reliant  h  une  cbapelle  ouverte,  protégée 
seulement  par  une  grille.  Un  sarcophage  eu 
marbre  blanc,  dont   le  couvercle  à  quatre 
versants  4  été  solidement  scellé  avec  des 
crampons  en  fer,  est  posé  au  milieu  de  l'eD- 
ceinte  sur  deux  pierres  qui  l'isolent  de  tous 
les  côtés.  La  face  intérieure,  bordée  de  lé- 
gers filets  en  saillie  formant  encadrement, 
gorte  un  médaillon  avec  le  monograinme  du 
hrist^  entouré  d^un  cordon  d'oves. 
Ce  sarcophage,  qui  appartient  évidem- 
ment aux  prefniers  siècles  de  l'ère  chré- 
tienne, est  en  grande  vénération  dans  toute 
la  contrée.  D'après  la  tradition,  et  les  traces 
de  cette  tradition  se  trouvent  dans  des  ma- 
nuscrits du  XV*  siècle,  il  aurait  contenu  les 
ossements  des  saint  Abdon  et  Sennen,  prin- 
ces persans,  martyrs  pendant  l^s  persécu- 
tions de  Dibclétien.  Ces  ossements,  exhu- 
més des  catacombes  de  Rome  dans  le  vni* 
siècle,  furent  accordés  èi  la  pieuse  soltietta- 
tion  des  moines  de  l'abbaye  et  des  habitants 
d'Arles,  dans  le  bat  d'é£origner  les  fléaux 
qui  désolaient  le  pays.  Ces  reliques  véné- 
rées furent  mysténeuseaneiit  portées  dans 
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cette  ville,  cachées  dans  des  barils  pleins 
d*eau  et  consenréa  dans  le  sarcophage  aTec 
leau  qui  les  recouvrait  (1).  Depuis  cette 
époque,  celui-ci  est  devenu  une  source  qui 
D  a  jamais  tari,  quelle  que  soit  la  quantité 
d  eau  qu'en  retire  la  dévotion  populaire  (2). 

Par  queJle  voie  Teau  sMntroduit-elle  dans 
le  tombeau  ? 

Existe-t-il  quelque  tuyau  souterrain  î 

Le  tombeau,  posé  sur  deux  pierres  de  pe* 
tite  dimension,  est  isolé  d'une  manière  pres- 
que complète.  11  a,  d^ailleurs,  été  renversé 
en  1793,  et  nul  tube  secret  ne  fût  mis  à  dé- 
couvert è  cette  époque*  où  la  moindre  super- 
cherie émanée  du  fanaiiême  religieux  eût  été 
signalée  à  ia  risée  ou  à  Tanimadversioa  pu- 
blique. En  outre,  il  a  été  déplacé,  il  y  a  peu 
d'années,  pour  recevoir  quelques  réparations, 
et,  parmi  les  nombreux  témoins  qui  Tout  vu 
dans  cet  état,  aucun  d'eux  n*a  pu  constater 
ane  ouverture  secrète. 

Infrodairait-on  cette  eau  par  le  petit  office 
htéral  ? 

Le  tombeau  est  placé  hors  de  Védise,  sur 
ane  place  ouverte  à  tous  les  regaras,  et  une 
pareille  manœuvre,  souvent  répétée,  n'aurait 
{m  être  tenue  assez  secrète  pour  ne  pas 
éveiller   l'attention  de   quelquc3  témoins, 
lieiuTOx  de  te  faire  les  échos  de  cette  dé- 
couverte. Il  faudrait  supposer  d'ailleurs  que, 
fsnoi  les  hommes  qui  se  sont  succédés, 
iK)mbreux   dans  l'administration  de  la  pa- 
roisse ,  nul  ne  s'est  rencontré  assez  éclairé , 
assez  ennemi  du  mensonge  pour  refuser  de 
se  prêter  secrètement  à  une  action  odieuse, 
si  elle  n'était  ridicule.  L'ancien  curé  cons- 
titutionnel lui-même,  qu'on  ne  peut  raison- 
nablement soupçonner  coupable  de  fana- 
tisme^  a  déclare  qu'il  ne  reconnaissait  dans 
ce  fait  extraordinaire  aucune  trace  de  mau- 
vaise foi. 

La  pierre,  enfin,  serait-elle  d'une  nature 
assez  poreuse  pour  absorber  l'humidité  at- 
mosphérique ei  la  laisser  transpirer  intérieu- 
reraentT  M^is  c*esl  un  marbre  qui,  par  sa  na- 
ture, ne  peut  laisser  admettre  une  pareille 
supposition.  lyaiHeurs  cette  transsudution 
ne  pourrait  évidemment  fournir  une  ^ussi 
grande  quantité  d'eau. 

Jusqa  ici  aucune  explication  n'a  satisfait 
mon  désir. d*éelaire^  l'bbscurilé  de  ce  fait, 

Des  bas-reliefs  en  mjirbre  blancf.  assem- 
blés en  forme  de  croix  latine,  sont  incrustr^s 
dans  le  mur«en  face  du  sarcophage.  Lo  plus 
grand  représente  un  personnage  debout, 
vêtu  d'une  tunique  et  d  un  manteau,  les  bras 
croisés  sur  la  poitrine.  Les  plis  des  draperies, 
très-peu  fouillés  et  empreints  d'une  raideur 
uDiftyrme,  serrent  le  corps  comme  loferaient 
des  bandelettes.  Le  visage  est  barbu  et  enca- 

(1)  Ik  repesMt  aojoardlHit  sur  Fantel  qui  leor  a 
été  consacre  dais  «ne  des  chapelles  de  Téglise. 

(2)  Le  caré  de  la  paraisse  m*»  dit  qu'à  certains 
joiir&de  raaoée  il  a  reUré  jasqu'à  5Û  Kiirea  de  celle 
eaa,  saas  l'avoir  jamais  épuisée. 

Les  prêtres  atlacbés  au  service  de  ia  paroisse  in-; 
trodutsent  an  linge  dans  un  peiit  orilice  latéral,  et 
rrcoeilleni  dans  des  fioles  Teau  dont  ce  linge  est  im- 
bibé. 


dré  dans  une  coiffure  retombant  de  chaque 
côté  sur  les  épaules. 

Le  personnage  affecte,  dans  les  lignes  et 
la  nature  de  sa  coiffure,  les  formes  de  Ja  sta- 
tuaire égyptienne,  on  mieux  encore  des  mo- 
mies de  la  vieille  Egypte.  Le  nez,  indiqué 
par  une  cavité  triangulaire,  a  fait  attribuer 
Qê  portrait  à  un  bomaie  qui,  atteint  d'un 
ulcère  dans  cette  nartie  du  visage,  se  trouva 
guéri  par  Tusage  de  Veau  miraculeuse.  A  mes 
yeux  ce  doit  être  plutôt  la  pierre  tumulaire 
d*un  abbé  ou  d'un  dignitaire  quelconque  de 
l'abbaye,  vêtu  de  l'aube,  de  la  ohappe,  et 
couvert  du  capuchon  monacal,  que  le  aculp-' 
teur,  dans  l'ignorance  de  son  art,  aura  rendu 
avec  peu  de  précision  et  de  vérité. 

Au-dessus,  se  trouve  un  bas-relief  repré- 
sentant une  croix  pectorale  portant  une 
main  divine,  bénissant  à  h  manière  dea  La^ 
tias^  De  chaque  côté  et  au  point  de  jonction 
des  deux  sculptures,  de  manière  à  figurer  les 
bras  d'une  croix,  deux  autres  bas-reliefs  re- 
présentent deux  anges  en  adoration.  Ces 
deux  figures,  par  la  roideur  des  lignes  et 
l'absencô  des  proportions,  appartiennent  à 
l'enfance  de  l'art. 

Ces  quatre  sujets  étaient-ils  destinés  à  se 
trouver  réunis  et  à  affecter  la  combinaison 
actuelle  ?  A  considérer  la  nature  du  calcaire, 
la  dimension  des  parties,  le  peu  de  saillie 
des  reliefs  et  l'ensemble  de  leur  style,  qui 
m'a  paru  être  celui  des  xi*  et  su*  siècles,  on 
pourrait  répondre  affirmativement. 

ARQDATO,  dans  le  royaume  Lombarde- 
Vénitien,  près  de  Padoue. 

Au  tombeau  de  Pétrarque. 

Frigida  FrancUci  lapis  bic  teael  ossa  Petrarchœ, 
Suscipe  Virgo  parcns  aaimaoi  g  sale  Virgine  parce^ 
Fessaque  jam  terris  oocli  raquie^cat  in  arce. 

Ob,  XIX.  /ll/tt  M.  ccç.  LXXIV. 

(Labbb.,  Thés,  tfita^k,^  p.  195.) 

ARRAS,  chef-lieu  du  département  du  P|is- 
de  Calais,  en  France. 

Ancienne  abbaye  de  Saint-Waast. 
£pUaplie  d\i  roi  Thierry  W. 

Rex  Theodoricus  dilans  vt  verus  ainiciis 
Nos  ope  multinuxia  jacet  hic  cum  conjuge  Doda. 
Régis  larga  manus  et  prsesul  VindiciannSf 
Nobis  Regale,  dant  el  ius  pontificats. 
In  decies  nono  cum  quinqnagie»  4^</tfno 
Anne  defanctum  sciet  buic  qui  quatuqr  a^àdei. 
Qua  legjs  haec  hora^  Dominum  pio  Regibus,  oraf 
Muneribus  quorum  slat  vita  Dei  famuk»r«at, 

(Labbe,  Thés,  epitaph.f  p,  625.) 

Cette  épitèphe  est  dans  le  goût  de  celjes 
des  XI*  et  xn*  siècles.  Voyez-en  de  sembla- 
bles, en  vers  léonins,  è  l'article  CLtrwY. 

ARSÔLIt  dans  les  Etats  de  TEglise. 

Sur  un  autel  pris  de  Vigïise  de  ta  Sainte'^ 

Vierge. 

Safris  DD.  N    .    .    . 
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pei'pet  .    . 
formam.    .    .    (1) 

(Cardinal  Mai.  p.  3<^9) 

ASCOLI  dans  les  Etats  de  l'Eglise  (Italie). 

I. 

Dixième  siècle.    —   Sanctuaire    de   Tégliee 

principale. 

Hic  jaceC  humatus  in  ti^rris  aniic....s 
Régi  aeterne  AugusUnus  sess.  cum  ienit 
Sucs  pro  XP....  X  coronatus  cui 
P.P.  corpus  Eliel...  episcopus  ex  dlbersis 
A.  moris  hac  pictor...  circumdedit 
decoris  in  qua  modo  propter  angelorum 
decoris  consortes  animae  bona  ilii  qui  pro 
XPl  amore  suo  aniro  circum  fluxit  bonorem. 

(Cardinal  Màï,  149;  S  ;  Ughelli  »   1. 1  • 

p.  H2.) 

IL 

inscription  au  faubourg  de  la  ville. 

Propagalori  romani 
imperii  D.  N.  FI.  Valen- 
linfano  aug.  sem- 
per  viclori  or« 
do  dévolus  M  ... 
mes  P.  C  Auc...  ' 
D.  D. 

(Cardinal  Mai,  p. 260;  Murât.,  p. 26b. 2.) 

ASTORGA,  en  Espagne. 

Sur  une  ancienne  châsse  en  argent  renfermant 

des  reliques. 

Alfonsus  rex. 
Xemen  regina. 

(Morales,  los  otros  cinco  libros.  eic. 
p.  180  ;  Mai,  p.  50.) 

ASTYPALIA,île  de  l'Archipel,  au  royaume 
de  Grèce. 

On  lit  sur  la  muraille  intérieure  d*un  châ- 
teau fran  *  : 

-^  Johannes    -|-    Quirinus 
cornes  t    Astineas  (7) 
quieo  duxit 

accolas       anno 
M*     GGGG»  llll*  die 

XXX*       Marcii 
transla.       S.  Qoirini 

(BucHON,  Atlas  des  nouv.  recherches  de 
la  Morée,  planche  xlii,  n*"  2.) 

ATHJblNES,  capitale  de  la  Grèce. 
M.  Ross  a  publié,  dans  la  Revue  archéolo- 
gique de  1845,  p.  434,  différentes  inscriptions 
grecques  récemment  découvertes  en  Grèce, 
ans  le  nombre  se  trouve  l'inscription  chré- 
tienne oue  nous  reproduisons  ici. 

(I)  Fabreu.  de  aquoeogct.  p.  lOS  ;  Cassius  T.  I. 
p.  Z54* 


XOlMHTh 

PlONeSO 

AOTAOTK 

GOZOME 

NBC. 

S^^ultore  de  Tbeodoulos  et  de  Soxomène. 
{Armures  franques  au  Musée  d^ Athènes* 
Voy.  Chalgis.) 

AUBERVILLIEllS,  près  Pans,  en  France, 

L'église  d'Aubervilliers,  quoique  dédiée 
anciennement  sous  l'invocation  de  saint 
Christophe,  est  beaucoup  plus  connue  de- 
puis longtemps  sous  le  nom  de  Notre-Dame 
dés  Vertus;  c'est-à-dire,  des  Miracles^  à 
cause  des  prodiges  étonnants  que  Ton  dit 
qui  sV  sont  opérés  par  l'intercession  de  la 
sainte  vierge.  On  peut  consulter  à  ce  sujet 
les  Antiquités  deParis^  par  Jacaues  Dubreul» 
religieux  de  Saint-Germain  aes  Prés,  qui 
rapporte  différentes  pièces  de  vers  compo- 
sées à  Toccasion  des  miracles  les  plus  frap- 
pants. Le  premier  est  de  1338;  le  second»  Je 
troisième  et  le  quatrième,  sont  sans  date  ; 
le  cinquième  est  de  1582.  Il  en  ajoute  un 
sixième  arrivé  le  23  septembre  1598,  et  il  le 
constate  par  une  inscription  que  Ton  voyait 
de  son  temps  sur  un  tableau  placé  dans  la 
chapelle  de  la  Vierge. 

Dubreul  et  autres  antiquaires  rapportent 
qu^en  1529,  sous  le  règn'e  de  François  I", 
toutes  les  paroisses  de  Paris  s'assemblèrent 
dans  l'église  cathédrale,  et  de  là  allèrent  en 
procession  à  Notre-Dame  des  Vertus  à  la 
clarté  d'un  si  grand  nombre  de  Qambeaux, 
que  ceux  qui  étaient  sur  les  hauteur  de 
Montlhéry,  crurent  C[ue  Je  feu  était  dans 
Paris.  Cette  procession  avait  pour  objet 
de  demander  à  Dieu  la  destruction  de 
l'hérésie. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Henri  h  que  i  on 
travailla  à  la  façade  de  l'église  cTAubervil- 
liers,  et  que  l'on  bfttit  le  grand  clocher,  dont 
la  tour  parait  d'une  assez  bonne  construc- 
*'on. 

On  lit  dans  cette  même  eguse  i  epiiapne 
d'un  Pierre  de  Montholon^  fils  du  dernier 
garde  des  sceaux  de  ce  nom.  Il  était  docteur 
et  professeur  en  Sorbonne,  et  chanoine  de 
Laon.  S'étant  retiré  dans  ce  village,  dont  il 
était  seigneur,  pour  éviter  la  peste  qui  ra- 
vageait Paris  en  1596»  il  ne  put,  quoique 
éloigné,  échapper  à  ce  fléau.  Il  donna»  en 
mourant,  à  l'église  d'Aubervilliers  quelques 
droits  qui  lui  appartenaient  comme  sei- 
gneur, n  fut  inhumé  à  côté  de  l'autel  de 
Notre-Dame.  Son  épitaphe  est  énoncée  en 
ces  termes  :  » 

Avili  hujus  territoni  ac  vivarii  Domimis; 
sed  ma{;e  darus  quod  |Mire  et  avo  Yice^ii- 
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cellariîs  Francise  oalos;  dam  fiigit  labem 
anno  i5M;  Lutetiam  pofMilantein,  ipsemel  con- 
fieitar  ube»  prius  Ecdesi»  haie  legalis  decimis 
quas  m  feadom  habebal. 

Charles-François  de  Montholoo»  premier 
président  du  parlement  de  Toulouse,  mou- 
tnt  en  1703,  dans  sa  terre  d'Aubervilliers. 

Le  célèbre  Isaac  de  la  Peyrère,  de  Bor- 
deaux, auteur  du  Lirre  des  Préadamites^  a 
demeuré  à  Aubervilliers  :  il  y  resta  dix  ans 
en  pension  chez  les  Pères  de  TOratoire,  et 
y  mourut  le  31  janvier  1676,  Agé  de  auatre- 
Viogt-deux  ans. 

(HoRTAUT  et  HàQmr,  Dici.  de  Paris  et  de 
$es  environi.) 

AUCH,  département  du  Gers,  en  France. 
1398.  —  ICloUre  de  Saint-Orens. 
Anno  Domiiii  MCCXCVIII  quarto  Kalendas 
Aiigasti,  obiit  magister  B.  de  Savesio  qui  lega- 
Tii....  orientioquinque solides  morlanos,  annua- 
tim.  Orale. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  duMidi^  t.  III, 
p.  293.) 

AULENDORFF,  Tille  du  royaume  de  Wur- 
temberg, en  Allemagne. 

A  l'éçlise  principale,  on  conserve  des  re> 
liqaes  de  saint  Sébastien,  martyr,  avec  cette 
ioscription  originale  tracée  sur  la  oierre  ve- 
oaolaes  catacombes  de  Rome. 

Edone  coojugi  Sabiniano  in  pace. 

1 
[Cardinal  Haï,  p.  U)3;  Gerbbrt,  iter 
manie,  y  p.  b32.) 

ADTEUIL,  village  près  Paris. 

Son  éçlise  est  dédiée  sous  le  titre  de  la 
Sainte-Vierge,  et  tous  les  ans,  le  jour  de 
TAssomption,  il  s'y  fait  un  grand  concours 
de  peuple  qui  y  vient  de  Paris  et  des  envi- 
rons. Le  portail,  dit  M.  l'abbé  Lebœuf,  paratt 
être  un  ouvrage  du  xu*  siècle,  aussi  bien 
que  la  tour  du  clocber,  ^ui  est  terminée  en 
pyramide  octogone  de  pierre. 

Dans  le  chœur  est  inhumé  Antoine-Nicolas 
Nicolai,  premier  président  de  la  chambre  des 
comptes  de  Paris,  mort  à  Auteuil  le  15  juin 
1731. 

Dans  la  chapelle  à  côté  du  c^œur,  est  atta- 
chée sur  le  mur  une  plaque  d'airain,  sur  la- 
quelle OD  lit  l'épitaphe  suivante,  qui  est  du 
célèbre  M.  Lebeau,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  royale  des  inscriptions  et  belles- 
lettres. 

D.    0.    M 

Hic  sîtns  est  Claudlut  DssHias  Genbron,  Fa- 
coluiis  Monspeliensis  doctor,  et  Pbilippi  Aure- 
fiaDeosium  ducis,  regni  moderaioris,  medicus 
ordmaritts  :  Vir  la  sanandts  morbis  peritus  et 
efficRx  :  ingénie  magno  rectoque  ;  anliqua  rdi- 
gîone,  viruile  ac  fUie  ;  affabilior  egeno  quam 
diviti,  eàm  et  aegriUidîoes  aimai  ei  pauperiem 
depelleret.  Cootemptoir  opum  et  gratiae  ;  faoue 
pertaestts  iogeniis»  quae  vd  iovidia  vel  seoesau  se- 
esla  est.  Um  neqaicqaain  latens,  ipso  nomiiie 
prodiios  ;  quantum  potuit  tamen  subducere  se 
Cl  oeulis  ;  aetemum  hinien  contemplans  obiuiu 


irretorlo;  et  opus  niturae  et  sumnoi  artiflcis 
manuiD,  praevia  relfgionis  face,  assidue  rimatus, 
vitam  et  sîbi  et  alils  utilem  explevit  coalo  matu- 
ms  aenex.  Vixit  annos  lxxxvii.  Obiit  die  5  sep- 
tembris  1750. 

REQUIESCAT  IN  PACB. 

Claude  Deshais  Gendron  était  d*une  illus- 
tre famille  de  Beauce.  Il  fit  d'excellentes  étu- 
des, après  lesouelles  il  se  livra  tout  entier  à 
celle  de  la  médecine.  Après  avoir  été  reçu/ 
docteur  dans  la  Faculté  de  Montpellier,  il' 
fut  successivement  médecin  de  Monsieur,  ' 
frère  unique  du  roi  Louis  XIV,  et  de  M.  le 
duc  d'Orléans,  son  fils.  II  pratiqua  la  méde- 
cine à  Paris  avec  le  plus  grand  succès,  et  se 
fit  des  amis  de  la  plus  haute  considération. 
11  eut  des  liaisons  habituelles  avec  les  plus 
grands  esprits  de  son  temps,  et  entre  autres, 
avec  l'illustre  Boileau  Despréaux,  qu'il  ve- 
nait souvent  voir  h  Auteuil.  Après  la  mort  do 
ce  fameux  poëte,  il  acheta  sa  maison,  et  y 
vécut  dans  la  plus  grande  retraite,  ne  s'oc- 
cupant  que  de  la  grande  affaire  de  son  salut, 
et  ne  se  communiquant  au  dehors  que  pour 
le  service  des  pauvres,  auxquels  il  donnait 
abondamment  des  secours  de  toutes  espè- 
ces; il  V  mourut  en  1750,  âgé  de  87  ans. 

En  1735,  fut  inhumée,  dans  le  cimetière  de 
cette  paroisse ,  madame  Anne  Le  Febvre 
d'Ormesson,  femme  de  Henri-François  d'A- 
guesseau,  chancelier  de  France,  un  des  plus 
grands  hommes  que  la  uin^istrature  ait  ja- 
mais eus«  Madame  la  chancelière  étant  morte 
à  Auteuil  y  et  ayant  demandé  d'être  enterrée 
dans  le  cimetière,  au  milieu  des  pauvres, 
on  obéit  h  sa  volonté,  et  on  couvrit  sa  sépul- 
ture d'une  tombe  d'airain,  inscrite  en  bosse, 
et  fermée  d'un  grillage. 

L'épitaphe  qu'on  lit  sur  la  tombe  de  cette 
dame  est  l'ouvrage  de  M.  le  chancelier.  Ce 
grand  magistrat  mourut  à  Paris,  le  9  féyrier 
1751  ;  et,  ayant  ordonné  qu'on  Tinhumât  au- 

frès  de  sa  chère  épouse,  son  corps  fut  porté 
Auteuil  le  11  du  môme  mois,  et  enterré 
dans  le  cimetière.  On  éleva  sur  l'endroit  de 
sa  sépulture,  une  tombe  semblable  à  celle  de 
madame  la  chancelière,  avec  une  épitaphe. 
Deux  ans  après  (en  1753)  MM.  d'Aguesseau 
firent  transporter  plus  loin  de  l'église,  et 
proche  l'entrée  occidentale  du  cimetière, 
ces  deux  tombeaux,  à  la  tête  desquels  ils 
ont  fait  ériger,  sur  une  magnifique  base  de 
marbre  noir,  une  haute  pyramide  d'un  marbre 
différent,  qui  supporte  un  globle  au-dessus 
duquel  est  une  croix  de  cuivre  doré.  C'est  ie 
roi  qui  a  donné  les  marbres  qui  entrent  dans 
la  composition  de  ce  monument. 

Sur  les  pieds  de  la  pyramide,  sont  des  ins- 
criptions en  lettres  d  or,  dont  on  fera  men- 
tion après  avoir  rapporté  les  épitaphes  de 
monsieur  et  de  madame  d'Aguesseau.  Pour 
suivre  l'ordre  des  temps,  on  commencera 
par  celle  de  madame  la  chancelière,  morte 
en  1735. 

Hk  Jacbt 

Anna  Le   Febvib  d^Orirssoii,  Henrid-Fran- 
cisci  d'AGUEëSEAc,  Galliamro  Cancellaril,  BegicH 
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rum  Ordinuni  Gommenda loris  uxor.  Fcliciiate 
iodoUs,  morum  leni  gravi Ule,  fidei  et  religionis 
simpiiciuie,  i^m  bene  comparata,  ut  ad  omne 
virlutîs  et  ofûcii  genus  nala  polius  quàm  insli* 
tuta  Tiderelur,  Muiier  christianè  fortis,  nua- 
quam  otiosa,  semper  quieta,  non  elala  prospe- 
ris,  non  adversis  fracla,  graves  et  longos  corpo- 
rl8  eruçîatus  tulit  patienter  et  plaeidè,  moriem 
etiam  libeoter  4>biit  «ono  ^eutia  58.  KaL  Deoemb. 
an.  1755. 

Qu»  ifs  terris  tetut  bospes  vixerat,  bac  in 
villa,  dîvina  Ua  disponente  Providentia,  tan- 
quam  in  bospîtio  mortua  est,  et  inter  pauperum 
emereSy  paiiper  ipsa  spirîiu,  et  pauperum  mater, 
beatam  resurreetkuiein  expectajK  mahût,  quàm 
inter  divhvm  iepiilcra>  Maritos  mœrens,  et  nie- 
rentes  uberi  doloris  siniul  et  venerationis  mono* 
menluiu  posuere ,  sic  in  benedictione  memoria 
iliius,  et  oftsa  e\us  pullulent  de  loco  suo. 

Hic  Jacet 
Henricut-Franciicui  o'Aguesseau  ,  Galliaruro 
Ganoellarius,  Regîorum  Ordiuum  Gommenda- 
tor.  VIr,  eloquio  caeteris,  ratione  sibimet  împe- 
rans  :  ingenil  matura  gravitate  venerandus  juve- 
nis,  semper  florenti  iepore  amabilîs  senex,  toto 
vitae  tenore  aequabilis.  Gapaci  mente  et  im- 
mcnsa  oiemoria  bumanas  omnes  doctrinas  com<* 
plexus,  sacris  in  litteris  pnecipue  conquiescens  : 
res  secondas  in  patriae  cemmoda,  infaustas  siiH 
in  fragem  veriit.  Givis,  conjux,  parens  optimus  ; 
legum  egregius  interpres,  custos,  conditor  ;  eru- 
ditis,  eliam  exleris,  lux  et  patronus  :  egentium 
tutor  etpaler  ;  ad  consilium,  ad  praesidium,  pa- 
ïens omnibus  :  prodesse  singulis,  non  prsestare 
expeiena  ;  quantum  prodesset,  umis  non  sentie- 
bal.  Solios  sapientiae  cupidus,  et  iHam,  et  ca 
qus  non  petlerat,  adeptus,  primam  in  regno  di- 
gniiatem,  ultro  delatam,  accepit,  ad  xxxiv  an- 
nos  splendide  gessit,  sponte  abdicavil.  TerrÇi- 
norum  immemor,  suiiema  sitiens,  clavts  doio- 
rum  conflxos  cnici,  obiit  v  idus  februarii  m.  ». 
ce.  LT.  anno  aetatis  Lxxxin  ineunie  desideratis- 
simsfe  conjugi ,  ut  in  omnibus,  sic  et  GhrisUana 
bumilitate  coucors  in  boc  cœmeterio  Jungi  vo- 
luit,  Uberi  iugentes. 

inscriptions  sur  le  piédestal  de  la  croix  du 
cimelibre  d'AuteuiljHU  pied  duquel  sont  les 
tombeaux  de  M,  le  chancelier  et  de  madame 
la  chancelOre  d'Aguesseau. 

Sur  une  Jes  laces  do  plédestai  : 
Gbrielo  servatori  spei  credeoiium ,  in  quo 
orediileruiit  ei  speraterum  MenHeus-Franciscus 
iTAGunssCAO,  Galliafum  Gantellarios,et  Anna  Ix 
Pmvnt  n'OitHEssoN,  ejus  conjox,  e<nrnra  tiberi, 
juxta  utriusque  parentis  exuvias,  banc  Èrucèm 
dedicavere  anno  repavaue  salulis  m.  d.  ce.  lui. 

Sur  notre  face  : 

Subrie,  juste  el  piis  conversa li  in  hoc  s%culo, 


AUT 


es 


«xpeetant  beatam  spem  et  adventum  glorix  nfa- 

gni  Dei  eC  Salvatorts  nostrl  Jesu  Ghristi,  qui 

dédit  semetipsum  pro  nobis  in  cruce;  ur  nos  re- 

dimèret  et  mondaret  sibi   populmn  aceeptabl- 

lem,  sectatorem  bonorum  operum.  Ora  pro  e!s, 

Tiator. 

(HuRTAOT  et  Magnt,  Dict,  de  Paris  et  de 
ses  environs,) 

ADTCN,  en  France. 

Ou  a  découvert  en  1829  à  Autun,  dans  le 
vieux  cimetière  de  la  ville,  une  inscription 
grecque  sur  n^arbre  d'une  haute  importance, 
qui  depuis  lors,  étudiée  et  interprétée  par 
les  savants  les  plus  éminents  de  la  France 
et  de  ritalie,  M.  Raoul  Rochette,  M.  Le- 
tronne,  H.  Lenormant  et  le  safanl  Jésuite 
Secchi,  a  pris  place  parmi  les  antiquités 
chrétiennes  de  premier  ordre.  Cette  inscrip- 
tion appartient  au  m*  siècle  de  notre  ère. 
Elle  offre  cela  de  particulier,  qu'elle  est  couq- 
posée  de  beaux  vers  hexamètres  et  penta- 
mètres à  facture  homérique,  tandis  que  jus- 
qu'ici on  n'avait  trouvé,  parmi  les  monu- 
ments chrétiens,  que  des  inscriptions  en  gé- 
néral d'un  style  commun  et  barbare.  La  pré- 
cieuse inscription  d'Autun  rappelle  et  con- 
firme les  principales  croyances  de  TËglise 
catholique,  apostolique  et  romaine  :  la  att^t- 
nité  du  Verbe^  le  sacré  cœur  du  Christy  l'in^ 
carnation  du  Verbe^  qui  »'y  trouve  désigné 
sous  le  nom  mystérieux  du  Poisson^  comme 
dans  les  inscriptions  des  catacombes  de 
Rome,  la  justification  du  baptême^  tEucharis^ 
tie,  le  baptême  du  martyre:  enfin  la  prière 
pour  les  morts.  Les  protestants  de  bonne  foi 
ouvriront-ils  les  yeux  à  la  lumière  d'un  si 
antique,  si  vénérable  et  si  authentique  monu- 
ment? 

L'inscription  d'Autun  a  été  signalée  d'a- 
bord par  le  savant  dom  Pilra,  alors  professeur 
au  séminaire  d'Autun,  dans  les  Annales  de 
Philosophie  chrétienne  de  M.  Bonnetty,  tom. 
XIX,  juillet  —  déc.  1839,  pag.  195.  Elle  a 
formé  ensuite  la  matière  de  six  dissertations 
du  même  auteur  insérées  dans  le  mémo  re- 
cueil des  Annales  (2*  série,  t;  XIX.  n.  197  ; 
3*  série,  t.  L  p.  165;  tom.  IL  p.  7;  t.  IlL  p.  7 
et  85;  tom.  V,  p.  165.);  d'une  nolico  de 
M.  Rara,  prêtre,  Annales  de  philosophie  (S*  sé- 
rie), t.  VII,  ç.  232;  el  d'un  mémoire  du 
P.  Secchi,  intitulé  :  Epigramma  greco-chris- 
tianù  de'primi  secoli  trovaio  non  ha  guari 

Îresso  fantica  Augustoduno^  oggi  Autun,  in 
'rancia,suplito  dove  era  d'uopo  e  commentât o 
dalP.  6iam-Pietro  Secchi,  délia  Compagnia 
di  Gesu  ;  Rome.  1840. 

Le  texte  grec  de  Tinscription  a  été  publié 
en  fac-similé  et  en  lecture  courante  dans  les 
Annales  de  Philosophie  au  tome  XIX,  p.  197 
de  la  2'  série;  et  au  tome  III,  ç.  10  de  la 
3*  série.  —  Nous  ne  le  réproduirons  pas, 
mais  nous  en  donnerons  une  traduction  eu 
extrayant  quelques  fragments  des  diaaer- 
talions  de  Dom  Pitra.  Nous  regrettons  de  ue 
pouvoir  faire  connaître  en  totalité  l'exanieu 
Que  le  docte  Bénédictin  a  fait  de  l'inscriptiuu 
d'Autun  sous  les  rapports  religieux,  dognia-- 
tique,  liturgique  et  pnilosophique. 
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<  L*ëtude  des  marbres  d'Autun  touche  à  sa 
fin,  dit  dom  Pitra  dans  âon  troisième  arti- 
cle (1}  ;  les  traraut  partout  entrepris,  avec 
un  concours  digne  de  Timportanoe  du  monu- 
ment, sont  comoH^  achevés  ;  les  difficultés 
s'aplanissent,  la  lumière  se  fait,  ces  vénéra* 
btes  pierres  parlent;  et,  gréées  au  cie^  ce 
langage  sacré  n*a  pas  été  abandonné  aux  dis- 
putes d'uDe  science  .incrédule  et  défiante.  La 
foi  a  recueilli  les  saintes  paroles  de  ia  foi  des 
anciens  jours;  et  voiei  que,  du  sein  de 
Rome,  une  voit  qui  a  puissance,  planant  des 
hauteurs  de  la  science  et  de  la  théologie, 
promulgue  ce  symbole  de  quinze  siècles,  le 
livre  avec  confiance  aux  savants  qui  Tadmi- 
feront,  le  présente  avec  autorité  aux  sectai- 
res qu'il  confondra,  et  félicite  de  cette  dé- 
couverte TJ^lised' A  utun,  la  citééduenne,  la 
France  entière,  qui  doit  au  christianisme  ses 
meilleures  gloires. 

c  La  doctrine  catholique,  dit  encore  le  R 
P.  Secehi ,  dont  nous  abrégeons  à  regret  les 
paroles,  n'a  pas  seulement  pour  preuve  la 
poss^sion  permanente  de  la  preseription , 
Tiniaittible  enseignement  de  la  chaire  de 
Pierre»  l'autorité  des  coneiles  généraux  ,  la 
mdition  légitime  des  Pères,  la  [H*atique  des 
df^mes  continuellement  vivante  dans  les 
liturgies  de  l'Orient  et  de  TOccident;  le  oon* 
seutemenl  même  des  hérétiques,  plus  op- 
posés entre  eux  (qu'avec  nous,  et,  enfin,  cette 
infaie  qénéraHon  de  manuscrits  et  d'impri-* 
niés,  mron  pourrait  appeler  la  Bibliothèque 
aammique  de  l'Eglise.  Elle  a  pour  elle  en- 
core, grâces  à  Dieu,  un  autre  trésor  d'invin« 
cibles  arguments,  non  pas  négligés  par  nos 
pères ,  mais  moins  emplovés,  par  excès  de 
richesses,  monuments  a  demi  enfouis  sous 
terre,  dignes  de  former  le  vénérable  musée 
du  cArtsItumtme...  Y  a«-t-il  un  genre  de  preu- 
ves qui  démontre  mieux  le  consentement  de 
toute  l'Eglise  en  une  même  foi ,  que  l'im*- 
raense  trésor  de  Tantiquité  chrétienne  ? 
<  Déjà  par  le  passé ,  remarque  le  savant 
jésuite,  et  de  nos  jours  encore,  il  n'a  pas 
été  très-rare  qu'au  moment  oh  les  sectai- 
res attaquaient  avec  arrogance  une  vérité 
catholique ,  une  pierre  apparaissait  pour 
la  défendre.  Ce  sont  des  aiîguments,  il  est 
vrai,  dont  on  peut  se  passer;  car  ce  n'est 
pas  là  la  pierre  sur  laquelle  est  bâtie  l'E- 
glise de  lesus-Christ;mais  il  est  bien,  tou- 
tefois, (jae  les  pierres  mêmes  crient  contre 
les  obstinés  mensonges  des  protestants^  £t^ 
▼oyez  la  Providence  !  au  temps  ou  l'édifiant 
et  apo^eliqae  clergé  de  Erance  se  plaint 
tmw^iBent  que  les  émissaires  des  sociétés 
biblkmcs ,  dans  les  derniers  soupirs  de 
rbérésie  agonisante,  cherchent  à  propager 
en  France  leurs  erreurs  ;  au  moment  où 
dans  l'Angleterre,  sérieusement  prête  à  se 
détromper  du  passé,  ils  attaquent  le  dogme 
catholique  de  reucharislie^  et  soutiennent 
de  lear  mieux  la  machine  croulante  de 
Calfitty  voici  en  France  un  antique  marbre 
çrec  qbi  r^ute  à  lui  seul  la  plus  grande 
partie  des  accusations  qui  ont  fait  aban- 

(Ij  Ànnaltê^  janvier  1841,  3*  série,  t.  iÛ,  o.  7. 


«  donner  le  sein  ae  TJBglise  aux  orgueilleux 
«  sectaires  du  xvi*  siècle. 

«  Nous  ajouterons,  avec  le  P.  Secehi,  en 
développant  sa  pensée  :  La  Providence  a 
voulu  qu'un  pieux  évêque  allant,  au  jour  de 
fête  de  Tun  de  ses  plus  anoieos  prédéces- 
seurs, visiter.l'antique  Polyandre,  où  furent 
déposés  les  corps  des  apfltres,  des  miartjrs 
et  des  premiers  évêques  de  l'église  d'Autuu, 
sauvAt  ces  tronçons  de  marbre  au  moment 
où  ils  sortaient  de  terre  pour  être  brisés  de 
nouveau,  au  moment  où  le  zélé  prélat,  gé- 
missant de  l'obstination  des  mûmiers  a  in- 
fester son  diocèse ,  signalait  dans  ses  man- 
dements Terreur  des  saeramentaireft,  etforti* 
fiait  la  foi  des  fidèles  en  la  divine  eucharis- 
tie (1). 

«  Mais,  avant  tout,  rapporteur  inconnu  des 
travaux  d'autrui,  nous  devons  décliner  les 
autorités,  exhiber  les  titres  sur  lesquels  re- 
poseront nos  dernières  assertions. 

«  D'abord,  nous  invoquerpns  les  marbres 
eux-mêmes,  étudiés  sur  plaoe;  nous  en  pré- 
sentons sous  les  yeux  du  lecteur  la  copie  la 
plus  fidèle  qui  ait  encore  été  publiée.  Cette 
cotpie  est  pnse  sur  1b  portrait  de  grandeur 
naturelle  déposé  à  la  Bibliothèque  royale. 
L'habile  et  patient  auteur  de  ce  dessin,  M.  de 
Saint-Géran,  s'est  attaché ,  sans  préoccupa^ 
tion  d'aucun  système  d'interprétation ,  à  re- 
produire, non-seulement  les  caractères  sai- 
stssables,  mais  jusqu'aux  taches  et  aux  pi- 
qûres du  marbre  qui  peuvent  accuser  quel- 
ques linéaments  de  lettres. 

a  Nous  traduirons  dans  ses  plus  importan- 
tes parties  le  mémoire  lu  par  le  R.  P.  Secehi 
à  rÀcadémie  pontificale  romaine  d'antiquité, 
inséré  dans  ses  Act$$ ,  et  digne  de  prendre 
place  à  côté  des  beaux  travaux  du  savant  épi- 
graphiste,  sur  le  texte  grec  du  Nouveau-Tes- 
tament et  sur  les  inscriptions  restituées  de 
l'ilé  Ruad  et  des  monuments  d'Italie. 

«  Au  premier  coup  d'œil  jeté  sur  ces  frag- 
ments rongés  de  vétusté,  la  légèreté  et  la 
maigreur  des  traits,  la  ibrme  élancée,  expé- 
diée de  certaines  lettres,  l*exigttité  de  quel- 


traits,  la  barre  horizontale  placée  comme 
dans  les  manuscrits  grecs  sur  les  noms  pro- 
pres, tout  accuse  line  écriture  presque  cur- 
sîve,  tracée  par  une  main  plus  exercée  à 
écrire  sur  le  papyrus  qu'à  graver  sur  le 
marbre. 

«  On  aperçoit  des  dystiques  jusqu'au 
sixième  verSj'à  partir  duquel,  malgré  Piné- 
galité  des  lignes,  suivent  des  hexamètres. 
Les  deux  parties  sont  très-différemment  con- 
servées :  m  première  plus  importante  et  plus 
riche,  est  à  peu  prés  sauvée  (*t  lisible  d'un 
bout  à  l'autre.;  la  seconde,  où  Ton  entrevoit 
d'obscurs  détails  de  famille,  est  très-mutilée 
et  à  demi-perdue.  » 

Après  Une  analysé  détcullée  de  tous  les 

(i)  Voir  les  manderaienls  de  llon9eij»6ar  Tévêque 
d'AutuB  pour  la  carême  de  1858,  18^,  1840,  sur 
reucharisiie,  le  saiul  sacriuce  de  la  messe,  le  sacer 
doce 
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éléments  paléographiques  de  Tinscription  » 
Dom  Pitra  en  donna  le  texte  restitué  par  ses 
soins  et  les  soins  du  P.  Secchi.  Puis  vient 
l'interprétation  latine  suivante  : 

TndncCioa  UUoê  de  llnitnieHoD  chréiieBoe  (TAïKaa. 

I*'  disHque,  IX6TC.  Paire  Deo  Deua ,  immortalia 
Mortalet  inler  corde  locnlos  ait  :  [sancto 

II.  Rîie  sacris  anima  sepelitor,  amîce,  sub  undis, 

Dives  ab  aeiemîs  mente  redibis  aquis. 

III.  Sume  cibora,  aanctis  quem  dat  servator  alendîa  ; 

Mande,  bibe,  ampleclens  IXOTN  u traque  manu. 

IV.  Orba  viro  mater  Galilaeo  pisce,  redemptor, 
Gernere  te  prece  me  petiit,  lux  luce  caientam. 
Ascandee  pater,  vita  mihi  carier  ipaa, 

Tu  cam  maire  mea,  nato  lacrymante,  pîaius 
Pectorii,  paler,  îpse  tuî  memor  eslo  precanlis. 

Traduction  française. 

I.  Le  céleste  ncexc,  TiU  de  Dieu    du  fond  de  son 

[cœur  sacré 
A  rendu  des  oracles  et  pris  au  milieu  des  moriels 

[une  immortelle  vie 

II.  Amf,  rajeunis  ton  &me  dans  les  eaux  divines, 
Aux  sources  intarissables  de  la  sagesse,  prodigue  en 

[trésors 

III.  Prends  Talimeni  doux  comme  le  miel  du  San* 

[veur  des  samis 
Prends,  mange  et  bois  !  iChttx  est  dans  tes  mains 

IV.  Veuille  Icblus  répandre  ses  grâces,  c'est  mon 

[ardeni  désir,  à  maître  Sauveur  ! 
Que  ma  mère  le  contemple  dtna  ta  Joie;  nous  Ven 
[prions  tous  deux,  6  lumière  des  morts. 
Ascandius,  père  bie»-aimé  de  mon  cœur, 
El  vous,  très-douce  mère,  et  vous,  mes  frères. 
Dans  la  paix  du  Sauveur  souvenez-vous  de  Pecio- 

[rius  ! 

«  Quelles  que  soient  les  restitutions  ado- 
ptées, on  reconnaîtra  toujours  dans  le  monu- 
ment d'Autun  ce  parfum  de  poésie  gui  ca- 
ractérise les  inscriptions  grecques  cfe  nos 
contrées,  ce  mélange  de  grandeur  et  de  grflce 
que  l'on  a  remarqué  dès  le  principe,  et  qui 
lait  de  ce  petit  poème,  selon  le  P.  Secchi,  la 
plus  suave  composition  de  la  poésie  grecque 
asiatique.  Nous  n'hésitons  pas  à  croire  avec 
lui  que  Tauteur  de  cette  inscription  est 
Peotorius  lui-même,  et  nous  ajouterons 
que  lui-même  probablement ,  ne  trou- 
vant pas  d'artiste  dans  une  ville  toute 
païenne,  grava  sans  art  et  comme  à  la  hâte 
sa  ravissante  poésie,  comme  il  l'eût  jetée  sur 
des  tablettes  de  cire. 

et  On  a  dès  longtemps  désigné  le  m*  siècle 
comme  l'époque  probable  de  ce  monument  ; 
on  plaçait  sa  date  entre  Fintroduction  du 
christianisme  è  Autun  et  son  triomphe  sous 
Coustantin  ;  depuis  ,  resserrant  l'espace  , 
nous  avons  indiqué  la  période  qui  sépare 
la  persécution  de  Sévère  de  celle  de  Valé- 
rien,  de  l'an  202  à  257.  --  Le  R.  P. .  Secchi 
6*arréte  à  Tan  255,  et  toutes  ses  preuves  forti- 


fient les  inductions  que  nous  avions  à  tirer 
des  études  précédentes. 

«  Voici,  continue  Dom  Picra,  une  aes  oius 
curieuses  observations  du  P.  Secchi.  Nous 
la  livrons  textuellement  à  l'attention  des 
érudits. 

<  Cette  inscription  est  surtout  curieuse 

{lourla  fameuse  ouestion  des  vers  sibyllins. 
1  est  très-probable  que  Tacrostiche  des  pre- 
miers vers  y  fait  allusion.  Or,  établissons 
d'abord,  en  cette  matière  difficile,  quelques 
points  de  critique  inattaquable  ;  les  voici  : 
1*  c'est  une  vérité  de  fait  historique  que 
divers  oracles  vrais  ou  faux  existaient  sous 
le  nom  d'oracles  sibyllins  avant  la  venue  de 
Jésus-Christ.  2*  C'est  encore  une  vérité  his- 
torique, s'il  en  faut  croire  Yarron,  Cicéron, 
Denys  d'Halicarnasse,  que  ces  vers,  au  moins 
dans  quelques  oracles,  étaient  acrostiches , 
et  de  telle  sorte  que  toutes  les  lettres  de 
chaque  mot  du  premier  vers  servaient  d'ini- 
tiales h  tous  les  vers  suivants.  3*  C'est  pa- 
reillement une  vérité  de  fait  que  plusieurs 
de  ces  oracles  sibyllins  étaient  applicables 
au  Sauveur  ;  car,  sans  citer  les  applications 
faites  par  saint  Clément  de  Rome,  saint  Jus- 
tin, le  martvr,  Eusèbe  et  d'autres  pères,  le 
Poilion  de  Virgile ,  où  ce  poëte  chante  le 
dernier  Age  prédit  par  les  oracles  de  Cumes, 
fut  appliqué  par  l'empereur  Constantin  à  la 
naissance  de  Jésus-Christ  et  Ton  peut  faire 
encore  ce  rapprochement.  V  Enfin  c'est  ua 
iait,  ce  semble,  appuyé  de  bonnes  autorités, 
que,  si  les  chrétiens  n'ont  pas  emprunté  au  x: 
anciens  oracles  des  sibylles  le  symbole  du. 
poisson,  ils  ont  du  moins  pris  le  srand  usage 
du  mot  ixerc  dans  cinq  vers  sibyllins  «p— 
plicables  au  Sauveur,  ou  ce  mot  se  lisait  gq 
acrostiche.  Lors  donc  que  la  plus  grande 
partie  de  ces  oracles  seraient  interpolés  et 
apocryphes,  toi]jours  sera-t-il  vrai  qu'au  ii* 
siècle,  un  poëte  chrétien  aura  voulu,  à 
l'exemple  des  juifs  et  des  païens,  faire  preuve 
de  bel-es[)rit  en  ce  genre  de  poésie  hiérati- 
que ;  et  bien  que  plusieurs  écrivains  du  m' 
siècle  se  soient  trom()és  en  ne  discernant 
pas  les  oracles  authentiques  des  apocryphes, 
puisqu'il  y  a  parfiiite  ressemblance  entre  les 
acrostiches  et  les  cinq  premiers  vers  de  notre 
inscription  où  se  lit  le  mot  ixerc,  il  faut 
en  conclure  que  cette  inscription  est  pour 
le  moins  antérieure  au  iv*  siècle,  et  que 
c'est  l'unique  monument  qui  reproduise  û- 
dèlement  imitée  l'antique  forme  acrostiche 
des  vers  sibyllins. 

Le  moment  précis  de  notre  inscription  est 
évidemment  celui  où  les  derniers  apôtres 
venus  de  l'Orient  et  repoussés  de  Lvon 
évangélisaient  les  contrées  éduennes,  ou  le 
gnoslicisme  oriental  cherchait  à  altérer  dans 
nos  églises  les  notions  chrétiennes  sur  Jésus, 
le  baptême,  l'eucharistie;  où  saint  Iréoée 
et  ses  disciples  combattaient  ces  erreurs  par 
des  écrits  et  des  poésies  grecques  populaires. 
Un  siècle  plus  tard ,  l'ananisme  remplace  le 
gnosticisme  qui  a  disparu  ;  son  dernier  théâ- 
tre a  été  la  Gaule  éduenne;  Ik,  il  a  reçu  de 
la  main  dlréoée  le  dernier  coup,  et  notre 
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inscription  est  comme  un  chant  triomphal 
qui  proclame  sa  défaite. 

«  Que  cette  inscription ,  dit  le  R.  P.  Sec- 
chi,  soit  pleinement  orthodoxe  et  donne  à 
TËglise  romaine  un  témoignage  authentique 
de  la  perpétuité  de  la  croyance  aux  mêmes 
dogmes,  c*est  un  fait  palpable  pour  qui  veut 
s'en  enquérir.  » 

Le  savant  jésuite  énumère  ensuite  distique 
par  distique  toules  les  croyances  catholiques 
cui  se  trouvent  rap^ielées  par  les  marbres 
d*Autun. 

t"  dystiqiie.  —  La  divinité  de  Notre  5ei- 
yiievr  Jésus-Christ^  ses  titres  et  ses  noms  de 
Sauveur,  de  Christ,  de  Jésus,  cachés  sous 
le  symbole  ixeri,  —  la  prédication  des  ora-^ 
clés  évangéliqueSf  —  rincamation,  —  une 
mention  spéciale  du  cœur  sacré  de  Jésus. 
«  Notre  poète  affirme,  dit  le  P.  Secchi,  que 
la  poitrine  sacrée  d'ixerz  est  un  sanctuaire 
d'amour  d'où  partent  des  oracles;  or  cette 
expression  vrtpt  aijuvûainsi  entendue  est  assu- 
rément remarquable  pour  une  époque  aussi 
reculée,  et  renferme  en  germe ,  ce  semble, 
toute  la  dévotion  au  sacré  cœur,  dont  l'objet 
moral  est  i*amour  du  Sauveur  pour  les  hom- 
mes, ei  l'objet  matériel,  son  cœur  divin.  » 
î"  dystique.  —  L'antiquité  du  baptême, 
ion  tffcacUé  divine,  les  grâces  qu'il  confère, 
eîque  donne  la  sagesse,  ou  l'Esprit  Saint, 
comme  parle  quelque  part  saint  Irénée, 

3*  dystique.  —  L'eucharistie ,  nourriture 
des  saints,  sacrement  des  vivants.  —  L'anti- 
quité et  l'authenticité  des  paroles  sacramen- 
telles, —  la  présence  réelle  de  Notre  Seigneur 
donné  substantiellement  aux  saints,  —  Tan- 
tique  usage  de  recevoir  Veucharistie  sur  les 
fmnsy  —  la  communion  sous  une  seule  es- 
pèce. «  J'arertis,  dit  le  P.  Secchi,  que  le 
dogme  catholique  de  l'eucharistie  surabonde 
de  preuves,  et  que  celle-ci  n'est  qu'une  pe- 
tite goutte  surajoutée  au  fleuve  inépuisable 
de  la  tradition.  Toute  faible  qu'elle  soit,  re- 
cueillons-la, d'autant  qu'elle  démontre  évi- 
demment que  la  foi  de  l'auteur  de  i'inscrip- 
lion  et  de  l'antique  Eglise  qui  la  lisait,  ne 
s'arrêtait  pas  aux  espèces  du  sacrement , 
mais  voyait  dans  le  pain  et  le  vin  seul  ix0T2, 
Jésus,  Fils  de  Dieu.  » 

Dernière  partie.  —  L'effusion  de  la  grâce 
por  la  prière,  —  la  prière  pour  les  morts,  — 
w  prière  des  morts  retenus  en  purgatoire,  — 
la  vision  béatifique  pour  les  justes,  —  t'inter- 
cession  des  saints  pour  leurs  frères  vivants 
en  terre,  et  tous  ces  liens  amoureux  et  di- 
vins qui  resserrent  dans  l'Eglise  la  douce 
communion  des  saints  ;  —  c'en  est  assez  pour 
afUrmer  qu'il  y  a,  dans  les  vénérables  mar- 
^^es  d'Autun,  tout  un  symbole  catholique  de 
*eize  cents  ans. 

•  Ainsi,  dans  le  sein  de  l'Eglise  rien  n'est 
nouveau ,  rien  n'est  isolé  ;  tout  se  perpé- 
tue et  s'étend  par  une  génération  graduée 
dont  les  premiers  germes  sont  déposés  dans 
1  Evangile  et  dans  les  traditions  apostoliques: 
Le  Ckrist  est  aujourd'hui  ce  qu'il  fut  hier,  et 
ce  qu'it  sera  toujours.  Et  quand  une  institu- 
tion en  apparence  nouvelle  est  bénie  et  pro- 
P»gée  par  l'Eglise,  regardez  de  près,  vous 
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verrez  ses  racines  plonger  loin  dans  le  passé. 
Ainsi,  entre  autres  nouveautés  prétendues, 
la  dévotion  au  Sacré-Cœur  n'est  pas  d'hier; 
remontez  d'âge  en  âge,  et  du  cœur  divin  vous 
arriverez  jusqu'à  la  croix  par  une  chaîne  de 
traditions  d'amour,  nulle  part  plus  visible 
que  dans  l'Eglise  éduenne  et  lyonnaise,  où 
prièrent,  non  loin  de  la  vénérable  vierge  de 
Paray,  Bossuet  et  saint  Irénée,  saint  Bernard 
et  saint  Rhétice,  deux  commentateurs  du 
Cantique  des  cantiques.  C'est  sur  la  poitrine 
du  disciple  bien-aimé  que  les  compagnons 
de  saint  Polycarpe  puisèrent  la  foi  aimante 
et  vivante  de  Lyon.  C'est  à  Smyrne,  c'est  à 
Ephèse  qu'lrénée  recueillit  Tun  des  plus  an- 
ciens hommages  à  Mîîrie,  avocate  et  seconde 
Eve,  seconde  mère  des  hommes.  Ce  sont  les 
premiers  apôtres  de  Lyon  qui  ont  inspiré 
le  culte  de  la  Vierge  dont  les  plus  anciens- 
sanctuaires  dans  la  Gaule  sont  à  Autun ,  dont 
Fourvière  est  encore  le  pèlerinage  le  plus 
fréquenté,  et  dont  la  dernière  manifestation, 
la  fête  qui  semble  être  maintenant  le  dernier 
effort  de  la  grâce  pour  toucher  et  ramener 
les  pécheurs,  la  fête  du  Cœur  saint  et  imma- 
culé de  Marie,  est  due  à  la  piété  d'un  évêque 
d'Autun.  —  Ce  sont  nos  premiers  apôtres 
qui  ont  déposé  sur  les  marbres  d'Autuih, 
avec  tant  d  autres  inestimables  paroles,  le 
premier  mot  d'une  dévotion  touchante,  long- 
temps cachée  dans  le  dogme  eucharistique, 
dégagée  plus  tard  et  révélée  dans  l'œuvre 
providentielle  de  Beizunce.  Ce  sont  eux  enfin 
qui  laissèrent,  fortement  imprimés  sur  la 
pierre,  ces  éclatants  témoignages  sur  l'eu- 
charistie et  la  prière  des  morts,  qui  repor- 
tent la  pensée  parmi  les  vieux  bénédictins 
deCluny,  fondateurs  de  la  commémoration 
solennelle  des  morts ,  renommés  par  leur 
foi  ingénieuse  et  délicate  envers  le  sacrement 
de  Tautel. 

«  Et  maintenant,  lecteurs  chrétiens,  amis 
et  frères,    recueillons-nous  avec  gratitude 
et  disons  pieusement  avec  le  vénérable  P. 
Secchi  :  «  Veuille  donc  le  Seigneur  que  les 
«  descendants  des  premiers  réformateurs  exa- 
«  minent  avec  un  peu  de  leur  sang-froid  pro- 
«  verbial,  au  moins  avec  une  franche  vofon- 
«  té  de  s'instruire,  ce  monument  et  tant 
«  d  autres  qui  attestent  la  vieillesse  toujours 
«  verte  de  l'Eglise  catholique  ;  puissent-ils 
«  et  reconnaître  et  détester  l'orgueil  de  ces 
«  coryphées  superbes  qui  les  ont  arrachés 
«  du  sein  de  leur  antique  mère.  Retournant 
«  avec  bonheur  dans  ses  bras,  eux-mêmes 
«  admireraient  l'immutabflité  de  ses  dogmes 
«t  sous  le  choc  des  âges  et  parmi  les  tempê- 
«  tes  des  passions.  S'ils  sont  sincères,  ils 
«  confesseront  qu'au  milieu  des  vicissitudes 
«  continuelles  des  choses  humaines,  une  im- 
«  mutabilité  si  prodigieuse,  si   divine,   ne 
«  peut  venir  que  de  l'invincible  force  de  ce- 
«  lui  qui,  selon  la  vaste  pensée  de  saint  Paul, 
«  est  le  Dieu  éternellement  immuable  par 
«  nature  :  Christus  heri  et  hodie,  ipse  et  in  sœ^ 
«  cula.  9 


Une  nouvelle  édition  de  l'inscription  d'Au- 

3 


i.1 


AUT 


DICTIONMIRE 


AUT 


76 


tun  vient  de  paraîtrd  dans  le  premier  volume 
du  Spicilége  de  Sotesme,  savant  recueil  publié 
par  les  soins  de  Dom  Pitra,  bénédictin  de 
Solesmes  et  de  ses  collaborateurs. 

Le  Spicilegium  Solesmense  complétera  di- 
gnement les  six  grandes  collections  d'au- 
teurs inédits  données  dans  les  deux  derniers 
siècles  par  les  religieux  du  môme  ordre, 
savoir  le  Spicilége  de  d'Achery  (1655-1677), 
les  Analecta  veîera  de  Mabillon  (1675-1689), 
los  Analecta  grœca  de  Monlfaucon  fl688),  le 
Thésaurus  anecdoiorum  (1717) ,  et  VAmpiiê'^ 
sima  coUeciio  (172W733)  de  DD.  Marlène  et 
Durand,  et  le  Thésaurus  anecdotorum  novis* 
simus  de  Bernard  Pez  (1721-1729).  Ce  recueil 
comprendra  des  ouvrages  inédits  des  saints 
Pères  et  des  écrivains  ecclésiastiques  latins, 
grecs  et  orientaux,  depuis  le  r  siècle  jusqu'à 
la  fin  du  xii*  siècle.  Le  premier  volume  est 
principalement  consacré  aux  écrivains  an- 
térieurs au  V  siècle.  Il  est  divisé  en  deux 
parties,  dont  la  première  comprend  les  œu- 
vres originales,  les  traités  spéciaux  ;  la  se- 
conde partie  renferme  les  extraits  ou  les 
commentaires  écrits  à  une  époque  posté- 
rieure, mais  d'après  des  sources  anciennes. 
Les  auteurs  compris  dans  la  première  partie 
sont  au  nombre  de  dix,  disposés  dans  l'or- 
dre suivant  :  L  Papias,  disciple  de  l'apôtre 
saint  Jean,  de  interpretatione  dominicorum 
oraculorum^  libri  /r ,  fragmentum  a  RR.  PP. 
Mecharisiis  latine  donatum,  texte  syriaque  et 
traduction  latine.  IL  Saint  Irénée,  martyr, 
évoque  de  Lyon  :  Fragmentum  syriacum  de 
Resurrectiont  Domini  ;  fragmentum  armenia- 
cum  ejusdem  argumenli  ;  fragmentum  syria- 
cum deChristoDeo  in  homine  ;  ad  libros 
contra  llœreses  prologus,  auctore,  ut  videlur, 
Floro  Lugdunensi.   JIL  De  solemnitatibus^ 
sabbatis  et  neomeniis,  par  un  auteur^nonyme, 
JV.  Munnns,  d'Alexandrie,  fragmentum  ho- 
miliœ  de  Paseha.  V.  Saint  Denys,  d'Alexan- 
drie, Epistola  ad  Ccnonem^  analecta  e  corn- 
mentario  anonymi  in  Ecclesiasten.  VL  Com- 
modianus,  évêque  d'Afrique,  Carmen  apolo- 
geticum.  VIL  Saint  Hilaire,  évoque  de  Poi- 
tiers, Tractatus  in  epistolam  ad  GalataSj  in 
epistolas  ad  Philippenses^  ad  Colossenses^  ad 
Thessatonicosy  ad  Timotheum^  ad  Titum^  ad 
Philemonem;  fragmentum   commentarii    in 
Gen'esim  ;  fragmentum  commentarii  in  Psal- 
moSf  Hilario  perperam  ascripti  ;  carmen  ei- 
dem  aut  alteri  tribuendum   Hilario.  VUL 
Saint  Rheticius,  évêaue  d'Autun,  fragmen- 
tum commentarii  in  Cantica  canticorum,  IX. 
Caius  Vetlius  AquiHus  Juvencus  ;  fragmen- 
tum metri  in  Genesim,  metrum  in  Exodum^ 
in  canticum  Moysis^  in  librum  Josue  ;  selecla 
fragmenta  ;  glossœ  theotiscœ  ad  Historiam 
evangeiicam  Juvenci.  X.  Godfridi  S.  Swen- 
thuni  Vinloniensis  versiculi.  On  trouve  dans 
la  seconde  partie  des  œuvres  inédites  de 
saint  Victor,  évoque  de  Capoue,  de  Jean, 
diacre  de  l'Eglise  romaine,  de  saint  Nicé- 
phore,  patriarche  de  Constantinople.  L'ap- 
pendice renferme  trois  documents  impor- 
tants :  !•  le  texte  arménien  et  la  traduction 
latine  d'une  homélie  attribuée  è  saint  Irénée  ; 
1*  des  fragments  de  la  version  copte  du  livre 


synodal  du  premier  concile  de  Nicée,  avec 
des  corrections,  une  version  latine  et  des 
notes,  par  M.  Ch.  Lenormant  ;  3*  le  texte  de 
la  célèbre  inscription  grecque  chrétienne 
d'Autun,  accompagné  de  notes  et  de  disser- 
tations de  divers  auteurs.  Le  volume  est 
précédé  de  savants  prolégomènes  contenant 
une  notice  historique  et  littéraire  sur  chaque 
auteur  et  Tindication  des  manuscrits  dont 
s'est  servi  l'éditeur.  Il  est  terminé  par  plu- 
sieurs tables  rédigées  avec  soin  et  accoropa* 
gné  d'une  planche  de  fac-similé. 

Le  Spicilége  de  Solesmes  sera   divisé  en 
deux  séries  formant  chacune  cinq  volumes. 
La  première  série  est  réservée  aux  auteurs 
des  neuf  premiers   siècles  et  aux  pièces  se 
rapportant  à  cette  époque  par  leur  argument 
principal^  La  seconde  série  contiendra  les 
auteurs  et  les  monuments  des  x*,  xi*  et  xii* 
siècles^  Le  second  volume,  dont  la  publica- 
tion prochaine  est  annoncée,  renfermera  un 
ouvrage  de  saint  Méliton,  évèque  de  Sardes 
au  II*  siècle  de  notre  ère,  intitulé  Clavis.  Cet 
ouvrage,  mentionné  par  Eusèbe  et  saint  Jé- 
rôme, est  le  plus  ancien  formulaire  connu 
du  symbolisme  chrétien  et  de  Tallégorisme 
biblique.  Le  texte  latin,  seul  conservé,  est 
anténeur  à  saint  Jérôme  et  à  la  Vulgate.  Il 
sera  coUationné  sur  sept  manuscrits  et  illus- 
tré par  un  choix  de  scoliastes  et  de  glossai- 
res symboliques,  également  inédits,  de  di- 
verses époques,  jusqu'au  xii*  siècle.  Les  pro- 
légomènes éclairciront  les  origines  et  le  dé- 
veloppement du  symbolisme  chrétien.  L'édi- 
teur fait  connaître  dès  à  présent  les   noms 
des  principaux  auteurs  ou  monuments  qui 
entreront  dans  le  volume  suivant.  La  pre- 
mière série  comprendra,  après  l'ouvrage  de 
•  S.  Méliton,  dont  nous  venons  de  parler,  des 
écrits  d'Anatole  de  Laodicée,  de  saint  Denys 
Taréopagite,  de  saint  Epiphane,  de  saint  Au- 
gustin, de  Philon  l'historien,  de  saint  Jean 
Chrysostome,  de  Phiiiponus,  de  saint   Pa- 
trice, de  Verecundus,  évèque  d'Afrique,  de 
saint  Maxime,  de  saint  Germain  de  Constan- 
tinople, de  Tétradius,  du  vénérable  Bède, 
d  Egnert  d'Yorck,  d'ingeiramn  de  Metz,  de 
saint  Nicéphore  de  Constantinople,  de  Char- 
lemagne,  d'Alcuin,  de  saint  Théodore  Stu- 
dite,  de  Photius,  de  Jean  Scot,  de  Frédé- 
gise,  de  Dungale,  d'Eginhard,  de  Claude  de 
Turin,  d'Alvarez  de  Cordoue,  de  Florus  de 
Lyon,  d'Hincmar  de  Reims,  de  Raban  Maur, 
de  Réginon,  de  Sédulius,  de  Gildas,  d'Anas- 
tase  le  bibliothécaire,  de  Walafrid  Strabon  ; 
les  annales  de  saint  Waast,   le  cartulaire 
noir  de  saint  Florent  de  Saumur,  etc.  On 
trouvera  dans  la  seconde  série  diverses  œu- 
vres des  écrivains  dont  voici  la  liste  :  Milon 
et  Hucbald  de  saint  Armand,  saint  Abbon  de 
Fleury-sur-Loire,  Micon  de  saint  Riquier, 
Notger,  Walon,  Éraclede  Liège,  Higramnus 
de  Trêves,  Héréfride,  le  B.  Richard  de  Ver- 
dun, Herman  Contract,   Radbode  et  Adel- 
bolde  d'Utrecht,  Gerbert,  Rémi  d'Auxerre, 
saint  Odilon,  saint  Mayeul,  saint  Hugues  et 
Pierre  le  Vénérable  de  Cluny,  Guillaume  de 
Champeaux,  Hildebert  du  Mans,  Marbode  d6 
Rennes,   Pierre  de  Celles,   saint  Bernard. 
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Raoul  de  Saint-Tron,  Hervé  de  Déols,  Alain 
de  Lille,  Guibert  de  NogeDt,  Abailard,  Yves 
de  Chartres,  Clarembault  d'Arras*  Sigebert 
et  Anselme  do  Gembloux,  Pierre  de  Riga, 
Richard,  Robert,  Adam  de  Saint-Victor, 
Tabbesse  Herrade*  sainte  Hildegarde. 

AVIGNON  (1),  chef-lieudu  département  de 
Ttacluse,  en  France. 

I. 
Aneienne  inscription  trouvée  dans  une  étable. 
t  Lau|^rius  •  psol  .  iac  . 
urbis  .  et  •  école  .  s  .  . 
ergo  .  Dei .  i  .  •  tu  •  si 
qui  .  ben  •  •  •  vod  .  • 
idîbus  .  ini  .  bina  •  . 

{Cardinal  MaI,  p.  195.) 

il. 

Ii38.  —  Ancienne  Eglise  des  CHestins^  plus 
tard  Hôtel  des  Invalides. 


Hic  jacet  vuEIis  vir  dîTs  Oliverius  Daria  liceiiat" 
in  l^b*  et  bacbelari^  in  dcctis  canôic"  Plsien" 
et  ArchtdiaaMÎ*  biterrên  ciiliarl*  régis  Fracie, 
ac  Biagister  reqsur  hespictl  ej>  [qui  obiit] 
die  XX  înës'  februarii  ânô  a  naûvâle  Dm 
m*  cccc*  xxxvi"*  cûp  acâ  reqescat  in  pace.  Amen. 

Cette    épitaphe  est  remarquable  par  la 
quantité  d^abréviations  qui  s'y  trouvent. 
La  seule  qui  puisse  offrir  au  premier  abord 

quelque  dilHculté  est  reqstar  pour  requesta- 
rum, 

{Mim.  de  la  Soc,  archioL  du  Midi^  t.  III, 
D.  276.J 

III. 

1U9.  ^  Trouvée  en  1730  à  Véglise  de  Saint- 

Antoine, 
Epiupbe  d'Alain  Chsnier,  mort  ^  30  ans. 
Hie  jacet  virtulibus  insignis,  scieutia,  eloquenlia 
dams  Alanus  Cbartier  ex  Bajocis  in  Normania 
nains,  Parisiensis  Arcbidiaconus,  et  conciliarius 
regio  jussu ,  ad  imperatorem  roultosque  reges 
ambasciator  transmissus,  qui  libres  varies  stylo 
degantissimo  oomposuit,  et  tandem  ob  dormivit 
in  bac  Avenionensi  cîvitate  anno  Domlni  1449. 

{Mém.  de  la  Soc.  arehéoi.  du  Midift  IV, 
p.  316). 

IV. 
146i.  —  Eglise  des  Frères  Mineurs. 

Epiiapbe  dn  cardiaal  de  Foix. 
Sub  boc  bumiii  jacet  loco  Petrus  de  Fuxo,  créâ- 
tes eardinalis  anno  aplatis  suae  vigesiroo  secundo» 
qui  in  concilio  conslantiensi ,  cum  cardinalibus 
et  in  Bispania  legalus  scbisma  delevit  et  duos 
Uispaoîs  reges  coufederavit  tiaram  B.  Siivestri 

(I)  Fo«.  répitaphe  du  cardinal  Nicolas  du  Praf, 
labonié  a  Avignon,  parmi  les  ëpitnphcs  en  vers 
iéoniiis  citées  à  l^articie  Glunt. 


lateranensi  ecdesiae  restituîi  Avenionem  et  di- 
versas  provindas  ut  paler  patrî»  annis  xxxu 
rexit.  Jacobi  et  Saloroe  Marias  alla  locavit 
roense  decembri  animam  cœlo  reddidit  quam 
sancia  suscepit  de  Terra  Lucia  Pauli  ponliflda 
maximi  anno  primo. 

Nous  donnons  plus  loin  d*au ires  leçons  de 
cette  épitaphe.  t 

Pierre  cardinal  de  Foix  était  61s  d*Archam- 
baud  Captai  de  Buch  et  d'Ëlisabetli  com- 
tesse de  ïoix.  D*abord  franciscain  y  puis  car- 
dinal à  vinst  deux  ans  (H08) ,  il  devint  ar- 
chevêque d  Arles  1450,  iilbâlir  à  Toulouse  lo 
collège  de  Foix  pour  vingt-cinq  jeunes  gens 
pauvres,  et  mourut  à  Avignon  dont  il  était 
légat  en  146b,  à  soixante-dix-huit  ans,  avec 
la  réputation  d'un  bon  négociateur.  ' 

(Mém,  de  la  Soc.  arctêéol.  du  Midi.  t.  III, 
p.  283.) 

Le  musée  Calvet,  musée  de  la  ville  d'Avi- 
gnon, confié  toujours  à  des  hommes  de  goût 
et  des  hommes  savants,  s'enrichit  peu  à  peu 
des  vieux  débris  que  Ton  recueille  aux  en- 
virons de  la  ville  ou  dans  les  anciens  monu- 
ments de  l'intérieur.  On  a  réuni  depuis  peu 
au  musée  les  inscriptions  tumulaires  de  quel- 
ques-uns des  cardinaux  qui  furent  inhumés, 
soit  à  Avignon  soit  à  Villeneuve-lèz-Avignon, 
h  l'époque  où  la  Cour  apostolique  résidait 
dans  le  Comtat.  Si  nous  sommes  bien  infor- 
més c'est  en  partie  aux  soins,  de  M.  le  comte 
de  Blégier  et  du  savant  archiviste  du  dépar- 
tement de  Vaucluse,  M.  Amédée  Acbard» 
qu'est  due  la  conservation  de  ces  monu- 
ments. I 

Une  copie  des  épitaphes  se  trouvait  déjà 
dans  le  Ms.  663,  de  la  collection  Dupuy  à  la 
Bibliothèque  royale  à  Paris;  nous  donnons 
ce  texte  en  même  temps  que  le  texte  nouveau 
conféré  sur  les  dalles  originales,  et  quelques 
variantes  de  Barjavel  et  de  Ciaconius.  t 

Les  notes  oui  sont  jointes  aux  épitaphes 
sont  dues  à  M.  A.  Achard  ;  les  dernières, 
relatives  à  l'épitaphe  de  Raymond  de  Tu«- 
renne,  sont  de  H.  le  comte  dé  Blégier. 

V. 

Epttapbe  du  cardioal  de  Foix. 
(  Voyez  ei-^uutf  aimée  1464.) 

«  Pierre  de  Foix,  fils  de  Gaston,  comte  de 
Foix,  de  l'ordre  des  Cordeliers,  archevêque 
de  Tholose,  crée  presbyter  eardinalis  tiiuli 
S,  Stephani  in  Cœlio  monte  par  Benedict  xiij 
antipape,  et  en  après  fMCt  episcopus  eardi- 
nalis Albanus  par  Eugène  lui*,  l'an  1409, 
troisiesme  légat  en  Avignon  qui  a  fondé  et 
édifié  une  somptueuse  chapelle  aux  Cèles- 
tins,  où  se  voient  encores  le  ncm  et  armes 
de  ses  frères,  faict  rebastir  la  plate  forme 
devant  Nostre  Dame  de  Doms  (cathédrale 
d'Avignon)  et  la  façade  des  Cordeliers,  mou- 
rut en  Avignon,  la  première  année  du  pon- 
tificat de  Paul  ij,  l'an  1469  (1),  gist  aux  Cor- 
deliers,   au  devant  du  grand  autel,  soubz 

• 

(1)  Barjavel  dit  ({oe  le  15  décembre  1464,  il  fui 
enseveli  aux  Cordeliers,  dans  un  tombeau  de  marbrt 
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une  lame  de  Lronze,  autour  de  laquelle  se 
lit  cest  escrileau,  en  lettre  romaine.  » 

Sub  hoc  hninili  jacet  loco  R.  P.  de  Fuxo  créa- 
tns  cardinal,  an.  suœ  aelaiis  »ii.  (jT.  ï.  concilîo 
constan.  cum  R.  cardinalib"  et  in  Hispanii  le- 
gatus  schisma  delevit  et  duos  Hispaniae  reges 
confederavit  ïyaram  blTsylvrr  lateranensis  ecce 
restîtuit,  Aviniôn.  ac  diversus  provincias  ni 
paler  pâïr.  an.  xixn*  rexit  Jacobi  et  Salo  Ma- 
rias alto  iocavit.  Tandë  m.  cccg.  ixiui.  de  Mense 
dccembr.  aîaiu  celo  reddidii  quem  scâ  suscepit 
de  terris  Lucia.  Paulo  pou.  inâx.  aiïôi*. 

(DupuY,  vol.  662,  folio  95./ 

Le  cardinal  de  Foix  fut  appelé  le  bon  //- 
gat  d  Avignon.  Gomme  Henri  IV,  son  petit 
neveu,  il  fit  la  conquôte  des  pays  commis  à 
son  gouvernement. 


VI. 

Epiiaphe  do  cardinal  de  La  Grange. 

Jehan  de  La  Grange,  évesques  d*A miens, 
crée  presbyter  cardinalis  tituli  $ancti  JUar- 
celli  par  Grégoire  XI,  et  en  après  faict  epw- 
copus  Tusculanus  par  Clément  VI  mourut 
en  Avignon  Tan  1^02  (1),  et  gist  dans  [Fé- 

sur  lequel  il  fut  représenté  agenouillé.  Cet  auteur 
ne  donne  pas  son  épitapbe. 

L'abbé  de  Véras  dit  formellement  :  c  Immédiate- 
ment après  les  marches  du  sanctuaire  on  voit  à  terre 
une  grande  tombe  de  cuivre  tout  autour  de  laquelle 
sont  ces  mots  :  Sub  hoc  humili  loco  jacet  F,  F.  Pe^ 
truê  de  Fujo  Creatui  Cardin,  anno  Ael»  tuœ  21. 
qui  in  concilia  CoMlanciensi  cum  Rdssmii  Cardiib^ 
et  in  hispufâa  legaluê  êchisma  delevit ,  et  duot  Hispa- 
niœ  Reges  confœderatnL 

Thiaram  B'^  Silveslri  Lateranensi  eceleœ  restituit 
Avenionem  ac  diversas  provincias  ut  patriœ  pater 
viginti  auaUuor  annos  rexit, 

Jacobi  et  Salomé  Marias^  in  alto  collocavil. 

Tandem  anno  1464  mense  dec.  animam  cœlo  reddi- 
dit  quam  S^  suscepit  de  terris  Lucia  Paulo,  â.  Pon- 
lifice  Maximo,  anno  primo. 

Ce  cardinal  est  représenté  en  habit  pontifical,  la 
mitre  sur  la  tète,  et  ses  armes  à  ses  pieds  avec 
cette  devise  :  Servire  deo  regnare  est, 

il  était  archevêque  d'Arles  de  Bourdeaux,  et  évo- 
que d'Albano,  était  de  Tordre  des  FF.  Mineurs  et 
mourut  âgé  de  7()  ans,  à  Avignon  dont  il  avait  été 
légat  a  latere, 

(i)  Barjavel  ajoute  :  en  avril.  Il  ajoute  que  ce  car- 
dinal s'était  fait  de  son  vivant  élever  un  tombeau  à 
Amiens  où  il  voulait  être  inhumé  dans  le  cas  ou  il  ne 
mourrait  pas  à  Avignon  ou  à  une  journée  de  dis- 
tance de  cette  dernière  ville.  D*aprés  les  ordres  du 
défunt  les  os  durent  être  secrètement  transportés  à 
Amiens  par  les  ordres  de  ses  neveux.  U  avait  là 
aussi  une  épitapbe  que  reproduit  Giberti  dans  son 
histoire,  M.  S.  de  Pernès  (a).  Le  mausolée  d'Avi- 
gnon, renfermant  le  cœur,  les  chairs  et  tes  entrailles, 
était,  dit  le  même  auteur,  en  marbre  blanc  et  en 
alb&tre  de  Gènes  :  Il  s'élevait  du  |)avc  jusqu*à  la 
vo(He,  à  dtoite  du  grand  autel  de  Téglise  des  Béné- 
dictins (  ordre  auquel  avait  d'abonl  appartenu  le 
cardinal).  On  y  voyait,  entre  plusieurs  statues  esti- 
inéea  des  con^giss^euirs,  dqis  J)9s  reliefs  représentant 

(a)  nihertl-  T-a  puisée  dans  jkibéry,  -Hist^re  générale 
dti  curdMMtx,  p:ig.  509. 
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glise  du  collège  Saint-Martial]  à  costé  droict 
du  grand  autel,  où  est  son  effigie  relevée  en 
marore,  au-dessus  de  laquelle  il  y  a  cinq 
estages  représentant  la  vie  de  Nostre  Dame 
et  au  4essoubz  une  mort  avec  c«  dicton  en 
lettre  antique,  le  tout  de  marbre  : 

SpeclacUlum  facii  sumus  mundo  ut  majores  ei 
minores  î  lîôb.  clare  ppendant  ad  quem  siatum 
redigâïïr  nemine  excipiendo  cujusvis  status 
sexus  vei  aetatis  ergo  misereare  super  bis  nam 
cinis  es  et  in  cadâÏÏm  fetiduin  cibum  et  escam 
vermium  ac  cinerem  sic  ut  nos  reverteris. 

(DopuY,  V-  662,  p.  98,  r.) 

les  mystères  du  Christ  et  de  la  Vierge;  on  y  remar- 
quait notamment  un  chef  d'œuvrede  l'art,  cemiu  du 
peuple  sous  le  nom  du  Transi  ;  c'était  un  squelette 
couché  sur  le  celé  droit,  placé  au-dessous  de  Tefli- 

Î;ie  sculptée  du  défunt,  et  entre  ces  deux  figures,  on 
isait  cette  inscription  en  lettres  pthiques  :  Specta- 
culum  facli  sumus  mtmdOy  M  majores  et  minores  in 
nobis'clare  pervideant  ad  quem  statum  redigentur,  ne- 
minem  excipiendo  cujusvis  status  sexus  vel  œtatit» 
Ergo  miser  cur  superbis?  Pfum  cinis  es,  et  in  coda- 
ver  fftidum  cibum  et  escam  vermium  ae  cinerum  sicut 
et  nos  reverteris. 

En  décembre  1829,  en  déchargeant  le  sol  de  l'an- 
cienne église  de  Saint-Martial,  on  découvrit  h 
pierre  qui  porte  le  Transi  et  son  inscription  ;  elle 
fut  placée  avec  honneur  au  musée  Calvet.  On  dit 
qu'elle  avait  été  enfouie  à  dessein,  en  1791.  Je  vais 
la  voir,  la  décrire  comme  je  pourrai  et  copier  fidèle- 
ment l'inscription.  Voici  très  exactement  l'inscrip- 
tion ;  elle  est  sur  une  banderole  qui  est  censée  flot- 
ter au-dessus  du  Transi  et  sur  deux  lignes  seulement: 

Svectaculum  facti  sum^  mudo  nt  matORES  et  mino' 
res  i  noB  clare  ^tvideat  ad  que  statu  redigetur  rieminem 
Eicipiendo  cujusvis  status  ^  Sexus  vel  etajis,  Érgê  mi" 
ser  cur  superbis  Nam  cinis  es.  et  in  cadav  fetiûu  cibu 
et  escam  vermiû  ac  cinere  sic  et  nos  reverteris. 

Les  parties  en  petites  majuscules  ne  sont  plus  sur 
la  uierre  à  cause  des  muiilalions  qu'elle  a  subies. 

Véras,  page  217,  dit  :  i  Joignant  le  grand  autel 
de  Saint-Martial  et  à  la  droite  on  voit  un  mausolée, 
tout  en  marbre  blanc  et  alb&tre  ou  sont  représen- 
tes les  principaux  mystères  de  Noire-Seigneur  et  de 
la  très-sainte  Vierge,  depuis  la  voûte  jusqu'au  pavé. 
Selon  les  voyageurs  et  les  curieux  c'est  un  des  plus 
superbes  monuments  qu'il  y  ait  en  FtMice.  On  lit  au 
plus  bas  rang,  entre  la  statue  du  cardinal  de  la 
Grange  y  et  du  squelette  appelle  vulgairement  le 
Transij  qui  est  un  chef  d'œuvre  dans  son  genre, 
l'inscription  suivante  en  lettres  gothiques,  lrè&-dillli- 
ciles  à  déchifl'rer  : 

c  Spectaculum  facli  sumus  mundo,  ut  majores  et 
minores  in  nobisaare  pervideant  ad  quem  statum  re- 
diaenlur,  neminem  excipiendo  cujusvis  status,  sexus, 
vel  œtatis.  Ergo  miser  cur  superbis  f  nam  cinis  es  et 
in  cadaver  fœiidum,  cibum  et  escam  Vermium  ac  ri- 
R^r^m  sicut  et  nos  reverteris, 

c  Ensuite  on  voit  sur  un  petit  cadre  contre  la 
muraille,  l'épi  ta  plie,  suivante  écrite  à  la  main  ; 

c  Hic  jacet  itSssmus  in  Xô  Paler  dnus  Dnus  (rater 
JoanneS  de  Grangia  gallus,  monachus  Cluniaeensis 
Decrelorum  doctor,  abbas  Fiscanensis,  deinde  episco' 
pus  Ambianemis,  postremo  vero  S.  R,  E,  CardHs  Tu» 
sculanus  th  $i  Marcelli,  qui  obiit  an,  Dni  M.cccc.xiv 
die  XX IV  april  s, 

c  Oratedeum  pro  eo  ut  requiescal  in  pace.  Amen,  i 

La  statue  du  Tranti  n'est  point  un  squelette  mais 
un  cadavre  hideux.  La  reproJuction  du  squelette  et 
f!u  cadavre  était  fréquente  à  Avignon.  Dans  Téglise 
Saiut-Agricol  il  y  avait  uu  cadavre  au  tombeau  de 
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VII. 

Epliaphe  du  cardinal  d'Aîgrefeuiire. 

Guillaume  de  Aigrefeuille  créeprwfty/er 
ourdinaiis  tUuH  sancti  Stephani  in  Cœlio 
monte  par  Urbain  V,  el  en  après  faict  episco- 
pu$  Sabinus  par  Benedict  XIJI,  mourut  en 
ATJgDon  l'an  1405,  et  gistdans  [l'église  du 
collège  Sainct-MarlialJ  à  la  chapelle  Sainct- 
Bstiesne  soubz  son  tombeau  sur  lequel  est 
son  effigie  relevée  en  marbre  avec  cesl  es- 
cri  (eau  au  dessoubs  : 

Hic  jacel  reycrendissimus  in  christo  paler  di» 
Gnilbelinus  deAgrifoliadecretûrunidJclor  car- 
dioaJis  qui  obiU  die  anno  mccg  v  cujus  anima  re- 
quiescat  in  pace.  Amen. 

de  fa**  ï»*  <**»rtlcle  daat  le  DicUooDaire  biographique 

(DcpoT,  V.  662,  fol.  99.) 
L'abbé  de  Veras  dit,  p.  220  :  «Le  cardinal 
d'Aigrefeiiil  enseveli  dans  la  dernière  cha- 
pelle de  l'église  en  entrant,  sur  la  droite," 
elle  est  au  milieu  de  son  mausolée,  en  go- 
thique et  presque  illisible  : 

Hic  jacel  RâsSmua  in  xô  Paler  dnûs  Guilelmus 
de  Agrifolio  Decretorum  Doctor  liiulî  S*  Slc- 
phani  îd  eœlio  monie  S.  R.  E.  presbyter  car- 
dnsqni  obiil  die  15  mensis  lanuarii,  an.  a  nat. 
Dni  1401 
Aia  <jus  in  pace  reqaiescal  amen. 

Pmpée  Calîiina  dont  on  a  fait  disparaître  les  der- 
niers resles  lors  'l'une  reslauralion  Irès-mal  enten- 
due que  cette  église  a  subie  vers  1834.  Un  squelette 
éuii  à  la  métropole  sur  le  tomlicau  d'Hyacinte  de 
Li^elli  archevêque  d' Avignon,  il  n'en  reste  égale- 
ment plus  de  traces.  Le  bloc  qui  porte  le  Transi  et 
«on  inscription  n'est  point  en  marbre  comme  on  Ta 
dit,  mais  en  pierre  fine  des  carrières  de  Saint-Di- 
dier (Vauduse),  d'où  on  a  tiré  presque  toutes  les 
déceupares  gothiques  qui  se  sont  faites  à  Avignon 
et  aux  environs.  Il  est  couché  sur  le  côté  dreii,  le 
bout  des  pieds,  le  nez,  le  bras  gauche  et  plusieurs 
doigts  de  la  main  droite  manquent.  Plusieurs  écus- 
sons  placés  entre  le  cadavre  et  Finscription  ont  été 
enlevés  pendant  la  révolution,  comme  emblèmes  féo- 
daux :  c'esl  là  tout  le  mal  qu'elle  a  fait  à  ce  monu- 
ment que  beauroup  de  contemporains  ont  vu  et  dont 
tous  s'accordent  à  vanter  la  bcUe  ordonnance  et  la 
ncbesse  d'ornementation. 

En  l'an  Vllï,  M.  Puy,  alors  maire  de  la  ville  d'A- 
vignon, établit  dans  l'ancienne  église  de  Saint-Mar- 
tial une  école  publique  de  dessin  :  c'est  alors  qu'on 
cxhaossa  le  sol  et  que  les  énerguménes  sortis  de  l'é- 
CMC  de  David  firent,  en  renversant  de  fond  en  conv- 
Wc  ce  monument,  une  œuvre  digne  des  iconoclastes. 
Le  Transi  fut  nové  dans  les  décombres  qui  servirent 
a  exhaosser  le  sol.  Les  dentelles  sculptées  furent  mi- 
Ks  en  poosaiére  et  les  centaines  de  statuettes  de 
■arbre,  d'alhàtre  ou  de  pierre  de  Saînt-Oidier  qui 
pea|rtaient  les  clochetons  devinrent  la  proie  des  ma- 
çons et  des  manœuvres  qui  comprirenl»  mieux  que 
ceux  qui  diHgeaient  leurs  travaux  ,  que  tout  cela 
valait  Ift  peine  d'être  conservé.  H.  Requien  en  a  de 
m»  JOUIS  acheté  autant  qu'on  a  voulu  lui  en  vendre; 
u  en  a  réuni  une  douzaine,  représenUnt  pour  la 
plupart  des  apôtres.  Le  Transi  était  vraiment  popu- 
«re  a  Avignon.  I>e  nos  jours  encore,  quand  on 
parle  de  quelqu'un,  d'exténué,  on  dit,  parmi  les  gens 
«u  peuple  :  Simbion  hu  Transi  de  San-Martiaou. 


Et  le  cardinal  Pierre  de  Crosso,  mort  h 
Avignon  le  16  novembre  1388,  et  enseveli 
dans  Téglise  de  Saint-Martial  où,  du  temps 
de  Véras,  on  voyait  sa  statue  sépulcrale  et 
ses  armes  au-dessus  des  stalles  du  chœur. 
—  Voir  son  épilaphe  dans  la  Gallia  chris^ 
ttana  de  Dom  Denis  de  Sainre-Marlhe,.1715; 
i  inscription  était  sur  une  plaque  de  bronze 
que  cachait  la  boiserie  du  chœur. 

VIII. 

Epilaphe  du  cardinal  Bertrand  de  Chanae. 

Onscriplion  preiqui  emièremeni  temblabU  dans  Ciacomus 

tom.  n,  pag  65i.) 

Bertrand  de  Canaco  ,  natif  de  Limoges, 
crée  presbiter  cardinalis  se  Potentianœ  tituli 
Castons  par  Clément  VII,  et  en  après  faict 
eptscopus  cardinalis  Sabinus  par  Réné- 
dict  XIII,  mourut  en  Avignon,  Tan  1404  et 
gist  aHx  Jacobins,  a  coslé  droict  du  grand 
autel,  où  est  son  effigie  relevée  en  marbre 
sur  un  tombeau,  où  se  lit  en  lettre  antique  : 

Hic  jacetTê»»  in  x«  pn  dnTBertrâd»  de  chanaco 
Lemovicen"  dioc~genê  nobilîs  ntriusque  jurîs 
doctor  et  archieps  Bituricen.  postmôd  palriar- 
cha  ecciia  Nicien  extitit  et  deinde  î  sca  romaîi 
ecclia  tt.  ste  Potentiana  pbnm  cardinalem  as- 
suniptus^  demum  sabinën  eps  elfectus  obdor- 
nnvit  î  dno  die  xx  an»  dni  m.cccc.iv  cujus 
aia  requiescat  in  pace.  Amen. 

(DupuY,  V.  662,  f,  99,  i\} 
(N'a  pas  d'article  dans  le  dictionnaire  biographique  de 

L'abbé  de  Véras,  p.  124,  dit  :  Il  y  a  aussi 
dans  le  chœur  deux  autres  cardinaux  qui  y 
sont  inhumés,  à  sçavoir  le  cardinal  de  Cha- 
nae. Voici  répita[)ne  qui  est  tout  autour  de 
sa  pierre  sépulcrale  : 

Hicjacet  Rdsimus  inlco  pater  D.  Bertrandus  de 
Chanaco  Lemovicensis-  diœcetis  génère  nobilis, 
J.  V.  D^  Arohiepiscopus,  Biiurricensis  poslmo- 
dum  patriarcka  Jerotolimitamis,  et  adminislra- 
tor  èciëœ  Abricensis,  deinde  in  S.  R.  E.  Cardi- 
naletk  presbiterum  assumptns  et  denuum.  Sabi- 
nensis  ecleœ  epcui  e/fecius, 
Obdormivit  in  domino  die  2t.  maii  U04. 

IX. 

Epitaphe-do  cardinal  de  NeofcbAleau. 

(Inuiiption  tota  à  fait  différente  dans  Ciaconim.  tora  II 

col.  680.>  *     ' 

Frère  Jehan  de  Neufchasteau,  de  Tordre 
des  Jacobins,  parent  de  Clément  VM,  crée 
presbyter  cardinalis  tituli  sanctoram  IlII 
coronatorum  ,  et  en  après  episc/jpus  os- 
tiensis  et  velilernus  par  Clément  VII  anti 
pape)  mourut  en  Avignon  l'an  1398,  et  gIst 
dans  la  chartreuse  de  Villeneufve  a  costé 
droict  du  chœur  sous  une  pierrô  de  maruro 
tout  autour  de  laquelle  se  lit  oest  escriteau 
eu  lettre  antique  : 
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Hic  Jacet  reverendîssimus  xro  pater  domîQus 
Joannes  misecatione  divina  episcopas  Tallen. 

>icie  romane  ecclesie  cardinalis  de  Noto  Castro 
nuncupatus  qui  obiit  die  prima  mensis  novem- 
bris  anno  millesîmo  tercenlesimo  nooagesimo 
octayo  cujus  anima  reqniescat  in  paee.  Amen. 

{DupUY,  V.  662,  f.  102,  r.) 

Par  erreur,  Du  Cbesne  indique  cette  épi- 
taphe  comme  existant  à  Bonpas. 

(N'a  paa  d'article  dana  le  dictlonoaire  biographique  de 
BinaTel.) 

11  ne  reste  plus  rien  à  Bon  pas  et  Tabbé 
de  Véras  ne  s'en  est  pas  occupe. 

X. 

Epftaphe  da  cardinal  BlavK 

Pierre  Blavi,  natif  de  Gévaudan,  crée  dia- 
conus  cardinalis  sancti  Angeli  par  Béné- 
dict  XII  dict  XIII,  mourut  en  Avignon 
l*an  1^09  et  gist  dans  l'abbaye  Saint  André 
lèz  Avignon,  au  mitan  du  chœur,  où  est  son 
effigie  relevée  en  marbre  sur  un  tumbeau 
tout  autour  duquel  se  lit  en  lettre  antique  : 

Hic  jacet  reverendus  in  îro  pater  et  dns  dni 
Petrus  Blavi  naone  Gaballitan.  ex  utroque  pëtë 
de  militari  génère  procreatus  ac  de  propinquo 
génère  felicis  recordalionis  urbani  papx  Y  dé- 
créter doctor  egregius  Sancti  Angeli  diaconus 
card.  qui  obiit  anno  dnTii'CCCCix  et  die  xu 
decembris  cujus liïa  requiescat  iu  pace. 

(DupuT,  V.  662,  f.  103.) 

A  Ta  suite  est  une  pièce  de  vers  en  Thon* 
rxPiUT  de  Pierre  do  Blavi. 

LN*a  pas  dVlide  dans  le  dictionaalre  blographiqae  de 
itrjavel.) 

Il  ne  reste  plus  rien  de  cette  épitaphe  à 
Saint-André-de-Villeoeuve. 


XL 

Epitaphe  da  cardinal  Martin  de  Pampelane. 

Martin  de  Salve,  natif  et  évesçiue  de  Pam- 
pelonne  crée  presbyter  cardinalis  tituli 
sancti  Laorentii  in  Lucina  par  Clément  VU 
antipape,  mourut  en  Avignon  l'an  1M3,  et 
gist  h  fa  chartreuse  de  Bonpas,  au  mitan  de 
la  chapelle  qui  est  à  costé  gauche  du  grand 
autel  où  est  son  effigie  relevée  en  marbre 
sur  un  tumbeau  de  mesme,  tout  autour  du- 
quel se  lit  en  lettre  antique  : 

Hic  requiescit  reverendissimus  !  xTo  *pî  dns 
dns  Martinus  de  Salva  nâcone  navarrus  de  civi- 
tate  Pamp.  oriund*  pûilo  decretomm  doctor 
postmôd  referedar*  ^  dîn  6gbriû  ppam  xT™. 
ilëide  eps  Paropilon.  û  crdemum  tTsTilLauren- 
tii  !  Luciâ  pbr.  Cardil  p  dnïn  clémente  "ppam 
TU»  assumptus  qui  obiit  die  xxvij  mensis  octo- 
bris  ann.  dïïi  ii»ccccni.  cujus lûâ requiescat  in 
paee.  Amen. 

(DuPDY,  V.  662,  f.  104.) 


Aotre  leçon 

Martinus  de  Salva  natione  Navarrus  de  cîvitate 

pmp.  oriund.  primo  decretomm  doctor  posimo- 

duro  referendarius  per  dim  ggorittro  papam  zi 

deinde  êps'pampilonensis. 

Cette  partie  de  l'inscription  est  à  terre»  ca 
qui  suit  est  contre  le  mur. 

Hic  jacet  R.  P»  D.  Martinus  de  Salva  eivfe  el 

Episcopus  pampilon.  decretonmi  doctor  R.  car-- 

dinalis  prsb.  t.  S.  Laurentii  in  lucina  obiit  aven. 

VI.  cal.  novembris  mcdui. 

(D'après  le  manuscrit  de  Tabbé  de  Massi- 
)ian»  bibiiot.  publique,  salle  Requieo,  col- 
lection Moutte.) 

i  N*a  pas  d'article  daoi  le  dictionnaire  biographique  dm 
Barjavel.) 

XII. 

Epitaphe  du  cardinal  Michel  de  Pampehue. 

Michel  de  Salve,  natif  et  évesque  de  Pam- 
peîone  crée  Diaconus  cardinalis  sancti  Geor- 
gii  ad  vellus  (sic)  aureum^  nepveu  de  Mar- 
tin de  Salve,  gist  à  la  chartreuse  de  Bonpas» 
en  la  mesme  chapelle  contre  la  muraille» 
soubs  un  tumbeau,  sur  lequel  est  son  effigie 
relevée  en  marbre  avec  cest  escrîteau  au 
dessoubs,  en  lettre  antique  : 

Hic  reverendissimus  pater  Bfichael  de  Saîva 
legû  doctor  natioê  Navarrus  sîT  Georgii  ad  velQ 
aureiim  diacon*  card.  obiit  apud  [Monachum] 

Nicien  dîôc.  die  xvi  mensis  augusli  anno  dï7i 

M.cccGvi  et  fuit  nepos  ini  Martini  cardinalis 
Pampilon.  vulgarit.  nuncupati  in  hae  capeUa  se- 
pulti  quorum  anime  requiescant  in  pace.  Amen. 

(DUPUY,  V.  662,  f.  104,  v*.). 

Aalre  leçon. 

f  Hic  reverendissimus  pater  Michaél  de  Salva 
legum  doctor,  natione  navarrtis  S^t  Georgii  ad 
vélum  aureum  Diaconus  cardinalis  obiit  apud 
Avêneho  Tricien.  dioc.  die  xvi  mensis  Augusli 
anno  dnF  mcccvi  et  fuit  nepos  Sïïi  Cardinalis 
pampelonensis  vulgariter  nuncupati. 

(M.  de  Blégier,  d*après  le  manuscrit 
de  l'abbé  de  Massilian.) 

(N'a  nas  d'article  dana  le  dictionnaire  blographiqae  de 
Bar]iivel.) 

XIU. 

Epitaphe  du  cardinal  de  Cabassolle. 

Philippe  de  Cabassole  évesque  de  Cavail- 
lon,  natif  d'Avignon  (1),  crée  presbyter  car- 

(I)  On  le  croit  généralement  natif  de  Cavaillon, 
et  Giberti  (  Jf  s.  de  la  bibliothèque  de  CarpetUras),  le 
fait  naitre  a  Pemes  où  on  trouve  encore  des  descen- 
dants de  celte  famille.  11  fut  compris  dans  la  promo- 
tion du  ^  septembre  1568,  sous  le  litre  de  cardi- 
nal prèlre  de  Smiu-Marcellin  et  de  Saint- Pierre^ 
pourvu  le  Si  mai  1570  de  i'évècbé  de  bibine  ;  il  en 
prit  le  titre  de  cardinal  de  Sainte-Sabine  {Voir.  Té- 
pilaplie). 
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dinalis  tituli  S.  Sàbin®  et  en  après  faict 
episcopus  cardinalis  Sabinus  par  Drbaio  V» 
mourut  à  Pérouse  le  27  août  137â  et  gist  à 
la  chartreuse  de  Bonpas  a  costé  droict  du 
graod  autel  soubs  un  lumbeau  sur  lequel 
^t  son  eftigie  relevée  en  marbre  avec  cest 
escriteau  au  dessus  en  lettre  romaine  : 

Htc  jacel  r»»*  in  xro  p.  dos  Phîiippus  de  Ca- 
bassole  dim  Tsnardi  militis  flihis  qui  primo  fuit 
ê^  caTallicëh.  deiude  palriarclia  Hierosolimilan* 
posl.  S.  R.  £.  pbr.  CardinaL  IT.  SS.  Marcellini 
tt  pelri  oun  eps  sabinen  demuin  legaïus  missut 
a  dûô  Gregorio  papa  xi  Avenione  scdeule  in 
lialiam  ad  d^ubernandas  ecclesiae  rôîû  terras  et 
obiil  Perusii  Ti  calendr.  septembr.  an.  doi 
■cccLzxu.  Gi^us  corpus  ad  boc  inooasier|uni 
CharUisie  booi  pass*  delatuin,  ibidem  sepullum 
fuii  cara  doi  Argidii  Aycellini  de  Monle  Acuto 
epi.  card.  Tusculani  et  aliorum  execulorom  tes- 
tainenti  ejus. 

(DupuY,  V.  662,  f.  lOfc,  V  105.) 

Par  suite  de  la  démolition  de  Tancienne 
Chartreuse  de  Bonpas,  les  ossements  du 
cardinal  avaient  été  déposés,  eu  1816,  dans 
le  caveau  funéraire  d*une  chapelle  dite  des 
Templiers^  dépendant  du  même  couvent.  Le 
26  août  1833  on  les  transféra  soiennelle- 
uieût  dans  l'église  paroissiale  de  Caumont. 
La  petite  caisse  qui  contenait  ces  ossements 
fût  alors  ouverte.  On  remarque  que  les  deux 
iiiAchoires  avaient  toutes  leurs  dents;  on 
s  assura  à  la  dimension  des  os  longs  que  ce 
cardinal  n'avait  guère  aue  cinq  pieds  un 
pouce  de  taille.  (Echo  de  Vaucfuse  du  29 
août  1833.) 

BarjaveU  dans  sou  Dictionnaire  biographie 
que^  donne  ainsi  Tépitaphe  de  Cabassol. 

Hic  jacet  R"»  in  X^*'  Paier  D>«  Philippus  du 
Calnuisola,  D'^^  Isnardi  militis  Ulius,  qui  primo 
fuil  ep.  Cabcli.,  deinde  pairiarcba  Uierosolymi- 

lanos,  post  S.  R.  £•  Gardlnali»  pbT  (iu  SS, 
Marcellini  ei  PtAri,  roox  ep.  Sabinensis.  demum 
legains  missus  a  Do<»  Gregorio  papa  Xl^,  Ave* 
niooe  sedente,  in  luliam  ab  Gubcrnandom  S. 
R.  Ecdesie  terras.  Obiit  Perusii  VI*  Kal. 
leptembris,  anno  hccc.  lxxji;  cujus  corpus  ad 
boc  monasierium  Gbariusiensium  Booipasius 
delauini»  ibidem  sepullum  fuit  cura  domini 
Âegidii  Ayceiini  de  Moute-Acuto,  episcopi  card. 
Tusculani  »  et  alionuii  e&ecutorum  Testamenii. 
cjus. 

XIV. 
Epilapha  dii  cardinal  de  Langhaik 

Le  cardinal  de  Lan^han  fut  enterré  dans 
Téglise  de  Bonpas  qu'il  avait  fait  rebâtir. 

Hic  jacet  dominus  Simon  de  Langban  de  Anglia 
qnoodam  Arcbiepiscopus  Cantuarcensis  S.  R. 
E.  PrenesUoeus  episcopus  Cardinalis,  qui  islam 
ecelesiam  de  novo  conslruxil  et  obiit  \\n  mensis 
iulii  anno  dom.  1376.  Orale  pro  eo. 


XV. 


Epitapbe  du  cardiual  du  Brancas. 

Brancas  (Nicolas)»  archevêque  de  Cosenza 
(Etats  de  Naples),  évéque  d*Albano,  protec- 
teur de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
cardinal  sous  Clément  VU  ;  passa  en  France 
avec  son  frère  Butille»  et  Qt  bâtir  à  Avignon 
une  chapelle  dans  Téglise  des  P.  P.  Prê- 
cheurs» sous  Tinvocaliou  de  saint  Nicolas  ; 
il  y  fut  inhumé  le  â»  juin  1412.  C^est  lui 
qui»  en  1W)0,  donna  la  bénédiction  nuptiale 
au  roi  Louis  U  d'Anjou»  et  à  la  reine  Yolande 
d*Aragon. 

Les  débris  de  son  monument,  dont  Barja- 
vel  n'indique  pas  la  destinée»  furent  trans- 
port'és  des  Dominicains»  alors  atelier  de 
fonderies,  au  musée  d*Avignon»  où. il  vient 
d'être  remonté  avec  soin  sous  la  direction 
intelligente  de  M.  Requien. 

Véras»  page  126  :  «  Dans  la  chapelle  de 
sainte  Rose»  qui  est  la  troisième  du  côté  de 
celle  de  Notre-Dame  du  Rosaire,  et  qui  ap- 
partient à  Tillustre  et  ancienne  maison  de 
firaucas,  est  un  très-beau  mausolée  eu  mar- 
bre et  en  albâtre. 

«  C'est  là  où  sont  ensevelis  les  cardinaux 
Nicolas  de  Brancas»  qui  fit  bâûr  cette  cha- 

8 elle  en  U02  et  mourut  en  14.12»  et  Pierre 
iicolas  de  Brancas.  »  L'auteur  ne  rapporte 
aucune  itiscription  »  et  le  monument  lui- 
même,  tel  qu'il  est  aujourd'hui  n'en  révé- 
lant aucun  débris»  il  est  probable  qu'il  n'/ 
en  avait  pas. 

XVI 

Epitapliede  Rayinood  de  Beaaron  ou  de  Torenue,  au  mu- 
tée d'Avignon. 

Hic  jacet  magniÛc*  ac  polens  virq  illuslris  dus 
Rayiiiundus  de  Belloforii  qdain  cornes  Bellifor- 
lis  ac  vice  coaies  Valezne  qui  Jîîi  mccccxx* 
dieui  suuin  clausil  extremuin  scilicet  XXI  dia 
incnsis  maii  cujus  âlâ  requiescal  in  pace.  Amen. 

«  L'administration  du  musée  Calvet  a  fait 
retirer  de  Tancienne  église  des  Bénédictins 
(Saint-Martial) ,  la  pierre  tumulaire  de  ce 
Raymond  de  Turenne  qui,  il  y  a  plus  de 

auatre  cents  ans,  porta  le  fer  et  la  Gamme 
ans  la  Provence  et  le  Comtat,  et  dont  les 
ruines  de  quantité  de  châteaux  et  de  villages 
attestent  encore  aujourd'hui  et  les  ravages 
et  les  fureurs  (1). 

«  Cette  pierre  était  enchâssée  dans  la  mu- 
raille, à  la  chapelle  de  messieurs  de  Cauil- 
lac,  qui  était  située  près  le  cloître.  Elle  re- 
préwsente  un  guerrier  revêtu  d'une  cotte 
d  armes  armoiriée,  la  tête  nue,  les  mains 
jointes  sur  la  poitrine.  Cette  figure,  qui  est 
droite  et  non  à  genoux,  comme  l'a  dit  Ho 
noré  Bouche  (2),  est  placée  sous  une  espèce 
de  portique  {gothique  fleuri)  également  gravé 
sur  la  pierre.  On  aperçoit  encore  le  reste 
d'un  mastic  colorié,  dont  on  avait  rempli 

(1)  Votf.  ce  qu'en  disent  les  historiens  de  Pro- 
vence, à  la  dalc  <lc  1389  el  années  suivantes. 

(2)  HitL  de  Provence,  t.  II,  p.  425. 
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le  creux,  plus  ou  moins  prononcé,  des  li- 
gnes formant  ce  dessin.  Ce  dernier  fait  ex- 
plique peut-être  pourçiuoi  Honoré  Bouche, 
qui  avait  vu  cette  pierre  sépulcrale,  if  y  a 
plus  de  deux  cents  ans,  rappelle  une  vieille 
peinture.  Deux  écussons,  aux  armes  de  la 
maison  de  Roger  de  Beaufort,  sont  au-des^ 
sus  de  la  tête  de  Turenne. 

«  Quant  aux  traits  et  à  la  physionomie  de 
cet  homme  cruel,  ils  répondant  parfaite- 
ment à  ce  que  nous  en  apprend  César  Nos- 
tradamus  qui  en  avait  vu  un  portrait  au 
château  des  Baux  :  «  Ce  Qéau  de  la  pro- 
«  vence,  dit-il  (1),  ce  Got  et  cruel  Attile,es- 
«  toit  de  taille  pleine  et  quarrée,  plutôt 
«  grand  que  petit,  avait  les  membres  forts 
«  cl  robustes,  la  tête  grosse  et  ronde,  le  vi- 
«  sage  plein  et  gros,  le  teint  de  couleur  de 
a  miel  et  tirant  sur  le  bazané  :  avoit  le  poil 
«  crespe  et  noir,  les  sourcils  et  les  jeux  de 
«  mesme,  à  l'entre  deux  des  sourcils  ayant 
«  la  chair  surenflée,  ce  qui  causait  deux 
«  plis  qu'il  faisait  en  se  renfroignant  (ce 
«  dernier  trait  est  parfaitement  indiqué  sur 
«  notre  pierre),  avait  le  nez  tirant  sur  l'a- 
«  qiiilin,  -les  lèvres  grosses  et  rouges,  avec 
«  un  peu  de  moustache  noire,  et  ravallée 
«  sur  les  deux  gonds  ou  bouts  de  l'arc  de  la 
«  bouche;  le  reste  du  visage  et  le  menton 
«r  sans  poil  :  au  demeurant  ayant  l'aspect 
«  assez  liep  et  agréable  tout  ensemble,  res- 
«  sentant  à  son  homme  de  bonne  et  haute 
«  maison,  et  qui,  facilement,  ne  supportait 
«  une  injure.  » 

«  Autour  de  la  figure  du  vicomte  de  Tu- 
renne  règne  rinscriplion  suivante  en  lettres 
gothiques. 

Hic  jaeet  magnincus  et  potens  virqtie  iliiistris 
diiiis  Raymmadus  de  bello  forli  quondam  cornes 
bcHoforlis  et  vicecomes  valerne ,  qui  anoo 
Dnî  Mccccxx  diem  suum  clausit  exlreinum,  scili- 
cet  die  xn<>  maii.  ejus  aaima  requiescat  in 
pace.  Amen. 

«  Tous  les  historiens  provençeaux  ont 
connu  (2)  cette  inscription;  quelques-uns 
même  la  rapportent,  et  cependant  ils  ont 
persisté  à  dire  que  le  vicomte  de  Turenne 
s'était  noyé  en  1399,  dans  le  Rhône,  vis-à- 
vis  Tarascon,  en  fuyant  le  prince  de  Tarente 
'  qui  le  poursuivait  avec  des  forces  supé- 
rieures aux  siennes. 

«  Parmi  les  historiens,  le  seul  père  Pa- 

Kin  (3),  tout  en  le  faisant  mourir  dans  le 
hône,  à  Tarascon,  reculerait  de  deux  ans 

{{)  Hiêtoire  et  chronique  de  Provence ,  Lyon , 
Degotid  1614,  p.  534. 

(2)  César  de  nostre-damb,  lieu  cité.  —  Saxi  non- 
lificium  arelaiense;  kqxm  sextîs,  1619,  p.  584. — 
Honoré  Bouche.  Ilisi.  de  Provence;  Avignon,  1644, 
t.  Il,  p.  425.  —  Gaufridi,  Hhl,  de  Provence^  t.  I, 
p.  270.  —  Teyssier,  Hiii,  des  pape»  qui  ont  siégé 
à  Avignon;  Avignon,  1774,  p.  419. —  Bouché  le- 
JEUNE,  Essai  sur  i'Ilist.  de  Provence;  Marseille, 
1785,  t.  1,  p.  395.  Lenoble  de  la  Lauriers,  Abrégé 
chronologique  de  iHi%t.  d^ Arles;  Arles,  1808,  p.  261. 

(3)  Hist.  générale  de  Provence;  Paris,  1784,  t.  lil, 
p.  2Ô5. 


Pépoque  ae  cet  événement  tragique»  arrivé, 
selon  lui,  en  1401. 

«  Cependant  il  paraît  que  B.aimond  de 
Turenne  vivait  encore  en  1408  (1),  puisque 
cette  année-là,  il  fut  absous,  par  Tantipape 
Bi'noit  Xlll,  de  toutes  les  censures  qull 
avait  encourues.  Mais  la  date  de  1420  que 
Tinscription  susdite  assigne  à  sa  mort,  ivcn 
est  pas  phis  exacte  pour  cela,  puisque  Tu- 
renne avait  déià  cessé  de  vivre  en  1417,  si 
Ion  en  croit  lilr^  de  vérifier  les  dates  (2). 
En  effet  Eléonore,  sa  sœur  et  son  héritière, 
rendit  hommage  au  roi  Charles  VI,  des  ter- 
res qu'avait  possédées  son  frère,,  le  5  iuiU 
let  1417.  » 

XVII. 

E;>ita{>he  et  biographie  abrégée  du  cardinal  d*Algre- 

f«*  aille. 

[Kxtrfàl  du  Jfs.  de  la  BibL  Ro^le.  Suppl  franc.,  d*  891.) 

<K  Guillaume  d*Aigreteuille,  Ljmosin,  doc- 
teur en  décretz,  notaire  du  pape  Urbain  V 
fut  crée  prebstre  cardinal  au  titre  de  S.  Es- 
tienne  du  mont  Cœlius  à  la  seconde  création 
qu'il  fit  à  Marseille  le  douziesme  may  1367, 
où  il  fut  crée  seul.  11  fust  à  Teslection  de 
Grégoire  XI'  en  Avignon  et  à  celle  d'Urbain 
VI  à  Rome  et  à  celle  de  Clément  Vil  à  Fon- 
dy,  en  la  campagne  de  Rome,  lequel  l'en- 
voya légat  en  Allemagne  au  commencement 
de  son  pontificat  pour  persuader  à  Tempe- 
reur  Charles  analriesrae  et  aux  primas  du- 
dict  pays  que  ledit  Clément  estoit  le  vray  et 
légitime  pape  et  partant  que  Urbain  VI  es- 
tait à  rejecter;  desquels  toutefois  if  ne  fust 
rereu,  ains  rejette  et  suyvirent  ledit  Urbain. 
II  fust  depuis  crée  evesque  cardinal  Siibin 
(titre)  que  souloit  avoir  son  oncle,  par  Be- 
noist  XIII.  Et  lors  il  estoit  archiprebslre  de 
la  sainte  église  Romaine  et  doyen  des  cardi- 
naux. Soubzle  pontificat  duquel  il  mourust 
en  Avignon,  et  là  enterré,  en  Tesglise  du 
collège  deS.  Martial,  congrégation  deCliin}\ 
assavoir,  en  Tan  1405,  le  xr  dudictponti(ic<:t, 
avant  sa  première  abrogation  au  concile  de 
Pise,  assemblé  pour  oster  le  schisme  causé 
par  ledit  pape  Clément,  en  France  et  Inno- 
cent septiesme  à  Rome. 

«  L'auteur  du  manuscrit  de  St-Victor  dit 

S ru'il  estoit  vicaire  du  S.  Siège  lorsqu'il  fut 
aict  cardinal  et  plusieurs  s*esmerveilloient 
comme  estant  si  jcusne  il  avait  esté  promeu 
au  cardinalat  et  d*aultant  qu'il  n'avait  encore 
atteint  l'âge  de  vingt-huict  ans  et  n'espéroit- 
on  point  lorsqu'il  y  deust  estre  advancé, 
mais  on  disait  que  le  pape  avc»it  esté  meu  è  le 
faire  en  considération  de  Guillaume  d'Aigre- 
fiMiille  prebstre  cardinal  au  titre  de  Sainte- 
Marie  au  delà  le  Tybre,  duquel  lepapea.voit 
esté  compagnon  et  familier  lors  de  sa  petite 
fortune,  lequel,  après  Dieu  disait  avoir  esté 
le  princiiial  promoteur  et  auteur  de  son  es- 
lection  à  la  papaulté  duquel  Guillaume  estait 
nepveu,  cesluy,  portant  meismes  nom,  sur- 
nom et  armes,  lequel,  comme  le  dit  susdit 

(1)  Balcze,  Ilist.pap,  Avenio.;  t.  H,  p.  1156. 

(2)  Art  de  vérifier  Us  dates,  3«  cdit.,  Paris,  IT84, 
t.  Il»  p.  405. 
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auteur  dès  je  temps  de  ses  estuae  et  jeu- 
nesse jusquesalors(ful)de  bonne  renommée, 
de  vie  louable  et  conversation  honneste.  Et 
disaiwn  qu'entre  ceulx  de  son  aageil  estoît 
assez  suffisant.  Il  esioitfort  beau  devisaige, 
de  belle  stature  et  autrement  disposé  à  tout 

bien.  ,       ,  ,     , 

i  Ce  cardinal  fust  du  nombre  de  ceuli  de 
sa  rcbbe  que  Grégoire  XI  commit  pour  vérif- 
tier  les  escriptz  touchant  les  révélations  de 
Saincle  Brigitte,  vefve  d'Ulphus  d'Ulphase, 
prince  de  Néricie,  diocèse  de  Licope ,  au 
royaume  de  Suetie,  laquelle  estoil  décédée  à 
Rome  Tan  3*  du  pontifical  dudict  pape  •en 
l'âge  de  soixante  et  dix  ans  et  enterrée  à  Si- 
Laurent  de  Panisperna,  puis  transfferée  en 
son  pays.  Lesquelles  révélations  traduiltes 
de  son  langage....  en  latin  auroient  esté  pré- 
sentées audict  pape  par  la  tille  de  sainte 
Brigilte  quiavoitnora  Catherine  et  par  le 
confesseur  de  la  deffunte  et  ce  aux  fins  de 
procéder  après  à  la  canonisation  ;  laquelle 
louleffois  ne  fut  faite  que  soubz  le  pontiQ- 
catde  Boniface  neufviesmc,  lequel  entre 
aulnjs  cardinaux  députa  Martin  Sal va,  doc- 
teur ès-droitz ,  évesque  de  Pampelune  et 
référendaire  du  pape  Clément  sepliesme, 
iéanl,  en  son  obédîeuce  en  Avignon  pour 


voir  le  recueil  aesdites  révélations  qu'avait 
faict  Ptmmer  ?  de  Turrecremata  qui  fust  de- 
puis cardinal,  et  ce  par  Eugène  IV*,  suc- 
cesseur immédiat  de  Martin  V,  lequel  ap- 
prouva la  canonisation  que  ledict  Boniface 
avait  faict.  Clément,  le  constitua  en  Tan 
premier  de  son  pontificat  légat  à  (Litomitz^) 
au  royaume  de  Boesme  et  aux  provinces  de 
Trieves  et  autres  situées  en  Allemagne.  Lors 
de  laquelle  légation  il  exécuta  et  confirma 
les  lettres  de  charlre  d*Ademarius,  evesque 
de  Metz,  touchant  l'exception  et  privilège  de 
Tabbayede  St-Arnoul,  sictuée  audict  lieu. 
Le  susdit  ms.  porte  que  icelluy  Clément 
ayant  esté  esleu,  entre  les  plus  capables» 
il  renvoya  h  Tempereur  pour  faire  entendre 
sa  justice. 

tt  Le  tombeau  duquel  cardinal  est  presque 
tout  ruyné,  et  ne  peut  on  lire  que  bien  peu 
de  molz  en  son  épitaphe  : 

Hicjacet  reverendissimus  domlDus  Guilielmas 

t  Ailleurs  on  trouve  cecy  : 

Guilielmus  de  Agrifolio  decrelorum  doclor 
presbyier  cardinalis  SU  Siepliani  iii  Cœlio 
monte  qui  obiit  Avenione  sub  Benediclo  XIU.» 


B 


BAGNACAVALLI,  dans  les  Etats  de  TE- 

giise. 

L 

Eglise  de  Saint-Pterre  iw  silvis. 

Fngocnide  ciboire  en  marbre  de  Paros,  sur  Tautel  égt- 
lesienl  en  marbre  de  Psiros. 

tDcdôoisFi    et  ïci   Pelrl  aposloli  leinpori- 

ImisDd.  Deusdedlt...^..  Joaunis  uinilis  ûbepc 

prfecilper  Ind.  v. 

(Cardinal  Mai,  p.  lo5.) 

11 

Iwtt  incertain.— Cathédrale    de  Saint-Léon, 
peut-être  à  Sagnacavalli. 

Sbr  11  ciboire  de  narbre  placé  attjourdMiut  aux  fooU 

ba(>Usniaux« 

t  Ad  bonorê  dni  lÛT  xîî  et  "Sce  Di  icnîiricis 
sempectiue  Virginia  Marie  ego  quîdeni  Ursus 
peecator  dox  fieri  jussii.  Rogo  vos  qui  biinc 
legiUs  orale  pro  me  Teniporibus  domno  TûiT. 
PP.  el  Karoli  tertio  imp.  ind.  iCV. 

[tard.  Mai,  185,  3  ;  Moratori,  1962,1.) 
BAILLAY  ou  Baillkt,  anciennement  Bail- 

LFiL,  f illage  à  six  lieues  de  Paris. 
Son  é(0ise  est  dédiée  sous   le  titre  de  S. 

Martin. 
Aa  pilier  do  chœur,  on  lit  cette  inscription  : 

Ct-Gist 
Haol  et  pnîssam  seigneur  messire  Charles  d*0(i), 

deaceoda  en  première  origine  de  la  maison  de 

(l)Ce  nom  singulier,  composé  d'une  seule  lettre, 
tient  d*on  village  du  diocèse  dcSeez,  en  Normandie, 
'aire  Séez  et  Argentan. 


Bretagne,  en  son  vivant  chevalier  de  Tordre  du 
roi,  gentilhomme  de  la  chambre  et  capitaine  de 
cinquante  hommes  de  ses  ordonnances,  sei- 
gneur châtelain  des  chàlellenies,  terres  et  sei- 
gneuries de  Franconville-au-Bois,  Bailiet  en 
France,  fiuzemont,  Avenues,  Moliens,  Yillers, 
b  Muette  de  Fresne,  Loconville,  ThibivUliers, 
Montmorin,  Lailleraut,  Vecquemont  et  de  Me- 
zelan  en  partie,  lils  de  très-haut  et  puissant 
seigneur  messire  Jacques  d*0,  qui  Tut  tué  en  la 
bataille  de  Pavie,  en  scm  vivant  chevalier  de 
Tordre  du  roi,  gentilhomme  ordinaire  de  sa 
chambre,  et  enseigne  de  cent  gentilshommes 
de  sa  maison  ;  et  de  haute  et  puissante  dame 
Louise  de  Villiers-risleAdam,  lequel  mes>ire 
Charles  d'O  trépassa  en  sa  maison  de  la  Muette 
de  Fresne,  le  7  mai  1584,  âgé  de  65  ans. 
Et  haute  et  puissante  dame  Magdeleine  de  TOs- 
pitai-Vitry,  dame  de  Galetas,  descendue  en  pre- 
mière origine  des  ducs  de  Milan  et  de  Naples, 
en  son  vivant  femme  dudii  messire  Charles  d'O, 
laquelle  trépassa  en  ce  lieu  de  Bailiet,  le  22  mai 
1597,  âgée  de  73  ans. 

Ils  sont  tous  les  deux  figurés  sur  une 
tombe. 

Au  sanctuaire  est  une  représentation  en 
pierre  d'un  chevalier  à  genoux  avec  sa  fem- 
me, sur  deux  pilastres  d'ordre  corinthien. 
L'inscription  marque  que  c'est  Jacques  d'O, 
chevalier,  gentilhomme  ordinaire  de  la  cham" 
bre  du  roi,  seigneur  de  Bailiet,  FranconvillCf 
Martin-Ravenel  et  Vienne  sous  VEglantier  ; 
et  Dame  Anne  Lullier  son  épouse  ;  lequel  a 
fondé,  audit  Franconville,  le  premier  couvent 
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de  la  réforme  du  Tiers  Ordre  de  Saint-Fran- 
çois.  Il  mourut  Ie3  janTÎer  1613,  âgé  de  56 
ans»  et  elle  le  30  avril  1628,  âgée  de  64  ans. 
Au  bas  se  ht  en  latin,  aue  c*est  Jacques  cfO» 
marquis  de  Franconville,  Seigneur  de  Bail- 
let|  qui  a  fait  ériger  ce  monument  en  1644. 
iHdrtaut  et  Magnt,  Dictionnaire  de  Pa 
ris  et  de  ses  environs.)  / 

BALDOCH,  en  Angleterre.  y 

Epitaphe  de  Reynaud  d'Argentan.      ' 
DaoB  réglise  de  Baldock.  , 

Reyoaud  :  de  :  Argentan  :  ci  :  gist  : 
[Geste  ?]  Chapelle  :  fère  :  fisl  : 
Fu  :  chivaler  :  seynl  (e  Marie  ?) 
*^'t>dom  :  hi  :  pur  :  Talnie  :  prie. 

(SAINTE-MARTaE,  t.  1'%  GXTII  ) 

BALE,  en  Suisse  (l). 

Ancienne  cathédrale. 

I. 

Georgius  ab  Andio  primus  Reetor  Acad.  BasU.  Anno 

Domini  1460. 
Nobiie  gemma  mibi  pro  avis  abayisqne  décorum. 

Quorum  \irluiem  Teulona  terra  stupet. 
Gonjunxi  doctas  clara  cum  siirpe  Camœnas 

Ornatu  boc  placuit  condecorata  genus* 
Post,  primuftgessi  regalis  scepira  Lycaei, 

Ista  quod  visum  est  condere  in  urbe  Deo. 
Nunc  mea  mens  sese  cœlesti  oblectal  in  aula  ; 
Ast  hoc  in  tumulo  molliier  ossa  cubant. 

II. 

Aa-dessoQt. 
Hic  jacet  insignis  virlule  insignior  omnl 
Georgius  de  Andlo,  nobili  vir  sanguine  clarus, 
Pneiatorum  decus  cunclis  gralissimus  unus, 
Puiserai  boc  Templo  pariter,  el  in  Leutenbaco, 
Egregios  ambanim  Pra^positus  Ecclesianim 
Atque  in  boc  primus  floruit  dignissimus  urbe 
Studii  Reetor  almi,  nunc  sine  nomine  pulvis. 
Sic  spes,  sic  gaudium,  sic  transit  gloria  Mundi. 
Omnibus  stat  brève  eiirrecuperal^ile  lempus. 

III. 

A  gaacbe. 

D.        0.        M.        S. 

Gathaeiiub,  Huldrichi  Gomil.  Thiersteini, 

e 
Rodolfl  Marchionis  Ilachburgens. 

Landgravii  Brisgoae, 

primi  ei  ea  familîa  Rœtel<e  Domini 

Gonjugi, 

(1)  Les  épitapbes  que  nous  donnons  ici  sont  ex- 
Imites  de  Touvrage  intitulé  : 

Urbit  Basil,  epUaphia  et  inscriptiones  omnium 
templorum  curiœ,  academ,  et  atiar.  œdium  pubiie. 
lai,  et  german.  quitus  reliûuarum  orbis  urbium  mo^ 
numetUa  et  inscriptiones  selectièS.  et  etegantisê.  aeces' 
serunt.  De  quorum  usu  in  prœfatione  dtsseri  « r,  cura 
et  labore  M.  Johannis  Grossi  ,  patloris  Eccles.  Léo- 
nard, ibid,^  cum  indice  nominum  et  rernm;  un  vol. 
in  8*;  Bàle,  l(ii5. 
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RoMLPi  Matrt, 

WiLHELMi  Aviae, 

RoDOLFi  Proavi», 

Philippi  (in  que  stirps  maseula  desiit)  Ataviae, 

muUarum  ejus  saeculi  calaroitat. 

spectatrici, 

Anno  post  eiequias  ccxii* 

vîrtulîs  ergo 

S.  P.  Q.  Basil.  Templum  instaurans» 

ultimi  temporis 

Anno  H  D  m  c. 

M.  H.  L.  p. 

IV. 

Aa-denous  de  son  portraii. 

Anno  Domini  m.  ccc.  lxxxy. 

xn.  Kal.  April. 

oblit 

Nobilis  Domina 

Katharina  de  Thierstein,  etc. 

V. 

Prêt  de  la  crypte. 

Anno  Domini  k.  cccg.  xxvi. 

IV.  Non.  Martii 

obiit 

Dn.  JoHANXEs  de  Hohenstbiii 

Decanns  bujus  Ec- 

clesiie  : 

Ejus  anima  requiescat  »n  pace. 

VL 

Dans  la  nef,  9i  droite. 

Anno  K.  CGC.  lxvii. 

ux.  Idus  Oclobr. 

obiit 

GONRADVS  SCALABIVS» 

Archipresbyter  bujus  Lc- 
desiae. 

VII. 

Obiit  Strénuus  Vir 
WEBmuRDus  de  Rotbbrg  Miles.  • .  • 
Anno  Domini  4470. 

VIII. 

Laudibus  aeternom  Praisul  celebrandus  in  aevom 
Arnoldus  jacet  hic,  queni  stirps  clarissima  Rotberr 
Edidit,  et  clara  vexit  ad  selbera  virlus. 
Lux  Praesulum  aima,  decens  et  régula  deri. 
Gnnonum  eximius  floruit  et  ipse  Doctor. 
Arduum  impenderal  paci  ubicunque  laborem. 
Et  Adus  Patrise  seroper  zelator  erat. 
Gunctis,  pius  animo,  ceu  aiter  amore  parens. 
Fato  raptns  lugubri  annis  florentibus  héros. 
Obiit  et  totam  replevit  lacrymis  urbem. 

Aono  Domini  m.  cccc.  liux.  die  7  meut,  tf  sli. 

IX. 
Anno  M.  CGC.  lxvii. 
X.  Kal.  Febr.  obiit 
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ThuRiRCus  de  Rahsteui 

Pra^positus  hojus  Eccle»ix  : 

'*iqiis  anima  requiescat  in  pace. 

X. 

Anno  Domini  m.  ce.  lixit. 

Idib.  Septenibr.  obiit 

Henricus  de  NmrvENBORG, 

faujus  Ecdesi»  Episcopua  : 

Ciqus  anima  requiescat  in  pace. 

XI. 

Ânno  Domini  m.  ccc.  zit. 

XTi.  Kal.  April. 

obiit 

Gerbardvs  de  Wifihgen, 

hujus  Eccleaiae  Episcopua  : 

Cnjns  anima  requiescat  in  pace.  Amen 

Xll. 
Anno  Domini  m.  ccc.  lxxxiii. 

111.  Kal.  Janii,  obiit 
Dfl.  BoRKBÂEDiis  de  MAsmiMSTBn, 

Miles* 


XIII. 
Anno  Domini  M.  cccc.  zxxiii. 

obiit 
....  Arcbiepiscopus  liediobnensis. 
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XIV. 

Anno  M.  cccc.  xli. 

tertia  Idus  Januarii 

obiit 

OGEanis  de  RonxTO,  Mauriensis 

EpisGopus  ex  AUobrogibus. 

.     XV. 

Anno  M.  cccc.  i«i. 

postrid.  Epipban. 

obiit 

Rerer.  Dn.  Fridericcs  xe  RheWi 

Epîscopus  Basil.,  etc. 

XVI. 

Anno  Domini  m.  ce.  xc. 
▼.  <fie  mens.  Septcmb. 

obiit 

Beterendus  Dominos 

Petrcs  Rtcn  de  RtcHENsTiw 

Episcopus  Bàsiilens. 

Cujus  anima  requiescat  in  pncc. 

xvn. 

Anno  M.  cccc.  xxxti. 
in  profeslo  S.  Tbomsc. 

obiil 

Rcvcrendns  Domînns 

D.  JoiuîiïiES  de  Fije<:kessteln, 
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Epîscopus  Basiliensis. 
£^08  anima  requiescat  in  pace. 

XVIII. 

Anno  Domini  m.  ccc.  xcti. 
circa  festum  Quadrag. 

obiit 

Rodolpbus  MonachoSt 

Decanus  bujus  Ecclesi» 

XIX. 

droite  de  Tautel. 
Cbristo  ServatoriS. 
Des.  ERASMO  roterodamo  ,  y'iTQ   omnibTS  modis 
maximo,CTiTsincomparabiIem  inomni  discipU- 
narvm  génère  ervdilionem  pari  convinclam  prv- 
dentia  posteriel  admirabvnlTr  et  praedicabvnt  » 
BonifaciTS    Amerbachiys,    Hier.    Frobenivs, 
Nie.  Episcopivs,baepedes,  et  uTncypaii  STpredia 
ST»  ToWntatis  vindices,  patrono  optimo  »  non 
memoris,  qram  immortaiem  sibi  editis  Ivcv- 
brationibvs  comparavit,  iis  taniisper,  dvm  or- 
bis  terrarvm  subit,  super  fvtvro  ac  ervditis  ubi- 
qve  gentiym  coUoqwivro,  sed  corporis  mortalis, 
q^o  recondilvm  sit,  ergo ,  hoc  saxvm  posvere. 
Morlvvs  est  iv.  eidvs  Ivl. 
iam  septvagenarivs 
An.  a  Chrisio  iiato 
M.  D.  xxxvi. 
Dm.  Eras.  RonnODAMVii  amici  svb  bog  saxo  gorboaiit. 

XX. 

Devant  le  chaHir. 

Anno  Domini  k.  c.  lxtii. 

XV.  Kal.  Septemb. 

obiit 

Rêver.  Dn.  Ortliervs  de  Vrobvrg 

Epîscopus  Basiliensis,  etc.  (l). 

XXI. 

Chapelle  de  Salnt-Gail. 
Anno  Domini  m.  c.  lxxtii. 

obiit 
Rêver.  Hvgo  de  Hasenbvro 

Episcopus  Basiliensis. 

XXII. 

.Devant  la  sainte  table. 

Hic  sepoltas  est 

JoHiRiiES  de  Yenriiioer 

Episcopus  hojus  Ecdesi» 

Anno  M.  cccc.  lxxviii. 

XXII.  Decembr. 

Cujus  anima  requiescat 

in  pace. 
*  VoealurFHneepipf^enê 

XXIII. 

C.  s. 

StlION  SVLCERVS 

(1)  Epilaphe  de  1167,  relrouvëe  en  i381- 
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aedis  btivsce  ann.  xxxiil 

▼erv&  vigilansq  ; 

antisiesy 

Ttno.  manv  vincain  Dominî 

STi  excolyit, 

Scbolam  Tbeoiogicam  erexil 

aiq  ;  rexit  : 

fida  docendi  adsidvitate 

svspiciendvs, 

▼itae  sanctimonia  et 

Drobis  iDoribv& 

îmîlandVs» 

TixU  aimos  lxxyii. 

6.  Ao.  Sal.  cb  b  xxc?^ 

XII.  Ivnu 


XXIV* 

IhiDS  la  Def,  k  gaacne-. 

Anno  M.  CGC.  lxv.  ull.  luniî 
obiit 

lOHANXES  SeNN  de  MuNSlNCEir 

bujas  Ecclesiae  Eptscopus. 

Ejus  anima  re(|i]iescat  in  paoe. 

HonoriOcse  mémorise 

Rêver,  et  Clariss.   Yiri 

D.   loH    BcATi  Helu  Bas. 

Qui  aim  x.  An.  Qrat.  Profess» 

elxxx.  An.  Gymnasiarcb. 

Ingeniis  qiianiplurim. 

Yirtutis  ei  Honor.  aedes 

•îngulari  cum  dexteritate  aperiiisset» 

in  cœlest.  beaiil.  sacrarium 

11.  An.  et  VI.  mens,  septuagenario  mÎDOf 

sine  doloris  indicio  Cal.  Jan. 

Anno  M.  oc.  xx.  placide  tr^nslatiis, 

bum.    morlaHlatis  exuvias 

bic  ubi  sacris  inlerfuit, 

déposait. 

XXV. 

Anno  M.  cccc.  lxxv. 

VI.    Dec.   obiit   venerab.   Dii. 

JoHAnmcs  de  Schellenbero 

Ganonicus   bgijiis   Ecclesiae. 

Anno  Domini  m.   cccc.  lxxxvu. 

m.  mens.  Juli  obiit 

Henncvs  de  Obbrkirci 

Canoniciis  hnjiis   Ecclesiae. 

Quorum  animae  nH|iiiescuni  in  pace. 

Orale  pro  ils  : 

Quia  multum  valet  precatiojusti  assidua. 

XXVI 

Obitl 
JoRAiifrES  David  Capellanus, 
fumJalor  perpétua;,  cl  diet. 
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Missae  fralemitatis  beatae  Uariae,. 
bujus  Ecclesiae. 

XXVII. 

lOHAlfNES    RODOLPHCJS  dC  HaLWU 

bujus  EcQJesiae  Canonicus 

el  Ctistos, 

Praeratorum  Gdnonicorumque 

retigioneet  integritale 

nullo  inferior, 

Anno  M.   D.  xxvii.  xii.  Fèlr. 

magno  multorum  hiclu 

féliciter  decessît. 

XXVIII. 

Jebovae  S. 

JoHAKNi  ab  Ylii 

WcUcnberg.,  etc.  Dora. 

Viro 

Vere  nobili  el  stren. 

pîetat.  buroilît.  candore. 

prudent,  speciatiss. 

Ilîustr.  Marcuion.  Badensîs. 

et  Hacbberg. 

Schopfenlieim.  An.  iv.  Praefecto„ 

Badenvvil.  An.  xu.  Satrapae, 

Roetel.  An.  xx.  Arcbipnes. 

et  Annis  x. 

Consiliario  emerito, 

pie,    placide  deruncto» 

Fiiii  Par.  desideratisj. 

C.     L.     P, 

B.  ann.  lxiix.  m.  t.  d.  9 

6.   ann.   cb   b    cxiiz.. 

m.  Juh  d.  S. 


XXIX. 

Deo  Exercîtumn  d. 

vDOLPHvs  Baro  Salicvm  de  Salis 

quem  Avi  Rodolpbi,  Patris  Herculls 

avita  virtus  ad  miiitarisgloriœ  speia  erexitt 

cum  XVI.  stat.  anno  in  Galliis  Dux 

Henrici  IL  muniûcentia 

inter  auratos  Equités  allectos  esset  ; 

Venehim  mUltem 
Arcbistraiegus  prudenter  rexisset  : 

Divis  Caesàribvs 

MÀXimuANO  IL  Armainentarii  Tribun. 

RoDOLPHo  IL  Cliiliarchus  ordioar. 

iu  Senatu,  in  Gastris, 

fidem,  prudent,  fortit.  sum.  comprohassei  î 

Vtriusaue  favore  auraïus  E^ues; 

Huj4is  Insuper 

Liberi  Baronis  illostri  tit.  aecoratns» 

fessa  tand.  asiate 

solatio  div.  veritatîs,  puraeque  rellg. 

Basileae  gralo  sibi  bospit.  perfruitus 

in  cœlestem  stationem  septuagenar»  proxtia 
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lento  décedlt  asihmale. 

Clavdia  Gonivnx 

t\  antîq.  Grimellor.  fiqait.  prosap. 

oriuoda  marito  desideraliss. 

M.  c.  L.  parent. 

<e.  an«  Chr.  do  \oq.  Mari.  vil. 

XXX. 

Qttadriennîo  post^ 
Marilum  desideraliss.  secuu 

ClAVDIA  GaiKELLAy 

Aeroina 

Corporis  animiqne  dotifc. 

supra  aeiuDi  spécialisa. 

aeiat.  lxiii. 

Chron.  languora  exhaosta. 

vene  fidel 

palmam ,  in  Gbristo  triumphans» 

obtinuitf 

XX4T.  April.  M.  DC.  lY. 

XXKI. 

Si6l8IITIID0  À  PfIBT» 

4|Tem  pvrioris  religion,  professio 
ab  Ecclesiae  BasU.  pnep. 

artère  non  potvit, 

Viro  Dobiliss.  bisloriarvn 

periiiss.  mechanicarrm 

art.  stfdiosiss. 

Vxor  mœrenscTm 

lib.    p. 

B.  aiin.  xxciii. 

6.  An.  Christi  kdlxxit. 

Kl.  Febr. 

XXXII. 

Anno  Dn.  m.  gcc.  lxxxt. 
Kal.  Aiigust. 

RODOLPHDS  FaOWCLART 

Presbyter ,  Thesaurarius, 

et  Canonicus  hujus  Ecdesiaet 

Aliaris  civium  supera.  hujus  Gapel- 

lae  dotalor, 

cojus  anima  requiescat 

in  pace. 

XXXIII. 

Bkrrardvs  Brano  Basil. 

arniis  pariter,  togaquc  dams 

polit,  lilterariseqne  Reipubl. 

ornamentum, 

post  Juris  utriusque  licentiam, 

Aquila  in  Galllas  laia, 

Tribonitiae  dignitati,  ad  quam 

Rednx  asceoderat, 

olii  se  lilerarii  aniore  subtrahens 

Vamspurgens.  Gomitatui 

per  aliquot  aniios  praeficitur  : 

Trépidant!   Inde  Reipubl,  statui 
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duobos  Tîx,  tribusve  annis  reddît. 

sepluagenario  major 

pestUenii  sopore  occumbU. 

Heu  patriai, 

heu  uxori ,  liberisque  mœstiss. 

Aono  cio.   b  XC1I1I.  ti.  Id.  Juli 

XXXIV. 

<«ERMA!«T8  ESORAS  1IBIC 

Straboq  ;  condllvr. 

Si  plvra  qvaeris,  audies  : 

Sebast.  Mvnstervs  Ingelk 

Tbeolog.  et  Gosmogr. 

inter  primos  8wnm?s» 

Solennem  Ascensionis  mem. 

anno  saU  iidlii. 

major  sexag.  morte  pia 

îllTStraTit. 

XXXV. 

^ternitati. 
lOHANNES  OPORINYS 

Bas.  TypographYS, 

dociYSi  operosYS,  elegans 

libris  innYmeris 

YirtYlYm  haerede  ex  iy. 

coniYge  Ynico 

reliclo, 

pYblicis  lacryniis,  priY. 

pietate, 

sexagenar.  maior 

Helc  cond. 

XXXVI. 

Operosvs  Oporiiiys 

beic  sitYS  est. 

ergo  requiescit  Arion  I 

dixisse   plvra  fas  oefasi. 

an.  sal.  MnLxiix. 

pr.  eid.  ivU 

st.  LX. 


XXXVll. 

Heus  quisquis  es» 

Qui  daror.  Yîror.  memorlam  colis» 

adesto  : 

Et  Acad.  hujus  ind.  immo  Reip.  Hier 

îcem  doleiOk 

Qu» 

Samyble  Grvneo  J.  g.  Geleur. 

(Magni  iiiius  Simonis  Filio) 

orbata 

squalore  Sanguet. 

A;  quo  Yiro? 

Jus  homanor.  annos  p.  m.  xxx. 

magna  dexteriiate  docuit  : 

Juris  consultor.  Infulis  (qiiod  mirerc) 

'nltra  trecentos  et  scxaginta 
Quoniro  magna  pars  ad  Reip.  davuni 


98 


99  BAL  WCTIOI 

varus  in   lucii  sedet, 

Acad.  habeDaspub.eoqueingcnticommodo 

iDultoiies  reul  : 

Patriam  cODSilio,  manu,  llbgua 

prude  n  ter  juvft  : 

BuaMniiatem  erg»  omti.  peregrinos  maxime 

bononim  plausu  exercuit. 

Homo  (ul  molia  paucis)  omnium  borar. 

Haec  fli  le  moveut  Viator. 

Hoc  unom  saliem ,  ut,  quae  Boperaunt,  Acad.  luoina 

dis  vivant,  leciim  îp»e  precator. 

Amici  cotumna  bac  et  Bobtio 

privali 

Eiig.  hoc  magnx  devoiionîs  Hoonmeot. 

nicesti 
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bic  vero  m.  Hart.  d.  uxiv. 

BBI.  KDLXXIl. 

pie  decesBÎt. 

XL. 

Cb.  S. 

Iacobo  Sicishvndo 

E  nobili  Truchsessiorum  de  Rheinreldeo 

familia  oritiodo, 

cum  post 

exaclam  fortiter  in  militia 

juvenintem 

dttmeBt.  qnieti  se  dudisset, 

frequentibus  Podagne  dororibos 

eierciutos , 

alfect)  corporis  languorem 


•.Jo».  imii.                8.  11111.  Cl3.  fa 

k. 

i 
i 
i 

resarcivisset  : 
Undem 

Cardiacx  tyrannido 

enecio, 

Hakia  CLEonm  Bkbhnku 

mariiodesideratiss. 

humane  peregrinal.  coosorti  desidenlisi. 

M.  C.  L.  D. 

B.  AnnoB  (T.  m.  xi. 
0.  Anno  cl»  b  mu  Haii  xxx. 

XLI. 

5 
"l|isi=.si:-»S.-Si|s 

i 

i 

h 

si 

1 

i 

En  Ubi  Vialor, 

lACOTi  Hstsai  Theologi  IncutpaU 

bumaiiaa  relliquias  :| 

Qui  Proavo  Henrico  Senatore  : 

Avo  Jacobo  Consute  : 

Pâtre  Rodolpbo  Senatore.  Deput.  Acad. 

Anno  Cb.  b.  xxvi.  Basile*  naïus, 

a  Simone  Grynaîo  e  S.  fonie  wisceplua, 

renascenlis  pietatis  castra, 

Ducibus  eximiiB, 
Oswaldo  Mycônio  Basile», 

Woir.  Fabric.  Capltone, 

Mart.  Bucero,  Argenlin» , 

Pbil.  Melanlh.  Witiebcrg» 

provide  secuUis, 

Posleaqutm  Ecdeaije  Dei  domi  roriaque, 

annispbs  minus  IL. 

ei^  pauperes  liberalis,  ejga  xfroln 

ofDciosui, 

pari  promtiiudine,  dexieritale , 

cnnBtantia  minislraEsel  : 

ocluagenario  proximus 

e  funebri  suggeglu  apoplexiz  tarbin«. 

non  praler  spem  volumque  ftbreptui 

Agi»  Conjuge 

CapiuwiB  ûlia,  Buceri  privigna. 

cujus  mater  Wdirandis  a  Rusenbiati, 

jiîiimiiî! 

1 
s 

1 

XXXIX. 

D.  Hinon  GEHVSXI 

Hed.el  Philos. 

el  POLI UIIPI  tau  1 

TjpoBrTbi  : 

({vorvin 

ille  Mil.  lia.  «t.  WL. 

■al.    M»IL1T. 

loi 
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Oeeoliinpadio,  primo  marita  irapta  fneral, 

cam  sena  proie 

mariio,  pratique  pieoUss. 

M.  c.  L.  par. 

oblit   Anno  1604.  27.  Nov. 

Podium  a  D.  Jaoobo  ZvîAgera 

XLII. 

C.  S. 

lOBAHMl    BaHYINO 

Ambiano 
Oinico  eleganii,  Ctunrrgo 

felici 

XL.  ann.  tst  atq.  frvciT 

Civit.  Basil. 

qram  sincerae  pietat,  slvdio 

ano.  set.  xxxii. 

primvm  inootere  ceperat» 

gratiose  adepte  : 

JOAlfNA    item  FOHTARtA 

qvae  menses  tix  xi.  sed 

octennio  miiior, 
svpervixit  : 

Tt  thori  et  peregrinat.  sic  l>eati 

qvoqve  redites  sociae 

fldiss. 

loliannea  et  Gasparvs  F.  P. 

Medicicvm  trib.  sororib. 

earvmq.  marilis 

mœstiss. 

ParentIbTS  desideraliss. 

P. 

Ob.  pater  xxiii.  ian.  nat. 

d.  barbtolom. 

Ob.  mater  xxx.  dec. 

M.  D  XXCII. 

Tif«ban  Domino  viviis,  nnnc  ftinpre  functus, 
Yiro  ongi»  Domiiio,  cbaro^que  expecio  Nepotes. 

XLllI. 
Hîcjacetin  ceapite  Ganonicus  et  Scholasticus  iste. 
De  Domo  natus  moribus  et  arte  probatus, 
Qui  fuit  binominis  dicUis  Ioannes  Ulricos, 
Anno  miliesimo  gggc.  quadragesimo  quarto» 

iii.iannarii  mense  obiit,  quarto  die 

'  Gai  sit  propilius  Deus  qui  est  trinus  et  unus. 

XLIV. 
Hic jicet  arte  Ptato,  Galo  viu,  Tyllivs  ore  ; 
^cnaes  corpvs  alit  :  spiritvs  astra  tenet. 
Anoo  salvt.  m.  ce.  lxxxii. 

XLV. 

G.  S. 

loB.  FaiB.  Me^zirgero, 

Viro  Glarisst 
Qui  Senatus  Patriae  Serin. 
Subinde  Reipabl.  Arcbivo 

Ann.  XXXI. 
Fide  bona,  famaq  ;  integi^ 

prxfuil  ; 
Aet.  aoD.  LxiT,  ex  paralj^ai 
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apoplectico, 

mœsia  Libb.  pietat 

Par.  incompar. 

P. 

M.  D.  XXCIV.  VI.  VIIBR. 

XLVI. 
BàRBARJB  NiCOLAI 

foBminae  pudiciss. 

Quae  Cuil.  Gratarol.  M.  D. 

Ghristi  causa  exulem 

Gonjugali  fide  comitata» 

Patria  Bergamo,  ann.  xx. 

sponte  caruit, 

Et  ot  eundero  cœlesti  donatum 

ci  vitale, 

posl.  il.  an. 

mortalis  Exilii 

sequeretur, 

«ternas  reaiituta  est  palriae* 

Elisabeth  Gratarola 

amitai.  b.  m.  m.  cam  1. 

cb  b  LX1X. 

XLVII, 

D.  0.  M. 

Gvlielmo  Gratarolo 

Bergamensi, 

artium  ac  medic.  Doclori, 

Mediciq;  filio, 

in  Medicorum  Basil.  Golleg.  oooplato, 

ob  Uelig.  exuli, 

Gonjugi  cariss. 

Barbara  Nicolai 

L  c. 

Obiit  «tat.  sus  ann.  ui. 

Gbristi  mdlxviii. 

d.  16.  April. 

XLVIII. 

Anno  M.  CGC.  lxxvi. 
XV1II.  Febr.  Obiit. 

GVNRADVS  de  SOGRR. 

Capellanus  S.  Pauli,  vit»  devotissima* 

XLIX. 

HvLBRiCHi  Iselii  I.-V.  D. 

Gultor  Justiii»  fui  severus, 

Et  vene  Pielatis  indagalor  : 

Yiramq  ;  ad  Superos  cornes  secutus, 

Hoc  Naios  moneo^ac  seros  nepotas, 

Discant  Jusiitia;,  ac  Deo  parère. 

Obiit,  Ann.  Ghr.  m.  d.  lxiv. 

L. 

Epitaphe  d'un  anonyme. 
Vita  abit,  mors  veoit. 
Fac  cito,  qvod  voles. 
Fac  bene,  qvod  ootea. 
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LI. 

Anno  I>oiiiiiii  m.  cccc.  l. 
quinta  post  fesium  S.  Barlholomxi 

obiit 
Yenerabilis  et  egregîos  Tir 

Dn.  lOHANNES  WiLER, 

Doctor  Decretoruni, 

et  hnjus  Ecclesi»  Decanus. 

Fjus  auima  requiescat  in  pace.  AmeD. 
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Gallia  progênoit  :  servat  Builea  sepoltimi  : 
loieriLus  eipers  ncmen  obique  vigaL 

LIV. 

Caspari  D'angltrb 

BoNAcVRTii  Barouis 

Cbastellartii,   mortales 

reliqviae. 


i04 


LU. 

Anno  Domini  m.  cccc.  xxiv. 

\igilia  Sancti  Alaltlixi, 

obiit 

"venerabilis  Dominos 

NicoLAVs  Synner  de • 

Lin. 

Epiiaphe  d*Hotman. 
Trinuno  S. 

FrAMCISCVS  HOTMAIINTS 

ex  an  t.  et  nob. 

Otmannor*  famil.  ap.  Siles.  Germ.  Pop. 

Lu  tet.  Paris,  nalus, 

pius,  integerq  ;  Juris  justitiaeq  ; 

Aniistes  » 

Jus  C.  Rom.  scrip.  illustr. 

liaient.  Cavarr.  et  Avarici  Bitur. 

ann.  multos  docuit  : 

De  sum.  Reipub.  contiuUus 

sap.  resp. 

Légat.  Gennan* 

sub.  Karol.  IX.  Franc.  Heg. 

prospère  gess. 

Patriam  ob  ciTtf.  bell.  sponte  linq. 

In  German.  ceu  Patr.  altr. 

concess. 

Principib.  cb  scient,  et  prob. 

acceptis. 

Basile»  Rauracor. 

pubi.  damno  hictuque 

plac.  fato  funct. 

b.  An.  Lxv.  m.  5.  d.  20. 

lob.  F.  amicique  Basile^e 

P. 

FrANCISCI  HOTOMAIf  I  J  G. 

mortales  exuvias  tantisper 

asservandas» 

du  m 

Cbristo  jubente  immortales 

exsurgant , 

amici  bub  lioc  saxo 

deposuere ; 

loco  bonoris  ergo  ab  Aedis 

Curatorib  liberaiiter 

concesso 

Yixit  An.  lxiu.  mens.  5.  d.  20. 

Obiil  prid.  eid.  Tebr. 

An.  cb  b  xc. 


LV. 

WVNEBALDVS  HeIDELBEGK 

Episcopal.  Cancellarius» 

obiit  6.  Kai.  Jan. 
Anno  M.  cccc.  lxxiiii. 


LVL 
D.    0.    M. 

lOANNES    IaCOBVS    GRTNiBYS 

Theolog.  Geleber. 

Basil.  Eccles.  quartvs  Anustes, 

et  Acad.  Professer  : 

Posteaqvam  in  lviu.  annos, 

Roetelae  in  Marchion.  Bad. 

et  Heideibergae  in  Palatinatv  : 

i>otiss.  vero  Basileae  Ravracorvni 

simpliciiate  cordis, 

sinceritate  doctriifae, 

vilaeq;  inlegrilate, 

Gonscientiam    Deo 

probasset, 

cvris,  laboribvs,  senio, 

doloribvs   colicis 

confectvs, 

tandem  lenta  febre  extinctvs, 

mortaliiati  avream 

imposvit  coronid. 

et  in  hoc  Templi 

Xysto 

aetern.  beatit.  coronam 

praestolatvr. 

III.  cal.  sept.  ann.  xvii. 

decimi  sept,  a  Ghristo  nato  secvU 

aetat.  climact.   vndeciroo, 

boc  monum.  pro  mvnere  extrême» 

gêner,   fllia,  nepotes» 

cvm  lacrym.  p. 


LVIL 

Viatoris  S. 

MiCHAELl  IsmCRINO, 

Givi  Basil,  egregio,  acpio, 

Typograpbo 

industrio,  doctissimo, 

Anno  II.  D.  Lvii  Mart.  m.  JEiau  siue  tvii. 

SuZABETHiB  LlRDERiB 

Coi^iigi  leetis. 
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ànaoïi.  D.  Lxxiii.  7.  Cal.  Nov.  aei.  lxxt. 

diem  funclîs 

Farenlibus  optimis: 

ToOMiC  GUÀRUfO 

Bdgae 
Tornaco  Patria,  obpieiatem 
profugo, 
marilo  dilectlssimo, 
fido  artis  Soceri  imitatori, 
«ternsque  felicic.  illios  intido 
AnnoH.  ».  xcii.  6.  Majî  stal.  suae  lxiil 
e  teiiebris,  in  lucem  aelernam 
migranti, 
Elisabetha  Isingrina  m.  f. 
Conjugalis  fidei  ac  sortis 
observantiss.  mœstiss. 
P.    C. 

LVIIL 

fisBOirmi  -CvBtoins 

luveiK  florenfiss. 

Uostriss.  Principi  Màvaim 

Uaasiae  Landgravio.ctc. 

a  consiliisÎDtimis: 

et 

Christianiss.  Gallonim  Regia 

noper  desigaati  Capitanei, 

ex 

ipso  terreo.  miliL  apparatn, 

in  cœlesiem, 

dis  ^.  Martii  Ana.  Sal.  m.  dg.  xm 

«lat*   xxxir. 

ebett  propere  rapil 

corpus 

in  terrcniiin  hocce 

ARGfiLiB»  CasLiMi  Felicis, 

c.  s.  c«  Filiaram^ 

Virg.  nobilîss.  et  castiss. 

greiniam 

deponi  caravtt 

•  Fiaminia    Moralta, 

mater  inœstiss. 

CoMiliisjQiieius,  Legstus  sd  ardoa  Catto 
Ddictc  fuenin,  Priudpibus  plaçai. 

rrindpibat  plaonis^e  viris,  lans  inaiioii  ccrie. 
Sfld  placoisse  Deo,  Uns  milii  prima  ^l. 

LIX* 

Lboni  Ctrioni 

Coelti   Sec.  F. 

Religionis  purioris  caust 

cum  Parentib.  exuli, 

Mbili,  integro,  sincero, 

Feregrinationib.  captivîi.  iaboribua 

atlriio 

àttoù  Cbristi  M.  Dc.  i.  Oclob.  yi. 

dai.  snae    ann.  lxv. 

extincto 

Gonjunx  et  Liberi 

amoris  et  pietalis  ergo 

h.    va.    p. 

DlCnONN.   DTpiGRiPHIE.   I. 
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LX. 

Simon  GaTivjiyi 

vixi» 

Ghristo  nunc 

vere  vivo 

Beidelberga  iwenem 

excepit» 

vîri.   et  ervd. 

Instnrxit, 

Ifatbemata  pvb.  docentem, 

morbos    crrantem 

fovii  ; 

Concordi  cedentem  Dîscord* 

Âcad.  Basil. 

Morvm  Philosophi» 

praefecit. 

Sed  virvm  eher 

incomp. 

Clara  Simelbecbia  m.  cvm  L 

extviit 

m.  Non.  Septembrfs 

M.   !>•    XXGIl. 


LXI. 

D.    0.    M.    S. 

Aim^  AuGvsTiB 

Burcardi  Comilis  Hobenborgens. 

Fili» 

RodolfiLImp.  Aug.  ComiL  Habsb. 

Conjugi 

et  fœcundae  Pareniî 

Ausiriœ  Principum  Sereniss» 

Albeni  L  kaperat. 

Matri 

una  cum  Carolo  fllio 

Ann.  Dn.  m.  ce.  lxxxi.  xix.  ICartii 

beic    sepultœ, 

S.    P.    Q.    B. 

qoQ  S.  banc  iEdem  niiori  siio  priai. 

resliiuendam  curaret, 

bonoris  ergo,  circiier  cccxtu 

post  exequiast 

h.    in.    1.    p. 

LXIL 

Anno  H.  ce.  xxxviii.        i 

obut 

Reverendiis 

in  Gbrislo  Pater 

Henricus  de  Thon» 

Episcopus  BasilieiMis. 

Ejus  anima  requiescai  in  paoe. 

LXIIL 

Eglise  de  Saint-Pierrt. 

Anno  M.  Gccc.  lxx**** 
obiit 


4M 


M  BAL 

Dn.    Petuvs   Rot, 
Consul   hujtis  Urbis, 
Hierosolyfliîuniia  Eques,  etc.  (1)« 

LXir. 

Daniel    Dyhowski, 

Nobil.  Polonus, 

postquam  Basileas 

Sept.   Die   Oct. 

Ann.  Ch.   m.  oc.  xi. 

Animam  ImmortaU 

Creator.  Reddidis.  ' 

ExuTiâs  mortaies 

•  beic  deposuiu 

LXV. 

Anno 

M.  CCCC.  XXXIIII.  XIX.  Aug. 

obiit 

Rey.  Pater  et  Pomîous, 

HoGo  Arebiepiseopus  Aotomagensîs 
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FrANCISCVS  de  iRâVLA, 

Nobil.  Ligur. 

qui 

poslqaam  sub  Patruo  suo» 

loh.  Baptista  de  Insula,  Arebistratego, 

mil!  taris  scientiae  fundam. 

Aquilifer  in  IlaU 

jecisset  : 

in  Germania  demum 

Carol.  y.  Imp.  invictiss. 

belloruro  Goiuinîssarium» 

supremumque  anoonae  milita  ris  Prxfectum 

egisset  : 

ver»  tandem  Relig.  lumine 

accensns, 

Chrislo  militare, 

ejusq  ;  nomine  exulare, 

quam  palriis  bonis  et  bonoribus, 

in.siiperstîtiooe  perfhii 

maluit  : 

Obiit  XVI.  Dec.  An.  m.  d.  lxxxi. 

Vixit  An.  lvi.  m.  v. 


I«l 


LXVL 

Cbr.    8alv.  S. 

GvABnEEio  Castiixioneo, 

Nob.  Insubri. 

\iro  de  muUls  bene  merito  : 

qui 

po4tqoam  in  exilio  volontar» 

quo 

paida,    bonoribusy  opibus 

earere^ 
quam  impiis  superstitionibus 

inservire    maluit, 

ann.  p«  m.  L.  animi  quietus 

vixisset  : 

BofiiK  RoNCiiK  conjug.  ionocentiss. 

cum  qua  sinejurgio 

annos  xlvi. 

vixtt: 

EsTBERiE  item  Isabell^q. 

filiar«  pnedefunct.  solatio 

orbatus, 

mortaies  exuvias  cum  cœlestî 

stola 

commntavît  : 

loh.  Frsmciscus  Castniioneus» 

Parent,  sororumque 

opi. 
memorias  mœrens 

P- 
Ir.  annos  lxxix. 

* 

LXVII. 

C.  sf 

Snb  hoc  condilur  lapide 

(1)  n  commandait  SOO  Ràlois  au  combat  de  Gran^ 
iMm,  et  un  corps  trés-considérable  à  Morat. 


LXVIII. 

Trinvno  Se 

TuoDOEvs  Zvimoeevs 

Basiliensis , 

cvnt 

ex  philosophia  tenebras , 

ei  arte  med.  hvroanas  miserîas 

deprefaendisset, 

svmmi  boni  cognosoendi 

potivndiq.  desiderlo 

accensvs , 

chiistlaiio  philosophe 

4ign.  moitls  commentationem 

iftstitvit, 

vivensqve  mortws  est, 

vt  Bwrtws  viveret, 

h.  ailAOS  LIV.  M.  VII.  ».  iix. 

9  ann.  chr.  cl»  b  xiic. 
vi.  eid.  mart. 

Aima  Fides  ablit,  Spes  iiuhibilau  reoessit  : 
Perfriiog  itttttaor.  Solai  Amorremaei. 

LXIX, 

Cbristo  .S. 

CVIUELMVS  AeRACOSIVS, 

Nat.  Gallus, 

in  Cœl.  Patria  orinndui, 

in  matern.  terrae  Tolosanx  tenebr* 

educatus , 

Caes.  ac  Regius  Medicus, 

plur.  corp.  et  anim»  bostes  longo  certamine 

expugnavit  : 

sed  cum  ex  tali  pugoa 

bumanis  meritis 

Sal.  asternae  Victoria  poiiri  non  posset, 

sola  Cbristi  graiia 


m  BAb 

aet.  ttvii. 
io  oodestem  Palriam  reyocaïas  est 
ê  Aim.  Ghrisii  cbla  ci.  xiii.  Madi. 


D'EPfGRAPOE. 


LXX. 

Luminiim  datori  S. 

Non  Hermès  heic  Trisniegistus, 

sed  acalus  Philosophos,  elegans  Medicos, 

siflceins  Tbeologus, 

HeUJetbergens.  Acad.  Coiomen, 

Basiliemis  'Lumen , 
cni  nnCricia  soa  libéral,  rependii  » 

doci»  piisq  ;  amabilîs  » 

ei  (pnd  ad  Patrise  ^lendorem  faciat, 

Helvet.  Aquensîs 

Tbowas  EaABTTS  sexagenarîQS 

condii. 

Ao.  Sal.  da  b  xxciii.  Prid.  Kal.  lar 

LXXI. 

^lemiuik 
Ln.  Dewmliho  Romhspoetio  Blesati  Gallo 

VrbU  boioa  literan  aeetatum 
aulico  splendori  lidieus 
ant^OBiiii 
vitaeqne  aatur, 
aetat.  an.  liVii. 
X.  Marc 
spiritam  vîrtoie  ae   emd.  nolnlem 
misericordi  Patri, 
rel&qiiiias  0Drptt8e«U 
magnae  Matrt 
redd. 
Tbeod*  Zttingema 
extr.  lM)6ce 
non  niuiuum  amans  matui  mnn. 
b«    nu    |r« 
cb   b    xxciK 

LXXIl. 

Aooo  IK>mmi  1466.  d.  14.  Decemb 

obiit 

Dlostris  Dn.  loHAiiiiEs  d.  LmsHFia 

Praepositus  Aquen. 

LXXIII. 
BgHse  de  SamU^onard. 

Anno  4439.  xi.  Kal.  Jul. 

obiit 

Du.  loHAmfEg  de  Schwartzenberg, 

Sdiolasticus  Ecctesiae  TreverensiSt 

Gojus  anima  requiescat 

in  pace. 
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LXXIV. 

Anno  Domini  h.  gcc.  lxxxii. 

xiiii.   Kal.  Augnst. 

obiit 

Dm.  Ioavnes  EscHBraBa, 

Presbyter  hujus    MonasL 

LXXV. 

Eglise  de  Saint-MarUn. 

Anno  M.  GCC.  lxxx-* 

obitt 

PVLI4NTTS   de  EPTOIGEll» 

£que8  auratus,  consul,  etc. 

LXXVL 

Anno  M.  CGC.  lxx*" 

obiit 

Strennus  Du*  Petros  de  Lauftin. 

Tribunus  plebis. 


LiXVII. 

Anno  1423.  bebdom.  ante  Martini  festum, 

fatali  somno  corrqtius 

obiit 

GoRBAnys  Hellub  de  Lauflea 

Scbaflhuf. 

Decspetorum  Doctor, 

IBcialis  priroum   Constantiens. 

postea  Arcbidiac.  Ba«l. 

LXXVIIL 

NicoLATS  Irmivs 

6en.    Bas« 

belK  padsque  artib. 

clama, 

«Iveliorum  sob  Henrico  il.  Gall.  Rage 

ex  fœd  Archislrategus, 

eiMB 

et  fide»  suam  e^isuB^ 

«t  fortitiidinem  bosilbi» 

lerum  gestar.  gloria 

frobasset, 

arrais  invicius 

morbo  tandem  extisctus  est,    * 

et  patri»  quid»  ingens  sui   desid. 

exemplar  virlutum  civib. 

Lib.  deniq;    moestiss. 

extremœ  iràetatis  ai^umentum 

reliquît, 

Anio  CbrisU   m.  n.  lu. 

xTi.  GaLApril. 

aetatis  suae  xliiii. 


lîO 


Eglise  de  Saint-Frimç^is. 

Anno  Sal.   m,  n.  xxv. 

obiit 

Adamts  Petiu 

Typograpbns  Basil. 


fH  BAL 

LXXX. 

Eglise  de  Saint^Dominique. 

Anna  M.  cccc.  lxxit. 

obilt 

Casparvs  Maner  Theol.  Magisler, 

pomitticanus. 

■ 

LXXXI. 

Obiil  frater  HsitRicTS  Rtw» 
Magister  Theol.  Anao  1494. 

LXXXII. 

Obiit  frater  Iohannes  Stockleu 
de  Sludkardia,  confr.  ÂngUca^  porta 
hic  sepultus  Aiino  1500. 

LXXXIII. 

Anoo  M.  D.  IT. 

obiit 

Frater  Iohannes  Wilhelmts 

Lector  et  Supprior  bujos  GonTent. 

LXXXIV. 

Anno  Domini  m.  cccc.  xxxiil 

obiit 

Frater  Heneicvs  de  Rtnfeldu, 

Uagister  in  Theologia. 

LXXXV. 

Hic  obiit  loHAimEA  Winszibr, 

die  Sabbathi  postEgidii»  Anno  1459. 

sac.  Concil.  Basilien.  duran* 

LXXXVI. 

Sepulcrum  Pétri  Divitis  de  Ober***'pt. 
et  MEzziNiE  sororis  suae,  matrîs  **r** 
lobannîs  et  Pétri  P.  Sept.  An.  1341. 

LXXXVII. 

Obiit  frater  DommcTS  Gockerli 

Prier  Ratisbonen.  Anno  1515. 

18  Septemb. 

LXXXVIII. 

Balvbâsar  BavHKER,  Saoerdos, 

Anno  1516.  2i.  Febr. 

obiit. 

LXXXIX. 

Anno.if.  cccc.  lxxi. 

obiit 

Dominns  loflAimEs  Byrckardi 

Gapellanus  S.  Antonii. 
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Anno  M.  cccc.  LxxTiif. 

obiit 

D.  NicoLAvs  Mambr  de  Rynfddh, 

Gapellanus  Ecclesîae  Galhedralîs  Basil. 

Requiescat  in  pace. 


XCL 

Odoardts  Bisbt^ 
ex  Trojana  nobilitate  ortns 
singulari  ingénie,  Tirtole,  Latinis,  Graecisq;  liter 

exornatuSy 
dum 
roilitarem  sub  Henr.  II.  Gallor.  Rege 
«  qosesturam  exercet, 

quod  ingénie,  et  arte  invenire  non  poterat, 

fide  a  Ghristo  gratis  accepit  : 

ac 

huroanis  miseriis  exutus 

corporisque  vinculis  solutus 

patriam  cœlestem  répétons 

cum  Uno  per  Uiium  nunc  in  vita  beata 

quiescit* 

vit»  curricalam  explevU 

annis  lxxvi.  Basileœ 

XYiii.  Gai.  Aug. 

cb  b  ▼!€• 

UNI 

HrEMONI 

Tpi£Aria 

XCII. 
Anno  M.  cccc.  xvni.  die  13.  Martii 

obiil 

Glara  RiTTsam* 

Mater  Rev.  PatriS'Dn.  Georgii  Episcopi  D*'-  triens. 

Ordinis  Pnedicau 

XCIII. 

H.  S. 

Quem  Gallia  omnls>  boniq  ;  omnes 

extinctum  lugeiit  : 

cnjos  pietatem,  erudit.  var» 

facond.  sing.  prud. 

judicii  dexteritatem  paTiss. 

Eccles.  polit.  negoL 

eomprob. 

praedicant  omnes  et  adairaniur  : 

Iacorts  Goyetts  Parisiens. 

Theolog.  slncer. 

fidus  Gbristi  Minîster  et  exul 

gêner,  et  ingénie  nobiliss* 

a 

nioUis  Principib.  Tocatus 

suromi  tandem  imperatoris  xkirtt 

respondit. 

An.  Dn.  m.  dg«  viu.  xTni«  Jan. 

aetat.  lxii. 

Parenti  optatiss. 


M  BAL 

Lib.  raoestisff. 

pieuc  extrem.  fa.  m. 

P. 

XCIV. 

Eglise  de  SahU^Jeim  de  Jérusalem. 

Anno  kmioi  m.  d.  iv. 

die  ult.  Meos.  Jiin. 

obiit 

Yenerabilîs  frater  Bero  de  Melchingen» 

Comroendator  bujus  domus. 

Cujus  anima  requiescat  in  pace. 

XCV. 

Arnio  M.  D.  T. 

obiil 
Fr.  PiTRTS  HTGONit,  Ordinis  S.  Johannis. 
Cujos  anima  re^iiescat  in  pace. 

XCVI. 

Dans  le  chœur. 

Anno  Bomini  m.  cccc.  xi. 

in  festo  S.  Jacobi  Apostoli. 

obiit. 

Frater  Hermannvs  dictas  ze  Rm, 

lagister  generalis  per  totam  Almaniam 

Ordinis  S.  Johannis. 

Orate  pro  eo. 

XCVH. 

Anno  Bn.  m.  gcc.  lxxxt. 

T.  Non.  Juiiji 

obiit 

Fraler  WERNnsairs  dictas  de  Eptihgin» 

Miles. 

Cajts  anima  reqmescat  in  pace. 

Orale  pro  eo. 

XCVIII. 

Anno  Dn.  n.  cccc.  lxxxiii. 
obiit 

YALiwe  ERwiims  Losel 
et 

PetEONELLA  SCHENGEIir*** 

XCIX. 

Anno  Bn.  h.  cgcc*  lx» 

mk  die  April. 

obut 

TcDenbHis  frater  Iohaiinbs  Uto,, 

Magister  generalis  pêm  Almani», 

Ordinis, S.  lofaiunis. 

Onte  pro  eo. 
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Vers  en  son  heoneor  faits  par  Aaeas  Sjlflos,  plos  tard 

pape  Pie  II. 

Si  millMnt  totidem  rapiiisses  usqae  Yîroram 

Pestis,  adhuc  pcteram  pareere  saevt  tibl. 
Vivons  quo  nusquaro  fuerat  pnestanlior  alter, 

Extinctum  potins  reddis  iniqua  lues. 
Quem  fletis  Leges,  quem  fletts  jura,  sacriq; 

Nunc  Canones  :  obiit,  quem  coluistis,  heras. 
Bic  vos  ornarat,  vestras,  ubicunque  fuerunt, 

Solverat  ambages  :  nunc  sine  voce  jacet. 
Heu  Yoces,  heu  vcrba  Viri  divina,  meinorq. 

Ingenium',  quo  vis  nunc  tua  multa  loco  est  1 
Heu  Romane  jaces,  quo  non  Romanior  ulius 

Ante  fuit,  quo  nec  forte  fulurus  erit! 
Te  pater  et  chai*us  retur  modo  vivere  frater, 

Heu  quantos  gemitus  iile  vel  ille  dabit! 
Te  RoMA  atq.  omnis  plorabit  Elruria,  teq. 

Tota  petetiacrjmis  Itala  terra  piis ! 
Te  nunc  Goucilium,  te  nunc  ululatibus  unum 

Ipsa  quoq*  extinctum  quaeriiat  Ecclesia! 
Heu  vanas  hominum  mentes,  heu  pectora  casca  t 

Cuiq.  dies  certum  est  fata  dédisse  suos. 
Et  nos,  cum  svperi  statuent,  veniemus  ad  ilios  : 

Nemo  parvm  vixit,  cvi  bona  vîta  fuît. 

Ob.  ex  pesUI.  5.  Id.  Jul.  lempore  Concil.  Basil. 

CI. 

Sar  son  tombeai  est  gravé  : 
Anno  Bomini  m.  cccc.  xxxix.  obiU  reverendvs 
in  Ghristo  pater  dn.  Lvnoviovs  Ponta5vs  de  Ro- 
ma,  vtrivsq.  ivris  doctor  egregivs,  s.  sedis  apo- 
stoiicae  protonotarivs»  cvivs  anima  leqviescat  in 
pace.  Amen«. 

Cil. 

Anno  Bomini  m.  cccc.  xxxiii. 

prima  Septemb. 

obiit 

Reverendtts  in  Christo  Pater  ae  Bominus, 

Bn.  Thomas  Polton, 

Bei  gratis  Episcopus  Yigoruiens. 

in  Anglia, 

bic  sepnltus, 

tempore  pestis, 

genertfis  Concttii  BasU. 

ciû.    . 

Hic  reqnieseit  corpus 
Révérend,  in  €hristo  Piatris, 

Bn.  loHAimis  Langdon 
quondam  Episcopi  Roffens. 

de  AngliSy 

ae  Sacrae  paginas  Profesaorr 

qai  obUt 

die  sancti  leronymi» 

Anno  BoAini  n.  cccc.  xxxiin. 


Eglise  des  Char  freux» 

î^OBfcreues  iaseriptiims  de  personnages  do  cooctie  de 

Bftie. 

ÎHHîij  Postai»^  FRowaMWAiRE  DU  Sai«t-Si*cb. 


CIV. 

Anno  Bomini  u.  cccc.  xxxnr 

«quinte  Uus  Septemb. 
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oMit 
Reverendus  In  Chiisto  Pater 
•  Dn.  FiumcucvtEpiseopus  Camtnus» 
{génère  Cônes  de  BosbIs,  * 

Doclorutritt84;ior. 

Ciqas  anima  reqaieseai 

iHpaee^ 

CV. 

Anno  Domini  m.  gccc.  miii. 
22.  d»  mens.  Septemb. 

obiît 

Rer.  in  Ghristo  Pater, 

Dn.  SvEDGRi^  de  Cvlenborcr^ 

Dei  graUa  E^iscopns  Trajectensi. 

Gijjus  anima  requiescat 

in  pace.  Amen» 

CVl. 

Aaai^  Dn.  u^  gccc.  zxxiy. 

yf.  Kal.  MartU 

ttbiit 

Revevendisa.  in  Cbriato  Pater 

Do.  ÂLroKSTs  de  Gvriixo, 

*  C^rdînalis  S.  Eustachii. 


CVII. 

Anno  Dn.  ir.  cccc.  xxxix. 

die  Mercor.  xix«  Aug. 

obiti 

Retei^dlss.  in  Ghristo  Pater^ 

Iliuslrissimas  Princeps  ac  Dominos^ 

Dn.  Ltboticvs,  Patriarcba  Aqailegiens» 

et  Primas  liallae^^Duiii;  de  Deck,  etc. 

cvm. 

Anna  Dn.  m.  cccc.  xiiik 
ténia  die  mens»  Martil 

obiH 

Yenerabilis  Dominus 

UcoBV&AtnoL,  eiiris  Basil. 

Fundator  hujus  Moiiasterii  et  Tribunus  ptefr. 

Be(|uîeflcai  iftpaee. 

CIX. 

m  I 

Anno  Dn.  ».  ccoc.  xxxiik 
prima  die  mens^  Aug. 

DomcELLvs  Btrcaabvs  Ztbol,. 

iBilfrfimdatoris  bu|u6  MoBasterii. 

Requiescat  in  pace. 
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Do.    Gà5GFBSB?S, 

Abbas  saBCli  BenedieU  LIrinens. 

Deeretorum  Doeior. 

Uîe  sqmlttts 

lenqiore  sacri  generalls  Basil.  Gdndffî» 

Orale  proeo. 

a 

Anno  Dn.  m.  ccgc.  lxxi» 

die  iS.  mens.  Ang» 

obik 

Tenerabilis  vir, 

m  Artibns  et  Hedîe.  egr^os  Magister^ 

Dn.  Hsiiaicrs  An 

GîTitàt.  Basil.  Physicus 

et  sludii  liontispessnlan*  mnltis  annift 

Ordinarios. 

R.  L  P.  Amen. 


cxn. 

Anno  Domini  m.  cccc.  xxxtt» 

••*•••  Septemb. 

obiit  Yenerabilis  Magister 

RoBERTVS  Galion  de  Aoglia^ 

Deeretorum  Doctor, 

Cancellarios  Episcopi idi,  hic  sepuhu». 

Orateproee. 

cxm. 

Sepullura 

Dominas  Gbbdumil  de  Layffen, 

«soris  quondam  Domieelli  Anlonîi  de  EpUngen 

quae  ebiit 

Anno  Domini  h.  gccc.  lxu. 

dBe  xxiix»  AugustL 

CXIV. 

Anno  Domini  m.  cccc.  xxxnu 

d.  t2.  mens.  Junii 

obiit 

lotiXNNEs  PRESGH  de  Zugbtelbh 

Ganonicus  Goloniens.  Diœces. 

cxv. 

Ajmo  Domini  M.  ccce.  jrxxnn. 
11.  Gai.  Mil 
obiit 
.  JaumiBS  G4tRA«B  de  Heditmiia 

hie  sepoltus 

SecreUrioB  Dn.  Gardinàtis  Bononiens. 

Gojtis  anima  reqaieaeat  in  face. 


ex. 

Anno  Dn.  h.  cccc.  xxxvi. 

penult.  die  mens.  Martii 

obiit 

Vonerabifis  Pater 


CXVJ. 

Hic  iacet 

quondam  vererabilis  Vir 

loHimieB  LE  Ga^o» 


r 


rt7  KàL 

Sacc  Tbeolog.  Professor  Parisiens. 
I>ecanus  de  Salceya 

ei  Ganonicus,.  ac  Procuraior  Ecclestai 

Roihooiagens. 

qni  obiit  xv.  die  Majî 

Anno  M.  ccGcu  xxxv.. 

CXVII. 

ànno  Domînt  v.  cccc.  xxxii**-* 

die  Veneris,  tertîa  mens.  Jul. 

obiit 

Yeaerabilis  Tir 

Du.  Pbtkiis  de  AaasBsit 

Pnepositas  el  ArchidîacoDUs 

AmheioieBs. 

Anima  ejas  requiescat  in  pace. 

Amen» 

CXVIII. 

Obiit 

Generosiis  Ytr, 

Dn.  lOHàN.  de  Sancto  CLBiiBiirB 

natione  Cathalonns 

Decretor.  Doetor  egregius 

Oif^ens.  Archidiaconus  et  Canon. 

AlUlO  M.  cccc.  XXXIX* 

XXI.  JuK 

CXIX. 
Anno  M.  cccc.  xxxiiii» 
xxz.  mens.  Aug. 

obiit 
Yenerabilîs  Tir 

WlDBlfLERS  de  DAIflIQIfBy 

CanonicQS  Ëccies.  Colonieos. 

Requiescat  in  pace. 

Amen. 

CXX. 

'Anno  M.  cccc.  xxxyin 

XT.  Januar* 

obHt 

Yenerabilis  Tir, 

Dd.  Alfousvs*'*'*  Gonehensis» 

Hic  sepultus 

icmpore  generalis  Goncil.  Basile 

Orale  pro  eo. 

CXXI.' 

■ 

Hic  jacet 

Dn.  PlTRYt  MONERN. 

Ganonicus  Lausanens. 

Gaoellanus  et  Gonfessor 

Révérend,  in  Christo  Patris 

D.  LvBOTICl'SCiBGECILI^ 

Gardinâlli  Àreiaiens 
4loi  obiiu.  Aprii. 

4nM0  h.  CCCC.  XLIIU. 

Goncil.  Basil,  x^v. 
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CXXII. 

Hic   Jacet 

Dn.  Henricvs  de  Bona» 

Rev.  Patris 

Dn.  LvDovici  Cardinal.  Arelatens. 

Gapellanus. 

Qui  obiit  Anno  Dn.  m.  cccc.  xxxix. 

d.  XXI.  Jul. 

CXXIU. 

Hiejacet 

Magister  Iohannes  Antonivs 

Pinam. 

Secretarius  D.  Gardinalis  Arelatens^ 

qui  obiit  Anno  m.  cccc.  xxxix. 

d.  IX.  mena.  Sept. 

tempore  S.  Goneilit  Basiliens. 

Ciericus  Rothoinagensia. 

CXXIV. 

Hic  jacet 
Garolvs  de  Yiliers 

anonicus  Cenomaoenais» 

Gttbicularius 

S.ni  Dn«  Lyootoi  tt  8cb  Geclllae 

Preabyteri 

Cardinal.  Areiatens. 

Yice-Gancellarii  Sacr.  Basil.  Goncil. 

qui  obiit  v.  Aug.  m.  cccc.  xlih. 

cxxv. 

Henhicts  Arnoldi  Saxo 

Prior  Monasterii  Carthusiens. 

Notarios  Goncil.  Basil. 

obitl 

Anno  SaL  m.  cccc.  Lxxxnr. 

CXXVI. 

Anno  Domini  n.  cccc.  xxxiv. 

prid.  Id.  Sept. 

obiît 

DomcBLLTS  Stoene  de  Barslape 

Anglicus. 

Gufus  anima  per  misericordîam  Dei 

recuiescat  in  sancta  paee.. 

Amen*. 

CXXVII. 

Anno  Domini  n.  cccc.  xxxTim 

xiT,  Rai.  Sepiemb. 

obiit 

Yenerabilis  GdRiaTMisnrrs  loivcnRt 

Molarius  in  S.  gênerai.  B^sil.  GonelL 

Gi\(us  anima  requiescal  in  paee.* 
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CXXVIII. 

Anno  Doniini  h.  cccc.  xuv. 

die  Lmm  xx.  mens.  Âpril* 

obiU  HoDorabilîs  Tir 

Dn.  EaMESTYS  Stoi^tz^nberg  de  Elburgo. 

Presbyier  Wasmiens.  Diœces. 

Requiesca^  io  pace., 

CXXIX. 
An.  H.  cccc.  xLVMi.  Sept.  xx.  •biit  Honestns 
M»gîster  BàRTHOLOHAVs   Zimmermâr  de  Bus* 
cholen,  S.  Concil.  BaglU  Aposlolicar.  lilcrar. 
Scriptor  el  Ahbrevialor.  Besquiescat  in  pace. 

cxxx. 

Anno  M.  cccc.  xxxit.. 

1.  die  April.. 

obiU 

Yenerabilis  frater 

Magister  Generalatus  Lesch» 

Gommendator  domus  in  Bûdikei*** 

Ordints  S.  lohannis. 

CXXXI. 

EgKie  ék  Fordte  Uuionique^ 

Anno  Sal.  m.  cccc.  lxxx.. 

in  die  S.  Laareniii 

obilt 

Fr.  Andréas  ScmiD, 

Gommendator  bajus 

domos. 

Gqjiis  anima  requiescat  in  pace^ 

CXXXII. 

Arma  R.  P.  D.  Ludotici  Alihmim» 

5.  Scse  Ecdesise  Roman»  Gardinalis,, 

Aicbi-EpUcopi  Arelatensis» 

Episcopi  Manguelon.  etc. 

Amio  Domini  m.  cocg.  xxxviik 


DICTIONNAIRE  RAIi  *M 

Egii  amor.  Hercei  ail  ci,  quîcnncia  ooercès. 
Pax  sit^  amena  qaies,  perpetansque  dies. 

(Cardinal  Mai,  307»  3.) 

Muratori,  p.  1828,2,  au  lieu  de  hanc  iurrim, 
donne  :  Deus E..éS  accipt  donum. 

BALSHAM  (comté  (te  Cambridge),  en  An- 
gleterre. 

Epitaphe  de  John  Sleford^ 

Ev6qae  mIoo  le  FordkmiCi  rêqkUr,  pige  68«  et  prfoenlé 
ici  comme  recteur  ei  patron  de  Beruowe,  mort  en 
1401. 
Johanner  Sleford  dictas  reclor,  mandoqne  relictus 
Bursa  non  siriotaSt  jacet  hic  sub  marmore  pictus 
FauUMT  justorum  constans,  ultor  viciorum, 
Quem  Rex  Edwardus  dilexerat,  ad  mal»  tardus, 
Gardrobam  reiît  illias  dum  beœ  vixit 
Ecclesiam  struxil  banc  :  nunquam^  posiea  bixifc. 
Haec  fecit  sulla,  large  fundeosque  metalla 
Ganonicus  primo  Wellens  :  Rippon  fait  Imo 
Edwardi  festo  deces%it  fine  modeste 
Régis  et  anglorum  qui  detalit  acu  reorum 
Anno  milleno  quadringeno  qaoque  pleno 
Huic  addens  primom  corpus  deducitur  ad.  imum.. 
0  démens  chrislecelos  precor  inlretut  isle 
Mil  babeat  triste  quia  pretuiit  omnibus  iste 

(fiepulcral  monumeniSy  M,  9-10.) 
BALZIBAL,en  Afrique  (régence  do  Tunis)^ 
\  un  mille  de  la  localité  ainsi  nommée  {Pri- 
mo lapide  a  loco  Balzibal  in  Africa). 
Se  trouvent  les  inscriptions  suivanteM  : 

l. 

'  D.  NN.  Flavio 

Yalentinianoet 

Yalenti  augg. 

muni.  Mizado 

Teren    •    • 

Kard.  Mai,  p.  263;  Mapfei,  Musée  de 

Vérone^  p.  460,  3.;  Donat,  p.  151,  8.) 


CXXXIII. 

Cimetière  du  couvent  de  Saini^Alban^ 
Rina  R.  P.  et  Dni.  Dnî 
Burckhafdi,  Dei  gratia  episcopi 
Basiliensis,  nati  Baronis  de 
Hasenburg,  fundatoris  bujiis 
Monasterii.  A.  D.  m.  Lxxxnu 

(AnBoDomioi  1085.) 

Renovatum  anno  h  .  n .  xct. 

iincten  couvent  de  Sainte-Marie-Madeleinc. 

CHRISTOPBORUS 

Dei  et  Aposloiieœ  sedis  gratia 
Episcopus  Basil. 

Spet  mea  erux  GHRiSTi^jf »•«*«»"••  "*"*  ^P^^*^*  ^«row 

Anno  1522. 
BALIGNA,  à  deux  millerd'Aquilée,  eo 

lllyrie. 

Inscription  sur  •«  c  ocner. 

8unmn*i  sunie  bonû  Ds  banc  tiirrim  accîpe  donû 
Anbfredi  palria  quem  tuiia  a  proprîa 


IL 

Salvis  et  propitiis  DDD.  NNN.  Gratia- 

no  Valenliniano  Tbeodosio  invictissimis  prind- 

pibus  de  pa...  ex  more  condit  décret.    . 

(Card.  Mai,  339,  2;  Maffei,  Jlfi»f .  Vér. 
460,  6;  Donat,  222,  5.) 

BANNOS,  district  de  Valladolid,  en  Espa- 

sne 

Eglise  de  Saini-Jean-Baptiste. 

Praecursor  Domini  martyr  Baptista  Jobannes 
Poiiide  constructam  in  aeterno  munere  sedem, 
Qwam  dévolus  ego  rex  Reccesuinihus  amalor 
Nominis  ipse  tuF  proprîo  de  jure  dicavi, 
Tercio  post  decîmum  regnr  cornes  inclytus  anno 
Sexcenlum  decîes  era  nonagesima  novem 
(Card.  Mai,  t02, 1  ;  Morales,  lib.  xii, 

cap.  32;  Burmanw,  Anthologie,  t.  Il, 

p.  4;  Raban  Macr,  t.  VI.  p.  219,230; 

Pagiaudi,  de  S.  /oA.  Bapt.,  p.  35;  Ba- 

RONius,  t.  XI,  p.  526.) 
BAR,  arrondissement  de  Grasse,  déparie- 


\ 
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roeot  du  Yar.  H.  Henry,  correspondnnt  du 
miaistère  de  rinstructîon  publique,  a  donné 
la  notice  suivante  sur  un  tableau  et  une  ins* 
cfiptioQ  conservés  dans  Téglise  paraissial# 
de  cette  ville  (i). 

Le  tableau  en  bois  sur  lecjuei  se  trouve  la 
peinture  a  1  mètre  75  centimètres  de  hau-* 
teur,  aer  une  largeur  de  85  centimètres.*  Le 
dessin  ne  prend  qu*un  peu  moins  du  tiers  de 
cette  hauteur;  le  reste  est  occupé  par  une  ins- 
cription en  trente-trois  vers  monorimes,  tra- 
cés en  beaux  caractères  gothiques,  en  deux 
colonnes.  Le  style  de  cette  inscription  et  les 
mots  aui  la  composent  attestent  la  dégéné- 
radonla  plus  complète  delà  langue  romane 
en  Provence  à  l'époque  où  elle  a  été  écrite, 
et  ne  permettent  pas  de  la  faire  remonter  plus 
haut  que  la  première  moitié  eu  xvr  siècle. 
Je  joins  au  dessin  la  copie  de  cette  inscrip- 
tion, telle  qu'elle  m'a  été  envoyée  par  M.  Sé- 
néqnier,  de  Grasse,  membre  du  conseil  géné- 
ral du  département  et  amateur  de  [teinture, 
de  musique,  d*archéo1ogie,  comme  il  se  qua- 
lifie lui-même  dans  la  lettre  qu*il  m*a  fait 
Thonneur  de  m*écrire  en  me  faisant  cette 
intéressante  communication. 

Le  sujet  du  tableau  est  une  danse  exécutée 
^u  son  du  galoubet  et  du  tambourin  par  des 
hommes  et  des  femmes.  Un  petit  diable  peint 
eo  noir  ^mbade  au-dessus  de  la  tète  de  tous 
eeox  qui  prennent  ^rt  à  cet  amusement. 
La  Mort,  armée  d'un  arc,  décoche  ses  ilèches 
sur  les  danseurs.  Ceux  qu'elle  atteint  tom- 
bent à  la  renverse,  et  le  diable  qui  las  pos-^ 
sède^  figuré  par  ceux  quigambadeotsur  leur 
téie ,  accourt  aussitôt  è  leur  bouche  pour 
saisir  au  passage  Tâmc  dont  ils  se  sont  rendus 
maîtres.  Chacun  d'eux  place  TAme  devenue 
sa  proie  dans  l'un  des  bassins  de  la  balance 
que  tient  l'archange  saint  Michel,  laquelle 
a  pour  contre-poids,  dans  l'autre  bassin,  le 
livre  de  vie.  De  peur  que  l'acte  de  la  danse 
ne  soit  pas  assez  fort  pour  amener  la  con- 
damnation, un  autre  démon  s'allonge  peur 
pt-ser  sur  le  bassin  où  esti'âme,  avec  une 
baguette  qu'il  tient  à  la  main.  Un  autre  esnrit 
maiin  s'empare  de  l'âme  reconnue  coupaole, 
et  la  précipite  dans  la  géhenne,  figurée  par 
une  gueule  de  Léviathan,  d'où  s'élèvent  des 
flammes. 

M.  Sénéquier  et  le  professeur  de  philoso- 
phie du  collège  de  ftrasse  ayant  eu  avis,  il 
y  a  pinceurs  années ,  de  l'existence  de  ce 
tableau,  se  rendirent  à  Bar  pour  le  voir, 
c  Noua  IrouvAmes  „  m'écrit  le  premier,  ce 
tableau  placé  dans  une  tribune  occupant  le 
fond  de  l'église,  et  bfrti  contre  un  des  murs 
latéraux.  Nous  en  primes  Tinscripllon  en 
caractères  ordinaires,  et,  perehé  sur  une 
échelle,  j'en  copiai,  avec  bcaucouLf)  de  peine, 
les  figures;  ce  n'était  qu'en  ravivant  les  cou- 
leurs au  moyen  d'un  linge  humide,  que  je 
parvins  à  en  découvrir  les  lignes. 

«  Nous  traduisîmes  Finscripticm,  continue 
M.  Sénéquier,  et  quelques  mots,  quelques 
vers  nous  ayant  présenté  des  incertitudes» 

f  t)  Builedns  de*  comiléê  du  minUtère,  février  18ot, 
p.  60. 


des  diffîcuîlés ,  mon  ami  soumit  le  tout  à 
M.  Honorât ,  de  Bigne ,  homme  versé  dans 
les  écritures  anciennes,  et  auteur  d'un  grand 
dictionnaire  provençal  Ibrt  remarquable  et 
très-estimé.  M.  Honorât  releva  des  fautes, 

3ue  nous  reconnûmes  et  rectifiâmes  en  face 
u  tableau.  Cette  fois  nous  calquâmes  plu- 
sieurs mots  douteux.  Nous  ftmes  plus  :  mu- 
nis de  feuilles  de  papier-calque,  nous  mouil- 
lâmes la  peinture;  nous  passâmes  de  la  craie 
sur  les  contours,  et  nous  en  obtînmes  la  co- 
pie au  moyen  de  laquelle  je  complétai  mon 
dessin  primitif. 

tr  Jusqu'alors,  dans  le  pays,  on  avait  con- 
«idéré  cette  inscription  comn>e  écrite  en  ca- 
ractères hébreux  ou  allemands;  personne 
n'en  avait  jamais  lu  un  seul  mot,  et  depuis 
longtemps  ce  tableau  était  oublié.  Nous  lui 
redonnâmes  de  la  vie,  à  tel  point  que,  ôaw^ 
une  réparation  de  cette  église,  il  a  été  net- 
toyé, mais  sans  ménagement  et  sans  précau- 
tion, et  avec  la  saleté  on  a  enlevé  une  partie 
de  la  couleur.  » 

L'inscription  patoise  qui  suit  est  accom- 
pagnée dune  traduction  la  plus  littérale 
{)0ssîble,  afin  de  conserver  le  sentiment  et 
a  manière  de  l'auteur,  en  faisant  remarquer 
que  la  très-grande  difficulté  è  laquelle  cet  au- 
teur s'est  astreint,  eo  donnant  è  ses  trente- 
trois  vers  une  rime  unique,  l'a  contraint  plu- 
aieurs  fois  de  défigurer  les  mots,  pour  leur 
donner  cette  terminaison  forcée. 

Première  colonne. 
0  paores  pecadoors  baias  grât  recordâsa 
Que  vôa  moucres  làlost  non  bi  fassas  doullsa  ; 
E  vous  ballas  souvêt  e  laeaas  foUa  dansa, 
S  fases  autres  aials  abe  grant  seguransa, 
fin  vô  cargat  formeni  de  mortala  grevâsa, 

,  E  n5  deutag  en  rè  de  far  grât  rebeBansa 
At  gril  rey  îesu'  crisi  que  souslé  vrâ  siâsa  : 
Longaniêt  a  sperat  la  vostra  melliuransa. 
Si  vô  mourias  èsia  sèi  baver  reparansa, 
Sensa  cloute  aleû  baurias  inalahuransa. 
Pesas  bi  ben  soldent,  non  tassas  deniouransa 
De  vôslevar  ben  prest  de  tâtgrada  pesansa; 
Quar  si  «eus  eniendia&la  terribla  veniâsa 
Que  fara  Dieu  après  la  dura  separansa 
De  vi^  ama  doulêt,  quât  sera  en  balansa, 
Maiavilba  séria  si  nô  senlias  tremblansa 

jBn  vostre  paure  cor  e  mais  en  vrâ  pansa* 

Seconde  colonne» 

Hâtas  gribda  paotir,  quar  eaacu  jour  savansa 
La  fin  e  vostra  mort  de  mala  sabouransa  ; 
Si  ella  vous  Térlas  en  sou  la  deyssoutansa 
Vous  lôbarkis  de  tout  en  griH  deaesperâaa  ; 
E  pueis  vous  ballarias  en  la  terribla  dasa 
Laquai  sapdta  ben  perpétuai  cremensa. 
En  fasêl  ploan  e  crits  e  grâda  blastemisa 
De  Dieu  e  naf  de  v5  ses  niais  baver  cesslsa  ; 
Aras  lâi  que  vives  e  baves  la  poyssansa, 
Fuges  tât  g4kt  perilh  a  lât  grât  trabndba  ; 
Quar  si  vô  lolrams  una  fés  en  tal  dansa, 
Vô  ca  repêlir^,  mf»  tart  ses  pronfitiâsa. 
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Pregui  nre  senhour  yoû  donc  lai  poyssaiisa 
Qoe  aquistes  lo  ben  que  dura  së$  mâcanaa 
Quei^  tout  têps  lauses  Dieu  âbe  gràt  alegrâsa 
Dôt  lo  prioe  defero  hiîa  gprât  doaleansa. 

Amen. 

TBÀDCCTIOlf. 

Première  colonnes 
0  pauvres  pécheurs,  ayez  grande  souvenance 
Que  vous  mourrez  bientôt;  n*en  ayez  pas  de  doute  ; 
'  Et  vous  dansez  souvent  et  menez  folie  danse, 
Et  vous  faites  d'autres  maux  avec  grande  assu- 

[rance, 
Eq  vous  chargeant  fortement  d*une  mortelle  gré^ 

[vance^ 
Et  vous  n*bésîtez  en  rien  de  faire  grande  révolte 
Contre  le  grand  roi  Jésus-Christ  qui  soutient  vo- 

[tre  être  ! 
Longuement  il  a  espéré  votre  amélioration  ; 
Si  vous  mouriez  ainsi  sans  avoir  fait  réparation. 
Sans  aucun  doute  vous  auriez  du  malheur. 
Pensez-y  bien  souvent,  ne  différez  pas 
De  vous  alléger  bientôt  d'un  si  grand  poids  ; 
Car  si  vous  entendiez  la  terrible  vengeance 
Que  fera  Dieu  après  la  dure  séparation 
De  votre  &me  dolente,  quand  elle  sera  en  per- 

r  [plexité. 
Ce  serait  merveille  si  vous  n^éprouvies  un  trem> 

fblement 
En  votre  pauvre  eerps  et  plus  dans  vos  entrailles. 

Seconde  colonne. 
Ayez  grand  peur,  car  chaque  jour  s^avance 
La  fin,  et  votre  mort,  de  mauvaise  saveur. 
Si  elle  vous  frappait,  par  une  soudaine  cessation 

[des  sauts 
Vous  tomberiez  entièrement  en  grand  désespoir. 
Et  puis  vous  danseriez  en  la  terrible  danse. 
Laquelle  se  nomme  bien  perpétuelle  combustion 
En  faisant  pleurs  et  cris  et  grands  blasphèmes 
De  Dieu  et  de  vous,  sans  Jamais  avoir  de  cesse. 
A  présent,  tant  que  vous  vivez,  et  en  avez  la  puis- 

[sance, 
Fuyez  si  grand  péril  et  si  grande  chuté  (trébnche- 

[ment)- 
Car  si  vous  entrez  une  fois  en  telle  danse. 
Vous  vous  en  repentirez,  mais  tard  et  sans  profit. 
Je  prie  Notre-Seigneur  qu'il  vous  donne  telle  pais- 

[sance 
Que  veûs  aequériei  le  bien  qui  dure  sans  cesse. 
Qu'en  tout  temps  vous  louiez  Dieu  avec  grande 

[allégresse 
Dont  le  prmce  d'eafer  ait  grande  douleur. 

Amen. 

BARBARANO,  dans  les  États  de  l'Église, 
diocèse  de  Viterbe. 

D.    0.    M. 

yetvstiori  collapso  temi^o 

in  faonorem  beat»  Mari»  Virginis 

la  ccBlvm  assvmpte 

Dcodicaio 


Et  novo 

In  avgvstiorem'hanc  formant 

Pvblico  œre,  popvliqve  svfiragiis 

Sedente 

Bénédicte  XIY.  pont.  max..  l)enemerito 

lacobo  S.  R.  E.  card.  Oddi  episc 
A.  C.  marchionibvs 
Francisco  sacrati  Giraldi 
Alexandre  eqvite  Vellori 
Gaspare  de  Terres 
AlmaB  vrbis  conservatoribvs^ 
Terra;  Barbarani  patronis 
Mariano  Aloysio  Bernini  C.  R.  vrb.  priore 

Excilato,  omatoqve,  et 
Marco  Antonio  Grassi     ^ 
Ce.  Horatio  Mariscotti  i  D.  vrb.  cens* 
le.  Pavlo  de  Cinqve       ) 
March.  Yincentio  Origo  C.  R.  vrb.  prière 

Expleto 
Marmorpositvm  annosal.  hdgcliii. 

BARCELONE,  en  Espagne. 

Pierre  trouvée  à  la  eathédratef 

Dans  une  orne  oh  l'évéque  Frodoions  STalt  fait  meitre  le 
corps  de  sainte  Euialie,  en  877. 

(Hic)  requiescit  beata  Eulalia  mar* 

tins  XPl  qui  passa  est  in  civita- 

te  Barchinona  sub  Dacîano 

préside  U.  ids.  fbas.  et  fuit  inventa 

A  Frodoioe  epô  -cum  sue  clero  in 

•  .  domus  sirâê  Mariae  [V]  Kl.  noir.  Deo  gras. 

iÇard.  Vkïf  429,3;  Florez  Spana  so- 
grada,  t.  XXIX,  p.  31*. 

BAUBIGNY.  Village  situé  h  une  âemi-]ieuc 
au  delà  de  Pantin  et  à  une  lieue  et  demie  de 
Paris,  sous  le  titre  de  Saint-André ,  apôtre. 
Quelques  anciennes  tombes  prouvent  la  vé- 
tusté du  bâtiment.  Le  prieur  de  Saint-Martin 
est  nominateur  de  la  cure.  Voici  Tépitâphe 
d'un  curé  deBaubigny.  Le  style  simple  et  naïf 
des  vers  qui  la  composent  mérite  «d'être  vu. 

Ci- dessous  gist  de  Dieu  le  léal  serviteur, 
Jehan  Bruneau^  Prêtre,  de  Bobigny  Curé, 
Clerc  de  la  Chambre,  Chapelain  de  Monsieur,. 
Servans  à  tous  tant  comme  il  a  duré  : 
Par  dard  mortel  fust  le  corps  séparé. 
De  avec  Tâme  l*lBm  mil  cinq  cent  ei  quatre. 
Le  jour  treizième  de  jaiUet  mal  paré  ; 
Dieu  par  sa  grâce  veille  ses  maulx  rabattre. 

Ce  curé  exerçait  k  Paris  la  fonction  de 
greffidr  de  la  chambre  ecclésiastique,  et  celle 
de  chapelain  d'Etienne  de  Poncher,  évèque 
de  Pans.  U  fut  assassiné  entre  Paris  et  Bau 
bigny. 

(HURTAUT  et  M AGNT.) 

BEAUNE,  au  département  de  la  Côte- 
d'Or,  en  France. 

ih8S.  —  Eglise  Noire-Dame. 
Ci-git-Mons-Jeban  -fîfossin, 
jadis-cardinal  -évèqne-Dostun, 
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Q-lrépassa-le-denrier-jour-de-juîii. 

ci3ccGciinxx-et-trQis. 

pries-Diea^or-hi[. 

(JMn.  de  la  Soc.  ortMol  du  Midi,  t.  IV, 
p.  319.)     . 

BEC-HELLODIN,  département  de  l'Eure, 
en  France. 

On  a  découvert  en  1846,  dans  les  ruines 
de  l'abbajre  bénédictine  de  Bec-Hellouin,  en 
Normandie^  une  boîte  de  plon^b  renfermant 
quelques  ossements,  et  des  fragments  de  ga- 
lons d'argent,  et  Tinscription  suivante  : 

Ossa  iUastrissinue  D.  D.  Mathildis  împeratricis 

infra  majore  altare  reperta  2  marti.  1684,  in 

eodon  loco  cdiocata,  eodem  meose  et  anno. 

Cette  boite  renferme,  comme  Ton  voit,  les 
ossements  de  Timpératrice  Mathilde,  ûlle 
d'Henri  l",  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Nor- 
mandie, veuve  d'Henri  V,  empereur  d'Alle- 
magne, et  mère  d'Henri  II,  roi  d'Angleterre. 
Celait  la  pelite-fille  de  Mathilde,  femme  de 
Guillaume  le  Conquérant.  Elle  mourut  à 
Rouen,  en  1167,  et  fut  inhumée  dans  l'é- 
glise du  prieuré  de  Notre-Dame-du-Pré, 
aujourd'hui  Bonne-Nouvelle.  Ses  restes  fu- 
rail  ensuite  transférés  de  Notre-Dame-^- 
M  ^Vabbaye  du  Bec-Hellouin,  comme  le 
constate  la  chronique  de  l'abbaye. 

(Revue  archéologique^  III,  p.  690.) 

BEDFORD ,  au  comté  de  ce  nom,  en  An- 
gleterre. 

Epitaphe  de  Simon  de  Beauchamp  comte  de 

Bedfordf 

lort  le  9  iain  1206  défaut  le  matire-aDtel  de  l'église 
de  Salnt^Pnil  à  Beda>hJ. 

De  Bdk>  campo  jacet  hic  sub  marmore  Simon 
fundator  de  Newenbam. 


(Sainte-Marthe,  1. 1,  p.  ci.) 

BÊJA,  dans  la  province  de  l'Alentcjo,  en 
Portugal. 

Musée  épiscopaL 

foKripUi»  cbrélienne  da  ti'  siècle. 

Deposi 

tio.  Pav 

li.  Famu 

Ins.  Dei. 

^ixsit. 

annos.  L.  E. 

T.  vno.  requi 

erit.  in  pace. 

D.  lU.  idos.  M. 

artîas.  £r 
a.  DLXXXU. 

I  Traducikm. 

CigliPaul,  le  serviteur  de  Dieu»  qui  vécut  5! 
ans.  11  moarut  en  paix  le  3*  jour  des  ides  de 
mars  de  Tère  582. 

L'année  582  de  l'ère  d'Espagne,  employée 
dans  cette  inscription,  répond  à  l'année  5U, 
de  J.-C. 

(MuapHT,  Voy,  enFortugcdy  pl/xiv,  n®  D. 
et  |)dge  335.) 

Q4>EH,  monastère  royal  sur  le  ïage,  à 


cinq  milles  au  sud-ouest  de  Lisbonne,  en 
Portugal. 

Ce  magnifique  monastère  a  été  fondé  pour 
les  moines  de  l'ordre  de*Saint» Jérôme  par  le 
poi  Emmanuel,  en  1490,  et  terminé  par  le 
roi  Jean  III,  son  fils.  Au-dessus  de  la  porte 
d'entrée  on  lit  l'iuscriptiou  suivante  compo- 
sée par  le  célèbre  André  de  la  Résende, 

Vasla  mole  sacrum  divins  ht  Iitiore  matri. 

Rex  posait  regum  maximus  Emmanuel. 
Auxit  ppus  hseres  regni,  et  pietatis  uierque 

Structura  eertant,  religione  pares. 

Traductien» 

Le  rot  d€9  roh^  le  grand  Emmanuel,  fondai  sur 
les  bords,  ce  vaste  édifice,  et  le  consacra  à  la  mère 
de  Dieu.  Héritier  de  sa  gloire  et  de  sa  puissance, 
sou  iils  Tacbeva.  Egaux  en  piété,  ils  le  furent  aussi 
en  magniflceiice. 

(MuBPHT,  Voy.  en  Portugal^  p.  195.) 

BEMFICA,  près  de  Lisbonne,  en  Portugal. 

Epitaphe  du  célèbre  don  Juan  de  Castro. 

D.  Joannes  de  Castro 

XX  pro  religione  in  utraque 

Mauritanîa  stipendiis  factis  : 

Navata  strenue  opéra  Thunetano 

bello 

Mari  rubro  felîcibus  armls  penelrato 

Debdlatis  inter  Eoph^tem  et  faidum 

nationibtts. 

Gedrosico  rege,  Per&is,  Turcîs 

une  pnelio  fusis  : 

Servato  Dlo,  iiiio  reipubl.  reddito: 

dormit  in  magnam  diem  : 

non  sibi.  sed  Deo  triumphator  : 

Publicis  lacrymîs  compositns, 

publfco  sumptu  prae  paupertate 

flhieralus. 

ObiiC  oct.  idjun.  anno  m.d.xlvhi. 

i£talis  XLviii. 

m 

Tradmiien. 

Don  Jean  de  Castro, 

après  avoir  exposé  sa  vie  en  vingt  combats 

dans  les  deux  Mauritanies. 

pour  défendre  la  religion,- 

et  s'être  distingué  sur  mer  dans  la  guerre 

contre  Tunis, 

après  avoir  pénétré  en  vainqueur  , 

dans  la  mer  Kouge, 

dispersé  les  nations  placées  entre  TEuphrate 

et  rindns 

défait,  en  un  seul  combat,  le  roi  GédrosicnSt 

les  Persans  et  les  Turcs, 

et  conservé  on  plutôt  reconquis  Din 

à  la  république, 

repose  ici  dans  ratlenie  du  grand  jour» 

plein  de  confiance  en  celui 
auquel  seul  il  rapporta  t»es  trîompbes. 
-  Il  mourut  le  8  des  ides  de  juin 
de  Tannée  i548, 
âgé  de  48  ans; 
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et  honoré  des  regrets  de  la  nation  entière.  et  HonoriL 

Il  fut  enterré  aux  frais  du  trésor  public  4 

vu  son  extrême  pauvreté.  Domino  noslro 

(MuRPHTy  Voyage  en  Poriugalf  p.  302  FI.  Vheodosio 

^^0  auguslo 

BENA  ou  Bagienna,  en  Piémont.  Faltonius  Probus 

Oplimo.  ...  ,^     ^    ^*yP^"»  VC- Praf.  urb. 

Flavio  Valerio  ^^^^^'  ^^  »  P*  ^70;  Gruter,  p.  286,  6.) 

Gonstaniino  nobiiissimo  Gxsari  '       — 

Âugustales  Baggieun.  IV. 

«*  ^o»»-  Socle  trouve  dans  les  ruines  du  Capitale  ae 

{Cardinal  Mai,  248,  1  ;  Durand,  Pedem.  Bénévent. 

dsp.,  p.  175.)  ANICI  BASSI 

BÉNÉVENT,  au  royaume  de  Naples.  Anîcio  Anchenio  Basseo  V.  C. 

Soele  trouvé  dans  les  fondations  de  V église  des  proconsuli  Campaniae 

Frères  des  écoles  pies.  vice  sacia  judlcanii 

I.  •  •.  •  • 

ANICI.  BASSI.  ......  resUUi- 

AnicioAuchenioBassoV.O.  ton,  pairia  iam  Inde 

procons.  Camp.  sup.  jud.  .  ^^  origmc  patrono,  qui 

pneslantissinio  viro.  .  omnibus  m  communî 

.  .  .  nomini  (ej)  us  si  (ngu)  larî  ^^  ^''^"  ^"^^^"^-  ?^^^'  (^) 

eximium  rounus  et  peculia-  {Cardinal  Mai,  p.  283.| 

re  prxter  alteros  hono- 

res  insigne  regio  exquili-  V. 
na  recte  faclorum  omni-                               ^^'**  *****  boutique  devant  la  grande  église. 

om  memor  locavit.  T.  Antonio  Marcellino 

(Cardinal  Maï,  278, 1  ;  Pratilli,  Consul.^  V.  C.  cens.  Camp,  patro 

p.  86;  Cf.  Palestrina,  pierre  trouvée  no  dignissimo  abinsig- 

en  1778.).  nia  bénéficia  quibus 

longa  populi  t»- 

".  dia  sedavit  uni  versa 

Devant  Véglise,  aujourd'hui  détruite^  du  plebs  Beneventa- 

Saint'E^t.  na  censuit  po- 

.•/.•••••• nendam. 

justitia  admirabilî  castiiaie  conspicuo  {Cardinal  Maï,  p.  28$.) 

.  .  .  asori  fori  pro.  .  parle  conlapsi  in  min.  _                     y  r          i 

conditori  mœniuni,  restitutori  regionis,  ,,. 

vîœ  novae  reparatori,  ibermarum  commodia- 

narum  restitutori*  coHegiorum  reparatori,  ***^  *•***  muraille  de  Véglise  détruite  de  Saint- 

portions  Dianae  reparatori,  basiiicse  Lon-      .  ^^^^  ^^  Fraola. 

gini  ac  lolius  prope  civiialis ADELFI 

hostile  iiicendium  conditori Clodio  Celsino 

insignia  ejus  in  oniiiem  pro....  in.  .  .  insigni  et  G.  V.  praestanti 

praecipua  que  in  se  et  patriam....  mérita  benivolentia   auctoritate  iustlti» 

populus  Bencveni.  corr.  reglonum  duarum  mémo- 

ad  aeternam  memoriam  i^bili  et  pneieritorom  iudicum 

statuam  coUocavit.  exeinpla  virtulihus  omnibus  supergressa 

{Cardinal  Mai,  293, 3  ;  Borgia,  1. 1,  p.  145 ;  ^"^^^  splendidlssimus  Be«eventanae 

De  Vita,  t.  I,  p.  271,  n.  26.)  civitatis  patrono  dignissimo.  (2) 

De  Vita  a  publié  en  outre  une  dissertation  {Cardinal  VkkU  p.  284.) 

sur  cette  inscription,  dans  le  journal  de  Pise  — 

DianV  di  Pisa,  t.  XVI,  p.  287.  yjj 

—  ....  invictissim. 

III.  Theodosii 

Smune  colonne  près  de  la  maison  Lucarclli,         (*)  De  Vita,  p.  xxui,  n.  27;  Pratilli.,  Consul,^ 

DDD  NNN  Thco-  **'(i)  Mur.,  p.  1052.  5  :  De  Vita,  p.  xxiii,  n.  2Î; 

dosii  Àrcadii  Pratilli,  Consul, j  p,  106. 
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%  .  •  .  .  aviniano  xoacius  ciiUat  scpolcro  hoc  Soimiire, 

dus  Rufinas  Vir  docius,  iiileger,  modesMis»  et  plus, 

•  .  .  •  .  eirimi  ord^  Constansqiie  verilalis  assertor,  scbolis 

sUlaain  In  inclytis,  Marpurgfana  et  altéra 

in  abditis  lo«  Nostra  bac,  Deo  Musisque  grata,  lîberûm 

cis  reperlam  ad  privatum  Seiiûm  paler,  tum  nasciluri  posibumi. 

et  publicum  (loco)  celeber*  Uiianto  dolore  corjugis  mcesli&simae 

rimo  conslitueiidam  Lapis  ait  iste  posius,  ipsa  noverit, 

eoravlt  insistante  YL.  finno.  Partum  ante  quas  parem  maritum  amiseril, 

{Cardinal  Màï,  336, 1  ;  Donat.,223,  1  ;  Dfi  In  copia  tendlulae  prolis  pari. 
ViTA,  Antig.  Benev.^  p.  XIX»  n.  10.)  Obiit  anao  S89  m.  April.  d.  25  et.  58. 
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VIII. 

Sûus  h  pont  Lépreux^  grande  pierre^ 

Talenlîs  et  Gratiani  augiistor. 
(Mdr.,  711,  5  ;  Cardinal  Mai,  33*,  6.) 

IX. 

Chaur  de  Varchevtché. 

CloJius 

Octavianus 

Y.  C.  de  proprio 

Ornatui  dédît. 

(Gbut.,  193,  2;  Cardinal  Maï,  336,  8.) 

BENTHEIM,  dans  le  royaume  de  Hanovre» 
en  Allemagnd. 

I. 

S.  Gbristo  S. 
JoAKHES  WnmiTS,  nobili  Zelandi«  inuRdatsTa* 
mllia  ortas,  pietate  in  Deum,.  probitate  erga 
quosTis,  eruditioneexlmia,  Medicinae,  rerumque 
politicantni  scieatia,  usa,  felicitate,  publicis 
ingenii  mooumentis,  Imperaterum  Garolt  T, 
aûDisierio,  Ferdinand!,  Matimiliani  et  Rodol- 
plrî  nogulari  gralia»  magnonimque  per  Germa- 
niam,  exterasqlie  nationes  virorum  amicitia  et 
tesUmoDÎîs  ciarissimes  :  lUustrissimi  Qlvi»  et 
Jalûe  Dqgîs  Gailiehni  Arcbiater;  Deo,  Principi, 
et  Patriae  fide,  consilio  et  opéra  ad  vits  suse 
ineni  de^otissimus.  Quum  iliustrem  Dominum 
Amoldoni  Gomitem  in  Bentem;  et  Teckelen* 
homSà  sumino  gratificâdi  studio  inviseret,  bujiis 
leciili  salur,  invicta  in  Gbristuni  fiducia,  pla- 
aidmam  Deo  reddidit,  corpus  htc  ad  diem 
îversafis  resurrectionls  deposuit,  et  mœstis- 
sai  desiderium  superslilibus  filiis,  Tbeo- 
'  ddneo,  Heiorico,  Galeno,  et  Joanni  Wieris  re- 
liqail,  Anno  nati  Cbrisli  1588.  mens.  Feb.  d. 
S4.  aoDO  aeutis  su»  72. 

(Gros,  SuppUmeni  aux  éviiapkes  de  Bdle^ 
p.  383.) 

A  la  suite  de  cette  épilaphe,  Gros  en  rap- 
porte deux  autres  que  nous  insérons  ici.  La 
première  est  sans  indication  de  provenance, 
la  seconde  appartient  à  Anvers  et  doit  êtc^ 
ajoatée  à  celtes  que  nous  avons  données 
précédemment. 


IL 

Epitaphe  de  Louis  Guieeiardini^  neveu  de 
François  Guicciardini, 

Magni  Ludovici  Guic.  Patriiii  Florent. 

vere  magiii  Francisci  Guicciard.  Nep. 

quem  gemma  orbis  Belgica 

et  urbium  urbs  Ântverpia 

sortita  est  Historiographuro, 

temporaneam  monumenUim  hic  habea 

Viator, 

quod  Franciscus  Suvertius  f. 

Yiri  de  posleriiate  b.  m.  pos. 

donec   nobil.  Florentina  natio, 

dignum  cive, 

roarmoreom  et  aeternum  erigat  epitaphium. 

Obiit  XI.  Kl.  April.  cb  b  lxxxu. 

setat.  suse  lxvi. 

BERGAME ,  dans  le  royaume  Lombardo- 
Vénitien,  en  Italie. 

Colonne  apportée  du  bourg  de   ferdelle  au 

Musée  de  la  ville. 


Yalentiniano 

et  FI.  Yalenti 

devlnis  fratribus 

et  semper  augustis 

devota  Yeneiia 

Gonlocavit. 

'Cardinal  Mai,  26<^,   4;  Mawbi,  Mus. 
Veron.,  379,  k.) 

BERG-OP-ZOM,  en  Hollande. 

Eglise  de  Sainte-Geriruds. 
Epitaphe  de  Jean  Beyerllack. 
Yiator  adsta,  et  quae  in  rem  tuam  fient,  vide. 
Joannea  Beyerlinck  ciuis  et  huias  urbis  patri- 
cius,  in  quà  non  unum  manus  cum  laude  obiui, 
te  htc  expecto.  Fui,  praeiui,  nunc  es,  pneibls 
quoque  alios.  Sic  omnes  cogimur.  Âbi,  et  mibi 
id  adprecare,  quod  optaueris  tibi.  Ob^t  anno 
sal.  hum.  MD.  L.  Id.  Martg  Arma  de  Bie  conjnx 
et  liberi  mœsti  posnere.  Yiae  pius,  montre 

plus. 

(Labbe,  Thés,  fptï.,  p.  538.) 

BESSAUCOURT,  ou  Bessancourt,  près 
Paris,  dans  la  plaine  de  Pierre-Laye. 

L'église  est  une  des  plus  grandes  et  des 
mieux  bâties  de  ces  canlons-Tà.  Elle  a  deux 
ailes  et  une  croisée,  mais  cependant  sans 
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qu'on  puisse  faire  le  tour  de  .'aulel  et  sans 
galeries.  Le  chœur  est  certainement  un  ou- 
vrage du  XIII*  siècle.  La  nef  n*est  que  de 
deux  à  trois  cents  ans;  le  bras  méridional 
de  la  croisée  est  aussi  du  xiii*  sièQle;  Tautre 
n'est  que  du  xv"  ou  du  xvi*.  A  rentrée  de 
cette  église,  à  main  gauche,  est  bâtie  une 
belle  tour.  Les  inscriptions  qui  s'j  remai*- 
quent  dénotent  assez  le  temps  de  sa  cons- 
truction. Sous  Tun  des  piliers  qui  la  sup 
portent,  est  une  sentence  en  langue  grecque 
écrite  en  caractères  latins,  sur  une  bande 
soutenue  par  deux  anges,  et  au  commence- 
ment se  lit.  Mil  V*  xxvii.  On  voit  aussi  au 
portail,  sous  les  pieds  d'une  image  de  la 
sainte  Vierge,  en  lettres  grecques  capitaleë' 
et  dentelées,  le  reste  d'une  sentence  qui 
exprimait  ce  que  nous  rendons  en  latin  par 
ces  mots  :  0  Mater  Dei^  mémento  mei.  Cette 
église  est  dédiée  sous  l'invocation  de  saint 
Gervais  el  de  saint  Protais.  On  y  montre  une 
châsse  de  bois,  qui  contient  des  ossements 
de  quelqu'une  des  compagnes  de  sainte 
Ursuae^  lesquelles  ont  été  données  par  une 
abbesse  de  Maubuisson.  Ces  reliaues  ve- 
nues de  Cologne,  ont  été  fort  répandues 
dans  l'ordre  de  Citeaux,  dont  est  ce  monas- 
tère. Les  vitrages  du  sanctuaire  sont  de 
verre  très-épais ,  chargé  de  quelques  cou- 
ches de  peinture  grise,  ainsi  que  les  statuts 
de  cet  ordre  voulaient  qu'on  en  mtt  dans 
les  églises  des  monastères.  Ces  sortes  de 
vitrages,  en  forme  de  grisailles,  étaient  fort 
en  usage  aux  xii*  et  xiir  siècles.  On  y  voit 
prêtre,  représenté  à  genoux,  lequel  a  fait 
présent  de  ce  vitrage,  et  son  nom  au-des- 
sous en  capitales  gothiques ,  Mestre  Robert 
de  Berceucort,,,  Chanoine  de  Paris.  Au-des- 
sous est  un  panneau  ajouté,  qui  représente 
une  abbesse  de  Maubuisson  à  genoux,  dont 
les  armes  sont  :  d'azur  parti  de  sable  à  la 
face  d'argent,  chargée  de  trois  merlettes  de 
sable.  Ce  Rooert  de  Berceucourt  était  offi- 
ciai de  Paris  en  1270,  et  mourut  doyen  de 
Bayeux. 

Il  y  a  dans  le  chœur  de  Bessancourt  deux 
tombes  ou  épitaphes,  assez  dignes  d'être 
remarquées.  La  première  est  de  Thomas 
Clouet,  prêtre  natif  de  cette  paroisse,  en  son 
vivant  procureur  au  parlement.  Chanoine 
de  Saint-Hilaire  le  Grand  de  Poitiers  et  de 
Saint-Martin  de  Montmorency,  curé  de  So- 
rel  au  diocèse  de  Chartres,  mort  le  6  juillet 
1546.  Ou  lit  rioscription  suivante  au  côté 
droit  du  chœur  : 

Cy  gissent  vénérables  et  discreites  personnes, 
messire  Pierre  de  Créneaux»  Etienne  Charton 
et  Philippe  Meniion,  prêtres,  curés  de  cette 
paroisse  de  Bessancourt,  qui  ont  ëié  Tespace  de 
plus  de  trois  siècles  de  neveu  en  neveu. 

11  est  ensuite  marqué  que  messire  Jean- 
Louis  Mention,  en  son  vivant,  prêire,  cha- 
noine de  l'église  cathédrale  de  Wissembourg, 
en  Allemagne;  honorable  homme  Jean 
Mention»  commissaire  de  Police  de  Pontoise, 
ont  fait  des  fondations  dans  cette  église, 
i'an  1705.  (HuRTAUT  et  Magi^y.) 


BETHLÉEM,  en  Syrie,  près  de  Jérusalem. 

Dans  la  chapelle  de  la  Nativité,  sur  une 
étoile  d'argent,  est  cette  inscription  vtfné- 
rable  : 

HIC 
DE  VIKGIME    MARIA 
JESUS    CHRISTCS 
NATCS  EST* 

Voyez,  sur  les  monuments  chrétiens  de 
Bethléem,  des  extraits  des  Mémoires  de  MM. 
de  Villeneuve,  de  Mas-Latrie  et  Batissier,  que 
nous  donnons  à  l'article  général  de  Jérusa- 
lem. 

BEYROUTH,  en  Syrie, 

Inscription  ancienne  non  loin  de  la  tiUe. 

^ùXjBtpurrSint  md^txfv 

Traduction. 

Au  Seigneur  saint, plein  de  reconnaissance, 

dédia. 

(Lami,  Noiit.j  ann.  1768,  p.  608;  Mai, 
p.  20.) 

Voyez  ce  qui  est  dit  des  monuments  de 
Beyrouth,  dans  les  rapports  insérés  à  Tarticle 
général  de  Jérusalem. 

BÉZIERS,  dans  le  département  de  THé- 
raulty^n  France. 

L 

Vers  composés  par  saint  Paulin  de  Noie, 

Ct  envoyés  à  son  ami  Sulpice  Sévère  poor  êire  écriis  in- 
deasus  des  peintures  da  bnpUsière  qac.  Solpice  Sérère 
avait  fait  cousiroire  près  de  l'église  d»  Frimutiacmn, 
localiié  qui  êtaii  près  de  Béziers,  mais  dont  od  ae  coo- 
liait  pas  la  situation  précise.  Dans  ces  peintures  Ogu- 
garaleot  saint  Mania  el  saint  Paulin  (1). 

AbUiiiisquicumqae  animas  et  roenbralavacris, 
Gernite  proposttas  ad  bona  ATcta  vias. 

Adstat  perfectàe  Martinas  régula  vitae, 
Pautinus  veniam  que  liiereare  dDcei* 

Bunc  peccatores,  illum  spectate'beati  : 
Eiemylar  sanctts  ille  sit,  iste  rêis. 

II. 

Dives  opum  Chrlsto,  pauper  sibi,  pulchra  Severos 

Culmina  sacratis  fontlbus  instiiuit. 
Et  quia  caelestes  aulam  condebat  in  aclos, 

Qua  renovarentur  fonte  Deoque  horoînes  ; 
Digna  sacramentis  gemina  sub  imagine  pinxit, 

Discerct  ut  vilae  dona  renatushomo* 
Martinuro  veneranda  virum  testatur  Imago, 

Altéra  Paulinum  forma  referl  humilem. 
Ule  fidem  exemplls  et  dictis  forlibus  armât, 

(Jt  meriti  palroas  intemerata  ferat. 
Iste  docet  fusis  redimens  sua  crimiaa  numis 

Vilior  ut  sit  res  quam  sua  cuique  saiu». 


(1)  Ex  epistola  xii  sanctî  Paulini  ad  Sulpicium 
Severum.  Videsis  éd.  Verun.,p.  i95;î4em  Remov 
lUffi,  t.  h  9'  407;  u  H.  p.  146;  Alamam.,  par.  iaici. 
p.  81;  BoLLAND.,  t.  Vil,  Jun.,  p.  89,  90,  i5(i, 
157,  158,  159,  144;  Baron.,  vrœf.  ad  Mariyiol., 
cap.  5.  —  Mr. 
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III. 


•  Du  baptifllèraL 

Hic  leparanâarum  generator  fons  Mtimarum 

TîTom  divino  lamine  flamen  agît. 
SanelDs  in  hune  caelo  descendiT spirilm  amnem, 

Cadestique  sacras  fente  maritat  àqnas. 
Coocipit  nnda  deani,  saiictamque  liqnerâmaalinis 

Edii  ab  aelerno  semine  progeniero. 
Mira  Dei  pietas  !  pélccator  mergitffr  ondis  ; 

Max  eadem  emergit  iasiificaïus  aqoa. 
Sic  homo  et  occasu  fellci  functw  et  ortu   . 

Terrenis  morîtor,  perpétuas  orîlor. 
Calpa  périt,  sed  vita  redit  ;  vêtus  inleril  Adam, 

Et  oofviis  aetemis  nasdtur  imperits.    ' 

IV. 

Aux  peintoNi  de  Téglfse. 

Coipore  mente  fide  castissimus  ineola  Christi 

Coodidit  ista  Deo  templa  Severus  ovans. 
Tocns  et  ipse  Dei  templum  vfget  hospife  Christo 

Gaodenlemque  hamîii  corde  gerit  dominum. 
Ecee  ¥ditc  trino  colit  unam  nomine  mentem. 

Sic  trioom  sancta  mole  sacravit  opu9. 
Ampia  deiil  populo  gemiitts  fastigia  lectis, 

Legibos  ni  sacris  congrueret  numerus. 
Ham  quia  latorem  duo  testaroenta  per  unum 

Paeta  Deum  in  Christo  copukl  una  ûdes  ; 
Isie  daas  inter  divers!  culminis  aulas 

Torrito  foolenftegmine  constitûiu 
Laeia  novos  geminis  ut  mater  ecclesia  parlus 

Exdpial  sinlbus  qnos  aqua  protulerit. 
Anla  éai^x  teetis,  ut  ecclesia  testamenlis 

Una,  sed  ambobus  gratia  fonlis  adest. 
aniiqua  novam  firmat,  velerem  nova  complet 

Id  Teteri  spea^est,  in  noviiate  fides. 

eta  atque  turvm  coninngit  gratia  Christi» 

Propterea  medio  fons  datus  est  spatio. 
Inde  parens  sacro  docit  de  fonte  sacerdos 

Infaales  niveos  corpore  corde  habilu. 
Cinanidansqne  rudes  feslis  altaribus  agnos 

Croda  salotiferis  irobuit  ora  cîMs. 

senior  sociae  congaudet  turba  catervae, 

AMeloia  novis  balat  ovile  choris. 


V. 

Do  bois  de  la  Traie  croix  et  des  reliques. 
hmtmm  veneranda  tegunt  altaria  foedus, 

Composîiîs  sacra  cum  cruce  martyribus. 
Cooela  sabitiferî  coeunl  mariyria  Christi, 

Cmx,  corpus,  sanguis  martyrts,  ipse  Deus. 
^mqne  Deus  seropervobis sua  munera  servat, 

Aique  ubi  Christus,  ibi  Spiritus  et  Paler  est. 
Sic  abi  crox,  et  martyr  ibI  ;  quia  martyris  et  crux 

liartyrii  sanclis  qoae  pia  causa  fuit. 
lOa  cibfun  viiae  laortalibus^  ilia  coronas, 

Quae  Domîoo  famulos  paclicipant,  peperit. 
In  crace  fixa  caro  est  aua  pascor,  de  cruce  sanguis 


Ille  fluit,  viiam  quobibo,  corde  lavo. 
Christe  tuo  ooeant  simal  baec  tua  doua  Severo« 

Portilor  et  lestîs  sil  crucis  isle  tuac. 
Came  tua  vivat,  luus  illi  pocuia  sanguis 

Praebeat,  in  verbo  vivat  agatque  tuo. 
Quaque  luum  socio  Marlinum  ascendere  elaro 

Vidli,  et  jpse  tuo  monere  iunetus  eat. 

VI. 

Des  teliques. 

Pignora  sanctorum  divlnae  gloria  mensae 

Velal  apostolicisedila  corporibus.  ^ 
Spirilus  et  Dotninî  medicis  virlulibus  Instans 

Per  documenta  sacrôs  viva  probat  cineres. 
$ic  geminata  piis  aspirât  gratia  votîs, 

iiifra  martyribus,  desuper  acta  sacris. 
Vota  sacerdotis  vîventum  et  commoda  parvo 

PuWere  sanctorum  mors  pretiosa  lavât. 

{Cardinal  MÂï,  p.  171.) 


vn. 

1123.  —  Sainie-Aphrodise  à  Béxiers, 

PnesuUs  hic  almi  sont  condita  membra  Cenddi 
.  Hic  vir  koaestatis  et  mirae  simplicitatls 
Moribus  omatns  Ajlt  et  flos  «ntemeratns. 
Hune  meruit  florem  Caclanus  habere  prîoren. 
.Hic  spéculum  terris,  fit  praesul  in  ucbe  biterris 
Eximitur  membris  quinta  sub  luce  novembris 
Qao  Deus  in  pannis  jacuil  vergentibus  annis  • 
Bis  quingenlis  centum  tribus  et  duo  dehis 

Géraud,  évèque  de  Béziers,  abbé  do  Cas- 
san  avant  1106,  où  il  fonCl«  un  hôpital  et  uiio 
belle  église.  Né  en  1070  il  mourut  en  11^3 
et  fut  mis  au  raug  des  saints. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéoL  du  Midiy  XI 111^ 
p.  105.) 


Vin. 

tî87.  —  Eglise  Sainte-Aj^odise  à  Béziers. 

Moribus  ornatus  abbas  jacet  hic  tumulatus 
Vir  bonus  et  gratus,  Petrus  fuit  isle  vocatus, 
Largus,  discretus,  omni  bonitate  repletus, 
Ut  decuit  letus  agous,  leo  morte  quietus 
Ut  deus  adsit  el,  sumne  quoquc  flos  speciei 
Mater  virgo  Dei,  die  :  miserere  mei. 

Anno  dooiini  MCCLXXXVIf,  YIH  idus  Janii  obiit discretus 
dominus  Petrus  Veziani  abbas  bujus  ecclesie. 

Qui  tumulum  cernis,  cur  non  mortalia  spernis, 
Tall  namque  domo  clauditur  omnis  homo. 

Die  :  paicr  nôsier. 

L'élection  de  P.  de  Vézian  (1265)  occa- 
sionna un  conflit  entre  le  chapitre  de  Sainle- 
Aphrodistt  et  Tévèqne  de  Béziers,  qui  se 
plaignait  qli'rfle  eût  été  faite  sans  sa  partici- 
pation; elle  fut  cassée,  et  Vézian  réélu  avec 
rassentiraent  dn  Tévêque. 


135  BOG 

Discrelus  dominw  est  un  titre  peu  Usité 
|M)ur  un  abbé. 

IMém.  de  ta  Soc.  w€hioU  du  Midi,  t.  III, 
p.  215.) 
BISOGNE  ou  PisoGNBy  au  diocèse  de  Trente, 
dans  le  Tyrol»  Empire  d*Autriche. 

Sur  la  muraitU  de  Véglise* 

Ad  honoré  DI  et  scF  Zenonls  lôE*  p5r  hanc  iMr 

edificavi. 
f  loh  pbr  aedificator  titn- 
H  hic  optât  reqtiieacero 
ûïmYo.  DS  îlli  donet  secam  requî* 
cm.  Félix  sit  Hli  mansio. 

'Cardinal  Mai,  p.  166;  Tahtarottcs»  Me* 
fnor,  antiq.  Roboret.^  p.  66,  quilegil 
sanctam  requiem;  Muratorius,  pag. 
1889,  %  seu  requiem.  Idem  existimat 
pertinere  inscriptionem  ad  mediuoi 
œvura,  quo  tempore  vocabuluni  titw 
lus  desigoare  consuevit  tempium  ali- 
quod,  semper  fere  parochiale.) 

BOCINOy  l'ancienne  Voleeia,  en  Lucanie* 
royaume  de  Naples. 

Fragment  d'inscription  trouvé  récemmeni. 

.  •  Sacro  dd.  nn*  Constaotini  maximi  yenerea- 

dissimorumque  Caesarum 
Yiiiceians  dvîlatis  Acilio  âevero  et  YeUio  Rnlkio 

cons.  Peturoi..*.. 
.  .  Paco.  .  •  ana.  M.  D.  GGGCXGI» 

•  .  XL.  F.  Macerianus.  IL  LVI. 
•' .  X.  F.  Marceliianus.  M.  LVI. 

•  •  X.  F.  Micerianas.  M.  XV. 

•  .  VI.  F.  Gasinianus.  M.  X. 
.  .  VHI.  K.  Oppiana.  M.  XI. 
.  •  XV.  K.  Postumia.  H.  I..* 
.  .  LXX.  Jug.  quinquaginta.  If.  IfT. 

.  .  XVIII.  Paco.  Forensi.  M.  D.  GGG.  VIIL 

.  .  XI.  F.  Pablicianus.  P.  M.  XL 

.  .  XVI.  F.  Pescenianus.  P.  M.  XIII. 

.  .  ini.  F.  Papianus.  P.  H.  VIII. 

...  VI.  F.  Agelfus.  M.  VIIll. 

K.  VelUana  ...  M.  XVtU. 

F.  Fuflciaaas.  G.  sai. 

F.  Garianus.  M.  XVHL 

F.  Furianus.  M.  XL. 

F.  Agellus.  P.  M.  X. 

F.  Agellus.  iaf.  nob.  M,  X. 

F.  MeciaDus.  M.  XVI. 

F.  P.  .  .'nîanus  .  .  .  XL  Vil. 

Paco.  Narano.  M  oo  G.  LXXXUL 

*~   0    •    •    ail    .•..•«• 

Pr.  Sicinianus.  G.  P.  M.  GXX. 
F.  Visupianus.  M.  XX. 

f.  V.  .  •  .  .  QS  ...••.  XXIII. 

FF.  •  •  vanus.  M.  XLV, 
P.  Ferocianus.  M.  XII. 
F.  Gastra.  ...  M.  XXIIII. 
F.  Fornianus.  M.  XXVI. 
F.  Modianas.  M.  XVIII. 
&.  Gorviana.  M.  XII. 
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F.  Pecnriaria.  G.  Per.  XÏVID, 

F.  Glodianus.  M.  XXVI. 

F.  Spetianus.  Ik  XI. 

P.  VeneriaBos.  M.  XXIIII. 

F.  Auricios.  M.  XXVUI. 

F.  Gampa».  Naiw  XXXX.  i.  • 

P.  Gicerali0t  M.  XXX.  .  . 

Paoo.  Aporiaoa.  •  •  • 

F.  Masclniaoua.  M.  .  . 

F.  Luponantt.  M.  .  • 

F.  Geronianos.  M.  .  . 

F.  Oppianus.  M.  .  « 

Paco.  Trastm.  •  MDC.  .  •! 

K»  Gedriana.  M.  X.  .  . 

F.  Gesmianus.  M.  X.  . 

F.  Vivianoa.  M.  X.  . 

Fab.  AugnsuUana.  M.  X.  .  • 

F.  Visciieianus.  M.  LX. 

F.  Paterianus.  M.  XX.  . 

F.  Vene  .  ,  •  nus.  M.  X.  •  • 

F.  Cecîn  ....  M.  X.  • 

F cisus.  M.  X.  . 

F.  .  .  Ulpi.  .  .  . 
{Cardinal  Mai,  232, 1  ;  Uruter,  p.  309, 

BOLOGNE,  dans  Jea  Etats  de  T^ise,  en 
Italie* 

h 

f  Ghristas  f  rex 

f  venit  f  in  f  paoe 

t  et  f  Deus  t  homo 

t  falus  t  w*  t 
(Hardooin,  Opéra  selecta^  p.  648  ;  Blan* 
GOLiNi,   Ecles.   vere.f  t.  III,  p.   199  ; 
Mai,  p.  6.} 


U. 

Eglise  de  Saint-Etienne.  Dans  la  cour. 

(vm«  siède.) 
[Ab]  umMbas  vota  suscipe  dominis  nostris  Llot- 
praat  et  llprant  regibus,  et  D.  N.  Barbatu 
episc.  sanctae  eccl.  Boanss.  bîe  no.  soa 
praecepta  obiulermit,  unde  bunc  vas  in- 
pleatur  in  cenam  domini  Salvatoris. 
fit  si  qua  muiia  G.  minuerit  DS.  RQ. 

(Cardinal  Mai,  p,  192;  Muratori,  p. 
1840;  Mabillon,  Jter  Italie,  1. 1,  pag. 
198;  UfiHELLi,  t.  II,  p.  112.) 

m. 

A  un  mille  de  la  ville^  au  lieu  dit  La  Bsrta- 
LiA,  sur  une  colonne. 

DN-  FI*  Vaierio  Go- 
nstanlio  pio  feli- 
ci  iavicto  anus. 
FI.  Vaierio  GonaUnti  d- 

m  aagusti  pii  fllio 
Bono  LXXVU.  reip.  aato. 

DD*  ISN'  Ifagno  Maiimo 
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et  FI*  Viclori  piis 
felicibus  perpeluis 

semper  aug. 
bono  It  P.  Dalis. 

[Cardinal  Mai,   p.  iM;  Haffu»  Mui. 

Yeran.f  p.  106.) 

,  Hors  la  ville. 

Benemerenti 

martyrie  Ûlie 

qoM  Tixit  ann.  XIDI. 

dies  YL  defuncla  est 

lin  Kal.  jiuiias  in  paoe. 

(Cardinal  Mai»  kh%  5.) 

V. 

Grana  autel  de$  PP.  Chartreux 

Cantabria 

Serena 

Conslantia 

bona  femina 

que  >ixit  ann.  xxxtiqi. 

M.  m  dies  YIL 

{Cardinal  Miit  ^32,  9.) 
Voyes  d'autres  inscriptions  de  Bologne, 
article  Rom»,  chap.  VU  et  VIII,  Epitaphes 
des  martyrs. 

On  lisait  autrefois  sur  Tanoienne  porte 
Sainte-Marie  de  Bologne  : 

VI. 

Si  tibî  piden  domns,  û  splendiaa  mensa  ;  qaid  inde  ? 

Si  spedea  auri,  argenti  quoque  massa  ;  quid  Inde? 

Si  Utn  sponsa  deoens,  si  sît  generosa  ;  quid  inde? 

Si  tibi  uni  nati,  si  pnndia  magna  ;  quid  inde  ? 

Si  fiierâ  pulcer,  forlis,  divesTC ;  quid  inde? 

Si  loiigus  servoram  inserviat  ordo  ;  quid  inde? 

Si  doceas  aiios  in  qualibet  arte  ;  quid  inde? 

Si  faveat  mundus,  si  prospéra  cuncta  ;  quid  inde? 

Si  Prior,  aot  Âbbas,  si  Rex,  si  Papa  ;  quid  indet 

Si  rots  fortunae  te  toUat  ad  astra  ;  quid  inde? 

Si  felix  annos  règnes  per  mille;  quid  inde  ? 

Tarn  cito  lam  cito  prxlereunt  haec,  ut  nihil  inde. 

Sola  manet  vîrtos,  qua  glorificabimur  inde. 

Ergo  tao  servi,  quia  tôt  libi  preivenit  Inde, 
Q!iioLfecîsseJk'^e&  in  tempore  quo  mociens» 
Boe  fadas  juvenis,  dum  corpore  sanus  liaberis. 
.'Gbos,  Supplém.  aux  imcript.  de  Bàle 
p.M9.) 

VIL 

bSCKlPTUm  EN  L*HOI!fNEDR  DU  PàPB  BSROIT  XIV,   D'à 
CAEDllUL  PeOSPER  LAMBERTim  (1) 


(I)  Ces  inscriptions  sont  extraites  de  l*ouvrage  du 
savant  Galletti,  Imcriptioues  BononieMêt  ;  Kome , 
1759,  in-4«.  Nous  donnerons,  à  l'article  Rume,  les 
îiMcriptions  concemaat  les  iiapes,  les  cardinaux  et 
les  èrêques  qu'a  donnés  la  ville  de  Bologne,  inscrip- 
lîona  qui  forment  la  majeure  partie  du  recueil  de 
Galletti. 

DlCTIOMN.   p'EPlGRAPHlt.  I. 


ChapMe  de  Sainie-Marie  de  Galiera. 

Sur  le  mar. 

Or?toriTm  hoc 

Deiparae  in  coelvm  assvmptae 

et  S.  S. 

Phiiippo  Nerio  et  Barbarae  ?•  M. 

•  Dicatvm 

ab  em.  et  rêver,  domino 

cardinale  prospère  Lambertino 

Bononiaè  archiepiscopo 

solemni  benedictione 

inavgvratvm  fvit 

die  décima  tertia  avgvsti 

aano  domlni  m.  d.  c^.  xxxiii. 

Vin. 

Eglise  cathédrale. 
Grande  ehapelle  It  droite.  A  gauche* 

Sacellvm  hoc  Bononiae 

magnifiée  reslavrari  arcbiepiscopvs 

et  elegantivs  et  S.  B.  I.  prioceps 

oriiari  ivssit  A.  D.  mdccxxiiv. 

Au  milieu. 

Prosper 

T.  S.  Grvcis  in  lervsalem 

cardinalis 

de  Lambertinis. 


IX. 

Eglise  des  Sainti-Jacaues  et  Philippe^  pris  de 

la  Savenne. 

Sar  le  mar. 

D.  0.  M. 

Ecclesia  h»c  divis  lacobo  et 

Philippe  apostolis  dicata 

cvm  ab  anliqvo,  cvivs  initii  memoria 

^  non  exlat  popvio  hvic  tanqvam 

parochialis  inservierit  svmma  benignitate 

emi  Prosperi  cardinalis 

Lamberiinl  Bononiae  archleptscopi 

fvit  ad  archipresbyteralis  ecclesise  pleb. 

honorem,  et  charactereui  evecta 

et  baptisterio  donata  svo  décrète 

svb  die  xxii.  decembris  mdccxixv  emanato 

vti  tesiantvr  labulse  ser  Antonii 

Nanni  notant  aclvarii  fori  archiep. 

ad.m  B.  D.  Anlonivs  H.«  Franceachelll 

primvs  hvivs  ecclesia  arcbipresbyter 

in  grati  animi  svi  tesseram  erga  tantvm 

benefaclorem  setemvm  dédit  hoc 
monvmenlvm  die  xxii.  martii  mpccxxxvi. 

X. 

A  Viglise  cathédrale. 

Par  terre,  daas  la  chapelle  de  la  Saiole  Eucharistie. 

Prosper  card.  Lambertlnvs 

archiep.  Bonon.  et  S.  U.  I.  pceps 

5 
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1 


15»  BQL 

post  erectam  arre  svo  aram 

divo  Ignacio  hoc  stbi 

et  familiae  vîvens  posvil 

aono  dni.  m.  d.  ce.  ixxvii. 


XL 

Au  colléfe  Slontaïto, 

SlicfiV.  pont.  of«.  OMi. 

mynîGcetitl.^,  qvam  animo  svo  nwavn  est, 

fvndaloris 

si  qvid  desWcrabalvr,  «ccêssil 

lolivs  collegii  commodfW,  omalvs ,  reparalio 

svb  avspidft  Emorvm,  ac  RevraotVm  D.  D. 

AnnibaMs  Alham  carai»  lil.  S.  CItmcnlis 

episcopi  Sabinen.  sacrae  R.  E.  camerarii 

niagni  ex  Clemenie  XI.,  ex  se  maximi 

prolectorifi 

ac  Prosperi  Lamberiini  cardlis  til.  S.  crvcis in  B(jir)^ 

S.   R.  lii#*  priacipis,  et  archiepiscopi  Bononien., 

sibi  vni  aeqviparandi 

ab  Ëmo  prolcclore  delegati 

visi  la  loris 

illmo,.  ac  Rmo  D.  Laclanzio  Felice  Sega 

sac.  iheol.  doci.  colleg.  n^eiropTx  praeposilo 

viceproleclore  spe^ialissimo 

aiino  doniini  MDCCXlXtii. 

Eglise  de  Sainte-MarieHIadeleine  de  Galiera. 

Mur  de  4â  Acrislie. 

Aedem.  hanc 
in.  qva.  B.  Imelda.  ex.  Lambertina.  familia 

qviescit 

A.  f?ndamenlis.  in.splendidiorem.  formam.  redaclam 

X.  kal.  decemb.  an.  rep.  sal.  h.  p.  ce.  xxxix. 

jsolemni.  riiv.  sacravU 

Proaper.  S.  R.  E.  Cardinallâ.  Lamberiinvs 

Bononiae.  archiepîscopvs 

nono.  deindè.  mense 

SYmmvs.  poniifex.  eleclus 

Benedicii.  XIV.  nômine.  svmpto 

renipvblicam.  cbrislianam 

solicila.  providenlia.  et.  carilate 

moderaivr 

XIIL 

Salle  de  Voratoire  de  la  congrégation   de 
Saint^Marie  de  la  Mort. 

Sur  le  Dittf. 

D.  0.  M. 

Qvod 

EShn  el  iSmm  P.  Prospervm  cardiiudem 

Lambertinvm 

'        palrilivm  et  archieptscopvm  Bononiensem 

ad  svmmyniponiiftcatvHi  eTCxerit 

confratres  S.  Mariae  de  Morte 

de  tanta  tanlt  eorvm  confralris  dignitale 

sibimel  prx  gavdio  plavdenies 
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XW. 

Hôpiial  délia  Vm. 

Sur  le  mur. 

D.  0.  M. 

• 

BenediclVB.  xit.  poat.  max. 

chirvrgM«  openHiones 

in  BononicMSibvs  a^cbiaosocomiis 

qvotauni$  {KvDliee  denianstraf i  ivssit 

ectissimam  lerjrameiitorwn  svpellectilem 

peqpeifo  iiic  asierlaÉditt 

adidçit 

demonslrandi  mvnvs 

annvo  conslilvlo  sifpcndio  prim\m 

Petre  PaWo  Moliaellio 

pbil.  med.  docl.  cpllcgiato 

cbir.  profes.  pvb.  demandavit 

annp  UDccxLfi. 

xrv. 

MoÊU  Ja  'tm  de'  Malcontenii. 

D.  0,  M. 
a  8.  Plo  V. 

catechVnUsnis  pai^tiMii 

Benedictvs  XIV.   P.   M. 

hTc  Iran^f^ri  ivssit 

•DDO  DÎh  «DteXUNfc 

XV. 
A  n§K^  tatkéâfiiih. 

A  la  cbapeUe  cûnslruiié  par  jfe  cardinal  Aldobrîndl 

D,  b.  M. 

Ben^icivs  ^IV.  p.  M. 

ippo  ^xi{ni,a  sva  in  pairiam  beneCcentia 

\ep.  ca^vi  S.  Pelronii 

ex  arde  S.  Stepbani  edvclvm, 

:hvic  avgvfii»  niolis  teniplo 

in  bpDorem  svi  qvondàm  episcopi 

a  bononiensibvsexciuto 

perpeivo  habendvm  addixit 

.pempeivs  card.  aldrovandvs 

nro  svà  in  comrovnem  vrbis  paarooTm 

rellgione 

sacro  pignori  boiioriGce  cvstodîeodo 

«acoUvip  exirvxit  ornayitqye 

et  annvo  censv  ^otavU 

tvmvlo  ibidem  sibi 

an.  rep.  sal. 

HDCCXLUI 
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XVI. 

A  rhdpital  délia  Yita. 
Sur  t<^  imir. 
La  S.  dî  N.  S.  Benedetto  UV.  felic,  regn. 
ka  Taila  a  qYesto  spedale  di  S.  Maria  Délia  Tila 
L*  crédita  éd  Q.  AlfonsoCesari 
destinait  fia  per  fondare  ^n  nvovo 
nella  parrocelua  4î  s.  mar.  mascharella 
obligando  nel  svo  ehirograpbo  ix.  Ivg.  mdccxlyi. 
manienere  sm  leiU  per  gl*  inferiiiî  di  detla  parH 
far  celebMre  in  ¥na  délie  inferoiane 
h  mes»  ogni  gionio  per  V  anima  del  teâïre 

pagara  lire  qvindici  a  delta  parroccbia 
oer  la  mvsica  ogol  prima  domenica  del  roese 
e  tenere  ne  sabaii  lampade  accesa 
aTiir  imagine  di  Mâr.  V^g.  cbeera  nel  portico  Ge&ari. 
mat  oegli  atti  di  sig.  Gaapare  Saechetti  nôt.  arcivês. 

xvu* 

Sflise  eaihédrùlt. 

Porte  iniérièare. 

D.  0.  M. 

Benedictvs  XIV. 

Pont.  Max. 

fiononiae  arcbiepUe. 

BUdrapotii.  jboc  lemplom 

tertia  ferme  parle 

ampliavii 

•tqre  intvs  61  foria 

ttagmfice  ezornaiiua 

ptelioaa  svpellectIU 

4npîo6e  aviit 

anno  domiiii 

(HMCXLYU 

XVIU. 

Sdle  du  palais  Lambertini. 

Sous  QD  portrait  de  BeooU  XIV. 

Prospero 

de  Lambertinîs 

Marcelli  Olio 

nornn  svavîiaie  ingenii  splendore 

sacroT.  can.  perilia 

pivrib.  svmmis  pontiflcib. 

acceptissimo 

a  Bene<licto  XIII. 

tard,  tttvii  S.  Crveis  in  lerasdiM 

et  Ancome  epiacopo 

ereato 

a  Oemenie  Xil.  opt.  max. 

Bonon.  in  archiep.  renvntiato 

die  Yero  xtii.  angus.  pontiHci  ereato 

am»  H.  DCGXL.  nomine  Beoedicti  XiV 

Eganiv 

loan.  aenat  f  Uts  sénat.  Bononfen. 

painro  benemerenti 

M.  P. 
anno.  MDCcxLyiif 
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XIX. 

Oratoire  Sainte-Marie  du  Saint-Amour,  dan$ 

a  rueSaint'FUix. 

Sur  le  mar. 

Apostolieas  missiones 

Ttillime  ad  Jvnivm  an.  hdccxltii.  habente 

P.  Leonardo  a  Porlv  Mavritio 

tx  mÎDoribus  observanttbvs  reformatia 

Romae  demvm  ptisaime  svblato 

qvia  ipso  tvnc  promovente  inavgvrata  fvU 

congregaiio  11.  M.  V.  Del  Simt«  Amore  nvncvpata 

die  XXV.  maii  mdcclii.  canonice  iude  firmala 

eadem  comparato  svo  aère  ad  dieiu  xiv  nov.  mdqcxltii 

kae  lôco  ibi  qvaqye  propriis  impensis 

ateeUym  hoc  a  fundamenUs  etcâtavit 

Deoqve  opiimo  inaxinio 

in  bonorem  eivsdem 

iatactae  Virginis  Deiparaa 

SYb  laYdAU>  titvlo  dicatYm 

soiemni  Peniecostls  die  secvnda  Ivnii  hdgcxlyiii. 

Bencdicto  XIV.  Lambertini  P.  0.  M.  régnante 

effusa  graiYlalione  apervit. 

XX. 

Au  palais  des  Magistrats  sous  un  buste  de 

Bmott  nv. 

MOCCL. 

AdNiia.  A«aii*e. 

MUiil  earima»  I<iibil  iiegat 

BenedîcU)  XIV.  Pont,  maxiuio 

qvod  annya  pnegraiidi  pecvnia 

noali  ivlio  solveada  civitateiii  liberaYerk 

idicis  alionrmqve  torremivm  alveoa 

ad  calamitosissiiiias  exvudationes 

tollendas  arcendasqve 

aère  svo  maximo  fodi  ivsserit 

medicinam  et  Gaiàaanigvm 

8vb  Bononiensium  ivra  redegerit 

aliaqve  innvmerabilia 

in  senatvm  in  scienliarYm  inslitvtvm 

in  patriam  vniversam  bencflcia  omtvlerit 

S.  P.  Q.  B. 

XXI. 

Hors  de  m  vilhy  auxportiqms  qui  conduiseni 
à  l'église  des  Carmes^  déchaussés. 

D.  0.  M. 
Benedicti.  XiV.  P.  O.  M.  * 
liberallssima.  largiute 
oUro.  tfKhtbit.  eu  peramanter.  impensa 

CarmeliUe.  Discalceaii 

svpremo.  benefactori.  aetamYm.  devincti 

qvotqvot.  extant.  proprii.  ivrls.  porticvs 

beUorvm.  ae.  temporYm.  inivria.  deformataa 

pvblico.  iortèiitii  commodo 

reformandaa.  cvrarviit 

anno.  reparatœ.  salvtis.  ci9idcc.  li. 

pontificatvs.  vero.  sanctissimi.  patris.  xu 
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A  réglise  des  Mineun  conveni%^li. 
Cbapelle  de  SilDl-François. 

D.  0.  M. 

hoc  secvndvm  aliare 
omnipolenii  deo  in  bon.  S.  Franctsci  ereclum 

privilegîo 
in  die  omnivm  fldeli vm  defvncl.  ac  per  eorum  ocUTam 

et  in  qvolibei  sablMito 

pffti  iisdem  defvnciis  ad  qvoscvmq.  sacerdotes 

cvm  iivmero  qvaivordecim  mille  iDÎasarvm 

qvolannis  in  hac  ecclesia  celebrandanrm 

a  BenedicloFP.  XIV.  die  x.  Ivlii  mdgcli.  decoralam 

ac  vigorebrevis  eivsdem  BeAed.  PP.  XIV.  die  iy 

OClOb.  MDGCLI. 

in  perpci.  gênerai,  confirmaivni  atq.  de  novo 

concessTm. 

XXIIl. 

Même  lieu. 

D.  0.  M. 

altare  hoc 
omnipotenli  deo  in  bon.  SS.  Grvdflxi 

erectvm 

priyilegio  qvoiidiano  perpetYO  ac  libero 

pro  ocuiib.  defvnciis  ad  qvoscvmq.  sacerdotes 

per  Greg.  XiU.  diciru«  ^epiembris  vdluvh. 

insignitvm 
■CTigore  brevis  Bened .  PP.  Xi V.  die  i y.  octob.  mdcoli. 
generaiiier  de  novo  fvlt  conQrmatYm 

XXIV. 

Au  Séminaire. 
Premier  escalier. 

•  é 

Bcncdicio  XIV. 

qvi  hoc  collegivm  . 

addiclx  sacris  ivvenlvli 

mvllo  anle  reseralvm 

sqvalidvm  angvsivm(}ve 

et  lalîYs  et  ornalivs  exdlaf it 

cvmqve 

adponlifîcat  maximum 

eveclus  esset 

ei  Bonon.  rem  sacrara  nioderari  pergereC 

redditibvs  avxit 

nova  aedium  accessione 

ampli  (ica  vit 

beneflciis  innvmeris 

cvmvlavit 

lin  YÎri  eidem  adminisirando 

pnefecli 

pontifici  opiirao  maximo 

P.P. 

a.  MDCCLII. 
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XXV. 

Second  escalier. 

Bénédicte  XiV. 
P.  0.  H. 

qvod  boc  coUegÎYm 

Yt  pielas  litieraeqve 

et  res  domeslica 

procYrarentvr 

congregaijoni  S.  Pavlli 

moderandvm  iradiderit 

tresqve  bonorarias  caibedras 

qvibvs  ob  domesticYro  niYnYs 

scientiarum  magistri 

in  pYblico  gymnasio 

decorarentYr 

Bononiensis  S'G 

decerni  mandaverit 

eivsdem  ordinis  sacerdotes 

beneficii  bonorisqYO 

memores 

D.  D. 


XXVI. 

Salle  de  la  maiion  Aldobrandû 

Bénédicte  Xnil.  P.  M. 

qYod  testamenti  tabulls 

qYas  pro  magnitadine  animi  ac  pietate* 

Pompeivs  card.  ÂldroYandus 

asse  amplîores  condiderat 

sxmma  <a£qvilate  eLsapientia  moijeralis 

praecisisqYC  matvre  lilibYS 

longam  civivm  et  seram  posteronrm  expectationem 

anteverlens 

piae  conditoris  Yolvntaii  satisfecerit 

atqve  intégra  familiae  ÎYra  servaYcril 

Raynerivs  Âidrovandvs  com.  et  sen. 

prindpi  beneficentissimc 

M.  P. 

anno  mdcclih. 

XXVII. 
Au  couvent  des  PP.  Mineurs  ConvefUuels. 

D.  0.  M. 

Benedictvs  XIV. 

bvivs  bospitii 

lîn!  P.  magistri  Garoli  Àntonii  Galvi  Bononiensis 

ord.  min.  S.  Franc,  conv. 

ex-generalis  ministri 
benettcentia  et  svniptibvs 
refecli,  copioseqve  insirvcii 
svpellectilem 
bine  extrahentes,  ycI  eiirabenlîYm  participes 

analhemalis 
ac  privationis  vtrivsqne  Yocis»  et  oflBcii 

pcenis 
eo  ipso  mvlctalos  volvil 
diplomate  edilo  yii.  ivlii  hdccly 
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XXVIII. 

Salle  de  la  Société  dee  Lombaras, 

Bénédicte  Xmi 

{irod  inter  mai.  sTOiiiii  pentif.  cyras 

HagistnlTiii  Societ.  Lomliardor.  inîliuris 

qvi  eidem  anno  mdccliv.  sortito  obligerai 

ne<[vaqvam  dedignatvs 

rem  soc  sartam  feciam  servant 

aedem  corrvent.  svis  svmpU  restavrarit 

aTlam  inevndis  consiliis  novam  pararit 

eiSYbselliisitem  novis  însirvxerit 

Sodi  Lombard! 

patri  opi.  mvnif.  principî 

a.  P. 
anno  a  partv  virg.  hdcclv. 

XXIX. 

Egliee  cathédrale. 

Sor  le  mur. 

Meiropoliiieam  S.  Pelri 

aposlolorvm  princîpis  aedem 

qvam 

Benedictvs  XIY.  pont.  max. 

gravissimis  evris  prohibenlibvs    . 

Deodicare 

qTod  ipsi  optatissimvm  erat 

non  polvit 

TÎDcenlivs  M.  S.  R.  E.  card.  Malyetivg 

ab  eo  pvrpTra  donalvs 

ipsiqve  in  Bononiensi  archiepiscopatY 

svccessor 

liearivs  et  mvneri  delegatvs 

solemni  ritv  consecravit 

vniu  kalendas  septembris  mdcclyi 

etfldelibvs  rellgiose  ad  ecclesiam 

accedeiitibvs  S.  S.  die 

indvigentlam  plenariam 

aooiTersaria  vero  celebritate  recvrrente 

Mpten  annor.  et  tolidem  qvadragen.  veniam 

STfflmi  ponttAcis  aythoritale 

perpetTO  concesstt 

ivssTqve  eivs 

H»  R.  G» 

« 

XXX. 

^    Institut  icientifique. 

A  h  bibliothèque. 

Benedicto.  XIV.  pont.  max.  PP. 
V*^  praeier.  conlala.  in.  onmes.  ordinea.  ingentia. 

bénéficia 
Mttiairm.    IntlilTto.  maximia.    ei.  ianymerig, 

largîtionibTS 
3EVCI0.  atcre,  omalo.  posi.  iegatam.  ipso,  svadente* 

a.  pbilippo 
Mria  •  S.  R.  EL  card.  de .  monUbvs  •  bibliothecam  » 
svam .  etiam  .  librorvm 
et  •  deleclT  .  praestanlissimam    myniûce  • 
donayerit 


P*£P1GBÂPHI£. 

senatures 
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.  inslitvto  .  praerecli  .  grato 
senalv .  P.  P.  A.  hdcglyi. 
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XXXI. 

Eglise  cathédrale. 
Sur  le  mur. 

Benedicto  XIY.  P.  M. 

qyod 

aygysii  templi  aedificalionem 

cvm  omni  cvltv 

perfecerii 

innymera  et  pretiosissima 

donaria 

mvnificeoblvlerit 

alqye  in  solemni  dedicatione 

card.  Yincentlvm  MalveUnm 

sibi  in  archiepiscopatY  svccessorena 

vices  svas 

svpplere  ivsscrit 

digniias  et  canonici 

ob  t:inta  aliaqve  pivrima 

inordinem  svvm 

collata  bénéficia 

patri  optimo  et  beneficenlissimo 

G.  A.  M. 

PP. 

A.   D.  €19.   19.    CCLVII. 

/  ONAL,  dans  les  montagnes  de  la  pro* 
Tincede  Léon,  en  Espagne. 

A  l*égtise  de  Saint-Jean  de  Bonal 

(Année  920  de  J.  G.) 

Consecratum  est  templum  ab 

Episcopis  Frunimio  Gixila  et  FortL 

Era  DccccLviii.  iv.  idos  oct. 

(Cardinal  Mai,  p.  161  ;  Florbz,  5jpana 
sagrada,  t.  XVI,  p.  148.) 

BONE,  rancienne  Hippone,  en  A. gène. 

Saint  Augustin  avait  fait  graver  Tinscrip- 
»ion  suivante  sur  sa  table  à  manger  : 
Quisquis  amat  dictis  absentum  rodere  vitam 
Hanc  mensam  indignam  noverît  esse  aibi. 

^SiRUOND.  opera^  t.  Il,  o.  1061  ;  Cardinal 
Maï,  p.  7S.) 

On  lira  avec  intérêt  la  dissertation  sui- 
vante sur  les  attributs  iconographiques  du 
grand  saint  d'Hippone,  conimuniquée  aux 
comités  du  ministère  de  Tlnstruction  publi- 

Îue  par  M.  Tabbé  Barraud,  du  clergé  de 
eauvais. 

Kotiee  iconographique  sur  saint  Augustin  (1), 

Au  nom  de  saint  Augustin,  on  se  rappelle 
naturetiement  les  noms  de  Tagaste,  de  Mo- 
nique, et  d*Hippone  :  de  Tasaste  qui  vit  naî- 
tre, au  milieu  du  iv*  siècle,  le  plus  beau 
génie  de  TAfriquo;  de  Monique,  cette  pieuse 
mère,  qui  se  confond  dans  la  mémoire  des 
hommes  avec  l'enfant  de  ses  larmes,  commo 

(4)  BnlUlin  dee  comitéi^  février  1851,  p.  57. 
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dans  DOlre  souvenir  le  nom  de  Blanche  se 
môle  au  nom  mille  fois  béni  de  Louis  IX; 
et  d'Hippone,  enfin,  qui  s'édifia  longtemps 
des  vertus  épiscopales  d'Augustin.  Augustin 
avait  reçu  avec  la  vie  tous  les  dons  d'une 
heureuse  nature.  L'esprit  et  le  cœur  se  dé- 
veloppaient en  lui  daiis  une  parfaite  harmo- 
nie, et  sans  piéjudice  de  l'un  à  l'autre.  Mais 
vinrent  les  passions  c|ui  brouillèrent  l'intel- 
ligence et  la  sensibilité  d'Augustin.  L'esprit 
eut  la  part  que  sos  exigences  forçaient  le 
jeune  homme  de  lui  faire;  mais  le  cœurJut 
satisfait  outre  m(»sure,  et  il  en  vint  à  diriger 
tyranniquement  toute  la  conduite  du  tils  de 
Monique.  De  là,  ses  rhutes  h  Tagaste,  à  Car- 
thage,  è  Rome  et  à  Milan  oii  il  trônait,  pour 
ainsi  dire,  dans  sa  chaire  de  professeur.  Au- 
gustin, mattre  d'éloquence  dans  la  seconde 
ville  de  l'Italie,  quel  succès,  ou  plutôt  quelle 

Ï>ermisfiionde  la  Providence  I  C'est  là  qu'elle 
'attend.  La  réfutation  d'Ambroise  attire  Au- 
gustin dans  l'église  où  le  saint  évoque  ex- 
plique la  parole  de  Dieu.  Déjà  son  mani- 
chéisme était  bien  affaibli.  Ambroise  l'é- 
branle  encore  davantage.  De  son  côté,  Mo- 
nique presse  de  ses  larmes  l'œuvre  tardive 
de  la  gr&ce;  enfin,  la  grflce  l'emporte,  et'le 
cœur  d'Augustin  est  vaincu  dans  ce  jardin 
où  se  passa  entre  Aljpe  la  scène  qu'il  a 
rendue  d'une  manière  si  dramatique  dans 
ses  Confessions.  Augustin  n'a  plus  qu'une 
pensée,  celle  d'étudier  à  fond  la  religion  des 
chrétiens,  et  il  va  à  Cassiacum  se  livrer  avec 
quelques  amis  à  de  doctes  entretiens,  comm« 
ceux  d'où  sortirent  les  Tusculanes  de  Cicé- 
ron.  Bientôt  il  reçoit  le  baptême  des  mains 
du  saint  évêaue  de  Milan  :  il  paraît  qu'alors 
Ambroise  s'écria  :  Te  Deum  laudamus^  et 
qu'Augustin  répondit  :  Te  Dominum  confiiez 
mury  de  sorte  que,  se  répondant  ainsi,  ils 
composèrent  ensemble  ce  beau  cantique  de 
l'Eglise.  Une  tcÀs  baptisé,  le  nouveau  chré- 
tien veut  reprendre  le  chemin  de  l'Afrique  : 
mais  il  perd  sa  mère  à  Ostie,  et  passe  un  an 
entier  à  pleurer  celle  qui  lui  avait  appris  à 
prononcer  le  doux  nom  de  Jésus.  L'année 
suivante,  il  se  retire  près  de  Tagaste,  dans 
une  espèce  de  solitude  d'où  il  se  rend  a 
Hippone,  qu'il  croyait  plus  propre  à  le  déli- 
vrer des  assiduités  importunes  de  ses  amis. 
Vain  espoir  l  l'évéque  d'Hiopone,  Valère, 
avait  besoin  d'un  prêtre  auxiliaire  pour  l'ai- 
der dans  l'administration  de  son  diocèse* 
C'est  Augustin  qu'il  clioisiti  et  il  l'ordonne 
prêtre  à  cette  Qn,  sur  le  suffrage  du  peu- 
ple, qui  le  lui  désigne  comme  l'élu  de  la 
Providence.  Plus  tard,  du  vivant  même  da 
Valère,  Augustin  échange  son  titre  de  coad- 
juteur  contre  celui  d'évê(|ue d'Hippone.  Voilà 
saint  Augustin,  voilà  l'homme  tel  qu'il  fiiut 
le  connaître,  avant  de  le  considérer  sous  1q 
rapport  iconographique  :  voyons  maintenant 
les  différents  symboles  avec  lesquels  Tari 
religieux  l'a  conçu. 

Le  premier  emblème  de  saint  Augustin, 
et  le  plus  usité  peut-être  de  tous  ceux  qu'on 
lui  attribue,  c'est  le  cœur  tantôt  simple,  tan- 
tôt percé  de  Qèches,  avec  leuuel  il  nous  ap- 
uaraltdans  les  tableaux  qui  le  représentent* 


Ce  cœur,  quand  il  est  simple  (comme  la 
cathédrale  de  Beauvais  le  reproduit  sur  l'un 
des  panneaux  du  portail  nord) ,  exprime 
l'hommage  que  le  saint  fit  à  Dieu  de  ses  af- 
fections les  plus  vives,  et  la  pieuse  direction 
qu'il  sut  imprfmerà  son  amour  après  l'avoir 
arrêté  trop  longtemps  sur  les  créatures.  Cette 
parole  :  «  Moi  fils,  donne-iAoi  ton  cœur,  » 
avait  plu  à  la  sensibilité  d*Auguslin.  11  la  ré- 
pétait souvent  à  ceux  qu'il  était  chargé  d'i- 
nitier à  la  vertu,  et  mieux  encore,  il  prêchait 
d'exemple  ce  beau  précepte  d'un  Dieu  ai- 
mant qui  impose  à  ceux  qu'il  chérit  l'obli- 
gation de  1  aimer  à  leur  tour.  Le  cœur  est 
donc,  p^r  excellence,  lemblème  de  saint 
Augustin.  Mais  que  dire  ilu  cœur  percé  de 
flèches  que  l'on  substitue  parfois  au  cœur 
simple,  tel  que  nous  venons  de  l'envisager T 
Il  faut  y  voir  la  même  pensée  symbolique 

3ue  dans  l'autre,  mais  la  môme  |)ensée  tra- 
uite  avec  plus  d'énergie  et  d'exprtssion, 
sous  la  forme  un  [)eu  tragique  qu'elle  affecte. 
Bien  des  fois  on  a  comparé  l'amour  de  Dieu 
à  des  traits  ou  à  des  flèches,  imprimant  dans 
l'Ame  chrétienne  leurs  profondes  blessures. 
C'est  aussi  le  sens  de  notre  emblème,  d'a- 
près saint  Augustin  lui-même,  qui  l'expli- 
Que  de  cette  manière  au  ix*  livre  de  ses 
Confessions.  Ce  symbole  est  pris  de  la  na- 
ture elle-même  :  car  on  Ta  souvent  employé 
pour  signifier  un  amour  vivement  senti,  ou 
cruellement  éprouvé,  comaae  celui  de  la 
Mère  des  sept  douleurs.  Telle  est  fiuterpré- 
tation  conimune  du  cœur,  soit  simple»  soit 
percé  de  flèches,  que  l'art  religieux  a  fait 
entrer  dans  les  images  d'Augustin.  Cher- 
chons maintenant  celle  qu'il  faut  donner  aa 
second  de  ses  emblèmes,  c'est-à-dire  à  l'en- 
fant que  l'on  représente  quelquefois  à  côté 
du  docteur.  Pourquoi  cet  enfant  qui  s'efforce 
de  vider  la  mer  dans  un  réservoir  presque 
imperceptible  qu'il  a  creusé  de  ses  débiles 
mains?  Pourquoi  cette  scène,  qui  ne  doit 
son  intérêt  qu'à  la  naïve  simplicité  de  son 
tout  jeune  acteur,  a-t-elle  trouvé  place  au- 
près d'un  personnage  aussi  grave  qu'Augus- 
tin? Il  fallait  une  raison,  et  il  y  en  a  une  en 
eifet.  Cet  enfant,  ce  n'est  point  un  enfant  de 
la  terre  :  il  en  a  la  figure,  mais  il  tient  aa 
ciel  par  des  liens  invisibles;  c'est  un  ange 
ou  un  saint  que  Dieu  envoie  au  tils  de  Mo- 
nique, pour  arrêter  en  lui  la  témérité  de  la 
science  et  les  hardiesses  du  génie.  Augustin 
voulait  comprendre  un  mystèt-e^t  saisir, 
dans  son  essence  impénétrable,  le  Dieu  un 
et  trois  que  la  foi  seul  nous  révèle.  Tout  oc- 
cupé de  ce  difGcile  problème,  il  aperçoit 
un  ange  sous  la  forme  d'un  petit  enfant,  qui 
prétendait  sérieusement  transvaser  l'Océan, 
en  le  versant  goutte  à  goutte  dans  «o  troit 
peu  profond.  Augustin  l'interroge,  et,  sur  sa 
réponse,  s'efforce  de  lui  faire  comprendre 
qu'il  ne  réussira  j;>'uais  dans  son  entreprise. 
Alors,  l'enfant  en  qui  Dieu  avait  mis  sa  sa- 
gesse confondit  le  docteur  par  ses  propres 
paroles  :  «J'aurai  plus  tôt  flni,  lui  dit-il,  de 
verser  les  eaux  de  la  mer  dans  ce  bassin,  que 
vous  de  comprendre  le  mystère  de  la  saiiito 
Trinité.  »  Autjjustin  vit  la  lumière,  non  pa^ 
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celle  qu'il  cherchait»  mais  une  autre  qui  lui 
apprit.à  contenir  son  intelligeuce,  qui  était 
è  celle  de  Dieu  cumtue  le  bassin  de  I  enfant  à 
la  yaste  étendue  des  luers,  comme  uu  atome 
à.rimmesisité;  ou  bien,  à  ce  que  porte  une 
autre  version,  saint  Augustin  s'efforçait  de 
comprendre  le  bonheur  des  justes  dans  le 
ciei,  lorsque  saint  Jérôme,  le  jour  m6mo  de 
de  sa  mort»  vint  se  présenter  à  ses  yeux 
sius  les  traits  d'un  enfant  et  l'exhorter  à  at- 
tendre jusqu'au  jour  des  divines  récompen- 
ses, pour  comprendre  ,  en  les  goûtant,  les 
délices  dont  J>ieu  fait  le  partage  de  ses 
saints.  Cette  interprétation  vient  d'une 
source  un  peu  suspecte,  et  paratt  moins 
plausible  que  la  première,  (.'i^nf^nt  nous  est 
donc  expliqué»  et  ateç  lui  le  second  (je  ses 
emblèmes. 

&esie  le  dernier,  qui  consiste  d^ans  le  s^a« 
pulaire  ou  capuchon  noir  des  poijQes  Au- 
gustins.  II  y  a  controverse  au  sinet  de  cet 
emblème.  Les  uns  prétctident  qu'Augustin, 
fondateur  de  Tordre  qui  porte  son  nom, 
porta  lui-même  l'habit  des  religieux  de  $4 
règle.  Dautres  soutiennent  le  contraire,  et 
d'après  leur  opinion,  qui  parait  assez  ap«r 
pu)-é«,  la  représentation  de  saint  Augustin 

aTeclaiocuiie  ou  capuchon  noir  re()Oserait 

muû  (ait  pi'Oblérpatique,  pour  ne  rien  dir^ 
de  p/us.  C'est  un  rapport  de  cîrconstancea 
entre  deux  hommes  qui  en  eurent  de  bien 
aatrement  étroits,  et  de  bien  plus  honora- 
Ues  eq  luên^e  temps,  saint  Augustin  et  saint 
Jérôme.  V^^^^^l'^^^rViier  emblème  de  saint 
Jérôme,  son  habit  de  cardinal,  s'expliqua 
coaune  la  cuculle  de  saini  Augustin,  par  un 
lait  qui  doxme  matière  à  conlrover$^.  IJaiSj 
dans  lei^  deux  cas,  ies  emblèmes  ée  com- 
pMuoenl.  Car,  pour  ne  parler  que  de  celuji 
ik  saiM  AttgMStiu.  on  s'explique  la  cuculle 
par  cel^  seui  que  le  saint  a  fondé  un  ordre 
4iui  la  porte,  et  il  n'est  pas  nécessaire  pour 
iâ  concevoir  qu'il  ait  revêtu  lui-même  ce(tè 
glorieuse  lÎTree  de  la  pénitence. 

Cd6  iiarticularité  remarquable  daus  l'ico- 
nographie de  l'évoque  d'Hip^one^  c'est  que 
ses  iimUàmea  sont  l'expression  udèle  de  sa 
vie,  (|u'ilareQèt<e9X  dans  ses  nuances  les  plus 
brillantes  et  le^  plu^  vives.  La  cuculle  mar- 
que sa  Tîe  régulière  et  morUGée^  dès  qu'il 
eut  fait  lea  prew^s  pas  dans  la  voie  de  la 
péoiteaee;  rehfant  rappelé  la  science  émj- 
Mnle  du  doctevyr,  aspirant  a^ême,à  connat- 
Ire  des  secrets  qui  n'appartiennent  qu'à 
Diea;  le  cœur  enuu,  le  plus  beau  dos  em- 
blêmes  d'Augustin,  exprime  cette  puissance 
4i*a|iour  qui  lit  du  saint  docteur  le  modèle 
de  la  charité,  et,  dès  lors,  il  est  pour  noire 
saint  la  |^us  beau  de  tous  les  hommages  ; 
car,  au  gré  de,  l'estime  publique,  l'élément 
du  cœur  est  le  dernier  trait  qui  achève  les 
grands  hommes. 

BORDEAUX,  cheMieu  du  département  de 
la  Gironde,  en  France. 

I. 
An  405.  —  Au  mu$it, 
Dqiositio  Adelfi  Anaonim  I.  mens.  Y. 
Et  triduo  post  coasulatum  domini  nostri 


Ronori  ÂQgusti  sext.,  posuit 
Pater  Maurusius  et  Ursia  mater.... 


Cette  épitapbe  a  été  trouvée  par  M.  Jouan« 
net  antre  Sainte-Croix-du-Mont  et  Violes 
[Gironde)-;  elle  est  de  'lOS,  le  sixième  consu- 
lat d'Hoitorius  étant  de  ^0^. 

(Mém,  de  la  Soc.  arch.  du  Midi,  t.  II, 
p.  182.) 

IL 

643.  —  Eglise  de  Smnte-Crotx. 

Hic  requiecct  bone  recorda tion es  humlis  Cbri- 
sti...,  Mommolenus  qui  vixil  annus  plus  minus 
septuagenl'a,  apud  quem  nullus  fuit  dolus  malus, 
qui  fuit  seine  irajocundushoc  est,  a(îcepit  irans- 
iuiin  suum  diae  vi«,  idus  Âugustas,  ubi  fecit 
Auguslus  Aes  sepleiii  aurto  v«  regeem  domni 
nosiri  Glilodovei  régis, 

Epitàphê  âe  saint  Maum^uHn,  abbé  de 
Fleury.  —  On  y  voit  requiecel  pour  requi- 
escit:  bone  reçordationes  pour  boiujs  recorda- 
iionis : humilis  christi  peut  s*exi)liquer  par 
humilis  servus  christi^  ou  kumilis  christia- 
nus  ;  septuagenta  pour  septuaginta;  seine  pour 
aine;  annm  pour  annos;  diae  pour  die;  au^ 
gusia  pour  augiutus:ubi  fecil  augustus septem 
aies  peut  se  traduire  «  quand  le  mois  d*août 
a  fini-  aeiH  jours.  »  £n  effet,  les  Ides  d*août 
étant  le  19,  le  6  des  Ides  est  ie  7  de  ce  mois. 
Msffuum  pour  ragni.  —  Ubi  fecit ,  loqueudi 
formula  frequens  in  actis  quinti  et  sexti 
sœculi  pro  diei  ac  mensis  caractère.  (  Du 
Cj^koj^.^  —  La  cinquième  année  de  Clovis  II 
répond  à  Tau  643.  Ce  ne  peut  être  Clovis  1*'; 
^r  ii  ne  s'empara  de  Bordeaux  que  la  viu^^t- 
^s^éme  année  de  son  règne,  après  la  défaite 
a'Alaric,  roi  des  Visigolhs  (507). 

{JUém.  de  la  Soc,  Arch.  du  Midi,  t.  If* 

III 

Dixième  siècle,  — Au  musée. 

Hic  jjicet  Arnaldas  noster  sanctîssimus  abbas. 
Vovérat  hoc  aliare  Petro  et  prope  jussit  humarl» 
Teste  seneclulis  cum  despoliatus  abiret 
Languida  membramea  bicmihî  reddidit  illico  sana, 
Tunç  eg0  Wesp anus  Prior,  hoc  régale  sepulchruin 
Nunc  abbas  titulum  feci  semper  que  rogabo 

(Académie  de  Bordeaux,  M.  Joumnet, 
1833.) 

C'est  répitaphe  d'Arnault,  abbé  de  Saint- 
Pierre-de-Lille  en  Médoc.  M.  Jouannet  {loe. 
cit.)  la  rapporte,  d'a;orès  la  forme  des  lettres, 
au  X'  siècle  ou  au*  commencement  du  xi* 
siècle. 

Les  six  I  et  les  six  T  de  la  dernière  ligne 
renferment,  selon  lui,  ou  une  formule  reli- 
gieuse, infihitam  trinitatem,  par  eiemnle, 
ou  la  date.  Dans  cette  dernière  hypothèse, 
les  ir6\s  premiers  I  annulant  les  trois  der- 
niers, il  ne  resterait  que  six  T  dont  chacun 
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vaut  160.  T  quoque  centenos  et  sexagtnta  ^e- 
nebit  (vers  cité  par  V Encyclopédie).  Ce  qui 
donnerait ,  pour  la  date  de  l'inscriotion, 
160  X  6  =  960. 

(Mim.  de  la'Soc»  archéol.  du  Midif  t.  Il, 
0.  224,  225.) 

IV. 

Egliie  iouterraine  de  Saint-Emilion, 

711.  idus  decembris 

Dedicalio  > 

Sancli  Eroilionis 

ilcod.  de  Bordeaux^  1820;  Mém.  de  la 
Soc.  archéol,  du  Midi^  t.  Il,  p.  225.) 

V. 

1591.  —  Eglise  Saint'André. 

Vit»  bene  aclae  mors  beata. 
inortalis  incola  cœliiuum  colonus  fio 
non  est  vivere  vita,  sed  mori  : 
vivere  desine,  yWere  desiham. 

Epitaphe  d'Antoine  Prévôt  de  Sansac,  mort 
en  1591,  après  avoir  été  quarante-sept  ans 
archevôque  de  Bordeaux. 

{Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi^  t.  III, 
p.  302.) 

Extrait  du  compte  rendu  des  travaux  de  la 
commission  des  monuments  historiques  du 
département  de  laGirondcy  pendaniTannée 
184546. 

Rapport  présenté  au  préfet  de  la  Gironde  par  H  M.  Baba- 
oi%  président,  et  L.deLamothe.  secrétaire.  Bordeaux, 
1846,  inS». 

Antique  tombeau  chrétien  au  musée  de 
Bordeaux.  —  En  marbre  et  muni  de  son  cou- 
yercle,  ofirant  un  évasement  sensible  depuis 
sa  base  jusqu'à  son  ouverture,  et  présentant 
sur  sa  face  apparente  trois  compartiments 
divisés  par  des  pilastres  cauelés.  Sur  le  pan- 
neau principal,  le  monogramme  du  Christ 
encadré  dans  une  colonne  à  trois  rangs  d'or- 
nements, puis  des  guirlandes  avec  des 
fruits,  des  vases,  etc.;  sur  les  panneaux 
extrêmes,  deux  rangs  de  canelures  en  zig- 
zag, séparées  par  une  bordure. 

Couvercle  en  retrait  sur  le  cercueil,  pris- 
matique et  à  bouts  rabattus,  et  divisé  en 
compartiments,  offrant  une  décoration  ana- 
logue à  celle  de  la  face  principale. 

Eglise  Saint- Seurin.  —  Baptistère.  — 
Corps  offrant  un  évasement  depuis  la.  base 
jusqu'à  l'ouverture,  et  dont  la  grande  face 
apparente  est  divisée  par  des  pilastres  en 
huit  compartiments;  les  quatre  du  centre 
plus  petits  que  les  deux  de  chaque  extré- 
mité; dans  chacun  de  ces  compartimenlSi 
des  fruits  et  des  feuillages. 

Crypte  de  Saint-Seurin.  — Deux  tombeaux 
de  môme  formo  que  le  précédant,  ot  munis 
de  leur  couvercle  à  toits  inclinés  et  à  bouts 
rabattus. 

La  grande  face  du  premier  y  décorée  de 
feuilles  de  vignes  placées  dans  des  enroule- 


ments; «au  milieu  un  fer  de  lance;  dans  la 
partie  inférieure,  quelques  grappes  de  rai- 
sins. Sur  les  faces  Laérales,  arbres  avec 
larges  feuilles  disposées  symétriquement. 

Sur  le  couvercle,  d'un  côté  des  feuilles  de 
palmiers,  et  au  centre  l'a  et  l'o),  le  X  et  le  P; 
de  l'autre  côté,  des  imbrications  à  recouvre- 
ment. 

Sur  le  second  tombeau,  monogramme  du 
Christ,  sur  la  face  principale,  renfermé 
dans  une  couronne  que  tient  une  main  sor- 
tant de  draperies. 

De  chaque  côté,  cadre  contenant  un  vase 
d'où  s'élèvent  des  grappes  de  raisins  que 
des  oiseaux  becquètent.  Aux  angles  du  tom- 
beau, colonnes  engagées  dont  les  chapiteaux 
sont  décorés  de  feuilles  de  vignes. 

Tombeau  connu  sous  le  nom  de  tombeau  de 
saint  Fort.  —  Formé  de  deux  parties  : 
1*  Partie  ancienne  et  probablement  de  même 
date  que  les  pierres  qui  précèdent,  consis- 
tant en  une  pierre  brute,  haute  de  0",65, 
large  de  0",65,  lorigue  de  2",33;2' partie 
superposée  à  la  précédente  et  datant  de  la 
i*enaissance  ;  formé  de  six  petites  colonnes 
accouplées  et  posées  sur  ce  premier  tom- 
beau ;  au-dessus,  caisse  ornée  de  filets  sim- 
ples. Couvercle  arrondi  en  voûte  à  côtes  de 
melon  et  décorée  de  trois  rinceaux.  Aux 
extrémités  t  d*un  côté  la  Résurrection,  de 
l'autre  deux  anges  tenant  une  table  d'in- 
scription. 

Les  hagiographes  ont  été  embarrassés  pour 
déterminer  Ta  réalité  du  personnage  de  saint 
Fort.  Il  paraît  gu'à  Bordeaux  l'histoire  ou 
la  légende  relative  à  ce  saint  n'a  pas  eu 
d'autre  fondement  que  l'usage  qui  y  était 
suivi,  comme  dans  beaucoup  d'autres  loca- 
lités, relativement  au  serment  judiciaire, 
lequel  se  prêtait  ordinairement  sur  des  re- 
liques ou  des  objets  ayant  appartenu  à  de 
saints  personnages.  Nos  anciennes  coutu- 
mes attestent  que  le  serment  se  prêtait  super 
forte  sancti  Severini.  c'est-à-dire  sur  le  lort 
de  Saint-Seurin;  mais  qu'était-ce  que  le 
fort?  Quelques  érudits  rapprochant  cette 
expression  de  celle  de  fierté  usitée  dans  le 
Nord,  et  qui  parait  venir  du  latin  feretrum, 
ont  cru  que  c  était  le  cercueil  même  ou  tout 
au  moins  une  châsse  renfermant  quelques 
parties  du  corps.  D'autres  ont  expliqué  le 
terme  forte  par  celui  de  virga^  c'est-à-dire  de 
crosse,  et  cette  explication  était  autorisée 
par  quelques  titres  anciens,  relatifs  aux  cou- 
tumes. Ce  qui  n'est  pas  douteux,  c'est  que,  t 
dès  le  XI'  siècle,  l'abbaye  Saint-Seurin  pos-  ' 
sédait  une  verge  ou  bâton  pastoral,  objet  i 
d'une  ancienne  vénération.  Nous  l'appre-  \ 
nons  de  Turpin,  qui  nous  dit  que  là  était  la  i 
sainte  verge  que  notre  Seigneur  avait  donnée  i 
à  saint  Pierre^  et  saint  Pierre  à  Martial.  Avec  I 
cette  vergcy  sainte  Bénédicte  avait  chassé  le  j 
diable  d'une  tour  de  la  vilUf  et  guéri  Phili-  \ 
bert  qui  était  duc  de  Bordeaux.  Turf  »in  ajoute  | 
que  toutes  les  reliques  données  à  celte  ( 
église  par  Bénédicte  avait  été  mises  sur  le  i 
tombeau  de  saint  Séverin,  près  de  i  autel  de 
saint  Amand,  en  une  crcpte  sousterre^do 
peur  (in  un  maure  Aigoland.  Ces  détails 
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sont  formellement  d'accord  avec  toutes  les  ^  xyii*  siècle  et  fut  Tœuvre   des  Feuillants* 
indications  postérieures  i-elatives  au  forte     dont  le  monastère  occupait  les  bâtiments 
._  i_   _.•  1        11^  A.«:»  «^-       contigus.  Cette  chapelle  remplaça  la  célèbre 

église  de  Saint- Antoine»  dans  laquelle  se 
trouvait  Tun  des  autels  privilégiés  on  Ton 
prêtait  les  serments  Judiciaires,  comrae.sur 
ceux  de  Saint-Martial  ou  de  Saint-Seurin» 
et  qui  relevait  au  xv*  siècle  du  Qef  de  Po- 
thon  de  Xaintrailles.  Le  mur  de  façade  de 
Tégiise  actuelle  était  un  ancien  mur  de  cette 
première  église;  Tinscription  suivante  at- 
teste en  effet  que  cette  face  est  antérieure 
au  reste  du  corps  de  la  chapelle  : 


à  la  virga  sur  laquelle  on  orétait  ser- 
ment. 

la  tradition  relative  à  saint  Fort  eût 
fciisié  au  moment  de  la  publication  de  la 
bizarre  chronique  de  Turpin,  le  fabuleux 
narrateur  en  eût  certainement  fait  mention. 
Cest  donc  Tignorance  des  populations  qui 
a  transformé  une  châsse  ou  un  bâton  épis- 
copal  provenant  de  saint  Seurin,  en  un  saint 
quon  aurait  quelque  peine  maintenant  à 
ôter  du  calendrier. 

Tombeau  à  Tabanac. —  En  marbre  blanc; 
placé  dans  le  cimetière  de  cette  commune. 
Couvercle  cassé,  et  dont  les  débris  ont  été 
employés  à  des  réparations  dans  l'église. 
Corps  du  tombeau,  en  poljèdre  diminué 
vers  la  base.  Une  grande  face  et  les  deux 
latérales  ornées  de  feuilles  de  vignes,  de 
lierre,  d^autres  feuillages;  cannelures  aux 
angles. 

Tombeau  dans  Végliie  de  Pujols  (canton). 
—En  marbre  gris;  les  faces  ornées  ae  sculp- 
tures et  bas-reliefs.  Sur  la  grande  face  ap-- 
E rente,  le  monogramme  du  Christ  au  mi- 
)\ï  d'une  couronne;  et  de  chaque  côté  de 
ceUe  couronne»  des  strigiles  (ornements  en 
tonne  de  S);  colonnes  aux  angles. 

Le  couvercle  à  pans  coupés  présente  des 
moufures  en  torsade  sur  les  angles  et  une 
iffilHication  sur  les  faces. 

Eq  résumé,  ce  tombeau  offre  nne  grande 
ressemblance  avec  celui  du  musée  de  Bor^ 
deaux  et  ceux  de  Saint-Seurin  de  cette* ville; 
comme  un  de  ceux  de  cette  église,  il  a  été 
transformé  en  cuve  baptismale.  La  tradition 
porte  que  ce  tombeau  a  été  celui  d'un  Dur- 
fort;  il  ne  serait  pas  impossible  qu'en  rai* 
son  des  hautes  fonctions  remplies  à  Bor- 
beaux  par  ces  seigneurs,  dont  un  était 
sénéchal  de  Guyenne  en  1410,  ce  tombeau 
eut  été  un  don  de  la  ville  de  Bordeaux,  ou 
de  Tabbay  e  de  Saint  Seurin,  et  eût  été  trans- 
porté de  Bordeaux  h  Pujols. 

Egliee  Saintt-Eulalie  à  Bordeaux.  —  Des 
études  graphiques  ont  été  accomplies  avec 
beaucoup  de  soin  par  MM.  Courau  et  Du- 
rassiez architectes.  La  notice  sur  ce  monu- 
ment ayani  été  publiée  par  Fauteur  (1),  nous 
sommes  dispensés  d'eu  présenter  ici  une 

aoaivse. 

Clocher  Pey-Berland  à  Bordeaux.  — 
im.  Paul  et  Léo  Courau  ont  procédé  à  des 
relevés  accomplis  avec  un  soin  qui  a  mérité 
loas  les  éloges  de  la  commis^on  ;  les  plus 
petits  détails  ont  été  mesurés  nar  eux  avec 
une  attention  minutieuse,  et  la  délicatesse 
de  leur  dessin  a  exprimé  toujours  avec  vé- 
rité les  ornements  les  plus  légers.  Ce  mo- 
nument a  été  décrit  trop  souvent,  pour  que 
nous  ayons  à  reproduire  ici  une  analyse  de 
la  notice  qui  a  été  rédigée  par  un  membre 
de  la  société. 

Chapelle  du  collège  royal  à  Bordeaux.  — 
Son  ér-ection  eut  lieu  au  commencement  du 

(t)  Choix  dei  type^  iet  plus  remarquables  de  /'or- 
chUniure  av  moyen  âge  dans  le  département  de  ta  fît- 
rende.  hi-folio;  planches  cl  lexle;  Bordeaux,  1846. 


Dos  Petrus  deu  chai  psbr  (presbyter). 

Institail  unâ  visitaUouê 

Perpetaâ  p  {propter)  pceplorë  (preceplorem) 

Et  donaios  hic  cotidie  p  [frês  (fratree) 

Magni  missam  solepuiter 
Fiendâ  qui  obiît  qûta  di 
Menais  Mail  anno  Dmi 
M  cccc  X  L  nu. 

Rectangle  se  rétrécissant  à  1  ouest,  et  se 
terminant  de  ce  côté  par  un  chevet  à  trois 
pans  coupés,  profond  de  5  met.;  longueur 
de  la  nef  SO  met.  70  cent.,  larçeur  10  met. 
50  cent.;  nef  portée  par  cinq  piliers  à  sec- 
tion rectangulaire  entre  lesquels  ouvrent  de 
chaque  côté  trois  chapelles  de  4  met.  80 
cent,  de  profondeur,  dirigées  perpendiculai- 
rement k  l'axe  de  Téglise  ;  autrerois  quatre 
chapelles,  la  construction  de  la  tribuue  avant 
vraisemblablement  fait  disparaître  les  deux 
extrêmes. 

Au-dessus  de  ces  chapelles,  galerie  pre- 
nant jour  dans  la  nef  par  des  fenêtres  cor- 
respondantes |iar  couple  aux  arcatures  des 
chapelles  inférieures  ;  entre  chaque  couple 
de  lenêtres,  des  armoiries;  au-dessus,  rang 
de  fenêtres  géminées  avec  œil  supérieur. 

Les  armoiries  qui  décorent  les  parements 
des  chapelles  et  leurs  clefs  de  voûtes  annon- 
cent que  des  familles  avaient  leurs  sépultu- 
res dans  ces  sanctuaires.  L'histoire  de  ce 
monastère  donne,  en  effet,  les  noms  sui- 
vants : 

Première  chapelle  à  gauche.  —  Tombeau 
en  pierre  de  Michel  de  Montaigne  ;  il  est  re- 
présenté en  costume  guerrier,  étendu  sur  le 
mausolée. 

Les  armes  de  Michel  de  Montaigne  sculp- 
tées sur  son  tombeau  ;  d'azur  semé  de  trè- 
fles d*or,  à  une  patte  de  lion  du  même  armé 
de  gueules,  mise  en  fasce. 

Sur  les  faces  de  ce  mausolée,  deux  ins- 
criptions que  dom  Devienne  a  reproduites 
dans  son  Histoire  de  Bordeaux.  Restauration 
en  1803. 

Sur  le  pilier  qui  sépare  cette  chapelle  de 
la  suivante  : 

Virtvii  et  mémorise 

Martini  de  Hovdan  Domini 

•  Des  Landes  avorvm  génère  cla^i 

Ob  vite  probilaiem,  morvm 

Affabilitatem,  fidei  inlcgritatem 

Animiq.  roagnitvdinem 
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Francisco  S.  {wnetœ)  R.  ^{ramanœ)  Ë. 

[{Ecclesiœ)  cardinali 
De  Sovrdis  aqvil  priin.  prac 
Cxteris  svis  avlicis  valdè  sibi 
Cari  qvi  boc  monvmenlvin 
P.  C^^  piorvin  precibvs  Deo 
Airima  iilivs  commeiidéUT 
Yixil  an.  5Q  obiil  16  seplemb 
Ad.  4618  in  pafalio 
lUvsl.™»  car.^i«qvi  cos 
Die  annîv.perp.  fvnd. 

Deuxième  chapelle  à  gauche.  —  Conces- 
sion à  raessire  Al[)hr>n9e  d'Ornano,  maréchal 
de  France  et  lieiilenaal  du  roi  ;  et,  après  la 
renonciation  de  celui-ci,  nouYelle  conces- 
sion S  la  famille  Le  Blanc. 

Troisième  chapelle.  —  Première  conces- 
sion à  Antoine  de  Roqnelaure,  chevalier  de 
deux  ordres  du  roi,  et  postérieurement  à 
Léon  Guitard  de  Lescure,  conseiller  au  par- 
lement de  Bordeaux. 

Quatrième  chapelle.  —  Concession  au 
baron  de  La  Tre^ne  et  au  sieur  de  fieyssac. 

Première  chapelle  à  droite.  —  Coucessioa 
faite  à  Paul  Leclerc,  avocat  aU  parleuieut  de 
Bordeaux. 

Deuxième  chapelle  à  la  suite.  —  Conces* 
siOQ  faite  à  Jean  de  Briet,  conseiller  au  par- 
lement de  Bordeaux* 

Troisième  chapelle.  —  Concession  faite  k 
l«  dame  Jeanne  Darrerac,  veuve  d'Antoine 
Âusolier,  avocat  au  (Nirlement. 

Quatrième  chapelle.  —  Concession  faite  k 
la  dame  de  Briand«  veuve  Lestounac  Du- 
pa rc. 

Egliêê  de  Lalande^  cunton  de  Fransac,  — 
Le  corns  du  bâtiment,  de  style  roman  ;  bas^ 
<^té,  è  gauche,  du  xv*  siècle;  absiiie  à 
se|>t  pans  coupés,  décoré»  (J*arcatures  qui 
descendent  jusqu'au  pied;  crénelée  au  xv* 
siècle. 

Portail. — Quatre  arcades  en  retrait,  por* 
tées  sur  des  colonnes,  et  dont  les  archivoltes 
sont  décorées d*entrelacs,  de  chevrons,  d'oi- 
seaux, de  personnages  et  de  feuillages  en- 
lacés, de  musicieus*  de  personnages  tenant 
des  livres. 

Sur  le  tympan,  le  Christ,  les  bras  étendus; 
au-dessus  de  sa  main  droite,  sept  étoiles 
dans  un  médaillon  circulaire  ;  au-dessous  de 
sa  main  sauche,  restes  des  sept  chandeliers 
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d'or;  épée  à  deux  Cranclianis  sortant  de  son 
oreille  droite;  à  gauche,  saint  Jean  tourné 
vers  la  Christ  tenant  un  livre  de  la  main 
gauche;  à  la  droite  de  ce  personnage,  sept 
arcatures  plein  cintre,  quatre  en  bas,  trois 
en  haut;  le  tout  surmonté  d'une  croix,  et  fi- 
gurant les  sept  églises. 

Inscription  autour  de  ce  tympan  : 

.  f.  lobés,  vu.  eccliis.  qve-svnt.  in tf. 

...  .  1er.  viu  candelabra.  avréa. 

Au-dessous  du  tympan  :  • 

Principiv....  flne. 

Porche  militaire. 

Clovher  qu  idrilatère  sur  l'entrée  du  chœur. 

A   Tintérie^sr  ue  l'église  »  voûte  du  xiv* 


6ièc}e  à  tores  arrondis  au-dessus  de  la  pre- 
mière travée  et  du  clocher;  maître  autel 
orné  de  tableaux  remarquables,  rejjréserilaut, 
l'un  saint  Paul,  l'autre  saint  Pierre,  et  le 
troisième,  au  milieu,  le  Christ  sur  la  croix, 
entouré  de  la  Vierge,  de  saint  Jean  et  de  la 
Magdeieine.  Dans  la  partie  su[»érieure  du  re- 
table, beau  tableau  représentant  le  Père 
éternel. 
Inscription  relative  à  ces  tableaux.: 

Douo  dederunl  magistri  P.  Chameyrac 
Arvermis  reclor  et  B(^°d  Faugere  prier  sancti 
Pelri  de  Lalande  l(>4â. 

Le  prieuré  en  face  do  Féglise  sert  d'école. 

Chapelle  de  Condat^  près  Libounu.—Cemo^ 
nument,  sur  lequel  M.  deLamolhe  avait  ap- 
pelé, en  mai  1842,  l'attention  de  la  commissioo 
des  monuments  histoiiq'ies,  tut  classé  d'après 
la  descri{)tiou  qu'il  mit  sous  les  yeuxde  la  so- 
ciété, et.  dès  lors,  deséludusgra[)hiquesfupeDt 
demandées  à  des  artistes.  Mais  diverses  cir- 
constances empêchèrent  lesi  personnes  dési- 
gnées en  premier  liou  de  se  livrer  à  ce  travail, 
et  ce  n'est  que  tout  récemment  que,  sur  la 
demande  de  M.  Kabanis.  MM.  LéoCourau  et 
Salomoa  ont  adressé  des  dessins  géomé- 
traux  et  pittoresques  qui  complètent  les  étu- 
des sur  ce  monument. 

Une  seule  nef,  orientée;  33  mètres  sur? 
enviion;  abside  à  cinq  pans  ^coupés;  cio) 
travées,  divisées  par  des  arcs  doubieauien 
ogive,  et  décorées  de  nomt>reuses  rosace^i 
dont  quelques-unes  en  poteries. 

Première  travée;  chœur.  —  Douze  nervu- 
res partant  de  la  clef  centrale,  sii  marquant 
les  grands  compartiments  de  la  voûte,  e^ 
descendant  en  coionnettes  dans  les  angles, 
et  six  liernes  terminées  par  des  fleurons 
d'où  partent  des  tiercerets. 

Sur  la  clef  centrale,  les  armes  de  France; 
sur  les  autres,  ornements,  divers  feuillages 
contournés  et  flamboyants  ;  armoiries;  arc 
doubleau  qui  termine  le  chœur  découpé  ea 
trente-deux  lobes,  dont  chaque  extrémité 
porte  un  ornement  différent  ;  au  sommet,  ua 
an^e  tenant  unebauderolle. 

Deuxième  travée.  —  Quatre  nervures  se 
croisant  à  la  clef  centrale,  qui  porte  les  a^ 
mes  de  France  avec  une  couronne  ducalei 
supportée  par  deux  animaux.  Au  sommet  de 
l'arc  doubleau  qui  sépare  cette  travée  de  la 
suivante,  un  ange  tenant  sur  la  poitrine  l'éca 
de  France. 

Troisième  travée.  —  Même  nombre  de 
nervures  se  croisant  au  centre  ;  la  clef  cen- 
trale entourée  de  quatre  rosaces  satellites. 
Au  centre,  la  Vierge  et  l'enfant  Jésus;  sur 
les  côtés,  enroulements;  fleurs  de  lis»  deut 
personnages. 

Quatrième  travée.  —  Môme  nombre  (je 
nervures,  môme  nombre  de  clefs  qu'à  la 
travée  précédente.  Au  centre,  un  évoque; 
sur  les  côtés,  enroulements  ;  puis  deux  grou- 
pes de  deux  personnages  ;  un  ange  à  chaque 
groujjc. 

Cinquième  travée.  —  La  constructiorj 
d'une  cage  d'escalier  dans  l'angle  nord-ouest 
donne  à  cet  esoace  une  disuosition  irrégu- 
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lière,  qui  semble  avoir  motivé  la  fœ*me  bi- 
zarre de  la  voûte  de  cette  travée.  Clef  cen- 
trale, d*où  parlent  sept  nervures,  dont  cinq 
s  arrêtent  à  cinq  clefs  secondaires;  quatre 
de  ces  dernières  clefs  devenant  chacune  le 
centre  de  quatre  nervures,  et  une  cin.^uième 
le  (M>int  de  réunion  de  cinq  nervures.  Au 
rentre»  agneau  nimbé,  la  croii  avec  pavillon 
en  pal  ;  contre  la  face  sud,  Adam  et  Eve 
mangeaot  le  fruit  défendu;  euroulemenls 
divers;  deux  inscriptions. 

Quo-qiie  tout  cet  ensemble  appartienne 
sensiblement  à  la  période  du  gothique  tlam- 
bojanl,  cependant  des  différences  de  profil 
dans  les  nervures,  dans  le  style  des  bases 
d«*s  piliers,  des  différences  de  niveau,  des 
lignes  aial  ajustées  indiquent  d*une  manière 
évidente  de^»  reprises  dans  la  co'islru<*lion. 

M.  Rabanîs,  après  avoir  visité  cette  cha- 
pelle en  18^4^5,  a  cherché  à  préciser  la  date 
des  reconstructions  qu'elle  a  subies  et  des 
ornements  qu'elle  présente  encore.  II  est 
indubitable  que  te  Prince  Noir,  auquel  ap- 
piirteDail  le  château  de  Condat,  a  contribué 
plus  qu'aucun  autre  à  rembellissement  de 
ce  remarquable    édifice.   La   profusion   de 

scu\\»lure  qu'on  remarque  aux  nervures  et 

aui  cleb  des  roules  indique  suOisamment 

queleJUice  fut  traité  avec  une  munificence 

toute  royale  L'arc  triomphal  du  cbœur  dé- 
doublé en  lobes,  comme  ccui  que  Ton  ren- 
cûGtre  si  fréauemment  dans  les  é^^lises  d'Es- 
pagne, semblerait  même  indiquer  l'époque 
précise  de  ces  embellissements.  Ce  serait 
après  son  retour  de  Castille,  que  le  duc  de 
Guienne  aurait  voulu  probablement  repro- 
duire dans  sa  résidence  favorite  quelque 
chose  du  style  et  de  la  richesse  des  églises 
de  la  Péninsule.  Dans  tous  les  cas,  après 
l'eipulsion  des  An^^lals,  les  ornoments  qui 
rappelaient  leur  stgour  fureit  soi^^ncusement 
eSacés;  et  'orsque,  un  siècle  après,  le  Prince 
Noir,  Charles  de  Guienne,  frère  de  Louis  XI, 
posséda  à  son  tour  le  manoir,  on  substitua 
les  trois  fleurs  de  lys  aux  armes  d'Angle- 
terre, dans  les  écussons  de  la  voûte. 

Eglise  de  Mauriac.  —  Sur  la  proposition 
de  M.  Rabauis ,  la  commission  a  mis  à  Té-^ 
tude  cette  curieuse  église,  dont  elle  avait 
reçu,  en  18^2,  un  croquis  dressé  par  M.  de 
Laiande,  correspondant. 

Plan  sensiblement  eu  croix  grecque  ;  bran- 
che principale  de  la  croix  21  mètres  ;  lon- 
gueur du  Iranssept  15  mètres  ;  trois  absides 
uemi-circulaires  ;  les  deux  absides  secon- 
daires ouvrant  sur  le  bras  transversal  de  la 
croix;  ces  trois  absid 'S  voûtées  en  cul  de 
tiur;  à  l'intersection  des  bras  de  la  croix , 
commencement  de  coupole  à  ouverture  cir- 
culaire, mais  dent  les  angles  se  prononcent 
en  $*élevdnt,  et  portée  sur  des  arcades  légè- 
rement ogivales. 

iNef  non  voûtée. 

A  riutérîeur,  chapiteaux  historiés  ;  corni- 
ches en  échiquier  ;  guérite  &  mâchicoulis  sur 
l'abside;  peintures.  Cette  éj^lise  apparienait 
avânt  ta  révolution  à  l'ordre  do  Maite. 

Eglise  de  Labrède,  —  Pian  primitif  'U  croix 

UUnei  abside  ii  cin(}  pans  coupés,  et  accom- 


pagnée sans  doute  primitivement  de  deux 
absides  secondaires  posées  sur  les  bras  de 
la  croix,  et  dont  une  seule,  celle  de  gauche» 
subsiste.  A  droite,  bUiment  carré  en  place 
de  celte  abside.  Dv3coration  de  l'abside  prin- 
cipale, deux  rangs  d'arcatures  figurées  por- 
tées sur  un  soubassement. 

Trnnssept  remanié,  sinon  recoijstruit,  au 
xvr  siècle. 

Nefs  latérales  et  voûtes  de  la  grande  nef 
modernes. 

Longueur  totale  28  mètres  environ  ;  lar- 
geur totale  16  mètres  environ. 

A  Touosl  deux  parties;  une  centrale,  nv 
mane  et  fort  rem.^rquable  ;  les  parties  cor- 
respondantes aux  bas  côtés  modernes  comme 
Ceux-ci.  ^ 

La  façade  romane  divisée  en  trois  étages  : 
l**  poriail  ouvrant  sous  troia  arcatures  en 
retrait,  entre  deux  niches  pratiquées  sur  des 
murs  en  retrait;  2*  rangée  de  trois  fenêtres 
feintes,  dont  une  an  centre  d  -(l.^nrée  et  trans- 
formée en  une  ouverture  circulaire,  le  tout 
reposant  sur  un  cordon  porté  par  neuf  con- 
soles ;  3*  nouvefle  ouverture.  Resserrement 
de  la  largeur  de  celte  façade  ^  la  hauteur  du 
troisième  étage;  couronnement  en  pignon. 

Chapiteaux,  consoles  historiés.  A  1  inté- 
rieur, Samson  à  cheval  sur  le  lion  dont  il 
déchire  la  gueule. 

Eglise  de  Sainte-Croix  du  Mont.  —  Un 
dessin  du  portail  de  cette  église,  remis  par 
M.  Léo  Drouyn,  est  venu  coippléter  une  no- 
lice  avec  croquis  envoyée,  il  y  a  plusieurs 
années  par  M.  Itié,  ainsi  que  des  notes  adres- 
sées  par  M.  Dubroca. 

Plan  primitif, rectangle  del6  mètres  60  cen- 
timètres de  long  sur6  mètres  50  centimètres 
de  largeur,  stylo  roman.  Chevet  formé  de 
deux  faces  planes  se  joignant  sous  un  angle 
de  129";  xv*  siècle. 

Chapelle  contre  la  face  latérale  sud ,  érigée 
à  la  fin  du  xv*  siècle  par  Gérard  de  Taste, 
seigneur  de  Sainte-Croix  du  Mont ,  sous 
l'invocation  de  Notre-Dame  de  la  Piété  j 
7  mètres  55  centimètres  de  long  sur  h  mè^ 
très  30  centimètres  de  large,  servant  aujour- 
d'hui de»  sacristie  ;  en  1789,  démolition  di) 
tombeau  de  la  famille  de  Léon  ;  il  ne  reste 
plus  aujourd'hui  que  l'inscription  suivante, 
gravée  sur  une  pierre  tumulare  : 

Si  gist  noble  François  de  Léon  sinor  de 
Daiiite  f  f|  irespasa  le  desrien  (dernier)  îotm  de 
oust  Mil  \c  x«  X  heures  (Je  im^K 

Vers  le  milieu  du  xv  siècle,  constructioi^ 
de  la  voûte  de  Tobside  à  cinq  pans  et  addi- 
tion d'une  nouvelle  chapelle  dédiée  à  saint 
Ro:h  coitre  la  face  latélrale  nord  ;  8  mètres 
90  C(?nlimèlres  de  long  sur  5  jmètres  10  cen- 
timètres de  large.  Agrandissement  vers  l'est 
au  commencement  du  xvr  siècle;  ce  qi^l 
porte  la  diinciisionde  8  mètres  90  centimè- 
tres à  li  mèîros  02  centimètres  ;  el  en  1700, 
recul  à  l'ouest  de  9  mètres  63  centimètres  ; 
ce  qui  Iransfurme  cette  chap<^lle  on  bas-c^té. 

La  t*ai;aile  o.iest  a  été  déiigiiréo  en  1740; 
autrof  )i5  (»(i  voyait  au-dessus  du  portail  tiois 
fenêtres  avec  cohonues  aux  angles,  celle  du 
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centre  posée  sur  un  cordon  ;  les  ceux  au- 
tres placées  à  un  niveau  supérieur;  et,  au 
milieu  du  fronton,  deux  arcades  pour  les 
cloches.  Aujourd'hui  ia  décoration  romane 
du  portail  est  seule  digne  d'intérêt  ;  cinq 


piteaux ,  semblables  à  ceux  d'Angleterre  et 
du  nord  de  la  France. 

Abside  à  cinq  pans  coupés  séparés  par  des 
faisceaux  de  auatre  colonnes,  éclairée  par 
des  fenêtres  ciont  les  archivoltes  k  tête  de 


bandeaux  en  retraite  offrent  pour  ornemen-   -clous  reposent  sur  de  lourdes  colonnes  à 
.^..__  j — ,_ I  _.._^     -i__  j j — :^      chapiteaux  ornés  d'oiseaux,  de  lions,  etc. 

Clocher  quadrilatère  sur  la  façade  :  divisé 
en  quatre  parties  par  trois  cordons  ;  le  pre- 
mier étage,  au-dessus  du  portail,  offrant  cinq 
arcatures  cintrées  portées  sur  des  colonnes 
séparées  par  un  pilastre  ;  le  deuxième  percé 
d'ouvertures  ogivales  de  transition  posté- 
rieures aux  parties  inférieures  ;  le  troisième 
sans  caractères. 

Eglise  Saint-Georges. --Wau  en  croix  latine 
terminée  à  Test  par  une  abside  demi-circu- 
laire moins  large  que  la  nef;  longueur  de 
la  nef  21  mètres,  largeur  6  mètres  50  centi- 
mètres; largeur  du  chœur  5  mètres,  profon- 
deurprimilive  6  mètres,  réduite  à  5  mètres 
par  la  construction  d'un  mur  qui  s'insère 
dans  le  demi-cylindre  du  fond. 

Sur  le  bras  nord  de  la  croix,  clocher  haut 
de  22  met.  50  cent.,  divisé  en  cinq  parties  : 
8  met.  20  cent,  pour  le  soubassement  ;  4  met, 
50  cent,  pour  le  deuxième  étage,  percé  d'une 
fenêtre  avec  colonnes  aux  angles  sur  chaque 
face  ;  3  met.  80  cent,  pour  le  troisième  étage 
percé  d'une  fenêtre  semblable  aux  précéden- 
tes, mais  dépourvue  de  colonnes  aux  angles; 
3  met.  30  cent,  pour  le  quatrième  étage,  percé 
d'une  fenêtre  géminée  avec  colonnes  aux  an- 
gles ;  2  met.  60  cent,  pour  la  couverture. 

Les  consoles  historiées  de  l'abside  sont  di- 
gnes d'intérêt,  mais  c'est  surtout  son  clocher 
qui  recommande  cette  église;  il  mérite d'ô- 
tre  signalé  comme  un  modèle  aussi  simple 
que  correct  pour  les  constructions  sembla- 
bles à  élever. 

Chapelle  délions^  à  Belin,  —  Nef  romane 
terminée  par  une  abside  demi-circulaire,  31 
met.  50  cent.  sur«5  met.  62  cent.  ;  bas  côté 
nord  ogival  de  18  met.  38  cent.,  sur  4  met.  90 
cent.,  terminé  à  l'tst  par  une  dépendance, 
sans  (ioute  autrefois  la  sacristie. 

Sur  les  chapiteaux,  personnages,  enroule- 
ments, quadrupèdes,  oiseaux, damiers,  etc.; 
fenêtres  meurtrières. 

Croix  de  Saint-Pey  d'Armens.  —  Dans  le 
cimetière  et  près  de  l'église  de  celle  com- 
mune, hauteur  totale,  h  met.  25  cent.',  depuis 
le  niveau  supérieur  d'un  palier  formé  de  k 
marches  jusqu'au  sommet. 

Etablie  sur  une  base  carrée  avec  colon- 
nettes  cannelées  aux  angles. 

Le  fût  arrondi  et  décoré  de  deux  rangs  de 
statues  séparées  horizonlalement  par  des  cor- 
dons et  verticalement  par  des  pilastres  car- 
rés. 

A  l'étage  inférieur,  quatre  statuettes  d'apô- 
tres, saint  Paul  avecl  épée,  saint  Pierre  avec 
les  clefs,  saint  Jean  tenant  de  la  main  gauche 
un  calice  qu'il  bénit  de  ia  droite  ;  saint  Jac- 
ques un  bourdon  à  la  main. 

A  l'étage  supérieur,  quatre  statuettes,  un 
évêque  et  trois  femmes  ;  l'une  d'elles  tient 
uiie  épée;  à  ses  pieds  est  une  tête. 

Les  parties  qui  viennent  d'être  décrites 


talion  des  chevrons  brisés,  des  dénis  do  scie, 
des  entrelacs  et  une  rangée  de  personnages 
tirant  une  corde,  comme  à  Sainte-. loix  de 
Bordeaux,  à  Haux ,  à  Saint-Geuès  de  Lom- 
baud,  etc.;  ceux-ci,  afin  de  rendre  l'effort 
plus  puissant,  appuient  un  pied  contre  le 
dos  de  leur  voisin  supérieur. 

Eglise  de  Cars.  —  Corps  de  l'ensemble  de 
forme  rectangulaire  de  15  mètres  de  long  sur 
16  de  large,  terminé  à  l'est  par  une  abside 
centrale  de  7  mètres  de  long  et  de  k  mètres 
50  centimètres  de  large  ;  abside  secondaire 
au  sud,  de  2  mètres  66  centimètres  de  long 
sur  2  mètres  16  centimètres  de  large  ;  du 
côté  nord,  pièce  carrée  avant  plus  tard  rem- 
placé une  abside  semblable  à  celle  du  sud. 

Les  deux  absides  voûtées  en  berceau  ;  la 
travée  qui  occupait  autrefois  le  centre  de  la 
croix  voûtée  en  voûte  d'arête  à  nervures  ogi- 
vales saillantes  ;  extrémité  sud  du  trarissept 
voûtée  en  berceau  ;  extrémité  nord  couverte 
en  coupole  sur  laquelle  s'élève  un  clocher 
rectangulaire  à  quatre  étages  :  1"  soubasse- 
raertt  ;  2^  galerie  d'arcades  figurées  et  portées 
sur  des  colonnes  ;  3*  vaste  fenêtre  à  nom- 
breux cordons  ;  k"  enfin  étage  sans  style  et 
postérieur. 

Le  plan  primitif  de  cette  église  a  été  de- 
formé  par  l'addition  des  bas-côtés  établis  en 
prolongement  des  absides  latérales. 

Eglise  de  Pellegrue,  —  Plan  en  croix  latine; 
abside  plus  resserrée  que  le  chœur  et  termi- 
née en  demi-cercle  ;  longueur  totale  32  mè- 
tres, sur  laquelle  3  mètres  50  centimètres 
pour  l'abside,  5  mètres  pour  le  chœur,  7  mè- 
tres 50  centimètres  pour  le  transsept,  et  16 
mètres  pour  la  nef,  cette  dernière  dimension 
égale  à  la  somme  des  autres  parties  ;  lon- 
gueur du  transsept,  16  mètres  30  centimè- 
tres. 

Abside  et  transsept  voûtés  ;  au  point  d'in- 
tersection des  bras  de  la  croix,  coupole  avec 
bordure  en  échiquier  assez  délicate. 

Dans  la  nef,  traces  de  remaniements  pos- 
térieurs à  la  construction  primitive 

Portail  ouvrant  sous  quatre  arcatures  prin- 
cipales portées  sur  des  colonnes  à  chapi- 
teaux à  crochets,  à  pommes  de  pin. 

Clocher  sur  la  façade  postérieur  au  por- 
tail ;  une  fenêtre  ogivale  formant  la  baie  de 
la  cloche. 

Eglise  d'Izon.  — Eglise  formée  primitive- 
ment d'une  nef  de  27  mètres  50  centimètres 
environ  sur  5  mètres  50  centimètres,  voûtée 
en  berceau  ogival  ;  addition,  au  xv*  siècle, 
de  chapelles  qui  changent  ce  plan  en  croix 
îptine;  prolongement  ultérieur  à  l'ouest  de 
ces  chapelles  ;  ce  qui  les  transforme  en  bas- 
côtés  de  17  mètres  environ  de  longueur.  La 
différence  d'appareil  et  la  forme,  comme  la 
position  des  contreforts,  rendent  ce  prolon- 
gement évident. 
.   A  rinlérieur,  ornements  romans  des  cha- 
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5onl  du  xvr  siècle;  la  croix  proprement  dilc, 
(iéponrvue  d^ornemenlation,  est  probable- 
ment modorne. 

La  plupart  des  monuments  érigés  à  Tépo- 
qae  du    moyen   âge,   sinon   tous,  étaient 
{feints  à   l'intérieur,  mais  la  peinture  n'é- 
tait pas  uniforme  ;  les  nefs  et  les. grandes 
parties  des  églises  étaient,  comme  on  le 
Toit  encore  dans  Téglise  monolithe  de  Saint- 
Emilion,  et  dans  d'autres  localités,  divisées 
dans  le  sens  de  la  hauteur  par  des  lignes  Ti- 
trant des  assises  de  pierre,  les  alignements 
étaient  divisés  en  carrés  ou  cartons  dans  les- 
quels se  trouvaient  des  lozanges,  des  arabes- 
ques, etc.  D'autres  parties  étaient  réservées 
pour  recevoir  de  véritables  peintures  ou  plu- 
tôt des  tableaux  représentant  les  scènes  de 
l'incien  et  du  Nouveau  Testament.  C'est  à 
ee  dernier  genre  qu'appartiennent  celles  que 
aous  allons  décrire.  Ces  sortes  de  peintures 
que  le  temps  a  fait  disparaître  des  monu- 
ments qu'elles  ornaient,  ne  présentent  mal- 
heureusement^  là  où  on  les  rencontre,  que 
des  traces  vagues  et  incertaines.  Elles  ont 
donc  d'autant  plus  de  valeur  que  la  conserva- 
tion en  est  plus  entière,  attendu  leur  rareté. 

Nous  avons  donc  cru  convenable  de  pré- 
seodeticiune  description  sommaire  des  pein- 
tures les  mieux  conservées  et  que  l'on  trouve 
dans  régUse  de  Saint-Macaire,  dans  l'église 
de  Mauriac,  dans  la  Tour  de  Veyrines  à  Mé- 
rignac,  dans  la  chapelle  de  la  Trinité  à  Saint- 
Emilion. 

Egiise  de  SainUMacaire,  —  Les  descrip- 
tions publiées  sur  cette  église  n'ont  accoraé 
qn^ane  simple  mention  aux  peintures  mura- 
les qui  décorent  son  abside  et  son  transsept 
à  bras  arrondis  (1).  M.  Lapouyade,   corres- 

(I)  M.  Tilet  a  cm  reconnafire  un  caractère  by- 
zantia  dans  la  forme  des  églises  à  traiissepts  semi-cir- 
culaires. 11  voit,  dans  le  plan  de  ces  églises,  Texpres- 
sîon  de  Tidée  de  la  Trinité  et  de  l'idée  de  la  croix. 
La  belle  église  de  Saint-Sauveur,  à  Saint-Macaire, 
en  panicolier,  loi  suggèreles  observations  suivantes  : 
<  ^îooiqoe  remontani  à  Tépoquc  romane  et  construit 
emîèfeiDent  à  plein  cintre,  ce  monument  est  de  date 
l^eaocoap  plus  récente  que  les  deux  autres.  L'église 
d&  Saint-Sauveur  doit  avoir  été  construite  vers  la  lin 
da  XI*  siècle,  et  peut-être  même  au  commencement 
do  xu*.  Le  plan  en  est  admirablement  pur  ;  il  est 
mpessible  de  mieux  réaliser  Tidée  d*une  église  à 
iranssept  semi-circulaire.  Les  trois  hémycicles  ne  sont 
M6  senleoient  parfaitement  semblables,  mais  leur 
Wfsar  esl  à  |ieu  près  égale  à  leur  profondeur  ;  et, 
siteRpoints  de  jonction  laissent  apercevoir  quelques 
lynes  rectangulaires ,  ces  accessoires  n*ont  pas  plus 
"dlmponukCà  que  dans  les  églises  de  Cologne  et  n'al« 
lèreoien  rien  la  pureté  du  plan.  Mais  nous  devons 
£aiire  remarquer  un  détail  de  construction  qui  ne  s'est 
eacore  présenté  dans  aucun  des  plans  que  nous  ve- 
MMis  d'examiner  ;  les  hémicycles  ne  sont  semi-circu- 
laires qii*à  rinténeur  ;  extérieurement,  leur  forme 
Cfri  polygonale.  Cette  altération  du  type  primitif  suffi- 
rait pour  indiquer  que  régiise  n'est  pas  d'une  con- 
^iradioo  très-ancienne.  Ces  absides  polygonales  sont 
•^â  on  acbemiuemeut  vers  le  style  à  ogive.  Il  parait 
«['j'ea  Grèce,  où  Ton  voit  aussi  quelques  églises,  en- 
tre autres  celles  d*Ârachov<i  et  du  Docbarion,  dont 
ks  fr^msseptssont  ainsi  arrondis  en  dedans  et  à  pans 
ea  ^Ijors,  il  est  admis  par  la  tradition  ^uc  la  con- 
kimctioa  en  est  postérieure  à  celle  des  églises  dont 


pondant,  a  complété  sous  ce  rapportées  no- 
tices, en  décrivant  avec  soin  les  sujets  qui 
couvrent  h's  voûtes  de  Tabside  et  du  chœur 
et  qu'il  attribue  au  xiv'  siècle;  les  peintu- 
res des  extrémités  des  bras  de  la  croix  ont 
disparu  sous  les  couches  d'un  épais  badi- 
geon ;  celles  qui  subsistent  ont  aussi  été  l'ob- 
jet d^une  restauration  fâcheuse  ;  cependant 
les  contours  des  objets  n'ont  pas  éprouvé 
de  variation. 

Abside.  —  Trois  auréoles  elliptiques  ;  au 
centre 9  le  Christ  assis  sur  un  trône»  tenant 
de  la  main  droite  le  globe  du  monde*  de  la 
gauche ,  deux  clefs  ;  à  sa  bouche,  un  glaive 
transversal  ;  à  son  cou»  un  crucifix  à  quatre 
clous  suspendu  ;  robe  à  manches  larges  re- 
couverte d'une  tunique;  sent  chandeliers 
d'or  au-dessus  du  siège  du  Christ»  quatre  à 
droite ,  trois  à  sauche. 

Auréole  portée  par  une  large  bande  per- 
pendiculaire et  fleuronnée»  de  chaque  côté 
de  laquelle  deux  anges  adossés  et  portés  sur 
des  nuages»  puis  le  bœuf  et  le  lion,  emblè- 
mes de  saint  Luc  et  de  saint  Marc. 

Auréole  à  droite  »  chargée  de  quatre  cir- 
conférences qui  se  pénètrent  et  donnent 
lieu  à  quinze  compartiments»  renfermant 
des  bustes»  des  anges»  des  personnages  di« 
vers,  une  barque  dans  laquelle  sont  quatre 
personnages,  etc. 

Auréole  à  gauche ,  présentant  au  centre 
un  personnage,  peut-être  saint  Jean»  éle<- 
vant  les  bras  vers  un  livre  à  sept  attaches , 
ie  livre  des  sept  sceaux.  Derrière  ce  person- 
nage, un  ange  sonnant  de  la  trompette; 
agneau  nimbé  entre  saint  Jean  et  le  livre 
des  sept  sceaux. 

Entre  les  auréoles ,  des  anges. 

Arcs  doubleaux  divisés  en  caissons  char- 
gés de  divers  personnages  ;  à  l'est  dix  ca- 
dres» au  nord  six»  au  midi  cinq  ;  on  recon- 
naît au  nord  saint  Jean  Tévangéliste  ;  au 
midi,  saint  Marc,  saint  Luc,  des  écus,  etc. 

Intersection  des  bras  do  la  croix.  —  Les 
nervures  qui  se  croisent  au  centre  de  cette 
voûte  la  divisent  en  quatre  compartiments. 

Compartiment  oriental.  —  Deux  scènes  ; 
dans  l'une ,  un  château  fort  et  de  nombreux 
personnages  ;  dans  la  seconde ,  le  Christ 
assis,  bénissant  de  la  main  droite  »  abais- 
sant la  gauche  vers  saint  Jean  à  genoux 
qui  appuyé  sa  tète  sur  les  genoux  du  Sau- 
veur. De  chaque  côté»  deux  personnages» 
dont  l'un  tient  un  glaive»  l'autre  une  clef. 

Compartiment  occidental  .-Deux  tableaux  ; 

les  transsepts  sont  arrondis  en  dehors  comme  en 
dedans,  i 

L'un  de  nous  avait  déjà  remarqué  depuis  longtemps 
que  Tabside  et  les  transsepts  de  Saint-Macairc  pré- 
sentaient à  Texiérieur  onze  faces.  Il  avait  retrouvé  le 
même  nombre  dans  une  des  trois  absides  de  Sainte- 
Croix  à  Bordeaux.  Ajoutonn  ici  que  ces  nombres  11 
et  5  sont  les  facteurs  premiers  de  33,  âge  du  Christ 
au  moment  de  sa  mort.  Un  rapprochement  aurait-il 
existé  dans  Tidéc  de  Tarchitecie?  Les  vocables  de  ces 
églises  seraient  peut-élre  la  coiilinuation  de  cette 
liypolhèse,  qui,  du  reste,  a  besoin,  pour  êtra  admise 
à  titre  définitif,  d'être  vérifiée  sur  un  grand  nombre 
de  monuments. 
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dans  le  premier,  une  tour  et  des  person- 
nages, les  uns  clans  la  tour,  les  aulros  au- 
denors;  dans  Taiitre,  le  Christ  assis  ;  une 
femme  nimbée  d'un  disque,  les  pieds  sur 
le  croissant  ;  deux  anges. 

Compartiment  méridional.  —  Au  premier 
tableau ,  personnage  plongé  à  rai-corps  dans 
une  chaudière  ,  solaat ,  personnages  ;  au 
haut  du  tableau ,  la  main  de  rEternel.  Au- 
dessous,  0n  lit  : 

GbrÎBtop...  TS,  {Chri$lophoru$)  erosuB 

Au  deuxième  tableau,  divers  personna- 
ges; Tun  d*eux  prolongé  dans  une  cuve, 
recevant  le  baptême  des  mains  d'un  autre 
personnage. 

Compartiment  septentrional.  —  Sur  le  pre- 
mier tableau,  château  composé  de  nom* 
breuses  lourd;  trois  évêques  portant  le  pal- 
lium  ;  personnages  divers.  Au  deuxième 
tableau,  personnage  étendu  sur  un  lit  ou 
dans  un  tombeau. 

k\l  eût  été  intéressant,  dit  M.  Lapouyade, 
en  terminant  le  travail  très-délaillé  auquel 
il  s*est  livré  sur  ces  peintures,  il  eût  été 
intéressant  de  donner  l'explication  des  su- 
4tdts  représentés  ;  mais  ii  valait  mieux  y  re- 
4ioncer  que  de  s'exposer  à  tomber,  à  chaque 
instant,  dan«  de  graves  erreurs  ». 
-  «  En  1825,  écrivait  récemment  H.  Ferbos 
fils ,  corresf)ondant  à  Saint-Macaire ,  lorsque 
ta  commune  de  Saint^Macaire  fit  restaurer 
-son  église ,  en  voyait  h  la  voûte  du  chœuri 
let  notamment  au-dessus  du  sanctuaire,  des 
restes  assez  bien  conservés  d*ancienues  pein^ 
tures  qu'on  supposait  être  à  fresque.  La  plu- 
'4>flrt  des  sujets  étaient  tirés  des  visions  de 
l'Apocalypse  :  c'étaient  les  vierges  folles, 
les  sept  sceaux,  les  visions  dt;  saints  Jean. 
-Quelques-uns  réprésentaient  des  traits  du 
martyrologe,  tels  que  les  supplices  des  Ma- 
chobées,Ia  décollation  desaint  Jean-Baptiste. 
D'autres  portaient  le  cachet  d'une  époque  où 
l'imagination  des  pieux  artistes,  guidée  par 
une  foi  naïve,  aimait  à  personnifier  les  mys- 
tères et  è  les  mettre  en  scène.  Les  démons  y 
apparaissaient  sous  toutes  les  formes  :  ainsi 
Lucifer  et  le  purgatoire  y  trouvaient  place  ; 
je  crois  aussi ,  le  pèsement  des  âmes.  Quel- 

aues  médaillons  représentaient,  ee  semble, 
es  rois  de  Juda.  Ces  créations  étaient 
.iMzarres  et  d'un  ensemble  étrange  et  in- 
correct, mais  elkïâ  avaient  une  véritable 
Taleor  pour  l'histoire  de  l'art  au  moyen 
Age. 

«  La  restauration  qu'on  en  fit  fut  telle 
qu'on  suivit  à  peu  près  les  types  primitifs , 
mais  qu'on  prodigua  l'ocre  et  le  rouge  dé- 
layés à  Veau  pure. 

«  Une  vérification  que  je  fis,  dans  le  temps, 
.j&ur  l'invitation  de  M.  F.  Leroy»  me  conduisit 
è  constater  que  jamais  il  n'y  «vait  existé  de 
fresques,  comme  on  l'avait  supposé  ». 

Eglise  de  Mauriac.  —  Ces  peintures  déco* 
corent  la  chapelle  qui  forme  l'abside  secon- 
daire de  droite,  et  représentent  les  douze 
apôtres,  caractérisés  par  les  instruments  de 
(eur  supplice  ou  par  les  autres  signes  que  la 
tradition  a  attri|)ués  à  chacun  d'eux. 


M.  Rabanis,  après  avoir  visité  ce  monu- 
ment, signala  ces  «peintures  comme  un  des 
restes  les  plus  curieux  de  l'art  du  xiv*  siè- 
cle. Elles  sont  remarquables  par  la  largeur 
et  l'aisance  du  style  ;  les  physionomies  ont 
de  Texpression  et  de  la  di{^nité  ;  les  détails 
sont  traités  avec  le  soin  minutieux  que  les 
peintres  de  cette  époque  apportaient  à  leur 
composition,  et  elles  reproduisent,  en  grand, 
l'effet  de  ces  délicates  miniatures ,  dont  les 
livres  d'église  du  moyen  âge  sont  ornés. 

Tour  de  Veyrines  à  Mérignac,  —  Celte  tour 
recouvrait  sans  doute  autrefois  le  passage 
d'entrée  du  château  qui  a  été  détruit  ;  les 
arrachements  sont  apparents  contre  les  fa- 
ces. Au  xiv*  siècle,  une  autre  entrée  fut 
donnée  è  la  forteresse,  et  lé  rez-de-chaussée 
de  cette  tour  de'vint  une  chajpelie  ;  les  pein* 
tures  que  nous  allons  décrire ,  et  qui  en  dé- 
corent les  quatre  faces  et  la  voûte  en  ber- 
ceau, appartiennent  à  cette  époque. 

Première  face,  vis-à-vis  la  porte  d'entrée. 
—  Sous  un  arc  surbaissé  (ancienne  porte)  le 
Christ  sur  la  croix  ;  trois  personnages  nim- 
bés de  chaque  côté,  parmi  lesquels  la  Vierge 
et  saint  Jean.  Sous  la  voûte  de  ces  arcs,  une 
tête  de  Christ  nimbée  du  nimbe  crucifère,  et 
sur  les  pieds-droits  deux  personnages  nim- 
bés, portant  l'un  un  livre,  l'autre  une  mitre. 

Au-dessus  de  cette  pénétration,  sous  le 
cintre  de  la  voûte,  le  Père  éternel  leDaot 
sur  ses  gonoux  le  Christ  sur  la  croix;  de 
chaque  côté,  un  personnage  agenouillé  pré- 
senté par  un  autre  persouiutge  debout;  et  à 
droite  et  à  gauche ,  deux  anges. 

De  chaque  côté  de  cette  scène,  un  per- 
sonnage riimbé  ;  celui  de  la  gauche  dans  un 
jardin,  celui  de  droite  recevant  une  apparia 
tion  du  Christ,  peut-être  saint  François 
d'Assises.  *. 

Deuxième  face,  %  gauche.  —  Huit  scènes 
relatives  à  la  vie  du  clhrist. 

Rang  supérieur  :  premier  compartimenta 
gauche  ,  le  Christ  portant  sa  croix  et  coo- 
duit  au  supplice  par  quatre  personnages; 
un  d'eux  vêtu  d'une  couleur  sombre  et  son- 
nant de  la  trompette.  —  Deuxième  compar- 
timent t  le  Christ  sur  la  croit  entre  les 
deux  larrons,  un  serpent  sur  la  tête  du  mau- 
vais larron  ;  deux  personnages  montés  sur 
des  échelles  ;  au  pied  de  la  croix,  la  Vierge 
et  saint  Jean,  personnage  a  cheval,  peuple; 
pluie  Ggurée  par  les  hachures.  —  Troisièm» 
compartiment  :  le  Christ  au  tombeau  ;  lei 
trois  Maries,  saint  Joseph  d'Arimathie,  Ni** 
codème  et  un  «xième  personnage.  ;—  Q"**' 
trième  compartiment  :  la  résurrection  ;  le  ^ 
Christ  sortant,  du  tombeau  cinq  gardes  ea-j 
dormis.  .  i 

Rang  inférieur  :  Premier  compartiment  i 


nier.  —  Troisième  compartiment;  ^PP^JJ'i 
tion  du  Christ  à  ses  a[)0ire3  au  nombre  ae, 
onze  ;  le  Christ  tenant  la  boule  du  inonaei, 
dans  l'angle  supérieur  du  compartinaefl*»! 
tôle  ailée,  TEbprit-Sain t.  -Quatrième com^i 
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pBTtiment  :  le  Christ  dans  une  auréole  et  au 
BiiHeu  de  nuages,  TAscension. 

Troisième  face,  à  droite.  —  Premier  com- 
pariiment  à  gauche  :  rAnnoncialion.  —  Deu- 
lième  compartiment  :  la  Fuite  en  Egypte.  — 
Troisième  compartiment  :  saint  Georges  à 
cheval  terrassant  le  dragon;  personnage  qui 
le  contemple.  —  Quatrième  compartiment  : 
saint  Christophe  portant  le  Christ  sur  ses 
épaules,  et  se  soutenant  de  la  main  gauche 

ïm  arbre. 

Quairième  face,  celle  d'entrée.  —  0ans  le 
tjmpan  de  la  voûte ,  Jésus  devant  Caipbe. 
Le  Christ  a  les  yeux  bandés,  et  le  soldat  qui 
lai  demande  :  Christ,  disnousqui  t'a  frappé? 
a  encore  la  main  sur  Dieu  le  rîls.  Derrière, 
à  rextréraîté  du  tableau  ,  Simon  Pierre  et 
laulre  disciple  qui  ont  suivi  le  Christ, 
s^noiiillés.  A  gauche  de  Pilote ,  le  grand 
prêtre  donnant  à  Judas  le  prix  de  sa  trahison, 
et  le  diable  entre  eux;  en  tout  0î>ze  per- 
sonnages. 

▲ii-4e9Sous  de  cette  scène,  et  à  gauche  de 
la  porte  d'enlrée,  la  flagellation  ;  cinq  per- 
sonnages. 

Voûte.  —  Au  centre,  dans  une  auréole  en 
loiange,  posée  sur  un  quatre-feuille  ,  dont 
lès  Aies  débordent  le  quadrilatère,  le  Christ 

assis  sur  Tarc-en-ciel  tenant  la  boute  du 
iôoodf,  el  bénissant  d^  la  main  droite  ;  dans 
les  lobes  du   quatre-feuille,   les  animaux 
srmboliques  des  évangélistes. 
'Ag/iuche,  les  anges  jouant  de  divers  in- 
struments, parmi  lesquels  on  remarque  la 
trompette,  des  baguettes  qui  frappent  sur 
tin  objet    méconnaissable  ,   le  tyinpnnum 
^sortc  de  tambour  de  basq^ue),  l'organistrum 
(Wte  de  guitare) ,  le  cythrc  en  l'orrae  de 
triangle  rectangle ,  dont  Thypothènuse  est 
UD  arc  de  cercle  (une  harpe  renversée). 

A  droite,  sept  anges  parmi  lesquels  des 
séraphins,  et  jouant  tous  de  divers  instru- 
ments, hi  flûte,  la  mandolioe ,  la  basse,  le 
violon,  la  trouipelte,  la  flûte  double. 

Oq  remarque,  au  milieu  des  débris  qui 
jonchent  le  sol  de  cette  tour,  une  moitié  de 
Tancieone  table  d'autel  et  quelques  restes 
de  carreaux  émail  lés. 

Chapelle  de  ta  Trinité  à  Smint-Bmilion.  — 
L'intérieur  de  Tabside  de  ce  monument 
présente  sept  pans  coupés,  aux  angles  des- 
quels sont  cfes  nervures  qui  divisent  la  voûte 
en  autant  de  compartiments,  et  chacune  de 
Ges  filées  a  été  décorée  de  peintures  ,  qui , 
eooune  celles  de  la  tour  de  Veyrines ,  ne 
sont  pas  postérieures  au  xiv'  siècle. 

Premier  compartiment  è  gauche.  —  Per- 
sonnage bénissant  et  tenant  un  livre,  porté 
sur  les  épaHles  d'un  antre  personnage;  peut- 
être  Jésus  sur  saint  Christophe. 

Deuxième  compartiment.  —  Deux  per- 
sonnages à  droite,  une  femme  debout  pré- 
sentant i^n  persouDage  agenouillé  à  un  autre 
placé  à  gauebe.  Au-dessus  de  cette  scène , 
personnage  de  pure  décoration,  les  bras  éle- 
vés. 

Troisième  compartiment.  —  Saint  Jean 
debout,  Vêtu  d'une  longue  robe,  ayant  sur 
la  poitriae  l'agneau  avec  la  croix  en  pal ,  ee 


symbole  dans  une  auréole;  au-dessous,  tête 
de  femme. 

Quatrième  compartiment.  —  Le  Christ  te- 
nant la  boub)  du  monde,  et  entouré  des  ani- 
maux symboliques  des  évangélistes. 

Cinquième  compartiment.  —  La  Vierge 
tenant  Tenfant  Jésus. 

Sixième  compartiment.  —  Le  Christ  sur 
la  croix  entre  la  Vierge  et  saint-Jean  ;  au- 
dessous,  tôtes  d'anges. 

Septième  compartiment.  — *  lléeonnaissa- 
ble. 

Eghêe  Saint-Michel ,  à  Bordeaux,  —  Les 
quatre  inscriptions  suivantes  sont  peintes 
sur  les  arêtes  des  voûtes;  les  plus  ancien- 
nes appartiennent  à  la  fin  du  xV  siècle. 

1"  Bas  côté  droit  i 

Aquesie  boule  nn  fejt  far  %^   xlaciitors  de 
Joan  (le  Belem  qiie  Bmft  pdo  (Weu  f^ardonne) 

après  lo  decesdelosefetn8(eftftiH8)  Tatt 

lo  mes  de  novembre. 

2"  Bas  côté  gauche,  vis-à-vis  ta  ehapelle  de 
Saint-Joseph. 
Aqueste  voule  an  fer  far  los  «xeecutors  de 
Johan  de  Belle  après  k>  deees  de  km  ôufans  que 
llhispda......  ' 

3"  Même  bas-côté,  vis-à-vis  la  chapelle  dm 
Sacré-Cœur,  autrefois  chapeMe  Saint-Marc  ; 
Aquesie  boule  an  fej  far  los  excecutorsj  Be- 
noinctine  Beltc  après  ft>  deces  de  lou  efens  que 
Diu  pdo.... 

k"  Dans  la  nef  centrale  : 
Aqncsie  voule  en   far  fa  los  excecutors  de 
Johan  de  Bellem  après  lou  deces  de  lous  enfans 
Tan  M  Illll  G  el 

Deux  inscriptions  semhlaWes  ortt  été  ef- 
facées. La  première,  tirée  des  archives  de 
Téglise,  était  au-devant  de  Tabside  centrale, 
et  portait  : 

Aqnesia  bouta  a  feyt  far  Vhal  de  la  Combelie 

qui  la  fit  Vm*  (eou  ?) 

La  seconde,  communiquée  par  M.  Pelau- 

3ue,  secrétaire  général  de  la  commission 
es  hospices,  était  peinte  sur  le  mur  de  la 
chapelle  de  Saint-Louis  de  Gonzague  et  de 
Saint-Stanislas  de  Kotska. 

L*am  mil fil  far  aquesia  boula  Johan  deu 

Bosc  niarcbant  demeurant  sur  los  fossats. 
La  galerie  qui  couronne  extérieurenieût 
la  chapelle  de  Saim-Joseph  offre  en  carac- 
tères evidés  dans  la  pierre. 

lienry  de  Valois,  ray. 
Inscription  qui  n'est  pas  sans  doute  uu^ 
simple  oate,  mais  qui  indique  aussi  vrai- 
semblablement que  Cette  splendide  chapelle 
est  au  moins  en  partie  l'œuvre  de  la  mu- 
nificence royale. 

Eglise  de  Gàiltan.  —  Dans  le  bas-côté ,  à 
droite,  on  lit  : 

Hic  :  jacet  :  Dns  :  Peirus 

de  Taanac  :  hius  :  eccHië. 

rector  :  q  muHa  :  bon» 

dédit  eidê  :  ecclîë  :  obMt 
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ulUma  :  die  :  mengis 
Januurii  :  anno  : 

m  M**  CCCC^L  XXX  VC. 

Eglue  de  Bègles.  —  Les  deux  textes  sui- 
vants rectifient  ceux  déjà  publiés  par  Bau- 
rein  et  Jouannet.  1*  lascriotion  contre  un 
contrefort  de  Taside  : 

L^an  MIL  ccc^  nonâle  ei  v 
fut  fait  le  cap  de  glise  posa 
la  pmire  piere  idos^  Emeric  de 
Segur  chevalier  ei  S'  De  Francs, 
estant  obrier  Joliam  Garic 
et  mos  Esteve  Celis  vicari. 

^  Contre  le  mur  méridional ,  près  d'une 
petite  porte  aiyourd*hui  murée  : 

L'an  MIL  V««  xxxvn  le  xvii» 

jour  de  may  fut  fondée  la 

pnte  chapele  et  pousa  la  p 

miere  pierbe  Jehan  de  Segur 

écuyer  S<^  de  Francs  estant 

ouvriers  M<^'  Esliene  de 

Gaxen  et  Jehan  de  Laerou. 
Eglûe  de  Saini-Àubinf  canton  de  Blanqui^ 

fort. 

Ci  gist  Lancelot 

de  Feirron  escvier 
seignevr  des  maUôs 
nobles  de  Ferro  de 
S^  Avbin  de  Copian 
de  Brigaile  et  avtre 
lievx  et  maisôs  noble 
Dv  14«  aovst  1583. 

Eglise  dePujoh.  —  Inscription  gravée  sur 
un  contrefort  placé  au  sud  de  cette  église 
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Le  môme  terme  se  trouve  reproduit  5«r 
l'inscription  suivante  à  Textérieur  de  Tab- 
side  : 

j  an.  ae  grâce,  m.  gccgg 

xxxvHi  a.  este,  ediflle.  le 

presèt.  cheur.  p.  malstre. 

Marsault.  Roux.  Masse 

Estant,  comptz.  maistie 


L*an  M  1^ 
du  bas  voul 
mise  sindiç 


cçste  église 


XXX  v  fut  achevé 

p  et  pilles  mesaides  ou  suis 

es  Pey  de  Môberolet  Laurês 

,  de  Tallarel  i535. 

E^  lise  de  Cadillac^  sur  Dordogne. 
Aqsta  voûta  fit  far  lo 
honble  home  mestre  Pey 
den  Bosqiiat  Tan  mil 
nii<^  xxvH  a  honor  de 
Diu  et  de  la  glosa 
Vges  M^  et  de  S 
George  Amen. 

Eglise  de  Créon.  —  Inscription  gravée  sur 
le  portail  : 

Mil  lin  un  xx  et  x 
fut  fait  ce  portail  issi 
esloit  de  céans  Mauvoisi 
conte  et  Benoit  Pichanu 

Nous  devons  faire  observer  qu'il  serait 
possible  que  le  mot  comte  ne  fût  pas  un  nom 
propre,  mais  la  qualitication  donnée  pen- 
dant le  moyen  Age  aux  syndics  des  commu- 
nautés rurales  qui  étaient  nommés  en  géné- 
ral comtes  ou  mandes. 


Eglise  de  Langoiran.  —  Inscription  placée 
sur  un  pilier  de  la  chapelle  de  la  Vierge  : 

L*an  de  gr&ce  mdcxli.  k 
estee.  edIQée.  la.  pre 
santé,  chapelle,  par 
les.  meigns.  de  Mrêt.  Marcia 

L.  Rovs.  et  po.  les.  hits  {kaHtmâi) 

[de  ligoirlL 

Eglise  de  Targon.  —  Au-dessus  d'une  fe- 
nêtre du  clocher,  on  lit  : 

M.  J.  Couriez,  notaire  roya»,  syndic  de  Fégliae 

de  Targon,  a  fait  achever  le  clocher  depm  U 

dernière  pleinthe  en  haut  par  Avinet.  c.  1.  v. 

m.  1673. 

Eglise  de  Lalande  »  canton  de  Fronsac.  — 
Inscriptions  de  cloches, 

Diedier  dobble  machle  mi  in  iahr  m.  gcgc  uvu. 

Cette  cloche,  fondue  par  un  Allemand  pen- 
dant l'occupation  anglaise»  semble  donDer 
l'indice  que  dans  notre  province,  comme 
dans  la  plupart  des  autres,  les  cloches  des 
campagnes  étaient  fondues  par  des  ouvriers 
ambulants  qui  étaient  en  général  des  Alle- 
mands. On  sait  qu'il  n'est  pas  rare  de  re- 
trouver dans  les  paroisses  rurales  d'ancieos 
fours  à  cloches  qui  ont  été  pris  très-sou- 
vent pour  des  restes  d*antiquités  ou  des  ves- 
tiges  d'incendies. 

Eglise  de  Notre-Dame  de  Floudès. 
Sancla  Maria,  ora  pro  nobis  1763. 
Messire  Charles  Antoine  dv  Pis  chevalier  S*'  de 
Pvybarban  Basa''*  conseigneur  de  La  Molhe  et 
de  Serres  P.  M»'  M  Rollet  épouse  de  Messire 
Nicolas  de  Meslon  C^^  Ss'  de  laGavterie  Go"»  eo 
la  grand  chambre  D^  P.«'i* 
Cette  cloche  a  étérefondve  par  les  soins  de  F.  Mosue. 

Eglise  de  Sainte-Croix  de  Loupiac  {La  Réole)* 

Parrain  sievr  Jean  Darman  grand  owrier  et 
sindic  dépvié  par  le  roi  ;  marraine  dame  Marihe 
de  Lovpe  vevve  de  messire.....  de  la  jvrisdiction 
de  La  ReoUe.  Pierre  Yincens  de  Chavmels  che- 
valier président,  trésorier  général.  M'  M«  Pierre 
Dvmolin  curé  1731. 

Eglise  de  Saint-Saturnin  de  Blagnac. 

Je  fus  laicte  Tan  mil  y«  x  un  pour  S  Martin  de 
Monphelix  furent  mes  peyrins  Raymond  Ihn- 
glade.  Marie  de  Sansaric 

Eglise  de  Romagne. 
Jésus  Salvator    homiuum.   Maria.    Tan  M  ▼* 
h  m  je  fu  fecte  pour  seignur  Bibieii  de  Romagas 
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et  fare  mes  pasrins  Charles  et  Zuzanne  de  Cas- 
telia,  seigneurs  de  Saubannac. 

Eglise  de  Brannens. 
J.  H*  S.  M.  (Jésus  homiouiD  saWator,  Maria) 
fan  HiL  T«  XI  fut  fet  pour  seBt  Suplicii  de  Bra- 
aenxs. 

Eglise  de  Croignon. 

Geste  présente  cloche  a  esté  faicte  refondre 
par  M  Y^es  Boismartel,  pbre  curé  de  Grognon  et 
par  GnUlen  Andeiau  fabriquenr  et  ouvrier  par- 
rain noble  bomme  Jacques  Philippe  Darrenges 
ecuier  sievr  du  dict  lieu  de  la  maison  noble  de 
Lanfoissan  marraine  noble  vertuertuze  damois- 
seile  Isabeau  de  Gères   de  Gamarsac  le  24 

imiese. 

Eglise  de  Loupîac, 
IL  Pierre  Bovan  archipretre;  M.  Nicolas  de 
Gombabessouse  doyen  du  parlement  de  Bor- 
deaux pavraln  ;  Marguerite  de  Gombabessouse, 
époase  de  M  Montaigne  marraine,  i749  ;  Jean 
Caieaux  ooTrier;  vital  Becbade  sindic. 

Eglise  de  Monségur. 

IHS.  M.  la.  pnte.  est.  pour. 

servir,  en. 

la.  grand,  église 

de.  Nre.  Dame.  de.  Montsegur  en 

Baxadodys.  Tan. 

MIL  CCGCG  Ll  TH. 

Eglise  du  Petit-Palais. 

ms.  Maria  je  este  faite  povr  labbeye  de  Feize 
ran  IGM  ;  aUto  Ràmon  Martin  prieur  Lacroix 
Rmonzie  Vflcnvfve  Dtzae  Perris  p  (parrain)  Dv- 
piat  m  [marrmue)  Jane  Fevereav  F  P  Lalay  m 
{m'a)({faU) 

Eglise  de  Neuffons. 

IHS.  Ht.  M.  Vc.  1.  ii.  H.  Groleut.  nous, 
faict.  tous.  deux.  pour.  S.  Martin,  de.  Torignat. 

dict.  de.  Neuffons.  1.  de.  L.  R. 

Porte  et  tours  de  YHôtel  de  Ville  de  Bor- 
dtmuc.  —  Suivant  un  document  déposé  aux 
archives  départementales,  ces  tours  étaient 
précédées  vers  l'est  de  deux  couples  de 
tours  semblables,  le  couple  du  centre  moins 
développé.  11  fallait  donc  franchir  deux  por- 
tes, avant  d'arriver  à  celle  qui  donnait  ac- 
cès dans  la  ville. 

La  base  seule  de  la  porte  actuelle  remonte 
à  l'époque  du  mur  de  clôture  ;  en  iU9,  ces 
tours  jurent  élevées  jusqu'au  haut,  dit  De^ 
Inrbe  ;  en  15W,  elles  furent  décoaronnées 
par  ordre  du  connétable  de  Montmorency, 
et  leur  démolition  fut  même  prescrite  ;  ce- 
pendant cette  décision  fut  révoquée,  et  une 
toiture  fut  placée  en  1556.  £nl757,  ces  tours 
ont  été  réparées  de  nouveau  et  le  mode  de 
leur  couverture  a  encore  été  modifié. 

Voûte  ogivale  se  noyant  dans  un  massif 
arrondi  aux  angles,  et  percé  dans  sa  partie 
supérieure,  au-dessus  d  un  premier  cordon, 
d'une  .vast3  ouverture  ogivale  qui  a  reçu  la 

DfCTiofVN.  d'Epiovaphir. 


cloche  de  ville.  Vers  le  sommet,  cordon 
donnant  naissance  à  un  encorbellement. 
Dimensions  de  la  base  du  massif,  ik  mètres 
sur  5  mètres,  cette  dernière  dimension  ex- 
primant la  longueur  du  passage  sous  la 
porte.  Hauteur  totale,  M  mètres,  sur  laquelle 
6  raètres  jusqu'à  la  clef  de  voûte  delà  porte 
(le  sol  a  été  considérablement  exhaussé)  ;  iS 
mètres  depuis  cette  clef  jusqu'au  premier 
cordon  ;  10  mètres  de  ce  point  à  l'encorbel- 
lement ;  3  mètres  jusqu'au  sommet  ;  9  mè- 
tres pour  la  couverture. 
Sur  la  cloche,  on  lit  Tinscription  suivante  : 

Cette  cloche  a  été  faite  par  Jean-Jacques  Tuv- 
mean  fils  aîné,  et  aidé  de  Jean  Turmeau  son 
frère,  sous  la  conduite  de  Jacques  Turmeau 
père,  fondeur  de  la  ville,  le25  juiu  i775. 


Convocol  Signol  Note 
arrna^     dies.  I  horas. 


Gompello 
nubila. 


Goncinol  Plovo 
lœta.  l-rogos 


Celte  cloche  est  ornée  des  armes*  du  roi, 
de  la  ville,  de  M.  le  maréchal  duc  de  Riche- 
lieu, de  M"  la  duchesse  d'Aiguillon,  et  dé 
M.  le  maréchal  duc  deMouchy. 

Fort  Louis  à  Bordeaux.  —  Situé  sur  la  ri- 
vière, à  Tangle  sud-ouest  de  la  ville,  c'est- 
à-dire  à  l'angle  opposé  à  celui  occupé  par  le 
fort  Trompette,  érigé  par  ordre  de  Loui&^IV 
en  1676,  à  la  suite  des  troubles  de  la  Gabelle; 
deux  bastions,  avec  contrescarpe  et  chemin, 
couvert,  du  côté  de  la  ville  ;  demi-lune  et 
fossés  du  côté  de  la  campagne.  Démoli  com- 

Elétement  vers  1828  pour  faire  place  à  l'a- 
attoir  général. 

On  a  déposé  au  musée  <des  antiques  de 
Bordeaux  un  bas'-relief  qui  était  situé  sur  la 
porte  de  VEst^  et  qui  représente  les  armes 
de  France  unies  à  celles  de  la  ville,  et  sou- 
tenues par  des  griffons.  Au-dessus  de  la 
porte  d'entrée,  était  une  inscription  gravée 
sur  une  plaque  de  marbre  noir  que  Ton 
cherche  vainement  au  Musée  de  la  ville. 
M.  Arnaud  d'Etcheverry,  correspondant,  a 
bien  voulu  communiquer  le  texte  de  cette 
inscription  : 

Régnante  Ludovice 
decimo'  quarto 
■invictissimo  Galliaruin  rege 
sub  administralione  Cœsaris  Phœbi  d*Albret 
pro  régis  Aquitani»  curis  Guillelmi  de  Sève 
niissi  dominici  arx  ista  tribus  mensibus  erecla  est 
annoDomini  millesimo  sexceutesiiuo  septuagesiuio 

[sexto. 

Porte  d'Aloret,  —  Du  nom  du  gouverneur 
delà  province,  sous  lequel  elle  Tut  ouverte 
dans  la  deuxième  moitié  du  xviu*  siècle. 

Armes  de  la  Ville.  —  De  gueules  à  la  porte 
de  ville,  dite  tour  de  la  Grosse  Cloche,  d'a- 
zur, flanquée  de  deux  tours  fusantes  du 
même  ;  le  massif  de  cette  tour  percé  au- 
dessus  de  la  porte  d'une  deuxième  ouver- 
ture pour  la  cloche  d'argent  pavilTonnée  du 
même,  et  supportant  un  lion  de  haute  gran- 
deur et  du  même  ;  au  chef  d'azur,  chargé  de 
fleurs  de  lis  d'or,  et  portant  en  pointe  un 
croissant  tourné  d'argent. 
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Vxtraitê  d'Une  Hotice  sur  le$  Grands  Carmes 

dé  Bôrdtauœ» 

Le  couvéùt  des  Grands-Carmes  n'a  laissé 
auciiilé  tracé;  mais  les  anciens  plans  de 
Bordeaux  indiquent  qu'il  occupait  l'espace 
quadrângulaire  compris  entre  les  rues  Bou- 
hant,  Labirat,  des  Carmes  et  les  fossés  de 
rHôtel-de-Ville  :  plus  tard,  la  rue  Figuières 
a  traversé  ce  terrain.  Ainsi  ce  couvent  se 
trouvait  placéentre  le  premier  et  le  deuxième 
accroissement  de  l'enceinte  de  celte  ville; 
mais  sa  fondation  était  antérieure  à  ces  lignes 
murales.  Une  tradition  adoptée  par  tous  les 
auteurs  l'attribue  à  la  famille  noble  de  La^ 
lande;  mais  sur  la  date  de  cette  fondation 
naissent  des  doutés,  et  les  auteurs  sont  loin 
d'être  d'accord. 

On  ne  saurait  prêter  la  moindre  attention 
à  une  inscription  rapportée  par  les  chroni- 
ques, et  qu'on  lisait  Clans  l'église  de  ce  mo- 
pastère,  a  côté  d'un  pilier  du  chœur,  contre 
lequel  était  fixé  un  grand  collier  de  fer  avec 
une  lance.  Nous  la  rapportons  néanmoins, 
puisqu'elle  se  troutait  dans  l'église  de  ce 
monastère. 


L'an  de  grâce  environ  miile  cent 
Fonda  premier  un  seigneur  de  Lalande 
Aox  Carmes  vieils  celte  église  et  convenl 
Pour  ce  qu'en  Dieu  obiint  victoire  grande 
Contre  un  géant  qui  conduisait  la  bande 
Des  Espagnols  pour  Bordeaux  assjiillir 
Ci-dessu»  dit,  lui  fit  payer  Famende 
Car  tl  hri  fit  la  tèle  à  bas  saillir. 

• 

L*an  onze  cent  avec  six  vingt  moins  trois 
Ibssire  Gaillard  de  Lalande  seigneur, 
L*édiia  pour  la  seconde  fois. 
Tout  de  nouveau  fut  réédiftcateur 
En  ce  lieu  ci,  outre  il  fut  fondateur 
De  la  messe  qu'on  dit  de  Notre-Dame 
Un  chacun  jour  prions  le  Créateur 
Qu'il  veuille  avoir  en  paradis  son  âme. 

Et  tieroement  la  très-sajge  et  bénigne 
De  droite  ligne  et  propagation 
De  Lalande  madame  Catherine 
Ouvrit  tes  yeux  de  la  vraie  compassion 
Mille  quatre  cents  de  rincarnaiion 
El  de  cinq  croix  la  nonante-septième 
Fit  de  nouveau  cette  fondation 
Dedans  Juillet  le  jour  vingt-deuxième. 

Cette  église  avait,  d'après  d'anciens  plans, 
deux  nefs  d'inégale  longueur  :  celle  du  sud, 
de  57  met.  de  longueur  totale  à  l'intérieur; 
celle  du  nord,  de  55  met.  50,  terminées  cha- 
cune par  une  abside  à  trois  pans  coupés  ;  la 
nef  septentrionale  bordée  au  nord  par  quatre 
pièces,  dont  la  suite  pouvait  être  considérée 
comme  formant  une  troisième  nef.  Ces  cha- 
pelles bordaient  Immédiatement  les  fossés 
de  THôtel-de-Ville;  et  lés  deux  [)ièces  du 
centre  étaient  percées  de  portes  ouvrant  sur 

(1)  Bulletin  des  Camités,  juin  1851,  p.  169. 
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ces  fosses  et  mettant  ainsi  Toglise  en  rela- 
tion avec  le  public. 

Contre  la  race  méridionale  était  le  cloître 
entouré  de  paieries;  et,  à  Test  de  celui-ci, 
une  vaste  pièce,  sans  doute  le  réfectoire  ou 
la  sacristie. 

Les  bâtiments  d'habilalion  étaient  à  Touesl 
de  l'église  et  du  cloître.  Le  jardin,  au  sud 
du 'Cloître  et  séparé  de  celui-ci  par  d'autres 
constructions,  bordait  la  rue  Labirat,  qui  ne 
se  prolongeait  pas  alors  au  delh  de  la  rue 
des  Carmes. 

Le  procès-verbal  des  dégradations  surve- 
nues en  1657  a  déjà  appris  que  l'église  ren- 
fermait des  autels  places  sous  le  vocable  de 
saint  Simon  Stock ,  de  saint  Roch,  etc. 

La  chapelle  de  Saint-Simon  Stock  renfer- 
mait les  reliques  de  ce  saint;  et  on  devine 
facilement  qu'elle  devait  être  l'objet  d'une 
dévotion  particulière  :  tout  le  monde  sail 
que  c'est  à  ce  saint  que  remonte  la  tradition 
qui  a  donné  naissance  à  la  dévotion  do  sca- 
pulaire. 

11  avait  été  enterré  à  la  porte.de  l'église , 
selon  ses  volontés  dernières,  «  voulant,  lui 
fait  dire  un  de  ses  hagiographes,  être  sans 
cesse  foulé  aux  pieds  des  passants,  en  com- 
pensation des  fautes  qu'il  croit  avoir  com- 
mises en  présidant  à  la  conduite  de  ses 
frères.  » 

A  peine  fut-il  enterré  qu'une  lumière  écla- 


tante, raconte  le  même  aute-or,  jaillit  pen- 
dant plusieurs  jours  au-desrus  de  son  tom- 
beau. L'archevêque  Pierre  Roscidival,  témoin 
de  ce  prodige,  fit  sortir  le  corps  de  terre, 
trois  jburs  après  sa  mort  (souvenir  évident 
de  la  résurrection  d\i  Christ  :  on  sait  com- 
bien les  allusions  de  ce  genre  sont  fréquentes 
dans  les  vies  des  saints);  il  le  fit  exposer  sur 
l'autel  à  la  dévotion  des  fidèles,  et  une  cha- 
pelle fut  érisée  Tannée  suivante  sur  l'empla- 
cement de  Ta  chambre  qu'il  avait  occupée. 
Les  reliques  v  furent  transportées  en  pompe, 
et  il  fut  immédiateinent  invoqué  comme  saint 
dans  toute  l'étendue  du  diocèse,  privilège  qui 
fut  confirmé  en  1276  par  le  pape  Nicolas  111. 

Sa  réputation  de  sainteté  lui  faisait  attri- 
buer, en  effet,  de  nombreux  miracles ,  eti 
jusqu'en  1595,  on  venait  à  Bordeaux  de  con- 
trées fort  éloignées,  du  nord  de  la  France; 
d'Espagne,  pour  invoquer  sa  médiation.  Mais 
à  cette  époque  le  nombre  des  pèlerins  dimi- 
nua, des  fragments  de  ces  reliques  ayant  été 
envoyés  en  plusieurs  endroits,  et  notamment 
à  Salamanque  et  à  Orléans.  Le  pape  Paul  V 
(1605-1631)  accorda  une  indulgence  plénièro 
pour  l'église  des  Carmes  de  Bordeaux ,  le 
jour  de  la  fête  de  saint  Simon  Stock;  et  le 
pape  Innocent  IX  rendit,  en  faveur  du  même 
couvent,  deux  bulles  :  la  première,  du  21 
mai  1680,  qui  institue  une  confrérie;  la 
deuxième,  du  27  du  même  mois,  qui  établit 
un  autel  privilégié  daîis  la  chapelle  de  ce 
saint. 

En  1617,  on  ouvrit  de  nouveau  son  tom- 
beau ptfur  détacher  un  fragment  de  reliuuos 
qui  fut  transmis  au  couvent  des  Carmélites 
a  Paris;  et  les  parties  conservées  à  Bordeaux 
furent  renfermées  dans  uae  ch&s»«  en  boi^ 
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de  cyprès.  Afin  d'en  augmenter  l'éclat,  on 
Toulut  Tornerde  la  représentation  peinte  du 
saint.  Mais  y  dit  l'auteur  d'une  instruction 
pour  la  confrérie  du  Saint-Scapûlairat  on 
oominit  la  légèreté  de  s'adresser  à  un  héré- 
tique 9  qui  s  amusa  à  donner  à  la  âgure  du 
saint  une  eipression  grotesque.  A  1  instant 
la  punition  du  ciel  se  fit  sentir;  sa  main 
coupable  se  dessécha.  Cependant»  touché  de 
repentir,  et  étant  yenu  au  tombeau  du  saint 
pour  implorer  le  pardon  de  sa  faute,  il  obtint 
sa  guérison ,  et  la  peinture  put  être  accom- 
plie par  lui.  Touché  alors  dune  vive  recou- 
naissance,  il  se  convertit. 

Cn  1668,  par  ordre  du  R.  P.  général  Jé- 
rôme Arj,  les  reliques  furent  mises  dans  des 
reliquaires  nouveaux,  le  reste  du  corps  dans 
une  châsse  d'argent  orné  de  pierreries  et 
autres  ouvrages  de  goût ,  le  chef  dans  un 
beau  buste  d'argent,  une  des  mâchoires  dans 
une  boite  d'argent. 

c  La  châsse  est  placée  sur  l'autel,  dans  la 
cbapelle  de  notre  saint,  dont  l'ouvrage  est 
très  reefaercbé  et  très-curieux  en  sculptures 
«t  diverses  peintures  de  soût  et  de  très-belles 
domrcs  :  tout  y  est  précieux,  et  les  orne- 
ments merreilleusement  variés  et  prodigués 
retracent  arec  beaucoup  de  vivacité  et  d'a- 
^m^itaux  yeux  des  spectateurs  des  objets 
édifiants  qui  nous  rappellent  une  partie  des 
prodigea  que  saint  Simon  Stock  a  opérés 
durant  sa  vie  et  après  sa  mort.  On  expose 
le  buste  de  saint  Bimon  Stock  à  la  vénéra- 
tion des  fidèles  aux  jours  les  plus  solennels, 
au  maître  autel  de  l'église;  la  boite  d'ar- 
gent renfermée  dans  un  des  reliquaires  du 
mattré  autel  est  destinée  à  satisfaire  la  piété 
et  la  confiance  des  malades  de  la  ville  de 
Bordeaux,  chez  qui  on  la  porte^  lorsqu'ils  en 
expriment  le  désir.  Autrefois  cet  usage  était 
fréquent;  ces  précieux  reliquaires  et  cette 
magnifique  chapelle  sont  en  partie  le  fruit 
des  libéralités  de  cette  ville  ;  ce  qui  prouve 
quelle  était  alors  leur  vénération  et  leur 
confiance  envers  saint  Simon  Stock,  leur 
sincère  reconnaissance  pour  les  secours 
spirituels  et  temporels  qu  ils  ont  retirés  dé 
sa  puissante  protection ,  et  le  zèle  pour  son 
culte,  qui  semble  oublié  et  presque  entière- 
ment perdu  de  vue  dans  le  temps  où  nous 
Tivons,  dans  ces  jours  malheureux  où  la  foi 
est  si  rare.  Aussi  ne  soyons  pas  surpris  si 
ces  miracles  ont  presque  entièrement  cessé; 
ue  nous  en  prenons  qu'à  notre  tiédeur  dans 
le  service  de  Dieu  et  à  notre  peu  de  con- 
tiance  dans  les  miracles  et  l'intercession  des 

saints  (i).  » 

La  coapelte  de  Saint-Roch  contenait  aussi 
un  bitoil  que  l'on  croyait  avoir  appartenu  à 
ce  saint,  et  qui  était  Tobiet  d'une  vénération 
particiiU^re.  En  il^k,  1  archevêque  de  Bor- 
deaux u  cesser  un  scandaleux  abus  qui  s'é- 
tait glissé  à  ce  sujet.  Des  bouchers,  tanneurs, 
mégissiers  prenaient  ce  bâton  en  ferme  chez 
eux,  pour  se  préserver  des  dangers  résul- 
tant de  la  mauvaise  odeur  de  leurs  marchan- 
dises. Ce  marché,  qui  se  passait  le  lendo- 

[%)  Bordeaux,  lean- Baptiste  Séiocrné;  1799, 
io-iz» 


main  de  la  fête  du  saint,  devant  le  procureur 
du  roi  ou  sénéchal,  s'éleva  une  lois  à  cin- 
quante écus.  Les  Carmes  allaient  déposer  et 
retirer  processionnellement  ce  reliquaire 
chez  celui  qui  en  était  fermier 

Lorsque  le  gouvernement  fit  fermer  les 
couvents,  celui  des  Carmes  contenait  vingt- 
six  religieux,  dont  les  pensions  furent  fixées 
de  300  francs  à  1,000  francs  ;  en  totalité,  à 
16,600  francs^ 

En  1792,  le  district  de  Bordeaux  et  le  di- 
rectoire du  département  approuvèrent  la 
mise  en  vente  et  le  plan  de  distribution  des 
terrains  occupés  par  ce  monastère.  Un  grand 
nombre  de  ventes  furent  en  conséquence 
consenties  ;  le  principal  acquéreur  fut  le  sieUr 
Peixosto. 

Vers  la  fin  de  ITM,  la  rue  Figuères  était 
ouverte  sur  ce  terrain,  et  lé  théAtra  Mayeur 
s'élevait  sur  une  partie  de  l'emplacement  de 
l'église. 

BOTTESFORD,  comté  de  Leicester,  en 
Angleterre. 

ioh*n  Fremau  G*bis  jacet  hic  foBsa  tuuiulatiis 
Rectar  hajas  fîuidi  qui  sprevit  gaadia  maiidî 
Este  tibi  Xriste  judex  prias  et  miserere 
Materais  precibus  ipsum  sine  fine  ttiere 
Aogelicisque  cboris  instet  de'  omnibus  hof is 
Non  inter  re  p*boB  uianeat  qui  pavit  egenos. 

(Sépulcral  monummiSf  H.  ccxcix.) 

BOTTESHAH,  comté  de  Cambridge,  en 
Angleterre. 

Elias  de  Bekingham^  mort  après  1299. 

Hic  jacet  Elias  de  Bekingham  quondam  juMi- 
ciariusdomini  régis  Anglie  cojas  Anime  profii- 
lietur  Deus. 

[Sépulcral  monuments^  l,  78.) 

BOUGIE,  en  Algérie. 

On  lit  sur  la  porte  de  la  Casbah  l'insork»- 
tion  suivante  qui  se  rapporte  au  temps  de 
Charles-Quint. 

FerdiuanduB 

Y.  rex  Hispa- 

niae.  inditus 

vi  armorom 

perfidis  Aga- 

renis  (i);banc 

asbtulit  ur- 

bem  anno 

MDvnu. 

Quam.  mûris 

casiellisq.  mu- 

•  nivU  imp.  Ka- 

relus  V  African- 

us  Ferdinan- 

di  niemorall 

nepos  et  ba- 

eres  soli  Deo 

honor  et  gloria 

aoDO  1545. 

(4)  Fils  d'Âgar,  les  Arabes  ou  Sarasiifs. 
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Deux  ans  après  que  celte  inscription  fut 
placée,  le  gouverneur  de  Bougie,  vain- 
queur des  Arabes  révoltés,  fit  incruster  sur 
Tes  murs  de  la  Casbah  les  têtes  de  sept 
chefs  Kabiles  tués  dans  un  combat.  On  voit 
encore  les  excavations  où  étaient  les  têtes. 
Au-dessous,  sur  une  plaque  de  marbre,  on 
lit  rinscription  suivante  : 

Ecce  testes  viclorie  obtinte 
ÎQ  Epiphania  propreside  Seba- 
stiano  de  Caslillo  pro  Ludovieo 
de  Peralla  generali.  1345. 

C'est  ce  même  Louis  de  Peralta  oui  fut 
décapité  à  Badajoz  en  15W,  accusé  d  avoir 
traité  avec  les  Algériens. 

{Revue  d'archéologie^  décembre   1851, 
viii"  année,  p.  576.) 

BOUGIVAL,  village  à  trois  lieues  de  Pa- 
ris, vers  le  couchant,  et  à  une  lieue  de  Saint- 
Germain-en-Laye,  L'église  est  sous  le  titre 
de  la  Sainte- Vierge  ;  l'Assomption  est  la  fêle 
principale  :  mais  comme  celle  fête  est  con- 
mune  à  tous  les  autres  lieux,  les  habitants 
ont  pris  saint  Avertin  pour  second  patron,  et 
ils  en  chôment  la  fête  le  5  mai. 

Cette  église  désigne,  par  sa  construction 
antiquot  que  quelque  abbaye  a  contribué  à 
son  élévation  ;  et  en  ce  cas,  ce  ne  peut  être 
que  celle  de  Saint-Florent  de  Sauraur.  A  la 
vérité,  elle  est  petite,  mais  très-solidement 
bAtie  :  le  chœur  paraît  être  de  la  fin  du  xii* 
siècle.  Il  est  étrpit,  ainsi  au'on  les  bâtissait 
alors  ;  mais  voûté,  aussi  bien  que  le  sanc- 
tuaire, au-dessus  duquel  est  élevée  une 
basse  pyramide  de  pierres  taillées  en  écail- 
les. Les  arcs  sont  en  demi-cercle  sans  pointe, 
et  quatre  petits  pavillons  de  pierre  en  or- 
nent les  quatre  coins.  La  nef,  quoique  seu- 
lement lambrissée,  a  des  galeries  bouchées, 
et  des  colonnades  qui  sont  au  plus  tard  du 
xm*  siècle.  L'église  a  au^si  deux  ailes,  ter- 
minées par  des  chapelles  bâties  également 
dans  le  même  siècle.  Dans  le  bout  occidental 
de  Taile  méridionale,  est  une  épitaphe  sur 
du  marbre  blanc,  laquelle  porte  ces  mots: 
Cy  gisseDt  honorables  personnes  sieur  Renne- 
quin  Sualem^  seul  inventeur  de  la  machine  de 
Marly,  décédé  le  29  juillet  1708,  &gé  de  64  ans  : 
et  dame  MarU  Nouelle,  son  épouse,  décédée  le 
4  mai  1714,  âgée  de  84  ans. 
Au  portail,  du  côté  du  midi,  est  la  statue 
d'un  saint  évêque,  laquelle  paraît  du  xii* 
siècle,  ou  même  du  xi%  et  qui  a  un  nimbe 
derrière  la  tête.  De  la  main  gauche,  il  tient 
un  livre  ;  le  bras  droit  a  été  cassé,  et  on  n'y 
voit  point  de  crosse.  H  n'est  pas  aisé  d'indi- 
quer le  nom  de  ce  saint  évêque. 

La  chapelle  de  Saint-Avertin,  que  Ion  in- 
voque contre  les  maux  de  tête,  est  dans  le 
fond  du  même  côté,  et  l'on  y  voit  son  buste 
de  bois  doré,  élevé  au-dessus  du  retable, 
avec  une  capsule  de  reliques  sous  ce 
buste,  dont  la  principale  est  un  morceau  de 
son  chef,  placé  sous  un  cristal. 

(HuRTAUT  et  Magny,  Dict.  des  Environs 
de  Paris.) 
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BOUILLAS,  ancienne  abbaye  en  France 
département  de  Tarn-et-Garonne. 

Inscription  de  1264. 
Anno  Domini  mgclx  quarto  xviii  kalendas  Fe- 
bruarîi  obilt  Willelmus  de  Montelueduno  domî- 
cellus  fiHuB  Amoldi  de  Montelueduno  qui  dici- 
tur  Pelagos. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol  du  Mdî,  t.  IV, 
p.  293.) 
BOUTENAC,  anciennement  du  diocèse  de 
Narbonne,    département    de    l'Aude,   en 

France, 

Année  1133. 

XVII  kalendas  Januarii.  Simeon  episcopus  et 
monachus  apud  Botlenacum  in  pacc  quievit, 
qui  post  multa  tempera  a  bonis  vins  xvi  kalen- 
das Seplembris  inventus  cum  magno  gaudio  et 
honore  hoc  in  loco  conditus  est,  anoo  Mcxxxni 
ab  iucarnatione  Domini. 

Cette  inscription  a  été  retrouvée  et  vérifiée 
avec  les  reliques  en  i60fc  par  Louis  de  Ver- 
vins,  archevêque  <ie  Narbonne,  à  Boutenac 
même.  Le  nom  de  de  Siméon  n'est  pas  sur 
la  liste  des  évèques  ou  archevêques  de  Nar- 
bonne. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Jftdi,  t.  III, 
p.  80.) 
BREDËNBERG,  dans  le  Jutland,  au  royau- 
me de  Danemarck. 

Epitaphe  de  Henri  de  Rantxau. 

Svbsiste,  Yiator»  et  Henrico  Ranzouio  trium 
Daniae  Regum  inDucatibus  Yicario,  viro  optimo, 
patri  moestîssimo  pro  pîetate  tua  eondoleto. 
Hic  conditur  Gains  ex  ndbillssîma  et  antiquis- 
sima  Ranzouioum  gente  apud  GImbros  oriuo- 
dus  :  spes  patris  et  patriae,  solamen,  colomen 
familis,  qui  Reverendissi.  Bremensis  Arcbi- 
episcopi  Holsatiae  Ducis  loann  is  Adolfi  Consiiia* 
rius  et  arcis  Gottorpiae  Praefeclus,  in  medio 
vitae  cursu,  cum  hebdomatico  quarto  completo 
vixisset,  annos  octo  et  viginli  menses  oclo, 
diesque  vndecim,  pro  tbalamo,  quem  cogitabat, 
tumnlum  adit  A.  G.  un.  xci.  xx.  Aprilis. 
FaUT  hoe  ùbi  parâHt  nwrlalHaUs  memùr. 

In  hoc  Sarcophage  conditus  est  Henricus  Ran- 
zouius  loannis  Equilis  aurati  filius,  Henrici  ne- 
pos,  Bredonis  pronepos,  Gaij  abnepos,  Régis 
Daniae Ghrisliani  lU,  Fridericill  et  Ghristiani  IV 
olim  vices  in  Ducalibus  Slesvuicensi,  Uolsaiia 
et  Ditmarsix  gerens,  Prsefectus  ards  Segcber- 
gensis,  Bomînus  in  Bredenberg,  Ranxou,  Ran- 
zouistrotus,  Nuslchouu,  Melbeck,  ctc,  Yixit  an- 
noa  mortuusanno.  _^ 

EteqoscioBedempîiorem  mewn  vhfere :  et  UmMhmm sm 

mes  pidvere  exellabU. 

Yiuus  lapideum  hune  mihi  paraui  lectuloin, 

In  quo  iacerem*mortaus. 
Noli  obsecro  me  morluum  laceasere 

Qui  vivus  obrui  nemini. 
Henricus  ille  manque  sum  Ranzouius 
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Régis  Dani  vicarius. 
Qnein  plarimum  plures  amanint  priiMipe»» 

Suiqne  passim  subditi. 
Qoeiii  doeti  honesUrunt  viri»  cumque  improbis 

Laode  camulaaerunt  probi. 
NoDC,  hospes,  ecquis  sim,  aut  mage  fuerira,  icoes  : 

YemmUmen  qai  tu  sies, 
lioa  eognitum.  esl  mibi  :  igiUir  Tt  teipsum  bene 
Noscas,  Togo  His  iongum  Vale. 
Paaca  baec  ex  quampluribus  qaae  Vir  ille  illu- 
stris  Ttque  eraditus  singalari  libre  «publicauU 
qaoram  maximaio  parlem  Iranslulil  in  suas  Va- 
rJoram  in  Europa  ilinerum  Dclicias  Nathan 
Cbytnras. 

(Labbe,  Thés.  Epit.y  p.  k9k.) 

Yoyez  Copenhague. 

BI^ÈME,  ville  libre  d'Allemagne. 

Ancienne  inscription  à  VHôpital  des 
Sourds-^MiAets, 

Respublicae,  post  Deum,  nulle  monimento  tu- 
tiores  sont,  quam  virtute  cîviuro.  Civis  Tero  is 
est^  qui  sincère  patriaro  diligit,  ac  bonoa  omnes 
salves  iiicolainesque  desiderat.* 
(Gbos,  Supplém.  aux  Inscript,  de  BàlSy 
p.  493.) 

BRENDOLA,  bourg  près  de  Vicence,  au 
royaume  Lombardo-Yénitien. 

Imp.  G<Bs.  D.  N. 

(Sic) 

Yalenti  pio  fœlicis»^ 

Semper  auguste 

Yicent  civit. 

(CordînoIMAÏ,  364,2  ;  Mur atori,  1094, 5.) 

BRESGIA,  dans  le  royaume  Lombardo- 

YéuitieD. 

I. 

Ancienne  inscription  d'autel, 

Faustino  et  lovitae  nartyribus 

Yictor  Maurus  ex  vote 
Posuit  mensam  cîTibus  suis. 

(Cardinal  MaU  P-  '^O;  Fletwood,  p.  405; 
BoLLANDisTES,  avril,  t.  II,  p.  48  ;  Du 
Gange,  au  mot  Mensa.) 

II. 

iuBaptistire  vulgairement  nommé  la  Rotonde. 

Domina  nostra  Flavia  Theudolinda 

xdificare  fecit  boc  baptisteriom 

▼iveote  domino  nostro  Flavio  Agilulpho. 

Domina  nostra  Flavia  Theudolinda 

coDsecrare  fecit  hoc  baptisterium 

Tivente  domino  nostro  Flavio  Adelvaddo 

sacrae  salutis  saeculo  ccccccxvii. 

{Cardinal  Mai,  170,  3;  Frisi,  Memot 
Modoet,y  diss.  ii,  p.  79.  —  Voy.  Thesaur 
divlom.ji,  II,  p.  â07.) 
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m. 

Dans  Nglise  de  Bottonago^  campagne  de 

Brescia. 

Sar  une  colonne. 

D.D.  N.N.  D.D.D.D.  N.N.N.N. 

Magne  ...  FI.  Gonstanlino  niax. 

•    .    .    tori  semper  auguslo  et 

....    tori  invicto 

.    .    .    et  perpetuis 

aug.  FI.  Gonslaniio  nob.  Gaes. 

.    .    .    tisR.P.  N. 

mm 

(Cardinal  Haï,  p.  355;  Huratori^  p. 
463,  8.) 


IV. 


de 


Au  lieu   de   Bidicciola^    campagne 
Bresciay  près  de  Chiest. 

DD.  NN.  FI.  Valentmiano 

et  Fi.  Yalenti  divinis 

fratribus  et  semper 

anguatis  devota  Yenetia 

conlocavit. 

Voyez  une  inscription  semblable  àBer- 
game^  inscription  du  Musée. 

{Cardinal  Mai,  p.  263.) 

V. 

.    ,  •  Gor.  Gauden 

.  .  tius  Y.  P.  comet. 

Gorruen.  et 
llist.  curavit, 

[Cardinal  Maï,  336,  7  ;  Maff,  Ver.  ill., 
t.  IV,  n*>47;  t.  1,  p.  340;  Grutbr,  356, 
3  ;  Muratoai,  694,  1.) 

En  830,  révêque  de  Brescia,  Rampert,  6t 
placer  au  haut  du  clocher  de  la  cathédrale 
un  coq  en  bronze,  avec  cette  inscription  : 

DoMiMvs  RàiiPsaTVS  episcop.  Brixiaiius  gaiium 
huBcfieri  prascepit  an.  D.  M.  YHV.  XPl.  H.  M. 
octogentesimo  vigesimo,  iudielione  xiii,  anno 
translat.  SS.  décime  quarto,  sui  episcopatus  vero 
sexto  (1). 

Tr^uctioiu 

Le  seigneur  Rampert,  évéque  de  Brescia,  a  fait 
faire  ce  coq  Tan  de  Notr^eigneur  Jésus-Ghrist, 
Rédempteur  du  monde,  820,  indiction  13*  Tan 
de  la  translation  du  saint,  14«,  de  son  pontiû- 
cat  le  6*. 

M.  Tabbé  Barraud  a  rappelé  cette  inscrip- 
tion dans  une  notice  sur  les  coqs  des  égu* 
ses,  communiquée  au  Comité  des  arts  (2), 
et  dont  nous  reproduirons  quelques  ex- 
traits. 

i»  Afiotenneté  des  coqs  de  nos  églises. 

Andronic  de  Cyrrhes,  au  rapport  ae  Yi- 
truve,  fit  bâtir,  à  Athènes,  une  tour  octo- 
gone en  marbre,  et  graver  sur  chacune  de 
ses  faces  les  figures  des  huit  vents  princi- 
paux, en  regard  des  points  du  ciel  d  où  ils 

M)  Ughelli,  Italia  sacra,  t.  IV,  p.  555,  éd.  1719. 
(S)  Bulleiin  des  comités^  novembren 


p.  268. 


novembre-décembre  1850, 
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soufflent.  Au-dessus  de  celte  tour,  ii  plaça 
une  pyramide  en  marbre  et,  sur  la  pyra- 
mide, un  triton  de  bronze  ayant  dans  la 
main  droite  une  baguette.  Ce  triton  était^ 
tellement  disposé,  au'au  moindre  change- 
ment il  tournait  sur  lui-même  [K)ar  venir  se 
présenter  au  vent  qui  soufflait  alors  et  en  in- 
diquer la  flsure  avec  sa  baguette  (1).  Le 
monument  aAtJdronic,  connu  sons  le  nom 
de  Tour  des  vents^  existe  encore.  II  sert  au- 
jourd'hui de  mosquée  à  des  derviches. 
Comme  il  est  construit  en  gros  blocs  de 
marbre,  il  n'a  pas  éprouvé  de  grandes  dé- 
gradations, et  le  couronnement,  seul  en  est 
détruit.  On  juge,  par  le  style  déjà  corrompu 
de  cette  construction,  et  par  la  médiocrité 
des  bas-reliefs,  qu'elle  est  postérieure  au 
siècle  de  Périclès  (2). 

D'après  l'auteur  anonyme  d'un  ouvrage 
ayant  pour  titre  :  De  Arte  architectonicay 
auteur  que  cite  Du  Cange  dans  son  Glos- 
saire^  au  mot  Ventilogiumf  un  triton  de  cui- 
vre, semblable  à  celui  d'Andronic,  aurait 
été  placé  à  Rome  sur  le  temple  d'An- 
drogée. 

Ces  faits,  qu'il  m'a  paru  utile  de  consigner 
ici,  prouvent  évidemment  que  l'invention 
des  girouettes  ou  anémoscopes  est  anté- 
rieure à  notre  ère.  II  n'est  donc  pas  impos- 
sible qu'on  ait  placé  des  machines  de  ce 
genre  sur  les  premiers  temples  chrétiens, 
et  qu'on  leur  ait  môme  donné,  dès  lors,  la 
disposition  qu'elles  présentent  aujourd'hui  ; 
rien  ne  prouve,  toutefois,  qu'il  en  ait  été 
ainsi.  L'époque  de  l'adoption  de  cette  forme, 
que  l'on  a  dans  la  suite  invariablement  con- 
servée, ne  saurait  être  indiquée  d'une  ma- 
nière précise  :  il  en  est  de  cela  comme  de 
tant  d'autres  choses  dont  l'origine  est  abso- 
lument inconnue.  Ce  que  nous  pouvons 
dire,  c'est  qu'au  xi*,  au  x^,  et  môme  au 
commencement  du  ix*  siècle,  époque  déjà 
fort  reculée,  il  y  avait  des  coqs  placés  au- 
dessus  des  églises.  Les  témoignages  de  plu- 
sieurs auteurs  qui  ont  écrit  dans  ces 
trois  sièclea,  ou  qui  rapportent  des  faits 
arrivés  dans  le  môme  temps,  ne  permettent 
pas  d'élever,  à  ce  sujet,  le  moindre  doute. 

Le  premier  passage  que  je  citerai  est  tiré 
de  l'ouvrage  où  Guibert  de  Nogent  fait  sa 
propre  histoire.  Avant  de  devenir  abbé  du 
mona;stère  qui  lui  a  donné  son  nom,  ce  qui 
eut  lieu  vers  Tan  liO<^,  ce  pieux  et  savant 
écrivain  avait  longtemps  demeuré  comme 

(1)  c  Sed  qui  ditigentius  perquisiveruDt,  tradide- 
runt  eos  (ventes)  esse  oclo,  maxime  quiu'em  An- 
droiiicus  Cyrrhestes.  Qui  eiiam  exempluui  coUocavil 
Aitienis  turriin  inarmoream  octogonon,  cl  in  singu- 
lis  iateribus  octogonî,  singtiloniin  venlorum  imagi- 
nes exsculplas,coulra  sues  cigusqueflatus  designavit. 
Supraque  eam  turrim  marmoream  metaiu  perfecit, 
et  insuper  tritoncm  sereuui  collocavit,  dextra  manu 
\irgam  porrjgeniem,  et  ita  est  machinatus,  uli  vente 
Gircumageretur,  et  semper  contra  flalum  consisleret, 
gapraquc  imaginera  flantis  venti  indicem  virgam  te- 
nerel.  i  (Yitrcv.,  De  Arehitectura,  lib.  i,  cap.  6, 
p.  41  de  rédition  de  1657). 

(2)  Span,  Weler,  J.  D.  Leroy  et  Stuart  ont  parlé 
$ivec  d«Hails  de  ce  monument  singulier. 


simple  religieux  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Germer,  et  il  se  plaît,  dans  le  livre  de  sa 
vie,  à  racKMiter  les  moindres  événements 
qui  y  étaient  arrivés  pendant  son  séjour. 
Voici  comment  il  décrit  en  particulier  des 
désastres  occasionnés  par  la  foudre  dans 
l'église  de  ce  couvent  : 

«  C'était  la  veille  des  saints  martyrs  Ger- 
vais  et  Protais.  Des  nuages  orageux  étaient 
amoncelés,  l'on  entendait  de  faibles  coups 
de  tonnerre,  et  de  rares  éclairs  sillonnaient 
le  ciel.  Nous  venions  de  nous  lever»  car  il  y 
avait  peu  d'instants  que  Ton  avait  donné  le 
signal  de  prime.  Nous  nous  rendons  à  l'é- 
glise avec  une  vitesse  inaccoutumée,  puis, 
après  ime  courte  prière,  nous  entonnons  le 
Deus  in  adjutorium  meum  intende.  Nous  al- 
lions  continuer,  mais  tout  à  coup  un  bruit 
violent  se  fait  entendre  et  la  foudre  pénè- 
tre dans  l'église.  Elle  fond  d'abord  ou  ren- 
verse le  co^  placé  au-dessus  de  la  tour,  ainsi 
que  la  croix  et  son  support  ;  elle  ébranle 
la  pièce  de  bois  à  laquelle  ces  objets  étaient 
fixés  ;  elle  arrache,  en  les  brûlant  à  flioitié, 
les  lattes  de  la  couverture,  malgré  les  clous 
qui  les  retiennent,  et  s'introduit  parla  fe- 
nêtre occidentale  dans  la  tour.  Bientôt  elle 
atteint  le  crucifix  placé  au-dessous  et  elle 
le  brise  en  faiaant  sauter  la  tôte  et  le  côté 
droit.  Elle  ne  brûle  pas  toutefois  ces  par- 
ties, mais  elle  consume  tellement  le  bras 
droit  de  la  croix  et  du  Christ,  qu'on  ne  pot 
retrouver  que  le  pouce.....  etc.,  etc.  (l).  » 

Le  Livre  Noir  de  Coutances,  indiqué  par 
M.  Bouet,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
française^  contiept  aussi  la  relation  d'un 
orage.  Pendant  cet  orage,  arrivé  en  1091,  la 
foudre  renversa  plusieurs  parties  de  la  ca- 
thédrale de  Coutances  et  détruisit,  en  parti- 
culier, le  coq  qui  se  trouvait  au-dessus  de 
la  grande  tour.  Le  rétablissement  de  ce  coq 
est  rapporté  de  la  sorte  : 

«  L  évéque  sentant  sa  mort  approcher  et 
gémissant  des  désastres  qui  étaient  arrivés 
à  l'église,  envoya  en  Angleterre  chercher  le 
plombier  Brisonet.  11  fit  boucher  toutes  les 
fentes  de  la  tour  de  plomb,  réparer  les  tours 
et  le  chevet,  refaire  et  replacer  sur  la  grande 
tour  le  coq  doré  que  la  loudre  avait  détruit. 
Quand  on  lui  eut  appris  que  le  coq,  tout 

(1)  c  Yix  paucae  hebdomades  emens»  fuerant, 
ciim  esset  vigilia  martyruin  Gervasîi  el  Protasii, 
parvo  émergente  lonilruo,  nec  crebrescenie  coriisco, 
lempestuosi  aeris  nubilus  eminebat.  Maiie  ergo  nobis 
gurgenlibus  parvo  admodum  spalio  prima:  nonv  si- 
gnnm  insonnerat.  Âd  ecclesiam  insollta  cclerilaie 
convenimus;  posl  brevissimam  oralionem,  Deus  in 
adjutorium  meum  intende  dixeramiis;  sed  cum  vel- 
lemus  aggredi  sequeiitia,  iclu  riienie  grandisono  ful-^ 
minis,  hoc  modo  penelralur  ecclesia.  Gallum,  Qui 
super  lurris  erat  crucem,  columque  aut  disçergit  aui 
cremat;  Irabem  cui  b%c  insldcbaiU  débilitai,  et 
scindulas  clavis  afÛxas  scmiu rendu,  conveltens  per 
occidenlalem  lurris  vtiream  intrat.  Crucifixi  Domiin 
imaginem  subter  siantem,  illiso  usque  ad  ruinam 
capile,  ûxoque  latere  dextro,  frangit,  non  usUiiai; 
dexlrum  vero  brachium  et  crucis  et  iûtaginis  sic  uni 
ei  truncat,  ut  praeler  raanns  poUicem  de  iolo  bra- 
chio  quidpiam  neino  reperial.  •  (Guibert,  Oe  >»w 
sua,  lib.  I,  cap.  .2,  p.  483  de  rédiljoji  de  1031-/ 
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éclatant  de  dorure,  était  rétabli  et  replacé  à 
Tendroit  qu'il  occupait  auparavant,  il  or- 
donna qu*en  le  soulevant  avec  leA  deux  bras 
et  les  deux  mains,  on  le  mit  sur  son  séant. 
Assis  de  la  sorte  dans  son  lit,  il  pria  et  ren- 
dit grâces  à  Dieu;  puis  s'étant  recouché  : 
8  J'aurais  craint,  dit-il ,  si  ma  mort  était 
a  arrivée  dIus  tôt,  que  ce  coq  ou  un  autre 
c  semblable  ne  fût  jamais  remonté  en  cet 
c  endroit  (!].  » 

Dans  le  livre  de  la  Vie  de  saint  Switin, 
Wolstan»  auteur  du  x' siècle,  parle  en  termes 
pompeux  du  coq  placé  au  haut  de  Tégiise 
que  révèque  Eifége  avait  fait  bitir  à  Win- 
chester : 

<  Cn  coq  d'aoe  forme  élégante,  dit-il,  et 
tout  resplendissant  de  l'éclat  de  Tor  occupe 
le  sommet  de  la  tour;  il  regarde  la  terre  de 
haut;  il  domine  toute  la  campagne.  Devant 
lui  se  présentent  et  les  brillantes  étoiles  du 
nord  et  les  nombreuses  constellations  du 
zodiaque.  Sous  ses  pieds  superbes,  il  tient 
le  sceptre  du  commandement  et  il  Toit  au- 
dessous  de  lui  tout  le  peuple  de  Winches- 
tir.  Les  autres  coqs  sont  les  humbles  sujets 
de  celui  qu'ils  voient  ainsi  planant  au  mi- 
Vieo  des  airs  et  commandant  avec  fierté  à 
loal  rOccident.  Il  affronte  les  vents  qui 
portent  la  pluie  et,  en  se  retournant  sur 
lui-ffléme,  il  leur  présente  audacieusement 
h  (été.  Les  efforts  terribles  de  la  tempête 
lie I  ébranlent  point;  il  reçoit  avec  courage 
ei  la  neige  elles  coups  de  Pouragan;  seul, 
ii  aperçoit  le  soleil,  à  la  fin  de  sa  course,  se 
précipitant  dans  l'Océan,  et  c'est  à  lui  qu*il 
est  donné  de  saluer  les  premiers  rayons  de 
l'aarore.  Le  voyageur  qui  l'aperçoit  de  loin 
tiie  sur  lui  ses  regards,  sans  penser  au  che- 
(Din  qu'il  a  encore  à  faire  :  il  oublie  ses  fa- 
tigues ;  il  s'avance  avec  une  nouvelle  ar- 
deur. Quoiqu*il  soit  encore  en  réalité  assez 
loin  du  terme,  ses  veux  lui  persuadent  au'il 
y  touche  (3).  » 

(1)  f  Ceroens  autem  beataemeinoriaepraesul,  mor-i 
lein  sibi  immiDere,  et  condolens  casiGus  ecclesîte, 
misiiin  Angllain  et  vocavîl  ad  se  Brisonetum  plum- 
bariaro,  fecitqtte  omoes  dlscissiDoes  cooperire  lurris 
plttoibe»  ei  insuper  turres  et  capitia  redintegr^re , 
sed  eliam  éeauraium  §aUum  quem  prsedicium  fulgur 
destnixent,  studiose  restaurari  ms^orique  turri 
saperimponi.  Ut  ergo  nuntiatum  est  ei  quia  gallus 
folgidos  restilutus  essel,  et  superimposiuis  suc  loco» 
jossit  se  nianibus  ambabus  et  bracbîis  lu  sessuni 
SQum  erigi,  sîcque  aedens  in  lecto,  Deoque  graiias 
agmis,  oravît;  et  qoam  posttDodum  repau^asset  : 
t  Timebam,  inquil,  quod,  si  meus  obîlus  praîvenia- 
i  set,  ounquam  gallu8  iile,  vel  illi  cousimilis,  illuc 
i  ulierias  afM^ndisset.  >  (Bulletin  monumetUal  de 
M.  lie  Caumont,  l.  XV,  p.  554.) 
(i)  Additur  ad  spécimen  stal  ei  quod  verbce  gallus 

Aoreus  oniatu,  grandis  et  intuitu. 
Desptcit  omne  solum,  cuaclis  supereminet  arvis, 

Signifen  et  Boreœ  aidera  pulchra  videns. 
Imperii  aeq>tram  pedibus  tenet  ille  auperbis, 

slal  saper  et  cunclum  Wioloniae  populum- 
Iroperal  ei  candis  eveclos  in  aéra  gallis. 

El  régît  occldoaoi  nobUis  tnperium. 
[inpiger  imbriferos  qai  suscipit  undtque  ventos 

Seque  rotando  suam  praebet  eis  lacieui. 
Turhinis  borrisonos  suiferlque  viriliicr  ictus 
Intrepidus  perstans;  flabra,  nives  tolerans. 


Enflp  Ughelli,  dans  son  ïtalia  sacra,  nous 
apprend  que,  de  son  temps  (en  1G70),  on 
voyait  encore  à  Brescia,  ville  du  royaume 
lombard-vénitien,  un  coq  en  bronze  que 
l'évéque  Rampert,  la  sixième  année  de  son 
épiscopat  (en  820),  fit  fondre  et  placer  au 
haut  du  clocher,  et  sur  lequel  était  gravée 
l'inscription  dont  nous  donnons  le  texte  ci- 
dessus,  col.  178,  commençant  par  ces  mots  : 
DoMiNvs  RiMPBRTva,  otc 

l^SymboUsme  da  coq  des  églises. 

L'exactitude  avec  laquelle  le  coq  marijue 
les  heures  de  la  nuit  en  chantant  ordinaire- 
ment par  trois  fois  différentes,  à  minuit,  à 
deux  heures  et  au  point  du  jour,  l'a  fait 
considérer,  par  les  anciens,  comme  Tem- 
blème  de  l'activité  et  de  la  vigilance,  et 
leurs  mythologues  rapportent  qu'Aleclryon, 
favori  de  Mars,  fut  métamorphosé  en  cet 
oiseau,  parce  qu'il  s'était  endormi  au  lieu 
de  veiller  à  la  porte  du  palais  de  Vénus, 
comme  il  en  avait  été  chargé 

Les  Grecs  et  les  Romains  aimaient  b^au* 
coup  les  combats  de  coqs.  Témoins  de  l'a- 
charnement avec  leauel  ces  animaux  s'atta* 
quaient  et  se  défenaaient  dans  ces  sortes  de 
luttes,  ils  les  placèrent  encore  sur  leurs 
monuments  et  leurs  médailles,  pour  figurer 
l'intrépidité  et  la  valeur  guerrière  (1). 

Comme  les  idées  symboliques  que  les 
païens  avaient  attachées  au  coq  étaient  fon- 
dées sur  ses  mœurs,  sur  ses  habitudes,  sur 
l'heure  à  laquelle  il  fait  entendre  son  chant 
pendant  la  nuit,  et  qu'elles  ne  renfermaient 
rien  d*idolâtri(jue  ni  de  superstitieux,  les 
chrétiens  ne  hrcnt  aucune  difficulté  de  les 
adopter  en  les  appliquant  à  la  religion. 
Plusieurs  tableaux  des  catacombes  de  Rome 
représentent  l'oiseau  qui  annonce  le  lever  du 
soleil;  et  si,  dans  quelques-uns,  placé  à 
côté  de  saint  Pierre,  il  rappelle  le  renie- 
ment de  l'apôtre,  dans  la  plupart  des  autres, 
il  est  le  symbole  de  la  vigilance  chrétienne 
et  du  zèle  pour  le  service  de  Dieu  et  le  sa- 
lut des  ftmes  (â). 

Des  raisons  analogues  à  celles  qui  avaient 
fixé  la  signification  générale  du  coq  le  firent 
prendre  encore  dans  l'Eglise  comme  l'em- 
olème  particulier  des  ministres  de  la  reli- 
gion, et  surtout  des  prédicateurs,  qui,  pu- 

Oceano  solem  solusvîdit  ipseruentem  : 
Aurone  primum  cernit  et  hic  radium. 

A  lonffc  adveniens  oculo  vicinus  adhaeret, 
Figil  et  adspectum  dissociante  loco. 

Quo  fessus  rapitur  visu  mirante  viator. 
fit  pede  disjunoiis  lumine  juncius  adeU. 

(Acla  êanctorum  ordinh  saneii  Bemdicn,  saec.  v, 
pag.  651.) 

(i)  Voir  MiLLiiv,  Dictionnaire  de»  beaux-arts,  1. 1, 
p.  550. 

(2)  Bosio,  Roma  sotterraneGf  lib.  iv,  cap.  41  : 
Delgallo,  p.  671  de  rédilion  de  1650.  —Raoul  Ro- 
chelie ,  Mémoire  sur  tes  pierres  sépulcrales  des  cata- 
combes chrétiennes  de  Rome,  dans  le  lom?^  XIII  des 
Mémoires  de  rAcadémie  des  inscripiions  ei  belles- 
lettres,  p.  205  et  206. 
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vriers  infatigables  de  TEvangile,  doivent 
travailler  avec  une  ardeur  incessante  au  sa- 
int de  leurs  frères,  leur  montrer  les  écueils 
qu'il  leur  importe  d'évitc^r,  leur  rappeler  la 
vio  future  et  combattre  courageusement,  par 
leur  I  ai  oie  éloquente  et  forte,  les  ennemis 
de  l'i  religion.  «  Sous  le  nom  de  coq,  "dit, 
dans  sfA)  iraité  des  Formules  spirituell'^s, 
saint  Eucnt^r,  qui  mourut  vers  l'an  454, 
sont  désij-7iés  les  saii  ts  prédicateurs,  parce 
qu'au  milieu  des  ténèbres  de  la  vie  présente, 
ils  s'appliquent  à  annoncer  par  leur  prédi- 
e  ;ion,  comme  pnr  un  chant  sacré,  la  lu- 
mière de  Téternîté  ;  ils  disent:  a  La  nuit 
disparaît,  le  jour  approche,  etc.  (1). 

Le  coq  ayant  été  ainsi  choisi,  dès  les 
premiers  siècles,  pour  figurer  la  vigilance, 
l'intrépidité  du  chrétien  et  le  prédicateur 
zélé,  il  ne  nous  serait  guère  permis  de  dou- 
ter, lors  môme  que  nous  n'aurions  d'ailleurs 
aucun  témoignage  positif,  qu'en  le  plaçant 
au-dessus  des  églises,  l'on  n'ait  voulu  rap- 
peler l'un  de  ces  sens  mystérieux  et  symboli- 
ques ;  mais  les  auteurs  liturgiques  du  moyen 
âge  s'expriment  à  ce  s^jet  ae  la  manière 
la  plus  formelle  :  nous  en  citerons  quel- 
ques-uns. 

Dans  son  traité  liturgique  intitulé  De 
gemma  animWj  Honoré  le  Solitaire,  écolûtre 
de  l'église  d'Autun,  qui  écrivait  vers  l'an 
1120,  dit  que,  par  le  coq  du  clocher,  le 

Îrêlre,  coq  de  Dieu,  est  averti  d'appeler  à 
latines  ceux  qui  dorment  (2). 

Reinerus,  religieux  de  l'ordre  des  Frères- 
Prêcheurs,  auteur  du  xiii*  siècle,  dans  son 
Jivre  contre  les  Vaudois,  reprochant  aux 
pauvres  de  Lyon  de  ne  vouloir  reconnaître 
aucun  sens  mystique  daiis  la  sainte  Ecri- 
ture et  dans  les  paroles  et  les  rites  de  l'E- 
glise, cite,  comme  e.vemplo  d'une  interpré- 
tation (lo  ce  genre  qu'on  doit  admettre,  l'i- 
dée de  docteur  atta<:i>ée  au  coq  placé  sur  le 
clocher  des  églises  (3). 

Mais  aucun  auteur  n'est  entré  dans  plus 
de  détails  sur  la  signification  mystique  du 
coq  des  églises  que  Guillaume  Durand, 
évoque  de  Mende,  mort  en  1296.  Voici  com- 
ment il  s'exprime  dans  son  Rationale  divino* 
rum  officiorum,  liv.  i,  chap.  1,  nombre  22: 

a  Le  coq  placé  au-dessus  de  l'église  dési- 
gne les  prédicateurs. 'L'animal  qu'il  repré- 
scnlo  veillant  toujours,  divise  par  son  cnant 
les  heures  des  nuits  profondes,  il  éveille 
ceux  qui  dorment,  il  annonce  ie  retour  du 

(1)  c  Gain  iiomine  designanlur  pnedicatores  sanctî 
qui,  inter  tenebras  viiae  prseseiilis,  stadenl  veniaram 
lucein  praediciUldo,  quasi  cartando  nuntiare.  DicunC 
eniin  :  Nox  praecessii,  dies  autcm  appropinquavii,  etc.  i 
(S.  ËocHER,  de  Spiritual,  form,  c.  5.) 

(2)  c  Per  gallum  adinoueliir  presbyler,  gallus  Dei, 
ut  per  campanam  dormienles  ad  niatulinas  excitel.  i 
(HoNORius  AuGtST.,  de  Gemma  animce,  lib.  i,  p.  145.) 

^5)  c  Ilein  inyslicum  sensum  in  divinis  Scripiuris 
réfutant  pnBcipue  in  diclis  et  actis  ab  Ecclesia  tra- 
dilis,  utquod  gallus  super  cantpaiiile  signiOcal  doc- 
torem.  •  (Reinercs,  lib.  contra  Valdenses^  cap.  v, 
in  Magna  Bibliotheca  veterum  Palrum^  a  M;)rgariiiO 
de  la  Digne  collecta,  t.  XIII,  p.  301,  col.  i.  Â.) 


jour  ;  mais  auparavant  il  s'excite  lui-même 
à  chanter  en  se  battant  les  flancs  de  ses  ai- 
les. Chacune  de  ces  circonstances  a  son  ap- 
plication. La  nuit  est  le  siècle  au  milieu  du- 
quel nous  vivons  ;  ceux  qui  dorment  sont 
les  enfants  de  cette  nuit,  plongés  dans  le 
sommeil  du  péché.  Dans  le  coq,  il  faut  re- 
connaître les. prédicateurs  qui  prêchent  avec 
force,  excitent  ceux  qui  dorment  à  rejeter 
les  œuvres  de  ténèbres  en  leur  criant  :  Mal- 
heur à  ceux  qui  sont  ensevelis  dans  le  soq)- 
meil  ;  réveillez-vous ,  vous  qui  dormez.  Ces 
ministres  de  la  parole  sainte  chantent  le  jour 
qui  va  paraître,  lorsqu'ils  annoncent  le  ju- 
gement de  Dieu  et  la  gloire  éternelle.  Avant 
de  prêcher  aux  autres  les  vertus  chrétien- 
nes, ils  repoussent  eux-mêmes  prudem- 
ment le  sommeil  du  péché  en  châtiant  leur 
3orps,  comme  le  faisait  l'Apôtre,  qui  s'é- 
criait :  «c  Je  traite  rudement  ma  chair  et  je 
<c  la  réduis  en  servitude.  »  Les  prédicateurs, 
enfin,  comme  le  coq,  se  tournent  contre  le 
vent,  quand,  en  s'élevant  contre  les  rebelles 
et  les  reprenant,  ils  leur  résistent  fortement, 
afin  qu'on  ne  leur  reproche  pas  d'avoir  fui 
à  l'approche  du  loup. 

L'auteur  du  Ratiofutl  ne  s'arrête  pas  là  ; 
i)  va  jusqu'à  indiquer  la  signification  de  la 
tige  qui  supporte  le  coq  »  et  la  position 
même  de  cette  ti'^Q  au  sommet  de  l'é- 
diûce. 

«  La  verge  de  fer  est  l'emblème  de  la 
droiture  des  paroles  du  ministre  de  l'Rvan- 
gile,  qui  jamais  ne  doit  se  laisser  conduire 
par  des  motifs  humains,  mais  parler  tou- 
jours d'après  les  inspirations  de  Dieu,  ainsi 
qu'il  est  écrit  :  «  Si  quelqu'un  parle,  qu'il 
(C  paraisse  que  Dieu  parle  par  sa  bouche.  » 
(I  Petr.  IV,  11.)  Quant  à  la  position  de  celle 
verge  de  fer  au-dessus  de  la  croix  ou  du  faite 
de  l'église,  elle  indique  que  les  paroles  de 
la  sainte  Ecriture  ont  été  accomphes  et  con- 
sommées, et  c'est  pour  cela  que  Jésus-Christ 
sur  la  croix  s'est  écrié  :  Tout  est  con- 
sommé (1).  » 

(i)  c  Galius  supra  ecclesiain  positus  praedicatores 
désignât.  Gatlus  enim  profumiae  noctis  pervigil  boras 
suo  cantu  dividit  :  dormienles  exciiat  ,^dieia  appro- 
pinquantem  praecinit ,  sed  prius  .  seipsum  aidnim 
verbere  ad  cantandum  excitât.  Hxcsingula  niysterio 
non  carent.  Nox  enim  est  boc  saecubiiu  :  dormienles 
sunl  filii  biijus  noctis  in  peccniis  jacenles.  Gallus 
praedicatores  qui  distincte  praedicant  et  dormienles 
excitant,  ut  abjiciant  opcra  tenebrarnm  clamantes  : 
vae  dormientibus.  Exsoi^e  qui  dormis.  Lucem  veniu* 
ram  prsenunliant,  dum  diein  judicii  et  futuram  glo- 
riaro  prasdicant  :  et  pnidenier  antequam  aliis  viriu- 
tem  praedlcent  se  a  somno  pcccati  excitantes  :  corpus 
suum  castigant.  klem  tesiatur  Apostolus,  uude  ca- 
stlgo  corpus  meum,  etc.  ifi  etiam,  sicut  et  gallus,  | 
conira  ventum  se  vertuiit,  quando  increpanJo  et 
arguendo  contra  rebelles  forliter  resisiunt  :  ne  lupo  ; 
veniente  fugisse  arguautur.  Virga  ferrea  in  qua  gai-  | 
lus  sedet,  rectum  reprseseutat praedicantis  sermonem, 
ut  non  loquatur  ex  spiritu  bominis,  sed  Dei  :  juxia 
iilud  :  si  quis  loquiiur  quasi  serraoaes  Dei...>«  Q^^ 
▼ero,  virga  ipsa  est  supra  cnicem,  seu  summiiaiem 
ecclesiœ  posita  innuil  sorruonem  Scripluraruin  con- 
summatum  esse  et  couiinnaium.  Unde  Dominas  m 
passione  ait  :  f  Gouvuiiuiiatum  est.  i   (Guillelm* 
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5*  Forme  des  eoqs.  —  Matière  avec  laquelle  on  les  a 
fadbriqoès ,  place  qu'on  leur  a  assignée  snr  les 
églises,  eic 

Il  est  impossible  de  dire  quelque  chose  de 
précis  sur  la  forme  qu'on  a  donnée  autrefois 
aux  coqs  des  églises.  Il  n'existe  guère  main 
tenant»  soit  dans  les  musées  soit  au  haut  des 
édifices  sacrés,  de  monuments  de  ce  genre  qui 
aient  une  certaine  ancienneté  ;  et  les  représen 
talions  qu'on  trouve  sur  les  tapisseries,  sur 
lesTignettes  des  manuscrits,  sur  les'vitraux, 
sont  nrune  trop  petite  dimension  et  trop  im- 
parfaites pour  aonner  une  idée  exacte  de 
robjet  qu  elles  retracent.  On  aura  cherché, 
sans  doute,  à  se  rapprocher  autant  que  pos- 
sible de  la  nature,  et  on  l'aura  imitée  davan- 
tage aux  époques  où  l'art  était  le  plus  en 
progrès.  Si  Ton  devait  rencontrer  des  coqs 
api^enant  au  moyen  Age,  ce  serait  d'après 
1  élit  de  la  sculpture  et  de  la  ciselure  aux 
Afférents  siècles  de  cette  période ,  qu'on 
ponrrait  leur  assigner  une  date  plus  ou  moins 
certaine. 

Maintenant,  les  coqs  de  nos  églises  ont 
ordinairement  les  ailes  baissées,  et  sont 
dans  la  position  d'un  oiseau  qui  marche  ou 
se  tient  perché.  C'était  là  l'attitude  qu'on 
avait  coutume  de  ledr  donner  autrefois.  Ce- 
pendant, celui  qu'on  observe  dans  la  tapis- 
serie de  Bayeux,  au-dessus  de  l'église  de 
Westminster,  paraît  avoir  les  ailes  éplojées. 
Cette  figure  est  peut-être  la  plus  ancienne 
représentation  du  monument  c[ui  nous  oc- 
cupe. On  sait  que  la  tapisserie  de  Bayeux 
date  au  moins  ou  xii*  siècle. 

Il  y  a  tout  lieii  de  croire  qu'on  s'est  tou- 
jours servi  de  cuivre  pour  la  fabrication  des 
coqs,  comme  on  s'en  sert  encore  aujour- 
d'hui. Ce  métal  a  l'avantage  de  ne  pas  s^oxy- 
der  profondément  comme  le  fer,  et  l'on 
peut,  en  le  réduisant  à  une  certaine  épais- 
seur, donner  aux  objets  pour  lesquels  on 
l'emploie  toute  la  légèreté  désirable,  sans 
noire  à  la  solidité,  ce  qu'on  n'obtiendrait 
pas  avec  le  plomb.  11  était,  du  reste,  d'un 
usage  ordinaire  pour  les  reliquaires,  les  sta- 
tuettes, -les  vases  et  les  instruments  em-* 
ployés  dans  la  décoration  des  églises  et  les 
cérémonies  du  culte.  Le  coq  de  Brescia,  fa- 
briqué au  IX*  siècle  était  de  cuivre. 

ITaprès  le  témoignage  de  plusieurs  écri- 
vains ecclésiasti<(ues,  u  parait  qu'assez  sou- 
vent l'on  enrichissait  les  coqs  de  dorures. 
La  description  de  Wolstan  et  le  Livre  Noir 
nous  apprennent  que  ceux  de  Coutances  et 
de^  Winchester  avaient  été  dorés,  et  Eck- 
hard,  auteur  du  x*  siècle»  dans  son  livre 
de  Casibuê  $ancU  Galli,  parle  d'un  coq  que 
deux  voleurs  avaient  voulu  dérober,  parce 
qu'ils  s'étaient  imaginé  qu'il  était  d'or  mas- 
sif. Cette  dorure,  en  préservant  de  l'oxyda- 
tion le  métal  avec  lequel  on  les  avait  formés, 
leur  donnait  un  brillant  éclat,  et  en  faisait 
un  riche  ornement,  capable  de  couronner 
dignement  le  sommet  du  temple  chrétien. 

C'étaient  surtQut  les  tours,  parties  des 

lH;tAiij>,  Rationaie  dtv,   offiCt  lib.  i,  cap.  I,  n«  tt;. 
(•  Il  p.  7,  edit.  an.  1574.) 


églises  plus  élevées  que  les  autres,  qui  sup* 
portaient  ces  anémoscopes,  mais  on  en  or- 
nait quelquefois  encore  le  haut  des  combles, 
au-dessus  du  chevet.  Leurs  tiges  étaient  tan- 
tôt placées  sur  une  croix  de  fer,  et  tantôt, 
guoique  moins  fréquemment,  elles  étaient 
immédiatement  fixées  sur  la  toiture.  Les 
tapisseries  de  la  cathédrale  de  Beauvais,  qui 
ont  été  exécutées  dans  la  première  partie  du 
XVI*  siècle  et  qui  représentent  les  villes  de 
Paris,  de  Reims  et  de  Beauvais,  montrent  par- 
tout des  croix.  Sur  celle  de  Bayeux ,  on 
ne  voit  qu'une  verge  simple  et  sans  traverse. 
Tels  sont  les  documents  quej'aipume 
procurer  par  mes  recherches,  lis  sont 
bien  insuffisants.  D'autres,  j'ose  Tespéror, 
les  compléteront,  et,  après  avoir  donné  des 
notions  précises  sur  l'architecture  de  nos 
églises,  sur  les  différents  objets  d'art  qu'elles 
renferment,  on  parviendra,  sans  doute  aussi, 
h  tracer  d'une  manière  satisfaisante  l'his- 
toire du  monument  qui  les  surmonte. 

BRESLAU,  en   Silésie,    au  royaume  de 
Prusse 

Epitaphes  diverses  données  par  Gros,  au  Sup- 
plément des  inscriptions  de  Bàkj  p,  377, 
385,8».     " 

Johannes  Craio  a  Grafiteim 

boc  sibi  fecit  Epîtapbium. 

Sauciusiiividiaoïnorsu:  sed  vulnere  sanus, 

Christc,  tuo,  jacet  hic  in  requtete  Grato. 

Conscla  mens  recti,  Gbristo  considère  docta, 

Omniafert,  ferai  ut,  scire  Deum,  salis  est. 

Vrâlislayi»,  aooo  1585.  9  Nov.  sut  76. 

frmm  imperaiorum  sùmliariMS  (ml  Ferdinandi  MaximiÛMi 
et  Bodolphi,  nempe  uofrii,  fin  ei  nepoiis  :  id  quod  i^nê 
divmœgraixœ  alque  feUciian  aeeeptum  reiuHl,ei  lus  Ver- 
mtuê  declaravH,  quos  paulo  mue  dntmn  iHàdendosin 
œs  ewravH,  quod  effigiem.  ip^us  etmihient. 

Osaribus  placuisse  iribas,  non  ulUma  laus  est  : 
Me  pater  bac  ornant,  filius  atque  nepos. 

Gonsiliis  usum  rectis  mens  conscia  gaudet  : 
TeiUs  et  ars  Medica  ;  tesUs  et  tnvidia. 

D.    0.   M.    S. 

Pétri  Monàvii,  vratislavienlis,  palricia  famitia 
nali,  S.  Gaes.  Majesl.  MedicI,  viri  trium  lingua- 
rum  et  bonarum  omnium  discipUnarum  cogni- 
Uone  cum  slngulari  pieute  conjuncU,  clans, 
memor.  Obiit  anno  m.  d.  lxxxvui.  xu.  Mid>f 

aetat.  xxxvn. 

Du  même, 
Monavius  placide  cubât  bac  Jacobna  In  uma; 

Nosse  satis  Ailt  boc  fors  :  sed  et  isu  lege  ; 
Dives  erat  vlrtute,  iide  integer,  impiger  arle, 

Gonsilio  felix,  Relligione  polens. 
His  quia  surripuil  morli  se  dolibus,  ipsa  in 

Morte  sux  famx  nomine  vivit  adbuc 

Eteostichon  ou  Chronographe. 

Gonienanl  l'année,  le  mois  et  le  jour  de  la  mort. 
Trlstl  orltCeLso  LUX  seXta  oClobrlsabaXSf 

MonaVIèlfiJt  CeLerIs  stat  ne  Cl  s  hora  plo. 
EralH  Patrilius  Vrattslaviens.  et  Gonstifariua  Ligio-Berg. 

de  ddusoMU  acripiil  Ëpiaiolam  D.  I»  I.  (iryneus. 
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Justificnniei  multos  ut  $teUœ  in  sempUerna  secula 

ermt. 
Johanni  Âuiifebro  Vratislav.  8.  Th.  D.  et  Ec- 
des.  hujus(  Vrathl  )  Paslori  :  Acad.  Wilemberg. 
ei  Rostcli.  quondam  Professori  :  ante  rediluin 
vero  in  Patriain  Samlandiae  Pomessîanac  que  in 
Borissia  per  plures  annos  Praesidi  :  viro  purae 
Keiigionis  studio  et  tolius  Philosopliiae,  inprimis 
vero  Malbes.  ac  lingg.  praeeipp.  cognilione  cl. 
▼itn  in  his  terris  an.  51.  m.  7.  d.  17.  honestc 
ei  laudabililer  acta  :  Anno  vero  1568.  d.  mens. 
Oclobris.  17.  superstile  conjuge  Sara,  Joao. 
Helsi  Theol.  D.  filia  :  quœ  quadrienno  p08l  re- 
lictis  quatuor  filiis  et  duabus  filiabus  dieni  siinm 
obiit ,  feliciler  et  sancle  mortuo  :  Laurentîus 
Scholtzius  Vralisl.  Phii.  et  Mcd.  D.  soccro  et 
socnii  apt.  hic  condilis,  ofliciosœ  pletiilis  ergo 
p.  Anno  1590. 

Itt  memoria  œterna  eritjuslus. 

BRETIGNY,  en  France. 

En  1706,  des  ouvriers  qui  consiruisaîent 
un  caveau  pour  le  comte  de  Fontaine-Marlel 
dans  le  chœur  de  Sainl-Pierrc-de-Bréligny, 
ouvrirent  une  voûte  sous  laquelle  ils  trou- 
vèrent deux  cercueils  de  plomb,  Tun  du 
mari,  l'autre  delà  femme,  nommée  Anne  de 
Saint-Berlcvin  :  celui  du  mari  avait  éprouvé 
TefFet  ordinaire  du  temps  ,  il'  ne  renfermait 
que  de  la  cendre  ;  celui  de  la  femme  parut 
plus  posant  lorsqu'on  le  renma;  les  ouvriers 
se  hâtèrent  de  Touvrir,  croyant  y  trouver  des 
richesses  ;  ils  y  virent  un  corps  dans  son 
entier,  sans  la  moindre  corruption,  et  oui 
même  avait  une  certaine  fraîcheur  et  des 
couleurs  vermeilles  ;  les  bras  étaient  fleii- 
bles  ;  le  temps  avait  épargné  jusqu'aux  ru- 
bans qui  étaient  autour  de  la  tête  ;  le  linceul 
était  un   peu  roux,  mais  du  reste  il   était 

f)re$que  entier.  On  remarqua  seulement  que 
a  défunte  avait  le  bout  du  nez  un  peu  noir, 
comme  s'il  eût  été  meurtri;  ce  que  l'on  at- 
tribua à  quelques  coups  que  l'on  avait  peut- 
être  donné  à  son  cercueil,  en  voulant  l'our 
vrir:  on  exposa  ce  corps  dans  l'église  à  vi- 
sage découvert  ;  \e  peuple  y  accourut  de 
toutes  parts  pendant  trois  jours  ;  les  couleurs 
commencèrent  alors  à  perdre  un  peu  de  leur 
vivacité,  et  les  chairs  ne  conservèrent  pas 
long-temps  la  même  consistance,  mais  Mgr 
l'archevêque  de  Paris,  le  cardinal  de  Noailles, 
ne  donna  pas  le  temps  à  l'air  de  déployer 
tout  son  effet  sur  ce  cadavre  qui  eût  été  bien- 
tôt réduit  en  poussière  ;  il  ordonna  que  l'on 
remit  cette  femme  dans  le  caveau  qui  l'avait 
si  bien  conservée  tout  un  siècle.  On  avait 
fait  poser  au-dessus  de  ce  caveau  une  pierre 
carrée,  sur  laauelle  est  gravée  celte  ins- 
cription : 

Cl  gtt  Anne  de  Berthemn,  aame  vertueuse  de  ce 
/teti,  décédée  Pan  1587,  et  trouvée  entière  et  tans 
eorrupihn  le  30  avril  1706; 

Mais  M.  de  Vintimille,  archevêque,  l'a  fait 
ôter. 

(HuRTAUTet  Mag^sv,  Dict.  de  Parié  et  aes 
envirom.) 


BRIE-COMTE-ROBERT, au  diocèse  de  Pa- 
ris, en  France. 

Cette  ville  a  produit  quelques  personnages 
distingués. 

NicoIa:i  deBraya,  dont  le  nom  doit  être  tra- 
duit par  Nicolas  de  Braye,  est  celui  qui  a 
écrit  en  vers  hexamètres  au  xiii*  siècle,  la 
vie  et  les  actions  de  Louis  VIII,  père  de 
Saint-Louis,  qu'il  dédia  h  son  évêque  Guil- 
laume  d'Auxerre,  qui  fut  assis  sur  le  siège 
épiscopal  de  Paris,  en  1228.  Son  ouvrage  est 
imprimé  dans  le  cinquième  volume  de  Du- 
chesne. 

Nicolas  de  Braye,  différent  du  précédent, 
fut  chanoine  de  Chartres  sous  Pnilippe  le 
Bel,  nar  le^iuol  il  fut  chargé  de  la  levée  de 
la  subvention  en  la  sénéchaussée  de  Carcas- 
sonne,  l'an  13U. 

Thierry  de  Braye  fut  doyen  de  la  métro- 
politaine de  Sens  sous  le  règne  de  Philippe 
de  Valois.  Son  épitnphe  qui  est  dans  cotte 
église,  commence  ainsi  :  Ego  Thierryeus  de 
Braya  Comitis  Roberti  Paris.  Diacesi$,  Il 
mourut  en  134.9: 

Henri  de  la  Mothe,  curé  des  Sainls-Inno- 
ùenis  è  Paris,  sous  le  règne  de  Louis  XL 
Voici  son  épi  ta  phe  gravée  surîa  pierre,  à  un 
pilier  contre  l'église  : 

Cy-devant  contre  ce  pilier 

Gisi  avec  d*autres  un  millier, 

Henri  de  la  Mothe,  jadis 

Prêtre,  à  «j^i  Dieu  doinl  Paradis, 

Natif  de  la  ville  de  Braye, 

Contre  Robert,  c*est  chose  vraie; 

Bénéficier  en  FEglise 

Saint-Benott  à  Paris  assise, 

Et  Chapelain  en  celte  cure  : 

Lequel  fut  mis  en  sépulture, 

L'an  mille  quatre  cent  quatre-vingt. 

Le  vingtième  octobre  comprina. 

Vlnâex  funereus  des  célèbres  chirurgiens 
de  Paris  fait  mention,  à  l'an  1715,  de  Charles 
Gilles,  natif  de  Brie-Comte-Robert,  quia  eu 
la  première  dignité  de  leur  collège,  et  dont 
l'habileté  a7ait  été  connue  dans  les  hôpitaux 
de  Flandre  et  d'Italie. 

•    (HuRTAtJT  et  Magnt.) 
BRINDES,  au  royaume  de  Naples. 
Colonne  de  la  Tour  de  Saini-Basile. 
lUastrf s  plus  actibus  atque  refulgens 
proto  spatha  Lupus  urbem  hanc  struvit  ab  nno 
quam  imperatores  magniOcique  benigni 

(Card.  Mai,  328,3;  Muratori  1905,  1.) 

BRIOUDE,  en  France. 

On  conservait  autrefois  dans  l'église  du 
couvent  de  Saint-Juhen  une  ancienne  croix 
ornée  de  lames  d'argent  et  de  pierreries,  on 
y  lisait  cette  inscription  du  xi*  siècle  : 

In  Ghristi  nomine  et  in  honore  sancti  luliani 
màrtyris  hanc  cruceni  Berna rdus  cornes  et  Liut- 
gardis  coniux  fieri  insserunt. 

(Mabillon,  AnnaL  Bénéd.y  t.  III,  p.  26^*; 
Cfallia  Christ.,  Sainte-Marthe,  t.  1|. 


\^ 


BRU 


p.  Wl;  Baluze,  Hist,  de  la  maison 
d\iupergne,  t.  I,  p.  5  :  Cardinal  Mai, 

p.  9.) 

ffilSACH,  dans  le  Haut-Rhin,  en  France. 

Au  château, 

Ilanc  Dm  Bbrchtoldus  pori^ro  siruxisse  no- 

[latur]. 
A  quo  pro  fraode  BoifUBdia  depopulatur. 

Ciraa  AnaniD  ChHsU  m.  c. 
(GROS,«uppI.  aux inscr.  deBdle,  p.  W*,) 
BRISTOL,  en  Angleterre. 

Epitaphe  découverte  à  Bristol  (17W)   dans  la 
MeeUng^House  des  Quakers  : 
Refnahl.  Tolde  :  gist  :  ici  :  deu  :  de  *  sa  :  alnie 

eii  merei. 

[Sépulcral  Monuments^  t.  I,  p.  cix,  10.) 

BRUGES,  en  Flandre,  Belgique. 

I. 
Epitaphe  de  Charles^  duc  de  Bourgogne. 
Cj  gisl  tresliauU  trespnissaiit  et  magnanime 
Prince  Charles  Duc  de  Bourgoigne,  de  Lothryck, 
JeLjmliourg,  Lyxenibourg  etc.  Malines,  lequel 
esiani  grandement  doue  de  force,  constance  et 
Diagnanîmité,  prospéra  long  temps  en  haultes 
eoireprinses  batailles  et  victoires  tant  à  Mont- 
ieberi,  en  Normandie^  en  Artois,  en  Liège  que 
aaltre  part,  jnsques  à  ce  que  fortune  luy  tour- 
nant le  dos,  Toppressa  la  nuict  des  Roy  s  1476. 
(kTant  Nancy,  le  corps  duquel  depositë  audict 
Nancy  fust  despuis,  par  le  IreshauU  tresputssant 
et  tresvictorieui  Prince  Charles  empereur  des 
Romains,  5«  de  ce  nom  son  petit  neiife  héritier 
de  son  nom,  victoires  el  Seigneuries,  transporté 
à  Bniges,  ou  le  Roy  Pliilipp  de  Casiilla,  Léon, 
Aragon  9  Navarre  etc.  fils  dudicl  Empereur 
Charles  la  faict  mettre  en  ce  tombeau  du  costé  de 
sa  fiHe  et  unique  heriiiere  Marie  femme  et 
espouse  de  tresbault  el  trespuissant  Prince  Ma- 
ximilian  Archiduc  d*Auslriche,  depuis  Roy  et 
Empereur  des  dicis  Romains.  Prions  Dieu  pour 
son  ame.  Amen, 

(Gros,  app,  aux  Epit,  de  Bdhy  p.  323.) 

II. 

Epitaphe  de  Jean  Hulsden, 
iHni  multis  annis  vixUset  hic  graduatus 
Tandem  Pra*laius  biiios  leaipli  beiie  graUtf 
VtUni  /iRfiitl,  et  régna  superna  pdittti, 
Anoo  milUno  Domiiii  D.  qualer  quoque  deno, 
Bis  meiiftiis  Februi  :  sis  memor,  Alpha,  «ni. 

(Labbb,  Thés,   epit.^  p.  Mk,) 


m. 

Epitaphe  de  Jean  Vischer, 

en  MNi   Bglise  de  Saint-Donatien. 
Sisie  grainm  ;  liens  \ialor,  etquid  mnndus  est, 
A  >di  :  Thentrtim,  in  quo  peragilur  fabula, 
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Personne  vbi  nunc  vna,  nunc  est  altéra. 
Abt.  loannêê  Viuher  hoc  dixi.  Vale. 

Labbb,  p,M>5.) 

BRUNDISCH,  comté  de  Suffolk,  en  Angle- 
terre. 

Epitaphe  d'Edmond  de  Brundisch  (en  habit 

de  prêtre). 

Sire  Esmounde  de  Brundisch  jadis  persone  Del 

Eglise  de  Castre  gisl  icy.  Dieu  de  Salroe  est 

niercy. 

(Sépulcral  Monuments,  1, 218.) 

BRUNOY,  départecQent  de  Seine-et-Oise, 
en  France. 

L'antiquité  de  ce  liea  est  très-constante 
par  les  monuments  de  Tabbaye  de  Saint-De- 
ni^s,  où  il  en  est  fait  mention  dès  le  vu'  siècle 
de  J(^sus-Christ.  Le  livre  des  Gestes  du  roi 
Dagoberty  composé  par  un  moine  de  ce  mo- 
nastère, après  avoir  parlé  du  testament  de 
ce  prince,  dont  on  place  la  mort  à  J'an  638, 
dit  qu'il  n'oublia  pas  son  patron  particulier 
saint  Denis,  et  qu'il  lui  légua  villam  nomine 
Brannadum  ;  et  dans  ce  testament,  celte  terre 
est  désignée  située  dans  la  Brie,  villam 
Brannate  in  Briegio. 

Le  bAtiment  de  l'église  de  ce  lieu  est  de 
différents  temps.  Le  chœur  est  du  xni*  siè- 
cle, comme  le  désignent  quelques  piliers.  Il 
est  voûté  et  finit  en  demi-cercle.  La  nef  n'est 
ni  aussi  ancienne  ni  aussi  solide.  A  la  tour, 
qui  finit  en  pignons,  est  une  inscription  qui 
commence  par  ces  mots  : 

L'an  mil  v.  c.  ixxu  le  xn  nio.  de  lung  fut  possé 
la  première  pierre  par  noble  Dame  Françoise  de 
Rouy,  veuve  de  défunt  Messire  sieiir  de  LaUnay 
en  son  vivant. 

A  l'un  des  piliers  du  bas  de  cette  tour  par 
le  dehors,  se  voit  un  écusson  penché  avec 
huit  coquilles,  et  la  barre  du  petit  écu  est 
en  bosse  ;  et  à  l'autre  pilier  de  la  tour  est  un 
autre  écu  droit. 

L'église  est  sous  le  titre  de  Saint  Médard, 
évèque  de  Noyon.  La  cure  est  à  la  pleine 
collation  do  l'Ordinaire,  et  le  curé  est  gros 
déclmateur. 

Tout  le  monde  sait  les  dépenses  considé- 
rables que  M.  le  marquis  de  Brunoi  a  faites 
dans  cette  paroisse,  après  la  mort  de  M.  de 
Montmartel,  son  père.  Ce  jeune  seigneur  n'a 
rien  ménagé  pour  la  magnificence  des  so- 
lennités des  grandes  fêtes,  qui  se  célèbrent 
dans  l'église  catholique,  -et  il  serait  difficile 
de  faire  rénumération  de  toutes  les  œuvres 
pies  qu'il  v  a  faites.  L'église  de  Brunoi  lui 
est  redevable  d'une  infinité  de  beaux  orne- 
ments d'étoffes  riehes,  d'un  dais.de  fer;  chef- 
d'œuvre  de  serrurerie,  «orti  de  la  main  du 
sieur  Girard,  et  que  l'on  estime  valoir 
30,000  liv.  sans  la  dorure  ;  d*un  soleil  de 
grand  prix,  pour  exposer  le  saint-sacrement, 
et  d'autres  efi'ets  sans  nombre.  II  n'a  pas 
moins  enrichi  le  village  par  la  magnifique 
procession  du  Saint-Sacrement,  qui  s'y  est 
faite  pendanlplusieurs  années  consécutivi:'s 
le  jour  de  la  Fôie-Dien,  pour  laquelle  il  fai- 
sait venir  de  Paris  jusquesà  trois  cents  ecclé- 
siastiques, dont  le  plus  gnuid  nombre  était 
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revêtu  de  chasubles  et  de  ôbappes  plus  belles 
les  unes  quelesautres,  et  au'il  louait  h  grands 
frais.  On  pourrait  dire  qu  il  n'y  a  point  de 
seigneur  qui  ait  fait  tant  de  bien  à  sa  paroisse» 
qu'en  a  fait  M.  de  Brunoi  à  la  sienne. 

A  quelque  distance  de  Brunoi,  et  dans 
la  forêt  ae  Sénart,  est  un  monastère  de 
religieux  camaldules,  qui  se  consacrent 
à  la  vie  hérémitique.  Ils  turent  institués  au 
commencement  du  xi*  siècle,  par  saint  Ro- 
muald,  et  furent  appelés  Romualdins  ;  dans 
la  suite, onles  nommaCamaldules,deCamal- 
doli,  en  Toscane,  où  ils  furent  d'abord  établis» 
et  qui  est  encore  le  chef-lieu  de  cet  ordre. 

En  1634',  Louis  XIII  leur  accorda  des  lettres 
patonfes,  pour  leur  permettre  de  demeurer 
en  France  ;  et  en  16M,  ils  vinrent  au  nom- 
bre de  quatre  ou  cinq  s'établir  dans  la  Brie, 
et  se  placèrent  sur  une  montagne  appelée 
Mont-Ety,  qui  est  du  diocèse  de  Paris,  dans 
Tarchidiaconé  de  Brie. Ce  fut  le  ducd'Angou- 
lême,  alors. seigneur  de  Grosbois  et  d'autres 
lieux  circonvoisins,  qui  leur  accorda  cette 
retraite.  Ils  n'y  restèrent  qu'environ  un  an, 
et  passèrent  ensuite  sur  le  territoire  de  la  pa- 
roisse d'Hière,  où  ils  sont  encore  aujourd'hui. 
Cette  retraite  est  dans  la  forêt  de  Bouron. 

On  voit  par  quelques  monuments  que 
différentes  personnes  de  considération,  anir 
mées  de  l'esprit  de  retraite,  se  sont  retirées 
dans  cette  solitude,  pour  s'y  édifier  par  la 
vie  exemplaire  de  ces  saints  religieux. 

En  1691,  M.  de  Fieubet,  conseiller  d'Etat, 
et  chancelier  de  Marie-Thérèse  d'Autriche, 
femme  de  Louis  XIY,  se  retira  dans  une 
maison  de  i*encIos  des  Camaldules,  et  y 
mourut  en  16%.  Voici  son  épitaphe  :  elle  est 
du  célèbre  abbé  Anselme,predicateur  du  roi 

Justitias  Jodicanli. 

A.  a 

Exspectat  hic  donec  veniat  immutatio  sua  illu* 
strissimus  mvDDXoêpard  de  Fieubet,  consiste- 
rianus  Cornes  Tberesise  Austriac^,  Ludovici 
Magni  conjugis  Cancellarius ,  quo  non  habuit 
patria  cariorein  civem,  toga  praeclarîus  lumen, 
saeculum  praestaniius  ingeniuui,  optimus  quîs- 
que  paratiorem  amicum  qui  natus  in  m^gnis 
diviliis,  Yagatus  per  varia  obleclamenla  erectus 
ad  muilos  honores ,  dum  in  Republica  magna 
obtîneret,  maxima  sperare  posset,  dixil  :  Ta- 
nitas  vanîtatum  et  omnia  vanilas,  utque  vera 
post  vana  qusrerei,  banc  in  solitudinem ,  ubi 
veritns  loquitur  ad  cor  sumptis  eolumbae  pennia 
advolaTît»  ibique  pionini  Aseetarum  cxempiis 
exdtatus,  turmis  pauperum  qaos  liberis  carens, 
pro  liberis  habuit  cinctus  »  per  multos  labores 
doloresque  bajulans  sibi  crucem  in  studio  pœni- 
tentiae  glganieo  passu  cucurrit.  Quo  cursu  con- 
summato  bravium  accepiurus,  obiit  iv  idus 
seplembris  ,  anno  salutis  m.  p.  c.  xgiv  ,  aetaiis 
Lxviii.  Manus  arnica  pubilcis  votis ,  non  mo- 
destissiroi  vîri  volantati  obseqaens,  id  enim  ve- 
toerat,  posuU. 

M.  Bachelier,  gentilhomme  attaché    au 


roi  de  Pologne  Sobieski,  et  employé  par  ce 
prince  dans  différentes  affaires,  tant  poliil- 

aues  que  militaires,  choisit  le  couvent  des 
amaldules  nour  sa  retraite,  et  v  mourut 
en  1707,  après  ik  ans  passés  dans  les  exer- 
cices de  la  pénitence  la  plus  austère.  Sou 
épitaphe  est  énoncée  en  ces  termes  : 

iETERMAB  MEMORIJ:. 

Lueœ  Bachelier j  Equilis 
Domini  in  Qotomont  Joanm 
Sobieski,  Polonorum  Régis, 
Bellicis  expeditîonibus  Cornes 
Assidnus,  et  ab  ipso  ad  summum 
Pontifleem  Innocentiam  undeclamm, 

Et  adRepublicam  VeneUm 
Extra  ordinem  Legatus  ;  Unden 

Huno.in  Eremum  transfugît, 
In  quo  cum  quatuordecim  annis 
Quasi  unus  ex  solitariis  vixisset, 

Etiam  voluit  tumulari. 
Obiit  die  28  Âprilis»  anno  salutis  1707. 

M.  de  la  Bourdon naye,  magistrat  distin- 
gué par  sa  naissance,  son  mérite,  et  les  em- 
plois de  confiance  dont  il  fut  honoré  par  le 
roi,  voulut  aussi  terminer  ses  jours  dans 
cette  sainte  retraite,  où  il  mourut  le  27  août 
de  l'année  17â6.  On  lit  sur  sa  tombe,  Tépi- 
taohe  suivante  : 

Hic 

Quicquid  habuit  mortale ,   deponi  voluit  TtK>- 
Maria  de  la  Bourdonnaye, 
Gente  satus  apud  Armoricos  antiqua  nobiiilaie 
Ecclesiae,  Militise ,  Tog»  honoribus  decorata, 
magni  vir  ingenii,  majoris  animi,  quem  nec  spes 
unquam  nec  metus  inflexit  primum  in  Ârmorica 
Guria  cum  Pâtre  Senator  ;   deinde  Libellorum 
supplicum  Magister  ad  Piclones  »  ad  Normanos 
Superiores,  ad  Aquitanos  ,    ad  Aurelianenses 
Missus  Dominicus  Regias  rationes  sic  curavit, 
ut  Régi  et  Plebi  satisfaceret ,  egenorum  pater, 
vexatorum  hoslis,  sui  desideriam  discedens  ubi- 
que  reliquit,  nil  reiulit  praeler  populorum  amo* 
rem  et  vota.   Denique    Gonsislorianus  Cornes 
postquam  cum  familiis  justitiae  inclitis,  Ormesso- 
uibus,  Talonibus  affinitales  optatas  conlraxisset, 
sibi  et  Deo  in  hoc  secçsso  unice   vacans ,  Gdei 
quam  illabataro  retinuerai,  pietalis  a  qua  nec 
inter  saeculi  illecebras  unquam  recesseral,  pa- 
tientix,  visu  déficiente,  exercitae  praemîum  ob- 
tiniiit,  felicem  ad  I>enm  transilum  anno  millé- 
sime septingentesimo.vigesioio  sexto»  dievîge- 
sima  septima  mensis  augusti.  Anno  natas  septua- 
ginla  très  de  la  Bourdonnaye ,  Libeliorum  sup- 
plicium  Magister ,  filius.  D^OrmeMon  ,  Comes 
Consistorianus,  et  rei  œrariae,  Praefcclus,  gêner, 
parenli  oplimo  mœrentes  posuere. 

On  voit  dans  le  cimetière  de  cette  com 
munauté,  un  monument  élevé  h  la  mémoii 
de  François-Léopold  de  Bagotski,  prince  (i 
Transilvanie. 

Le  nom  de  Ragotski  s'est  rendu  redoutj 
ble  en  Allemagne,  par  les  mouvencients  qi 
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les  princes  de  cette  maison  eicitèrent  en 
HoDgric  dans  le  xni*  siècle.  La  crainte  que 
1*0D  eut  que  le  prince  dont  il  s'agit  ici  ne 
saifit  les  traces  de  ses  ancêtres»  détermina 
l'empereur  à  le  faire  arrêter. 

II  fât  mis  en  prison  à  Neustad,  en  1701  : 
on  Taccusait  alors  d^avoir  voulu  soulever  la 
Hongrie  contre  Tempereur.  11  se   sauva  de 

Kison  quelques  mois  après,  et  se  retira  d'à- 
rd  en  Pologne,  d'où  il  alla  se  mettre  à  la 
tête  des  mécontents  de  Hongrie.  Cette  dé- 
marche lui  attira  de  nouveau  l'indignation  de 
l^empereur,  qui  lui  fit  faire  son  procès  :  par 
OD jugement  prononcé  parle  conseil  impé- 
rial, du  mois  d'avril  1703,  Ragotski  fut  con- 
damné h  avoir  la  tête  tranchée,  et  en  môme 
temps  déclaré  déchu  de  tous  ses  titres,  et 
privé  de  ses  biens. 

Kagofski,  loin  de  paraître  s'inquiéter  de 
ce  rigoureux  jugement,  continua  ses  hostili- 
tés contre  l'empereur,  et  lui  fit  la  guerre 
arec  quelques  succès.  Les  Hongrois,  pour 
reconnaître  ses  services ,  le  proclamèrent 
protecteur  de  la  Hongrie  et  prince  de  Tran- 
silvanie.  Cela  se  passa  en  VlOh  :  ces  mémos 
titres  lui  furent  confirmés  de  nouveau  par 
les  Etats  de  Hongrie,  en  1707.    • 

Quelques  années  après,  les  affaires  chan- 
gèrent de  face.  Les  Hongrois  s'étant  accom- 
modésavecrempereur,  le  prince  Ragotski  se 
réfugia  en  France,  sous  le  nom  de  comte  de 
Saaron,  et  eut  l'honneur  de  saluer  Louis  XIV, 
le  13  février  1713.  Ce  fut  alors  qu'il  se 
mit  en  retraite  aux  Camaldules  ,  oii  il 
passa  quelques  années  dans  une  profonde 
retraite,  paraissant  ne  s'occuper  gue  de  la 
grande  affaire  de  son  salut  :  mais  dans  le 
temps  qu'on  le  regardait  comme  un  homme 
absolument  détaché  de  toute  idée  de  fortune, 
il  partit  subitement  et  se  rendit  à  Marseille, 
où  il  s'embarqua  le  ik  septembre  1717.  Il 
alla  mouiller  aux  lies  d'Hières^  où  il  avait 
un  rendez -vous  avec  l'ambassadeur  du 
Grand-Seigneur.  11  mit  à  la  voile  dès  le  len- 
demain de  son  arrivée,  et  se  rendit  à  Galii- 
poli,  où  il  arriva  le  10  octobre  :  il  fut  reçu 
partout  en  prince  souverain,  par  ordre  au 
Grand-Seigneur,  et  fit  une  entrée  solennelle 
à  Andrinople,  le  18  du  même  mois.  11  mé- 
ditait sans  doute  encore  quelques  grands 
projets  ;  mais  les  conjonctures  ne  lui  per- 
mettant pas  de  les  exécuter,  il  se  retira  à 
Hodoste,  ville  située  sur  les  bords  de  la  mer 
de  Marmora,  entre  les  Dardanelles  et  Cons- 
antinople,  et  y  vécut  paisiblement  pendant 
plosieurs  années,  estimé  généralement  de 
tous  ceux  qui  avaient  occasion  de  le  prati- 
quer. Il  mourut  le  8  avril  1735,  Agé  d'envi- 
ron 56  ans. 

Ce  prince,  quoiqu^éloigné  de  France  pen* 
dant  plusieurs  années,  se  ressouvenait  tou- 
jours avec  plaisir  du  séjour  au'il  avait  fait 
dans  la  maison  des  Camalaules,  et  il  en 
donna  des  preuves,  en  ordonnant  c^ue  son 
cœurleurfût  envoyé,  pour  y  être  inhumé 
dans  la  cimetière  de  ces  saints  religieux. 
Ses  ordres  furent  exécutés,  et  ce  gage  de  son 
amitié  fut  remis  entre  les  mains  de  Dom 
Machaire  Pen,  majeur  ou  général  de  cet  or- 


dre. Il  l'était  déjà  dans  le  temps  que  le  prinee 
avait  demeuré  aux  Camaldules,  et  ils  s'é- 
taient liés  ensemble  de  l'amitié  la  plus  ten- 
dre, fondée  sur  l'estime  récif)roque  qu'ils 
avaient  l'un  pour  Tautre.  Le  pieux  solitaire 
avait  eu  dessein  dès  lors  de  faire  élever 
une  espèce  de  monument ,  pour  conserver  à 
la  postérité  la  mémoire  du  séjour  que  le 
prince  avait  fait  dans  cette  retraite,  et  de  la 
conduite  édifiante  qu'il  y  avait  tenue  ;  mais 
ce  prince  s'y  opposa  fortement ,  et  il  fallut 
renoncer  à  ce  projet.  La  mort  de  Ragotski 
leva,  dans  la  suite,  cet  obstacle  ;  et  lorsque 
son  cœur  eut  été  déposé  aux  Camaldules, 
Dom  Machaire  eut  la  liberté  de  donner  des 
preuves  solennelles  et  permanentes  de  son 
attachement  pour  cet  illustre  ami.  Il  fit  donc 
élever  le  monument  que  l'on  voit  dans  le 
cimetière  de  cette  maison,  et  il  y  fit  graver 
l'inscription  suivante  : 

in  hujuscœnobiicoemeterio  jacel  oorsanctissimi 
Fraincisi  H.  D.  G.  Sa.  Rom.  Imp.  et  Transilva- 
niae  Principis  Ragotski ,  Palium  Regnî  Hun- 
gariie  Domini ,  Siculorumque  ComiCis,  etc.  Qui 
miro  divinae  Providentiae  ordf ne,  per  varia  vitae 
discrimina  daetns,  in  Domino  requievit  RodosUi 
ad  Propontidem,  anno  salatis  mundi  4755,  die 
8  mensis  aprilis,  aetatis  8u9e'59.  Pro  grati  animi 
monumenta,  ipsi,  dum  viveret  nolenli  serenis- 
simo,  repogoanliqueprœ  modestia  Principis  post 
Qiortem  R.  P.  Macarius  Pen ,  Camalduleosium 
Major,  Eremique  bnjus  Prier,  hnnc  poduit  lapi- 
dera. Anno  Domini  millésime  septingentesimo 
trigesimo  septimo. 

(HuRTAUT  et  MioNT,  Dict.  de  Paris  et  des 

environs.) 

BRUXELLES,  en  Belgique. 

Epitaphe  d'Alix  et  d'Henri  III  de  Lorraine 

son  mari. 

Cette  epitaphe  se  trouve  dans  le  clottre 
des  Dominicaines  d'Onderghem  près  de 
Bruxelles,  ou, suivant  d'autres,  dans  l'église 
des  Dominicains  de  Louvain. 

Hic  Bubtusjacet  DomiousH^nncttthujusnomlnis 

Tertius,  Princeps  iilusIHs,  Dux  Lotharingiae  et 

Brabantiae  sextus  ,  htijus  Glaastri  fundator,  ac 

totius  fundi  dalor,  qui  obiit  anno  lSt60.  ultima 

die  Februarii. 

Hie  jacet  Domina  Aleidit  de  Burgundia  Pucissa 

ejus  uxor,  iliius  claustri  d'Oudergheem  pia  fun- 

datrix,  necnon  Ordinis  Prasdicatonim  benigna 

amalrix,  qux  obiit  anno  Domini  4275 ,  die  23. 

Octobris. 

(LiBBE,  Thés.  Epit.f  p.  562.) 

BUCHWORTH,  en  Angleterre. 

Epitaphe  trouvée  àBuchworth  (peut  être  d'un 

ancien  recteur). 

VouB  qnl  par  iei  passés  pour  Talme  à  Grâce  vcp- 

rose  merci  lui  praes. 

[Sépulcral  monuments  t.    I,   pi.  iv.  p. 
cix,  7.) 

BULLIFORD)  abbaye  en  Irlande. 


L. 


m  BUL 

Phelip  de  la  chapele  ghit  i  J.  Deu 
de  sa  aime  eyig  merci  Pâte  [r  noster]. 

{Tramaet.  pMoêophiques^  abrégé,  trad. 

Franc.,  Ant,  beaux  arU^  t.  I,  1789; 

Mim.  de  la  Soe.  archéol,  du  Midi  t.  III, 

p.  2^5.) 

M.  Tabbé   Texier,'  dans  son  savant  Ma^ 

nuel  d'épigraphie^  a  consacré  à  Tinscription 

précédente  cette  dissertation. 

«  En  1700  un  antiauaire  anglais  J.  Hicks 
trouva  dans  Tabbave  de  Bullifort,  en  Irlande, 
une  inscription  en  vieux  langage  français. 
Cette  inscription  curieuse  fut  publiée  dans 
les  Tranêaetions  philoeophiques  (t.  I,  pi.  1 
p.  lU  de  l'abrégé  français)  ;  la  voici  : 
PKLiP  :  DE  :  LA  :  cuapelb  :  gbit  •  ici  :  dbu  • 

DE      :     SA    ALME     :  ETIT    •    MERCI    ;     PATE    • 

«  Comme  on  le  voit,  chaque  mot  est  sé- 
para du  précédent  par  trois  points. 

«  Dans  rimpossibilité  d'expliquer  le  der- 
nier mot,  les  Transactions  lisent  ainsi  ; 

Pheiip  de  la  Chapele  gh^t  ici,  Deu  de  m  aima  e^fit 

MERCIPTB. 

«  Nous  ne  relevons  pas  toutes  les  fautes 
d'orthographe  de  cette  copie  ;  nous  consta- 
tons seulement  la  fusion  de  deux  mots  bien 
distincts  et  la  supression  d'un  a,  fusion  et 
suppression  auxquelles  nous  devons  lé  mot 
tnerciptej  qui  n'exista  jamais  et  dont  l'intro- 
duction détruit  la  rime» 

«  Un  savant  antiquaire  moderne,  M.  de 
Castellane  (Af^.  des  antiq.du  Midi,  111, 275), 
lit  en  rectifiant  la  version  anglaise  ; 

Phelip  de  la  Chapele  ghit  ici  Deu 
de  sa  aime  eyiG  merci,  pace 

c  II  avoue  ne  rien  comprendre  à  ce  der- 
nier mot.  Grâce  à  la  gravure  anglaise,  il  est 
facile  de  reconnaître  nue  les  deux  lettres 
dont  M.  de  Castellane  fait  des  G  sont  simple- 
ment des  T,  et,  ceci  noté,  nous  lisons  sans 
ambages,  sans  difficulté  : 

Phelip  de  la  Chapele  ghit  ici,  Deu 
de  sa  aime  eyit  merci  Pâte  [r  noster J. 

«  Vingt  inscriptions  du  xiii*  et  du  xiv* 
siècle,  contemporaines  de  celle-ci  et  publiées 
par  nous,  se  terminent  par  la  môme  formule. 

«  On  nous  permettra  une  autre  rectifica- 
tion. En  18i^6,  M.  Jules  Courtet,  sous-préfet 
de  Die,  découvrit  dans  le  pinacle  de  l'église 
de  Saumanes  une  cloche  portant  la  date  de 
910.  Cette  découverte  était  fort  intéressante  ; 
mais  M.  Didron,  secrétaire  du  comité  des 
arts,  exprima  des  doutes  bien  légitimes  sur 
l'authenticité  de  cette  date.  Sur  sa  demande 
un  dessin  accompagné  d'un  estampage  mon- 
tre bien  : 

REx  :  VEiT  :  (venit)  i  :  (  m)  paee  i 

DEDS  :  HO  :  (  homo  )  factus  :  est  : 

A  :  D  (?)  CCGC      X 

«  Mais  lés  caractères  sont  du  xiv*  siècle. 
Reste  à  expliquer  la  date  apparente  910,  fon- 
due en  caractères  du  xiv*  siècle  ;  nous 
croyons  être  sur  la  voie  de  l'explication  vérita- 
ble. Nous  remarquons  d'abord  que  ces  carac- 
tères ontétéobtenus  parle  procédé  moderne  ; 
1  identité  des  mômes  leUres  prouve  que  le 


DICTIONNAIRE  BUR  \^ 

fondeur  s'est  servi  de  lettres  coulées  en  cire 
qui,  placées  sur  la  chemise,  ont  fondu  au 
feu,  et  fait  place  plus  tard  au  métal.  Pour 
ajuster  ces  types,  le  fondeur  ,  afin  d'obtenir 
des  lignes  exactement  parallèles,  a  couché 
sur  le  flanc  les  caractères  qui  n'auraient  pas 
continué  la  ligne  horizontale:  dès  le  second 
mot,  nous  trouvons  une  lettre  ainsi  dispo- 
sée :  c'est  le  T  du  mot  venit^  Le  prétendu  D 
de  la  date  n'est  donc  qu'une  M  en  gothique 
arrondi,  posée  sur  le  côté  droit  (1).  » 

BURES,  département  de  Seine-et-Oise,  en 
France. 

Dans  le  côté  droit  du  chœur  de  Tég^ise  rie 
ce  village,  entre  les  deux  premiers  piliers, 
est  un  mausolée  sur  lequel  sont  représentés 
à  genoux,  en  pierres,  et  de  la  hauteur  natu- 
relle, Antoine  de  Chaulnes,  seigneur  de  Bu- 
res, et  Françoise  Arnault,  sa  femme,  à  sa 
gauche  ;  et  au  bas  dans  les  deux  côtés,  se  li- 
sent deux  inscriptions,  que  Ton  assure  avoir 
été  composées  par  le  cardinal  Duperron. 

On  voit  sur  un  marbre  noir,  au-dessous  de 
la  femme,  les  lignes  suivantes  : 

Consorle  viiae,  imo  vita  ipsamet  luea    .... 


Francisca  sum  Arnalta  Avarico  Biturignm  oriun- 
da,  quae  Parisiîs  ulilma  falo  concessi  aniio  »taiis 
57  primi  mensis  1585. 

Au-dessous  du  mari  : 

Deo  Mâximo. 
Antonio  de  ChatUnes^  JErarii  beiiici  absilnentis- 
simo  et  Censori  aequissimo,  pluriroarum  aliarun 
dignitatum  tractatione  clarissimo,  viro  civique 
optiibo,  qui  talem  potius  esse  quam  dicit  aui 
videri  semper  tenaissime  studuit,  uxore  caslis- 
sîma,  VII  fngenuis  liberis ,  amicornm  multitu- 
dine,  et  re  bene  parla  felicissimo ,  ipsi  liberi 
propter  orbllatem  infelicissimi  PP.  obiit  xx 
ociobris  1593,  prseleriens  annos  lv. 

En  face  est  attachée  au  pilier  du  chœur 
une  plaque  de  cuivre  contenant  seize  vais 
français,  composés  par  lean  Arnault,  frère 
de  la  défunte,  ainsi  qu'il  est  marqué  au  bas. 
Cet  AntoinedeChaulnes  était  natif  d'Auxerre. 
L'épitaphe  de  ses  ancêtres  s*y  lit  encore  sur 
le  vitrage  d'une  chapelle  de  la  paroisse  de 
Saint-Eusèbe       (Hurtaut  et  Maont). 

BURGOS,  en  Espagne. 

Monastère  San  Pedro  da  Cardetuis^  au  dio- 
cèse de  Burgos. 

Era  DCccLxxii.  un.  F.  vin  idus  ^g.  adlisa 

est  Karadigna 
et  inferfecti  suni  ibi  per  regem  Zcpbam 

ce.  monachi 
de  grege  Domini  in  die  S&.  mariyniin 
Jusli  et  Pastoris. 
'Cardinal  Mai  ,   387,  1  ;    Floreï,  Spana 
Sagrada,  1.  xxvii,  p.  22S.) 

(I)  Manuel  d'Epinrnvhie    de  M.  Vii\)ïfé  TfixiW, 
page  17. 
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CAG 


m 


BCTRI,  château  j)rès  de   Bologae,  Etats 

Romains. 

5iKr  ime  croix  de  bronze,  dans  l'église  Sainte- 

Julienne. 

InscripiioQ  de  l'année  8S7. 

Li.  11.  clni.  Dri.  ihy.  xpi.  leinpore.  cînïï.  Hlii* 
dovvictts.  et.  Hlotarius.  eius.  filio.  in.  iinperii. 


eorum.  xpo.  iu vante,  quarto,  decimo  et  sexto. 
(Jie  octave,  me.  novemb.  per.  îiid.  sexta  (i) 
Pelras.  presbiter.  fleri.  roga. 

{Cardinal  Mai,  p.  *;  Muratori,  Inscrip^ 
lions,  p.  192fc.  7;  Antiquilés  d'ItaMe. 
t.  V,  p.  55i.) 


meut 


CABÂSSE,  près  de  Brignoiles,  dépane- 
eût  du  Var,  en  France. 

Sur  une  pierre  miliaire. 

Inrp:  Goes. 
'  FI.  Tal. 
Gonstantino 
P.  F.  A. 


c 


liepoti 

divî  Gonscanti 

aug.  pii 

Alio. 

xxxin 


(Cardtnai  Mai»  250,  1;  Mur.,  463,  7; 
BoiRQUELOT,  Inscriptions  antiques  de 
Nice,  de  Cimiex  et  de  quelques  lieux 
environnants,  Paris,  1850,  p.  102.) 

GABRA,  près  de  Cordoue  en  Espagne. 

Au  dmttUre  de  l'église  Saint- Jean ,   sur  un 

autel  carré. 

t 
Ara 


SCS 

t 
^lOtisecrâta  est 

liïisclicn  haec 

scae  Marine 

H.  kl.  iunias 

E.  DGXXXYIIÏ. 

t 
Dedîcavit 

banc  aedem 

D  M  S 

Bacaiida 

eps   cpsT 

t 
Fundavit  oam 

altissimus 

Der  Etilaiiani. 

et  ûiium  cius 

Pauluni  mo- 

iiacliuni. 

ff ordinal  Mai,   p.  162;  Flouez,   Spana 
Sagrada,  p.  33,34,  t.  Vll.j 


CAEN ,  déparlement    du    Calvados  i  eil 
France. 

Epitaphe  de  Mahaud  ou  Mathilde ,  femme  de 
G.  le  Conquérant,  enterrée  à  Caen^  au  mo' 
nastire  de  la  Sainte-Trinité,  1086. 

En  vers  lécaîDS. 

Egregie  palchri  legit  ha^c  structura  seputehri 
Moribus  Iflsîgueni,  germén  regale,  Matbildem. 
Dux  Flandrita  pater  huic  exlitil  hadala  maler, 
Fraocorum  genlis  Roberii  fiiia  régis 
El  soror  Henrici  regali  sede  polit! 
Régi  magnifioo  Willermo  jitncta  marito, 
Praesentem  sedem,  pnesentem  fecit  ei  aedem, 
Tam  multis  terris  quaro  multis  rébus  honeaiis» 
A  se  ditatam,  se  procurante  dicaum. 
Haec  consola trix  miserum,  pietatis  amatrix,, 
Bonis  dispersis  pauper  sibi  dives  egenis. 
Sic  infinitae  petiîl  consoriia  vitae, 
In  prima  mensis  post  priiuain  luce  novembrU* 

{Sépulcral  Monuments  of  the  Greai^Brfh 
tom,  t.  1,  p.  13.) 

CAGLIARI,  en  Sardaigne. 

I. 

Crypte  de  VégHse  de  Saint-Antiochus^  dans 

nie  Sulcû. 

t  Aula  roicat  ubi  corpus  beati  sancCi 

Anliod  quiebit  in  gloria. 
Virtntis  opus  reparante  niinistro. 
Pontiflcis  Xt*I.  Sic  decet  esse  domum 
Quam  Peirus  antistes  cultus  splendore 
Renobabit  marmoribus  titulis 
Nobilitate  fidei  dedicatorus 

xn.  k.  Febr us  {«?<;). 

(Cardinal  Maï,  p.  95  ;  Mur  atori,  p.  1829, 
6;  Bonfanti,  p.  154;  Esquivel,  p.  106; 
BoLLANDisTEs,  t.  V,  mars,  p.  221.)    ' 


il. 

Chez  les  PP,  Mineurs,  au  bourg  de  Stam' 

pace. 

SS.  DD.  m. 
Glaudi  us us 

(1)  indiclione  sexla  répond  à  l'annci'  8?7* 
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prudenlî  modo 
conlocayit. 
(Car Anal  Mai,  338,  fr;  Huratori,  266,  2.) 
CAMBRAI. 

Epitaphe  de  Pierre  d'Ailly^  cardinal  de 

Cambrai. 

Mors  rapuit  Petrum^  petram  subyt  putre  corpus, 

Sed  Petram  Chriêtum  splrilus  ipse  petit. 
Quisquis  ades  precibus  fer  opem,  semperque  me- 

[mento, 
Quod  prseter  mores  omDîa  morte  cadunt. 
Nam  quid  amor  Reguniy  quid  opes ,  quid  gloria  du- 

[rent, 
AspicISy  haac  aderanl  nunc  mihi,  naiic  abeunt. 

(LiBBE,  Thés.  Epiiaph.,  p.  116.) 
CAMBRIDGE,  en  Angleterre. 

Hic  situs  est  Doctor  Whitakerus,  Regius  oiim 
Scripturae  interpres  :  quem  ornabat  gratia  lîiiguse 
Jodiciique  acies,  et  tucidus  ordo  :  memorqoe 
Pectus ,  et  invictus  iabor,  et  sanctissima  vita. 
Una  sed  eirituit  virtus  rarissima  tantas 
Ingenii  inter  opes  submissio  candkla  mentis, 
Hujus  Gynmasii  super  annos  octo  magister 
Providus,  et  recti^defensor,  et  ultor  Iniqai. 

OMit  MDO  Sal.  itm.  à  Decemb.  «Ut.  47. 
(Gros,  Suppl.  auxEpU.  deBdlCf  p.  387.) 

•:AMP0,  Portugal. 

D.  N. 

Imperatori 

semper  aug. 

Maximo 

Magneniio 

terra  mariq. 

Tlctori  Prov. 

dedicaverit. 

(pardinal  Mai,  257,  k  ;  Muratori,  1995, 
3;  Masdeu,  Uist,  Uisp.^  t.  Il,  p.  y, 
p.  330.) 

CANGAS,  bourg  de  la  Galice,  en  Espagne. 

Ancienne  inscription  dans  Véglise  de  Sainte- 

Croix, 

Resurgit  a  preceptis  divin  is  baec  macina  sacra 
Opère  suo  cqmptum  fidelibus  \otis. 
Perspicue  clareat  hoc  templum  obtutubus  sacris 
Demonstrans  iiguiariter  sigoaculum  aime  cruels. 
Sit  christo  plaoens  bec  aula  ob  crucis  tropheo 

[sacra  ta  J 
Quam  famulus  TaAla  sic  eondidit  llde  provata, 
Cum  Troiliuba  coiguge  ac  suorum  proHum  pignera 

[nata.] 
Quibus,  Cbriste,  tuis  muneribus  sit  gracia  plena, 
Acpost  hm'us  vite  deç«rsum  perveniat  miseri- 

[cordia  longa,] 
Hic  valeas  Kirio  sacratas  ut  aliaria  Cliristo 
Diei  revolutis  lemporis  annis  ccc. 
Seculi  etate  porrecta  per  ordincm  sexta. 

{Cardinal  Mai,  p.  89  ;  Morales,  lib.  xiii, 
cap.  9.) 


CANOSA,  dans  la  terre  de  Bari,au  royaume 
de  Naples. 

M» 

On  lit  des  deux  c6tés,sur  une  colonne,  non 
loin  de  la  ville 

Yalerio  Constantino 
pio  fel.  invicto  aug 
Cens.  UI  imp.  VU.  P.P. 
procos. 

(Cardinal  Mai,  250,  k;  Chaupt,  t.  m, 
p.  W9.) 

m 

IL 

Devant  la  porte  de  la  tnlle. 

A  gauche. 

DDD.  NNN.  FFF. 

Theodosio 

Arcadio 

et  Honorio 

oono  rei  public» 

natîs. 

A  droite. 

Yortumno  sacrum 

P.  Curlius  P.  F.  Salaxus 

P.  Pitius  L.  F.  lUi  vir 

de  munere  gladiatorio 

ex  S.  C. 

(Cardinal  Mai,  269,  6;  Muratori,  1968, 
12,  13.) 

III. 

Sur  un  arc  au  milieu  de  la  place» 

Inclite  venerande- 

gue  memorie  viro 

Flavio  Theodosio 

genitori  domini 

Dostri  invictissiml 

perennisque  princîpis 

Theodosii  perpetui  aug 

cuius  vir  tu  te  félicita- 

te  iiistiiia  et  prindpa- 

lu  terrarum  orbis 

reientus,  statuam 

equestrem  subaura- 

tam  Apuli  et  Calabri 

pro  voto  et^  devotiona 

posuerunt 

curante  ac  perficlen- 

te  Fiavio  Sexione 

viroperfectissimo 

correctore  Apuli» 

et  Calabriae 

{Cardinal  Mai,  p.  270;  RAvfts,  etc.  1U« 
63  ;  Pratilu,  p.  SS3  ;  Chaupt,  t.  IDi 
p.  504^.) 

CAPO  DISTRIA,  en  Illyrie,  empire  d'Aa« 
triche. 


s^ 


CâP 


DËPIGRÂPHIE 


CAR 


Egli$e  de  Saini&^Marie. 
Sw  un  tombeau  de  marbre. 

&iie|ntriani  serra  Nazari  saocte  guberna 
Qii  i^ier  et  recior  Juslini  diceris  urbîa. 

[Cardinal  Mai,  394,  6;   Dghblli,  t.  V, 
p.  381-) 

CAPODE,  au  royaume  de  Naples. 

I. 

Ami    régtm   de   Santa  Maria  délia  So^ 

reeca. 

Ego  Joiiannes  imperialis 

patriUus  fillus  dil 

DocîYili  yiMiia  a  fan 

damenUs  ediUcavi. 

Sur  la  tour  du  clocher  de  la  petite  égliee. 

Hoc  edificium  feci  egoiobannes 
imperialis  patricios  filius  domioi  * 

Docivili,  qui  in  iraiecto 
'  flumine  post  dissipationem 

Agarenorum  reaedilicavi  banc  * 

^  Tenerabilem  inclltam  domuni  -, 

Biaoïdio  (1)  tnrrem  dîlecto  filio 
■MO  DociYili  ypata  donavi 
'     (CÊrdmal  Mai,  p.  »,  95  ;  Gbshald  ,  vta 
^,  p.  1«6.) 

n. 

Au  grand  temple  à  la  porte  au  nord. 

Aoepivs  antiateederi  lu  Oisoparavit 
Eciriesiawpie  paler  resmores  ampliftcavit. 

'  (Cardinal  Mai,  85,4;  voyez  Cumpiui, 
Teiera  monum.^  t.  H ,  p.  167  ;  Mura- 
TOBi,  Antiq.  ItaUœ^  t.  111,  p.  701.) 

III. 

Ihnê    Fégliêe  détruite  de  Saint  -  Jean   deê 

Noblei'Hommeg. 

He  lilii,  Johaanes  XPI  precorsor  idulfus, 
bijos  eeeleai»  saeer  et  arcbipreviter  ante 
Oièfo  :  tti  cineres  senra,   tu  criinînis  umbras 
Terge»  ut  ab  altitono  Yeniam  merar  :  miserere 
Kl  oeli  locem  post  ignem  tenebrarum.  Amen. 

{Cardinal  Mai,  102,  2  ;  Pratill.,   Hiêt 
prineip.  Longob.y  t.  III,  p.  324.) 

IV. 

lieUU  imcription  prie  de  la  boeilique  Conr 

etantinienne. 

•  •  •  .  •  ecius  alb  .  •  •  •  • 

n.  cons  •••••• 

«  •  .  .  •  ilicam 

•  •  •  •  •  barba  ..•••. 

ionib 

{Cardinal  Mal,  p.   123;  Pratill.,  Con- 
$oL  délia  Camp.,  p.  117.) 

Vl)  Origioe  du  mot  vulgaire  Eziandio. 

DlGTIONN.  D*EpIGRAPH1E.     1. 


V. 


Eglise  de  Saint-Vincent. 
Fi.  Aoicio  Basso  Y.  C.  cous.  Camp, 
viro  inlegerrimo  iDdulgenlissimoq. 

qui  liberaliuie  summa  forum 

tbermas  et  poriic.  sac.  basil.  column. 

...  sua  impensa  .  .  cura?. 

ordo  et  populus  capuensis. 

(Cardinal  Mai,  280, 2  ;  Pratilla,  p.  98.) 

VI. 

Socle  trouvé  entre  Capoul  et  Sinuessa,  prie  du 
Yoltomo,  dans  lepaye  dit  Majorité.  Lettrée 
groeeOreê. 

AETBBJ. 

Minucio  Aeterio 

fabente  majestate 

Dei  tracldtum  mensib- 

ns  nostris  erit  mérita  ejus 

omnibus  onoribus  gestis  patrie 

lioslre  eliam  et  in  urbe  sacra  admi- 

*         nistrationem  administravit  digno  pa- 

trono  cento  auri  statuam  .••••..•• 

sed  .  •  •  •  ponend  ....  cens  .....' 

^ VI  Idus  maias  Lupicino  et 

VI  .  .  .  VV.  .  . 

(Cardinal  Mai,  285,  1  ;  Pratux.,  v.  A., 
p.  ^5o.) 

i^  VII. 

Eglise  Saint-Barthélémy. 
C.  Minucio  Aeserio  Sen.  Industrie  viro  cunctus 
populus  ciTiutisForopopiliensium  laboribus  tais 
patriae  nostrae  geneulis  indicat  majorem  bono- 
rem  dignus  curiae  et  populi  patronna  fiiios  pri- 
mes in  ordine  nepotes  diem  magîsiratuos  juri 
veniam  accepisti  sibi  digno  patrono  unilus  po- 
pulus una  cnm  liberis  nostris  slatuam  loco 
celeberrimo  patri»  nostrae  pouendam  censue- 
nml  .  .  ded  .  .  a .  .  n  .  .  0 .  .  i .  .  08 .  .  © 

Cardinal.  Mai,  286,   2;  Pratilla,  p 
254  ;  Peregrin.,  Annales.,  Cap.,  t  I, 
p.  476.) 

CARCASSONNE,  cbef*lieu  du  département 
de  l'Aude,  en  France. 

I. 

1266.  —  Eglise  Cathédrale  de  &iînl-iVa- 

xaire. 

Titulus  monument!  venerabîlis  patris  GniDelmi 

Radulpbi,  Dei  graiia  Carcassonensis  episcopî 

qui  praesentem  capeltam  conslruxit  et  in  ea 

sacerdotem  instituit.  Sedit  auiem  in  episco- 

patu  annis  XI,  diebus  XXV,  et  defidens  obiit 

in  seneciute  bona  et  misericordia  uberi,  anno 

DominI  MGCLXVi,  YI  Feria,  kaA.  octobris  bora 

vespertina. 

T. 
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On  avait  toujours  ignoré  la  date  de  la 
monde  cet  évoque,  lorsque  Tinscription fut 
découverte  en  juin  1839. 

(Mém.  de  la  Soc.  Archéol.  duMidif  t.  IV, 
p.  298.) 

II. 

Treizième  siiclc.  —  Soum  le  Porche  de  IV- 
glise  de  Sçtint-Tincent. 
Benediclum  sît,  Doroen  4oiiiini  noslri  Dei  4esu 
Christi  et  sancle  virginis  inalris  ejus  amen. 
Hic  est  Tumiilus  Bartholomei  Eudrardi  et  Guii- 
lelmi  Eudrardi  fralruiD  notarioruin  carcasse 
nensum,  quorum  anime  per  Dei  misericordiam 
rcquîescant  in  pace.  Amen. 

(Mém.  de  la  Soc,  Arcfiéol.  du  Midi,  t.  IV, 
p.  300.) 

Nous  voudrions  pouvoir  donner  ici  en  en- 
tier le  Précis  des  monuments  de  Carcassonne 
3u'a  publié  M.  Cros-Mayrevieille,  président 
e  la  Société  des  arls  de  Carcassonne.  Pour  la 
clarté,  la  concision  el  la  science,  ee  précis  est 
un  modèle  parfait.  Nous  n€  pouvoo&ifu'en  dé- 
tacher quelques  paragraphes  relatifs  aux 
monuments  religieux,  de  Carc4S^pi)(iQ. 

yiLLB-HAUTB« 

Véglise  Saint-Nazaire  et  Saînt-Celse, 

L'église  Saiiit-Nazaire  et  Saint-Cul«e  est 
située  dans  la  partie  méridionale  de  la  Cité  ; 
elle  était  la  railiédrale  du  diocèse  de  Carcas- 
sonne avant  le  rétablissement  du  culte  en 
îrance.  L*édi(ice  que  nous  allons  décrire  a 
été  construit  sur  la  place  où  était  la  pre- 
mière église  bAtie  dans  la  Cité,  et  qui  fut 
démolie  pendant  le  xii"  siècle.  Ce  monument 
a  aujourd'hui  la  forme  d'une  croix  kuine, 
dont  le  sommet  est  tourné  du  côté  de  Te^t  ; 
sa  longueur,  depuis  l'abside  jusqu'à  Textré- 
mité  des  nefs,  est  de  59  mètres  ;  la  largeur 
des  trois  nefs  réunies  est  de  16  mèlres,  la 
longueur  des  transsepts  de  36  mèlres.  Deux 
tours  octogones,  remarquables  de  légèreté 
et  de  griJce,  flanquent  i*afesick,  8iMHmon4ée 
d'une  balustrade,  et  ornée  de  modillon&his- 
toriés,  dis})Ositions  fort  rares  daqs  les  iiio- 
numents  de  cette  époque  ;  deux  portes  prin- 
cipales s'ouvrent  au  nord,  l'une  aboutissant 
aux  nefs,  Tautre  aux  transsepts  ;  une  petite 
porte  à  plein  cintre  au  (bnd  de  Téglise  où 
s'élève  un  clocher  de  consthiotion  moderne: 
toi  est  renseraWe  de  l'extérieur 

On  entre  par  la  porte  principale,  q4ii  $%i 
à  plein  cintre,  avec  des  colomettes  et  des 
chapiteaux  historiés  dans  le  style  roman  du 
XII'  siècle»  sauf  deux  colonaeltea  et  les  obe- 
pitoaux  de  marbre  qui  les  décorent,  lesquels 
proviennent  d'un  ^utre  monument.  En  en- 
trant dans  l'église  on  e:>t  frappé  par  la  dilfé- 
rence  que  présentent  deux  genres  bien 
tranchés  (rarchilecturo.  La  grande  nef  et  les 
deux  nefs  latérales  sont  soutenues  par  des 
piliers  ronds  ou  carrés  avec  coloones  enga- 
gées» surmontées  de  modillons,  de  damiers, 
de  palmettes,  d'oiseaux,  etc.  La  nef  et  les 
bas-cotés  étaient  l^tHinés  par  trois  absides 


semi -circulaires  avant  la  construction  du 
chœur  actuel.  L'édifice  avait  autrefois  la 
forme  d'une  basilique  :  il  fut  eonsacré  par 
le  pape  Urbain  II,  lors  'de  son  passage  à 
Carcassonne,  au  n^ois  de  juin  1096.  Après 
les  premières  croisades  l'imagination  des 

f peuples  ayant  été  exaltée  par  le  spectadede 
'Orient,  les  églises  romanes  parurent  tris- 
tes et  somhres.  Saint  Loinis,  sensiMe  aux 
vœux  du  chapitre  et  de  la  population,  con- 
céda gratuitement  un  espace  cfe  terrain  pour 
agrandir  l'église.  On  ibii<ia  aloi s  les  traossepis 
et  le  chœur,  qui  ne  furent  terminés  que  sous 
l'éfuscopat  de  Pierre  et  de  Rochefort  (1301- 
1321). 

On  admire  l'abside  légère  et  ornée  de  vi- 
traux peints,  avec  des  transsepts  divisés  cha- 
cun en  trois  parties.  A  l'extrémité  du  trans- 
sepl  nord'se  trouve  une  porte  en  ogive  riche- 
ment décorée  à  l'extérieur,  désignée  sous  le 
nom  de  Porte-dea-Morts,  el  au-dessus  de  la- 
quelle brille  une  rose  Qui  a  son  pendant  vis- 
à-vis.  En  entcaal  dansi'dbaiUe  Qn  a  à  droite 
et  à  gauche  deux  sacraires  construits  en  ma- 
gnifique pierre,  el  ornés  de  sculptures.  L'ab- 
side est  teltement  Wgère  qu'teHt'  semble  per- 
cée à  joup  ;•  en  a  cef^endafU  flaeé  auprès  des 
piliers  qiù  sépaaent  \es  JaiK)e*lea  les  statues 
du  Christ,  de.  1a  Vi/f^^e^  dM  dMae  apôtres, 
du  p^tr()ii  (Je  l'église  et  di^  fondAteur  du 
sanctuaire  ;  ce  soiît  là  aut^ot  de  chefs-d'œu- 
vre de  la  sculpture  du  xiv'  siècle.  Tout  le 
chevet  est  aussi  construit  en  pierre  de  taille 
et  enrichi  de  plusieiu»  morceaux  de  sculp- 
ture remarquâmes. 

Après  ce  coup  dœif  gétiéraî,  nous  allons 
pai  courir  les  eiîapelies  eii  pairtieiilier.  Pour 
procéder  avec  0f4re,  nous  coi^jneDcerons 
par  la  première  chapelle  qui  ^e  trouve  à 
gauche  en  entrant  par  la  grande  porte  à 
plein  cintre,  et  nous  suivrons  Iq  pourtour 
intérieur  du  monument. 

Chapelle  Saiot-André,  au]ourd*liui  Saiot-AntoîDe. 

Cette  chapf^lle,  dont  l'architecture  rappelle 
te  commencement  du  xvi*  siècle,  tire  son 
nom  de  son  fondateur  :  Kn\\H  Calvières,  ri- 
che prébende  de  la  cyabéUi^»  •  'ég»a  Us 
sommes  ^éce^re^  pour  S4i  QMO^kuqtion  et 
son  entrelien.  V«^MteI  était  eu  très-mauvais 
état  en  lT5i,  époque  de  la  visite  pastorale, 
faite  par  l'évéque  de  Besons  ;  cependafit  elle 
aVait  alors  sa  fonne  primitinie.  Aujourd'hui 
elle  est  divisée  en  deax  parties,  fin  gisant 
disparaître  les  mortiers  et  lea  piAiies  dont 
on  a  recouvert  les  deux  colonnes  torses  de 
rentrée,  on  dégagerait  une  gracieuse  cha- 
pelle bâtie,  il  est  vrai,  postérieurement  à  ia 
parle  ogivale  de  l'église,  et  un  peu  IfOjiiprès 
de  la  porte  routanc^,  maia  avec  un  certain 
goût  et  de  manière  à  ne  pas  masquer  les  vi- 
traux de  la  chapelle  Saint-Jean. 

Chapelle  Saial-Pierre,  Saint-Pierre  et  SainirPaal,  aujour- 
d'hui SalBt-Jean. 

^     Après  avoir  fait  quelques  pas,  on  entre  à 

"  gauche  dans  une  chapelle,  bAtie  eu  1321,  oii 

se  trouve  le  tombeau  de  Pierre  de  Rochefnrt, 

évoque  de  Carcîissonne,  le  construtU  u:  du 

'  chevet.  Cette  chapelle  a  («té  jiluCéô  SOMS  hn- 
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rocstion  de  SaînUPierre  et  Saint-Paul.  On  y 
Toit  la  statue  de  Rochefort^  debout»  accom- 
pagné de  deux  diacres.  Les  statuettes  qui 
composent  ie  sarcophage  placé  au-dessous 
sont  remarquables  par  leur  exécution  et  la 
rariété  des  vêlements  sacerdotaux  qu^eiles 
présentent. 

Quand  le  cheret  gothique  eut  été  cons- 
truit, les  trois  nefs  qui  formaient  l'ancienne 
basilique  contrastèrent  fortement  aveclehaut 
de  l'église»  dont  l'abside  nuancée  de  mille 
couleurs  était  seule  admirée  des  fidèles.  C'est 
aux  applaudissements  de  la  foule  que  le  mur 
du  bas  côté  du  nord  fut  attaqué.  A  mesure 
que  la  brèche  s'agrandissait,  la  vieille  basi- 
lique était  moins  sombre  et  perdait  de  son 
caractère  ;  les  murs  de  la  chapelle  furent 
percés  de  deux  fenêtres  aussi  légères  que 
l'abside.  Leurs  tymprins  sont  ornés  de  trè- 
fles et  de  quatre  feuilles  sur  trois  rangs  :  au- 
dessous  de  ces  ornements  gui  forment  une 
sorte  d'imposte,  on  voit  trois  compartiments 
trilobés  garnis  de  vitraux.  Cette  chapelle 
fulconstruile  aux  frais  de  l'évoque  Roche- 
fort. 

11  est  fftcheul  gue  plusieurs  couches  de 
lait  de  chaux  cacncnt  une  partie  des  reliefs 
qui  décorent  le  tombeau.  On  peut  remarquer 
que  la   chape  dont  révoque  est  revêtu   re- 

roduit  exactement  le  roc  d'échiquier  placé 
la  clef  de  voûie  de  l'abside»  et  (|ui  est  la 
partie  la  plus  significative  des  armes  de  Ro- 
ebefort.  Le  sol  de  la  chapelle  présente  en- 
core, noais  à  demi  effacée,  la  pierre  qui  cou- 
vre la  tombe  de  ce  prélat.  Le  nom  de  Roche- 
fort  V  était  lisible  du  temps  de  Gérard  de 
Vie  liWt)^  Mrteur  d»  h'  Cknmiqu$  49$  M^ 
q\kt$  de  Carcasvonne, 

Par  suite  d»  réparattofia  mal  entendues  , 
une  partie  de  la  cbapelie  de  Pierre  de  Ro- 
ebefort  fut  sacrifiée.  On  peut  admirer  en^ 
core  aujourd'hui  les  belles  fenêtres  qui  la 
décoraient,  mais  il  ne  reste  presa.ie  rien  des 
sculptures  de  l'autel.  En  1765,  1  évêque  de 
Carcassonne  y  fit  piacer  te  retable  de  la  cha- 
pelle de  Sainte-Anne  ;  bientôt  le  chapitre  ac- 
cepta l'offre  du  clianoine  de  Nègre,  qui  Ut 
don  d'une  grille  en  fer  dont  on  voit  les  tra- 
ces sur  les  piliers.  En  ITTOet  177i,de  nou- 
velles donations  permirent  d*achever  cotte 
1  prétendue  restauration.  11  est  probable  que 
es  deux  petits  baldaauins  qui  surmonte'rt 
les  deux  statues  que  l'on  voit  encore  dans 
cette  chapelle,  faisaient  (Mirtie,  cooinie  les 
statues  elles-mêmes,  de  la  décoration  primi- 
tive :  celle  de  saint  Paul  est  d'une  exéei»- 
tion  remarquable. 

Co  procàs-verbal  de  visite  de  Tévéque  de 
Besons  nous  apprend  que  cette  chapelle 
était  interdite  en  1754;  cette  mesure  fui 
prise  è  la  suite  d'un  horrible  crime  commis 
en  ce  lieu  :  le  sonneur  de  la  cathédrale  fui 
égorgé  sur  les  marches  mêmes  de  l'autel. 

Nous  avons  lait  réta>i)lir,  le  21  octobre 
18Uk,  sur  le  pilier  de  la  chapelle  et  à  la 
place  où  elle  était  autrefois,  une  dalle  de 
marbre  blanc  destinée  à  perpétuer  le  souve- 
nir d'une  fondation  pieuso,  faiie  par  révo- 
que Martin- de  •  Saint  -  André.   Celte   dalle 


était  employée  comme  pavé  dans  la  granae. 

nef. 

CbapaHa  Saim-ViDoeiH,  rie  iow  les  Saints,  aiqotudlial 

Sainie-Aane. 

Celle  chapelle  est  la  première  du  transsepl 
nord,  du  côté  gauche.  Cntel,  dans  ses  Mé* 
moires  sur  rhistoire  du  Languedoc^  nous  ap- 
prend qu'il  existait  une  verrière,  au-dessus 
de  l'autel,  où  était  inscrit  le  nom  de  Peim$ 
deAuxilione,  Il  paraît  que  Pierre  d'Auxillon, 
évèijue  de  Carcassonne,  de  ik^  h  1512, 
avait  fait  restaurer  à  ses  frais  la  chapelle 
dédiée  aujourd'hui  à  Sainte-Anne.  C'est  à 
cause  de  rexistence  de  l'ancien  faubourg  de 
Saint-Vincent  que  l'autel  fut  primitivement 
dédié  à  la  mémoire  du  martyr  de  ce  nom. 
L'autel  de  Saint-Vincent  fut  placé  au  nord 
et  celui  de  Saint-Michel  au  midi  ;  de  même 
que  les  églises  de  Saint-Vincent  etdeSaînt- 
Hichel,  dont  le  chapitre  de  Saint-Nazaire 
était  le  curé  perpétuel,  avaient  été  bâties,  la 
première  au  nord,  la  seconde  au  midi  de  la 
cité. 

Chapelle  Saiot-G<>rmatn,  Sainte-Anne,  du  Saint-Sacrmeot, 
Taiitef  de  la  Paroisse  en  175^,  aujoord*lHil  <)hap«lle 
Saiul-Seraio. 

La  confrérie  de  Sai^e'«Anne  fut  însliluée 
le  26  mai  1397,  par  Elle,  abbé  de  Montolieu, 
sous  répiscôpal  de  Si^mon  de  Cramaua*  et 
s'établit  dans  cette  chapelle.  L'évèque  de 
Rochebonne  fit  de  grands  embellissements 
à  l'auiel  de  Sainte-Anne  (17!25).  C'est  le 
sculpteur  Parent  qui  en  fut  chargé.  Cet  ha- 
bile artiste,  originaire  du  diocèse  de  Careas^' 
sonne,  connu  par  les  travaux  qu'il  eiécula 
i  Madrid  et  à  I  Escurial,  est  Fauteur  de  pres- 
que tous  les  n>eilleurs  ouvrages  de  sculptom 
sur  bois  que  Ton  voyait  à  CarcassoDue,  daas 
le  goût  du  temps,  avant  la  révotution  de 
1789.  L'évoque  de  Besons  érigea  en  paroisse 
l'autel  dédié  alors  à  sainte  Anne,  et  le  du^ 
pitre  plaça  sous  Tin  vocation  de  la  sainte»  le 
chapelle  actuellement  dédiée  à  saint  Roeh, 
dont  nous  parlerons  plus  bas,  pour  en  faire 
ia  paroisse. 

L'évêque  Christophe  de  l'Ëstang  et  Vitalie 
de  TËstang,  son  neveu,  qui  fut  d  abord  som 
coadjuteuret  ensuite  son  successeur,  ont  été 
enterrés  dans  cette  chapelle.  Les  deux  écue 
en  marbre  blanc  de  la  famille  de  l'Ëstang, 
qui  figuraient  sur  le  torabtau,  ont  survécu  à 
sa  démolition  ;  l'un  a  été  placé,  sans  aucun 
motif  raisonnable»  sur  la  porte  de  l'église 
Saint-Giiner,  dans  le  faubourg  de  la  Barba- 
eane  ;  l'autre,  que  nous  avons  découvert 
dans  les  fouilles  pratiquées  i  l'église  de 
Saint-Nazaire,  a  été  placé,  sur  notre  indica- 
tion, à  l'uu  des  piliers  de  la  chapelle  Saint- 
Sernin. 

Chapelle  I<otre-Dame 

Noos  croyons  que  dans  l'église  pnmitive 
ainsi  que  dans  la  basilique  romane,  qui  n'a- 
vait que  trois  i^efs  sans  tnanssepts,  le  maître- 
autel  était  flanqué  dedeux  chapelles  dont  las 
noms  étaient  1«'S  mêmes  qu  aujourd  bui  : 
l'une  au  nord,  dédién  à  Notre-Dame  ;  l'autre 
au  midi,  dédiée  à  S&inie-Croix,  comme  ria^ 
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dîque  le  regislre  de  TAve-Maria,  déposé  à 
l'éYêché  de  Carcassonne. 

L'auteur  de  la  Chronique  des  évéques  dit 
que,  en  1177,  l'évêque  Olhoo  consacra  Tau- 
tel  de  la  chapelle  Notre-Dame.  Il  est  question 
évidemment  de  Tune  des  chapelles  de  l'é- 
glise qui  se  construisait  encore  à  cette  épo- 
que ;  car  l'église,  qui  fut  consacrée  en  1096, 
n'était  pas  terminée,  elle  ne  le  fut  que  dans 
le  courant  du  siècle  suivant.  La  chapelle  de 
Notre-Dame  était  moins  avancée  vers  l'est 
qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui ,  puisaue  l'an- 
cienne basilique  se  terminait  dans  le  trans- 
sept  actuel  ;  mais  du  moins  elle  était  dans 
une  position  analogue. 

En  1703,  l'évêque  de  Grignan  fil  opérer 
un  grand  nombre  de  changements  dans  l'é- 
glise <ie  Saint-Nazaire  ;  c'est  sans  doute  à 
cette  époque  que  la  pierre  tombale  de  Pierre 
d'Auiillon,  que  nous  savons  avoir  été  en- 
terré devant  le  maltre-autel  de  la  cathédrale, 
fut  placée  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame. 
On  y  lit  l'inscription  suivante 

Hic  jacet  reverendus  pater  dominus  Petrus  Auii- 

.   lione,  qui  obiit  in  Domino  anno  ab  Incamalione 

MDin  xiiv  septembris.  £jus  auima  requiescat  lu 

pace.  Amen.  Faclus  praesens  lapis  A.  M.  Y. 

'   xxuv. 

'   Cette  inscription  s'efface  de  jour  en  jour 
plus  rapidement. 

,  Le  mattre-aatel. 

Le  maltre-autel  était  placé  autrefois  aune 
très-petite  distance  du  mur  de  l'abside.  L'é* 
TÔque  de  Grisnan  le  fit  avancer  vers  la 
grande  nef,  et  Te  remplaça  par  un  autel  de 
marbre,  dont  l'exécution  fut  confiée  à  un 
sculpteur  appelé  Mazelli  (1710).  Les  deux 
premières  travées  de  la  grande  nef  furent 
transformées  en  un  grand  sanctuaire  où  Ton 
entrait  par  trois  portes.  Tout  cela  fut  fait 
aux  frais  de  l'évêque  de  Grignan,  dont  les 
armes  ornaient  autrefois  les  grilles.  Quels 
qu'aient  été  pour  ce  prélat  l'enlnousiasme  et 
les  applaudissements  de  ses  contemporains, 
nous  croyons  que  ses  largesses  envers  l'é- 
glise Saint-Nazaire  furent  une  véritable  cala- 
mité pour  le  monument.  Le  niveau  du  sol 
fut  changé,  les  piliers  de  la  nef  furent  défi- 
gurés, les  transsepts  furent  divisés  en  plu- 
sieurs parties  ;  en  résumé,  cette  restauration 
fut  plus  nuisible  à  la  cathédrale  Saint-Nazaire 
que  la  première  république. 

Le  20  février  1793 ,  un  grand  nombre 
d'habitants  de  la  cité  demandèrent  au  con- 
seil du  district  la  permission  de  réparer  l'é- 
glise. Le  18  mars  suivant,  les  administra- 
teurs le  permirent  à  condilioo  que  les  répa- 
rations seraient  payées  au  moyen  du  produit 
de  la  vente  des  grilles  du  chœur.  Un  procès- 
verbal  de  pesage, du  20  juillet  1793,  constate 
Qu'il  fut  extrait  alors  109  quintaux  de  fer. 
Nous  croyons  que  ce  n'était  là  qu'une  partie 
des  grilles»  et  qu'on  en  laissait  sur  place  une 
plus  grande  quantité  ;  car  le  <►  septembre  1793, 
un  ordre  du  aistrict,  donné  au  nomduComité 
du  salut  public,  enjoignit  de  livrer  les  gril- 
les de  Saint-Nazaire  pour  fabriquer  des  af- 


fûts de  canon.  L'ingénieur  Denoyés  fit  alors 
un  devis  dans  le  but  de  rendre  l'église  Saint- 
Nazaire  propre  au  service  d'une  paroisse, 
dénuée  de  chapitre.  Il  proposait  de  changer 
de  place  le  maltre-autel,  de  supprimer  dii 
stalles,  de  pratiquer  l'exhaussement  du  ter- 
rain.sur  certains  points,  l'abaissement  sur 
d'autres  :  ce  projet  ne  fut  exécuté  qu'en  par- 
tie. 

Chapelle  Saiote-Croix. 

(Voir  ce  que  nous  avons  dit  sur  cette  cha- 
pelle en  parlant  de  celle  de  Notre-Dame.) 

On  remarque  au  mur  du  transsept  méridio- 
nal une  grande  dalle  représentant,  au  trait 
et  en  creux,  un  chevalier  que  l'on  croit  être 
Simon  'de  Montfort.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
cette  conjecture,  le  héros  de  la  croisade  con- 
tre If  .^  Albi^^eois  fut  enseveli  dans  l'église  de 
Saint-Nazaire,  à  l'extrémité  (est)  de  la  nef 
latérale  droite,  à  quelques  pas  de  la  chapelle 
Sainte-Croix.  Mais  trois  années  après,  ses 
restes  furent  exhumés,  et  portés  par  son  fils 
au  monastère  des  Hautes-Bruyères ,  près 
Montfort-l'Amaury  (département  de  Seine- 
et-Oise).  Néanmoins  la  comtesse  de  MoDtfort 
voulut  qu'à  perpétuité  une  lampe  ardente 
fût  entretenue  devant  l'autel  de  Samte-Croix, 
en  mémoire  de  son  époux,  et  qu'une  messe 
j  fût  quotidiennement' célébrée  pour  le  re- 
pos de  son  âme.  Cette  fondation  a  figuré 
dans  les  nécrologues  de  la  cathédrale  jusqu'à 
la  révolution  de  1789. 

La  dalle  dite  de  Simon  de  Montfort  a  été 

f>lacée  dans  l'église  Saint-Nazaire^  le  81  juil- 
eti8<h5. 

Chapelle  Salat-Jean,  di  Sttet-StereiMBC,  Ste-ioiM, 
ttyoard^hai  Satot-Rocfa. 

Nous  avons  fait  connaître  les  changements 
que  l'évêque  de  Besons  introduisit  dans  le 
serrice  du  culte.  (Voir  ce  que  nous  avons  dit 
sur  la  chapelle  de  Saint-Sernin.)  La  chapelle 
du  Saint-Sacrement  fut  placée  sous  l'invoea- 
tion  de  Sainte-Anne  en  VJIA.  Postérieure- 
ment une  société  de  secours  mutuels  entre 
ouvriers  s'étant  établie  sous  l'invocation  de 
saint  Roch,  cette  chapelle  lui  fut  affectée. 

Cbepelle  Stiot-Micbel,  aujourd'hui  Saiot-Joseph. 

(Au  sujet  du  nom  de  Saint-Michel,  donné 
primitivement  à  cette  chapelle,  voir  ce  qui 
a  été  dit  en  parlant  de  la  chapelle  Saint- 
Vincent.) 

L'évêque  Louis  de  Nogaret  fit,  en  1656, 
une  nouvelle  dédicace  de  cette  chapelle,  et 
voulut  que  le  supérieur  de  Saint-Lazare- 
les-Paris  en  fût  le  patron.  Arnaud  de  Cal' 
mels,  doyen  du  chapitre,  mort  le  3  février 
1627,  y  fut  enterré.  On  voyait  encore  «  avant 
la  première  révolution,  une  ethgie  en  re- 
lief avec  une  épitaphe  gravée  sur  une 
plaque  de  marbre  noir,  incrustée  dans  le 
mur.  »  Au  pied  des  balustres  de  cette  cba- 

I)elle  est  la  tombe  ne  Pierre  d'Olivier  ;  on 
it  sur  la  pierre  tumulaire  : 

cy  gU  le  corps  de  mestre  Pierre  d'Olivier,  coo- 
seiller  et  magistrat  présidial  à  Garcassonne,  qui 
décéda  je  17  aoust  1(>32. 
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On  voit  deux  portes  à  rextrémité  dutrans- 
sept  méridional  ;  l'une  amène  à  la  chapelle 
Raduîph.  Cet  édifice  ayant  été  construit  à 

Ssrt  et  antérieurement  au  chevet  de  Saint- 
azaire,  nous  lui  consacrerons  un  article 
particulier. 

LaaacrMie. 

La  porte  en  ogive  conduit  à  la  sacristie  que 
l'on  appelait  autrefois  la  grande  sacristie'par 
opposition  à  la  chapelle  Radulph,  désignée 
sous  le  nom  de  sacristie  des  Fériés  ou  petite 
sacristie.  C'est  un  édifice  en  pierre  de  taille, 
▼oûté,  de  forme  à  peu  près  carrée,  ayant 
une  longueur  de  9  mètres  et  une  largeur  de 
7  mètres.  11  a  été  bâti  postérieurement  à  la 
tOQf  du  transsept  méridional,  auprès  duquel 
il  est  placé.  Nous  pensons  qu*ii  renfermait 
autrefois  Tautel  de  la  Très-sainte  Trinité 
ISanetissimœ  Trinitatis).  dont  il  est  question 
dans  Je  registre  de  l'Ave-Maria,  et  dans  le 
pro^^verbal  de  la  visite  que  Pierre  d'Auxil- 
lonfit  dans  son  église  catnédrale  le  13  juin 
1506. 

Qa^cOs  SaiBl-Barlhélemy,  Saiot-Eranne,  S«nt-6iiner, 
aujourd'hui  Salnl-Laurent. 

£nt«ee  de  la  chapelle  Saint-Jean,  c'est-à- 
dire  à  droite  de  la  grande  nef ,  on  trouve 
Doeeliapelle  érigée  par  Tévêque  Pierre  Ro- 
dier,  l'on  des  succcesseurs  de  Rocbefort 
(f^j;  elle  est  digne  de  fixer  ra.teiition  à 
caase  de  J*ampleur,  de  la  légèreté  ol  de  la 
grâce  de  la  fenêtre  ogivale  et  des  vitraux  à 
Ibod  vert  qui  la  décorent.  La  voûte  de  la 
chapelle  est  formée  de  quatre  arcs  qui  s'en- 
trecroisent :  les  elefs  présentent  les  mêmes 
éeussons  que  les  verrières  ;  ces  armes  appar- 
tiennent au  fondateur  de  la  chapelle.  Les  fe- 
Dètres  sont  d*un  beau  style.  Au  centre  de 
Timposte  est  un  quatre-feuilles  qui  sert  de 
base  à  huit  triangles  dont  les  extrémités 
touchent  légèrement  le  cercle.  Tous  les  côtés 
de  I  imposte  sont  garnis  de  trèfles.  Le  mur 
da  couchant  est  plein,  mais  orné  d'une  rose 
iifflulée. 

Nous  savons  qu'en  1668  cette  chapelle 
avait  déjà  [lerdule  nom  de  Saint-Barthélémy, 
et  portait  celui  de  Saint-Erasme.  En  1754, 
sous  répiscopat  d'Armand  de  fiesons,  elle 
fut  consacrée  à  saint  Gimer.  En  voici   les 
motifs  :  l'évèque  Pierre  de  Rochefort  avait 
recueilli  les  reliques  de  saint  Gimer  ainsi 
que  celles  d'autres  saints  (de  1301  à  1320),  et 
les  avait  déposées  dans  une  châsse  d'argent. 
Pierre  d'Auxillon  voulut  vérifier  les  authen* 
tiques  de  Rochefort  (1508).  De  son  côté  Ar- 
maïKl  de  Basons ,  sur  la  demande  du  chapi- 
tre, Bt  ouvrir  la  châsse,  et  l'exposa  à  la 
vénération  des  fidèles  sur  l'autel  de  Saint- 
lirasDie.  Dès  ce   moment   la  chapelle  fut 
placée  sous  l'invocation  de  saint  Gimer  et  la 
châsse  y  fut  déposée  ;  elle  a  été  H'ondue  en 
17d3  ;  mais  les  reliques  ont  été  recueillies 
et  sont  encore  l'objet  de  la  vénération  des 
lÀsSèics  dans  l'égiise  Saint-Nazaire.  La  tradi- 
^ioo  raconte  que  l'évèque  Gimer  était  cri* 
^naire  de  Carcassonne,  et  que  sa  maison 
paternelle  était  dans  le  faubourg  de  la  Bar- 


bacane,  sur  le  lieu  même  où  a  été  élevée 
l'église  qui  lui  est  dédiée. 

On  peut  voir  dans  cette  chapelle  l'épita- 
phe  de  Gérard  de  Vie,  auteur  de  la  Chronique 
des  évèques  de  Carcassonne,  et  celle  de  ré* 
vèque  de  Grignan.  On  y  remarqué  aussi  iin 
bas-relief  qui  représente  une  scène  tragique 
du  siège  de  Carcassonne  en  12(^0.  II  est  du 
plus  haut  intérêt  pour  l'étude  des  armes  et 
de  l'art  militaire  à  cette  époque.  On  le  trouve 
cité  dans  les  Instructions  sur  l'architecture 
militaire,  rédigées  par  ordre  du  gouverne- 
ment (page  16).  Nous  l'avons  fait  placer,  le 
7  octobre  18i4,  dans  la  chapelle  Saint-Lau* 
rent.  Il  était  auparavant  employé  comme  re- 
vêtement ,  au  bas  d'un  mur ,  dans  une 
des  parties  les  (  lus  obscures  et  les  plus 
humides  de  l'église. 

Cbapelle  de  Notre-Dame  de  Bonne -Nonvelle,  aajoord'hai 

les  fon>s  bapjsiiiaux. 

Cette  chapelle  est  dans  le  style  ogival  croi- 
seté.  On  voit  encastrée  dans  le  mur  voisin 
du  côté  de  Test'  la  partie  antérieure  d'un 
sarcophage  des  premiers  siècles,  que  nous 
avons  trouvé  au  oas  de  la  tour  du  clocher, 
au-dessous  de  la  première  marche  de  l'es- 
calier. 

Les  vitraux  de  Saint-Nazai-re  méritent  une 
mention  particulière  :  les  uns  sont  du  xiv* 
siècle,  les  autres  du  xvr.  Aucune  édise  du 
midi  de  la  France  n'offre  d'aussi  belles  ver- 
rières. Nous  signalerons  :  1°  celle  de  la  cha- 
f telle  Notre-Dame,  où  l'on  voit  représenté 
e  jugement  dernier  et  l'arbre  du  Jessé  sur 
lequel  on  peut  lire  les  mots  deRoboam,  Ezé- 
chxely  etc.  ;  2^  la  première  verrière  de  l'abside 
du  côté  gauche,  où  Ton  voit  représentés, 
dans  une  série  de  médaillons  à  fond  bleu, 
la  décollation  de  saint  Paul,  le  crucifiement 
de  saint  Pierre  et  d'autres  actes  de  leur  vie; 
3"  la  première  verrière  du  côté  droit  de 
l'abside,  où  sont  représentés  la  vie  de  saint 
Nazaire  et  celle  de  saint  Celse;  h'*  la  verrière 
de  la  chapelle  Sainte-Croix,  qui  représente 
Fancienne  loi  et  la  nouvelle,  ou  les  textes  de 
l'Ancien  Testament  rapprochés  de  l'Kvan- 
gile.  On  ne  connaît  pas  de  verrière  qui  oifre 
uu  aussi  grand  nombre  de  lettres  ;  cest  une 
page  de  verre  unique  en  son  genre.  Nous 
avons  déjà  parlé  des  verrières  de  la  chapelle 
de  Saint- Vincent. 

Toute  la  partie  ogivale  de  Saint-Nazaire 
est  généralement  regardée  comme  un  des 
plus  beaux  modèles  des  constructions  reli- 
gieuses du  XIV*  siècle.  Le  caractère  saillant 
et  le  type  architectural  offerts  par  cette 
église  out  fixé  sur  elle  l'attention  particulière 
du  gouvernement.  Le  20  novembre  18h0,  en 
qualité  d'inspecteur  des  monûmeuts  histori- 
ques, nous  avons  adressé  une  monographie 
complète  de  Saint-Nazaire  à  M.  le  ministre 
de  1  intérieur,  en  signalant  cet  édifice  comme 
unique  en  son  genre  dans  le  midi  de  la. 
France.  Cet  envoi  était  accompagné  d'un 
rapport,  dans  lequel  nous  signalions  le  dé- 
plorable état  du  monument.  Quelques  allo- 
cations de  fonds  permirent  alors  de  faire  des 
réparations  urgentes.  Sur  de  nouveaux  rap* 
ports  le  ministre  de  l'intérieur  confiai  en 
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iSkh ,  h  M.  Vioilet-Leauc,  architecte  du 
gouvernement,  la  restauration  de  Téglise 
SainUNazaire  :  le  chevet  a  été  déjà-en  grande 
partie  rétabli  dans  son  état  primitif;  une 
somme  de  cent  mille  francs  environ  a  été 
dépensée  à  cet  objet.  L'entière  restauration 
de  ce  monument  ne  s'élèvera  pas  k  moins  de 
quatre  cent  mille  francs.  C'est  le  budget  des 
monuments  historiques  qui  fournit  è  cette 
belle  entreprise  ;  mais  la  commune  de  Car^ 
cassonne,  jalouse  de  posséder  un  édifice 
aussi  remarquable,  y  contribue  annueile<- 
ment  autant  que  le  permettent  les  resaourcea 
localas. 

Li  ehapatte  et  le  timibeitt  de  Ridnlph. 

Pendant  que  nous  préparions  la  monogra-* 
pbie  de  l'église  Saint-Nazaire,  et  que  cna- 
euDe  des  parties  de  ce  monument  devenait 
pour  nous  l'objet  d'un  examen  particulier, 
nous  reconnûmes  qu'un  édifice  contigu,  dé- 
signé sous  le  iiom  de  Petite-Sacristie  ou 
aacristie  des  Fériés  avait  subi  des  change- 
ments notables  depuis  sa  construction.  Nous 
jugeâmes  alors  convenable  de  faire  opérer 
quelques  fouilles  ;  elles  furent  commencées 
le  18 juin  1839,  et  le  même  jour  nous  signa- 
lions à  l'autorité  une  importante  découverte 
pour  l'étude  de  l'art  chrétien  au  moyen 
âge. 

La  chapelle  Radulph  forme  à  elle  seule 
comme  une  petite  église  distiiicte  ;  elle  a 
été  bAtie  avant  le  chevet  actuel  de  Saint-Na* 
zaire  auquel  elle  est  contiguë.  Sa  longueur 
«st  de  13  mètres  50  c.,  sa  largeur  est  de  5 
mètres  10  c. ,  les  voûtes  et  les  murs  sont 
construits  en  grès  calcaire,  d'appareil  r(^gu- 
lier.  Le  haut  de  la  chapelle  est  en  forme 
d'abside,  laquelle  est  placée  du  côté  du 
levant,  et  otTre  une  particularité  remar- 
quable :  c'est  une  fontaine  ornée  d'un  mas- 
caron,  qui  coulait  dans  une  auge  de  pierre. 

La  chapelle  ^ate  du  XIII'  siècle  ainsi  que 
le  tombeau  de  l'évoque  Radulph.  On  y  voit 
i'évèque  debout  avec  ses  habits  pontificaux, 
qui  diffèrent  beaucoup  de  ceux  qui  sont  en 
usage  aujourd'hui  ;  le  manipule  est  très- 
étroit,  la  chasuble  n'est  pas  échancrée  et  se 
replie  sur  les  bras  ;  l'étole ,  qui  tombe  jus- 
qu'aux pieds,  est  aussi  étroite  que  le  mani- 
pule ;  révéque  tient  dans  la  main  la  crosse 
pastorale  ornée  d'une  espèce  de  bandelette, 
il  tient  l'autre  main  k  moitié  ouverte,  comme 
pour  donner  la  bénédiction  épiscopale. 

La  statue  se  dresse  aur  une  corniche  élé« 
gante  qui  sert  de  couvercle  à  un  sarcophage. 
On  y  voit  des  feuilles  de  chêne  avec  leurs 
glands,  des  feuilles  de  vigne  avec  leurs  grap- 

Ses,  qui  s'enroulent  et  s'entrelacent  avec 
ivers  autres  ornements  ;  sous  la  feuilléet 
un  chien  est  à  la  poursuite  d'un  lièvre.  Tous 
tes  détails  sont  du  meilleur  goût.  Au-des- 
jsoiTs  de  la  corniche  on  lit,  sur  trois  lignes 
l'inscription  suivante  : 

f  Titulus  moDumenli  venerabilis  palris  Guillel- 
mi  Radulpbi  Dei  gratia  carcassoneosis  episcopi 
qui  [irsesentein  capeli 
.  am  coostroxit  et  in  ea  saaerdotein  instiloit  se- 


dit  autero  in  episcopatu  annis  xi  diebus  xxv  et 

deûciens 

obiii  in  senectuie  ooua  et  miscricordia  ubeii 

anno  doiuini  mcclxvi.  vi  feria  kal.  octob.  bora 

vesperiina. 

La  Chronique  des  évéques  de  Carc<u$onne 
nous  apprend  que  Radulph  avait  construit 
une  chaj»elle  pour  l'usage  de  l'infirmme  des 
chanoines  qui  vivaient  alors  sous  la  règle 
de  Saint-Augustin  ;  mais  l'auteur  de  la  C/iro- 
nigue  i^nrait  quelle  était  cette  cha[)elle. 
L'inscription  nous  donne  cette  indiciUion, 
et  nous  apprend 'en  outre  que  ce  monument 
est  le  tombeau  du  fondateur  de  la  chapelle, 
et  qu'il  est  mort  en  1266,  et  non  en  1265, 
comme  l'ont  supposé  les  auteurs  du  nouveau 
Gallia  chrUtiana. 

Au-dessous  de  l'inscription  est  un  saroo* 
phage  qui  représente  une  église  ,  et  uq 
cloître  lormé  de  douze  arcades  trilobées. 
Sous  ces  arcades  sont  sculptés  des  chanoines 
avec  la  chemise  romaine,   la  tète  rasée  et 

Sortant  l'aumusse.  A  l'arc  du  milieu  on  voit 
.adulph  étendu  mort,  ayant  autour  de  lui 
l'évoque,  les  prêtres  et  les  acolytes  qui  font 
l'absoute;  Tàme  de  Radulph  est  portée  at 
ciel  par  des  anges.  Ce  monument  de  pierro 
est  d'une  admirable  conservation,  qui  ne 
s'explique  que  parce  qu'il  est  demeuré  en- 
foui pendant  un  très-long  espace  de  temps. 
Nous  croyons  que  le  comblement  de  la  cna- 
pelle  date  au  moins  de  trois  siècles.  Nous 
avons  exposé  les  motifs  de  notre  opiniuQ 
dans  la  notice  sur  la  chanejle  et  le  tombeau 
de  Uévèque  Radulph,  publiée  en  18i0. 

Le  mérite   de  l'objet  en  lui-même  n'eii 

Eas  moins  remarquable  que  sa  conservatioi. 
,es  statues  n'ont  pas  cette  raideur  et  cette 
immobilité  qui  rendent  difformes  les  seul* 
ptures  du  xiii*  siècle  :  on  y  trouve  du  de^ 
sin,  du  mouvement  et  même  une  certaine 

S;rftce.  Les  costumes  religieux  du  temps  ot 
rent  un  sujet  fécond  d'études  liturgiques. 
Les  personnages  sont  représentés  presque 
en  ronde-bosse,  la  grande  statue  de  révoque 
est  seule  d'un  relief  moindre.  Il  existe  una 
grande  variété  dans  l'ornementation  de  Té^ 
glise  Ggurée  sur  le  sarcophage.  Aucune  des 
roses  qui  sont  entre  les  petites  elles  grandes 
ogives  n'est  l'imitation  d'une  autre  ;  tantM 
c  <est  un  quatre-feuilles,  tantôt  un  trèfle,  ici 
c'est  une  figure  triangulaire,  là  une  es(fè€a 
d'étoile,  puis  des  entrelacs  ;  mais  tout  est 
fouillé  avec  la  même  patience  et  la  mêio^ 
habileté.  Les  piliers  sont  tout  à  faitensailljst 
ceux  qui  forment  les  angles  sont  même  dé- 
tachés et  ne  tiennent  au  corps  du  monumeoi 
que  par  leurs  socles  et  leurs  chapiteaux. 
Les  caractères  de  l'inscription  sont  d'uae 
rare  élégance  et  présentent  une  arête  vivei 
qui  témoigne  de  leur  rare  conservation. 
Toutes  les  parties  de  ce  monument  sont 
traitées  avec  une  si  grande  délicatesse  qu'on 
n'exagère  nas  son  mérite  en  le  plaçant  au 
rang  des  plus  précieux  morceaux  que  nous 
ait  légués  le  moyen  âge. 
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SaiDt  LouiSy  «n   Audorisant  les  habitants 

suspectés  d'hérésie  à  construire  la  Ville- 
Basse,  leur  avait  imposé  l'obligation  de  re- 
lever certaines  églises  qui  faisaient  partie 
des  anciens  faubourgs  ;  ih  se  conformèrent 
à  ses  injonctions,  et  de  plus  fis  fondèrent 
deux  chapelles  oa  églises  qui  ftirent  placées 
sous  rinvocatioD  de  saint  Michel  et  ae  saint 
Vincent,  en  mémoire  de  celles  qui  existaient 
dans  les  anciens  faubourgs  ;  elles  furent  mê- 
me placées  Tunean  sud  et  Taufre  au  nord, 
c'est-à-dire  dans  la  position  respective 
qu'elles  occupaient  autrefois.  Lorsque  le 
pian  de  la  Ville-Basse  fut  tracé,  la  rue  Mage, 
aujourd'hui  la  Grand'R>e,  divisait  la  ville  en 
deux  parties.  L'église  dédiée  à  saint  Michel 
fut  placée  au  point  central  entre  ôelle  rue 
et  le  coteau  ou  est  aujourd'hui  situé  le  d- 
metière  du  Sud  ;  l'église  dédiée k  saint  Vint* 
cent  fat  aussi  placée  à  un  point  à  peu  pràs 
central,  entre  la  rue  Mage  et  le  coteau  de 
Grazaille.  Hais  Iorsau*ea  1355  l'enceinte  de 
la  ville  dut  être  réduite,  la  moitié  de  la 
ville  du  côté  du  nord  étant  d'une  largeur 
moindre  que  celle  du  midi,  Kégti^  Saint- 
Tincent  dat  être  comprise  dans  l'intérieur 
de  la  ville,  tandis  que  l'église  Saint-Michel 
retrouvant  sur  léà  limites  de  l'encekrte,  sou 
mur  du  sud  détint  une  partie  4e  la  fertîfi^à^ 
lion.  Les  deux  églises  demeurèrent  debout 
au  milieu  de  la  deskuoiion  générale  de  la 
Ville-Basse,  qui  eut  lieu  en  1355.  Avant  les 
réparations  faites  dans  le  cours  du  xviii* 
siècle,  on  y  distinguait  encore  sur  les  mu- 
railles les  traces  de  t'incetidie  allumé  par  le 
prince  de  Galles.  Saînt-Klichel  et  Saint- Vin- 
cent étant  regardées  pendant  les  premiers 
temps  comme  les  églises  des  anciens  fau- 
bourfls,  le  chapitre  de  Saint-Nazaire  les  fai- 
sait desservir  par  un  prêtre  qu'il  désignait. 
En  lUâj  la  reine  flafié  d'Anjou,  S  son  pas- 
sage à  Carcassonne,  Ht  instituer  i  Saint-Mi- 
chel un  vicaire  perpétuel  qui  prit  plus  tdrd 
le  nom  de  curé.  Quelques  années  après 
l*ég1ise  Saint-ViAceût  obtint  ta  même  fa^ 
veur, 

Viglfië  SHtfd^Uttêina. 

L'église  Saint-lrfictiéi  est  forùiééf  (ftfne 
nef:  entre  les  contre-f(frts  bnt  été  placées 
plusieurs  chapetleâ  qui  ^  t^uvent  ainsi 
rangées  rniuretiemefii  m  nord  et  au  sttd  ; 
)*abside  est  gracieuse  et  les  arcs  de  la  nef 
décrivent  de  légères  ogives  ;  au  fond  de  la 
nef  brille  une  rose  ornée  de  vitraux  de 
conteurs.  Les  deui  principales  portes  ont 
été  masquées  :  l'une,  celle  du  côte  du  nord, 
par  un  massif  de  maçonnerie  auquel  est  at- 
tachée actuellement  la  chaire  à  prêcher; 
Taulre,  par  la  chapelle  du  fond  de  l'église, 
laquelle  forme  une  espèce  de  norche.  Ces 
deux  portes  sont  postérieures  à  la  construc- 
tion primitive;  car,  sans  parler  des  restau- 
rations faites  sans  intei|igcnce,  et  qui  sont 
beaucoup  plus  modernes,  Téglise  a  éié  ornée 
de  la  plupart  des  sculptures  qu'on  j  remar- 


que pendant  le  xy  et  le  xvi'  siècie.  Au 
nombre  des  morceaux  de  sculpture  modems, 
on  doit  cependant  citer  le  tabernacle,  eu 
marbre  blanc,  qui  représente  le«groupe  allé- 
gorique des  quatre  évangélistes,  placé  au- 
jourd'hui sur  1«  maître-autel. 

Lors  du  rétablissement  du  culte  en  France^ 
le  cardinal  légat  Gaprara,  dans  la  bulle  d'ins- 
titution canonique  ,  prescrivit  entre  autres 
objets  au  nouvel  évéque  de  Carcassonne  de 
rétablir  la  cathédrale  et  le  chapitre  de  son 
diocèse.  Le  ISmai  1803,  M.  de  Lapor4e  rendit 
une  ordonnance  parlaquelle  il  statuait  que  la 
cathédrale  serait  provisoirement  placée  dans 
l'église  Saint -Michel  de  la  Ville-Basse. 
Le  même  jour  le  nouveau  chapitre  y  fut 
installé.  Le  saint-siége  approuva  l'ordon- 
nance épiscopale  du  18  mai  1803;  dès  lors, 
comiHe  on  serait  tenté  de  le  croire,  la  cathé- 
drale du  diocèse  de  Carcassonne  n'a  pas 
cessé  d'être  sous  Piavocatton  de  Sainl-Na- 
zaire  et  de  Saint-Celsci  mais  l'ancienne  ba- 
silique qui  porte  ce  nom  n'est  plus  le  siège 
des  cérémonies  capitulaires. 

Un  incendie  ayant,  le  5  novembre  1849, 
considét^blement  détérioré  le  chœur  de  l'é- 
gfisè  Saiht-Michel,  on  songe  non-seulement 
à  réparer  les  ravages  du  feu,  mais  à  restau- 
rer et  à  «grandir  ce  monuiuent* 

L'église  et  la  tour  de  Saint-Vincent.  —  L« 
pierre  du  méridien. 

L'église  âaint-Vincenta  une  forme  ana  o- 
gue  à  celle  de  Saint-Mich^l,  mais  la  nef  est 
pltti  vaste^  elhs  mérite  d'être  remarquée  à 
cause  de  m  belle  largeur.  Cet  édifice  devait 
avoir  ua  plus  graxui  nombre  de  travées;  la 
réduction  du  projet  dans  sa  longueur  a  don- 
né un  aspect  d'ampleur  aux  arcs  de  la  voûte, 
qui  ne  serait  pas  aussi  rfa{)pant  si  l'édifiée 
eût  élé  athevé. 

La  grande  porte  de  l'église  date  du  xv' 
sièeie^  celle  du  sud  et  celle  du  nord  ont  été 
bâties  dans  le  cours  du  xiv'  siècle  ;  les  par- 
ties intérieures  de  ces  deux  dernières  portes 
sont  dû  xf*.  On  Ht  à  la  porte  du  sud,  sur  le 
iBor  latéral  de  l'ouest,  l'insoription  suivante, 
en  caractères-gothiques  : 

ienedîeMm  Mi  nemea  Domini  Nostri  ilei  Jesu 
Chrisii  et  sânci»  Virginis  Matris  cfus.  Amen. 
Hic  est  tumulus  Bartholomei  Eudrardi  et  Guil- 
lelmi  Eudrardi  fratruro  notariorurn  Carcassonen- 
sium  quorum  animae  per  Dei  misericordiara  re- 
quiescant  in  pace.  Amen. 

Les  panneaux  élevés  des  vitraut  de  l'abside 
datent  de  la  fin  du  xv*  siècle  ;  on  y  distingue 
encore  quelques  caractères  :  sur  les  ver- 
rières qui  sont  au  côié  gauche  de  l'église, 
on  lit  quelques  passages  du  symbole  des 
apôtres^,  sur  celle  de  la  partie  droite  on  voit 
les  noms  iles  personnages  qui  y  sont  repré- 
sentés. Il  est  a  regietter  que  ces  verrières 
aient  subi  de  nombreux  remaniements  et  dj 
plus  nombreuses  réparations  :  ainsi  l'écu 
de  la  famille  de  l'Ëstang  et  d'autres  écus  ont 
été  replacés  sur  les  verrières,  sans  discerne- 
ment, longtemps  après  leur  exécution  pri- 
mitive 
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La  tour  qui  ser.t  de  clocher  à  l'église  Saint- 
Vincent  n'est  pas  terminée  ;  elle  est  élégante 
et  hardie  ;  si  elle  eût  été  continuée  avec  les 
proportions  indiquées  par  sa  base,  elle  aurait 
atteint  ixuh  nauteur  remarquable.  Elle  mé* 
rite  aussi  d'être  citée  à  cause  des  impor- 
tantes observations  géodésiquestqui  y  ont 
été  faites.  En  174.0,  Cassini  y  vérifiait  ses 
calculs  sur  la  mesure  de  la  terre  ;  en  1760, 
ses  fils  y  poursuivirent  une  épreuve  de  ce 
beau  travail,  dans  le  but  de  composer  la 
grande  carte  de  France,  qui  porte  encore  leur 
nom.  A  la  fin  du  xviii*  siècle,  Méchain  et 
Delambre  se^servirent  de  ce  çoint  pour  cal- 
culer l'arc  du  méridien  de  Paris,  d*où  a  été 
tinée  l'unité  de  mesure  qui  a  servi  de  base 
à  notre  système  métrique. 

Le  passage  de  la  ligne  méridienne  fut  alors 
fixé  à  570  toises,  ou  1111  mètres  ouest  de  la 
tour  Saint-Vincent.  A  cette  occasion  et  sur 
ce  point,  voisin  du  pont  d'Iéna,  a  été  placée 
une  pierre  monumentale,  sur  laquelle  est 
gravée  la  direction  du  méridien,  et  celle  de 
Ja  perpendiculaire,  qui  part  de  la  tour  de 
Saii^t-Vincent.  Il   est  à  remarquer  que  la 

f à  erre  du  méridien  est  à  une  distance  de 
'observatoire  de  Paris,  égale  à  la  6k*  partie 
de  la  circonférence  de  la  terre. 

CARPENTRAS,  département  de  Vauciuse, 
en  France. 

Epitaphe  du  cardinal  Sadolei. 

D.  0.  M. 

lacobo  Sadoleto  Episcopo  Carpentoractis  S.  R« 
E.  Presbytère  Cardloali,  Yiro  morum  graai- 
late,  prudeniiâ,  et  vil»  integritate  praesUntis- 
simo,  doctrina  et  eloquentia  coin  ijs  qtios  mi- 
rata  est  antiquitascomparando,Paiilu8Sadolet08 
Episcopus  Carpentoractis  et  Camillus  Sadoletos 
Fratrum  filij  mcestissimi  maltis  cum  lacrymis 
Patmo  B.  M.  pro  tempore  posoerant.  Yivit 
annos  70.  menses.  5.  dies  6. 

(Labbb,  Thés.  Epitaph.t  p.  528.) 

CARTHAGE,  en  Afrique,  près  de  Tunis.' 

L 

Dan$  les  Thermes  Gargiliens,  eonstruîts  par 
Thransmundf  roi  des  Vandales. 

Tranquille  nymphe  decurrite  flamlnîs  ortu. 
Hic  proba  flagrant!  succedit  vimine  flebo 
Rudibus  exceUis  ubi  nunc  fastigia  surgunt, 
Aequanlnrque  polo  tectis  praecelsa  lavacra 
Sedibus  bic  magnia  exardent  marmora  signis, 
Ardoa  sublimes  praevincunt  culmina  tberm» 
M uneraque  eximius  tanti  dat  luminis  auctor 
Uni  continuse  praenoscens  pnemia  ramœ. 
Non  hic  flamma  nocebo.  Tandem  discite  carmen, 
Discite  vel  qnaiita  vivat  sub  gurgite  lympha. 
Yandalicum  hic  rénovât  claruni  de  semine  nomen, 
Sub  cujus  tiiulo  roeritis  stat  gralia  facti. 

(Cardinal  Maï,  350,  2  ;  Burmann,  An-^ 
thol.^  t.  I,  p.  kl9.  —  Il  donne  au  vers 
i"  Lumine-Phmbi  et  vers  9,  nocet  Tan» 
tummodo..,) 
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Bains  de  Hilderie^  roi  des  Vandales. 

Hîldrid  régis  fniget  mirabile  factam 

Arie  opère  ingénie  divîtiis  pretio. 
Hinc  radios  soi  ipse  capit  qnos  huic  dare  possit, 

Altéra  marmoribua  creditur  esse  dies. 
Hic  sine  nube  solum,  nix  juncta  et  sparsa  patatar 

Dnm  steteris»  credas  mergere  posse  pedes. 

(Cardinal  Maï,  352, 1  ;  BunnANif  •  AnlhoL 
t.  I,  p.  &76.) 
Voy.  Tunis. 

CARTHAGÈNE,  en  Espagne. 

Carthagenœ* 

f  Quiquis  ardua  turrium  mlraris  enlmina 
vestibuluroq.  urbis  duplici  porta  firtnstam 
dexlra  levaq.  binos  positos  arcos 
quib.  saper  imponitur  caméra  curla  conveuq. 
Comitloius  sic  haec  fieri  iuasit  patricias 
missus  â  Mauricio  aug.  contra  hoste  bartnra 
magnus  virtote  magister  mil.  Spaniae. 
Sic  semper  Spania  tali  rectore  laetetar 
dom  poli  rotantur  dumq.  sol  circuit  orbem. 
'  Ann.  Tin.  aug.  ind.  VOL  (i) 

(Cardinal  Maï,  p.  3U.) 

GARTAMA,  en  Andalousie;  royaume  de 
Grenade,  près  de  Malaga,  en  Espagne. 

D.  N. 

Magno 

Decentio 

imp.  nostro     - 

plissiroo 

florentis- 

almoCae- 

aari. 

(Cardinal  Mai,  257,5;  Murât,  263,  3; 
Masdbu,  Hist.  Hisp.f  t.  II,  part,  v, 
pag.  332.) 

GASATORRES  en  Espagne. 

Chapelle  de  Casatorres  de  la  Garrige  de  Par* 
tido  de  Granollers  (Catalogne.) 

Inscription  de  fan  945. 
Hicreqniescitbone  memorieChixUonlDeodieata 
Alla  Wirredl  comitis,  dimitut  ei  Deus  Amen. 
Qu»  oblit  vni  kalendas  Martis,  era  dgccclixxui. 
Anne  doroini  dgcccxlv  anno  viiii  régnante  Leo<» 
dovico  rege. 

(BOFARULL.,  1836.) 

Le  Roi  Louis  dont  il  est  question  est  Louis 
d'Outremer,  roi  de  France,  monté  sur  le  trône 
en  936  :  par  conséquent  l'an  945  est  bien  la 
neuvième  année  de  son  règne. 

L'ère  sans  autre  désignation  est  l'ère  d'ES' 

(I)  Floresics  h.  s.,  t.  Y,  p.  75.  lu  aliis  schedii 
erat  portieo»  non  postios,  in-4*  curba  non  euria,  Oh 
mitioii  mentio  fit  in  cliaru,  sive  capitulari  quod 
tribulior  S.  Gregorio  M«  ad  Job»  defenaorem. 
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fêgo»  antérieare  de  trente^huit  ans  à  l'ère 
chrétienne. 

[Mém.  de  la  Soc.  arehéol.  du  Midit  t.  IV» 
p.  înk.) 
CASERTA,  au  royaume  de  Naples. 

l. 

Forias  Aadentiuf 

Annianas  t.  c 

camp.  cens. 

fleri  coravit. 

{Cardinal 


,396,9.) 


II. 


Fierrt  trowée  à  Naplei  ehex  M.^  Danid. 

t  Hoc  opns  bel 
ascensom 
ijoam  cemi 
Us  Joh.  diac.  et 
Georgios  magister 
fecit. 

{Cardinal  Maï,  3»,  3.) 

CASTEL  ou  GiSTBLLO  SANT  'AGATHA 
iiDs  les  Etats-Pontificaux. 

Au  cimetière. 

D.  0.  M. 

coDegiatam  banc  antiipissimam 

fia^etRoiTS  DD.  Proaper  card.  archiep*  de 

Lambertinis 

Patriae,  et  orbis  lymen  eximlTm 

personali  yisitatione 

Atq.  lotemni  confirmationis,  et  ordinto  administrât, 

îosigniYit 

anno  domini  iiDccxxxn. 

q¥0  tempère 

mrro  bec  circTmq^aqTe  constnrcto 

coWmnam  istam  svis  symptibYS  erigi 

seq.  yi  yniTs  e  vetTstis  titYlis  possessorem 

S.  Agatbe  canonicTm  inscribi  TcWit 

tanti  princîpis 
mTniflcentiam  pietalem  bvroilitatem 
ifmina  cvm  sapienlia  ac  dignitate  conivoctas 
aeteroo  scrlpi  CTravit  in  silice 
HienmyiDTs  de  Ferris  sac.  iheol.  doct.  Bononien. 
arcbipraesbyter,  et  tic.  for. 
(Gallbtti,  Inscript.  Bon.f  p.  19t.) 
CASTEL-FRANCO,  dans  les  Etats-Pontifl- 


A  VEglise  de  Saint~Jo$eph. 

D.  0.  M. 

Bénédicte  XIY. 

q? od  nonnTllis  confratribas 

anno  ifbilaei  mdccl. 

Romam  proféctis 

corpTS  S.  Prosperi  martiris 

hic  condiiTm  dono  dederit 

coDfraiernius  Tniversa  in  aetenirm 

grati  animi  monTroenlvm  p. 

eAUBTTi,  Inscriptiones  Bonon,f  p.  193.) 
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CASTEL-GANDOLFO,  EtaU-Pontiflcaux. 

Egliie  Saint-Antoine. 

D.  0.  M. 

]9enedicto  XIY,  pontiâci  maximo 

Bononiae  arcbiepiscopo 

qvod 

banc  archipresbiteralem  ecclesiam 

pretiosa  STpellectili 

indylgeniiis  in  perpetvym  concessis 

sanciorvm  reliqriis 

insigni  m^nificentia  diuyerit 

SigismTndYs  Malyetivs 

Caslri  Ovelfl  marcbio 

loannes  losepn  Zanini  S.  T.  D.  arcbipresbller 

et  parochiani 

posYcrvnt 

idib.  novemb.  anno  Sal.  mdccxltiii. 

(Gallbtti,  p.  193.) 

CASTEL  SAN  PIETRO,  Etals-Pontificaux. 
Chapelle  de  Sainte-Marie  du  Roeaire. 

Adroite. 

Bénédicte  XIV.  P.  0.  M. 
qyi  XII  lialendas  octobris,  anni 

MDCCIL. 

SSi.  Rosarii  Castri  S.  Pétri  sodalitiym, 

amplissimo  arcbiconlratemiutis  bonore  decorsTlt  ; 

oranesqTe  eîvs  institvia  obserrantes  sodalîtateSt 

sibi  ipsi  aggregare  posse, 

insigni  adeo  l)enignitate  concessit  ; 

Layrentîvs  Graffi,  ac  conivx  Maria  Catharina  Cappi, 

eiarsdem  pnefectTram  gerentes, 

in  perenne  grali  animi  argrmentvm, 

P.  P. 

A  gaocbe. 

Benedicli  XIY.  P.  0.  M. 

mvnificentissimae  liberalitati, 

qrod  Yi.  idYs  iylii,  anni 

MDCCLYI. 

archiconfraternitaii  SS^.  Rosarii  Gastris.  Pétri, 

vexillvm  wlgo  confalone  nvncypatvm, 

perpetTo  in  svpplicationibTS  déferre  indvlserit, 

nec  non  id  vnqvam  probiloeri  posse  sanciverit; 

Lavrenlivs  Grafià*  praefecti  mynere  fyngens, 

«lemvm  véin  graiianrm  actionis 

monvmentvm, 

P.  G. 


CASTILLO-DE-BA /NELA ,  bourg  de  la 
nouvelle  Caslille,  en  Espagne. 

f  lu  nomine  Dni.  fjocuberacsi  indignas 
abba  lecit,  et  duos  coros  îc  cons- 
traxit,  et  sacrate  sunt  scorum 
Di  eglesis  pridie  idiis  ma  xiviiii 
quarlo  règne  gloriosi  dni.  nostri  Egicani. 

{Cardinal  Ma!,  p.  165.  not.  plor.,  ano« 
1753,  p.  76.) 
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GâSÎRÉS,  département  du  Tarn»  en  France.  ' 

I. 

Sur  le  fronton  de  la  grancCporle  de  F  église 
Saint-BenoU. 
Faustinos  lapsîs  a  ManrI  morte  decein  octo 
Lusiris,  bas  sancto  Benedicto  dedical  aras. 
Iinpensisque  suis  loia  est  slruclura  peracta  : 
Aptavitque  snis  humeris  de  more  ciicullam. 
Religionis  amans  cellis  se  devovei  islis, 
Alque  abbas  factus  mira  pielalc  refulsit. 

(Cardinal  Mai,  120,  i  ;  le  cointe,  Annal, 
francor.,  t.  111,  p.  "703;  balu^e,  Spt- 
cH.,  p.  338;  Maèillon,  ActaS.  Bened.j 

t.  I,  p.  xxiii.) 
Le  cardinal  M«ï  pense  que  Jea  rer»  ne  sont 
pas  aussi  anciens  qu'on  l'a  cru  jusqu'ici;  le 
savant  éditeur  ne  les  croit  pas  antérieurs 
au  xir  siècle. 

II 

Septième  siècle  {après  675).  —  Anciennement 
sur  le  portail  de  l'antenne  église  de  Sainte 
Benoit,  remplacé  par  un  autre  après  1317. 
Fausiinus  lapsis  a  Maurf  morte  decem  octo 
Lustris  ;  bas  sancto  benedieto  dedicat  aras 
Impensisque  suis  loU  est  structura  peracta, 
Aptaïaque  suis  bumeris  de  more  cucuUa 
Relligloiils  amans  cellis  se  deYorel  îstîs, 
Atque  abbas  ftictns  mira  pletate  refulsit 

On  lit  dans  le  Gallia  Christiana  (sic): 
«  Faustinus  abfcàs  Caslrensis  basilicam  ma 
gnis  eitruiit  sui&plibus.  » 
Aaint  Maur  mourut  en  585. 
iMém.  d«  to  5ea.  arehéol.  duMidij  t.  IV, 
p.  26k.) 

III. 

698.  —  Dans  les  ruines  de  Vabbaye. 
Hic  dormit  in  domino  Cetruinus,  episcopus  Al- 
biensîs,  quondam  abbas  Caslrensis,  legatus 
episcopi  Carcassonensis  in  concilie  Toletano. 
Moriturlelbali  morbo,  m  cal.  junii  annoDcxcvni. 

(Gallia  Christiana;  Mém.  de  la  Soc.  ar- 
chéol  du  Midi,  t.  IV.  p.  265.) 

Huitième  sUOe.  -^  Autrefois  à  la  cathédrale 

Hic  tumulatur  prlnCef^  Beru  nepos  Addonls  ré- 
gis barcbinonensis,  qui  hortationfbus  fratris 
Helisachar  prions  monasterii  de  Casiris  falsam 
deposnit  religlohem  et  veram  suscepit  uno  et 
eodem  die  bapiizatur  moritur  et  vivit  in  iEier- 
num.  Anno  incarnati  verbi  octingentesimo  idus 

Septembris 

{Voyage  littéraire  de  deu»  Bénéd). 

On  dit  que  ce  roi  Addo  et  Beru  son  neveu 
étaient  maures,  et  qu'étant  venus,  nn  800  ,  à 
Marbonne,  ils  y  furent  arrêtés,  conduits  à 
Castres  et  enfermés  tianb  la  gjosse  tour  de 
l'abbaye,  appelée  Heraclia,  oCt  Beru  mourut 


dans  les  ti^is  itteii  qui  suivirent  leur  empri- 
sonnement.  Cette  epitaphe  parait  suspecte 
aux  historiens  du  Languedoc. 

[Mém.  de  la  Soc,  archéoL  du  Midi,  t.  II, 

p.  ao9.) 

V. 

1252.— 4wa?  Cordeliers  oA  ce  tombeau  fut  dé- 
truit en  1567. 

i£gli!ie  Saint-Pnnçois. 
Armoise  de  Lautrec  recluse 
De  Saix  dans  cy  caveau  ot  cluse 
YeuiHant  le  paradis  aquerre 
A  lots  bobauts  Qsl  aspre  guerre 
IsabeRef  de  Paris  claitiei 
Sur  qui  plore  ma  bien  aimée 
Le  monument  en  voiler  fla 
0  de  pardieu  a  tos'Vos  dis 
Que  disiez  ly  de  profuDdis 
L'an  mil  deui  cens  quarante  et  uix 
Armoise  absconsa  faits  et  dits  : 
Dieu  veuille  enberguer  il  délits 
Et  partier  ii  paradis. 
Isabella  illustrissima  soror  Ludovid 
Francorum  régis,  suis  impensis  bec  fecit  mo- 
numenium  in  pignos  araoris  erga  Arraoiscm  de 
Lautrec  aono  domini  1252. 

Isabelle,  soeur  de  saint  Louia,  dont  il  est  ici 
uestion,  mourut  en  1269  au  monastère  de 
Longcharap  qu'elle  avail  fondé. 

IMém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.iil, 

p.  228.) 

VI. 
1269.—  Espital  ffiel  (Hôpital  Saint-Jacques). 
Anno  incarnaeioms  domini  hcclivIih  hie  requi- 
escit  corpus  Pétri  Dert  qui  bedificavit  et  con- 
slruiit  islud  hospitale  ad  honorem  Dei  et  beaie 
Marie  matris  ejus  et  bcati  Jaoobi  Aposieli. 
Retrouvée  en  1829  et  portée  au  Musée  de 
Toulouse.  ,    ,^. ,.  .  ,|f 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Mm,  u  Utf 

p.  210.) 

VIL 

*  Vers  1368.  —  Eglise  Saint'-BffioU. 
Ego  Slephanus  de  "Abavo,  humîlis  ecclesî* 
Caslrensis  episcopus,  bec  conditus  tumulo  oD- 
dormio  in  Domino.  Scio  qood  Christus  a  mor- 
tuis  resurrexil,  et  credo  quod  et  resurreciuras 
sum  in  novissimô  die  ;  banc  (sic)  docui  viveado 
et  mortuUs  banc  ipsam  proflteor.  . 

{Mém.  de  IdSoc.  archéol.  duMidif  t.  lU» 
p.  264.) 

VlII. 

1382. 

Ego  Martînus  presbiler  et  dîscîpulus.  wve- 
rendi  in  Cbristo  patris  Stephani  cepiscopi  u- 
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glrensis,  ex  ^os  coacessiooe  hune  tumahini 
accepi  et  liic  expecto  in  pace  resurrectiouem, 
anoo  MccCLXXXii  cal.  aug. 

Eo  1366,  il  s*éleva  à  Castres  une  hérésie  : 
beaucoup  d'ecclésiastiques  suivaient  la  do&« 
trine  aes  Sadducéens,  niant  la  résurrection 
de  Jésus-Christ.  C'est  ce  qui  explique  les 
professions  dé  £oi  contenues  dans  ces  £pi- 
(tpbes. 

lilém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi^  U  U 
p.  267.) 

li. 

On  lit  oafis  les  Anmates  de  Toulou$$ ,  par 
Kozoi,  I.  U,  p.  187  : 

Le  saint  homme  Altaripa,  Hauterivt^  mou« 
rai  à  Castres,  d'où  il  était  natif,  et  fut  enterré 
eo  relise  des  CordeiierSi  où  est  cette  épi- 
tapfae: 

G  gîst  Jean  Alurîpa,  prêtre  recommandable 

par  son  humilité,  et  pour  le  don  de  prophétie. 

11  mourut  Je  15  mai  de  Tan  ii.ccg.lxxix,  âgé 

de  86  ans.  Pries  Dieu  pour  lui. 


En  1630  et  1632,  Alphonse  d'Elbène,  éré-' 
que  d'Albi ,  faisant  démolir ,  par  ordre  du 
roi,  les  fortiBcations  de  la  ville  de  Castres , 
découTiit  cette  inscription,  qu'on  a  conserTée' 
et  traduite  ainsi  : 

M.     CGC.     XXXTI. 

Comme  je  faUou  mes  prières  dewani  P Autel, 
êk  reposenl  Us  ReUques  du  bienheureux  S.  FttH 
um^je  vie  un  Livre  de  Prophétie^  où  étoit  écrit  :  . 
Pleure,  Frère  Jean,  dans  deux  cents  ans  d^iel 
h  sainte  Religion  de  tes  pères  commencera  k 
être  profanée  dans  Castres.  11  s^élevera  des  faux 
Prophètes,  qui  n^annonceront  rien  moins  que  la 
paix.  On  ne  verra  alors  que  guerres  et  brigands 
ges,  pesie  et  famine  ;  les  tombeaux  seront  yio- 
léa,  les  ossements  et  ceux  de  les  pères  seront 
dispersés  ;  les  Maisons  de  S.  Dominique  et  de 
S.  François  de  la  ville  de  Castres  seront  sept 
bis  ruinées»  et  six  fois  rebâties  avant  la  con* 
sommation  du  siede.  Après  cela,  douleur,  gé- 
ftîssemens»  opi^reisîoiis  des  peuples,  el  désola-* 
tion  extrême. 
CATANE,  en  Sicile. 

I. 

Monastère  Smimi-^ffitmhê^ 

Domime  nostne  f  lavtn  (sic) 

Elene  pisimoe  aug.  gean- 

atrici  D.  N.  Constanthri  ma** 

ximi  victori  clementl&i* 

mi S.  F.  N»  B« 

(Cord.  Mai,  338^  1;  iniçr.  SkiL.  p.  86,) 

A. 

Pierre  irùuvée  en  1769 

•    .    .    Vernaotibus 
fWCulisDOD.NNN, 


genio  splendidœ  nr- 

Biscalinae 
Facundus  Por  fyrios 

Munatiiiius  V.  C. 

Cons.  ejus  dem. 

(NoT.  Flor.,  a.  1770,  p,  502';  Cardinal 
Mai,  337,  8.) 

CENTO,  dans  les  Etats-PontiQcaux. 

I. 

Eglise  de  Saint-Blaise. 

A  droite. 

Beneflicto  IIV. 
fivmmo  Christian»  iegis  Anllslitf 

quod 
tram  maximam  élégant!  tabtia 

ornaveril, 

ehori  STtoeliis  pvkre  refecHê 

paailentiiim  commedo 

eonsvlverit 

coll.  can«  pont,  mvnificentiss. 

P- 
Anno  ci9i3ccxi.iv. 

IL 

A  gaocbe. 

Bénédicte  IIY.  Font  Max. 

quod 

ad  apostolicae  maiestatis  fastighmi 

Bondvm  provectvi 

in  melropolitanse  Bonon.  ecdesSm 

prttcvratione 

sacram  hanc  aedem  respexerit 

velvstate  fatiscentem 

a  rvina  vindicaverii 

in  hane  eleganiian 

resUtverit 

eoH.  canon,  principi  benefleeniiss 

P. 
Anno  a3i3GCxuv. 

ni. 

Âm  pakAs  arehiépiee^pal, 

1>.    0.    H. 
Benedictvs  UV.  P.  M.  Bononiae  arebiepiseo^^vt 

bas  aedes  earceres  horea  premptvaria, 

eoetanqve  adiacentla  hvic  archlepiscepaU  diaai# 

vtilla,  atqve  necessiina 

âd  vsvm,  et  commodvm  eivsdeffl 

pectiiaribvs  expensis  provida  liberalitate 

adivnxit 

Pbilippvs  M.  de  Mazzis  I.  Y.  D» 

BR.  mensae,  et  SS.  Pont,  primarivs 

talem^ac  tnntam  Svmmi  Ponllffcis 

mvniHcentiam  testatam  volvit 

anno  domini  mdcgxxxxv. 
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IV 

AU  palais  public, 

Aa  bas  da  buste  da  Pape. 

Benedicto  XIY. 

Pontiflci  Maximo  patri  (^timo 

benefactori  mviiiAceoUssiiDO 

cenienses. 

(Galetti,  Inscrip.  Bonon.f  p.  201.) 

GEPHALONIE,  lie  de  rArchipel. 

On  trouve  encore  en  divers  endroits  de 
Ytie  ainsi  que  dans  i*îte  de  Naxos,  des  armes 
des  Tocco  délie  Onde,  comtes  de  Céphalonie 
et  de  Leucade.  L'écu  est  traversé  de  quatre 
rangées  d*ondes.  Au  bas  on  lit  :  Si  qua  faia 
êinant. 

CEPRANO ,  bourg  des  Etats-PontiQcaux^ 
au  sud-est  de  Frosinone. 

Eglise  de  Sainte-Marie-Majeure. 
le  celuni  terris  kunguntur  et  ima  superiiis, 
Nexo  relaxantur;  ic  et  non  nexa  liganlur 

(Cardinal  Haï,  p.  19.) 

CERCAMPS  (abbaye  de),  en  Artois,  dé- 
partement du  Pas-de-Calais,  en  France. 

M.  d'Héricourt  a  signalé  Texistence  d'un 
recueil  manuscrit  d'épitaphes  de  cet  an- 
cien monastère,  dans  une  lettre  adressée 
à   M.  le  ministre  de  Tlnstruction   publi- 

3ue,  que  nous  reproduisons.  Le  recueil 
*épitaphes  a  été  dressé  par  un  religieux 
de  Cercamps,  nommé  Laderrière  ;  la  lettre 
de  M.  d'Héricourt  a  été  publiée  dans  le 
Bulletin  des  comités  novembre-décembre 
1850,  p.  i6h. 

a  Dans  différentes  instructions  adressées  à 
vos  correspondants,  vous  leur  avez  recom- 
mandé de  ne  point  négliger  les  noms  d'ar- 
tistes qu'ils  pourraient  découvrir,  soit  sur 
les  monuments  qu'ils  ont  élevés,  soit  dans 
les  comptes  des  argentiers,  soit  dans  toute 
autre  source  authentique.  Vous  avez  com- 
plété celte  pensée,  en  conflant  à  M.  le  secré- 
taire du  comité  des  arts  et  monuments  le 
soin  de  coordonner  les  divers  documents 
qui  vous  étaient  adressés  et  d'en  faire  un 
travail  dont  i!  est  facile  de  juger  l'impor- 
tance. J'aurai  l'honneur  très-prochaine- 
ment de  vous  adresser  une  liste  complète 
des  maîtres  és-^uvres  et  artistes  produits  par 
la  ville  d'Arras,  et  sur  lesquels  il  existe  des 
documents  dans  les  archives  municipales 
de  cette  ville.  Il  y  avait  à  Arras  quatre 
magistrats  inférieurs,  qui  prenaient  le  titre 
de  commis  aux  ouvrages,  et  qui  étaient 
chargés  de  la  surveillance  des  divers  tra- 
vaux entrepris  au  compte  de  la  ville.  Les 
registres  sur  lesquels  ils  inscrivaient  leurs 
dépenses  existent  encore,  et  c'est  le  résultat 
de  mes  recherches  que  j'aurai  l'honneur  de 
vous  adresser  très-prochainement. 

c  Aiqourd'hui  je  me  contenterai  de  vous 
signaler  une  note  ajoutée  à  un  Mémorial  de 
Cercamps,  de  laquelle  il  résulte  que,  le  16  mai 
1682,  le  clocher  de  l'abba  ve  a  esté  achevé  de 
monter  et  fait  par  M' Michel  Caulier^  du  village 
deSartg  et  le  2^  dudit  mois  dom  Pierre  Batte ^ 


Mous-'prieur  de  Cercamps^  a  béni  la  croix  qut 
a  este  montée  ledit  jour  par  ledit  Caulier. 

a  L'abbaye  de  Cercamps  dépendait  de  l'or- 
dre de  Clteaux  et  relevait  du  diocèse  d'A- 
miens, quoique  située  dans  la  province 
d'Artois  ;  elle  avait  été  fondée  par  Hugues  de 
Campdavaine,  comte  de  Saint-Pol,  en  1137. 
Ce  seigneur  avait,  à  la  tète  de  .  ses  vassaux» 
marché  contre  Saint-Riquier,  ruiné  l'église 
et  passé  au  fil  de  l'épée  tous  les  habitants 
qui  s'y  étaient  retirés.  Le  clergé  lança  contre 
lui  l'anathème,  et  le  comte,  reconnaissant 
ses  fautes,  s'humilia,  abdiqua  sa  dignité 
et  jeta  les  fondements  d'une  abbaye,  qui, 
enrichie  par  les  libéralités  des  seigneurs 
voisins,  devint  l'un  des  plus  puissants  ma* 
nastères  du  nord  des  Gaules. 

«  Une  église,  consacrée  en  1262,  fut  ruinée 
dans  les  guerres  du  xvi*  siècle  fl528):  on 
s'empressa  de  relever  les  murailles;  mais 
il  parait,  d'après  la  note  que  nous  venons 
de  citer,  que  le  clocher  ne  fut  terminé  qu'à 
la  fin  du  XVII'  siècle. 

Quant  au  mémorial  d'où  est  extrait  ce  do- 
cument, il  mérite  d'être  sommairement  dé- 
crit. On  lit  sur  le  premier  feuillet  :  Damp 
Pierre  de  Laderrière ,  religieux  demeurant  à 
Cercamps  et  prêtre  indigne.  Un  peu  plus  bas  : 
Je  prie  celui  de  mes  confrères  qut  aura  ce 
livret  quCj  en  mémoire  de  mes  fautes^  s't7  est 
prêtre f  me  dise  une  messe  après  mon  trépas. 
1591.  Vers  la  fin  de  sa  chronique,  une  note 
nous  apprend  qu'il  était  prieur  du  monas- 
tère :  ce  sont  les  seuls  détails  biographiques 
que  nous  ayons  sur  cet  homme,  dont  la  vie 
s'écoula  sans  cloute  tranquille  au  milieu  du 
cloître,  et  dont  le  temps  fut  partagé  entre 
la  prière  et  les  devoirs  de  son  ministère.  La 
date  de  sa  mort  ne  nous  est  pas  plus  connue 
que  l'époque  de  sa  naissance. 

De  Laderrière  avait  la  prétention  d'être 

Eoëte  ;  il  était  de  cette  école  des  Nicaise 
adam,  des  Loys  de  Douai,  que  la  curiosité 
des  bibliophiles  serait  impuissante  à  tirer 
de  l'oubli,  s'ils  ne  s'étaient  attachés  è  rap- 
peler des  faits  historiques  sur  lesquels  ils 
donnent  des  détails  (juc  Ton  chercherait 
vainement  ailleurs.  Le  manuscrit  de  Lader- 
rière, conservé  encore  aujourd'hui  dans 
les  archives  du  Pas-de-Calais,  commence 
r  une  pieuse  invocation  du  comle  de  Saint- 
Ol  à  la  Vierge,  qui  lui  répond  : 

Ta  prière  m'est  agréable 
Nolue  comte  scace  de  vraye 
Soys  conslans,  ferme  et  stable 
£t  ton  désir  accompliray. 

<K  Viennent  ensuite  les  titres  d'honneur  de 
l'abbave.  De  Laderrière  a  consacré  un  qua- 
train a  la  mémoire  de  tous  les  abbés  à  qui 
a  été  confiée  l'administration  du  monastère 
de  Cercamps.  Une  seule  citation  fera  juger 
du  peu  de  mérite  de  ce  travail.  Ainsi  Jean 
XXxlV,  comparaissant  tlevant  le  tribunal 
du  poëte,  rend  ainsi  compte  des  actions 
qu'il  a  accomplies  : 

Boucquemaison  jay  acheté 
Aussy  la  croix  près  de  la  porte 
Le  beau  sepuicbre  fort  bien  paré 
Quy  de  soy  dévotion  porte. 
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«  Son  successeur  est  encore  moins  bien  seulement  de  Brie-Comte-Robert,  sur  le  bord 

traité,  si  faire  se  peut:  de  la  longue  plaine  qui  conduit  à  cettepetite 

En  dis  ans  que  maintins  ce  lieu  '"'♦''  «^  f  «"^  ""  P?^«  <^«,  ]^"''^  labourables, 

Ung  molin  a\eiii  eslevay  «^«^  quelques  prairies  et  étangs.  L'église  est 

Puis  j«  rendis  mon  ame  a  Dieu  ""  éditice  qui  a  mérité  1  attention  du  célèbre 

Harys  que  mieulx  pe  profliay.  abbé  Cbaslelin,  au  moins  quant  au  chœur. 

.  A  ces  quatrains  succèdent  les  épitaphes  La  galerie  oaratt  être  du  xiif  siècle,  et  la 

des  fondateurs  de  l'abbaye.  On  sait  que  les  ^«ûle  avec  les  ornements  ne  semblent  être 

épilaphiers  sont  utiles  surtout  pour  li  chro-  3"^  ^«  ^  «^»n'  dernier.  Sainte  Colçmbe  est 

Dologie  et  permettent  de  fixer  d'une  ma-  '"  patronne.  La  statue  de  cette  sainte,  avec 

nière  certaine  les  dates  jusqu'alors  con-  "P.î**"".®^  ses  oieds,  est  placée  dans  le 

testées.  Celui  de  Laderrière  est  fait  avec  f^^.  •^'"<'''  °".  "^"•^VÎÎ'U.f'  ''®'^À%'^"'* 

assez  de  soin  :  il  ne  se  contente  pas,  en  Louis  est  de  I  autre  côté.  Elles  ont  été  faites 

effet,  de  mentionner  les  comtes  de  Saint-  «"J^^l.  par  Pierre  de  Troussy.  A  droite  du 

Pol  qui  ont  eu  leur  sépulture  dans  l'abbaye,  ^}T'i^^\  '*  "»"?<''^«  '^  ?°  •"'««5  seigneur, 

mais  il  rapporte  aussi  les  noms  de  ceux  <*«  ^f  '*«"'«»''  ^^  ^^^/  F^ds,  au-dessus  du- 

qui,  par  leur,  piété,  ou  leur  libéralité,  ont  3"«'  sont  représentés  îi  genoux  le  mari,  la 

obtenu  cet  honneur,  et  il  enregistre  avec  f  ?>"«  «'  '««  «"^a".^»  ^*'"s  ^  '  ""t»<l"«-  " 

soin  les  donations  dont  l'abbaye  a  profité.  ^"^  <l™«sé  par  les  soins  du  mariaprès  la  mort 

On  doit  à  l'auteur  de  la  reconnaissance  d'à-  g®  ««?,  f'S^'^^-  "  renferme  Marguerite  de 

voir  transcrit  en  quelque  sorte  pour  son  ?«*«■•'  (J»  fe""»»»  d|  '««^««s  ^'î  MoiUlin, 

asage  parUculier  ces  documents  perdus  au-  f^'^neur  de  Briis  et  .Servon  en  Brie,  échan- 

jouSi'hui,   et  qui    non-seulement  peuvent  |^°  ^''^i^l'I®  ^''Jf*'  ^«"o"  "'  ""f^®  '*  ** 

servir  ïux   généalogistes,  mais  offrent  des  ?'"«•"  }^^  «'  ^''«^e,  Pierre  et  Jacques 

rebseignements  utiles  à  consulter.  du  Moullin,  ses  enfants. 

.  Hais  Fourrage  le  plus  important  de  U-  „^n  7  '9»»  «"ss»  ^8?  épHaphes  de  Claude 

derrière  est  un  poëme  en  l'honneur  de  l'abbé  Rallier,  seigneur  de  la  ,Houssaye,  Servoii, 

de  Bachimont,  et  intitulé  :  S'entuivmt  toute»  l^'  î  «^e  Hfnrjr  de  Lyonne,  aussi  seimeur  de 

la muvres  que  a  fait  Momeif  Vabbi  de  Bachi-  Servon,  trésorier  du  prince  de  Condé. 

mont,  abb/de  cLans,  en  a^oN*  qu'il  fut  vi-  (Hcrtaut  et  Maôrt,  Dut.  de  Pane  et  if 

vat  en  ladite  preslatwre.  Il   suffira  d'une  envtrom.) 

citation  pour  faire  juger  de  la  valeur  de  ce  CESENE,  dans  les  Etats-Pontificaux, 

document,  ainsi  que  du  mérite  poétique  de  D.  N.  Imperaiori  Caenri 

Laderrière.  L  abbé  de  Bachimont  parle  lui-  _,   rT,,,.,..  „ 

même  ;  il  raconte  qu'il  a  été  élu  au  mois  de  "•  ^^nf»"""® 

février  15i2,  qu'il  a  été  béni  aux  Bernardins  aaviao 

de  Paris,  puis  ensuite  :  P-  F.  vict.  aog. 

Pour  aux  ouvrages  commenchies  .^"  '  "îî^*„, 

De  cbeans  estans  nécessaires  "•"•  P***  *«•»• 

Nostre  gibet  je  As  dresser  '  imp.  XXU.  consul!  Vil 

Car  le  vid  ne  valloit  gueres.  p,  p.  proconsoU 

bè  cabinet  et' galeries  homanaram  renun 

Sjr  fust  paré  ledict  jardin  optimo  priudpi 

Et  de  paintures  bien  jollies  divi  ConsUnli  Al. 

Pwr  en  esté  boire  bon  vin.  ^^  ^  p_  „j,^ 

Affin  davoir  plus  grande  lumière  M.  P.  XV. 

En  noire  cœur  dessus  lauiel  (Cardinal  uàl,  pag.  25t;  MuaiToai,  p. 

Je  fis  faire  en  bauli  trois  verrières  453.  6 .  don i,  à  Pan  328-329  ;  oauTKa, 

Ce  qui  ma  semble  bon  et  bel.  p^  jj^g^  8.  ) 

La  passion  (iu*  rédempteur     '  CHALCIS»  dans  le  royaume  de  Grèce  (lie 

Au  petit  réfectoire  fut  paindre  de  Négrepont). 

ÊTr.imSer"l.îrs  as"fel'nd«.  ^''^  '^lùe  gothique  d^Hagia  Para,cer>u 
loscripliOQ  sur  le  même. 

Eq  parlant  des  cloîtres  :  Hic  jacet  nobilis  et  egregius  vir  Dominus  Petrus 

Ausquelz  lieux  furent  essacfaiez  Lippomano  nec  non  bonorabilis  consiliarius 
Des  escriptures  non  Taillables 

Aussi  de  petite  durée  .....          .      ^    .,    ^ 

El  aux  Usanspeu  proafitables.  (i)  Suivant  la  tradition,  Marguenie  de  Herbert, 

était  tante  d'Anne  de  Boulen,  femme  de  Henri  Vlll, 

Duditpepitre  les  imaiges  roî  d'Anslelerre.  Ainsi,  il  ne  faut  point  chercher 

Piir  Jehan  Ha  fiireni  composées  ailleurs  dans  la  Brie  la  terre  où  q^claues  historiens 

Ung  hurtan  paintre  de  village  d'Angleterre  assurent  qu'Anne  de  Boulen  fut  élevée. 

Les  a  de  painlures  ornées.  et  qui  appartenait  à  an  gentilhomme.  C'est  à  Cer- 

Eic,  etc,  >  von  et  non  à  Fontenay  en  Brie,  que  celle  fille  de 

Thomas  de  Boulen,  ambassadeur  du  roi   Henri  VUi 

CkRVON  ou  SeavoN,  village   éloigné,  do  en  France,  fit  la  résidence  qulis  disent.  (L'abbé  Le- 

cinq  lieues  de  Paris,  et  d'une  petite  lieue  beuf,  UhL  du  dwcèie  de  Par,,  tome  XlV,  page  78.) 


B7  CHA 

Nîgripontis  a  Yeneloruni  ducali  Doniinis 
Constilulus  qui  ab  hoc  scculo  migravii  Doraiui 
^ab  annis  (saLulis)  1598  die  sepliino  inensis 
ftepterobris.  Ex  (pensis)  suorum  heredum. 
(BuGHOti,  Atlas  des  nouvelles  recherches 
historiaues  sur  la  Morée;  description 
de  la  pi.  XL.) 
Des  fouilles  faites ,  il  y  a  quelque  temps, 
oans  les  souterrains  du  fort  de  Chalcis,  y 
ont  fait  découvrir  une  assez  grande  quantité 
d'armures  du  moyen  âge,  qui,  d'après  les 
ordres  du  roi  Olhon ,  ont  été  apportées  à 
Athènes.  M.  Bachon ,  auteur  de  plusieurs 
travaux  sur  l'histoire  de  la  Grèce  pendant 
h  domination  des  Francs ,  examina  ces  ar- 
mures, et,  à  Ce  sujet,  adressa  à  un  journal 
d'Athènes  la  lettre  suivante  ,  qui  jette  une 
tlve  lumière  sur  leur  origine. 

c  Athènes,  12  (tl)  février  lUi. 

«  Monsieur, 

«  Je  me  fa*s  un  véritable  plaisir  de  mettrt 
il  votre  disposition  tous  les  renseignements 
qu'il  m'a  été  possible  d'obtenir  sur  les  ar- 
mures du  moyen  âge,  trouvées  récemment 
en  grande  quantité  à  Chalets,  et  apportées  à 
Athènes  depuis  peeude  semaines.  Sa  Majesté 
a  bien  voum  ra'autoriser  à  les  examiner  à 
mon  aise  en  les  faisant  transporter  dans  une 
des  salles  du  pelais  neuf,  et  M.  le  général 
Schmalz  a  mis  la  plus  parfaite  obligeance  à 
me  faciliter  eetfe  étude.  Ces  armures  re- 
montent à  la  fin  du  xiii*  et  au  commence- 
ment du  xiV  siècle  ,  et  ce  sont ,  je  pense , 
celles  des  Catalans ,  des  Turcopules  et  des 
Français,  qui,  en  1300,  se  sont  disputé  la 
possession  du  duché  d'Athènes,  l;i  première 
des  douze  grandes  baronnies  ou  pairies  de 
la  principauté  française  de  Morée.  Mais  pour 
mieux  vous  faire  compreiKlre  ce  que  sont 
ces  armures,  et  comment,  du  grand  champ 
de  bataille  sur  les  bords  clu  lat)  Copaïs,  elles 
ont  pu  être  transportées  h  Ghalcis  et  s'y 
retrouver  aujourd'luii^  il  est  nécessaire  que 
je  dessine  ici  une  légère  esquisse  des  évé- 
nements de  cette  époque.  Bien  que  ces  taxis 
soient  proprement  mie  épisode  des  guerres 
étrangères  de  la  France  à  la  suite  de  la  qua- 
trième croisade .  ils  appartiennenl  aussi  à 
^histoire  moderne  de  la  Grèce,  qui  ne  sau- 
rait pas  plus  les  rejeter  de  ses  annales  que 
BOUfi  ne  poovoni  nou^-méoies  rejeter  de 
notre  histoire  de  France  l'établieseaient  de 
la*  première  et  de  la  seconde  race  de  nos 
souverains,  bien  qu'ils  fussent  des  guerriers 
de  race  germanique ,  cantonnés  sur  le  sol 
de  France»  au  milieu  des  désordres  qui  sui- 
virent l'atl'aiblissement  de  l'empire  romain. 
Le  tableau  de  ces  époques  de  conquête  et  de 
lutte  sera  toujours  une  grave  et  féconde 
înstruetion  pour  les  peuples,  et  Thistoire 
se  compose  aussi  bien  des  souffrances  sup- 

Sortées  en  commun  et  avec  courage»  que 
es  triomphes  obtenus  dans  des  temps  plus 
heureux.  Tout  se  Ue  dans  la  vie  des  nations» 
et  le  mal  comme  le  bien  du  passé  doivent 
porter  leurs  fruits  dans  le  présent. 
«  A  le  lin  du  xii*  siècle,  l'empire  de  By- 
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zance  avait  perdu  toute  sa  force  et  son  res- 
sort. Les  Turcon^ans  d'Asie  le  pressaient  et 
le  menaçflirnt  déjà ,  et  les  Turcomans  Sel- 
joucides  avaient  Ibndé  un  empire  puissant 
à  sa  porte  et  sur  ses  débris.  En  Europe,  les 
Bulgares  avaient  reconquis  leur  indépen- 
dance. Les  provinces  éloignées  n'obéissaient 
déjà  plus  aux  ordres  venus  de  Constanti- 
Dopre.  Chypre  avait  passé  entre  les  mains 
de  Richard  Cœur-de-Lion»  puis  des  Lusi- 
gnan  de  France.  Candie  était  cédée  comme 
dot  au  marquis  de  Mont-Ferral.  Le  Pélopo- 
nèse  ('tait  entre  les  mains  de  plusieurs  petits 
tyrans  indigènes.  La  conquête  de  Constan- 
tinople  par  les  Francs  fut  le  dénoûmeni 
de  ce  drame  de  discordes  intestines.  Ui> 
empire  franc  fut  fondé  à  Constantinople,  un 
royaume  franc  à  Saionique;  une  princpauté 
franque  dans  l'Attique,  la  Morée  et  les  iles, 
depuis  les  Thermopyles  jusqu'au  cap  Mata-* 

San.  L'empire  franc  de  Constantinople  dura 
peine  soixante  ans  ;  le  royaume  franc  da 
Saionique  eut  une  existence  plue  précaire 
encore  ;  mais  la  principauté  francqoe  d'A*- 
ohaïe  se  conserva  plus  ou  moins  puissante, 
plus  ou  moins  eompaiHe ,  peiuianl  près  de^ 
trois  siècles. 

«  Le  prince  franc  d'Achaïe  B'éteit  que  le^ 
chef  féodal  ée  douze  grands  vasseux,  doni 
les  plus  puissants  étaient  le  duc  d'Athènes, 
créé  duc  par  saint  Louis  de  France,  en  i^SS^ 
le  duc  des  Cyolades  ou  Dodécaonèse ,  le 
marquis  de  Bodonitxa  en  Locricto,  le  comtes 
palatin  de  Zante,  Céphalonie,  et  autres  lies 
Ioniennes  (moins  Corfou,  qui  appartenail 
aux  rois  de  Naplesl,  et  les  trois  barons  de 
TEubée.  De  tous  les  grands  vassaux  de» 
princes  français  de  Morée  qui  étaient  de  la 
famille  Villehardoin,  le  duc  d'Athènes  était 
incontestablement  le  plus  unissant.  Ses  pos- 
sessions s'étendaient  le  long  de  la  côte, 
depuis  Armyro  jusqu*au  c^p  Sueitttn,  et  du 
cap  Sunium  aux  portes  de  Corinthe,  englo- 
bant ainsi  plusieurs  autres  feudataires.  Il 
avait  droit  de  haute  et  basse  justice,  droit 
de  guerre  privée,  et  faisait  frapper  monnaie 
comme  les  souverains.  J'ai  publié,  dans  mes  • 
Recherches  sur  la  principauté  française  de 
Morécy  quatre  monnaies  de  ces  seigneurs  et 
ducs  (ie  la  maison  de  la  Bocbe,  et  de  la 
maison  de  Brienné,  m'Uso^v  qui  se  vantait 
d'avoir  donné  un  roi  à  JÔ4'u>alem,  un  empe- 
reur à  Constant iT>op4e  (Jean  de  Bhenue).  Le 
dernier  duc  d'Alhèaes  de  la  maison  de  la 
Roche  avait  à  Athènes  une  cour  des  plus 
brillantes,  et  y  donnait,  en  1300,  des  lêles 
et  des  tournois  célèbres  dans  toute  la  chré- 
tienté ,  et  dont  le  souvenir  s'est  conservé 
dans  les  chroniques  de  ^époque  comme 
dans  les  poëmes  populaires  de  la  Grèce  elle- 
même.  Sa  cour  et  sa  bourse  étaient  ouvertes 
à  tous  les  chevaliers  qui  venaient  le  visiter 
ou  désiraient  s'établir  chez  lui.  Au  nombre 
de  ces  derniers  se  tiouvaient  quelques  Ara* 
gonnais  qui ,  sous  le  commandement  d'un 
noble  personnage ,  Fernand  Xiuiénès,  lié 
par  parenté  avec  les  rois  d'Ajagon,  s'étaieut 
détachés  de  la  grande  Compagnie  catalane 
après  ses  guerres,  en  Asie,  et  avaient  pris 
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serrioe  parmi  les  chevaliers  et  les  servants 
d*armes  du  duché  d'Athènes.  Celle  grande 
Compagnie  avait  quitté  le  service  au  moment 
où  la  paix  vint  terminer  les  longues  guerres 

Ei  avaient  suivi  les  Vêpres  Siciliennes,  et 
lit  allée  servir  Tempereur  de  Byzance 
«•ntre  les  Turcs  d'Asie.  Leur  secours  avait 
d'abord  élé  utile  h  Tempire»  mais  bientôt 
Fassassifiat  de  leur  chef  par  le  Gis  de  Tem- 

Sreur  Andronic,  et»  d'une  autre  part ,  leur 
iiscipline  et  leurs  excès  allumèrent  la  dis- 
eorde  •ntre  eux  et  les  Grecs.  Sans  s*artèter 
k  mesurer  les  forces  d'un  immense  empire» 
ks  Catalaiifi  envoyèrent  un  des  leurs  défier 
l'empereur  de  Constantinople  sur  sou  trône 
imperiaU  et«  pendant  sept  ans»  ils  portèrent 
le  ravage  jusqu'aux  portes  de  Constantino- 
ple. Un  de  leurs  cheis»  Ramon  Muntaner»  a 
décrii  avec  chaleur  l'histoire  de  ces  sept 
•Doées»  pendant  lesquelles,  dit-il ,  «  les  Ca- 
t  talans  ne  semaient,  ni  ne  labouraient,  ni 
V  ne  taillaient  la  vigne»  et  cependant  recueil- 
tt  laient  chaaue  année  autant  de  vin  qu*il 

<  leur  en  fallait  pour  leur  usage,  et  autant 
ff  de  froment,  et  autant  d'avoine»  et  vivaient 
«  riches  et  dans  toutes  leurs  aises.  »  Le  ré- 
Sttltat  nécessaire  de  tant  de  désordres  était 
l'épuisement  total  du  pays»  épuisement  dont 
les  Catalans  eux-^mèmes  éprouvèrent  les  fu,- 
«nestes  conséquences.  U  fallut  songer  i  sq 
porter  sur  des  provinces  moins  épuisées. 
Quittant  la  forteresse  de  Gallipolis»  qui  était 
leur  point  de  refuge»  ils  résolurent  d'aller 
se  conquérir  un  état  séparé  dans  le  voisi- 
nage des  Francs  du  Péloponëse.  La  récep- 
tion faite  par  Guy  de  la  Roche,  duc  d'Athèr 
nés,  à  quelques-uns  des  leurs,  après  l'ex- 
pédition en  Asie ,  semblait  leur  promeltre 
an  bon  accueil;  ils  se  mirent  donc  en  route» 
traversèrent  la  presqu*île  de  Cassandria» 
puis  la  Macédoine,  puis  la  Thes>alie,  et  ar- 
rivèrent enfin  sur  les  contins  de  la  Béotie. 

<  Le  duché  d'Alhènes  était  échu  depuis 
me  année  à  Gautier  de  Bi  ienne,  comte  de 
Lecee,  dans  le  royaume  de  Naples,  et  neveu, 
par  sa  mère  Hélène,  du  dernier  duc  de  Guy 
de  la  Roche.  C'était  un  Français ,  d'un  ca- 
ractère impétueux ,  d'un  courage  bouillant» 
mais  irréfléchi.  II  refusa  la  demande  des 
Catalans,  et  leur  interdit  même  l'entrée  de 
«on  territoire.  Ceux-ci,  forcés  par  la  néces- 
sité, n'eurent  plus  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  se  faire  jour  les  armes  à  la  main  » 
earils  venaient  de  brûler  leur  flotte,  pour 
mieux  prouver  aux  Grecs  leur  intention 
formelle  de  ne  plus  se  rembarquer  pour  la 
Catalogne.  Ils  se  préparèrent  donc  au  com- 
bat, et,  de  son  coté»  ie  duc  d'Athènes  mar- 
cha à  leuf  rencontre.  Ici,  je  laisserai  parler 
un  écrivain  grec  contemporain,  Nicéphore 
(^égoras;  il  expose  les  faits  avec  netteté.  » 

<  Au  retour  du  printemps  (de  l'an  1309), 
«  ditNicéphoreGrégOiras,  les  Catalans,  ayant 

•  reçu  des  Thessaliens  de  grandes  richesses 

•  et  des  guides,  franchissent  les  montagnes 

<  qui  s'étendent  ati  del5  de  la  Thessalie,  et» 
«  traversant  les  Thermopyles,  viennent  pla- 
«  cer  leur  camp  dans  la  Locride  et  sur  les 
c  bords  du  Céphise.  Ce  grand  fleuve  découle 


«  des  cimes  du  Parnasse  et  dirige  son  cours 
«  à  rOrient,  ayant  au  nord  les  Loeriens,  au 
et  sud  et  au  sud-est  toutes  les  parties  médi- 
«  terranéennes  de  l'Achaïe  et  de  la  Béotie  ; 
«  puis,  sans  se  diviser  et  toujours  considé- 
«  rable,  arrose  les  champs  de  Ja  Livadie  et 
«  de  l'Haliarte;  [)uis,  se  partageant  en  deux 
«  branches,  change  son  nom  en  ceux  d'Asope 
«  et  d'Ismène;  enfin,  sous  le  nom  d*Asope» 
«  coupe  l'Attique  en  deux  pour  aller  se  per* 
«(  dre  dans  ta  mer,  et,  sous  celui  dlsmène, 
«  va  se  jeter  dans  la  mer  d'Eubée,  tout  près 
«  d'Aulis ,  oti  autrefois ,  dit-on ,  dans  leur 
«  navigation  vers  Troie,  abordèrent  et  s'ar- 
«  rêtèrent  pour  la  première  fois  les  Grecs. 
«  Aussitôt  que  le  seigneur  de  Thèbes  el 
«  d'Athènes  et  de  tout  ce  territoire,  nommé» 
«  comme  je  l'ai  dit,  Méga^Kiries  (Grand 
«  Sire),  par  corruption  du  nom  de  Mégaf 
«  Primikerios  qu'il  portait  autrefois,  eut 
«  appris  l'arrivée  des  ennetni«,  il  refusa» 
a  malgré  les  vives  instances  des  Catalans, 
«  de  leur  donner  passage  sur  ses  terres» 
«r  pour  aller  se  jeter  de  là  où  bon  leur  sem- 
«  nierait;  mais  il  leur  parla  au  contraire 
<K  avec  ta  plus  grande  hauteur,  les  poursuis 
«  vit  de  ses  moqueries  comtne  des  gêna 
<r  dont  il  ne  prenait  nul  souci,  et,  pendant 
a  tout  l'automne  et  l'hiver ,  s'oceupa  de 
«  réunir  ses  forces  pour  le  printemps  sui- 
«  tant.  Au  printemps  (131(^,  les  Catalan* 
«  passèrent  le  Céphise,  et  placèrent  leur 
«  camp  non  loin  des  rives  du  fleuve,  sur  le 
«  territoire  béotien,  décidés  à  livrer  bataille 
«  en  ce  lieu.  Les  Catalans  étaient  au  nombre 

<  de  3,500  hommes  de  cavalerie  et  de  3,000 
c  hommes  d'infanterie ,  parmi  lesquels  se 
«  trouvaient  plusieurs  de  leurs  prisonniers 
«  admis  dans  leurs  rangs  à  cause  de  leur 
«  habileté  à  tirer  de  l'arc.  Dès  qu'il  leur  fut 
«  annoncé  que  Tenncmi  approchait,  ils  la- 
ce bourèrent  tout  le  terrain  où  ils  avaient 
«  'résolu  de  livrer  bataille,  creusèrent  à  l'en* 
«  tour  et  y  amenèrent  des  cours  d'eau  tirés 

<  du  fleuve,  et  arrosèrent  copieusement  cetia 
a  plaine,  de  manière  à  la  transformer  pour 
«  ainsi  dire  en  un  marais,  et  k  faire  onan«- 
«  celer  les  chenaux  dans  leur  marche,  par 
ce  la  boue  qui  s'attacherait  h  leurs  pieds,  et 
«  dont  ils  ne  pourraient  qu'avec  peine  sa 
«  dégager.  Au  milieu  du  printemps,  le  sei- 
«  gneur  d'Athènes  se  présenta  enfln,  am^ 
a  nant  avec  lui  une  nombreuse  armée  oom^i- 
«  posée  de  Thébains,  d'Athéniens,  et  de 
«  toute  l'élite  des  Locréens,  des  Plioeidiens 
«  et  des  Mégariens.  On  y  comptait  6,400 
c(  hommes  de  cavalerie  et  plus  de  8,000  henih 
«  mes  d'infanterie.  L'orgueil  et  l'arrogaaie 
<x  du  seigneur  d'Athènes  dépassaient  tentes 
«  bornes  convenables,  car  il  se  flattait  nos- 
«  seulement  d'exterminer  en  un  instant  Ions 
<c  les  Catalans,  mais  de  s'emparer  de  to«a 
«  les  pays  et  villes  de  l'empire  juscpi'à  B^ 
c(  zance  même  ;  mais  il  arriva  tout  le  eo»-' 
«  traire  de  son  espérance ,  car  en  plaç^int 
«  toute  sa  confiance  en  lui  seul,  et  non  does 
a  la  main  de  Dieu,  il  devint  bientôt  la  risée 
«  de  ses  ennemis.  £n  voyant  cette  plaine 
«  couverte  d'un  si  beau  vêtement  de  vejr-l 
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«  dure,  et  ne  soupçonnant  rten  de  ce  qui 
«  avait  été  fait»  il  pousse  le  cri  de  guerre* 
«  excite  !es  siens»  et,  avec  toule  la  cavalerie 
«  qui  ]*entourail,  s'avance  contre  l'ennemi, 
«  qui,  au  delà  de  cette  plaine,  se  tenait  im- 
«  mobile  sur  le  terrain,  attendant  son  atta- 
c  que.  Mais  avant  d'être  parvenus  au  mi- 
c  heu  de  cette  plaine  humide,  les  chevaux, 
«  comme  s'ils  eussent  été  embarrassés  par 
«  de  lourdes  chaînes,  et  ne  pouvant,  sur  ce 
«  terrain  glissant ,  poser  leurs  pieds  avec 
«  fermeté ,  tantôt  roulaient  dans  la  boue 
c  avec  leurs  cavaliers,  tantôt,  débarrassés 
«  de  leurs  cavaliers,  s'emportaient,  et  tan- 
c  tôt,  sentant  leurs  pieds  s'enfoncer,  res- 
«  taient  immobiles  au  même  lieu  avec  leurs 
«  maîtres,  comme  des  statues  équestres. 
«  Les  Catalans,  encouragés  par  ce  spectacle, 
«  les  accablèrent  de  leurs  traits  et  les  égor- 
«  gèrent  tous.  Bientôt,  se  lançant  avec  leurs 
«  chevaux  sur  la  trace  des  fuyards,  ils  les 
c  poursuivirent  jusqu'à  Thèbes  et  à  Athè- 
«  nés»  et,  attaquant  ces  villes  à  Timproviste, 
c  s'en  emparèrent  avec  facilité,  ainsi  que 
«  de  tous  leurs  trésors,  de  leurs  femmes  et 
«  de  leurs  enfants.  Ainsi ,  comme  dans  un 
c  jeu  de  dés,  la  fortune  ayant  tout  à  coup 
c  changé,  les  Catalans  devinrent  maîtres  de 
«  la  seigneurie  d'Athènes  et  mirent  fin  à 
c  leurs  longues  courses  vagabondes,  et,  jus- 
«  qu'aujourd'hui,  ils  n'ont  pas  discontinué 
«  d'étendre  les  limites  de  leur  seigneurie.  » 
<K  Ce  fut,  en  efifet,  à  partir  de  ce  jour,  que 
les  Catalans  obtinrent  la  possession  du  du- 
ché d'Athènes,  et  substituèrent  leur  seigneu- 
rie à  celle  des  seigneurs  français ,  qui  con- 
tinuèrent à  posséder  le  Péloponèse  et  plu- 
sieurs villes  de  l'Acarnanie,  ae  l'Etolie  et  de 
la  Phocide.  Le  roi  Frédéric  de  Sicile  envoya 
à  Sifis  Aragonnais  de  Grèce  un  de  ses  hls 
pour  les  gouverner,  avec  le  titre  de  duc  d'A- 
thènes et  de  Néopatras  »  et  ce  litre  se  con- 
serve encore  aujourd'hui  parmi  ceux  que 
portent  les  rois  d'Espagne,  héritiers  des  rois 
d'Aragon  et  de  Sicile.  Hais  écoutons  main- 
tenant le  récit  d'un  autre  chroniqueur  con- 
temporain ,  mais  d'origine  franque,  le  Cata- 
lan Ramon  Muntauer,  1  un  des  chefs  de  cette 
grande  Compagnie. 

«  Le  duc  d'Athènes  (Gautier  de  Brienne, 
«  comtedeLecce,dansIe  royaume  deNaples) 
c  avait  avec  lui  200  hommes  à  cheval  cata- 
«  lans,  et  environ  300  hommes  d'armes  à  pied, 
c  et  ceux-là  il  les  avait  mis  de  sa  maison, 
«  leur  avait  donné  franchement  et  quittement 
«  des  terres  et  possessions.  Quant  aux  autres 
«  Catalans,  il  leur  ordonna  de  s'éloigner  de 
«  son  duché,  et  en  attendant  il  avait  fait  ve- 
«  nir,  soit  de  la  terre  du  roi  Robert  de  Maples, 
«  soit  de  la  principauté  de  Morée,  700  cava- 
«  liers  français.  Quand  il  les  eut  réunis ,  il 
«  rassembla  également  2,M0  Grecs,  hommes 
«  de  pied  de  son  duché,  et  alors ,  en  bataille 
«  rangée,  il  marcha  sur  la  Compagnie  ;  mais 
«  ceux-ci  qui  le  surent,  sortirent  avec  leurs 
If  femmes  et  leurs  enfants,  et  se  rangèrent 
^  dans  une  belle  plaine  près  de  Thèbes.  Daqs 
ce  lieu  il  y  avait  un  marais,  et  de  ce  marais 
la  Compagnie  se  fit  comme  un  bouclier. 


<  Hais  quand  les  SOO  hommes  d'armes  à  che- 
«  val  catalans,  et  les  300  hommes  d'armes  à 
«  pied  virent  que  cela  était  sérieux,  ils  allè- 
rent tous  ensemble  trouver  Gautier  de 
Brienne,  et  lui  dirent  :  Seigneur,  ici  sont 
nos  frères,  et  nous  voyons  que  vous  voulez 
les  détruire  à  tort  et  a  grand  péché  ;  c'est 
pourquoi  nous  voulons  aller  mourir  avec 
eux,  et  ainsi  nous  vous  défions  et  nous  nous 
dégageons  envers  vous.  Et  le  duc  leur  dit 
qu  ils  s'en  allassent  à  la  malo  heure,  et  qae 
cela  était  bon  pour  qu'ils  mourussent  avec 
les  autres.  Alors  tous  réunis  allèrent  se  con- 
fondre avec  le  reste  de  la  Compagnie,  et 
ils  se  disposèrent  tous  au  combat...  Que  vous 
dirai-ie  ?  le  duc  en  belle  bataille  rangée, 
avec  200  chevaliers  français,  tous  aux  épe- 
rons d'or,  avec  beaucoup  d'autres  cava- 
.^liers  du  pa vs,  et  avec  les  gens  de  pied , 
marcha  sur  les  Catalans;  lui-môme  se  plaça 
à  Tavant-garde  avec  ses  bannières,  et  alla 
férir  sur  la  Compagnie,  et  la  Compagnie 
férit  aussi  sur  lui.  Que  vous  dirai-je?  les 
chevaux  du  duc ,  aux  cris  que  poussèrent 
les.Almogavares  (hommes  ae  pied  des  Ca- 
talans], s^enfuirent  du  côté  du  marais,  et 
là  le  duc  tomba  avec  sa  bannière.  Tous 
ceux  qui  formaient  l'avant^garde  arrivè- 
rent alors.  Les  Turcs  et  ïurcopule9i(a1Ué8 
des  Catalans),  voyant  qjie  l'affaire  était  sé- 
rieuse, brocnèrent  à  l'instant  des  é()eroDs, 
et  allèrent  férir  sur  eux,  et  la  bataille  fut 
terrible;  mais  Dieu,  qui  en  tout  temps, 
aide  au  bon  droit,  aida  si  bien  les  Catalans 
que  de  tous  les  700  chevaliers  français  il 
ne  s'en  échappa  que  deux  :  tous  les  antres 
périrent ,  ainsi  que  le  duc  et  les  autres  ba- 
rons français  de  la  principauté  de  Morée, 
qui  étaient  accourus  pour  anéantir  la  Com* 
paKnie.  De  ces  deux,  l'un  fui  messire  Bo- 
niiace  de  Véronne,  seigneur  de  la  tierce 
partie  de  Négrepont,  qui  était  fort  prud'hom* 
me  et  loyal,  et  avait  toujours  aimé  laCom? 
pagnie;  aussi,  dès  que  les  nôtres  le  recon- 
nurent sur  le  champ  de  bataille,  ils  le 

sauvèrent Après  la  prise  de  possession 

du  champ,  les  Catalans  pressèrent  messire 
<K  Boniface  d'être  leur  chef»  mais  il  refusa 
«  absolument.  » 

«  Considérez  maintenant  les  faits ,  les 
hommes  et  Its  lieux,  et ,  après  cela ,  les  in- 
ductions à  tirer  de  ce  récit  vous  paraîtront 
naturelles.  Le  champ  de  bataille  est,  vous 
le  voyez,  sur  la  rive  droite  du  Céphise,  en- 
tre le  lac  Copaïs  et  Thèbes,  entre  les  petits 
lacs  Likeri  et  Paralimni,  et  à  bien  peu  de 
distance  de  Chalcis.  Ce  n'est  pas  en  écrivant 
à  Athènes,  et  pour  des  Athéniens,  qu'on  a 
besoin  d'entrer  dans  un  plus  long  dévelop- 
pement topographique  sur  une  semblable 
question  :  ici  tous  connaissent  des  lieux  si 
voisins.  Quant  aux  combattants,  ce  sont  des 
chevaliers  français,  avec  leurs  troupes  légè- 
res d'une  part,  et  les  Catalans  et  Turcopules 
de  l'autre.  A  celte  bataille  livrée  parles  Fran- 
çais, survit  un  chevalier  feudataire  des jprin- 
ces  français  de  Morée,  le  seigneur  de  Chal- 
cis. Sauvé  du  champ  de  mort ,  il  reçoit  de 
ses  vainqueurs  Toffre  du  commandement  en 
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cbef,  et  il  refuse.  N'est-il  pas  tout  naturel 
de  supposer  qu'après  la  grande  bataille  dans 
laquelle  avaient  succombé  ses  amis  »  le  sel- 

Seur  de  Cbalcis  »  qui  était  en  faveur  auprès 
$  Catalans ,  aura  obtenu  d'eux  de  remplir 
un  devoir  pieux,  auquel  les  ennemis  les  plus 
acharnés  ne  se  refusaient  jamais,  celui  (Ten- 
terrer  les  morts?  Les  Catalans  avaient  Tu- 
sage,  après  une  bataille,  de  lever  le  eAamp, 
c'est-è-dire  d'aller  sur  le  champ  de  bataille 
dépouiller  les  morts  de  toui  ce  qu'ils  possé- 
daient de  précieux ,  et  certes  ils  n'avaient 
pas  manqué  de  s'emparer  des  éperons  d'or 
et  des  armes  de  prix,  aussi  bien  que  des  ar- 
mes offensives  qui  pouvaient  leur  servir. 
Les  armes  d^en^ves ,  plus  grossières  ou 
trop  endommagées ,  furent  laissées  sur  la 
place  au  milieu  des  marais  et  des  terres,  et 
et  sont  ces  armes,  que ,  suivant  mes  conjec- 
tures, le  seigneur  de  Cbalcis ,  après  avoir 
lait  enterrer  ses  amis  ,  aura  fait  relever  du 
cbampde  bataille  et  transporter  dans  son  châ- 
teau de  Cbalcis,  voisin  de  ce  lieu.  La  formedes 
annuresy  leur  grossier  travail,  les  coups  ter- 
ribles qui  les  ont  toutes  endommagées,  tout 
atteste  que  ces  armures  n'étaient  pas  conser» 
vées  dans  un  arsenal  pour  Tusage  des  bom- 
m«8  d'armes,  mais  seulement  comme  un 
pieux  souvenir  et  loin  dé  tout  regard  ;  et  en 
effet,  ce  n'est  que  cinq  cent  trente  ans  après 
qu'un  pan  de  muraille,  en  s'écroulant,  a  fait 
connaître  la  salle  voûtée  et  sèche  daîns  la- 
quelle elles  étaient  conservées. 

c  Ces  armures  consistent  en  une  centaine 
de  casques  de  fer  de  trois  formes  différentes, 
selon  qu'ils  appartenaient  à  des  servants 
d'armes  français,  catalans  ou  turcopules.  Les 
casques  turcopules  sont  plus  légers  et  plus 
maltraités,  et  il  y  en  a  aussi  beaucoup  moins. 
Cest  la  même  forme  qui  se  conserve  en- 
core aujourd^ui  dans  l'Âsie  Mineure  et  en 
Perse.  Puis,  Tiennent  des  cuirasses  ornées , 
en  général ,  de  petits  clous  de  cuivre,  dont 
la  tète  est  assez  élégante  ;  puis  des  épau- 
lières,  brassards ,  cuissards,  genouillères , 
jambards  ;  puis  un  nombre  considérable  de 
piattes ,  c'est-à-dire  de  plaques  de  fer  de 
lorme  concave,  qui  se  plaçaient  les  unes  près 
des  autres,  comme  une  sorte  d'écaillés,  atta- 
chées au  galigan  ou  vêtement  de  lin  supé- 
rieur, et  couvraient  tout  le  dos  de  l'homme 
d'armes^usqu'à  sa  jonction  avec  sa  cuirasse. 
L'un  des  galigans  avec  ses  piattes,  attachées 
de  manière  à  envelopper  tout  le  corps  en 
passant  sous  les  bras ,  est  encore  conservé 
eu  son  entier  ;  plusieurs  autres  sont  en  lam- 
beaux, mais  en-lambeaux  assez  considérables 
pour  indiquer  leur  place.  Dans  plusieurs 
m  casques  sont  les  coiffes  de  lin  et  de  cuir 
que  l'on  plaçait  dessous  le  casque  pour  pro- 
téger la  tète.  A  beaucoup  de  cuirasses  sont 
attachées  les  courroies  de  cuir  et  les  bou- 
cles qui  les  réunissai«irt.  Un  casque  des  plus 
épais  porte  l'empreinte  d'un  coup  de  masse 
d  armes ,  asséné  alors  d'une  main  si  puis- 
sante, qu'il  sidBsait  à  faire  jaillir  la  cervelle. 
I>8ns  l'intérieur  d'une  des  -  cuirasses  est  la 
marque  du  fottdeur,  des  M  gothiques  d'une 
forme  que  l'on  recoqpait  aisément  pour  celle 
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usitée  au  commencement  du  xiv*  siècle.  Les 
piattes  abondent  en  toile  quantité,  que  j'ai 
été  obliffé  de  les  faire  placer  dans  une  pièce 
du  re2-€le-chaussée,  pour  qu'elles  ne  fissent 
pas  crouler  les  plafonds.  Enfin,  à  tout  cela 
ajoutez  de  ces  pointes  de  javelots  à  quatre 
faces,  que  les  Catalans  frottaient  sur  les  cail- 
loux pour  les  aiguiser ,  des  pointes  de  flè- 
ches, des  bouts  de  fer  pour  les  épieux,  dont 
une  partie  du  bois  subsiste ,  et  un  grand 
nombre  d'étoiles  de  fer  destinées  à  être  je- 
tées sous  les  pieds  des  chevaux,  dans  les  en^ 
droits  plus  secs,  pour  les  arrêter  dans  leur 
course  et  les  blesser ,  et  vous  serez  con- 
vaincu que  les  armures  de  Cbalcis  peuvent 
offrir  un  objet  intéressant  d'étude.  Je  rends 
grâce  pour  ma  part  à  S.  M.  d'avoir  bien 
voulu  les  foire  venir  à  Athènes,  où  plus  tard 
elles  peuvent ,  avec  les  monnaies  françaises 
de  Constantinople,  les  monnaies  françaises 
de  la  principauté  de  Horée ,  existant  ici  en 
grand  nombre,  et  celles  des  ducs  d'Athènes, 
et  aussi  avec  tous  les  restes  de  blasons  sculp- 
tés sur  le  marbre,  et  quelques-uns  avec  leurs 
devises ,  trouver  place  dans  un  établisse- 
ment public.  Tous  ces  débris  de  l'histoire 
Î cassée  sont  toujours  des  enseignements  uti- 
es  pour  les  peuples.  Il  ne  saurait  être  in- 
diffèrent à  la  Grèce  de  se  reporter  vers  une 
époque  où,  pour  la  première  fois,  après  son 
adjonction  au  grand  empire  de  Rome,  puis 
de  Byzance,  elle  a  commencé  à  ressaisir  une 
existence  qui  lui  fût  propre,  et  à  prendre  sa 
place  au  rang  des  souverainetés  qui  ont  un 
nom.  Si  pendant  les  trois  cents  ans  qui  s'é- 
coulèrent depuis  la  conquête  de  Constanti- 
noDle  par  les  Francs  jusqu'à  la  conquête  de 
la  Morée  par  les  Turcs,  presque  toutes  les 
provincesquiforment  aujourd'hui  le  royaume 
de  la  Grèce ,  furent  régies  par  des  hommes 
étrangers  au  pays,  par  des  Français ,  dont 
les  chroniques  grecç[ues  elles-mêmes  pro- 
clament la  bonne  foi  sans  tache,  la  généro- 
sité chevaleresque  et  l'insouciante  bravoure, 
du  moins  la  Grèce  put,  par  cette  existence 
nouvelle,  reprendre,  dans  le  malheur  même, 
des  idées  de  fierté  et  d'indépendance,  qui , 
plus  tard,  devaient  porter  de  si  heureux 
fruits.  Et  quand  on  a  Vhonneur  d'appartenir 
à  une  nation  qui,  comme  la  France ,  a  si  no- 
blement et  si  puissamment  contribué  à  Taf- 
franchissement^actuelde  la  Grèce,  et  que  soi- 
même  on  a  donné  à  cette  belle. cause  des  se- 
cours non  inefficaces,  on  peut,  sans  craindre 
do  blesser  une  honorable  susceptibilité  natio- 
nale, aimer  à  se  rappeler,  et  à  rappeler  aux 
autres ,  qu'avant  d  assurer  à  la  urèce  d'au- 
jourd'hui cette  nationalité  que  lui  ont  con- 
quise et  méritée  tant  de  sacrifices  généreux, 
tant  de  malheurs ,  tant  de  courage  enfin  dé- 
ployé dans  une  lutte  obstinée,  les  chevaliers 
français  avaient  été  les  premiers  à  lui  con- 
quérir ,  sinon  une  existence  nationale ,  du 
moins  une  individualité  qui  n'était  ni  sans 
fierté,  ni  sans  gloire.  » 

CHAMELIÈRES,  ancienne  abbaye  de  Béné- 
dictins au  diocèse  de  Clermont,  en*France. 

On  conservait  autrefois  dans  l'église  du 
monastère  le  corps  de  Sainte-Thècle.  £u 

8 


135 


CHA  DICTIONNAIRE 

16Ô9,  oa  découvrit  dans  la  châsse  où  repo- 
saient les  reliques  de  la  sainte,  une  lame  de 
plomb  sur  laquelle  était  gravée  Tioscription 

aaivaaie  ! 

He  aunt 

béate 

Tede .  vîr . 
ginls .  que  Hico- 
nie  (1)  oriunda 
fuit .  debioc  ve 
ToaPaale.  aplo. 
Gomrersa  Se- 
iQciam  (2)  requi- 
eviL 

{ïUmujOMf  AwmI.  BmedUt.,  1. 1,  p.  U3  ; 
n»mvêau  ifaUi  de  Diplomatique  ^  t.  Il, 
p.  &M^2;  Cardinal  Màï,  p.  hS.) 

CHARTES ,  liq^airea  ou    gravées    sur 

Sierre.  —  Voye»  àmagni,  CivitorCoêUllana, 
lUrni,  Bmmme,  Subiaoo,  Tivoli,  Yiterbe,  le 
etepitre  m*  des  inscriptions  de  Rome  dans 
voire  JKctioimaire  f  et  uoe  dissertation  an 
mot  Pmuu  Latts. 

CHARTRES ,  €faeP.ieu  du  département 
d'Bure*et-Loire,  en  France. 

I. 

InuripiioM placées  sur  les  tcmbe$  de  deux 
iniques  de  Chartres. 

GooBMUiicaïkMi  de  M.  Doublai  de  Boislbib^Hl^au  conité 
des  arts  çt  monuments»  du  ministère  de  l'instruction 
pnbliqae  (5). 

A  un  demi-myriamètre  de  Chartres  existe 
rhôpital  des  incurables,  fondé  par  M.  d'A* 
ligre,  dans  le  même  emplacement  où  se  trou- 
vait avant  la  révolution  l'abbaye  de  Josa- 
phat,  construite  près  de  la  montagne  dite  de 
Lèves,  en  1180,  par  Geoffroy  et  Gosselin, 
son  frère,  évèques  de  Chartres. 

Plusieurs  évêques  de  Chartres  furent  in- 
humés à  Josaphat,  entre  autres  Geoffroy  et 
Gosselin  de  Lèves,  Robert,  Jean  de  Salisbu* 
ry,  Celles  et  Regnauld  de  Mauçon. 

L'ancienne  église  n'existe  plus.  C'est  donc 
chose  fort  difficile  que  de  retrouver  les  in- 
scriptions qui  étaient  gravées  sur  les  tombes. 
Je  viens  de  découvrir  celles  relatives  à  Gos- 
selin de  Lèves  et  à  Jean  de  Salisbury  ;  je 
m*empresse  de  les  porter  à  la  connaissance 
du  comité. 

Première  ioscripiion. 
HicjaceiDomniis  Goslenus  de  Leugis,  episco- 
pus  Camotensis ,  nepos  et  successor  Domni 
Gaufridis  de  Leugis,  episeopi  Garnotensis,  fun- 
dalMis  abbati»  B.  M.  de  Josapbat,  anno  1447, 
cojM  !*>*  abbae  foit  D.Girardas,vir  polensi  )pere  et 
sermone.  Booa  ejasdem  monasterii  ampUavit 
D.  Goslenus  et  fundavit  abbatiam  S^^  Ga- 
rauni  (4).  Obiit  anno  4455. 


GHA  m 

Seconde  Inscription. 
UicjacetDomnus  Joannes  Salisburiensis,  epis- 
Gopns  Garnotensis.  Eral  capellanus  sancti  Tho- 
mas, arcbiep.  Gattluftrien8la,c<Mi  ipae«iartyiium 
passos  est  apud  Angles,  cujos  eapwlam  deAit 
abbati»  Sancti  Pétri  Garnotensis.  Obîît  B. 
Joannes  anno  1480,  cui  succesiit  in  episcopatu 
Oomnts  Petras  GeUensis  (1),  abbas  SancU  Re- 
migii!Rtaemensis,vir  eximias.  Jaoal  \m  cboro 
ubî  epislola  legitar. 


(1)  Pour  /comt;  iconUim,  aujourd*hui  Keiiteb,  en 

Asie  Mineure. 

(2)  Pour  Seleudam,  Séleueie,  aujourd^boi  Seler- 

Kieh. 
(5)  Bulleim,  sepUmbre  1854,  p.  ^7. 
(4)  L'abbaye  de  Saint-Chcron,  près  Chartres. 


II. 

Inventaire  des  vêtements  et  des  reliques  pei- 

sédés  par  la  cathédrale  de  Chartres  au  xvu* 

siicle. 

GommnnicattOD  de  H.  Doublet  de  BoistbttMtilt  tu  eomité 
des  arts  et  monumeols  (2). 

Dans  la  sacristie,  en  entrant  à  main  gau- 
che, se  trouvaient  cinq  coffres  garnis  chacun 
de  cinq  tiroirs. 

'  Premier  coffre. 


1.  Une  chasuble  et  deux  tuniques  garnies 
de  deux  étoles  et  de  trois  manipules  à  fond 
de  velours  blanc  chargé  de  figures  de  l'arbre 
de  Jessé  ;  les  manteaux  et  arbrea  sont  d*or 
couché  i  petite  pointe,  le  reste  des  vête- 
ments à  point  de  bouture  de  soie  bien  fine  ; 
les  orfrois  à  fond  de  velours  rouge  chargé 
de  figures  d'anges  d'or  nué,  enrichis  de  se- 
mence aux  arrhes,  en  chef  de  Bourbon,  et 
deux  écussons  ensuite  portant  écartelé,  au 
premier  et  dernier  d'azur  semé  de.  France,  à 
la  bande  de  gueules  chargée  de  trois  lions 
d'argent»  qui  est  Bourbon  ;  au  deux  et  troi- 
sième d'argent,  au  eteef  de  gueules,  au  lion 
d'azur  armé  et  lampassé  d'or  brochant  sur 
le  tout,  qui  est  l'ancien  Vendôme- 
Cet  ornement,  qui  fui  donné  par  Leuis, 

comte  de  Vendôme,  était  nommé  le  pem 
arbre  de  Jessé. 

2.  Une  chasuble  et  deux  taniques  de  ve- 
lours rouge,  les  orfrois  fleuronnés  de  vert, 
avec  leurs  deux  étoles  ;  trois  Biamipulea  aux 
armes  de  Joyeuse,  qui  est  écartelé,  au  pre- 
mier et  quatrième  paie  d'or  et  d'aaur,  au 
chef  de  gueules  chargé  de  trois  hydres  dV, 

aui  est  Joyeuse  :  au  deuxième  et  troisième 
'azur  au  lion  d'argent  couronné  de  même, 
à  la  bordure  de  gueules  chargée  de  huit 
fleurs  de  lis  d'or,  qui  est  Saint-Didier,  lé- 
cusson  environné  de  deux  colliers  de  Tordre 
du  roi,  surmonté  d'une  couronne  d'or  enri- 
tîhie  de  diamants,  rehaussée  de  fleurons 
d'or  et  de  pertes,  appelée  de  Joyeuse. 

3.  Une  chasuble  doublée  d'un  taffetas  tdr 
carnadin  et  deux  tuniques  garnies  de  leurs 
étoles  et  manipules  de  drap  d'or  fleuronné 
de  velours  wwige,  les  orfrois  brodés  d'or,  les 
figures  à  manteaux  d'or  couché,  et  le  reste 
des  vêtements  de  points  de  bouture  appelés 
de  co/onto,  chargés  d'armes  qui  sont  un 
écusson  d'argent  au  chevron  de  gueules, 
chargé  e»  pointe  d'une  étoile  d'azur  accoai- 


(i)  GeUes. 


Bulletin/yMw'iev  1851,  p.  15. 
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pagnée  de  trois  roses  de  gueule  bouton* 
nées  d'or»  deux  eo  chef»  uae  eu  pointe  » 
el  pour  ornement  de  l*un  est  un  bAton  caa- 
tend. 

k.  Une  chasuble  et  deux  tuniques  garnies 
de  leurs  é&oies  el  trois  manipules  ;  la  chasu- 
ble doublée  de  taffetasi  les  étoles  à  fond 
d*argeot  flearottaé  d'or,  fermé  de  velours 
rouge  ;  les  oifeois  d*or  nuéi  aux  figures  de 
l'adoratiofi  des  rois,  de  l'histoire  de  la 
Vierge»  aux  armes  de  France  et  de  Lor- 
raine. 

]>onné  par  Henri  UI. 

5.  Une  chasable  et  deux  tuniques  garnies 
de  leurs  étoles  et  manipules  à  fond  satiné 
rouge,  chargé  de  rosettes  veloutées  rouges 
sDlourées  de  lauriers  d'or  filé  ;  les  orfrois 
d*or  nué  eonieoaiit  i*histoire  de  la  Passion, 
et  autres  de  rÀncien  Testament,  appelé  Tor- 
aement  des  rosettes. 

Fait  par  le  chapitre  et  servant  au  Saint- 
Sacrement. 

6.  Une  chasuble  et  deux  tuniques  garnies 
de  deux  étoles  et  trois  manipules  de  drap 
i'argml  fienrooDé^d'of}  les  orfrois  d'or  nué 
aharaé  des  armes  de  Louis  Guillard,  évéque 
de  CoartreSf  qui  sont  de  gueules,  aux  deux 
bourdons  d'or  posés  en  chevrons,  accompa- 
gnés de  trms  roohers  d'argent,  deux  en  chef 
et  un  en  pointe. 

Deuxième  ouflh). 

7.  Une  chasuble  et  deux  tuniques  garnies 
de  leurs  étoles  et  manipules  de  taffetas  blanc 
cha^  de  fleurs  de  lis  d'or,  entouré  de  lau- 
riers d'or  et  de  soie;  les  orfrois  à  figures  de 
petits  poiats  représentant  l'histoire  de  la 
Vierge,  aux  armes,  parti  au  premier  de  Je- 
rusaieu  ;  ou  deuxième  semé  de  fleurs  de  lis, 
à  la  bordure  de  gueulest  au  lambel  de 
gueules. 

8.  Une  chasuble  et  deux  tuniques  garnies 
d'une  étole  et  de  deux  manipules  de  velours 
rottge  semé  de  petits  lis  brodés  d'argent  ; 
les  orfrois  brodés  de  soie  verte  avec  quel- 
ques petits  ornements  d'or  filé«  chargé  de 
plusieurs  armoiries  eo  losanges,  la  pre- 
mière d'Evreux,  semée  de  France,  à  la  ban- 
de componée  d'argent  et  de  gueules  :  la  deu- 
lièoie,  parti  au  premier  de  Navarre  et  au 
deuiième  de  France»  la  tFoisiâme  de  Sour- 
gogoe  ancien. 

9.  Une  chasuble  et  deux  tuniques»  garnies 
de  leurs  étoles  et  manipules  toutes  bor- 
dées d'or  et  d  argent  et  enlevées,  le  tout  vi- 
dé à  jour,  et  dessous  la  broderie  une  toile 
dargent  toait  ;  les  orfrois  aussi  bordés  d'or 
et  d'argenii  semés  de  merles  et  semonces  où- 
il  y  a  plusieurs  croix  de  Lonraine  garnies  de 
semenceaet  perles,  aux  armes  nui  sont  parti, 
au  premier  coupé,  en  chef  de  l«rance,  au  bâ- 
ton de  gueules  péri  en  bander  on  pointe  de 
France,  à  la  fattrdure  oomponée  d'argent,  et 
de  gueules  ;  au  deuxième  de  Lorraine,  au 
lambel  de  gueules  à  iroiM  pans^  le  loul  sur- 
moaié  d'une  couronne  de  fleurs  de  lis,  ap- 
pelé romement  de  la  duchesse  de  Lor- 
raiae. 

10.  Une  chasuble  et  deux  tuniques  garnies 


de  leurs  étoles  et  manipules  de  velours 
rouge,  les  orfrois  semés  de  flammes  de  bro- 
derie d'or  et,  au  milieu  de  la  chasuble,  uo 
grand  Saint-Esprit  en  broderie  d'argent  en- 
vironné de  rayons  d'or  avec  les  armes  de 
France  et  de  Navarre.  Donné  par  le  roi 
Louis  XIII. 

11.  Une  chasuble  et  deux  tuniques  garnies 
de  leurs  étoles  et  manipules  de  drap  d'ar- 
gent à  fleurons  d'argent  pleins,  garnis  de 
passement  plein  d'or  de  Milan,  aux  armes 
de  feu  M.  d'Etampes,  évêque  de  Chartres, 

Îui  sont  ffironnées  d'or  et  d'azur,  au  chef 
*argent   a    trois    couronnes    ducales    de 
gueules. 

Troiaiàme  coHire. 

IS.  Une  chasuble  et  deux  tuniques  sarnies 
de  leurs  étoles  ;  manipules  de  drap  a  fond 
d'or,  fleuronnés  d'or  et  d'aroent,  formés  de 
velours  rouge,  et  le  bord  de  broderie  guippé 
de  Bouillon  et  clinquant  formant  les  orfrois, 
aux  armes  de  losanges,  écartelé  au  premier 
et  dernier  d'azur,  à  six  croix  fichées  d'or, 
trois  en  chef  et  trois  en  pointe,  au  croissant 
d'argent  en  omur,.  aux  daat  et  Irais  de 
gueules,  à  la  croix  ancrée  d'or;  sur  le  tout 
écartelé,  au  premier  et  denûer  d'or  au  dau- 
phin d'azur,aux  deux  et  trois  de  Champagne, 
appelé  l'ornement  de  Sancerre. 

18.  Une  chasuble  et  deux  tuniques  garnies 
de  leurs  étoles  et  manipules  en  moire  d'ar- 
gent, Torfroi  brodé  d'or  de  Milan,  figure 
de  l'arbre  de  iessé  d'or  nué,  qui  est  pareil- 
lement sur  le  fond  de  la  chasuble  et  des  tu- 
niques, anx  armes  d'Illiers,  aui  sont  écar- 
teles  au  premier.etdernier  d'Illiers,  d'or  à  six 
annelets  de  gueules,  deux  et  un,  au  deuxiè- 
me paie  d*or  et  de  gueules  de  six  pièces, 
3ui  est  d'Amboise  ;  au  troisième  d'or  an  lion 
e  sable,  qui  est  de  Flandre,  sur  le  tout  de 
Vendôme  ancien,  le  lion  chargé  d'une  ieur 
de  lis  d'or  sur  l'épaule.  Donné  par  Milon 
d'Illiers,  évêque  de  Chartres. 

AnDoires  realènMua  des  cbapes. 

ik.  Cinq  chapes  à  fond  de  satin  rouge,  à 
rosettes  de  velours  rouge  entourées  de  lau- 
riers d'or  filé,  anx  armes  du  chapitre  sur  la 
bille,  qui  sont  une  chemisette  ;  les  orfraie 
d'or  nué  enrichis  d'ovales  où  sont  représen- 
tés la  descente  du  Saint-fisprii,  la  gloire  des 
saints,  Tinstitulion  du  Saiat-Sacrement,  le 
martyre  de  saint  Pierre,  rhisloire  de  Zaoha- 
rie  et  de  saint  Jean-Ba(Âiste. 

On  l'appelle  l'ornement  du  Saint-Sacre- 
ment. 

15.  Cinq  autres  chapes  de  drap  d^or  de 

frand  ramage  velouté  de  rouge,  les  orîois 
rodés  et  les  figures  à  manteaux  coucnés 
d'or,  le  reste  des  vêtements  à  point  de  bou- 
ture ;  l'orfroi  de  celle  de  i'ofliciant,  une  bor- 
dure bordée  et  élevée  d'or  de  trois  doigts  do 
large,  les  figures  brodées  d'or  nué;  au  cha- 
peron est  1  iiistoire  des  Innocents,  appelée 
colonia. 

16.  Cinq  autres  chapes  de  drap  d'urgent  à 
fleurons  aor  et  d'argent,  ornées  de  velouté 
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rouge,  les  orfrois  d'or  nué  chargés  de  l'his- 
toire de  la  Vierge. 

Don  de  Henri  III. 

17.  Une  chape  à  fond  d'or  velouté,  yiolet 
et  à  grands  ramages,  les  orfrois  de  drap 
d'or,  chargés  de  cercles  où  sont  les  figures 
des  apôtres  de  points  de  bouture,  ayant  sur 
la  bîlie  une  chemise  de  Chartres;  le  chape- 
ron chargé  de  l'histoire  des  Innocents,  au- 
dessous  duquel  est  un  écusson  ^arlelé  au 

Eremier  et  dernier  de  deux  chevrons  dou- 
lés  d'azur,  posés  en  face,  au  deux  «et. trois 
d'argent  à  trois  lézards  de  sinople  'posés  en 
pal.  Don  de  M.  le  doyen  NanXier  et  ser- 
vant à  M.  le  doyen  aux  grands  solennels 
d'hiver. 

1§.  Una  autre  chape  brodée  à  fond  d'or, 
tant  les  orfrois  que  le  corps  de  la  chape  ;  les 
orfrois  garnis  de  quantité  de  semence  dis- 
posée en  compartiments  en  forme  de  feuil- 
lage ;  sur  le  corps  de  la  chape  est  représenté 
un  fleuve  se  croisant,  rempli  de  différents 
poissons,  et  dans  la  croisière  il  y  a  de  gran- 
des écrevisses.  Au-dessous  du  chaperon  de 
la  chape,  il  y  a  un  crucifix  accompagné  de 
saint  Jean  et  de  la  Vierge,  au  bas  de  la  chape 
une  Vierge  assise  dans  une  chaire,  et  sur  le 
corps  de  la  chape  sont  les  ^apôtres  accompa- 
gna de  divers  oiseaux.  Sur  le  côté,  droit  de 
rorfroi,  il  y  a  des  armes  :  la  première  d'pr 
à  trois' chevrons  brisés  de  gueules,  la  deu- 
xièihe  d'or  à  la  fasce  de  gueules  surmontée, 
en  chef,  d'un  chevron  de  gueules  brisé  dont 
les  extrémités  joignent  la  fasce,  et  un  che- 
vron brisé  de  même  en  pointe  ;  ensuite  sont 
reproduits  les  mêmes  écussons  alternative- 
ment smr  l'orfroi-,  du  côté  gauche  sont  six 
autres  écussons  posés  de  même  alternative- 
ment, le  premier  de  gueules  au  lion  d'or,  le 
second  de  gueules  à  trois  lions  passants 
d'or;  ladite  cnape  ayant  un  chaperon  pointu 
à  l'antique  enrichi  ae  deux  anges  qui  encen- 
sent ;  cette  chape  était  réservée  à  l'évêque 
lors  de  son  entrée. 

19.  Une  chape  de  velours  blanc  garnie  de 
deux  gros  crochets  d'argent  à  la  bille,  les 
orfrois  à  fond  d'or  gaufré,  le  tout  charçé  du 
grand  arbre  de  lessé,  au  bas  de  laquelle  se 
lit  en  lettres  brodées  :  Caralus  d'illiers  de^ 
canui  Camoteniis  hoc  me  veste  cotUexU 
1522  ;  parcat  illi  Deus  !  Dans  le  chaperon  est 
une  Assomption  et  au-dessous  sont  les  armes 
d'IUiers  en  écusson  carré,  ornées  d'une 
crosse,  ayant  au  premier  et  dernier  d'IUiers, 
au  deuxième  pale  d'or  et  de  gueules,  au 
troisième  d'or  au  lion  de  sable,  et  sur  le  tout 
de  Vendôme  ancien  comme  ci- dessus 
(voyez  n*  1). 

SO.  Une  chape  à  fond  de  velours  blanc, 
chargé  de  figures  de  l'arbre  de  lessé,  dont 
les  manteaux  et  arbres  sont  d'or  couché  à 
petit  point,  les  orfrois  à  fond  de  velours 
rouge  chargé  de  figures  de  chérubins  d'K- 

zéchiel  sur  de aux  armes  de  Louis 

de  Bourbon,  comte  de  Vendôme,  qui  sont 
semées  de  fleurs  de  lis  d'or  à  la  bande  de 

Sueules,  et  autres  écartelés  au  premier  et 
ermer  de  Louis  de  Bourbon,  au  deuxième 


et  troisième  de  Vendôme  ancien  ;  le  chape- 
ron représentant  la  Trinité. 

21.  Cinq  chapes  de  drap  d'argent,  a  fleu- 
rons d'argent  frété,  garnies  de  paèsement 
d'or  de  Milan,  avec  armes  de  feu  M.  Léonor 
d'Estampes,  évêque  de  Chartres. 

22.  Une  chape  a  fond  de  satin  rouge  bro- 
dée à  plein  d'or  et  d'argent  couché,  les  or- 
frois de  velours  rouge  brodés  à  plein  d'or 
guipé,  remplis  de  l'histoire  d'Eue,  donnée 
par  M,  Elie  Fougère,  doven  de  Chartres, 
avec  ses  armes^  qui  sont  d'azur  à  deux  che- 
vrons brisés  d'argent,  surmontés  en  chef  de 
deux  étoiles  d'or,  au  croissant  d'argent  en 
pointe  d'où  sort  une  flamme  de  guQules  en 
pal.  La  chape  doublée  de  taffetas  rouge  et 
ayant  deux  grands  crochets  d'argent. 

.  23.  Cinq  chapes  de  velours  rouge,  les  or- 
frois brodés  et  semés  de  flammes  d'or  goipé, 
et,  sur  les  chaperons,  un  gros  Saint-Esprit 
d'argent  entouré  de  flammes  d'or  aveo  les 
armes  de  Louis  XIII,  servant  à  la  Pentecôte 
et  aux  messes  du  Saint-Esprit.  Les  orfrois 
brodés  d'une  broderie  d'argent  semée   de 

soie  bleue. 

2b.  Cinq  chapes  de  brocart  à  fond  d'ai^ent 
fleuronné  d'or  et  d'argent,  pour  clôture  des 
chaperons  et  orfrois.  Le  tout  doublé  de  taf- 
fetas Isabelle  avec  les  armes  de  Villeroy 
d'azur  au  chevron  d'or  à  trois  ancrées  de 
même,  deux  et  une. 

;  25.  Une  chape  de  .  velours  à  fond  violet 
fleuronné  à  grands  ramages  d'or,  les  orfrois 
de  broderie  de  feuillages  et  de  chemises  de 
Chartres  et  le  chaperon  pareil,  le  tout  ter- 
miné de  galon  de  soie  verte  ;  appelée  lo 
manteau  du  roi  Jean ,  servant  aux  se- 
maines des  dimanches  de  l'Avent  et  du 
Carême. 

26.  Quatre  chapes  de  velours  rouge,  les 
orfrois  de  brocart  h  fond  d'or,  avec  fleurons 
d'or  et  d'argent  frété,  forme  de  velouté  vert, 
aux  armes  de  Joyeuse. 

27.  Deux  chapes  de  drap  d'argent,  fleu- 
ronnées  d'or  et  d'argent  frété,  les  orfrois 
d'or  nué  à  figures  représentant  l'histoire  de 
la  Vierge  ;  aux  armes  de  M.  Guillard,  évoque 
de  Chartres  sur  ses  billes. 

28.  Quatre  chapes  à  fond  d'or,  fleuron- 
nées  de  velouté  rouçe.  Tune  ayant  la  des- 
cente du  Saint-Esprit  sur  le  chaperon  et  les 
orfrois  de  broderie  avec  figures  ayant  les 
manteaux  d'or  couché  et  le  reste  des  vête- 
ments de  pièces  de  bouture  :  la  deuxième 
ayant  même  orfroi,  de  même  broderie  avec 
un  chaperon  où  il  y  a  apparence  d'une  Na** 
tivité  ;  la  troisième,  les  orfrois  pareils,  et 
sur  le  chaperon  une  Cène  ;  la  quatrième,  les 
orfrois  brodés  d'or  nué,  avec  figure  de  même 
et  le  chaperon  de  même  représentant  la  Ré- 
surrection  :  laqueUe  chape  porte  sur  la 
biUe  un  écusson  au  champ  d'argent,  au 
chevron  de  sable  ou  d'azur  surmonté  de 
deux  roses  de  même,  une  tête  en  pointe, 
appelée  Sancerre. 

29.  Deux  chapes  de  damas  rouge  fleuronné 
d*or,  les  orfrois  brodés  d'or,  d'argent  et  de 
soie  ;  sur  le  chaperon  de  l'une,  1  apparition 
de  llaoge'aux  Maries,  et  sur  l'autre  Notre*^ 
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Seigoear  portant   sa   croix  apparaissant  à 
saint  Pierre ,  aux  armes  de  Gaillard. 

30.  Deux  chapes  de  velours  vert  toutes 
brodées,  histoires  différentes  ;  garnies  d'an- 
ges jouant  de  divers  instruments  et  semées 
d'ficussons  aux  armes  de  France. 

31.  Une  chape  à  fond  d'or,  ramagée  de  ve- 
lours vert  et  de  petites  fleurs  en  trèfle  velouté 
rouge  ;  les  orfrois  brodés  d'or  et  de  Ggures 
dont  les  manteaux  sont  couchés  d'or»  et  le 
reste  du  vêtement  de  point  de  bouture  ;  ayant 
sur  le  chaperon  une  Trinité. 

3S.  Une  chape  de  velours  rouge  remplie 
de  Ggures  des  douze  apôtres  ;  les  manteaux 
brodes  et  couchés  d'or  à  petit  point  et  le 
reste  des  vêtements  à  petit  point  :  au  bas, 
un  bord  de  feuillage  brodé,  les  orfrois  par 
carrés,  dont  l'un  est  de  velours  rouge  chargé 
d'oD  ours  environné  de  lis,  l'autre  au  fond 
de  soie  blanc  trélissé  d'argent,  avec  un  car- 
toache  à  fond  vert  rempli  d'un  cygne  d'ar* 
gent  ;  au  troisième  carré  les  armes  de  Berry, 
semé  de  France  à  la  bordure  engreslée  de 
gueules,  et  ainsi  en  continuant  pour  le  reste 
des  carrés. 

33.  Une  chape  de  damas  rouge,  tout  le  ra- 
mage fermé  d  un  cordonnet  (for  de  Milan, 
les  orfrois  d'or  violet  brodé  de  feuillage 
d'étoffe  d'or  et  d'argent,  avec  des  ronds  rem- 
plis de  figures  :  sur  le  chaperon,  un  saint 
éyèque  ayant  un  chanoine  à  ses  pieds,  et,  au 
bas  du  chaperon,  un  écusson  d'or  de  trois 
pièces,  au  chef  de  gueules  à  trois  étoiles  d'or, 
a  la  fasce  de  sable,  et  en  points  d'or  à'trois 
poissons  de  sinople. 

34.  Une  chape  de  damas  rouge  fleuronné 
d'or,  les  orfrois  de  brocart  d'argent  où  est 
figurée  l'histoire  de  là  manne. 

35.  Une  chape  de  damas  (figuré  de  grands 
fleurons  d'or,  les  orfrois  brodés  d'or  et  de 
soie  ;  sur  le  chaperon  un  saint  Thomas  met- 
tant la  main  dans  le  côté  de  Notre-Seigneur. 

36.  Une  chape  à  fond  d'or  couché  où  il 
V  a  plusieurs  ronds  remplis  4u  martyre  de 
plusieurs  saints,  avec  des  anges  qui  encen- 
sent plusieurs  endroits  ;  les  orfrois  de  bro- 
catelle  de  soie  rouge  et  aurore. 

37.  Une  ehape  de  damas  rouge  à  fleurs  d'or 
par  compartiment;  les  orfrois  brodés  d*or 
avec  des  figures  iiont  les  manteaux  soiit  cou- 
chés d'or  et  le  reste  des  vêtements  brodés  à 
petit  point  sur  le  chaperon  :  en  pointe,  un  com- 
mencement de  la  Vierge,  et  en  bas  un  écus- 
sou  écartelé  porté  par  deux  ançes,  au  pre- 
mier et  dernier  de  France  à  trois  fleurs  de 
lis,  au  deuxième  et  quatrième  d'or  à  deux 
dauphins  d'azur. 

38.  Upe  chape  de  velours  à  fleurs  rouge 
cramoisi;  les  orfrois  de  velours  vert  brodés 
d'étoffe  avec  des  ronds  où  il  y  a  partie  des 
apêtres  :  sur  le  chaperon,  un  saint  Michel 
ayant  un  chanoine  à  genoux  auprès  de  lui, 
et,  au  bas  du  chaperon,  un  écus«on  d'azur  à 
an  navire  d'argent  au  chef  d'or  à  trois  trèfles 
de  sinople. 

39.  une  chape  de  velours  rouge  brodée 
de  plusieurs  feuillages  d'or  formant  un  com- 
partiment dans  lequel  sont  représentés  plu- 
sieurs martyrs  ou  saints,  dont  les  manteaux 


sont  brodés  d'or  et  le  reste  des  vêtements 
brodés  de  soie  à  petit  point  avec  de  petits 
oiseaux  semés  en  plusieurs  endroits  ;  les  or- 
frois brodés  d'or  avec  figures  brodées  d'or 
sur  les  manteaux,  et  le  reste  de  soie,  à  petit 

Ï>oint.  Le  chaperon  en  pointe  sur  lequel  est 
e  trépassement  de  la  vierge  ;  ladite  chape 
appelée  la  chape  des  martyrs. 

ho.  Une  chape  de  velours  rouge  semée  de 
croix  d'or  de  masse  ;  les  orfrois  brodés  aussi 
d'or  de  masse,  avec  plusieurs  figures  bro- 
dées de  môme.  Appelée  la  chape  de  la  croix. 

M.  Cinq  chapes  de  velours  noir,  les  orfroiâ 
de  satin  blanc  bordés  d'une  gaufrure  d'or  de 
Milan,  avec  figures  d'anges,  et,  sur  l'un  des 
chaperons,  l'histoire  de  la  résurrection  du 
fils  de  la  veuve  de  Naïm  ;  sur  le  deuxième,  la 
résurrection  de  sa  fille,if'tieKci,  tibi  dico^surge^ 
par  Notre-Seigneur  ;  sur  la  troisième  par  Ehe» 

et  sur  la  cinquième  la  résurrection  de... 

avec  ces  paroles  :  Jfulter,  toile  Âlium  tuum  : 
toutes  lesquelles  figures  sont  d'or  nué  sur 
satin  blanc, 

m. 

Reliques. 

1.  La  première  ch&sse  en  vermeil  doré  (ne) 
travaillée  à  jour,  avait  été  donnée  par  Hen- 
ri IV,  le  jour  de  son  sacre  en  l'église  cathé- 
drale de  Chartres,  le  28  février  1594. 

2.  Deux  grands  calices  de  vermeil  avec 
leurs  patènes,  servant  aux  jours  solennels  : 
l'un  donné  en  1582  par  Henri  III  ;  l'autre, 
par  l'amiral  de  Grœsville,  est  orné  de  ses 
armes,  sous  Charles  VIII,  en  1487  ;  l'un  et 
l'autre  de0*,325de  haut.  Le  second,  porté  à 
Paris  en  1563,  afin  d'y  être  vendu  pour  les 
besoins  de  l'Ëtat,  fut  estimé  à  100  liv.  (1)  et 
rapporté. 

3.  Deux  grosses  burettes  de  vermeil,  ou- 
vrage antique  de  0"',162  de  hauteur. 

4.  Deux  instruments  de  paix,  l'un  d'argent, 
ayant  0",217  de  hauteur  et  0'',135  de  largeur; 
l'autre  de  vermeil,  donné  en  1600  par  M. 
Boeto,  doyen,  a  0",217  de  hauteur  et  O'^ylOS 
de  largeur. 

5.  Une  croix  de  0'',325  de  hauteur,  dont  le 

fûed  de  la  colonne  et  le  fût  sont  d'émeraudes  ; 
e  pied  composé  de  trois  tables  triangulaires, 
dans  le  milieu  desquelles  il  y  a  des  onyx 
taillés.  Ce  pied  est  posé  sur  trois  agates  au- 
dessus  desquelles  est  une  colonne  torse  d'une 
seule  émeraude  ;  le  fût  de  la  croix  aussi  d'é* 
meraudes  en  tables  de  0^,027  de  large  ;  le 
tout  ench&ssé  d'or,  enrichi  de  perles,  !rubi$ 
et  turquoises,  donné  par  Henri  III,  en  1582; 
estimée  30,000  livres. 

6.  Une  Vierge  de  vermeil  doré  portant  son 

fils ayant  0*^,244  de  hauteur  et  pesant 

2  marcs  6  onoes,  donnée  en  1256,  par 
Âlaïde,  abbesse  de  Montreuil,  en  Picardie. 

7.  Une  grande  Vierge  d'argent,  de  0"',650 
de  hauteur,  pesant  10  marcs  et  demi,  nom- 
mée Notre-Dame  Blanche,  ou  de  lacté.  Au 
milieu  du  reliquaire  est  une  petite  boite  d'or, 
dans  laquelle  il  y  a  une  petite  fiole  de  cristal 
pFeine  de  lait  de  la  sainte  Vierge. 

(1)  Le  marc  d^argent  valait  alors  15  liv,  15  s. 
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8.  Dne  autre  Vierge  d'ambre  gris  en  demi- 
relief  de  0",7fi0  en  hauteur  et  largeur.  Le 
visage  et  les  mains  de  la  Vierge  et  de  l'en- 
fant Jésus  sont  d'albâtre  ;  ils  portent  l'un  et 
l'autre  une  couronne  d'or,  enrichie  de  perles; 
au  bas  du  tableau  sont  à  genoux  deux  anges 
d'or  émaillé. ..-'. 

9.  Présent  fait  par  la  république  de  Ve- 
nise à  Henri  III,  qui  le  donna  à  l'église  de 
Chartres  le  jour  de  la  Chandeleur,  en  1583. 
La  république  de  Venise  depuis  a  voulu  le 
racheter,  et  en.  avait  offert  10,000  liv. 
Henri  III  fit  ce  présent  avec  la  croix  d'é- 
Ineraudes  et  le  calice  de  vermeil  n«*  2  et  5 
ci-dessus. 

10.  Un  saint  Laurent  de  vermeil,  ayant 
O'^ySlS  en  hauteur  et  pesant  U  marcs,  dans 
lequel  est  enchâssée  une  dent  de  ce  saint 
martyr. 

11.  Buste  à  mi-corps  de  vermeil  doré,  de 
sainte  Amplonie,  de  la  hauteur  de  0'°,t^88, 
posé  sur  un  grand  pied  aussi  de  vermeil, 
porté  par  quatre  lions  ;  le.tour  du  col  bordé 
de  rubis  et  d'émeraudes,  dont  celle  du  mi- 
lieu  qui  sert  comme  d'agrafe,   est   d'un 

Erix  considérable  poar  sa  grandeur  et  sa 
eauté.  Donné,  en  1503,  par  Te  cardinal  Per- 
rault, à  qui  MM.  de  Cologne  en  avaient  Ibit 
présent. 

12.  Une  Vierge  d'or  émaillé  (hauteur 
0*,W0),  ayant  un  grand  manteau  émaillé  de 
Wea,  et  à  cause  de  cela  nommée  Notre-Dame 
Bleue  ;  elle  tient  par  la  main  gauche  son  fils 
debout  à  côté  d'elle  et  qui  est  aussi  en  or. 
L'or  et  l'argent  de  celle  figure  pèsent  en- 
semble 35  marcs.  La  Vierge  est  assise  dans 

une  chaise au  pied  de  cette  chaise  est 

an  reliauajre  contenant  des  cheveux  de  la 
sainte  Vierge.  Donnée  en  1384,  par  le  pape 
Clément  Vil  à  Jean  de  France,  duc  de  Berry, 
lequel  en  a  depuis  fait  présent  à  l'église, 
avec  celle  belle  figure  de  la  Vierge,  comme 
il  paraît  par  les  registres  de  l'œuvre  de  Tan 
1404.  Les  mêmes  registres  constatent  encore 
qu'en  1416,  Jean  Tarenne,  changeur  et  bour- 
geois de  Paris,  donna  le  pied  ou  base  de 
celte  châsse,  qui  est  d'argent  doré,  environ- 
né de  panneaux  de  même,  éiiiaillés  de  bleu 
dt  semés  de  fleurs  de  lis. 

13.  La  sainte  châsse  (longueur  0*,677,  lar- 
geur 0*,271,  hauteur  0",5u9j,  posée  sur  un 
brancarl  de  vermeil  doré,  semé  de  fleurs  de 
lis  en  bosse.  Celte  châsse  pesée,  avec  son 
brancart,  le  1"  octobre  1706,  fut  trouvée  de 
M  livres. 

Cette  châsse  est  faite  de  bois  de  cèdre, 
couverte  de  grandes  plaques  d'or  (1)  ot  enri- 
chie d'une  infinité  de  perles,  diamants,  rubis, 
émeraudes,  saphirs,  jacinthes,  agales,  tur- 
quoises, opales,  topazes,  onyx,  crysoliles, 
améthystes,  grenats,  girasols,  sardoines,  as- 
troïtes,  cassidoines,  calcédoines,  héliotropes 
et  autres  joyaux  el  présents. 

L'inventaire  présente  la  description  de  105 

(I)  Ht  avait  60  marcs  décret  10  d'argent  sur  la 
niâte  cnàsse,  comme  il  parait  par  le  procès-verbal 
d^eslimation  qu'on  en  fil  en  4562,  par  ordre  du  roi 
Charles  IX,  pour  la  vente  des  reliquaires. 


bijoux  d'or,  d'argent,  de  vermeil  el  de  pier- 
reries diverses.  Voici  les. principaux: 

l' Une  ceinture  d'or  (pesant  3  marcs  1  once, 
estimée  500  écus]  environnant  le  bas  de  la 
châsse  el  enrichie  de  15  rubis,  10  saphirs  et 
64  perles.  A  l'un  des  bouts  il  y  avait  une 
grosse  agrafe  en  or,  à  l'autre  un  onyx  ser- 
vant de  bouton.  Donnée  par  la  reine  Anne 
de  Bretagne,  qui  y  joignit  deux  bracelols 
d'or,  émaillés,  attachés  au-dessous  de  cette 
ceinture. 

En  1563,  elle  consistait  en  67  couplets  et 
avait  68  perles  el  30  pierres  précieuses;  le 
tout  pesant  3  marcs  1  once,  estimé  500 
écus.  Portée  à  Paris  pour  être  vendue  è  rai- 
son des  besoins  de  l'État,  elle  fut  ren- 
voyée. Par  un  inventaire  de  1637,  il  y  avait 
15  rubis,  10  saphirs,  64  perles  et  au  bout  un 
onvx. 

sr  Une  grande  croix  de  pierreries,  de  trois 
ou  quatre  doigts  de  large  et  presque  de  toute 
la  hauteur  de  la  châsse,  faite  de  56  rubis  ba- 
lais et  grenats,  18  saphirs,  22  perles,  8  éme- 
raudes, 18  onyx  et  4  jacinthes,  le  tout  disposé 
en  trois  rangs  et  enchâssé  eti  gros  chatons 
d'or.  Il  y  a  plus  de  400  ans  qu'elle  est  sur  la 
sainte  cnâsse,  comme  il  paraît  oar  un  vieil 
inventaire  de  1353. 

3*  Au-dessus  du  bras  de  celle  croix,  sont 
deux  grandes  pièces  d^orfévrerie  antiques 
(de  plus  de  400  ans),  en  manière  de  cor  de 
chasse,  représentant  les  quatre  saisons,  et  au 
milieu  des  tableaux  la  Vierge,  Samson  écar- 
tant la  gueule  d'un  lion.  Jésus  à  mi-co;ps  et 
un  Christ  accompagné  de  deux  anges.  Sur 
l'un  des  tableaux  se  lit  :  Rich.  Wart.  me  fe. 
Ces  deux  beaux  morceaux  enrichis  de  beau- 
coup de  perles  el  pierres  précieuses. 

4»  Une  agate  ovale,  de  près  de  Û",05i  de 
haut,  représentant  une  Diane  à  la  chasse. 

6*  Sur  le  toit  ou  couverture  de  la  sainte 
châsse,  trois  gros  saphirs  en  cabochons  non 
taillés,  celui  du  milieu  enchâssé  dans  un 
cercle  plat  de  vermeil  que  l'on  croit  venir  du 
roi  Robert.  (IFyaplusde  400  ans  qu'ils  sont 
sur  la  sainte  châsse,  ainsi  qu'on  le  voit  par 
l'inventaire  de  1353.) 

6"  Deux  aigles  plats  d'or ouvrage  de 

saint  Éloi,  posés  sur  les  deux  bouts  du  loil. 
Donnés  en  998  par  Rolelihde,  mère  deOJoii 
(Eude),  évèque  de  Chartres. 

T  Un  diamant  non  taillé,  de  la  longueur 
de  0-,027  sur  0,020  tant  de  largeur  que  de 
hauteur,  encastré  dans  un  chaton  d'or  ovale 
de  filigrane,  enrichi  de  petits  rubis  et  tur- 
quoises; il  est  d'une  très-belle  roche,  et  se- 
rait d'un  prix  considérable  s'il  était  travaillé, 
étant  plus  gros  que  le  tiers  de  celui  du  duc 
de  Toscane,  estimé  plus  de  2  millions,  lequel 
passe  pour  le  second  des  diamants  taillés,  le 
premier  étant  au  grand  Mogol. 

8^  Sur  le  second  côté  de  la  sainte  châsse, 
une  manière  de  portique,  au  milieu  une 
Vierge  d'or  tenant  son  fils  ;  pèse  un  marc, 
une  once,  deux  gros. 

9**  Un  tableau  d'or,  ovale  à  deux  faces  :  sur 
l'une  sainte  Mari(^-Madeleine,  accompagnée 
de  Louis,  comte  de  Vendôme  ;  sur  l'autre  se 
Ut  :  «  Nous  Louis  de  Bourbon,  comte  ^^ 
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VendAme»  avons  donné  ce  tableau  à  Téglisc 
N.  D.  de  Chartres,  et  y  donnons  par  chacun 
aa,  à  toiigours.  une  once  d*or  à  prendre  sur 
DOtredit  comlé  de  Vendôme.  Fait  Tan  140b, 
au  mois  d*août.  »  Et  fut  donné  par  lui  au 
mois  d'octobre  suivant. 

10*  Cn  autre  tableau  d*or,  en  manière  de 

lirre  ouvrant en  haut  du  pignon  est  une 

grande  agate  oval«,  sur  laquelle  est  taillé  un 

Jupiter Le  cadre,  qui  est  ovale,  est 

d'or au  bas,  un  écusson  couronné  aux 

armes  de  France.  On  lit  sur  la  couronne  : 
(  Le  roi  Charles  Y,  fils  du  roi  Jean,  donna 
cette  agate  à  Téglise,  en  1367  »  :  estimée 
6,000  livres. 

C'est  dans  cette  ch&sse  qu'étdit  conservée 
la  chemise  de  la  Vierge,  donnée  en  896  oac 
le  roi  Charles  le  Chauve. 

Theudon,  Chartraîn,  la  fit  couvrir  d'or, 
aiosi  qu'il  est  constaté  par  le  nécrologe  de 
réglise  de  Chartres  qui  porte  que,  outre 
cette  libéralité,  il  fit  encore  bAtir  le  frontis- 
pice de  la  porte  royale,  entre  les  deux  clo* 
chers,  et  qu'il  contribua  aussi  beaucoup  de 
ses  moyens  à  la  couverture  de  l'église.  Il 
mourut  en  911,  et  fut  inhumé  h  Saint-Père. 

14.  Un  grand  reliquaire  d*or  ovale,  posé 
sur  le  haut  d'une  colonne  de  vermeil,  semée 
de  fleurs  de  lis,  soutenu  par  deux  anges  à 
genoux  sur  une  grande  base  à  huit  pans 
aussi  de  vermeil.  Il  y  a  entre  autres  reliques 
du  bois  de  la  vraie  croix.  Hauteur  de  tout  le 
reliquaire,  9",623.  L'or  de  l'ovale  et  du  ta- 
bleau de  la  vraie  croix  estimé  800  livres, 
l'orale  et  la  colonne  estimés  300  écus  sol. 
Les  anges  et  la  base  dorée  pèsent  27  marcs 
6  onces  ;  au-dessous  de  l'ovale  est  un  rubis 
d'un  très-grand  prix,  dans  un  chaton  d'or, 
estimé  en  1562,  par  ordre  du  roi,  à  80  écus. 

Ce  beau  reliquaire  fut  donné  par  le  duc 
^ean  de  fierry,  en  1U)6. 

15.  Une  ceinture  de  0*^,^1  de  long  sur 
quatre  doigts  de  large,  faite  de  grains  de 
porcelaine  blancs  et  noirs,  bordée  de  soie  de 
porc-épic  rouge.  Il  s'y  lit  :  Yirgini  pariturœ 
eoittifi  Huronum,  Elle  fut  envoyée  par  les 
Unroas  en  1678. 

16.  Une  autre  ceinture  de  i°>,9M  de  long 

et  de  0»,162  de  large Le  fond  est  de 

grains  de  porcelaine  couleur  violet  foncé, 
arec  cette  inscription  :  Yirgini  Matri  Abna- 
quiœi  D.  D.,  en  grains  blancs,  tous  lesquels 
sont  au  nombre  de  onze  milliers.  Envoyée 
par  les  Aboaquiers,  sauvages  de  la  Mou- 
relle-France,  en  1695,  et  reçus  en  septembre 
1699. 

17.  Une  médaille  d'or  ayant  d'un  côté 
saint  Louis  et  de  l'autre  deux  mains  de  jus- 
tice, sur  le  revers  une  couronne  de  lau- 
riers avec  ces  mots  :  A  F  immortalité  l  et 
autour,  prix  d'éloquencej  1673.  Donnée  en 
1681,  par  l'abbé  Matthieu  de  Melun  de  Hau- 
pertuis,  chanoine  de  Chartres,  qui  l'avait 
reçue  pour  le  prix  par  lui  obtenu  de  TAca- 
déinie  française.  (Pèse  i  onces,  2  deniers, 
valant  200  hv.) 

18  Un  ange  d*argent  tenant  une  main  d'or 
iw  laauelle  est  une  partie  de  celle  de  saint 
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Thomas.  (Hauteur  0««»650.j  La  main  pèse  1 
marc,  5  onces. 

19.  Un  soleil  de  vermeil  ou  porte-dieu 
(hauteur  0»,433,  longueur  0-6S0,  largeur 
0<^,162),  porté  par  deux  anges;  au-dessus 

un  dais  de  vermeil  porté  par  quatre 

Le  tout  orné  de  pierreries. 

20.  Un  saint  Georges  à  cheval  (hauteur 
0»,W7,  longueur  0»,325),  en  vermeil,  le- 

8uel   se    démonte  en  plusieurs    endroits, 
onné  en  1634  par  Nicole,  duchesse  de  Lor- 
raine. 

21.  Une  grande  croix  de  vermeil,  enrichie 
de  pierreries,  servant  aux  processions  solen- 
nelles (hauteur  0«,921). 

92.  Une  autre  croix  en  vemeil  qui  se  met 
sur  l'autel  aux  jours  sdennels  (hauteur 
0n,623,  pèse  3  marcs  8  onces).  Donnée  par 
MM.  de  la  ville  d'Issoudun.  le  15  mars  1630. 

23.  Un  b&ton  de  brésil  (hauteur  de  1b,705), 
viroié  d'argent  en  plusieurs  endroits;  au 
haut,  une  grosse  fleur  de  lis  en  vermeil 
C'est  le  bourdon  que  le  roi  Jean  portait  en 
ses  pèlerinages.  Il  sert  de  bftton  cantoral  aux 
petits  solennels. 

24.  Un  autre  bftton  cantoral  (hauteur  de 
1*,786,  pesant  15  marcs,  5  onces).  Donné  le 
13  mai  1559,  par  M.  Thiersant  cbaneine  ;  sert 
aux  grands  solennels. 

25.  Un  missel  couvert  de  vermeil  (ha«leiir 
0tt,460,  largeur  0",298). 

26.  Un  textuaire  d'évangiles,  aussi  de  ver* 
meil,  dont  les  deux  couvercles  pèsent  11 
marcs,  2  onces. 

27.  Un  textuaire  d'épttres,  aussi  couvert 
de  vermeil. 

28.  Une  châsse  de  bois  doré  (longueur 
1»,056,  hauteur  0^,569),  contenant  deux  sacs 
renfermant  des  reliques. 

29.  Un  reliquaire  de  vermeil  doré  (hauteur 
0">,^06),  contenant  un  morceMj  d'une  cein- 
ture de  la  Vierge  et  un  morceau  d'une  côte 
de  saint  Louis.  Donné  en  l<k07  par  le  comte 
de  Vendôme. 

30.  Une  chflsse  de  vermeil  (lougaeiir 
0^,623,  largeur  0",379,  hauieur  0«,812^. 

31.  Le  chef  de  sainte  Anne  (hauteur 
0*,542),  dans  un  buste  de  vermeil  doré. 
Donné  en  1264  par  Louis»  comte  de  Bloia 
et  de  Chartres,  qui  l'avait  envoyé  de  Con- 
stantinople. 

32.  Un  buste  de  vermeil  doré»  représen- 
tant un  évèque  (hauteur  0",70li>),  lequel  ren* 
ferme  le  chef  de  saint  Lubio^  évdque  de 
Chartres,  mort  en  651. 

33.  Un  petit  tableau  de  vermeil  •  fermant 
à  volets,  dans  lequel  il  y  a  du  bois  de  la  vraie 
croix,  apporté  de  la  Terre  sainte  par  Huré, 
chanoine  deChartres(hauteurO'',13ftà0^462, 
largeur  0^,108  à  0-,135). 

3e.  Un  calice  en  vermeil  avec  sa  patène,  de 
0^,162  ;  c'est  celui  de  saint  Yves. 

35.  Le  chef  de  saint  Matthieu,  renfermé  en 
un  buste,  de  vermeil  (hauteur  0"tMO).  On  a 
scié  au  bas  du  crftne,  par  derrière,  plusieurs 
morceaux  pour  donner  è  des  personnes  de 
grande  qualité.  Apporté  de  Constantinople 
en  1205,  par  Gervais,  comte  de  Chftteauneuf, 
aui  le  donna  à  l'église  de  Chartres  en  1353, 
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Le  Chapitre  fit  faire  ce  buste  par  Jean  Bu- 
han,  orfèvre,  et  donna  Si  marcs»  9  oncesi  en 
deniers  d'argent»  et  25  écus  d'or. 

36.  Une  main  de  vermeil  renfermant  des 
reliques  de  saint  Etienne,  pape,  premier  de 
ce  nom.  Elle  porte  les  armes  de  Jacques  Fouré 
de  Mainvillîers,  évèque  de  Chfllons.  (Lon- 
gueur   0*^,189,    largeur  [O'^ylSS,    hauteur 

37.  Un  grand  calice  d'argent  avec  sa  pa- 
tène, pesant  12  marcs  et  demi.  Donné  par 
le  maréchal  d*Omano,  le  jour  de  la  Chande- 
leur, 1602. 

38.  Le  chef  de  saint  Théodore»  donné  en 
1120,  par  Geoffroy  de  Lèves,  évèque  de 
Chartres,  enfermé  dans  une  chAsse  &  6  faces 
(hauteur  0-460,  largeur  0*,244). 

il  y  avait  dans  cette  chAsse  deux  écrits  sur 
parchemin  ;  l'un,  des  commis  de  l'œuvre, 
certifiait  que  le  chef  de  Théodore  était  autre- 
fois dans  une  chflsse  d'argent  doré  qui  fut 
prise  sous  Charles  IX  et  qu'il  fut  remis  en 
celle-ci  sous  Henri  III,  laquelle  fut  bénie  par 
M.  de  Thou,  évèque  ;  l'autre  était  un  certi- 
ficat de  M.  Mahon,  orfèvre,  attestant  avoir 
refait  cette  chAsse  en  1576.  Le  chef  qui  était 
dedans  avait  été  dépouillé  de  sa  première 
chAsse,  qui  pesait  19  marcs  d'argent  doré, 
du  temps  de  Charles  IX.  Il  fut  pris  en  même 
temps,  en  ladite  église,  120  marcs  d'or  et  6 
k  700  marcs  d'argent  de  toutes  sortes  d'ou- 
vrages de  reliquaires  de  l'église,  par  ordre 
du  roi,  à  cause  des  nécessités  du  rovaume, 

I^our  écarter  les  hérétiques  ;  on  enleva  de 
a  sainte  chAsse  U)  belles  pièces  d'or  de 
Slusieurs  histoires.  Il  y  avait  de  beaux  ru- 
is  balais,  (émeraudes  et  belles  {terles,  qui 
furent  vendues  en  1562  et  par  lui  estimées 
à  10,000  livres.  La  sainte  chAsse  ne  sortit 
point  de  l' église,  les  habitants  de  la  ville  s'y 
opposèrent  et  donnèrent  des  otages  pour  la 
représenter. 

39.  Un  reliquaire  composé  de  deux  cylin- 
dres de  cristal  en  croix,  ayant  des  reliques 
de  saint  Luc,  évangéliste,  et  de  saint  Vin- 
cent, martyr;  ih  est  porté  par  un  chérubin. 
Sur  le  haut  du  second  cylindre  on  lit  sur  un 
vélin  :  De  S.  Marei  evangelistœ  corpore.  Dtu$ 
S,  Sixti  primi  Remorum  episcop,  ' 

M.  Un  reliquaire  appelé  des  Marées,  fait 
d'un  cylindre  de  cristal;  sur  deux  morceaux 
de  vélin  on  lit  : 

Hic  sufU  Uiœ  reliqtnœ  :  V  de^  lacté  becUœ 
Virginie^  de  lime  crucii  B.  Pétri  apostoli 

2*  CeeiliŒy  Vincentiif  Nicasii..,. 

41.  Une  vierge  d'argent  tenant  son  fils 

ihaateur  0'*,352),  proche  d'elle  est  une  femme 
i  genoux,  représentant  Madame  Marie  de 
Luxembourg,  veuve  de  Philippe^Emmanuel 
de  Lorraine,  duc  de  Meroœur,  laquelle  fit 
don  de  eette  figure,  en  reconnaissance  de  la 
guérison  qu'elle  obtint,  en  1618,  par  l'inter- 
cession de  la  sainte  Vierge,  pour  Afadame  la 
duchesse  de  Vendôme,  sa  fille. 

42.  Deux  grands  chandeliers  d'argent  d'en- 
viron 1^,624  de  hauteur,  pesant  chacun 
80  marcs.  Présent  du  roi  Louis  XIII,  en  1637, 
lequel  donna  en  outre  500  livres  de  rentes  à 
prendre  sur  sa  généralité  d'Orléans ,  pour  y 


entretenir  des  cierges  de  cire  blanche  au 
jour  des  grandes  fêtes  ' 

43.  Une  chAsse  de  bois  doré  (longueur 
0"',596,  largeur  0",217,  hauteur  0*,460),  reu- 
fermant  les  reliques  de  sainte  Thècle.  Il  s'y 
trouve  des  reliques  de  saint  Côme  et  des 
morceaux  d'une  grande  boite  d'ivoire,  sur 
lesquels  est  représenté  le  martyre  de  sainte 
Thècle.  Ces  reliques  étaient  autrefois  dans 
une  chAsse  d'argent  pesant  17  marcs,  qui  fut 
vendue  en  1562. 

44.  Une  chAsse  couverte  d'argent  doré 
(longueur  0*^,650,  largeur  0*,325,  hauteur 
0'',623],  renfermant  le  corps  de  saint  Tug- 
dual,  évèque  de  Tréguier.  Il  vivait  en  514. 

45.  Une  chAsse  d'un  bois  tout  uni,  de  la 
longueur  d'uù  corps  entier  (longueur  1*^,949, 
largeur  0^,514,  hauteur  0'',623};  celui  de 
saint  Piat,  martyr,  était  dedans. 

46.  Une  chAsse  (longueur  0*,731,  largeur 
0*^,352,  hauteur  0"',650),  contenant  des  re- 
liques de  saint  Caltri,  évèque  de  Chartres, 
mort  en  557. 

47.  Le  bénitier  de  l'église  de  Chartres  pèse 
10  marcs,  3  onces,  avec  l'anse;  le  goupillon 
pèse  7  onces  et  demie. 

48.  Une  chAsse  (longueur  0*,948,  largeur 
0^,406,  hauteur  0^,731),  couverte  de  lames 
de  cuivre,  reofermant  le  corps  de  saint  Tau- 
rin, évèque  de  Chartres. 

49.  Une  chAsse  (longueur  0"',758,  largeur 
0^,352,  hauteur  0*,623),  contepant  partie  du 
corps  et  le  chef  de  saint  Bohaire  alicu  Bé- 
thaire,  vingtième  évèque  de  Chartres,  qui 
fut  élevé  à  répiscopat  en  594. 

50.  Une  chAsse  (longueur  0*,623,  largeur 
0^,325,  hauteur  0*,569y,  contenant  divers  os- 
sements de  sainte... 

51.  Deux  grands  tableaux  en  broderies 
(l'un  de  4'^,223,  sur  2°',599  de  hauteur),  re- 
présentent l'Assomption  de  la  sainte  Vierge. 
Au  bas,  d'un  côté,  est  le  roi  Jean  avec  ses 
deux  fils,  Charles  V  et  Louis  d'Anjou;  de 
l'autre  côté,  la  reine  Bonne  de  Luxembourg» 
sa  femme,  accompagnée  de  ses  deux  filles. 
L'ouvrage  est  une  broderie  extrêmement  re- 
levée :  les  vêtements  sont  d*or  nué^  enrichis 
de  pierreries  et  de  perles.  Les  carnations 
sont  d'un  point  refendu  plus  fin  que  le  satin. 
Le  duc  de  Berri  en  fit  présent  en  1406,  pour 
servir  de  retable  au  grand  autel  ;  il  a  coûté 
100,000  écus. 

L'autre,  ayant  aussi  4*^,223  de  long  sur 
2*^,274  à  2^,599,  représente  l'histoire  de  la 
passion  et  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ. 
Cet  ouvrase  est  admirable  ;  dessin  beaucoup 
plus  moderne  que  celui  du  roi  Jean.  11 
est  d'or  nué  en  broderie  mêlé  de  diflérents 
points.  Les  contours  et  les  bords  des  drape- 
ries sont  enrichis  de  perles  fines;  il  y  en  a 
trois  extraordinairement  grosses  formant  la 
tète  des  clous  avec  lesquels  le  Sauveur  est 
attaché  à  la  croix.  Le  cadre,  qui  est  d'archi- 
tecture faite  de  point  traîné,  est  aussi  rempli 
de  perles.  Il  fut  donné  le  12  avril  1556,  par 
M.  François  Bohier,  évèque  de  Saint-Maio  • 
chanoine  et  dévot  de  Normandie ,  en  l'église 
de  Chartres  ;  était  estimé  50,000  écus. 
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Proeès-Y«riMil  de  déyonillemeot  de  la  nlote  chàne. 

Aujourd'hui  mardi  t  17  septembre  1793  » 
Tan  II  de  la  République,  en  présence  des 
citojens  administrateurs  du  département 
d'Eure-et-Loir  et  des  officiers  municipaux 
de  cette  Tille,  a  été  enlevés  par  le  citoyen 
Sergent  (1),  représentant  du  peuple,  et  du 
citoyen  Lemonnier,  cintre  (itc),  tous  deux 
membres  de  la  commission  aes  monuments, 
eD  vertu  des  pouvoirs  qui  leur  ont  été  don- 
Dés  par  la  loi  au  27  juillet,  de  la  chAsse  de  la 
Vierge  qui  était  dans  le  trésor  de  la  ci-devant 
cathédrale  de  Chartres, 

Les  bijoux  et  objets  qui  suivent...  {Suii 
rénumération  de  ces  objetë.) 

IV. 

Notice  9ur  le  vêtement  dit  chemise  de  la 
sainte  Vierge  conservé  autrefois  dans  le  tré" 
$or  de  la  cathédrale  de  Chartres. 

CoommBlcattoa  de  M.  Doublet  de  Boisthibaalt  (S). 

Ce  voile  aurait  été  donné  à  Téglise  de 
Chartres  en  876  par  Charles  le  Chauve.  Ce 
Toile  s'appelait  supparum  (Voir  Gall,  Christ. 
t.  YIII,  col.  1008).  Willemin,  qui  en  a  pu- 
blié un  dessin  dans  ses  Monuments  français 
inédits  {pi.  16),  donne  à  ce  voile  0*^,4^88  de 
laraeur. 

Ce  qui  attribuerait  à  ce  voile  une  haute 
antiquité,  ce  serait  le  témoignage  de  M.  A- 
drien  de  Longpérier,  lequel  trouve  dans  le 
tissu  une  ressemblance  frappante  avec  la 
toile  qui  enveloppait  les  momies  trouvées  en 
Egypte. 

Nous  donnons  ici  la  copie  du  procès- 
verbal  (3)  dressé  et  renfermé  par  M.  de  Lu- 
bersac,  ancien  évéque  de  Chartres,  dans  le 
reliquaire  où  il  a  déposé  la  portion  par  lui 
recouvrée  du  voile  de  la  très-sainte  Vierge. 

«  Nous,  Jean-Baptiste-Joseph  de  Lubersac, 
ancien  évoque  de  Chartres,  premier  aumô- 
nier de  feu  madame  Sophie  de  France,  etc. 

«  Au  retour  d'un  long  exil  que  nous  avons 
subi  ainsi  que  la  plupart  des  ministres  de 
Franco  fidèles  à  la  religion  catholique  ro- 
maine et  au  gouvernement  qui  avait  fait  le 
bonheur  de  nos  pères  depuis  tant  de  siècles, 
nous  avions  à  peine  pose  le  pied  sur  le  sol 
de  notre  patrie ,  où  nous  avions  laissé  de  si 
tristes  souvenirs  et  des  regrets  si  chers,  que 
nous  nous  sommes  enquis  avec  empresse- 
ment et  inquiétude  de  l'état  présent  de  notre 
troupeau  et  de  notre  église,  autrefois,  hélas  ! 
siUlustre  et  si  florissante;  motif  suffisant 
pour  la  supposer  plus  maltraitée  par  la  horde 
impie  et  sacrilège  qui  avait  promené  la  dé- 
vastation sur  tout  le  territoire  envahi  par 
elle. 

<  Ce  triste  présage,  trop  bien  fondé,  ne  se 
trouva  aussi  que  trop  réalisé  par  la  spoliation 
générale  des  églises  de  France,  en  particu- 
lier du  riche  trésor  de  notre  église  cathé- 
drale; mais  ce  qui  a  excité  le  plus  éminem^* 
ment  notre  indignation  et  la  vivacité  de  nos 

(1)  Mon  à  Mîce,  le  2i  juillet  1847. 
h)  BulMm  des  Comiiéi,  décemb.  1850,  p.  280. 
{%)  CeUe  pièce  appartient  au  cabinet  de  M.  Dou- 
Uit  deiBoisthibault. 


regrets,  c'est  l'enlèvement  et  la  profanation 
de  la  précieuse  relique  dite  la  Chemise  de  la 
tris-sainte  Vierge  (présent  d'un  empereur 
d'Orient  à  Charlemagne),  donnée  à  l'église 
de  Chartres  par  Charles  le  Chauve,  son "betit- 
fils  et  arrière-successeur,  en  876,  d'après  les 
chroniques  de  ladite  église,  et  conservée, 
depuis  cette  époque,  dans  une  magnifique 
chAsse  ou  arche  couverte  en  totalité  d'une 
feuille  d'or,  sur  laquelle  étaient  représentés 
les  douze  apôtres,  soutenue  aux  quatre  an- 
gles par  autant  d'anges  d'or  massif,  et  sur- 
chargée d' ornements  en  pierreries,  perles, 
pierres  gravées  et  autres  bijoux  précieux, 
presque  tous  dons  de  la  piété  des  souverains 
irançais  et  étrangers  envers  la  mère  de  Dieu, 
le  plus  grand  nombre  par  reconnaissance  des 
bienfaits  miraculeux  en  leur  faveur,  de  la 
puissance  infinie  et  de  son  insigne  pro- 
tection. 

«  Quelques  renseignements  à  nous  parve- 
nus par  I  effet  de  nos  recherches,  recueillis 
avec  soin  et  poursuivis  avec  autant  de  cons- 
tance que  d'ardeur,  nous  ont  conduit  aux 
découvertes  suivantes  :  t 

«  Au  mois  de  décembre  1793,  des  commis- 
saires des  trois  corps  constitués  de  la  ville 
de  Chartres  s'étant  réunis  dans  la  sacristie 
de  notre  église  cathédrale,  se  firent  représen- 
ter par  les  sacristains  la  sainte  châsse,  qui 
était  confiée  à  leur  sarde ,  ainsi  que  tous  les 
objets  précieux  renfermés  dans  le  trésor. 

«  A  l'aspect  de  cette  vénérable  relique,  ils 
furent  saisis  d'un  sentiment  religieux,  et  ils 
arrêtèrent  que  la  sainte  chAsse  ne  serait  ou- 
verte que  par  des  ecclésiastiques.  En  consé- 
quence de  cette  décision,  M.  l'abbé  lumen- 
tico,  ci-devant  curé  de  Saint-Hilaire  de 
Chartres  et  ancien  promoteur  de  notre  dio* 
cèse,  fut  requis,  avec  un  autre  ecclésiastique, 
de  se  transporter  à  la  sacristie.  Lorsqu'ils  y 
furent  arrivés,  M.  Guillard,  le  ieune,  en  sa 
qualité  de  procureur  svndic  de  la  commune, 
les  invita  ae  procédera  l'ouverture  de  ladite 
chAsse,  et  d'en  extraire  eux-mêmes  toutes 

les  reliques  qui  y  étaient  enfermées 

Cette  ouverture  fut  faite  en  présence  au 
moins  de  cinquante  personnes,  toutes  péné- 
trées de  respect  pour  les  objets  qui  avaient 
été  depuis  si  longtemps  exposés  à  la  véné- 
ration des  peuples.  Ce  respect  redoubla 
lorsqu'on  retira  d'une  petite  cliAsse  d'argent 
le  précieux  voile  appelé  la  Sainte  chemise: 
cette  antique  relique,  qui  consistait  en  deux 
voiles,  dont  l'un  servait  d'enveloppe  à  l'au- 
tre, fut  présentée  à  tous  les  assistants. 

«  Sur  la  réquisition  des  commissaires,  il 
fut  dressé  un  procès-verbal  contenant  la  dé- 
signation des  deux  voiles,  la  nature  de  Té- 
toffe,  leur  longueur,  leur  largeur,  et  la  des- 
cription des  animaux  et  oiseaux  qui  bor- 
daient celui  qui  servait  d'enveloppe;  ensuite 
les  deux  voiles  furent  repliés  et  allaient  être 
replacés  dans  la  petite  cnAsse  qui  les  conte- 
nait, lorsque  plusieurs  personnes,  dirigées 
f>ar  un  sentiment  que  nous  ne  pouvons  qua- 
ifier,  en  demandèrent  quelques  fragments; 
malgré  les  observations  religieuses  des  deux 
ecclésiastiques,  qui  firent  tous  leurs  efforts 
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Sour  les  conserver  dans  leur  intégrité,  les 
eui  Toiles  furent  coupés  et  divisés  en  plu- 
sieurs morceaux,  et  lurent  donnés  à  ceux 
qui  en  demandèrent. 

«  Par  le  même  procès-verbal ,  il  fut  arrêté 
que  ce  qui  restait  des  deux  voiles  serait  en- 
voyé  à  M.  l'abbé  Barthélémy,  célèbre  anti- 

auaire  orientaliste,  et  membre  de  TAcadémie 
es  sciences  et  belles-lettres  de  Tlnstitut  de 
Paris,  pour  le  soumettre  à  son  jugement  et  à 
ses  observations,  sans  l'informer  sur  son 
origine,  sa  qualité  et  son  mérite.  Les  com- 
missaires reçurent  pour  réponse  que  c'était 
une  étoffe  en  soie  qui  dfevait  avoir  plus 
de  mille  ans,  et  semblable  à  celle  qui  servait 
de  voile  aux  femmes  dans  les  pays  orien- 
taux. 

«  Ce  n'était  donc  pas'ce  que  Ton  nomme 
de  nos  jours  une  chemise,  comme  on  Tavait 
cru  constamment,  mais  un  vêtement  qui, 
ayant  appartenu  à  la  plus  pure  de  toutes  les 
créatures,  et  servi  fidèlement  à  lui  couvrir  la 
tète  et  à  revêtir  toute  sa  personne  sacrée, 
n'en  était  pas  moins  digne  de  renauête  que 
nous  faisions  pour  le  recouvrer  et  le  réinté- 
grer dans  ce  niaut  degré  de  respect  et  de  vé- 
nération dont  il  avait  joui  jusqu'à  l'époque 
de  son  extraction  en  1793. 

c  D'après  ces  données,  nous  sommes  par- 
venu h  recouvrer  quelques-uns  des  frag- 
ments qui,  comme  nous  avons  dit,  en  avaient 
été  séparés  et  livrés  ensuite  à  différentes 
mains,  et  par  divers  motifs  de  dévotion  ou 
de  curiosité.  Il  ne  nous  a  pas  été  difficile  d'en 
obtenir  la  restitution,  en  exposant  aux  dé- 
tenteurs qu'en  outre  de  l'affreuse  profanation 
dont  ils  se  rendaient  journellement  cou- 

f tables,  \\%  annulaient  jusqu'à  l'existence  de 
'objet  sollicité  de  notre  part,  s'ils  laissaient 
s'écouler  un  temps  suffisant  après  lequel 
toutes  les  preuves  de  sa  qualité  originelle 
seraient  supprimées. Ce  malneur,  leur  avons- 
nous  dit,  doit  être  empêché  par  un  person- 
nage ayant  caractère  pour  constater  son 
identité  avec  la  célèbre  relique  remise,  au 
n*  siècle,  par  un  de  nos  rois  dans  le  trésor  de 
l'insigne  église  de  Chartres,  où  elle  avait 
été  vénérée  depuis  par  tous  les  fidèles.  L'éclat 
des  miracles,  témoignages  si  authentiques  , 
opérés  à  presque  toutes  ses  ostensions  et 
expositions,  si  souvent  répétées  dans  les  oc- 
casions les  plus  critiques,  a  maintenu  la 
sainteté  et  la  célébrité  de  ce  précieux  gage 
de  la  protection  de  la  mère  de  Dieu,  envers 
un  peuple  tout  dévoué  à  son  culte,  et  jusqu'à 
l'époque  de  la  révolution  si  fatale  à  la  religion 
elle-même. 
«  Nous  avons  d'abord  réussi  à  nous  en 

Srocurer  deux  portions  notables  do  la  part 
e  deux  diocésains,  M.  Loret  et  M.  Guiltard 
Tatné,  le  premier,  juge  au  tribunal  de  pre- 
mière instance  à  Paris,  le  second,  homme 
de  lettres  et  frère  de  M.  Guillard,  susnommé, 
nrocureur  syndic  de  la  commune  deChartres. 
L'un  et  l'autre  décédés  depuis  peu,  et  aux- 
quels nous  avons  concédé  deux  petits  reli- 
3 Maires  ovales,  d'argent,  ornés  d'un  cercle 
'or,  conleuant  un  échantillon  de  la  pré*» 


cieuse  relique,  dont  nous  en  avons  retenu 
un  autre  pour  notre  croix  de  cérémonie. 

a  Sur  l'avis  que  nous  avons  fait  passer  à 
Chartres  de  cette  intéressante  conquête  à 
M.  l'abbé  Costé,  prêtre...  ci-devant  chanoine 
de  Saint-André  deChartres,  notre  ancien  se- 
crétaire et  celui  de  notre  évêché,  il  s'est 
empressé  de  seconder  notre  zèle  et  nos 
efforts  par  des  informations  scruouleuses, 
mais  discrètes,  sur  les  suites  de  la  spolia- 
tion du  trésor  de  notre  église,  et  particuliè- 
rement dé  la  sainte  chAsse... 

«(  11  nous  a  appris  que  M.  Guillard  le 
jeune  avait  retenu  et  conservé  les  restes 
des  deux  voiles  que  M.  l'abbé  Barthélémy 
lui  avait  renvoyés  en  sa  qualité,  à  cette  épo- 
que, de  procureur  syndic  de  la  commune, 
avec  la  réponse  adressée  aux  commissaires 
qui  l'avaient  consulté;  que  ledit  M.  Guillard, 
avant  sa  mort,  les  lui  avait  confiés  pour  êlre 
par  lui  remis  à  M.  Maillard,  alors  curé  de 
Notre-Dame  de  Chartres;  et  que  naademoi- 
selle  Maillard ,  sa  sœur  et  unique  héritière , 
en  était  restée  nantie... 

c  II  nous  a  même  ajouté  que  M.  l'âbbé 
Jumentico,  susnommé,  auquel  il  les  avait 
fait  voir  avant  de  nous  les  envoyer,  les  avait 
reconnus  pour  être  de  ceux  remis  à  M.  Guil- 
lard, après  l'extraction  de  la  sainte  châsse,  à 
laquelle  il  avait  assisté  et  coopéré. 

«  La  pieuse  et  respectable  demoiselle 
Maillard,  instruite  de  tous  les  mouvemenU 
que  nous  nous  donnions  pour  retrouver  ce 
qui  devait  contribuer  aussi  essentiellement  à 
relever  la  gloire  de  la  très-sainte  Vierge,  eu 
ranimant  son  culte  dans  notre  cité  et  dans 
une  église  qui  lui  sont  consacrées  depuis 
l'origine  du  christianisme,  s'est  fait  un  de- 
voir de  s'en  dessaisir  et  de  nous  les  faire  re- 
mettre. 

«  Feu  M.  de  Mérinville,  celui  de  nos  pré- 
décesseurs qui,  le  dernier,  avait  fait  l'ouver- 
ture de  la  sainte  arche,  y  avait  renfernjé  un 
procès-verbal  constatant  l'état  où  il  l'avait 
trouvée  et  celui  où  il  l'avait  mise,  le  13 
mars  1712.  Cette  pièce  essentielle  à  l'exécu- 
tion de  notre  dessein  est  due  aux  soins  et 
aux  recherches  de  M.  l'abbé  Jumentico, 
précité,  comme  nous  ayant  déjà  fourni  les 
détails  de  faits  et  d'autres  circonstances 
dont  il  a  été  le  témoin,  et  va  être  jointe  au 
présent. 

«  Ayant  perdu  l'espoir  de  recouvrer  je 
surplus  des  morceaux  dispersés  du  voile  de 
la  très-sainte  Vierge,  lequel,  d'après  le  pro- 
cès-verbal de  1712,  devait  avoir  quatre 
aunes  et  demie  de  largeur,  et  dont  la  princi- 
pale pièce  qui  nous  reste  est  réduite  à  une 
aune  trois  quarts  environ,  à  laquelle  nous 
avons  réuni  un  des  fragments  à  nous  remis 
par  MM.  Loret  et  Guillard  l'atné,  d'environ 
sept  à  huit  pouces  carrés,  à  quoi  nous  avons 
ajouté  quatre  autres  fragments,  savoir  :  deux 
petits  représentant  chacun  un  petit  lion  en 
broderie  d'or,  et  terminés  d'un  côté  par  des 
franges  de  soie  rouge;  un  troisième,  de  huit 
pouces  de  long  sur  cin^  de  I:  rge;  el  un  qua- 
trième, d'une  dimension  assez  considérable» 
mais  difficile  à  estimer  el  à  décrire,  avant  été 
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fort  déchiqueté  par  les  ciseaux  en  différents 
sens,  et  faisant  tons  quatre,  éridemment, 
partie  de  fil  pièce  gui  servait  d'enveloppe. 

«  Après  avoir  plié  le  plus  décemment  jk)s- 
s3)le  fes  objets  que  nous  venons  de  désigner, 
nous  avons  enveloppé  la  relique,  c'est-à-dire 
Il  portion  qui  nous  en  reste,  dans  ce  qui  nous 
ri^ste  aussi  de  l'étoffe  qui  semble  avoir,  été 
destiné  à  la  préserver  des  piqûres  du  temps. 
V  Nous  avons  ensuite  inséré  le  tout  dans 
nn  petit  sac  d'étoffe  en  soie* jaune,* clos  et 
fermé  par  un  ruban  de  soie  jaune,  entrelacé 
dans  des  œillets  ]>ratiqués  autour  dudit  sac, 
à  l'effet  de  recevoir  le  ruban,  sur  lequel  nous 
arons  apposé  le  sceau  de  nos  armes  ancien- 
nes, et  Tavons  déposé  dans  une  châsse  de 
Terraeil  en  forme  d'arche,  surmontée  d'une 
croix,  ornée  extérieurement  de  quelques 
dessins  en  relief  portée  sur  quatre  petits 
pieds  de  mémo  métal,  et  surmontée  d'autant 
de  tètes  de  chérubins,  ladite  arche  ayant  dix 
pouces  (fe  longueur  et  cinq  de  largeur;  les 
deux  surftces  opposées  au  couvercle  garnies 
de  deux  glaces  ae  quatre  à  cinq  pouces  de 
long  sur  a  peu  près  deux  de  large;  les  sur- 
faces latérales  supérieures  offrent  aussi  cha- 
cune deux  petites  glaces,  et  les  deux  fonds 
chacun  une,  lesquelles  laissent  entrevoir 
des  ossements  et  inscriptions  de  saints. 

«  Nous  devons  supposer,  sans  oser  l'affir- 
mer, qne  ces  ossements  méritent  respect  et 
rénération,  comme  ayant  fait  partie  d'une 
rollection  considérable  de  la  même  espèce, 
dont  feu  M.  de  Fleury,  notre  prédécesseur 
immédiat,  avait  extrait  des  reliques  intro- 
duites par  lui  dans  les  autels  portatifs  et 
autres  destinés  au  culte  public,  le  surplus 
laissé  par  lui  dans  des  bottes  scellées  et  trou- 
Téesjpar  nous  dans  notre  habitation. 

«  Et  avant  de  clore  ladite  châsse  et  d'y  ap- 
poser notre  sceau,  nous  avons  cru  devoir 
corroborer  l'autorité  de  notre  témoignage  et 
du  présent  écrit  par  le  témoignage  et  la  si- 
gnature de  ceux  qui  sont  par  nous  désignés 
dans  cette  relation,  ainsi  que  de  plusieurs 
autres,  tous  résidant  à  Chartres,  et  que  nous 
aïons  connus  particulièrement ,  les  uns 
comme  commensaux,  les  autres  comme  con- 
temporains et  ayant  vécu  sous  nos  yeux. 

«  Saivent  les  noms  des  signataires  : 

«  M.  Lesage,  curé  de  Saint-Pierre  et  mem- 
bre du  conseil  épiscopal; 

«  M.  Chastes,  curé  de  Notre-Dame  ; 

«  M,  Billard,  maire  de  Chartres  ; 

«M.  Masson,  ancien  président  de  l'élection, 
conseiller  de  préfecture  et  marguillier  de 
Noire- Dame  ; 

«M.  Hache,  conseiller  de  préfecture; 

«M.  le  marquis  de  Ligneris,  chevalier  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis; 

«M.  Foreau,  ancien  conseiller  au  bailliace 
et  siège  présidial  de  Chartres,  puis  maire  de 
ladite  ville; 

«  M.  Verchères,  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Chartres  ; 

«  M.  Texier,  chanoine  de  Chartres  et  an- 
cien chapelain  de  la  feuo  reine; 

«  M.  Jumentico,  ancien  curé  de  Saint-Hi' 
laire  de  Chartres  et  promoteur  du  diocèse  j 


«  M.  Lesage,  ancien  chanoine  et  syndic  du 
chapitre  de  Saint-André  de  Chartres; 

«  M.  Hérisson,  ancien  avocat; 

«  M.  Costé,  prêtre,  ancien  chanoine  de 
Saint-André  de  Chartres,  ancien  secrétaire 
de  Mgr  l'évêque  de  Chertres  et  de  l'évèché, 

te  Ledit  procès-verbal  nous  ayant  été  ren- 
voyé revêtu  des  signatures  par  nous  désirées, 
nous  y  avons  joint  l'original  de  celui  dressé 
par  M.  de  Mérinville  en  1712,  écrit  en  lilin 
sur  une  feuille  de  parchemin,  revêtu  de  la 
signature  de  M.  de  Mérinville  et  de  celle  des 
témoins  par  lui  appelés,  scellé  du  sceau  de 
M.  de  Mérinville,  et  contresigné  Langlais,  par 
mandement  de  Monseigneur  l'évêque  de 
Chartres,  et  nous  l'avons  déposé  dans  ladite 
châsse,  sur  laquelle  nous  avorta  apposé  le 
sceau  de  nos  armes  anciennes,  en  présence 
de  M.  de  Fontenav,  ci-devant  chanoine  de 
notre  église  cathédrale  de  Chartres,  notre 
ancien  vicaire  général  et  évoque  de  Nevers  ; 
de  M  Verguin,  prêtre,  ancien  supérieur  de 
notre  séminaire  à  Chartres,  chanoine  et  vi- 
caire général  de  Versailles  et  supérieur  ac- 
tuel du  grand  séminaire  de  Versailles;  de 
M.  l'abbé  Feutrier,  prêtre,  secrétaire  général 
de  la  grande  aumonerie  de  France  ;  et  de 
M.  Tabbé  Latour,  prêtre,  vicaire  de  l'église 
paroissiale  de  la  Madeleine  de  Paris,  lesquels 
ont  signé  avec  nous  le  présent,  h  Paris,  en 
notre  demeure,  rue  Duphot,  n*  18,  le  8 
mars  1820,  ainsi  signé  : 

«  Joannes  Henricusde  Fontenay,  olim  ca- 
nonicus  vicarius  generalis  Camotensis,  epis- 
copus  Nivernensis. 

«    Verquin,  vicarius  generalis,   superior 
seminarii  Versaliensis. 
«  F.  J.  H.  Fbutbieb.       g.  J.  F.  S.  Delàtour. 

«f  Le  comte  de  Courtarvel  de  Pezé,  cheva- 
lier des  ordres  militaires  de  Saint-Louis  et 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  ex-député  du 
département  d'Eure-et-Loir. 

«  i£  Jean-Baptiste-Joseph ,  ancien  évêqtie 
de  Chartres.  » 

CHAUVIGNY,  dans  le  département  de  la 
Vienne,  en  France. 

Notice  sur  tme/retç ue  du  xv*  iiicle  et  une  ins- 
cription du  xvi'  découvertes  à  Ckauvigny, 
par  M.  Vabbé  AubsTy  président  delà  Société 
des  Antiquaires  de  V Ouest  (1). 

Les  amis  du  moyen  âge  apprendront  avec 
intérêt  qu'une  découverte  récente  vient 
d'ajouter  une  belle  fresque  à  la  collection  de 
celles  qu'on  a  retrouvées  depuis  quelque 
temps ,  en  assez  grand  nombre,  dans  certai- 
nes églises  où  pendant  plusieurs  siècles  le 
badigeon  les  avait  soustraites  aux  regards. 

Cette  fresque  appartient  à  l'église  Notre- 
Dame  de  Chauvigny ,  joli  petit  édiHce  du 
xi*  siècle,  décoré  de  tout  le  luxe  du  roman 
fleuri,  et  qu'on  s'afQige  de  ne  voir  pas  mieux 
apprécié  par  la  commission  des  monoments 
historiques.  Personne  ne  se  souvient  d'avoir 
vu  la  moindre  trace  de  cette  peinture.  Plu- 
sieurs couches  de  chaux  l'avaient  cachée  de 
temps  immémorial.  Il  a  fallu  qu'une  de  ces 

(1)  Bulletin  de  la  Société,  1849,  p.  54», 
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circonstances  insignifiantes  en  elles-mêmes, 
et  qui  presque  toujours  ont  amené  les  déeou- 
Tertes  de  ce  genre  ,  révélât  son  existence 
ignorée.  Au  mois  de  mars  18<h9,  une  échelle 
appuyée  le  long  du  mur  en  écailla  la  sur- 
face, et  laissa  à  nu  quelques  traits  diverse- 
ment colorés  qui  donnèrent  l'éveil.  On 
chercha  donc»  et  M.  Dubost ,  curé  de  cette 
paroisse,  voulut,  en  amateur  éclairé ,  pren- 
dre tous  les  soins  que  méritait  un  objet 
peut-être  d'une  grande  valeur  artistique. 
Son  jugement  ne  T'avait  pas  trompé.  Appelé 
par  lui,  je  me  rendis  à  Cnauvi^y ,  et  nous 

SrocédAmes  ensemble  audébadigeonnage.  Je 
s  faire  des  lames  de  bois  blanc ,  avec  les- 
quelles, aidés  que  nous  fûmes  de  deux  ou 
trois  personnes  intelligentes,  et  en  mouillant 
au  préalable  notre  surface  avec  de  l'eau  tié- 
die qui  pénétrait  la  chaux  et  facilitait  sa 
chute,  nous  pûmes  en  moins  d'un  jour  dé- 
barrasser du  voile  épais  qui  l'obstruait  une 
immense  page  tenant  toute  la  largeur  du 
croisillon  sud  de  l'église  ;  c'est  dire  qu'elle 
n'alpas  moins  de  5  mètres  60  cent,  d'étendue 
sur  une  hauteur  de  2  mètres  60  centimètres. 
Geux  qui  se  sont  occupés  une  seule  fois 
d'une  telle  œuvre  comprennent  seuls  quelle 
anxiété  éprouve  l'archéologue  quand,  livré 
à  son  travail  qu'effectue  tour  à  tour  l'éponge 
ou  le  couteau  de  bois ,  il  voit  apparaître 
successivement  les  parties  d'abord  inexpli- 
cables, énigmatiques,  de  ce  tout  qui  bientôt 
se  déroule  tout  entier  et  vient  réaliser  ses 
conjectures  ou  déconcerter  ses  prévisions. 
Ainsi  vtmes-nous  se  dégager  d'abord  de 
leur  nuage  trois  tiares  ,  des  visages ,  des 
pieds  et  des  mains ,  des  draperies  et  mille 
détails  inexplicables,  mais  qui  ne  tardèrent 
pas  à  prendre  un  sens  et  enan  à  se  complé- 
ter; carj'avais  fait  attaquer  sur  quatre  ou 
cinq  pomts  à  la  fois ,  pendant  qu'au  bord 
inférieur  du  tableau ,  a  2  mètres  du  sol , 
j'employais  toute  mon  industrie  à  délivrer 
une  longue  inscription  dont  les  caractères 

S  éthiques  se  déroulaient  dans  toute  reten- 
ue de  ma  muraille. 

Enfin  se  montra  à  nos  yeux  un  vaste  por- 
tement de  croix,  mais  avec  de  tels  accessoi- 
res ,  qu'ici  le  sujet  s'est  adjoint  un  épisode 
spécial  que  je  ne  lui  ai  vu  nulle  autre  part, 
et  qui  lui  donne  un  précieux  caractère  d'ori- 
ginalité. Le  Sauveur,  courbé  sous  une  croix 
longue  et  pesante,  la  soutient  sur  ses  épau- 
les, et  marche  péniblement.  Cette  croix  n'a 
pas  moins  de  longueur  que  le  mur  lui-même  : 
c'est  qu'elle  devait  être  partagée  par  un 
grand  nombre  de  personnages.  £n  effet,  à  la 
suite  de  la  Victime  sainte  qui  s'en  chargea 
pour  sauver  le  monde,  voici  ce  même  monde 
représenté  par  les  différents  ordres  de  la 
hiérarchie  catholique.  Et  d'abord  une  femme 
et  un  pape  également  coiffés  de  la  tiare  : 
ce  dernier,  d  un  âge  avancé,  porte  sous  sa 
triple  couronne  une  espèce  de  capuce  qui 
lui  enveloppe  les  côtés  et  le  derrière  de  la 
tête  ;  il  est  revêtu  d'une  longue  robe  qui 
semble  bordée  d'hermine;  elle  est  fournie 
de  manches  pendantes  comme  celles  de 
certains  religieux.  L'autre,  dont  le  sexe  se 


reconnaît  parfaitement  à  ses  traits  plus  dé- 
licats, à  ses  cheveux  lisses  et  écartés  de 
chaque  côté  du  front,  ne  laisse  voir,  cachée 
qu'elle  est  par  le  pontife  qui  chemine  à 
côté  d'elfe,  que  son  épaule  droite  et  sa 
main  qui  passe  par-dessous  la  croix,  et  dont 
le  raccourci  est,  par  parenthèse,  assez  mau- 
vais ,  comme  deux  ou  trois  autres.  Une 
troisième  tête  les  suit;  c'est  celle  d'un 
homme  dont  tout  le  reste  demeure  ina- 
perçu, mais  qu'on  ne  devine  guère  à  sa 
toque  ronde  et  plate ,  à  qui  il  ne  manque 

3ue  des  perles  pour  en  faire  une  couronne 
e baron,  que  quelques  dentelures  pour 
devenir  une  couronne  royale.  La  moitié 
postérieure  de  cette  tête  est  couverte  aussi 
d'une  draperie  qui  descend  jusque  sur  la 

{>oitrine.  En  quatrième  lieu ,  une  autre 
èmme  se  présente  encore,  coiffée ,  comme 
la  première,  d'une  tiare  posée  sur  un  voile 
qui  descend  de  sa  tête  à  ses  épaules  et  se 
mêle  à  sa  longue  robe  plissée,  dont  une 
guimpe  cache  le  haut.  Ses  traits,  presque  ef- 
lacés,  laissent  bien  distinguer  cependant,  sur 
sa  figure  ovale,  le  caractère  féminin.  De  ses 
deux  mains  elle  soutient  la  croix  ;  ime  cer- 
taine inclinaison  de  son  corps  et  la  position 
de  ses  mains,  dont  l'une  encore  est  assez 
mal  réussie ,  font  bien  supposer  quelques 
efforts;  de  même  que  la  première,  avec  son 
regard  plein  de  sollicitude  fixé  siir  le  Christ, 
elle  parait  vouloir  alléger  le  fardeau  à  celui 
qui  en  prend  la  plus  grande  part  et  marche 
le  premier.  De  ces  deux  femmes ,  celle-ci 
est  l'Église  marchant  de  concert  avec  le  Sou- 
verain Pontife  ;  l'autre  est  la  Religion,  sym- 
bolisée par  une  religieuse;  et  toutes  deux 
se  distinguent  de  la  foule  par  la  triple  cou- 
ronne, marque  vénérée  de  la  suprématie 
spirituelle.  On  voit  venir,  après  ces  quatre 
chefs»  des  prêtres  et  des  religieux  reconnais- 
sablés  à  leurs  têtes  tonsurées,  et  au*de$sus 
desquelles  s'élève  une  double  croix  papale; 
puis  un  évêque  et  un  abbé ,  que  signalent 
une  croix  et  une  crosse.  Le  dernier,  assez 
fluet,  dégagé  par  le  vide  ménagé  devant  4ui, 
est  couvert  d'une  chape  dont  la  forme  est 
curieuse,  et  qui  semblerait,  n'ayant  aucune 
échancrure,  aucun  fermoir  sur  la  poitrine, 
se  prendre,  comme  une  chasuble,  en  passant 
la  tête  par  une  ouverture  supérieure.  Des 
prêtres  suivent  encore,  dont  la  robe  est  pour- 
vue d'un  large  collet  de  fourrure;  puis  une 
foule  de  personnages  laïques  qui,  la  tète  nue, 
qui  en  plus  grand  nombre  coiffés  d'une  toque 
ou  d'un  chaperon  ;  leurs  cheveux  platsdescen- 
dent  sur  le  cou.  Des  femmes  aussi  prennent 
part  à  l'action  commune  ;  la  seule  qui  appa- 
raisse très-distinctement  est  jeune ,  vêtue 
d'une  longue  robe  fendue  ^médiocrement 
au-dessous  du  cou  ;  elle  porte  une  coiffe  aplatie 
sur  la  tête,  et  dont  la  forme  carrée  enveloppe 
la  figure  et  vient  se  confondre  sur  les  épau- 
les avec  le  corsage  de  la  robe.  Tourné  vers 
elle,  est  un  jeune  homme  portant  le  cos- 
tume de  la  bourgeoisie  :  on  dirait  qu'ils  se 
parlent  avec  une  sorte  de  recueillement,  et 
semblent  deux  époux  personnifiant  ici  l'état 
du  mariage  au  milieu  de  la  bourgeoisie  # 
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dont  ils  occupent  les  rangs/Un  Yalet  arrive 
après  eux,  avec  sa  cotte  aux  manches  ou- 
vertes descendant  jusqu'à  mi-cuisses ,  et 
chaussé  de  bottines  retroussées  au-dessous 
des  jarrets.  Derrière  lui ,  le  populaire  est 
représenté  par  deux  ou  trois  tètes  nues 
perdues  à  moitié  dans  une  large  éraillure 
du  tableau»  et  devant  lui,  un  jeune  enfant , 

grçon  ou'fille,  en  jaquette  et  debout ,  s*ef- 
rce  d'atteindre  à  la  croix  pour  en  soute- 
tefiir  aussi  une  part  qui  lui  revient  comme 
à  toute  humaine  créature. 

Toute  cette  compagnie  se  range  de  suite 
ou  en  groupe  du  côté  de  la  croix  opposé  à 
celui  des  spectateurs,  sauf  le  pape,  qui 
marche  de  notre  côté,  et  s'avance  suivi  d'un 
cardinal  et  d'une  religieuse  également  espa- 
cés après  lui.  Aux  pieds  du  cardinal  est  un 
lioD  assis  gravement,  et  qui  fait  probable- 
ment allusion  aux  armoines  de  ce  haut  di- 
gnitaire de  l'Église. 

Voilà  bien  tous  les  ordres  du  monde  ca- 
tholique représentés  par  les  différentes  con- 
ditions sociales.  L'action  est  ici  bien  cara- 
ctérisée dans  son  ensemble.  Mais  les  détails 
sont  du  plus  haut  intérêt,  et  méritent  d'être 
étudiés  avec  attention. 

L'église  connue  aujourd'hui  à  Chauvigny 
sous  le  vocable  de  Notre-Dame  ne  l'a  reçu 

Îue  tout  récemment.  Elle  portait  encore  en 
818  celui  de  Saint-Just,  et,  à  son  origine, 
elle  fut  consacrée,  par  notre  évoque  Isem- 
bert  I**,  au  souvenir  du  Saint  Sépulcre. 
Quelle  que  soit  l'époque  où  ce  dernier  nom 
disparut,  une  scène  de  la  passion  était  bien 
choisie  pour  garnir  une  des  principales  por- 
tions de  l'édifice  sacré.  Mais  le  peintre  ne 
voulut  pas  se  contenter  de  la  donnée  ordi- 
naire. Avec  le  Dieu-Homme  portant  le  bois 
qui  doit  servir  à  son  immolation,  il  ne  pou- 
vait guère  renjpHr  le  large  espace  qu'il  avait 
à  ornementer  ;  il  a  donc  amplifié  sa  pensée 
en  ajoutant  au  fait  historique  l'enseigne- 
ment qui  en  découle ,  l'interprétation  mys- 
tique qu'en  a  donnée  le  Sauveur.  «  Il  disait 
àtoutlemonde  :  Si  quelqu'un  veut  être  mon 
disciple,  qu'il  renonce  à  soi-même;  qu'il 
porte  sa  croix  tous  les  jours  et  qu'il  me 
suive.  »  {Luc.  ix,  23.)  Et  encore  et  plus  ex- 
plicitement :  «  Celui  qui  ne  prend  pas  sa 
croix  à  ma  suite  n'est  pas  digne  de  moi.  » 
(Matth.  X,  38.)  De  là,  évidente  nécessité 
pour  tout  h  monde  de  combattre  ses  pas- 
sions, de  supporter  avec  la  résignation  et 
la  patience  du  divin  modèle  les  peines  de  la 
^ie;  car,  d'oii  qu'elles  viennent  et  quelles 
qu'elles  sqient,  c'est  Dieu  qui  les  permet  et 
les  ménage,  pour  rendre  méritoire  la  car- 
rière du  chrétien,  et  lui  donner  part  à  une 
couronne  acquise  par  l'effusion  de  son  sang. 
Telle  est  Fidée-mère  du  tableau,  où  nous 
voyons  chacun,  à  quelque  rang  qu'il  appar- 
tienne de  l'échelle  sociale,  sans  distinction 
d'&ge,  de  sexe,  de  condition  et  de  forces, 
s'empresser  à  partager  avec  le  Maître  un 
fardeau  que  personne  ne  peut  décliner.  La 
société  chrétienne,  bien  comprise,  est  toute 
dans  ce  mystère  de  son  existence  terrestre. 
Là  chacun  a  sa  portion  de  la  charge  ;  tous  se 


soulagent  en  s'aidant  :  fraternité  véritable, 
eommunieme  divin  qu'une  indiçne  parodie 
de  ces  mots  sacrés  ne  profane  jamais  sans 
altérer  profondément  l'existence  du  monde. 

En  comparant  par  un  examen  attentif  .ce 
que  je  viens  de  décrire,  avec  la  planche  fort 
exacte  que  l'habile  crayon  de  M.  l'abbé  Du- 
bost  a  mise  sous  nos  yeux,  on  reconnaît 
clairement  que  les  trois  personnages  à  tiare 
ne  sont  point  réellement  trois  papes,  mais 
que  deux  d'entre  eux  sont  allégoriques, 
comme  je  l'ai  dit,  puisqu'un  seul  des  trois 
peut  être  regardé  comme  un  homme  à  ses 
traits  et  à  son  costume.  Quant  à  ce  costume 
et  aux  autres,  ils*  me  paraissent  être  ceux 
qui  se  portaient  par  les  différentes  classes 
peintes  ici,  sous  les  rè^es  de  Charles  YIII 
et  de  Louis  XIL  Les  triples  couronnes  pon- 
tificales, qui  ne  dataient  guère  alors  que 
d'une  centaine  d'années,  ont  bien  la  forme 
qu'on  leur  retrouve  à  la  fin  du  moyen  ftge(l)  ; 
les  mitres  seules  pourraient  donner  quelque 
doute  sur  une  époque  aussi  éloignée,  par 
leur  hauteur,  qui  surpasse  de  beaucoup 
celles  des  xiv*  et  xv'  siècles,  et  ne  diffèrent 
que  très-peu  dans  leur  ensemble  de  celles 
qu'on  voit  déjà  au  xvn'  jusqu'à  présent  : 
mais,  en  considérant  que  tout  le  reste  indi- 
que bien  le  temps  que  j'assigne  à  notre  pein- 
ture (de  1483ii  1504),  il  faudrait  plutôt  con- 
clure qu'alors  les  mitres  étaient  faites  déjà 
sur  ce  modèle,  quoiqu'il  ne  fût  pas'  adopté 
généralement  et  que  les  preuves  en  soient 
rares.Onvoit  aussi  c^ue  latête  du  Christ,  ceinte 
de  la  co uronne  d'épines,  est  entourée  d'une  au- 
réole  formée  derayons  etfleuronnée.  M.Du- 
sommerard,  dans  son  Album  des  art$  au  moyen 
doe,  a  reproduit  un  tableau  sur  bois  du  xv*  siè- 
cle, conservé  à  Amiens,  et  dans  lequel  on  re- 
marque ce  nimbe  donné  à  la  tête  du  Christ, 
comme  une  particularité  antérieure  à  l'inva- 
sion des  artistes  italiens  en  Franco. 

On  croit  reconnaître  d'ailleurs  quelque 
chose  du  profil  de  Louis  XII  dans  le  person- 
nage coiffé  d'une  toque  placé  à  côté  de  la 
femme  tiarée^  que  je  prends  pour  la  figure 
de  la  Religion.  Pourquoi  n'a-t-il  pas  sa  cou- 
ronne? Pourquoi  aussi  la  draperie  qui  enve- 
loppe la  tête  et  descend  sur  le  cou  7  L'expli- 
que qui  pourra  ;  toujours  est-il  que  la  place 
assignée  à  ce  personnage  lui  suppose  quelque 
importance.  Enfin  la  grosseur  des  traits  et  la 
rondeur  de  la  figure  du  pape  rappellent  assez 
Alexandre  VI,  qui  régna  de  iii^92  à  1503. 

L'œuvre,  dans  son  ensemble,  a  été  assez 
heureusement  conservée,  sauf  deux  ou  trois 
mutilations,  occasionnées  par  des  récrépis- 
sements  plus  modernes.  Le  mur  a  gardé  sa 
surface  unie  ;  la  peinture,  dans  une  obscu- 
rité de  plus  de  trois  siècles,  a  échappé  aux 
atteintes  qui  auraient  pu  nous  en  priver. 

(I)  Marenffooi,  cité  par  D.  Glëmencet  et  ses  colla- 
borateurs (Art  de  véniier  Ut  datet,  t.  III ,  p.  395, 
in-S»),  aUribue  à  Boniface  IX ,  de  1389  à  1404, 
radjonciion  de  la  5«  couronne  h  la  tiare;  on  en  a 
cependant  des  exemples  plus  anciens  dans  la  sculp- 
ture du  XIV*  siècle,  notamment  au  portail  de  Saint*' 
André  de  Bordeaux. 
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Quant  au  dessin,  il  a*a  certes  ni  trop  de  se- 
dberesse  ni  trop  de  maniéré.  Si  quelques  fi- 
gures sont  à  peu  près  effacées,  ce  n'est  pas  au 
détriment  de  toute  expression.  Do  senti- 
nent  de  piété  grave  règne  sur  toutes  les 
autres  ;  les  poses  sont  très-convenables,  les 
d4^{)eries  amples  et  bien  traitées.  *La  tête  et 
l'attitude  du  christ  méritent  surtout,  à  ces 
divers  titres,  d'ouvrir  cette  série  de  trente-ei- 
un  personnages  groupés  avec  beaucoup  d'en- 
tente et  de  perspective. 

J'ai  parlé  d'uoe  inscription  oui  règne  au 
bas  du  tableau  dans  toute  la  longueur  du 
mur.  Cette  découverte  me  persuada,  dès 
l'apparition  des  premières  lettres,  que  nous 
aurions  une  date  certaine  et  une  explica- 
tion du  sujet  dont  je  ne  voyais  d'abora  que 
des  portions  inexplicables.  Je  fus  bientôt 
détrompé,  quand  je  m'aperçus  que  la  date, 
écrite  en  toutes  lettres,  et  les  caractères  gé- 
néraux qui  se  dépouillaient  enfin  de  leur  en- 
veloppe calcaire,  ne  pouvaient  s'accorder. 
Voici  le  texte,  sauf  deux  ou  trois  des  der- 
niers mois  qu'on  ne  peut  lire,  vu  le  mau- 
vais état  de  conservation  : 

L'an  mille  quatre  et  ciaq  cens  :  Jean  Fransçois 
Morin  de  céans:  prieur  fist  faire  oest  hospice  et 
les  aultiers  de  cest  oratoire  :..-...  blanchir 
marqueter  :  Tëglise  de  céans  et  paver  :  Prion 

Dieu  quaeux et  • .  pdon  leurs 

foce.  Amea. 

Pour  comprendre  ces   souvenirs  épigra- 
phiques,  il  faut   se  rappeler  que  Téglise 
du  Saint-Sépulcre  était  un  prieuré,  dont  la 
maison  prieurale  existait  déjà  au  xv'  siècle, 
sous  les  murs  du  sud,  et  qu'une  porte  en  en- 
corbellement était  ouverte  dans  le  mur  occi- 
dental du  transept,  à  la  suite  de  Tinscrip- 
tion.  C'est  là  sans  doute  que  Jean-François 
Morin  avait  fait  construire  un  hospice,  par 
quoi  il  faut  bien  entendre,  non  point  la 
maison  même,  mais  sans  doute  un  hôpital 
destiné  aux  lépreux,  aux  pestiférés  ou  à 
ceux  des  malades  attaqués  par  quelqu'une 
des  épidémies  si  nombreuses  à  cette  époque, 
et  pour    lesquelles  se  signala  en  tant  de 
lieux  la  charité  du  clergé.  J'entends  par  les 
aultiers  de  cest  oratoire^  les  autels  auxquels 
étaient  attachés  quelques  titres  de  la  cha- 
pellenie,  dans  celte  portion  du  traussept  qui 
pouvait  former  un  oratoire  particulier.  —  Je 
regarde  lo  mot  suivant  comme  à  peu  près  il- 
lisible, tant  les  syllabes  en  sont  confondues. 
Blanchir  et  marqueter  s'expliquent   par  ce 
que  nous  voyons  encore  au-dessus  de  notre 
fresque.   La    même   nappe    de  chaux  qui 
l'a  recouverte  cachait  encore  un  autre  en- 
duit blanc  coupé  en  carreaux  oblongs,  tra- 
cés à  la  sanguine  et  garnis  chacun  d'une 
étoile  à  huit  branches.  C'était  là  probable- 
ment la  décoration  de  toute  l'église,  et  nous 
avons  rendu  à  ce  croisillon  sud  toute  celle 
qu'il  avait  eue  autrefois.  Quant  au  blanchis- 
sage de  la  fresque  même,  notre  prieur  n'en 
est  certainement  pas  coupable  ;  il  doit  être 
de  beaucoup  postérieur,  puisque  cette  pein- 


ture conservait  si  bien  dès  ce  temps-là  sa 
fraîcheur  et  son  intégrité.  Nous  voyons  enQn 
que  le  p^vé  de  l'église  fut  alors  renouvelé, 
ce  qui  expliaue  suffisamment  pourquoi  les 
pierres  tombales  qu'on  y  voit  sont  en  si  pe- 
tit nombre ,  et  toutes  plus  récentes  que  le 
commencement  du  xvi*  siècle. 

Après  tout,  on  ne  comprend  guère  que,  le 
prieur  figurant  seul  ici,  on  parle  de  lui  au 
pluriel  :  «  Prion  Dieu  qu'à  eux  pardon  leurs 
face.  »  Le  premier  mot  altéré  ae  la  5*  ligne 
ne  serait-il  j^as  un  nom  propre? 

L'inscription  de  François  Morin  est  une 
page  de  sa  vie  oubliée  ;  c  est  aussi  un  feuil- 
let de  registre  où  l'église  trouve  des  rensei- 
gnements perdus  pour  son  histoire.  Les  der- 
niers mots  en  sont  disparus,  je  m'empresse 
de  le  dire,  antérieurement  à  notre  travail. 
Au  reste,  il  nous  a  fallu  beaucoup  de  pré- 
cautions et  de  soins  pour  conserver  celte 
longue  ligne  de  beaux  caractères  gothiques, 
adossés  presque  toujours  deux  à  deux  par 
des  doubles  lettres,  d'une  exécution  ferme, 
correcte,  et  n'ayant  rien  de  ces  ornements 
parasites  qui,  dès  le  milieu  du  xvi'  siècle, 
tourmentèrent  cette  charmante  écriture  et  la 
rendirent  si  capricieuse  et  si  bizarre.  Les 
jambages  de  nos  lettres  ont  de  7  àS  centimè- 
tres de  haut  sur  6  ou  7  millimètres  de  large. 
Ecrites  avec  une  simple  couche  de  noir  de 
fumée,  autre  preuve  qu'elles  ne  se  rappor- 
tent pas  à  la  fresque  et  lui  sont  postérieures, 
elles  s'effacent  sous  la  moindre  approche  de 
l'eau.  Quelques-unes  même  ont  cédé  à  l'ac- 
tion de  la  orosse  qui  badigeonna  ce  pré- 
cieux spécimen.  Il  sera  facile  et  très-impor- 
tant de  re^sser  l'ensemble  de  l'inscription 
avec  un  pinceau  qiii  en  respecte  tous  les 
traits,  et  de  la  reconstituer  à  l'aide  d  une  ma- 
tière plus  solide,  que  l'air  et  le  moindre 
frottement  ne  puissent  pas  altérer. 

Une  question  importante  se  présente  na- 
turellement ici.  Cette  ligne  historique,  que 
nous  avons  été  forcé  de  diviser  en  six  pour 
la  reproduire,  est-elle  postérieure  au  ta-, 
bleau  qui  la  domine  ?  Je  n'en  doute  pas. 
Parfaitement  étrangère  à  la  peinture  exécu- 
tée peu  d'années  avant  elle,  sans  doute,  elle 
n'en  fait  aucune  mention,  et  si  nous  la 
voyons  placée  aussi  bas,  c*est  que  déjà  en 
150{i>,  dont  elle  porte  la  date,  notre  tableau  , 
occupait  l'espace  supérieur  sur  une  hauteur 
de  huit  pieds. 

Mais  ne  pourrait-on  pas  croire  aussi  que 
le  tableau  servait  aussi  de  retable  aux  aul- 
tiers dont  il  est  ici  question,  et  qu'avait  fait 
faire  le  prieur?  —  Sans  doute  ;  mais  nous 
demanderions  toujours  comment  l'inscrip- 
tion se  tairait  sur  une  œuvre  plus  remarqua- 
ble que  toutes  celles  qu'elle  signale? 

Leâ  couleurs  de  la  fresque  ont  souffert 
dans  leur  éclat  du  contact  prolongé  de  la 
chaux,  dont  le  principe  caustique  ne  s'an- 
nihile jamais.  Beaucoup  d'égratignures  aussi 
répandent  à  sa  surface  des  points  blancs 
plus  ou  moins  considérables  qui  en  dépa- 
rent.l'ensemble.  Je  pense  qu'il  ne  faudrait 
entreprendre  de  les  effacer  qu'après  s'ôtre 
assure,  par  des  essais  réitérés,  que  la  teink 
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générale  n'en  souffrirait  pas.  Ce  n'est  point  tatu  Notygamie  Eboraceosis  diocesis.  Ei  Gapel- 

UD  beau  tableau ,  jugé  au  point  ëe  vue  de  lani  Cantarie  sancU  Michaelis  Archangeli  in 

Fart  actoel,  que  nous  avons  là  ;  c'est  une  Ecclesia  parrochlali   Omnium  Sanctorum  de 

œuvre  qui  a  sa  nature  propre  et  Mceptioa-  chesterHId  Qi  obut  secundo  die  mensis  maii 

nelle,  et  à  laquai  e  il  faut  «oneenrer  avant  <.    ^  n    •  •    «                                    .«^^ 

ma^  allure  spéciale,  sob  âge,  sa  pbysio-  »»"«  »«'»»'"  "•'  '*  '  P~  c«,us jmma  «c  qu«* 

Domie.  L'essentiel,  n'est  point  que  notre  orale prout pro vesiru animabw orare voluerau 

Porteneot  de  eix»x  paraisse  joli  aux  yeux  {Sépulcral  Monum.  of  the  great  Britain. 

du  vulgaire,  qui  le  ferait  volontiera  refaire  t.  II.) 

pour  YambeUir:  le  poist  iMportaat,  c'est  CHEVKY,  près  Paris.Village  connu  depuis 

gue  l'artiste  y  retrouve  les  souvenirs  dune  jg  „j.  siècle.  Il  est  bâti   dans  une  grande 

époque  qui  commença  à  Cimabué  et  se  pro-  piajne  ^e  labourages,  ail  l'on  ne  voit  au- 

longea  par  Giotto  et  1  angéhqne  peintre  de  ç^^^^^  yjgneg  g^  distance  de  Paris  est  de  six 

Piesole, jusque  André  del  Sarte,  et  les  quel-  Ueues,  vers  l'orie0t,  an  nord-es^  de  Brie- 

quw  aotrM  qui,  arvec  eux,  firent  écote,  81  oe  Comte-Robert.  L'église  est  un  grand  tais- 

n'estpas  là,  à  beaucoup  près,  leur  touche  seau  carré  oblong,  sans  ailes,  siwpleBent 

gracieuse  et  leur  ravissante  délicatesse,  c  est  lambrissé,  supporté,  du  côté  du  septentrion, 

néanmoins  du  sentiment  chrétien,  et  I  exé-  ^^  y„g  grosse  tour  qui  s'aperçoit  de  loin, 

culion  n'a  pas  trop  mal  servi  ce  qu  il  y  a  de  ^ans  le  bas  de  laquelle,  par  le  dedans,  il  y  a 

philosophie  catholique  dans  la  pensée  gêné-  ^^5  p^^^^fg  jju  „f,  sig^jg  l^  saime  yierge  est 

ratrice.  La  planche  qui  en  a  été  pubhée,  j^  patronne 

les  détails  avec  une  remarquable  fidélité.  Il  ,   '       .,         ...         „  . ,   ,  4  ,a  ;  . 

apprécie  donc  à  sa  juste  valeur  ce  morceau  ^^  r»«  faite  fH^tkêvnf.  Noble  .hwmme  Amhotne 

de  peinture  du  moyen  âge,  Tun  des  meil-  de  VUlebUmclu,  Seigneur  de  Chevr^^  Ton  IS34. 

leurs,  des  plus  considérables  et  des  mieux  (Hortaut  etMAONT,  EHct.  de  Ptiri»  et 

traités  de  notre  diocèse.  |La  petite  ville  si  des  environe,) 

recommandable  aux  antiquaires  par  ses  ma-  rmkvvfs.     v*.noin«    â^^    i»Uém^     «n 

gniûques  ruines  et  ses  deux  belles  églises  ^  ^™V*f  '   1  ancien  4g««   Ffei^,   en 

romanes,  le  devient  plus  encore  par  cette  Portugal,  dans  la  province  Tra  les  Montes, 

nouvelle    richesse    archéologique  ,   et  nul  Dom.  N.  GoBstafilIn.  NB.  Cos. 

voyageur,  cherchant  les  traces  de  l'iconogra-  (Cardinal  Màï,  243, 2;^  Mobat.,  ÏTOÎ,  9.) 

pme  du  moyen  âge,  n  y  viendra  désormais  ^•;,^^,„ , ,            ,1 .              l  ^, 

sans  inscrire  surles  tahlettes  le  Portement  ,  CHIDDIBAL  ,  en  Afrique,  probablement 

de  croix  de  Chauvigny.  ^^"^  *es  limites  de  la  régence  de  Tunis. 

CHËMNITZ,  en  Saxe.  Ruines  du  munieipe  de  ClUddiial. 

D.  0.  H.  Y   pi 

loBuai   NiBVio  Chemnicensi ,  Doctori  praecel- .  Conslan 

lenii,  doctrina,  et  magna  in  arte  experientia  nobIHb 

per  Gcrmaniam  celeberr.  ob  eamque  a  Rom..  '  Cie»aribo§  nomi- 

Caesare  Fcrdinando  in  valeludîne  periculosis-  «leerw» 

sima  accersiio,  duum   Septemvirum    Imperii 

Principû  Saxonia;  Maurilii  et  Aùgusli  fralrum  '^  pîscunia' 

per  aunes  xxx.  Medico  fidelissimo  :  in  studiosos  lluiikiii  €bidibb. 

eti^auperes  eiiam  perliberali  ac  publ.  oplima-  (Cardinal  Mai,  241,  6-,  Shaw,  Voyages, 

rum  ariiû  sludia  munifico  :  propier  pieuiem  ^^  j^  ^^  217;  Donat.,  p.  348,  6.) 

vero  el  kiteeritatem,  comiiatem,  et  graiilicandî  y^y^  Seluquu. 

■inguiarem  prompiiiudinem  omnibus    charo ,  ^^^^  ,^  campagne  de  Brescia. 

cum  Tocanle  Dec  ex  bac  vila  el  fanclione  ad  ft-  ^^      ,     .'           .        ^       rv  i-     ^     c?  •  # 

....            i«^*-.K-.-.^— *•*•««/*  Inscription  antique  dans  l  église  de  Saint- 

nem  nsq  ;  labonosiss.  cum  luctn  benoram  magno  '  '•**"  '^                 Laurent 

su  deskierio  rcliclo  excessH:  conjux,  fratres,  ^^^^^^  ^^.,^^^^^ 

fratrtsq;  Hberi  barcdes  marito  amaniiss.  frairi  ^^^  ^^^.^ 

charias.  patruo  observando  prxclare  de  siugulis 

meriio  hoc  monumenium  graUludinis  el  serapi-  (Muratori,  p.  1949;  Mai,  p.  15.  n*  4.) 

tenue  memoriae  ergo  consecraruni.  CHIUSI,  Tancien  Clusium,  en  Toscane. 

VixiiaoDOSLXXiv.  m.  x.d.  ▼!.              /  w?„i:^^    A^    c^.'«k #«#«>»#•*/. i/« 

Moriuir  wiao  M.  D.  txxiv.  m.  Jul.  d.  ¥11.  Eglise    de  Samt-Mustiola, 

(Gros,  Suppl.  aux  inser.  de  Bdle,  p.  371.)  1. 

CHESTERFIELD,  dans  le  Derbyshire  en  .  ^^  Haaaslasius  diac.  obluli 

^"Sl^terre.  ^  M^^^re  XPl. 

Eglise  de  Chesterfieid,  Hic  diiecla  Dec  recubans  Musiiola  quiescil 

Hic  subter  humanlur  ossa  Domini  Johannis  de  Clara  parenlalum  darior  el  raerilo. 

\crdoii  quondam  Recloris  deLyndeby  in  couii-  ^                               I^^o  gralias. 
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II. 

Dans  It  'conr. 
t  Sparge  roeas  lector  et  lilia  candida  pone. 
Et  rite  sacnim  sic  benerare  locum. 
Virtutam  gemmis  et  morum  flore  ^enusta 
Hanc  imitare  yelis,  si  bonus  esse  cupis  (i). 

G    t  xpE  fabe  YOtis  Gregorio  et  Austreconde  docis 

L 
V 

S 
I 

0 
D 
1 
G 
l 

r 


Quod  Mustioie  optulenint  martire  xpi 
Hoc  tegmen  ciburii  sublata  betustas 
Que  meliore  cultu  noviliore  rediu 
Gedat  noviiati  diruti  aiitiqoitas  ligni, 
Pulcriiis  ecce  micat  nitenti  marmoris  decus 
Domus  Mustioie  mérita  benerandaque  fedis 
Roseis  virgineis  crocis  amore  paralus.  1 
Novilior  prosapia  qui  et  de  Glaudii  prolem  : 
Gulus  aule  mœoîa  a  fundamentis  dicavit 
Gregorius  armipotens  et  robustissimus  Dô. 

III. 

Autre  pierre,  ^  la  sacristie. 
Nobilis  vasta  nitensrediviva  an  fabrica  templi 
Regia  progenies  omarunt  culmina  pulcre 
Fulgidus  vita  plus  Gregorius  aptus  ubique 
Hoc  opus  patrarunt  Liusprandi  tempore  régis 
Tramites  ut  recto  Arcadi  poUet  in  alto 
MusUola  prseveat  tu  post  gaudla  illis 
Gelsus  ubique  suis  concédât  prospéra  votis 
Mox  dabitur  placide  si  non  dubitarit  oberrans 
Marlyra  Sisebuti  sis  meroor  aima  miselli 
XPB  fabe  votis  Gregorio  et  Austreconde  docis 
Quod  Mustioie  optulenint  martyre  xpi 
Hoc  tegmen  ciburii  sublata  betustas 
Que  meliore  cultu  noviliore  redit 
Cedat  novitatt  diruti  antiquitas  ligni 
Pulcbrius  ecce  micat  nitenti  mariAore  decus 
Quod  cucumen  cuimenis  faciendum  curavit 
0  Mustioie  meritum  veneravili  poliet 
Roeeis  virgineum  croces  amore  paratum 
Guius  aule  mœnia  a  fundamentis  dicavit 
Pristina  sublata  innovavit  potestas 
Temporibus  D.  N.  Liutpràndi  catholico  régis 
Exactis  tribus  lustribus  et  aristis  duobus 
Arcadi  praeoli  tempore  restituta  est  aula 
Huila  per  innomerus  complexa  modico  vorsu 
Gregorio  cristicole  complgrit  iussa  mon. 


IV. 

Eglise  caihédrale. 

fable  de  marbre  fixée  au  mor.  Ancienoe  ioscripUon  en 

leUres  rooges. 

t  Hanc  ecclesiam  una  cum  pavimento 

Arialdus  ëps  fieri  jussit.  A.  D.  M 

B.  hoc  tectum novatum. 

{Cardinal  Mai,  p.  83;  Gobi,  t.  II,  p.  Ml, 
n.3.) 

(1)  Hi'sunt  versus  S.Eugenii  III,  episcopi  Toletani, 
exsuntque  in  1. 1.  PP.  ToUt.f  p.  28*  A.  M. 
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GHR0N06RAPHES.  (1)  Espèces  de  réu$, 
dont  l'art  consiste  à  marquer  la  date  de 
quelque  événement ,  ou  de  la  construction 
ae  quelque  édifice  en  chiffres  romains,  dési- 
gnés par  des  lettres  majuscules  ,  que  Ton 
plaçait  dans  les  mots. 

On  voyait  autrefois  à  Paris  le  chronogra- 
phe  suivant  sur  la  {)orte  d'entrée  de  l'hôtel 
de  Dauphiné,  ayant  issue  dans  les  rues  des 
Boucheries  et  des  Quatre-Vents.  '   . 

Meta  ùkm  Gâriia  saGeà  esto  pâXqYb  sIt  Iiini. 


(Ces  lettres  désignent  Tannée  17.17.) 

Sur  la  maison  attenant,   appelée  l'Epée 
royale  : 

os  MaDbat  sàGGao  :  thosaX  EXHAYakT  Ignés. 

(Année  1727.) 
Dans  l'intérieur  du  susdit  hôtel  : 
EN  McTATÂ  Doues ,  GandesGit  PiX  YelutI  va. 

(Année  1716.) 

Du  côté  de  la  rue  des  Quatre-Vents ,  on 
lisait  celui-ci  : 

oMnes  peiiTÂ  DeGet  :  neG  obeX  eXaspekit  àiRoI. 

(Année  1730.) 
(HuBTAUT  et  Hagnt,  Dictionn.  de  Pam,) 

On  trouvera  quelques  chronographes  his- 
toriques à  différents  articles  de  notre  ^iclton- 
naire.  Nous  en  grouperons  ici  quelques  au- 
tres empruntés,  comme  la  plupart  des  pre- 
miers, au  Trésor  des  inscripitons  du  P.  Lanbe. 

I.    - 

Epitaphe  d'Adrim  Tumibe. 

QVYM  soL  aesdYI  LYstrat  GanCrI  IgneYS  ort\S^ 
TYrnebYS  exhaYsto  €k>rpore  fraGtuS  obit. 
M.  CCCG.  LL.  X.  vv.  w.  w.  w.  w.  mil. 
(Année  1565.) 

II. 

Epitaphe  du  prince  Charles  y  /!•«  de  Philippe  II, 
FILIYS  ante  DIeM  patries  InqYIrlt  In  annos. 
M.  n.  L.  vv.   um.   ui.  Ex  libro  /•  Metamor 
phoseon  Ouidij.  (Année  4518.) 

m. 

Cathbein^  Baratonls.  ,^ 

D.  Claudij  Le^Be^ue,  apnd  Biiurigoê  Aduocûti 
Regijt  eharissmœ  coniugiSf  quœ  Pemecosies  feria 
tertia^  die  Maij  13,  Anni  163(^,  cum  annos  wtœ 
80  expUuissei  féliciter  nngrawt  ad  Superos. 
LYstra  bis  oGto  eXpLens  Galbarls  Baratonla  Mall« 
Yno  aG  bis  seXto  soLe  reGepta  poLo  est. 

M.  CCCG*  LL.  LL.  XX.  W*  UI.  III. 

IV. 

Chronographe  de  Christophe  de  Thou 
par  Etienne  Robert. 

FAtls  GonC^essil  quYa  noGte  ThVanYs,  opaCo. 

Tros  pYer  e  Gœlo  Mane  rVebat  aq  Yas. 

M.  CCCCC.  L.  w.  w.  w.  II. 

(i)  Voy.y  aux  noms  d^OaLÉANS  et  de  MAt»cs, 
.   d*autres  epitaphes  et  épigraphes  avec  euy  de  lettres 
et  jeux  de  mots. 


m* 


ank 


V- 


c    FtYMrf.  IpBO  spoMC  est  àîgd»r  Vna  lo¥e» 
CAar.  Chrok.  H.  C€cc.  ll.  \x»  vv.  tv.  vy.   vv.  y*i 


£froan  H^sse,  p4^è't^^ 

LTGc  KlnYS  qVinta  oClobrh  sYa  fa  (a  peregU 
Pbœbo  néssVs  gi-alVs  Caste  LloqVe  Choro. 
M.  cccc.  tu  w.  vv.  vv.  V.  lllll. 

Vi. 

Ckranographes  de  la  compoéition 
du  P.  Jean  Hmri  Aubry. 

LVWVJCI  «Il ,  GALLl*  ET   RAVABRiE  REGIÔ  CHRIfitlâK.. 

Hataih  Chronolo^ku»,  4mo  dies  mensrs  et  ànntn 
^us  grtus  ae$ignanlur. 

Mu»  fdkîss.  auapîçHs  27  SepU  iôOi. 
KAsCerls  ô  !  qVanlto  regao  eXopCate  lai  annos 

Rel  Votls  pairlas  dlgiiYs  oblre  YtCds. 
SeplcMbcrqVc  tVosLodoICe  «Ibl  arrogat,  oriVâ 
fVLsli  ei  Yt  Yiaes  lerqYe  qYaierqYc  dfes- 
kanàem  Astrœumqûc  inter,  ne  Catihr  ullm , 
Nif^Bggi^  u  4vt9  Imlior  BHfe  foret. 
Chart  GhroBoiogid.  m.  ocec.  i.£i,  xx«  w.  w.  w^ 
Vf.  n,  w.v;  îihl  uni.  iiiii.  f. 

VU. 

LTDOnCI    llOftBOllIl  bVC&S  D*ANGÉ1EN 

MiduCktûûQh^if  quo  dki  meneti  et  oniitfr 

êjus  ortuê  deeignantur. 
KiUis  Micifls.  aUspîeUs  8  d!e,  q^i  Méer  B.  Yw 

mtati  melise  Sept:  Itôl*. 
ERIgooes  oreris  signo  LûdoICe,  dleqYe 
^Ya  sardla  ortY»  less^  YIrgo  sYos. 
Pro!  soGHs  oreris  bhi»  qYl  Ylrglnls  astris 

RaG  geBHna  ^rInGeps  aYspICe  qYaovVs  eris  \ 
€karaaere$  Cktanùlogici.  m.  cccec.  i*.  vv.  vv.  vv. 
tT.  vv.  uiM.  mu.  mil'  uni»  k 

VHI. 

A1l|IJ^«DI  toBSaiVII  PikINGIPIS  COIltll 

Sâtttii»  Clutouologicus.   NaSus  eit  (eL  atup.  undec. 
iie  M.  Ociob.  1629.  Die  Jouis,  horaquinta. 
OGiôbrl  YadéCle»  tf&L  ora  ostenderat  :  hota 

QlîliUâ  éraf  :  aCqYe  lo  Yl  rtle  slalYta  dies. 
ËAiXa  aHhereas  Yeolt  genllrlCe  sYb  a  Yras 

ConllYs  henrICo  Mar^rItaoYe  satYs. 
Charaa.  CAroaoi.  M.  ggccc.  l.  x.  vv.   vv.  w.  vv. 
V?.  V.  iiiiK  mit.  iiu. 

IX. 

lUflM  HOMtOVflM  DVCIS  LOt<tâAVlLLANJS. 

Heta  é$t  {élieiter  27  Augutti  memis  die,  an.  1619. 
AYgYste  oS  qYanto  âe€k»rarls  honore,  YlCenae 

SeptenaaqYe  dIes  Yt  nliYere  tlM. 
BoibënldYll  ma  regaLI  de  saiigVIne  nata 

EXorftVr,  dio  qYœ  prîfi  il  ore  deas. 
Thr«X  paier,  ALCIdes,  FbttbYs  prp  Yli^ine 

[Gertani. 
DiCTio^^v.  d'Bpioraphie. 


w.  w.  vw  mil.  Hiii.  nui.  un. 

A  propos  (les  chiffres  romains  qui  figurent 
$euls  dans  les  chronographes  nous  croyons 
devoir   rappeler  les  résultats   auxquels   e$t 
arrivé  M.CnasIes,  professeur  d'astronomie  k  * 
Téçole  polytechnique,  au   sujet  des  chiffre^ 
arabes  (1).  Par  là  se  trouve  résolue  l'uno 
des  plus  importantes  questions  qui  aient 
été  disculées  parmi  les  savants.  On  enseigne 
généralement  que  nos  chiffres  etiîotre  sys- 
tème de  numération  nous  sonl  venus  de 
rinde  par  les  Arabes  ,  çt  l'honneur  de   les 
avoir  iinpbrtés  en  Europe  a  été  attribut^  i 
par  les  uns  à  Gerbert ,  qui  les  aurait  appris 
des  Sarrasins  d'Espaçne  ,  par  les  autres  à 
Fibonacci,  mathématicien  de  Pise ,  qui ,  au 
commencement  du  xiii' siècle  ,  aurait  éludi'é 
les  sciences  chez  les  Arabes  d'Afrique.  En 
eipHquant  le  traité  de  VAbqcusde  Gerbert  $ 
en  montrant  que  les  règles  de  calcul  dOD^ 
nées  par  cet  homme  célèbre  roposent  toutes 
sur  le  principe  de   la  valeur  de  position  des 
chiffres,  qu'il  opérait  sur  un  tableau  à  co^ 
lotines,  avec  des  caractères  mobiles  ressem- 
blant à  nos  chiffres  arabes,  Bnân,  en  faisant 
connaître  plusieurs  traités  de  Tiiôacus, com- 
posés par  oivers  auteurs,  dans  la  période  dd 
ttamps  qui  >'èst  écoulée  entre  Gerbert  et  . 
Fibonacci,  tf.CbasIeso  complétementanéanti 
les  titres  du  mathématicien  pisan  à  \a  gloire 
d*avoir  importé  en  Europe  les  chiffres  et  lu 
mimération  arabes. 

Quand  à  Gerbert,  il  a  certainement  conim 
Qt  enseigné  ces  éléments  du  calcul  arithmé^ 
tique  ;  M.  Chasles  le  démontre  jusqu'à  l'évi- 
dence. Mais  avait-il  pris  cette  ooctrine  ch^z 
les  Sarrasins  d'Espagne  ,  comme  l'aiOrme 
Guillaume  de  Malmesbury,  chrooiquevir 
anglais  du  xii*  siècle  ?  Hicher,  contemporeiA 
et  ami  de  Gerbert,  ne  parle  pas  de  cet  em- 
prunt ;  il  se  borne  à  dire  aue  Gerbert  s'était 
livré  à  l'étude  de  la  géométrie,  qu'il  se  ser- 
vait, pour  ses  calculs,  d'un  tabeau  divisé  en 
vingt-sept  colonnes  et  de  chiffres  mobiles  »  et 
que  ses  théories  sont  exposées  dans  le  traité 

Îu'ila  adresséàrécol&treC.  C'est  l'ouvrage 
ont  M.  Ghasles  vient  de  donner  le  texte,  la 
traduction  et  le  commentaire,  et  qu'il  a  fait 
précéder,  pour  en  rendre  l'interprétation  plus 
facile,  do  1  analyse^du  texteetde  la  traduction 
d'un  autre  traité  de  Tilfriicti^,  écrit  parun  ano- 
nyme après  l'époque  oii  vivait  Gerbert,  mais 
antérieurement  au  xiii'  siècle»  Nous  alicms 
donner  en  peu  de  mots  les  résultats  les  plus 
mportants  du  travail  de  M.  Chasles. 

Le  mot  Abaeus  désignait  è  la  fois  là 
science  de  l'arithmétique  et  une  espèce  de 
table  avec  laquelle  on  exécutait  les  calculs  , 
soit  sur  la  poussière ,  soit  au  moyen  de 
chiffres  mobiles.  Celte  table  était  divisée 
eu  ua  certain  nombre  de  colonnes  vertiea- 
L»s,  terminées,  à  leur  extrémité  supérieure, 
par  un  m*c.de  cerele,  sous  lequel  était  flxé 
ufi  chiffre  romain.  C'était  l'unité  I  dans  la 

(1)  Yoy.  les  Comptes  rendue  des  travaux  de  VAdk 
dinde  des  êinentes,  IS43. 
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première  colonne  »  X  dans  la  sveohde  co- 
UiiDe  (en  allant  de  droite  à  gauebeK  C  dans 
la  troisième,  M  dans  la  quatrième,  aM  dans 
la  cinquième,  CM  dans  la  sixième,  et  ainsi 
de  suite  ;  en  un  mot  le  chiffre  romain  ins- 
crit dans  le  haut  de  chaque  colonne  était 
précisément  le  décuple  du  chiffre  inscrit 
dans  la  colonne  précédente.  Ces  colonnes 
avaient  elles-mêmes  des  noms  particuliers. 
La  première  se  nommait  singularisa  colonne 
des.  unités;  la  seconde  decenu^,  colonne  des 
dizaines  ;  la  troisième  cmtenus,  colonne  des 
centaines  ;  la  quatrième  millenus ,  colonne 
des  mille,  et  ainsi  de  suite.  Les  neuf  carac- 
tères qu*oa  traçait  dans  ces  colonnes,  après 
les  avoir  remplies  de  poudre ,  ou  qu'on  j 
plaçait  sous  la  forme  des  dés  mobiles  ,  res- 
semblaient presque  tous  à  nos  chiffres  ac- 
tuels. La  valeur  de  ces  caractères  variait 
suivant  la  colonne  où  ils  étaient  placés;  elle 
était  égale  au  produit  de  la  valeur  propre  et 
naturelle  du  chiffre,  par  le  nombre  romain 
inscrit  au  haut  de  la  colonne.  Ainsi  1,  2, 
3 9,  placés  dans  la  première  colonne  mar- 
quée 1 ,  n^avaient  que  leur  valeur  absolue; 

1,  2,  3 9,  placés  dans  la  seconde  colonne 

marquée  X,  signifiaient  10,  20,  30....  90; 
la  première  colonne,  restée  vide  ,  tenait  la 
place  du  zéro.  Bans  la  troisième  colonne 
inarquée  C,  ils  auraient  valulOO,  200,  300.... 
900  ;  les  deux  colonnes  restées  vides  à  droite 
faisant  Voflice  de  deux  zéros.  Pour  écrire 
lb0009,  par  exemple,  deux  caractères  auraient 
suffi  :  9  placé  dans  ta  colonne  des  unités 
marquée  I ,  et  ^  dans  la  colonne  des  dix 
mille  marquée  XM  ;  entre  ces  deux  colonnes 
il  y  en  avait  trois  autres,  celles  des  dizaines, 
des  centaines  et  des  unités  ,  qui  restaient 
vides,  et  qui  remplaçaient  les  trois  zéros. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître , 
dans  ces  combinaisons ,  le  principe  fonda- 
mental denotre  arithmétique,  d'après  lequel 
la  valeur  des  chiffres  s'accroît  dans  une  pro- 
gression décuple,  à  mesure  qu*ils  avancent 
d'un  rang  vers  la  gauche.  Mais  Gerbert ,  eu 
donnant  des  règles  qui  supposent  ce  priu- 
oipe,  en  nommant  plusieurs  fois  )>ar  leurs 
noms  de  singularis  ,  dtçenus  ,  eentenus  ,  les 
eoIoQnes  de  VAbacus  ,  s'est  dispensé  de  dé- 
crire YAbacus  lui-même ,  et  d'exposer  le 
système  de  numération.  N'est-ce  pas  une 
preuve  qu'il  n'avait  inventé  ni  l'un  ni  l'au- 
tre ,  et  que  l'un  et  l'autre  étaient  parfaite- 
ment connus  de  ses  contemporains  ? 
.  ô'un  antre  côté,  on  trouve  les  règles  de  la 
.numération,  telles  que  nous  venons  de  les 
reproduire,  formulées  dans  le  premier  livre 
de  la  géométrie  de  Boèce ,  et  expliquées  à 
l'aide  d'une  table  qu'il  appelle  aussi  Abaeus. 
Malheureusement,  les  conistes  de  lioèce,  au 
Jieu.de  cet  iifroctis  »  qu'il  avait  figuré  dan^ 
SOI  traité  de  Géométrie  ,  ont  placé  la  table 
de  multiplicetion  connue  sous  le  nom  de 
laffie  de  Pythagore ,  parce  que  Boèce  donne 
aussi  ce  nom  à  VAbacu»^  et  qu'il  en  attribue 
riovention  h  des  pythagoriciens.  II  y  a  six 
ans  qne  M.  Chasles  avait  aperçu  cette  er< 
reur,  et  que ,  remplaçant  la  table  de  multi- 
plication par  un  tableau  à  colonnes  vertica- 


les, il  était  parvenu  à  comprendre  le  pas>- 
sage,  jusqu'alors  inexpliqué,  de  Boèce,  et  à 
prouver  que  le  mode  do  numération  dont  ce 
philosophe  fait  honneur  aux  pythagoriciens, 
est  identique  avec  le  système  de  numéra- 
tion actuel.  Nos  chiffres  arabes  mêmes  ,  ou 
du  moins  des  caractères  extrêmement  ana- 
logues à  nos  chiffres ,  existaient  du  temps 
de  Boèce,  et  il  les  a  décrits  lui-même. 

£n  faisant  cette  découverte,  •  M,  Cbasles 
affirmait  a  priori  que  le  traité  de  VAbacus 
par  Gerbert  devait  se  rapporter  au  système 
de  numération  exposé  par  Boèce ,  et  cette 
proposition  a  été  mise  hors  de  doute  par  le 
Mémoire  dont  nous  rendons  compte. 
«  Il  résulte  donc  des  recherches  de  M.Chas- 
les  que  les  expressions  de  chiffres  arabes , 
numération  arabes  sont  inexactes,  erronées  ; 
^ue.nous  tenons  des  Bomains  et  nos  cbif- 
Ires  et  notre  manière  d'écrire  les  nombres  ; 
et  que  les  Romains  eux-mêaies  les  lenaieat 
peut-être  des  Grecs ,  puisque  Boèce  en  at- 
tribue l'invention  h  des  disciples  de  Pytha- 
gore. 

Voyez  encore    dans    notre    DicHonMirs 

LlÂGS,    OaLÉANS., 

CH  YPKE ,  île  de  la  Méditerranée  »  dépen- . 
dant  de  l'empire  ottoman. 

Le  recueil  du  Mgr  le  cardinal  Maï  ne  ren- 
ferme qu'une  seule  inscription  provenant 
de  cette  île.  Elle  se  trouve  dans  un  Ilot  près 
de  Paphos  ou  Baffo,  gravée  sur  un  rocher  à 
côté  d'une  image  de  saint.  En  voici  le  texte  : 
tk  sic 

*Xffip  sstixJç  Tud  (FmtipioLÇ  Tto^yiùxi  vxo^btx.  nsù-twY^ 


xoirct 


(Chandleb.  Voyages f  p.  18,  dp  15;  Cardi-- 
nal  Mai  ,  p«  19.) 

Les  inscriptions  du  moven  flçe  sont  très- 
nombreuses  dans  cette  ile ,  ainsi  que  les 
églises  qu'y  ont  laissées  les  Français.  Nous 
ferons  connaître  ces  monuments  en  repro- 
duisant les  rapports  où  M.  de  Mas  Latrie  les 
a  décrits.  Ces  rapports  adressés  à  M.  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique  ont  paru  les 
uns  dans  le  recueil  des  Arckwes  deê'mitsions 
scietUifiaues  et  les  autres  dans  la  bibliothè- 
que de  l'Ecole  des  chartes. 

Premier  rapport  à  M.  le  Ministre  de  /ïii«- 
truction  publique^  par  M.  de  Mas  Lalri^, 
chargé  en  1846  d'une  mission  en  Chypre  (\}. 

Monsieur  le  ministre. 
En  me  rendant  dans  l'île  de  Chypre  pour 
continuer  une  étude  que  j'avais  commencée 
en  France  sur  THistoire  des  Croisades ,  je 
ne  pouvais  croire  que  tous  les  monuments 
élevés  par  les  Français  en  ce  pays,  au  moyen 
âge,  eussent  entièrement  uisparu  du  »ol, 
mais  j'étais  loin  d'espérer  qu'il  en  restât  des 
ruines  aussi  nombreuses  et  aussi  belles  que 
eelies  que  je  reconnus  dès  mes  premières 
excursions.  A  mesure  que  j*8vançai  dans  le 
pays,  j'appréciai  mieux  ses  riubesses  mo- 
numentales et  j'acquis  bientôt  la  conviction 

(i)  Ardilves deêtmêmfms  tcieattfigues,  t.  1,  ik  50i 
et  siiiv. 
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que  l'ilede  Chypre  seule,  malgré  les  ravages 
très-réels  dont  elle  a  souffert  depuis  quatre 
siècles,  renferme  encore  autant  de  monu- 
ments intéressants  pour  l'histoire  de  nos 
établissements  d*outre-mer  que  la  Syrie,  et 
bien  plus  que  Rhodes,  Constanlinople  et  les 
pays  de  l'Archipel  réunis.  J'ai  retrouvé ,  en 
effet,  dans  toutes  les  provinces  de  i*lle,  à 
Nicosie  y  à  Faraagouste  ,  à  Limassol ,  à  Ca- 
zaphani,  h  Poli ,  etc.,  dans  les  montagnes 
du  pays  àe  Cérines  et  du  Carpes ,  comme 
dans  les  pays  de  Paphos ,  du  mont  Olympe 
et  de  la  Messôrée ,  des  édiHces  de  la  plus 
pure  architecture  gothique  ,  des  églises , 
des  chapelles ,  des  couvents ,  des  châteaux 
éie?és  par  nos  anciens  croisés  fixés  en  Orient. 
El  en  attrii)uant  ces  constructions  aux  Fran- 
çais ,  je  ne  donne  rien  aux  conjectures  ni 
aux  probabilités.  Lors  même  que  le  style  de 
leur  architecture  et  le  mode  de  teur  exécu- 
tion laisseraient  quelque  incertitude  sur  le 
temps  qui  les  a  vus  s*étever  ou  la  nation  qui 
les  a  édifiés,  les  armoiries,  les  tombeaux, 
les  inscriptions  en  français  qui  décorent  leurs 
murs  ou  qu'on  retrouve  dans  leur  enceinte, 
établiraient ,  sans  discussion  ,  leur  nationa- 
lité; quelquefois  même  elles  précisent  la 
date  de  leur  fondation. 

Je  décrirai  ailleurs ,  plus  au  complet ,  ces 
monuments  divers  en  suivant  Tordre  de 
mon  itinéraire;  je  crois  préférable,  pour 
présenter  un  aperçu  général  de  leurs  formes 
et  du  style  de  leur  architecture,  de  les  réu- 
nir en  deux  classes ,  afin  de  les  examiner 
ensemble  suivant  la  nature  de  leur  destina- 
tion ,  et  d'entrer  seulement  dans  quelques 
cTélaifs  sur  les  plus  importants  ou  sur  ceux 
qui  conservent  le  mieux  les  caractères  ori- 
ginaux des  temps  de  leur  construction. 

J'examinerai  donc  aujourd'hui  les  édifices 
militaires  élevés  par  les  Français  dans  Tlle, 
réservant  pour  d'autres  notices  la  description 
ans  monuments  religieux,  des  tombeaux  et 
des  armoiries.  Je  ne  rappellerai  pas  les  évé- 
nements aui  ont  rendu  célèbres  dans  l'his- 
toire de  Chypre  quelques-uns  des  châteaux 
dont  j'aurai  à  parler ,  les  sièges  qu'ils  ont 
soutenus  y  les  légendes  populaires  ou  les 
récits  plus  certains  que  les  temps  nous  ont 
conservés  sur  leur  londation ,  ou  les  évé- 
nements dignes  de  mémoire  dont  ils  ont  été 
le  théâtre*  Les  notions  de  ce  genre  appar- 
tiennent à  l'histoire,  et  je  me  propose  seu- 
lement de  donner  ici  une  description  ar* 
cbéotogique  de  ces  chftteaux. 

Voulant  me  borner  aux  monuments  édi- 
fiés pendant  1^  règne  des  princes  français  , 
je  De  diraî  même  qu^un  mot  des  enceintes 
de  Nicosie  et  de  Faraagouste,  les  seules  villes 
compléteoient  fortifiées  de  Vile,  parce  que 
leurs  remparts  sont  d'une  date  postérieure  à 
Tusage  de  l'artillerie  ou  d'une  construction 
étrangère. 

L*enceinte  de  Nicosie ,  élevée  en  1567  par 
les  Vénitiens,  forme  une  étoile  régulière  de 
onze  testions  triangulaires ,  dont  Tes  angles 
inférieurs  sont  arrondis.  Le  mur  est  bAti 
dans  un  système  particulier  qui  mérite  d'être 
signalé  :  arrivé  à  peu  près  à  moitié»  de  sA 


hauteur,  il  est  brusquement  incliné  vers 
l'intérieur  de  la  ville,  sur  les  terre-pleins 
qui  le  soutiennent ,  de  manière  à  présenter 
aux  projectiles  ennemis  un  angle  obtus,  dis^ 
position  peut-être  habile,  mais  qui  n'a  pu 
sauver  la  place  lors  du  siège  des  Turcsw  il 
est  vrai  que  les  ingénieurs  vénitiens  avaient 
laissé  en  dehors  des  ouvrages ,  et  à  une  pe- 
tite distance  des  fossés  une  suite  de  collines 
d'où  l'on  domine  toute  Tenceinte.  Ce  lieu,  si 
bien  disposé  pour  Tattaoue ,  fut  occupé  pai^ 
les  batteries  de  .Mustapna ,  en  1570 ,  et  la 
ville  fut  réduite  après  un  siège  de  quarante- 
cinq  jours ,  malgré  sa  résistance  opiniâ- 
tre. Au  temps  des  Lusignans,  une  partie 
des  hauteurs  méridionales  était  renfermée 
dans  l'intérieur  des  remparts ,  qui  compre-^ 
naient  un  espace  triple  de  retendue  actuelle 
de  la  ville.  Un  contemporain  a  constaté  qud 
les  Vénitiens ,  pour  effectuer  leur  malheu- 
reux projet  d'enceinte,  avaient  détruit,  outre 
le  château  royal ,  quatre-vingts  églises  ou 
couvents ,  parmi  lesquels  était  le  monastère 
de  Saint- Dominique»  de  Saint-Denis  des 
Lusignans.   * 

Les  fortifications  de  Famagouste  sont  in- 
tactes et  d'une  construction  remarquable  par 
le  choix ,  la  taille  et  l'assemblage  des  pierres; 
Les  murs  de  l'enceinte  sont  droits  et  lisses; 
ils  sont  couronnés  de  créneaux  rectangu- 
laires et  protégési  à  leurs  angles  par  des 
teurs  d'une  construction  semblable  à  celle 
du  rempart.  Deux  portes  seulement  donnent 
accès  à  l'intérieur  :  le  port  de  mer,  s'ouvrent 
au  sud,  et  la  porte  de  terre  défendue  par  un 
large  fossé ,  un  pont-levis,  une  herse  et  une 
double  clôture.  Le  rempart  méridional  arrive 
au  rivage  même ,  comme  dans  la  ville  ac- 
tuelle de  Gènes ,  enveloppe  complètement  là 
place  de  tous  cdtés  et  se  termine  à  l'est  par 
un  grand  bastion  carré»  Ces  travaux  doivent 
être  de  différentes  é[K)ques.  L'histoire  dé 
Chypre  nous  apprend  que  Jacques  II  dé 
Ltisignan  répara  les  anciennes  fortifications 
de  Famagouste  ;  il  est  certain  aussi  que  lés 
Vénitiens  y  ont  élevé  ou  refait  quelques  ou- 
vrages, car  on  trouve  le  lion  de  saint  Marc 
et  les  noms  des  provéditeurs  Foscarini  et 
Priuli  gravés  en  plusieurs  endroits  ;  mais  le 
plan  général  de  l'enceinte  actuelle  et  la  plu- 
part des  constructions  existantes  doivent 
appartenir  aux  Génois ,  qui  firent  de  Fama- 
gouste, pendant  un  siècle,  leur  boulevard 
commercial  dans  les  mers  de  Syrie.  Il  faut 
remarquer,  toutefois,  que  les  remparts  élevés 
dès  la  fin  du  xiii*  siècle  par  les  Lusignani^ 
autour  de  la  ville ,  avaient  la  même  dispo- 
sition qu'ils  ont  conservée  sous  les  Génois  ^ 
les  Vénitiens  et  les  Turcs ,  car  en  1378 ,  au 
rapport  d'André  GatarOj  les  galères  cata- 
lanes ayant  forcé  la  passe  du  port,  arrivèrent 
jusqu'au  pied  de  la  courtine  que  baignait  la 
mer. 

A  l'intérieur,  Famagouste,  sauf  quelques 
édifices  ,  n'est  qu'un  amas  de  ruines  et  de 
décombres  ;  à  la  fin  du  siège  de  1571 ,  qui 
dura  un  an ,  et  le  lendemain  de  la  prise  ^ 
elle  ne  devait  pa^  offrir  un  aspect  plus  dé- 
Éfjté.  Les  Turcs  n'6nt  songé  qu'à  fl»re  quel-* 
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^ues  réparations  aux  remparts,  dont  ils 
gardent  l'entrée  avec  une  crainte  supersti- 
tieuse. 

Le  château  de  Gérines,  si  célèbre  dans 
Thistoire  des  Lusignaos  ,  n*est  pas  encore  un 
édifice  qu'on  puisse  considérer  comrae  ap- 
partenant en  entier  au  temps  des  Français  ; 
de  nolables  parties  ont  été  reconstruites  par 
les  Vénitiens  et  appropriées  au  service  de 
rartillerie.  Dans  son  ensemble,  il  forme  un 
grand  quadri iatère  entouré  d'un  fossé,  flanqué 
de  deux  grosses  tours  rondes  vers  la  mer  et 
do  tours  carrées  vers  la  terre  ;  le  tout  d'une 
construction  aussi  belle  oue  celle  de  Fama- 
gouste.  Le  rempart,  haut  de  plus  de  ÏO  pieds 
^t  large  de  12,  est  partout  crénelé.  Il  est  percé 
au  tiers  de  sa  hauteur,  et  de  distance  en 
distance ,  de  larges  embrasures  pour  le  jeu 
des  canons.  Les  tours  rondes  ont  plusieurs 
étages  de  bouches  à  feu ,  ou  du  moins  de 
salles  destinées  h  les  recevoir  ;  il  y  reste 
encore  quelques  canons  de  fer  rouilles,  pro- 
venant de  fabriques  turques ,  et  quelques 
pi'èces  de  bronze  vénitiennes.  On  lit  sur 
Tune  de  ces  dernières  :  Galeacius  Albergeli 
me  fecit ,  entre  le  lion  ailé  de  la  République 
et  récusson  du  maître  fondeur.  Les  parties 
les  plus  anciennes  de  ce  château  me  parais- 
sent être  les  constructions  intérieures*  Tout 
autour  d*une  esplanade  qui  occupe  le  bas 
de  la  forteresse,  sont  des  pièces  et  aes  salles 
voûtées  servantautrefoisdemagasinsd'armes, 
de  dépôts  de  provisions  et  de  logements 
pour  les  soldats.  Les  fours  existent  encore  : 
.C6  sont  de  peUtes  constructions  isolées  et 
en  forme  de  ruche.  Les  appartements  que 
devaient  habiter  les  princes  auaud  ils  séjour- 
naient dans  ce  château  sont  a  l'ouest  ;  quoi- 
qu'ils soient  aujourd'hui  ruinés ,  on  recon- 
naît leur  ancienne  desynation  aux  ornements 
des  baies  et  de  leurs  moulures.  Du  même 
côté  est  la  chapelle,  petite  nef  en  ogive  ^ 
touraée  vers  l'Orient,  et  aujourd'hui  déla- 
brée. Trois  colonnes  de  marbre  soutiennent 
encore  la  retombée  des  arcs  de  la  voûte; 
leur$  chapiteaux,  dont  le  galbeest  plus  évasé 
que  celui  des  chapiteaux  antiques ,  sont  or- 
ikés  de  grenades  et  de  feuilles  de  vigne. 

Limassol  et  Paphos  possèdent  aussi  d'an- 
ciens châteaux  élevés  sur  le  rivage  pour 
protéger  leurs  ports.  Ils  remontent  au  temps 
des  Lusignans  ,  ainsi  que  l'indiquent  leurs 
baies  en  ogive  ;  on  sait  même  que  celui  de 
Limassol  a  été  jréédifié  par  ]b  roi  Janus,  au 
XY'  siècle;  mais ies  créneaux  dentelés  que 
l'on  remarque  sur  leurs  murs  ont  été  faits 
dans  les  premiers  temps  de  la  conquête  otto- 
mane; aujourd'hui,  les  Turcs  les  laissent 
tomber  en  ruine.  Le  consul  de  France  se 
trouvant  Tannée  dernière  à  Paphos  avec  le 
gouverneur,  on  voulut  tirer  le  canon  du  fort 
en  leur  honneur;  au  premier  coup  de  feu , 
une  pai*tie  du  rempart  lut  ébranlée  et  croula 
dans  La  mer  avec  sa  batterie. 

Arrivons  aux  châteaux  qui  appartiennent 
en  entier  au  temps  des  Lusignans,  et  qui 
n'ont  pu  être  altérés  par  des  constructions 
postérieures  »  puisque  leur  démeutèlement 
ou  Uur  âbundon  date  du  commencement  de 


ia  domination  vénitienne.  Les  p.us  grands 
sont  les  châteaux  de  Dieu-d'Amour  ou  de 
Saint-Hilarion ,  de  Buffavent  ou  de  la  Reine , 
de  Kantara  et  de  Kolossi. 

Ce  dernier  est  une  grosse  tour  isolée  dans 
la  campagne;  quant  aux  autres,  on  n'en  au- 
rait pas  une  idée  exacte  si  on  se  les  repré- 
sentait semblables  pour  l'ensemble  et  la  dis- 
position aux  anciens  châteaux  de  France, 
avec  leurs  fossés ,  leurs  ponls-levis  et  leurs 
corps  de  bâtisses  à  grandes  façades. 

Les  Lusignans,  en  fondant  ou  plutôt  en 
reconstruisant  les  châteaux  de  l'île ,  car  les 
hauteurs  de  Saint-Hilarion,  de  Buffavent  et 
de  Kanfara  étaient  défendues,  dès  le  temps 
des  gouverneurs  grecs,  pardesfortiBcalîons, 
les  Lusignans  ne  s'étaient  pas  proposé  uni- 
quement d'y  construire  des  demeures  à  leur 
usage  ;  ils  avaient  déjà  les  palais  de  Nicosie 
et  de  Famagouste  ,  les  maisons  de  plaisance 
de  Strovilo,.  de  Chili,  de  Cherokidia,  de 
Bassilia ,  qu'ils  habitaient  quelquefois.  Des 
trois  châteaux  ,  de  Saint-Hilarion,  de  Butïa- 
vent  et  de  Kantara,  situés  dans  les  montagnes 
du  nord  de  l'Ile,  le  premier  seul  était  à  la 
fois  un  château  fort  et  une  résidence  royale; 
quant  aux  autres,  les  princes  francs  avaient 
éu  surtout  l'intention  d'en  faire  des  forte- 
resses qui  pusse;it  leur  servir  de  prison,  de 
dépôt  d  armes,  et  de  refuge  pour  eux-mêmes 
dans  un  cas  extrême. 

On  avait  à  cet  effet  saisi  les  points  les 
plus  escarnés  de  la  chaîne  de  montagnes  qui 
traverse  rîle  de  l'ouest  à  l'esté  entre  Cor- 
machii  et  le  cap  Saint-André  ;  on  les  avait 
enveloppés  de  remparts,  de  pavillons  cré- 
nelés et  d'autres  moyens  de  défense  ;  utili- 
sant et  taillant  le  roc  quand  il  pouvait  tenir 
lieu  de  muraille  ;  profitant  de  toutes  les  sail- 
lies pour  y  avancer  une  redoute,  de  tous  les 
endroits  planes  pour  y  asseoir  une  salle, 
une  chapelle  ou  une  tour  à  meurtrières  ;  de 
telle  sorte  que  l'ensemble  du  château  pré- 
sentait une  réunion  de  pièces  et  de  corps  de 
logis  séparés  presque  toujours ,  et  indépen- 
dants les  uns  des  autres ,  plutôt  qu'un  sys- 
tème de  constructions  continu  comme  en 
offraient  autrefois  la  Bastille  ,  Coucy ,  ou ,  de 
nos  jours  encore,  le  château  de  Vihcennes, 
construit  dans  le  même  siècle  qui  a  vu  s'é- 
lever la  plupart  des  châteaux   de  Chypre. 
Cette  disposition  était  Foin  de  nuire  à  la  dé- 
fense, car  on  communiquait  d'un  bâtiment 
à   lautre  par  les  cours  et  les  remparts,  et 
l'aspect  général  n'en  est   pas    aujourd'hui 
moins  imposant  que  celui  des  vieux  châteaux 
que  nous  venons  de  citer.  On  n'y  retrouve 
pas ,  il  est  vrai ,  leurs  belles  façades  et  leurs 
grands  donjons ,  mais  on  est  étonné  d'y  voir 
s'élagcr,  jusqu'aux  hauteurs  les  plus  escar- 
pées ,  au  miheu  de  cyprès  et  de  genévriers, 
de  mdgnifi  jues  citernes ,  des  galeries  ,  des 
terrasses  crénelées,  d'élégantes  chapelles; 
I  ou  ne  peut  qu'y  admirer  l'art  avec  lequel 
I  ingénieur  a  lait  serpenter  les  remparts  sur 
les  rochers  les  plus  abruptes;  Ton  est  émer- 
veillé de  voir  comment  il  a  nu  asseoir  sur 
un  plan  aussi  rapide  des  pavillons  ,  dos  cor^ 
ridors  et  des  voûtes  superposâmes  les  ui^s 
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aui  autres»  comment  il  a  pu  édîQer  de  si 
Dautes  tourelles  au  sommet  ne  rochers  h  pic. 
Le  transport  seul  des  matériaux  à  ces  élé- 
rations  surprenantes  a  dû  coûter  des  peines 
iofiuies.  Un  caractère  qui  distingue  encore 
Jes  châteaux  de  Chypre,  et  en  général  toutes 
les  constructions  de  Pile ,  des  constructions 
de  la  France,  c'est  au'au  lieu  des  toits  aigus 
ou  coniques  qui  déparent  quelquefois  ces 
dernières  ,  surtout  dans^le  Nord ,  elles  sont 
terminées,  en  Chypre  comme  an  Syrie,  par 
des  tei'rasses  dont  les  lignes  horizontales 
sont  d'un  plus  bel  eiïet.  Ajoutons  que  dans 
ces  divers  monuments,  principalement  dans 
les  châteaux ,  Togive  et  lo  plein  cintre  sont 
également  employés  pour  former  les  arcs  des 
baies,  bien  que  ces  châteaux  aient  été  cons* 
traits  du  xiu*  au  xiv*  siècle,  époque  où  To- 
give  dominait  presque  exclusivement  en 
Europe. 

•  Dieu-d'Amour,  dont  le  nom  me  parait  être 
une  corru|àiion  d*une  autre  dénomination 
plus  ancienne  »  est  le  plus  grand  et  le  plus 
beau  château  de  Chypre.  C'était  le  seul  des 
trois  où  les  Lusignans  aimassent  à  séjourner, 
et  il  est  facile  de  reconnaître,  dans  fintérieur 
deses  trois  enceintes,  les  piècesqui  servaient 
dliabitatioû  aux  princes  quand  ils  venaient 
y  passer  la  saison  des  fortes  chaleurs. 

Ce  n'est  qu'après  une  marche  de  trois 
heures  sur  les  flancs  de  la  montagne  de  Cé- 
rioes  •  qu'en  partant  de  Fungi  ChifQtck,  à 
une  lieu  de  cette  ville  ,  on  arrive  à  la  pre- 
mière porte  du  château.  Elle  est.aujourd  hui 
ruinée  et  il  n'est  pas  possible  de  reconnaître 
quel  était  son  système  de  clôture;  on  voit 
seulement  qu'elle  n'était  protégée  à  Texte-' 
rieur  ni  par  un  fossé ,  ni  par  un  pont*levis  ; 
mais  cette  entrée  ,  comme  les  créneaux  et 
les  tours   du  polit  porche  dans  lequel  elle 
donne  accès ,  n'était  qu*un  ouvrage  avancé 
servant  de  défense  à  une  seconde  porte. 
Celle-ci  est  au  fond  de  i'avant-cour,  à  gauche, 
et  fait  face  au  midi  ;  elle  est  crénelée^sur- 
montée  d'un  moucharaby  de  six  c'onsoles 
en  cuntre-lobes ,  construction  dont  le  nom 
comme  la  forme  semble  avoir  été  emprunté 
par  la  France  à  l'Orient,  car  on  en  voit  de 
semblables  aux  minarets  du  Caire,  à  la  for- 
teresse de  Damas  et  à  l'enceinte  de  la  ville 
d'Aiguemortes.  La  porte»  peu  élevée  et  en 
plein  cintre  ,  était  défendue,  comme  je  l'ai 
^>t,  par  les  créneaux  et  les  tours  latérales; 
elle  traversait  le  rempart  et  communiquait  à 
une  grande  cour  inclinée  sur  le  penchant  de 
la  montagne.  Lors  môme  que  1  ennemi  eût 
pu ,  en  forçant  ces  premiers  obstacles ,  pé- 
nétrer dans  la  cour,  il  n'eût  surmonté  gue 
les  moindres  difficultés  de  son  entreprise. 
Toutes  les  constructions  supérieures  étaient 
disposées  de  telle  façon  que  les  défenseurs 
pouvaient  lancer  leurs  traits  sur  lui  pendant 
ju'ii  avait  à  gravir ,  par  une  montée  ardue, 
jusqu'à  la  seconde  enceinte,  formée  de  tours 
et  ue  galeries  crénelées.  Là,  en  retraite  et 
de  côté,  se  trouve  un  corridor  étroit,  défendu 
par  deux  portes  en  ogive ,  qui  seules  lui 
permettaient  d'arriver  plus  haut ,  et  qui  de- 
vaient lui  opposer  une  résistance  d  autant 


plus  longue,  qu  il  était  obligé  de  combattre 
sur  un  terrain  ini^gal,  pierreux  et  escarpé. 
Aussi  voit-on  que  le  château  de  Dieu-d  A- 
tnour  n'a  jamais  été  pris  de  vive  force  :  le 
vieux  sire  de  Beyrouth  lui-même,  un  des 
plus  habiles  capitaines  de  Chypre,*  aidé  de 
tons  les  hommes  d'armes  du  pays  ,  ne  put 
en  déloger  les  troupes  de  Frédéric  II ,  et  les 
impériaux  Tassiégèrent  vainement ,  anrès 
qu'une  capitulation  l'eut  rendu  aux  Chy- 
priotes. 

Quand  on  a  passé  le  corridor  en  voûte  d'o- 
give, on  se  trouve  véritablement  dans  l'en- 
ceinte du  château,  et  au  milieu  des  corps  de 
bâtiments  destinés,  soit  à  la  défense,  soit  à 
rhabitation.  11  est  impossible  de  suivre  au- 
jourd'hui le  plan  de  ces  constructions,  bou- 
leversées par  la  pioche  et  la  mine,  sur  ua 
sol  jonché  de  débris  informes  ;  mais  ou  ju- 
gera de  leur  im^iortance  et  de  leur  étendue 
par  ce  fait,  que  j'ai  remarqué,  malgré  les 
démoli tionsetfectuécs  dans  les  trois  encein- 
tes, plus  de  soixante  pièces  de  diffi^renles^ 
dimensions,  dont  les  quatre  murs  existent 
encore.  Aussi  les  Turcs  auraient-ils  dû  ré- 
server pour  ce  seul  château  ladénominalioa 
poétique  du  Tuzbir  ev,  les  cent  et  une  mai- 
sons, qu'ils  donnent  également  à  BuffavenC 
et  è  Kantara. 

Les  édiGces  renfermés  dans  la  deujièmo 
enceinte  s'étendent  sur  les  deux  penchants 
de  la  montagne.  On  peut  encore  reconnailre 
la  destination  de  quelques-unes  de  ces  cons- 
tructions. Un  grand  pavillon  à  deux  étages, 
placé  hors  de  la  portée  des  traits  et  ouvert 
sur  la  mer  de  Caramanie,  devait  être  une  des 

fiarties  principales  de  l'appartement  royal. 
I  a  deux  salles  de  80  pieds  de  long  sur  20 
pieds  de  large,  éclairées  chacune  par  six  fe* 
nôtres.  De  sou  étage  inférieur,  on  passe  sur 
une  terrasse,  d'où  un  escalier  conduit  dans 
une  basse-cour,  fermée  au  nord  par  un  édi- 
fice crénelé,  de  vingt  ()as  de  large  et  renfer- 
mant neuf  chambres  ou  magasins.  Ce  fort 
termine  Tentîeinte  vers  le  nord,  côté  <|ui 
était  sufllsammeut  protégé  par  Tescarpoment 
effrayant  de  la  montagne  et  des  rochers  sur 
lesquels  il  repose. 

A  côté  de  la  grande  salle  est  une  chapelle, 
autrefois  probablement  un  oratoire,  dont  la. 
façade  offre  encore  l'image  d'un  saint  avec 
un  nimbe  peint  à  fresque.  Un  prêtre  vient 
chaque  année,  le  jour  de  saint  Uilarion,  ce- 
lét)rer  la  messe  dans  ce  lieu  solitaire.  La 
chapelle  du  cbâteaii  n'est  pas  éloignée  et 
communique  avec  le  pavillon,  quoiqu'elle 
en  soit  détachée.  Des  pilastres  et  des  colon- 
nes engagées  dans  le  mur  soutenaient  s» 
voûte,  aujourd'hui  écroulée.  Le  chevet,  tour*- 
né  à  l'orient ,  est  terminé  en  conque  oa. 
voûte  de  four  ;  è  côté  sont  deux  petites  ni- 
ches ou  hémicvcles  où  l'on  retrouve,  comme* 
sur  les  murs,  des  restes  de  fresque  rouse  et 
bleue.  L'église  était  éclairée  par.deux  lenè* 
très  gothiques  encore  intactes,  et'  par  une 
troisième  baie  ouverte  à  l'instair  des  Grecs, 
au  milieu  du  chevet»!  comme  pour  éclairer  l# 
saiictuaire;  elle  était  précédée  d'un  [)orche^ 


}75 


CHY 


UGTlONNAtflE 


CBY 


f» 


pu  pièce  couverte  qui  semble  avoir  fait  par* 
Ue  d*un  corridor. 

Une  troisième  enceinte  domine  toutes  les 
constructions  dont  je  viens  de  parler  et  com- 
plète le  système  de  défense  du  château, 
^vaot  d**y  arriver,  on  remarque  à  droite  une 
citerne  à  ciel  ouvert  d'une  construction  très- 
hardie.  £IIe  est  comme  scellée  aux  flancs  du 
rocher,  qui  la  ceint  de  deux  côtés  ;  ses  murs 
vers  le  nord  et  l'est  paraissent  n'avoir  pas 
Uioins  de  30  pieds  de  haut  ;  ils  ont  5  pieds 
d'épaisseur  et  sont  soutenus  vers  l'ouest  par 
quatre  solides  contre-forts  de  1  mètre  de 
large.  A  l'intérieur,  la  citerne  est  longue  de 
$7  pieds,  large  de  42.  En  montant  à  la  porte 
de  l'enceinte,  on  aperçoit  les  traces  d'un 
escalier  qui,  h  travers  les  blocs  de  pierres 
Qt  les  genévriers,  conduit  à  un  petit  fortin 
en  voûte  d'ogive,  détaché  à  l'extrémité  des 
cochers  vers  le  sud-outst.  Six  grandes  meur- 
trières, pratiquées  dans  l'épaisseur  de  ses 
niurs,  permettaient  de  lancer  dos  traits  au 
delà  des  bâtiments  et  dos  enceintes  jusqu'au 
^ond  des  vallons  du  nord  et  du  sud.  Pour 
jiarvenir  à  la  porte  dont  j*ai  parlé,  la  pente  est 
encore  plus  rapide  que  dans  la  première  cour: 
ici  le  moindre  taux  pas  ferait  rouler  un  homme 
dans  la  citerne  ou  le  précipiterait  sur  les 
rochers.  Qu'on  songe  a  la  position  d'enne- 
mis placés  sur  ce  terrain,  et  obligés  de  se 
couvrir  des  traits  qui  leur  étaient  lancés  des 
terrasses  supérieures  !  Mais  les  assiégeants 
n'ont  dû  jamais  pénétrer  jusqu'à  cette  hau- 
teur. 

L'entrée  ogivale  de  l'enceinte  est  intacte  ; 
çlle  a  encore  les  trous  par  où  Ton  passait  les 
poutres  pour  consolider  la  clôture.  La  porte 
^'ouvre  sur  une  grande  cour  plénière  entou- 
jfée  de  rochers  ou  de  constructions  crénelées, 
et  fermée  à  Touest  par  une  galerie  de  trois 
étages.  Le  milieu  du  bâtiment  a  été  ouvert 
par  la  niine  et  a  croulé  au  fond  des  préci- 
()ices  ;  mais  les  grandes  ruines  qui  en  res- 
tent encore,  appuyées  sur  les  hauteurs  de 
droite  et.  de  çauche,  laissent  apprécier  la 
bonne  qualité  des  pierres  employées  dans  la 
construction,  leur  taille  régulière,  leur  ajus- 
tement précis  et  le  soin  apporté  dans  l'ome- 
mentation  générale  de  ce  beau  corps  de  io- 
giSt  qui  a  dû  être  habité  souvent  par  les 

E rinces.  Sa  pièce  principale  a  20  mètres  de 
>oÇ  sur  8  mètres  de  large  ;  ses  fenêtres  sont 
4ivisées  en  deux  baies  à  plein  cintre,  au- 
dessus  desquelles  s'ouvrent  de  petites  ar- 
cades de  trèfles  et  de  quatre-feuilles  à  jour, 
qu'enveloppe  une  arcade  supérieure  en  ogi- 
ve. Des  bancs  en  pierre  régnent  autour  de 
ces  fenêtres  élégantes,  d'où  la  vue  s*étend 
vers  fouest  sur  les  riches  coteaux  de  Karava, 
da  Lapithos,  aux  magnifiques  jardins  de 
parlmiers  et  d'orangers  d'Acheropiti,  de  Tre- 
fiaiUii,  de  Vassilia,  où  le  roi  Hugues  IVdes- 
ceDdait  souvent  pour  s'entretenir  avec  le 
savant  Georges  Lapithes  de  littérature  et  de 
philosophie. 

Au-dessous  de  cette  salle  en  est  une  autre 
d'égale  dimension  ;  à  côté,  dans  les  deux 
éta($es  se  trouvent  d'autres  pièces  moins 
grondes,  servant  probablement  de  chambres 


à  coucher  et  dont  quelques-unes,  compara* 
blés  aux  chambres  des  maisons  de  Poropéi, 
n'ont  pas  plu<s  de  deux  fois  la  grandeur  d'ua 
lit.  Du  côté  opposé,  vers  le  sud-est  et  sur  le 
pic  dominant  toute  la  montagne,  est  encore 
un  autre  petit  château  complet,  avec  ses  rem« 
parts,  ses  meurtrières  et  ses  tourelles.  C'é* 
tait  comme  un  dernier  donjon,  un  dernier 
refuge,  ou  plutôt  ce  n'était  qu'un  belvédère; 
car,  à  ces  hauteurs  inaccessibles,  aue  pou* 
vait-on  craindre  de  l'ennemi,  s'il  n'était  déjà 
maître  des  cours  et  des  galeries  inférieures 
du  château  ?  J'ai  mesuré  la  hauteur  de  ce 
point,  le  plus  élevé  de  la  chatne  septenlrio* 
nale  de  Tile,  et  jai  trouvé,  au  moyen  du  bz^ 
romètre  Bunten,  fOO"*,  7  ou  2,22i)  pieds.  Ce 
sont  à  peu  près  les  deux  tiers  de  la  hauteur 
du  Vésuve  et  la  moitié  du  Puy-de-Dôme. 

De  ce  point,  la  vue  est  encore  nlus  étendue 
que  du  rempart  de  Touest.  Elle  embrasse 
vers  rOrient  toute  la  côle  de  Chypre  jus- 
qu'au cap  Saint-André,  où  d'abord  les  regards 
se  portent  sur  Klebini,  sur  le  château  de  la 
Reine  et  le  beau  clottre  de  Lapais,  dont  je 
parlerai  plus  tard.  Vers  le  sud,  une  élévation 
cache  Nicosie  et  ne  laisse  apercevoir  qu'un 
coin  de  la  Messôrée  ;  mais  par-dessus  la 
montagne,  on  voit  briller  la  mer  de  Laroaca 
et  de  Limassol  ;  au  nord,  on  suit  toute  la 
côte  de  Caramanie,  et  l'on  distingue  aisé- 
ment, vis-à-vis  du  château  de  Saint-Hilarion, 
les  fortifications  deia  petite  ville  d'Anamoor, 
qui  porta  quelque  teoips,  sous  le  règne  des 
Lusignans,  le  pavillon  chrétien. 

Le  château  do  Bufifàvent,  ap|[>elé  aussi  châ- 
teau de  la  Reine,  est  situé  à  trois  lieues  nord- 
est  de  Nicosie,  à  une  heure  au  nord  du  cou- 
yenl  de  Saint-Jean  Chrysostome.  Il  est  d'an 
accès  plus  difficile  encore  que  le  château  de 
Saint-Hilarion,  et,  comme  ce  dernier,  il  n'a 
jamais  été  forcé  par  l'ennemi.  On  ne  peut 
croire  qu'il  n'y  ait  eu  autrefois  une  commu- 
nication [)raticable  avec  le  bas  de  la  monta- 
gne ;  mais  les  Vénitiens  ont  dû  détruire 
toute  trace  d'escalier,  quand  ils  prirent  le 
parti  de  diminuer  le  nombre  des  forteresses 
de  l'Ile  et  de  concentrer  leurs  garnisons  dans 
les  places  maritimes.  Aujourd'hui,  pour  par- 
venir à  la  première  porte  du  château,  il  faut 
s'aider  des  mains  autant  que  des  pieds  dans 
un  sentier  escarpé  entre  ifes  rochers,  et  as- 
surer sa  marche  aux  troncs  des  cyprès  oui 
ont  poussé  dans  le  roc,  si  on  ne  veut  rouler 
dans  les  précipices. 

En  pénétrant  dans  l'intérieur,  on  voit  que 
Buffavent  est  construit  d'après  le  même 
système  que  Saint-Hilarion.  Dne  double  en- 
ceinte sépare  le  château  en  deux  paftiesassez 
éloignées  l'une  de  Tautre;  et  formées  chacune 
de  cnambres,  do  magasins  et  de  forts,  com- 
muniquant entre  eux  ou  isolés,  suivant  1  exi- 
gence du  terrain.  Les  constructions  P"9^}" 
pales  se  trouvent  dans  la  première  enceinte 
et  sont  étagées  sur  le  penchant  du  rociier 
vers  la  plaine  de  Nicosie  ;  l'enceirile  sup^ 
rieure  renferme  les  derniers  donjons,  qui 
reposent  sur  les  sommets  les  plus  élevés  ei 
dominent  au  nord  et  au  sud,  depuis  Cériues 
et  Lapais  d'un  côté,  jusqu'au  mont  Olympe 
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et  à  la  Messôrée  de  Kaatre.  Coknme  du  haut 
de  Saint-Hilarion  et  de  Kantara,  oq  voit  da 
hâut  de  fiufTavent  la  mer  et  la  côte  de  Gara- 
maaie  au  oord,  la  mer  d'E^yplé  au  sud.  Aussi 
M  situation  favorable  avait-elle  fait  choisir  ce 
château  pour  point  d'observation  parles  Lu* 
signans,  qui  y  avaieYit  établi  un  guet  chargé 
de  signaler,  par  des  feux,  rapproche  des  na- 
rires  aux  gardes  de  Cérines  et  de  Nicosie. 

Les  baies  du  cbAteau  de  la  Reine,  les  portes 
aotamment,  paraissent  avoir  été  presque  tou- 
tes en  o^ve  ;  on  y  reconnaît  seulement  quel- 
Sues  pleins  cintres,  autant  qu*il  est  possible 
'eo  juger  depuis  aue  les  pierres  de  taille  qui 
formaient  les  arcaaes  d'entrée  ont  été  descel* 
lées.  Les  salles  d'habitation  ou  de  dépôt  sont 
moins  grandes  et  bien  moins  nombreuses  gu'à 
Saint-Hilarion  ;  il  n'en  reste  plus  que  quinze 
daosies  deux  enceintes.  Elles  sont  entières, 
et  plusieurs  ont  conservé  leur  toiture  envoûte 
d'ogive  à  l'intérieur,  en  terrasse  au  dehors. 
Bans  quelques-unes  s'ouvrent  des  citernes 
etdes  caveaux  profonds,  qui  ont,  à  différentes 
époques,  détenu  des  personnages  importants. 

Il  serait  difficile  ne  préciser  la  date  de  la 
fondation  de  ce  chAteau  ;  ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'il  y  avait  un  fort  sur  la  montagne 
de  Buffavent  dès  le  xn'  siècle,  à  l'arrivée 
de  Guy  de  Lusignan,  et  ce  qui  parait  en- 
core hors  de  doute,  c'est  que  l'édifice  ac- 
tuel af)partient  en  entier,  sauf  peut-être  les 
fondations,  au  temps  des  princes  français. 
Quant  à  sa  dénomination  de  chAteau  de  la 
Rdue,  il  est  possible  qu'elle  n'ait  pas  plus 
d'un  siècle  de  date  et  qu'elle  provienne  de 
l'erreur  accréditée  par  l'ignorance  des  ca- 
loyers  de  Saint-Jean  Chry  sostome,  qui  croient 
posséder  Tantique  portrait  de  la  reine  fonda- 
trice de  leur  monastère  et  du  chAteau  voisin. 
Oq  ()èut  lire  dans  Hariti  et  Ali  Bey  les  fabuleu- 
ses aventures  decette  prétendue  reine,  simple 
et  bonne  Vénitienne  de  la  noble  famille  Mo- 
lÎDO.  Le  portrait,  conservé  avec  soin  derrière 
Tautel  de  Saint-Jean  Chrjsostome,  est  un  ex« 
Toto  de  cette  dame  et  du  jeune  Antonin  Moli<« 
ao,  probablement  son  fils,  ainsi  que  l'indique 
cette  inscription  (1)  peinte  sur  le  panneau  : 


H  AeHClC  .  XlC^é  A8 

t8.(tlALTr8?)      MOLUÎO 
K6^  i*tTX)l«Nft     T8 
^IXm  8.»     MO  AI  NO 


Le  tableau  est  peint  sur  bois,  à  fond  d'or^ 
dans  le  style  grec  suivi  à  Venise.  Il  repré- 
sente saint  Jean  l'Aumônier  recommandant 
à  la  Vierge  Antonin  et  Marie  Molino,  age- 
nouillés devant  elle.  L'église  du  couvent  de 

(%()ivirQV.)  lioitvo.  ml»  'Avtovîvov.  toO.  ♦iXîirjrov.  VLoïiw, 

Prière  4U la  servante  de  D'.eu,  Marie  de  . .  ..Jf  o/ino, 
«  d" Antonin  (fils)  de  Philippe  Molino, 


Saint-Jean-Chrysostoroefut  peut-être  dotéeon 
restaurée  au  temps  des  Vénitiens  par  Marie 
de  Molino,  et  le  souvenir  de  cette  libéralité, 
imparfaitement  conservé  par  le  tableau  que  la 
donatrice  ou  l'hégouroène  fit  exécuter  à  cette 
occasion, aura  fait  croire  quelque  temps  après 
que  ce  portrait  rappelait  les  traits  de  la  fonda- 
trice du  couvent  et  du  chAteau.  Il  ne  faut  pas 
plusdecent  ans  pour  accréditer  de  semblables 
erreurs  dans  un  pays  où  l'on  n'écrit  presque 
jamais,  et  où  les  moines  ne  savent  pas  lire. 
Le  chAteau  de  Kantara  est  situé  à  l'orient 
de  la  chaîne  des  montagnes,  dans  la  province 
dii  Karpas,  entre  Baulo  au  nord,  et  Komake- 
bir  au  sud.  Restauré  et  probablement  agrandi 
par  les  premiers  Lusignans,  il  fut  rebâti  en 
partie  par  Jacques,  fils  de  Jean  II,  au  xiv*  siè- 
cleetdémanleiéau  XV' parles  Vénitiens. Quoi- 
que la  montagne  sur  laquelle  il  est  situé  soit 
[>resque  aussi  élevée  que  celles  de  Saint-Hi-* 
arion  et  de  Buifavent,  ses  pointes  sont  moins 
escarpées  et  le  pied  du  chAteau  plus  facile- 
ment accessible.  C'est  sans  doute  à  ces  con- 
ditions moins  favorables  que  la  forteresse  du 
Karpas  doit  d'avoir  été  prise  plusieurs  fois 

f)ar  les  ennemis,  qui  n'avaient  pu  emporter 
es  chAteaux  de  l'ouest. 

Kantara  est  moins  étendu  et  plus  com- 
pacte, si  l'on  peut  dire,  que  ces  derniers.  It 
semble  que  les  ingénieurs  chargés  d'assurer 
la  défense  de  ce  point,  reconnaissant  le  dan- 
ger des  pentes  praticables  qui  pouvaient  con* 
duire  à  ses  pieds  du  côté  du  nord  et  de  l'esté 
aient  double  la  force  des  murs  et  les  aient 
ramassés  autour  d'un  plus  petit  espace.  Deux 
grosses  tours  protègent  la  porte  ouverte 
dans  l'épaisseur  du  rempart,  et  qui.commu» 
nique  à  une  basse-cour  qu'entourent  les 
corps  de  bAtiments.  Les  tours  et  les  courti- 
nes du  nord  ont  sauté  sous  la  mine;  les  par» 
ties  conservées  enveloppent  le  haut  de  la 
montagne,  en  descendant  de  l'ouest  au  sud 
et  à  l'est.  Il  y  a  là,  comme  dans  les  autres 
chAteaux,  une  chapelle,  des  magasins,  des  ca* 
veaux,  des  citernes,  des  salles  voûtées  et  per^ 
cées  de  meurtrières,  qui  ne  présentent  rien 
de  particulier  après  ce  que  nous  avons  dit 
des  chAteaux  précédents  ;  j'ai  remarqué  seu* 
lement  au  rempart  de  Kantara  une  disposi* 
tion  que  je  n'ai  pas  retrouvée  dans  les  autres 
forts.  Vers  le  sud,  loin  de  la  porte  d'entrée 
eit  loin  de  la  partie  des  murs  où  l'ennemi 
devait  diriger  ses  attaques,  s'ouvre  une  po-^ 
terne  à  l'extrémité  d'un  couloir  étroit  que 

f»rotége  une  voûte  solide,  en  descendant  vers 
es  rochers.  Cette  petite  porte,  qu'on  aurait 
pu  laisserouverte  sans  danger,  même  pendant 
un  assaut,  car  elledonne  sur  des  escarpements 
à  pic,  laissait  communiquer  avec  la  campagne 
quand  l'entrée  principale  était  bloquée,  et 
permettait  d'envoyer  un  émissaire  au  dehors 
dans  un  moment  de  danger  ou  de  surprise* 
Je  dois  parler  avec  quelques  détails  de  la 
tour  de  Kolossi  ou  du  Colos^  comme  on  l'ap- 
pelait au  temps  où  elle  était  le  chef-lieu  de 
la  commanderie  des  Hospitaliers  de  Chypre. 
Les  Grecs  et  les  Turcs  la  désignent  sous  le 
nom  de  Could ,  dénomination  dérivée  peut- 
être  de  Colos,  et  appliquée  aujourd'bi|i  in- 
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disitnctenieiU  par  les  babilanU  de  Tlle  à  tous 
les  châteaux  isolés. 

Siliié  à  une  lieue  de  la  mer  et  à  égale  dis^ 
tance  à  peu  près  de  Piskopi  et  de  Zagatzi,  le 
Coios  domine  toute  la  plaine  qui  s'étend  de- 
])uis  ces  villes  jusqu'à  Limassol  ;  il  peut  être 
classé,  pour  son  architecture  et  sa  conser* 
vation  remarquables,  parmi  les  plus  beaux 
édifices  français  qui  aient  été  construits  au 
mojen  âge  et  qui  existent  encore  aujourd'hui 
dans  rilc.  C'est  une  grosse  tour  carrée  sans 
V>ureUes  aux  angles,  de  soixante-cinq  pieds 
de  côté  et  de  quatre-vingts  pieds  de  hauteur 
environ,  dont  rentrée,  située  h  dix  pieds  hh- 
i^essus  du  sol,  est  tournée  vers  la  mer  ;  un 

?iont-levis  s'abattait  autrefois  du  seuil  à  la 
erre  et  livrait  passage  pour  entrer  dans  la 
tour  ou  pour  en  sortir.  On  l'a  remplacé  de- 
puis longtemps  par  une  rampe  en  maçon- 
nerie qui  facilite  le  transport  des  cotons  et 
des  garances  dans  ses  vastes  salles,  car  le 
Colos  est  heureusement  conservé  et  sert  de 
magaisin  ^  l'une  des  plus  riches  fermes  de 
i'ile  de  Chypre*  Sous  la  rampe,  s'ouvre  une 
petite  porte  voûtée  donnant  dans  un  étage 
souterrain  de  trois  salles  en  ogive.  Le  mur 
est,  à  cet  endroit,  de  neuf  pieds  d'épaisseur. 

Je  n'ai  pu  retrouver  les  traces  dé  l'ouvrage 
avancé  qui  protégeait  sans  doute  celte  fa- 
çade du  château  ;  mais  à  quatre  pas  eu  avant 
du  rempart  oriental  existe  encore  un  mur 
crénelé  de  trois  ou  quatre  mètres  de  haut 
çur  quatre  pieds  d'épaisseur,  relié  à  la  tour 
des  deux  côtés.  Ce  mur  semble  aujourd'hui 
n'avoir  d'autre  destination  que  de  protéger 
las  fenêtres  de  l'étage  inférieur  éclairé  par 
la  petite  cour,;  cependant  il  a,  outre  sa  porte 
principale,  pratiquée  en  ogive  vers  la  cam- 
pagne ,  une  seconde  porte  latérale  ouverte 
dans  la  clôture  que  je  suppose  avoir  existé 
devant  la  façade  du  pont-levis* 

La  façade  méridionale  de  la  tour  où  est  le 
pont-levis  n'est  percée  que  de  deux  fenêtres 
éclairant  le  second  étage  ;  elle  est  défendue 
à  la  hauteur  de  la  terrasse  et  dans  l'axe  de 
la  porte  qu'elle  surmonte,  d'un  moucharabj 
à  cinq  consoles,  assez  semblable  aux  mou- 
ebarabys  du  château  de  Saint-Hilarion,  mais 
d'un  style  moins  sévère  ;  ses  consoles  sont 
formées  de  trois  contre-lobes  en  retraite  »  et 
les  parties  vides  séparant  les  consoles  sont 
découpées  en  lobes  que  surmonte  une  ar- 
cade ogivale.  La  façade  orientale  est  décorée 
do  quatre  écussons  en  marbre  hlanc,  incrus- 
lés  dans  une  grande  croix  à  branches  égales, 
ancienne  forme  de  la  croix  de  l'ordre  de 
l'Hôpital.  Au  centre  de  ces  emblèmes  est 
l'écu  royal  des  Lusignans,  car  les  propriétés 
fies  Hospitaliers,  en  Chypre,  étaient  toujours 
subordonnées  au  souverain  domaine  du  roi. 
L'écu  écarlelé  de  la  croix  de  Jérusalem,  du 
lion  sur  champ  hurelé  des  Lusignans,  du 
lion  d'Arménie  et  du  lion  de  Chypre,  ne  peut 
être  antérieur  à  l'année  1393,  époque  de  la 
réunion  des  trois  couronnes  dans  les  armes 
de  la  maison  de  Chypre.  Mais  celte  circons- 
tance ne  préjuge  en  rien  l'âge  de  la  tour,  qui 
est  probaolementbien  plus  ancienne  que  tes 
armoiries  dont  elle  est  aujourd'hui  décorée. 


Le  bras  gauche,  le  bras  droit  et  le  croisillon 
inférieur  de  la  grande  croix  figurée  sur  la 
façade  renferment  d'autres  écussons  de  .plus 
petite  dimension  que  l'écu  royal.  Le  premier 
écu  est  écarteié  au  premier  et  au  quatrième 
quartier  de  la  croix  de  l'ordre  de  l'Hôpital , 
disposition  qui  indique  toujours  les  armoi- 
ries d'un  grand  maître  ;  au  deuxième  et  au 
troisième  d'une  fasce,  emblème  héraldique 
d'Antoine  Fluvian,  élevé  au  magistère  en 
14<21,  et  de  Jean  de  Lastic,  nommé  pour  le 
remplacera  sa  mort,  en  lli^3T,  L'autre  écu, 
écarteié  comme  le  précédent  au  premier  et 
au  quatrième  canton  de  la  .croix  de  l'ordre, 
appartient  à  Jacques  de  MilH,  grand  maître 
de  1^54.  à  li61,  dont  il  porte  la  flamme  en 
chef  des  deuxième  et  troisième  quartiers  (1). 

Les  façades  du  nord  et  de  l'ouest  sont  per- 
cées de  fenêtres  au  premier  et  au  deuxième 
étage;  aux  mêmes  pians,  deux  constructions 
saillantes  servant  de  latrines  s^avancent  hors 
du  mur  par  deux  consoles  en  encorbelle- 
ment. Le  côté  nord  est  percé  en  outré,  à  huit 
pieds  à  peu  près  au-dessus  du  sol,  de  trois 
ouvertures  étroites  donnant  jour  dans  l'étage 
souterrain.  Un  moucharaby  de  trois  consoles» 
desservi. par  la  terrasse,  défend  l'approche 
de  ces  fenêtres  et  de  tout  le  rempart  septen- 
trional. 

Entrons  maintenant  dans  l'intérieur  du 
château.  Il  est  dtvisé  en  deux  étages,  sans 
compter  les  basses  fosses.  L'aire  du'premier 
est  un  peu  inférieure  au  seuil  de  la  porte 
d'entrée;  ie  seoond  est  recouvert  par  la  ter- 
rasse. 

Le  premier  étage,  à  la  hauteur  de  la  rampe» 
est  divisé  en  deux  grandes  salles  :  celle  de 
gauche  est  subdivisée  en  deux  pièces  voû- 
tées et  en  ogive.  Dans  celle  de  droite,  une 
trappe  mobile,  ouverte  sur  les  salles  infé^ 
rieures,  permettait  de  communiquer  avec 
elles  quand  la  porte  extérieure  était  murée. 
Ces  salles  ,  au  nombre  de  trois,  voûtées  en 
ogive  et  moins  hautes  que  les  autres,  étaient 
sans  doute  destinées  aux  magasins  et  aux 
cuisines.  Les  chevaliers  de  service  se  tenaient 
sur  la  terrasse  et  dans  les  pièces  du  rez-de- 
chaussée  ;  l'appartement  supérieur  était  ré- 
servé au  capitaine  de  la  tour  ou  au  comman- 
deur de  Chypre,  quand  il  venait  résider  à 
Kolossi.  Un  escalier  à  vis  de  trente-quatre 
marches,  pris  en  partie  dans  l'épaisseur  du 
mur,^  en  partie  sur  le  pallier,  conduit  à  cet 
étage  ;  il  n'est  compose  que  de  deux  gran- 
des salles  de  vingt  mètres  de  long  sur  dix 
piètres  dé  large  ;  le  mur  de  refend  qui  se' 
pare  ces  chambres  est  ouvert  aux  deux  ex- 
trémités de  deux  portes  en  ogive  ;  au  centre, 
deux  larges  cheminées,  qui  devaient  servir 
rarement.  Quatre  fenêtres  eu  plein  cintre 
surbaissé  sont  pratiquées  dans  l'épaisseur 
du  mur,  qui  est  ici  de  cinq  ou  six  pieds  ;  leur 
embrasure  retient  des  sièges  en  pierre  sur 
ses  trois  côtés. 

L'escalier  continue  au-dessus  de  cet  étage 

(t)  J'ignore  à  quel  dignitaire  apparlenaii  reçu  du 
croisillon  verlical  dont  les  quatre  cantons  offrent  on« 
fleur  de  lis. 
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et  conduit  sur  la  terrasse ,  en  déboucnent 
sous  un  lanternon  à  toit  ptat.  Arrivé  Ih,  on 
se  (rouyesurane  belle  plate-forrae  de  vingt 
mètres  carrés,  autour  de  laquelle  règne  un 
})arapet  de  deux  pieds  et  demi  de  haut,  garni 
de  créneaux  rectangulaires,  qui  doublent  son 
élévation.  Des  meurtrières  verticales  et  en 
embrasure  sont  ménagées  au  fond  de  chaque 
partie -pleine.  Les  merlons  sont  assez  rap- 
prochés les  uns  des  autres  ;  mais  è  certaines 
distances  se  trouvent  des  espaces  plus  grands 
qui  servaient  sans  doute  à  la  manœuvre  des 
grosses  machines  de  guerre.  Aux  côtés  du 
çud  et  du  nord,  on  voit  les  ouvertures  des 
deux  moucharabys;  au  centre,   un  grand 
trou  circulaire  divisé  par  un  mur  est  la  dou- 
ble issue  des  cheminées  de  l'appartement 
principal.  A  l'angle  nord-ouesl,  vis-è-vis  l'es- 
calier, devait  s'élever  autrefois  un  petit  pa- 
yillon  dont  on  reconnaît  l'assiette ,  et  qui 
servait  soit  de  lieu  d'observation,  soit  d'abri 
pour  une  cloche.  Ce  signal  était  souvent  em- 
ployé dans  les  châteaux  pour  donner  l'éveil 
aux  soldats  des  pièces  inférieures,  et  peut- 
être  en  existait-il  un  semblable  au  Colos  ; 
mais  les  gardes  de  la  tour  avaient  un  autre 
oioyen  de  communication  entre  ses  divers 
étages  :  c'est  un  conduit  d'un  pied  de  lar- 
geur et  de  huit  pouces  d'ouverture,  dont  on 
remarque  Torifice  sur  la  façade  ouest  de  la 
terrasse,  et  qui  se  prolonge  jusqu'au- plan  du 
ftoDt-levis,  en  s'ouvrant  aussi  sur  l'étage  du 
commandeur.  Ce  canal  étroit  n'avait,  sans 
doute,  d'autre  destination  aue  de  donner  pas* 
sage  à  la  voix  d'un  étage  à  l'autre.  Il  a  d& 
servir  plus  d'une  fois  à  signaler  l'approche 
des  vaisseaux  catalans,  génois  ou  égyptiens, 
qui  vinrent  si  souvent  désoler  de  leurs  in- 
cursions les  riches  campagnes  des  pays  de 
Limassol  et  de  Paphos,  sous  le  règne  des 
successeurs  de  Pierre  !•%  le  vainqueur  d'A- 
lexandrie et  de  Satalieh. 

Je  borne  à  ces  détails  ce  que  j'avais  è  dire 
des  châteaux  francs,  dont  il  reste  de  grandes 
ruîDes  en  Chypre.  11  en  est  plusieurs  autres 
moins  importants  et  moins  bien  conservés 
que  ceux  qui  viennent  de  nous  occuper.  11 
sufOra  de  les  citer;  ce  sont  :  Gastria ,  château 
des  TempiierSi  sur  un  rocher  peu  élevé,  au 
bas  de  la  cdte  méridionale  de  Carpas,  entiè* 
rement  ruiné  ;  Cbily ,  maison  de  plaisance 
<\i:s  Lusignans,  à  deux  lieues  de  Larnaca,  où 
se  trouvent  des  portes  en  ogive  donnant  ac- 
cès dans  une  cour,  et  de  grandes  citernes  si- 
tuées autrefois  au  milieu  de  jardins  ;  Puta- 
mia,  château  royal  dont  il  reste  qt^elques 
vestiges  près  du  village  dex^e  nom  et  sur  la 
rivière  de  Jalia,  au  nord-est  de  Dali  ;  Sigouri, 
ou  le  Château-Franc ,  sur  le  Pidia,  construit 
par  le  roi  Jacques  V  pour  tenir  les  Génois 
30  échec  dans  Famagousle,  et  démoli  par 
les  Vénitiens;  enûn,  Cherokidia,  au  bas  du 
village  ainsi  nommé,  dans  le  Masoto. 

Ce  dernier  château,  après  avoir  appartenu 
aux  Templiers,  puis  aux  Hospitaliers,  était 
la  propriété  des  Lusignans  dans  le  xV  siècle. 
J'ai  remaroué  dans  les  ruines  qui  en  restent 
irois  granues  salles  à  deux  étages  dont  les 
fenêtres  inférieures  sont  en  baies  rectangu- 


laires et  au  second  étage  en  plein  einire , 
tandis  que  la  porte  d*entrée  est  gothique. 
L'emploi  simultané  de  ces  différentes  formes 
de  baies  appartient  généralement  aux  confr* 
tructions  du  xiii'  siècle.  11  est  certain  d'ail-* 
leurs  par  l'histoire  que  le  château  de  Che^ 
rokidia  remonte  aux  premiers  Lusignans, 
puisqu'il  existait  déjà  au  commencement  du 
XIV'  siècle  et  que,  détruit  au  xv*  par  les 
E^ptiens,  il  fut  laissé  en  ruine  par  les  pro- 
véditeurs  de  Venise. 

A  côté  des  trois  salles,  dont  la  toiture 
n'existe  plus  aujourd'hui,  est  une  grande 
pièce  voûtée  en  ogive,  qui  est  peut-être  la 
prison  oii  une  partie  des  Templiers  furent 
incarcérés  Tan  1307,  par  suite  des  ordres 
venus  de  la  cour  d'Avignon,  qui  projetait, 
dès  cette  époque,  la  suppression  de  cet  or- 
dre ambitieux.  Non  loin  du  château  et  dans 
les  dépendances  probables  de  ses  anciens 
jardins,  on  voit  encore  une  église,  petit 
vaisseau  latin,  recouvert  aujourd'hui  de  fres« 
ques  grecques.  Quoique  éloignée  du  village 
et  presaue  abandonnée,  cette  chapelle ,  ap- 

Êelée  Panata  tou  Kampou^  Notre-Dame  au 
hamp»  est  bien  connue  des  paysans  des  en- 
virons, qui  viennent  souvent  y  brûler  des 
cierges  devant  une  image  de  la  Vierge.  Kam- 
po8  désigne  en  Chypre  tout  terrain  plainier; 
mais  serait-ce  faire  une  conjecture  trop  ha- 
sardée que  de  voir  conservé  dans  la  déno- 
mination particulière  de  l'oratoire  de  Chero- 
kidia le  souvenir  du  sanglant  combat  de 
H26,  qui  coûta  la  vie  à  tant  de  seigneurs 
chypriotes,  à  tant  de  chevaliers  français  ve- 
nus pour  combattre  les  Mameloucs ,  et  qui 
se  termina  par  la  prise  du  roi  Janus  lui- 
même?  Rendu  à  la  liberté  et  revenu  du  Caire, 
le  roi  n*aurait-il  pas  voulu  honorer  la  mé- 
^moire  de  ses  fidèles  compagnons  d'armes,  et 
marquer  le  lieu  où  il  avait  été  fait  prison- 
nier, en  y  élevant  une  chapelle  sous  Tinvo- 
cation  de  Notre-Dame  du  Cnamp  de  bataille? 

Les  châteaux  forts  dont  je  viens  de  parler 
appartenaient  tous  au  domaine  de  4a  cou- 
ronne ou  aux  ordres  religieux  ;  on  en  cher- 
cherait vainement  en  Chypre  qui  eussent 
été  la  propriété  particulière  de  simples  feu- 
dataires,  comme  il  y  en  avait  au  moyen  âge 
un  si  grand  nombre  en  Europe  et  même  en 
Syrie.  La  di&érence  de  la  situation  et  des 
institutions  politiques  de  ces  pays  explique 
•  la  différence  que  l'on  remarque  dans  les 
usages  féodaux. 

En  France,  comme  dans  le  reste  de  l'Eu- 
rope, aux  XI'  et  xn'  siècles,  les  hommes  no- 
bles transformèrent  leurs  habitations  en  for- 
teresses, non  pas  seulement  dans  des  vues 
d'indépendance,  mais  par  le  besoin  urgent 
d'assurer  leur  défense  personnelle  au  milieu 
du  trouble  général  et  de  l'affaiblissement  du 
pouvoir  souverain.  En  Syrie  l'action  de  la 
royauté,  quoique  plus  forte  qu'en  Europe  au 
xii"  siècle,  était  cependant  affaiblie  encore 
par  les  privilèges  dès  grands  vassaux  que  les 
Assises  avaient  sanctionnés  en  même  temps 
et  aussi  expressément  que  les  droits  de  la 
royauté;  il  y  avait  de  plus  en  Syrie  la  né- 
cessité de  fortiQer  sur  tous  les  points  un  pays 
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sans  cesse  ouvert  aux  agressions  de  Ten-^ 
nemi.  De  là,  le  grand  nombre  de  forteresses 
appartenant  au  roi ,  aux  ordres  religieux  «t 
aux  f^eigneurs,  qui  se  trouvaient  dans  les 
principautés  de  Jérusalem  ,  de  Tripoli  et 
d'Antioche.Riendesemblablen'existaenChy- 
pre  sous  les  Lusignans,  ni  dans  la  condition 
sociale  ni  dans  la  législation.  La  mer  qui  en- 
vironne le  pays  lui  donna  plus  de  sécurité; 
et  dès  Torigine  de  rétablissement  qu'y  fon- 
dèrent les  Latins  au  xu*  siècle,  la  royauté 
y  fut  plus  puissante  qu'elle  ne  l'avait  été  en 
France  et  en  Syrie  depuis  deux  siècles* 
Toute  autorité  individuelle  autre  que  celle 
du  roi  fut  anéantie  par  le  consentement  des 
hommes  liges  et  par  le  contrat  qui  les  liait 
au  souverain,  dont  ils  tenaient  toutes,  leurs 
propriétés.  Aussi  n*y  eut-il  jamais  dans  le 
royaume  des  Lusignans  ni  grands  flefs  de  la 
couronne,  ni  seigneuries  indépendantes,  ni 
guerres  privées  ;  et  par  suite  i\  n'y  eut  ja- 
mais d'autres  fortifications,  outre  les  châ- 
teaux des  corporations  militaires,  sur  les- 
quelles le  roi  avait  encore  autorité,  que 
celles  qui  appartenaient  à  la  communauté 
des  hommes  liges,  ou  plutôt  au  roi,  seul 
chef  et  défenseur  de  cette  communauté.  Le 
chevalier  chypriote  ne  pouvait  élever  de  for- 
tifications sur  sa  seigneurie,  comme  le  che- 
yalier  de  Syrie,  parce  que,  seule,  la  haute 
cour  présidée  par  le  roi  ou  son  lieutenant, 
pourvoyait  aux  moyens  de  défense  du 
royaume  ;  il  n'avait  pas  à  se  prémunir  con- 
tre les  attaques  de  son  voisin,  comme  le  sei- 
gneur de  France,  parce  que  le  roi  était  tou* 
jours  prêt  et  toujours  assez  fort  pour  le  dé- 
fendre et  punir  son  agresseur. 

Aussi,  retrouve-l-on  très-peu  d'anciennes 
demeures  seigneuriales  en  Chypre,  parce  que, 
moins  fortes  que  des  châteaux,  elles  ont  été 
plus  facilement  démolies  par  les  habitants 
des  villages  voisins,  qui  s'v  sont  approvi- 
sionnés dfe  matériaux  pour  bâtir  leurs  mai-* 
sons.  Les  ruines  de  celles  que  j'ai  reconnues 
à  Pyrgos  et  dans  le  Karpas  semblent  avoir 
appartenu  à  des  habitations  élégantes ,  vas- 
tes, solides  même,  mais  qui  n'avaient  au- 
cune ressemblance  avec  les  forts  châteaux 
élevés  par  les  barons  de  la  Bretagne,  de  la 
Bourgogne ,  de  la  Picardie  ou  de  Tlle-de 
France.  • 

Je  consacrerai  un  prochain  rapport  à  la 
description  des  principales  églises  gothiques 

Sue  possède  encore  Vile  de  Chypre.  Cette 
tude  me  fournira  l'occasion  de  signaler, 
plus  h  propos  qu'il  n'était  possible  de  le  faire 
en  traitant  des  constructions  militaires ,  les 
caractères  particuliers  à  l'architecture  chy- 

f>riote  pendant  le  règne  des  princes  français, 
eurs  rapports  et  leurs  différences  avec  les 
systèmes  d'architecture  suivis  en  France  aux 
mômes  époques. 

J'ai  Thonneur  d'être  avec  un  profond  res- 
nect    etc.  L.  de  Mis  Latrie. 


Sbooih>  «apport  adressé  à  M.  k  ministre  dt 
l'instruction  pt^lique,  par  M.  de  Mas  La- 
trie^  chargé  en  1846  d'une  missien  en  Chypre, 

Paris,  le  30  juillet  i846. 
Monsieur  le  Ministre, 

Je  vais  décrire  aussi  exactement  que  pos- 
sible, dans  cette  nouvelle  lettre,  les  édifices 
religieux  élevés  par  les  Français  en  Chypre, 
sous  le  règne  des  Lusignans.  Je  ne  parlerai 
que  des  monuments  conservés  en  entierjus- 
qu'à  nous,  ou  dont  il  reste  d'assez  grandes 
ruines  pour  que  nous  puissions  en  recon- 
naître le  plan  général ,  en  apprécier  l'orne- 
mentation,  et  déterminer,  au  moins  approxi- 
raativent,  l'époque  de  leur  construction.  Je 
signalerai,  à  la  fin  de  ma  notice,  les  rapports 
nombreux  de  ces  édifices  avec  les  églises 
gothiques  de  France,  et  j'essaierai  de  re- 
trouver les  causes  qui  ont  amené  quelques 
différences  caractéristiques  entre  leurs  sys- 
tèmes d'architecture. 

Pour  mettre  de  l'ordre  dans  cette  descrip- 
tion, quelquefois  minutieuse,  et  éviter  en 
même  temps  des  longueurs  ou  des  répéti- 
tions, j'indiquerai  d'avance  les  divisions  que 
je  vais  suivre.  Je  m'occuperai  d'abord  des 
églises  de  Nicosie,  puis  de  celles  de  Fama- 

f;ouste,  de  Paphos,  de  Limassol,  en  dernier 
ieu  de  l'abbaye  de  Lapais. 

NICOSIE. 

Motqnée  de  Salme-Sophie.  (AtineoRe  catbèdrsle.) 

D'anciennes  chroniques  indiquent  que 
réglisedeSainte-Sophie,cômmencée  en  iW, 
sous  le  règne  de  Henri  F'  de  Lusignan,  par 
l'archevêque  Albert,  fut  terminée  en  1228 
sous  Henri  I",  par  l'archevêque  Eustorçe. 
Le  plan  de  l'église,  l'ensemble  de  son  archi- 
tecture et  de  son  ornementation  répondent 
parfaitement  à  ces  dates,  car  Sainte-Sophie 
de  Nicosie  est  une  église  gothique  de  style 
ogival  élancé;  ses  portails,  ses  fenêtres,  ses 
meneaux,  ses  feuillages  portent  tous  l'em- 
preinte de  cette  sévérité  régulière  et  de  celle 
simplicité  élégante  qui  appartiennent  en  pro- 

f)re  aux  monuments  du  xiii*  siècle.  Telle  est 
a  Sainte-Chapelle  de  Paris,  à  laquelle  on 
peut  comparer  la  cathédrale  de  Nicosie,  en 
tenant  compte  de  l'élévation  plus  grande  de 
la  première  église  et  des  autres  différences 
de  détait  que  la  description  fera  connaître. 
Sainte-Sophie  de  Nicosie  ne  ressemble  en 
rien  ni  à  la  basilique  de  Constantin,  ni  à  au- 
cune autre  église  de  style  grec.  N'emprun- 
tant aucun  des  éléments  de  son  nian  ou  de 
sa  décoration  au  goût  byzantin,  elle  est  res- 
tée une  église  essentiollement  franque  et 
gothique.  Semblable,  par  sa  disposition  gé- 
nérale, aux  églises  de  la  première  moitié  du 
xiii*  siècle,  elle  forme  une  belle  nef  en  pa- 
rallélogramme, terminée  par  un  hémicycle, 
à  laquelle  des  transsepts  construits  au  tiers 
de  sa  longueur  donnent  la  figure  d'une  croit 
latine.  Elle  a  hO  mètres  à  sa  laçade  et  70  mè- 
tres ou  200  pieds  de  profondeur  hors  d'œu- 
yre. 

L'église  est  précédée  d'une  cour  dont  l'en- 
trée gothique,  décorée  dans  lo  style  général 
de  l'édifice,  mais  construite  peut-être  après 
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le  xiu'  siècle,  était  sunnontée  d*écussoD$ 

enlevés  par  les  Turs  ou  par  les  Vénitiens. 
Au  centre  (le  la  cour,  est  aujourd'hui  lesibilf 
où  les  lousulinausfont  leurs  ablutions  avant 
d'entrer  dans  la  mosquée  pour  la  prière. 
Cette  fontaine  est  abritée  d'un  pavillon  que 
soutienDent  des  colonnes  de  marbre  ;  non 
loin  de  là  se  trouvent  des  blocs  en  granit 
de  2  et  3  mètres  de  circonférence,  provenant 
probablement  de  Sainte-Sophie  y  peut-être 
de  l'aiitel  ou  de  la  chaire. 

Après  la  cour  et  avant  le  portail  de  l'église» 
est  ÛD  parvis  formé,  non  pas  du  retrait  en 
embrasure  des  baies  du  portail  comme  dans 
les  cathédrales  de  France,  mais  bien  d'un 
vestibule,  ou  plutôt  d*un  porche  véritable, 
ajant  sa  façade  et  ses  portes  j^articulières. 
Les  actes  des  conciles  de  Nicosie  fourniront 
peut-être  quelque  lumière  sur  la  destination 
de  ce  porche,  que  Ton  retrouve  dans  la  plu* 
part  des  églises  franquesde  l'Ile.  On  ne  peut 
croire  qo'il  fiU  encore  destiné,  comme  dans 
la  primitive  Eglise,  à  renfermer  les  pénitents 
et  à  les  tenir  séparés  de  rassemblée  des  fi- 
dèles» tout  en  les  mettant  h  couvert  des 
atteintes  de  l'air;  mais  il  n'en  mérite  pas 
moins  de  fixer  notre  attention,  en  raison  de 
sa  disposition  et  de  la  rareté  de  construc- 
tions semblables  en  France  au  xiii'  siècle. 
Son  pavé  est  divisé  en  trois  aires  d'inégale 
hauteur,  les  parties  latérales  qui  correspon- 
dent aux  bas  côtés  s'élevant  au-dessus  de 
l'espace  qui  accède  à  la  nef  centrale.  Cette 
différence  de  niveau  existe  aussi  dans  l'in- 
térieur  de  l'église.  Aux  trois  aires  corres- 
pondent trois  voûtes  dont  les  nervures  se 
croiseot  séparément.  Deux  grandes  tours  * 
carrées  terminent  le  porche  au  nord  et  au 
sud.  Elles  sont  percées  de  deux  portes  vis-i- 
vis  des  entrées  collatérales.  Dans  le  milieu 
s'ûuvfe  même  un  portail ,  qui  répond  de 
même  à  l'entrée  principale  de  la  nef. 

Toute  cette  façade  est  d'une  grande  sim- 
Dlicité  ;  mais  les  arêtes  de  ses  tours  et  de  ses 
ffontoDS  sont  si  pures,  les  tores  et  les  ner- 
vures de  ses  baies  sont  si  nets,  les  rares 
feuillages  qui  les  décorent  si  vivement  scuI^h 
tés,  qu'on  ne  remarque  pas  trop  la  nudité 
de  rornementation,  quand  on  n'a  pas  encore 
vu  la  façade  intérieure. 

Le  portail  et  les  portes  latérales  du  porche 
sont  formés  de  colunnettes  en  retraite  les 
unes  sous  les  autres,  surmontées  d'un  mince 
chapiteau  réduit  presque  à  un  tailloir,  et  qui 
D'à  que  la  hauteur  des  feuilles  de  rose  ou 
des  branches  de  fougère  qui  le  décorent.  Des 
tores  unis,  formant  les  archivoltes,  retom- 
bent en  nombre  égal  aux  colonnettes  sur 
ces  chapiteaux.  Les  deux  grandes  fenêtres 
des  tours  sont  pareilles  dans  leur  disposi- 
tion. Leurs  baies,  oi^ivales  comme  toutes  les 
autres,  sont  divisées  en  deux  arcades  par 
des  meneaux  à  colonnettes  ;  les  arcades  sont 
terminées  par  des  découpures  trilobées;  en- 
fin, le  tympan  de  ces  baies  est  formé  de 
triangles  ou  de  lobes,  engendrés  toujcfurs 
par  des  arcs  de  cercle ,  autmit  de  caractères 
uropres  à  l'architecture  du  xiii*  siècle.  Outre 
les  trois  entrées  de  la  façade,  le  f)Orche  a 


deux  portes  latérales  ouvertes  au  nord  et  au 
sud,  entre  les  tours  carrées  et  les  tours  ron-^ 
des  sur  lesquelles  sont  les  minarets^  dont  je 

rirlerai  |tlu$  loin.  Les  tours  sont  terminées 
leurs  angles  par  des  tourelles  carrées  et 
saillantes,  bordées  elles-mêmes  dans  toute 
leur  hauteur  par  une  norvure  prismatique, 
le  faîtage  est  d'un  joli  effet.  C'est  une  irisu 
de  grosses  feuilles  rapprochâmes  en  bouquet 
qui  se  détachent  an  sommet  des  tours  et  cou- 
ronnent très-élégamment  chacune  de  leurs 
faces,  en  leur  donnant  à  Textrémité  une 
forme  légèrement  évasée. 

Au-dessus  des  archivoltes  s'élève  un  fron« 
ton  dont  les  côtés  sont  décorés,  jusqu'au 
sommet,  de  bourgeons  nettement  détachés  de 
la  pierre.  Dans  le  tympan  des  trois  frontons 
et  au-dessus  des  archivoltes,  on  distinguo 
encore  la  trace  d'anciens  écussons. 

Le  haut  de  la  tour  du  sud,  le  hqut  du 
fronton  central,  ainsi  que  le  sommet  d'un 
second  fronton  en  ogive  qui  surmontait  lo 
premier,  n'existent  plus.  Cette  partie  de  l'é- 
difice fut  renverséa  par  un  tremblement  de 
terre  vers  l'an  1491,  et  l'opinion  publique, 
peu  favorable  en  Chypre  au  sénat  de  Venise, 
ne  manqua  pas  d'attribuer  cette  fatalité  aux 
voies  criminelles  qui  avaient  fait  passer  l'Ile 
sous  la  domination  de  Saint-Marc,  en  mettant 
tin  à  la  race  des  Lusignans.  Les  Turcs  ont 
construit  à  côté,  au-dessus  des  tours  rondes, 
les  minarets  qui  leur  étaient  indispensables 
pour  faire  une  mosquée  de  Sainte-Sophie, 
mais  ils  n'ont  eu  souci  de  relever  les  fron-^ 
tons. 

A  six  mètres  à  peu  près  des  portails  est  la 
façade  intérieure  de  1  église ,  construite  en- 
tièrement en  marbre  blanc  et  d'une  ornemen«> 
tation  plus  riche  que  celle  du  dehors.  Ses 
trois  portes  s'oiivrent  en  face  des  premières,' 
en  donnant  accès  dans  la  nef  et  les  deux 
collatéraux.  Celle  du  milieu,  divisée  en  deux 
baies  et  d'une  dimension  double  des  autres, 
a  été  totalement  endommagée  dans  le  haut, 
j'ignore  par  quel  accident  et  à  quelle  époque; 
on  l'a  restaurée  depuis  avec  des  pierres  el 
du  pifltre,  en  conservant  la  forme  ogivale  de 
ses  arcades  primitives,  mais  sans  reproduire 
leurs  anciens  ornements.  Elle  est  reculée, 
comme  les  portes  latérales,  au  fond  d'une 
embrasure  formée  par  la  retraite  des  colon* 
nettes,  et  sa  décoration  ne  devait  pas  différer 
des  autres.  £ii  décrivant  un  des  porlails  laté« 
raux,  nous  les  connaîtrons  donc  à  peu  près 
tous  les  trois.  ' 

Les  arcades  supérieures  des  portes  sont 
toutes  ogivales,  mais  la  baie  centrale  que 
ferment  les  battants  est  ouverte  en  pleia 
cintre  sucbaissé,  dans  une  baie  supérieure 
figurant  un  tarré  long.  Un  cordon  de  roseâ^ 
en  relief  encadre  ce  parallélogramme.  A  ses^ 
côtés,  de  droite  et  de  gauche,  au  lieu  des. 
colonnettes  en  retraite  qui  supportent  dans 
le  porche  la  retombée  des  archivoltes,  on  a 
simulé,  sans  les  prolonger  jusqu'au  sol,  deux 
baies  de  plein  cintre  dont  les  arcs  sont  or- 
nés de  feuilles.  L'intrados  des  baies  est 
découpé  en  trèfles,  et  semble  former  un  dais 
sous  lequel  on  [lourrait  croire  qu'étaient  pla- 
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cécs  autrefois  des  statues  de  petite  dimeii-' 
sion.  Je  ne  pense  pas  toutefois  que  cetorne- 
jfnent  y  ait  jamais  figuré.  Les  arcades  n*ont 
pas  le  relief  d'une  niche;  leur  base  est  incli- 
née et  ne  forme  pas  console. 

Au-dessus  de  ce  premier  étage  se  déve- 
loppent le  tympan  et  l'archivolte.  Une  arca- 
ture  de  neuf  petites  niches  sans  profondeur, 
couronnées  de  frontons  aigus  ornés  de  bour- 
geons, forme  le  linteau  de  la  porte  carrée,  et 
occupe  une  grande  partie  du  tympan.  Le  haut 
des  niches  est  trilobé  comme  celles  où  l'on 
voit  souvent  des  statues.  Ici,  cependant,  ces 
arcatures  n'étaient, sans  doute  quun  motif 
d'ornementation.  L'archivolte  qui  recouvre 
tout  ce  travail  est  divisée  en  giiatre  cercles 
par  des  tores  unis,  peu  volumineux  et  dis- 
pt>sés  en  retraite  régulière  les  uns  au-dessous 
dés  autres.  Chacune  de  ces  archivoltes  secon- 
daires repose  sur  une  large  feuille  détachée 
de  la  pierre  qui  la  soutient  comme  une  con- 
sole ou  une  conque.  Ces  feuilles,  assez  sem- 
blables aux  grandes  mauves,  me  paraissent 
appartenir  à  la  colocase ,  plante  farineuse 
très-commune  en  Chypre.  Les  canaux  et  les 
bandeaux  compris  dans  les  arcades  entre  les 
tores  sont  décorés,  à  l'intérieur,  de  cordons 
de  fleurs  en  relief.  Mais  l'art  du  xiii"  siècle 
était  sévère  et  n'admettait  pgs  cette  variété 
capricieuse  qui  amena  la  confusion  des  règles 
et  du  goût  aux  siècles  postérieurs.  Alors, 
tout  était  prévu,  rien  ne  devait  être  hors  de 
sa  place;  et  l'aspect  de  l'ensemble,  malgré 
sa  régularité  symétrique,  n'en  était  pas  moins 
gracieux.  La  première  arcade  des  portes  est 
uniquement  composée  de  filets  î)rismatiques 
et  de  tores  déliés  qui  circonscrivent  les  au- 
tres arcs  ;  la  deuxième  est  ornée  de  quatre 
feuilles  ;  la  troisième  est  formée  de  corolles 
à  pétales  lancéolées,  qu'on  est  convenu  d'ap- 
peler des  violettes;  la  quatrième  est  une 
tresse  exclusivement  composée  de  roses. 
L'ornementation  va  toujours  en  s'enrichis- 
sant  de  la  circonférence  au  centre,  qui  offre 
le  travail  le  plus  recherché  et  le  plus  fini; 
dans  la  même  pensée,  le  portail  intérieur 
est  plus  orné  que  celui  du  dehors. 

Trois  seules  statues  paraissent  avoir  dé- 
coré cette  façade.  Elles  étaient  placées  aux 
deux  côtés  et  au  centre  de  la  grande  porte, 
entre  les  deux  battants,  sous  des  abris  sculp- 
tés qui  existent  encore.  Les  deux  premières 
niches  pouvaient  recevoir  des  statues  de 
grandeur  naturelle  qui  reposaient  sur  le  cha- 
piteau d'une  demi-colonne  formant  piédes- 
tal; celle  du  milieu  était  plus  grande  que  les 
autres  et  était  adossée  au  pilier  central  dis- 
posé en  niche  et  surmonte  d'un  dais.  Il  ne 
faut  accuser  que  les  Turcs  d'avoir  fait  dis- 
paraître ces  statues;  car  le  Coran,  ou  ses 
commentateurs,  ne  permettent  pas  aux  Sun- 
nites de  conserver  dans  leurs  mosquées  des 
représeutations  humaines,  que  les  Persans 
au  contraire,  et  tous  les  musulmans,  em- 
ploient aussi  souvent  que  nous  dans  leur 
ornementation.  C'est  à  cette  interprétation 
fâcheuse  du  Coran  chez  les  musulmans  sun- 
nites que  l'on  doit  attribuer  la  dégradation 
d'un  SI  grand  nombre  de  monuments  de  l'an- 


tiquité et  du  moyen  âge,  dans  tous  lès  paye 
où  ont  dominé  les  sectateurs  d'Aboubècre, 
depuis  Constantinople  et  la  Syrie  jusqa'en 
Andalousie. 

Dans  son  ensemble,  Sainte-Sophie  de  Ni- 
cosieprésente  un  long  vaisseau  ainsi  disposé: 
le  porche,  que  termine  en  avant  la  tour  car- 
rée, en  arrière  de  la  tour  ronde;  le  corps 
central  divisé  en  quatre  travées  à  fenêtres 
élancées,  et  coupé  en  deux  étages  par  Télé- 
ration  des  murs  de  la  nef  du  milieu;  les 
transsepts  peu  saillants  et  arrètéâ  au  premier 
étage;  une  cinquième  travée  au  delà  des 
transsepts,  et  vis-à-vis  du  chœur,  enfin, l'ab- 
side, qui  est,  comme  la  nef,  éperonnée  de 
contre-forts  et  percée  de  longues  fenêtres. 
Au-dessus  des  collatéraux ,  tout  autour  de 
l'église,  règne  une  pretnière  terrasse  large 
de  di\  pieds:  plus  haut,  une  seconde  plate- 
forme se  prolonge  sur  toute  la  nef  centrale 
et  termine  l'édifice. 

Nous  connaissons  la  tour  carrée  qui  figure 
dans  la  façade  du  porche.  La  tour  ronde, 
occupée  dans  toute  sa  hauteur  par  un  esca- 
lier à  vis,  est  à  cinq  étages  dessinés  exté- 
rieurement par  de  gros  tores.  Elle  fait  par- 
tie de  l'ancienne  construction   de  l'édince, 
mais  elle  s'arrêtait  autrefois  à  la  hauteur  de 
la  tour  carrée  et  de  la  grande  terrasse.  Peut* 
être  les  cloches  étaient-elles  dans  ce  dernier 
tambour,* qui  dépasse  de  trois  ou  quatre 
mètres  la  plate-forme,  et  qui,  libre  dans  la 
première  destination  du  monument,  est  au- 
jourd'hui rempli  par  la  continuation  de  l'es- 
calier à  vis.  Au-dessus   des  tours  rondes, 
déjà  très-élevées,  les  Turcs  ont  bâti  en  effet 
deux  minarets  de  quarante   ou  cinquante 
pieds  de  haut,  qui  dominent  les  minarets  de 
toutes  les  autres  mosquées  et  la  ville  entière; 
ils  ont  une  galerie  aux  deux  tiers  de  leur 
élévation,  et  la  fièche  qui  les  termine  est 
surmontée  d'un  croissant.  Ils  sont  en  pierre 
lisse  sans  ornements  :  leur  galerie  même  ne 
porto   aucune    moulure.  Les  minarets  de 
Chypre  sont  tous  dans  le  môme  style,  et 
n'ont  rien  de  remarquable  que  leur  étroite 
circonférence  (six  mètres  à  peu  près)  et  leur 
élévation.  Ils  ne  ressemblent  pas  aux  lourds 
beffrois  des  mosquées    de  Syrie,  chargés 
d'un  toit  conique,  où  le  muezzim  trouve  w 
largo  abri  contre  l'ardeur  du   soleil;  mais 
aussi  combien  ils  diffèrent  de  ces  élégantes 
tourelles   des  mosquées  de   Damas  et  du 
Caire,  dont  les  surfaces,  ciselées  comme  le 
fût  d'une  colonne  byzantine,   sont  annelées 
de  galeries ,  semblables  à  des  corbeilles  de 
feuillages. 

Entre  la  tour  du  minaret  et  la  tour  carrée 
s'ouvre  une  porte  ogivale  surmontée  d'un 
fronton  aigu,  au-dessous  duquel  étaient  au- 
trefois trois  écussons,  probablement  aui 
armes  des  Lusignans,  comme  ceux  de  la 
façade  principale  et  de  la  porte  de  la  cour. 
Les  fenêtres  des  travées  sont  semblables  à 
celles  des  tours  dans  leur  réseau,  leur  forme 
générale  est  en  ogive  élancée.  Les  contre- 
forts, épais  pilastres  comme  ceux  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris,  adhèrent  aux  murs  infé- 
rieurs de  l'église^  qu'ils  soutiennent,  et  s» 
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difiseDt  ea  quatre  étapes  par  autant  de  lar- 
miers en  retraite.  Arrivés  à  la  hauteur  de  la 
première  terrasse ,  ils  s'appuient  sur  les 
conlre-forls  des  murs  extérieurs  de  la  nef, 
et  coDtinuent  à  s*éJever  en  dépassant  un  peu 
le  niveau  de  la  plate-forme  supérieure  ;  leurs 
ares*t)outanls  reposent  sur  la  terrasse  circu- 
laire par  trois  arcs  dlnégale  hauteur,  sous 
lesquels  on  peut  faire  le  tour  de  Téglise. 
Par-dessus  s'élève  un  second  étage  d*arcades 
ou  d*œils-de-bœuf,  qui  se  termine  souvent 
par  un  escalier  de  deux  pieds,  dangereux 
passage  pour  arriver  aux  combles  de  Té-* 
glise. 

Dans  la  troisième  travée,  à  peu  près  à  moi- 
tlé  longueur  de  Tédifice ,  s'ouvrent  deux 
portes  donnant  accès  dans  les  bas  côtés  du 
nord  et  du  sud.  Celle  de  la  façade  septen* 
trionale  parait  avoir  été  refaite  vers  le  com- 
mencement  du  xv'  siècle  ;  elle  est  ornée  de 
rolonnetles  supftorlant  des  chapiteaux  de 
feuillages  et  d'animaux  divers  au  milieu  des- 
quels on  reconnaît  très-bien  le  caméléon, 
espèce  de  lézard  à  crosse  tête  et  à  longue 
queue,  fort  répandu  dans  l'île. 

A  côté  de  cette  porte  sont  deux  chapelles, 
peut-être  du  xiv*  siècle  et  en  dehors  du  plan 
primitif  de  Téglise.  Leur  exiKuité,  bien  plus 
que  leur  éloignetnent  du  cliœur,  ne  ^eut 
permettre  de  croire  qu'elles  aient  servi  de 
sacristie,  à  moins,  ce  qui  ne  me  paraît  pas 
probable,  aue  des  dépendances  plus  consi- 
dérables, détruites  aujourd'hui,  n'aient  été 
autrefois  rattachées  à  ces  édicules.  11  serait 
possible  qu'une  branche  du  transsept,  sépa- 
rée de  la  nef  ^lar  un  mur  de  refend  que  les 
Turcs  auront  fait  disparaître,  ait  été  ancien- 
Bement  destinée  à  la  sacristie  ;  j'aimerais 
mieux  voir  pourtant  le  sacrarium  dans  une 
autre  pièce  dépendante  de  la  même  façade, 
mais  plus  éloignée  encore  des  transsepts 
vers  la  porte  d  entrée,  quoique  cette  salle 
me  paraisse  toujours  bien  insuffisante  pour 
une  église  cathédrale  où  les  rois  étaient  cou* 
ronnés,  où  ofUciait  un  archevê(]ue  qui  était 
primat,  légat  né  du  Saint-Siège  en  Orient,  et 
qui  avait  la  prérogative  de  porter  les  vête- 
ments de  pourpre  comme  les  cardinaux.  J'y 
ai  vu  pourtant  une  cavité  cachée  par  la  ma- 
çonnerie où  l'on  a,  m'a-t-on  dit,  trouvé  des 
vases  précieux  depuis  l'établissemeut  des 
Turcs  dans  le  pays. 

Les  transsepts  sont  terminés  à  leur  angle 
inférieur,  c'est-à-dire  à  celui  qui  est  le  plus 
TBpç»roché  du  porche  par  une  tour  en  hexa- 
?OQe;à  l'angle  supérieur,  par  une  tour  carrée 
beaucoup  moins  ornée  que  celle  du  portail. 
La  tour  à  six  faces  servant  de  cage  à  un  es^ 
calier  à  vis,  est  surmontée  d'un  lanternon, 
au  pied  duquel  commence  la  rampe  en  degrés 
deiun  des  arcs-boutants  qui  atteignent  la 
plate-forme  supérieure.  Le  milieuides  trans- 
septs était  autrefois  occupé  pai  une  grande 
rose  dont  on  ne  distingue  aujourd'hui  que 
la  circonférence.  L'intérieur  a  été  rempli  de 
mortier  depuis  que  l'église  est  devenue  une 
mosquée,  et  les  Turcs  ont  pratiqué  au  mi- 
lieu une  baie  en  ogive  dans  le  goût  maures- 
que. 


Le  chevet,  tourné  vers  l'orient,  est  un 
hémicycle  dont  les  extrémités  s'appuient  sur 
deux  gros  contre-forts  semi-circulaires.  En- 
tre ces  deux  demi-tours,  l'abside  est  soutenue 
par  six  autres  contre-forts  (multiplicité  qui 
nuit  au  coup  d'œil) ,  divisés  en  étages  par 
des  larmiers  ornés  de  moulures.  La  frise  qui 
termine  carrément  les  conlre-forts  à  la  hau- 
teur de  la  première  terrasse  est  découpée  en 
oves  de  goût  antique.  Vers  le  bas  des  pilas- 
tres, à  la  naissance  du  dernier  ressaut,  un 
bouquet  do  fleurs  et  de  fruits  se  détache  de 
la  pierre  en  plein  relief.  Le  contre-fort  le 
plus  voisin  de  la  demi-tourelle  du  midi  est 
étayé  par  un  grand  arc-boutant  sous  lequel 
passe  une  rue. 

Le  système  de  la  fenestration  est  le  même 
au  chevet  qu'aux  travées  latérales;  la  forme 
des  baies  est  toujours  Togive  élancée,  à  jour 
ou  figurée  ;  et  dans  ce  dernier  cas,  son  intra- 
dos est  découpé  en  trèfles.  Une  ordonnance 
semblable  règne  dans  les  baies  supérieures 
(jui  éclairent  !a  nef  principale,  en  prenant 
jour  sur  la  terrasse  circulaire.  Moins  hautes 
et  plus  larges  que  les  fenêtres  du  bas,  elles 
sont  néanmoins  divisées  par  des  meneaux 
délicats  en  quatre  arcades  élancées  que  sur- 
monte comme  un  tympan  un  quatre-feuilles 
de  grande  dimension.  L'ornement  de  faîtage 
qui  termine  le  mur  de  la  nef  centrale,  en 
bordant  la  terrasse  supérieure,  se  compose 
uniquement  de  chevrons  évidés  par  un  œil- 
de-boeuf,  placés  symétriquement  au-dessus, 
de  chaque  fenêtre.'  Il  semble  qu'un  couron- 
nement plus  élevé  qui  eût  rappelé  les  clo- 
chetons et  les  pignons  à  jour  clo  nos  cathé- 
drades  gothiques ,  sans  reproduire  leurs 
toitures  aiguës,  eût  mieux  répondu  au  style 
général  de  Sainte-Sophie  que  ce  comble  trop 
nu,  et  eût  ajouté  beaucoup  à  l'apparence  du 
monument. 

Je  ne  vois  plus  rien  h  décrire  à  Textérieur 
de  réf^lise,  et  nous  pouvons  nous  occuper 
de  Tintérieur,  sur  lequel  il  y  aura  moins  à 
dire. 

Il  est  divisé  en  trois  nefs  par  deux  rangées 
de  colonnes  cylindriques  ;  au  centre,  le  vais- 
seau principal  est  large  de  vingt  mètres  à 
peu  près;  autour  les  collatéraux,  larges  de 
dix,  cernent  le  chœur  sans  former  de  cha- 
pelles. Les  colonnes  de  séparation  sont  au 
nombre  de  seize  :  douze  en  pierre  vis-à-vis 
des  contre-forts  et  des  transsepts,  quatre  ea 
granit  au  pourtour  du  chœur.  Les  nervures 
des  voûtes  qui  répondent  séparément  aux 
trois  nefs  viennent  reposer  en  faisceau  sur 
les  chapilaux.  de  ces  colonnes. 

11  ne  reste  plus  trace  dans  les  nefs  ni  des 
boiseries  du  chœur,  ni  de  la  chaire,  ni  des 
autels,  ni  des  fonts  baptismaux.  Les  Turcs 
ont  balayé  et  peint  tout  l'intérieur  pour  l'ap- 
proprier à  leur  culte.  On  n'y  voit  aujour- 
d'hui que  la  tribune  où  l'imam  tatib  annonce 
l'heure  de  la  prière,  la  chaire  dite  màmbar^ 
où  il  fait  les  prêches  et  les  lectures;  enfln, 
les  estrades  en  bois  établies  pour  les  fldèles 
vers  le  sud-est,  obliauement  à  l'église,  fai- 
sant face  au  temple  ae  la  Mecque,  vers  le- 
quel le  musulman  doit  toujours  porter  ses 
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regards  en  faisant  ses  prières.  Le  morhab^ 
nicne  de  rimam,  qui  règle  celte  direction  ; 
est  pratiquée  au  fond  du  Iranssept  naéridio- 
nal.  Le  resté  de  renceinlo  est  couvert  de 
nattes  et  de  tapis.  Au-dessous  existe  en  par- 
tie l'ancien  pavé  de  Téglise  des  Lusignans, 
bien  souvent  remanié,  bien  maltraité  par  les 
Turcs,  peut-être  par  les  Vénitiens  aussi,  mais 
conservant  encore  de  nombreux  fragments 
de  dalles  tumulaires  et  d'inscriptions  fran- 
çaises. 

Les  colonnes  de  granit  élevées  autour  du 
chœur  sont  surmontées  de  chapitaux  cylin- 
driques. De  grandes  feuilles  assez  semblables 
aux  feuilles  d'eau  antiques  se  prolongent 
comme  des  volutes  en  retenant  des  pampres 
et  des  lierres  dans  leur  calice,  et  formant 
quatre  angles  élevés  ;  le  tailloir  qu'elles  sup- 
portent est  carré.  Assurément  ce  chapiteau 
est  loin  de  rappeler  par  sa  médiocre  élégance 
la  corbeille  corinthienne;  mais  on  doit  re- 
connaître dans  sa  composition  une  intention 
i^ertaioe  d'imiter  Tantique.  Les  chapitaui 
des  autres  colonnes  et  généralement  toutes 
les. bases  formées  de  seuls  tores,  filets  ou. 
gorges,  sans  moulures  ni  rinceaux,  semblent 
aussi  rappeler  les  ordres  toscan  ou  dorigue  ; 
et  c'est  une  tendance  vers  le  goût  classique 
à  noter  dans  Sainte-Sophie,  car  déjà  en 
France,  au  xiii*  siècle,  les  chapitaux  s'étaient 
bien  écartés  de  ces  modèles. 

Tout  autour  de  la  nef  centrale,  à  la  hau- 
teur des  colonnes,  règne  une  petite  terrasse 
coupée  de  distance  en  distance  par  un  double 
escalier  montant  et  descendant.  Cette  cein- 
ture de  rampes  étroites,  figurée  dans  un  but 
d'ornementation  plutôt  que  d'utilité,  quoi- 
qu'elle fasse  le  lourde  l'église,  rappelle  l'an- 
cien triforiumf  réservé  aux  femmes  dans  les 
basiliques  primitives.  Elle  arrive,  des  deux 
cOtés,  à  la  façade  intérieure  de  l'église. 

J'ai  décrit  les  fenêtres  latérales  en  exami- 
nant l'extérieur  de  Sainte-Sophie;  je  n'ai  qu'à 
faire  connaître  la  fenestration  de  la  façade. 
Contre  Tusage  suivi  généralement  en  France, 
où  cette  partie  du  temple  est  décorée  d'une 
grande  rose,  la  façade  entière  de  la  nef  cen- 
trale de  Sainte-Sophie  est  occupée  par  une 
seule  et  grande  t>aie  dans  le  système  de 
celles  que  l'on  a  nommées  fenêtres  composées: 
en  raison  des  jours  variés  qui  figurent  leur 
réseau.  Celle-ci  est  divisée  en  trois  zones  ou 
étages  qui  s'étendent  depuis  la  voûte  jusqu'à 
la  porte.  Six  fenêtres  géminées  ^ecouvertes 
d'une  archivolte  trilobée,  occupent  la  pre- 
mière zone  inférieure;  elles  sont  détachées 
du  mur  et  forment  une  étroite  galerie  en  ar- 
cature,  où  deux  hommes  ne  pourraient  pas- 
ser de  front,  et  qui  communique  de  plain- 
pied  avec  le  parapet  du  faux  Iriforium.  Les 
galeries  sembtabfes  que  Ton  voit  dans  plu- 
sieurs églises  do  France,  à  Saint-Denis,  à 
Heims,  à  Orléans,  etc.,  ne  s'arrêtent  pas  ainsi 
aux  bas  côtés,  mais  font  le  tour  de  régiise> 

Qu'elles  contribuent  beaucoup  à  embellir, 
ix  fenêtres  ogivales  et  géminées,  inscrites 
sous  une  ogive  supérieure^  prennent  jour, 
au  deuxième  étage,  sur  la  terrasse  du  por- 
che. Enfin,  le  tympan  ou  dernier  segment  dr 


cette  vaste  ogive  est  formé  de  triangles  en- 
gendrés par  les  combinaisons  des  cercles  et 
des  lobes,  si  fréquents  dans  les  monuments 
du  XIII*  siècle. 

Tel  est  l'ensemble  de  Sainte-Sophie  de  Ni- 
cosie. 

Il  faudrait  maintenant  pour  se  représenter 
cette  église  plus  conforme  à  son  premier  et 
véritable  état,  telle  qu'elle  était  sous  les  Lu- 
signans et  peut-être  encore  au  temps  des 
Vénitiens,  il  faudrait  remplacer  par  des  ver- 
rières de  couleurs  les  treillis  de  bois  et  les 
monceaux  de  mortier  que  les  Turcs  ont  en- 
châssés dans  ses  baies.  Où  ne  paut  douter 
qu'à  une  époque  où  l'emploi  de  cette  bril- 
lante décoration  était  si  commune  dans  les 
églises  chrétiennes,  la  métropole  du  royaume 
en  fût  privée;  et  en  effet.j'ai  retrouvé  quel- 
ques restes  de  vitraux  verts  et  bleus  dans  la 
seconde  zone  de  la  grande  fenêtre.  Â  côié, 
sont  des  vitraux  blancs  qu*on  aura  mis  pro- 
bablement dès  un  temps  ancien  après  la  aes- 
truction  des  premiers*  et  quand  déjà  le  goût 
pour  ce  çenre d'embellissement  coûteux  était 
moins  vif,  ou  l'art  de  les  fabriquer  perdu  en 
Chypre,  si  du  temps  des  Français  on  les  exé- 
cutait dans  le  pays  même,  ce  qui  est  incer- 
tain. 

Ceci  m'amène  à  dire  un  mot,  ayant  de  pas- 
ser à  un  autre  édiQce,  des  couleurs  dont  oa 
a  peint  Vus  colonnes  en  pierre  de  Sainte- 
Sophie.  Une  teinte  bianche  recouvre  en  entier 
les  fûts  jusqu'à  naissance  des  chapiteaux, 
qui  sont  rehaussés  de  vert,  de  jaune  et  de 
bleu.  11  est  visible  que  ce  badigeon  à  Thuile 
a  été  nouvellement  appliqué  ouvfraichement 
renouvelé;  mais  existe-t-il  sous  ces  couches 
une  peinture  plus  ancienne,  et  celte  pein- 
ture remonterait-elle  au  temps  où  le  culte 
chrétien  s'exerçait  dans  l'église?  Je  n'oserais 
répondre  aflirmativement  à  cette  seconde 
question^  lors  même  que  j'aurais  découvert 
une  ancienne  couleur  sur  la  pierre  des  co- 
lonnes. Mais,  pour  m'assurer  seulement  de 
ce  fait,  il  m'aurait  fallu  plus  de  loisir  et  de 
latitude  que  je  n'en  avais  dans  une  mosquée 
qui  m'offrait,  tant  d'objets  intéressants  à  exa- 
miner, et  où  je  ne  pouvais  entrer  qu'à  cer- 
taines heures.  Au  reste,  ni  le  chœur,  ni  les 
voûtes  ne  m'ont  offert  la  moindre  trace  de 
peinture. 

Kosqnêede  Salole^atherioé. 

Parmi  les  églises  gothiques  de  Nicosie  qui 
ont  échappé  à  la  destruction,  une  des  plus 
complètes,  après  Sainte-Sophie,  est  l'église 
du  monastère  de  Sainte-Catherine,  aujour^ 
d'hui  mosquée,  sous  la  dénominaliân  chré- 
tienne de  Ifaia  Satherina  djami.  Je  la  crois 
de  la  seconde  moitié  du  xiii''  siècle* 

Elle  n'a  gu'une  nef  assez  petite,  mais  très- 
élevée,  éciairée  de  neuf  fenêtres  en  ogive 
élancée,  trois  ouvertes  au  nord,  trois  au  sud, 
et  trois  à  l'abside,  qui  est  tournée}  comme 
dans  toutes  les  autres  églises  de  Chypre» 
vers  l'orient. 

Toutes  ces  baies  sont  remplies  dans  leur 
lymjian  d'un  grand  quatre-feuilles  h  jour, 
ornement  devenu  très-commun  dès  la  (in  du 
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xtu*  sièele;  leur  longueur  est  dlvUee  en 

deux  fenêtres  ogivales  par  une  colonnetle  à 
chapiteaux  de  feuillages.  Les  panneaux  de 
bois  enchâssés  dans  ces  fenêtres  rappellent 
l^T  leurs  découpures  gracieuses  les  dessina 
(lies  anciennes  verrières.  De  fortes  nervures 
sillonneni  ia  voûte,  se  croisent  sans.foriner 
de  fleurons*  comme  au  xiv*  siècle,  et  vienr 
nent  reposer  sur  des  pilastres  demi-cylin- 
driques composés  d*un  faisceau  de  colon- 
nettes  engagées  dans  la  muraille.  Le  pavé 
est  eotièrement  neuf. 

L*eilérieur  de  Téglise  est  remarquable  par 
la  forte  saiUie  des  conire-forts,  gros  soutiens 
prismatiques,  coupés  au  milieu  de  leur  hau- 
teur par  un  larmier  et  s'élevant  jusqu'à  la 
terrasse  du  faîte  de  l'église.  Vers  le  sud» 
entre  deux  Gontre*forts«  on  voit  un  petit  ter- 
rain entourré  de  pierres,  que  les  Turcs  révè- 
rent comme  la  sépulture  de  sainte  Catherine.. 
Quelque  tombeau  chrétien  existait  certaine* 
ment  eu  ce  lieu. 
Trois  portails,  d*une  ornementation  k  peu 
es  semblable,  donnent  accès  dans  Tégliset 
Touest,  an  sud,  et  au  nord.  Leur  travail, 
plus  recherché,  plus  varié  que  celui  de 
Sainte^Sophie,  me  semble  indiquer  une  con- 
struction plus  avancée  vers  le  xtv*  siècle. 
C'est  toujours  une  baie  rectangulaire,  bor- 
dée de  roses  sur  les  arêtes,  qui  forme  Ten* 
trée;  un  linteau  sculpté  la  termine  en  haut, 
un  tympan,  dont  Tiiitérieurest  évidéen  trèQes 
et  en  quatre-feuilles,  repose  sur  ce  linteau;- 
une  grande  archivolte,  formée  de  tores  et  de 
feuillages  rangé»  encore  avec  bon  ordre,  en- 
Teloppe  le  tout;  mais  on  peut  remarquer  d^jà, 
sur  l'extrados  de  ce  dernier  acte,  des  trèfles 
à  tige,  sculptées  dans  les  angles  d'une  den- 
telure chevronnée,  ornements  rares  au  xiii* 
siècle,  et  sur  son  sommet  ou  sur  ses  eûtes, 
des  bouquets  de  feuillages  ouverts,  tout  h 
fait  dans  le  goût  du  xiv'  siècle,  comme  les 
chéneaux  ornés  de  ramée  ou  d*animaux  qui 
rqetlent  la  pluie  de  la  ferrasse.  LVehivolte 
du  portail  principal  est  décorée  de  deux  bou* 
qnets  épanouis.  Lea  colonnettes  qui  support 
tent  ses  arca  sont  en  mdrbre  blanc;  sa  frise, 
également  en  marbre,  est  formée  d'anémones 
à  doubles  corolles,  alternant  avec  de  petits 
animaux  nommés  kùurkouêa^  espèce  de  sau- 
terelles, qui  font  annuellement  sur  les  mois^ 
sofis  de  Chypre  des  ravages  inouïs^  A  la 
porte  latérale  du  sud,  où  semble  avoir  été  de 
tout  temps  l'entrée  la  plus  habituelle  »  les 
omemeots  du  linteau  sont  remplacés  par 
trois  écussons  dont  les  armoiries  ont  été 
enJevéea. 

A  droitedu  portail  Brineipai  les  Turcsont  bAti 
leurmin«ret;ègaucbecommenceranoienmup 
de  eléture  du  monastère,  dans  lequel  on  voit 
encore  plusieurs  portes  gothiques  avec  des: 
écussone  du  temps  des  Lusignans.  Les  eoi- 
blèmes  béraldiques  ont  été  effacés  presque 
partout,  pfobal>lement  nar  les  Vénitiens,  car 
)es  Turcs  me  spnt  nullement  offusqués  de 
ces  ome8ients>  quaod  ils  ne  portent  pas  de 
représentationa  humaines. 
^  £n  suivant  le  miir  de  la  rue  qui  longe 
I*église4e  ftâttalÇhCatherUief  oi>aM*ive  h  Yeni- 


lijami,  la  Itasquée-Neuve,  nommée  toujours 
ainsi,  quoique  rïicosie  possède  des  mosquées 
plus  modernes.  Elle  fut  bAtie,  il  y  a  une  cen-. 
taine  d'années,  aux  dépens  d'une  église  voi- 
sine, qui  devait  être  d'une  riche  architecture. 
Les  Turcs,  recherchant  de  préférence  les 
pierres  unies  et  sans  moulures ,  ont  laissé 
sur  le  sol  de  beaux  restes  de  l'ancien  édifice , 
des  colonnes  et  des  chapiteaux  en  marbre 
blanc ,  des  claveaux  et  dus  clefs  de  voûte , 
qui  paraissent  avoir  été  sculptés  au  xiv*  ou 
XV'  siècle.  Une  jolie  frise  de  marbre  blanc, 
formant  sans  doute  le  linteau  d'une  porte,  a 
été  disposée  en  arc  de  triomphe  sur  des  cha- 
piteaux et  des  voussoirs  superposés  négli- 
gemment; elle  représente  des  fleurs  et  des 
caméléons  auxquels  se  mêlent  des  dragons 
ailés,  motifs  q«rou  ne  voit  pas  souvent  sur 
les  monuments  chypriotes.  Le  clocher  de 
l'ancienne  église ,  tour  carrée  à  sa  base  et 
oylindrlque  dans  le  haut,  est  aujourd'hui  le 
minaret  xie  la  mosquée  nouvelle,  dont  il  est 
éloigné  de  quelques  pas. 

Eglise  des  Arméniens. 

L'église  appartenant  aux  Arméniens  de  Ni- 
cosie me  paraît  encore  un  ancien  édifice  de  la 
fin  du  xiu'  siècle  et  de  construction  franque. 
C'est  une  grande  nef,  divisée  en  trois  travées 
par  des  colonnes  engagées  dans  le  mur,  dont 
les  chapiteaux  à  feuillages  reçoivent  la  re- 
tombée des  nervures  de  la  voûte.  Le  porti- 
Sue  en  ogive  qui  précède  l'église  sur  la  façade 
u  nord,  oà  est  rentrée  actuelle  pour  les 
hommi's,  a  été  construit  ou  refait  sous  les 
Véai tiens,  si  ce  n'est  même  postérieurement, 
et  sous  les  Turcs,  comme  on  serait  tenté  de 
le  croire  en  voyant  rimitation  négligée  des 
armes  de  Jéru.salem  exécutée  sur  les  chapi-- 
teaux.  Les  contre-forts  et  lo  haut  de  Tédilice 
avec  les  gouttières  cannelées,  me  paraissent 
dater  de  la  première  construction.  Les  an- 
ciennes fenêtres  existent  aussi  au  fond  de 
l'église:  elles  se  composent  d'une  double  baie 
ogivale  surmontée  d'un  quatre-feuilles,  le 
tout  inscrit  dans  une  biiie  supérieure  en  go- 
thique élancé.  Le  comble  de  la  troisième 
travée,  séparée  aujourd'hui  du  haut  de 
l'église  et  réservée  aux  femmes,  a  été  enfoncé 
par  les  boulets  turcs  au  xvi*  siècle  et  refciit 
ensuite  en  berceau.  On  voit,  dans  celte  partie 
de  la  nef,  un  tableau  sur  toile  représentant 
le  lion  ailé  de  saint  Marc  avec  la  légende  or- 
dinaire, inscrite  sur  le  livre  des  Evangiles: 
Pax  tibif  Marctj  evangetista  meus.  Mais  c'est 
la  moindre  et  k  moins  intéressante  des  anti- 
quités de  cette  église,  autrefois  lieu  de  sé- 
pulture de  persoimages  éminents,  et  qui  pos- 
sède encore  les  dalles  tumulaires  de  plusieurs 
ahbesses,  de  chevaliers  en  grand  nombre, 
d'un  reïs  des  Syriens,  d'un  bouteiller  de 
Chypre,  d'un  maréchal  d'Arménie,  de  diffé* 
rents  membres  des  familles  de  Tibériade,  de 
Miroars,  de  Nevilies,  de  Bessan,  de  Thenouri, 
de  Dampierre,  noms  bien  connus  dans  l'his- 
toire de  Chvpre  au  temps  des  Lusignans. 

On  ne  sait  rien  de  positif  sur  Tancienne 
destination  de  l'église  des  Arméniens.  D'a- 
près la  tradition  que  conservent  les  papas  ^ 
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efle  (iépémlhit  d'an  monastère  de  fémroes; 
mais  la  tradition  ne  dit  pas  que  ce  monastère' 
appartint  aux  Latins  ou  aux  Arméniens  :  je 
ne  serais  pas  éloigné  de  croire  qu'elle  était 
la  propriété  de  ces  derniers,  cl  je  crois  qu*il 
0e  faut  pas  tirer  une  induction  contraire  des 
seules  lormes  latines  de  son  architecture* 
Les  Arméniens  de  Cbypi*te  bâtissaient  probo-^ 
blement  comme  les  Francs,  puisque  les 
Grecs  eux-mêmes,  bien  moins  portés  vers 
notre  discipline,  ont  imité  notre  style  dans 
leurs  églises  de  Phaoéromeni  à  Nicosie,  d9 
&iint-Mama  à  Morpho,  et  ailleurs.  La  diiîé-- 
rence  de  rites  était,  au  moyen  âge,  moins 
sensible  qu'aujourd'hui  :  plusieursfois  dans 
Tannée,  les  communions  grecques,  armé- 
niennes» maronites,  syriennes  et  latines,  fai-- 
saieiït  les  processions  en  commun;  elles 
officiaient  ensemble  dans  les  grandes  soten- 
iiités.  L'autorité  avait  sans  doute  influé  sur 
ce  rapprochement,  mais  les  effets  n'en  étaient 
pas  moins  réels  et  satisfaisants. 

Qnod  htla. 

le  ne  connais  pas  de  monument  àT^icosie 

3ue  Je  puisse  avec  quelque  certitude  classw 
ans  les  constructions  du  xiV  siècle,  épo- 
que qui  a  vu  s'élever  à  Famagouste  une  belle 
cathédrale»  et  à  Lapais  un  riche  monastère 
dont  je  parlerai  plus  loin.  jPeut-étre  le  grand 
bain,  ancienne  église  française,  appartient- 
il  à  cette  époque.  On  a  tout  changé  è  Tinté- 
rieur  pour  accommoder  l'édifice  è  sa  nouveHe* 
destination;  mais  sa  belle  porte  est  intacte' 
et  mérite  de  nous  arrêter  un  moment.  La 
double  baie  carrée  de  l'entrée  est  inscrite 
sous  un  grand  oglf e;  l'archivolte  multiple 
qui  s'élève  au-dessus  est  divisée  par  des  filets 
saillants  en  quatre  tores  :  Tun  uni  et  sans 
ornement,  c'est  le  plus  rapproché  du  tympah;' 
le  suivant  en  creux  et  orné  de  fleurons  en 
relief  dans  la  gorge  ;  le  troisième  formé 
d'une  triple  arcade  d'ondulations,  de  che-r 
trons  et  de  méandres  ;  le  quatrième  enfin, 
le  plus  grand,  est  un  bandeau  profondément 
travailla  et  qui  représ^'te  uue  tresse  de 
grenades,  de  raisins,  do  pommes  de  pin,  de 
feuillages  et  d'oiseaux.  L^archivoltv  repose 
sur  un  entablement  que  supportent  des  cp- 
lonnettes  à  chapiteaux  d'un  feuillage  proba- 
blement indigène,  mais  dont  je  n'ai  pu  savoir' 
le  nom  :  ce  sont  des  feuilles  à  trois  et  cinq 
lobes,  qui  sont  renflées  au  centre  de  chacune 
de  ces  divisions,  comme  le  sont  les  coisses 
sous  la  graine. 

La  lorme  générale  des  arcs  de  cette  porte 
n'est  plus  Togive  élancée,  elle  est  plus  élar- 
gie, plus  arrondie,  et  devient  l'arcade  h  tiers- 
point.  Les  voûtes  suivent  à  Tintérieur  la 
même  courbure;  leurs  nervures  sont  moins 
fortes  que  dans  les  précédentes  églises;  leur 

S  oint  d  intersection  est  quelquefois  orné  de 
eurons.  Les  antiquaires  ont  reconnu  que 
ees  caractères  appartenaient  à  Tarcbitecture 
du  XIV'  siècle. 

Andessa  église  4e  S«iat-49i«ilM. 

*  Voici  une  belle  église  que  je  croîs  *tfré 
du  XT*  siècle,  et  qui,  après  avoir  été  long- 


temps te  9f«6^êH^ou  la'  boorse  dès  négo- 
otai^ts  Crées,  arinéntens  et  turcs,  sert  aujour- 
d'hui de  magasin  à  blé.  Elle  est  située  à 
Textrémité  des  bazars  et  à  c6té  de  Sainte* 
Sophie,  dont  une  rue  seulement  la  sépare. 

Un  porche  précède  la  nef  à  l'ouest;  il  est 
de  <;onsiracti6n  ou  de  reconstruction  mo- 
derne, comme  toute  la  façade.  L'entrée  la 
plus  ordinaire  de  l'église  fierait  avoir  été 
sur  le  côlé  septentrional,  visrà-vis  la  nef 
méridionale  de  ëalûie-Sophie,  où  existent 
encore  trois  belles  portes  :  la  plus  riche^ 
vers  le  chevet,  a  pour  archivolte  un  vrai  c«el 
de  fletirs  et  de  feuillages  en  <)give,  tant  les 
rosc^,  les  violettes,  les  bourgeons  de  toute 
espèce  sont  multipliés  et  pressés  sur  les 
tores.  Le  tcïu*  siècle  et  même  le  xiv%  à  en 
juger  par  Saint-Nicolas  de  Famagouste,  au- 
rait été  moins  prodigue  dans  ses  omement$4 
Le  fronton  aigu  qui  recouvre  Tarchivolte 
est  doublement  festonné,  à  Tifitérieur  d'un 
eordon  de  fleurons,  à  Textérieu'r  d'une  ligne 
de  roses  reposant  sur  leur  tige;  an  sommet, 
un  liouquet  de  feuillages  s'épanouit  sur  une 
colonnette.  Dans  le  tympan  du  fronlOD,  au- 
dessus  de  Tare  de  Tarchivolte,  est  une  baie 
dont  les  meneaui^:  reoourbés  et  réunis  eu 
dessins  curvilignes  forment  une  roêeflam- 
ftoyonie,  déeoratito  si  fréquente  dans  les 
constructions  du  xv*  sfècte,  que  le  style  de 
eette  époque  en  a  reçu  le  Bom  de  style  flam^ 
boyaoL  Les  tores  de  Tarofaivelte,  disposés 
en  voussures  profondes,  reffosent  sur  des 
consoles  que  situtiennefnt  è  dfoitè  des  bou- 
quets do  fleurs  et  dé  fruits,  &  gauche  des 
tètes  d^angee  ailées,  sculptées  à  plein  dans 
la  pierre.  Deux  niches  ont  été  ménagées  des 
deux  oôtés  de  l'embrasure;  leur  cintre,  de 
branelres  dé  palmiers  et  de  frondes  diverses^ 
iùvme  tm  dats;  au-dessous  duquel  deui 
mains  supportent  uoe  couronné;  quatre  sta^ 
Uies  sidliraieBt  pour  compléter  ces  niches  et 
le  portail,  .  - 

L'église  de  Satùt49ieo)as  servait  encore 
an  cuite  pendant  le  xvi*  siècle,  J;é!î)erniii 
fii^e  de  jîiûrbre  que  les  Wnitiens  ont  en- 
castrée au-dessus  de  la  porte  dont  nous  ve- 
nons de^  parier,  en  place  d'un  ancien  lloteau 
portant  probablement  des  armoiries  fran- 
çaises. La  nouvelle  frise,  ornée  au  ceulre 
de  Titaage  de  saint  Wicolas,  porte  sa  date 
dans  ses  éeussons  maniérés  en  forme  de 
cœurj  ayant  pour  emblèmes  héraldiques  un 
lion  tenant  une  branche  d'arbre,  une  main 
élevant  une  palme,  et  un  pont  semblable  « 
celai  du  Rialto. 

Les  autres  portes  de  Saint-Nicolas ,  fer- 
mées aujourd'hui  par  un  mur,  conservent 
encore  de  jolis  détails  de  sculpture.  Uno 
scène  touchante  est  représentée  sur  le  lin- 
teau de  celle  du  milieu  :  un  moine  coucnô 
sur  sdn  lit  de  mort  Semble  montrer  à  ses 
frères  qui  l'entourent  le  cilice  dont  il  avait 
tfBHgé  son  corps  pendaiit  sa  vie.  Sor  la  clef 
de  voûte  de  cette  porte  est  détaché  en  haut- 
felief  un  saiât,  tenant  le  livre  de$  Svaogiies 
ouvert  sur  sa  poitrine;  les  Tares  ont  brisé 
la  fête  *B  cette,  joWe  figure. 

Le  comble  de  Tégtise  ^at  earferrasse;  n^' 
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oootre-^forts  eitërieurs  qui  arrivent  jusqu'au 
laite  sont  d'une  construction  phis  élégante 

Sae  ceux  de  Sainte-Sophie  ou  de  Sainte*Ca- 
lerine»  et  tels  que  l'exigeait  un  siècle  plus 
recherché  dans  ses  décorations.  Leurs  arêtes. 
Dues  dans  les  autres  églises»  sont  ornées  ici 
de  nervures  prismatiques;  leur  amortisse- 
meot  en  pyramide  est  décoré  de  feuillages, 
de  tètes  d anges,  de  tètes  humaines;  on  y 
trouve  très-rarement  çà  et  là  quelque  figure 
grimaçante  ou  fantastique.  Deux  des  anciens 
cbéneaux  déversant  les  eaux  de  la  plate- 
forme dans  la  rue  existent  encore  :  l'un  re- 
présente un  lion,  l'autre  un  lévrier  portant 
UQ  collier. 

Saint-Nicolas  est  une  des  églises  où  l'on 
peut  remarquer  surtout  la  belle  couleur 
dorée  que  prennent  à  la  longue  les  monu- 
meots  en  Orient,  l'heureux  effet  des  lignes 
èl  des  plans  horizontaux  qui  les  terminent, 
et  qui  semblent  donner  aux  constructions 
du  moyen  Age,  aux  bâtisses,  même  les  plus 
modernes,  l'apparence  et  la  forme  d'un  mo- 
iioment  antique. 

Mosqaéeset  églises  diverses  de  Nicosie. 

Les  xui*  et  xiv*  siècles,  l'époque  floris- 
sante de.  la  royauté  des  Lusignans,  avaient 
TU  s'élever  un  grand  nombre  d'églises  à  Ni- 
cosie, à  FamaKOuste,  à  Papbos,  à  Limassol 
et  dans  toutes  Tes  campagnes  de  l'ile;  Saint- 
Kicolas  est  peut-être  la  seule  que  l'on  ait 
édifiée  à  Nicosie,  au  xv'  siècle,  sous  Janus. 
Après  les  malheurs  de  ce  prince,  au  milieu 
des  guerres  et  des  révolutions  intestines  des 
derniers  règnes  de  sa  famille,  il  est  douteux 
que  les  Chypriotes  aient  pu  entreprendre  de 
grandes  constructions  religieuses.  Celles  qui 
existaient  suffisant  à  tous  les  besoins  reli- 
gieux, les  Vénitiens,  comme  les  successeurs 
de  Janus,  durent  se  contenter  de  les  con- 
server et  de  les  entretenir,  obligés  qu'ils 
étaient  déporter  presc^ue  exclusivement  leurs 
soins  sur  les  fortifications  de  l'Ile.  On  recon- 
naît la  trace  des  restaurations  qu'ont  faites 
les  Vénitiens  à  l'église  occupée  aujourd'hui 
par  les  Arméniens,  à  celle  de  Tripiotissa,  à 
la  mosquée  d'Arab  Achmet  et  à  plusieurs 
autres  anciennes  églises  dont  je  ne  parlerai 
pas.  Mon  but  n'est  pas  en  effet  de  donner  à 
votre  Excellence  la  nomenclature  complète 
des  églises  latines  qui  existent  encore  dans 
Vile  de  Chypre  ou  è  Nicosie  :  je  cherche  uni- 
(Viement,  en  étudiant  les  monuments  go- 
thiques les  mieux  conservés  ou  plutôt  les 
mieux  caractérisés  de  Tilo,  quelle  que  soit 
aujourd'hui  leur  destination,  à  reconnaître 
<^uels  ont  été  les  principes  particuliers  de 
1  architecture  ogivale  eu  Chypre  et  à  suivre 
le  déyeloppement  q^u'ils  ont  regu  durant  les 
trois  siècles  de  la  dommation  des  Ffangais. 
'   il  est  cependant  deux  mosquées  de  Nicosie 
que  ie  dois  signaler  en  raison  des  souvenirs 
nombreux  de  cette  époque  qu'elles  conser- 
vent, bien  que  la  rareté  de  leurs  ornements 
ne  me  permette  pas  d'émettre  une  opinion 
précise  sur  leur  âjge.  La  plus  ancienne  peut- 
être  est  la  mosquée  de  VEtnerghié  ou  Etné" 
riéf  autrefois  église  des  Auguslins  ou  des 

DiCTiONN»  d^Epigraphie.  I. 


Hospitaliers,  on  ne  sait;  mais  probablemeni, 

2uei  que  fût  l'ordre  de  ses  desservants, 
glise  placée  sous  le  vocable  de  Sainte-Marie  : 
car  son  nom,  dont  les  Turcs  n'ont  pu  me 
donner  la  signification,  paraît  dérivé  de  celui 
de  Marie ,  en  arabe  Meriem.  C'est  une  nef 
élancée,  longue  de  55  mètres,  large  de  16, 
divisée  en  sept  travées  par  des  arcs-dou- 
bleaux  tout  lisses  et  appuyés  sur  des  pilas- 
tres carrés.  Le  haut  des  arcs,  comme  la  toi- 
ture en  bois  qu'ils  soutiennent»  paraît  mo- 
derne, mais  l'église  est  ancienne  et  remonte 
au  moins*au  xiv'  siècle,  comme  on  peut  le 
voir  par  la  forme  des  ogives  et  les  nervures 
d'une  chapelle  latérale.  Elle  est  précédée  à 
l'ouest  d'un  porche  de  trois  arcades  gothi- 
aues,  ornées  de  tores.  Dans  le  cimetière  qui 
1  environne  et  qui  sert  encore  de  champ  de 
repos  aux  musulmans,  on  retrouve  beaucoup 
de  débris  de  croix  de  pierres  sculptées  et  de 
clefs  de. voûtes  qui  semblent  un  travail  du 
XV'  siècle.  Non  loin  de  là  sont  deux  belles 
cuves  funéraires  en  marbre  blanc.  L'inté- 
rieur de  l'église  conserve  les  dalles  sépul- 
crales de  grandes  familles  de  Chypre,  telles 
Îue  les  Cafran,  les  d'Arsur,  les  Nephin,  les 
énouri  et  les  Mimars.  La  plus  ancienne 
date  que  j'ai  lue  sur  ces  tombeaux  est  celle 
de  l'année  13^1,  la  plus  récente  de  1^35 

La  mosquée  d'Arab-Achmet,  petite  nei 
précédée  d'un  porche,  comme  un  grand 
nombre  d'églises  de  Chypre,  n'est  pas  moins 
intéressante  que  l'Emerghié  pour  son  an- 
cienneté et  les  monuments  qu'elle  fournit  à 
l'archéologie  héraldique  etgénéalogic^ue.  Les 
principaux  personnages,  dont  j'aurai  l'hon- 
neur de  vous  faire  connaître  ultérieurement 
les  épitaphes,  ^t  qui  ont  été  inhumés  dans 
cette  ancienne  église,  sont  Antoine  de  Ber- 
game,  camérier  ofu  royaume  de  Chypre  ;  Gas- 
pard Morosini,  de  l'illustre  famille  de  Ve- 
nise ;  messire  Louis  de  Nores  ;  un  membre 
de  la  famille  de  Navarre,  et  plusieurs  sei- 
gneurs grecs. 

FAMA60USTE. 

Mosquée  et  todeoDe  cathédrale  de  Saiot-Nloolas. 

L'évèque  de  Cérines,  homme  aussi  aimé 
des  Francs  que  vénéré  des  Grecs,  et  de  plus 
un  des  rares  prêtres  chypriotes  qui  aient 
quelque  instruction ,  me  vantait  beaucoup 
1  ancienne  cathédrale  de  Famagouste.  C'était, 
me  disait-il,  un  des  intéressants  monuments 
de  Chypre,  et  probablement  une  des  plus 
belles  églises  que  sainte  Hélène  eût  bâties. 
Je  savais  quel  compte  il  fallait  faire  de  ces 
traditions  grecques  qui  attribuent  à  la  mère 
de  Constantin  la  fondation  do  presque  tous 
les  édifices  chrétiens  d'Orient;  et,  d  après  ce 
qu'on  m'avait  déjà  dit  à  Larnaca,  j'étais  cer- 
tain de  trouver  dans  la  principale  mosquée 
de  Famagouste  une  élégante  construction  de 
nos  anciens  architectes  gothiques.  Je  ne  fus 
I)as  trompé  ;  mais  mon  attente  se  changea  en 
surprise  agréable,  quand  je  découvris  sur 
un  des  contre-forts  du  sud  cette  inscription 
en  beaux  caractères  gothiques,  ponctuée 
comme  une  inscription  enlique  : 
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L*an.  de.  mil.  et.  iroi.  cens.  et.  xi. 

de.  crisl.  a.  un.  jors.  d^aoust. 

fu.  despendue,  ramonée,  ordonnée. 

por.  le.  labour.  dlUgUse.  de.  Famag*? 

et.  comensa.  le.  labour,  le.  vesq. 

Baudoin,  ledit,  an.  le.  premier. 

jor.  de.  septembre,  douquel.  lalMur. 

Yi.  votes.  d\  deus.  bêles,  estoienl. 

faites,  e.  x.  voles,  des.  heles.  aus. 

VIII.  vols.  dire. 

Et  sur  le  revers  du  contre-fort  : 

La  nave.  de  Tiglise.  estoit  feste. 


Les  dernières  lignes  de  Tinscription  otiVent 
quelques  difficultés  d'interprétation.  Le  sens 
le  plus  vraisemble  est,  je  crois,  qu'une  partie 
(les.  travées  et  la  nef  entière)  de  Tancienne 
église  élevée  par  les  évoques  francs,  prédé- 
cesseurs de  Baudouin,  car  tout  le  travail  est 
dans  le  style  de  Togive,  fut  conservée  pour 
rédi&ce  nouveau;  quand  l'évêque,  trouvant 
le  produit  des  quêtes  suffisant,  reprit  la  cons* 
truction,  avec  quelque  solennité  sans  doute, 
le  1"  septembre  1311 ,  et  termina  l'édifice 
qui  existe  aujourd'hui. 

La  cathédrale  de  Famagouste  est  plus  pe- 
tite que  celle  de  Nicosie;  elle  n'a  pas  do 
porche;  elle  manque  de  transsepts;  au  lieu 
de  la  fenêtre  composée,  elle  a  la  grande  rose 
ordinaire  des  portails  de  nos  catliédrales  ; 
enQn  le  type  de  toutes  ses  baies  est  l'arc  à 
tiers-point  au  lieu  de  l'arc  gothique  élancé 
du  xiir  siècle.  Après  ces  différences  prin- 
cipales, je  ne  verrai  iplus  que  des  ressem- 
blances à  signaler  dans  la  disposition  et  l'or* 
nementation  des  deux  églises,  et  j'avoue  que 
si  l'inscription  ci-dessus  ne  nous  donnait  une 
date  précise  qui  reporte  la  construction  de 
Saint-Nicolas  à  plus  d'un  demi-siècle  au  delà 
de  celle  de  Sainte-Sophie ,  je  l'aurais  crue 
beaucoup  plus  rapprochée  de  la  première. 

La  façade  de  Saint-Nicolas,  pareille  encore 
en  ceci  Via  plupart  des  façades  des  églises 
sothiques  de  France,  privées  de  porche,  est 
formée  de  trois  portails  dont  les  voussures 
et  les  embrasures  forment  seules  un  abri 
au-devant  des  nefs  intérieures  qui  leur  cor- 
respondent. Deux  hautes  tours  carrées  et  à 
bordures  prismatiques  encadrent  le  mur  et 
s'arrêtent  à  l'alignement  des  portails.  L'arc 
des  portes  et  de  leurs  archivoltes  est,  comme 
je  l'ai  dit,  l'ogive  entr'ouverte  du  xiy'  siècle; 
mais  leurs  tores,  leurs  cordons  de  fleurs,  leurs 
colonnes  et  leurs  chapiteaux  ressemblent 
à  ceux  du  siècle  précédent.  Leurs  ornements 
sont  peut-être  plus  multipliés,  mieux  tra* 
raillés  et  imitent  plus  fidèlement  la  nature. 
Au-dessus  des  arcnivoltes  extérieures  s'élè- 
vent trois  frontons  aigus  qui  recouvrent  des 
roses  :  celle  du  milieu  en  forme  d'étoile,  les 
deux  autres  en  fenêtres  circulaires  divisées 
intérieurement  par  des  meneaux. 

La  grande  rose  éclaire  le  centre  des  nefs, 
au-dessus  du  portail  du  milieu.  Elle  est  cir- 
culaire et  forme  par  ses  nervures,  disposées 
en  roue,  le  dessin  qu'on  appelle  une  violette. 
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Deux  trèfles  de  grandes  dimensions,  ouverts 
au-dessous,  sont  remplis  aujourd'hui  comme 
la  rose,  de  boiseries  à  jour,  remplaçant  peut- 
être  d'anciennes  verrières  coloriées.  Le  pi- 
gnon qui  surmonte  et  domine  tout  le  portail 
est  terminé  par  un  grand  bouquet  de  feuil- 
lages ouverts. 

Les  faces  latérales  et  l'abside  ont  k  peu 
près  la  même  disposition  que  celles  de  la  ca- 
thédrale de  Nicosie.  Sur  la  toiture  des  colla- 
téraux règne  une  première  terrasse  ;  les  murs 
de  la  nef  centrale,  autour  de  laquelle  elle 
tourne,.s'élèvent  encore  de  plusieiirs  mètres 
au-dessus,  et  soutiennent  une  dernière  plate- 
forme, qui  occupe  la  longueur  entière  de  la 
nef.  Des  contre-forts  à  larmiers  s'appliquent 
aux  murs  extérieurs  des  bas-côtés,  et,  arrivés 
à  la  première  terrasse,  se  changent  en  arcs- 
boutants  percés  d'œils-de-bœuf  qui  porlenl 
sur  les  murs  de  la  nef. 

La  terrasse  inférieure  s'arrête  des  deux 
côtés  de  l'église  à  la  naissance  de  l'hémi- 
cycle; mais  on  a  ménagé  autour  des  contre- 
forts du  chevet  un  parapet  en  pierre  gui  la 
continue,  et  permet  le  passage  extérieur 
d'un  collatéral  à  l'autre.  Au  nord  et  au  pied 
de  l'abside  est  un  puits  profond  d'une  belle 
construction,  qu'ombrage  un  sycomore. 

Chaque  travée  est  éclairée  d'une  fenêtre 
rayonnante,  composée  de  l'assemblage,  sous 
un  seul  tore  en  ogive,  de  deux  fenêtres  gé- 
minées. Chacune  de  ces  dernières,  formée 
de  deux  longues  baies  trilobées,  est  terminée 
par  un  qualre-feuilles.  Dans  le  tympan,  qui 
résulte  du  rapprochement  des  deux  fenêtres 
secondaires,  est  inscrit  également  un  jour 
à  quatre  lobes,  dont  les  intersections  soût 
ornées  de  fleurons.  En  général,  la  décora- 
tion de  ces  fenêtres,  celle  des  pignons,  des 
couronnements  et  du  ehevet  est  plus  riche 
qu'à  Sainte-Sophie  de  Nicosie,  et  annonce 
bien  un  style  plus  recherché  que  celui  du 
xiii*  siècle.  Du  côté  des  travées  méridio- 
nales et  en  dehors  du  plan  de  l'église,  sont 
deux  petites  chapelles  communiquant  autre- 
fois avec  l'intérieur  des  collatéraux.  On  voit 
encore  sur  leurs  murs  des  traces  de  pein- 
tures à  fresques  et  un  écusson  sculpté  por- 
tant une  fasce  pour  emblème  héraldique, 
comme  les  sires  de  Tibériade  en  avaient  dans 
leurs  armes.  C'est  peut-être  une  fondation 
de  cette  maison  puissante  en  Syrie  et  en 


Chypre.  Dans  tous  les  cas,  je  crois  aue  ces 
constructions  exiguës  annexées  à  la  nef, 
n'ont  pu  jamais  être  la  sacristie  (jui  se  trou- 
vait peut-être  au  nord  de  l'église,  où  l'on 
voit  de  nombreux  débris  d'architecture  go- 
thique, bien  (jue  les  édifices  dont  ces  ruines 
faisaient  partie  fussent  séparés  de  Téglise. 

Quant  à  l'intérieur,  la  cathédrale  de  Fama- 
gouste est  privée,  comme  celle  de  Nicosie, 
de  ses  ornements  chrétiens,  et  n'a  plus  que 
le  mesquin  mobilier  d'une  pauvre  mosquée 
turque,  bien  digne  de  la  misère  imbécile  des 
habitants  de  Famagouste.  Les  chrétiens 
grecs,  auxquels  il  est  interdit  de  demeurer 
dans  cette  ville,  se  sont  retirés  dans  le  joli 
village  de  Varoschia.  Une  grande  nef  et  des 
collatéraux  sans  transsepts  occupent  l'inlé- 
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'  rieur  de  l'église;  quatorze  colonnes  suppor- 
tent des  voûtes  ogivales  des  bas-côtés  vers 
la  nef  centrale  sur  un  tore  épais  qui  remplace 
le  chapiteau.  Il  n'y  a  ni  faux  triforium,  ni 
galeries. 

Je  réserve  pour  une  autre  lettre  les  rares 
iflscriplions  tuiuulaires  de  cette  église,  plus 
élégante,  mais  moins  intéressante  que  Sainte- 
Sophie  de  Nicosie.  J'ajouterai  seulement  un 
mol,  avant  de  la  quitter,  à  ce  gué  j'ai  dit  des 
ruines  considérables  qui  existent  du  côté 
septentrional  et  qui  paraissent  provenir  d'an- 
îiens  édifices  construits  du  temps  des  Francs, 
sur  cet  emplacement.  Les  Turcs  des  pre- 
mières années  de  la  conquête  n'ont  eu  quà 
relever  les  pierres  les  mieux  conservées 
parn^i  ces  belles  ruines,  nour  édifier  sans 
peine,  à  côté  de  la  cathréarale,  un  oratoire 
ou  msdjiid  à  péristyle  et  à  colonnes  de 
marbre,  dont  Cassas  a  donné  la  vue  dans  son 
Voyagé  en  Orient.  Au-dessus  de  l'une  des 
fenêtres  de  cette  riche  construction,  j'ai  re- 
marqué un  bloc  de  marbre  portant  un  écus- 
son  vénitien  et  la  date  de  15U.  Au  milieu 
du  petit  cimetière,  ménagé  devant  la  mos- 
Quée  et  renfermé  aussi  dans  l'enclos  de 
saint-Nicolas,  existe  un  beau  sarcophage  an- 
tique, orné  de  génies  qui  supportent  des 
guirlandes  de  fleurs  enlacées  autour  de  la 
cuve. 

Autres  églises  de  Famaf  eusie. 

En  quittant  la  cathédrale  et  prenant  à 
l'ouest,  je  suis  arrivé  aux  ruines  d'une  grande 
église  à  toit  plat,  dont  la  façade  large  et  nue, 
iereée  de  trois  fenêtres  ogivales  dans  le 
laul,  et  de  trois  portes  ouvrant  sur  les  nefs, 
ne  présente  aucun  ornement.  C'est,  je  pense, 
1  église  de  Sainte-Croix,  dont  Mariti  parle 
avec  beaucoup  trop  d'éloges,  et  qu'il  a  vue 
au  siècle  dernier  quand  elle  servait  encore 
<ie  raosquée  aux  Turcs.  Elle  est  aujourd'hui 
abandonnée,  et  pour  y  pénétrer,  il  m'a  fallu 
ouvrir  une  brèche  dans  le  mur  en  [)ierres 
sèches  dont  les  Turcs  ont  fermé  l'entrée, 
i'ai  reconnu  à  l'intérieur  tout  ce  qui  annonce 
une  mosquée  :  la  niche  de  la  Mecaue,  le 
mmbar  et  quelques  nattes  servant  de  sed- 
iadeh.\)on!^  la  prière.  C'est  un  grand  vaisseau 
gothique  divisé  en  trois  nefs,  par  huit  fortes 
colonnes  sans  chapiteaux.  Le  clocher,  atte- 
nant à  la  façade,  était  devenu  le  minaret. 

Dans  une  autre  partie  de  la  ville,  vers  la 
;<;rle  de  mer,  j'ai  retrouvé  les  restes  d'une 
b'Ile  église  goihif|ue  qui  passe  pour  être 
'♦•Ile  qu'un  négociant  franc  Ut  élever  à  Fa- 
inagousie,  au  xiV  siècle,  sous  le  règne  de 
llug'^es  IV,  en  consacrant  à  celte  œuvre  le 
gain  d  un  seul  voyage  dans  les  Etats  du  sultan 
^'Ij^^ypte.  L'importance  du  commerce  de  Fa- 
iDagou3te  à  l'époque  où  se  rapporte  cette 
tradition,  l'opulence  et  le  faste  de  ses  haï  i- 
tauis,  rendent  très-vraisemblable  la  réalisa- 
lion  des  bénéfices  considérables  que  suppose 
«tte  riche  fondation  chez  son  auteur. 

PAPHOS  BT  LUfAMOL. 

^e  ne  puis  omettre  de  nommer  Paplios  et 
Limassol  dans  le  nombro  dos  localités  de 


Chypre  qui  ont  vu  s'élever  des  églises  go- 
thiques, non  pas  que  leurs  ruines  nous  of- 
frent encore  les  traits  caractéristiques  aux- 
quels nous  nous  arrêtons  dans  cette  étude» 
mais  parce  que  ces  villes,  après  Nicosie  et 
Famagouste,  étaient  les  plus  importantes  du 
royaume  de  nos  princes  français. 

Je  ne  me  propose  pas  de  décrire  ici  ce  que 
j'ai  vu  des  grottes  et  des  constructions  anti- 
ques de  Bafo,  la  Paphos  nova  des  anciens  : 
je  voudrais  seulement  me  représenter  à  peu 

Eres  entière  une  aes  églises  du  Paphons  des 
usignans,  pour  les  comparer  à  celles  que 
nous  connaissons  déjà;  mais  je  n'ai  vu  dans 
ces  monuments  que  des,  ruines  prescjue  in- 
formes. Rien  ne  peut  donner  une  idée  de 
l'aspect  ravagé  de  cette  ville  que  la  plus  for- 
midable artillerie  n'aurait  pas  réuuite  en 
cet  état  après   un  long  siège.  Il  faut  croire 

Qu'elle  a  été  secouée  à  diverses  reprises  par 
e  violents  tremblements  de  terre,  fréquents 
dans  rile,  car  on  n'y  voit  pas  un  édifice,  pas 
un  seul  mur  intact.  Les  Turcs  ont  relevé  les 
pierres  oui  obstruaient  le^deux  ou  trois  rues 
principales  et  eu  ont  formé  des  murs  de  clô- 
ture, entre  lesquels  on  circule  assez  facile-- 
ment  au  milieu  des  décombres.  Quelques 
musulmans  pauvres  se  sont  ménagé  une  ha- 
bitation dans  ces  tristes  ruines.  Tout  ce  qu'il 
y  avait  de  population  grecque  et  de  Turcs 
aisés  s'est  établi  au  bourg  voisin  de  Ktima. 
La  plupart  des  nombreuses  églises  de  Pa- 
phos étaient  en  style  ogival  à  nervures;  quel- 
ques-unes conservent  encore  leurs  meneaux 
et  leurs  roses  flamboyantes.  D'autres  (peut- 
être  celle  des  Grecs  séparés  de  communion, 
mais  soumis  aux  influences  des  arts  latins) 
présentent  comme  un  genre  mixte  compose 
des  voûtes  ogivales  des  édifices  gothiques, 
et  des  coupoles  de  l'architecture  byzantine. 
J'ai  remarqué  les  restes  d'une  grande  église 
construite  dans  ce  svstème,  auprès  de  la- 
quelle sont  encore  debout  trois  belles  colon- 
nes de  granit;  trois  autres,  intactes  commo 
les  premières,  mais  renversées,  sont  cou- 
vertes d'herbes.  Près  de  la  mer,  à,  l'orient  du 
ch&leau,  se  trouvait  une  église  dont  il  ne 
reste  que  les  fondements.  On  y  a  découvert, 
en  18H,  une  belle  dalle  tumulaire  française 
de  la  famille  de  Cherpigny. 

Ces  églises  ont  presque  toutes  des  cha- 
pelles ou  des  caveaux  souterrains  remontant  ^ 
au  moyen  Age  et  à  l'antiquité,  car  il  y  a,  /- 
dans  le  sol  de  Paphos,  comme  deux  ou  trois 
générations  de  ruines.  L'espoir  de  trouver 
des  trésors  dans  cette  ville  souterraine  y 
amène  souvent  des  découvertes  extraordinai- 
res. Quelques  jours  avant  mon  arrivée,  on 
avait  reconnu  au-dessous  d'une  église  go- 
thique assez  élégante,  l'entrée  d'un  caveau 
aue  me  fit  visiter  M.  Hadji  Smith,  auteur 
e  la  découverte.  Nous  parcourûmes  plu- 
sieurs pièces,  en  parties  taillées  dans  le  roc, 
et  nous  suivîmes  vers  la  mer  un  lonç  corri- 
dor dont  nous  ne  pûmes  atteindre  l'extré- 
mité. 

Limassol  est  une  jolie  ville  bien  bâtie,  pa- 
vée comme  Nicosie,  ce  qui  est  une  excep- 
tion h  peine  croyable  en  pays  turc,  et  quand 
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on  vient  de  Larnaca.  Elleavait  aussi  plusieurs 
églises  franques,  qui  ont  perdu  à  peu  près 
tous  leurs  caractères  sous  les  restaurations 
des  Turcs  et  des  Grecs.  Le  Katholiki,  au- 
•  jourd'hui  église  grecque,  longue  nef  précédée 
d'un  porche ,  et  terminée  par  un  aoside  en 
voûte  de  four  «dont  le  toit  conique  n'arrive 
pas  au  fatte  de  la  nef,  me  parait  remonter 
aux  premiers  temps  de  l'occupation  des 
Français,  et  peut-être  au  xir  siècle.  La  - 
grande  mosquée  ne  me  semble  pas  moins 
ancienne.  J'ai  retrouvé  dans  ces  deux  égli- 
•    ses  quelques  mots  d'inscriptions  en  français. 

Abbaye  de  Lapais. 

Je  venais  de  passer^Ia  gorge  de  Cérines, 
en  partant  d' A  gridi,  et  je  traversais  des  four- 
rés de  caroubiers,  quand,  arrivé  au  sommet 
d'une  éminence,  j  aperçus  la  façade  d'un 
grand  monument,  soutenue  par  six  hauts  pi- 
lastres, que  les  plis  du  terrain  et  les  arbres 
nous  avaient  cachée  jusque-là.  C'étaient  les 
ruines  du  monastère  prémontré  de  Lap.aïs , 
reconstruit,  vers  le  milieu  du  xiv  siècle, 
par  les  Lusignans.  Le  couvent  est  situé  près 
du  penchant  d'un  plateau  servant  de  contre- 
fort k  la  chaîne  des  montagnes  de  la  Rein.e , 
qui  le  sépare  complètement  du  sud  de  l'île, 
et  fait  face  à  la  mer  de  Caramanie.  Des  bos- 

Suets  d'orangers,  des  tallis  de  caroubiers, 
'oliviers,  de  lauriers-roses,  d'acacias 'et  de 
palmiers,  entourent  le  couvent  et  le  village 
voisin,  nommé  Cazzaphani  Pano.  Cette  cam- 
pagne ombragée,  ce  site  açresle  et  verdoyant, 
non  loin  des  terres  nues  de  la  Messôrée,  ces 
ruines  de  noble  apparence,  la  vue  de  la  mer, 
tout  ce  paysage  est  vraiment  beau,  et  Ton 
ne  doit  être  nullement  étonné  que  les  Euro- 
péens de  Larnaca  aient  donné  autrefois  à  la 
campagne  et  au  couvent  dans  leur  langue 
franque,  le  nom  de  Bellapaescy  sous  lequel 
l'abbaye  est  aujourd'hui  connue.  Mais  je  crois 
que  cette  dénomination ,  étrangère  au  lan- 
gage français,  ne  remonte  pas  au  delà  du 
xvii*  siècle,  époque  où.  les  Occidentaux, 
moins  effrayés  des  Turcs,  revinrent  en  plus 
grand  nombre  dans  les  Echelles;  et  certai- 
nement, ni  le  roi  Hugues,  ni  les  Français 
qui  ont  vécu  sous  les  princes  ses  successeurs 
ne  l'ont  employée.  Les  noms  du  monastère 
que  fournissent  les  monuments  originaux, 
sont  ceux  de  Lapais  et  LabaïSf  d'où  sera  venu 
Bellapais  et  BellapaesCf  par  une  inversion 
^  bien  naturelle  chez  ceux  qui  connaissaient 
ce  beau  canton.  Quant  à  Lapais,  quelle  est 
l'origine  de  ce  mot?  je  l'ignore.  La  seule 
conjecture  à  laquelle  je  puisse  m'arrêter, 
c'est  qu'il  provient  peut-être  du  nom  anti- 
que de  la  province  où  le  couvent  fut  fondé, 
la  province  de  LapUhos,  la  Lapethia^  que  les 
Grecs  prononcent  JLopem,  racine  possible 
de  Lapesis^  Lapasis  et  Lapais,  Remarquons 
pourtapt  que  Lapithos  ne  donnait  pas  son 
nom  au  pays  du  temps  des  Lusignans,  et 

Îue  tout  le  revers  des  montagnes  depuis 
ormachiti  jusqu'à  Klebini  et  Trapeza,  était 
compris  sous  la  dénomination  de  contrée  do 
Cérines.  Lapais,  au  reste,  ne  devait  dire  que 
la  désignation  vulgaire  du  monastère  des 


Prémontrés,  qui  portait  sans  doute  le  titre 
du  patron  sous  rinvocation  duquel  le  roi 
Hugues  le  plaça. 

En  arrivant  aux  ruines,  j'allai  voir  d'abord 
la  pièce  dont  la  belle  façade  m'avait  frappé*: 
c'est  une  salle  magnifique,  longue  de  plus 
de  trente  mètres ,  très-élevée,  éclairée  par 
deux  étages  de  fenêtres  en  ogive,  vers  la 
campagne  et  la  mer.  Le  mur  qui  la  termine 
de  ce  côté  et  qui  semble  soutenir  tout  l'édi- 
fice sur  le  bord  de  la  montagne,  n'a  pas  moins 
dans  le  haut  de  deux  mètres  d'épaisseur  sans 
tenir  compte  des  gros  contre-forts  oui  le  sup- 

£  orient.  Les  fenêtres  sont  pratiquées  en  em- 
rasure  au  fond  de  la  muraille.  A  la  hauteur 
et  en  regard  du  second  étage  correspond  un 
autre  rang  de  fenêtres  vers  le  sud,nrenaDtjour 
au-dessus  de  la  gai  erie  du  cloître.  Une  jolie  rose 
intacte  et  découpée  en  quatre  feuilles  donne  la 
lumière  vers  l'est;  vis-à-vis,  à  l'ouest,  est  une 
double  fenêtre  gothique  terminée  en  lobes. 
Six  faisceaux  de  colonnettes  prises  dans  le 
mur  septentrional  entre  les  fenêtres,  soutien- 
nent les  nervures  de  la  voûte,  dont  elles  ne 
sont  séparées  que  par  de  petits  chapiteaux 
à  branches  de  fougère  ou  de  myrte.  Une 
chaire  en  pierre  travaillée  à  jour  adhère  en- 
core entière  au  mur,  entre  les  deux  derniè- 
res croisées  du  nord  ;  ce  sont  les  seuls  or- 
nements de  cette  salle,  belle  surtout  de  gran- 
deur, d'élévation,  de  simplicité,  et  qui  était 
bien  diene  de  recevoir  le  roi  lorsqu'il  venait 
visiter  Tes  religieux.  La  chaire  indique  pour- 
tant qu'elle  était  aussi  à  l'usage  de  la  com- 
munauté, et  la  dimension  de  la  pièce  permet 
d'y  placer  la  chambre  capitulaire,  le  dortoir 
ou  le  réfectoire. 

La  fontaine  que  je  remarquai  en  sortant, 
vis-à-vis  de  la  porte,  dans  le  corridor  du 
cloître,  me  ferait  tenir  plutôt  à  ce  dernier 
avis.  Elle  est  formée  de  deux  cuves  de  mar- 
bre blanc  ;  l'une,  celle  de  dessons,  sans  dé- 
coration est  moderne,  c'est-à-dire  du  temps 
des  Prémontrés;  l'autre,  antique  :  c'est  un 
beau  sarcophage  orné  de  génies  et  de  ceu- 
ronnes  de  fleurs  comme  celui  de  Famagouste, 

3ue  l'on  a  percé,  dans  le  bas,  de  six  robineLs 
'où  l'eau  tombait  dans  la  cuve  inférieure. 
Cassas  a  publié  un  fidèle  dessin  de  cette 
fontaine,  vue  de  l'intérieur  du  cloître ,  et 
d'une  partie  de  la  galerie  attenante.  Le  tym- 
pan de  la  porte  devant  laquelle  cm  Ta  placée 
est  orné  d  une  arcature  en  lobes,  surmontée 
d'une  archivolte  de  losanges  et  de  chevrons 
d'un  travail  qui  me  semble  bien  précipité. 
Le  linteau  en  marbre  blanc  sur  lequel  elle 
repose,  porte  les  armes  dû  roi  fondateur 
dans  trois  écussons  sculptés  en  relief.  Ce 
lui  du  milieu  a  la  croix  potencée  et  recroi 
setée  de  quatre  croisettes,  armes  de  Jérusa- 
lem; celui  de  droite,  le  champ  fascé  char^^ 
d'un  lion  (sans  couronne),  qui  est  de  Lusi- 
gnan  et  de  Chypre  ;  le  troisième  est  écartelé, 
au  premier  et  au  quatrième  canton,  de  Jé- 
rusalem, au  deuxième  et  au  troisième,  u9 
Chypre. 

Un  corridor  longe  cette  pièce,  fait  le  loui 
du  cloître,  dont  Tes  arceaux  gothiques  se 
dessinent  sur  le  ciel  et  les  orangers  sauvages 
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OU  Mromtïa 9  qui  ODt  poussé  au  milieu  du 
jardin.  Les  courbes  supérieures  de  ces  arca- 
des sont  en  ogive  à  tiers-point,  comme  toutes 
celles  du  monastère,  et  leurs  tympans  for- 
ment des  trianeles  équilatéraux  où  sont 
sculptés  des  trèues  et  des  quatre-feuilles  à 
jour,  ornements  nécessaires  des  construc- 
tion du  xiY'  siècle.  Le  réseau  de  leurs  me- 
neaux est  presoue  partout  brisé  ;  deux  arca- 
des seulement  ront  encore  entier.  Du  cloître 
long  de  quarante-cina  mètres,  large  de  aua- 
rente,  plusieurs  escaliers  en  pierre  condui- 
sent à  la  terrasse  qui  règne  au-dessus  de  la 
ealerie  du  jardin,  et  qui  communiquait  à  dif- 
férentes pièces  ou  terrasses  auiourd*hui 
écroulées;  au  nord,  elle  longe  leaeuxième 
étage  des  fenêtres  du  réfectoire. 

La  porte  de  rentrée  particulière  du  cloître, 
située  à  l'angle  sud-ouest,  est  en  ogive  cou- 
pée par  une  frise  de  marbre  blanc,  où  se 
trouvent  les  mêmes  armoiries  qu'à  la  porte 
du  réfectoire.  Du  porche  à  ciel  ouvert  dans 
lequel  elle  donne  accès,  on  entre  dans  une 
cour  plus  grande,  puis  dans  un  vestibule 
couvert  précédant  l'église.  Au-dessus  de  ce 

f  torche,  qui  permettait  de  communiquer  avec 
es  autres  bâtiments  de  l'abbaye  sans  traver- 
ser les  cours,  se  trouve  le  clocher,  fort  sim- 
ple, composé  de  quatre  arcades  à  jour  que 
termine  un  petit  pignon.  Le  tout  remonte 
certainement  à  la  construction  primitive  du 
monastère,  car  les  Turcs  ne  permettent  pas 
aux  rayas  d'élever  des  clochers  ni  d'avoir  des 
cloches  dans  leurs  églises.  La  chapelle  de 
Upais,  petite  comme  toutes  les  autres  piè- 
ces du  couvent  en  les  comparant  à  la  salle 
septentrionale,  est  divisée  en  trois  nefs  étroi- 
tes par  des  piliers  à  courtes  colonnes  dont 
les  chapiteaux,  travaillés  sans  vigueur,  sont 
loin  de  rappeler  les  nettes  sculptures  con- 
temporaines des  église3  de  Nicosie  et  de 
Famogouste,  Le  fond  de  la  nef  est  terminé 
en  hémicycle.  Les  Grecs  de  Cazzaphani  ont 
fermé  cette  partie  par  un  iconostase;  ils 
ont  peint  une  fresque  sur  la  porte  d'en- 
trée, et  dédié  la  chapelle  à  la  Panaia  os- 
pro  phorousa^  Notre-Dame  aux  vêtements 
blancs.  J'y  ai  vainement  cherché  la  tombe  du 
roi  Hugues  IV,  qui  fut  inhumé  à  Lapais,  et 
sans  doute  dans  cette  chapelle.  Je  n'ose  m'ar- 
rëter  h  la  supposition,  malgré  tant  d'exem- 
ples analogues,  que  le  sarcophage  antique  du 
cloître  ait  reçu  en  1360  les  restes  du  prince, 
parce  qu'on  ne  peut  croire  que  les  lieutenants 
Téoitiens,  bien  qu'ils  aient  cherché  par  tous 
les  moyens  à  faire  oublier  le  souvenir  des  an- 
ciens maîtres  de  l'Ile,  aient  forcé  les  Prémon- 
trés restés  à  Lapais  sous  leur  domination  à 
violer  le  tombeau  de  leur  bienfaiteur. 

Revenu  dans  le  porche  d'entrée,  je  me  di- 
rigeai au  couchant.  Cette  partie  du  monas- 
tère était  encore  considérable  au  siècle  der- 
nier, à  en  juger  par  les  vues  générales  de 
Lapais  qu'ont  données  Drummond,  le  Bruyn 
et  Cassas  ;  elle  est  aujourd'hui  tout  en  ruine, 
et  dans  quelques  années  peut-être  il  ne  res- 
tera plus  que  des  décombres  de  l'abbaye  en* 
tière.  Pano  Cazzaphani  parait  s'être  formé  à 
dépens,  et  les  habitants  du  vieux  village 


de  Cato  Cazzaphani  viennent  y  prendre  aussi 
les  pierres  qui  leur  sont  nécessaires.  Si  l'u- 
saçe  n'était,  en  ces  pays,  de  construire  tout 
le  haut  des  maisons  en 'terre  sèche,  la  des- 
truction irait  plus  vite  encore.  Un  chrétien 
est  devenu  propriétaire  des  bâtiments  et  les 
a  mis  en  exploitation  réglée.  A  l'époque  où 
je  les  ai  visités,  au  mois  de  janvier  dernier, 
on  ne  voyait  plus  que  quelques  murs  des 
pièces  de  l'ouest  ;  l'angle  nord-ouestdu  cloî- 
tre près  de  la  fontaine  de  marbre  était  déjà 
renversé,  et  allait  être  prochainement  débité. 
En  examinant  l'intérieur  des  murailles,  je 
fis  la  remarque  que  la  construction  de  La- 
pais, malgré  l'étendue  des  bâtiments,  avait 
dû  être  terminée  assez  promptement,  pressé 
qu'était  le  roi,  sans  doute,  de  jouir  de  son 
œuvre.  A  l'exception  de  la  façade  du  nord, 
qui  est  un  vrai  rempart  percé  de  fenêtres,  la 
plupart  des  autres  murs  malgré  leur  belle 
et  solide  apparence  sont  formés  uniquement 
de  parements  de  pierre,  moyen  appareil,  en- 
tre lesquels  on  ajeté  un  caïUoutage  mêlé  de 
chaux  et  de  boue.  La  pierre  est  en  outre  de 
mauvaise  qualité  et  très-friable. 

On  descend,  des  pièces  de  l'ouest,  à  l'é- 
tage en  partie  souterrain  qui  reçoit  le  jour 
Ear  six  croisées  au-dessous  du  réfectoire, 
es  pièces  sont  d'une  forte  construction  et 
communimient,  m'a-t-on  dit,  avec  des  ca- 
veaux proionds.  Un  corridor  étroit  ramène 
de  cette  aile  m  petit  porche  et  au  portail 
d'entrécv  Sur  les  montants  de  la  porte,  on 
voit  sculptés  un  oiseau  et  un  quadrupède 
ailé.  Dans  le  haut,  de  longues  meurtrières  et 
un  balcon  à  mâchicoulis  protègent  l'entrée 
du  monastère;  à  côté  existent  encore  les 
rainures  d'un  pont-levis,  bien  qu'on  arrive 
de  plain-pied  au  seuil  de  la  porte.  Je  ne  puis 
comprendre  l'utilité  de  cet  appareil  militaire 
dans  un  pays  aussi  sûr  que  Chypre  l'a  été  de 
tout  temps,  dans  un  petit  royaume  fort  uni 
qui  ne  sut  jamais  ce  qu'étaient  guerres  sei- 
gneuriales ou  révolte  de  commune,  et  je  ne 
puis  attribuer  la  conservation  de  ces  moyens 
de  défense  qu'à  l'influence  des  habitudes 
suivies  par  les  architectes  en  Europe  et  en 
Syrie,  où  les  abbayes  ressemblaient  à  de 
vraies  forteresses. 

J'ai  signalé  les  principaux  monuments  éle- 
vés en  Chypre  pendant  le  moyen  âge,  depuis 
le  temps  où  le  contre-coup  des  événements 
de  Syne  détacha  cette  lie  de  l'empire  grec  et 
la  fit  passer  sous  la  domination  de  chevaliers 
français,  jusqu'au  siècle  où  nos  princes  en 
furent  évincés  par  la  république  de  Venise. 
J'espère  que  ces  descriptions  imparfaites  suf- 
firont cependant  à  montrer  quel  style  d'ar- 
chitecture nos  compatriotes  ont  apporté  et 
suivi  dans  ce  pays.  C'est,  comme  vous  l'avez 
vu,  le  vrai  style  gothique  de  France  ;  et,  cir- 
constance remarquable  dans  une  société  où 
les  hommes  du  midi  de  la  France  dominaient 

Probablement  en  nombre,  c'est  l'ogive  du 
iord  plutôt  que  l'arcade  arrondie  des  provin- 
ces méridionales  que  l'on  trouve  dans  tou- 
tes leurs  constructions. 

Nous  avons  reconnu  en  outre  que  les  mo- 
numents français-chypriotes  n'avaient  rien 
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pris  aux  idées  et  à  rarchilecture  des  Grecs 
de  Constantinople  :  ni  les  croix  à  branches 
(égales,  ni  les  coupoles,  ni  les  mosaïques, 
ni  les  ornements  h  perles.  Tous  ceux  que 
nous  connaissons,  les  plus  anciens,  comme 
les  derniers  construits,  nous  ont  offert  tou- 
jours les  éléments  essentiels  des  édifices  de 
l'Eglise  latine  et  du  gothique;  on  peut  môme 
considérer  comme  un  fait  certain,  que  les 
premiers  rois  francs  de  l'île  eux-mêmes,  Guy, 
Amaurv  ou  Hugues  de  Lnsignan,  s'ils  ont 
fondé  des  églises  nouvelles  à  leur  arrivée 
en  Chypre,  ce  qui  est  très-possible,  n'ont 
rien  imité  du  goût  byzantin.  Les  raisons  qui 
avaient  déterminé  ces  princes  à  donner  à 
leurs  monnaies  l'aspect  des  monnaies  de 
Tempire  de  Constantinople,  afin  do  les  ac- 
créditer pius  aisément  au  milieu  des  popu- 
lations grecques  nouvellement  soumises  à 
leur  autorité,  ces  raisons  ne  pouvaient  in- 
fluer en  aucune  manière  sur  la  forme  ou  la 
décoration  des  monuments  qu'ils  élevaient. 
Et  en  effet,  nous  voyona  que  ttugues  et 
Henri  !•'  élèvent  Sainte-Sophie  de  Nicosie, 
église  du  pur  gothique,  e»  m^e  temps 
qu'ils  imitent  les  coins  impériaux  sur  leurs 
monnaies.  Avant  Ift  milie»  du  m»*  siècle, 
les  Lusignans  répudièrent,  au  re^te»  ces  lé- 
gers emprunts  nécessités  par  les  cicconstan- 
ces,  en  môme  temps  qu'ils  rompaient  poli- 
tiquement avec  les  empereurs  grecs;  et,  dès 
cette  époque,  le  type  franc  fut  exclusivement 
adhérent  a  leurs  monnaies  comme  il  l'avait 
été  toujours  à  leurs  lois  et  à  leurs  habitudes, 
comme  il  avait  dû  l'être  à  leurs  églises,  à 
leurs  tombeaux  et  à  leurs  costumes. 

Le  caractère  saillant,  le  principe  constant 
de  leur  architecture,  c'est  1  ogive  dans  toutes 
les  baies,  unie  très-rarement  au  plein  cintre 
dans  les  châteaux,  jamais  dans  les  églises  : 
ce  sont  toujours  les  voûtes  élevées  et  les  pi- 
liers élances  aui  constituent  eu  propre  l'ar- 
chitecture gouûque.  Comme  en  France,  les 
archivoltes  des  églises  franques  sont  formées 
eu  Chypre  d'archivoltes  secondaires  et  en  re- 
traite ^es  unes  au-dessous  des  autres  ;  d  es  roses 
ou  des  fenêtres  composées  s'ouvrent  au-des- 
sus des  portails;  l'intérieur  de  l'église,  long 
vaisseau  latin,  est  divisé  en  plusieurs  nefs  par 
des  colonnes oudes  piliers  d'où  partent  endi- 
vergeant'les  nervures  de  la  voûte  ;  son  chevet 
est  toujours  dirigé  vers  Torient,  mais  je 
n'ai  point  remarqué  que  Taxe  en  fût  incliné 
sur  celui  de  la  nef;  comme  en  France,  les 
travées  et  l'abside  sont  percées  de  fenêtres 
géminées  etélroites  ;  commeen  France  enfin, 
du  XIII"  au  XV'  siècle,  l'ornementa  Lion  des 
baies,  des  archivoltes  et  des  tympans,  est 
formée  de  diverses  combinaisons  du  cercle, 
toujours  en  lobes,  d'arcatures  inscrites  sous 
une  baie  supérieure  simulée  ou  à  jour,  d'é- 
toiles, de  fleurs,  de  feuilles  isolées  et  en 
plein  relief  sur  la  pierre. 

Au  milieu  de  cette  similitude  générale  de 
formes  et  de  décorations,  il  y  a  plusieurs 
différences  notables  qui  donnent  à  ce  qu'on 
pourrait  appeler  le  gothique  de  Chypre,  une 
i>hysioQomie  particulière.   Je  voudrais  ea 


rappeler  ici  les  traits  épars  dans  lesdescri[H 
fions  précédentes. 

Celui  qui  frappe  d'abord  à  la  vue  du  mo- 
nument, c'est  la  forme  même  de  l'ensemble, 
2ui  est 'd'un  aspect  différent  de  celui  de  nos 
glises.  On  ne  louera  jamais  trop  le  style 
ogival,  comme  système  d'architecture  reli- 
gieuse ;  mais,  cependant,  n'y  a-t-il  pas  quel* 
que  chose  de  disgracieux  dans  les  toits  aigus 
et  les  pignons  à  auvents  qui  écrasent  ou 
masquent  leurs  statueset  leurs  (lèches  àjour? 
Qu*on  se  représente  cette  ornementation  se 
dessinant  en  entier  dans  l'air,  comme  à  la 
cathédrale  de  Milan,  au  lieu  de  s'effacer  sur 
la  teinte  grise  d'un  toit  escarpé,  et  l'on  verra 
quelle  différence  d'effet  elle  produira.  Dans 
aucun  des  monuments  de  Chypre  on  ne 
retrouve  ces  pyramides  d'ardoises,  néces- 
sitées par  nos  climats  pluvieux;  ils  se  ter- 
minent tous  en  terrasses  horizontales  ména- 
gées sur  les  bas  côtés,  sur  les  nefs  et  sik  les 
tours,  ce  qui  leur  donnerait,  de  loin,  quelque 
apparence  de  constructions  antiques.  L'ab- 
sence de  combles  élevés  ne  produit  pas 
cependant  dans  ces  édifices  le  même  etfet 

3ue  dans  les  églises  gothiques  de  Milan  et 
e  Pavie,  parce  que  leurs  couronnements 
manquent  des  statuettes,  des  flèches  et  des 
clochetons  à  jour  des  édises  lombardes.  En 
Chypre,  tout  le  bas  de  1  église  conserve  bien 
les  formes  sveites  et  la  tendance  ascendente 
de  l'architecture  gothique,  dans  le  rétrécis- 
sement de  ses  voûtes,  de  ses  fenêtres  et  de 
ses  contre-forts,  mais  il  semble  que  les  ter- 
rasses y  viennent  arrêter  trop  brusquement 
cette  du*ection  verticale  des  lignes  qui  est  le 
principe  fondamental  de  l'art  gotnique.  il 
eût  fallu,  ce  semble,  au-dessus  de  leurs 
plates-formes,  les  acrotères  sculptés,  las 
statues  et  les  clochetons  découpés,  qui  con- 
tinuent la  disposition  aérieDue  de  la  cons- 
truction gothique. 

Les  architectes  francs-  de  Chypre  et  de 
Syrie  ont  été  empêchés  de  suivre  exclusive- 
ment le  gothique  {)ar  l'usage  généralement 
établi  dans  leur  patrie  adoptive  de  construire 
en  terrasses,  usage  delà  plus  haute  antiquité 
en  orient  et  auquel  font  aUusioa  déjà  ces 
mots  des  proverbes  :  Je  me  suis  assis  soli- 
taire et  affligé  au  bord  de  mon  toit  (i). 

On  dirait  aussi  que  le  voisinage  oes  mo- 
numents grecs  de  l'Ionie  et  de  la  Norée, 
qu'ils  connaissaient ,  ceux  de  Chypre  et  de 
la  Syrie,  oui  devaient  les  frapper  davantage, 
ont  influe  en  quelque  chose  sur  leurs  œu- 
vres. 

Dans  le  style  gothique,  ce  sont  les  lignes 
perpendiculaires  et  les  baies  élancées  qui 
dominent;  dans  les  monuments  antiques,  ca 
sont,  au  contraire,  les  formes  earrées  ou 
ceintrées  et  les  lignes  horizontales.  Les  ar- 
tistes francs-chypriotes  ont  cédé  sur  ce  point 
à  la  puissance  de  l'usage  et  de  l'exemple  : 
ils  ont  rejeté  les  clochetons,  les  flècbes  et 
les  toits  aigus  des  cathédrales  gothiques 
d*£urope;  ils  ont   préféré  terminer  leui-s 

(I)  Prov,  XXI,  25,  etc.  Le  foin  croît  $ur  le»  toits 
(Psaume  cixix).  La  Bible  est  pleine  d'allusions  sem- 
liljibles. 
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lOuroQoeaieots  par  les  Hgoes  droites  et  les 
plates-formes  des  aocieus.  Les  chapiteaux  h 
volutes  et  à  feuilles  d*eau  que  nous  avons 
remarqués  à  Sainte-Sophie^  à  Saint-Nicolas» 
à  la  chapelle  du  château  de  Cérines,  semblent 
encore  inspirés  par  le  goûfr  antique,  comme 
les  fûts  lisses  et  unis  de  leurs  colonnes, 
comme  les  frises  et  les  ornements  en  ores 
que  Ton  trouve  au  faîtage  des  tours  et  des 
coDtre-forts  de  plusieurs  églises  de  Tile,  no- 
tamment à  Sainte-Sophie.  Les  bases  des  co- 
lonaes  sont  certainement  une  Imitation  an- 
tique. On  y  trouve  toujours  les  tores,  les 
gorges,  lesréglets  et  les  plinthes  classiques  : 
jamais,  ou  presque  jamais,  les  pattes,  les 
becs  d'oiseaux,  les  feuilles,  les  masques  des 
bases  gothiques. 

Un  caractère  qu'on  remarquera  encore, 
c'eslque  les  anciennes  formes  de  la  basilique 
ialine,  modèle  quant  à  la  disposition  inté- 
rieure de  la  c-athedrale  gothique^  paraissent 
avoir  persisté  plus  longtemps  en  Chypre  et 
en  Syrie  que  dans  la  France  septentrionale. 
Ainsi,  on  "peut  se  le  rappeler,  dans  aucune 
église  de  Chypre  nous  n'avons  vu  trace  du 
jubé,  qui  peut-être  était  remplacé,  suivant 
le  style  priiuitif,  par  un  ambon  construit 
entre  deux  colonnes.  Toutes  ces  églises  sont 
terminées  en  hémicycles,  la  plupart  'sont 
précédées  d'au  porche  comme  Sainte-Sophie, 
Saint-Nicolas  de  Nicosie,  TEmerghié,  Avab- 
Achmet,  l'église  du  Sérail,  le  Katholiki,  la 
chapelle  de  Lapais,  etc.  Dans  aucune  on  ne 
trouve  de  chapelles  qui  aient  été  comprises 
dans  la  fondation  première  de  l'église;  tan- 
dis qu'eD  France,  dès  le  xiu*  siècle,  les  ab- 
sides polygonfijes  n'étaient  pas  rares,  Iqs 
[torches  étaient  presque  inusités,  et  les  cha- 
pelles étaient  au  contraire  tellement  multi- 
pliées, qu'on  a  peine  ç[uelquefois  à  reconnaî- 
tre dans  ces  extensions  diverses  le  plan 
simple  et  imposant  de  la  basilique  latine. 

Les  principes  du  véritable  système  gothi- 
que, cest'àL-dire  du  st^le  du  xiii'  siècle,  se 
maintinrent  aussi  en  Chypre  presque  sans 
altération,  non-seulement  dans  les  églises  du 
xn'  siècle»  mais  môme  dans  celle  du  xv, 
époque  à  laquelle  nous  rapportons  Saint-Ni- 
eolasde  Nicosie. 

L'ornementation  s'embellit  et  se  multiplie 
^  mesure  qu'on  s'éloigne  du  type  primitif 
de  Sainte-Sophie,  le(  plus  ancien  monument 
o»¥di  à  date  certaine  que  je  connaisse  en 
Chypre;  mais  elle  reste  toujoursi  soumise  à 
i>  règle,  à  la  symétrie,  à  la  décence.  L'art 
Chypriote  emploie  dans  ses  ornements , 
Gomme  l'art  gothique  d'Europe,  les  roses, 
les  fleurons,  les  oves,  les  pampres,  les  feuil- 
les de  choux,  le  lierre,  les  crosses,  les  che- 
TroQs,  les  méandres;  il  y  ajoute  des  motifs 
empruntés  à  la  flore  ou  àla  pomone  du  pays, 
tels  que  les  anémones  sauvages,  des  feuilles 
de  colocases,  des  branches  de  myrte,  de 
palmiers,  de  caroubiers,  des  pommes  de 
pio,  des  grenades,  des  oranges  ;  au  règne 
animal,  il  prend,  pour  figurer  ses  chéneaux 
et  qaelqaefois  pour  orner  ses  frises,  le  lion, 
le  chien,  le  caméléon  et  les  kourkouta  ou 
locustes^  si  funestes  aux  agriculteurs  de 


l'île.  Quand  il  représente  la  uature .humaine» 
c'est  toujours  l'homme  dans  ses  formes  no- 
bles et  naturelles,  ou  des  têtes  d'anges  ailés  ; 
il  ne  prend  jamais  ni  les  feuilles  bordées  d« 
perles,  ni  les  galons  brodés  des  by/antins, 
ni  les  serpents»  symboliques,  ni  les  figures 
bizarres,  ni  les  masques  hideux,  si  chers 
aux  tailleurs  de  pierres  de  France,  et  il  est 
douteux  qu'il  en  fût  jamais  venu,  lors  même 
que  les  révolutions  eussent  permis  son  dé- 
veloppement* complet,  à  placer  dans  ses  mo- 
numents les  traits  licencieux  que  l'on 
retrouve  jusque  sur  les  portails  de  nos  cathé- 
drales dès  le  xiv"*  siècle.  Faudrait-il  attribuer 
Qes  derniers  faits  à  de  pures  circonstances 
accidentelles  ?  Ne  pourrait-on  voir,  au  con- 
traire, dans  cette  direction  de  l'art  gothlgue 
en  Chypre,  la  conséquence  de  la  condition 
élevée  et  très-honoree,  mais  complètement 
étrangère  aux  choses  politiques,  du  clergé 
des  Lusignans,  qui,  en  s'occupant  surtout 
des  intérêts  religieux  de  ses  ficfèles,  donna 
moins  de  prise  à  la  critique  ou  à  la  médi- 
sance ? 

L'art  chypriote  semb.e  avoir  suivi  tou  - 
jours  des  règles  sévères  qui  n'excluaient  pas 
l'élégance,  la  gr4ce,  la  richesse,  mais  qui 
n'aimaient  pas  les  décorations  fantastiques 
et  tourmentées.  Aussi  voit-on,  parles  monu- 
ments mêmes  du  xv'  siècle,  qu'il  n'est  jamais 
tombé  dans  les  excès  du  gothique  déjà  sen- 
sibles en  Europe  au  siècle  précédent.  Mais  il 
n'a  pas  aussi  les  qualités  de  ces  défauts, 
c'est-à-dire  la  hardiesse,  la  légèreté,  l'élan- 
cement des  constructions ,  l'abondance ,  la 
variété ,  l'expansion  des  sculptures.  Toute 
son  ornementation  se  concentre  aux  portes , 
aux  fenêtres  et  aux  archivoltes.  II  n'a  ni  les 
légions  de  saints  qui  peuplent  et  embellis- 
sent nos  églises,  ni  les  clefs  de  voûte  qui 
étaient  devenues  des  tours  de  force  com- 
muns en  Europe.  Ses  murs,  ses  contre-forts, 
ses  faîtages,  restent  souvent  lisses  ou  sont 
ornés  de  rares  sculptures  ;  et  dans  l'ensem- 
ble, ce  qui  frappe  surtout,  c'est  moins  l'élé- 
vation des  bâtiments,  la  délicatesse  et  la 
multiplicité  des  sculptures,  que  la  régularité 
et  les  proportions  des  parties,  la  symétrie , 
la  pureté  et  la  bonne  exé^cution  des  orne- 
ments. 

Néanmoins  c'est  toujours  l'ogive  élancée, 
le  gothique  du  nord  de  la  France  qui  règne 
exclusivement  dans  ses  constructions;  et 
c'est  un  point  essentiel  qui  le  distingue  du 
gothique  de  Syrie ,  du  moins  de  celui  que 
vai  vu  dans  ïes  constructions  franques  de 
Beyrouth,  de  Sidon,  de  Saint-Jtean  a'Acre, 
d'Abou-Goseh,  de  Ramla  et  de  Xérusale^i^  oti 
domine  l'arcade  large  et  arrondie  du  midi  de 
la  France. 

Le  gothique  chypriote  ne  mai^aue  pas  de 
richesse  ;  le  marbre  y  a  été  eiqploye  en  grand 
bien  plus  fréquemment  q^u'en  France.  Les 
trois  portails  intérieurs  de  Sainte-Sophie 
sont  en  marbre  blanc ,  les  colonnes  du  j^our- 
tour  du  chœur  sont  en  granit  ;  le  portail  de 
Sainte- Catherine  est  en  marbre  blanc,  le 
couvent  de  Lapais,  les  églises  de  Katholikif 
de  Saint-Nicola^.,  de  Yassili ,  ont  ausisi  <)9^ 
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frises,  des  linteaux  ou  des  colonnes  de  mar- 
bre. Près  de  Yeni-Djami ,  à  Nicosie ,  j*ai  vu 
des  débris  considérables  d'une  église  go- 
thique au  milieu  desquels  se  trouvaient  des 
frises,  des  voussoirs,  des  colonnes  et  des 
chapiteaux  en  beau  marbre  blanc.  La  qualité 
de  la  pierre  ne  répond  pas  toujours  à  la  ri- 
chesse (le  cette  décoration.  Il  est  des  parties 
de  Sainto-Sophie  de  Nicosie,  de  Saint-Nicolas 
de  Faniagouste,du  château  de  Saint-Hilarion, 
et  surtout  de  Tabbaye  de  Lapais,  construites 
avec  une  sorte  de  lambourde  que  le  temps  a 
déjà  prolondément  rongée  et  qu'on  pren- 
drait pouf  une  pierre  ponce.  Je  n'ai  pas  ob- 
servé qu'(  n  ait  employé  la  brique  dans  la 
construction  des  églises,  mais  j'ai  trouvé 
quelquefois  ces  matériaux  entremêlés  à  la 
pierre  dans  les  cintres  des  châteaux.  Le  sol 
des  plates  formes  est  composé  comme  l'aire 
de  beaucoup  de  maisons  en  Orient  et  à  Ve- 
nise, d'un  mélange  épais  de  chaux,  de  terre, 
de  cendra:^  et  de  gravier,  qui  acquiert  à  la 
longue  la  consistance  de  la  pierre.  L'appa- 
reil suivi  généralement  dans  la  construction 
des  châteaux  comme  des  églises,  est  l'appa- 
reil moyen  régulier  ;  et  la  taille  des  pierres 
semble  avoir  été  très-étendue  en  Chypre.  On 
remarque  aux  châteaux  de  Saint-Hilarion  et 
de  Kantara  des  c'bmbinaisons  de  voûtes  et  de 
corridors  à  escaliers  qui  ont  nécessité  de 
vrais  chefs-d'œuvre  de  stéréotomie. 

Dans  aucun  ds  ces  monuments ,  pas  plus 
que  dans  les  édifices  gothiques  que  j'ai  pu 
examiner  en  Syrie,  je  n'ai  vu  la  peinture 
employée  à  l'ornementation  de  l'architec- 
ture. Je  ne  parle  pas  des  fresques  ou  des 
sujets  hagiographiques  dont  on  retrouve  des 
vestiges  dans  les  vieilles  chapelles  franc[ues 
de  Saint-Hilarion,  de  Lapais,  de  Sainte- 
Sophie,  d^Abou-Gosch,  etc. ,  mais  seulement 
de  la  simple  alternance  de  couleur  appliquée 
en  larges  bandes  sur  les  assises  des  façades 
ou  sur  les  claveaux  des  cintres,  comme  on 
le  voit  aux  vieilles  tours  de  Gênes,  à  Saint- 
Laurent  de  cette  ville  ,  aux  églises  de  Ma- 
gueloune,  de  Saint-Gilles  et  de  quelques 
autres  villes  du  midi  de  l'Europe.  Il  eût 
semblé  que  ce  siystème  de  badigeonnage  po- 
Jychromciempruntéaux  Arabes,  qui  l'appli- 
quent encore  à  leurs  mosquées  et  à  leiirs 
maisons,  à. Damas  et  au  Caire,  aurait  dû  se 
retrouver  dans  les  monuments  élevés  par  les 
Francs  en  Orient.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsL 
Du  moins  mes  recherches  ne  m'ont  rien  fait 
découvrir  de  semblable  dans  les  églises  go- 
thiques ni  en  Chypre,  ni  en  Syrie. 

Le  temps  seul  a  recouvert  ces  vieilles 
pierres  de  la  belle  teinte  jaune  *  que  l'on  re- 
trouve sur  les  monuments  de  l'Egypte,  delà 
Grèce,  de  fia  Sicile  et  de  toute  la  partie  mé- 
ridionale de  la  Méditerranée.  Il  semble  diéià 
qu'à  Constantinople  et  en  Italie  cette  bril- 
lante nuance  d'or  se  charge  un  peu  du  gris 
septentrjonnal  qui  noircit  nos  monuments 
de  France  dans  un  demi-siècle. 

Je  termine  cette  longue  lettre ,  monsieur 
le  Ministre,  par  un  mot  sur  les  églises  grec- 
'  ques  de  l'île  de  Chypre.  Celles  que  j'ai  visi- 
tées se  rattachent  à  deux  systèmes  différents  : 


ou  elles  conservent  les  formes  anciennes  des 
basiliques  byzantines,  c'est-à-dire  la  croix 
grecque  et  les  coupoles  sur  pendentifs, 
comme  Sainte-Sophie  de  Constantinople  et 
Saint-Marc  de  Veqise ,  où  elles  ont  pris  la 
longue  nef  et  les  voûtes  en  ogive  des 
Latins. 

J'ai  vu  des  églises  du  premier  modèle  ï 
Nicosie,  à  Hieros-Ripos,  à  Jaillia,  etc.  J'en  ai 
retrouvé  du  second  dans  tous  les  districts  et 
presque  dans  tous  les  villages  de  l'île 

La  forme  générale  de  ces  églises  est  à  l'in- 
térieur :  une  longue  nef  sans  transsepts,  peu 
élevée,  terminéle  en  hémicycle  à  fenêtres. 
L'iconostase  ferme  ordinairement  cette  ab- 
side ;  quelquefois ,  par  une  disposition  gê- 
nante, il  sépare  la  nef  en  deux  dans  le  sens 
de  sa  longueur.  A  l'extérieur  paraît  seule- 
ment une  longue  voûte  en  berceau,  ayant 
des  deux  côtés  d'étroits  paranets  ménagés 
sur  l'épaisseur  des  murs ,  à  l'occident  un 

Sorche  couvert,  et  à  l'orient  le  toit  conique 
u  ^evet  qui  n'atteint  pas  souvent  le  haut 
de  la  voûte.  Tels  sont  les  couvents  de  Saint- 
Georges,  près  de  Larnaca,  les  églises  de 
Phanéromeni  y  de  Tripiotissa ,  de  Palingne- 
tissa,  de  Bibi,  aujourd'hui  église  de  l'arche- 
vêché ;  de  Pallurgiotissa ,  d'Omoloïtades , 
d'Haïa  Paraskevi ,  à  Nicosie  ou  dans  les  en- 
virons ;  celles  de  Saint-Mama  à  Morpho 
d'Haïa  Pantaleimona  dans  le  district  de  Mor- 

8 ho,  et  en  général  toutes  les  églises  de  la 
[essorée,  du  Rarpas  et  de  l'ouest  de  nie. 
Faut-il  voir  dans  ces  ediQces  d'anciennes 
églises  çothiques  latines ,  appropriées  au- 
jourd'hui au  culte  grec  ?  Je  ne  le  pense  pas. 
Je  crois,  au  contraire,  que  la  plupart  ont  été 
construites  par  les  Grecs  mêmes  du  temps 
des'Français.  Nous  en  avons,  ce  semble,  des 
preuves  certaines  dans  les  églises  de  Phané- 
romeni, de  Saint-Mama  et  de  Bibi,  qui  ont 
été  de  tout  temps  en  possession  des  Grecs, 
et  qui,  cependant,  sont  édifiées  dans  le  sys- 
tème latin.  On  ne  peut  s'étonner  de  voir  les 
Grecs  adopter  l'architecture  d'une  nation 
qui  les  a  gouvernés  et  protégés  pendant  trois 
siècles,  alors  surtout  qu'on  se  rappelle  que 
les  cultes  des  deux  peuples  avaient  autrefois 
bien  plus  de  conformité  qu'aujourd'hui,  et 
que  les  offices  se.  célébraient  souvent  en 
commun.  L'importation  du  style  gothique  a 
laissé  en  Chypre  des  habitudes  qui  ont  duré 
plus  que  ralliance  un  peu  forcée  des  deux 
rites.  On  a  construit  récemment  unef  église 

S  grecque  à'Limassol,  elle  est  en  ogive;  on  a 
ait  des  réparations  au  couvent  de  Saint- 
Mama  et  cfe  Saint-Georges,  on  a  toujours 
suivi  l'ancien  type  des  arcades  aiguës.  En- 
fin, ce  style  est  i)assé  tellement  dans  les  ha- 
bitudes aes  architectes  et  des  habitants  de 
l'île,  qu'ils  n'en  connaissent  .pour  ainsi  dire 
pas  d'autre.  J'ai  vu  plusieurs  maisons  en 
construction  à  Nicosie  et  à  Larnaca,  elles 
sont  toutes  en  ogive.  Je  livre  ces  faits  à  Tob- 
servation  des  savants  qui  se  sont  occupés  de 
rechercher  l'origine  et  les  vicissitudes  de 
celte  forme  d'architecture  que  Ton  est  con- 
venu d'appeler  ogivale. 
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.    Paris,  août  IM6  (i).  Grande   dalle  de  marbre  bianc  ;  effigies 
^  d'un  chevalier  et  d'une  dame  représentées 
"•                                 ^      j  '  ^^  relief,  à  la  différence  des  effigies  des 
J'ai  rhonneur  de  vous  adresser  la  série  autres  tombeaux,  qui  sont  gravées  en  creux. 
des  inscriptions  du  moyen  âçe  que  j^ai  re-  Au-dessus  de  la  tête  de  chacun  des  défunts, 
cueillies  en  Chypre,  et  que  j  ai  classées  ci-  on  reconnaît  encore,  malgré  l'extrême  usure 
après,  par  ordre  chronologique,    sous   le  de  la  dalle,  deux  couronnes  ouvertes.  A  côté 
titre  des  localités  et  des  édifices  oui  me  les  se  trouve  Vécu  des  armes.  Celui  du  mari 
ont  fournies.  porte  trois  croix  pâtées  en  chef;  celui  de  la 
Ces  inscriptions  étaient,  pour  la  plupart,  femme  est  parti,  à  droite,  des  trois  croix 
frravées  sur  les  pierres  des  églises  que  les  pâtées,  à  gauche  de  la  croix  potencée  de 
Turcs  ont  remaniées,  brisées  presaue  tou-  Jérusalem.    Ce    monument,    remarquable 
jours  à  dessein ,  et  dont  ils  ont  dallé  leurs  d'ailleurs  par  la  beauté  du  marbre,  l'exécu- 
mosquées.  C'est  sur  ces  débris  du  vieux  tion  très-soignée  de  ses  bas-reliefs  et  de 
pavé  qu'il  m'a  fallu  rechercher  les  restes  ses  inscriptions,  ne  peut  être  le  tombeau  de 
des  épitaphes  de  nos  anciens  Français-Chy-  Tun  des  rois  Lusignans>  comme  on  le  croit 
prioles,  pour  ne  trouver  quelquefois  qu'un  à  Nicosie;  mais  c'est  probablement  la  dalle 
mot  ou  un  chiffre   à  demi  effacé.  Un  tel  tumulaire  d'une  princesse  de  leur  sang,  raa- 
trayail,  rarement  fait  à  loisir,  a  besoin  de  riée  à  un  seigneur  de  la  famille  de  Nores, 
toute  votre  indulgence  ;  car  je  ne  doute  pas  dont  nous  connaissons  les  armes.  Cf.  n'  46. 
qu'une  collation  ultérieure  sur  les  monu-  —  Je  doute  encore  de  l'exactitude  de  la  date 
ments  originaux,  s'il  m'est  possible  de  la  que  j'ai  écrite  dans  cette  inscription;  caria 
faire,  en  Chypre  ou  à  Paris,  ne  m'oblige  à  forme  de  ses  lettres,  en  gros  caractères  go- 
plusieurs    corrections  :    j'espère    toutefois  thiques  à  jambages  brisés,  me  semble  assi- 
Qu'elles  ne  porteront  pas  souvent  sur  les  ^er  positivement  le   monument   au  xv* 
oates  et  les  noms  propres,  auxquels  je  me  siècle.  Si  l'écu  du  défunt  était  de  Jérusalem 
suis  arrêté   avec   une    attention   particu-  au  lieu  d'être  de  Nores,  j'hésiterais  encore 
liera.  davantage,  et  serais  disposé  à  voir  dans 
J'ai  traduit  toujours  par  Cm^l'abrdviation  cette  vieille  dalle  le  tombeau  commun  de 
X.  et  XP;  M'S,  devant  les  noms  de  gentils-  Philippe  de  Lusignan,  prince  de  Galilée, 
hoEomes,  par  messire;  CHR^  par  chevalier.'  seigneurie  Lapithos,  petit-fils  de  Jacques  1" 
J'ai  suppléé  l'e,  qui  s'élide  souvent,  comme  et  d'Echive  de  Nores,  sa  femme.  Mais,  après 
dans  ces  mots  :  d'/ut,  Van  d'JIf.  CCC;  V  nobV^  un  examen  attentif  de  l'inscription  originale, 
le  noble.  Ce  sont  les  seuls  changements  que  je  n'ai  trouvé  place  que  pour  deux  C,  entre 
j'ai  cru  devoir  adopter  dans  mes  transcrip-  TM  et  l'L,  et  je  conserve  la  date  de  1255, 
lions.  Je  me  suis  attaché,  pour  tout  le  reste,  parce  que  le  monument  a  pu  très-bien  être 
à  reproduire  fidèlement  1  orthographe  et  la  exécute  au  xv*  siècle,  pour  recouvrir   la 
'lisposition  de  l'inscription.    Vous  remar-  tombe    de    personnages    morts    au    trei- 
querez  sans  doute  que,  sur  certains  monu-  zième. 
raents,  la  fin  de  l'épitaphe  se  termine  ainsi  :  — 
Que  Dieu  mt  s'ame^  et  sur  d'autres  de  cette  n 
manière:  Que  Dieu  ait  Vame.  Il  n'y  a  point 

erreur  de  lecture  dans  cette  dernière  phrase,        +Ci  gît  dame .de  Giblet,  flUie? 

oii  le  pronom  que  a  le  sens  immédiat  du        de  Sire  R de  Giblet,  seignor  de 

latm  cujus.  Souvent  ce  pronom  est  sous-        digne  feme  de  Franses  Camardas, 

entendu.  . .            ,,     ,          ^              .        j» 

T  'incn»;»^4,'/^n  **of  o^„i^  «      1      •  Q"!  trcspassa  Tan  de  m.  ccc.  m.  a  vi  jours  d  o- 

L  inscription  est  seule  sur  la  pierre,  sans  •  ^  n-       .*« 

écusson  ni  effigie,  lorsque  je  la  donne  sans  ^"^  '  ^'®"*  *''  ^  *™®- 

observation.  Quant  aux  inscriptions  de  fa-  Les  Giblet  descendaient  de  Hugues  l'Em- 

miile,  réunies,  quoique  différentes,  sur  les  briac,  Génois,  époux  d'une  dame  Sanche, 

mêmes  dalles,  je  lésai  classées  sous  le  même  Provençale,  qui  fut  le  premier  seigneur  de 

numéro,  en  les  distinguant  par  des  lettres  Gibelet  ou  Djebaïl,  l'ancien  Bt6/to«,  entre 

différentes.  Bejrouth   et   Tripoli.  —  C'était   une  des 

Des  notes  étaient  quelguefois  nécessaires  principales  familles  de  la  noblesse  syrienne 

pour  l'intelligence  des  inscriptions;  je  les  et  chypriote  qui  contracta  plusieurs  alliances 

^1  rédigées  aussi  succinctement  que  possi-  ^^^^  ^^  Ibelins  et  les  Lusignans.  L'une  de 

"^^*  ses  nombreuses  branches  possédait  en  fief 

i  I.  NICOSIE.  la  seigneurie  d'Avegore^  que  je  crois  être 

wùaaniR  n.  «ai»*....».  Ovgoros,  petit  village  au  N.-E.  de  Larnaca, 

MosQuo  D.  SAWTMOP»..  ^^  j^  g^j    ^^^rfe  dc  PiUs,  probablement  Pila, 

rp.  .                       *•  à  l'O.  dX)vgoros.  (Lignages,  ch.  21,  29,  30; 

l*^  P* flo»  trépassa  Fan  .  .  : .  et  git  Assises,  t.  II,  p.  459,  464.)  Il  est  curieux  de 

qui  trespassa  Tan  .  .  .  .  aa  mois  voir  un  de  ses  membres,  Henri  de  Giblet, 

de]  novembre  l'an  m.  ce.  lvî  de  Crîst chancelier  de  Chypre,  désigné  au  xiv*  siècle 

QieDictt la  grâce  de  leurs  armes  |^^?  l'an^Que  nom  de  leur  seigneurie  de 

.    ^^    ,.  Syrie,  tombé  depuis  longtemps  en  désué- 

;••••;:" *^  P^*"*^** tude  :  Henricus  de  Biblio,  cancellanm  regni 

I  îî'    rÂÎ^'^*.  ^^  y^^^  «'^  charUi,  «•  série,  Cipri.  Traité  de  1328,  entre  la  république 

*•  "»  P-  ^-  de  Venise  et  Hugues  IV ,  roi  de-  Chypre. 
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/Archives  de  Venise,  Libr.  vactor, ,  IV, 
fol.  k.)  Il  était  ehancelier  de  Chypre  dès  le 
règne  de  Henri  II  ;  et,  dans  les  privilèges 
commerciaux  qu*il  délivra  au  nom  du  roj, 
en  1291,  aux  Catalans  et  aux  Pisans,  il  porte 
son  vrai  nom  de  Giblet.  Capraany,  Mem. 
sopra  la  marina  de  Barcelona^  Coke,  àiplo- 
mat,;  Barcel.,  1T79,  p.  56.  FI.  Dal  Borgo, 
Scelti  dipL  Piêani;  Pisa,  1765,  p.  146.  —  Je 
ne  sais  pour  auel  motif,  si  ce  n'est  à  cause 
de  sa  célébrité,  le  sénateur  vénitien  Loré- 
dano  a  choisi  le  nom  de  Giblet  pour  publier, 
h  Bologne,  sous  le  pseudonyme,  son  histoire 
des  Lusignans:  Historié  de'  re  Lusignani 
publicate  da  ffenrico  Giblet  cavalier.  Un  sou- 
vonii 
Hem 

vicomte  

vertueusement  résisté  à  Pierre  I",  qui  con- 
duisit les  meurtriers  dans  la  chambre  du 
roi,  et  porta  les  premiers  coups  au  prince. 
-^  Les  Camardas  ou  Eammeraas^  nom  que 
l'on  prononce  en  Orient  Cammerdas^  étaient, 
comme  les  Giblet,  des  chevaliers  de  la  haute 
cour.  Un  François  Cammerdas,  différent  de 
celui  de  notre  inscription,  fut  grand  trico- 
plier  de  Chypre  sous  le  règne  de  Janus,  et 
figure,  en  cette  qualité,  dans  les  traités 
conclus  avec  la  république  de  Gênes  de  1W3 
et  1410.  (Archives  de  la  banque  Saint-George, 

IIL 

A.  Ici  git  Sire  Johan  de  Isamelle  qui  trespassa 
le  jeusdi  a  xxv  jors  de  jenvier  Pan  de  h.  ccc.  xxx 
de  Grisi;  que  Des  ait  Tarine.  Amen. 

B.  El  gU 

Au  lieu  de  Isamelle,  nom  inconnu  pour 
moi  en  Chypre,  peut-être  faut-il  lire  de  la 
Remelle,  famille  qui  a  donné  un  vicomte  de 
Nicosie  en  1286.  [Assises  de  Jérusalem,  t.  IL 
p.  357.)  ' 

IV. 

A.  n^î  gît ]  esponse  jadis  de  maistre 

Nicole  de  Mantoua  le  M [qui 

trespassa  l'an  .  .  .  .]  vi  de  Crist. 

B.  Et  git  soun  fis  Berteli  (Barthélémy)  Fardin 
qui  trespassa  .... 

C  .  .  .  •  Fardin  qui  trespassa  L'an  deii.  ccc.  lxii. 

V. 

A.  -h  Cti  gît 

B.  [  .  .  .  .  Que  Die]u  ail  leurs  armes.  Amen. 

Fragment  de  dalle  représeitaMt  le  buste 
^*un  jeune  chevalier  depuis  les  yenx  juî- 
qu'oux  genoux.  Armes  :  un  écu  traversé  d*une 
bande. 

VI. 

e  de  .  .  .  .  arsi  ....  d'Giblet 

....  et  Jorge  de  Brie?...  [qui  tre]spassu  le 
d3r[nier  jour]  de  seienbre  à  n*  CGC.  lxxii.  da 

Çm^  \  ^11^  DQ9^i(  (Vm. 
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Fragment  d'inscription.  Sur  les  Giblet, 
voy.  ci-dossus,  n»  2.  Les  de  Brie,  originaires 
probablement  de  la  province  de  France  de 
ce  nom,  n'étaient  pas  moins  élevés  en  Chy- 
pre que  les  seigneurs  de  Giblet 

VII. 

['ci  gît ]  D  ....  es  jadis  (ilie  de 

LPIerre   de   CJafrah ,  très  noble  amirail  don 
roîaume  de  Ghîpre,  qui  trespnssa  le  merdi 
il  jours  d'avril  Tan  de  m.  ccc.  xcni.  de  Crist. 
Fragment  d'une  effisie  do  femme  sans 
armoiries.  Les  Cafran  étaient  une  des  plus 


Asstses,  t.  Il,  p.  451,  WO),  et,  dès  le  conv 
mencement  du  xiii'  siècle,  ils  étaient  éiM\s 
dans  nie.  Traité  d'alliance  entre  les  Chy- 
priotes et  los  Génois,  de  1233.  Archiv.  de  la 
Cour,  à  Turin.  Carte  sparse.  Genoa.  - 
Sanuto  le  ieune  a  défiguré  le  nom  patrony- 
mique de  l'amiral  Pierre,  cité  dans  l'inscrip- 
tion précédente.  Vite  de'  dogi  di  Venez, 
Script,  rer,  ilalic,  tom.  XXII,  col.  T78. 

VIII. 

A.  +  Ici  gît  messîre  Felipe  de  Veibe  qui  tres- 
passa [  Pan  de  ]  u.  ccc  (cccc?  )... 

B.  +  Ici  git  S  :  (sire)  Tboumas  de  Deveil)e 

fils  de  Phelipe  d'Deveibe. 

Entre  les  deux  inscriptions  sont  les  armes 
des  défunts  :  un  écu  divisé  r  erpendiculaire- 
ment  par  trois  pals  en  relief.  On  remarquera 
une  différence  dans  la  manière  dont  le  nom 
de  famille  est  écrit  aux  deux  épitaphes. 

IX. 

-f  Ci  git  messire  Johan  de  Joselin.. 

EfHgie  entière,  sauf  la  tête,  d'un  chevaaer 
en  costume  de  guerre.  Armes  :  un  écu  tra- 
versé d'une  fasce.  M.  le  marquis  de  Josselin, 
de  Turin,  a  peut-être  des. documents  qui 
élablissent  sa  parenté  avec  les  anciens  sires 
de  Josselin  de  Chypre. 

X. 

-|-  Ici  git  le  très  noble  baronn  messîre  Pierre 
L[et...e],  le  grand  amirail,  [qui  trépassa  Tan 
de que  Dieu]  ait  Parme.  Amen. 

Fragment  de  pierre  conservant  les  jambes 
d'un  chevalier  armé.  A  gauche,  un  écu  dont 
le  champ  est  occupé  par  une  figure  triangu- 
laire. Il  n'est  pas  probable  que  ce  soit 
Pierre  Legaunus,  Cypriœ  classts  prœfectus, 
cité  dans  les  Mss  de  Du  Gange,  sous  la  date 
de  1316,  d'après  un  document  dont  je  n'ai 
pas  connaissance,  attendu  que  le  titre  de 
Cypriœ  classis  prœfectus  inaique  un  oflice 
inférieur  à  celui  de  grand  amiral  du 
royaume  ;  ce  serait  plutôt  Pierre  It?  Jeune. 

Îarantd'un  privilège  royal  do  14tl  {Arch.  de 
(aile,  «6.  fiu«.  XXIV,  fol,  833),  eUowpA- 


w 


CHl 


d;ëpigraphik. 


riissanf  comme  amiral  de  Chypre  dans  le 
Iraité  du  9  décembre  1M4.  Sperone,  Real 
ûraniêxza  delta  rèpubbl.  di  Gmova^  p.  1^3. 
Foy;  ci-après  Arab-Achmet,  n*  *5. 

XL 

•f  Ici  gk  le  très  exeleat  et  très  révèrent 

Atnen. 

Fragment  de  dalle  représentant  le  bas 
d'un  costume  d'évéque  ou  d'archevêque.  A 
droite  est  un  écusson  vide,  indiquant  peut- 
être  que  le  défunt  était  noble. 

XII. 

I  Ci  git  M«$sire  Simon  De  la  Tour arçoe. 

Amea* 

Fragment.  Jambes  d'un  chevalier  épe- 
ronné.  Les  De  la  Tour,  qui  ont  figuré  plu- 
sieurs fms  dans  Thistoire  de  Chypre,  avaient 
(rè^vraisembiablenient  leur  8ef  dans  une 
vallée  du  Masotd  que  j'ai  entendu  appeler 
encore  La  Doura^  altération  probable  de  la 
Tour. 

XIIL 
[Ci  gît.,. 1  chanoine  de  Fam*gusfe. 

Fragnaent.  Bas  d'un  co&tume  cléc^^al. 

XIV. 

4-  Ci  gît  le  noble  valet  Pcrrot  de  Gnrri  ? 

Fragment.  Jambes  d'un  chevalier.  Armes  : 
écu  parti  d'un  griffon  et  rt*une  étoife  ou  d'un 
soleil.  Gurri  est  un  village  du  disirîct  cen- 
tral d'Orini 

XV. 

{  Ci  doit  jesir  S.  Hugue  de  Labre  quant  Dieu 
[fera  de  lui]^son  comandement. 

Sous  l'inscription,  un  écusson  portant  au 
ceDire  une  sorte  de  créquier  en  forme  de 
pyramide  renversée,  et  surmonté  d'un  astre 
sortant  de  l'écu  au  haut  d'une  haste. 

XVL 

Kcde  Lasie  qot  trespassa  le  mardi  a 

H  jors.... 

^(agHaent,  T6te  4q  femioe.  La  famille 
^w  siégeait  encore  au  grçnd  conseil  de 
Nicosie  du  temps  de§.  Vénifiens. 

,  XVIL 
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XVIII. 

+  Ci  gti  le  vénérable  chapelen  Messire  Si- 
"^ ois  asisde  Dia du  chapitre  de 

îii':osie. 


-f  Ci  glt  le  noble  chevalier  Messire  Hodra  [de  j 

Provane  le  très  noble...  [qui  irespassaTan j 

de  Crist,  Que  Dieus  ait  Tarme.  Amen. 

.  Fragment  inférieur  d'une  trèsrbelle  dalle 
de  marbre  gris  bleu.  Armure  de  fer  et  cotte 
d'armes  riches  d'ornements,  genouillères 
étoilées;  au  bas,  deux  animaux  fantastiques. 
Ecu  héraldique  portant  des  feuilles  de  vigne 
et  des  grappes  de  raisin. 

Nous  avons  probablement  ici  l'épitaphe  e 
l'éeusson  d'Oudard  de  ProvoM^  qui  Ogure, 
comme  chambellan  de  Chypre,  dans  les 
manuscrits  de  Du  Cange,  en  1399,  et  dans  la 
procuration  du  16  aortt  1395,  donnée  à  Ni- 
cosie par  le  roi  Jacques  1*'  au  sire  de  Bey- 
routh, son  neveu,  pour  conclure  un  traité 
d'amitié  avec  le  roi  de  France.  (Paris,  Archïv. 
du  Boy.  y  J.  433,  n"  7.)  J'ignore  à  quelle 
-époque  une  branche  des  Provane,  de  la 
noble  famille  piémontaîse  des  ^rovana, 
«'établit  en  Chypre;  mais  nous  voyons,  d'a- 
près les  dates  ci-dessus,  qu'elle  y  occupait 
déjà  un  rang  considérable  longtemps  avant 
le  mariage  de  Charlotte  de  Lusîgnan  avec 
Louis  de  Savoie,  circonstance  oh  plusieurs 
familles  piémontaîses  vinreni  pour  quelque 
temps  se  fixer  dans  l'île. 

Les  Provano  demeurés  en  Piiioûitt  &'il^e- 
rossaient  aussi  aux  événeme^^ts^  d^  Chypre. 
En  1381,  Jôhannin  ^t  Pierre  de  Provane 
sont  chargés,  par  le  comte  Amédée  de  Savoie, 
de  pleins  pouvoirs  pour  traiter,  en  son 
nom,  de  la  paix  entre  le  roi  (^e  Chypre  et  la 
république  de  Gênes.  (Turin,  Archiv.  diCorte. 
Cipro,  mazzo  !•,  pièce  n'  4.)  Pendant  les 
troubles  qui  suivirent  le  mariage  do  Louis 
de  Savoie,  et  qui  avancèrent  la  ruine  du 
royaume  de  Chypre,  les  Provane,  comme 
presque  toute  l'ancienne  noblesse  de  l'île, 
restèrent  attachés  au  parti  de  Charlotte,  et 
ne  furent  pas  en  faveur  auprès  du  ror,  son 
frère. 

t  Nous  apprenons  du  livre  des  ordonnances 
et  mandements  royaux  de  Chypre,  doi;it  le 
manuscrit  existe  au  Vatican*  que  les  Provane 
possédaient  le  fief  de  Corny^  dans  la  contrée 
de  Papl\o$,  et  que  Jacques  II,  après  avoir 
probablement  confisqué  celte  terre  sur  Tblin 
Pratane,  la  donna,  eu  1&68,  à  l'évéque  latin 
de  Paphos.  (Ms.  otlob.  2821,  foU  80.)  Comy 
est,  je  crois,  le  village  actuel  de  Coni  ou 
Conia,  à  deux  ou  trois  lieues  de  Rafo,  et  sa 
position  au  milieu  d'un  canton  abondant  en 
vih  estirné,  guoigue  ce  ne  soil  pas  (fu  Via.de 
Comroanderie,  fournit  un  rapprnchement 
curieux  ayec  les  armes  d'Hodra^e  de  Prp- 
vane,  comçosées  de  pampres,  sur  la  dalle  de 
Sainte-Sopnie.  Nous  voyons  des  épis,  des 
noyers,  des  oliviers,  sur  quelques  écus 
héraldiques,  comme  symboles  d'un  nom  de 
famille" ou  de  la  production  principal  d'une 
seigneurie;  pourquoi  les  Provane  de  Chvfvre 
n'auraient-ils  pas  placé  dans  le  leur  I  em- 
blème le  plus  significatif  de  la  fertilité  de 
leur  fief? 
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XX. 

O.M. 

[Subis]  ta  lapide  dokiiit... 
gornilla  di  blanchi 

QCONDAII  BeBNARDI  ME AnTONI    \EMERI   UXOR 

UXO[ri]  CARIs[ftIIIiB] 

Les  Venter  ont  donné  des  doges  à  la  ré- 
ublioue  de  Venise. 

XXI. 

Morato  studiosociae  juveni  Francisco  D.  R.  de 

Meggio  nobili  cretensi,  lelali  vulnere  R.  Janoaiii 

'nnocenter  aflecto  qui  xin  K.  februarii  corpus 

hic,  animam  vero  cœlo  reddidit,  Mater 

mcestissima  posuit 

A.  MDXUX. 

François  de  Meggio  appartenait  probable- 
ment à  l'une  des  familles  du  dogat  établies 
par  ordre  du  sénat  dans  Tile  de  Crète,  où 
elles  jouissaient  de  titres  et  de  droits  égaux 
à  ceux  de  la  noblesse  vénitienne.  Cf.  Dan- 
dolo  et  Sanuto. 

XXU.  _ 

Eglise  des  Améoieiis.  Eglise  gothique. 

-f-  Ci  git  seur  Sehilie  de . .  • .  ob.  • .  ser  souprioore 

de  Notre  Dame  de  Tourtose  qui  trespassa  a 

M.GCc.xYiii  a  XXIII  jors  de  mars. 

Il  ne  me  parait  pas  possible  qu'il  y  eût  un 
couvent  de  religieuses  latines  à  Tortose,  sur 
la  côte  de  Syrie,  en  1318;  il  ne  devait  pas  y 
en  avoir  même  à  Jérusalem,  où  les  religieux 
franciscains,  tolérés  parles  sultans  d'Egypte, 
pouvaient  seuls  être  utiles  aux  pèlerins  des 
saints  lieux;  et  je  crois  que  le  couvent  de 
Notre-Dame  de  Tortose^  dont  il  est  question 
dans  cette  inscription,  se  trouvait  en  Chv- 

fre,  à  Nicosie,  où  il  avait  dû  être  transféré 
la  fin  du  dernier  siècle,  lors  de  la  perte  de 
la  terre  sainte,  comme  la  Croix  (TAntioche 

ivoy.  ci-après,  n'  i^3),  comme  Notre-Dame  de 
lana^  monastère  que  Ton  sait  avoir  existé 
aux  portes  de  Nicosie.  (Widdino,  Annalei 
minorum^  t.  X»  P>  66.)  Nous  ajouterons, 
mais  ceci  seulement  avec  réserve,  ^e  la 

Présente  église  des  Arméniens  pourrait  bien 
tre  l'église  même  des  religietises  de  Tor- 
tose. 

XXIII. 
4-  Ici  git  dame  Isabiaa  fille  de  dame  Marguerite 

de feme  qui  fut  de  sire  joban  Gras,  qui 

trespassa  Fan  v.ccc  (x?)  xviii  a  vit  Joars  de 
jula;  que  Des  ait  Tarme. 

XXIV. 

flB  Ici  gît  damoizelle  Marie  de  Bessan  fille  qui 
fu  de  messire  Gautier  de  Bessaii  laquelle  tres- 
passa en  rage  ^de  xviii  ans  Fan  de  m  .  ccc .  xxii 
de  Grist,  a  v  jors  de  jun  ;  que  Licus  ait  Parme. 
Amen. 


Dalle  entière  représentant  une  femme  ayec 
un  livre  ouvert  sur  la  poitrine;  ses  cheveux 
sont  appliqués  en  bandeaux  et  retenus  der- 
rière la  tête,  sa  robe  est  à  double  jupe  et  k 
manches  plates.  Pas  d'écusson  ;  ce  qui  est  à 
regretter,  car  nous  connaîtrions  les  armes 
d'une  ancienne  et  noble  famille  originaire 
de  Béthune  en  France,  passée  en  Syrie,  où 
elle  obtint  la  seigneurie  de  Betssan,  près  de 
Saint-Jean  d'Acre,  et  fixée  «de  bonlie  heure 
en  Chypre,  où  elle  eut  toujours  un  rang 
élevé.  (Voy.  Lignagesy  ch.  xxvii;  De  ceaut 
de  Bessan,  Assises,  t.  Il,  p.  46d.J  Le  cheralier 
Gautier  de  Bessan,  père  de  Marie,  assista, 
comme  témoin,  avec  les  grands  officiers  de 
la  couronne,  au  traité  conclu  à  Nicosie,  le  k 
septembre  1328,  entre  le  roi  Hugues  lY  et 
la  république  de  Venise.  (Archiv.  de  Yen., 
Lib.  pact.^  III.|  C'est  un  membre  de  cette 
famille  qui  souleva  la  noblesse  de  Chypre 
contre  le  prince  de  Tyr,  pour  rappeler  le  roi 
Henri,  exilé  par  son  irère  en  Arménie. 
Diom.  Strambaldi.  Ifs.  Yatic.  Cronica  di 
Cipro. 

XXV.- 

B.  4-  Ci  git  Madame  Marie  de  Tabarie  espoose 
dou  noble  chevalier  messire  Robert  de  Baru  qai 
trespassa  Tan  de  m  .  ccc  .  xxx  de  Grist.  A.  -|- 
Gi  git  le  noble  chevalier  messire  Bartheleinf  de 
Tabariequi  trespassa  lelundiàxni  joarsd'ahoust 
Tan  de  M  •  ccc .  cxxxv  de  Grist.  Que  Dieu  ait  leurs 

armes.  Amen.  C.  -f  Ci  git  Madame coches 

espouze  dou  noble  chevalier  messire  Berieleme 
de  Tabarie  qui  trespassa  Tan  de  m  •  ccc .  xxxiin 
de  Grist. 

Ces  trois  inscriptions  de  famille  sont  tra- 
vées sur  les  bords  d'une  seule  et  même 
dalle,  au  centre  de  laquelle  figure,  en  pied, 
Barthélémy  de  Tibériade,  couvert  de  son 
armure  en  fer  plat  et  à  genouillères.  Le 
chevalier  est  nu-tête,  comme  la  plupart  des 
personnages  représentés  sur  les  dalles  de 
Chypre,  et  ses  cheveux  se  mêlent  à  sa 
barbe,  qu'il  porte  assez  longue  ;  ce  qui  le 
singulansait  sans  doute  de  son  vivant,  car 
au  XIV'  siècle  les  Francs  rasaient  encore 
leur  barbe.  (Cf.  Nicéph.  Grâgoras,  Hist. 
Byxant.,  VU,  5,  IX,  1;  t.  I,  p.  2U,  396.) 
Son  bouclier,  qui  est  en  même  temps  éca 
héraldique,  aune fasce  au  milieu  du  cnamp. 
Voy.  d'autres  inscriptions  de  l'illustre  fa- 
mille des  Tibériade,  issue  des  Ibelio»  ci* 
après,  n^"'  37,  39»  66. 

XXVI 

A.  +  lei  gitlfessire  BalianLanbert  qui  tre«aiii 
a  XVI  jors  de «.ranii.  ccc.xxxvn 

B.  [ bien ocbes eqMWse 

qui  trespassa  a  xi  jors  de  mars  de  Tan  «.ooc  JOf . 
Di[eu  ait  ieurs  âmes]. 

Dalle  entièreT  avec  deux  Inscriptions.  Aa 
centre,  un  chevalier  armé  et  coaussé  de 
souliers  recourbés.  L'écu  est  coupé.  Les 
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Lambert  étaient  d*ancieane  chevalerie  d'O- 
rient. {Ligiiages  d^otUre-mer^  ch.  xxix  ;  Ai^ 
iiiCifU  Ih  p.-fc6fc.  ) 

Catherine  Comaro»  redeyenue  siqette  de 
la  république  de  Venise,  s'était  formé  une 
petite  cour  ^dans  son  joli  domaine  d'Âsolo, 
près  de  TréVise.  Le  spirituel  Pierre  Bambo, 
futur  cardinal,  son  cnambellan,  y  composa 
les  Atolanes;  David  Lambert,  chypriote, 
était  secrétaire  de  la  reine.  ICompendio 
dtlla  vita  di  Cat.  ComarOy  da  Antonio  CoU 
hertaldi^  di  Asolo.  Venise,  bibl.  S.-Harc, 
Uss.  class.  Ti  cod.  viii.) 

XXVIL 

4-  Ici  git  dame  Marguerite  Escaface,  fille  de  S. 
(sire)  Origue  Escaface,  espouse  de  S.  Simon 
Leogles  qui  trespassa  a  ix  jiNrs  de  juing  Tao  de 
1.  ccc  •  xxziy  de  Crist  ;  Dieus  ait  rame.  Amen. 

Figure  entière,  sans  armoiries,  de  Mar- 
guerite Escaface,  représentée  sous  le  cos- 
tume de  religieuse  qu'elle  avait  reyétii  pro- 
bablement à  son  ht  de  mort,  suivant  un 
usage  très-saivi  au  moyen  Age  par  la  piété 
des  Latins  comme  des  Grecs.  (Nicéph. 
Grégor.  IX,  10,  t.  I,  p.  hS9. }  La  famille 
Escaface,  originaire  de  Gènes,  avait  en 
Chypre  une  position  considérée.  Ser  Henri" 
eus  Scafas  fut  un  des  négociateurs  de  la 
colonie  génoise  qui  conclut  à  Nicosie  le 
traité  du  21  février  1338,  avec  les  délégués 
du  roi  Hugues  IV.  Ser  Franciscus  Scafas 
figure  parmi  les  témoins  génois  du  même 
acte.  lArch.  di  Corie^  à  Turin. }  Quelques- 
uns  de  BBS  membres  (l'Origue  de  notre 
inscription  devait  être  de  ce  nombre  )  parais- 
sent s  être  coinplétement  identifiés  avec  les 
intérêts  des  Français  -  Chypriotes,  et  les 
avoir  soutenus  même  contre  la  mère  patrie. 
Barthélémy  Scafas,  chanoine  de  Nicosie, 
concourut,  comme  témoin,  à  l'adhésion  que 
le  roi  Pierre  II  donna  à  la  ligue  conclue  par 
Bernabo  Visconti,  son  beau-père,  avec  la 
république  de  Venise.  (Arch.  de  Venise, 
Commemor.  VIII,  foL  38.  6  mars  1378.  )  — 
Les  Lançlais  ou  Langlès,  auxquels  Margue- 
rite s'était  alliée,  sont  aussi  connus.  Un  des 
leurs  suivit  fidèlement  la  mauvaise  fortune 
de  Charlotte  de  Lusignan,  et  fut  député  par 
la  reine  vers  le  duc  de  Savoie,  son  beau- 
pir(^.  lAreh*  de  {Turin,  doc.  du  7  mars 
1W5.) 

XXVUL 

I  Ici  gil  dame  Marguerite  Menagier,  espouse  de 
mesiire  johan  Nardes,  qui  trespassa  le  mardi  a 
UT  jors  d*avril  Tan  de  M.  ggg  •  xl«...  de  Crist; 
que  IMeo  ait  rarme. 

Comme  Marguerite  Escaface,  dame  Mena- 
gier se  fit  probablement  inhumer  avec  les 
vêlements  de  religieuse,  dont  elle  porte  le 
costume  sur  son  tombeau.  Cette  pratique 
D*est  pas  tombée  partout  en  désuétude  :  on 
Yoit,  dans  les  catacombes  des  capucins  de 
Palerme«  les  corps  de  plusieurs  habitants  de 


la  ville,  déposés  ^epuis  peu,  eî  oui  ont  été 
recouverts  avant  leur  mort  du  cûice  ou  du 
cucule. 

XXIX. 

4-  Ici  git  S.  (Sire)  André  Ambroise'qui  trespassa 
a  X  jors  de  setembre  Tan  de  m  •  goc  .  xlv,  de 
Crist;  qœ  Dieu  aitTarme.  Âmea. 

XXX. 

Â.  -f  Ici  gît  dame  [Is]  abiau   fille  de  dame 

de qui  trespassa  Tan  iigccx(l?) 

viii  a  vu  jors  de  juiog  ;  que  Des  ait  Tarme. 

B.  -f  Ici  git  dame  Marie  de  Gras,  espouse  de 
Messire  Pierre  Leogles  qui|trespassaja  xviii  jors 
d*avril  Tan  M  .  ccc.  xlviii  de  Crist;  Dieu  ait 
Fàrme.  Amen. 

XXXI. 

A.  -f  Icigit8enrIsabeUed*Agulier  qui  trespassa 
a  n  jors  de  feuvrier  Tan  de  m  .  ccc  .  xLvni,'de 
Crist. 

B.  -f  Ici  git  seur  Sabine  d'Agulier  qui  trespassa 
a  VIII  jors  d*avrill  Tan  de  m  .  ccc .  xlvui,  de 
Crist. 

L'auteur  des  Lignage$  d'outre-mery  qui 
écrivait  en  Chvpre  au  xiv*  siècle,  cite  la 
famille  à'Aguither  parmi  les  alliances  des 
Mimars.  (  Gn.  xxxix.  Assises  de  Jérusalem, 
t.  U,  p.  «1.  ) 

XXXII. 

Ici  git  suer  [Eu]  femie  Escaface  qui  trespassa  a 
XV  jors  d*avrH  Tan  m  .  ccc .  xlvui.  de  Crist; 
Dieu  ait  Parme.  Amen. 


xxxin. 

[Cl]  git  senr  Anne  de  Montolif  qui  trespassa  «e 
mercredi  a  xvi  jors  d^avrili  Tan  deii  •  ccc .  ilvw. 
de  Crist;  Dieu  ait  Tarme.  Amen. 

Voilà  probablement  des  victimes  de  la 
cruelle  peste  de  iBkS^  qui  ne  sévit  pas 
moins  en  Chypre  qu'en  Europe.  {Chron.  di 
Diom.  Strambal.  Ms.  biblioth.  Vatic.  Chron. 
di  Franc.  Amadi,  Ms.  bibl.  S.-Marc,  ann. 
1348.  )  —  On  remarquera  les  trois  derniè- 
res épitaphes  concernant  toutes  des  reli- 
gieuses, comme  celles  des  n'>  2S,  34*  et  35; 
ce  qui  me  ferait  penser  que  l'église  actuelle 
des  Arméniens,  où  se  trouvent  ces  épitaphes^ 
était,  au  temps  des  Français,  un  couvent 
de  femmes.  Peut-être  même  la  première- 
inscription  n*  23  nous  donne-t^elle  le  nom. 
de  ce  couvent. 

Sur  les  Escaface,  voy,  ci-dessus,  n*  ST. 

Les  Montolif  étaient  une  famille  extrê- 
mement nombreuse,  ancienne  en  Chypre, 
très-noble  et  des  mieux  en  cour.  Sous  tous 
les  règnes,  ils  ont  occupé  de  grands  offices  ; 
on  trouve  parmi  eux  des  maréchaux,  des 
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c^hâmfoeltans,  des  auditeurs,  des  bouteiilers» 
des  Iricopiiers,  etc. 

En  1310,  un  de  leurs  chevaliers,  Simon  de. 
Montolif,  poignarda  le  prince  de  Tyr,  A- 
mauri  de  Lusignan*  qui  avait  fait  exiler 
Henri  II,  son  frère,  en  Arménie,  de  concert 
avec  le  roi  Oscbin,  dont  il  avait  épousé  la 
soQur.  Quelques  historiens  de  Chypre  ont 
pensé  que  bimon  était  seigneur  du  Itfonl- 
Olyrape,  et  ont  cru  cjue  les  autres  membres 
de  sa  famille  portaient  aussi  ce  titre.  Mais 
la  véritable  orthographe  du  mot  patronymi- 
que des  Montolif  est  constatée  par  un  trop 
grand  nombre  de  documents  originaux,  pour 
qu'il  puisse  rester  la  moindre  incertitude  à 
cet  égard.  (  Arch,  de  Vmise,  Gênes  et  Turin^ 
doc.  de  1328,  1329,  etc.,  1W3,  etc.)  Il  faut 
donc  rayer  le  beau  nom  de  Mont-Olympe 
de  la  liste  des  seigneuries  françaises  de 
Chypre,  bien  qu'il  y  eût  des  fiefs  et  des  sei- 
gneuries autour  de  cette  montagne  ;  mais 
ces  terres  portaient  des  noms  moins  impo- 
sants et  beaucoup  moins  connus.  Marelhasse 
3ui  fut  donné  en  nef,  d'après  les  Lignages 
'outre^ner  lAssises^  t.  Il,  p.  236  ),  au  frère 
de  Laurent  uu  Plessie,  aux.  premiers  temps 
do  rétablissement  des  Français  en  Chy[)re, 
est  certainement  la  belle  vallée  de  Marathas- 
sa,  au  pied  du  Troodos,  que  les  Grecs  ap- 
pellent encore  Myrianthousaj  ie  canton  aux 
mille  fleurs,  et  que  Ton  peut  comparer  aux 
sites  les  plus  nittoresçiues  de  la  Suisse  et  du 
Tyrol.  Le  village  principal  de  celte  longue 
vallée  se  nomme  Kalapanaioti,  et  c'est  ce 
lieu  qu'il  faut,  je  crois,  reconnaître  dans,  les 
textes,  quand  Marelhasse  se  trouve  cité 
comme  localité  précise  et  non  comme  une 
étendue  de  pays  ou  un  district. 

XXXIV. 

-f  Ci  gil  Suer  Marie .... 


XXXV. 

A.  +  Ci  git  Suer  Annes  (le  De  qui  trespassa  a 
IX  jors  cravriH  Tan  de  mcccxlvhi  de  Crlsl.  Dieiis 
ait  Tarme.  Amen. 

B.  [-f  Ci  git ]  espouze  jadis  Messire 

Jehan  Gorap,  laquelle  trespassa  le  jeudi  a  xxi 
«ors  de  mars  Tan  m  .  ccc.  lxui  de  Crist. 

Grand  fragment  de  dalle  où  sont  réunies 
ces  deux  inscriptions,  et  au  centre  refligie 
de  Marie  de  Gorap,  les  cheveux  retombant 
sur  les  épauler,  vêtue  d*une  robe  juste,  qui 
dessinela  taille,  comme  en  portaient  les  dames 
françaises  des  xiir  et  xiv*  siècles.  Les  robes 
des  Françaises  de  Chvpre  ont  en  outre  deux 
poches  ouvertes  sur  les  lés  de  devant.  (  Voy» 
n"  58.  )  Un  Beltram  de  Dé^  partisan  du  pria- 
ce  Amaury,  reçut  sa  grûce  du  roi  revenu  de 
Texil.  Diôm.  Strambaldi,  Ms.  du  Vat.,  et 
Franc.  Amadi,  Ms.  de  S.-Marc,  à  Venise. 

Les  Gorap  ou  Gorab  sont  plus  connus^ 
ils  appartenaient  k  la  haute  noblesse,  et  Jean, 
i  époux  de  la  dame  morte  en  1363,  est  pro 
iiablement   le  chevalier  Jean  Gorap»  cou 


damné,  sans  connùissance  de  couri  ^  la  pri« 
son,  par  le  roi  Pierre  I",  et  qui  tira  une  si 
odieuse  vengeance  de  cet  acte  arbitraire  en 
1369.  Aux  cris  du  prince  renversé  i>ar  les 

{premiers  coups  de  poignard,  iGorap  arriva, 
ui  trancha  la  tête  et  foula  aux  pieds  son  ca- 
davre. Les  successeurs  de  Pierre  I**"  voulu- 
rent faire  oublier  ce  crime,  auquel  avaient 
pris  part  les  princes  du  sang  eux-mêmes, 
et  les  meurtriers  conservèrent  leurs  digni- 
tés ou  en  reçurent  de  nouvelles.  Jean  Gorap 
reparaît  comme  auditeur  de  Chypre  ,  en 
1376  et  1391.  Dans  divers  traités  il  porte  le 
titre  de  seigneur  de  Césarée.  (  Gênes,  Arch, 
de  la  Banque  de  Saint-George^  an.  1339.  Ve- 
nise,  Lib.  pact.  1391.  ) 


XXXVI. 

•f  Ici  git  Messire  Joban  Pondan  ^  chevalier,  ms 
des  Suriens  de  Nicosie  qui  [trespassa te ••..] 
Tan  de  mcgclvi  de  Crist;  que  Diea  ail  rame. 
Amen. 

La  dalle  est  entière,  mais  l'image  a  été 
fort  endommagée  par  le  frottement,  avant 
que  les  Arméniens,  qui  ont  tant  d'usages 
communs  avec  les  Turcs,  ne  l'eussent  pré- 
servée de  leurs  tapis.  Le  chevalier  Ponsan 
est  représenté  couvert  d'un  heaume  ou  cas- 
çiue  fermé,  portant  l'épée,  une  cotte  d'armes 

Jusqu'aux  genoux,  et  par-dessous  un  hau^ 
>ert  à  épaulières  et  genouillères. 

L'écu  de  ses  armes  a  une  croix  seulement 
dans  le  champ. 

L'inscription  qui  entoure  la  dalle  est  in- 
téressante, et  nous  fournit  quelques  notions 
nouvelles  sur  la  nature  des  privilèges  con- 
cédés aux  Syriens  par  les  Français  lors  de 
leur  occupation  de  l'île,  comme  les  rois  de 
Jérusalem  leur  en  avaient  accordé  en  Pales- 
tine. (  Yoy.  les  Assises  et  les  observations 
de  M,  le  comte  Beugnot,  tom.  hp^i-  V"' 
XXI,  25,  277.  )  On  voit  que  leur  chef  politi- 
que, lo  reïs  ou  raïs,  qui  se  trouvait  en  même 
temps  leur  juge  particulier,  leur  proterteur 
et  le  gardien  de  leurs  franchises,  était  choi- 
si narmi  la  noblesse  des  conquérants,  mai- 
gre le  nom  arabe  ou  syriaque  de  sa  charge. 
Et  l'addition  des  mots  de  Nicosie  me  sem- 
blerait établir  suffisamment,  à  défaut  dar- 
tres preuves,  que  la  nation  syrienne,  nation 
essentiellement  commerçante,  et  autrefois 
très-nombreuse  en  Chypre,  avait  au  moins 
deux  reïs  dans  le  royaume  des  Lusignansj 
l'un  à  Nicosie,  la  capitale;  l'autre,  à  Fana*" 
gouste,  le  marché  principal  de  VOo. 


XXXVII. 

A.  Cî  git  dame  Isàbtaa  de  Nevîles  #  t«»P**^ 
Tan  de  m  .  ccc.  xcni  de  Crist. 

B.  El  git  dame  Marie  de  Milmars  espouze  dou 
noble  chevalier  messire  de  Neviles  bouiouiie 
dou  roiaume  de   Cliypre,   qui  trespassa  l**^ 
MCCGxciH  de  Crist. 
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G.  Ci  git  dame  AHs,  fillie  don  noble  cherulier 
messire  Joban  Bedui.  espouze  de  noble  cheyàlier 
Messire  ioban  de  Thabaris,  noble  marechau  dou 
reaone  d*Ërmenie  qui  trespassa  le  samedi  a 
Tiu  joars  de  seteubre  Tan  de  m  .  ccc  .  lvu  de 
GrisU  Que  Dieu  ait  leurs  armes.  Amen. 

Les  Nerilles,  les  Milmars  ou  Mimars,  les 
Béduin  ou  Bédouin,  comme  les  Tibériade, 
qui  étaient  probablement  parents  ou  alliés, 
puisque  leurs  noms  se  trouvent  sur  la  mê- 
me dalle,  com{)taient  parmi  les  principales 
familles  françaises  de  Tlle.  L9  lamille  Bé- 
douin était  en  Chypre  dès  le  commencement 
du  un'  siècle.  Deux  de  ses  membres  figu- 
rent parmi  les  chevaliers  chypriotes  qui  fi- 
rent alliance,  en  1233,  avec  les  Génois  pour 
chasser  les  Impériaux  de  Chyore  et  de  Sy- 
rie. [Arch.  de  Turin,  Genoa.  Carte  sparse.) 

Le  sire  de  Nevilles  de  Tinscription  B.  pa- 
nît  être  le  Joanneê  de  NivilliSy  nobiliê  ei 
egregiui  dominuê  de  Azoio^  aujourd'hui  Ez- 
doud  ?  entre  Jaffa  et  Askalon,  témoin  dans 
la  procuration  donnée  à  Nicosie,  le  12  no- 
rembre  1330,  par  le  roi  Pierre  I"  à  l'amiral 
Pierre  de  Cafran,  pour  aller  en  son  nom  à 
Gênes.  (  Arch.  de  Saint-Georges^  vol.  x.  ) 
L'auteur  du  Lignage  d'outre-mer^  écrit  leur 
nom  Neuviles  et  Nèviles. 

C'est  peut-être  Marie  de  Mimars,  sa  fem- 
me, ou  plus  probablement  Alix  Bédouin, 
épouse  de  Jean  de  Tibériede,  dont  les  armes 
se  retrouvent  ici,  qui  est  représentée  sur  la 
dalle,  v^tue  d'une  robe  élégante  à  double 
jupe,  boutonnée  par-devant  jusqu'au  cou, 
et  à  manches  bouffantes.  Ses  cheveux  flot- 
tent sur  ses  épaules.  Aux  côtés  de  la  tète 
sont  deux  écussons  ;  l'un  porte  la  fasce  des 
Tibériade  (  voy.  n"  25  ),  l'autre  sit  fleurs  de 
lis  :  trois  en  chef,  trois  au  bas  placées  deux 
et  une,  et  séparées  des  premières  par  une 
petite  fasce  ou  un  réglet.  Ce  dernier  écus- 
son  appartient  peut-être  aux  Bédouin.  Nous 
aYons  les  épitaphes  d'autres  membres  de  la 
famille  des  Mimars,  aux  articles  kk,  73,  et 

probablement  leurs  armes  sous  ce  dernier 

numéro. 


XXX  VIU. 

-{-  ki  git  le  noble  chevalier  messire  Johan 
Thenouri  qui  trespassa  le  lundi  a  x . . .  jors 
dVril  Tau  de  M .  ccc .  L&ni  de  Crisl  ;  que  D[leu 
^t  i*araie.]  Amen. 

Dalle  intacte,  costume  de  chevalier  com- 
f  aCt.  L'écu  ou  bouclier  est  écartelé  au  1  et  iik 
d'une  fasce,  au  2  et  3  d'un  lion.  Les  The- 
nouri, dont  le  nom  s'écrivait  aussi  Tenouris 
{ comme  dans  les  Assises  ),  et  que  je  crois 
être  les  mômes  que  les  Tinori  ou  fhinoly, 
faisaient  partie  de  la  haute  cour,  et  ont  eu 
parmi  eux  des  ehnmbeilans  et  autres  grands 
olliciers.  Un  parent  du  chevalier  Jean>  ayant 
le  même  prénom,  et  mort  deux  ana  avant 
lui,  a  été  inhumé  à  l'Émerghié.  (  Voy.  n*"  59.  ) 
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-f  Ci  git  le  noble  cbevalier  monseigneur  Johan 
de  Tabarie,  ûs  dou  noble  chevalier  messire 
Bartelemi  ne  Tabarie,  noble  marechau  dou 
roîaume  d*finneme  qui  trespassa  le  mercredi  a 
XXII  jours  d*ahoost  Ttn  de  m  .cggg,  h  de  Crist 
Que  DieuB  ait  Farine.  Amen. 

Dalle  entière  et  belle  encore,  quoique 
un  peu  fruste.  Le  maréchal  Jean  de  Tibé- 
riade tenant  son  épée  de  la  main  droite,  son 
bouclier  de  la  mam  gauche,  est  représenté 
vêtu  d'une  cotte  d'armes  qui  recouvre  une 
armure  de  fer  à  genouillères.  Les  mains 
sont  protégées   par  des  gantelets  de  fer;  les 

§  rêves  ne  couvrent  que  la  partie  antérieure 
es  jambes,  et  l'armui'e  en  écaille  se  pro- 
longe sur  les  pieds,  qui  se  terminent  en 
pointe  effllée. 

Les  armes  des  Tibériade  nons  sont  déjà 
connues  par  la  dalle  de  Tinscription  n**  25. 
La  fasce,  qui  en  est  l'unique  emblème  héraldi- 
que, se  retrouve  ici  avec  une  addition  remar- 
(iuable  :  c'est  le  trident  m  Aip^  signe  et  nom  de 
Dieu  ou  de  la  Trinité  chez  les  Arméniens,  que 
Jean  de  Tibériade  avait  probablement  ajouté 
è  ses  armes,  comme  une  brisure,  en  rece- 
vant le  maréchalat  d'Arménie.  Cet  office 
honorifique,  auquel  étaient  attachés  des  re- 
venus en  Chypre,  avait  été  conservé  à  Ih 
cour  de  Nicosie,  avec  les  autres  grandes 
charges  du  royaume  d'Arménie,  par  les 
héritiers  de  Léon  VI,  dernier  roi  chrétien 
de  Cilicie.  Les  Lusignans  avaient  continué 
de  même  à  nommer  aux  offices  de  la  cou- 
ronne de  Jérusalem,  depuis  la  prise  de  la 
terre  sainte  par  les  Sarrasins.  Nous  verrons 
des  maréchaux  de  Jérusalem  au  quatorziè- 
me siècle  comme  il  y  en  a  eu  au  quinzième. 
Il  y  avait  aussi  dans  le  clergé  de  Chjrpre  un 
patriarche  de  Jérusalem,  qui  résidait  habi- 
tuellement au  monastère  royal  de  Saint-Do- 
minique de  Nicosie. 

XL. 

-f  Ci  git  Nicole  Paris  cha xlîi  de 

Grist  ;  que  Dieu  ail  I  arme. 

Fragment  de  dalle  représentant  le  bas 
d'un  costume  clérical. 

XLl. 

git  Dame  Agnes  [de  Carcassojnne  fille  de 

Messire de  Garcassonne  [espousej  de 

Messire  Uaimon qui  trespassa  a 

roai,  l*an  de  ... . 

XLII. 

ave  de  Mirabiau tost 

la   pris  la  mort,  dont  Tu  damage êtes. 

Amen. 

Fragment  d'un  beau  tombeau  en  marbre 
blanc  encastré  sur  le  devant  de  l'autel.  La 
dalle  est  ornée  d'une  arcature  sculptée  en 
relief.  Sous  chaque  arc  est  un  écusson  por- 
tant une  croii  dans  le  champ,  comme  celle 
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des  Ponsan  (  n''  36  )     L'inscription  est  tout 
autour  du  marbre. 

XLIII. 

Ci  git  la  très  noble  dame  Madame  seur  £8[ci]ve 
De  Daopierre  digne  abaesse  de  la  Croix  d*An- 

tioche  et  de  Noire  Dame  des  tr[ois  Roi]s,  qui 


•••• 


trespassa 

Et  venerunt  fetiinaruet  et  invenerurU  Mariam  et 

Joiephum  et  infantem  poiitum  in  prœtefno. 

Beau  cippe  carré  en  marbre  blanc,  placé 
sous  le  porche  latéral  de  l'église.  Ëschive 
(  nom  ifort  en  usage  en  Chypre  )  de  Daœ- 
pierre  y  est  représentée  dans  le  costume 
et  tenant  à  la  main  la  crosse  d*abbesse.  La 
sentence  pieuse,  dont  le  texte  a  un  rapport 
direct  au  titre  du  couvent  de  N.-D.  des  Trois 
Rois,  est  inscrite  au-dessus  de  la  tête  de  la 
noble  abbesse;  rinscrij)tion  française  est 
tout  autour.  Sur  les  deux  bases  parallèles 
sont  détachés  en  relief  deux  éc^,  portant 
chacun  deux  poissons  ou  bards  adossés,  à 
peu  près  comme  dans  les  armes  parlantes 
de  la  maison  des  comtes  de  Bar.  Les  Dam- 
pierre  étaient  fixés  en  Chypre  dès  le  xnr  siè- 
cle. (Innocent  III,  Epist.  lib.XIVj  ep.  105, 
t.  Ily  p.  5SK,  éd.  Bal.  Florio  Bustron.  Ama- 
di,  etc.  ) 

Ce  tombeau,  à  la  différence  des  précé- 
dents, qui  tous  sont  renfermés  dans  l'inté- 
rieur de  l'église  arménienne  et  scellés  dans 
son  pavé,  se  trouve  comme  nous  avons  dit, 
en  dehors  de  Téglise,  où  il  nous  semble 
avoir  été  transporté  d*un  autre  édifice,  à  une 
époque  inconnue.  Ce  fut  peut-être  au  qua- 
torzième siècle,  quand  les  Vénitiens  détrui- 
sirent 80  églises,  en  supprimant  les  fau- 
bourgs de  Nicosie  pour  fortifier  la  ville.  La 
Ci'oix  d*Antioche  et  les  Trois  Rois  étaient 
probablement,  comme  Notre-Dame  de  Tortose 
[ci-dessuB^  n""  23),  des  abbayes  de  Nicosie  ou 
des  environs. 

XLIV. 

Mosquée  d^Arab-Acbmei. 

-f  Ici  gU  Hessire  Hugue  di  Mlmars  qui  trespassa 
dimanche  à  x  v  jors  d'avril  Tan  de  m  •  ccc .  xxiu  de 
Crist  ;  Des  ait  Farme. 

Inscription.  Le  bas  de  la  pierre  est  cassé. 
(  Yoy.j  sur  les  Mimars,  n***  37  et  73.  ) 

XLV. 

•f  Ici  git  Messire  Pierre  Leiaune  qui  irespassa 
a  IX  jors  d'avril  Ta  [n]  de  m.  ccc.  e  xlui  de 
CrIst.  Dieus  ail  Tarme  de  lui.  Ameo. 

Faut-il  lire  Le  Jaune  et  voir  ici  le  Pierre 
Legaunus  dont  il  a  été  question  ci-dessus 
(h*  10  ),  ou  bien  Pierre  Le  Jeune,  et  comp- 
ter ce  nouveau  Pierre  dans  la  noble  famille 
des  Le  Jeune  de  Chypre?  Je  pencherai  plu- 
tôt pour  la  première  supposition,  car  le 
mot  Leiaune  est  très-lisible  sur  Tinscription. 
La  dilie  sur  laauelle  le  chevalier  se  trouve 


dans  son  costume  de  guerre  est  très-belle. 
L'écu  malheureusement  vide  ^ne  nous  fait 
pas  connaître  ses  armes,  car  on  ne  peut 
croire  que  la  lettre  A,  gravée  par  erreur  ou 
par  hasard  dans  un  des  coins  du  bouclier, 
en  fit  partie. 

XLVI. 

-|-  Ici  git  le  noble  chevalier  :  Alcssire  :  Lois  : 
d*Nores.  q'  t*  passa  :  V  verredi  a  xii  jo«n  : 
d*huiouvr*.  Tan  d*  m.  ccc.  lxix.  d*  x.  q*  Dieu  ait 
Tarme'de  [lui]. 

Dalle  entière,  mais  fruste.  L'inscription  et 
Técu  sont  seuls  bien  conservés.  L'écu  a  trois 
croix  dans  le  chef  ;  le  bas  est  vide,  comme 
dans  les  armes  de  la  dalle  n*  1.  J'ai  conservéici 
toutes  les  abréviations  de  l'inscription,  pour 
montrer  dans  quel  système  elles  sont  ordi- 
nairement exprimées  sur  les  autres  pierres. 
Après  les  Ibelin,  le  royaume  de  Chypre  ne 
comptait  pas  de  famille  plus  élevée  que  les 
De  Nores,  qui  ont  occupé  les  grands  offices, 
qui  ont  contracté  des  alliances  avec  les  Gi- 
blet,  les  Ibelin,  et  même  avec  les  princes  du 
sang.  J'ai  retrouvé  en  Chypre  les  descen* 
dants  de  cette  noble  maison,  aujourd'hui 
bien  déchue,  et  qui  n'a  conservé  de  son  an- 
cienne position  que  son  attachement  au  ca- 
tholicisme. Elle  a  fait  la  faute  d'accepter 
elle-même  et  d'employer,  comme  son  nom 
habituel,  le  sobriquet  de  Calitnerif  que 
les  habitants  de  Larnaca  donnèrent,  il  y  a 
une  cinquantaine  d'années  à  son  chef,  connu 
par  sa  manie  de  souhaiter  le  bonjour  à  tout 
venant.  •—  Une  branche  passée  en  Italie 
après  la  conquête  de  l'Ile  par  les  Turcs,  se 
Gt  un  nom  dans  les  lettres.  Jasou,  son  chef» 
occupa  une  chaire  de  philosophie  morale 
d'Aristote  à  Padoue,  et  laissa  plusieurs  ou- 
vrages. 

XLVII. 

4^  Hic  jacel  nobilis  vir  dominus  Franciscus 

Co quiobiitannoDominiii.ccc.LXxix..'. 

die  xxvgenuarii,  cujus  anima  requiescatin  pace. 
Amen. 

Dalle  entière,  efDgie.  François  C.  était 
probablement  quelque  riche  étranger  fixé 
ou  passager  en  Chypre;  s'il  eût  appartenu 
à  la  noblesse  chypriote,  son  épitapne  serait 
en  français.  Il  est  vêtu  d'une  robe  longue  ; 
ses  cheveux,  tombants  et  roulés  à  la  hau- 
teur du  menton,  sont  retenus  sur  la  tête 
par  une  toque  ronde,  assez  semblable,  mais 
plus  basse  que  les  bonnets  de  nos  juges. 

XLVIIl. 

[Hic  jacet  nobilis  vir]  ac  famosus  magister. .  •  • 
Dominus  Anlonius  de  Perguamo,  regno  Gipri 
camerarius,  qui  (rf>iit  anno  m.  gcg.  xciu,  die  xix 
mensis  aprilis;  ciqus*  [anima  requiescat  in  ptce. 
Amen]. 

Marbre  blanc.  La  dalle  est  presque  en- 
tière ;  les  Turcs,  la  trouvant  trop  longue 
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pour  en  faire  le  seuil  de  la  mosquée,  ont 
raccourci  une  des  extrémités  où  étaient  les 
pieils  de  Tefligie,  le  commencement  et  la  tin 
de  riDscription.  Cette  épitaphe  est  la  seule 
que  je  connaisse  où  l'on  ait  employé  le  la- 
tin en  rappelant  la  mémoire  d'un  homme 
qui  avait  nécessairement  rang  parmi  la  no- 
blesse française  de  File,  puisqu'il  était  ca- 
méfier  du  royaume.  Remarquons  toutefois, 
pour  expliquer  cette  exception  à  un  usage 
presque  coûsacré,  que  messire  Antoine  était 
étranger,  natif  probablement  de  fiergame, 
en  Italie,  plutôt  que  de  Tancienne  Pergame, 
quoique  cette  ville  comptât  toujours  au 
BiOjeD  âge  parmi  les  principales  de  la  Hysie. 
(Georg.  AcrapoLf  §  15,  p.  30.  Bonn.)  Re- 
marquons en  outre  que  sa  charge  n'était  pas 
un  des  oftices  qu'on  peut  appeler  politi- 
ques, comme  la  sénéchaussée,  la  connéta- 
blie,  le  naaréchalat,  qui  ne  sont  jamais  sortis 
des  familles  françaises  avant  les  désordres 
du XV*  siècle;  quentin,  sa  qualité  de  famo- 
mmagisttr  indique  chez  lui  quelque  docte 
professeur,  auquel  le  latin  devait  être  plus 
cher  Qu'aux  vrais  chevaliers  de  la  race 
conquérante  de  l'île.  En  effet,  nous  retrou- 
vons Antoine  parmi  les  témoins  des  actes 
publics  des  rois  Lusignans  avec  ces  titres  : 
MagiUtr  ArUanius  de  Pergamo^  artis  medicinœ 
professor,  canonicus  Paphensis  (Privilège  de 
1378,  Arch.  de  Venise).  Nobilis  et  veneran- 
dus  magUler,.^  artium  ei  medicinœ  doctor 
(Accord  de  1389,  Arch.  de  Venise).  Magis- 
ier„,  ariium  et  medicinœ  doctor^  regni  Cipri 
provisor  (Procurât,  du  12  nov.  1390,  Arch. 
de  Saint-Georges  d  Gênes).  On  voit  qu'il 
nest  devenu  camérier  de  Chypre  que  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie. 

Comme  François  C.  dans  \à  tombeau  pré- 
cèdent^  Antoine  de  Bergame  porte  la  simarre 
elles  longs  cheveux,  è  l'instar  des  riches 
citoyens  de  Venise  et  d'Italie  au  xiv*  siècle. 
Aux  côtés  de  sa  tête  sont  deux  écussons  na* 
relis,  ayant  un  chevron  à  côtés  très-étroU-s 
ou  un  angle,  inscrit  dans  la  partie  infé- 
rieure, et  trois  roses  dans  le  haut. 

XLIX. 

Sepullara  nobilis  virl  domini  Gasparis  Mauro- 
ceno,  filii  quondam  domîni  B'ieii  de  Yeiieciis, 
qui  obiit  die  prima  mensîs  julii  anno  Doniini 
«'  .uii«  .u*  ;  cujus  anima  requiescat  in  pace. 

Dès  le  commencement  du  xiv*  siècle,  les 
Vénitiens  eurent  des  franchises  commercia- 
les en  Chypre  et  y  établirent  des  factoreries  ; 
ils  étaient  «nombreux  à  Famagouste,  à  Pa- 
phos,  à  Limassol,  où  ils  avaient  des  agents 
consulaires  ;  à  Nicosie,  où  résidait  leur  baile 
principal.  Gaspard  Morosini,  dont  nous 
«TOUS  ici  répitaphe,  appartenait  à  la  famille 
sénatoriale  de  ce  nom,  qui  avait  déjà  plu- 
sieurs de  ses  membres  fixés  en  Chy nre  pour 
ses  affaires  commerciales,  comme  les  Cor- 
naro,  les  Venier,  les  Dandolo,  etc.  —  Il 
semble  y  avoir  eu,  à  la  fin  du  môme  siècle, 
Jivant  au  milieu  des  Vénitiens  et  jouissant 
<le  leurs  privilèges,  une  petite  colonie  ber- 
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gamasque,  d'où  était  sorti  peut-être  le  ca- 
mérier Autoine  d^  l'inscription  précédente 
(n-  US).  Cf.  le  privilège  d'Amaury  aux  Véni- 
tiens, du  23  juin  1305.  (Arch.  de  Venise, 
Lib.pact.,  JII,  fol.  71  v.) 

L. 

....  îrele  qui  irespassa  [de]  ce  ciecle  Tan  de 
riincajrnalion  ihesu  Crisl  m.  ce. . . ,  en  vui 

jors  d'avril. 

Ll. 

Ave  Maria  gracia  plena  dominus  leciim, 
benedicta  tu  in  mulieribus. 

Cette  sentence  pieuse  est  gravée  autour 
d'une  dalle  bien  conservée,  représentant 
une  jeune  femme  dont  le  nom  n'est  pas 
indiqué.  Ses  cheveux  flottent  sur  ses  épau- 
les; son  vêtement  se  compose  d'une  robe 
juste-au-corps,  avec  deux  longues  ouver- 
tures de  poches  sur  le  devant,  pareilles  à 
celleâ  que  les  dames  de  Chypre  portaient 
encore  au  dernier  siècle.  J'ai  vu  à  Larnaca 
plusieurs  costumes  de  ce  temps  qui  ont 
plus  d'analogie  avec  celui-ci  que  les  cos- 
tumes actuels  des  dames  chypriotes  (Cf. 
n*  58}  Le  dessin  du  monument  est  correct; 
il  ne  mangue  même  pas  d'une  certaine 
grAce  ;  qualité  non  moins  rare  que  la  pre- 
mière dans  les  œuvres  des  maîtres  graveurs 
de  Nicosie,  et  surtout  chez  leurs  confrères 
de  Famagouste  et  de  Limassol.  Il  faut  ajou- 
ter, pour  Thonneur  de  l'art  chypriote,  que 
ses  architectes  et  ses  sculpteurs  ont  en 
revanche  laissé  dans  Ttle  des  monuments 
qui  soutiendraient  sans  désavantage  la  com- 
paraison avec  nos  plus  élégants  édifices 
des  XIII*  et  xiv*  siècles. 


LIL 


-]-  Ici  git  Messire  Reimoni  dou  Four. 


Fragment  d'un  chevalier  vêtu  d'une  cotle 
démailles.  Les  du  Four  contractèrent  des 
alliances,  au  xiii*  et  xiv*  siècles,  avec  les 
de  Brie,  les  sires  de  Beyrouth  et  la  descen- 
dance de  Léonard  de  Paphos.  {Lignages  d'où» 
tre-mer,  ch.  21,22,  38;  Assises  de  Jérusalem^ 
t.  II,  p.  459,  460,  471.) 


LUI. 

-f  Ici  git  le  noble  chevalier  messire  Eade  de 
Navarre,  qui  trespassa. 


•  •  . 


Fragment.  Jambes  d'un  chevalier  épo- 
ronné  et  portant  une  armure  en  cotte  de 
mailles.  Il  est  bien  à  regretter  que  le  haut 
de  cette  dalle,  placée  aujourd'hui  dans  le 
jardin  de  la  mosquée,  ait  été  brisé  par  les 
Turcs;  elle  nous  ferait  connaître  sans  doute 
les  armes  de  la  noble  famille  des  Navarre, 
illustrée,  dès  les  premiers  temps  de  l'éta- 
blissement des  Français  en  Chypre,  par  la 
bravoure,  l'éloquence  et  la  science  féodale 
de  Philipoe  de  mvarre.  Voy.  la  vie  de  ctl 
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homme  remarquable,  publiée  par  M.  le 
cr>mlo  Beugnol,  dans  la  Bibliothèque  de  VE- 
cole  de»  Chartes^  \"  série,  tom.  II. 

+  Ici  ^M  Dame  [Echiv]e  de  Rivet,  feme  qui 

fu.  .  .  de.  .  .  •  Rabin? 

Les  Rivet  étaient  do  la  haute  cour  et  ont 
eu  de  grands  officiers  dès  le  xiir  siècle. 
Les  Rabin,  aussi  nobles  qu'eux,  ont  occupé 
les  hautes  rharges  du  royaume  aux  xiv*  et 
XV*  siècles.  C'est  dans  la  maison  de  Raymond 
Rabin,  grand  bouteiller,  que  les  seigneurs 
conjurés  contre  Pierre  de  Lusignan  tinrent 
leurs  dernières  conférences. 

LV. 

+  EKOIIVH0H.  HA[8AH  T8  ©8] 
MAPlATbKOM.CKNPON) 

TraducUon, 

«  Fut  inhumée  la  servante  de  Dieu,  Marie,  fille 
du  seigneur  Philippe,  fils  de i 

LVL 
EKHIVH0H  ...  (AtiAOC  Ttf) 

©8X(H?)>Ntt(HAN0Y?) 
NA KIP.  NIK0AAA8C 

Xtf^lVHMAeiC.... 

Traduclhn. 

•  Fut  inhume  le  serviteur?  de  Dieu,  Jean...  fds? 
du  soigneur  Nicolas...  l'an...  853.  • 

Cette  date  ne  peut  être  que  celle  de  Tan- 
née 6853  de  Tère  de  Conslantinople  ou  de 
la  création,  suivie  alors  par  TEglise  d'Orient; 
elle  répond  h  Tannée  de  Tincarnation  1345. 
Les  autres  inscriptions  grecques  de  la  mos- 
quée d'Achmet  le  Noir,  comme  les  inscrip- 
lions  françaises,  paraissent  aussi  du  xiv  ou 
du  XV*  siècle. 

LVII. 

4- [EKOiMH0K  H  AOYAH 
TOY]  ©8.  /m<l  ©YrAT€  PA. 
KYP8^.T0  NOeWBPIO  A«>H  NC 
CTittKB-  exPONI  .^. 

Tradueiim. 

<  FiitinbnméelasérvahledeDieii.Annc,  rilli^dii 
seigneur  Ph.,  au  mois  de  novembre  l'au  68ii.  i 
-  —  J314  de  l'ère  vulgaire. 

LVUI. 

•f  EKHvH0I.O.A8A0C(pow  HABAH)Ta0V. 
IH..TttXÀ..J<  ENMW.r€ilIAPIOY.H...A> 

Traduction. 

€  Fut  inhumé  le  serviteur  de  Dieu. ...  au  mois 
de  janvier.  ...» 


Bien  qu'on  lise  distinctement  o.aotaoi 
sur  la  dalle,  c'est  une  femme  qui  s'y  trouve 
représentée,  les  mains  croisées  sur  la  poi- 
trine, les  cheveux  tressés,  chaussée  de  petits 
souliers  à  rubans  flottants,  et  revêtue  d'une 
robe  à  poches,  à  doubles  mauches  et  h  dou- 
ble jupe,  qui  serre  la  taille  comme  celle  des 
tombeaux  de  Marie  de  Bessan  (n*  ^k)  de  la 
femme  de  Jean  Gorap  (n»  35),  d'Alix  Bé- 
douin, maréchale  d'Arménie  (n"  37),  et  de 
la  dalle  (n*  51).  Les  robes  montent  jusqu'au 
cou  ;  les  bras  sont  couverts  par  la  tunique 
de  dessous,  et  je  ne  vois  rien  uans  cet  habil- 
lement adopté,  on  en  a  ici  la  preuve,  par 
guelques  dames  grecques,  comme  les  dames 
françaises  le  portaient  au  xiv*  siècle,  en 
France  et  en  Chypre,  rien  qui  pût  blesser 
la  décence.  Il  faut  croire  qu'on  avait  voulu 
respecter  la  sainteté  des  tombeaux,  et  que 
les  dames  chypriotes  avaient  quelquefois, 
en  leur  vivant,  dès  costumes  moins  discrets 
que  ceux  dont  elles  sont  ici  vêtues,  car  un 
chroniqueur  dltalie  se  plaint  de  l'iraporta- 
tion  des  modes  de  Chypre  dans  la  ville  de 
Plaisance,  sa  patrie,  et  il  blâme  surtout  la 
passion  de  ses  concitoyennes  pour  la  cy- 
priana,  vêtement  charge  de  broderies  en  op 
et  taillé  de  façon  à  couvrir  le  moins  pos- 
sible le  haut  du  corps.  {Joann.  Mussi  ap. 
Muratoriy  Script,  rer,  t<a/tc. ,  tom.  XVI,  et 
Antiquit.  italic,  tom.  II,  col.  319.  Cf.  Boc- 
ciCE,  Décamér.  VIII  ;  or.  nov.  X.)  C'est  bien 
)à  le  sarka  que  l'on  porte  encore  à  Nicosie, 
à  Limassol  et  à  Larnaca;  mais  il  est  à  re- 
marquer que  les  dames  franques  de  ces 
villes  négligent  aujourd'hui  de  plus  en  plus 
ce  costijme,  pour  prendre  les  vêtements 
européens,  et  il  se  pourrait  bien  que  l'ha- 
billement immodeste  dont  se  plaignait  lean 
Mussi  eût  été  seulement  à  l'usage  de  la 
population  indigène  de  Chypre,  qui  n'avait 
pas  de  rapport  avec  la  société  franque. 

Mosquée  de  l'Emerghié. 

*  On  n'a  pu  me  donner  la  signification  du 
mot  Emerghié.  Ne  serait-ce  pas,  comme  le 
pense  M.  Cerutti,  une  corruption  de  Mariem 
ou  Merieniy  nom  de  Marie  en  arabe  et  eu 
turc,  et  ne  pouvons-nous  voir  dans  celte 
mosquée  une  ancienne  église  dédiée  à  la 
Vierge  ?  C'est  une  grande  nef  ogivale,  dont 
la  construction  me  semble  dater  du  xui*  ou 
XIV*  siècle. 

LIX.     . 

Ci  git  [le  noble  chevalier  messire  J]ohan  Te- 

nourî  fils  de  • .  i  • .  c  n  (Simon?) .  .  c  .  •  • 
110  ••  •  qui  trespassa  [le  mar  ?]di  à  xi  jors  de 
novembre,  l'an  m.  cccxu  de  Crist. 

Dalle  et  effigie  entières,  sauf  la  tête,  q"6 
les  Turcs  ont  brisée,  en  haine  des  repré- 
sentations humaines,  proscrites  par  leurs 
commentateurs  du  Coran.  C'est  de  préférence 
contre  la  tête  et  le  buste  que  les  iconoclas- 
tes musulmans  se  sont  acharnés  daps  leurs 
destructions  ;  ce  qui  explique  le  grand  Dom- 
bre  de  fragments  de  dalle  ayant  seuleinf"^ 
la  partie  inférieure  de  l'effigie,  que  1  ou 
retrouve  dans    les  mosquées  de  Chypre. 
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cl  (les  bas-reliefs  qui  se  trouvent  sur  quel- 
ques portes. 

Bien  qu'endommagé,  le  tombeau  de  Jean 
Thenouri  est  encore  beau;  le  défunt  y  -est 
représenté  armé,  éperonné,  tenant  un  bou- 
clier en  ogive  et  échancré,  »ur.  lequel  est 
une  fasce  seulement,  tandis  que  Jean  The- 
nouri du  n*  38  porte  \\n  écu  écartelé  d'une 
fasce  et  d*unlion.  Jeanne  peut  être  le  grand 
bailli  de  la  secrète  royale  de  Chypre  (/o- 
kannes  Thenuri)  qui  fut  présent  à  la  conclu- 
sion du  traité  de  1360,  entre  la  république 
tle  Venise  et  le  roi  Pierre  I",  à  Nicosie.  (Arch. 
df.  Venise,  Lib.  pacior.,  t.  III,  fol.  37.)  Un 
Simon  Tninoly,  de  la  môme  famille,  était 
maréchal  de  Jérusalem  ;  il  accompagna 
Pierre  1"  en  Europe  dans  ses  voyages  (Arch. 
de  Gênes  et  de  Venise.  Doc.  de  1363, 1368), 
et  dans  Texpédition  d'Alexandrie,  en  1365. 
(GiiLL.  do  Machaut,  Ms.  B.  Roy.  de  Paris, 
ÎC09,  fol.  323.) 


LX. 

iri  gît  roessîre  Pierre  de  Nefin  qui  fu  ch[am- 
bellan]?  qui  trespassa  en  nu  jors  d^uitoavre, 
lan  H.  crx.  lu  de  Crist  ;  que  Dieu  ait  I*arme. 
Âmen. 

Belle  pierre,  complète  en  deux  fragments. 
Kcu  ayant  quatre  rangées  d'ondulations 
dans  le  champ.  Pierre  de  Nelin  avait  été 
peut-être  chambellan  du  roi,  charge  diffé- 
rente de  celle  de  chambellan  du  royaume. 
Son  nom  de  famille  venait  de  la  seigneurie 
de  Nephin,  sur  la  côte  de  Syrie,  entre  Giblel 
et  Tripoli. 

LXI. 

K Marie  Ânliaume,  espose  jadts 

de  Sire  R de  Carpass,  qui  trespassa 

h  VI  jors  de  juniet  Tan  de  u  ccc  lxxxtui  de 
CrisL 

Le  Carpas  est  la  partie  orientale  de  l'île, 
donnée  en  comté  au  xV  siècle  par  Jacques 
le  Bâtard  à  une  famille  d'Aragon.. Mais  il  y 
avait  en  Chypre  une  famille  française  qui 
portait  ce  nom,  et  qui  possédait  peut-être 
ce  ûef,  dès  le  xiv*  siècle.  {Voy.  les  Lignages 
loutre-mer  y  chap.  29;  Assises  de  Jérusalenif 
ioam  U,  p.  465.) 

B noble  messire  Johan  An- 

liaame  qui  trespassa  le  mecr.  .... 
C  4  Ci  git  le  noble  chevalier  'Jaques  de  Mont- 

gesard  ?  •  .  .  i  un  .  .  e  .  .  .  .  arg  .  ...  fils 

de  dame  Marie  ADliaume. 

Dieos  ail  leur  arme  o  lui  en  paradis. 

fragment  de  dalle  autour  de  laquel  sont 
ces  trois  inscriptions  ;  au  centre  est  l'effigie, 
™oins  la  tête  et  les  pieds,  d'un  personnage, 
ayant  pour  armes  une  croix  tréflée.  Les 
Anliaume  étaient  une  des  familles  franques 
lesolus  anciennes  et  les  plus  honorablement 


connues  en  Orient.  En  Syrie,  ils  étaient 
cependant  encore  dans  la  bourgeoisie,  et 
Raoul  de  Tibériade  disait  dédaigneusement 
de  Tun  d'eux,  en  causant  de  jurisprudence 
féodale  avec  le  roi  Amaury,  qu'il  ne  feroil 
pas  son  pareil  Remont  Antiaume  ne  autr^ 
soutil  borgeis,  {Assises  de  Jérusalem^  tom.  I, 
p.  523.)  Les  Lusignans,  plus  éclairés  et  plus 
sages,  admirent  les  Antiaume  au  rang  de 
la  noblesse,  dès  les  premiers  temps  de  leur 
établissement  en  Chypre.  (Cf.  Assises^  p.  220, 
525.)— Les  Montgesard  étaient  fixés  en  Chy- 
pre dès  le  XIII'  siècle  (Arch,  de  Turin^  piècô 
citée  du  2  déc.  1233).  Ils  figurèrent  toujours 
parmi  les  chevaliers  de  la  haute  cour.  Au 
lieu  de  Montgesard  peut-être  f:iut-il  lire 
Montbéliard,  autre  noble  famille  française 
passée  de  Syrie  en  Chypre  avec  les  premiers 
Lusignans,  et  qui  eut  un  baile  du  royaume 
pendant  la  minorité  de  Hugues  1"  (Inno- 
cent 111,  Epist.  lib.  XIV,  ep.  lO^-,  tom.  i/, 
p.  555,  édit.  Bal.). 

LXIL 

.  •  .  andi.  .  .  le  noble  seignor  (PArsuf  qui 
fre&passa  le  mercredi  à  xi  jors  de  janvier 
Tan  de  m.  ccc.  xc.  de  Crist;  que  Dieu  ail  Tame 
Amen.' 

Dalle  entière,  mais  un  peu  fruste.  Belle 
armure  forgée  do  chevalier  portant  cuirasse, 
brassards,  cuissards,  pommeaux  aux  épaules, 
aux  coudes  et  aux  genoux.  Armés  :  un  écu 
losange.  Les  d'Arsuf  ou  d'Arsur  étaient  une 
brancne  de  la  grande  et  puissante  famille 
i\i'S  Ibelin,  dont  les  tombeaux  étaient  la 
plu|)art  dans  l'église  détruite  de  Saint-Do- 
minique, avec  ceux  des  Lusignans.  Arsur» 
que  les  Francs  appelaient  Arsuf,  lancienne 
Antipatris,  était  dans  la  Syrie  méridionale 
entre  Jaflfa  et  Césarée.  Ce  nom  est  aujour- 
d'hui inconnu  sur  la  côte  de  Syrie 


LXIU. 

A  .  .  4-  Ci  git  le  noble  chevalier  Thomas  [Pro- 

vosi] •  ...  que  Dieu  ait  Tarme. 

Amen. 

B  .  .  -f  Ci  gist  le  très  noble  escuer  sire  Ramon 

Provost  qui  trespassa  a  ix  jours  de  mai  /an 

de  M.  cccc.  XXXV.  de  Crist  ;  que  Dies  ait  Tarme. 
Amen. 

Grand  fragment.  Chevalier  éperonné,  por- 
tant  une  épée  et  une  armure  avec  genouil- 
lères, L'écu  est  fascé  ou  divisé  horizontale- 
ment en  6  parties  égales  ;  la  2%  la  k*  et  la 
6"  ont  3,  3  et  1  croix.  Les  Provost  étaient 
encore  en  Chypre  au  temps  d^s  Vénitiens, 
et  avaient  place  au  grand  conseil.  [Voy,  Et, 
DE  LusiQ.,  Descriptions  de  Chypre^  foi.  83.) 
Thomas  Provost,  du  n°  63  A,  est  probable- 
ment le  vicomte  de  Nicosie  de  ce  nom ,  qui 
intervint  comme  témoin  dans  le  traité  de 
\h\ky  conclu  à  Nicosie  entre  le  roi  Jauus  et 
la  république  de  Gênes.  (Sperone,  Real  gran-^ 
dezza^  p.  1^2).  Il  avait  négocié,  en  14-10,  au 
nom  du  roi  et  de  concert  avec  Thomas  de 
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Zenières,  le  traité  de  Faraagouste,  du  9  dé- 
cembre, (Gônes,  Arch,  de  la  bangue  de  Saint- 
Georgey  vol.  X). 

LXIV. 

-f  Ci  gii  le  noble  chevalier  messire  Eiide  de  Vis 
qui  [irespassa  Tan  de  m.  ccc?]  cl.  Amen.    ^ 

Belle  dalle,  coraplèle  en  deux  fragments. 
Au  centre  est  un  chevalier,  aux  cheveux 
flottants  sur  les  épaules,  portant  Tépé^  et  les 
éperons,  vêtu  d'une  robe  courte  qui  laisse 
voir  autour  du  cou,  aux  bras  et  aux  jambes, 
la  cotte  de  mailles  dont  il  était  recouvert  en 
dessous.  11  a  les  pommeaux  aux  coudes 
et  aux  épaules.  Armes  :  un  écu  coupé  par 
une  fasce  étroite  en  deux  parties,  qui  sont 
subdivisées  chacune  en  7  pals.  J'ignore 
eniièreraent  ce  qu  était  la  famille  de  Vis, 
dont  peut-être  j'ai  mal  lu  le  nom. 

LXV. 

[Ci]  git  messire  Erliert  de  Noviers?  seignor 
de  Monfor.  .  .  [Os?]  qui  |  fu?  ...]...  . 
iironn  qui  trespassa  a  xiii  jours  de  ausl  Tan 
de  M.  ccc[c?  x?)xv. 

Je  ne  connais  pas  de  fief  de  Monlfort  en 
Chypre,  et  ne  sais  si  Erbert  de  Noviers 
appartient  à  la  famille  de  Montfort,  issue 
dos  Ibelin  de  Beyrouth  par  Echive,  dame  de 
Lapithos  en  Chypre,  et  femme  d'Humphroi 
de  Monlfort,  seigneur  du  Toron  près  de 
Tyr;  famille  puissante,  dans  laquelle  le  roi 
Pierre  1"  prit  sa  première  femme.  L'église 
de  Monlfort,  où  fut  inhumé,  au  xm*  siècle, 
Jean  de  Montfort,  ne  peut  être  la  mosquée 
de  TEmorghié  ;  car  on  sait,  par  le  P.  Etienne 
de  Lusignan  (fol.  90)^  que  la  première  était 
située  hors  de  renceinte  actuelle  de  Nicosie, 
et  qu'elle  fut  démolie  par  les  Vénitiens.  La 
dalle  d'Erbert  entière,  sauf  le  haut  de  la 
lèle,  est  extrêmement  fruste;  elle  ne  porte 
pas  d'écusson. 

LXVI. 

A  [Ici  git ]   fille  dou   noble    chevalier. 

B  [Ici  git ]  clievalier  Pierre  de  Tabarie, 

qui  trespassa 

C  [Ici  gît] CCC"'  de  Crîst. 

Que  Dieus  ait  [leurs  âmes]. 

Fragment  de  dalle  et  d'inscriptions  de 
famille.  Au  milieu,  deux  jambes  recouvertes 
d'une  armure.  {Yoy.  n"  25.) 

'  LXVII. 

Ci  git  le  noble  escuier  Gresien  de  Gras.  •  . 

Fragment  de  dalle  sur  lequel  on  reconnaît 
le  bas  d'une  tunique. 


LXVIIL 

[Ci  gît]  •  •  •  noble  chapelein  du  roi. 
ac,  qui  trespassa  le  jeusili 


Fragment  portant  l'effigie  d'un  personnage 
en  costume  acclésiastique.  Le  haut  de  la  téta 
a  été  brisé. 

LXIX. 

[Ici  gîtj  Escblve,  filie  dou  noble  chevalier  mes- 
sire Thomas  de  Cafr[an],  e$pouse,  ..••... 
m  de  Crist;  que  Dieu  ait  l'arme.  Amea. 

Fragment;  bas  d'une  robe.  Nous  avons 
vu  déjà  rinscription  d'une  autre  Cafran, 
ci-dessus  fn*  7). 

LXX. 

[llic]  jacet  nobilis  Georglus  doctor 

tarsus  ra.  .  •  .  condam  d.  .  .  .  honorabilis 

medicus  seri 

Fragment  représentant  le  buste  et  la  tète 
du  personnage.  A  côté,  un  écusson  sur  le« 
quel  est  une  fleur  de  lis. 

LXXI. 

4-  Ci  git.  le  noble  et  sage  docteur  des  lois  et 
decres  messire  Joban  de  Sarasins,  de  Padoue, 

honorable  juge  de xxvn;  que 

Dieu  ait  Farme. 

Il  y  a  des  exceptions  à  toutes  les  règles  et 
à  tous  les  usages.  Voici  un  étranger,  un  Pa- 
douan,  un  docteur  et  probablement  un  homme 
vivant  à  la  fin  du  xiv%  si  ce  n'est  au  xv* siècle, 
dont  on  rédige  Tépitaphe  en  français,  comme 
si  on  eût  été  au  xiii'  siècle,  ou  que  le  dé- 
funt eût  appartenu  à  quelque  famille  noble 
et  française.  {Cf.  ci-dessus  n®"  M-49,  et  ci- 
après  n"  100.)  Cette  circonstance,  au  reste, 
doit  nous  donner  une  idée  très-favorable 
du  mérite  de  Jean  Sarrasin  et  de  la  position 
de  ses  héritiers.  Puisqu'ils  parlaient  rrançais, 
ils  fréquentaient  la  société  fraqque  ;  le  doc- 
teur Jean  plaidait  sans  doute  devant  les 
tribunaux  royaux,  où  l'on  plaida  en  français 
jusqu'au  xvr  siècle  ;  il  allait  peut-être  a  la 
cour.  Les  Lusignans  du  xiv*  siècle  ont  tous 
aimé  les  sciences  et  la  littérature.  (Boccace, 
Dédie.  GeneaL  Deor.;  Gbog.  Lapitb.,  iVod- 
ces  er  extraits  des  mss.^  t.  XIL  p.  6,  7.)  Le 
.  haut  du  toûibeau  de  Jean  Sarrasin  est  brisé; 
on  voit  dans  ce  qui  reste  le  bas  de  sa  robe 
de  docteur. 

LXXIL 
[Ici  git]  .  •  .  •  dame  Bienvenue  de  Cacaldier. 
Fragment.  Armes  :  une  aigle  à  sénestre. 


LXXIU. 

[Ci  git]  noble  chevaUer  messire  Phelipe  de 
Milm[ars} Bleus  itt  rarme. 

Il  ne  me  paraît  pas  possible  de  voir  un 
autre  nom  que  celui  des  Milmars  dans 
l'abréviation  de  Milm.  ;  et  dès  lors  la  dalle 
sur  laquelle  elle  se  trouve  a  beaucouo  d'im- 
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portance,  puisqu'elle  nous  fait  connatire  les 
armoiries  de  cette  tamille  considérable, 
iaflueote  et  haut  placée  en  Chypre.  Les 
deux  bouts  ont  été  brisés  par  les  Turcs, 
mais  le  milieu  conserve  encore  Tirnage  d'un 
chevalier,  du  cou  aux  genoux,  portant  un 
bouclier  sur  lequel  sont  ses  armes  :  une 
croii'faiblement  pa  ée  et  alezée.  (Voy,  n»'  37 
et  kk.)  Les  Milmars  étaient  de  la  noblesse 
française  de  Syrie;  établis  en  Chypre,  ils 
Jeviorent  seigneurs  d'Asquie^  probable- 
ment Aschia,  au  sud  de  Cythrea,  ae  Trais- 
wdes,  A' Alfa  à  Test  d*Aschia.  Us  contractè- 
rent des  aUiances  avec  les  Giblet,  seigneurs 
d'Avegore  (Ovgoros)  et  de  Pila,  avec  la 
ûmille  JeMorfo,  etc.  (Vov.  Lignageid'otUre- 
mer,  cb.  39.  De  ceaus  de  Mimars;  Assises^ 

tODQalI,  p.  471.) 

LXXIV. 

Rîc  jacet  religiosas  frater  Mîchael  Montegnido, 

ordiois  Eremitariiiii  beati  Augustin!,  qui  obiit 

snb  anno  Domini  m ensis  julii. 

Amen. 

La  mosquée  de  TEmerghié  aurait-elle  été 
une  église  des  Augustins,  dédiée  à  Notre- 
Dame? 

Hoflquée  de  Sainte-Calherine.  Haia-Katherlna-DjamL 

Belle  et  élégante  architecture  duxiv*  siècle. 

LXXV. 

4*  Ici  gît  le  Ires  honorable  bourgfsoia  .  .  »  • 
Hargualz  qui  trespassa  à  xii  jour»  d*aotist  Pan 
de  M.  ccc.  Lxiui  de  Crisl  ;  que  Dieu  ail  rarme. 
Amen. 

Cette  inscription  est  gravée  sur  une  pierre 
qui  se  trouve  près  de  la  porte  latérale  de  la 
mosquée,  où  arrivait  probablement  le  cinae- 
tièrc  de  l'église. 

Hoaqaée  du  SéraU. 

Eglise  ogivale  aui  me  parait  du  xiv*  siëcLe. 
U  pâ?é  est  neuf.  Les  fragments  conservés  des 
anciens  tombeaux  ont  servi  à  daller  le  porche 
qui  précède  la  nef.  Je  nV  ai  remarqué  qu'une 
seule  pierre  portant  uneaate,celledeM.ccGcii, 
i  cAté  de  l'effigie  d'une  femme  ou  d'un  jeune 
bommo  à  cheveux  flottants.  C'est  la  seule  fi- 
gure conservée,  mais  non  respectée,  car  elle 
a  élé  meurtrie  de  caups  de  marteau.  Toutes 
lesautres  ont  été  brisées  par  les  musulmans, 
fui  ont  voulu  utiliser  seulement  la  partie 
iaférieure  des  pierres»  en  déHgurant  au- 
tant qu'ils  ont  pu  leurs  ornements  profa- 
Bes.Ouy  r^H^ionatt  pourtant  encore  nombre 
d'écussous  etlaces,  âe  chevaliers  éperonnés 
et  armés,  d'autres  personnages  chaussés  de 
sandales ,  vfttus  de  longues  robes  bouton- 
nées jusqu^au  bas,  et  marquées  de  croix  en 
divers  endroits. Cette  mosquée,  qu'onappelle 
mosauée  du  Sérail,  parce  qu'elle  est  voisine 
du  sérail  ou  palais  au  gouverneur,  a^)parte- 
nait  peut-être  au  couvent  de  la  Merci.  Dans 
le  jardin  qui  précède  le  porche,  se  trouvent 
plusieurs  écussons  vénitiens,  et  uue  belle 


colonne  antique  avec  une  inscription  grec- 

3ue  publiée  par  Bœck  et  Engel.  Sur  le  pié- 
cstal  de  (a  colonne  sont  deux  écussons  de 
marbre  dans  le  style  un  peu  maniéré  des  ar- 
moiries vénitiennes,  l'un  portant  quatre 
flammes  renversées  cousues  au  chef,  I  autre 
une  fasce  seule.  Ce  dernier  appartiendrait-ii 
h  quelque  ascenJant  de  M.  le  comte  Augustin 
Sagredo,  de  Venise,  éditeur  des  Annales  de 
MalifAerU  dans  la  collection  ie  Florence , 
dont  la  famille  a  eu  des  provédileurs  à  Modon 
en  Crète  et  dans  quelques  autres  colonies 
vé'iiliennes? 

Les  mosqiK^es  dîtes  Tonrounchlou,  Tuka- 
nar  Eunu,  Iblik  Bazar,  Yéni  Djami',  sont  peu 
anciennes. 

Tekké  ou  tombeau  d'un  santon  turc,  près  de  la  porte  de 

Cériuea. 

On  y  voit  un  sarcophage  de  marbre  blanc, 
peut-être  antique,  sur  lequel  est  gravée  l'in- 
scription suivante  : 

LXXVI 

Âuguslino.  Canaîi.  clariss.  senalori.  summx. 
în.  Dcum.  et.  patriam.  relijçionis.  et.  picialis 
viro.  in.  adiuinistrandisque.  Reipubl.  Venetae. 
negoliîs.  doiiii.  (orisque.  pluribus.  niagistra- 
libus.  inlegerrime.  functo.  ac.  demum.  regfii. 
Cypri.  consilîar.  Mariela.  uxor.  castis.  el.  Ga- 
briel. Alius  ad.  pofllerttatis.  memoriam.  posuere. 
obiit.  XVI*  ociobris.  y.  d.  l.  m. 

Les  Da  Canale  sont  une  de?  plus  anciennes 
lamilles  sénatoriales  de  Venise.  La  collection 

3ue  publie  M.  Vieussenx  à  Florence  vi<Mit 
e  s'enrichir  d'une  curieuse  histoire  de  Ve- 
nise écrite  en  français  au  xiii*  siècle,  par  un 
auteur  de  ce  nom,  Martin  de  Canale,  qui  ne 
peut  être  pourtant  de  cette  famille,  car  il 
n'aurait  pas  omis  de  le  dire  dans  les  nom- 
breuses occasions  qu'il  a  eues  de  nommer 
avec  éloge  les  Canale.  Martin,  quoique  habi- 
tant Venise ,  n'était  peut-être  pas  même 
sujet  de  la  république  ron  peut  le  croire 

3uand  on  voit  qu'il  parle  ainsi  de  Venise  et 
es  Vénitiens  :-  En  Venor  de  Noslre  Seignor 
Jesu  Crisi  et  par  Cenor  de  messire  Renier  li 
noble  dus  de  Venise  et  por  henor  décelé  noble 
cité  que  Von  appelle  Venise,  je  Martin  da  Ca- 
nal, sut  entremis  de  translater  de  latin  en 
franceis  les  henorées  victoires  que  ont  eues  les 
Vefiitiens;  et  parce  que  lengue  fraficeise  cort 
parmi  le  monde  et  est  la  plus  delitable  à  lire 
et  à  oir  quenule  autre,  etc.,  chap.  1.  En  Van 
de  Vincarnntion  mcglwii,  au  tens  de  mon- 
seignor  Renier  Gen,  tant  me  sui  travaille  que 
je  ai  trové  Vanciene  estoire  des  Veneciens, 
chap.  2.  Saint  Marc  celé  bêle  iglise  que  1rs 
Vénitiens  firent  et  feront,  chap.  219.  Tant  ai 
demoré  en  cek  bêle  Venise,  que  je  ai  veues 
les  processions  qiée  monseigneur  li  dus  fait 
a  hautes  f estes,  chap.  237.  Et  le  nom  de 
celui  que  fu  ocis  veulje  mètre  en  escrit,.,  que 
nosj  que  somes  or  endroit  en  Venise  le  vn's- 
mes  as  iaus,  chap.  31.  {Archivio  storico  i7a- 
lianOf  tome  VIII,  Firenze  18V5.) 
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fi  II    ^«e.»Ai«c  np  wirosiE  ont  entièrement  disparu.  Au-dessus,  est  un 

§  11.  ET^viRONS  DE  NICOSIE.  ^^^^^^^  contoumé  portant  en  chef  une  fleur 

EgUae  de  P»*lw«»g^'^*»j;;°?j^*"  ^®  ^  ^^^^  ^*  de  lis,  et  à  la  pointe  une  aile  ou  demi  -vol 

d'oiseau. 


Faina^ousie. 

LXXVII. 

4-  Ici  gît  dame  Isabiau  fllle  de  Sire  Guill[aurae 

de]  Plesi[e  bail]li   dou  coumerc 

q[ui  1res]  pas  [sa]  a  xvii  jours  [de  jenlvier  [de 

l'an  .  .  .  •  0 

Du  temps  des  Français  on  appelait  en  Chy- 
pre coumerc  ou  commerque  les  droits  de 
douane,  et  Toffice  comme  l'hôtel  préposé  à  la 
perception  de  ces  droits. 

...  En  tout  le  profil  dou  commerque 

Que  marchandise  paie  et  merque. 

Commerque  est  imposition. 
(G.  DE  Machadt  ,  Prise  d'Alexandrie,  ms.  7609, 

fol.  SU,  V.) 
Actum  Nimotii  in  logia  ante  comerchiumre" 
qis  (Pièces  diverses  des  nrch.  de  M.  le  chev. 
Roncioni  à  Pise).  Quod  nullus  Venetus  per 
tolum  regnum  Cipri  ullam  dationefn  vel  vo- 
merchium  solvat.  (Priv.  de  1306.  Arch  de 
renise).  Le  mot  était  passé  avec  le  môme 
sens  chez  les  Grecs  :  ie^w....  AaTîvov?  irpo.- 

T^V  TÛV    'Pwfiaiwv     «XSIV  àpX^'V    lUpi^OL    ^h  T/.V     « 

ToO  xoafupxtov  aÙTûv,  clc.  (<ieorg.  Acropolit. 
s  78.  p7  174.),  C'était  ce  qu'on  appelait  da- 
zio  à  Venise,  gaheUa  en  Toscane,  doanna 
àNaples.»(BALDUc.  Pegollotti,  p.  xx.) 

Guillaume  Plesie   était  bailli  de  çet  of- 
fice, à  Nicosie  ou  dans  l'un  des  ports  de  l  île; 
Quoique  venus  en  Chypre  avec  le  roi  Uui  de 
Lusignan  (voy.   ci-dessus  n.  33,   note)  et 
avant  eu  part  à  la  première  et  d  la  plus  gé- 
néreuse répartition  des  flefs  (Cf.  le  continuai. 
deGuill.  de  Tyr,   édit.  Guizot,  P;  l®»;' 4»; 
gnages,  chap.  W;  Assises,  tom.  H,  p.  *^3ij, 
les  du  Plessie  (nom  de  leur  fief  de  Chypre) 
n'ont  pas  autant  marqué  dans  1  histoire  de 
Chvprequeles  chevaliers  de  Morfo,  comtes  de 
Kohais  ou  d'Edesse,  leurs  proches  parents. 
En  1329,  le  seigneur  Jean  de  Plessia,  batlivus 
tatie,  probablement  préposé  à  la  perception 
des  impôts,  mais  non  bailli  .de  la  secrète,  est 
témoin  du  traité  avec  Gênes.  (Arch,  deJurtn, 
Lib.  juriumy  fol.  W3.)En  1639,  Sire  Mathede 
Plessie,  bouteiller  de  Jérusalem,  fut  1  un  des 
commissaires  désignés  pour  rechercher  le 
meilleur  exemplaire  du  livre  du  comte  de 
Jaflii,  auquel  on  donna  force  de  loi,  au  début 
du  règne  de  Pierre  11.  (Assises,  tom.  1,  pag.  b.) 

LXXVUl. 

[Hic  j]  ac  [el]  nobilis  [dom]  in  [us]  ven 
le q    î 


o[b]iit 
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Cette  inscription,  qui  est  certainement  du 
temps  des  Vénitiens ,  a  été  gravée  sur  un 
lu.rbre  inégal,  taillé  en  ondulations  ;^^^^^^^^^^ 
très  el  les  dessins  sur  les  parties  saillantes 


LXXIX. 
+  EKOINHOH... 

Au-dessous, effigie  d'un  homme  vêlud'une 
longue  robe  portant  une  fraise  autour  du 
cou,  et  sur  la  tête  une  toque  semblable  à 
celle  de  nos  juges  ou  des  papas  grecs. 

Cette  pierre,  comme  la  précédente,  est  à 
l'intérieur  de  l'église  ;  les  autres  se  trouvent 
dans  -le  cloître  avec  de  nombreux  fragments 
de  dall.-s  tumulaires  françaises  ou  grecques, 
et  les  débris  gothiques  de  Tancieniie  église, 
que  les  Grecs  ont  presque  entièrement  re- 
nouvelée. Sur  la  porte  septentrionale  sont 
deux  écussons  dont  on  a  enlevé  les  armes; 
noaloin  de  là  est  un  bel  écu  en  marbre  blanc 
portant  dans  le  champ  un  moufflon  qu  on  ap- 
pelle en  Chypre  Agrino.  Un  marbre  blanc, 
orné  élégamment  sur  la  tranche  d  un  cordon 
de  roses  et  sur  sa  partie  horizontale  de  deux 
écussons,  recouvrait  peut-être,  comme  la 
dalle  n-  1  de  Sainte-Sophie ,  le  tombeau  de 
famille  d'un  de  Nores ,  allié  à  une  princesse 
du  sang  des  Lusignans.  Le  premier  écussoa 
est  coupé,  et  porte  trois  croix  dans  le  chei; 
raulre  est  écartelé  de  la  croix  de  Jérusalem 
recroisettée  de  quatre  croisettes  et  d  un  lion 
couronné. 

Omoloiudes,  église  îi  une  demi-licae  de  Nicosie,  du  côié 

Ue  b  porte  de  Paphos. 


LXXX. 

4-  Ci  git  le  1res  noble  baroiin  monseigneur  de 
Bresvic  1res  noble   amirail  dou    roiaume  «le 
Cbipre  qui  irespassa  le  lundi  a  n  jours  de  juniei 
Tan  de  m.  cccc.  xiv  de  Crisl.  Que  Dlieu  ail]  pile 
et  miséricorde  de  l'arme  de  lui.  Amen. 
Grande  dalle,  parfaitement  conservée,  mais 
d'un  dessin  Irès-incorrect.  Elle  "  en  est  pas 
moins  intéressante,  car  elle  nous  fait  con- 
naître un  amiral  de  Chypre,  oi  nous  donne 
une  nouvelle  preuve  qu'une  brandie  rte  w 
famille  de  Brunswick,  dont  on  connais  ?J 
ralliance  avec  la  mère  du  roi  Pierre  1  ,  se 
lait  fixée  en  Chypre.  Philippe  de  «rugj 
avait  la  dignité  de  coimétab  e  de  JérusaM . 
qu'il  avait  reçue  sans  doute  depuis  peu  Jor^ 
que  le  roi  Pierre  confirma  »es  j»riviléges  ^ 
Vénitiens  et  des  Génois  en  Chypre,  par jes 
traités  de  1360, 1363  et  1365.  [Arch  rfe Kg 
Lib.  pactor.  III,  fol.  50 ;  Gênes,  Bib.  de  1 1 
vers.  MS.  du  Liber  jurtum  de  la  rép.,  »» 

^' L'amiral!  fils  peut-être  du  connétable  porle 
sur  son  tombeau  une  riche  armure  de  »  ; 
ornée  de  ciselures  el  de  n^oulures,  qm  s  ^^ 
rôle  à  la  hauteur  des  épaules.  La  go  f  J'  ^^ 
cou  sont  protégés  d'une  cotte^ 

tachée  à  un  casque  pomlu  e  ^^^^i»^»^^^/,, cou- 
des gantelets  de  fer,  et  sa  chaussure  rto 
verte  aussi  de  fer,  se  prolonge  en  deux.gn" 
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recourbées.  Il  lève  le  glaive  hors  du  fourreau, 
et  de  la  main  gauche  il  tieot  un  bouclier  en 
ogive  où  sont  ses  armes  :  deux  lions  léopnr^ 
<jés,  dont  le  supérieur  semble  tenir  un  hesant 
(l(ins  sa  gueule.  Le  champ  est  traversé,  peut- 
l'Ire  accidentellement,  d'une  raie. 

Sur  la  façade  septentrionale  de  Téglise  est 
incrusté  un  écusson  de  marbre  avec  Ih'urs  de 
lis.  Dans  Tcscalier  qui  monte  à  la  tribune, 
dans  rintérieur  de  la  nef  et  dans  la  cour  fer-» 
mée  qui  environne  l'église,  on  trouve  encore 
de  nombreux  fragments  de  tombeaux  avec 
iks  vestiges  d*inscriptions  françaises  ou  la- 
tines. Je  n'ai  tu  sur  ces  débris  ni  noms  de 
famille,  ni  armoiries,  et  il  est  inutile  de  les 
décrire';  mais  je  signalerai  d'une  manière 
toute particuliière  un  beau  martyre  blanc,  orné 
de  trois  écu^iSO^s  en  relief,  qui  me  parait 
avoir  évidemment  fait  partie  d*un  tombeau 
royal,  et  peut-être  du  tombeau  de  Janus,  qui 
mraU  avoir  été  fort  riche.  L'écusson  du  mi- 
lieu porte  les  armes  propres  des  Lusignans 
de  Chypre:  champ  burelé  au  lion  à  deitre, 
l'écii  de  gauche  est  écartelé  au  1  et  k  de  la 
croii  potencée  et  recroisetléc  de  i  ci  oisettes, 
qai  est  l'écu  de  Jérusalem  ;  au  2  et  3  du 
(hamp  burelé  des  Lusignans.  Les  lions  n'ont 
pas  de  couronnes  et  sont  en  tout  semblables 
à  ceux  des  armoiries  du  roi  Hugues  IV,(^u-on 
voit  à  Lapaïs,  près  de  Cérines.  Le  troisième 
écu  porte  un  lion  dans  le  chanrip,  emblème 
héraldique  du  royaume  chrétien  d*Armé- 
nie  (I). 

Ainsi ,  cette  frise  est  postérieure  à  Tan 
1395,  date  de  la  réunion  fictive  des  royaumes 
de  Chypre  et  d'Arménie,  et  peut  appartenir 
aux  tombeaux  de  Jacques  1*%  de  Janus  ou 
de  Jean  II,  derniers  rois  de  Chypre  inhumés 
au  couvent  de  Saint-Dominique.  Ce  riche  et 
royal  monastère,  démoli  malheureusement 
par  les  Vénitiens,  était  situé  précisi^ment 
dans  la  partie  de  Nicosie  qui  s'étendait  vers 
Téglise  d*Omoloitades  ;  il  devait  môme  se 
rapprocher  beaucoup  de  cette  église,  par  S'fs 
dépendances. 

J'avais  à  cœur  de  sauver  ce  fragment,  le 
seul  peut-être  échappé  à  la  destruction  au 
milieu  de  tant  de  richesses  historiques  et 
aichiî'ologiques  accumulées  pendant  trois 
siècles  à  Saint  -  Dominique ,  le  seul  que 
je  puisse  croire  avec  quelque  certitude  avoir 
couvert  la  sépulture  d'un  de  nos  rois  Lusi- 
gnans. M.  Goëpp,  notre  consul  en  Chyjiro  , 
dont  l'obligeance  extrême  m'a  tout  facilité 
éi^ns  ma  mission,  s'est  aussi  intéressé  h  la 
conservation  de  ce  débris,  et  la  pierre,  qui 
Jui  fut  aussitôt  donnée  par  l'archevènue  de 
Nicosie,  a  été  transoortée  au  consulat  de  Lar- 
naca. 

§  iU.  Famagolste. 

Gnade  mosquée,  ancienne  cathédrale.  Coosiruclion  du 

XIV*  siècle. 

L'intérieur  de  cette  belle  église  a  été  bou- 
leversé ;  il  n  jr  reste  qu'un  petit  nombre  de 
dalles  tumulairi4  peu  intéressantes,  remar- 

(n  Voy.  Bibliothèque  ae  l'Ecole  des  Chartes,  t.  V, 


quables  seulement  par  l'extrême  incorrection 
ne  leurs  ornements  et  de  leurs  inscriptions. 
Je  signalerai  les  moins  insignifiantes. 

LXXXÎ. 

A  -f-  Id  git  dame  Dimenche  fiUie  de  sire  Jehan 
de  Lion  espoiise  de  sire  Guillaume  Belaz  qui 
irespassa  le.  dernier    de    novembre  l'aii    de 
M.  ccc.  XLix  de  Grist.  - 
Dieu  ail  Parme.  Amen. 

B  -f  Ici    git  dame   Estefenie  jfidis  espouse  de  ' 
Jotian  de  Lion  qui  Irespassa  le  mercredi  a  xxii 
jours  de  mars  Tan  de  m.  ccc.  lxui  de  Crist* 
que  Dieu  ail  Tarme.  Amen. 

Dalle  de  marbre  gris.  L'inscription  A  est 
surmontée  d'un  écusson  nortant  un  lion, 
armes  parlantes  de  la  famille  peu  connue,  et 
vénitienne,  je  crois,  de  Lion.  Au-drssus  était 
une  première  inscription  aujourd'hui  effacée. 

LXXXIL 

A  -f-  Salvoliis  fdius  domini  Ilabramini  de  IQni- 
bellanicis]  deCremona,  sublioc  inannore  sepe- 
lilur,  qui  infra  xlalis'xvi  annorum  obiil,  die  ii 
niensis  aprilis  aniio  Domini  m.  ccc.  Lxni.  Gujus 
anima  requiescat  in  pace. 

B  Octavianus   filius   domini  Abramîni   Quibclla 
nicis   de  [Cremona]  siib  islo  lapide  requie[m 
habuil?]  anno  [Dumini]  m.  ccc.  lxui,  die  prima 
mensis  jnlii.  Cnjus  anima  in  pace  requiescat. 

Longue  dalle  do  pierre.  Au-dessus  dos 
inscriptions  sont  les  e/Dgiesdes  deux  jeunes 
chevaliers,  casqués,  éperonnés  et  portant 
répée.  Plus  bas  est  Técu  de  leurs  armes  : 
deux  fi  en  chef  séparés  de  la  pointe  par  une 
fasce  mince.  La  famille  de  ces  deux  enfants 
était  italienne ,  mais  probablement  fixée  en 
Chypre,  comme  celles  dont  nous  avons  pré- 
cédemment vu  des  épitaphes  latines.  C'était 
la  politique  des  Lusii^nans  do  favoriser 
toujours  l'émigration  des  étrangers  de  tous 
pa^'s  dans  leur  royaume,  où  ils  leur  accor- 
daient protection  et  privilèges  :  Quia  regnum 
Chipri  poputatur  ab  aniiiftio  et  continue  a ffluii 
ibiaem  gens  advena  omnium  et  variarum  ge- 
nerationum  et  linguarum  tam  orientalium 
quam  occidental ium^  et  mutuo  niatrimonia 
contrahunt,  prolem  procréant  et  cofitinuam 
faciunt  residentiam  m  patria  (danb  le  pays , 
dans  File)  et  $unl  per  hoc  subjecti  domini  re* 
gis^...  vocati  et  pro  Chiprienses  habiti  sint. 
(Projet  de  traité  de  1367,  entre  Pierre  I"  de 
Lusign'in  et  le  sultan  d'Egypte;  document 
de  1368,  Arcli.  de  Venise,  Commemor.  VII, 
fol.  92.) 

LXXXIIL 

Hic  jncel  nobills venus  Rubeua  •  •  •  •  • 

anno  Domini  m  .  .  .  .  lx,  die  junii.  •  • 


•  •  • 
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LXXXIV. 

Hic  jacet.  .  .  Venerius?.  .  u.  d.  xxxiiii. 

LXXXV. 


A  -|-  Ici  git 

B  +  Ici  git 

Dalle  près  du  seuil  de  la  mosquée.  Entre 
les  deux  inscriptions ^un  écusson  avec  un 
château  représenté  par  une  courtine  ajant 
une  porte  et  trois  créneaux. 

On  voit  encore,  dans  l'intérieur  ou  dans  la 
cour  de  la  mosquée,  d'autres  dalles  entière- 
ment frustes,  conservant  des  vestiges  en  creux 
ou  en  relief  de  costumes  de  dames  et  de  che- 
valiers. J'ai  vu  un  écusson  avec  un  aigle  à  sé- 
nestre,  comme  portent  les  Martinengi  de  Ve- 
nise; un  autre  contourné,  évidemment  de  style 
Ténitien,  et  orné  de  cotices,qui  sembleappar- 
tenir  à  un  membre  de  la  famille  des  Conta- 
rini,  nombreux  et  puissants  dans  l'île  dès  le 
règne  de  Catherine  Cornaro,  leur  parente, 

3ui  les  investit,  en  H75,  des  titres  de  comtes 
e  JafTa  et  de  seigneurs  d'Askalon,  auxquels 
étaient  attachés  des  revenus  en  Chypre.  (Doc. 
publié  ()nr  Reinàrd  ,  Geschichte  des  konigl. 
Cyp,^  799,  t.  I,  p.  116,  etc.)  On  reconnaît 
aussi  des  monuments  du  xiv*  et  du  xvr  siè- 
cle. Il  est  très-surprenant  de  n'y  rien  trouver 
qui  se  rapporte  au  temps  intermédiaire  niar- 

Ïué  par  la  longue  domination  des  Génois  à 
amagouâte.  Les  Vénitiens  ouïes  Lusignans 
auraient-ils  fait  disparaître  ce  qui  rappelait 
le  séjour  de  leurs  rivaux  dans  cette  ville? 

A*  droite  de  la  fontaine  des  ablutions  est 
une  belle  dalle  en  marbre  d»  six  pieds  de  long 
sur  un  mètre  de  large ,  qui  semble  avoir 
formé  le  couvercle  d'une  cuve  funéraire  ;  elle 
a  été  longtemps  à  rhumidité,  et  la  mousse  a 
rongé  toute  l'inscription.  J"ai  pu  y  lire  seule- 
ment ohiit  anno  Jlf....,  et  plusieurs  fois  letitre 
de  dama^  nom  qui  du  français  était  passé  dans 
l'italien  et  le  latin.  Au-dessous,  un  écu  avec 
une  bande  chargée  peut-ôtre  de  quelque  or- 
nement. 

Paliis. 

Le  paliis  royal  occupé  et  restauré  successi- 
vement par  les  Lusignans,  les  Génois  et  les 
Vénitiens,  est  en  face  de  Sainte-Sophie.  A 
l'intérieur  tout  est  ruiné  ;  la  façade  du  péris- 
tyle seule  est  debout  et  presque  intacte.  Elle 
est  formée  de  quatre  arcades  gothiaues,  dé- 
corées de  quatre  belles  colonnes  de  granit 
(provenant,  je  suis  porté  à  le  croire,  des  rui- 
nes de  Salamine  où  j'en  ai  vu  de  semblables), 
surmontées  de  chapiteaux  de  marbre ,  ou- 
vrage probable  des  Génois.  Au-dessus  de 
l'arcade  centrale  est  un  bel  écusson  de  mar- 
bre, entouré  de  moulures  bien  sculptées,  et 
dont  le  champ  ovale  et  bombé  est  parti  d'un 
côté  de  marbre  blanc ,  de  l'autre  de  marbre 
noir.  Un  chevron  va  de  l'un  à  l'autre  ;  noir 
sur  le  marbre  blanc,  et  réciproquement.  Cet 
écusson  est  génois  ou  vénitien. 

A  quelques  pieds  en  arrière,  ne  cette  fa- 
çade, s'élève  le  mur  même  du  palais,  éclairé 
de  plusieurs  rangs  de  fenêtres;  le  tout  d'une 


consfruction  ancienne.  Une  des  fenêtres  a  6lô 
bouchée,  probablement  après  le  temps  des 
Lusignans  et  avant  celui  des  Turcs.  Sur  le 
panneau  friable  qui  la  remplit  est  gravé  une 
aigle  à  deux  tètes  et  tout  autour  une  inscrip- 
tion déjà  fruste  quoique  peu  ancienne.  Je  n'y 
puis  lire  que  ces  mois  écrits  en  lettres  capi* 
taies  : 

Si   HOMINIBUS  PUGUIS  SENEC...  FIDKLfS  PA- 
TRIJB  NEC    CHARITÂTIVO   PROXIMO   FUISSEM 

L'aigle  retient  une  banderoUe  où  est  écrit  : 

MISER 

Ces  inscriptions  anonymes  cachent  quel- 

3 ue  allusion  et  quelque  souvenir  douloureux 
ont  je  n'ai  pas  le  sens.  Elles  se  rapportent 
peut-être  à  un  Justiniani  ou  à  un  Martinengi, 
deux  fatnilles  italiennes  en  *  relation  avec 
Chypre,  et  portant  dans  leurs  armes  l'aigle 
impériale.  Frédéric  Justiniani  fut  lieutenant 
de  la  république  de  Venise  en  Chypre;  Ni- 
colas, son  fils  et  les  descendants  de  ce  der- 
nier furent  comtes  de  la  province  de  l'île 
nommée  Le  Carpas,  que  la  fille  de  Peroz  Fa- 
brice apporta  en  dot  à  Nicolas.  Les  Marti- 
nengi  coopérèrent  énergiquement  h  la  dé- 
fense de  Chypre  contre  les  Turcs.  Hercule, 
comte  de  Barco ,  après  avoir  été  au  service 
de  notre  François  I",  comme  colonel  d'infan- 
terie, revint  dans  les  armées  de  Venise,  fut 
envoyé  en  Chypre,  avec  le  grade  de  gouve^ 
neur  général  des  forces  de  terre,  et  mourut 
à  Famagouste.  Jérôme,  Nestor  et  Jean  Marie, 
ses  parents,  ont  eu  tous  des  commandomenls 
supérieurs  dans  l'île.  (Voy.  Il  Campidoglio 
veneto ,  fatica  di  Girolamo  Alessandro  Ca- 

Sellari  Vivaro,  4  voi.in-f'iL;  Bibl.  de  S.  Marc, 
[ss.  class.  VU    cod.  XV    V  Justiniani  et 
Martinengi.) 

Mosquée  abandonnée  el  ancienne  église  près  do  pilais* 

LXXXVL 

+  Ici  gil  damoiiele  Mer iequi  f«  ja- 
dis   S.  Gui  des  Pclîs,  Iiomes  de 

seue,  qui  Irespassa  Tan  de  rinlcarnalion] 
M.  el  ccc.  e  xLHi  a  vt  jours  d'aousi;  qu«  ï^'^" 
ait  Tarnie.  Ânien. 

Dalle  presque  intacte.  Effigie  d'une  ferome 
croisant  ses  mains  sur  sa  poitrine.  A 
droite  de  la  tête  est  Fécu  de  ses  armes  :  u''« 
croix  chargée  de  cinq  croissants.  **  "  ^^  ^.j. 
probable  que  cette  demoiselle  M.,  »'l®.,ÎJ,,,,p 
être  de  sire  Gui  des  Petits,  qui  na  dauire 
qualité  que  celle  d'homme  sag^.®^  ^L 'nt 
appartînt  à  la  famille  des  Le  Petit,  siégea"^ 
avec  les  chevaliers  de  la  haute  cour  de  ss^ 
cosie. 

LXXXVIL 

+  Ici  gil  damolzelle  Lozc  fille  de  S.  Todre  Ss^ 
ronea,  qui  Irespassa  le  jeusdi,  a  h  jours  de  « 
l'an  de  M.  ccc.  wni  de  Crisl;  que  D»eu 

Tarnie.  Amen.  fpnanl 

Dalle  entière.  Effigie  d'une  femme  ^^^^t 
ses  mnins  rapprochées  sur  sa  P^^i^^"*;,^  une 
écussons  auprès  de  sa  tête  :  l'un  poric 
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croix  aa-dessus  d'un  sautoir  ;  l'autre,  un  lion 
naissant  dans  le  chef  et  deux  cotices  vers  la 
poiote.  Il  y  a,  ce  me  semble,  quelque  chose 
d*étrange  dans  ces  inscriptions  qui  ne  rap- 
pellent pas  nos  bonnes  épitaphes  françaises 
de  Nicosie  ;  et  je  serais  porté  à  croire  que 
les  familles  de  ces  deux  dames  étaient  ori- 
ginaires d'Italie  ou  d*£spagne.  C'est  peut-être, 
qu'on  me  permette  cette  expression,  par  bo*> 
goût  que  leurs  parents  écrivirent  leur  épi* 
taphe  en  français,  car  notre  langue  était  au 
XIV' siècle,  surtout  en  Chypre,  comme  elle 
est  redevenue  aujourd'hui  en  Europe  et  en 
Orient,  la  langue  de  la  bonne  compagnie. 

Famagouste,  è  l'exception  des  monuments 
que  nous  venons  de  citer,  et  des  remparts 
qui  sont  très-beaux,  n'ofifre  qu'un  amas  ini- 
maginable de  ruines  et  de  décombres  habités 
par  quelques  misérables  Turcs.  On  dit  ce- 
pndant,  et  cela  est  très-possible,  qu'il  y 
avait  dans  cette  riche  ville,  au  temps  des 
Français  et  des  Génois,  autant  d'églises  que 
de  jours  dans  l'année. 

S  lY.  LISfASSOL  OU  UMISSO. 

Eglise  greoqae  de  Kaibolikl. 

Le  nom  de  cette  église  annonce  seul  qu^elle 
a  appartenu  aux  Latins  ;  elle  dépendait  en 
elTet  du  couvent  que  les  Franciscains  de  terre 
sainte  avaient  à  Limassol. 

LXXXVIIL 

-f  Ici  gîst  Johan  le  Diaque,  que  Dieu  ait  [merci 
de  son  ame]  Tan  de  m  •  ce  •    lx  •  .  •  . 

C'est  la  plus  ancienne  inscription  française 
que  j'aie  vue  en  Chypre,  après  celle  du  n"  1. 


.  LXXXIX. 

-)-  Ici  gîst  sire  Johan  Ckirear  chevalier  qui  très- 
passa  de  ce  decle  a  xv  jours  dou  mois  de  hui- 
lovre  Fan  de  m.  ccc  •  et  xviii  :  de  Crisl.  Que 
Dieu  ait  merci  de  Tarnie  de  lui. 


XC. 

-f-  Ici  gisl  frère  Bernard  dou  Cberoiii  jadis 
trésorier  de  la  maison  de  FOspital  qui  trespassa 
a  xHi  jors  dou  mois  d^avrii  Fan  de  Fincarnation 
[noi]re  seignor  [Jhesu  Grist]  mil 

Cette  pierre,  retirée  de  l'église  de  Katho* 
liki,  a  été  transportée  à  Larnaca,  il  y  a  une 
vingtaine  d'années,  par  M.  de  Panin,  envoyé 
eitraordinaire  de  Suède  à  Constantinople. 
i  en  dois  la  connaissance ,  comme  de  taivt 
d'autres  monuments,  à  M.  Cerutti,  consul  do 
Sardaigoe. 

XCI. 

-|-  Ici  gist  dame feme  de  sire 

qui  trespassa  a  xvi  jors  de  juu  [Fan ]  de 

Crisl;  [que  Dieu  ait  merci |  de  Farme.  Amen. 


Grand  fragment.  Effigie  de  femme  toute 
fruste. 


XCII. 

-f  le!  gîst  [F?]  Raoîs  •  .  •  chantre  de  Tere  sic 


'sainte^. 


XCIII. 


Icigist 

Armes  :  deux  lions. 

Beaucoup  d'autres  fragments  d'inscrip- 
tions, d'écussons,  et  d'efiigies  ;  le  tout  d'un 
dessin  bien  plus  négligé  que  celui  des  dalles 
de  Famagouste,  et  d'une  exécution  vraiment 
barbare. 

Au-dessus  de  la  porte  de  l'église,  à  l'inté- 
rieur du  porche  moderne  qui  la  précède,  on 
lit  cette  inscription,  qui  n'est  pas  la  seule 
de  son  genre  en  Chypre. 

XCIV.       . 

4-  OuTO?  0  Btioç  vceor  eepx*^ 
rnv  fv  (ivpn  muvr/bco 

a  txpwQÇ  Tov  Xou  afo  O^^x^  cooyyov^fier. 
Tradumion, 
c  Ce  divin  temple  fut  commencé  le  i*'  du  mois 
de  }anTier  de  Fan  du  ChriM  1579,  par  la  main 
de  Jean  Thomas.  • 

Comment  n'a-t-on  pas  rappelé  l'existence 
de  l'ancienne  église  des  Latins»  dont  vous 
avez  conservé  tant  de  débris  ?  dis-je  au 
papas  de  Katholiki.  Ils  étaient  idolâtres,  me 
répondit-il  fort  poliment,  car  il  savait  que 
j'étais  Latin.  Voilà  le  degré  général  de  bonne 
foi  des  papas  ou  des  caloiers  en  Orient,  et 
le  degré  d'instruction  d*une  grande  4)artie  do 
leurs  laïques  ,  auxquels  ils  s'efforcent  d'in- 
culquer la  haine  de  tout  ce  qui  est  ou  a  été 
Franc.  Quelle  différence  chez  les  Arméniens 
dissidents  1 

Grande  mosquée. 

XCV. 

-f  Ici  glt 


Dalle  au-devant  de  la  porte  d'entrée.  Les 
deux  mots  français  qu'on  y  lit  encore,  et 
quelques  détails  de  l'architecture  ancienne 
conservés  dans  la  réédification ,  suOisent 
pour  montrer  que  cette  mosquée  fut  aussi 
une  église  latine. 

§  y.  KlVlDBS, 

Vniage  el  ancienne  aeignenrle  française  au  sud  du  mont 
01ym()e,  près  de  Piscopi. 

XCVL 

^  Ici  :  gist  :  Messire  :  Nicole  Ca des  Dra- 
piers :  qui  :  trespassa  mardi  :  a  le  :  xxi  :  jour  : 
de  jugoet  :  Tan  :  de  Fincarnacion  ihesu  crist 
M  :  cccvi  :  Seignor  :  pries  :  por  :  lui. 

Au-dessous,  un  écusson  écartelé  au  1  et 
au  k  canton  de  cotices  chargées  d'ornements 
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iDcconûaissables  ;  au  2  et  3,  d'une  croix 

alésée. 

§  VI.   Kyua, 

Village  entre  Niiosie  ei  Morfo. 

xcvn. 

ûp'/j»iv  xai  doû).o;'  tou  Oeq-j 
*A)Ls$avd/90£  ifkûxpoç  :  Xou  15C3 
iv  finvl  aùyoxKTTta  thrûç  5. 

c  Fut  inhumé  le  irès-noble  seigneur  cl  sorvilcur 

de  Dieu  Alexandre  Flatros,  Tan  du  Seigneur  15(35, 

le  5*  jour  du  moid  d'août.  > 

Les  Flaire  ou  Flaîri  étaient  une  des  fa- 
milles grecques  admises  dans  la  noblesse 
française  de  l'île,  au  xv*  siècle,  après  le  ma- 
riage d'Hélène  Paléologue  avec  le  roi  Jean  If. 
Us  obtinrent  faveur  auprès  des  Lusignans, 
et  contractèrent  même  des  alliances  matri- 
moniales avec  4a  branche  de  leur  famille  à 
Jaquelle  appartient  le  P.  Etienne,  auteur  de 
l'histoire  de  Chypre.  Hector  Flatre,  cousin 
de  la  mère  d'Etienne,  était  seigneur  de 
Tera,  l'ancienne  Treta,  et  de  Pisouri,  qui 

feut  répondre  à  Boosuroy  entre  Limassol  et 
aphos. 

§  VU.     ACHEROPITI, 

Couvent  grec,  k  rouest  de  Cériaeji. 
XCVIII 

TMB.XCPTCMBPra  HMePA 
KIPIAKI  X^}^k.  XB.  EKI/VIIOI 
O.A8A0C.  T8.  0e8,T3€CAPOG 
KAPIOTIC.  HOC  (ioçpourxHoO 
Ttt.  MAPK8^  €MPAAL  AAPI0»- 

'  Traduction. 

€  Au  12«  de  septembre,  jour  de  dimanche.  Pan 
i546  du  Christ,  fui  inhumé  le  serviteur  de 
Dieu,  César  Karlotis,  fils  de  Marc  Embali,  de 
Lapithos...  > 

Cette  inscription  est  gravée  autour  d'une 
dalle  de  marbre  blanc,  faisant  partie  du  pavé 
de  l'église.  Elle  représente  César  Kariotis, 
vêtu  de  chausses  longues ,  d'une  cotte  har- 
die arrêtée  au-dessus  des  genoux,  d'un  5ur- 
cot  orné  de  broderies,  et  par-dessus  le  tout 
d'un  manteau  court.  Les  souliers  sont  ronds 
et  ouverts  sur  le  devant.  La  tête,  à  cheveux 
courts  et  sans  barbe,  repose  sur  un  coussin. 
Aux  côtés,  deux  écussons  semblables  portant 
unecroixauchefettrois  givres  vers  la  pointe. 
Les  Kariotis  n'ont  pas  marqué  dans  Thisloire 
de  Chypre. 

§  VIU.  Paphos  au/ourd*Aui  Bapho. 

XCIX. 
Brocardus  :  de  Charpigny  :  miles  :  pater  :  Pa- 

phlensis  :  episcopi  :  cujiis  :  anima  :  requiescat  : 
in  :  pace  :  Amen. 

Grande  et  belle  dalle  de  marbre  blanc 
trouvée  au  mois  d'avril  18W,  dans  l'intérieur 


d'un  jardin  près  de  la  mer,  sur  remplace- 
ment probable  d'une  église  latine.  *Brocard 
de  Charpigny  y  est  représenté  dans  son  cos- 
tume de  guerre,  armé  d'un  casque  bizarre  et 
du  haubert  à  cotte  de  mailles  qui  le  couvre 
en  entier  de  la  tête  aux  pieds.  Par-dessus 
cette  armure  est  sa  courte  tunique  ou  cotte 
d'armes,  arrêtée  aux  genoux.  Sa  lance  est  à  sa 
droite  ;  son  épée  est  rattachée  au  ceinturon 
avec  le  bouclier,  dont  le  champ,  pointillé 
comme  pour  indiquer  la  couleur  d'or,  porte 
pour  armes  trois  losanges  mises  en  fasce. 
Les  mains  du  défunt  sont  rapprochées  sur  sa 
poitrine  ;  ses  pieds  reposent  sur  deux  pois- 
sons ,  entre  lesquels  se  trouve  une  masse 
d'armes  surmontée  d'un  chien.  —  Nous  ne 
pouvons  reconnaître,  parmi  les  évêques  la- 
tins de  Paphos  cités  par  Lequien  dans  TO- 
riens  christianus^  quel  est  celui  dont  la  mé- 
moire est   ici   rappelée  ;   mais   d'après  le 
costume  du  chevalii^r  Brocard,  son  père,  on 
peut  considérer  comme  à  peu  près  certain 
que  l'évéque  était  né  avant  la  fin  du  xni' siè- 
cle. La  famille  de  Cha4*|)igny  n'était  pas  au 
reste  du  rovaume  de  Chypre  ;  elle  apparte- 
nait à  la  noblesse  française  de  Morée.  Nous 
avions  alors  des  ducs  d'Athènes,  des  grands 
sires  deXhèbes,  des  marquis  de  Tyr,  des 
I  rinces  et  des  chevaliers  français  è  Antio- 
che,  à  Paphos,  è  Idalie,  à  Salamine,  sur  les 
bords  de  l'Oronte,  de  l'Eurotas  et  de  11- 
lyssus. 

§  IX.  Ktima,  près  Bafo. 

C. 

Ici  gîst  dame  Ails  [fil]Iîe  Je  sire  Says  le  jenoeis 
que  fu  feme  de  sire  Nicolose  Saoneis,  (de  Sa- 
vane) laquele  arme  vive  en  Crist.  L*aD  de  Pin- 
carnacion  de  nostre  scignor  Ihesu  Crist  m.  ce. 
Lxxix.  a  xxu?  jors  de  décembre.  Pat[er 
nos]  1er. 

Cippe  en  marbre  de  5  pieds  de  haut,  placé 
sur  un  tombeau  musulman  dans  le  cimetière 
turc  de  Ktima. 

A  près  les  Provençaux  et  les  Languedociens, 
les  Génois  sont  les  premiers  navigateurs  de 
la  Méditerranée  qui  aient  reçu  des  privilèges 
des  rois  de  Chypre,  en  reconnaissance  de 
leur  coopération  constante  contre  les  impé- 
riaux. Leurs  franchises,  qui  s'étendaient  aux 
habitants  des  deux  rivières  depuis  Vintimillo 
et  Savone  jusqu'à  la  Spezia,  sont  bien  anté- 
rieures aux  privilèges  obtenus  en  Chypre 
Bir  les  Vénitiens,  les  Pisans  et  les  Catalans, 
es  le  xiir  siècle,  les  Liguriens  avaient  des 
consuls  dans  l'Ile  ;  ils  étaient  établis  à  Nico- 
sie, à  Famagousie,  à  Limassol,  à  Paphos, 
où  leurs  principales  familles  avaient  adopté 
la  langue  et  les  habitudes  françaises. 

Le  XIII'  siècle  a  peut-être  été  l'époque  la 
plus  brillante  du  moyen  âge  pour  nos  armes, 
et  assurément  la  plus  satisfaisante  pour  no- 
tre amour-propre  national.  On  parlait  alors 
français  en  Syrie,  en  Chypre,  à  Coustanlino- 
ple,  en  Morée,  à  Palerme,  à  Naples.  Kamon 
Muntaner  (chap.  126)  remarque  même  que 
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le  langage  était  aussi  correct  h  Athènes  qu*à 
Paris.  L  anglais  Mandeville  écrivait  en  fran- 
çais ses  pérégrinations  suspectes,  comme  |e 
Vénitien  Marc  Paul  ses  voyages  conscien- 
cieux, Brunetto  Latini  de  Florence  son  Tré- 
sor» Rusticien  de  Pise  son  roman  de  M elia- 
dus,  le  Moraïte  sa  Chronique,  Martin  da 
Canale  son  histoire  de  Venise  ;  ils  écrivaient 
(ous  en  français,  langue  y  nous  dit  Canale 
comme  Brunetto,  la  plus  délittable  à  lire  et 
a  oir  que  Von  parle  par  le  monde.  Aussi  était- 
ce  un  livre  français  que  lisaient  à  Rimini 
ces  infortunés  jeunes  gens  dont  le  D<inte  a 
immortalisé  la  faute  et  le  châtiment  par  ces 
beaux  vers  : 

M  leggiavamo  un  giorno,  per  dilelto, 

Di  Laiiclolotlo,  ronic  amor  lo  slrluse. 

Soli  eravamo,  etc. 

(/iifern.,  cani,  v,  o.  i27.) 

A  la  lin  du  iv*  siècle,  Tusage  de  notre  lan- 
gue était  moins  général  au  dehors  ;  en  Chy- 
pre même,  où  les  Français  domindiont  tou- 
jours par  le  droit  et  par  le  nombre,  les 
étrangers  revenaient  vers  leurs  langues  ma- 
ternelles et  n'écrivaient  plus  généralement 
leurs  épitaphes  qu*en  latin.  Il  est  cunieux 
d'observer  aujourdiiui  en  Orient  le  mouve- 
luont  inverse  qui  se  manifeste  partout,  et 
qui  va  amener,  quant  à  la  langue,  par  des 
moyens  bien  diiférents  des  anciens  le  même 
étal  (le  choses  qu'on  remarquait  auiiii'  siè- 
(Ir.  La  fondation  des  écoles  françaises  de 
Siuyrnp,  do  Conslanlinople,  d'Athènes,  d'A- 
leiând.ie  ,  de  Chypre  et  du  mont  Liban 
auront  des  résultats  aussi  efficaces,  et  peut- 
être  plus  durables  que  les  conquêtes  de  Go- 
defroy  de  Bouillon,  de  Gui  de  Lusignan  et 
de  Geoffroy  de  Villehardouin. 

(L.  DE  MAS-LiiTRIE.} 

CICERA,  au  diocèse  de  Novare,  en  Pié- 
mont. 

Inscription  sur  les  reliques  venant  des  cata* 

cofnbes  de  Rome. 

Apro  benemerenii 

qui  vixit  annis  xxxin. 

{Cardinal  Maï,  p.  364.) 

CILLY,  en  Styrie,  district  de  Grâtz,  Tau 
cienne  Celeia^  dans  l'empire  d'Autriche. 

Inscription  dans  V  enceinte  du  monastère  des 
Frères  Mineurs. 

D.  N.  Fi.  Gonstaniino 

clemeniissimo  alq.  vict.  aiig. 

Mariinianus  V,  P.  praeses 

provinc.  Noricî  Mediterr. 

D.  N.  M.  eju9. 

[Cardinal  Mii,  2i3,  5;  Ghut.,  283,5; 
Uansiz.,  Germ.  5acra,  t.  1,  p.  ^k.) 

CINGOLI,  dans  les  Etats  pontificaux. 
Socle  au  portique  du  Palais  des  décurions. 

FI.  Fortunio 

viro  divotissiroo 

palatine  patrono 

dignissîmo  ob  insi- 


gnia  ejus  mérita  or- 
do  Clngulanorum 
ponendam  décriv- 
it die  VI.  idus  oc- 
tobres Mamertino 
et  Nîviltn  conss. 

{Cardinal  Maï.  284-,  2;  Muratori,  383, 1  ; 
Ughelu,  t.  X,59.) 

CIRESA,  en  Espagne. 

Eglise  de  Saint-Pierre^ 
lussu  domini  et  principis  nostri 
roagni  maxiini  victor.  .  .  . 

seniper  aiigiisti 
AntoniusMaxiiims  .  .  . 
nova  prôviiicix  ma  .  .  . 
priinus  consularis  et  .  .  . 
praeses  viani  ab  •  .  • 
rupibus  fainosani  •  .  . 
con  ...  a  Navisso  .  •  •  ppac  •  •  • 
perdomito  a  verso  .  .  . 
inundationes  o  .  .  . 
{Card.  Mai,  p.  331  ;  Muratori,  p.  465,  S.) 

CITEADX,  département  de  la  Côte-d'Or, 
en  France. 

Douzième  siècle.  —  Eglise  de  Vancien 

monastère. 

Oronis  qui  nescit,  discat  quoniani  requiescit 

Hoc  in  sarcophage  Cœcilia  vera  virago, 

Ipsa  monasteriuin  fecit  rcliqiiasque  doinortim, 

Gnlla  vel  inculia,  dans  fratribus  hic  bena  multa  ^ 

Ergo  praesentes  orenl  parilerque  sequentes 

Et  pro  defiincla  qiiibus  sic  praestita  cuncta. 

{Mém.  de  la  Soc.  archéoL  du  Midi  t.  III, 
p.  97.) 

CITTA-NUOVA,  l'ancienne  ^monia^  en 
istrie,  Etats-Autrichiens,  dépendant  du 
cercle  de  Trieste. 

Bnpiisierium  digne  marmore 
Mauritius  episcopus  iËroon. 


{Card.  Mai,  p.  174  ;  Ughblli,  t.  Y,  p.  229.) 

ClVIDALEou  Cividale  deFriuJi,  en  Istrie 
(provinces  lilyriennes),  empire  d'Autriche. 

Sur  une  plaque  d'ivoire  conservée  dans  le 
reliquaire  dos  chanoines,  on  voit  une  croix 
dont  la  traverse  porte  deux  globes  repré- 
sentant le  soleil  et  la  lune;  au-dessous 
riascription  : 

I. 

1H8.  NAZA.  REX.  JUDE  (orum) 
IIRSUS.  DUX  FECIT. 

Ici  la  figure  do  Girist  crociGé. 
A  gauche  A  droilef: 

M.  EN.  FIL.  TUUS,  AP.  ECCE.  M.  TUA. 

Marin,  en  fHiu$  /uik.         Apostate,  ecce  mater  tua.. 
(Au-dessous,  l:i  s  unie  (Au-desftous  rimagede 

Vierge.)  saiui  Jean  TévangéUsie.) 

Ai»Kles8oa9  ' 

URSCS  DUX.  FWRI   PREP. 

Vuus  dux  fieri  prœcepit» 
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Le  reliquaire  sur  lequel  se  trouvait  cette 
ptaque  d'ivoire  était  probablement  un  don 
du  doge  Orso,  élevé  au  trône  ducal  de  Ve- 
ni»  en  736. 

{Cardinal  Mai,  p.  S;  De  Rossi,  Monum. 
éTAquitée,  p.  326;  Muratori,  p.  1961^ 
10;  BoNAROTTi,  l'Ur.  u.  207.) 


Dans  Vairium  du  baptistère. 
+  Hoc  ttbi  restUuîl  Signaîd  (I)  Enplesta  Johnnne^. 

(l'iles  i  animaux  des  Evan^étistcs  fenani  deii  Itirrcs  ou- 
veru  sur  lesqnels  soni  é<Tiis  ces  vers  de  Seduliufi» 
Ub.  I.  Op.  Piuchale.  io  fine.) 


More  volans  aqnilae  verbe  petit  nstra  Johannes. 
Jura  89cerdotîs  Lucas  lenet  ore  juvenci. 
Hoc  Matlbeas  agens  homUiem  ^eneralîter  împtet. 
Marcus  ut  alta  fremens  voxper  déserta  leonis. 

rfîsi  quis  ex  aqiia  et  Spiritu  renatus  fiierit,  non 
videbit  vitam  aeiernain,  testante  Dee  eiirn 
Chritlo.  Veniens  in  Jordanem  hoc  sacrarît  mys- 
llco  baptismate.  Nitens  pionim  regnum  patûit. 
Cernite  t^urium,  beat!  Callisti  quod  ornavic 
vibrante  marmoram  seema.  Quos  regat  trioitas 
vera. 

{Card.  Maï,  171, 1;  Bbrtolius^p.  W6.) 

IIL 

Dans  la  grande  église  du  eôti  du  eimeiiire. 

• .  . .  tare  Florolentos  Pemonem  Ratcbisum  atq. 

progrès. .  . 
{Cardinal  Mai,  340, 5  ;  Muratori,  p.  1922, 

CIVITA-CASTELLÀNA,  dans  les  Etats  de 
l'Eglise  en  Italie. 

Au  portique  de  la  cathédrale. 
•f  Beata  D6  genetrix  8em§er  Vîrgo  Maria 
De  tua  tivi  dena  Léo,  indignas  ëpc.  te 
largiente  reparavit.  Et  si  quis  ex  successo- 
rib.  nostdsqui  pos  (sic)  nosbenturi  suntepcôpi ,  et 
es  ea  quod  hîcscripta  sunt  alienare  voluerit,  ana- 
tema  sit.Elde  trîbunib.  velcoraitrb.cleroaul  po- 
pulo qui  oonsenserit,  anatema  sit.  A.  DCCCLXXI 
Fund.  Gassianum  in  iniegnim. 
Fund.  Siatilianum  in  integrum. 
Fund.  Macclinione  ut  sitsemp.  in  scmGratiliam. 
Clusura  Pomata  In  Tanipiana  sub  balneiim, 
cum  motoetortumqp.  ad  funtesmonla  in  inlegr. 
Olkili  in  fund.  Agellû.  Nucilo  on.  in  Faim 
Fund.  Terrani  uncias  octo. 
Fund.  TibiKanû  une.  octo.  Fund.   MarU  une. 
octo.  Fond.  Agellû  in  inlegr.  Fund,  Mitilianû  in 
inlegr.  Domucella  qp  an  te  icm  Clémente  cum  or- 

[tua  sua,  et  domu* 

(1)  Il  y  a  eu  un  SîgnaUvs  ëvêque  de  Spolcle,  et 
un  Siginaldus  patrîarcbe  dAquilée  en  774. 
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cella  cum  ortua  et  eurte  ubi  manet  AlUrieas  pït. 

lut  sit  semp. 
ambas  de  mansîonarii.  Fbnd  Bassani  une.  111. 

{Cardinal,  Maï,  p.  234;  Mavwbi,  Mus. 
ver.,  p.  359/ 

CIVITA-VBCCHIA,  dans  les  Etats  poa- 
tfficaui 

L 

Bénédicte  IW 
Pont.  Opt.  Max. 

Quod 

Yéctigalia  portus- 

remiserrt 

immvnitates  ab  Innocentio  XIT.  collatas. 

restitverit  atqve  adavxerit 

cvrantibvs 

Annibale  S.  R.  E.  card.  AJbanocamerario 

Sylvie  S.  R.  E.  card.  Talenti  SS.  D.  N.  a  secretis 

et 

Mario  Bolognettl  aerarii  pontificiî  pneL 

nogotiatores  Cenivrocellensea 

L.  D.  D.  D. 

benemerenti  posvere 

anno  Sal.  mdccxlii 


IL 

A  la  fontaine» 

Benediclvs  XIV. 

Pontifex  Maximvs 

portvm  antiqvitale 

et  opportvnitate  darvm 

libervm  dixit 

et  aalvbrivm  aqvarvm 

fonte  diUvit 

anno  Domini 

MDCCXUlf 

pontiAcatvs  m. 

HL 

A  FarsenaL 

Bënedicio  XIV.  Pontif.  Max. 

qvod 

expvi^lo  alveo 

appvlsvm  navibvs  facilîorem 

atrvctvris  adiectis 

aream 

« 

mereibvs  exponendis  ampliorem 

reddiderit 

anno  noccxlvi. 

IV. 

A  r  Hôpital  des  Galères. 

Benediclvs  1[IV.  Pont.  Max, 

damnatorvm  ad  trirèmes 

valetvdini  et  commode 

an.  iibccxL\i. 
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V. 

Au  Palais  des  Magistrats, 

Benedieto  XIV.  Peut  Max. 

q^od 

maximis  et  immoriallbvs  meriiis 

Trbem  sibi  devinclain 

•dvenlv  el  pra^sentia  sva 

A.  D.  Ti.  kal.  maii 

pontifie,  an  no  vu 

ingenli  deniqve  gavdio  compiciveril 

Centvm  cellenses  H.  M.  P.  P. 

^anno  iidccxl\ii 


VI. 

A  Saint e^Praxède. 

Benedieto  XIV.  P.  0.  M. 
qvod  pontificia  praesentia  Iiospitivm  lioc  ilivs- 

iraverît  et  antmarmEi  salvii  prospicrens 
capellanis  et  triremiym  adJiclîs  e  TÎla  migran- 

tibTS  plenariam  iadvlgenliam  conce$serit 
ff.cap.p.  annoDonUni  MDCCXLirii  pridiekal.  niay. 


vn. 

i  rhospice  de  Saieii-Jean-de-Dieu. 

BenedicU)  XIV. 

P.  0.  M. 

qrod  Bosocoiiiifin  hoc  m.  kalendas  maias 

Genlvmcellas  advenerit  inviseril 

el  perennis  aqrae  digilvm 

a  fori  Leaadri  fonte  deJvclTm 

ad  xgrotantiyra  solamen  et  commodTm 

largitvs  everit 

cantate  in  pavperes 

eximia  in  ordînera  S.  loannis  de  Dco 

nivnificentia 

principi  incomparabili 

Fr.  LeopolJTsPivs  Sormann. 

prier  generalis 
memorix  et  honoris  cavssa 

A.  D.  MDCCXLVII. 


VIII. 
A  la  cour  de  r Inquisition. 

Benedieto  XIV.  Pont.  M. 

qrod  bas  »des  an.  mdcgxi.vii.  iv.  kal.  maias 

praesentia  sva  decorarit 

in  dtq.  calida  svsceptt  [loiio^^* 

Domenicanos  Fratres 

ad  oscTlvni  pcdis 

hymaDissime  admiserit 

F.Raimyndvs  Zolla  yic<^> 

giis  S.  FF.  oflicU 
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IX. 

A  la  maison  delta  Sanita. 

Benediclvs  XIV.  Pont.  Opt.  Max. 

Ceiilvm  cellâs  accedeoi 

dvm  ab  flexa  elo  nayale  triremiym  expellebatyr 

^domvm  banc 

presentia  sya  specialiter  decorayii 

sicqve  byivs  domi  familiam 

ad  oscvtiim  svorvm  pedym  libenier  admîsit 

Kbentissime  spirilyaliler  cvmylayit  el  gratili 

Aygvstinys  Don^ti  et  Leonilda  conivges 

in  perpetiiae  devotionis  argumentym 

posvere  pridie  kal.  maii 

reparationis  nosirae 

anno  HDCCXLyii. 

X. 

Au  palais  des  Magistrats. 

Sylvie  Valenti 

S.  R.  E.  cardinal!  Cammerario 

Benedicti  XIV.  svpremo  admintslK^ 

qvod  ad  avgendvm  commercivm 

portoriorvm  immvnitatem  restitui 

constitvique  triynvirorym  magistratvm 

impelrayerit 

yetera  privilégia  reviviscer« 

novis  corrobora  ri  avgcriqve 

cvraverit 

palrono  svo 

grati  animi  monvmenttm 

décrète  pvblioo 

Centvm  cellenses  posvere 

amio  Tvigaris  ser»  maccxlvji. 

XI. 

Aux  greniers  publics. 
Benedieto  XIV.  P.  M. 

qvod  ^ 

optimi  prineipis  provîdenlia 
pvblieis  borreis  ad  navalia  amplificatis 
marilimym  rei  frvmentaris  conimerciviii 

ayxerit 

Xaverivs  Canale  annonx  prsefectvs 

ex  avloritale 

Silyii  cardinalis  Valenlis  S.  R.  E.  camerarii 

cvrator  operis 
M,  P. 
poulifiealvs  anno  xvi. 
(Galetti,  Inscript,  Bonon.^  p.  203.) 

CLAHIVAUX,  dans   le  département   de 
r.Aube,  en  France. 

I. 

Epitaphe  de  saint  Bernard^  ebhé  de  Clairvaux. 

Par  Philippe  de  Bonne-Espérance,  abbé  de  Prëinooiré. 
Clarœ  sont  Vallée^  sed  daris  vallibus  abbas 
Clarior,  bis  Clarum  nomen  in  orbe  dédit, 
Claras  auis,  Claros  meritis,  et  Clams  honore 
Claruit  ingénie,  reUîgiona  magis.  ^ 
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Clarior  exsullat  Spirttus  ante  Deum< 

(Labbe,  Thés.  Epitaph.^  p.  86). 


'i\ 


II. 


Mors  est  Clara,  cinis  Clams,  Clarumque  seoulcrum   i  dans,  se  trouve  Tinscription  suivante  sur  le 

~  "  pavé. 

Aono  Diii.  McccLviii.  die  w 

mensis  septembris.  Hic  jacet  Seme- 

nilius  sancli  Viridl-Mileti  de  Lucinia 

qui  habitat  Yeneciis. 

^ucHON,  Atlas  des  nouv.recherc.  sur  la 
Morée.  Descript.de  la  pl^xL). 

CLERMONT  en  Auvergne,  aujourd'hui 
chef-lieu  du  département  du  Puy-de-Dôme, 
en  France. 

I. 

Vers  de  Sidoine  Apollinaire^  gravés  $nr  les 

bains  de  sa  villa. 

Si  quis  Avitacum  dignarls  visere  nostram, 

Non  tibi  displiccat,  si  quod  habes  placeat. 
Aemula  baiano  loUuntur  culmina  cono. 

Parque  colhurnato  verlice  fnlgct  apex. 
Garnila  gauranisplus  murmurât  unda  fluenlis, 

Contigui  collis  lapsa  supèrcilio. 
Lucrinum  dives  stagnum  Campania  nollet, 

Acquora  si  nosiri  cerneret  illa  lacus. 
Illuc  puniccis  ornatur  lillus  cchinis, 

Piscibus  in  nostris  hospes  utrumquc  vides. 
Si  libet,  et  placido  partiris  gaudia  corde, 

Quisquis  ades,  Baias  tu  facis  hic  auimo. 


Epitaphe  d* Isabelle  fille  de  saint  Louis j  femme 
de  Thibault  de  Champagne. 

Si  quemquam  forluna  Tauens  a  morte  tueri 

Posset»  Isabellis  haud  morilura  foret, 
Filia  Francorum  Hegis,  Regina  Nananœ, 

Vndîque  Forlunx  cincta  fauore  fuit. 
Forma  decens,  illustre  genus,  florensque  juuenlus, 

Virtus  quae  morlis  damna  lucrosa  facil. 
Mens  deuola,  plus  aiïeclus,  vita  pudicn, 

Post  morlem  melius  viuere  prsestat  ei. 
Félix  quae  potuil  bhmdo  specie  tenus  vli 

Mundo,  mente  colcns  seduliore  Deum. 

Autrcj  au  même  lieu, 
H£C  quicumque  legis,  scilo  quod  filia  Rcgis 
Inclyla  Francorum  digiiissima  lande  bonorum, 
Istum  corde  chorum  proprio  facit  esse  décorum. 
Hic  cor  Reginx  Nauarrœ  fragrat  odore, 
Quod  dédit  in  fuie,  Coiuientus  huiusamore, 
Rcgis  Nauarrœ  Theobaldi  sponsa  secundi. 
Hic  cor  habel,  quod  non  decepit  gloria  mundi 
lluic  Campania  parui,  et^na,  nam  Comitissa 
Clara,  Palalina,  diues  quond-im  fuit  ipsa. 
Sed  tamen  hic  mores  adjunxit  nobiliores, 
Nam  pietas,  affabililas,  hanc  iutitulanint 
S  mplicilas  et  sobdetas  in  ea  radiarunt  : 
Mundilix  spéculum  fuit  cl  tilulus  probitatis, 
Uhistrans  populum  fama  proprix  bonitatis. 
}\xc  sapiens,  humilis,  formosa,  diserta,  pudica, 
Vix  est  huic  similis  cui  virtus  tam  sit  arnica. 
Quidquid  forluna,  natura  vel  ars  meditari 
Sciuit  in  hac  vna  voluit  Deus  accumulari. 
His  margaritis  fuit  adornala  decentcr 
Insugfy^t  milis  aduersa  tulit  patienter. 
Cura  Halre,  cum  sponso,  cum  Fralribus  optai  adiré 
Hicrusalem,  sed  mors  banc  fecil  relro  redire. 
Mors  Pairis  et  Fratris  cor  procsens  valde  grauauit, 
Sed  Sponsi  dulcis  amor  illud  plus  cruciauit. 
Nomen  si  qnxr'is  fuit  Isabella  vocata, 
Regalis  generis  flos,  gloria,  laus  celebrata. 
Hac  cor  in  Ecclesia  tibi  misit  virgo  Maria, 
Yt  sibi  propitia  sit  per  le  vera  Sophia, 
Hanc  tibi  commendet  deuotus  grex  Monachorum 
Insuper  emendet  operum  forefacia  suorum. 
Dum  currunt  anni  sub  Christo  mille  ducentî 
Scptuagiiila  monos,  tumulalur  honore  decenli. 
Has  res  qui  iegitis,  Isabellam,  queso,  iuuate 
Yt  vestris  roeriiis  possit  regnare  béate. 

Voy.  quelque:^  épilnphes  relatives  h  Clair- 
vaux,  à  la  suite  des  articles  de  Cluny  et  d'On- 

LÉANS. 

CLARENTZA,  en  Morée.royaumede  Grèce. 

Ail  couvent  de  Blachcinos,  près  de  Cla* 

rentza,  près  de  la  porte  de  Tégliso  et  au  dé- 


fi. 

Sur  1.1  pi<cine. 

Intrale  algenles  post  balnea  torrida  fluclus. 
Ut  solidet  calidam  frigore  lynipha  cutem. 

El  licol  hoc  solo  mergalis  membra  liquore, 
Per  stagnum  nostrum  lumina  vestra  nalant  (t). 

'Cardtnal  Mai,  p.  351). 

lU. 

Inscriptions  sur  trois  châsses. 
vni*  siècle. 

In  nomine  DTsumi  et  in  honore  scor* 
roartir  Agriculi  et  Yilalis  Arvcrnorum  civitalis 
(sic)  (hanc 

capsa  exelimonia  Carolo  regeann*  xviii.  regni  (i) 
sui;  nec  non  Hicterio  comité  vcl  reliquis  cbri- 
(sic)  [sliaiiis 

qui  hune  auro  vel  gemâscongregavêrT  per  animas 
eor'  Haddebertus  eps  fieri  rogavit.  Et  vos  do- 
mini  epi  successores  nostri  cum  clcro  veslro  in 

mercide  vestra 
orale  pro  nobîs.  Deoddigus  fecil. 

JV.    _ 

Hic  habes  reliqnks  de  capul  sci  Agricili  (3)  et  de 

SCI  Yilalis  schina.  Haddebertus  eps  in  Bononia 

civilale  iubente  Carolo  rege  recîpit  festo  eonim 

1111.  id  decembris. 

(1)  SiRUOND,  t.  I,  p.  770;  SiDON.  Savar.,  161. 

(2)  Celle  année  répond  à  l'an   786    de  Jésus- 
Christ. 

(3)  Sic  et  non  Agriculi* 


557 


CLE 
V. 


D'EPIGRAPlllE. 


CLU 


Zt» 


In  noroine  Di  sunTi  in  honore  scî  Mnriae  sci 
Pelri  et  sci  Marcialis,  vcl  quorum  reliquiae 
hiccondile  sunt.  lladdeberius  epsGeri  iussil.  (I) 

(Cardinal  Mai,  p.  52-53). 

VL 

Sur  Veglise  construite  en  Vhonneur  de  saint 
llUdiuSf  évéque  d'Auvergne,  par  lévéque 
BernowinuSf  au  comiueiicumeiU  du  i\* 
siècJe. 

Omnipotens  Domimis  qui  celsa  vel  ima  gnbernas 

Majestate  potens  scmper  ubique  Deus  ; 
Aespice  de  solio  sanciorum  gloria  sumnio 

AuxiliuDique  tuis  rc.v  bone  da  famulis. 
Principibus  pacem,  subjeclis  addc  salulem, 

llostis  pelle  minas  et  fera  bella  preme. 
Wxc  quoqiie  quae  stalui  fulgenlia  culmina  lempU 

Bernowinus  ego,  sint  tibi  grala  Deo. 
Âttgosto  et  Karolo,  cutus  viriute  peregi. 

Concède  îniperii  gaudia  magna  sui. 
Quisqiiis  et  bine  sdninias  precibus  pulsaverii  aures, 

Effectuni  tribuat  semper  habere  Deus. 
Roc  conslnixtlopus  lector  quod  cernis  honestun* 

Bernowinus  ovans  ductus  amore  Dei. 
Illius  nec  non  magnî  pro  palris  amore, 

Corpore  qui  sanctœ  pausat  in  arce  domus. 
itt  qua  mulla  Deus  iam  iam  roiracula  mitis 

Sxpius  osiendit  illius  ob  merilum. 
Si  veniet  quisquis  fidei  de  munere  dives, 

Quod  petit  invenit,  quod  cupit  ccce  tenet. 
Vos  fralres  veniae  peti tores  obsecro  vobis 

Poscile  fuctori  dona  superna  doraus. 
\\£c  tibi  constilui,  lilidi  magne  sacerdos, 

Qu3e  nitel  hic  Domini  .  .  •  clara  domus, 
Bernowinus  ego  sanctorum  parvus  amator 

Qui  tibi  praeciptie  vola  prccesque  fero. 
Te  rogo  supplicitcr  pro  me  prece  posée  tonantem 

Ul  purgel  venia  crimina  cuncla  mea. 
El  Carolo  augu^lo,  cuius  pielate  fovemur» 

Prjubeat  xlbcrci  prxmia  larga  soli  (â). 

Qui  cnpiat  rerum  studiosus  forte  vi'alor 

Auctorem  scire  carminis  aui  opcris; 
Corn  redit  quaeso  modicum  siibsislnt  eundo. 

El  légat  hune  lilulum  qui  sibi  cuncla  referl. 
Bernowinus  ego  nam  dicor  humillimus  êpûs 

Culmina  quae  feci  carmina  quse  cecini. 
Qui  véniel  Veniara  scelernm  deposcere  flelu, 

Transeat  bas  portas  ad  loca  sancla  si  lus. 


(I^Mdratori,  p.i883.  Voy.  L\l  Inscr.  et  B.  L., 
p.  ^ly  Nouveau  traité  de  diplomatique,  l.  H,  p.  6i)G, 
W)7,  655. 

(î)  Mabillon,  Ann.  Ben,,  l.  Il,  p.  372,  668,  ex 
<^o*licc  Olloboniano,  ad  an.  811;  el  in  Sœc,  Ben,, 
y  V,p.i03.  \oy,  BoLLANo.,  t.  lH,febr.,  p.  94  :  t.  YI. 

Ju».,p.  15 


Corpore  lliidius  ce.sa  qu.  pausat  in  aula 

Eximius  roeritts  el  pietate  potens. 
lllic  inveniet  solatîa  certa  salutis. 

Et  quam  cum  laci  ymis  poscel,  habel  venîam. 

'{Cardinal  Mai,  p.  130). 

Vil 

Vers  gravés  par  Bernotcinus,  evéque  de  Cler- 
mont,  sur  sa  patène  et  son  calice 

Bernowinus  humilia  sua  reddil  vola  louanli 

Hoc  corpore  humilia proîsial  vila  beata. 

{Cardinal  Mai,  p.  197;  Maoillon,  Anr 
naL  Bened.,  t.  Jl,  p.  G09). 

CLUNY,  déparlement  de  Saôiie-et-Loire  ^ 
en  France,. 

I. 

Epitaphe  du  prieur  Bernard^ 

Par  Pierre  le  Vénérable. 
Egregius  senior,  cui  nil  iuuenilecoluesit, 

Bernardut  prior  hue  pansai  huma  lus  humo. 
Hic  posl  mililiam  cwlestia  caslra  subinlrans, 

Consenuil  cerians  hoc  in  agoiie  cliu. 
Islesibi  pro  te'numquam,  Clunace,  pepercit, 

Huic  slbi  nulia  dios  absque  lal)ore  fuit. 
Sic  bene  lolius  pondus  lolerando  diei, 

Nunmmm  pr;eieriluni  sero  reporiat  ouans, 
Huiiis  vos  fralres  memores  esloie  sepulti, 

^cc  cadat  ex  animo  quod  légal  ossa  solum. 

(Labbe,  Thess,  Ëpitnph.^  p.  86). 

II. 

Epitaphe  du  comte  Eustache^ 
Par  Pierre  la  Vénérable. 
Principis  Eustachii,  quo  Gallia  floruit  olim 

Exuuiis  prxsens  nobilitalur  humus. 
Isîius  arma  viri  tremuerunt  Persica  régna. 

Et  Babylon  limuit,  quae  timor  orbis  eraU 
jEihiopum  proprio  rubuil  nigredo  crupre, 

Quem  fudit  Christo  dexlera  sacra  ducts, 
Pallet  adbuc  Oriens  slupefacius  cxde  saonim, 

Dnm*  panel  Occiduo  rursus  ab  hoste  premi. 
Regia  lerusdlem  ClirUti  venernnda  irophxis 

Hoc  duce  captiuum  lollit  ad  aslra  capiil. 
Spem  Cluniace  suse  libî  credidil  islc  snlulis. 

Vl  sibi  placarel  te  medianle  Detim, 
Hac  spc  longinquis  venions  peregrinns  ab  oris. 

Hic  iacel,  el  pro  se  supplicat  ecce  libi. 
Aurea  cnix,  geminœ  cellâc,  pisccsque  niarinî 

Clamant,  quod  nihil  huic  inre  negare  potes. 
Hnins  tu  membris  sicut  tua  claustra  parasti, 

Sic  prece  spiritni  régna  superna  para. 
IlaSc  quoquc  felici  quœ  contegis  rssa  sepulcro, 

Posl  hoc  hospilium  rcdde  su»  palrix. 

(Labbe,  p.  94). 

III. 

Hugues  I"  duc  de  Bourgogne, 

Hic  requiescit  celebrandx  memori;c,  magnu»- 

que  soeculicontcmptor,  Hugo,  olim  Duv  Burquih 
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diœ^  poslea'Sacerdos  et  Monachns  huîus  sanctse 

Ecclesix  Ctumacensis,  Anima  eius  requiescat  in 

pace.  Âmeo. 

(Labbe,  p.  5%.} 


CLU 
VII. 

Conrad^  évéque  de  Wtfrlxbourg. 

Hoc  procumbo  solo,  sceleri  quia  parcere  nolo, 
Yiilnera  facta  dolo  danl  habilare  poto. 


5G0 


IV. 

Epitaphe  en   vers  léonins^  de  tabbé  Pierre 

Maurice^ 

Dans  l'église  de  l'ancienne  abbaye  de  CIubj,  près  de 

Tauiel  de  Saint-Jacqaes. 

Parel  în  hac  urna^  quod  non  sil  vita  ditima 

Qualescumque  sumus  rnorle  coaeqoat  humtc<. 
Duiii  Pelrus  moriAir'pius  Âbbas,  jus  sepeli/ur 

Pai  cadit,  ordo  jace(,  flere,  moriquc  plncef? 
111e  salus  palntr,  mundi  decus,  arca  sopbior, 

Nescius  invidtVr,  vena  fuit  vcnf>. 
In  natale  ï>ei  solemnis  mane  diet 

Mortuus,  obtinttt£  plu  rima  quae  mernfV. 

(Labbe,  Thess.  épitaph,^  p.  172). 

Nous  citerons  ici  quelques-unes  des  épi- 
taphes  en  vers  léonins  que  Labbe  a  insé- 
rées dans  son  recueil,  p.  156  et  suiv. 

V. 

Albert  de  RoyrSy  évêque  de  Laon, 
A  Tabbaye  de  Sainl-Viocent  de  Léeo. 
PitTSulis  Alberii  cineres  sunt  hic  cooperii 
luribus^jperff,  virtulum  lande  referli, 
Pi'udcniis,  iusti,  titulo  probttatis  onusii^ 
Il  spe  robuêiU  pietate,  fideque  venustu 
Nobiiitas  generis,  probat  hune,  et  gloria  momm 
Coiilemptus  sceleris,  ac  subsidium  mUerorum  : 
Exposuit  non  ge  tantuin,  sed  opes  manifeste, 
lura  suae  sponsœ,  causasque  tuendo  modeste, 
Anno  milleno  C.  1er,  bis  1er  duodeno 
Decessit  Feslo  Marci.  Plus  huic  Deus  esta.  (I) 

VI. 

Balduini  régis  lerosoL 

Ejus  sepolcro  ioscripinm,  ut  refert  Vilhirnootius,  lib.  u 

cap.  21,  aliique. 

Rcx  Balduinus,  alter  ludas  Machabmus, 

Spes  patriœ,  vîgor  Ecclesiœ,  virtusutriusque, 

Quem  formida^an/,  cui  doua,  tribula  fere^anl 

Cedar  et  j^gyptus^  Edon,  ac  homicida  Damascus 

Proh  dolorl  in  modico  clauditur  hoc  lumulo. 

(1)  Labbe  ajoute  ici  :  Quam  vero  antiqua  sinC 
ejMsniodi  rliythmica  canniiia  docent,  qnx  h.ibeniur 
cap.  78  Vitai  nis.  S.  Faronis,  ep.  Weldensis.  Ex 
qua  Victoria,  inquil  aucior  iUe  anonmnus,  carmen 
pu!  licum  juxta  rujifda/tfm  per  omiitura  pêne  vo- 
Ittabatora,  lia  caneniium,  feminxque  choros  iade 
ptaudendo  comi)onebaiil. 

De  Clotario  est  canere  Hege  Francorum, 
Uni  luit  pugnare  iii  geulem  Saxouiim, 
Uuam  grauiier  prouenissel  Mi&sis  Saxonum, 
Si  uuu  fuisset  indyius  Faro  de  genure  liurguodioaum  ! 
Et  in  fine  hujus  carminis 

Onantio  veniunt  IUssi  Saxomim  in  ternm  Francorum. 
F»ro  iilii  erat  princefis  irai  seuul  per  urliem  MelUoium. 
Insiiuclu  bei,  ne  ioteriicianiur  a  Rege  Fraucoruiu. 


VIII. 

Evrard,  évéque  d'Amieru. 
A  Amiens. 
Qui  populum  patu'r,  qui  Aindamenla  lecatit 
Huius  siruclurœ,  cuius  fuk  VrbgéiU  curœ 
Vir  redoletis  nardus  fama,  requiescit  Eurardus^ 
Vir  plus  afiiciis,  viduœ  tutela,  relictis 
Cusios,  quos  poterai^  recreabat  munere,  verbit  : 
Mitibus  agnus  eral,  lumidis  leo,  lima  tuperbis. 

IX. 

Geoffroy,  évéque  d'Amiens. 
Dans  r<?gi{se  caibéJrale  de  Sainte-Marie. 
Ecce  premunt  humile  Caufridi  membra  cvbile 
Seu  minus  aut  simile  nobis  parai  omnibus  ille, 
Queni  laurus^emmu  decorauerat  In.medicim 
Legeque  rfjttîna  decnerunt  cornua  bina. 
Clare  vir  Augensis  quo  sedes  Ambianensis 
Creuit  in  immensis  in  cœlis  auctus,  Amen,  sis. 

X. 

Geoffroy,  évéque  du  Mans. 
Dans  la  charureuse  de  Sarnte-Jlarie. 
Hic  iacet  humains  Cenomanis  Prsesul  amatus 
Gaufridus  grains  Domino,  vi laque  probatus, 
Moribus  ornatus,  humilis,  castus,  moderatus, 
Cuius  iure  slaius  bene  creditur  esse  beatns. 

XL 

Gazon,  évéque  de  Laon. 
Abbaye  de  Saint-Viocent  de  Laon. 
Dux  Landunensis  et  Prxsul  Gazo  vocatns, 
Laudibus  immensis  dignus  iacet  hic  lumuialus, 
Parisiensis  et  Campania  Villa  dat  orlnm 
Cui  lucis  porium  tribuat  Deus  et  reqniei. 
Hic  Decretorum  Doctorfuit,  etgenerosus, 
Caslus,  formosus,  promotor  eratque  bonornm^ 
Largus,  munificus  humilis  fuit,  aique  ^uté/tis, 
Facundus,  lœtus,  sapiens,  inhonesta  perosns. 
C  ter  eum  mille,  septemque  decem  sociaiis, 
Dant  prxscire  satis,  dum  vivere  desiil  ille. 
Ambrosii  (este  migrauit  4ine  dwi, 
Cum  pietate  Dei  sint  cœli  gaudia  prœsio. 

XIL 

Gérard  Le  Blanc,  cardinal  de  Sainte-Sabine 

A  Rome,  église  de  Saint- Jean  de  LaVran. 

Quisquis  ad  altare  yenies  hoc  sacrificare. 
Qui  vel  adorare  mî  Gerardi  memorare^ 
Ortu  Parmensis,  et  Pontificis  Sabinensis. 
Hoc  atlendat  homo,  per  funus  quîd  sibi  promo. 
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Esi  fimas  unde  mmii»,  et  transimus  quasi  fumu$. 

{Citera  dabunt  CiaeconiuB,  Aubmus^  altiqut  Car- 
iituUliœ  Purpuras  iUuêlratorei,) 

XUI. 

GerberQf  reine  de  France. 

hirGertwrt,  moine  d'Aarillic,  depuis  souTerain  ponUfe. 
Regum  stirpe  iata  rebos  specieque  beatOf 
Moribas  ontoia,  fidei  pleute  probata^ 
lore  tuperlata  Framk  Gerberga  voeala^ 
Gooddit  in  fata^  sed  carne  SAWsdeeorata. 

XIV. 

GauihieTf  évéque  de  Langreè. 
ArégliaedesCbartreax  de  Logoi. 
Pnesal  Lingonicut  sapiens  ac  mente  pudicuSf 

Koioine   Galiheruê,   patiens,  humilis  quoque, 
Zelator  cultus  Christi  manet  hicque  sepullus.  [veruif 
Hic  DOS  fundauiif  templum  pariter  dedieauii, 
Faslum  calcauii^  Miindum  stercus  reputauU. 
Nosterelinde  fuit  Dactos;  terrestria  spreuit^ 
Ac  habitam  tenuk,  in  quo  cum  pace  quieuU, 
AoAO  miUeno  cenieno  sepluageno 
(kirropleno  migraait  corde  a^^no 

Illudvero,  octavo  pleno,  id  est  complète  atque 
perfecto,  atque  adeo  currente  jam  1179,  ut  inani 
lâborc  veienlur  qui  epîtapbinm  pubiicis  quibusdam 
mcoomentis  et  chronico  Benigniano  adversari  exi- 
siiiDaiit. 

XV. 

Jtan  Choletf  cardinal  de  Sainte-Cécile. 
A  Siint-Laciea  de  Bau?ais. 

isUlegeossM/^,  et  pensa  quantus  fuit  tste^ 
Cttios  lam  pulcrum  cemis  fulgere  $epulcrum. 
Est  rosa  sob  peira^  quam  signant  subdita  metr^ 
Et  Unii  (loris  vis  se  diffundit  odoris. 
Eccesob  boc  iumulo  Tenerabilîs  ossa  loannU 
^edliœiltuio  decorati  pluribus  amis. 
Posiea  Legalue  fuit  inclytus  atque  probaius. 
\ir  inagni  Cordiê^  cuius  mens  nescia  tordis, 
Gloria  Franeorum^  decua  orbis,  formaque  monmi, 
Fautor  lustorum^  oonatans  ultor  mtiorum. 
Canonls  et  Legum  professer  erat  generalis. 
^nncorum  Regum  consul  bonus  et  specialis. 
Prouocet  ad  fielum  pietas  recolendo  Choleium 
Tanquam  deletum  fontem  pietate  repletum. 
^rs  qaid  fecisii?  Titae  reserans  iter  isii 
Multa  gregi  Chrisii  cbarismata  subripuisti. 
ï^apsilis  et  mundus,  verax  fuit  atque  fidelis 
(loreat  m  cœlis,  quia  nunc  sibi  nemo  secundus 
^'008  depromas  octo  de  miUe  trecentis 
Angusii  Nmm  quarto  lux  est  wtorietUis. 

4 

XVL 

(Antre.) 
Bac  in  Cajnetta  latet  orbis  fulgida  Siella, 
Coius  fulgore  regio  baec  fuit  aucla  in  honore. 
1>icno!fif«  d'Epigraphie.  I 


Francia  Legatum  suscepit,  eum  sibi  graium^ 
Formam  virtulum,  Francorum  nobile  sculum  : 
Hic  vir  eompositus,  vir  verax,  virque  periius, 
lustus,  magntficus,  Regum  specialis  amitus 
Ergo  necem  plotes  pneclari  Patris,  et  ores 
Ut  post  hos  Flores  fructus  capiat  meliores. 

XVII. 

Jean  de  DormanSj   cardinal. 

Aax  Chartreux  de  Paris. 

Dormit  bic  I.  de  Dormano  : 
*  Christo  felix  est  oblalus  ; 
Corpus  linquens'mi»n(^o  vano^ 
Sub  marmore  tumulaïus. 
Tu  devoti  Palris  kuius 
Rex  gloriœ  lES  V  Christe 
Animam  suscipe  :  eujus 
Corpus  tegit  lapis  iste. 

XVIII. 

HugueSf  archevêque  de  Lyon. 
Epiiaphe  par  Baadry,  arcbefèque  de  Dole. 
Post  Lugdunensis  Praesul,  prius  Hugo  Diensis, 

Magnus  Romanœ  filius  Ecelesiœ. 
Quem  sibi  Legatum  Romanus  Papa  rogauit, 
Ad  Sjnodum  veniens  proh  dolor!  occubuii. 
Yirlutum  eellam,  diuini  nectaris  aulam, 
Hac  tumulauit  humo  Segusiems  homo 

XIX. 

Epiiaphe  du  pape  Jean  XV. 
A  l'église  Saint-Pierre  k  Rome. 
Clauditur  boc  tumulo  venerabilis  ille  loannes. 
Qui  Legis  sacrx  diffundere  nouerat  amnes, 
Egregius  Doctor  verbo  quaecumque  docebat, 
Moribus  et  vita  tribuens  exempla  gerebat. 
Uunc  a  Canonici  destriclo  iure  rigoris 
Non  timor,  aut  lucrum,  non  gratia  flexit  amoHs. 
Det  Deus  aeternus  cœlorum  lumine  pasci 
Cui  dat  Roma  mori,  dederat  bene  gaudia  nasci. 
Cum  vir  iste  obiit,  si  vis  agnoscere  verum  : 
Septima  lux  Maij  fuit  iJH  meta  dierum. 

XX. 

Jean  de  Sacrobosco. 

Aux  Mathorins  de  Paris. 
De  Sacrobosco  qui  Computista  loannes 
Tempera  discernit,  iaeet  hic  a  tcmpore  rapius. 
Tempore  qui  sequeris,  memor  este  quod  morieris. 
Si  miser  es,  plora  !  miserans  pro  me  precor  ora. 

m 

XXI. 

Abbé  Natalis. 
Par  Baudry,  abbé  de  Bourgenll. 

Abbas  Naîalis  bas  iOdes  amplificarat^ 
Et  nouiter  factas  Urbanus  Papa  saerarat^ 

12 
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Cum  l^icoiae  luum  Dens  accersiuîl  alumnum. 
Gui  dedll  aetcrnum  solerani  niriere  $omnum. 
Hic  modo  NâtalH  pro  caf  ne  iaccl  eineratm 
Gui  noceat  mdiûs  pro  tntms  sorde  reatu$. 


XXII. 

(Aalre.) 

AblKis  iVaU/w,  flos  Âbbalum  specialit. 

Signât  quid  sit  homo  faclus  humus  sub  humo. 
Tir  capitis  cani,  meriti  vir  sanclus  optmt, 

Huic  viuens  tate  praefult  Eecleiiœ, 
Defuncius  vero  sacris  banc  ossibus  ornai, 

Quae  tamquam  nolrix  confouel  isle  lapis 
Hic  Nicolaê  tibi  aeruus  deuotas  adhassit, 

Idcirco  serui  nuiic  memor  esto  tut. 
Chriêto  commenda»  quem  mundo  Chriitus  ademii 

Hanoque  patrodnii  iure  tuere  tuu 

XXIII 

Nicolas,  cardinal  de  Prato. 
Aax  DoroinicaîDs  d* Avignon. 
Eloquium,  bona  vila  mens,  discrelio  fuUa, 
Consilium,  doctrina  vi^^nx,  prudentia  multa, 
Isia  st7efi<;  hic  illa  doeenty  sunt  cuncta  sepulta. 
Yirgiûis  a  partu  in  numeratis  mille  trecentis 
Annis  bhdenis  uno  quartisque  Kalendis^ 
Qùcm  genuit  Pralum,  Spoleîum  Pontificatumy 
Ostia  ooem  dédit  Romano  Cardine  gratum. 

XXIV. 

NicolaSf  évéqut  de  Troyes. 

A    Notre-Dame. 

Anno  mUleno  bitf  ceotenoque  noueno 
Cum  sexagena  sub  Aprilis  lempore  plenc 
Prs  Marci  festo,  tu  qui  legis  haec  memor  esto. 
Quod  linqsens  mmidtifrt,  miserum  nimÎB,  et  mort- 

Pnesol  Truensis  Nicolaus,  sede  Briensis     [bundum 
Fons  Decretorumt  patriae  lux,  forma  bonorum 
Annis  terdents  numéro  iunctis  sibt  senis 
Nobilts  Artisia,  patria  prxfulsit  inpsta; 
Yos  qui  îransitis,  totiesque  venitis,  et  itis 
In  prece  tos  sUis,  quod  CArt^iiM  sit  sibi  mitis, 

XXV. 

£ud«5  de  Sully,  évéque  de  Paris. 
Dans  le  chœur  de  la  sainte  Vierge. 

Quem  Gathedrae  decorauit  honor ,  quem  sanguis  auUuSf 

Quem  morum  grauitas,  hic  iacet  Odo  situs, 
Praesulis  huius  erat,  quod  habent  haec  lempora  rare. 

Mens  sincera,  manus  munda,  pudica  caro. 
Lenibus  hic  ieniSf  toga  nudis,  Tictus  egenis 

Yita  fuit  /ttuenis  Clara,  pudica  senis. 
Bis  Sexcenleno  Chrisli  quartoque  bis  anno, 

Tredecimo  luli  transijt  Odo  die. 
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XXVI. 
M.  Pierre. 

Par  Philippe  de  Bonoe-Espéraoce. 

Lucifer  occubuil  stellas  radiate  minores, 
Cuius  vos  radius  hebetabjit  ut  inferiores, 
lUius  occasu  tandem  venislis  ad  ortum, 
Naufragioque  tnlit  vestrao  rails  anchora  ponsm, 
Maiurus,  docilis,  pins,  egit,  praetolit,  émit, 
Gursum,  ius,  cœlom,  tempore,  lege,  (Ide 

XXVII. 

Pierre  de  Sainl-Victor. 
Aucloilre  de  SaîDl-Tictor»  k  Paris. 
Uac  iacet  in  tumba  simplex,  bumllisque  cotumba^ 
Utque  Ûuens  unda  sua  mors  fuit  hic  gemebunda. 
Saticibus  natus  Abbas  Petrus  est  vodtatus, 
Moribus  ornatus,  plus,  omnibus  et  bene  gratu. 
Petrus  erat  petra,  lacrymosaque  dia  pharetra. 
Tu  super  hune  ptora,  frater,  Dominum  simul  or 
Omnibus  absque  mora  det  vt  atria  feliciora. 
Mille  trecenteno,  tribus  auctis,  octuâgeno 
Papa  Petrum,  Marce,  cœtl  tibi  Imigis  in  arce. 

XXVIU. 

Pierre  architecit. 

A  SaUit-Germaln  des  Prés,  li  Pans. 

Flos  plenus  morum  viuens  Doctor  Latomorum, 
Musterolo  natus  iacet  hic  Petrus  tumulatus  : 
Quem  Rex  cœlorum  perducat  in  alu  polorum. 
Christi  nUlleno  bis  centeuo  duodeno 
Cum  quinquageno  quarto  decessit  în  anno. 


XXIX. 

Pierre,  évéque  d'Ancône. 

Au  chœur  de  Notre-Dame  de  Paris* 

Hic  iacet  in  celia  Petrus  cognomiae  Bella 
Pertica,  perptacldus  verbis  factis,  quoque  fiéns, 
Mitis,  veridicus,  prudens,  humilisque,  fmdkus, 
Legalis,  planus,  Teiot  alter  iusiinimmê* 
Summus  Doctorum,  certissima  reguU  morum, 
Parisinorum  Ùeeanus  Carumeorumt 
Autisiodoriea  digne  sumpta  sibi  $eàe 
Tempora  post  modica  carus  secessit  ab  œde 
Annis  sub  mille  ter  G.  septem  simol  iUe 
Sulpitij  festo  migrauil  ab  orbe  molesto 
Det  sibi  sotamen  Spiritus  almce.  Amen. 

XXX. 

Epiktphe  d'un  nommé  Pierre. 
A  aaint-Hiftiii  des  Champs  de  P^riJ. 

Q?i  legis  hoc  m^rû  cognoscas  quod  peira  Petnm, 
Ista  tegit  iuuenem  tempofe,  mente  senem. 
Hic  mundi  fiBcem  contemp^t  amore  scolarum, 
Sustinuitque  fi^cem  factus  sectaior  earum. 
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XXXI. 

Epitapàe  du  cardinal  Pierre  Damien, 
Par  lui-mêaw. 

QTod  ounc  es,  fuimui  :  es  quod  sumusipse  futurui 

HitsilDulk/!de<  qus  perilura  vides, 
FriodaitRcertf  praecurruiit,  somniav^n^, 

Soccedunt  breuibui  sxcula  temporibui. 
Tioe  luemor  mor/M,  qao  semper  viuere  possis^ 

Quidqnid  adest  traruk  :  quod  roanet,  ecce  venii  : 
Qaam  bene  prouidUt  qui  te,  maie  Munde,  reliqu'n, 

Mente  prius  earm  quam  tibi  carne  mon. 
Cœiica  terrenU  pnefer,  mansura  caducU^ 

Mens  répétât  proprium  libéra  principium. 
SpiritQS  alla  petuf,  qao  prodil  fonte  recurral  : 

Sub  se  de$pieiat  quidqaid  in  ima  grauat, 
Sb  memor,  oro,  md,  dneres  plus  aspice  Peiri^ 

Cuin  prece  cum  gemita  die  ;  sibi  parce  Deut, 

XXXII. 

Pierrty  éthique  dt  Phyon. 

Eg1Si6Notfe-t)«me. 

ilfMitofiit  Prasul  Peirui  lacet  hic  tumulatus, 
Qooodam  Franeorum  Philippo  Rege  creatui, 
Gasios,  fofMOMf,  instas,  milis,  generotus. 
Trans  mare  dénote  fuit  bic  cum  Rege  nepote 
Luce  tua  remeans,  Dtofiytl,  transijt  anito 
Bis  sexcenteno  quinquageiio  minus  vno. 
Qui  legis  extetiue^  inlrinsecos  aspice,  plûra 
Sérias  aut  ciliuê  veiiîet  libt  foneris  hora, 

XXXUL 

Philippe  de  Mttlsiires. 

Aux  CélestiDS  de  Paris. 
Qvi  bella  secutu$  plagas  mundi  perluêtrandOf 
&  Tanis  â//0cltt<  altas  aedes  frequentando. 
MoUibus  tiu^ttltM,  delicijs  inhœrendo, 
NnDc  puluis  eif(?i;«tt«  sub  tumba  tubam  expecto. 

XXXIV. 

Raoulj  évéque  d'Arras 

Oveni  sculptora  pr^fmii  Praesul  Regale  redemit. 
^on  facit  inetil^a  discrètes  mors  tua  imte$, 
^m  cœli  àuit  meritorum  pondère  muta. 


XXXV. 

Rançon^  évique  de  Clermont. 

Cootioei  hic  twnnluê  Ranconis  Praesulis  ariui; 
Pne/uii  AniMiiM  annis  fere  bis  duodenis. 
îempore  el  Henrici  Régis  sibi  semper  amici 
Transyt  Octobriê  1er  quinis  nempe  Calendiê. 

XXXVI. 

(7/erc,  nommé  Reginald. 
^PU  soient  oelentm  mores  efferre  Catonum^ 
Mirandos  nourh  temporibusque  $ui$. 
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At  tua  magna  fide$  centum  Rainalde  Calonee 

Longe  praecessil,  iusliliapque  ténor 
'n  faclis  a/ac^r,  in  verbis  prompius,  et  acer; 

Tu  decus  in  clero,  tu  pecus  in  populo, 
Ecce  iaces  modico  Rainalde  soluins  in  antro: 

Omnipoleos  feoiam  det  tibi,  cuius  eges. 

XXXVII. 

5;  Regnobert,  évique  de  Sageux, 
(InChasDe,  ton.  lIIHistor.  pag.  41ë.) 
Hic  Refjnobertus  sanctus  i«cet  inlumulatui 
BaioceruU  onus  qui  rexit  Poniificatue, 
Hugo  bonus  Praesul  praesens  fif!t  ad  releuamen. 
Qui  dormitat  ibi,  reperit  de  febre  leuamen. 

XXXVIII, 

Etienne^  chancelier  et  tardtned. 
A  Saint-Jean  de  Laon. 
De  SuUy  natus  Stephanui  hic  est  tumulatus. 
Qui  se  gessit  ita  viuebdo,  quod  Archileuita 
Brugensii  pridem,  moi  Gancellarius  idem 
Aul£  Regaliê  fm%t  inde  Cardiquenalis. 
M.  semel  et  G.  ter,  V.  biSf  semel  L.  nece  teter 
Factusy  deceuit  Deœmbri»  cui  roquioêcU. 

XXXIX. 

Ugolin,  jurisconsulte. 
A  Saint-Victor,  près  de  Bologne. 
Transiit,  vt  viuat,  mundanx  Legis  aluminus, 

Mors  sit  ei  requies,  vltima  Yfia  Beus. 
Yrbis  honor,  mundi  spéculum,  lacet  hic  Ugolimu 

Spiritus  astra  tenet,  cotpora  signât  humus. 
Mors  voluit  Mundam  sub  certa  iege  teneri  : 
Nam  cinis  est  faodie,  qui  fuit  ignis  hèri. 

XL, 

Hugues  de  Saint-Thierry. 

Dans  Tégiise  de  L700.  auparavant  dans  la  cathédrale 

d'Orriète. 

Ecclipsin  patitur  sapientia,  Sol  sepelitur 
Felici  fine,  sanctœ  quoque  Gardo  Sabinœ 
Iste  fuit,  per  quem  patuii  doctrina  Sophiœ 
Praeco  Dei,  doctor  fidei,  citharista  Mariœ, 
Hugo  sibi  ttomen  et  Gardo  Presbyter  omen^ 

hio  alla  soluta  oratione   vide  apud  Auberium 
aliosque.) 


XLI 

Héloise. 

Hoc  tumulo  Abbatissa  iaoet  prudens  Heloissa 
Paraclitum  statuit,  cum  Paraelito  requiescit. 
Gaudia  Sanclorum  sua  sunt  super  alta  polorum. 
Nos  meritis  precibusque  aicta  exaltet  ab  imis. 
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.    XLlIc 

Le  cardinal  Henri^  abbé  de  CUeaiMO, 

1163, 17  May. 

An  monastère  de  Clairvaux. 

Svbiacet  huic  lapidi,  quondam  notissimus  Orbi, 
Abba$  Henricus  Romano  Cardine  dignus, 
Lubrica  qui  vani  conlemnens  gaudia  muudi 
Terris  membra  dédit ,  coelis  animamque  remisit, 

COBHAMy  près  Rochester,  en  Angleterre. 

I. 

Epitaphes  de  VEglise, 

Jean  de  Cobham. 

Vous  qe  passez  icy  entour 

Priez  pour  Talme  le  cortays  viandour 

Qe  Johan  de  Cobham  avoit  a  noun 

Dieux  lui  face  (e)  octray  pardoun. 

Que  trespassa  lendemain  de  seinl  Mathi  (eu) 

Le  puissaunt  otrie  a  demanoir  ove  (u) 

Luy  en  Tan  de  grâce  mil  cccl  qatre 

Ces  enemis  mortels  fest  abatre. 

II. 

Bpittphe  de  u  première  femne,  leume  de  Beauehtmp 

Dame  Jone  de  Cobham  gist  icy 
Dieu  de  sa  ailme  ayl  mercy 
Qi  pur  Falme  priera 
XI  jours  de  pardon  avéra. 
[Sépulcral  monuments^  I,  pages  105, 106.) 

EglUe  du  collège. 

III. 

Thomas  de  Cobham  (frère  de  John)  enterré  dans  l'église 
da  coUége  qu'il  avait  fondé  à  Cobham,  mort  en  1367. 

Vous  qe  par  ici  passetz 

Pour  lalme  Thomas  de  Cobbam  prietz 

Qc  trépassa  la  seynt  Thom  le  apostre 

(Le)  Tout  (puissant)  lui  ottrie  a  demeurer  en  com- 

En  Fan  de  grâce  mil [panie  le  vostre 

Le  haut  Trinité  lui  soit  defender  d'inferne  abisme  : 
Et  icy  gist  Dame  Maud  de  Cobham  qe  fust  le 
femme  de  Sire  Thomas  Cobeham  que  deiiy  a  ix 
(our  de  ayerilTan  de  grâce  m.  ccc...  m  Rie.  n. 
{Sépulcral  monuments^  I,  123.) 

GOIRE,  en  Suisse. 

Inscription  trouvée  en  1530. 

Divse  Helenae 

Nobilissimae  ac  veuerabili 

matri  D.  N.  FI.    YaL 

Gonstantini  pii  Felicis 

t  victoris  semiier 

Augusti 

M.  Avidius  Prisons 

proc.  hered.  in.  Dalmatia 

D.  N.  M.   Q.  ejus. 

[Cardinal  Mai,  239,  2. 
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COLOGNE,  sur  le  Rhin,  au  royaume  de 
Prusse. 

I. 

Sur  le  mur  de  Véglise  paroissiale  de  Saint- 

Pierre. 

.    •    T.  F.  imperatijribus  noslris 

•    .    sio  FI.  Arcadio  et  FI.  Eugenio 

.    •    1.  conlapsam  justu  virl  cl. 

•  .    tis  comitis  et  instantia  Y.  C. 
e    •    mitis  domesticorum  et 

•  •    gus  ex  inlegro  opère  faciund. 

.    .    it  magister  Praeiius. 

^(Cardtmi/ Mai,  339,4.) 

n. 

Chapelle  Saint-Erasme. 

S.  Evardus  me  fecit. 

Quicumque 

huDC    locnm 

destruere  Toluerit, 

ira  Dei  feriatur. 

Et  nemldgsul  iaceat 

[CardincU  Mai,  122, 1.) 

Gelenius,  deiidm.  magn.^  Col.  Agripp.,  p. 
277,  lit  œtemœ  maledictionis  subjaceat. 

III. 

Eglise  deSaint-Cunibert. 

Epitapbeide  Jean  Fiuer. 

Hospes  sta  paulium,  quod  deico  peliege,  quoius 

Ossua  sont  isteic  maistissima  consîta,  raptom 

Yeitae  ejus  moltum  doctae  fleuere  Gamœnae. 

Heicce  touam  erodiit  Praeses  Moutane  iuuentam 

Et  sacra  Thoulogiae  nactus  diademata  clerom. 

Atque  gregem  Cuniberle  tuum  rexit,  docuitque. 

Sceitus  erat,  nûquam  leuis ,  haut  malu,  doclu,  fi- 

Commodu,  loustitiae  custos,  ambitor  honesti.  [delis, 

Ingenium,  quoi  nulla  roalum  sententia  suasit. 

Sarcophage  hoc  illum  Collegae  deposierunt. 

Mens  Diuom  endo  domu  perpes  laitalur  in  aeuoo) 

Thomanae  exequias  memores  iuere  Gamœnae 

Carminis  bas  oili.  Hoc  volui,  ne  neacius  esses. 

(Labbb,  Tke$.  epiêi.f  p.  403.) 

COLONIOLA,  dans  le  territoire  de  Vé- 
rone, royaume  Lombardo-Véaitien. 

DD.  NN.  FI.  Yalen- 
tiniano  et  FI.  Yalen- 
ti  diviuis  fratribus 
semper  augg.    ^ 

[Cardinal  Mai,  264, 1;  Grutbr,  285, 10; 
Maff.,  Ver.  III.,  t.  IV,  n"  43  ;  Panvin., 
AA.  Ver.,  p.  226.) 

COMACCHIO,   en  latin  Cymachum,  dans 
les  Etats-PontiGcaux,  près  de  TAdriatique. 

Inscription  du  clocher  de  la  grande  église* 

1^1  fëm.  dn.  FeK.  T.  RTB.  arcp.  sce  ecd* 
Ruv*.  cdf.  Vinccnlius  priniû 
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eps  ècc.  sci  Cassianid  cum 
priiDû  edilic.  per  ÎDdic  VI.  # 

felici. 
{Cardinal  Haï,  p.  207. 

CONDÉ,  département  du  Nord,  en  France. 
Lesjouraaax  du  Nord  ont  annoncé,  à  la  date 
du  8  octobre  18^5,  la  translation  oui  a  eu 
lieu  de  Wiers  (Belgique)  à  Condé  (Nord)  de 
dix-huit  cercueils  renfermant  les  restes  de 
diYers  membres  de  la  famille  de  Crov.  Ces 
resles,  enlevés  en  1791  d'une  chapelle  sé- 
pulcrale de  la  même  église  de  Condé,  avaient 
été  conduits  en  Belgique,  et  déposés  dans 
une  salle  du  château  de  Wrers  par  des  per- 
sonnes désireuses  de  les  soustraire  à  la  pro- 
fanation. M.  le  duc  actuel  de  Croy  a  obtenu 
que  cette  précieuse  partie  de  sou  héritage 
lui  fût  rendue.  Le  transport  a  eu  lieu  avec 
la  plus  grande  solennité.  L*un  des  cercueils 
a  vivement  excité  la  curiosité  publique. 
C'est  une  boîte  en  bois  de  1   mètre  2ï  de 
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et  meses  viii.  et  dies  xv. 

servandus  Ninite  in  pace 
patir   bene    merenti  fecii 

felie  en  pace 

s.  inn.  V.  Ninita. 

(Cardinal  Maï,  433,  6.) 

CONFLANS,  près  Paris,  sur  le  bord  de  la 
Marne  et  de  la  Seine. 

L'église  de  Saint-Pierre  de  Conflans,  de  la 
paroisse  de  laquelle  est  le  bourg  du  pont  de 
Charenton,  est  un  b'âtiraent  du  xvi*  siècle. 
Il  est  tout  voûté,  et  a  un  collatéral  de  chaque 
côté,  mais  sans  abside  ou  sans  fond  en  forme 
de  rond-point.  Cette  église  est,  dans  le 
pouillé  Parisien  du  xin*  siècle,  au  rang  de 
celles  dont  la  nomination  appartient  an 
prieur  de  Saint-Martin,  et  tous  les  pouillés 
imprimés  ysont  conformes.  11  a  existé  cer- 
tainement une  léproserie  au  pont  de  Charen- 
ton, et  il  paraît  gu'il  y  a  eu  aussi  un  hôpital. 

Dans  le  dernier  siècle,  il  s*est  formé  sur 


langueur,   sur  laquelle  était  attachée  cette .   le  territoire  de  la  paroisse  de  Conflans  deux 

: •_*• .  .*^     it i^    j»i _A    1» 4-._    j_ 


mscpiption  : 
• .  .  Ysabiaos...  Jadis  dame  de  Moriamez,  feme 
de  sir  Robiers  de  Condet,  seigneur  de  Marches 
et  de  Bailleul,  laquelle  trespassa  Fan  mcccxlvii, 
le  derrenier  jour  dou  mois  d'aoûts.  Priez  pour 
rame  de  U. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  qu'une 
ouverture  qui  se  fermait  par  une  trappe  à 
coulisse  permettait  de  voir  dans  l'intérieur 
le  crâne  de  la  dame,  encore  garni  de  longs 
cheveux  roux. 

CONDOM,  en  France. 

Offrande  d^Algasius  ou  AgalfluSy  due  d'Aqui" 

(aine. 

Gravée  sur  une  uUqae  de  cyprès ,  près  de  Paatel  de  Té- 
glise  abbatiale  de  Goadom. 

Templum  Cbrisle  tuis  famulator  Agalsius  offert, 

in  que  se  socias  roaler  et  uxor  agunt. 
Tu  cœli  e  solio  terrenum  illabere  mysten, 

Etpuram  pure  Irade  fidem  populo. 
Hic  mera  perpétue  recinunl  altaria  Christo, 

Et  calet  arcanis  nox  vigilanda  sacris. 
flic  et  jusiorum  gaudent  componier  (?)  urna 

E  iransalpinis  qus  venîunt  tumuHs. 
Ambilus  hic  tempio  est,  atquc  ambitus  iste  sépulcre 

Quisquis  sanctus  adî,  quisque  profanus  abi. 

(Plus  bas.) 

Ego  Agalsius  Aquiianorum  dux  et  mater  mealsam- 
burgis  et  uxor  mea  Agnes  hune  locum  dedimus 
domino  nostro  J.  C.  Salvatorî  ob  peccatorum 
ooetronim  indulgentiam  parentumquenoslrorum 

Bahiiem. 

{Cardinal  Haï,  360,  1.) 

CONÉGLIANO,  dans  le  royaume  Lora- 
bardo-Vénitien. 

Eglise  collégiale. 

Tffé  afee  le  corps  de  sainte  Vicioriae ,  da  cimetière 
de  Callisle,  eo  1661. 

Fia.  Vicloriiia 
que  vixit  an.  xxu. 


communautés,  l'une  d'hommes  et  l'autre  de 
filles. 

La  communauté  de  femmes  est  un  prieuré 
de  Bénédictines,  sous  le  titre  de  la  Concep* 
tionetde  Saint-Joseph.  Il  reconnaît  pour  son 
institutrice  Charlotte  Le  Bret,  qui,  de  reli- 
gieuse de  Farmoutiers  étant  devenue  prieure* 
de  Saint-Thomas  de  la  Val,  au  diocèse  de 
Sens,  jeta  les  fondements  d'un  nouveau  mo- 
nastère de  son  ordre  à  Lagny,  Tan  1641. 
C'est  ce  même  couvent  qui,  au  bout  de  douze 
ou  treize  ans ,  fut  rapproché  de  Paris,  a 
cause  des  guerres,  et  placé  à  Conflans  dans 
l'hôtel  ou  palais  de  Bourgogne,  c'est-à-dire 
l'ancien  séjour  des  ducs,  que  k  duchesse 
d'Angoulème  lui  vendit.  Depuis  ce  temps, 
ce  monastère  a  fourni  plusieurs  abbesses  à 
diverses  maisons  de  Bénédictines. 

Près  de  la  balustrade  du  maître-autel,  du 
côté  de  l'Evangile,  on  voit  un  monument  de 
marbre  orné  de  dorure,  où  repose  le  cœur 
de  Guy  de  Duras,  duc  de  Quinlin,  que  Ton 
appelait  le  maréchal  de  Lorges.  Ce  monu- 
ment est  couronné  de  ses  armes.  Il  avait 
deux  filles  religieuses  à  Conflans,  savoir, 
Élisabeth-Gabrielle  de  Durfort,  oui  a  été 
ensuite  abbesse  d'Andeceïs,  et  Claude-Su- 
sanne  de  Durfort,  morte  abbesse  de  Saint- 
Amand  de  Rouen. 

François  de  Harlay,  archevêque  de  Paris, 
souhaitant  avoir  une  maison  de  plaisance 
dans  le  voisinage  de  Paris,  en  acheta,  l'an 
1672,  de  M.  le  duc  de  Richelieu,  une  en  ro- 
ture à  Conflans,  accompagnée  d'une  île  sur 
la  rivière,  et  la  fit  rebâtir  à  neuf,  puis  la  lé- 
gua è  ses  successeurs.  M.  de  Harlay  y  mou- 
rut d'apoplexie,  le  6  août  1695.  Elle  est  si- 
tuée sur  la  pente  d'un  coteau,  qui  donne 
une  vue  charmante  sur  la  rivière  et  sur  une 
vaste  plaine.  Les  bâtiments  sont  très-irrégu- 
liers,  et  d'un  goût  assez  bizarre. 

Le  savant  Antoine  Loisel,  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  nous  apprend,  dans  la  qua- 
trième partie  de  ses  opuscules,  que  ce  que 
nous  appelons  aujourd'hui  le  château  da 
Conflans,  était,  au  commencement  du  xvi' 
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srècle,  la  maison  de  campagne  d'un  célèbre 
avocat,  nommé  Dii-Horames,  «qu'on  disait, 
ajoule-t-il ,  être  celui  qui  avait  apporté  le 
premier  les  bonnes  lettres  au  barreau.  »  Il 
avait  fait  mettre  sur  la  porte  de  derrière  de 
cette  maison,  par  laquelle  il  entrait,  lorsqu'il 
venait  à  Conflans  par  le  côté  de  la  rivière, 
ce  distique  latin,  imité  de  Térence  : 

Consequor  ex  hoc  rure  senex  quod  comilus  olim 

Ut  neque  agri  aut  urbis  me  satias  capiat. 

Il  y  a  dans  Térence  : 
Ex  meo  propinquo  rure  hoc  capio  oommodi 
lieqne  agri,  neque  urbis  odium  me  unquam  percipit; 
Ubi  satias  fieri  cœpU,  commuto  locum. 

(EunucA.,  act.  V,  sec.  vi.) 

Cette  inscription  a  subsisté  longtemps,  et 
on  la  voyait  encore  dans  les  commence- 
ments du  XVII*  siècle,  lorsque  MM.  de  Ville- 
roi  étaient  propriétaires  de  celte  maison. 

Ce  fut  au  bourg  de  Charenton,  territoire 
de  Carrières  et  Conflans ,  que  Charles  Y, 
régent  de  France,  campa,  le  30  juin  1358, 
avec  trente  mille  chevaux,  pendant  que  Pa- 
ris ne  le  reconnaissait  pas,  mais  le  roi  de 
Navarre  :  «  Et  étoit  le  corps  dudit  régent 
logé  en  l'hôtel  du  Séjour  ès-Carrières.  Et  de 
là  il  vint  au  pavillon ,  qui  fut  fait  vers  le 
moulin  à  vent,  pour  parlementer  avec  le  roi 
de  Navarre,  le  8  juillet.  »  Des  Ursîns,  en  son 
Histoire  de  Chartes  T7,  parlant  de  Charenton, 
dit  qu'en  1W5,  «  le  tonnerre  y  abattit  huit 
cheminées,  rencontra  un  compagnon  auquel 
il  ôta  le  chaperon  et  la  manche  dextre  de  sa 
robe,  et  passa  sans  lui  mal  faire  :  et  par  un 
trou  entra  en  la  maison  du  Daufin,  et  en 
une  chambre  rencontra  un  jeune  homme,  le- 
quel il  tua,  lui  consumant  les  chairs  et  les 
os  et  tout. 

Le  couvent  des  Carmes  Déchaussés  se 
trouve  sur  le  territoire  de  la  paroisse  de 
Conflans,  et  assez  éloigné  de  cette  paroisse. 
Il  est  situé  à  l'extrémité  du  village  des  Car- 
rières, près  du  bourg  de  Chareiiton.  Les 
religieux  qui  forment  ce  couvent  furent  éta- 
blis dans  cet  endroit  en  1615,  par  Charles 
Bailly,  président  en  la  chambre  des  comptes 
et  par  Chrétienne  ou  Christine  Le  Clerc,  son 
épouse.  A  côté  du  maître-autel,  est  une 
chapelle,  dans  laquelle  est  le  mausolée  des 
fondateurs  de  cette  maison.  On  voit  sur  une 
base  ornée  de  marbre  et  garnie  d'une  ins- 
cription, une  plate-forme  à  la  hauteur  de 
six  à  sept  pieds,  sur  laquelle  sont  les  statues 
de  Charles  Bailly  et  de  Christine  Le  Clerc, 
son  épouse.  Ils  sont  à  genoux  l'un  et  l'autre 
sur  un  prie-dieu.  Le  tout  est  d'un  très-beau 
marbre  blanc,  et  d'une  très-bonne  exécution. 
C'est  bien  dommage  qu'un  morceau  si  digne 
d'être  vu  soit,  pour  ainsi  dire,  enseveli  dans 
les  ténèbres.  La  chapelle  qui  le  contient, 
est,  [)ar  elle-même,  assez  obscure,  et  elle  est 
d*ailieurs  placée  de  manière  qu'on  ne  peut 
y  aborder  lacilement. 

(HcRTAUT  et  Màgnt,  Dict.  de  Paris  et 
des  environs.) 

CONFLANS -SAINTE -HONORINE,  à  la 
jonction  de  l'Oise  et  de  la  Seine,  nommé 


Sainti^-Honorine,  h  cause  de  la  translation 
du  corps  de  cette  sainte  dans  ce  lieu,  oh  elle 
avait  été  apportée  de  fira ville,  sous  le  règne 
de  Charles  le  Simple.  L'église  a  d'abord  été 
titrée  de  Notre-Dame  :  on  veut  qu'elle  ait  été 
surnommée  des  Ardents,  peut-être  à  cause 
de  quelque   concours  du  peuple  dans  le 
temps  que   la   maladie  des  ardents  régna, 
c'est-à-dire  au  n'  siècle.   Ce   n'était  alors 
qu'une    chapelle;    mais    les  seigneurs  de 
Beaumont-sur-Oise  ayant  eu  la  dévotion  de 
bfttir  une  église  plus  spacieuse  au  xV  siècle, 
et  de  faire  venir  à  Conflans  des  moines  de 
l'abbaye  du  Bec,  pour  y  demeurer,  il  se  fit 
alors  une  seconde  translation  du  corps  de 
sainte  Honorine,  de  la  vieille  chapelle  en  la 
nouvelle  église,  à  laquelle  assista  saint  An- 
selme, abbé  du  Bec,  et  depuis  archevêque  do 
Cantorbéry,  avec  Geoffroy,  évêque  de  Pa- 
ris,  c'est-à-dire,    entre    les  années  ICm  et 
1087.  Il  se  fit  un  grand  nombre  de  miracles, 
et  l'on  réclamait  particulièrement  cette  sainte 
au  sujet  des  captifs  ou  prisonniers.  ^  eh&sse 
est  élevée  derrière  1  autel   de   l'église  du 
prieuré  :  elle  est  couverte  de  plusieurs  pla- 
ques (le  cuivre,  et  autres  de  bas  argent. 
(HuRTAUT  et  Magny,  Dictfi  de  Paris  et  des 
environs.) 

CONQUES,  département  de  TAveyron,  en 
France. 

fers  1060.  —  Eglise  de  Sainte-Foy  à  l'abbaye 
de  Conques  (Ordre  de  Saint-ÉenoU), 

Hic  est  abbas  situs  divina  loge  peritus 

Yir  domino  graïus  de  nomine  Bego  vocalus 

Hoc  peragens  claustrum  quod  '  versus    lendit  ad 

Sollerti'Ciira  cessit  et  altéra  plura  [ausirum 

Hic  est  laudandas  per  secla  vir  vcnerandus 

Vivat  in  xternam  regem  laudando  supcrnum. 

(Mém.  delà  Soc.  archéoL  du  Midi,  t.  IV, 
p.  278.) 

Extrait  d'un  Rapport  adressé  au  Ministre  de 
l'Intérieur  y  sur  l'abbaye  de  Conques  , 

Par  M.  P.  Mi^.RiMÉE, 

ÎDspecleor-géoéral  des  roonumeols  histortqoes  de 

France,  e|C' 

L'abbaye  de  Conques,  de  Tordpe  de  Saint- 
Benoît,  fut  fondée,  dit-on,  vers  la  fin  du 
m*  siècle  dans  une  espèce  de  désert,  au  mi- 
lieu des  plus  Âpres  montagnes  du  Rouergue. 
Si  l'on  en  croit  ses  historiens,  elle  fut  suc- 
cessivement ruinée  par  les  Ariens,  puis  par 
les  Sarrazins  (730),  et  rétablie  autant  de  fois, 
d'abord  par  Clovis,  puis  par  Pépin,  roi  d'A- 
quitaine. Mais  ce  nest  pas  Thistoire  de  la 
commwnau^^  dont  l'ai  à  m'occuper  ici,  je  n'é- 
tudie que  celle  du  monument^  et  il  parait 
bien  constaté  que  Pédifice  que  nou9  voyons 
aujourd'hui  fut  construit  presque  en  entier 
au  commencement  du  xi*  siècle  par  les  soins 
de  Vabbé  Oldaric  (1030-1060). 

Le  bourg  de  Conques,  presque  inacces- 
sible pendant  une  partie  de  l'hiver  en  raison 
do  la  diftlculté  des  chemins,  s'est  élevé  au- 
tour et  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  ab- 
baye, dont  toutes  les  dépendances  ont  dis* 
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paru  Tune  après  Tautre ,  quelques-unes  fort 
récemment.  L'église  seule  s'est  conservée 
comme  paroisse;  elle  est  située  sur  un  ver- 
sant eitrémement  roide,  ayant  sa  façade  oo- 
cidentaie  tournée  vers  une  vallée  étroite, 
mais  profonde^  qui  sépare  deux  murailles 
de  rochers  presque  verticales.  On  ne  pou- 
vait choisir  une  retraite  plus  mélancolique» 
ni  plus  convenable  à  des  âmes  pieuses  qui 
roulaient  fuir  le  monde. 

L'église  de  Conques  paraissant  avoir  servi 
de  modèle  à  un  certain  nombre  de  monu- 
ments dont  j'aurai  bientôt  occasion  de  vous 
entretenir,  son  architecture  mérited'ètre  étu- 
diée comme  un  tvpe.  En  effet,  si  Ton  se 
rappelle  les  grenues  richesses  de  cette  ab- 
ba/e,  les  vastes  connaissances  et  les  rela- 
tions étendues  de  ses  moines ,  on  peut  pen- 
ser que  le  système  qui  présida  à  sa  cons- 
traction  fut  comme  l'expression  complète  de 
l'art  dans  une  certaine  époque  et  dans  une 
certaine  province  :  ce  dut  être  le  dernier  mot 
desarchitecles  de  la  France  centrale  dans  la 
première  moitié  du  xi*  siècle. 

Son  pian  figure  une  croix  latine  terminée 
i  Test  par  trois  absides  serai-ciiculaires  (1). 
Aassi  larges  que  la  nef,  les  transsepts  sont 
partagés,  comme  celle-ci  et  comme  le  chœur, 
en  trois  divisions  longitudinales  par  des  ar- 
cades surmontées  de  vastes  galeries  qui 
couvrent  toute  l'étendue  des  bas-côtés.  Deux 
chapelles  s'ouvrent  sur  chacun  des  croisil- 
lons du  transsept;  toutes  les  deux  tournées 
à  Test,  l'une  très-grande  s'appuyant  au 
chœur,  l'autre  d'un  diamètre  moitié  moindre 
0  Texlrémité  du  croisillon.  Trois  portes  don- 
nent accès  rians  l'église  :  la  première  à  TOc- 
cideot,  divisée  en  deux  vantaux;  les  autres 
percées  dans  le  mur  occidental  des  trans- 
septs et  fort  rapprochées  de  la  nef.  A  l'inter- 
section des  transsepts  p'élève  une  coupole 
sous  une  tour  octogone;  deux  autres  tours 
carrées  flanquent  la  façade  occidentale. 

En  plan,  les  piliers  de  la  nef  représentent 
des  carrés  flanaués  alternativement  sur  tou- 
tes leurs  faces,  les  uns  par  des  colonnes,  les 
«aires  par  des  pilastres.  Ceux  des  transsepts 
et  de  la  partie  occidentale  du  choeur  n'ont 
que  des  colonnes,  et,  suivant  une  pratique 
assez  générale ,  tout  l'hémicycle  du  chœur 
repose  sur  des  colonnes  isolées  (2).  On  ob- 
serYera  que  les  piliers  qui  supportent  la 
coupole  au  centre  de  l'église  sont  beaucoup 
plus  épais  que  les  autres,  et  déplus,  renfor- 
cés, en  ce  point ,  par  le  rapprochement  des 
piliers  de  la  nef  et  du  chœur.  En  eflFet,  la 
largeur  des  collatéraux  des  transsepts  est 
moindre  qoe  celle  des  arcades  de  la  nef  et 
du  chœur,  et  l'alignement  des  piliers  du 
iranssept  a  déteçminé  celui  des  piliers  qui 
soutiennent  ia  coupole.  Telle  est,  je  crois, 
la  véritable  raison  de  ce  rapprochement  des 

(1)  Cette  eipression  n'est  pas  exacte  pour  l'abaide 
centrale  dont  la  courbe  décrit  presque  les  deux 
tiers  d'un  cercle;  elle  a  la  forme  d'un  fer  à  cheval 
«sserré  à  ses  exlrémilés. 

(2)  II  faut  faire  une  exception  pour  le  pilier  qui 
toucheà  cet  tiémicycle  ;  il  csl  carré  et  flanqué siir  ses 
•«gles  de  minces  colonneites  engagées, 


piliers  au  centre  de  l'église.  D'abord  j  étais 
tenté  de  supposer  à  l'architecte  l'intention 
de  donner  ainsi  une  plus  grande  résistance 
aux  bases  de  la  tour;  mais  après  un  examen 
plus  attentif,  je  n'y  vois  plus  qu'une  espèce 
de  hasard,  résultat  forcé  de  la  différence  de 
largeur  entre  les  collatéraux  de  la  nef  et  ceux 
de  la  croisée. 

Nulle  part  dans  l'église  on  ne  voit  d'ogi- 
ves, et  toutes  les  arcades,  bien  que  très-re- 
marquablement élevées,  sont  en  plein-cintre. 
Dans  la  nef  et  le  chœur  les  voûtes  sont  en 
berceau  :  elles  sont  d'arêtes  dans  les  bas 
côtés,  partout  renforcées  d'arcs-doubleaux 
très-épais.  Les  voûtes  des  galeries  supé- 
rieures décrivant^  un  quart  de  cercle  servent 
en  quelque  sorte  d'arc-boutant  aux  voûtes 
de  la  grande  nef,  car  leur  sommet  aboutit 

firécisément  à  la  naissance  de  ces  dernières, 
solée  et  accidentelle  pour  ainsi  dire  dans  le 
Roucrgue,  cette  disposition  va  devenir  ca- 
ractéiristique  dans  toutes  les  églises  romanes 
de  TAuvergne.  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter 
que  ces  voûtes  n'ont  subi  aucune  répara- 
tion. Construites  avec  le  plus  grand  soin,  de 
schistes  fort  durs  noyés  dans  un  excellent 
béton,  et  épaisses  h  'a  clef  de  plus  de  0"  50, 
malgré  le  délabrement  de  la  toiture,  elles 
m'ont  paru  avoir  très-peu  souffert  jusqu'à  ce 
jour. 

Les  galeries  s'éclairent  par  des  fenêtres 
percées  dans  les  murs  latéraux.  Du  côté  de 
la  nef  elles  présentent  de  grandes  arcades 
géminées  (1).  Point  de  fenêtres  au-dessous» 
et  les  arcs-doubleaux  de  la  voûte  ^'appuient 
aux  colonnes  engagées  qui  séparent  ces  ar- 
cades.  Aujourd'hui  les  fenêtres  de  la  gale- 
rie étant  bouchées  ,  la  nef  est  un  peu  obs- 
cure, car  elle  ne  reçoit  de  jour  latéralement 
que  par  les  fenêtres  basses  et  étroites  de$ 
collatéraux.  Mêmedisposilion  dans  lechœur, 
mais  elle  se  modifie  pour  la  partie  semi- 
circulairo  du  chevet.  La  galerie  s'abaisse 
brusquement  de  moitié  de  sa  hauteur  ;  au- 
dessus  il  y  a  trois  fenêtres  séparées  par  qua- 
tre arcades  aveugles,  répondant  les  unes  et 
les  autres  aux  arcades  inférieures  du  chevet 
et  à  celles  de  la  galerie  (2). 

Au  lieu  d'une  galerie  pour  réunir  Tétage 
supérieur  du  chœur  à  celui  de  la  nef,  il  n  y 
a  au  sud  et  au  nord  des  transsepts  qu'un 
passage  étroit,  une  espèce  de  corniche  sou- 
tenue par  une  rangée  de  consoles  historiées 
comme  celles  que  j'«vais  observées  dans 
l'église  de  Figeac.  A  l'occident  de  Ta  nef  on 
trouve  une  disposition  pareille,  en  sorte 
qu'on  peut  faire  le  tour  de  l'église  sans  des- 

(I)  La  séparation  entre  ces  arcades  est  marquée 
par  des  piliers  sur  lesquels  se  prolongent  des  colon- 
nes partant  de  Taire  de  ia  nef  et  montant  ju8qu*aux 
retombées  des  arcs-doiibleaux.  Là  ou  entre  les  ar- 
cades inférieures  il  y  a  des  pilastres  •  ils  sont  sur- 
montés par  des  colonnes  engagées,  dont  la  base  ^si'à 
la  hauteur  du  plancher  de  la  galerie.  Rien  de  |[dus 
gauche  que  rajustement  de  c^s  pilastres  avec  les  co- 
lonnes qui  les  surmontent. 

(i)  Les  arcades  de  la  galerie  sont  simples  dans  le 
chevet  :  partout  ailleurs  elles  sont  ^énunées,  divi- 
sées par  des  colonnes  accouplées  suivant  une  ligne 
perpendiculaire  à  Vai^e  des  galeries. 
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cendre  à  terre.  Aujourd'hui  Ton  monte  aux 
galeries  par  une  tourelle  placée  à  reitrémité 
dti  transsept  sud»  mais  une  différence  mar- 
qu(^e  entre  son  appareil  et  celui  des  murs  la- 
téraux de  Téglise,  donne  lieu  de  croire  qu'elle 
n'appartient  pas  à  la  construction  primitive. 

A  l'entrée  de  la  nef,  bien  qu'un  peu  défi- 
gurée par  des  dispositions  modernes,  on  re- 
connaît facilement  un  narthex  intérieur.  Au 
niveau  du  sol  il  se  divise  en  trois  galles 
carrées,  correspondant  aux  trois  nefs  de  l'é- 
glise, et  recouvertes  de  voûtes  d'arêtes  fort 
basses.  Au-dessus  se  trouvent  trois  autres 
salles  ou  tribunes  dont  les  voûtes  arrivent  à 
peu  près  à  la  hauteur  du  sol  des  galeries  ; 
vient  enfin  le  passage  étroit  dont  j'ai  parlé 
qui  établit  la  communication  entre  ces  gale- 
ries. Deux  petites  tourelles  peu  saillantes  se 
projettent  en  encorbellement  à  l'angle  du 
narthex.  Elles  contiennent  des  escaliers  en 
hélice  qui  conduisent  des  galeries  de  la  nef 
aux  tribunes  du  narthex  et  aux  étages  supé- 
rieurs des  tours  occidentales.  En  guise  de 
console,  elles  reposent  sur  une  colonne  by- 
zantine, appuyée  elle-même  sur  un  pilastre, 
qui  soutient,  ou  plutôt  parait  soutenir  ces 
tourelles.  Si  je  ne  me  trompe,  ces  tourelles 
se  prolongeaient  autrefois  jusqu'à  Taire  des 
collatéraux  et  leurs  escaliers  condusaient 
aux  salles  supérieures  du  narthex  ainsi 
qu'aux  galeries  .de  la  nef. 

La  tour  centrale  a  deux  rangs  de  fenêtres 
l'un  au-dessus  de  l'autre  ;  mais  le  dernier 
rang,  aussi  bien  que  la  coupole  et  la  flèche 
qui  la  surmonte,  sont  des  additions  du  xiv' 
siècle.  Voilé,  avec  le  déplacement  des  esca- 
liers conduisant  a  la  galerie,  la  plus  impor- 
tante altération  c^u'ait  subie  le  plan  primitif; 
car,  ailleurs ,  si  des  changements  ont  eu 
lieu,  ils  ont  été  exécutés  assez  peu  de  temps 
après  la  construction  générale  pour  ne  pas 
la  modifier  d'une  manière  sensible,  difficiles 
en  outre  à  constater,  car  ils  appartiennent 
au  même  système  d'architecture. 

J'ai  dit  que  l'église  de  Sainte-Foy  est  som- 
bre. Deux  fenêtres  étroites  surmontées  d'un 
œil-de-bœuf  et  percées  dans  la  façade  occi- 
dentale ;  autant  pour  les  façades  nord  et  sud 
des  transsepts  ;  les  fenêtres  de  la  coupole, 
les  trois  fenêtres  du  chevet,  enfin  celles  des 
collatéraux,  voilà  les  seules  ouvertures  qui 
donnent  du  jour  dans  l'édifice  depuis  que 
toutes  celles  de  la  galerie  ont  été  bouchées. 
Leur  sii()pression  est^fâcheuse,  ce  me  sem- 
ble, et  contribue  à  entretenir  dans  l'église 
une  humidité  qui,  en  quelques  points,  a  oc- 
casionné des  dégradations  dans  les  murs  la- 
téraux. 

J'observe  autour  du  chevet  une  disposition 
toute  nouvelle  pour  moi,  mais  dont  j*aurai 
bientôt  plus  d'un  exemple  à  citer.  C'est  une 
espèce  de  banc  avec  une  marche  pour  y 
monter,  régnant  le  long  des  murs,  entre  les 
ebapelles  qui  rayonnent  autour  de^'hémicy- 
cle  du  chœur  fl ).  Il  semble  que  ç'aient  été 
autrefois  des  places  privilégiées.  Le  long  de 

(1)  Ces  chapelles  sont  sensiblement  plus  élevées 
que  le  chœur. 


ce  banc  ou  de  ce  stylobate  (car  on  peut  lui 
donner  ce  nom  en  raison  des  colonnes  enga- 
gées autour  des  chapelles  qui  s'y  appuient), 
ou  remarque  un  cordon  d'ornements  très-ri- 
chement sculptés  et  variés  dans  chacune  de 
ses  divisions.  On  y  voit  des  oves  d'un  beau 
travail  et  d'un  caractère  presque  antique; 

3uant  aux  autres  moulures,  il  n'y  a  qu'un 
essin  qui  en  pourrait  faire  connaître  la  bi- 
zarrerie et  la  diversité. 

A  l'extérieur  de  l'église,  des  contre-forts 
larges,  mais  peu  saillants,  renforcent  les  murs 
d'ailleurs   très-épais.   Leur    appareil  n'est 
point  uniforme.  Généralement  les  conlrc- 
lorts  sont  de  pierres  de  taille,  quelques-uns 
pourtant  n'ont  que  leurs  angles  construits  de 
la  sorte  et  l'intervalle  est  rempli  par  une  es- 
pèce ii'opus   incertum^   composé  de  gros 
fragments  de  schiste  brut.  Les  murs  sont 
bâtis  delà  même  manière,  sauf  les  fondations 
formées  de  grosses  pierres  équarries  et  ran- 
gées par  assises  régulières.  Çà  et  là,  on  re- 
maraue  par  dessus  le  schiste  un  parement  de 
moellons,  et  c'est  le  cas  pour  les  absides  et 
la  façade  occidentale.  J'y  reviendrai  tout  à 
l'heure.  La  pierre  de  taille  est  un  grès  rouge 
ou  jaunâtre  y  ou  bien ,  mais  plus  rarement, 
un  calcaire    très-fin.   C'est  cette  dernière 

fûerre  qu'on  a  exclusivement  employée  pour 
'ornementation. 

A  l'intérieur  de  l'église  cette  ornementa- 
tion se  réduit  à  peu  près  aux  chapiteaux  des 
colonnes  (car  les  pilastres  n'ont  que  de  sim- 
ples tailloirs).  Il  faut  y  ajouter  les  cordons 
d'oves  et  les  autres  moulures  du  stylobate, 

auelgues  bas-reliefs  appliqués  sur  les  pend- 
entifs de  la  coupole ,  enfin  deux  grandes 
statues  élevées  sur  des  consoles  le  long  de 
la  paroi  nord  du  transsept  (1). 

Les  chapiteaux  présentent  Ja  variété  ordi- 
naire au  style  byzantin ,  mais  ils  ont  entre 
eux  un  rapport  général  par  leur  galbe  qui  se 
rapproche  sensiblement  du  profil  corinthien. 
On  en  voit  d'historiés,  d'autres  ornés  de  rin- 
ceaux ou  de  feuillages  fantastiques,  quel- 
ques-uns admirablement  sculptés  et  d'un  fini 
merveilleux  :  mais  le  plus  grand  nombre  ne 
montre  que  des  crochets  courts,  aigus,  ^i 
paraissent   comme  les  rudiments   à  peine 
ébauchés  de  très-larges  feuilles.  De  ce  nom* 
bre  sont  presque  tous  les   chapiteaux  du 
chœur,  et  je  note  ce  fait  cooime  faisant  ex- 
ception à  la  règle  presque  générale  qui  donne 
à  cette  partie  du  temple  la  décoration  la  plus 
riche  et  la  plus  élégante.  Ailleurs  on  obser- 
vera avec  surprise  l'absence  absolue  de  sy- 
métrie dans  Ift  distribution  des  ornements. 
Non-seulement    deux    colonnes   voisines , 
même  accouplées,  comme  celles  des  gale- 
ries, ont  des  chapiteaux  de  types  très-diffé- 
rents, mais  souvent  à  côté  dSin  chapiteau 
très-riche  on  en  voit  un  autre  presque  nu , 
à  peine  dégrossi ,  et  cependant ,  autant  ou 
plus  en  évidence  que  le  premier.  Il  se  peut 

(1)  Probablement  ajoutées  vers  la  fln  du  xii«  siè- 
cle. Les  bas-reliefs  de  la  coupole  sonl  plus  anciens. 
Ce  sont  de  grandes  ligures  d*anges  ei  de  saints,  d'ail- 
leurs d'un  travail  fort  grossier. 
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que  le  travail  d'ornementation  exécuté  sur 
place  soit  demeuré  imparfait,  au  qu'il  ait  été 
terminé  avec  précipitation.  D'ailleurs  j'ai 
Vainement  cherché  des  traces  de  peintures 
ou  de  dorures  sur  ces  chapiteaux ,  car  on 
trouve  plus  d'un  exemple  de  cette  manière 
de  remplacer  le  travail  lent  du  sculpteur. 

A  Textérieur,  les  fenêtres  des  absides  sont 
flanquées  d'assez  jolies  colonnettes  byzanti- 
nes, et  autour  du  chevet  règne  un  cordon  de 
modiliods  fantastiques  parmi  lesquels  se  re- 
produisent souvent  les  mêmes  motifs.  Ce 
sont  des  têtes  ou  plutôt  des  bustes  de  che- 
vaux. 

Aujourd'hui  un  seul  toit  couvre  l'église; 
il  y  en  avait  trois  dans  l'origine,  comme  on 
\mi  s'en  convaincre  ,  en  voyant  sous  la 
couverture  actuelle  des  modillons  et  une 
corniche  qui  sûrement  n'étaient  pas  destinés 
à  rester  cachés.  Le  toit  des  collatéraux  devait 
être  fort  plat  ;  peut-être  même  n'étaient-ils 
couverts  aue  par  une  terrasse ,  circonstance 
remarquaole  dans  un  pays  où  il  tombe  beau- 
coup de  neige;  mais  il  semble  qu'importée 
dos  pays  chauds  dans  la  France,  l'architec- 
ture byzantine  y  ait  subsisté  quelque  temps 
sans  se  modifier  d'après  la  différence  des 
climats. 

Il  n'y  a  point  de  crypte  sous  le  chœur; 
sans  doute  à  cause  de  la  nature  du  sol,  qui 
est  un  roc  vif.  Il  a  fallu  même  l'entamer 
pour  niveler  l'aire  de  l'église. 

J'arrive  à  lafaçado,  dont  j'aurais  dû  peut- 
être  parler  plus  tôt.  Ce  qui  frappe  d'abord, 
c'est  sa  hauteur,  inusitée  dans  un  édifice  de 
cette  époaue.  Un  vaste  tympan  en  plein-cin- 
tre, encadré  dans  un  ironton,  surmonte  la 
porte  occidentale.  Au-dessus  deux  fenêtres 
longues  et  étroites  avec  une  petite  rose, 
laissant  un  grand  espace  lisse  entre  une  mou- 
lure de  billettes  à  la  base  des  fenêtres,  et  le 
sbinmet  du  fronton;  L'appareil  qui  en  cet 
endroit  n'est  qu'un  opus  tncer^um,  tandis 
que  tout  le  reste  de  la  façade  présente  des 
assises  régulières  de  moellons  taillés,  prouve 
qu'autrefois  il  existait  là  un  placage  ou  une 
décoration  quelconque  que  le  temps  ou  la 
loaiodes  hommes  a  fait  disparaître.  Le  som- 
met des  deux  tours  carrées  qui  flanuuaient 
la  façade  est  détruit;  maintenant  elles  ne 
s'élèvent  jpas  plus  haut  que  le  toit  de  la  nef; 
c'est ,  dit-on ,  par  suite  d'un  incendie  qui 
détruisit  toute  la  toiture  de  l'église  que  ces 
tours  ont  perdu  leur  amortissement.  A  leurs 
longues  fenêtres  en  forme  de  meurtrières, 
je  soupçonne  qu'elles  ont  pu  avoir  une  des- 
tination militaire. 

De  chaque  côté  des  fenêtres  qui  surmon- 
tent la  porte  occidentale,  on  ooserve  quel- 
3 ues  incrustations  ou  mosaïques  grossières, 
,  es  étoiles  rouges  ou  noires  dans  un  cercle 
jaune  y  puis  des  losanges  ou  des  parallélo- 
grammes obliques  et  disposés  en  arête  de 
poisson.  Ce  genre  de  décoration,  d'un  usage 
iacile  en  ce  pays ,  où  l'on  trouve  des  maté- 
riaux de  couleurs  très-tranchées  paraît  ici 
comme  jeté  au  hasard.  En  Auvergne,  au 
contraire,  nous  le  verrons  reproduit  en 
grand  et  avec  une  persistance  systématique. 


Le  tympan  oe  la  grande  porte,  couvert  de 
sculptures  encore  assez  bien  conservées,  mé- 
rite une  description  détaillée.  Bien  que  le 
travail  en  soit  barbare,  on  distingue  dans  sa 
composition  plus  d'art,  et  je  dirai  plus  de 
sentiment,  qu'on  n'en  attendrait  d'une  épo- 
que aussi  grossière.  Enfin  l'on  y  trouve 
quelques  traits  curieux  qui  peignent  les 
mœurs  et  les  usages. 

Une  banderole  légèrement  ondulée  en- 
toure le  tympan  et  lui  sert  d'archivolte.  Çà  et 
là,  des  tètes  et  dos  mains  passant  au-dessus 
et  au-dessous  de  la  banderole  sepblent  la 
soutenir  ou  la  déployer. 

Le  sujet  de  cet  immense  bas-relief  est 
celui  qui  se  trouve  le  plus  fréquemment 
reproduit  à  la  même  place  :  le  Jugement  der- 
nier. Trois  zones  horizontales  divisent  toute 
la  composition  et  comprennent  chacune  plu- 
sieurs groupes  qui  s'y  rattachent. 

Au  centre  de  la  zone  du  milieu,  on  voit  le 
Christ  assis  sur  un  trône  dans  une  vesiea 
piscis;  à  sa  droite  les  élus ,  à  sa  gauche  les 
damnés  ;  même  disposition  pour  la  zone  in- 
férieure. Des  anges  portant  la  croix  et  les 
instruments  de  la  passion,  d'autres  sonnant 
de  la  trompette,  occupent  le  haut  du  tym- 
pan ou  la  zone  la  plus  élevée.  Sur  les  tra- 
verses de  la  croix  se  lisent  les  mots  suivants 
à  moitié  jefifacés  : 

SoL  lancea.  clavi  ....  tmae  .  .  .  c  .  . 
signv.  crvcis»  erit,  m.  celo  cvn  .  .  .  .;  sur 
le  haut  de  la  croix  rbx  iuDEoavM;  dans  le 
nimbe  du  Christ  :  Ivdex.  Enfin  des  bande- 
roles au-dessus  de  la  vesiea  piscis  portent 
cette  inscription  mutilée  :  .  /  patris  mei  fi- 
dèles, .  .  hve  discedite  3  me  reprobati. 

Le  Christ,  drapé  tout  à  fait  à  l'antique,  ne 
manque  pas  de  noblesse  ;  sa  main  droite  se 
lève  pour  bénir,  tandis  que  delà  gauche  il 
repousse  les  damnés.  Dans  cette  figure,  la 
plus  grande  et  la  mieux  travaillée  de  tout  le 
tympan,  on  trouve  tous  les  caractères  de  la 
sculpture  byzantine ,  la  longueur  du  corps , 
la  grandeur  exagérée  des  pieds  et  des  mains» 
les  plis  raides  et  pressés  des  draperies,  et 
surtout  le  soin  minutieux  apporté  dans 
l'exécution  des  plus  petits  détails.  Toute 
fois,  comparée  avec  d'autres  monuments  d€ 
la  même  époque,  elle  paraîtrait  traitée  avec 
un  peu  plus  de  largeur;  on  pourrait  dire, 
avec  moins  de  recherche  et  de  manière.  La 
même  observation  s'appliaue»  au  reste,  à  ton» 
tes  les  figures  du  bas-relier. 

A  la  droite  du  Christ  et  sur  la  zone  du 
milieu  se  groupent  les  élus,  parmi  lesquels 
une  sainte  très  -  rapprochée  du  Christ  me 
parait  être  sainte  Foy  (Sancta  Fidis)^  pa- 
tronne de  l'église  ;  puis  saint  Pierre,  recon- 
naissable  à  ses  clefs,  suivi  d'un  vieillard 
appuyé  sur  des  béquilles,  et  d'une  foule  de 
personnages,  différents  de  sexe  et  de  profes- 
sion. Le  groupe  le  plus  remarquable  montre 
un  abbé  tenant  sa  crosse  d'une  main,  et  de 
l'autre  conduisant  un  roi,  qui,  la  tête  bais- 
sée et  les  genoux  à  demi  fléchis,  semble 
frappé  d'une  vive  terreur;  le  moine  au  con- 
traire, la  tête  levée,  l'air  confiant,  présente 
son  timide  acolyte  en  homme  qui  a  l'assu-» 
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rance  que  personne  ne  saurait  être  mal  reçu 
en  sa  compagnie.  Rien  de  plus  naïvement 
comique  que  ces  deux  figures. 

Les  personnages  qui  composent  les  diffé" 
rents  groupes  n'occupent  pas  tout  l'espace 
de  la  seconde  zone.  Ils  sont  placés  sous 
deux  espèces  de  frontons,  et  les  intervalles 
du  fond  (entre  les  frontons  et  le  haut  de  la 
zone)  sont  remplis  par  des  anges  de  propor- 
tion plus  petite  et  dans  différentes  attitudes, 
la  plupart  tenant  des  banderoles  qui  portent 
les   noms   de   Vertus  Théologales  :  fides. 

SPES.     CARITAS.     CONSTANCIÀ.     VMILITAS     [sic). 

Sur  la  môme  zone,  mais  de  l'autre  côté,  c'est- 
eh-dire  à  la  gauche  du  Christ,  paraissent  les 
damnés,  séparés  du  Sauveur  par  des  anges 
(|ui  les  repoussent.  Un  séraphin  tient  le  livre 
de  vie  qui  se  ferme  au  Jugement  dernier, 
et  pour  plus  de  clarté  le  livre  porte  Tins- 
cription  suivante  :  hic  signatvr  liber  vite. 
Les  damnés,  ainsi  que  les  diables  mêlés  avec 
eux,  sont  rangés  sur  deux  lignes  l'une  au- 
dessus  de  Tautre.  En  preuve  de  l'impartia- 
lité des  fondateurs  de  l'abbaje,  trois  moi- 
nes, dont  un  abbé,  figurent  parmi  les  réprou- 
vés, pris  tous  les  trois  dans  un  filet  que 
tient  un  démon.  J'observe  ensuite  un  groupe 

3ui  aurait  pu  inspirerau  Dante  la  description 
u  supplice  de  l'évêque  Ruggiero,  c'est  un 
diable  rongeant  le  crâne  d'un  damné 

Deux  vers  au-dessus  de  cette  zone  expli- 
quent la  double  composition.  Le  premier  au- 
dessus  des  bienheureux  :  Sanctorvm  cetvs 
ttatXpo  ivdice  /e/t?^;  l'autre,  du  côté  opposé  : 
Homnes  (sic)  perversi  sic  svnl  in  maria  rapti. 
Le  mot  maria  n'est*  justifié  que  par  le  filet 
dont  je  viens  de  parler. 

La  zone  inférieure  représente  encore  le 
contraste  des  supplices  de  l'enfer  avec  les 
joies  du  paradis.  Deux  frontons  parta- 
gent ce  compartiment.  D*un  côté  les  élus 
sous  des  arcades  par  groupes  de  deux  ou 
de  trois ,  se  dirigent  vers  la  porté  du  para- 
dis toute  garnie  de  ferrures  avec  un  énorme 
verrou  et  une  serrure  de  sûreté  s'il  en  fut. 
Sur  le  fond  au-dessus  du  fronton,  on  voit  un 
autel  avec  le  calice,  puis  des  morts  sortant 
de  leurs  tombeaux,  enfin  une  sainte  attirée 
par  une  main  gigantesque.  C'est  encore 
sainte  Foy,  à  ce  que  je  suppose.  Deux  légen- 
des ex|)riquent  cette  partie  du  bas-relief, 
Tune  tracée  sur  le  cordon  qui  sépare  la  se- 
conde zone  de  la  troisième ,  l'autre  sur  les 
rampants  du  fronton.  Les  voici  :  Sic  datvr 
electit  ad  ctti  gavdia  cunc^t>  —  Ghria  pax 
regvies.  perpetvvs  que  dies  —  Casti  pacifici 
mites  pietatis  amici  —  Sic  étant  gav dentés  se- 
cvri  nil  metventes. 

Au  centre  de  cette  zone,  précisément  sous 
les  pieds  du  Christ,  un  ange  et  un  diable  pè- 
sent lésâmes  ;  le  diable  a  l'air  très-fripon  et 
cherche  évidemment  à  rendre  sa  part  meil- 
leure. 

En  opposition  à  la  porte  du  paradis ,  le 
sculpteur  a  placé  celle  de  l'enfer;  c'est  une 
gueule  monstrueuse,  où  un  diable  pousse 
les  damnés.  On  voit  ensuite,  sous  un  fronton 
correspondant  à  celui  des  élus,  un  diablo 
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énorme  :  c  esi,  jj3  crois,  Satan  en  personne, 
assis  sur  son  trône,  tenant  un  damné  sous 
ses  pieds  en  guise  de  tabouret.  Il  est  entouré 
de  ses  ministres  etdes  réprouvés,  qui  expient 
leurs  crimes  par  ditférents  genres  de  suppli- 
ces. On    remarque  englouti  par  la  gueule 
diaboli(|ue  un  chevalier  tout  armé,  préci- 
pité avec  son  cheval,  qui  s'abat  et  le  renverse 
a  tête  la  première  ;  puis  un  diable  tenant 
une  harpe,  qui  entonne  quelque  chose  dans 
la  bouche  d'un  malheureux  pécheur  (l);un 
gourmand,  reconnaissable  à  un  gros  ventre, 
obligé  d'avaler  quelques  plats  de  la  ciisine 
infernale  ;  un  homme  et  une  femmt,  deux 
amants  coupables,  je  crois,  étranglés  de  la 
même  corde  et  trouvant,  comme  il  semble, 
quelque  consolation,  ainsi  que  Francesca  et 
Paulo,  a  souffrir  le  même  supplice;  un  avare 
pendu,  sa  bourse  au  col,  pendant  qu'un  ser- 
pent lui  ronge  les  yeux;  enfin  un  damné  à 
la  broche,  entouré  de  démons,  dont  les  uns 
ofiicient  comme  cuisiniers  et  les  autres  ser- 
vent de  chenets. —  Tels  sont  les  principaux 
groupes  de  cette  partie  de  la  composition. 

Au-dessus  on  lit  les  vers  suivants  : 

# 

Penîs  inivsli  crvciatvr  in  igdibvs  vsti 
Démenas  atq  tremvnl  perpelvoq.  gemvnt 
Fvres  mendaces  fais!  cvpidiq  rapaces 
Sic  svnt  dampnati  cvncti  simvl  et  sceleraii 

Enfin  sur  le  linteau  de  la  porte  est  tracée 
celte  inscription  : 

0  peccalores  transmvieiis  nisi  mores 
Ivdicivm  dvrvm  vobis  scitoie  fvlvrvm 

.  II  faut  noter  une  particularité  assez  bizarre 
dans  ces  inscriptions.  Les  lettres  sont  en 
général  sculptées  en  creux ,  mais  il  y  en  a 

auel(]ues-unes  seulement  peintes,  et  de  ces 
ernières,  la  plupart  sont  effacées.  Par  exem- 
ple, ë  la  suite  du  dernier  vers,  il  y  a  une 
vingtaine  de  lettres  que  le  temps  a  rendues 
illisibles.  On  en  doit  inférer  que  l'inscription 
a  été  augmentée  après  coup  ;  peut-être,  la 
peinture  du  bas-relief  est-elle  fort  posté- 
rieure à  la  sculpture.  J'aurais  dû  remarquer 
plutôt  que  toutes  les  figures  sont  peintes,  et 
quoique  les  couleurs  semblent  assez  moder- 
nes, elles  sont  appliquées  sur  une  couche 
ancienne  de  même  teinte  et  bien  visible  en- 
core en  quelques  points. 

Si  je  ne  me  trompe,  dans  celte  variété 
immense  de  personnajjes  accumulés  sur  ce 
bas-relief,  il  y  a  i)lus  d'imagination  que  n'eu 
montrent  d'ordinaire  les  compositions  de 
cette  époque,  et  les  amnnls  étranglés  de  la 
môme  corde,  l'abbé  prolecteur  du  roi,  le 
chanteur  et  le  gourmand  punis  par  où  ils 
ont  péché,  annoncent  une  certaine  reclier- 
che  d'idées  qu'on  ne  s'attend  pas  a  rencon- 
trer dans  les  ouvrages  d'une  époque  de  bar- 
barie. Je  remarque  encore,  malgré  l'incor- 
rection du  travail,  une  tentative   cQpslante 

(i)  On  a  voulu,  je  pense,  montrer  le  supplice  des 
Jongleurs  dont  la  bouche  u*a  fait  entendre  que  â^ 
çhauts  profanes. 
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p0ur  arriver  à  l'expression ,  tentative  quel- 
quefois suivie  de  succès. 

L'année  der^ère  on  a  pratiaué  une  large 
tranchée  le  long  de  la  muraille  nord  delà 
nef  et  autour  de  rabside,  qui ,  enterrées  à 
une  profondeur  notable,  souffraient  sensi- 
blement de  rhuinidité.  Dans  cette  fouille  on 
a  découvert  un  grand  nombre  de  tombeaux 
en  pierre  appliqués  contre  les  murs  de  Té- 
glise  et  empilés  les  uns  au-dessus  des  autres. 
Quelques-uns  de  ces  tombeaux  sont  en  grès, 
la  plupart  en  pierre  calcaire.  Dans  presque 
tous,  la  place  de  la  tète  est  marquée.  On  en 
voit  plusieurs  qui  ont  sur  le  côte  une  espèce 
de  porte  mobile  qui  s'ouvre  au  moyen  de 
poignées  de  fer,  mais  les  couvercles  du  plus 
gnnd  nombre  sont  scellés  avec  un  mastic 
fort  dur.  Les  plus  grands  de  ces  sarcophages 
contiennent  un  gril  en  fer  sur  lequel  le  cada- 
Tre  était  étendu.  Aujourd'hui  beaucoup  de 
ces  tombeaux  renferment  encore  des  osse- 
ments et  pènae  des  squelettes  entiers,  mais 
je  n'ai  pas  entendu  dire  qu'on  y  ait  trouvé 
des  bijoux  ou  des  ustensiles  quelconques.  Il 
yen  a  fort  peu  qui  se  distinguent  par  quel- 
que décoration,  et  dans  ce  cas  elle  se  réduit 
à  un  soubassement  ou  bien  à  une  niche 
avec  des  colonnes  et  une  arcalure  figurée. 
Tel  est  le  tonobeau  de  Tabbé  Régon,  placé  à 
l'extérieur  de  la  nef,  du  côté  sud.  L'inscrip- 
tion que  je    vais  rapporter  est  gravée  sur 
deux  tablettes  de  marbre  noir,  et  les  creux 
des  lettres  sont  remplis  de  plomb.  Entre  les 
deux  tablettes  se  trouve  un  bas-relief  de 
style  bjzantin  sculpté  dans  un  calcaire  gri- 
sâtre, et  qui   représente  le  Christ  ayant  à  sa 
droite  sainte   Foy,  à  sa  gauche  un  abbéi 
tous  les  deux  couronnés  par  un  ange. 

Hic  est  abbas  sitvs  sollerti  cvra  ges9 

divina  lege  periivs  it  el  altéra  plvra  :  h\ 

Tir  D7io  gralvs  c  est  lavdandvs  per  se 
de  oemine  Bego  vocalvs    cvla  vir  venerandvg 

hoc  peragens  clavstr  wivat  in  etemvin 

nn  qvod  versvs  gem  iavdando  svpernvm 
tendit  ad  avslrvm 

11  est  vraisemblable  que  cette  inscription 
^i  le  tombeau  ne  sont  pas  fort  postérieurs  au 
commencement  du  xu*  siècle. 

Au  sud  de  Téglise  attenant  au  transsept,  on 
remarque  un  arceau  porté  sur  dos  colonnes 
!?*^niinées  fort  basses.  Voilà  tout  ce  qui  reste 
*|a  cloître  bâti  vers  la  fin  du  xi*  siècle  par 
Jâbbé  Bégon,  et  que  l'on  vient  d^ibaltre  tout 
récemment.  Le.  style  des  colonnes  ne  pcr- 
ûiel  |)as  de  douter  qu'il  no  fût  presque  con- 
temporain de  la  constri^ction  de  Té^lise. 

Je  transcris  les  vers  suivants  qu'on  lit  au- 
«iessus  d'une  porte  en  ruine  qui  donnait  dans 
le  cloître  ,  mais  je  ne  sais  à  quelle  partie  du 
liionuinent  elle  conduisait. 

Has  tienedîc  valvas  qvj — mvndvm  rex  bone  aalvas 

Et  nos  de  porlis  simvl —  oranes  eripe  mortis. 

Enfin ,  je  citerai  une  dernière  inscription 

encore  en  vers  léonins,  car  il  paraît  que  les 

religieux  de  Conques  taisaient  grand  cas  de 

la  fîoésie.  Elle  est  gravée  sur  un  linteau  de 

porie  ayant  la  forme  d'un  fronton  obtus, 


ble  magistrorvm  oevs  est  simvl  ei  pverorvm 
Mittvnt  qvando  volvnt  bic  (iic)  res  qvas  perdere 

[nolvni 

Je  me  suis  demandé  vainement  quel  pou- 
vait être  ce  lieu.  Le  dernier  vers  donnerait  à 
penser  qu'il  s'agit  d'un  trésor  ou  d'un  tronc 

{>ou  ries  pauvres,  mais  alors  JQ  ne  sais  que 
aire  des  maîtres  et  des  enfants. 

L'Eglise  de  Sainte-Foy  est  du  petit  nom- 
bre de  celles,  qui,  au  milieu  de  nos  discor-  } 
dres  civiles,  ont  conservé  des  vases  et  de^ 
reliquaires  précieux,  soit  par  leur  matière, 
soit  par  leur  origine.  Pendant  la  révolution, 
on  distribua  entre  les  habitants  du  boui^ 
tous  ces  reliquaires,  et,  la  tempête  passée, 
chacun  s'empressa  de  les  rapporter.  Cet 
exemple,  je  ne  dirai  pas  de  probité,  mais  de 
respect  pour  ces  nobles  et  curieuses  reliques, 
est  malheureusement  bien  rare  en  France  et 
j'éprouve  un  vif  plaisir  à  le  rapporter. 

Voici  les  objets  les  plus  remarquable^  quQ 
renferme  le  trésor  de  l'église  : 

V  Le  reliauaire  le  plus  ancien  est  nommé 
l'A  de  Chdrlemagne ,  et  si  la  tradition  est 
vraie,  ce  prince  en  aurait  fait  don  k  l'abbaya 
de  Conques.  Son  nom  lui  vient  de  sa  forme 
qui  se  rapproche  en  effet  de  la  lettre  A.  C'est 
un  triangle  dont  la  pointe  est  surmontée 
d'une-boule  en  cristal.  Les  côtés  sont  cou- 
verts de  cabochons  et  de  quelques  intailles 
antiques^  parmi  lesquelles  j  ai  remarqué  une 
victoire  écrivant  sur  un  bouclier,  morceau 
d'un  très-beau  travail.  Sur  la  base  du  trian- 

!;le  s'élèvent  deux  statuettes  en  bronze  doré 
ou  peut-être  en  vermeil).  On  re^onnal(  que 
cette  base,  doublée  d'une  lame  de  cuivre  uo^ 
ré,  a  été  raccommodée  maladroitement  avec 
des  plaques  qui  ne  proviennent  pas  du  mê- 
me j'eliquaire,  comme  le  font  croire  quel- 
ques lambeaux  d'inscription  qu'on  lit  sur 
ces  fragments.  La  forme  des  lettres  et  le  nom 
de  l'aboé  fiégou  donnent  lieu  de  croire  que 
ces  fragments  remontent  au  xn'  siècle.  Peut- 
être  à  cette  époque  ajouta-t-on  une  base  à  TA 
de  Charlemagne,  car  cette  base,  sans  en  ex- 
cepter les  statuettes,  paraît  moins  ancienne 
que  les  côtés  du  triangle.  Quoi  qu'il  en  soit, 
voilà  ce  qu'on  lit  sur  ces  lames  de  cuivre 
doi*é  :5vm  dominus  qve  crvx...  puis...  Abbas 
formavii  Bego  i^eliqvtasque  lotiavU,., 

2*  Une  statuette  dt.^  Sainte-Foy  en  vermeil, 
haute  d'environ  dix-huit  pouces  et  d'un  tra- 
vail qui  me  parait  remonter  au  xi*  siècle.  La 
tête  de  la  sainte ,  fort  disproportionnée  avec 
le  corps,  est  peut-être  une  restauration  re- 
lativement moderne,  en  tout  cas  fort  infé- 
rieure au  reste,  quant  è  l'exécution.  Oh  voit 
répandues  à  profusion  sur  toutes  ces  statuet- 
tes des  pierres  précieuses ,  des  intailles  et 
des  camées  antiques,  quelques-uns  assez 
grands  et  d'un  fort  beau  caractère.  J'ai  sur- 
tout remarqué  un  camée  représentant  la  tête 
d'un  empereur  dont  les  traits  m!ont  paru  ol* 
frir  de  la  ressemblance  avec  ceux  de  Titus. 
N'étant  nullement  préparé  à  trouver  tant  de 
richesses  dans  un  pareil  désert,  je  ne  m'ér 
tais  pas  pourvu  de  terre  glaise  ni  de  plAtre 
pour  prendre  des  eoipreintes,  et  dans  le  cu^ 
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talogue  des  pierres  antiques,  je  ne  puis  que 
citer  mes  souvenirs. 

3**  Un  émail  byzantin,  que  je  crois  de  tra- 
vail grec  et  fort  ancien.  L'exécution  en  est 
singulière.  La  figure  du  saint  a  d'abord  été 
gravée  en  creux  sur  une  plaque  de  cuivre,  à 
peu  près  comme  on  fait  aujourd'hui  Jpour 
une  gravure  sur  bois,  puis  les  creux  ont  *été 
remplis  d'un  émail  coloré,  enfin  toute  la  pla- 
que a  été  polie.  Le  cuivre  réservé  autour  des 
parties  émaillées  en  masque  les  couleurs. 
Sous  ce  rapport,  ce  morceau  curieux  ressem- 
ble plutôt  à  une  incrustation  qu'à  un  émail 
à  proprement  parler. 

4"  Une  plaque  de  porphyre  rouge  carrée, 
enchâssée  dans  do  l'argent  niellé.  Celte  pièce 
est  curieuse  en  ce  qu'elle  porte  une  date  et 
peut  servir  ainsi  à  l'histoire  de  l'art  du  nielle. 
A  en  juger  par  la  perfection  du  travail,  il 
devait  être  déjà  très-avancé  au  commence- 
ment du  XII'  siècle.  Sur  la  tranche  de  ce  re- 
liquaire, on  voit  gravés  et  niellés  avec  beau- 
coup de  soin  et  d'adresse  dix-huit  petits  bus- 
tes représentant  le  Christ,  la  Vierge,  sainte 
Foy,  sainte  Cécile,  saint  Capraise>  saint  Vin- 
cent et  les  douze  apôtres.  Voici  l'inscription 
également  niellée  : 

Anne  ab  Incarnacione  Domini  millésime  :  g 
sexio.  k.  ivlii  Doniinvs  Poncivs  Barbaslreosîs 
episcopus  elSancle  Fidis  virginis  monachus 
hoc  altare  Begonis  abbalis  dedieavit 
et  de  Xpi  et  sepvlcro  eivs  mvltasqve 
alias  sanctas  reliqvias  hic  reposvit 

On  conserve  encore  à  Conques  quelques 
curieuses  tapisseries  du  xvr  siècle ,  repré- 
sentant la  légende  de  sainte  Foy  et  de  saint 
Cauraise  (1). 

CONSTANCE,  sur  le  Rhin,  dans  le  grand- 
duché  de  Bade.  • 

f 

Dans  la  crypte  de  la  basilique  du  monastère  de 
Saint-Grégoire  pris  Constance,  sur  la  rive 
du  Min. 

A  Taulel  élevé  ea  985  par  Gebehard,  évêqae  de 

GoDsiance. 

Hoc  opus  exiguum  diversis  anibus  aclum 

Fert  tibi  Gregori  supplex  devotio  servi 

Pra&sulis  indigni  ;  qocm  lu  euro  plèbe  ûdeli 

Conjungas  turoiis  precibus  pater  aime  supernis. 
{Cardinal  Mai,  186,  1  ;  Mabillon,  Annal. 
Bened.y  t.  IV,  p.  14.) 

II 

Epitaphe  du  chroniqueur  byzantin  Manuel 

Chrysoloras. 

Manvel  Gbrysoloras  miles  Constantioopolitanus 
ex  vetusio  génère  Romanorum  qui  cum  Constan* 
tanlino  Imp.  migrarunt,virdoclissiaiu8,  pruden- 
tissimus,  oplimus,  qui  lempore  generalis  Goocî- 

(\)  M.  le  ministre  de  rintérieur  a  décidé  que  Té- 
glise  de  Conques  serait  complètement  réparée.  Les 
travaux  sont  dirigés  avec  beaucoup  d*intelligencc  par 
M.  Boissonnade,  architecte  du  département  de  FA- 
veyron  ;  cette  réparation  lui  fait  le  plus  grand^hon- 
neur 
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lij  Constantiensîs  diem  obijt  ea  existimatione,  vt 
ab  omnibus  Sacerdotio  digaus  haberetur,  die 
XY.  Aprilis  conditus  est  anno  M.  GGGGXT. 

nie  ego  qui  Latium  priscas  imitarier  artes 
Explosis  docul  sermone  ambagibus,  et  qui 
Eloquium  magni  Demostbenis  et  Gceronis 
In  lucem  retuli  Gbrysoloras  nomine  noius 
Hic  situs,  emoriens  peregrina  sede  quiesco. 
Hue  me  Goncilij  deduxit  cura  trium  dum 
Pontificum  Ecclesiam  vexaret  schlsma  perorbem, 
Roma  meos  genuit  majores,  me  bona  tellus 
Byzantina  tulit,  cineres  Gonstantia  seruat. 
Que  moriare  loco  nil  refert  :  vndique  cœlum, 
Pœnarumque  locus  mensnra  distat  eadem. 

(Labbe,  Thés.  Epit.,  p.  537.) 


CONSTANTINOPLE,  capitale  de  l'Empire 
Ottoman. 

I. 

Inscription  gravée  sur  le  piédestal  d'une  co- 
lonne antique  conservée  aujourd'hui  dans 
une  maison  particulière. 

,     IC.  XC.     (IHSOTI  XPQTOS). 
NI    KA. 

D'un  autre  côté  du  piédestal. 

Fortun»  reduci 

Ob  devictos  Gothos 

[Appendix  a  Gud.  prœf. ,  n.  10  ;  Cardi- 
nal Mai,  p.  8.) 

II. 

Sur  la  châsse  des  reliques  de  saint  Aace,  mar- 
tyr et  saint  Alexandre^  prêtre. 

UapTMpùç  ^Axccxtoco  *AXfiocvdpou  B'  UpHoç 

{Cardinal  Mai,  p.  5i.) 

III. 

Sur  une  grande  colonne. 

'Ay«9î}  T^XV 

Tov   lùffcÇioTerrov 
vcxiqtov 
«  BcvctÛv 
sic 

{Cardinal  Maï,  25«^,  k  ;  Murât.,  p.  622, S; 
Autre  leçouy  1993,  1 .} 

IV. 

Temple  de  saint  Procope^  martyr. 

lascripiioo  de  la  alaUie  de  l'eaouqae  Platon,  brilé  itf 
sous  i*eqipirede  BasiUsoas. 

'O  laxaxiBtlç  nfULXia 

{Cardinal  Mai,  295,  3  ;   Suidas,  au  mot 

nppxôircof.) 
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Rue  des  Janissaires» 

PrÎDcipis  liane  statuam  Marciani  cerne  tonimque 
TerejnsTOYit  quod  Talianus  opas. 

(Cardinal  Haï,  342,  3  ;  Spon.»  Voy.  1. 1, 
p.âStt.) 

VI. 

Sur  la  porte  d'Or. 

Exe  loca  Theudosius  décorât  posl  fala  tyranni. 
Aurea  secla  gerit  qui  portam  consiruit  auro. 

(Cardinal  Haï,  p.  340  ;  Banduri,  Antiq. 
Constant. ,  p.  156,  lib.  vu  ;  Du  Cangb, 
Const,  Chrxst.j  p.  52;  Burman.,  An- 
thol.j  1. 1,  p.  245.) 

VIL 

A  la  Porte  Neuve. 
Theodosii  inssis  gemino  nec  mense  peraclo 
Constantinus  ovans  hsc  mœnia  firraa  locavit 
.  .  .  tam  stabilem  .  .  .  vix  conderel  arcem. 

(Cardinal  Haï,  p.  328;  Muratori,  p. 
2011,  8.) 

On  a  suppléé  ainsi  aux  lacunes  de  la  der- 
nière liece  [tam  cita]  tam  stabilem  [Pallas] 
tix  eonaeret  arcem. 

Les  notices  suivantes  font  connaître  quel- 
oues-unes  des  inscriptions  du  moyen  Age 
ûe  Constantinople. 

Notes  d'un  voyage  archéologique  en  Orient. 

Extrait  de  rapport  adressé  îill.  le  Ministre  de  t^instruction 
pabUqne  par  H.  L.  de  Mas-Latrie  (1). 

Gonslanlinople,  le  18  nov.  1845, 

Je  devais ,  avant   de  me  rendre  en 

Chypre,   venir  à  Constantinople  demander 
les  passeports  qui  m'étaient  indispensables 

Kiur  visiter- le  pays  avec  fruit  et  sécurité. 
.  de  Bourqueney  a  secondé  mes  projets 
ayec  toute  bienveillance,  et  j'ai  reçu  par 
ses  soins  du  gouvernement  turc,  outre  le 
bouyourdou  donné  aux  voyageurs,  un  tir- 
man  spécial  qui  m'ouvrira,  je  l'espère,  les 
mosquées  et  les  autres  lieux  souvent  inter- 
dits aux  chrétiens. 

J'ai  profité  de  mon  séjour  à  Constantinople 
pour  (Hudier  les  monuments  du  moyen  âge 
qae  cette  ville  conserve  encore  en  grand 
nombre,  et  je  serais  heureux  si  vous  trou- 
vez quelque  intérêt  aux  renseignements 
Sue  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  aujour- 
'hui,  sur  une  des  parties  de  la  ville  dont 
Tarchéologie  est  le  moins  connue. 

Constantinople  se  compose,  entre  autres 
quartiers  bien  distincts,  de  Stamboul,.  la 
vieille  ville  bizantine ,  à  l'occident  du  port, 
et  des  villes  de  Galata  et  de  Fera,  à  l'est  de 
la  Corne  d'Or.  Sainte-Sophie,  Sainte-Irène, 
l'hippodrome,  les  ruines  du  palais  de  Bla- 
qaeroes,  les  aqueducs,  les  citernes,  les  rem- 
parts successivement  enlevés  et  réparés  par 

(i)  Extrait  de  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Char- 
tes,  2*  série,  t.  II. 


les  croisés  français  et  les  Turcs  de  Habomet  II, 
ont  été  souvent  décrits,  et  je  n'en  dirai  rien. 
11  n'en  est  pas  de  même, de  Galata,  ville 
franque,  qui  existe  en  entier  avec  son  don- 
jon, ses  tours,  ses  églises,  ses  créneaux  por- 
tant encore  plusieurs  inscriptions,  et  à  la- 
quelle les  voyageurs,  justement  captivés  par 
la  renommée  des  monuments  de  l'autre  rive, 
n'accordent  qu'une  faible  attention.  Quoique 
ville  essentiellement  génoise  par  ses  sou- 
venirs, mais  non  plus  par  son  commerce, 
Galata  mérite  cependant  notre  intérêt  comme 
l'un  des  établissements  principaux  des  La- 
tins en  Orient. 

Galafa  fut,  dès  le  xi*  siècle,  et  peut-être 
avant  cette  époque,  occupé  par  les  Génois, 
qui  fondèrent  en  ce  lieu  des  comptoirs,  et 
qui  purent ,  à  la  faveur  des  concessions  im- 
périales, s  y  régir  sous  une  administration 
indépendante.  A  mesure  que  la  colonie  s'ao- 
crut  en  richesses  et  en  population,  elle  sentit 
la  nécessité  d'assurer  sa  sécurité,  que  la  pro- 
tection lointaine  de  la  métro|)ole  ne  suffisait 
pas  toujours  à  garantir.  La  prise  de  Constan- 
tinople par  les  Français  et  les  Vénitiens  ne 
nuisit  que  momentanément  au  commerce  de 
la  république  ligurienne  dans  l'empire  grec; 
et  une  fois  rétablis  à  Galata,  à  la  fin  du  xiii' 
siècle,  les  Génois  dominèrent  bientôt  tout  le 
commerce  du  Bosphore  et  de  la  mer  Noire, 
où  les  Vénitiens  ne  furent  jamais  qu'au  se- 
cond rang.  C'est  vers  celte  époque  gue  la  co- 
lonie génoise  dut  protéger  ses  établissements 
et  ses  demeures  par  des  fortifications  qui 
furent,  en  des  temps  divers,  augmentées  ou 
refaites  en  entier. 

Aujourd'hui  l'enceinte  de  Galata  forme  un 

Î;rand  triangle  irrégulier  dont  la  base  longe 
e  port,  depuis  Top-Hanna,  à  l'est,  jusqu'au 
bas  .des  cimetières  du  Tekké,  à  l'ouest,  et 
fait  face  à  Stamboul,  depuis  le  sérail  jusqu'à 
la  hauteur  de  la  mosauee  du  sultan  Achmet. 
Au  sommet  du  triangle  est  le  donjon,  grande 
tour  ronde,  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  magni- 
fique. £n  examinant  l'ensemble  de  Galata  du 
haut  de  ce  monument,  on  distingue  très- 
bien  la  ligne  de  ses  remparts,  qu'on  ne  peut 
suivre  toujours  dans  l'intérieur  de  la  ville, 
où  des  constructions  particulières  en  ont 
envahi  plusieurs  parties.  Je  vais  décrire 
cette  enceinte  aussi  exactement  qu'il  me  sera 
possible.  Je  donnerai  les  inscriptions  que 
j'v  ai  remarquées,  quoiqu'elles  ne  soient  pas 
d  une  grande  ancienneté  ni  d'un  grand  inté- 
rêt, parce  qu'elles  ne  se  trouvent,  à  ma  con- 
naissance, dans  aucun  ouvrage,  pas  même 
dans  l'histoire  de  Galata  qu'a  récemment  pu- 
bliée à  Turin  H.  Sauli,  héritier  d'une  famille 
non  moins  illustre  à  Gênes  que  dans  les  co- 
lonies génoises  de  l'empire  grec. 

En  descendant  du  donjon,  vers  l'ouest, 
pour  longer  les  cimetières  et  arriver  au  pont 
de  bois,  on  voit  l'enceinte  presque  intacte, 
avec  ses  tours,  ses  courtines  et  ses  ibssés.  A 
l'intérieur,  un  chemin  de  ceinture  encore 
praticable  isole  le  rempart  et  en  laisse  voir 
la  disposition.  A  trois  ou  quatre  pieds  au- 
dessous  des  créneaux  règne  une  terrasse  de 
trois  pieds  de  large,  qui  est  soutenue  en 
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partie  sur  l'épaisseur  du  parapet,  en  partie 
sur  une  suite  de  petites  arcades  extérieures. 
Les  combattants  avaient  accès  sur  la  terrasse 
par  les  tours  et  probablement  aussi  par'des 
escaliers  de  bois  aujourd'hui  détruits.  Les 
tours  et  les  courtines  qui  les  relient  sont 
crénelées  dans  le  même  système  que  celles 
d'Avignon  ;  mais  elles  ne  sont  pas,  comme 
ces  dernières,  couronnées  de  mâchicoulis,  et 
leurs  créneaux  n'ont  pas  de  meurtrières.  Leur 
construction  est  en  pierres  de  petit  appareil, 
auxquelles  se  mêle  quelquefois  la  brique. 

Huit  tours  flanquent  le  rempart  depuis  le 
donjon  jusqu'à  la  mer.  La  première  est  car- 
rée et  n'offre  rien  de  remarquable  à  l'exté- 
rieur. Du  côté  de  la  ville,  on  distingue  une 
plaque  de  marbre  dont  la  partie  inférieure, 
Drisée  depuis  longtemps ,  devait  porter  une 
inscription,  et  dont  le  haut  offre  deux  écus*- 
sons.  Dans  l'un  est  la  croix,  semblable  à  celle 
de  la  maison  de  Savoie ,  que  l'on  trouve  sui 
tous  les  monuments  de  Galata  ;  dans  l'autre 
est  un  aigle.  Entre  les  deux  est  Tirnage  d'un 

{)ersonnage  ailé,  tenant  le  glaive  hors  du 
burreau,  qui  représente  sans  doute  saint 
George,  patron  de  Gènes, 

La  deuxième  est  carrée  et  n'ocre  rien  de 
particulier. 

La  troisième  est  ronde.  Sur  le  côté  occi- 
dental on  a  encastré  une  plaque  de  marbre 
portant  trois  écussons.  Au-dessous  est  une 
inscription  rappelant  que  cette  tour  fut  ter- 
minée en  ikàSf  sous  l'administration  d'un 
membre  de  la  famille  Grimaldi.  L'écu  du 
centre  porte  la  croix,  celui  de  gauche  une 
bande  echiquetée,  celui  de  droite  un  champ 
fuselé.  L'inscription  est  ainsi  conçue  : 

f  Hec.  tarris  fuit  perfecta.  te 
mpore  speclabilis  dni  Borucll 
de  Grimaldis,  m.  cccg.  xxxui. 

Elle  est  gravée  en  caractères  gothiques, 
ainsi  que  toutes  les  suivantes,  à  l'exception 
d'une  seule  que  je  signalerai. 

La  Quatrième  tour,  carrée  comme  les  deux 
premières,  offre  dans  sa  construction  plu- 
sieurs fragments  de  monuments  et  d'inscrip- 
tions antiques.  Sur  le  côté,  et  à  une  grande 
hauteur ,  se  voit  une  plaque  de  ^  marbre 
blanc  où  sont  sculptés  quatre  écussons ,  les 
deux  du  haut  ayant  la  croix  en  relief,  les 
deux  du  bas  portant  en  chefs  de  triangles 
enlacés  et  trois  fascettes  traversées  oblique- 
ment par  quatre  bandes.  J'ignore  à  quelle 
famille  appartiennent  ces  arînes.  Au  centre 
de  la  pierre  est  une  image  qu'on  prendrait 
pour  celle  d'un  magistrat,  si  sa  tête  n'était 
environnée  d'un  nimbe. 

La  cinquième  tour  est  ronde,  la  sixième  est 
en  pentagone,  la  septième  est  carrée.  Je  n'y 
vois  rien  à  remarçujer. 

La  huitaine,  voisine  du  pont  et  formant  la 
tête  du  rempart  méridional  qui  borde  le  ri- 
vage, est  engagée  dans  les  maisons.  Je  li'ai 
pu  y  reconnaître  ïn  armoiries  ni  inscrip- 
tions. 

Sur  toute  l'étendue  du  rempart  du  midi, 
diipuis  le  pont  jusqu'à  l'arsenal  de  Top- 


Hanna,  le  mur  est  aujourd'hui  séparé  de  ia 
mer  par  des  maisons  et  même  des  rues  qui 
ont  dû  progressivement  empiéter  sur  la  ri?e, 
à  mesure  que  la  population  a  débordé  hors  de 
la  première  enceinte;  ce  qui  a  dû  avoir  lieu 
postérieurement  à  la  prise  de  Constantinople 
par  [les  Turcs.  A  peu  de  distance  du  rem- 
part,  dans  l'intérieur,  i'ai  remarqué  des  ma- 
gasins bas  et  voûtés,  d  une  construction  ana- 
logue à  celle  des  murailles.  Il  dépendaient 
sans  doute  de  la  douane»  qui  devait  être  peu 
éloignée.  Huit  portes,  dont  quelques-unes 
sont  aujourd'hui  murées,  étaient  pratiquées 
dans  le  rempart  et  donnaient  un  accès  facile 
de  la  mer  à  l'intérieur  de  la  ville.  Une  haute 
tour  ronde,  attenante  à  la  première  porte  et 
voisine  de  la  mosquée  d'Uassad-Kapoussi, 
protégeait  la  partie  ouverte  sur  la  campagne 
et  se  rattachait  par  une  courtine  à  la  hui- 
tième tour,  dont  il  a  été  parlé.  Au  haut  de 
la  tour  ronde  est  une  inscription  brisée  dans 
laquelle  on  lit  cependant  : 

t  4432.  Tempère  Spectab. 

L'inscription  de  la  deuxième  porte,  dite  de 
Moum  Khané-Kapoussi,  est  en  grande  partie 
cachée  par  une  maison  adossée  au  rempart. 
J'ai  pu  y  lire  ces  mots  : 

IHS  (?)  (Jehsus)  M.  cccc.  xxx.  vk 
Erexii  praelor  Marnifus  Baldasariu.. 
Mœnia  plus  aliis.  Nobile  fecit  opus... 

.Aspectu  fprmoso... 

Hec  sibi  servabit,... 
Gunque  diis.». 

Les  armoiries  sculptées  sur  ôette  porte 
devaient  être  les  mêmes  que  celles  de  l'ins- 
cription suivante,  dans  laquelle  les  citoyens 
de  Galata  se  sont  inspirés  des  usages  de  l'an- 
tiquité pour  témoigner  leur  reconnaissance 
au  podestat  Balthazar  Marufo. 

La  troisième  porte,  ouverte  encore,  est 
celle  d'Egri-Kapoussi.  Une  belle  plaque  de 
marbre  intacte  en  décore  le  haut.  On  y  voit 
trois  écussons,  dont  l'un,  celui  du  milieu, 

Eorte  la  croix  latine  ;  celui  de  gauche  une 
ande  chargée  de  dentelures;  le  troisième, 
un  besant  ou  un  tourteau  traversé  d'une 
bande.  Au-dessous  est  cette  inscription  en 
lettres  capitales  : 

▲TAeHI.  TTXH. 

Baliasari.  B.  F.  Manifo.  Galatae.  hojud  Byzan- 

tlanae.  Perse Bosphore  darissimte. 

Genuensium.  coloniae.  B.  M.  (bene  merenti) 

praelori. 

Qui.  magistratum.  quem.  susceperat.  digne. 

gerendo. 

Suborbanis.^  hac.  in.  parte.   riKBnibus.  am- 

plialis.  et.  ad. 

Ghrlstearo.  turrim...  prise»»  altudiois 

Duplo.  coUalis.  coL  (coloniam)  ipsam.  laiio- 

rem.  eximie.  propagatam,  exoroaiainq.  fore* 

curavit. 

Genuenses.  ac,  suburbaDÎ.  Galalei.  cives.  go« 

Ionique  dedere. 
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Le  mur  dont  il  est  question  dans  ces  deux 
iDScriptions  existe  encore  presque  en  entier, 
i  l'exception  des  créneaux,  qui  ont  été  la 
plupart  renversés.  Sa  belle  construction  jus- 
tifie les  éloges  des  Génois.  Les  arcades  qui 
supportent  la  terrasse  destinée  aux  combat- 
tants sont  en  briques  et  reposent  sur  de 
grandes  pierres  de  taille  engagées  dans  la 
maçonnerie.  De  distance  en  distance,  des 
cootre-forts  augmentent 'la  solidité  du  mur, 
derrière  lequel  il  n'y  avait  pas  de  terrasse- 
ment. Dans  le  bas,  on  voit  encore  des  em- 
brasures, aujourd'hui  fermées,  qui  ont  dû 
servir  à  placer  des  pièces  d'artillerie.  Marufo 
Détermina  pas  seul  ce  travail;  les  podestats 
ses  successeurs  s'y  intéressèrent  également 
el  les  complétèrent,  comme  on  le  voit  par 
l'inscription  suivante, placée  sur  une  des  plus 
belles  parties  du  rempart,  et  dédiée  à  Lu- 
ebino  de  Fazio  : 

f  Speclabilis.  dos.  Luchinus. 

de  Facio.  polestas  colooiae 

fiec.  mœnia.  compteri.  fecit. 

aoDO  Dîîi.  M.  cccc.  xxxx.  vu. 

Le  reste  de  l'enceinte,  rattachée  d'un  côté 
à  la  porte  de  Top-Uanna,  et  joignant  de 
l'autre  le  mur  oriental  de  Galata,  est  beau- 
coup plus  ancien  que  la  partie  précédente. 
Elle  est  d'un  travail  moins  soigné  ;  au  lieu 
des  arcades  qui  soutiennent  le  parapet,  il  y 
a  seulement  des  avances  en  pierres  sur  les- 
quelles on  établissait  peut-être  dans  l'occa- 
sion un  plancher  de  bois  pour  le  service  des 
créneaux.  L'inscription  suivante,  encastrée 
dans  le  mur  près  de  la  porte  de  Reretch- 
Kapoussi,  fiie  la  date  de  sa  construction  è 
itôO  ;  les  emblèmes  de  trois  écussons  qui  la 
surmontent  ont  été  enlevés  au  ciseau  : 

De.  Francis.  Galat».  Filip.  digne,  potas. 
Litoria  mcenia.  Iwirgi.  colonne,  urbi.  gjuncsit. 
Terdenis.  nlUe.  labentibus.  nnnfs. 
Et  quadrigeoiis.  quo.  XRS.  nos  reparavU. 

Les  réparations  ou  réédîQcations  îcjue  fit 
bire,  à  cette  partie  de  l'enceinte,  Nicolas- 
Antoine  Spiriola,  l'an  1441,  sont  rappelées 
par  cette  inscription,  placée  sur  le  rempart 
du  côté  de  la  mer,  après  la  porte  de  Ke- 
retch: 

Spectabilis.  uobilia.  Dns. 
Nicolaus.  Antonius.  Spinuld. 
Potestas  Père  hoc  opus  fieri. 
(iiusit)  M.  occG.  XKxxi.  die  x... 

Un  écu  conservé  sur  cette  inscription 
porte  une  face  échiquetée,  qui  forme,  je 
crois,  les  armes  de  Spinola. 

J'ai  suivi  le  mur  occidental  et  le  mur  mé- 
ridional; il  me  reste  à  dire  quelaues  mots 
da  rempart  oriental  qui,  partant  du  donjon 
de  Galata,  descend  jusqu'à  la  porte  de  Top- 
Hanna.  Du  côté  de  la  ville ,  les  courtines  et 
les  tours  sont  engagées,  en  Grande  partie, 
flans  les  dépendances  de  1  établissement 
français  des  lazaristes  et  de  quelques  maisons 
particulières.  Les  tours  sont  habitées  ;  quel- 
ques-unes ont  perdu  leurs  créneaux  et  sont 


couvertes  d'un  toit.  A  Textérieur,  le  fossé 
existe  presque  en  entier  et  permet  d'exami- 
ner le  mur  et  les  tours.  La  construction  est 
)a  même  que  celle  du  reste  de  l'enceinte; 
mais  il  est  à  remarquer  que  les  créneaux 
sont  ici  percés  de  meurtrières;  toutes  les 
tours  sont  carrées. 

La  première,  près  de  la  tour  deToi)-Hanna, 
a  été  terminée  par  Balthazar  Marufo  ^  le 
même  qui  a  fait  exécuter  les  travaux  du 
côté  de  la  mer.  Ses  armes*  semblables  à 
celles  aui  sont  sculptées  sur  les  portes  de 
Moum-khalé  et  d'Ëgri-Kapoussi  ^  se  voient 
sur  la  tour  avec  cette  inscription,  gravée  en 
lettres  gothiques  comme  toutes  les  autres  : 

t  M<*.  cccc».  xxxx  v».  Compléta  est 

Hec  lurris.  tenipore.  poteslad 

^    le.  Spectabilis.  Dn:.  Baldasari. 

Mamitt.  de  mense.  Maii. 

Je  n'ai  vu  rien  à  remarquer  sur  la  deuxième 
tour,  qui  est  carrée  et  crénelée.  La  troisième 
est  voisine  de  la  porte  de  Barma-Rapoussi. 
Elle  fut  terminée  sous  l'administration  de 
Jean  Sauli ,  ainsi  que  l'atteste  cette  inscrip- 
tion : 

Turris.  ista.  fuit  linita.  tem 

pore,  regiminis.  egregil  viri. 

Dni.  Johanis.  Sauli.  honorabills. 

Potesialis.  Peyre.  mcggciiu. 

Die.  prima.  Novembria. 

Au-dessous,  trois  écussons  :  le  premier  porte 
une  aigle  à  senestre,  pour  me  servir  des 
termes  néraldiques  ;  le  deuxième  la  croix,  et 
le  troisième  une  aigte  àdextre. 

La  quatrième  tour  tombe  en  ruine.  Entre 
la  troisième  et  la  quatrième  tour,  la  courtine 
est  intacte. 

La  cinquième,  plus  haute  et  plus  forte  que 
les  autres,  est  située  près  de  la  porte  et  dans 
Taxe  de  la  grande  rue  de  Péra.  Des  armoi- 
ries et  une  inscription  mutilées  s'aperçoivent 

dans  le  haut.  11  me  semble  y  lire  ihk Ces 

fondations,  ou  du  moins  la  réédiflcetion  gé- 
nérale de  l'enceinte  de  Galata,  se  rapportent, 
comme  l'on  voit,  à  la  première  moitié  du  xv* 
siècle.  Les  Génois,  eilfrayés  des  progrès  des 
Turcs,  qui  pressaient  déj*à  Constantinople  de 
toutes  parts,  se  hâtaient  de  relever  leurs 
remparts,  mais  ne  songeaient  guère  à  porter 
un  secours  efficace  aux  empereurs  grecs. 

L'enceinte  remonte  h  l'est  de  la  porte  de 
Péra  et  va  se  relier  sur  le  haut  de  la  mon- 
tagne au  mur  septentrional,  derrière  le  don- 
jon. Ce  donjon  est  une  haute  tour  ronde  iso- 
ée,  percée  dans  le  haut  de  deux  rangs  de  fe- 
nêtres et  couverte  d'un  toit  conique,  qui 
semble  de  construction  moderne.  La  tour, 
pas  plus  que  les  remparts  et  les  courtines, 
ii'a  ae  mâchicoulis.  Du  sol  au  premier  étage, 
elle  est  partagée  par  cinq  planchers  en  bois 
qui  occupent  !a  moitié  du  plan  circulaire, 
1  autre  moitié  restant  vide  pour  permettre  de 
hisser  plus  facilement  dans  le  haut  les  maté- 
riaux et  les  provisions  dont  on  pouvait  avoir 
besoin  dans  \xn  siège.  On  communique  d'un 
plancher  à  l'autre  par  des  escaliers  en  belles 
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pierres  de  taille  pratiqués  dans  l'épaisseur 
du  mur.  L'escalier  s'arrête  au  premier  étage, 
et  l'on  ne  parvient  au  secona  qu'au  moyen 
d'une  échelle  ou  escalier  mobile.  Cette  dis- 
position, dont  le  but  était  de  rendre  plus 
difficile  l'accès  de  la  plate-forme  ou  de  la 
saUe  qui  terminait  le  aonjon  ,  est  semblable 
à  celle  qu'on  remarque  au  château  des  Papes 
à  Avignon. 

Ainsi  défendu,  le  faubourg  de  Galata  était 
une  véritable  ville  indépendante.  La  douane 
était  située  au  bord  de  la  mer;  le  palais  oi^  se 
réunissait  le  conseil  était  une  belle  maison 
en  pierre,  comme  le  sont  la  plupart  des  mai- 
sons de  Galata,  qui  servent  encore  de  maga- 
sins aux  négociants  francs;  on  y  remarque 
un.bas-relief  représentant  saint  George  vain- 
queur du  draeon.  L'église  cathédrale  de  la 
colonie  était  la  chapelle  de  Saint-Geojge , 
dans  la  rue  de  l'ancienne  Poste  française. 
Saint-George  avait  sans  doute  autrefois  de 
riches  ornements  et  une  belle  paroisse;  ce 
n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  des  plus  pe- 
tites églises  protégées  par  la  France  à  Cons- 
tantinople.  Détruite  en  1676,  elle  fut,  peu 
après,  réédifiée  par  les  soins  du  marquis  de 
Nointel,  ambassadeur  de  Louis  XIV,  comme 
l'atteste  cette  inscription  latine,  gravée  sur 
une  plaque  de  marbre  qui  surmonte  la  porte 
d'entrée. 

D.  0.  M. 

Anno  reparatae  salDtis.  1676. 

Templum  hoc  jampridem  D.  Géorgie  Marlyri 

Dicatum  incendii  generalis  ex  parte  supersies 

Excilavit  inclytum  nomen  Ludovici  14  (arvbe) 

Semper  augusii. 

dévastâtes  flammarum  vi  parietes 

erexit  régis  christianissimi  suprema  maiestas 

Pristinae  structurae  novum  decus  addidii 

ingenita  pietas  régis  ecclesiae  primogeniti 

Die  vocation!  genlium  sacro,  ob  régis  regvm 

Adoralionem  a  regibus  expurgarunt  manus 

pontiliciae  anno  1677 

Regio  patrocinio  régis  a  Deodati 

suffulsit  et  corroboravit 

occulata  prudentia  excellentissimi  domini 

Caroli  Frandscî  Olier  marchionis  le  Nointel 

régis  oratoris,  innova tione  inili  fœderis 

capitum  jaminde  a  55  annis  interrupta 

Egregium  pignus  pietalis  regiœ  nec  non  et 

reiigionis  avitae 

ab  ipso  patribus  capucinis  provinciae 

Parlsiensis  missionariis  apostolicis 

restitutum. 

Sur  l'église  de  Pigi,  près  Constantinople, 
Voy.  une  observation  dans  l'article  Gênes. 

CONTIGLIANO.  Diocèse  de.  Rieti,  Etats 
ie  l'Eglise. 

Venant  [des  catacombes    de  Saint-Calixte  à 

Rome. 
Secundino  bene  merenli  qui  vivii  sic  annos  xui 
B.  N.  F.  praest.  praet.  quiescit  in  pace  vi.  idus 
aug. 

fardinal  Mai,  W*,  6;  Mur.  7W,  1.) 
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COPENHAGUE,  capitale  du  Danemark, 

L 

D.  0.  M.  S. 
Dn.  JacoboBordingo,  Antvverpiano,  vire  inomni 
Philologia  et  Philosopbta  bene  et  eleganter  ver- 
sato  :  et  propterea  Sadoletî  quoq  ;  alionuuqae 
exlerorum  doctiss.  monumentis  publiée  cele- 
brato,  primum  Patrîae,  deîn  Duce.  Megapp.  et 
Sercniss.  Daniae  Regg  Christian!  llk  et  Fride- 
rici  11.  Archiairo  :  Academiarum  Rostocbianx 
et  flafniensis  ornamenlo  :  ob  verae  pietatis,  eru- 
ditionis,  sapienliae,  et  omnium  virtutum  laadem, 
memoriam  perennem  jam  pridem  adepto  :  grati 
hoc  animi  mcinoraculum,  Patrî  optimo,  sibique, 
Cl  omnibus  bonis  desideraliss.  in  beat»  répara- 
lionis  spem,  Jacobus  Bordingus  F.  J.  U.  Doclor, 
Professer  et  Canccllarius  Megapol.  P.  C. 


Pie  obiit  Hafaiae  aono  CbrisU  1560.  Sept.  5. 
hora  4.  vesp.  aiioo  stai.  50. 

(Gros,  suppL  aux  EpiL  de  Bâle,  p.  361.) 

IL 

Epitaphe  de  Jean  de  Rantzau. 
Johanni  Ranzovfo,  Equili  auraio,  Assertori  libeN 
lalis,  Danorum  irium  Regum  a  con8iliis,eonim 
que  duci  bellorum  sumnio,  hoc  loco  rem  divi- 
nam  facere  soiilo,  uxor  ei  filii  mœstissimi  loca- 
vere.  Obiit  cum  vixisset  annos  73.  Anno  Chrisli 
1565.  12  Decembr. 

(Gros,  p..  365.) 
Yoy.  Brbdenberg,  dans   notre    Diction- 
naire. 

CORBEIL,  département  de  Seine-et-Oise, 
en  France. 

L'Eglise  de  Saint-Spire.  ~  Elle  est  la  pre- 
mière qui  fut  construite  lors  de  la  formation 
du  nouveau  Corbeil,  et  où  le  fondateur  mit 
des  chanoines.  L'édifice  qui  subsiste  de  nos 
jours  porte  des  marques  de  dififérents  siècles, 
et  n'a  rien  que  d'assez  simple. 

Eglise  Saxnt-Cruenaut.  —  Le  comte  Hay- 
mond  ayant  fait  bâtir  l'église  de  Saint-Spire, 
près  de  son  château,  fit  pareillement  cons- 
truire celle  de  Saint-Guenaut  dans  ce  châ- 
teau môme,  proche  l'embouchure  delà Juine 
dans  la  Seine. 

Eglise  de  Saint-Jean  de  VHermitage.  Cette 
égljse,  qui  est  renfermée  dans  la  ville,  a  été 
fondée  avant  le  milieu  du  xi*  siècle,  et  seu- 
lement quatre-vingts  ou  soixante-quinze  ans 
après  celles  de  Saint-Spire  et  de  Saint-Gue- 
naut. Son  fondateur  est  Nanterus  ou  Nan- 
tier,  vicomte  de  Corbeil  sous  le  roi  Henri. 
Le  prieur  de  ce  lieu  jouissait  autrefois  d'un 
droit  fort  singulier.  Le  curé  de  Saint-Pocl, 
au  diocèse  de  Sens,  lui  devait,  le  jour  de 
Saint-Jean-Baptiste,  trois  chapeaux  cie  roses 
vermeilles  et  trois  paires  de  gants  rouges, 
pour  une  terre  assise  à  Saint-Pôrt,  nommée 
la  Terre  des  Chapeaux^  et  il  devait  les  ap- 
porter en  dînant,  sous  peine  de  cinq  sols  d'a- 
mende. 

Eglise  de  Notre-Dame.  —  On  ignore  en 
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qoel  temps,  et  par  qui  cette  collégiale  a  été 
fondée,  à eo  juger  par  la  tournure  des  cin- 
tres d'un  pilier  à  Tautre,  on  trouve  Tindica- 
tion  des  commencements  de  l'architecture 
gothique  :  ainsi  son  établissement  serait,  au 
plus  tôt,  du  temps  des  comtes  Bouchard  II, 
oa  d'Eudes,  son  nls,  et  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe l'S  qui  commença  en  1060.  Quel  qu*en 
ait  été  le  fondateur»  on  voit  qu*il  voulut 
imiter  le  comte  Hajmon  dans  le  nombre  des 
cbanoioes  qu'il  avait  fondé  en   l'église  de 
Saint-Spire.  Ces*  douze  chanoines  avaient 
aussi  à  leur  tête  un  abbé.  En  1125,  Berne- 
rus  oufiernier  jouissaitde  cette  dijgnité.  Ces 
prébeodes  n'étaient  point  monastiques.  Par 
la  suite,  ces  chanoines  n'eurent  plus  d'abbé 
tiré  de  leur  corps.  Dans  une  sentence  arbi- 
trale de  l'an  i2mf  le  roi  Louis  Yill  s'en  dit 
être  abbé.  Enfin,  cette  dignité  fut  supprimée, 
pour  éviter  les  débats.  £n   1297,  le  curé 
d'EssonneSy  sur  le  territoire  duquel  Corbeil 
est  bâti,  était  quelquefois  qualifié  curé  do 
Notre-Dame  de  Corbeil,  ou  bien  il  avait  con- 
seoti  que  le  desservant  de  la  succursale  qui 
y  était  fût  appelé  curé.  L'Ëglise  est  d'une 
structure  fort  massive,  et  avec  une  aile  de 
chaque  côté  et  des  galeries.  La  tour  est  plus 
délicatement   travaillée,  quant  aux  parties 
extérieures  et  élevées.  Au  portail  se  voient 
de  chaque  côté    trois  statues  longues  et 
étroites,  dont  celle  du  milieu  représente  une 
reioe.  La  chapelle  de  Saint-Yoa  servait  de 
paroisse  au  xv*  siècle  (1). 

(1)  L*église  de  Notre-Dame  de  Corbeil  a  été  dé- 
iniile  de  1820  à  1823.  Les  deuils  suivants  sont  ex- 
tniig  d'ane  monographie  de  celte  église  que  M.  T. 
Pioard  a  publiée  daos  la  R09U4  archéologique  de 
M.  Leleux. 

(  Corbeil  occûlefila/  dut  ses  commencements  a  une 
forteresse  qui  lui  élevée  pour  arrêter  les  Incursions 
des  Normands,  sur  une  partie  du  territoire  d*£s- 
«mne,  là  où  la  Juisne  se  perd  dans  fa  Seine.  Celle 
cité  naissante  n*avait  pas  encore  enlevé  au  Vieux- 
Corbeil,  assis  ^  la  rive  droite  de  ce  fleuve,  son  nom 
et  son  commerce,  que  déjà  elle  avait  été  dotée  de 
deox  églises  collégiales,  par  Hémon,  premier  comte 
<ie  Corbeil,  pour  recevoir  les  reliques  de  deux  saints, 
ofajeis  de  la  vénération  des  peuples  du  Bessin  et  de 
l'Annorique  (a),  apportées  dans  nos  contrées  pour 
ie» soustraire  à  la  fureur  des  hommes  du  Nord,  et 
(ieveoaes  le  butin  de  la  guerre  durant  la  lutte  iii- 
ctàsanie  que  ce  pieux  guerrier  soutint  contre  eux. 

(  Les  translations  de  ces  corps  saints  se  firent 
a^ec  une  pompe  éclatante  et  di^ne  des  bie*iheureux 
^ien  étaient  Tobjet  :  la  première,  Tan  945,  la  se- 
(^  Tan  1007,  et  Corbeil  a  toujours  eu  depuis  Ta- 
P^  du  Bessin  pour  pairon. 

.  (  Là  ne  devait  pas  s'arrêter  Télan  religieux  de  la 
^^Szn  1000 arriva  ;  nul  cataclysme  n'ayant  ébranlé 
^  globe,  l'apatbie  et  le  découragement  dans  lesquels 
sou  auente  avait  tenu  les  esprits,  se  dissipèrent  et 
lireni  place  à  cette  prodigieuse  activité  qui  éleva 
(aiu  de  magnifiques  basiliques. 

<  C'est  à  la  première  moitié  de  ce  siècle  qu'il  faut 
npponer  la  fondation  de  Notre-Dame  de  Corbeil, 
ivi,  par  le  luxe  de  son  architecture,  éclipsa  les  deux 
«AUégiales  dont  nous  venons  de  parler,  et  put  se 

(a)  Saint  El  upère  ou  Spire,  premier  évèquede  Bayeux 
Cl  sailli  Goenauit,  abbé  de  Landeveiioec,  eu  Bretagne. 
^Jl^tûneiit  de  tous  00s  bagiographes  est  que  le  culte 
'^  ^  cesiaiots  est  beaucoup,  plus  coouu  que  leur  vie. 

J)  Mûioire  de  France,  1. 11,  p.  527. 

\9)  0  rbeUa*a  ét^  résidence  royale  qu'k  partir  du  règne 
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On  a  élevé  dans  cette  paroisse  un  roonu- 
ment  très-honorable  h  la  mémoire  d'un  des 
plus  dignes  pasteurs  quait  jamais  eus  cette 

comparer  aux  métropoles  élevées  dafis  le  même 
temps.  Jeneiçay  point  de  tenu,  dit  IMézerav(a),  où 
/'on  ait  plus  basty  d^égiises  et  d'abbayes  qu'en  eeluy* 
cy.  Le  rotf  Bobert  en  fonda  luy  seul  plus  d'une 
vingtaine^  tl  n'y  avoit  pas  un  seigneur  qui  ne  se  pic- 
quast  de  celte  gloire,  les  plus  mechans  affectaient  le 
titre  de  fondateur;  tandis  qu'ils  ruisnoient  des  églises 
d'un  côté.  Us  en  rebastissoienl  de  Vautre,  et  faisaient 
de  sacrilèges  offrandes  à  Dieu  des  biens  qu^Us  avaient 
ravis  au  pauvre  peuple, 

«  On  croit  que  ce  monument  dut  son  origine  à 
Bouchard  11,  comte  de  Ck)rbeil,  qui  vivait  effective- 
ment à  cette  époque  et  mourut  en  1108.  Ne  serait-il 
Ïras  possible  de  conjecturer  que  le  roi  Philippe  I^*^ 
'ail  aidé  dans  celte  magnifique  entreprise?  Ck)rbeil, 
il  est  vrai ,  n'était  pas  encore  devenu  résidence 
royale  (b)  ;  mais  ce  lieu  est  fort  près  de  Paris  d'uo 
côté,  et  de  l'autre  de  Melun,  où  moururent  le  roi 
Robert,  qui  se  distingua  par  tant  de  dévotion,  et 
son  petit-fils  Philippe.  Toutefois,  les  seules  et  pre- 
mières traces  qu'on  rencontre  de  son  existence  au 
xi«  siècle,  consistent  dans  un  acte  de  1093  (c). 

f  Gomme  Saint-Spire,  sa  sœur  atnée,  cetie  collé  - 
giale  fut  dotée  du  titre  &  Abbaye  royale,  par  la  niu- 
nificenee  du  roi  Louis  le  Gros,  lors  de  ia  réunion  du 
comté  de  Corbeil  au  domaine  royal.  Ce  même  mo- 
narque ne  tarda  pas  à  donner  &  l'abbaye  royale  de 
SainirVictor-lez-Paris,  le  droit  de  recueillir  la  prc^- 
niière  amiée  du  revenu  des  prébendes  vacantes  dans 
cette  église  et  dans  celle  de  Saint-^uenanlt  de  la 
même  ville  :  Sunt  autem  in  ecclesia  S.  Mariœ  duo- 
decim  prœbendurum  anniversaria  designata  (</).  Par 
suite  de  ce  changement,  plusieurs  de  nos  reines  eu- 
rent leur  douaire  assigne  sur  la  seigneurie  de  Cor- 
beil ;  et  c'est  i  ce  titre  que  Notre-Dame  se  ressentit 
particulièrement  des  libéralités  d*Adèle,  épouse  de 
Louis  VU,  et  de  Mareuerite  de  Provence,  veuve  de 
saint  Louis;  enfin  Louis  YIU  ne  dédaigna  pas  de 
prendre  le  titre  A'abbé  de  celte  collégiale,  dans  une 
sentence  arbitrale  de  l'an  12ii  (e)  ;  il  peut  donc  être 
également  compté  au  nombre  des  bienfaiteurs  de 
cette  église. 

c  Notre-Dame  éult  du  style  romano-buzantin  ou 
de  transition.  Son  plan  offrait  la  figure  d^une  croix 
latine  d'une  disposition  simple  et  sévère;  la  nef  de 
ce  beau  vaisseau  était  seule  accompagnée  de  colla- 
téraux. Son  frontispice,  son  abside  et  ses  transepts 
se  terminaient  par  des  murs  pignons  aigus,  soutenus 

Ï>ar  de  nombreux  contre-forts  liés  à  leur  maçonnerie, 
^n  1647,  l'historien  dé  Corbeil,  émerveillé  de  la 
structure  des  voûtes  et  du  portail  de  cette  collégiale, 
lui  donnait  le  premier  rang  sur  les  autres  temples 
de  cette  ville;  un  siècle  plus  tôt,  S&eiller,  publiant  la 
topographie  de  la  France,  y  donne  une  vue  de  Cor- 
beil et  appelle  Notre-Dame  ïeglise  cathédrale. 

I  Le  [rârtail  de  cette  église,  où  le  bleu  et  For 
avaient  été  employés  à  profusion,  offrait  une  des 
représentations  les  plus  couiplètes  du  jugement  der- 
nier. Son  dessin  semblait  avoir  été  calqué  sur  celui 
de  la  façade  occidentale  de  l'abbaye  de  Sainu 
Denis  (/).  Voici  la  belle  et  savanie  description  que 

de  Louis  le  Gros,  Jusqu'il  Louis  XII. 
le)  Àlmunach  de  Cvrbeil,  année  1789,  p.  2t. 

(d)  Histoire  du  diocèse  de  Farts,  t.  Xi,  p.  186.  Histtrire 
de  Corbeil,  p.  96. 

(e)  11  y  est  rappelé  que  nos  rois  avaient  fondé  an  profit 
de  celte  église  oue  loire,  qui  se  tenait  ii  Corbeil,  les  vi- 
gUe,  fête  et  lendemslo  de  mi-août,  siosi  que  le  droit  de 
jusUce  sur  toute  la  ville  pendant  ces  trois  jours  (HÛtoire 
de  Corbeil,  p.  196.) 

(f)  Plus  ou  considère  ceUe-d,  plus  ou  y  reiroove  même 
sujet,  même  dessio ,  même  faire  et  niêiue  ordonnance 
auUBl  que  la  différence  de  largeur  des  cadres  ogives  de 
ces  deux  iwries  atait  pu  le  permeiire.  Celle  conformité 
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église.  Il  s'appelait  Joseph  Adine  :  ses  ver- 
tus et  ses  talents  sont  énoncés  dans  répita- 
phe  suivante,  qu'on  lit  sur  un  marbre  pro- 
che du  jubé,  en  entrant  au  chœur. 

nous  en  a  laissée  M.  Raymond  (a)  :  i  Le  sculpteur  a 
choisi  le  moment  où,  le  monde  finissant,  il  ne  reste 
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C  griffe  ouverte,  saisit  déjà  le  moribond.  Au  centre 
c  du  bas-rdlief  qui  occupait  tout  le  tympan  du  por- 

<  lail  et  sur  le  second  plan,  paraît  le  Fils  de  Thomme, 
c  non  pas  seulement  dans  sa  gloire,  au  milieu  des 
f  anges  et  des  saints,  comme  Je  dit  Félibien  en  par- 
A  lant  du  portail  de  Saint-Denis,  mais  adossé  con- 
•9  ire  rinstrumenl  de  son  supplice,  et  assis  sur  son 
c  tribunal  pour  juger  les  vivants  et  les  morts.  La 
1  Trinité,  continue  M.  Raymond,  se  montre  tout 
^c  entière  dans  ce  grand  jour  ;  au-dessus  de  la  tète  du 
€  Sauveur,  s'afance  le  bras  du  Toui-Puissant  qui 
c  crée.  Le  livre  de  vie  est  dans  la  main  du  souverain 

Juge.  Des  deux  côtés  de  la  face  du  Roi  des  rois, 
des  anges  debout  tiennent  avec  respect,  Tun  sa 
couronne  d'épines,  Tautrc  les  clous  de  sa  passion. 
A  ses  pieds,  d'auires  anges  debout  sonnent  de  la 
trompette.  Au-dessous  du  tribunal,  porté  sur  les 
nuées  du  ciel,  on  voit  les  apôtres  debout, 
c  Les  morts  sortent  de  leurs  tombeaux  à  demi 
ouTerts;  à  la  gauche  du  Fils  de  Dieu  s*étend,  le 
long  des  voussures,  une  chaîne  de  démons  armés 
de  griffes,  ministres  terribles  des  vengeances  du 
ciel;  les  puissances  des  ténèbres  rangées  en  éche- 
lons, se  passent  Tune  à  lautre  les  réprouvés,  afin 
qu'il  n'en  échappe  aucun  ;  les  damnés  vont  par 
milliers  s'engouffrer  dans  Pimmense  gueule  d  un 
dragon  ;  au  delà,  on  aperçoit  quelques  méchants 
plongés  dans  une  chaudière  bouillante,  où  ils  don- 
nent toutes  \e^  marques  dii  désespoir.  A  la  droite 
,  de  Jésus-Christ  s'élève  une  forteresse  haute  et  es- 
€  carpée,  dont  le  comble  ouvert  laisse  une  libre 
4  'sortie  à  une  foule  d'élus,  qui  se  pressent  de  mon- 
c  ter  an  ciel  :  Venez,  Ub  bénis  de  mon  Père,  Au 
c  pied  de  la  citadelle,  un  malheureux  entouré  de 

<  flammes  moins  aiguës  que  celles  de  l'enfer,  est 
visité  par  un  ange  porteur  des  prières  des  suints. 
Au-dessus  du  pursatoîre,  on  remarque  sur  plu- 
sieurs rangs,  dans  îe&eontours  des  voussures,  les 
saints  patrons,  présenunt  au  Rédempteur  du 
monde  les  bons  qu'ils  ont  protèges  sur  la  terre, 

.  les  âmes  purifiées  par  le  feu,  qu'ils  tiennent,  les 
•.^c  uns  sur  leurs  genoux,  les  autres  entre  leurs  bras, 
-  «  d'aqtres  dans  le  pan  de  leur  manteau.   - 

c  Le  paradis  forme  la  dernière  et  la  plus  grande 
.€  des  trois  enceintes;  vincl-quatre  vieillards,. parnii 

<  lesquels  on  distingue  Moise  avec  les  tables  de  la 
M  loi,  assis  sur  des  trônes,  ayant  en  main  des  vases 
.c  d'or  pleins  de  parfums,  chantent  aux  noces  de 

I  PAgneau  un  cantique  nouveau,  avec  la  harpe,  le 

.«  sistre  et.le  psaltérion.  ^ 
.1  La  décoration  de  cette  porte  éuit  complétée 

^ar  desxolonnes  cannelées  en  spirale,  qui  reposaient 
sur  des  piédestaux  non  moins  riches  d'ornementa- 
tion que  les  chapiteaux  historiés  qui  les  ciiuron- 

.naient,  et  supportaient  les  voussures;  on  peut  en 

Juger  par  notre  dessin;  dans  ces  entre-colonnements, 
des  deux  côtés  de  la  porte,  figuraient  six  superbes 
slatues  de  grande  dimension,  qui  se  faisaient  re- 
jnarquer  par  leurs  longs  bustes,  une  sorte  de  roi- 
denr  et  d'absence  de  mouvement,  et  par  leur  che- 
velure singulière.  Ces  personnages  étaient  vêtus  de 

iTavait  rien  d'étoonant.  L'un  a  été  exéeoté  sous  Louis  le 
Jeune,  Taatre  Tavait  été  sous  Philippe  J". 

(tf)  Leltre  àU.ie  eheo.  MiUin,  Paris,  3t  janvier  1818, 
deux  ans  avant  la  destruction  eoro(>lète  de  cetie  œovre 
déjà  bien  malilée  avant  le  vandal  smc  de  1793,  pcoJaat 
ei  guerres  de  religion. 
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Hic  requiesclt 
Deo,  proximo,  non  sibi  natus 
imepkus  Adin^,  Autissiodorensis, 
Ilujusce  urbis  Corbolii  dignissimus  Pastor, 
Qiiem  ad  aras  Omnipolenlis 
Incessu  gravi ,  angelico  vuUu» 
Omnium  in  se  oculos  habentem 
Vidiinus.  ' 
Qiiem  in  subltmi  leges  docentem  divinas, 
Justorum  virtutes  inflammantens 
Pœnilentiuai  animos  erigentem, 
Peccantium  corda  prbfligantem 
Audivîmus. 
Quem  in  secreto  verum  animarum  medicum 
Verbo,  lacrimîs,  exemple 
Vidiffius,  audivimus,  habuimus. 
In. quibus  omnibus  immorantem 
Corboliuin  videbat,  mors  rapuit,  (Mnm 

Voluit. 

Verum 

uEiernum  pîciatis  suae  monumentum 

Grcgi  reliquit  suo. 

Solemnia  S.  Joseph  omni  celebrando  sevo, 

Oret  pro  grege  in  Coelis, 

Quem  in  terris  palerno  fovcbat  affecto, 

Eiqae  requiem  qua  jam  fruitur  obtiueat; 

iElernam. 
Obiit  die  décima  oclava  aprilis, 
Ânno  Domini  1684,  »talis  suae  52. 
Saint- Jean  en  Vile.  —Cette  église  est  ainsi 
désignée  pour  la  distinguer  de  Saiut-Jean 
du  Prieuré  de  THermilage,  qui  est  beaucoup 
plus  ancien.  Sauvai  assure  que  cette  coni- 
m^nderie  de  Saint-Jean  en  l  lie  est  autre- 
ment dite  Ift  Grande-Trésorerie.  L'église  de 
ce  prieuré  est  un  grand  édifice  gothique  en 
forme  de  croix,  et  tel  que  la  reine  Isemburge 
le  fit  construire.  Il  est  sans  ailes,  mais  avec 
des  galeries  et  une  nef  iort  longue.  On  y 
voit  des  sépultures  presque  de   tous  côtés. 
La  plus  considérable  est  celle  dlsembuige, 
qui  était  dans  le  chœur,  élevée  d'un  pied  ou 
un  peu  plus,  et  qui  en  a  été  ôtée  depuis, 
pour  être  placée  au  fond  de  la  croisée,  du 
côté  du-midi.  Cette  tombe  de  cuivre  la  repré- 
sente avec  la  couronne  et    le  sceptre,  avec 
cette  inscription  autour,  en  lettres  gothiques 
capitales  : 
Uic  jacel,  Isburgn  Regum  generosa  propago; 
Uegia  quod  Régis  fuit  uxor  signât  imago. 
Flore  niteus  morum  viiit,  pâtre  Rege  Dacorum, 

Inolita  Francorum  Régis  adepta  thoruni. 
Nobilis  ejus  erat,  quod  in  orbis  sanguine  daro 
Invenies  raro,  mens  pia,  casla  caro. 

longues  tuniques  recouvertes  d'une  espèce  de  man- 
teau qui  s'ouvrait  par-devant  et  laissait  apercevoir 
de  riches  étoffes.  Deux  de  ces  prétendues  cariatides 
nous  ont  clé  cofiservées  par  M.  Alexandre  Lenoir,  cl 
sont  passées  du  musée  des  Petits- À ugustiiis  dans  les 
cavaux  de  Saint-Denis,  toujours  improprement 
baptisées  des  noms  dé  Clovis  et  de  Cloihitde*  t''^ 
ont  aussi  été  récemment  niouléefs  pour  le  m"** 
historique  de  Versailles  ;  et  o»n  en  trouve  le  dessin 
dans  les  Monnmenu  inédiit  de  Wilmin.  • 


W  COR  D'EPIGRAPHIE. 

Anniis  milleniis  aderat  deciesque  vicenns , 

Ter  duo,  lerque  decem,  cum  subil  ipsa  necem, 
Felicls  dace  ¥iue  subdycla  caduc». 

Oaylit  tout  de  suite  : 

Hugo  de  Plagliaco  me  fecit. 

On  itiontrait,  dans  Tune  des  galeries  de 
eette  église,  une  vielle  chaise  de  bois,  qu'on 
tfoit  aroir  servi  h  cette  reine  pour  entendre 
la  messe. 

Sous  le  règne  de  Philippe  le  Hardi,  Jean 
de  Villiers,  grand  maître  aes  chevaliers  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  trouva  que  la  mai* 
son  de  Saint-Jean  en  Vile  était  très-propre 
è  y  tenir  les  assemblées  de  ses  chevaliers. 
C*est  pourquoi  il  fit  bâtir  cette  grande  salle, 
OQ'on  appela  le  palais,  joignant  leclottreetle 
dortoir  des  religieux.  C'est  probablement  où 
ce  roi  logea  quelquefois;  car  il  reste  des 
chartes  de  lui,  datées  de  TbApital  de  Cor* 
bail. 

Ce  fut  dans  ee  prieuré  que  descendit  le  roi 
Henri  IV,  lorsqu'il  voulut  s'assurer  la  ville 
de  Corbeil  ;  et  là,  les  habitants  vinrent  lui  en 
présenter  les  clefs. 

11  y  avait  aussi  une  chapelle  royale  h  deux 
étages,  bâtie  par  saint  Louis  en  1258. 

Cette  ville  a  été*  l'apanage  de  plusieurs 
reines,  dont  la  première  fut  Adèle  de  Cham- 
pagne. 

Le  pape  Caliste  II,  retournant  de  Paris 
^Rome  en  1120,  séjourna  à  Corbeil  ;  saint 
Bernard  y  fut  domicilié.  Le  cardinal  Vivien, 
légat  en  France  du  pape  Alexandre  III,  en- 
tre les  années  1160  et  1170,  y  conféra  avec 
saint  Thomas  de  Cantorbéry.  Saint  Pierre  de 
Tarentaise  y  fut  logé  dans  la  maison  du  roi» 
en  1174. 

Corbeil  fut  aussi  l'un  des  lieux  où  le  fa^ 
meui  Âbailard  eut  une  école,  sous  le  règne 
de  Louis  le  Gros ,  avant  qu'il  vint  enseigner 
à  Paris. 

(HuHTÀCT  et  Hagnt,  Diet.  de  Paris  et 
des  enfnrons.) 

CORDOUE,  en  Espagne. 

I. 

Sur  un  dépôt  de  reliques^ 
Dm»  Tégllse  on  la  paroisse  Sàlnl-Pierre.    * 
f  scorum 
martyr. 

XPIIHT 

fausli    la- 
nuarl  et 
martia.. 
•«.  ZoyII 
•••Taciadi 
•••  aiita*.. 
•••ais. .« 

(CardtfialHAÏyU,  131;  Diplomatique  des 
Bénédictins,  t.  II,  p.  589.) 

IL 
Pris  de  Cordoue. 
Hic  ftunl  reliquise  nnmero  sanciorum. 


COR  S9S: 

sancli  Romani  monachi ,  sancU  Mariini  apiscopi , 
sanctae  Marinsc  virginis,  sancti  Pétri  apostoli, 
sancti  loannis  Baptistae,  sancti  Aciscli,  et 
aliorum  nomero  sanciorum. 

(Morales,  lib.  xii,  28;  Florbz,  Spana 
sagrada,  t.  X,  p.  304';  Cardinal  Maï, 
p.  W.) 

III. 

Inscription  au  monastère  Saint^-Martin  de 
Castaneda,  pris  de  Cordoue,  prope  pagum 
Senabriœ. 

HiclocusantiqaitusMarthius  sanetasest  honore 
dicatus,  brevi  opère  inslructus  diu  mansit  diru- 
(118,  donec  Ihoanaes  abba  a  Gorduva  venit,  et 
hic  templum  litavit.  edis  ruînam  a  .fundamentis 
erexit  et  acte  saxe  exaravit  ;  non  imperialibus 
iussis,  sed  fratrum  vigilantia  instantibus  duo  et 
tribus  mensibusperacla  sunt  baec  operibas.  Or- 
donius  peragens  sceptra  era  novîes  eenteaa  no- 
vies  dena. 

(Cardinal  Maï,  137, 2;  Morales,  lib.  xvi, 
c.  23.) 

Au  monastère  de  Saint-Jérôme. 

ioseriptioa  en  lettres  conjoiueaT  sar  une  doeiie  proveaant 

de  Saiot-2Soile. 

Offert  hoc  munus  Sanson  abbatis  in  domum 

sancti  SabastianI  marlyrisCbristi,  era  dcccc  et  xiii. 

(Cardinal  Mai,  p.  207.) 

IV. 

Au  puits  de  V église  de  SainUZolle, 
Imp.  Gaes    .    .    • 
FI.  V.  ConsUnt    .    • 
P.  F.  inVicto  aug    .  % 

Octavius  Rufus    .    . 
P.  prov.  Bxt. 
D.  N.  M.  Q.  eius. 

V. 

Pierre  trouvée  en  1752. 

D.  N.  fortissimo 

adque  indulgentissimo 

Constànlino  invic. 

...  F.  aeterno  aug. 

...  s  Faustinus  V.  P. 

...  s  prov.  Baet. 

ctevotus  numini 

matenatique  eius. 

{Cardinal  Maï,  p.  2iih2;  Florez,  Spaha 
sagrada,  t.  XII,  pcéface.) 

VI. 

Trouvée  à  Cordoue  en  W3h. 

D.  N.  imp.  Caes 

Flav.  inv.  Gonstantino  max 

pio  felici  xterno  aug. 
Q.  Aeclauius  Hermias  V.  P. 
A.  y.  praef.  prast.  et 
jndex  sacrarnm    * 
cognilionum 
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nninini  majestaliq. 
ejus  semper 
dicaiissînius. 
{Cardinal  Mai,  244,  2;  Florbz^  Spana 
sagradaf  t.  I,  p.  251.) 

VIL 

Eglise  Sainte-Marie  •  '     ,  - 

Fortiss.  et  indulgeniîss.  ^^ 

principi  domino  noslro  « 

Gonslantino  victori  :    '; 

perpetuo  semper  augusio  ] 

Decimus  Geminianus  ,    . 

vir  clariss.  consularis  /    i 

provinciae  Bœiicse 
N.  M.  Q.  E. 
dicalissirous 
(Cardinal  Mai,  2W,  6;  Grutee,  283,  8; 

MURATOBI,  258,  3.) 

CORFOU,  lie  de  l'Adriatique. 

Dans  l'église  du  monastère  de  Saînt-Jason 

«t  saint-Sosipater,  au  faubourg  qui  formait  la 

ville  vénitienne,  se  trouve  un  écusson  écar- 

telé  de  fleurs  de  lis  et  des  ondes  de  la  famille 

.  délie  Carceri  délie  Onde.  On  lit  : 

Ave seoter. 

(BuGHON ,  Atlas  des  nouvelles  recherches 
deMoréef  description  de  la  planche 

XLI.) 

-CORNETO,  dans  les  Etats  de  l'Eglise. 

Sur  la  porte  de  l'église. 
T<on  obeunt  isii  {.assi  pro  nomine  Chrisli 
'Ecce  Sauiniious  Siblnoius  et  Timotheus 
.Hic  bene  cum  caro  requiescunt  Sympboriano. 
{Cardinal  Mai,  403,  7^  Gxjd.,  370,  7.) 

II. 

Les  inscriptions  suivantes  placées  en  dif- 
férents endroits  de  la  ville,  en  Tiionneur  du 
pape  Benoit  XIV (de  Bologne),  sont  extraites 
<le  Gàlbtti,  Inscript.  Bononiensesy  p.  207. 

Qementi  lU  et  Benedicto  XIY. 
PP*  MM. 

qvod 

ipsorvm  avctoritateet  mynificentia 

hvDC  ad  oram  Tirrheni  maris 

oblimatvm  sinvm  repvrgaverit 

propvgnacvlo  mvniverit 
navibvs  onerariis  perfvgivm 
Btalionemqve  bene  tvtam  paraverit 

Pompeivs  cardinalis  Aldrovandvs 

ad^perennem  insignivm  benefactorvm 

memoriam 

monvmentvm  posvii 

anno  MDCcxLvni 

IIL 

Beoedictvs  xni.  P.  M 
pro  maiori  agrariae  vtilitate 
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annons  praefecto 

a  Pavlo 

eidem  agricvllvre 

pneposito 

4otivs  operis  cvram 

perpetvo  mandavit 

Nicolao  Perellio  cam.  apo.  decano 

praefectvram  gereole 

anno  mdgclii    * 


W 


m 
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Frvmentari»  rei  secvriiatl 
«  .  et  commodiori  exportation! 

antiqvo  foro  Avrelio 

démentis  XH  et  Benedicti  XIY 

PP.  MM. 

avspiciis  restilvto 

ars  agraria 

Gvivs  svmptibvs  opvs  perfectvm  est 

providenii»  optimorvm  principvm 

M.  P. 

anno  mdcqlii 

CODRBEVOIE,  près  Paris. 

Le  couvent  de  Pénitents,  qui  est  sur  le 
haut  de  la  côte,  un  peu  au  delà  de  la  chapelle 
des  habitants,  fut  fondé  en  1658,  par  Jean- 
Baptiste  Forne,  ancien  consul  de  Paris,  ad- 
ministrateur de  rHôt«l-Dieuî  et  par  uq 
nommé  Olivier  Maréchal,  marchand  à  Paris, 
et  dont  l'épouse,  appelée  Sainte-Jourdain, 
est  dite  aussi  fondatrice. 

M.  Dagoumer,  proviseur  d'Harcourt,  etc. 
5'était  retiré  à  la  cainpagne  sur  la  fin  de  ses 
jours,  et  occupait  &  Cfourbevoie  une  maison, 
qu'il  louait  de  ces  itères  du  tiers-ordre  de 
Saint-François. 

On  lit  sou  épitaphe  sur  une  tombe  placée 
dans  leur  église^ 
Hic  jacet  GuiUelmtu  Dagoumer^  natione  Nor- 
roanBus(l)»  professloneetlngenionobilisphiloso- 
phus,  universitaiis  Parisiensis  non  semel  Becior 
et  vindex  acerrimus,  coilegii  Harcuriaiii  Proîi- 
sor  bénéfices.  Hac  in  eremo  opuum  laboroni 
quietem,  iuvenitmortuus  in  Ghrislo  die  25  apri- 
lis,  anno  reparatae  salulis  hdçcxlv,  aeuiis  85. 
(HoRTAUT  et  Maont,  dictionnaire  de  Pa^ 
ris  et  des  environs.)  . 
€RACOVIE,  ville  libre  d'Allemagne. 

L 
A   Viglise   cathédrale. 
Tombe  de  saint  Suoislas,  évéque  de  Graeo? ie. 
Tumba  S/anu/at  cifierestegit  ista  betUi 
Aegis  Boslaï  quia  non  fauet  imjrieiatù 
Martyrio  méritas  cœli  migraoit  ad  œdes. 
Félix,  cui  Deitas  merces,  cui  sidéra  udes> 

(Labbb,  Thés,  epit.,  p.  l'^SJ 

IL 

Sur  la  porte  du  palais  du  Conclave. 
Di((ito  compesce  labeHum.  Occasionem  nosce. 

(I)  11  était  de  Louviers,  au  diocèse  d'Evrcux 
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Nosce  leipsum.  Tecum  habita. 
(Gros,  supplémeni  aux  inscriptionê  de 
Bdle,  p.  498.) 

CRÉMONE»  dans  le  royaume  Lombardo- 

Téûilien. 

*AiraioX^^'  ^^*  0Q^^<x«C*  àpatwmç,  tc*  9vo'  tÔxwv* 
ÇwTOç'  mpwrtpw  {tic)'  qytttva*  tÇ*  6fô  ^oironi* 
îf«*  ifii'  ixV  liriSXiitiï*  lu^of*»* 

(BiAifCHT,  Marmor,  Cremon.  p.  279;  Car- 
tfina/  Mai,  p.  19.) 

CRDASt  sur  le  Rhône,  è  Irois  lieues  de 
Viviers,  en  France. 

Ancienne  église  des  Bénédictins. 
Ooltait  sur  one  aroiolre  à  livres  : 

Paslor  jejunat  qui  libres  non  co  a  dnnat  ; 

Nec  panem  prebet  subjeclis  quem  dare  débet  ; 

hscttot  pastores,  pascunl  pecuis  expositores. 
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Lex  nova  comnientis  et  lex  velus  esca  legentis 
Sunt  epule  lete,  sed  per  commenta  prophète. 
InscripUon  de  1250  environ. 

IMém,  de  la  Soc.  archéol.  du  Midiy  t.  III,, 
p.  221J 
CUMES,  au  royaaroe  de  Naples. 
Pierre  trouvée  dans  les  ruines  de  la  vilte. 

M*  0*  A. 

FI.  Nonius  Erasliis 

V.  P.  praef.  class.  M.  marii. 

cornes  S.  H.  praes.  Gampan. 

lurres  urb.  muros  et  port. 

refecît 

DD.  N.  lustiniano  P.  F.  aug.  ano. 

XXXH. 

£.  r.  e. 

{Cardinal  Mai,  p.  343.) 


D 


DANTZIG,  en  Prusse. 

Ancienne  inscrivtion  aux  écoles  dcr  Sainte^ 

Marie. 

Hccdomusest  Ghristo,studiisq  ;  dicala  juventae. 
Mémo  sacrum  violet  dedecoretq  ;  locum. 

(Gros,  Supplem.  aux  inscr.  de  Bdle.  i). 
493.) 

DAPHNÉ,  monastère  près  d*Athènes^  en 
firèee. 

DD.  NN. 

Arcadiu(s) 

et  Honor(ius) 

sub.  vc 

r  spect.  Ni. 

Eusebio 

S. 

{Cardinal  Mai,  272,  4;Cb-andler,  Voya- 
ges^ p.  77,  n.  118,  p.  XXXII.) 

DEDTZ,  sur  le  Rhin,  Drès  de  Cologne ,.  en 
Prusse. 

Au  monastère  appelé  Teusch  (Ititicm 
monastbbium). 

Yirtuti  D.  D.  Constaiitini 
max.  pii  fel.  invic.  aug.  sup* 

pressis  domitisq.  Francis 

in  eonim  terris    .    .    .    mil. 

castr.  Divitensium  sub 

praesenlia  principis  sut 

devoti  namini  maie- 

statiq.  eius  duodevigin- 

tihaee  vola  fecer» 

{Cardinal  Mai,  p.  249;Muratori,  p.  259*», 
4;  d'après  Brower  Dughesne,  Script. 
Francic.9 1. 1,  p.  142«) 

DEVISES,  (Recueil  de),  extrait  principale 
ttent  de  l'ouvrage  de  De  Combles  (1). 

(i)  Traiié  des  devises  héraldiques,  de  leur  origine 
tt  de  leur  usage,   avec  un  Recueil  des  Armes  de 


A  A,  au  Pays-Bas,  porte  :  In  antiquioribui^ 
et  pour  armes,  échiqaeté  de  gueules  et  d'or 
au  franc  quartier,  chargé  d*une  merlettede 
sable  (1). 

Abbis  {d')  ou  d'ALBY,en  Pravence,  porte  r 
Toujours  fidèle^  et  pour  armes,  de  gueules* 
^  la  bande  d'argent,  accompagnée  de  deux 
cœurs  d'or,  Tun  en  chef  et  l'autre  en  pointe^ 

AfiELLT  (2)  porte  pour  armes,  d'argent  au* 
sanglier  passant  de  sable,  au  chef  d'azur» 
chargé  d'un  croissant  d'argent,  côtoyé  de; 
deux  quintefeuilles  d'or;  supports,  deux, 
daims;  cimier,  un  daim  de  gueules;,  devises 
A  Domino  factum  est. 

Abon  porte  :  Union  maintient.  Les  arme»- 
sont  :  fascé  d'or  et  d'azur,  de  huit  pièces  ;  sup^ 
ports,  deux  aigles;  cimier,  un  aigle  d'or  {3). 

toutes  fes  maisons  qui  en  portent,  ensemble  un  pré-^ 
cis  sur  leur  origine,  et  un  recueil  des  faits  qui  leur 
sont  particuliers  et  qui  ne  sont  point  encore  connus,, 
enrichi  de  gravures  ;  le  tout  pour  servir  d*introduc- 
tion  à  TElat  de  la  France;  par  M.  D«  Combles,  ofQ* 
cier  dMnfanterie.  —  In-1%  1785: 

Nous  avons  ajoute  à  De  Combles  les  devises  usitées 
par  divers  papes,  et  les  devises  ou  marques  des  an* 
ciens  imprimeurs. 

On  trouvera  également  d^autre»  devises  dans  le  - 
Dictionwiife  d*Héraldique  de  M.  Grandmaison,  faisant 
partie  de  V Encyclopédie  théologi<fue  de  M.  Migne,  et. 
dans  la»  Revue  Archéologifme  ^  in-8*^  année  4851» 
p.28!2et543. 

(i)  Goussuin  Vander  Aa,  chevalier,  vivait  en  lil2 
avec  Elisabeth  Vanhofsiaden,  de  laquelle  il  eut  Guil- 
hume  Vander  Aa,  qui  éfiousa  Marguerite  Vleminck, . 
flis  de  Louis  et  de  Marguerite  Thonis,  de  laquelle  il  eut 
Antoine  Vander  Aa,  chevalier,  vivant  en  1456,  chef 
de  la  compagnie  dit  jeune  Arbalète,  à  Malines, 
bourgmestre  en  1466,  éoouUe  en  1472,  marié  à  Ca- 
therine Guyck,  etc. 

.  (2)  Xeanne  Abeliy  épousa,  le  6  jttillet  1556,  mes* 
sire  Elienne-Philippe,  écuyer,  sieur  de  la  Tour,  né 
le  5' octobre  1530  ;  elle  était  sœur  d'Antoine  Abell>, 
abbé  de  Livry,  et.  tante  de  Claude  Abeliy ,  mèro 
d*AatAine  de  Vyon,  écuyer,  seigneur  d'Héronval,. 
conseiller  du  roi  et  auditeur  en  la  chambre  des 
comptes. 

(3)  Celte  maison,  qui  depuis  un  temps  immémo*- 
rial  nabite  la  ville  de  Gap  en  Daitphiné,  a,  pour  g^c^- 
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Adhémar  (Le  comte  d*} ,  porte  :  plus 
d'honneur  que  d'honneursy  et  pour  armes, 
d*or  à  trois  bandes  d^azur,  sur  mi-partie  de 
France  et  de  Toulouse,  ainsi  que  les  portait 
aru  XIII*  siècle  Lambert  de  Monteil.  Adhé- 
mar ou  Azémar,  baron  de  Lombers,  treizième 
aïeul  du  vicomte  d'Adhémar,  et  chef  des 
branches  établies  en  Languedoc  (1). 

Adorro.  Jérôme  Adorno,  chassa  de  Gè- 
res Octavien  Fregoso,  ce  qui  Jui  fit  pren- 
dre pour  devise  :  Expiabit  aut  obruet^  pour 
dire  qu'il  Texpiera  ou  qu'il  Taccablera.  Les 
armes  sontd'or  à  la  bande  échiquetée  d'ar- 
gent et  de  sable,  de  trois  traits  ;  cimier,  un 
aigle  de  sable  ailé  d'or  (2). 

Adoue  de  Sailhas,  seigneur  de  Garravet, 
en  Gascogne  :  Toujours  doux  ;  et  pourarmes, 
écartelé  au  1  et  ^^  d'or  è  la  levrette  de 
gueules,  bouclée  de  sable,  à  la  bordure  de 
même,  chargée  de  huit  bezants  d'or,  qui  est 
des  comtes  d'Aure  ,  au  2  et  3  de  gueules 
è  quatre  étoiles  d'argent,  qui  est  des  premiers 
comtes  de  G^mminges  ;  sur  le  tout  de  gueu- 
les à  la  fasce  ondée.d'or,  chargée  d'une  tour- 

mier  auteur  eonnu,  noble  Geoffroy  d*Abon,  qui  était 
mon  lors  du  contrat  de  mariage  ^Antoine,  son  fils, 
22  juillet  1572. 

(1)  La  maison  d*Albémar  ou  Adémar,  Azémar, 
«st  une  des  plus  anciennes  et  illustres  maisons  de 
Provence,  en  Languedoc  et  Rouergue,  comme  il  ap- 
pert par  tous  les  historiens  du  ini*  xiv^  et  xv«  siè- 
cle ;  et  81  Ton  en  croit  au  poème  italien,  sur  la  con- 
quête de  la  Corse,  intitulé  :  Ademaro,  on  verra  qu*un 
Adhémar,  désigné  parent  de  Charlemagnc,  après 
avoir  conquis  Gènos  et  la  Corse,  en  a  été  le  premier 
souverain.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  inconlestable  que 
cette  maison  a  donné  les  comtes  d*Orange  de  la  pre- 
mière race,  les  vicomtes  de  Marseille,  et  qu*elle  a 
possédé*  en  souveraineté ,  par  une  filiation  prouvée 
depuis  le  x«  siècle,  des  terres  considérables  entre  le 
Rhdne  et  la  mer,  et  elle  fut  maintenue  dans  ses  droits 
de  souveraineté  par  une  ratification  de  Tempereur 
Frédéric  1*'.  La  bulle  est  conservée  dans  le  château 
de  Grignan  (De  Combles). 

(2)  L'on  trouve  qu'Ospice  Adome,  natif  de  Gènes, 
épousa  Agnès  d'Axèle,  fille  de  Philippe  dAxèle  ou 
d  Espoèle  ;  il  mourut  en  4302,  et  glt  a  Saint-Pierre, 
à  Gand;  et  de  lui  est  issue,  au  13«  degré,  Geneviève 
Adome,  dame  Maruillies,  fille  de  George  Lambert 
Adome,  seigneur  de  Nienwenkove-Marckes,  Maruil- 
liers,  Nieuvliel,  et  de  Jeanne  de  Haynin,  laquelle 
épousa,  en  1664,  Michel  de  Wignacourl,  comte  de 
Fietires,  fils  de  Jacques  de  Wignacourt,  seigneur  de 
Flelires,  Cauroy,  Stracelles  ;  créé  comte  de  Fietires 
ie  25  novembre  1656,  et  de  Françoise  Gallo  Salo- 
roanca,  dite  Descalade,  duquel  elle  a  eu  Denis-Fran- 
çois^Jacques  de  Wisnacourt,  comte  de  Flettres,  sei- 
gneur d*HerLles-la-6assée,  marguiilier,  grand  bailli 
hérédiiaire  de  Cassel,  marié  le  9  mai  1684,  à  Marîe- 
^hilipiie-Aldegonde  de  Croix  de  Houchin,  de  laquelle 
il  a  eu,  entre  autres»  deux  filles,  chanoinesses  de 
Sainte-Aldegonde  de  Maubeuge,  dont  voici  Tépitaphe, 
qui  est  adossée  au  premier  pilier  de  Tégliae  de 
Sainte-Aldeffonde|de  Maubeuge,  à  droite,  en  sortantdu 
cliœur,  ornée  des  écussons  de  seize  quartiers,  savoir.: 


« 

« 
« 


Cy-devant  Reposent  les  corps  de  très-nobles 
et  lllostres  Demoiselles ,  Mesdemoiselles 
Adrieoiie-Chnrlotie  de  Wignacourt^  dite  de 
iranyidfly,  déeédée  le  1?  aoûi  1765  ;  et  de 
Glaire-Florence  de  WignaanrU  dite  de  Fl^- 
très,  sa  sœur,  toutes  deax  Clianoioesses,  et 
aini^es  du  irès-iUuslre  Ctispitre  de  Sainte  Al- 
degoode  de  Maubeuge,  décédée  le  S7 

priez  DieH  |K)ur  leurs  &mes.  » 


terelle  d*azur,  becquée  et  membrée  d'argent, 
qui  est  Adouo  de  Sailhas. 

Adrien  IV,  pape  au  ïir  siècle,  portait  pour 
devise  :  Oculi  met  setnper  ad  Dominum. 

Affry  (Le  comte  d')  porte  .  d'argent  è  trois 
chevrons  de  sable  ;  casque  couronné,  et  re- 
haussé d'un  bonnet  pyramidal  d'argent  , 
chargé  de  trois  chevrons  de  sable,  la  pointe 
du  bonnet  surmontée  d'une  houppe  de  plu- 
mes, mêlées  de  sable  et  d'arsent  ;  les  lam- 
brequins d'argent  et  de  sable  ;  devise  :  i4tt 
plus  vaillant  héros  (1). 

Agout,  en  Dauphiné,  porte  :  Avidus  com^ 
mit  ter  e  pugnam  (2). 

Agut  porte  :  Sagittœ  poteniiê  aetUœ,  Cette 
maison,  établie  en  Provence,  et  originaire 
de  Martigues,  porte  d'azur  à  trois  trèfles 
d'or,  posés  en  pal  et  en  sautoir,  les  pointes 
en  bas.  Elle  a  pour  premier  auteur  connu 
Barthélemi  d'Aguf ,  conseiller  en  la  chambre 
des  comptes,  le  27  octobre  1569. 

Aiguillon(  duc  d')  :  d'argent  à  trois  che- 
vrons de  gueules,  et  au  lambel  à  trois  pen- 
dants aussi  de  gueules.  {Voy.  Richelieu  [3]j. 

AiMARS  (des),  en  Daupniné,  porte:  S^imu- 
lis  agitabitamaris.  Les  armes  de  cettefamille, 
dont  était  Antoine  des  Aimars,  vivant  en 
ItôO,  sont  :  d'azur,  à  trois  bandes  d'or,  écar- 
telées  d'un  parti  d'aaJur  et  d'or,  au  chef  de 
gueules,  chargé  de  deux  besants  d'argent. 

AiNBVAL,  porte  :  Nescit  labi  virtus.  Celte 
maison  de  Picardie  porte  pour  armes  :  d'ar- 
gent émanché  de  gueules  à  la  bande  d'azur, 
coloyée  de  deux  cotices  de  même,  brochant 
sur  le  tout,  brisé  d'une  molette  d'azur  au  côlé 
senestre. 

Albertas,  seigneur  de  Joncques,  en  Pro- 
vence, originaire  d'Italie,  porte  :  de  gueulr-s 
au  loup  issant  d'or  ;  cimier,  deux  chiens 
courants, issants  et  affrontés  au  naturel;  sup- 

8orts  ,  deux  chiens  de  même  ;  devise  ,  deux 
ambeaux  posés  en  sautoir,  tortillés  da  mè- 
ches allumées,  avec  ces  paroles  :  Talisnosttr 
amor  ;  ces  armes  sont  écarlelées  des  mai- 
sons de  SImianne,  Cast«^llabne,  Forcalquier 
et  deGlandèves  (4). 

(1)  La  maison  d'Affry,  Time  des  plus  illustres  de  I» 
Suisse,  est  mise  au  nomltre  des  plus  anciennes,  comme 
le  prouvent  les  vers  suivants,  ipii  ont  été  plac^  dans 
une  épître  dédicatoire  adressée  à  nohie  seigneur 
Louis  Yom-Affry,  envoyé  de  la  ville  de  Fribourg. 

SI  genos  a  proavis  loBgnin  deducere  daris 
Est  minut  al  magnam  est  faetis  esteodere  umin 
NobillUte  poteos  Affrious,  peciore  major 
Hagnanimo,  naclns  quum  oonsiltoqoe  intDuqoe 
Sit  decus  et  Uiidem  laus  ilti  a  nomiue  somoia 
Perduraos  et  priaca,  patrom  pieiaMioe  fldeaqoe» 

(2)  Celte  famille  est  très  illustre  par  sa  noblc^^ 
ses  emplois  et  par  ses  terres,  Isoard  d'Agout,  sei- 
gneur dAgout,  épousa  Isoarde,  flUe  dlsoard,  com  » 
de  Die,  de  laquelle  il  eut  isoard  et  Bertrand,  q« 
succéda  aux  biens  d'Isoarde  en  1225:  Les  arn»«ff  i" 
d*or  au  loup  rampant  d'azur,  armé  et  lampasse  « 
gueules.  Voy.  VElai  poiiiique  de  Dauphiné.    ,    -. 

(3)  Le  duché  d'Aiguillon  a  été  créé  le  iôma»  «T?»» 
en  faveur  d'Armand-Louis  de  Vignerot,  tofflie  «« 
génois,  dont  le  fils  Enimanuel-Aruiand  de  ^'f.^rc! 
romte  d'Agenois,  noble  génois,  a  succède  à  wn  l^  » 
le  51  janvrer  1750  (  Voy.  Plessis  Richelieu  )-j 

(i)  Lcandre  Albcrli  et  E(|uicola  lonl  dc«"*' 
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Albion AG,  ou  Albighae^  ou  Aubignac  »  en 
Roaergue,  Languedoc,  etc.,  porte  :  d*azur  à 
trois  pommes  de*pin  d'or,  posées  2  et  1,  au 
chef  de  nnènie,  Hu  2  et  3  de  gueules,  au  lion 
rempantd'or,  armé  et  lampassé.de  gueules; 
supports,  deux  lévriers  d'or;  Técu  timbré 
d'un  casque  de  fasce,  orné  de  ses  lambre- 
quins, sommé  d'une  couronne  de  baron  r 
cimier,  uo  lion  d'or  ;  devise  :  Nihil  in  me 
nisitalor. 

Alksso    de    Raigny     porte  :    Charilalts 
Opus(i). 

Alexandre  II,  pape  au  xi*  siècle,  avait 
pour  devise  :  Exaltavit  me  Deus  in  virtule 
tracAtt  sui. 

Alexandre  III,  pape  au  x\V  siècle.;  sa  de- 
vise :  Fta#  iuaSf  Domine fdemonstr a  mihi, 

Alexandre  IV,  pape  au  xiir  siècle,  sa  de- 
vise :  Domine^  servum  tuum  suscipe  in  bonum, 

ALEXANDREV,pd]:)erauxv' siècle  ;sadevise: 
Exaltavii  me  Deus  in.virtute  brachii  sui. 

Alexandre  VI,  pape  au  xv*  siècle  ;  sa  de* 
tise  :  Ad  Domintun  cumtribularerclamavi,  et 
(xaudivU  me. 

Alexandre  VU,  pape  au  xvii*  siècle,  avait 
pris  pour  devise  :  Vivo  ego^jam  non  ego, 

Allaire  porte  :  de  gueules  au  chevron 
d*or,  accompagné  de  trois  papillons  d'argent, 
écartelé  au  2  de  Laisné,  au  3  de  Perdriol. 
(Yoy,  Perdriol,  Hardt. 

Alleaum B  en  Brie,  (2)  porte  .d*azur  à  trois 
chevrons  d'or,  atcompagnés  de  trois  besants 
du  m^me  ;  supports,  licornes;  cimier,  une 
licorne  d'argent;  devise  :  Nulriê  (3). 

Allemand,  en  Dauphiné  ,  porte  :  un  sau- 
vage monté  sur  un  lion  avec  ces  mots  : 
Piace^  place  à  Madame  ;  et  ceux-ci,  qui  fait 
allusion  aux  fleurs  de  lis  de  Técu  :  Tôt  in 
corde  quoi  in  armis  (4). 

ceue  maison  des  princes  souverains  de  Lucanes, 
Panne  et  Reggio,  comme  Ta  observé  Tristan  rUer- 
mite.  Anloine  Albertas,  pour  se  soustraire  aux  vio- 
leuces  qu'exerçaient  en  Italie  les  Guelfes,  Tan  1360. 
clans  le  temps  où  innocent  VI  siégeait  à  Avignon, 
tous  le  règne  de  Jean  de  Naples,  comme  Ta  remar- 
qué Mostradamus  dans  son  Histoire  de  Provence. 

(i)  Celte  maison,  originaire  d'Italie,  habituée  en 
France  depuis  André  d'Alesso,  fils  d'Antoine  d'A- 
lesso,  mari  de  Brigide  Hartolille,  sœur  de  saint  Fran- 
çois de  Paule,  qui  eut  commandement  du  roi  Louis  XI 
de  venir  en  ce  royaume,  où  il  se  maria,  porte  d'azur 
au  sautoir  d'or,  accompagné  de  quatre  limaçons  de 
même.  Cet  Antoine  laissa  deux  fils,  savoir  :  Antoine 
d'Aiesso,  seigneur  de  Raigny,  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris,  et  Claude  d'Alesso,  conseiller  au  par- 
lement de  Rouen. 

(î)  Aleaume,  maison  noble  et  ancienne  de  One, 
di&iinguée  par  ses  alliances,  et  de  laquelle  était  frère 
Jean  Aleaume,  né  à  Chenoise  en  Brie,  reçu  clieva- 
litT  de  l'ordre  de  Saint-lean  de  Jénisalem,  et  qui 
perdit  la  vie  en  combattant  pour  la  religion,  en  iSbl. 
Celui-ci  avait  pour  frère  Nicolas  Aleaume,  seigneur 
de  Rouilly-Lnet,  Courtavenel  et  de  CKenoise,  marié 
à  Cuyotte  Pinot»  fille  de  Jean  Pinot,  seigneur  de 
Bordeaux,  et  d'Antoinette  Bugnot  ;  de  ce  mariage 
sont  issus  les  seigneurs  de  Laverrière,  audit  pays. 
(Voy.  \e  Martyrologe  de  Malte,  p.  6.  ) 

(3)  Pinoi,  en  Beauce,  porte  :  d  azur  à  trois  pom- 
mes de  pin  d'or. 

Biigno»,  en  Beauce,  porte  :  d'azur  h  trois  che- 
vous  dur,  accompagnés  de  trois  éioHes  de  môme. 

'4)  U  y  a  a()parence  que  c'est  une  de  ces  familles 


Alluye  (le  marquis  d'),  porlait  :  Mas  dex- 
tro  (1). 

Alrics  (des),  en  Dauphiné,  porte  :  Tant, 
qu'il  lui  luira  (2). 

Ambel,  en  Dauphiné,  porte  :  Sed  virtut 
nescia  frangi  (3). 

Amboise  :  Georges  d*Amboise,   cardinal , 

Ï)ortait  :  Telis  opponit   acumen^  ou  Nec  me 
abor  iste  gravabit  {^), 

que  l'évêqne  Isame  loge»  dans  son  diocèse,  après 
quil  eut  chassé  les  Maures  :  son  origine  étant  d'Alle<^ 
nia^ne,  et  ayant  pour  premier  auteur  connu  audir 

pays,  N ,  qui  fut  dit  Allemand,  et  qui  transmit  ce 

nom  h  sa  postérité,  qui  a  été  illustrée  par  les  grandes, 
dignités  el  les  charges  qu'ils  ont  eues  ;  elle  a  donné 
des  cardinaux,  des  archevêques,  des  évéques,  des. 
lieutenants  du  roi  et  des  amoassadçurs.  Les  armes, 
sont  :  de  gueules ,  semées  de  fleurs  de  Hs  d'or,  à  la 
bande  d'argent  ;  cimier,  un  lion  passant,  surmonlé-' 
d'un  sauvage,  tenant  un  bâton  noueux  en  sa  dextre, 
avec  ce  mot  :  Robur  ;  supports,  deux  sauvages. 

(1)  Gliarles  d  Escoubleau,  marquis  de  Sourdis  et: 
d^AIluye,  chevalier  des  ordres  du  roi,  en  1635,  mes-* 
tre  de  camp  de  la  cavalerie  légère,*  maréchal  des< 
camps  et  armées  du  roi,  gouverneur  de  l'Orléanais,, 
du  pays  Gbartrain  et  du  Blaisois,  conseiller  d^Elat 
d'épée,  portait  :  d  azur  et  de  gueules,  à  la  bande 
d'or,  brochant  sur  le  tout  ;  supports,  deux  levrettes. 

Cette  maison,  originaire  du  Poitou,  a  produit  plu- 
sieurs grands  personnages  :  l^'  René  d'Escoubleau^. 
Eremier  du  nom,  fut  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  gentil* 
omme  ordinaire  de  sa  chambre,  capitaine  de  cin- 
quante hommes  d'armes  des  ordonnances  de  Sa  Ma— 
jesté  ;  il  s'était  jeté  dans  la  viHe  de  Melun  avec  le 
marquis  de  Rosiaing,  son  beau-père,  en  1588,  et  sud 
maintenir    cette    ville   dans    robéissance    du   roi 
Henri  111.  La  famille  conserve  encore  trois  lettres, 
que  ce  prince  lui  écrivit  cette  année  pour  témoigner- 
la  satisfaction  qu'il  ressentait  de  ce  service,  et  que  ^ 
nous  rapporterons  dans  la  suite,  si  nous  pouvons  en.; 
avoir  copie. 

%»  François  d*Escoubleau,  cardinal  de  Sourdis,  ar- 
chevêque de  Bordeaux,  fils  de  François  d'Escoubleaa, 
marquis  d'AUuye,  et  d'Isabelle  Babou,  témoigna», 
dès  sa  jeunesse,  une  inclination  décidée  à  l'état  ec- 
clésiastique. Son  mérite  et  les  services  que  ceux  de*- 
sa  maison  avaient  rendus  au  roi  Henri  le  Grand,  en- 
gagèrent ce  prince  à  demander  pour  lui  un  chapeau 
dq  cardinal  ;  le  pape  Clément  Vlll  le  hii  donna  la  - 
3  mars  1598  :  Tannée  suivante,  le  cardinal  de  Sour- 
dis fut  mis  sur  le  siège  de  Bordeaux,  qu'il  gouverna 
avec  beaucoup  de  piété.  11  fit  divers  voyages  à  Rente,,, 
où  il  se  trouva  à  la  création  de  Léon  Xi  etde  Paul  Y, 
dont  il  fut  fort  considéré,  aussi  bien  que  de  C3é* 
ment  VIIU  de  Grégoire  XV  et  d'UrbalA  VUl.  En  1607» 
il  baptisa  le  duc  d'Orléans,  second  fils  de  France  ;  et 
en  i615,  il  fit  les  cérémonies  du  mariage  d'Isabelle 
de  France  avec  Philippe,  depuis  roi  d'Espagne. 

(2j  L'an  1420,  Tasta  Astorgius  Alrici,  du  dio* 
cèse  de  Viviers,  et  Renaud,  son  fils,  seigneur  du.! 
Rossât,  épousa,  en  1517,  Honorade  Durre  de  Cor- 
nilhane,  dame  de  la  Baume-Cornilhane,  etc. 

Les  armes  sont  :  de  gueules  au  ehevron  d'or,  ac« 
compagne  de  trois  croisettes  de  raéme^  posées  2  et  1 
au  chef  d'argent,  chargé   d'un  soleil  de  gueules... 
(Vov.  VEtat  politique  du  Dauphiné,) 

(d)  Constanlin  d'Ambei,  juris  baccalaureus,  fui  pré- 
sent, en  1473,  à  une  transaction  qui  se  fit  entre  Ai> 
mar  de  Poitiers,  seigneur  de  Saint- Vallier,  et  Isabelle^ 
de  Poitiers,  et  Ai  mar  d'Ambei,  qui  vivait  en  1507.. 

Les  armes  sont  :  d'or  au  moulin  à  vent,  composé- 
de  deux  tours,  l'une  carrée  et  l'autre  ronde,  d'argent^ 
les  ailes  de  gueules,  posées  sur  un  tertre  de  sinople». 
(  roy,  VEtat  politique  du  Dnupfiiné,) 

(i)  Les  armes  sont:  paiié  d'or  el  de  gueules^dA*^ 
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Ambrois»  en  Dauphiné,  porte  :  Ambrosi 
tut  sumus  (1). 

ÀMÉDéE  IV  portait  :  Fortitudine  ejus 
Rhodum  ienuit. 

ÂMERVAL,  porte  :  Boulogne  (2). 

Anastase  IVt  pape  au  xii*  siècle,  avait 
pour  devise  :  Custoai  me.  Domine  y  ut  pupil- 
lam  oculi. 

Anesly,  Earl  d'Anglesey,  en  Angleterre, 
porte  :  Yirtutis  amore. 
.  Ange  (P),  en  Nivernais  :  d*azur  au  crois- 
sant d*argent,  surmonté  d*une  étoile  de 
même,  ayant  deui  anges  pour  supports,  et 
un  autre  pour  cimier,  tenant  à  la  mam  droite 
l'étendard  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jé- 
rusalem avec  deux  couronnes,  Tune  d'épines, 
qui  est  à  la  main  droite,  etTautre  de  laurier, 
qui  est  à  la  main  gauche,  avec  l'inscription  : 
Hancad  illam^  et  pour  devise  :  Nomine  Lange 
et  homine  (3). 

Angelin,  en  Dauphiné,  porte  i  A  jamais  (4). 

Anglade,  dans  le  Bordelais  :  d'azur  à  l'aigle 
d'or  épioyée,  à  deux  têtes  ;  pour  supports, 
deux  griffons  ;  et  pour  devise  tout  autour  : 
Faisons  bien,  laissons  dire.  Cette  maison  a 
produit,  en  1M3,  un  Navarrais  d' Anglade, 
lequel  fut  un  des  enfants  d*honneur  de 
Louis  XI,  ensuite  écuyer  d'honneur  de  ce 
prince,  et  puis  son  chambellan. 

Angleterre  :  Georg^'S  de  Brunswick  II, 
roi  d'A n gl  eterre,  électeu  r  de  Hanovre,  portait  : 
écartelé  au  1  et  4,  contre -écartelé  de  France 
et  d'Angretecre  ;  au  2  d'Ecosse  ;  au  3  d'Ir- 
lande; supports,  un  léopard  d*or  à  droite,  et 
une  licorne  à  gauche  ;  Técu  accolé  de  l'ordre 
de  la  Jarretière,  chargée  de  sa  devise  :  Honni 
soit  qui  mal  y  pense. 

six  pièces.  Celle  maison,  TiiTie  des  plus  anciennes  et 
«les  plus  illiisires  de  la  France,  tire  son  nom  de  la 
\iile  «PAmboise  en  Toiiraine,  éieinle  en  1256,  el  qui 
fut  coHiiiniée  etisiiile  par  la  maison  de  Berry,  par 
le  mariage  de  Margiierile  d'Ainboise,  qui  esl  devenue 
aussi  une  des  plus  puissanles  de  la  France,  et  une 
des  plus  illusires  par  ses  alliances  avec  les  pre- 
mières maisons  du  royaume,  e(c. 

(1)  François  Ambrois  vivailen  1498,  et  dans  la 
révision  des  feux  de  Bardouiesche,  eu  li34,  sont 
compris  enlre  les  nobles  ,  Antonius  et  Hœrides 
I^ercevalli  Ambroiii, 

Les  armes  sont  :  fretlé  d'argent  et  de  gueules, 
cloué  dW  à  la  bande  d'azur  chargée  de  trois  fleurs  de 
lis  d'or,  bnuchaut  sur  le  loul.  (  Voy,  VEiat  poliiique  du 
Dauphiné.) 

(2)  L'on  fait  descendre  la  maison  d'Amerval  en 
Hainaut  de  celle  de  Boulogne  ;  quoi  qu'il  en  soit,  on 
donnait  à  ces  seigneurs  la  qualité  d'écuyer,  cheva- 
lier, de  haut,  puissant  et  redouté  seigneur,  même 
avant  l'an  \Wï.  Elle  porte  peur  armes  d'argent  à 
trois  tourteaux  de  gueules,  posés  2  et  1. 

(5)  Il  y  a  eu,  en  1548,  un  François  de  l'Ange,  et 
Jean  de  l'Ange  de  celle  maison,  qui  eulrèrenl  dans 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  dit  de  Malte. 
François  eut  diverses  commanderies  et  fut  grand 
•prieur  d'Auvergne  el  |;raml  maréchal  de  l'ordre,  etc. 

(4)  Joannes  AnceUi,  alias  Angeiin,  fut  maintenu 
eu  la  possession  de  sa  noblesse,  par  arrêt  du  parle- 
ment de  Grenoble,  en  1490,  qui  portail  :  d'azur  k 
une  bande  d'argenl,  chargée  de  -deux  demi-moleitas 
de  guejtiles,  mouvant  du  l>ord  inférieur  et  aux  deux 
cxlrculilésde  deux  glands  pendants  de  sinople,  feuîHés 
chacun  de  feuilles  de  même  (  Voy.  VEtat  polHique  du 
Dauphiné  ). 


Akgdibn  (  le  duc  d')  portait  :  Màgno  de  /u- 
mine  lumen, 

Annequin.  Voy.  Lens. 

Anstrude  porte  :  Periiss'em  ni  periissem  (1). 

Anthonis,  -maison  noble  de  Paris.  Ses 
arnaes  sont  d'or  au  chevron  de  gueu- 
les ,  accompagné  en  pointe  d*uQ  sanglier 
de   môme  ;    devise    :  In   sanctis    eorqido, 

{Voy.  le  P.  Anselme,  Horeri  et  le  Diction- 
naire de  la  Noblesse  [2]). 

Appliingourt,  en  Artois,  porte  :  d*azurè  la 
croix  d'argent,  chargée  decinq  croissants,  1,3 
et  1,  casque  de  face,  couronnéd'unecouronoe 
ducale;  supports,  deux  licornes  d'argent  ;  ci- 
mier, une  licorne  de  même;  devise  :  A  erueibus 
salus  et  lumen;  cri  de  guerre  :  Haplincourt. 

Arasolà  d'OGNATA,  eu  Espagne,  porte: 
Ara  soli  Deo  (3). 

Arbaleste  de  Rcfet,  porte;  Domine^iU 
videam(k). 

Arbalestier,  en  Dauphiné,  porte  :  Le  loup 
n'en  faut  (5). 

(t)  Cette  maison,  établie  en  France  l'année  1515, 
est  la  même  que  celle  d'Anstrothef,  en  £cosse,  qui 
possédait  déjà,  en  1150,  comme  elle  possède  encore 
aujourd'hui,  les  villes  et  baronnies  d'Ânstnicher, 
dans  la  province  de  Tifle.  Elle  porte  pour  armes , 
nn  écartelé;  savoir:  au  1  d*Ecos8e,  au  2  d'azur  iî 
trois  têtes  de  sanglier  dV,  posé^  2  et  1  ;  au  3 
d'argent,  à  la  fasce  de  gueules,  aceompa||[née  de  trois 
macTes  d'azur  ;  au  4  d'or,  à  la  fasce  échiquetée  d'ar- 
gent et  d'azur,  sur  le  tout  d'argent,  à  trois  clous  sa- 
crés, posés  en  pal,  de  sable;  l'écu  accolé  d*un 
manteau  semé  d'hermines,  surmonté  d'une  cou- 
ronne de  prince  à  cercle  d'or ,  émaillée  de  diverses 
couleurs  et  rehaussée  de  huit  pointes  ou  rayons  ai- 
gus, surmontés  chacun  d'une  perle ,  et  trois  perles 
cnire  chacun  des  rayons,  fermée  d^une  grosse  perle, 
surmontée  d'une  houppe  ;  cimier,  deux  bras  vèuis, 
tennnt  une  hache  renversée. 

(â)  Antonis  ou  Antbonis,  maison  noble  de  Paris, 
de  laquelle  était  Gilles  AnUionis,  seigneur  deBarren, 
Veyniars  et  la  Douze,  gruyer  hérédilaire  de  Béibisy, 
en  la  forêt  de  Cuise,  secrelaire  du  roi,  l'un  des  qua- 
rante notaires  de  la  cour  de  Parlement,  mort  le  15 
juin  1483  ;  el  de  lui  est  issu,  au  cinquième  de^ré, 
Philippe  Antbonis,  seigneur  de  Roquemonl,  etc.  Gor- 
netle  des  chevau-légers  de  la  garde  du  roi,  grand 
louvelier  de  France,  en  1629,  mort  en  165i,  sans 
laisser  d'enfants  de  Jacqueline  Roger,  sa  femme,  fille 
de  Nicolas  Roger,  valet  de  chambre  de  la  rené* 
mère,  et  de  Jacqueline  Hotman,  laquelle  se  remariai 
Alexandre  Mareuil,  marquis  de  Gauroesoil,  el  mou- 
rut en  décembre  1669. 

Les  alliances  de  cette  maison  sont  avec  celles  de 
Baslon,  Brinon,  Hennequin,  Trouillard,  Caslellier, 
la  IVosière,  Le  Grand,  La  Fayo,  Bidan,  Rouvilie,  Bo- 
chard,  Parcarlarre,  Perlin,  Berger,  Gomer,  Harius, 
Voilant,  Thibault  de  Blonlicny,  Bonneval,  Hombliè- 
res,  Amerval,  Foumier,  Jayer,  Prosarl,  Gorris. 
Anbery,  Sevin,  Colas,  Crespi ,  Prudhomme,  » 
Porte,  etc. 

(3)  Les  armes  sont  d'argent  à  l'arbre  de  sinople 
et  deux  loups  plissant  l'un  sur  l'autre,  qui  sont  les 
vraies  armes  de  Biscaie. 

(4)  Cette  maison,  cfui  a  possédé  le  vicomte  de 
Melun,  et  qui  a  donné  un  avocat  général  au  parle- 
ment de  Dijon,  a  aussi  possédé  les  terres  de  Villar- 
gcault  et  de  NeuiUy  en  Auxois  ;  elle  porte  pour  ar- 
mes :  d'or  au. sautoir  engrêlé  de  sable,  accompagne 
de  qiiatre  arbalètes  de  gueules. 

(5)  L'on  trouve,  pour  premier  auteur,  Pons  Ar- 
balestier de  Chàteaudouble,  qualilié  de  chevalier  U« 
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Arcel,  en  Bretagne,  porte  :  Lhonneur  y 
ùU.  Les  armes  sont  :  écarlelé  d'argent  et  d'azur. 

Arcbs,  en  Daaphiné,  porte  :  un  buis  avec 
ces  mots  :  Le  tronc  est  vert  et  les  feuilles  sont 
Arses.  D'autres  portent  un  essaim  d'abeilles, 
arec  ces  mots  C^Ma  pique  la  plus  belle.  D'au- 
tres ont  pris  :  Charité  a" Ar ces,  devise  qui  leur 
a  été  donnée  à  cause  des  libéralités  et  fon- 
dations que  ceux  de  ce  nom  ont  faites.  D'au- 
tres ont  j)ris  encore  :  Ni  duc  ni  prince  ne 
veux  être  {!). 

Ahcie,  pair  d'Angleterre,  porte  :  Un  Dteu, 

un  roi.  ^  .... 

ARMioifAC  (  le  comte  d'  ),  portait  :  Hme 
laborj  htnc  mercs^  (2). 

Armand,  en  Dauphiné,  porte  :  Régi  Arman-^ 
ÛMLS  et  legi  (3). 

Armdet,  en  Dauphiné,  porte  :  Deum  time: 
mais  d'autres  ont  pris  :  Arma  mihi  requies  {k). 

Arnadltfint  portait  :  Je  suis  Camour  et  ta 
guerre. 

Falcone-Astaad,ao  inoisd*avril  1381  ,où  Pon  volidatre- 
ment  qne  le  vrai  nom  decettefamilleesl  Arbaleslier. 
L*ofi  trouve  encore  Glande  Arbaleslier,  coseîgneur 
de  Honlclar,  dans  la  révision  des  feux  de  Beaafort, 
de  Tan  1446,  en  qualité  de  noble.  Les  armes  sont  :  de 
giietdes  à  un  chevron  d'argent,  char|;é  de  cinq  pom- 
mes de  pin  de  sinople,  et  accompagne  de  trois  étoiles 
d*or  (  Voff.  VEtai  politique  du  Dauphiné  ). 

(1)  Cette  maison.  Tune  des  plus  illustres  de  la 
province,  a  donné  nn  cardinal  dans  Jean  des  Arces, 
qui  vivaii  en  t433;  nn  archevêque  dans  Claude 
d*Arces,  abbé  de  Boscodon,  élu  archevêque  d*Em- 
brun  ;  et  c'est  de  cette  famille  que  sont  issus  le  cbe- 
viilier  Blanc  et  Livarrot ,  1  un  des  favoris  de 
Henri  III.  Le  premier  nom  de  celte  maison  est  Mo- 
rard;  Hugiies  de  Morard,  chevalier,  épousa,  en 
4200,  GuilTre  de  d'Arces,  ei  sa  postérité,  en  ligne  di- 
recte, en  prit  le  nom  ;  mais  les  collatéraux  ont  con- 
SiTvé  celui  de  Morard.  Etienne  d'Arces,  seigneur  de 
Maisons,  Fortes,  de  Domène  et  de  la  Bayette,  des- 
cend de  Loui^  d^Arces,  tige  de  celle  branche  ;  et  il 
rbt  lui-même  compris  entre  les  nobles  du  mande- 
ment de  Réaulmont,  dans  la  révision  des  feux  de 
UI6,  où  il  a  la  qualité  de  mi$traU$  regalis  moU" 
iri,  etc.  Les  armes  sont  :  d*aztir  au  franc-quartier 
dextre  d'or,  i  une  bande  eu  devise,  componée  d'ar- 
gent et  de  giieules  de  sept  pièces,  brochant  sur  le 
loiil  {Voy.  VElat  politique  du  Dauphiné  ). 

(2)  Le  comte  d*Armagnac,  de  la  maison  de  Lor- 
nine,  portait  pour  armes  :  parti  de  trois,  coupé  d'un, 
ce  qui  forme  8  quartiers ,  au  1  de  Hongrie,  au  2  de 
Naples ,  au  5  de  Jénisalem ,  au  4  d'Aragon ,  au  5 
d'Anjou,  an  6  de  Gueldres,  au  7  de  Juliers,  au  8  d'a- 
zur, semé  de  croix  recroisettées,  au  pied  fiché  d'or» 
ei  deux  bars  adossés  de  même,  brochant,  sur  le 
tout  d^or,  à  la  bande  de  gueules ,  chargée  dô  trois 
lierions  d'argent,  au  lanibel  de  gueules  sur  les  quatre 
quartiers  du  chef,  brisé  d'une  bordure  de  gueules» 
chargée  de  huit  besants  d'or, . 

^  (3)  Cette  maison  jouissait  de  la  noblesse  environ 
Tan  1400,  temps  auquel  vivait  Pierre  d'Armand  ;  et 
Hémond,  l'on  de  ses  descendants,  eut  trois  fils,  dont 
Tun  d'entre  eux,  noirnné  Pierre,  fit  des  actes  de  dé- 
i^eance,  ce  qni  Tobligea  k  prendre  des  lettres  de 
noblesse  en  décembre  1591,  qui  furent  vérifiées  au 
.  parlement  du  Dauphiné,  en  153:2  ;  et  ce  Pierre  d'Ar- 
mand reçut  pour  arnies  :  d'or  ad  chevron  de  gueules, 
au  chef  d'azur  chargé  d*une  couronne  formée,  d'or, 
ati  lieu  d'un  fascé  d'argent  et  de  aueules  de  six  piè- 
ces qne  flUIrUient  ses  aieux  (  Ko».  lEtal  politique  du 
OaupMné). 

(4)  L'on  voit  dans  cette  maison  Guillaume  Ar- 
muetiqui  fit  son  testament  eir  1494,  ei  que  Jean  Ar- 
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Arod,  en  Dauphiné,  originaire  de  Norman- 
die, porte  :  Sans  rien  feindre.  Les  armes  sontr 
d*or  à  la  fasce  d'argent  et  de  gueules,  chargée 
de  trois  étoiles  d'azur. 

Arras,  en  Champagne.  Ses  armes  sont  ; 
d'argent  au  chevron  d'azur,  accompagné  en 
chef  de  deux  blairiers  affrontés  de  sable, 
becqués  et  pattes  de  gueules  ;  devise  :  Errai 
qui  maie  putat  (i). 

AsHBURNHAM,  Êarl  de  Ashburnham,  en  Ir- 
lande, porte  :  Le  roi  et  VEtat.. 

AuBERjoN.  Ses  armes  sont  :  d*or  à  la  bande 
d'azur  chargée  de  trois  hauberts  ou  cottes 
d'armes  d'argent  ;  devise  :  Maille  à  maille  se 


fait  VAuberjon  (^. 
.ALr6RALB.de  Dourton.  Marguerite,  aliis 

muet,  son  fils,  eut  de  grands  emplois ,  de  même  que 
Louis  Armuet,  son  petit-fils,  dans  le  parti  des  catno-' 
liqiics,  durant  les  guerres  civiles  ;  et  ce  m^me  Louis 
fut  honoré  du  collier  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  qui 
était  la  première  distinction  que  donnaient  nos  rois. 
Les  armes  sont  :  d'azur  à  trois  casques  d'argent  po- 
sés %ell. 

(1)  Arras,  maison  nobie,  originaire  de  Champa- 
gne, maintenue  dans  la  noblesse  par  M.  de  Gaumar- 
tin,  inlemlant  de  Gliauiuagne,  au  mois  d'août  1667, 
en  la  personne  de  noble  Acham  d'Arras,  écuyer^ 
seigneur  d'Haudrecy ,  capitaine  au  régiment  de 
Bussy-Lamet,  marié,  1«  par  contrat  passé  devant  Ro- 
ger ei  Clocquer,  notaires  au  bailliage  de  Vermandois, 
à  Reims,  le  3  mars  1642 ,  à  demoiselle  Charlotte  de 
Monbeton,  fille  de  Jacques  de  Monbeton,  chevalier, 
sieur  de  Salles,  et  de  dame  Renée  de  Saint-Paul; 
marié,  ^^  le  17  février  1655,  k  noble  demoiselle 
Adrienne  de  Maihé,  veuve  de  messire  Charles  Belot, 
chevalier,  seigneur  de  Quincey  (Voyez,  pour  plus 
grande  étendue,  la  Généalogie  imprimée  dans  le  iV»- 
biliaire  de  Champagne  ). 

Les  alliances  de  cette  maison  sont  avec  celles  de 
Nepoux,  Villelongue,  Lescuyer,  Mauguin,  Arnout, 
^ignacourt,  Thamison,  etc. 

(i)  Auberjon  de  Murinais,  maison  noble,  de  la- 
quelle était  Guillaume  d'Aubeijon ,  qui  rendit  hom- 
mage, en  1350,  au  comte  de  Valenlinois,  de  ce  qn'il 
f possédait  dans  la  terre  de  Montmerran,  où  il  est  qua- 
i fié  de  damoiseau;  et  Jacques  l' Auberjon,  seigneur 
de  Buisson-Rond,  l'un  de  ses  descendants,  se  maria, 
le  17  mars  1602,  à  Gallienne  Dumollel,  fille  de 
Clinrlcs,  seigneur  de  Sechilienne,  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre  du  roi,  et  d'Alix  Stuard,  de  la- 
quelle il  eut  Bertrand  d'Auberjon.  qui  épousa  Mar- 
guerite Armuet,  fille  unique  et  héritière  de  Guillaume, 
iieigueur  de  lionrepos,  etd'Anne-CalherinedeLoras^ 
Moiilplaisant,  de  laquelle  il  eut  Emmenand-Bernard, 
seigneur  de  Murinais,  marie  le  4  juin  1682,  à  Ca- 
therine de  Levron,  de  la  ville  de  Fossan  en  Pié- 
nituit,  fille  du  comte  Horace  de  Levron ,  gouverneur 
de  la  ville  de  Berne ,  de  laquelle  il  a  eu  Joseph- 
Pierre  d'Auberjon,  reçu  page  du  roi,  en  sa  grande 
écurie,  le  2  mai  1700,  sur  les  preuves  de  sa  noblesse, 
éiablie  depuis  Pierre   d'Auberjon ,    son    septième 

flieiri,  vivant  en  lil5,  marié  en ,  de  laquelle  il  a 

eu  GuiJosepli-François-Louis  d'Auberjon ,  seigneur 
de  Murinais,  successivement  capitaine  enseigne  et 
Meutenant  de  la  gendarmerie  de  France,  chevalier  de 
Saint-Louis,  lue  à  la  bataille  de  Meinden,  marié  le 
9  février  1751 ,  à  Geneviève-Louise  de  la  VienvUle, 
marquise  de  Saint-Chamond,  de  laquelle  il  a  eu, 
1«  Antoine-Louis- Victor,  capitaine  de  dragons  au 
régiment  de  Custine. 

z'  Gui-Joseph-François-Lonis-Timoléon,  chevalier 
de  Malle,  ouicier  d'inAinterie  dans  le  régiment 
D-.uiphin. 

>  Maric-Antohtette-Louise-Nicole; 

4"  Charlotic-Gcneviévc-Josépbîne  d'Auberjon. 
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Marie  Augrale,  tiénitière  de  Dourton,  femme, 
eu  IWO,  de  Louis,  seigneur  de  Wignacourt, 
portait  :  d'argeTit  au  chevron  de  sat)!e,  à  la 
bordure  de  gueules,  arcolé  des  armes  de  son 
mari  (Voy.  Wignacourt  ). 

AuLTviLLâRS,  en  Dauphiné,  porte  :  A^wfte 
aUiu^(i). 

AuTaiCHE:  Anne  d'Autriche,  reine  de 
France,  portait  :  ïniaminatis  fulget  konoribus; 
tantôt  :  Geminet  sol  parvus  honores  ;  tantôt  : 
Candore  notabilis  ipso  ;  enfin  :  Cœlo  hœrely 
terris  lucet. 

AuVERQUERQUE,  Earl  de  Granihan,  en  Ir- 
lande, porte  :  Je  me  souviendrai, 

AvENE ,  en  Dauphiné ,  porte  :  Tenui 
meditatur  i4t'er7a(2). 

Atmon  (Franquières), maison  noble  duDau- 
phiné;  sa  devise  :  Fidélité  vaut  franchise  (3). 

Bagliopt  en  Dauphiné,  porte  :  Omne  solum 
fortipatria  est  (*]. 


(i)Jean  d*Avena  fut  anobli  par  lettres  du  dau- 
phin Louis,  qui  fut  le  roi  Louis  XI,  données  à  Gre- 
noble le  G  décembre  1447,  et  vérifiées  au  parlement 
le  4  février  i448. 

Les  armes  sont  :  d^azur  à  sis  losanges  d*or,  po- 
sées 3,2  et  1 ,  au  chef  de  gueules,  chargé  de  trois 
molettes  d*or. 

(2)  Jean,  seigneur  d*Auhvillars,  fit  hommage  de 
cette  terre  au  dauphin  Humbert  Jl,en  1354,.  et  dés 
Tannée  1318,1e  dauphin  Jean  en  avait  détaché  la 
piridiciion  de  celle  du  mandement  d'AUev^rd,  et  l'a- 
vait donné  à  Pierre  d'Auitviilars,  qui  mourut  en 
1565,  lequel  fut  marié  à  Custache  de  Beaufort,  dame 
de  La  Baslie.  Les  armes  sont  :  d^argent,  Taigle 
éployée  de  sable,  becquée,  membrée  et  couronuée 
de  gueules.  (Voy.  VEtat  politique  du  Dauvhiné,) 

(3)  De  cette  maison  était  Jean  Louis  d*A  y  mon,  qui  eut 
pour  fils  Philippe  Aymon,  trésorier  de  France  en  la 

Sénéraliié  de  Dauphiné,  marié  à  N....^..  de  laquelle 
_  eut  Jacques  d*Ay  mon,  sieur  de  F ranquièn-s,  con- 
seiller au  parlement  de  Grenoble,  en  1671,  marié  à 
Anne  de  Portes,  de  laquelle  il  eut  :  1«  Madeleine*^  re- 
ligieuse à  MonlAeury  ;  2*  Anne,  aussi  religieuse  ;  3« 
Gabriel,  capitaine  de  cavalerie  au  régiment  de  Cimi- 
niissaire-Genéral  ;  4°  Louis  d' Aymon,  seigneur  de 
Franquières*le-Mollard,eic.,  conseiller  au  parlement 
de  Grenoble,  décédé  en  1779,  marié  le  18  mars  1727, 
à  Antoinette  de  Vidaud,  fille  de  Gaspard,  comte  de 
Labatie,  procureur  g  néral  audit  parlement,  et  de 
Catherine-Françoise  de  Siroiane,  dcccdée  le  23 
juillet  1734,  laissant  pour  enfants  :  l""  Marianne,  2» 
Marie-Caiberine. 

Louis  d*Aymon  fut  marié  en  secondes  noces  à 
N de  Planelly,  sœur  de  M.  le  marquis  de  la  Va- 
lette, seigneur  de  Tborigny,  près  de  Sens,  de  laquelle 
il  eut  Laurent  d* Aymon  de  Franquières,  conseiller 
au  parlement  de  Dappliiné.  Les  armes  d'Aymon  de 
Franquières,  sont  :  d'azur  à  une  plante  de  millet  à 
deux  épis  d*or,  renversés,  Tun  a  dextre  Fautre  à 
séneslre,  feuillée  de  cinq  feuilles,  au  chef  cousu  de 
gueules,  chargé  de  trois  étoiles  d'or. 

(4)  Jean  de  Baglion  s'établit  à  Florence,  et  fut  gé- 
néral des  armées  de  l'Eglise,  et  c'est  de  lui  qu'est 
sortie  h  branche  des  Baglions  de  Ptrouse  en  Italie» 
rapportée  dans  la  Généalogie  de  La  Diifferie,  et  l'on 
y  voit  quelle  était  alors  leur  noblesse,  et  quelle  a 
été  sa  puissance  dans  cette  ville  dont  elle  a  eu  la 
souveraineté  durant  plus  d'un  siècle. 

Les  armes  sont  ;  d'azur  au  lion  d'or  appuyé  de  sa 
patte  droite  sur  un  bàtou  noueux  de  même,  et  en 
chef  trois  fleurs  de  1rs  d'or  par  concession,  bri^ 
d'un  lainbel  à  quatre  pendants  d'or.  (Voy,  VEtaipO' 
inique  du  Dêuplmé,) 


BiiLE  on  Dauphiné,  porte  :  Qui  croil  m 
Dieu^  croit  (1). 

Baile>l4-Toub,  en  Dauphiné,  porte:  Tir- 
tus  et  ensis  (2j. 

Bains- Banist,  Sf>igneur  d'Aubigny,  portail: 
Peregrinatio  est  militia.  Les  armes  sont,  d'ar- 
gent au  chef  de  gueules,  chargé  de  trois  co- 
quilles d'or. 

Baissey  porto  :  Assez  monte  qui  s'abaitse. 
Les  armes  sont  :  d'azur  à  trois  quintefeuilles 
d'argont,  posées  2  et  1.  Cette  famille  de  Bou^ 
gogne  a  pour  t»rcmier  auteur  connu  ,  Guy, 
seigneur  de  Saint- Baissey  d'Yseure  et  de 
Saint-Thibaut,  mort  en  ikk9. 

Baisscy  ,  autre  famille  y  portait  :  Vive  ti( 
post  viras, 

Balme  (La),  en  Dauphiné  ,  porte  :£(er'> 
ni  lé  (3). 

Balme  de  Mares  (  La),  porte:  San«  ei- 
poir  (k), 

%A^TE^DIER,  originaire  de  Savoie,  porte: 
Durât  cum  sanguine  virtus  avorum.  Les  ar« 
mes  sont  :  de  gueules  au  pal  d*or,  chargé 
d'un  lion  de  sable. 

BiRuoNENCHr,  en  Dauphiné,  porte:  Tiitum 
forti  prœsidium  virtus  (5). 

(1)  Le  premier  auteur  connu  de  cette  famille  est 
Je:in  de  Balle,  seul  président  du  parlement  de  Gre- 
noble, en  1455,  Irquel  fut  père  de  la  bienheureuse 
Jeanne  Baile ,  première  abbesse  du  couvent  de 
Sainte-(.l:iirè  dt;  Grenoide;  il  fut  bisaïeul  de  iea» 
B;itle,  mari  de  Catherine  Baile,  qui  eut  deux  fils,  elc. 
Les  armes  sont  :  cfor  au  croissant  d'azur,  accompa- 
gné de  trois  n>ses  de  gueules,  que  quelques-uns  oiil 
ccartelées  de  gueulf's  i\  une  rroix  ancrée  d'or,  nui 
est  de  Fauret.  (  Voy.  VEtat  politique  du  Dtwpkiné.) 

(t)  De  celle  (amille ,  ilifférentc  de  la  suivante, 
était  Antoine  de  Baile.  lieutenant  au  bailliage  de 
Briauçon,  en  1462,  qui  avait  pour  aïeul,  Pierre 
Baile,  évéqtie  d'Apt,  en  1250,  etc.  Les  armes  sont: 
de  gueules  à  une  tour  d^argent,  perronée  de  deux 
marches  de  même,  crénelée  de  six  pièces,  maçon- 
née de  sable,  et  ourerle  d^argenl;  cimier,  une 
main  de  carnation  tenant  une  épéc  d*argen(  garnie 
d'or. 

(3)  De  cette  famille  était  Poncet  de  La  Balme, 
qui  nt  son  testament  le  8  janvier  1413,  etc.  Les 
armes  sont  :  de  gueules  à  trois  pals  d*or,  à  la  baode 
brochante  sur  le  tout  de  sable. 

(4)  Quelqttes  historiens  croient  cette  famille  de 
rillistre  maison  de  la  Baume  :  Barthélémy  de  La 
Balme,  mari  xPAnloinette  Begnaud,  fit  son  testament 
en  1534;  et  c*est  de  lui  qu*est  issu  Loiiis  de  La  Balme, 
marié  à  demoiselle  Marie  de  MaiUans,  etc.  Les  ar- 
mes sont  :  d*or  à  la  bande  d'azur. 

(5)  Cette  fiimille  est  si  ancienne  et  si  recomman* 
dable',  que  nous  nous  contenterons  d'en  rapporter 
quelques  monuments  publics  qui  senriront  à  mimor^ 
taliser  leur  mémoire. 

EPITAPBE. 

D.O.H. 

A  IVternelle  mémoire  de  Hessire  Jaoquei-Hoiioré 
Baremin,  Clievilier,  Viconie  de  la  MoUie  de  Moriac, 
Cliàteiaiii  des  Belies-Rurves,  Ntdèree  etMoouoje»f 
SeiKUf*urd'H«rciiviUiers,Mai8onceiles,He(oine80il.n 

Mitliiisison,  CbampnianiL,  Bf)ss«*»  la  Frontière,  et  lo- 
tresbfux,r/>iiseillprdu  Roi  en  tous  se»  Conseils, 
Médire  (les  He<|iiète8  honoraire,  |iremlcr  et  tncien 
P' évident  eu  son  Grana-Goitseil,qolmounil  le  dernier 
Février  1689,  &gé  de  soixante- trois  ans  et  trois  mois. 
De  Dame  Fr»uçoise  Ryùeyre^  femme  de  lle««rtt 
Clurles-Hoooré  Barentin,  Clievalier,  (JilieUin  oee 
Beltes-Ruryeii,  Madèr«is  ciNonnoyai,  Seigoeor  d  Har- 
divilliers,  MaiaouccUes  Hetuui'  buit»  la  llalmahoo»M 
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BâRNBWM.^  seizième  vicomte  dlriande, 
porte  :  Malo  mori  quam  fœdari. 

BAnoTf ,  en  Dauphjné,  porte  •*  Meriti  fiducia 
tanta  est  (1). 

Baro!>iat  porte :F^^u  à  rhonneur  guide{2), 

Barquier,  en  Provence,  famille  d^ancienne 
noblesse,  qui  a  produit  des  personnages  dis- 
tingués dans  l*Eglise,  ]*épée  et  la  robe,  et  à 
été  alliée  aux  plus  illustres  maisons  dlta- 
lie,  porte  :  Dutce  et  décorum  est  pro  patria 
mori  (3). 

Barras  ,  en  Provence,  porte  :  Vaillants  de 
Barras  (4). 

Barrihgton,  trente-septième  vicomte  d'Ir- 
lande, créé  le  1"  juillet  1720,  porte  :  d'argent 
à  trois  chevrons  de  gueules,  et  un  lambel  à 
trois  pendants  d'azur  ;  cimier,  un  frère  capu- 
cin, les  cheveux  et  barbe  noirs,  d'argent,  avec 
un  capuce  de  même  ;  supports,  deux  griffons 
avec  tes  ailes  étendues  d'or,  colletés   d'un 

autres  lieax,  qui  mourut  le  25  Juillet  1694,  ftgée  de 
viojsl-slz  ai». 

Et  de  Meffsire  Achllles  Barentin,  CheTalier,  Sel* 
gneur  Cliàiclain  de  Mons,  Sceins,  Vaux,  et  autres 
lieux,  Ouiselller  du  itoi  eu  sa  Cour  de  Parlement,  ei 
lirifM)'CijMnt)re  d'Icelle,  qui  mourut  le  17  iuin  1698, 
Igé  de  soixante- bu  il  ans. 

Priex  Dieo  pour  eux. 

Cette  épttaphe  a  été  posée  par  mcssire  Charles- 
Honoré  Bareniîn,  oon$k$iller  du  roi  en  ses  conseils, 
maître  des  requêtes  ordinaire  de  son  hôtel,  inien- 
dani  de  Flandres,  fils  aîné  de  messire  Jaeques-Ho- 
noré  Barenlin,  mari  de  dame  Françoise  Hyl>eyre,  et 
neveu  de  messire  Âcbilles  Barentln. 

D.  0.  U. 

À  la  mémoire  de  Messire  Acbilles  Barentin,  Cheva* 
ll^r,  Seigneur  de  Mon»,  GoiiSpiUer  au  Parlement  et 
Grand^Cbambre,  le(|uel,  après  avoir  rempli  pendant 
4iiaraiit«*-«ix  ans  les  iJevuirs  d*un  parfail  Magistrat, 
reodii  aou  ftme  à  Dieu  le  17  Juin  1698. 

Ihme  Marie  Quatre- Il onime%  son  épouse,  Acbilles 
Boreatin,  Cbarles  Barent'm,  Mestre-de  c;imp  d*un 
Régiuieiil  de  Ovalerie,  et  Micot;*s  Ba^entin. 

(1)  Claude  Baron,  sieur  de  Vallonse,  a  clé  un  des 
plus  \ailiants  hommes  de  cette  province;  il  fut  en 
grande  estime  dans  la  Suède  el  dans  la  Moscovie, 
entre  les  plus  braves,  ce  qui  lui  mérita  des  lettres 
de  noblesse  au  mois  de  janvier  159i,  en  reconnais- 
sance de  ses  grands  services,  et  même  dans  le  com- 
bat de  Ponlcharra  ;  elles  furent  vérifiées  au  parle- 
ment de  Grenoble  en  1609,  etc.  Les  armes  sont  : 
d*or  à  un  ours  contourné  naissant  de  sable,  tenant 
en  sa  patte  dextre  une  épée  haute  d^argent,  sur- 
monté de  deux  roses  de  gueules  et  soutenu  d*une 
étoile  d*aKur.  (Voy.  VEtal  politique  de  Dauphiné,) 

(1)  Cette  maison,  originaire  au  Forez,  a  pour  pre- 
mier auteur  connu ,  Jacques  Baronat,  seigneur  de 
Polémieu  et  de  Cbalamoiit  en  Bresse,  lequel  fut 
père  de  Claude  Baronat,  qui  fut  pourvu  de  la  charge 
de  capitaine  de  Sainte-Colombe  de  Viemie,  en  1513; 
et  Qaode  Baronat,  seigneur  de  Polémieu  et  de  Poli- 
ras, son  fils,  fut  Tun  des  cent  gentilshommes  de  la 
chambre  du  roi,  et  fut  honoré  du  collier  de  l'ordre 
de  Saint-Michel  en  1558,  à  cause  de  son  grand  nié- 
riie,  etc.  Les  armes  sont  :  d'or  à  trois  guidons  posés 
en  pal  d'azur ,  au  chef  de  gueules ,  chargées  d'im 
léopard  d'argent.  (  Vyy,  ÏEtnl  potuique  de  la 
France.) 

(â)  Les  armes  sont  :  écarteiées  au  1  et  4,  de  sable, 
à  trois  quinte-feuilles  d'argent;  au  i  et  5,  de  sable 
à  un  cerf  passant  d'argent. 

(4)  Les  armes  sont  :  d^azur  au  bras  mouvant  du 
flanc  deitre  de  Técu,  tenant  une  branche  de  laurier 
aussi  d'argent,  surmonté  eu  chef  de  trois  étoiles 
aussi  d'argciil. 


lambel  ;  devise'  :  Bonesta  quam  splendida. 

fiARRiNGTON,  trente-troisième  vicomte  dlr^ 
lande,  porte  :  Bonesta  quam  splendida, 

fiARSEOu,  en  Bretagne ,  portail  :  Arnserif 
c'est-à-dire,  temporiser  (1). 

fiARTHELiER,  au  comtat  Venaissin,  porte: 
Cali  enarrant  gloriamDei  (2). 

Baseuo!«t,  en  Dauphiné,  originaire  de 
Beaucc,  porte  :  Prudens  simplicilas  (3). 

Bassbbat,  marquis  de  Pourdiac,  portait: 
Il  m'est  fidèle. 

Bataille  de  Roson,  en  Bourgogne,  porte  ; 
Ex  belle  pax  (^). 

Badme-Pluvinel  (La),  en  Dauphiné,  porte  i 
VhonneuT  guide  mes  pas  (5). 

Baume -SusE  (La),  en  Dauphiné,  porte; 
Dulce  et  décorum  est  (6). 

Bausset,  originaire  de  Provence,  porte: 
Sola  salus  servir e  Deo  (7). 

Bayard  (Le  chevalier),  portait  if^ut/i^cfa^ 
symhola  régi;  ou  :  Magnanimo  candore  nilet  ; 
onVires  agminis  unusnabet ;  o\x  :  Pe$tes  per^ 
eundo  lacessit, 

BÉARN.  Voy.  Camdalb. 

Beaufort,  en  Dauphiné ,  porte  :  In  bello 
fortis  (8). 

Beaumanoir,  en  Bretagne,  Dorte  :  Taime 
qui  m'aime  (9). 

(1)  Les  armes  sont  :  fascé  d'or  et  d*azur,  de  sii 
pièces. 

(2)  Les  armes  sont  :  d'aznr  à  trois  étoiles  d'br, 
an  chef  cousu  de  gueules,  chargé  d'une  colombe  d'ar* 
gent,  portant  au  bec  un  épi  d'or;  supports,  deux 
sauvages;  cimier,  un  sauvage  de  même  armé  de 
massues. 

(3)  Celle  famille,  originaîre  de  Beauce,  a  pour 
premier  auteur  connu  Macé  de  Bassement ,  prési- 
dent en  la  chambre  des  comptes  de  Dauphiné.  Les 
armes  sont  :  d'azur  à  deux  serpents  adossés  et  pas* 
ses  en  triple  sautoir  d'or,  mis  en  pal,  au  chef  cousu 
de  gueules,  chargé  d'une  colombe  d'argent  marbrée 
d'or. 

(4)  De  celte  famille,  était  Guillaume  Bataille,  sei- 

Îl^neur  du  Tillot;  qui  fut  pourvu  parle  roi  Louis  XI, 
e  25  mai  1478,  d'un  ollice  de  conseiller  au  parler 
ment  de  Bourgogne.  Les  annes  sont  :  d'argent  à 
trois  flammes  de  gueules  mouvantes,  de  la  pointe 
de  l'écu. 

(5)  Les  armes  sont  :  d'or  à  la  bande  vivrée  d'azur» 
chargée  d'une  nvoucheture  d'hermine  de  sable,  et 
surmontée  d'une  encolure  de  cheval. 

(6)  Celle  maison,  Tune  des  plus  anciennes  et  dea 
plus  illustres  de  Dauphiné,  a  pour  premier  auteur 
conini  Louis  de  la  Baume,  chevalier,  nommé  dana 
les  comptes  de  Jean  le  Flament,  trésorier  des  guer* 
res,  en  1380,  qui  eût  pour  fils  Louis  de  La  Beaume» 
seigneur  de  Balmettes,  marié  à  Antoinette  de  Salus- 
ses,  vpuve  de  Henri  de  Sassenage,  gouverneur  de 
Dauphiné,  qui  mourut  en  1424,  à  la  bataille  de  Ver- 
neuil  :  celte  grande  «illiance  prouve  assez  la  gran- 
deur de  la  noblesse  de  cette  maison,  sans  voulotr 
nous  étendre  davantage.  Les  arme&  sont  :  d'or  à 
trois  chevrons  de  sable,  au  chef  d'azur,  chargé  d'un 
lion  naissant  d'argent,  couronné  d'er  et  lampassé  do 
gueules.  (Voy.  VLtat  politique  de  Dauphiné.) 

(7)  Les  armes  sont  :  d'azur  à  une  montagne  à 
trois  pointes  d'argent,  surmontée  d'un  chevrou  d'or*, 
et  de  deux  étoiles  à  six  rais  en  chef;  supports,  deux 
génies  ailés;  cimier,  une  aigle  naissante. 

(8)  Les  armes  sont  :  d'azur  à  la  bande  d'or,  a^ 
toyée  de  trois  molettes  île  même  en  chef,  et  d'uno 
tour  d'argent  maçonnée  de  sable  en  pointe. 

(9)  Les  armes  sont  :  d'azur  à  onze  billettea  d*af« 
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Beacmont,  porte  :  Impavidum  ferient  rut- 
nœ  (4). 

BecDELièvRE  «  au  Bretagne  »  porte  :  Hoc 
iegmine  tutus  (2). 

Begtoz,  en  Dauphiné,  porte:  Plaisir  et 
loi  (3). 

Behague  ou  Behagle,  en  Flandre,  porte: 
Bon  guet  chasse  mal  aventure  {k}, 

Bellecombe.  Yoy.  Put. 

^ellefonds  (Le  marquis  de), «portait  :  Una 
senmasl^.  Un  autre  marquis  deBeiiefonds, 
portait  :  Fuoco  senza  famé. 

Benêt,  fEarl  de  Jankerville) ,  en  Irlande, 
porte  :  De  bon  valoir  servir  le  roi. 

Benoit  XI,  pape  au  xir'  siècle.  Sa  devise  : 
Illustra  faciem  tuam  super  servum  tuum, 

Benoit  XII,  au  xiy*  siècle.  La  sentence  : 
BenediCf  Domine ,  hcereditati  tuœ. 

Benoit  XIII,  au  x?ii*  siècle,  avait  pour 
devise  :  Quod  non  rapuiy  exsolvo^  allusion  à 
la  manière  dont  il  avait  été  élu  pape. 

Benoit  XIV  avait  pour  devise  :  J>a  mihi 
sedium  tuarum  assistricem  sapientiam, 

BÉRANGER.  Voy.  CaSSARD. 

Berard,  en  Dauphiné,  porte  :  Sttaviter  et 
fortiter  (6). 

gent,  4, 5  et  4.  Celte  maison  est  une  des  plus  ancien- 
nes et  illustres  du  pays  du  Maine,  dont  parle  Augus- 
tin Dupas.  Elle  a  donné  un  maréchal  de  France  et 
deux  de  Bretagne ,  ainsi  qu*on  peut  le  voir  dans  les 
grands  officiers  de  la  couronne. 

(I)  Les  armes  sont  :  de  gueules  &  la  fasce. d'argent, 
chargée  de  trois  fleurs  de  Us  d*azur.  Cette  maison,. 
Tune  des  plus  anciennes  du  Dauphiné,  où  elle  est 
connue  définis  le  xi«  siècle,  a  élé  admise  dans  plu- 
sieurs chapitres  nobles;  elle  a  donné  dé  grands 
personnages,  tant  à  TËglise  qu'à  TEtat,  etc. 

(2^  Les  armes  sont  :  deux  croix  tréflées,  au  pied 
fiche  d'argent,  accompagnées  d'une  coquille  oreillée, 
de  même  en  pointe. 

(3)  Cetle  famille,  a  pour  premier  auteur  connu 
Jean] de  Becloz,  qui  eut  pour  fils  Jean  de  Bectoz, 
vivant  en  4421,  et  fut  Tnn  des  treize  qui  firent  l'en- 
treprise de  Tan  4400,  sous  le  commandement  de 
Jean  Le  Maingre-Boucicaut  «  maréchal  de  France, 
ainsi  qu'il  est  rapporté  dans  La  Colombîère.  Les  ar- 
mes sont  :  d'azur  au  chef  d'argent,  chargé  de  trois 
têtes  d'aigle,  arrachées  de  sable,  languées  d'or. 
(  Voy.  ÏElat  politique  de  Dauphiné.) 

(i)  Les  armes  sont  :  parti  coupé,  au  1  parti  d'or,  à 
trois  épis  de  blé  sur  la  terrasse  de  trois  tiges  cha- 
cune de  siiiople  ;  an  2  parti,  au  i  coupé,  de  sinople  à 
trois  têtes  d'aigle  arrachées  d'argent;  au  2  coupé, 
d'azur  à  la  fleur  de  lis  d'or,  au  chef  d'argent, 
chargé  d'une  rose  de  gueules;  supports,  deux  aigles 
éplo^ées. 

.  {^)  Les  armes  sont  :  d'azur  au  chevron  d*or 
accompagné  de  trois  l«)sanges  d'argent,  2  eti.  La 
maison  de  Gigault  est  une  des  plus  anciennes  de 
Normandie,  et  Tune  des  plus  distinguées  de  la  pro- 
vince par  les  grands  hommes  qu'elle  a  donnés  ;  elle 
a  pris  le  nom  de  Bellefonds,  en  conservant  touterois 
celui  de  Gi^auit  par  le  mariage  d'Uélion  Gteault, 
ccnyer,  qui  épousa  Jeanne  Grassignon,  fille  de  Jean 
seigneur  de  Bellefonds  en  Berry,.et  dé  Jacquetle  de 
Boue. 

i(>)  Berard  de  Berard  ,  du  lieu  de  la  Salle,  dans 
)riançonnais,vivait  en  4232,  et  c'est  alors  que  les 
montagnes  de  Crislovol,  d*01ie  et  de  Longet,  dans  la 
paroisse  de  Névachc,  lui  furent  données  par  le  dau- 

{^hin  Guignes  XI.  11  fut  troisième  aïeul  de  Claude 
Gérard,  compris  entre  les  nobles  de  la  paroisse  de  la 
Salle,  dans  la  révision  des  feux,  en  1445;  de  lui  et 
de  Péromie,  sa  femnio,  est  descendu  François  Be- 


Bbrbisbt  porte  :  Et  focium  est  Ua. 

Berklbt,  Earl  de  Berkley,  en  Irlande, 
porte  :  Dieu  avec  nous. 

Bernard  porte  :  Et  bello  et  pace  (1). 

Bernier,  en  Provence^  porte  :  Hostium 
terror^  tutatur  amicos  (2). 

Bernière,  enDauphiné^porle:  ilAj^uge  (3)1 

Berruter,  originaire  de  ïouraine,  porte  : 
Meliora  sequuntur  (4). 

Bert,  en  Dauphiné,  porte  :  Securo  «eniu,. 
cura  semota  metuque  (5). 

Bertib,  Earl  d'Abingdon,  en  Irlande, 
porte  :  Virtus  ariete  fortior. 
,  Béthist,  marquis  de  Mézières,  maréchal 
de  camp  en  1781,  en  Picardie,  originaire  de 
Flandre,  porte  :  d'azur,  frelté  dot  de  sii 
pièces;  devise:  -Et  virtus  et  sanguis;  sup- 
ports, deux  lions  casqués,  surmontés  de 
deux  pélicans  qui  se  percent  le  sein. 

Béthune.  Le  chevalier  de  Béthune  portait: 
Disulere  mihi  fugeo. 

Beuvron  ;  le  marauis  de  Beuvroo  portail: 
No  mudoj  si  no  muaan. 

BuNDos  DE  Casteja,  eu  Béarn^  porte  :  In 
bello  leones^  in  pace  colombœ  (6). 

Bigot,  en  Berry,  Bretagne,  à  Paris,  en 
Hollande,  Orléanais,  Vendomois,  Touraine, 
porte  pour  cri  de  guerre  :  Tout  de  par 
Dieu  (7). 

rard,.  avocat  au  parlement  de  Grenoble,  qai  fut  ré- 
habilité dans  sa  noblesse  par  lettres  de  Tan  1667  et 
i668,  vérifiées  et  entérinées  par  arrêté  du  parlement 
deGrenoble,  le  28  octobre  1d70.  Les  armes  sontr 
parti  au  1  d'azur  au  lion  d*or,  au  2  de  sable  à  la  pa« 
tére  d>rgent. 

(1)  Les  armes  sont  :  d*argent  au  chevron  de  sable 
accompagné  de  trois  trèfles  de  sinople,  2  et  i.  Cette 
ancienne  famille  de  Normandie  est  une  des  plus  re- 
marquables de  la  province,  tant  par  son  ancienneté, 
ses  alliances,  que  par  treize  chevaliers  de  Malte 
qu^elles  a  donnés,  etc. 

?.)^  Les  armes  sont  :  d*azur  à  trois  pals  d'argent 
écusson   encombic  de  gueules,  supports  deux, 
lions  ;  cimier,  un  lion  de  môme. 

(3)  Richard  de  Bernière,  de  'parochia  monlis 
Canueti,  épousa,  en  i490,  Marie  Lardaretde  Saint- 
Antoine  de  Viennois,  et  François  de  Bernière,  soa 
petit-fils,  épousa  Françoise  Ghaponay,  etc. 

Les  armes  sont  :  de  gueules  au  lion  d'argent,  ap- 
puyant sa  patte  dextre  sur  un  bàlon  noueux  d'or. 

(4)  Les  armes  sont  :  d'azur  à  trois  pots  ou  cou- 
pes d'or,  couvertes  ;  supports,  deux  léopards;  ci- 
mier, un  sauvage  naissant.  (Voy.  VEtat  de  la  No^ 
bletse,  de  17S2.) 

(5)  M.  Bert,  avocat  au  baiUage  de  Tienne,  mérita, 
par  son  esprit  et  par  son  savoir,  d'être  Tun  des  mal'- 
très  des  requêtes  derbôfel  delà  reine  Marguerite; 
et  c^est  lui  qui  prit  cette  devise  des  vers  de  Lucrèce 
pour  exprimer  son  caractère. 

André  Bert,  sieur  du  GhafTat,  et  Jacques  Bert, 
frères,  furent  anoblis  par' lettres  du  mois  de  mars 
i655,  vérifiées  le  9  juin  suivant,  et  confirmées  par 
arrêt  du  conseil,  le  10  septembre  1668.  Les  armes 
sont  :  écartelé,  aulet  i  d'azur  à  une  bande  d'or; 
au  2  et  5,  d'or  à  une  bande  d'azur  chargée  de  trois 
glands  d*or  feuilles,  tiges,  et  couverts-  de  roônie. 

^6)  Les  armes  sont  :  écartelées,  au  1  et  4  d'or  an 
lion  de  gueules;  au î  et  5  d'iargenl,  à  trois  merlettes 
de  sable,  posées  î  et  i  ;  supports  ,  deux  lions  ;  ci- 
mier, un  lion  de  même. 

(7)  Les  armes  sont:  de  sable  à  trois  tètes  de 
léopard  d'or ,  Mangues  de  gueules  ,  posés  2.  et  L 
{Voyez  VlLtat  de  ta  ISoblesse^de  178â.)t 
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BiLLT.  Voy.  Pbelippb. 

BiLLT  :  de  gueules  à'deux  jumelles  d'ar- 
gent, au  chef  échiqueté  d*argeQt  et  d*azur. 

fiiNET»  en  Tourame,  porte  illle  vicit  (1). 

BioTÈREy  en  Bourbonnais,  porte  :  Tarn  for- 
tis  quam  nobitis  (2). 

BiRON  (Armand  de),  maréchal  de  France, 
portait  indifféremment  :  Non  differt  bella 
timendoj  ou  :  Capit  post  otia  prœaam,  ou  : 
Cessando  majora  parât ^  ou  :  Cunclando  resti- 
tuit  rem*  Les  armes  sont  :  un  écu  en  ban- 
nière, écarteié  d*or  et  de  gueules.   Voyez 

GONTAUT. 

Blinc,  en  Dauphiné,  porte  :  Si$u  ma-^ 
cula  (3). 

Louis  Blanc  de  Chaptueil,  seigneur  de  La 
Garde  du  Mas,  et  de  Mauleune,  fut  employé 
en  des  grandes  négociations  par  le  cardinal 
de  Richelieu;  \\  portait  pour  devise  :  Tout 
tient  à  point.  La  branche  de  Blanc  établie 
à  Vienne  portait  :  En  iout^  candeur.  Armes 
tranchées  taillées  d'argent  et  d'azur. 

Blanot  porte  :  Tandem  flavescent. 

BoGQUET  de  Courbouzon,  en  Bourgogne, 
porte  :  Prœmium  virtutis^  honor  (k). 

BoGsozEL  MoNT-GoNTiER,  eu  Ilauphiné, 
porte:  Quoi qu* il  en  avienne  (5). 

BoESSiÈRB,   portait  :  Tout  en  paix. 

BoFFiN,  en  Dauphiné,  originaire  d'Alle- 
magne, porte  :  Deo^  régi,  patriœ  pietas  et  fi'- 
des  (6). 

{i)  Les  armes  sont:  de  gueules  au  chefd*or,  cnargé 
àe  trois  recroîsellés  au  pied  fiché  d'azur  ;  supports, 
deux  anges  ;  cimier,  une  femme  en  buste,  vêtue  à 
Tantiqne,  au  milieu  d'un  bois  de  daim  qu'elle  lient 
de  ses  mains. 

(^)  Les  annes  sont  :  d^azur  à  une  rose  d'or,  fouil- 
lée de  sinople,  posée  au  milieu  de  l'écu,  accompa- 
goét  en  pointe  d'une  croix  ancrée  d'argent,  au  chef 
de  même,  chargé  d'un  lion  d'azur,  armé  et  lam- 
jpassé  de  gueules  ;  supports,  deux  lions  ;  cimier,  un 
lion  de  même. 

(3)  Guillaume,  Geofliroy  et  Antoine  Blanc,  com- 
battirent en  la  présence  du  Soudan  de  Babylone,  de 
-qui  ils  étaient  prisonniers,  cinquante  de  ses  plus 
niUants  honames  et  les  tuèrent,  et  méritèrent  leur 
liberté  par  leur  valeur ,  ce  qui  est  dû  à  la  vertu  hé- 
rnqoe  ;  et  Antoine  Blanc,  liis  de  Guillaume  Blanc, 
vivait  en  UI5. 

(i)  Les  armes  sont:  écarteié  au  I  de  Sachet,  au  2 
de  Poligny,  au  Z  de  Courbouzon,  au  i  de  Ghan- 
inas  ;  sur  le  tout  de  Bocquet,  qui  est  d'or  au  sau- 
^ir  d'azur,  chargé  d'une  coquille  d'or  mise  en  cœur; 
soworts,  deux  bons  d'or  léopardcs  ;  cimier,  une  tête 
de  lion  de  même. 

(3)  L'on  trouve  que  Pierre  de  Bocsozel  fut  pré- 
sent à  une  donation  faite  en  li42,  de  l'église  de 
Mariez  à  l'hôpital  de  la  ville  de  Vienne»  par  Farche- 
•véqae  Etienne  de  Bar;  Aimar  de  Bocsozel  était 
chanoine  de  l'église  cathédrale  de  cette  même  ville, 
^  1164  ;  Aimon  de  Bocsozel  et  Aimon,  son  fils,  vi- 
rent en  1200  ;  Aimar  de  Bocsozel  était  en  grande 
^Miftidération  en  i289,  et  Guichard  de  Bocsozel 
était  son  père.  Cette  maison  est,  au  sentiment  de 
i<Nis  les  historiens  de  Dauphiné,  une  des  plus  no- 
bles et  des  plus  anciennes  de  la  province,  où  une 
de  les  branches  a  possédé  le  marquisat  de  Maubec 
durant  plus  de  trois  cents  ans,  etc.  Les  armes  sont 
d'aïur  au  chef  déchiqueté  d'argent  et  d'azur  de 
<letix traits.  (Voyez  VEtat  poUiique  dé  Dauphiné.) 
(6)  Le  premier  auteur  connu  en  cette  province  est 

Romanei  Boflin,  qui  fonda  pour  les  Frères  Minetirs 

eu  1576  le  couvent  du  Moni-du-Calvaire  qu'ils  pos- 


BoiLEAU  DE  Castelnau  porto  :  De  tout 
mon  cœur  (1). 

BoisGELiN,  en  Bretagne,  porte  :  In  virtute 
tris  (â). 

BoisGUEZEKGE,  en  Bretagne,  portait  :  Tout 
de  tout. 

BoissAT,  en  Dauphiné,  porte  :  Ni  regret 
du  passée  ni  pour  de  Vavenir  (3). 

Boisseaux.  Voy.  Danès. 

BoNiFAGE  YIII,  pape  au  xiii*  siècle.  Sa  de- 
vise :  Domine  Deus,  in  adjutorium  meum  ti»- 
tende. 

BoNiFAGE  IX,  pape  au  xiv*  siècle.  Sa  de* 
vise  :  Ad  te  levavi  animam. 

Bonne,  en  Dauphiné.  Devise  :  Nihil  nisi  a 
Domino  (k). 

BoNY  DE  Layergle,  OU  Limotisin,  porte  : 
Bisantiis  nummis  pauperibus  adest.  Les  ar- 
mes sont  :  de  gueules  à  trois  besants  d'ar- 
gent, posés  2  et  1. 

BooTu,  Earl  de  Warrington,  en  Irlande» 
porte  :  Quod  ero^  spero. 

BoREL,  en  Dauphiné, porte  :/us9uesoà  (S)  ? 

BpssuET,  vicomte  majeur  de  Dijon,  por* 

sédaient  dans  Romans,  etc.  Les  armes  sont  :  d'or  à 
un  bœuf  passant  de  gueules,  au  chef  d'azur,  chargé 
de  trois  croix  de  Calvaire  d'or. 

(1)  Les  armes  sont:  d'azur  au  château  d^argent, 
maçonné  de  sable,  au  croissant  de  même  en 
pointe  ;  cimier,  un  pélican  d'or  donnant  son  sang  à 
ses  petits. 

(2) Les  armes  sont:  écartelées  au  i  et  4,  de  gueu- 
les a  une  molette  d'éperon  d'argent  ;  au  2  et  5 
d'azur  plein. 

(5)  Aimon  fait  mention  du  château  de  Boissat, 
dans  le  Gàtinais,  et  dit  qu'il  fut  un  de  ceux  que 
Charles  le  Chauve  acheta  du  vicomte  de  Fouques. 

Pierre  de  Boissat,  lieutenant  général  civil  et  cri- 
minel au  bailliage  de  Vienne,  fût  père  de  Pierre  de 
Boi$sat,  son  successeur  en  cette  charge,  et  lequel 
épousa,  en  1593,  Marie  Arthaud.  CeUe  famille  a  pro- 
duit des  personnages  célèbres  dans  les  armées 
et  dans  les  lettres,  et  a  pris  alliance  avec  les  plus 
illustres  maisons  de  Dauphiné.  Les  armes  sont:  de 
gueules  à  la  cotice  d'argent,  accompagnée  de  6  bc- 
sanis  d'or  posés  en  orle,  trois  et  trois. 

(4)  Cette  famille  a  été  considérée  depuis  plus  de 
cinq  cents  ans  entre  les  plus  nobles  (lu  duché  de 
Champsaur,  d'où  elle  est  originaire,  et  la  noblesse 
la  moins  suspecte  et  la  plus  pure  est  celle  des  abori- 
gènes, comme  parlent  les  Latins.  Le  premier  au- 
teur connu,  dont  on  prouve. une  filiation,  est  Bosori 
de  Bonne,  qui  vivait  en  1250,  et  l'on  peut  dire  que 
cette  famille  est  sans  contredit  la  plus  illustre  en 
grands  hommes  et  par  ses  alliances  de  la  province, 
comme  on  pent  le  voir  dans  la  généalogie  dressée 
par  Guy  Allard,  imprimée  à  Grenoble  en  4672.  Les 
armes  sont:  de  gueules  au  lion  d'or,  au  chef  cousu 
d'azur,  chargé  de  trois  roses  de  gueules  ;  supports, 
deux  sauvages  au  naturel,  feuilles  de  sinople;  ci- 
mier, deux  têtes  et  cols  de  cygne  aflVonlés,  becqiiés 
de  gueules,  tenant  ensemble  dans  leur  bec  im  an- 
neau d'or  enrichi  de  diamants.  Le  connétable  de 
Lesdiguières  portait  :  Habet  pro  vallibus  Alpes,  ou  : 

[Genlii  formido  subaudœt  ou  :  Sic  crevit  ab  ot'o,  ou  : 
Penne  nido  majorée.  (Voyez ChÈQm.^ 

(5)  Guillaume  Borel  vivait  en  12d8,  et  Jean  de 
Borel  est  entre  les  nobles  du  bourg  de  la  Mure,  dans 
la  révision  des  feux  de  l'an  1458  ;  le  surnom  de  Pen^ 
sonatii  lui  est  donné  dans  cette  procédure.  Les  ar- 
mes sont  :  d'argent  h  la  croix  plate  de  gueules,  can- 
tonnée de  quatre  têtes  de  bœuf  de  saille,  muselées 
d'azur. 
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tait  :  Rébus  inest  velut  orbis.  Les  armes  sont  : 
d'azur  à  trois  roues  d'or. 

BOTOT.  Voy,  LORAS. 

BouGHERAT  porle  :  Qwe  nocent  docenty  ou  : 
Nocte  diuque  vigiL 

BpUESSBAU  porte  :  Selon  le  temps, 

BouFFiER,  en  Dauphiné,  porte  :  Dextra  H-- 
Hum  sustinel  (1); 

BouHAiLLB.  Vax,  Prunier. 

Bouillon  (le  duc  de)  portait  :  Mihi  jus 
^ancurrere  soli. 

Bourbon.  Tout  vient  de  Dieu. 

Bourg  (de)  en  Languedoc  :  Une  foi^  une 
loù  ^^  roi. 

Bourg  (du)  de  Ternay,  en  Dauphiné, porte: 
Virtute  duce. 

Bourg  du  Maine  (du),  même  devise. 

Bourgogne,  famille  de  Bretagne,  portait  : 
l^out  par  amour^  et  rien  par  force. 

Bourguignon.  Lamure,  en  Provence,  porte: 
Contra  hostcm  surrectus. 

BouR&E  (db  ou  du),  en  Bretagne,  porte  : 
A  cruce  salus. 

Bourrelier  de  Maulpas,  porte  :  Loyal  et 
gai  (2)« 

Bourrelier,  en  Franche-Comté,  porte: 
Loyal  et  gai  (3). 

BouTEiLLER,  de  Seulis;  porte  :  Franc  et 
liai  [k). 

BouTHiLLER  DE  Ranoé,  porte  :  Marte  etiam 
invito  (5). 

Bouton.  Maison  très-ancienne  de  Bour-* 
gogne,  et  de  laquelle  était  le  comte  de  Cha- 
milly,  qui  portait  :  Le  souvenir  tue  Bouton,, 
'  BouYENS,  porte  :  Plus  n'est  possible,  pour 
dire  qu'ayant  toute  la  force  et  de  la  vertu 
chrétienne,  représentée  par  la  croix  de  ses 
armes,  et  l'humaine,  désignée  par  le  sauvage, 
le  lion  et  le  taureau,  c'est  tout  avoir  (6). 

Sk>uviER  DES  Portes,  en  Dauphiné,  porte  : 
Caveto  (7). 

(t)  Gaspard  BoiifQer,  célèbre  avocat  du  parle- 
ment de  Grenoble,  fut  pourvu  de  la  charge  d*a- 
vocat  général  par  lettres  du  50  avril  i629;  il  fut 
anobli,  quoiqu  il  eût  gagné  la  noblesse  par  Texercice 
de  sa  charge,  par  lettres  du  mois  d*août  iU44,  véri- 
fiées en  la  cour  des  aides  de  Vienne, 

(2)  Les  armes  sont  :  d'azur  à  la  fasce  d*or,  ac- 
compagnée de  trois  trèfles  d^argetit,  2  et  i  ;  ^up- 
Dorls,  deux  griffons  d*or.  (Voy,  le  îfobiliaire  de  Sa- 
Uns.) 

(3)  Les  armes  sont  :  d*azur  ^  la  fasce  d'or,  ac- 
'compagnée  de  trois  trèfles  d'argent,  2  et  1  ;  sup- 
ports, deux  grifibns. 

U)  Les  armes  sont  :  d'or  à  la  croix  de  gueules, 
chargée  de  cinq  coupes  du  champ,  au  lieu  d*un  ccar- 
.'lelé  d*or  et  de  gueules,  que  quitta  le  Grand  Bou- 
leiller  de  France  de  cette  maison. 

(5)  Les  armes  sont  :  d'azur  à  trois  losanges  d'or 
posées  en  fasce. 

(6)  Les  armes  sont  :  de  gueules  à  la  croix  den- 
telée d'argent  ;  supports,  un  sauvage  de  carnation  à 
droite,  et  un  lion  d'or  à  gauche  ;  cimier,  un  tau- 
reau. (  Voy.  Palliot.) 

(7)  L'on  trouve  Odile  Bouvier,  marié  en  1572  à 
Marguerite  Le  Maistre,  lequel  fut  pourvu  d'un  office 
de  maître  ordinaire  en  la  chambre  des  comptes  de 
Grenoble,  le  10  juillet  1572,  lequel  fut  reçu  le  22  no- 
Tcmbre  suivant. 

Les  armes  sont  :  échiqueté  d'argent  et  de  sable  de 
quatre  traits,  au  chef  paie  de  même. 


BoTLE,  Karl  de  Bartington,  en  Irlande, 
porle  :  Honor  virtutis  prcemium, 

Bréauté,  originaire  de  Flandre,  portait  : 
Pars  est  mihi  magna  triumphi^  ou  :  It  co- 
rnes^ ou  :  Vinclis  me  retinet  vtrtus,  ou  :  Fero* 
cior  exibit,  ou  :  Fit  via  vt,  ou  :  Âquorapla* 
cat,  ou  :  Nescit  discrimina  pectus  impaviaum^ 
ou  :  Mens  agit  atra  venena^  ou  :  Comprimit 
nie  tumenles^  ou  :  Unus  cuncta  mihi ,  on  :  Po* 
tri  cecidere  ruina.  Les  armes  sont  :  d'argent 
à  une  quintefeuille  de  gueules. 

Breuond,  en  Dauphiné,  porte  :  Ex  tota 
anima  mea,  ex  loto  corde  meo  (1). 

Bressieu,  en  Dau(/hiné,  nortait  :  Assai 
avança^  chi  f or tuna  passa;  d  autres*:  Aemt« 
gxis  utor^  si  non  efflaverit  aura. 

Brissag.  Le  duc  de  Brissac  portait  :  JEoua* 
bo  si  faveas. 

Bruce,  Karl  d*Ailesburj,  en  Irlande, 
porte  :  Fuimus. 

Brudnell,  de  Cardignan,  en  Irlande,  porte: 
En  grâce  affie. 

Bruslard  de  la  Borde  portait  :  Animis  il- 
laberenostris. 

BucHRR,  en  Dauphiné ,  porte  :  Ne^  le 
munera,  nec  preces  (2). 

Blxkeley,  seizième  vicomte  dlrlande, 
porte  :  Nec  temere^  nec  timide. 

Buisson,  en  Rouergue,  porte  :  Sempervi- 
rens  (3). 

BuissT,  en  Artois,  porte  :  Attente  nuiV, 
Buissy  {k). 

BuRLÉ,  en  Dauphiné,  porte  :  CruoreChristi 
corusco  (5-). 

Bussr  ,  en  Bugey,  porte  :  Encore  ne  me 
tenez  (6). 

Butler,  vingt-unième  pair  dlrlande, 
porte  :  Comme  je  me  trouve. 

Butler,  baron  de  Cahier,  en  Irlande, 
porte  iGodbe  my  guide. 

Cadhilac  ,  en  nouergue ,  porte  :  Forli 
sub  forte  tegetur.  Les  armes  sont  :  d'argent 
au  cnevron  de  sable,  accompÀgaé  de  trois  ti- 
ges de  chardon  de  sinople,  posées  2  et  1  ; 
supports,  deux  lévriers  ;  cimier,  lévrier  d'ar- 
gent. 

(1)  L*on  trouve  qu'Antoine  de  Bremond  fit  son 
testament  en  1519,  et  qu*il  était  marié  à  Gioébre  de 
Bourgoin,  de  laquelle  il  eut  Louis  et  Antoine,  qui  fat 
chevalier  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ; 
Louis  fut  marié  à  Honorade  de  Pontéves,  de  laquelle 
il  eut  François  et  Barthélémy,  qui  fut  chevalier  de 
Saint- Jean-de-Jérusalem  ;  François  fût  marié  à  Anne 
de  Martin  dé  Gbampoléon,  de  laquelle  il  eut  Ery  de 
Bremond,  marié  à  isabeau  de  Gliapat,  etc.  Les  armes 
sont  :  d*or  au  cœur  de  gueules. 

(â)  L*on  trouve  pour  premier  auteur  Pierre  Bû- 
cher, seigneur  de  Saint-Guillaume  et  de  Saint-Andiôl, 
qui  fut  pourvu  de  la  charge  de  procureur  général  du 
roi  au  parlement  de  Grenoble,  le  i5  avril  1555.  Les 
armes  sont  :  d*azur  au  soleil  d*or,  àlaborduredeméme. 

(5)  Les  armes  sont  d'or  à  un  buisson  do  sinople, 
et  quelques-uns  en  portent  trois. 

(4)  Les  armes  sont  d'argent  à  la  fasce  de  gueules, 
chargée  de  trois  boucles  d'or;  supports,  deux  le- 
vrettes d'argent,  colletées  et  bouclées  d'or;  cimier, 
un  dogue  ailé. 

(5)  Les  armes  sont  ;  d'argent  à  la  bande  d*axar, 
chargée  de  trois  annelets  d'or,  et  accotée  de  deux 
croix  tréflées,  au  pied  fiché  de  gueules  et  renversé. 

(6)  Les  armes  sont  :  d'argent  éearteléec  d'aiur. 
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Cahideuc  porte  :  Antiqtia  forli$^  i)irtute. 
Les  armes  sont  :  écartelé  au  1  et  fc'de  gueu^ 
les  è  trois  tètes  de  léopard  d'or,  posées  2  et 
1  ;  AU  2  et  3  de  Be<iumanoir,  qui  sont  d'a- 
zur à"  dix  billettes  d'argent,  posées  fc,  3,  2  et 

1(1). 

Calixte  II,  pape  au  xii*  siècle,  portait  : 
Firmamentum  est  Dominus  timentibui  eum. 

Caloin  ,  en  Anjou ,  originaire  des  Pays- 
Bas,  porte  :  Gloria,  decus^honor  patri.  Les  ar- 
mes sont  :  de  gïjeules  è  trois  quintefeuilles 
d'argent,  posées  2  et  1  ;  cimier,  un  dextro- 
chère  d'argent  avec  un  sabre  de  gueules  ; 
supports,  deux  sauvages,  l'un  ayant  la  mas- 
sue levée,  et  l'autre  posée. 

Camblin,  en  Provence,  porte  :  Deo  favente, 

Cameru  portait:  En -fut  chereyhé  ma  eom" 
mer  et  ;  c'est-à-dire  :  qui  se  mêle  de  donner , 
doit  se  disposer  à  recevoir.  ^ 

Campenas  de  Saint-Rbmt,  porte  :iVon  me- 
tentis  sed  serentis, 

Canaplb  (  le  marquis  de  ) ,  portait  :  Nec 
ntt//a,  nec  omnis.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire 

3ue  ce  marquis  de  Canaple  est  de  la  maison 
eCréquy  ,  ne  connaissant  point  d'autre  fa- 
mille qui  ait  porté  ce  nom.  Yoy.  Créqut. 

Caudale  (  le  duc  de  )  portait  :  Meque  asse- 
rai  astris. 

Candole  ,  en  Provence ,  porte  :  Cœlum 
eœli  Domino ,  terram  autem  dédit  filiis  ho-- 
minum. 

Canlbr  ou  Gauler,  maison  originaire  de 
Normandie*  portail  :  5tcu/  erat  in  nrinei- 
pio.  Les  armes  sont*:  d'or  à  la  banae  d'a- 
zur, chargée  de  trois  chandeliers  d'or,  posés 
en  bande  (2). 

Capel  ,  Karl  d'Essex  en  Irlande,  porte  : 
Fide  et  fortitudine. 

Capodilista,  de  Pérouse,  portait  cette  de- 
vise française  :  Léal  désir. 

Carion ,  en  Bretagne,  portait  :  Nihil  virtute 
pulchrius.  Les  armes  sont  :  de  gueules  à  une 
mainséoestre  appauméed*argent,  ondée  d'a- 
zur; écartelé  d'argent  à  une  fasce  d'azur. 

Caritat  de  Condorcet  ,  en  Dauphiné , 
porte  :  Caritas  (3). 

^1)  Cette  maison  tire  son  nom  de  la  terre  de  Cahi- 
deuc,  en  Ereingne,  qu*ellc  possédait  dés  le  xn*  siè- 
cle, et  qu^elIe  a  possëdëo  jusqu'au  5  octobre  i()49, 
que  Jeanne  de  Caliideuc  la  porta  à  son  miri  Fran- 
çois Hervé  d'Andigné.  Elle  a  donné,  de  nos  jours, 
on  irice-amiral  de  France,  cordon  roiige,  et  grand* 
croix  de  Tordre  militaire  de  Saint-Louis,  dans  Ein- 
raanuel-AuguBte  de  Cahideuc  de  Bois  de  Lamotte,  etc. 

(2)  La  maison  de  Canler  a  été,  sans  contredit, 
anedeii  plus  nobles  de  Picardie,  et  Ton  petit  juger 
de  800  lustre  et  de  son  aneienneté,  par  tout  ce  qu'il 
en  a  été  dit  dans  un  livre  intitulé  :  La  noblesêe  de 
F(m^rf ,  par  Philippe  d'Ëpinoy,  vicomte  de  Thé- 
rouanne,  lequel  dit  que  la  vicomte  de  Thérouanne  a 
longtemps  appartenu  à  la  famille  de  Canler,  Tune 
des  plus  illustres  des  Pays-Bas  ;  comme  on  peut  le 
voir  encore  dans  Blanchard,  dans  son  Cnlaloyue  des 
conseillers  du  parlement  de  Paris^  ainsi  que  dans  les 
Coinloaief  de  la  chambre  des  comptes^  par  Mlle  De- 
nis. (  Voy.  VEiat  de  la  noblesse  de  1782.) 

(5)  Olivier  de  Caritat  épousa,  en  1503,  Marie  de 
Vesl  de  Comps  ;  mais  avant  Louis  Fouquol  de  Cari- 
tat, grand  prieur  de  Toulouse,  lors  du  siège  de  Rho- 
des* et  N.  .  •  de  Gartiat,  évéque  d'Orange  en  1447, 
et  dans  les  actes  de  la  maispn  de  Condorcet»  l'on 


Carman,  en  Bretagne,  portait  :  Diefix avant. 

Carpentiiv,  originaire  de  Ponthieu,  porte  : 
A  tout, 

Cassard,  en  Danphiné-,  porte:  Sans  ve^ 
nin  (1). 

Caulaingourt,  en  Picardie,  porte :I>e5tr 
n'a  repos. 

Caulbr.  Voy.  Canler. 

CélestinII,  pape,  au  xii'  siècle,  avait  pouf 
devise  :  Fiat  pax  in  virtute  tua  et  abundantia 
in  turribtM  tuis. 

CÉLBSTiN  III,  pape  au  xn*  siècle,  avail 
pour  devise  :  Perfice  gressus  meos  in  semitis 
suis. 

CÉLESTiN  IV,  ppe  au  xiu*  siècle  :  Miserere 
met.  Domine^  miserere  met. 

CHABERT,en  Normandie,  porte  :  Postes  por* 
iasque  refregit. 

Cb  ARERT,  en  Provence,  porte  :  Postes  portas* 
que  refregit. 

Challudet,  porte  :  £>e5tr  sans  vanité. 

Chalo,  ouChaillon,  ou  Chalon  de  Saibtt- 
Mars,  à  Etanf)pes,  porte  :  d*argent  à  la  croix 
potencée  d*or,  accompagnée  de  quatre  croi- 
settes  de  même,  qui  est  de  Jérusalem,  éear* 
télé  de  sinople,  a  Técu  de  gueules ,  chargé 
d*une  feuille  de  chône  d'argent  à  la  bordure 
d'or  ;  devise  :  Rex  Philippus  mihi  dédit  (2). 

Chalopin  porte  :  Moaica  firma. 

Chamanien  porte  :  Un  jour  loras. 

Champagne  la  Suzb  porte  :  Sta  ferme^  Sta 
ferme. 

Chancel  porte  :  Chancel  ne  chancelle  mie. 

Chandieu,  en  Beaujolais,  originaire  du 
Dauphiné,  porie  i Eternité  (3). 

Cqangt  de  Chisset  ,  porte  :  Vous  m'avez^ 
vous  m'avez. 

Chanlect porte  :  Yirtus  mihilnumen^et  ensis. 

Chapponat,  en  Dauphiné,  porte  :  Ga(lo  ca^ 
nsnte  spes  redit, 

trouve,  selon  L.  C.  D.  B.»  la  qualité  de  noble  et  puis- 
sant, en  1520.  Cette  maison  subsiste  en  deux  bran- 
ches. Tune  dans  la  principauté  d*Orange  et  Tàutre 
en  Picardie. 

(1)  Guillaume  de  Cassard  vivait  en  1539,  et  Pierre 
de  Cassard,  archevêque  de  Tours  et  cardinal,  en 
l!257.  Pierre  de  Cassard  épousa  Jeanne  de  Béranger^ 
en  1475,  qui  fut  mère  de  César  de  Cassard,  marié 
à  Lucrèce  de  Ponnal,  qui  fut  père  d*Alexandre  de 
Ca<;sard,  etc. 

(2)  Le  roi  Philippe  I*',  ayant  fait  vœn  d'aller  en 
pèlerinage  au  Saint-Sépulcre,  Eudes,  dit  le  maire  de 
Chalo-Saint-Mars,  ou  Saint-Mard,  s'offrit  d'y  aller 
pour  lui,  armé  de  toutes  pièces  ;  Toffre  fut  acceptée, 
et  le  roi  donna  à  Chalo  un  privilège  d'exemption  de 
tous  droits,  péages  et  tributs,  pour  ksi  et  pour  touie 
sa  race,  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  Le  Hls  unique 
qu'Eudes  laissa  à  son  départ,  et  les  trois  filles,  nml- 
li plièrent  prodigrcusement  sa  race  ;  les  filles  qui  en 
descendaient  étaient  fort  recherchées  en  mariage, 
et  même  sans  dot,  parce  qu'elles  apportaient  la  no- 
blesse et  le  privilège  d'exemption  pour  leurs  descen- 
dants de  l'un  et  de  Tautre  sexe;  mais  François  !•'» 
Henri  111  et  Henri  IV  ont  restreint  ces  privilèges. 
(Voy.  Lemaire.) 

(5)  Cette  maison,  l'une  des  plus  considérables  et 
des  plus  anciennes  du  Dauphiné,  porte  le  nom  de  fai 
terre  de  Chandieu,  qui  autrefois  n'était'qu'uii  fief,  à 
trois  lieues  de  Tienne.  Nautelme  de  Cbandien  vivait 
en  1080;  il  est  mentionne  dans  des  chartes  de  ce 
temps-tà,  etc.  Les  armes  sont  :  de  gueules  au  lion 
d'or,  paré  d'ainr.  (Voy.  VEtat  politiqne  du  Dauphiné.) 


4i:s 


DEV 


DtCTlOMSAIRE 


DEV 


iU 


Cbaruonnel  ,  en  Languedoc  ,  poi  le  ;  In 
corde  decus  et  honor, 

Charles  V.  Voy.  Ditguesglin. 

Charuasel  (le  marquis  de)  portait  :  Fere 
magiovQj  ou  :  Nonjuvat  ex  facili. 

Charrier,  en  Auvergne,  porte  :  Semper  m 
orbita, 

Chastelier,  en  Dauphiné  ,  porte  :  Fermeté 
et  hyanté  (1). 

CuASTiLi.ON  portail  :  Altingloria  migioisco. 

Chat  (le)  ,  en  Bretagne  ,  porte  :  Mauvais 
chat^  mauvais  rat, 

Chateaugiron,  en  Bretagne,  porte  :Pen- 
sez-y  ce  que  vous  voudrez, 

Chàtillon  (Gaucher  de)  ,  connétable  do 
France,  portait  :  Régis  tutelœ  futuri^  ou  : 
Vis  adjuvat  œquum^  ou  :  Belgis  contraria  vir- 
tus^  ou  :  Venicntia  tela  repellit^  ou  :  Terroris 
terror, 

Chauvatoti  Saint -Léger,  originaire  de 
Berrj,  porte  :  Deus^  rex,  honor. 

Chevalier  du  Coudray,  à  Paris,  originaire 
de  Flandre,  porte  :  Multo  labore. 

Chevalier,  en  Dauphiné,  porte  :  Je  ne  suis 
point  repréhensiqle. 

Chevalier  ,  en  Lorraine ,  originaire  de 
Champagne,  porte  :  d'azur  à  la  fasce  d'or,  ac- 
compagnée en  chef  d'une  molette,  et  en 
pointe  de  deui  glands  tiges  et  feuilles,  le 
tout  d*or  ;  devise  :  A  virtute  salus,. 

Chiflot  porte  :  Flos  semper  virens  virtus. 

CnissÉ,  en  Dauphiné,  porie:  Toujours  (2). 

Christofle,  en  Dauphiné,  porte  :  Eminent 
undique  vires  (3). 

Clavesson,  en  Dauphiné,  porte  iStatforlis 
in  arduis  ;  et  quelques-uns  portent  :  Cœiqrum 
crux  mihi  clavis  erit  {k). 

Clément  111 ,  antipape  au  xi*  siècle  autre- 
ment nommé  Guibert,  avait  ces  diverses  de- 
vises sur  ses  sceaux  :  Conûrma,  hoc^  Deus^ 
quod  operatus  es  in  nobis  ;  Verbo  Domini  cœti 
jlrmatisunt  ou  :  DominusnosterJesusChristus, 

Clément  111,  pape  au  xii'  siècle ,  eut  pour 

(1)  Jean  de  Chastelier  était  trésorier  de  Fraqce 
en  Savoie,  Piémont,  et  dans  le  marquisat  rie  Sa- 
luées, en  4556  ;  il  le  fiit  encore  en  Poitou,  Picardie, 
el  au  siège  de  la  Rochelle,  auprès  du  duc  (fÂnjou  ; 
ensuite  en  Dauphiné,  auprès  du  duc  de  Mayenne,  il 
fut  conseiller  au  conseil  privé  du  roi,  au  mois  de 
Juin  4590.  C'était  nn  homme  de  ^rand  cœur  et  ca- 
pable de  diriger  les  affaires.  U  s'était  si  bien  com- 
Korté  au  siège  ei  à  la  prise  de  Quérasque,  que  jiour 
onorer  sa  vertu,  le  maréchal  de  bi-issac,  comman- 
dant en  Piémont,  le  fit  chevalier,  en  4557,  ce  qui 
fut  confirmé  par  François  11,  eni5G0,et  parllenri  111, 
en  4575. 

^2)  François  de  Chissé  est  nommé  entre  les  nobles, 
dans  une  révision  des  Tcux  de  Tan  4450;  et  Pierre 
de  Chissé,  son  pelil-fils,  ruihomineile  grand  mériie; 
il  fut  un  des  gentilshommes  de  la  chambre  du  roi, 
et  chevalier  de  son  ordre,  en  15G8,  lieutenant  de  la 
compagnie  des  gendarmes  du  comte  de  Lude,  el  gou- 
verneur de  Romans. 

(5)  Pierre  Christofle ,  sieur  de  Picmenu ,  fut 
nobli  par  lettres  du  mois  de  janvier  1009,  confir- 
mées en  1612,  el  vérifiées  par  Nicolas  Fouquet,  in- 
tendant de  Dauphiné,  en  1644. 

(4)  Artaud  de  Clavesson  vivait  en  4343  et  en  4370; 
lil  fut  un  des  grands  de  la  province  qui  approuvèrent 
|e  traité  de  Hombert  II  avec  le  roi  Philippe  de  Ya- 
.  ois,  en  4345,  par  leurs  souscriptions. 


devise  :  Doce  me,  Domine  fucere  vohntalein 
fuam,  et  ce  vers  léonin  : 

Corrige,  parce,  feri,  Petre,  ponde,  mémento,  mederi. 

Clément  IV,  pape  au  xiir  siècle.  Sa  devise  : 

Fac  mecum,  Dominie,  signum  in  bonum^ 

Clément  V,  au  xiv*  siècle.  Sa  devise  r^enr- 
dicat  nos,  Deus,  Deus  noster ,  benedicat  noi 
Deus, 

Clément  VI,  j)ape  au  xiv"  siècle,  eut  pour 
devises  :  In  te  Domine,  speravi,  non  confun- 
dar  in  œternum,  et  :  In  honorem  quinque  vul* 
nerum. 

Clément  VII,  pape  au  xvr  siècle,  avait 
pour  devises  :  Domine  refugium  factus  es  nobis 
a  generatione  et  progenie  ;  ou  bien  :  De  gène* 
ratione  in  generationem. 

Clément  Vlll,  pape  au  xvr  siècle.  Sa  de- 
vise :  Protector  noster  aspice^  Deus, 
•  Clément  IX,  pape  au  xvn*  siècle.  Sa  de- 
vise :  Dominus  possessio  mea  ,  ou  :  Ipse  Do- 
minus  possessio  ejus. 

Clément  X,  pape  au  xvii*  siècle,  eut  pour 
devise  :  Jesu  tiqi  sit  gloria. 

Clément  XI,  pape  au  xvii*  siècle,  avait  pour 
devise  :  De  vultu  tuo  judicium  meum  prodeat. 

Clément  Xll  eut  pour  devise:  Tu  es.  Do- 
mine, qui  restitues  hœreditatem  meam  mihi. 

Clément  XÙl  reprit  la  devise  de  Clément 
XI  :  De  vultu  tuo  judicium  meum  prodent. 

Clerc  de  la  Devèze  (le  marquis  de),  Sei- 
gneur de  Beaufort,.  en  Languedoc,  porte: 
Virtute  clara, 

Clère,  en  Normandie.  Le  comte  de  Clère 
portait  :  Féliciter  audax, 

Clisson  (Olivier  de),  connétable  de  Franco 
portait  :  Nescit  vis  ista  teneri,  ou  :  Fer  vulne- 
ra  créscit,  ou  :  Domat  indomitos ,  ou  :  Ilosies 
ad  fœdera  cogit. 

CoALiN  (le  marquis  de)  portait  :  In  van  non 
mai, 

CoAQuiN.  Le  marquis  de  Coaquin  portait  : 
Que  mon  supplice  est  doux, 

CoETANLEM ,  en  Bretagne,  porte  :  Germina- 
vit  sicut  lilium, 

CoETANSGOURT,  cti  Bretagne,  porto  :  Ha  ça- 
Ion  vat,  c'est-à-dire,  de  grand  cœur. 

CoETiVY,  en- Bretagne,  porte  :  Fret  vé,  il  se- 
rait temps.  Les  armes  sont  :  d'azur  au  lion 
d'argent. 

CoETMENECH,  en  Bretagne,  porte  :  Soit. 

CoETMEUR,  eu  Bretagne,  porte  :  Autre  n'a- 
ray. 

CoETQUELFEN,  OU  Brotaguo  ,  porte  :  Beza  e 
peocky  c'est-à-dire ,  vivre  en  paix. 

CoBTTADAVBL,  en  Bretagne,  porte  :  Bet  te, 

CoLLiGNT  ,  en  Bourgogne ,  porte  :  Je  les 
éprouve  tous, 

Colomb  ,  en  Daupbiné ,  porte  :  En  fedelta 
finir 0  lavita  (1). 

CoMBAULD,  portait  :  Je  ne  le  quitte  à  nul  au- 
tre  (2). 

(4)  Jean  Colomb,  qui  vivaken  4407,  ent  d'Antoi- 
nette de  Mencie,  dite  de  Picbon,  Uemoiid  Colomb, 
qui  a  continué  la  postérité. 

(2)  Cette  maison,  issue  de  celle  de  Bourbon,  a 
quitié,  selon  la  coutume  du  temps,  le  nom  et  le? 
armes  de  la  maison  royale,  pour  prendre  celui  de 
Couibauld-  Larrebourg. 
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CoMtf ISR8,  en  Dauphiné  »  porte  :  Sub  pennis 
m  sperabo  (1). 
CoMPAiNG,  en  Orléanais,  porte:  Lucet  et  fui- 

gtL 
CoîïDÉ  (le prince  de)  portail  :  CrescU  ut  as- 

picior, 

CoNKN,  portail  :  Qui  est  sot  à  son  dam. 

Coposs,  en  Espagne,  Allemagne  et  France, 
porte  :  Edomitum  virtute  vitium. 

Cossé  Brissac  (Charles  de) ,  maréchal  de 
France, porlail  indifféremment: Fos^eidoma^ 
otque  kones ,  ou  .  Nec  fussus  capta  relaxât, 
miBrtviquam  grandia  prœstat, 

CosTAixG,   en  Dauphiné ,  porto  :  Prospé- 
nti, 
CoucT  portait: 

Roi  je  ne  suis^ 

prince  ne  daigne^ 

je  suis  le  sire  de  Coucy  (2). 

Cour  (la),  en  Dauphiné,  porte  :  Discite  jus- 
iUiam  moniti  (3). 

CouRCELLEs  DE  PoLLAifs,porte  rPouf/amaù. 

CouRcoL,  de  Baillancourt,  aux  Pays-Bas, 
porte  :  Fulmina  et  astra. 

CocRTiN  porte  :  Fortis  et  fidelis. 

Gousiif,  originaire  de  Bourbonnais,  porto  : 
Fiie4  exercituum. 

Crahezel  ,  en  Bretagne  ,  porte  :  Fidelis 
^riœ^  Régie  gêner osus  et  araens  confestim 
nres  onimamque  utrique  repono. 

Granb,  en  Artois,  porte  :  Non  sum  timen- 
(tm. 

Crechquerault  portait  :  Tu  dispone. 

CaeiL,  à  Paris,  [lorle  :  Agere  et  pati  fortia. 

Créqut.  Beaudouin,  sire  de  Créquy,  prit 
pour  devise  :  Nul  ne  s'y  frotte^  et  cela  à  cause 
(ju'il  s*était  grandement  distingué  contre 
i empereur  Henri  le  Boiteux ,  au  siège  de 
Valcncienncs,  contre  Bcaudoin  Belle-Barbe, 
comte  de  Flandres  :  et  c'est  alors  que  le 
nri;  de  Créquy  fut  fait  premier  baron  d'Ar- 
tois. 

(l)  Lancelol  de  Coinmiers  fui  coseigneur  de  la 
li<K'heHl*Alcvard,  et  homme  de  grand  niérile;  il  vU 
vaii  en  15i4;  de  lui  sont  descendus  Jacoucs  de 
Gommiers,  seigneur  de  la  Roche,  fils  de  1*  rançoîs 
<te  Coromiers  et  de  Françoise-Einêe  de  Saiiit- 
inlicii,  etc. 

(i)  Coucy,  en  Artois,  porte  :  fascé  de  vair  et  de 
çui'ules,  de  six  pièces  ;  supports,  deux  lions  d'or  ; 
ûmier,  un  lion  naissaut  de  même,  en  niénioire  do 
ceqa'Énguerrand,  surnommé  le  Grand,  premier  du 
nom,  seigneur  de  Coucy,  qui  combattit  un  lion  corps 
a  corps,  qu^il  vainquit  et  lit  mourir,  ce  qui  lui  ac- 
quit une  si  grande  gloire,  et  dont  la  mémoire  se 
Perpétuera  jusqu'à  la  lin  des  siècles,  par  Ja  fondation 
<|Q'iI  fu  de  Tabbaye  des  Prémontrés,  au  lieu  même 
oà  le  Ijoo  fui  combaUu. 

^ngucrrand,  seigneur  de  Coucy  et  d*Ois)r,  premier 
smirâ  lie  Fr4nce,  fit  un  échange,  au  mois  de  dé- 
cembre 4284,  avec  Simon,  Damigny  et  Robert  de 
Warciquier,  frères,  écujrers,  seiffneurs  du  Bos-d'Alas 
f  Anizi,  dit  le  Bos  de  Péeiu,  et  il  obligea  sa  postérité 
a  souteuir  ceux  de  la  maison  de  Waroquier,  comme 
ceux  de  la  maison  de  Waroquier  s'étaient  aussi  obli- 
Résà  soutenir  ceux  de  la  maison  de  Coucy.  (Voy. 
lesPreiiPM  de  V ordre  de  Saint- Michel  de  la  maison 
^Waroquier,  qui  sont  du  7  juillet  1665.) 

(3)  Durai^d  de  la  Cour  mourut  vers  lan  1498; 
nal  son  fin,  épousa  Louise  de  Morvilliers.qui  mou- 
m  en  1558. 

DiCTioNN.  d'Epigrapbik,  I. 


Croisilles,  en  Artois,  porte  lA  (ide  #a- 
lus  (1). 

Croix  (La),  [jorte  pour  cri  de  guerre  et 
devise  :  indomitum  aomuere  cruces:  et  quel- 
ques-uns portent  :  Victricia  signa  secutus  (2). 

Crozat  ,  à  Valence,  en  Dauphiné,  porte: 
Crux  cœlorum^  crux  mihi  clavis  erit  (3). 

Damville  (Le  duc  dé)  portait  :  Mas  arde  el 
caracon  (k). 

Darbon,  en  Dauphiné,  porte  :  Courage  si 
peur  (5) . 

David  DE  Beauregaad  porte  :  MementOy  DO' 
mine,  David. 

Deagbant,  en  Dauuhiné,  porte  :  Sine  mo" 
cula. 

Débordes,  ou  de  Bordes,  en  Bugey,  ori- 

!;inaire  de  Provence,  porte  :  Gratus  honore 
abor. 

Desbarres  de  Rufet  porte  :  Ad  superos 
tandem  stemmata  penna  vehit. 

Desimieu,  en  Dauphiné,4)orte  :  //  n'est  nul 
qui  désire  mieux. 

Deslandes  portait  :  Deigratia^sumidouod 
$um. 

Desmoutiers  de  Mérinyille  porte  :  Quod 
opta  est  immortale. 

Dhiéville,  seigneur  dudit  lieu,  en  Nor- 
mandie, porte  :  Fortis  et  prudens. 

D'HoziER,  à  Paris,  originaire  de  Provence, 
porte  :  Et  habet  sua  sidéra  tellus  (6). 

(4)  Les  armes  sont  :  de  gueules  à  dix  losanges  d*or, 
posées  3,  3,  5  et  i  ;  cimier,  une  espèce  dt  bonnet 
papal,  selon  Tusage  des  Pays-Bas,  surmonlé..de  deux 
vols  bannerels  aux  armes  de  Técu  ;  supports,  deux 
licornes  d'argent.  (Vom.  VElat  de  la  noblesse,  178^.) 

(%  Cette  famille  a  donné  deux  c?éques  à  Tégliso 
de  Grenoble,  et  d*excolleiits  oûiciers  au  parlen\ent; 
elle  a  élé  divisée  en  deux  branches  :  savoir,  celle 
de  La  Croix  de  Chevriers,  et  celle  de  Ls  Croix  de 
Pisanson  ;  Humbert  de  Chevriers  fut  fait  chance- 
lier de  Savoie,  par  leiires  du  17  janvier  1460.  Les 
armes  sont  :  d'azur  à  une  tôle  et  col  de  cheval  d'or, 
au  chef  consu  de  gueules,  charge  de  trois  croiseltes 
d'argent;  cimier  et  supports,  irois  chevaux  d*or, 

{sortant  chacun  un  guidon  des  mêmes  armes,  (lo^. 
^Elat  poiiliqne  du  Davphiné,) 

(3)  Les  armes  sont  :  de  gueules  à  la  croix  ancrée 
d^or,  terminée  de  quatre  croissants  de  même, 
adossés  à  la  cioix;  supports,  denx  lions  d^or;  ci- 
mier, un  lion  de  même.  L*on  emil  pouvoir  dire  que 
cette  maison  est  plus  ancienne  que  ne  Ta  dtt>  l'au- 
teur du  Dictionnaire  de  la  Noblesse,  dans  son  tom. 
IV,  pag.  38;  par  un  acte  passé  devant  Jean  Fabre, 
notaire  h  Milhau,  en  Rouergue,  le  26  mai  i674,  se 
trouve  noble  Etienne  de  Crozat,  sieur  de  La  Croix, 
et  Jacques  de  Crozat,  sieur  de  Pruniers,  etc. 

(4)  Henri  premier  de  Montmorency,  né  je  15  juin 
1534,  porta  d'abord  le  nom  de  Damville,  et  fut 
connu  depuis  i566,  sous  celui  de  maréchal  de  Dam- 
Tille;  il  succéda  à  son  frère  atné,  devint  duc  de 
Montmorency,  et  prit  le  nom  de  maréchal  de  Mont- 
morency. 

(5)  Telmon  Darbon  vivait  en  t444  ;  il  était  marié 
àAhx  de  Bénélice  de  Chélus,  de  laquelle  il  eut 
Antoine  Darbon,  qui  fut  marié  à  Marffucrile  de  Pré- 
contal,  etc. 

(6)  Cette  famille,  devenue  célèbre  par  le  rare  mé  ■ 
rite  des  savants  généalogistes,  dans  cette  place 
qu'elle  occupe  depuis  plus  de  cent  cinquante  ans, 
n'est  pas  moins  célèbre  par  les  vaillants  capitaines 
qu'elle  a  donnés,  non  plus  que  par  ses  grandes  ai 
liances;elle  a  donné  un  chevalier  de  Tordre  de 
Saint-Michel,  dans  le  temps  où  cet  ordre  était  ro- 
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DiLLERs  (L^  co'ule  de)  porte  :  Porco  duri 
purche  minai  zi. 
DiixoN  porte  :  Dum  $piro  spero. 
DiNAN,  enBrelagne,  porte  :  Hary  avant. 
DoRCiÈRES,   en  Dauphiné,   porte  :  Franc 

comme  Vor  (1). 
DoRNE,  en  Dauphiné,  porte  :  Factx$  fada 

adomat  (2). 

DoRTANS,  ou  DoRTAN,  ca  Bugej,  porte  : 
Mieux  fat  tends  (3). 

Douglas,  ou  Duglas,  en  Ecosse,  porte  : 
Jamais  arrière. 

DuBOucHET  porte  :  Potius  mori  quam  fœ- 

dari. 

Dlchamp  porte  :  Tout  bien  du  champ. 

DucHATEL,  en  Brelagne,  porte  :  Do  vat  i 
tevy,  c  est-à-dire  :  Tu  n'as  qu  h  venir  (4). 

DucHATEL ,  en  Bretagne ,  porte  :  Mar  car 
Doé,  s'il  plaît  à  Dieu. 

.    DucROS  DE  Gages,  en  Rouergue,  porte  : 
Nihil  timet  armatus. 

DuGCEscLiN  (  Bertrand  ) ,  connétable  de 
France,  portait  :  Dat  virtus  auod  forma  ne- 

Îat^  ou  :  Per  me  nunc  splenaet  Iberus,  ou  : 
^enilus  discordât  ab  Anglis ,  ou  :  Etiam  mo- 
riendo  coruscat. 
DuMAT  DE  Saist-Aubis   porte  :  Cœlum  non 

ruinera. 

DuNOis  (Jean,,  comte  de)  portail  :  Nothum 
probat  insita  virtus,  ou  :  Visus  nullis  tm- 
pune,  ou  :  Solum  natale  tuetur^  ou  :  Anglo  de 
flore  triumphat ,  ou  :  Nothi  est  spoliare  ro- 
pacetn. 

cherché  par  la  meilleure  noblesse,  et  siirlonl  par 
ceux  qui  occupaient  les  premières  places  de  1  Etal, 
eic/,  el  de  celle  famille  est  aujourd'hui  chef  le  cé- 
lèbre Denis  Louis  d'Hozier,  conseiller  du  roi  en  ses 
conseils,  présideni  en  sa  cour  des  comptes,  ajdes  et 
finances  de  Normandie,  et  commissaire  de  Sa  Ma- 
jesté, pour  lui  certifier  la  noblesse  de  ses  écuyers  et 
de  ses  pages. 

(1)  Claude  Dorcières,  seigneur  d'Orcières  el  de 
Monirosier,  fit  son  testament  en  15M.  Antehnc, 
son  fils,  eut  le  titre  de  Brave,  à  cause  de  son  cou- 
rage et  de  sa  bravoure.  Catherine  Dorciere,  fille  de 
celui-ci,  a  porté  les  biens  de  sa  maison  dans  celle 
de  Rosset. 

(î)  François  de  Dornc  Eût  pourvu  d'un  oflBce  de 
conseiller  au  parlement  de  Grenoble,  par  Iclires  du 
25  novembre  1553.  Antoine  de  Dorne,  son  fils,  fut 
conseiller  comme  lui,  en  1582,  et  présideni  en 
1595. 

5)  Les  armes  sont  :  de  gueules  à  la  fascc  d'ar- 
ent,  accompagnée  de  trois  annelels  de  mêine,  posés 
J  et  1  ;  cimier,  un  ange  vêiu  de  gueules  et  d  argent; 
supports,  deux  anges  île  même. 

(4)  C'est  de  celle  maison  qù'éiaient  issus  les 
Taniieguy  Duchalel,  héros  de  leur  siècle,  fort  re- 
nommés dans  les  chroniques  bretonnes  par  leur 
valeur,  et  qui  furent  honorés  de  très-belles  charges 
sous  les  anciens  ducs  de  Brelagne,  ainsi  que  sous 
les  rois  de  France  ;  et  d'elle  sont  issjis  enlre  autres, 
Guillaume  Puchaiel,  panneiier  du  roi  Charles-Quml, 
qui  lui  rendit  des  services  considérables  en  plusieurs 
importantes  occasions,  surtout  à  la  défense  de  Saint- 
Denis  contre  le  siège  des  Anglais,  ce  qui  lui  mérita 
Thoimeur  de  sa  sépulture  à  Samt-Denis,  parmi  les 
cendres  de  nos  rois;  et  dé  celle  maison  sont  encore 
issus  deux  saints  et  verlueux  personnages,  sous,  le 
nom  de  saint  Tànneguy  et  sainie  Haude,  qui  jouis- 
sent de  la  gloire  des  bienheureux. 
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DcPLAissT  (le  comte]  portait  :  Ab  ohict 
major. 

DiTPLESSis  (le  chevalier)  portait  :  Martt 
Lomandi  o  amore. 

DupLESSis  portail  :  Amorarma  ministrat. 

DupuY,  seigneur  de  Rebourguil,  en  Rouer- 
gue, porte  :  Sustinel  tempestates.  Celle  mai- 
son est  la  même  que  celle  de  Puy-Monlbrun, 
si  célèbre  par  le  fameux  grand  maître  de 
Malle.  Yoy.  Puy-Mostbrun  et  Mohmkjean. 

Dlras  (le  comle  de)  portait  :  De  tui  sgiuardi 
mi  ardore. 

Edobert  porte  :  Suaviter  sed  fortiter. 

EiGUESiER,  seigneur  de  la  Javie,  portait: 
Auxilium  ex  alto. 

Elbène,  en  Bourgogne,  portait  :  El  pk 

fidèle. 

Eme  de  Saint -Jullien  ,  en  Dauphiné, 
porte  :  Finco  dulcedine  robur^  et  vires  dulct- 
dine  vinco  (1). 

EsNE,    en  Flandre,    portait  :  impppiai 

sumus. 

EspiNOT,  vicomte  de  Thérouanne,  sei- 
gneur de  la  Chapelle,  porte  :  Arumnœ  vm 
spinœ. 

Eugène  III,  pape  du  xii«  siècle,  avait  pour 
devise  :  Fa  mecum^  Domine  signum  i* 
bonum. 

Eugène  IV,  pape  au  xV  siècle.  Sa  devise  : 
Adjutor  et  protector  meut  es  tu^  Domine,  ne 
derelinquas  me,  Deus  meus. 

Fages  de  Rochemur  porte  :  Régi  fiama- 
iem  lilia  coronant;  contre-devise  :  Intacta  (2), 

Falcoz  ,  en  Dauphiné ,  porte  :  Ad  qnià 

venisti{S).  .. 

Faro:^ VILLE  Clément- Nicolas- Léon-Pni- 
lippe,  comle  de  Faronville,  porte  :/«  we 

contente  [h)  ^  ,   ,   » 

Fassion  ,  en  Dauphiné ,  porte  :  Fulgti  « 

floret. 
Fauconnier  porte  :  Qui  est  quod  futt. 

(i)  Oronce  Eme,  fils  de  Guillaume  Eme,  vivaiien 
1440,  et  rendit  hommage  de  sa  maison  des  CroiieSi 
auprès  d'Embrun,  more  nobilium^en  la  chamore 
des  comptes  ;  il  était  grand  jurisconsnUe,  et  fuijuge- 
magc  de  Briançon,  comme  Barlhélemi  Emc.sonpeui- 

Les  armes  sont  :  d'azur  à  Tagneau  paissanl  d'ar- 
gent, au  chef  d'or,  chargé  de  trois  renconlrttoe 
bœufs  de  sable  ;  stipporls  et  cimier,  des  griffons  d  or. 
{Voy.  VEtat  politique  de  Dauphiné.) 

(i)  H  y  a  une  branche  de  cette  famille  établiecn 
Dauphiné,  qui  remonte  sa  filiation  à  Didier  des  ra- 
ges, qui  vivait  environ  l'an  U87;  Guillaume^ 
Faces  épousa  Marguerite  Toillaud,  en  1557,  ae  la- 
quelle il  eut  Jean  de  Fages,  marié  à  Fraiiçwse  Uh 
bis.  de  laquelle  il  a  eu  Guillaume  de  Fages,  mr^ei 
Anne  de  U  Baume,  de  laquelle  il  a  eu  Alain  de  r- 
.ges.  , 

(3)  Jacques  de  Falcoz  et  André  de  Falcoz,  so"  "^^ 
vivaient  en  4447  et  1453.  Aimarus  Falcoz.  religieux 
de  l'ordre  de  Saint-Antoine  de  Viennois,  el(^n 
màndeur  de  Sainl-Gilles  de  Bar-le-Dnç,  qi"  »  ^-^ 
l'hisioire  de  cel  ordre,  était  frère  de  Michel J-aïc^ 
et  oncle  d'Aimar  Falcoz.  qui  eut  deux  fils  de  ux«^ 
de  Vallns,  sa  femme,  etc. 

(4)  Les  armes  sont  :  écarlelécs,  au  J  et  f 'Jj  JJ: 
lîppe  ;'au  2  el  5,  de  gueules  à  la  croix  dcnieT^o  a 
gent;  supports,  deux  lévriers  colletés  ;  Cimier,  n« 
lévrier  de  même.  Voy.  Phelippk. 
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FiTm,  en  Bourgo^M»  portait  ;  Smeeptum 
pif  eia  munus. 

Fatolle  la  Tourne  (la),  en  Dauphiné, 
porte  :  Tendit  ad  gloriam  (1). 

Ferrerat  {Voy.  Phelippe),  porte  :  Ferrea 
mo  rident. 

Ferron,  en  Dauphiné  porte  :  Ferro  eadii 
aurea  mtssis, 

Ferrus,  en  Dauphiné,  originaire  de  Savil- 
lan,  dans  Je  marquisat  de  Saluées,  porte  : 
Fides  perpétua  (2). 

Fiot  de  Cheyanat  Dorte  :  En  déboutant  je 
m'atsure. 

Fitz-Patrick.  n'OssERT,  originaire  d'Ir- 
lande, porte  :  de  sable  au  sautoir  d'argent  9 
le  chef  cousu  d'azur,  chargé  de  (rois  fleurs 
de  lis  d'or,  posées  en  fasce,  au  lieu  de  trois 
(orleaux;  supports,  deux  lions  de  sable  cou- 
ronnés d'une  couronne  ducale,  colletés  aux 
chaînes  d'or;  cimier»  un  dragon  de  sinople, 
surmonté  d'un  Mon  passant  de  sable;  de- 
Tise  :  Fortis  »ub  forte  fœtiicet. 

Flotte  »  en  Dauphiné  ,  porte  :  Tout 
flotte  (3j. 

Foix  (Gaston  de)  portait  :  Duai  hic  prote- 
git  Argus^  ou  :  Uediolani  me  signa  verentur^ 
ou  :  Qua  sœtit  parte^  cadendum  est^  ou  :  Le 
nit  Victora  mortem, 

FoLiN  porte  :  Foliumejusnunquam  defluet. 
Les  armes  sont  :  de  gueules  au  liètre  d'or, 
le  pied  dans  un  croissant  d^argent  ;  supports, 
deux  sauvages. 

Font  (la),  en  Dauphiné,  porte  :  Tirai  son- 
ner jusque  dans  les  deux  (4.). 

Frange.  Les  rois  de  France  portent  :  Lilia 
non  laborant  neque  nent.  Cri  de  guerre  : 
Montjoie^  Sainl-Denis, 

Frange  porte  :  Recto  tramite.  Les  armes 
sont:  fasce  d'argent  et  d'azur,  chargées  de 
six  fleurs  de  lis  de  gueules,  posées  de  3,  2 
etl. 

François  II,  roi  de  France,  portait  :  Vnus 
Aon  sufjieit  orbis. 

Fremiot  de  Totes  porte  x  Sic  Virtus  super 
•ttra  vehit. 

GâiGNE  porte  :  Meealcitantem  cogo.  Les 
irmes  sont  :  d'azur  à  trois  molettes  d'épe- 


(Ij  Eiienne  de  la  Fayolle  fli  son  lestament  en 
idi6,etdelai  sonC  descendus  Anloine  de  la  Fayolle, 
tt»|rde  la  Tourne,  et  Joachim  de  la  Fayolle,  marié 
*  Marie  Bourchenu. 

(î)  Pierre  de  Ferrus,  flis  de  Barthélémy,  vivail  en 
^U40,  et  de  lui  descendait,  au  troisième  degré,  Jean 
«Femis,  qai  fui  père  de  Georges  de  Ferrus,  ma- 
[tt  ï  Eléonore  de  Borel,  qui  vivail  en  i567,  et  de 
N'ielle  il  eut  Laurent  de  Ferrus,  marié  à  Isabeau 
de  Serre,  gui  eut  pour  Als  EUeuiie  de  Ferrus,  sei- 
l>eur  de  Navache,  etc. 

|3)  Le  nom  de  Flotte  est  très-ancien  et  très-no- 
^\  iléuit  déjà. connu  en  1080.  Artaud  Flotte  s*at- 
Hcha,e>i  1150,  aux  intérêts  de  Bérenger  le  jeune, 
^t»ie4laProvence,«onlre  la  comtesse  de  Baux,  et 
ï  lut  en  grande  considération,  ete.^ 

(4)  Rodolphe  de  la;  Font  vivait  en  .1383,  et  son 
Pçut-fils,  Aotoine  de  I»  Font,  en  1305  ;  il  est  tris- 
^«qI  de  ieaii-Bapliste  de  la  Font  d^  Savines,  et 
wniest  aujourd'hui  CharJe^.dc  la.  Font,  41e  k^Ein- 
JTon^  le  M  lévrier  t1ft,,sacfé  ëvéque  ifé  Vitriers. 
5.  M  juUfet  47J8  ,.a^ï(|Yaht,  Vcajre;,g4uéral*de 


ron  d*or;  supports,  deux  licornes;  cimier. 

Gailh4G  db  Paiches,  porte  :  Elle  guide 
pour  rhonneur.  Les  armes  sont  :  d*azur  h 
une  étoile  à  seize  raies  d*or;  supports ,  ci- 
mier, un  coq  de  gueules. 

Galtier  porte  :  Cum  monte  fit  colinna.  Les 
armes  sont  :  de  gueules  à  trois  rochets  d*é* 
chiquier  d*or,  h  la  bordure  componée  de  six 
pièces  d'échiquier  de  même  ;  quelques-uns 
ont  écart elé  au  1  de  Malhac  ou  Magelas,  au 
2  de  Robosel,  au  3  de  Ttudelle  de  la  Frégère, 
au  k  de  Gallot,  sur  le  tout  de  Galtier;  sun* 
pOrts ,  deux-  lions  armés  et  lanipassés  -ue 
gueules  ;  cimier,  un  lion  de  môme. 

Gamachk  (le  marquis  de)  porte  :  Soli  suc- 
cumbit  amons.  Les  armes  sont  :  d'argent  au 
chef  d  azur. 

Garagnol  ,  en  Dauphiné  »  porte  :  Sitr- 
sum  (1). 

GéLASE  II,  pape  au  xn*  siècle,  avait  pour 
devises  :  Deus,  ou,  Dominus  in  loco  sancto 
suo^  et  quelquefois  :  Con/frma  hoc^Deus^quod 
operatus  es  m  nobis. 

GiLBERT-CoLoifGES ,  oxi  Dauphiné ,  porte  : 
Le  dessein  est  pris.  Les  armes  sont  :  parti, 
au  1  d*azur  à  trois  bAtons  écotés  rois  en  pal 
d*or,  celui  du  milieu  mouvant  d*nn  croissant 
d'argent  ;  au  9,  d*azur  à  un  lion  d*or  sur  le 
tout,  au  chef  d'argent  chargé  de  trois  étoiles 
de  gueules. 

GiLiBR  ,  en  Dauphiné  9  porte  :  Fortiiudine 
et  humilitate  (2). 

GiiiESTous^  seigneur  de  Gravîères,  en 
Languedoc,  porte  :  Stabit  atque  florebit.  Les 
armes  sont  :  d'or  au  lioti  de  gueules;  cimier, 
un  demi-sau?age,  la  massue  haute. 

GiRALD,  en  Dauphiné,  porte  :  De  près,  de 
loin  (3). 

GoAZouHALLE ,  eu  Bretagne ,  perte  :  Ober 
ha  tevel,  c'est-à-drre,  faire  et  taire.  Les  armes 
sont  :  de  gueules  à  une  fasce  d'argent,  brisé 
eu  chef  d'un  lambel  à  quatre  pendants  d'or. 

GoAZTBN  ,  portait  :  Attendant  mieux.  Les 
armes  sont  :  d'argenX  à  une  croix  engrôiée 
dor,  au  canton  dextre de  gueules,  chargé  de 
quatre  macles  d'or,  posés  2  et  1. 


(1)  Antoine  de  Gara^nol  vivait  en  1559,  et  était 
vice-bailli  et  lieutenant  général  au  bailliage  de 
Saint-Marcellin,  en  1581  ;  charge  que  cette  famlDe 
conservait  encore  dans  le  dernier  siècle. 

(2)  François  Gilier  était  trésorier  général  de 
France,  en  Dauphiné,  en  1358,  et  maître  ordinaire 
en  la  chambre  des  comptes  de  Paris,  en  1361. 
Guyot,  son  fils,  qui  établit  sa  résidence  à  Romans, 
fut  huissier  d*armcs  de  Daiiphiné,  en  1569.  Gaspard 
de  Gilier  fut  pourvu  d'un  office  de  conseiller  au  par- 
lement de  Grenoble,  et  y  fut  reçu  la  même  année,  et 
après  lui  Michel  Gilier,  nQn  tils,  etc. 

Les  armes  sont  :  écartelé,  aux  1  et  4,  d'or  an 
chevron  d'azur,  accompagné  de  trois  macles  de 
gueules;  aux  i  et  5,  d*or  au  lion  de  sable,  à  la  bande 
*  de  gueules,  chargé  de  iroit  pattes  de  grilfon  d!or, 
brochant  sur  le  tout.  (  Vey,  VEtal  politique,  de  baw» 
phiné.) 

(5)  Jacques  de  Girand,  conseiller  au  parlement  de 

Grenoble,  fut  anobli  par  lettres  du  nlois  de  décMb- 

"brc  16^,  vérifiées  éfi  la  coiïr  des  aides  de  Vienne, 

;  él  çdnrirméô^iiir  arrêt  du  conseil  royal,  du  melsde 
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GoESBRiAXD  portait  :  Dieu  y  pourvoira.  Les 
armes  sont  :  d  azur  à  lafasce  (i*or. 

GoisLARD,  à  Paris,  porte  :  d'azur  à  trois 
roses  d'or,  posées  2  et  1;  supports,  deux 
griffons;  cimier.  Devise  :  JEstrea  et  placi- 
das^  spargit  acerba  rosas. 

GoNTHiER  porte  :  Amour  sans  crainte.  Les 
armes  de  Gonthier,  seigneur  de  Longeville , 
sont  :  d*azur  à  la  fusce  d'or,  chargile  de  deui 
hures  de  sanglier  de  sable,  celle  à  dextre 
contournée  h  réloile  de  gueules  au  milieu, 
accompagnée  de  trois  gonds  d'argent,  posées 
2etl. 

GoRREYOD,  duc  de  Pont-de-Vaux  ,  porte  : 
Pour  jamais. 

G'ouLAiNE,  en  Bretagne,  porte  :  A  celui-ci^ 
à  celui'là^.f  accorde  les  couronnes.  Allusion  à 
un  arbilntge  d'un  des  Goulaine ,  dans  les 
guerres  de  France  et  d'Angleterre.  Les 
armes  sont  :  parti  d'Angleterre  et  de  France. 

GouLLAT  porte  :  Pour  Vhonneur  (1). 

GoussENcouRT,  Jcau  de  Goussencourt, 
écuyer,  seijgneur  de  Misily  et  d'Yvaul,  en 
H27,  portait:  Yigilanti  et  tuto.  Les  armes 
sont  :  d'hermines  au  chef  de  gueules. 

Grammont  de  Vachères  oorte  :  A  resistente 
coronor  (2j. 

Grandbiont  (le  chevalier  de)  portait: 
G elata  Auvampa.  Comme  on  ne  sait  pas  de 
quelle  maison  était  ce  chevalier,  on  se  con- 
tente de  donner  sa  devise. 

Grandpré,  en  Champagne,  porte  :  Animus 
imperat  (3). 

Gras  ,  seigneur  de  Preigne,  en  Provence , 
porte  :  Yolabunt  et  non  déficient  attiora 
petentes. 

Grasse,  en  Dauphiné,  porte  :  Bonne  re- 
nommée (4). 

Grattet,  en  Dauphiné,  porte  :  Tout  à 
tout  (5) 

(1)  Humbert  de  Guillot  de  Goullai,  sieur  de  la 
Garenne-Garnier,  chevalier  de  Tordre  du  roi,  était 
un  des  plus  yaillant»  capitaines  sous  Louis  Xlll. 

(2)  Les  armes  de  Graminonl  de  Vachères,  en  Dau- 
pbiiié,  sont  :  d*or  au  lion  d'azur,  armé  el  lampassé 
de  gueule.'i  ;  supports,  un  Mars  qui  combat  conlre 
un  lion. 

(3)  Les  armes  sont  :  coupé  de  sept  pièces,  4  en 
chef  et  3  en  poinle  ;  la  prpnière  du  chef,  d'azur  au 
lion  d*or,  semé  de  moleUes  d'éperon  de  même  ;  la 
seconde,  de  gueules  à  la  bande  d'or,  à  deux  coiices 
de  même  ;  la  troisième,  d'azur  au  lion  d'or,  paré  et 
armé  de  gueules;  la  quatrième,  d'or  à  trois  pals  de 

gueules,  au  pied  flché,  chacun  chargé  en  chef  d'un 
ezan  d'argent  :  la  première  pièce  de  la  poinle, 
d'azuf  à  trois  tours  d'argent,  maçonnées  de  sable, 
posées  î  et  i  ;  la  seconde,  d'or  à  trois  chevrons  de 
sable;  la  troisième,  d'azur  au  sautoir  engrelé  d'ar- 
gent, cantonnés  de  quatre  maillets  de  même  ;  sur 
le  tout  bérulé  d'or  et  de  gueules  d»  dix  pièces  ; 
supports,  deuz  lions  ;  cimier  . 

(4)  François  de  Grasse  est  nommé  eomme  noble, 
dans  on  dénombrement  des  habitants  de  Beaure- 
paire,  en  1459.  Les  armes  soni  :  de  gueules  à  deux 
cors  d'or,  rangés  en  fasce,  surmontés  d'une  étoile 
d'or  en  chef.  (  Voy.  ïEtal  polilique  4u  Dauphiné^  et 
1  Etat  de  la  noblesse  de  1762.) 

(5)  Antoine  de  Grailet  épousa  Angeline  de  Dor- 
geoise,  de  laquelle  il  eui  Pierre-Jacques  de  Grattet, 
docteur  en  droit .  canonique  et  civil  de  Tuniversité 
d'AvigBwi,  en  1555,  «ommandant  d*iiM  compagnie 


Greffier.  Voy.  Phblipfe. 

Grégoire  VU,  pape  au  xi'  sie  e,  avait  pour 
devise  :  Miserationes  tuœ ,  Domine ,  super 
omnia  opéra  tua. 

Elle  était  souvent  précédée  de  ces  mots  : 
Signum  Gregorii  septimi  : 

Grégoire  Vlll,  pape  auxii*  siècle,  prit 
pour  devise  :  Dirige  me,  Domine^  in  teritaU 
tua. 

Grégoire  IX,  au  xiii'  siècle  :  Facmecum 
Domine,  signum  in  honum,  devise  déjà  prise 
par  innocent  IIL 

GrégoireX,  pape  au  xiii*  siècle. Sa  devise: 
Perfice  gressus  meos  m  semitis  tuis. 

Grégoire:  XI,  pa|)c  au  xiv'  siècle.  Sa  de- 
vise :  Révéla,  Domine^  viam  tuam. 

GnÉGOiRE   XII ,    pai)c  au   xV  siècle.  Sa 
devise  :  In  te.  Domine,  speravi. 
.  Grégoire  XIV,  pape  au  xvi*  siècle,  avait 
pour  devise  :  Dextera  Domini  exaltavit  me. 

Grégoire  XV,  pape  au  xv*  siècle.  Perfa 
gressus  meos  in  semttis  tuis., 

(]régoire,  en  Dauphiné,  oorte  ;  Sans  dor- 
mirai). 

Grenu  ou  Gremjt,  originaire  de  Flandre, 
porte  :  0  Dieu,  tu  me  vois  Grenu  (2). 

Grimaud-Beggue,  en  Dauphiné,  porte: 
Intrépide  (3J. 

Grolée,  en  Dauphiné,  porte  une  gerbe 
d*or  |)Our  devise ,  avec  ces  mots  :  Assay 
avanzachi  fortuna  passa ,  cri  de  guerre  :  fe 
suis  Grolée.  Le  marquis  de  Bressieu,  de  la 
môme  maison,  avait  pour  devise  ul  vaisseau 
armé  et  fréti's  à  voiles  et  à  ramos,.avec  ces 
mots  :  Remigiis  utar^  si  non  afpaverit  aura, 
M.  de  Grolée-Viriville  avait  celle-ci  :  TurbaM 
sed  extollunt  (k). 

Gruel,  en  Dauphiné,  porte  :  Yigilantia  (5). 

GuER,  portait  :  Sine  maaculis.  Les  armes 

de  cent  hommes  d*armes«  sous  Henri  III  et  Henri  lY, 
Juge  de  la  ville  dé  Grenoble,  et  trésorier  généra!  de 
France,  en  Dauphiné,  et  dans  le  marquisat  de  Sa- 
luées. Les  armes  sont  :  d*azur  au  griffon  d*or. 

(i)  Jean  Gréeoire  fut  compris  comme  noble  daas 
la  révision  des  feux  de  Montmaur,  en  i3... 

(2)  Les  armes  sont  :  écartelé,  .iu  i  et  4,  d*argen( 
au  serpent  de  gueules ,  entortillé  au  chef  d'azur, 
chargé  de  trois  molettes  d*or;  au  2  et  3,  de  gueules 
au  chevron  courbé  d'or,  accompagné  de  deux  lions 
d'argent  affrontés;  el  en  pointe,  on  cœur  d'argent, 
d'où  sort  une  branche  de  may;  sur  U  tout,  d'azur  à 
trois  épis  de  blé  d'or;  cimier,  deux  ailes  d^argeot, 
entre  Icscjuclies  est  une  tôte  de  serpent. 

(5)  Louis  de  Grimaud,  sieur  de  Becgue,  conseil!^ 
au  parlement  de  Dauphiné,  est  fils  de  Pierre  deGri- 1 
maud,  el  d'Anne  de  Gumin,  lequel  descendait  ai 
Jean  de  Grimaud,  qui  fit  son  testament  en  IdiifOà  I 
il  est  f;)it  mention  de  Catherine  Coct,  sa  femme. 

(4)  Le  nom  seul  de  cette  famille  fait  son  éloge  p»r 
l'ancienneté  de  sa  noblesse ,  <|uiy  au  sentiment  de 
plusieurs  auteurs,  est  issue  de  celle  de  Gi^cqui^s*  I 
Uuot  qu'il  en  soit,  l'on  Toil  que  Jacques,  seigneur  de 
Grolée,  était  sénéchal  de  Lyon,  en  il08;  et  de  Jo*l 
seph,  seigneur  de  Grolée,  l'un  de  ses  descen(*aniS| 
naquit  André  Grolée,  seigneur  de  Nérieu,  qui  vivait] 
en  1Î90,  etc.  j 

(5)  Pierre  Gruel,  président  unique  au  parlemenll 
de  Grenoble,  en  4461,  est  la  lige  de  cette  famille^ 
Antoine  de  Gruel  vivait,  ayec  Guicbarde  de  fiaroih| 
nat,  en  1498,  etc. 
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lODt  :  d'azur  k  sept  luacles  d*or,  posés  3, 3 
etl. 

GuBRGORLAT  OU  Kergorlat,  portait  :  Aide* 
toû  Guergorlay^  et  Dieu  l'aidera.  Les  armes 
sont:  vairé  d'or  el  de  gueules. 

GoéBi!î,  en  Dauphiné,  oorte  :  In  trino  om- 
nia  et  uno  (1). 

GuicHB  (le  comte  de)  portait  :  AWapparir 
Impeggia.  Les  armes  sont  :  de  sinople  au 
sautoir  d'or. 

GcicBENo».  Le  chevalier  Guichenon,  en 
Bourgogne,  portait  pour  devise  :  Fidelisprœ" 
mia  pennœ  (2). 

GuiFFBET,  en  Dauphiné,  porte  :  Hue  quid 

obêtat  (3). 

GoiLHEM  DE  Pts,  en  Languedoc,  porte  : 
Tal  erey  Guilha  Guilhem^  que  Guilnem  le 
Guilho,  Les  armes  sont  :  fascé  de  gueules 
et  d*or,  au  chef  d'hermines. 

GciLLo?!  porte  :  Mihi  $um  natus  (&). 

GuiRAUD,  sieur  de  la  Borieblanque,  en 
Rouerguet  porte  :  de  gueules  h  une  fasce 
d*or,  accompagnée  de  trois  glands  de  même; 
posés  2  et  1  ;  supports/  deux  lions  d'or  ;  ci- 
mier, un  lion  de  même  ;  devise  :  A  resistente 
corono. 

Guise  (le  duc  de),  portait  :  AUiora  prœ- 
tumo  (5). 

GcisE  (le  duc  de]  portait  :  Qu'importa  que 
maten  $e  ressuscitant, 

(\]  François  Giiérin  ,  conseiller  au  parlement  de 
Grenoble,  est  pelil-fils  de  François  Guérin  ,  jnge- 
mage  de  la  ville  de  Romans,  aiti  fut  anobli  à  cause 
(ies  services  qiril  rendît  à  la  religion  et  à  PElat 
dnrnni  les  guerres  civiles,  par  lettres  donnée  par 
HeorilV. 

iî)  Samuel  Guichenon,  seigneur  de  Palnessuet, 
bisioriograpbe  de  France  et  de  Savoie,  qui  a  mé- 
riié  le  iki»  de  comte  palatin,  et  d*étre  créé  cheva* 
Berde  TEmpire,  de  la  sacrée  religion  de  Sainl-Man- 
nceet  de  Saint- Lazare,  d*èlre  honoré  du  collier  de 
l'ordre  de  Saint-Michel,  avec  des  lettres  d'anoblis- 
sement, en  4658,  où  Ton  ne  fait  que  Téloffe  de  la 
gloire  qu'il  a  acauisc  par  son  Histoire  de  Bresse  et 
i^Bugeif,  de  celle  de  Savoie;  portait  :  de  gueules 
)u  sautoir  angoulé  de  quatre  tètes  de  léopard  d'or, 
noDTjinu  des  angles,  chargé  d'une  autre  léie  de 
léopard  du  champ,  que  Louis  XIY  lui  donna,  au  lieu 
^or  an  palmier  de  sinople,  qu'il  portail.  Yoy.  Pal- 
im. 

(3)  Antoine  de  Guiffrey  du  Frevey  est  au  rang 
des  nobles  de  la  révision  des  feux  de  Saint-Pierre 
d'Allevard,  en  1458;  mais  Guignes  de  Guiffrey,  sei- 
gneur de  Bottières,  amiral  de  France,  homme  des 
plus  illustres  de  &on  siècle,  a  acquis,  par  sa  gloire, 
Bo  très-grand  nom  à  sa  famille. 

,  (4)  Les  armes  de  Guillon,  en  Limousin,  sont: 
«carielé,  au  4  et  4,  d'azur  à  deux  poissons  d'argent, 
JQi  est  de  l'Eslang;  au  î  el  5,  de  sable  au  rocher 
d  or,  qui  est  de  iuié  ;  sur  le  tout  d*or  à  la  fasce  de 
gQeuks,  accompagnés  de  trois  trèfles  de  sîoople. 

(5)  Les  ducs  de  Guise  portaient  :  ({uatre  pièces  en 
I^Kf,  et  quatre  en  fiointe  ;  le  premier  da  chef  est 
H'Hisrie;  le  second,  Anjou,  Sicile  ;  le  troisième,  Jé- 
fi>^ieni;  le  c|uatrième,  Aragon  :  au  premier  de  la 
N..te,  d'Anjou  ;  au  second,  de  Gueldres  ;  au  trol* 
^Jeine,  de  Flandre  ;  au  quatrième,  de  Bar;  sur  le 
iwi,  d'oi  à  la  bande  de  gueules,  chargée  de  trois 
»te-ioj\s  d'argent,  au  lanibcl  à  trois  pendants  de 
ficulcgV,  sur  le  tout,  en  chef. 


GuiTAUT  (le  comte  de)  portait  :  Nota  /i- 
des  (1). 

Harcourt  (le  chevalier  d'}  portait  :  Bine 
Itimen,  hinc  fulmina, 

Hardt  à  Paris,  en  Brie,  ei.  portait  :  Nec 
leporem  féroces  procréant  imbellem  Leones,  et 
pour  armes  :  d*azur  au  lioQ  d'or. 

Hactbfort  porte  :  Force  ne  peut  vaincre 
peine, 

Hébrail  (d*)  en  Languedoc,  porte  :  Egenxs 
sollicito. 

Héliand  (le  comte)  porte  :  Probus. 

Helles,  en.  Bretagne  :  Tout  en  outre, 

Hemère  de  Bbaulieu  porte  :  Antiqua  for- 
tis  virtute, 

Henri  III,  roi  de  France  »  portait  :  Manet 
altéra  cœlo. 

He^tri  IV,  roi  de  France  :  Raptum  diadema 
reponit^  ou  :  Maneat  nostros  ea  cura  nepoteSf 
Ctemens  Victor^  et  enfin  :  Adversatur  Iberis. 

HÉRAiL,  ou  HÊRAL,  On  Languodoç  et  en 
Agenais,  porte  :  Neque  Caribs^  neque  Scilla. 

Hersin,  en  Artois,  portait  :  Recta  ubique  : 
et  f>our  cri  de  guerre  :  Hersin.  Les  armes 
sont  :  de  sinople  à  trois  croissants  d*argent, 
posés  2  et  1  ;  supports,  deux  lions  ;  cimier, 
un  croissant  d'argent,  accosté  de  deux  demi- 
vols  de  même.  Quelciues  historiens  font  la 
maison  de  Waroquier  puînée  de  celle  de 
Hersin,  ce  que  Ton  pourrait  affirmer,  puis* 
que  la  maison  de  Waroquier,  dans  son  ori- 

E'ne,  portait  les  mêmes  armes  que  ceux  de 
maison  de  Hersin,  dont  ils  ont  eu  de  tout 
temps  le  nom  pour  cri  de  guerre.  Voy,  Wa- 
roquier. 

HoDiG  ou  HoDir^Q,  de  Courteville,  en  Bou- 
lonnais, porte  :  Pour  iamais,  de  Coi$rteville, 

Homme  (l*),  en  Daupniné,  porte  :  Vhomme^ 
sois  homme, 

HoNORius  II,  pape  au  xii*  siècle,  avait  pour 
devise:  Oculi  Domini  super  justos, 

HoNORius  IV,  pape  au  xiii*  siècle.  Sa  de- 
vise :  Pars  mea  Deus  in  sœcula. 

Humiâres  portait  :  JIftAt  gloria  fructus.  Un 
mnrquis  d'Humières  portait  celte  devise 
espagnole  :  No  quiero  menas. 

Innocent  II,  pape  au  xii'  siècle,  avait  pour 
devise  :  Adjuva  nos^  Deus  salutaris  nosier. 

Innocent  III,  pape  au  xiir  siècle  :  Faeme^ 
cum^  Domine t  signum  in  bonum. 

Innocent  IV,  pape**  au  xur  siècle  :  Nptas 
fac  mihi.  Domine,  v%as  vitœ. 

Innocent  V,  pape  au  xiii*  siècle.  Sa  de- 
vise :  Oculi  mei  semper  ad  Dominum, 

Innocent  VI,  pape  au  xiv*  siècle.  Sa  de- 
vise :  Fac  mecum.  Domine,  signum  in  bonum. 

Innocent  VIII,  pape  au  xv*  siècle.  Sa  de- 
vise :  Ego  in  innocentia  mea  ingressus  sum. 

Innocent  X,  pape  au  xvii*  siècle.  Sa  de-» 
vise  :  Da  servo  hio  cor  docile  ut  populum 
tuum  judicare  possim. 

Innocent  XI  avait  pour  devise  :  In  te,  Do^ 
mine,  speravi,  non  confundar  in  œtemum. 

Innocent  XII  avait  pour  devise  :  TuseiSf 
Domine,  quia  amo  te. 

{{)  Les  armes  sont  :  au  1  et  4,  de  Pechpeiron,  qui 
est  a'or  au  lion  de  sable,  armé,  lainpassé  et  cotnronn^ 
de  gueules  ;  au  2  et  5|  de  Comeuge. 
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InNOGENT  XIII  avait  pour  devise  :  Facme^ 
cnnif  Domine,  êignum  in  bonum, 

IsNARD  Oddefred,  611  Dauplilné ,  portait: 
Si  approchez,  elles  piquent. 

.  Jannfx,  en  Bourgogne,  portait  :  Galas  suo- 
rum  sirage  /îi^a/tis.  D'azur  au  chevron  d*or, 
accompagné  de  b  jeunettes«d*argent  ;  cimier, 
une  tour  d  argent ,  surmontée  d*une  main 
armée. 

Jean  XXI,  pape  au  xiii'  siècle.  Sa  devise: 
Dirige^  Domine  Deus  meus^  in  conspectu  iuo 
'  viam  meam, 

Jean. XX II,  pape  au  xiv'  siècle.  Sa  devise: 
Dominus  mihi  adjutor. 

Jean  d*Austria,  fils  naturel  de  Charles  V, 
portait  :  Audaces  juvat. 

.  J[enus  (le  marquis  de)  ,  portait  :  Juncta 
decfnf. 

JoLY  porle  :  Magnus  amoris  amor.  Les  ar- 
fn<;s  sonl  :  d'azur  au  lés  d*argent,  au  chef 
d*or.,  chargé  d'une  croix  paltée  de  sable, 
écarlelé  d*azur  au  léopard  d'or,  armé  do 
gueules. 

ouFFRET ,  en  Dauphiné,  porte  :  Luit  en 
croissant. 

Jean  JoufTrey  vivait  en  1313,  mais  Pierre 
Jouffrey  fut  réhabilité  dans  sa  noblesse  à 
cause  de  quelque  dérogeance ,  par  lettres 
(le  1396 ,  véritiées  par  arrêt  du  parlement 
du  .18  juillet  1603. 

*  JouiiDRAiN  portait  :  Servire  Deo^regnare  est. 
Les  armes  sont  :  d'azur  au  croissant  d'argent. 

JcLES  II ,  pape  au  xvi'  siècle,  avait  pour 
devise  :  Dominus  mihi  adjutor  ,  non  timebo 
quqd  fuciat  mihi  homo. 

JqLES  lii,  papa  au  xvi\ siècle.  Sa  devise: 
tia$  tuas^  Domine,  demonstra  mihi. 

Kerannot  portait  :  C*est  mon  plaisir.  Ar- 
mes :  de  sable  au  lion  d'argent. 

Kératry  portait  :  Gens  de  bien  passant  par- 
tout. Arni^s  :  d'azur  au  cor  de  chasse  d'ar- 
gent lié  en  sautoir,  surmonté  d'une  lance  do 
même  en  fasce. 

Keraltret  portait  :  Marthese.  Los  armes 
sont  :  écliiqueté  de  gueules  et  d'or  à  six 
traits. 

Kerazzet  portait  :  Pa  elly  quand  lu  pour- 
ras. Les  armes  sont  :  bérulé  d'argent  et  de 
gueules  de  dix  pièces,  à  deux  guivresnfîron- 
tées  d'azur  en  pal,  entrelassées  dans  les 
fasces. 

Kbrcoint,  en  Bretagne ,  porte  :  Dieu  soit 
loué:  d'auties  :  Sur  mon  honneur.  Les  armes 
sont  :  losange  d'argent  et  de  sable,  en  pal, 
sans  upmbre. 

.  KÉrenget  portait  :  Dieu  m'aime.  Les  armes 
sont  :  d'azur  au  lion  vairé  d'argent  et  de 
gueules.. 

^ERGOET  portait  :  Si  Dieu  plaist.  Les  ar- 
mes sont  :  d'azur  au  léopard  d'or  brisé  en 
rénaqle  d'un. croissant  de  gueules.. 

K£jU}0S,.en  .Bretagne ,  porle  :  M.  qui  T. 
M,f  pojir  dire,:  Aime  qui  faime. 

Kergournadech  portait  :  En  Dieu  est.  Les 
armes  sont  :  échiquelé  d'or  et  de  gueules  è 
si\  traits. 

«^fc^RGROlDES,  eii  fir^tdgnc,  porté  :  En  bonne 
heure. 

Keruroades  portait  :  En  bon  espoir.  Les 


armes  sont:  fascé  d'argent  et  de  saû.eaesii 
pièces. 

Keeillas  portait  :  Tout  vient  de  Dieu.  Les 
armes  sont  :  d'argent  à  deux  chevrons  d'à- 
zur,  surmontés  d'une  jumelle  de  même. 

Kerlech  portait  :  Marchardoué.  Les  ^rmes 
sont  :  d'azur  à  dix  grillets  d'argent,  posés  k, 
3,  2  et  1. 

Keriivirt,  en  Bretagne,  porte:  Joui  doè\ 
la  volonté  de  Dieu. 

Kerloaguen  portait  :  Sans  effroi.  Les  ar- 
mes sont  :  d'argent  à  l'aigle  éployéc  de  sable, 
becquée  et  membrée  de  gueules. 

Kerloyer  portait  :  Meiilmr  que  beau.  Les 
armes  sont  :  d'azur  au  sautoir  engrêlé  d'or, 
accompagné  de  quatre  lionceaux  de  même. 

Kerman,  en  Bretagne,  porte  :  Diex  atm 
DieXy  c'est-è-dire  :  Dieu. 

Kermenguy  ,  en  Bretagne ,  porte  :  Tout 
pour  le  mieux. 

Kbrouzeré,  en  Bretagne,  porte:  Lf^t,  c'est- 
à-dire  :  Laissez.  Les  armes  sont  :  de  pourpre 
au  lion  d'argent. 

Kerouzy  portait  :  Pour  le  mieux.  Les  ar^ 
mes  sont  :  d  or  au  lion  de  sable. 

Keroyazle  portait  :  A  bep  peu  le  al  dtl 
Les  armes  sont  :  fascé  d'argent  et  d'azur  de 
six  pièces,  écartelé  d'or,  au  lion  de  gueules, 
couronné,  armé  et  lampassé  d'azur. 

Kerret  portait  :  Faire  et  taire.  Les  armes 
sont  :  d'or  au  lion  morne  de  sable,  à  un  bâ- 
ton de  gueules,  brochant  h  dextre  sur  le 
tout. 

Kerriec  portait:  Pa  garro  doue.  Les  ar- 
mes sont  :  d'azur  h  une  fleur  de  lis  d'or, 
côtoyée  de  deux  macles  de  même. 

KsRSAtiON  portait  :  Tout  pour  Dieu.  Les 
armes  sont  :  d'argent  à  trois  fasces  de  gueu- 
les, au  lion  de  sable  couronné,  armé  et  lam- 
passé d*or,  broclianl  sur  le  tout. 

Kfrvent  portait  :  De  peu  assez.  Les  armes 
sont  :  d'azur  à  trois  pallerons  d'argent,  bec- 
qués  et  membres  de  sable* 

Lablssière.  Voy.  Phfxippr. 

Lachatre  (le  marquis  de),  portait  :  Glorie 
et  amor  es. 

LAcoTTERir,  en  Bresse,  porte  :  Soin  et  va- 
leur. 

Lacroix  porte  :  Munditia  est  labor. 

Lacroix  de  CHEVRiERs,en  Dauphiné,  porte: 
Indomitum  domnere  crue w.  Les  armes  sont: 
d'azur  à  la  tête  et  col  de  cheval  animé  d'or, 
au  chef  cousu  de  gueules,  chargé  de  trois 
croix  abaissées  d'argent. 

Lafare,  en   Languedoc,  porte  :  Lux  noJ- 
tris  hostibus  ignis.  Les  armes  sont  :  d'azur  a  | 
trois  flambeaux  d'or  allumés  de  gueules,  po-  j 
ses  en  trois  pals?  supports,  deux  lions,  les  | 
têtes  contournées.  .      : 

Liberté  du  Blagny,  porte  :  Cest  pourbien* 

Lafeuillade  (te  comte  de)  portait:  i/'"- 
Les  armes  sont  :  d'or  à  la  croix  ancrée  de  | 
gifeules*  ,       I 

Lafevillade  (le  comte  de)  portail  :  rtura 
negavit  amor.  .     . 

Laforest  portait  :  Point  ginant ,  poi^^ 
ine.  Les  armes  sont  :  d'azur  à  six  quinie-  i 
euilles  d'or,  posées  3,  2  et  1.  i 

Lagraivge  porte  :  Conscientia  et  [ma.  i^^  \ 
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armes  sont  :  d'azur  à  trois  rancbiers  d*or« 
posés  2  et  1. 

Laignk,  en  Dauphiné,  porte:  en  arrousani, 
Laigne  est  une  maison  forte  dans  la  paroisse 
de  Saint -Pierre  de  Chondieu.  Falqucs  de 
Laigne  épousa,  en  1(^20,  Gabrielle  de  Mions 
de  Chandieu,  etc.  Les  armes  sont  :  de  gueu- 
les, semé  de  gouttes  d'eau  d'argent,  à  (rois 
triangles»  ondées  de  même,  en  chef. (Voy. 
ÏEtat  politique  de  Dauphiné.) 

Lakiassière-Morin  porte  :  Celui  a  le  cœur 
dolent,  qui  doit  mourir  et  ne  sait  quand.  Le 
sieur  de  Lamassière-Morin ,  chevalier  de 
Tordre  de  Saint-Michel ,  était  un  des  rJus 
savants  dans  la  partie  héraldique  et  généalo- 
gique, qui  vivaient  dans  le  dernier  siècle. 

Lamoussate,  en  Bretagne,  porte  :  Honneur 
à  Moussayê.  Les  armes  sont  :  écartelé,  au  1 
eli,  d'argent  au  lion  de  gueules ,  couronné, 
armé  et  lampassé  d  or  ;  au  2  et  3,  d'or  frété 
d'argent,  de  six  pièces. 

La>'gb  porte  :  Nomine  Lange  et  homine.  Les 
armes  sont  :  d'azur  au  croissant  d'argent, 
surmonté  d'une  étoile  de  même;  supports, 
deui  anges  ;  cimier,  un  ange  de  même,  te- 
nant à  la  maio  droite  l'étendard  de  Tordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  avec  deux  cou- 
ronnes, l'une  d'épines,  qui  est  à  la  main 
droite,  et  l'autre  de  laurier  qui  est  h  la  main 
gauche,  avec  l'inscription  :  Hanc  ad  illam. 

La:«!iion  ,  en  Bretagne,  porte  :  Prementem 
fungo.  Les  armes  sont  :  dargent  à  trois  mer- 
lellcs  de  sable,  posées  2  et  1,  au  chef  de 
gueules,  chargé  de  trois  quintefeuilles  d'ar- 
gent 

Lahrivinen  portait  :  Espoir  me  conforte. 

Les  armes  sont  :  d'azura  la  croix  d'argent, 
écartelé  d'argent,  h  un  arbre  d'azur. 

Lantin,  porte  :  Nec  fallere,  nec  falli.  Les 
armcts  sont  :  d'azur  à  la  couleuvre  d'argent, 
au  chef  d'or. 

Lanczouar:!  portait:  Endurer  pour  durer. 
Les  armes  sont  :  d'argent  à  l'écu  en  abîme 
d*azur,  è  Torle  de  six  annelels  de  gueules. 

Laroque,  porte  :  Cinxitque  decentibus  ar^ 
mii.  C'est  de  C(*lte  famille  qu*est  issu  le  sieur 
Gilles-André  de  Laroque,  l'un  des  plus  cé- 
lèbres amateurs  en  rtijsloire  de  blason  et 
généalogies,  dont  le  nom  sera  &  jamais  im- 
mortel. 

Lataillc  portait  :  In  terris  régnât  et  as- 
fn'i.  Les  armes  sont  :  do  sable  au  lion  d'or, 
armé  et  lampassé  de  mêma. 

Latouche, originaire  de  Champagne,porte: 
yincentriodexteroyprophanas^ow  :  Vivrepour 
l>jeu  et  mourir  pour  son  roi.  Les  armes  sont  : 
<l'azur,  à  la  fasce  d'argent,  accompagnée  de 
trois  mains  de  même. 

Latocche.  Voy.  Phelippe. 

Utrémolille  porte  :  Sans  sortir  de  l'or- 
niere.  Les  armes  sont  :  d'or  au  chevron  de 
gueules,  accompagné  de  trois  aigles  d'azur, 
becquées  et  membrées  de  gueules. 

Latrémouille  (Louis  de)  portait  :  Curse- 
^io  prœlata  juventur  ;  ou  Araet  in  hostem. 
Laval  porte  :  Eadem  mensura. 
Laval  ,  en  Tonraine,  originaire  de  Lor- 
raine, porte  :  Spes  mea  crux  et  amor.  Les 

irmes  sont:  d'or  semé  de  flammes  do  gueu- 


les* à  la  croix  ancrée  d'azur,  chargée  de  cinq 
flammes  d'or;  supports,  deux  salamandres 
d'or;  cimier,  trois  flammes  de  gueules,  sor- 
tant n'un  tortil  d'or,  d'azur  et  de  gueules. 

Lavalette,  seigneur  de  Latipou,  la  Borie- 
Basse,  Sainte-Colombe,  en  Rouergue,  porte: 
Plus*quam  valete  valet,  et  pour  cri  de  guerre  : 
Non  est  sed  fides  ;  d'autres  :  Godefidus  mihi 
dédit.  Les  armes  sont  :  un  écu  en  bannière, 
et  parti,  au  1,  de  gueules  au  gerfaut  d'ar- 
gent, ayant  la  patte  droite  levée  ;  au  2,  de 
gueules  au  lion  d'or  armé  ,ct  lampassé 
d'argent;  supports...'.,  cimier,  un  senestro 
chère  d'or  avant  un  croiseté  d'or  pendant 
à  un  collier  de  perle  passé  au  col,  et  soute- 
nant deux  bannières.  Tune  aux  armes  de 
l'écu,  et  l'autre  chargée  d'une  croix  de  Malte, 
le  tout  environné  d'un  manteau  de  gueules, 
attache  d'or,  et  doublé  d'hermines. 

Lavbrgn E  d'Athée  porte  :  Vernum  tempus. 

Laviefville,  originaire  de  Thérouanne  en 
Picardie,  porte  :  Ytctori  gloria  merces.  Les 
armes  sont  :  fascé  d'or  et  d'azur,  de  huit  piè- 
ces, à  trois  annelets  de  gueules  en  chef» 
brochant  surles  deux  premières  fasces  ;  sup- 

Eorts,  deux  griffons  d'or,  tenant  chacun  une 
annière  aux  armes  de  l'écu. 

Lazé,  en  Bretagne,  porte  :  Paix  à  Lazé. 

Lebarbier  de  Kerjan  portait  :  5ttr  ma  vie. 

Lechat  Kersaint  portait  :  Mauvais  chat^ 
mauvais  rat.  Les  armes  Sont  :  de  sable  à  un 
chat  elfrayé  d'argent. 

Leglerc  de  la  Devèse  porte  :  Virtute  clara. 
Les  armes  sont  :  d'azur  au  chevron  d'or, 
chargé  de  trois  torteaux  de  gueules,  accom- 
pagné de  trois  pommes  de  [)in  d'or,  posées  2 
et  1. 

Leclerg  de  JuiGNÉ ,  Dorto  :  Ad  alta.  Les 
armes  sont  :  d'argent  à  la  croix  de  gueules, 
engrôlée  de  sable ,  cantonnée  di  quatre,  ai- 
glons de  sable,  becqués,  ongles  et  pattes  de 
gueules  ;  cimier,  un  coq  aux  ailes  ouvertes; 
cri  de  guerre  :  Battons  et  abattons 

Ledivezat  portait  :  Spera  in  Deo.  Les  ar- 
mes sont  :  d'argent  à  deux  fasces  d'azur, 
accompagnées  de  six  hermines  de  sable,  po- 
sées 3  en  chef  et  3  en  pointe. 

Lefèvre  de  la  Donchamp,  seigneur  d'Ars- 
le-Cungé,  marquis d'Esne  en  Lorraine,  porte: 
Volabunt  et  non  déficient.  Les  armes  sont: 
d'argent,  au  chevron  de  gueules,  accompagné 
d'un  arbre  de  sinople  en  pointe,  et  deux 
aigles  de  sable,  becquées  et  ondées  de  gueu- 
les en  chef;  supports,  deux  aigles  ;  cimier. 

Lefuselier,  en  Orléanais,  porte  :  Officiis 
partœ  sunt  mihi.  Les  armes  sont  :  d'or  h  la 
fasce  d'azur,  chargée  de  trois  fleurs  de  lis 
d'or,  posées  2  et  1,  au  lambel  à  trois  pen- 
dants d'argent;  supports,  deux  anges;  ci- 
mier, un  ange  de  même.  Ces  armes  furent 
données  à  Jean  Lefuselier,  conseiller  et  gé- 
néral des  finances  de  Charles  de  France,  duc 
d'Orléans,  qui  fut  anobli  par  son  maître, 
prisonnier  de  guerre  en  Angleterre ,  pour 
avoir  moyenne  sa  délivrance,  lanl  auprès 
des  Anglais  que  de  Philippe  le  Bon,  duc  de 
Bourgogne,  avec  ce  droit  particulier  que  les 
femmes  de  sa  race  communiqueraient  la  ncH 
blesse  à    leurs   maris,  et  que  tous   teors 
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iicsccnuaots  porteraient  en  leurs  armes  une 
fasce  (le  celles  d*Orléans. 

Legac  ,  portait  :  Virtus  unita.  Les  armes 
sont  :  d*azui  a  un  gantelet  ou  main  armée 
d*argenl,  tenant  cinq  flèches  d'or  en  pal,  fer- 
rées et  empennées  d*argent  »  ladite  main 
mouvante  dii  côté  senestre 

Legoux  de  l4  Berghère  porte  :  Inflexus 
stimulus  omnibus, 

Legrand,  en  Bourgogne,  porte  :  In  variis 
nunquam  varius.  Les  armes  sont  :  vairé  d'or 
et  de  gueules. 

Le  Maingre  (Jean), dit  le  maréchal  deBou- 
cicault,  portait  :  Hero  fert  gaudia  prœda,  ou  : 
Sterno  gigantes^  ou  :  rrœaam  de  prœdone  fa- 
ci7,ou:  Extendit  cominus  hosiem  ^  ou  :  Syrios 
persœpe  momordit^  Ou  :  Veneia  de  clade  tro- 
phœum, 

Leuaye  de  MoisEAUx,  en  Poitou,  porte: 
Quœrcus  amica  Jovi, 

Lemps  ,  en  Dauphiné ,  porte  :  Le  temps 
f attends.  François  de  Lemps  est  nommé 
comme  noble  dans  la  révision  des  feux  de 
Çhabons,  en  iVlh;  il  fut  marié  à  Aimare  de 
Pallod,  fillo  de  Humbert  de  Pallod,  seigneur 
de  Sainl-Agnin  et  de  l'île  d'Abeaux,  et  d'A- 
lix de  Bocsozel,  de  laquelle  il  eut  Claude  et 
Hugues  de  Lemps,  vivant  en  U07,  etc.  Les 
armes  sont  :  partie  d'argent  et  de  gueules, 
au  lion  de  l'un  et  de  l'autre.  (Voy.  VEtat  po- 
litique du  Dauphiné,) 

L'Enfant  portait  :  Audacibus  Àudax.  Les 
armes  sont  :  d'argent  à  k  flisées  de  sa'ble,  po- 
sées en  pal. 

Lenferxat,  originaire  de  Brie,  porte  :  Qui 
fait  bieti^  Venfer  n*a.  Les  armes  sont  :  d'azur 
à  trois  losanges  d'or,  posées  2  et  1;  supports, 
un  ange  et  un  sauvage. 

Lens,  maison  noble  et  très-ancienne,  qui 
tire  son  nom  de  la  ville  de  Lens,  en  Artois, 
dont  était  Hugues  ,  châtelain  de  Lens, 
en  1096 ,  charge  que  ses  descendants  ont 
occupée    pendant    cina    générations   (1). 

(1)  Godefroy  de  Lens  ,  seigneur  de  Louvres,  de 
Hourdos,  etc.,  fils  puiiié  de  Beaudouiii,  châtelain  de 
Lens,  seigneur  de  Ganiblain,  et  de  Sara  de  Louvres, 
fut  marié  à  Isabeau,  dame  liéritiére  d*Annequîn,  de 
laquelle  11  eut  Beaudoiiin  de  Lens,  marié  à  Margue- 
rite d'Azincourt ,  de  laquelle  il  eut  Beaudoilin  de 
Lens,  troisième  du  nom,  sire  d'Annequin,  chevalier, 
chambellan  du  roi,  gouverneur  de  Lille,  de  Douai  et 
d'Orcbies,  qui  servait  en  Picardie,  cl  sur  les  frontiè- 
res de  Normandie,  sous  Geoffroy  de('liarny,en  1550, 
4351  et  i352;  et  en  rcconiuiissance  des  services 
qu*il  avait  rendus,  te  duc  de  Normandie,  rcgeni  du 
royaume,  lui  donna,  au  mors  d*août  1558,  mille  li- 
vres de  rentes,  à  vie,  à  prendre  sur  le  Trésor,  dont 
il  jouit  jusqu'à  sa  mon,  et  Tinstiiua  roaitre  des  arba- 
létriers de  France,  après  le  décès  du. sire  de  Honde- 
tot.  Il  suivit  le  régent  à  la  visite  des  places  de  Mclun, 
de  Corbeil,  de  Crécy  et  de  Pontoise,en  février  1558. 
11  accompagna  le  roi  de  Gbypre  jusqu'à  Poitiers,  au 
coumiencement  de  1564,  et,  s'étant  trouvé  à  la  ba- 
taille de  Goclurel,  il  mourut  le 25  mat  1564.  Decette 
famille  est  issu  Robert  de  Lens,  chevalier,  seigneur 
de  Blandecqucs,de  Hallines,  d'AUuange,  de  Leploicb, 
de  Laimov  ,  etc.,  gouverneur  de  Saint»Oraer,  fila 
d'Edouard ,  chevalier,  seigneur  desdits  lieux,  qui 
épousa  en  secondes  noces,  le  24  octobre  1622,  Maff- 
deleine  de  belle -Foriére,  fille  de  Joan,  seigneur  de 
Bcllc-Foriére  ei  de  CoUncam,  etc.,  de  laquelle  il  eut 


*  Lens  porte  :  écartelé  dVjr  et  de  sable;  de- 
vise :  La  lenteur  avance  souvent  vlus, 

Belle-Forière  porte  :  de  sable ,  semé  de 
fleurs  de  lis  d'or. 

Honchin  porte  :  d'argent  à  trois  losanges 
de  sable,  posés  2  et  1. 

Govre  porte  :  d'or  au  lion  de  gueules,  cou- 
ronné d'azur,  à  la  bordure  engrôlée  de  sable. 

LÉON  IX  (Saint),  pape  au  ii*  siècle,  avait 
pour  devise  :  Misericordin  Domini  plena  eit 
terra.  Quelquefois  Misericordia  est  remplacé 
par  Gloria. 

LÉON  X,  pape  au  xvi*  siècle,  avait  pour 
devise':  AdDominutn  cum  tribularer  clamavi, 
et  exaudivit  me. 

Leroy  de  la  Potherie  porte  :  Domus  Dd 
porta  cœli.  Les  armes  sont  :  d'azur  au  che- 
vron d'or,  accompagné  de  trois  ombres  de 
soleil,  h  huit  rniis  de  même»  ondées,  posées 
deux  en  chef,  et  l'autre  en  pointci  que  quel- 
ques-uns ont  éCiirtelé  de  celles  de  Pinoo, 
qui  sont,  d'azur  au  chevron  d'or,  accompa- 
gné de  trois  pommes  de  pin  do  même  (1). 

Lesaint  portait  :  Sanctum  nomen  ejus.  Les 
armes  sont  :  d'argent  au  lion  de  sable,  ac- 
compagné de  quatre  roerlettes  de  même, 
trois  en  chef  et  une  en  pointe. 

Lesgobt,  en  Bretagne,  porte  :  Maquit  ma, 
c'est-à-dire,  Nourrisez  bien.  Les  armes  sont: 
d'argent  à  six  croix  recroisetées  d'azur  en 
orle,  un  écusson  de  gueules  en  abtme. 

Lesireur,  en  Bretagne,  portait  :  Dieu  me 
tue.  Les  armes  sont  :  d'argeni  à  deux  ha- 
ches d*armes  de  gueules,  au  chef  d'or. 

Lesormel  portait  :  Le  content  et  riche.  Les 
armes  sont  :  d'argent  à  trois  cotices  d'a- 
zur. 

Lesplan  portait  :  P/aid,  me  déplaît.  Les  ar- 
mes sont  :  d'azur  à  un  pigeon  d'argent,  armé 
et  membre  de  gueules. 

Lesuzan  portait  :  Point  géhenne^  et  point 
gehennant. 

François  de  Lens,  seigneur  et  sénéchal  de  Blamlec- 
ques  et  de  Halliues,  marié,  le  6  février  1649,  à  Eico- 
nore  de  Honchin,  fille  de  Philippe  de  Iloncliin,  sei- 
gneur de  Longastre,  de  Mory,  d'Aimezlu,  de  lleii- 
ringhem,  et  de  Françoise  deCavre;  celle-ci  filleule 
Charles,  comte  de  Fresin,  et  de  Françoise  de  Rcnii; 
de  ce  mariage  vintCillon-Ollon-François  de  lxni>, 


prince  de  Vergagne ,  etc.  (Voy.  le  loiue  VlH  d^^» 
Grands  Officiers  de  la  Couronne,  pag.  28;  le  DicL  de 
ta  Noblesse,  tome  VIH,  pag.  615;  les  Quartien  dc$ 
Cénéatogiei  det  Pays-Bas,  à  Cologne,  1776,  pag.  âi3  ) 

(1)  Epitaphe,  dans  la  cave  de  la  Chapelle^  de  CAnncncta- 
tion  de  Sainte- Croix-de-la-Brelonnerie. 

Dame  Renée  du  Tronrhet ,  femme  de  lles«ir« 
Ctmrles  Leroy,  Conseiller  du  Roi  eu  ses  ConseiU  d'E- 
tat et  Privé,  lidiumée  U  23  Septembre  1638. 

Les  armes  sont:  d'azur  au  chevron  d  or,  accom- 
pagné de  trois  soleils  de  même,  posées  â  et  I. 

Tronchet  porte  :  d'azur  à  l'aigle  d'or,  qui  regarde 
un  soleil  de  même,  au  franc  quartier. 
Dame  ChartoUe  Pinon,  femme  de  Claude  Leroy, 
Seigneur  de  la  Potherie,  Trésorier  ex^aordinaire 
des  guerres,  enterrée  le  ti  Décembre  1657. 
Les  armes  sont  :  d'azur  à   trois   pommes  de  pin 
d'or,  écarlelé  de  Leroy. 


441 


DET 


DEPIGRAPHIË. 


DEY 


44i 


Le  Telubb,  en  Normandie,  porle  :  Dextera 
Domini  feeit  Yiriutem^  dextera  Domini  $qU 
vabU  me.  Les  armes  sont  :  de  gueules  à  la 
fasce*d*argent,  accompagné  en  chef  de  deux 
molettes  d*éperon  de  m^me,  et  en  pointe, 
d'une  main  droite  aussi  d'argent. 

Lecissb  ,  en  Dauphiné ,  porte  :  Credula 
turba  sumus.  Louis  de  Leusse,  sieur  de  Gri- 
Tet,  seigneur  des  Côtes-d'Arey  et  de  Mont« 
severoux,  et  Charles  de  Leus6e«  sieur  de  la 
Poippe,  son  cousin  germain,  ont  pour  tige 
Gigues  de  Leusse,  qui  vivait  eu  ihè^  ;  mais 
ils  ont  été  réhabilités  en  1607  et  1633,  |ar 
lettres  vérifiées  en  1621  et  1658,  à  cause  de 
quelque  dérogeance. 

Levt  portait,  tantôt  :  Dieu  aide  au  second 
Chrétien^  tantôt  Inania  petlo.  Les  armes  sont 
d'azur  à  trois  chevrons  de  sable. 

LiMONiBa,  en  Bretagne,  oorle  :  Fortes 
creantur  fortibus.' 

Lionne,  en  Dnupbiné,  porte  :  Scandit  fa- 
itigia  virtus ,  et  impavidus  sursum  vigitai. 
Lionne  était  une  famille  de  NJmes,  en  Lan- 
guedoc, sous  les  Romains  ;  on  voit  encore 
celte  inscription  :  7.  Homuleio  Ltotti,  Vari- 
nuslibertus,  Guillaume  Lionne  a  été  le  pre- 
mier abbé  de  Boscodon,  et  vivait  en  1133  : 
celle  famille  était,  en  l400,  comptée  parmi 
les  nobles  de  la  terre  de  Saint-Quentin.  Les 
armes  sont  :  d^azur  à  une  colonne  d*argent, 
au  chef  cousu  d*azur,  chargé  d*un  lion  léo- 
pardé  d*or.  {Yoy.  VEtat  politique  du  Dau- 
phiné,) 

LisâNDRB  portait  :  Antequebarque  doublar. 
Les  armes  sont  :  d'hermines  à  cinq  fusées  de 
gueules,  posées  en  bande. 

LoRAs,  en  Dauphiné,  porte  :  Un  jour  Cau- 
ras,  Antoine  de  Loras  vivait  en  1^50,  et 
Guigues  de  Loras,  son  Qls,  Gt  son  testament 
CD  150^,  après  avoir  épousé  Claude  Botul, 
fille  de  Jean  Botut,  gentilhomme  de  la  ville 
de  Cremieu,  etc.  L*on  trouve  encore  que 
Louis  de  Loras  était  chevalier  en  1250, 
et  qu'un  autre  du  môme  nom  était  gouver- 
neur du  comté  de  Viennois  pour  le  premier 
dauphin  de  la  maison  de  France.  Les  armes 
sont  :  de  gueules  à  la  fasce  losangée  d'or  et 
d*8zur;  d'autres  une  bande  au  lieu  d'une 
fasce  ;  d'autres,  |)arti  au  1  de  Loras,  et  de 
gueules  à  vue  bande  losangée  d'or  et  d'a- 
zur. (Voy.  VEtat  politique  du  Dauphiné.) 

Lorraine  (François  de),  duc  de  Guise, 
portait  indilTi^remuient  :  Non  ultra  metas^ 
ou  :  Victi  tnonumenta  Britanniy  ou  :  Druidis 
hœc  nota  potestas^  ou  :  Turpido  torporem 
immiltit  in  hostes^  ou  :  Stabo  quocumque  /e- 
rar. 

Lorraine  (Charles,  cardinal  de),  portait 
inditrôremment  :  Prœbet  juga  bina  camamis^ 
ou  :  Te  siottie  virebOy  ou  :  Nobiscum purpura 
nata  est^  ou  :  Doctos  fortesque  coronat,  ou  : 
Synodos  miititque  vocatque. 

LoRT,  marquis  de  Serignan,  en  Langue- 
doc, porte  :  ^uo  non  ascendam.  Les  armes 
sont  :  d'azur  à  un  lion  grimpant  d'or,  et  une 
étoile  d'argent;  supports,  deux  griffons; 
cimier,  deux  etendarus  en  sautoir,  suc  les- 
quels il  y  a  une  croix. 

Louant  de  Montfant.  Voy,  Phelippe. 


Louis  XllI,  roi  de  France,  portait  :  Àqui'a 
yenerosior  aies  ;  tantôt  :  Nunquam  stA'mole 
fatiscity  enfin  :  Cogit  parère  rebelles. 

Louvignt,  en  Artois,  portait  :  Furor  in 
campos.  Les  armes  sont  :  de  gueules  au  lion 
d'argent,  semé  de  billetles  de  même. 

LouviGNY  (le  comte  de)  portait  :  Certasse 
juvabit. 

Loysie  porte  :  Tout  à  loysy. 

Llxigne,  seigneur  de  la  Motte,  en  Bresse, 
porte  :  Usquequo,  Les  armes  sont  :  bandé 
d'argent  et  de  gueules  de  six  pièces,  écarlelé 
d'argent  à  trois  fasces  de  6ino()le. 

LuGiGNé,  en  Bresse,  porte  :  Usquequo.  Les 
armes  solit  :  d'azur  bandé  d'argent  et  de 

Sueules  de  six  pièces,  écarlelé  à  trois  fasces 
e  sinople. 

Ljjcius  II,  pape  au  xii*  siècle,  portait  {)OUr 
devise  :  Ostenae  nobis^  Dominsy  misertcor^ 
diam  tuam. 

LuDB  (le  comte  de)  porte  :  Te  sme  nomen 
iners.  Les  armes  d'Aillon  du  Lude  sont  : 
d'azur  à  la  croix  engrèlée  d'argent,  écartelé 
d'or  au  lion  cuupé,  le  chef  de  gueules,  et  le 
corps  de  pourpre. 

Lude  porte  :  Jamque  instat  Olympo. 

Luxembourg  (le  duc  de]  portait  :  Magna 
major  famn.  Les  armes  de  Montmorency- 
Luxembourg  sont:  d'or  à  la  croix  de  gueu- 
le.^, cautounée  de  seize  alérions  d'azur, 
chargée  d'un  écusson  d'argent  à  un  lion  de 
gueules,  armé  et  couronné  d'or,  ayant  la 
queue  fourchue  passée  en  double  sautoir. 
Voy,  Montmorency  et  Laval. 

Luxembourg  (Jean  de),  bâtard  de  Saint- 
Paul,  seigneur  de  Hautijourdin,  portait  en 
son  enseigne  un  soleil,  et  ^ur  le  timbre  une 
queue  de  renard;  et  pour  devise  :  Ty  entre- 
raif  si  le  soleil  y  entre. 

LuYRiEUx,  en  Bugey,  portait  :  Belle  sans 
blâme, 

Lyle-Callion,  en  Provence,  originaire 
d'Ecosse,  porte  :  An  y  may.  Les  armes  sont  : 
d  azur  à  deux  palmes  d'or,  adossées,  posées 
en  pal,  et  surmontées  aussi  d'or;  supports» 
deux  chats  de  sable. 

Magnin  du  Collet,  en  Dauphiné,  porle  : 
Sans  lui  y  rien.  Guillaume  Magnin  rendit 
hommage,  en  1389,  à  Pierre  Bérenger,  sei- 
gneur de  Morges,  etc.  Les  armes  sont  :  de 
gueules  au  cœur  d'argent.  [Voy.  VEtat  poli" 
tique  de  Dauphiné,) 

Maladièrb  de  Quingieu,  en  Dauphiné , 
porte  :  Mort  non  paour. 

Barlhélemi  de  Maladière  vivait  environ 
l'an  UOO,  et  Antoine,  son  fils,  a  le  titre  de 
damoiseau,  dans  son  testament  de  l'an  ikiU 
et  est  compris  entre  les  nobles  de  l'ile  de 
Crémieu,  dans  une  révision  des  feux  de  Tan 
1H6,  car  il  vécut  longtemps  après  avoir 
testé  :  Barnabe  de  Maladière,  son  fils,  fut 
seigneur  de  la  Maison  forte  de  Quincieu,  et 
fut  marié,  en  l&U,  à  Claude  Lancelot  Pasto- 
rel,  etc.  Les  armes  sont  :  d'azur  à  la  bande 
d'or  chargée  d'un  lion  rempant  de  gueules. 
{Voyez  VEtat  politique  de  Dauphiné.) 

Malhag  ou  Mailuac  ,  ou  Magalas,  en 
Rouergue,  porle  :  d'argent  è  trois  montagnes 
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de  gueules,  le  sommet  de  chacune  chargé 
d'uD  oiseau  de  sable  :  supports,  deux  chè- 
vres; cimier,  une  chèvre  d'argent,  acostée 
de  deux  demi-vols  de  gueules;  devise  :  Fides 
tnea  salvum  fecit. 

Maillart  de  La?idreville  porte  :  Etiam 
nascendo  (remendus. 

Les  armes  sont  :  d*azur  à  un  écusson  d*ar- 
gent,  au-dessus  duquel  est  un  lion  naissaal, 
aussi  d'argent,  ongle  et  lampassé  de  gueu- 
les. 

Maillt  porte  :  d'or  à  trois  maillets  de 
gueules;  supports,  deux  lions;  devise  :  Ho^ 
gne  qui  vonra. 

Maistbe  (Le),  à  Paris,  porte  :  Angor  et 
Ango.  Les  armes  sont  :  d'azur  à  trois  sou- 
cis d'or,  feuilles  de  même,  posés  2  et  1  : 
supports,  deux  sauvages;  cimier  un  sau- 
vage. 

Malarmet,  en  Bourgogne,  porte  :  Amor 
in  honore:  cri  de  guerre  :  Sans  peur.  Les 
armes  sont  :  de  gueules  à  8  raies  d'escar- 
boucle  pommettées  et  fleurdelisées  d'argent. 

Mangini  (le  marquis  de),  portail  :  Prova 
et  accende.  Les  armes  sont  :  d'azur  à  deux 
poissons  d'argent  en  pal,  écartelé  d'azur  à  la 
hache  d'armes  d'argent,  dans  un  faisceau 
d'armes  d'or  lié  d'argent ,  posé  en  pal ,  à 
.  une  fasce  de  gueules;  sur  le  tout,  chargé  de 
trois  étoiles  d'or,  qui  est  de  Mazarin. 

Manbssier.  Guillaume  de  Manessier, 
écuyer,  seigneur  de  Maisons  et  de  Mauvoi- 
sin,  vivant  en  1558,  portait  :  Aut  mors,  aut 
vita  décora.  Les  armes  sont  :  d'argent  à  trois 
hures  de  sanglier,  arrachées  de  sable. 

Marge,  en  Anjou,  porte  :  Arte  et  Marte. 
Les  armes  sont  :  d'argent  à  six  quintefeuil- 
les  de  gueules,  écartelé,  d'argent  à  trois 
fleurs  de  lis  de  gueules,  au  pied  coupé,  qui 
sont  les  armes  de  Marie-Charlotte-Catbenue 
de  Wignacourt,  femme  de  Michel  de  Marcé, 
seigneur  d'Humbercourt. 

Marchant  (Le)  ,  en  Normandie ,  porte  : 
Nostri  servabit  odorem.  Les  armes  sont  : 
d'argent  au  chevron  de  gueules,  accompagné 
de  trois  roses  doubles  de  même,  posées  2  et 
1  :  cimier,  un  lion  d'or  naissant,  armé  et 
lampassé  de  gueules,  tenant  de  la  patte 
droite  une  épée   haute,  la  lame   aussi  de 

J;ueules,  tigées  et  feuillées  de  sinople,  en 
orme  de  bouquet  :  supports ,  deux  lions 
d'or,  tenant  chacun  l'écu  d'une  patte,  et  de 
l'autre  une  épée  haute,  la  lame  de  Tépée  de 
gueules,  croisée  et  pommettée  d'argent. 

Marcillag  (le  prince  de)  portait  :  Masni 
enbri. 

Marcillag  (le  prince  de)  portait  :  Piu  ne 
copre  cke  ne  scopre. 

Marguehie,  en  Normandie,  porte  :  Cher- 
che  qui  na.*  Les  armes  sont  :  d  azur  à  trois 
marguerites  de  pré  d'argent,  posées  2et  1. 

Maridat,  porte  :  Dextera  Domini  fecit  i7tr- 
tutem.  LwS  armes  sont  :  d'azur  à  la  croix 
d'argent. 

Marin,  en  Dauphiné,  porte  :  Fragile  si  ma 
bello  (1). 

(f  )  Toussaint  Marini  vint  de  Monferrat  pour  ré- 
tablissement des  verreries  en  celte  province,   sous 


Martin  iV,  pape  au  xiii'  siècle.  Sa  de- 
vise :  Portio  meoy  Domine^  sit  in  terra  viven- 
tium. 

Martin  V,  pape  au  xv*  siècle.  Sa  devise  : 
Averte  mala  inimicis  meis  et  in  veritate  tua 
disperde  illos. 

Marville,  en  Dauphiné,  porte  :  Facerc 
bene  et  lœtari  (2). 

Matharel,  originaire  d'Italie,  porte  :  In 
hoc  signo  vinces  (3). 

Matignon,  en  Bretagne,  porte  :  Liesse  à 
Matignon.  Les  armes  sont  :  d'argent  au 
lion  de  gueules,  couronné.  Voy,  Goyon. 

Maugiron,  en  Dauphiné  porte  :  Infringet 
solido  (1). 

Medigis.  Marie  de  Médicis,  reine  de  France, 
portait  :  Fulqent  diademate  partus.  Les  ar- 
mes sont  :  d'or  à  cinq  tourteaux  de  gueules 
posés  â,  2  et  1,  surmonté  d'un  tourteau  aux 
armes  de  France  :  cimier,  un  oiseau  tenant 
dans  sa  patte  droite  un  anneau,  auquel  pend 
un  billet  ou  est  écrit  ce  mot  :  Semper. 

Mbnard  de  la  Menardière.  originaire  dé 
Berry,  porte  :  Nul  ne  s'y  frotte.  Les  armes 
sont  :  (l'argent  au  lion  rampant  de  gueules: 
supports,  deux  porc-épics  de  sable;  cimier, 
un  porc-épic  de  môme. 

Menardeau  ,  en  Bretagne ,  porte  :  Telii 
opponit  acumen.  Les  armes  sont  :  d'azur  à 
trois  têtes  de  licorne  d'or,  posées  2  et  1. 

Ménon,  en  Dauphiné,  porte  :  Ne  deuil,  ne 
joye.  Zacharie  de  Ménon  ayant  prouvé  que 
Pierre  de  Ménon  son  père  était  noble,  fut 
maintenu  dans  sa  noblesse  par  arrêt  du  par- 
lement de  Grenoble,  du  8  décembre  U89. 
Les  armes  sont  :  d'or  au  chardon  bénit  de 
pourpre,  feuille  et  tig&de  sinople,  mouvant 
d'un  croissant  montant  de  gueules,  et  deux 
auires  de  môme  en  chef.  (Voy.  V État  politi- 
que du  Dauphiné.) 

le  règne  de  François  !•'  ;  et  comme  le  verre  est  la 
plus  pure  des  mniières,  Il  a,  pour  ceue  raison,  du 
rcliei  sur  lous  les  autres  arls  ;  car  autrefois  ii  don- 
nait la  noblesse,  comme  aujoijrdliui  il  ne  déroge 
pas.  Les  armes  sont  :  d*argent  à  trois  fasces  ondées 
de  sinople,  au  chefd'axur,  chargé  de  trois  étoiles 
d*or.  {Voyez  V Etat  politique  du  Dauphiné*) 

(1)  Antoine  de  Marville,  originaire  de  Paris,  fat 
premier  professeur  royal  de  la  Faculté  de  droit  en 
Tuniverstié  de  Valence  ;  il  composa  une  disseruv 
lion  latine  sur  la  noblesse,  et  a  montré  qu'il  Ta 
méritée,  la  connaissant  parfaitement.  Les  armes 
sont  :  d*azur  à  trois  membres  ou  serres  d'nigle,  on- 
glées de  gueules,  tenant  chacune  un  globe  d  or,  po-  ^ 
sées  2  et  i.  {Voyez  VElat politique  de  Uuupkiné.) 

(2)  Les  armes  sont:  d'azur  à  la  croix  *d'or,  ac- 
compagnée de  trois  étoiles  de  même,  une  en  chef  et 
deux  en  flanc  au-dessous  delà  croix,  coupé  de  gueu- 
les, chargé  de  trois  losanges  d\)r  de  front,  moitié 
sur  i*azur,  moitié  sur  les  gueules  :  supports,  deux 
léopards. 

(3)  Guillaume  de  Maugiron  vivait  en  1253,  avec 
la  iinalité  de  domicellus^  et  Antoine  de  Maugiron, 
chevalier,  seigneur  d'Âmpuis,  en  1567  ;  il  fut  marié 
à  Aimonetle  de  Torchefelon,  de  laquelle  sont  issues 
plusieurs  branches,  qui  se  sont  toutes  distinguées 
en  grands  hommes,  comme  le  rapportent  tous  les 
historiens  de  Dauphiné.  Les  armes  sont  *  parti,  tran- 
ché, d*ar{;ent  el  de  sable.  (Voyez  VEtat  politiqf^^ 
de  Dauphtné.) 
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IfBBTZc,  en  Dauphiné,  porte  :  Foriiludine^ 
luavitate.  Justet  de  Mehenze  ou  Menze,  était 
juge  des  appellations  de  Daupbiné,  en  Itôl, 
et  maître  des  requêtes  du  dauphin  Louis, 
en  1U8;  et  Guelis,  son  fils,  niaitre-d'bôlel 
du  dauphin,  en.  1&75,  etc. 

MesMAT,  porte  :'De  rien  je  ne  m'esmaye. 
Les  armes  sont  :  d'azur  à  la  fasce  d*or, 
chargée  d*une  losange  de  gueules. 

Mesnil  (Simon  Du)  porte  :  Leffroi  de$ 
Sarrasins.  Les  armes  sont:  d'argent  à  six 
mains  dextres  de  gueules,  les  doigts  pen- 
dants en  bas,  posées  3,  2  et  1  :  supports,  3 
sauvages;  cimier,  une  bure  det  sanglier. 

Mei^gnibr,  en  Dauphiné  porte  :  Et  vires 
tt  animus.  Les  armes  sont  :  de  gueules  à 
deui  lions  affrontés  d'argent  et  couronnés 
d'or. 

Meulh  ,  en  Guyenne,  porte  :  Bénin  sans 
venin.  Les  armes  sont  :  d'argent  à  un  pin  de 
sioople  fruité  d'or,  à  buit  pommes  de  pin» 

E osées  1,  3  et  4^,  et  un  écusson  de  gueules, 
rochanl  sur  le  tout,  cbargé  d'un  dragon 
aiié  d*or,  tenant  dans  ses  nattes  un  serpent 
d'argent  et  deux  soleils  d'or,  mouvants  du 
premier  canton  de  l'écu. 

MiCHAL,  en  Daupbiné,  porte  :  1*  Le  veille; 
9r  Pugnat^  vigilat.  Eme  de  Micbal  fut  pourvu 
d'un  office  de  maître  ordinaire  en  la  cbam- 
bre  des  comptes  de  Savoie,  le  29  novembre 
1579,  charge  par  laquelle  il  sagna  la  no- 
blesse en  laquelle  £me  Micbal,  son  fils,  fut 
maintenu  par  ordre  d'Henri  iV,  par  arrêt  du 
b  juillet  1613,  etc.  Les  armes  sont  :  de  sino- 
ple  au  coq  d'argent,  becqué,  crèié  et  armé 
d'or  :  su pports,  deux  grillons;  cimier,  un 
coq.  [Voyez  YEtat  politique  de  Dauphiné).^ 

MiLLiàaB  d'Atrerey  porte  :  Juris  civium 
legimus. 

Milliers  porte  :  Cœlesti  auratum  milium 
tergerminat  agro, 

MiLLOTOT  porte  :  Invitât  mellitus  honor. 

MiREBEL,  en  Daupbiné,  de  la  maison  de 
Robe,  porte  :  0  quel  regret  mon  cœur  y  a. 

MiREPOix  (le  marquis  de),  ourlait  :  Yincere 
aut  mort.  Voy.  Levt. 

MiTTALiER,  en  Daupbiné ,  portait  :  Quod 
vigili  datur^  studio  accressit  vitœ, 

ÂoisaoN  porte  :  Sine  messe  famés.  Moisson, 
en  Bourgovcne,  porte  :  de  sinoplo  à  trois 
bandes  ondées  d'argent,  au  cbef  cousu  de 
gueules,  cbargé  de  trois  étoiles  d'or. 

ifoLAG,  en  Bretagne,  portait  :  Bonne  vie; 
aujourd'hui  :  6 rie  à  molac ,  qui  signifie  : 
Paix  ou  silence  à  Molac.  Les  armes  sont  : 
d'azur  à  neuf  macles  d'or. 

MoNGHAL  porte  :  Je  l'ai  gagnée^  ou,  Certa- 
mine  parla.  Les  armes  sont  :  de  gueules  au 
clief  d'or,  cbargé  de  trois  molettes  d'azur, 

MoNLUC  (le  marécbal  de)  portail  indilfé- 
remmenl  :  Proprios  oslentat  honores ,  ou  : 
Btiam  post  fanera  bellat.  11  portait  ses  armes 
écarteléss  au  1  et  b  d'azur,  au  loup  d'or, 

Ïii  font  les  armes  de  In  ville  de  Sienne;  au 
et  8,  d'or  à  un  tourteau  de  gueules.  {Yoy. 
Mo^TEsQtiou,  dans  le  Dictionn.  de  la  No- 
blesse,) 

MoiisPEY,  en  Bresse,  originaire  d*Angle* 
terre,  porte  :  J'en  rejoindrai  les  pièces. 


MoNTAFiLEN,  BH  Bretagne,  porte  :  Rary 
avant. 

MoNTAiNARD,  eu  Dauphiué,  porte  :  Plutôt 
mourir.  Rodolphe  vint  dans  cette  province 
environ  l'an  960,  sous  le  pontificat  d'isarne, 
évèque  de  Grenoble;  il  est  la  tige  de  cette 
famille.  Ainard,  son  (ils,  fut  le  fondateur  du 
prieuré  de  Domème,  et  a  laissé  son  nom  à 
sa  postérité;  car  celui  de  Montainard  ne  lui 
est  devenu  propre  que  depuis  environ  trois 
cents  ans;  Raimond  de  Montainard  fut  lieu- 
tenant général  de  cette  province,  et  mourut 
en  ItôO,  laissant  quatorze  enfants,  dont  la 
postérité  s'est  grandement  rendue  recom- 
raandable,  etc.  Les^ armes  sont  :  vairé  au  cbef 
de  gueules,  cbargé  d'un  lion  issant  d*or. 
{Voy.  VElat  politique  du  Dauphiné.) 

HoNTBRUiv,  en  Daupbiné,  porte  :  Et  quoi 
plus.  Aimé  de  Monlbrun  fut  fait  chevalier 
en  1557,  pour  s'être  vaillamment  comnortô 
è  la  bataille  de  Gérisoles,  à  Kenti,  etc.  il  fut 
aussi  l'un  des  cent  gentilshommes  du  roi,  de 
même  qu'Antoine,  son  fils,  marié,  en  159b, 
à  Flore  de  la  Cour,  dont  est  issue  postérité. 

MoNTCHENc,  en  Dauphiné, porte:  Ladroite 
voye.  Falque  du  Mootchenu  fut  présent,  en 
1316,  à  l'hommage  que  rendit  au  dauphin  le 
comte  de  Valentinois,  nour  le  cbâteau  de 
Pisançon,  etc. 

MoNTDORT,  en  Bretagne  :  porte  :  Melius 
mori  quam  inquinari 

MoNTFORT  (Simon,  comte  de) ,  portait  : 
Numerus  non  Hercule  major^  ou  Cœlestes  dt- 
rigit  ictus;  ou  Decus  adjicit  am,  ou  Saxum 
tôt  delet  honores  ^  ou  Si  Deus  aspicity  ardet^ 
ou  Pereundo  numen  honorai. 

MoNTHOLON  porte  :  Subvenite  oppressa. 
Les  armes  sont  :  d'azur  au  mouton  passant 
d'or,  surmonté  de  trois  roses  aussi  d'or; 
supports,  deux  lions. 

Montai ORENCT  (Anne  de),  pair  et  grand 
maiire  de  France,  portait  :  Sicut  erat  tnprtn- 
ctpio.  Le  duc  de  Montmorençv  d*aujourd*bui 
porte  :  Dieu  aide  au  premier  oaron  chrétien^ 
qui  est  la  vraie  devise  de  cette  maison.  Les 
armes  sont  :  d'or  à  la  croix  de  gueules,  can- 
tonnée de  seize  alérions  d'azur. 

MoNTMORENGT  (Anne  de),  connétable  de 
France,  portait  indiû'éremment  :  Vaillant  et 
vaillant  j  ou  Nilmihi  tollit  hyemsy  ou  Moriendo 
sacra  luetur^  ou  :  'AirXovûç. 

MOREAU    DE   VlLLERS.   Voy.  PuELIPPE. 

MoREL,  en  Normandie,  porte  :  I,t7ta  Fran" 
cigenum  defendam  hoc  vindice  ferro,  ou  Pugno 
propatria.  Les  armes  sont  :  d'or  au  chevron 
d'azur,  chargé  de  deux  coutelas  d'argent, 
avec  une  fleur  de  lis  de  gueules  en  pointe. 

MoREL,  en  Valois,  porte  :  Gloria  Domini 
in  œlernum  cantabo  ;  supports,  deux  anges; 
cimier,  un  ange  tenant  un  livre  d'Evangiles 
ouvert,  où  sont  ces  mots  :  Domine^  salvinn 
fac  regem. 

MoRENT,  en  Normandie,  porte  :  A  candore 
decus.  Les  armes  sont  :  d'azur  à  trois  cor- 
morans d*argent,  posés  S  et  1  :  supports, 
deux  lions  d'or,  armés  et  lampassés  de  gueu* 
les;  cimier,  un  lion  naissant,  armé  et  laiu 
passé  de  gueules. 
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MoRENT  portait  : /n/tf,  Z>omine,  speravi^ 
non  confunaar  in  œtemum. 

MoRET  (le  comte  de),  portail  :  Ola  dichiosa^ 
ola  pastora. 

MoRETON  DE  Chabrillant  poptc:  Antes  que 
braque  doublar.  Les  armes  sont  :  d^azur  à 
la  tour  crénelée  de  cinq  pièces,  sommée  de 
trois  donjons  crénelés  de  trois  pièces,  le 
tout  d'argent  maçonné  de  sable,  à  la  patte 
d'ours  d'or  mouvante  du  quartier  senestre 
de  la  pointe,  et  touchant  è  la  porte  de  la 
tour  :  supports,  deux  lions  d'argent  couron- 
nés, couronne  fermée. 

HoRiN  porte  :  Mort  ne  timeas. 

MoRisoT  porte  :  Fert  maturos  prudentia 
frucius, 

MoRLAix  portait  :5't75  te  mordent^  mords^ 
les.  Les  armes  sont  :  d'azur  au  navire  équipé 
d'or,  aux  voiles  éployées  d'argent,  mouche- 
tées d'hermines. 

MoROGES  portait  :  Dieu  aide  au  More  chré- 
tien. Les  armes  sont  :  d'azur  au  chevron 
d'or,  accompagné  en  pointe  d'une  étoile  do 
môme,  au  ctief  cousu  de  gueules,  chargé  de 
trois  étoiles  aussi  d'or. 

MoYRiA  ,  en  Bugey ,  porte  :  Invia  virtuti 
nuHa  est  via.  Les  armes  sont  :  d'or  à  la  bande 
d'azur,  accompagnée  en  orle  de  6  billettes 
de  même,  posées  3  et  3  :  supports  deux 
licornes  d'argent;  cimier,  une  licorne  aussi 
d'argent,  grim^iant  sur  un  rocher  de  même. 

MuRAT,  en  Auvergne,  porte  :  Vim  utram- 

Î'ue  repello.  Les  armes  sont  :  d'azur  à  trois 
asces  muraillées  ou  crénelées  de  sable. 

Mypont,  en  Bourgogne,  porte  :  My  pont 
difficile  à  passer. 

Navaille  (le  duc  de),  portait  :  Probasti. 
Les  armes  sont  :  écartelé,  au  1,  contre-écar- 
tëlé  d'or  et  de  gueules,  qui  est  de  Gontaut  ; 
au  2,  de  Navarre;  au  3,  de  Foix;  au  V,  de 
Béarn  :  sur  le  tout  écartelé  ;  au  1  et  4,  d'azur 
à  deux  mortiers  de  guerre  d'argent,  allumés 
de  gueules,  posés  en  pal,  qui  est  de  Gon- 
taut ,  parti  d'une  croix  pâtée,  qui  est  de 
Commioges;  au  2  et  3,  d'azur  à  deux  lapins 
d'orcourants,  l'un  sur  l'autre,  qui  est  de  Be- 
nac  de  Bigorre. 

Navaisse,  en  Dauphiné,  porte  : /n  Domino 
confido.  Urbain  de  Navaisse,  fils  de  Jean  de 
Navaisse,  vivait  en  1434',  et  fut  marié  à  An- 
gélique de  Suctot  ou  de  Bologne,  etc. 

Nevers  (le  duc  de)  portait  :  Unus  cuncla. 

Nevers  (les  ducs  de)  portent  :  Fides.  Voy. 

MAtVClNI. 

Nicolas  111,  pape  au  xiii'  siècle.  Sa  devise  : 
Miserere  met,  Dominey  miserere  mei. 

Nicolas  IV,  pape  au  xiii'  siècle.  Sa  de- 
vise :  Illumina  faciem  tuam  super  servum 
iuum. 

Nicolas  Y,  pape  au  xv'  siècle.  Sa  devise  : 
Paratum  cor  meum,  Deus. 

Noblet,  porte  :  Nobilitat  virlus. 

Les  armes  sont  :  d'azur,  au  sautoir  alesé 
d'or. 

Nollent-Fastou  VILLE  portc  :  Pas  à  pas. 

Obbrt,  en  Flandre,  porte  :  Pro  luminevir- 
tus.  Les  armes  sont  :  d'azur  au  chevron  d'or, 
accompagné  de  trois  chaideliers  de  même. 

Ogier,  à  Paris,  porte  :  A  Domino  factum 


est.  Les  armes  sont  :  d'argent  à  trois  trèfles 
de  sable. 

Okrffe,  en  l'Ile  de  France,  originaire  d'Ir- 
lande, porte  :  Forti  et  fideli  nihil  difficilis. 

Ordre  du  Saint-Esprit  (f),  en  France  : 
Duce  et  auspice. 

Cet  ordre  fut  institué  par  Henri  III,  le  31 
décembrel578,  et  1"  janvier  1579,  en  mé- 
moire do  ce  qu'il  avait  été  élu  roi  de  Polo- 
gne, et  était  monté  sur  le  trône  de  France  le 
jour  de  la  Pentecôte. 

Ordre  DE  Saint- Michel  (]'),  en  France: 
Immensi  tremor. 

Cet  ordre  fut  institu-é  par  Louis  XI  à  Am- 
boise,  le  1"  août  H69;  mais  depuis  le  règne 
de  Louis  XV,  cet  ordre  est  entièrement  dé- 
chu, et  ne  sert  plus  qu'à  récompenser  les  arts. 

Orléans,  M.  d'Orléans,  frère  de  Louis 
XVIII,  portait  indifféremment  :  Rediens  fert 
omina,  ou  :  Sub  Jove  carpit  iter^  ou  :  Feriam 
si  tendit  Apollo\  ou  :  Fralema  luce  coruscat, 

Orléans  (la  Pucelle  d')  portait  :  Virgo  re- 
qnum  mucrone  tuetur,  ou  :  Regem  eduxit  la- 
byrintho^  ou  :  Invita  [unere  vtvet^  ou  :  Mares 
hœc  feminavincit. 

Ouailly  (le  marquis  de)  portait  :  Respice, 
ftorebo, 

Pagius,  en  Dauphiné,  originaire  de  Bériga, 
dans  l'Etat  do  Venise,  porte  :  Musœ  pacis 
amicœ  (t). 

Pascal,  en  Dauphiné,  porte  :  Spes  mea 
Christus,  Les  armes  sont  :  d'aîur  à  l'agneau 
pascal  d'argont,  arboré  de  môme:  le  guidon 
chargé  d'une  croix  de  gueules.  {Voyez  VEtat 
politique  de  Dauphiné.) 

Pascal  II,  pape  au  xn"  siècle,  avait  pour 
devise  :  Verbo  Domini  cœli  firmati  sunt. 

Patarin  de  Croix  portail  :  Par  la  veni. 

Paul  II,  pape  avait  pour  devise  :  Benefac 
Domine^  bonis  et  rectis  corde, 

Paul  III,  pape  au  xvr  siècle,  avait  pour 
devise  :  Confirma  hoc^  Deus^  quod  operatus 
es  in  nobis. 

Paul  IV,  pape  au  xVr  siècle.  Sa  devise  : 
Dominus  mini  adjutor. 

Paul  V,  pape  au  xvii*  siècle.  Sa  devise  : 
Satiabor  cum  apparuerit  gloria  tua. 

Payen,  en  Normandie,  porte  :  In  arduit 
fortior.  Les  armes  sont  :  d'argent  à  trois  tour- 
teaux de  sable,  posés  2  et  1  ;  le  premier,  à 
droite,  chargé  d'une  rose  d'or;  supports, 
deux  athlètes;  cimier,  un  athlète  de  même. 

Peguillen  (le  marquis  de)  portaitt  Ne 
despice  an  autem  {?). 

Pblissier,  au  comté  Venaissin  et  en  Dau- 
phiné, porte:  Virtute  non  dolo;  cri  de 
guerre  :  Stella  duce.  Les  armes  sont  :  d'or 
au  lion  de  sinople  rampant,  armé  et  lam* 
passé  de  gueules,  surmonté  d'une  étoile  de 


(!)  Le  vrai  nom  (l«  relie  f;iiniHe  est  de  Pace,  àê 


d*azur  à  ta  coloinhe  essorée  d^argent,  tenant  en  son 
bec  un  rameau  (rolivU;r  de  sinople ,  au  2,  Ijanoé 
(Pargcnl  lU  de  s^iiioplc  de  six  pièces,  à  la  trangje  ce 
gueules,  brochant  sur  le  loHl.  (VoyezïEiat  fmituj^ 
de  Dauphiné,) 
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gueules  en  chef;  supports,  deux  lions  ;  ci- 
mier, un  lion  de  même. 

Pelletier  de  Ma^tinville-dEstoute- 
YiLLE,  en  Normandie,  porte-.  Adversismoveri 
nefa$.  Les  armes  sont  :' d'argent  à  la  fasco  d  a- 
zur,  chargée  de  trois  bcsanls  d'or;  supports, 
deux  sauvages  . 

Penaru  portait  :  En  bon  espotr. 

PsxBOET,  en  Bretagne,  oorte  :  Ret  co,  qui 

signiûe  :  Il  faut. 

Penuarch,  portait  :  Prest  ve.  Les  armes 
sont:  d'or  à  trois  merlettes  d'azur,  posées 

Penmargb,  en  Bretagne,  porte  :  Be  prêt, 

tonjours.  .  •        .  . 

Perard  porte  :  Tictnx  per  ardua  vtrtus^ 

Pergeyaux  portait  :  SHl  plaît  a  Dieu.  Les 
armes  sont  :  d'argent  à  trois  chevrons  d  azur. 

Pestkls,  en  Limousin,  originaire  d  Au- 
vergne, porte  :  0  Crux  ave,  spes  unica.  Les 
armes  sont  :  d  argent  à  la  bande  de  gueules, 
accompagnée  de  six  sautoirs  de  môme,  posés 
3  en  cher,  savoir,  2  et  1,  et  en  pointe,  1  et 
2;  supports,  deux  griffons. 

Phelippb,  à  Paris,  en  Berry,  Champagne, 
originaire  de  Bretagne,  porte  :  Je  me  con- 
tente (1). 

(1)  Les  armes  de  Phelippe  de  Billy,  à  ViUers, 
près  Bourges,  soni  :  écarlelé  an  1  et  4,  d  argeni  au 
chevron  de  gueules,  accompagné  de  irois  glands  et 
trois  olives  couplés  et  liés  ensemble  de  sinople,  au 
chef  d'argent,  chargé  de  trois  étoiles  d  or.;  au  f  et 
3.  vairé  (Targent  et  o'azur  à  trois  fasces  de  gueules  ; 
«ur  le  toui  de  gueules  à  la  croix  dente|ee  d  argent  ; 
supporu,  neux  lévriers  d'argent,  colletés  de  gueu- 
les ;  cimier,  un  demi  lévrier  de  même. 

Les  armes  de  Phelippe,  comte  de  Faronvillo,  à 
Paris,  sont:  écarlelé  au  1  et  4  de  Phelippe  ;  au  2 
ci5,  vairé^  stipports,  cimier  et  devise  de  même. 

Alphonse  Charles  Phelippe,  sieur  de  la  Buisson- 
nièrf .  garde  du  corps  île  Sa  Majesté,  portoit  selon 
Mrmorifli  générai,  de  gueules  à  la  croix  dentelée^ 
d'argent,  chargée  en  abîme,  d'un  cœur  de  gueules 

pour  brisure.  .     .  ^  «     d-^ 

Cette  ancienne  maison  qui  existe  encore  en  Bre- 
lagne,  s'est  très-distinguée  en  grands  hommes  et 
dans  le  lustre  de  ses  alliances,  ainsi  qu  on  va  le 
voit  par  ce  qni  est  rapporté  dans  \e  Martyrologe  de» 
Checaiiers  de  Malle,  composé  par  le  P.  Goussencouri. 
Célestin.  p.  H7  et  suiv.,  et  qui  commence  par  : 

I.  Nicolas  Phelippe.  écuyer,  seigneur  de  Coet- 
«pnrheden,  et  autres  lieux,  en  Bretagne,  épousa 
S...,  de  laquelle  il  eut  :  !•  messire  Roland  Plie  ippc, 
sénéchal  universel  de  BreUgne,  en  1348.  qui  laissa 
messire  Henri  Phelippe,  chevalier,  en  1380  et  1389, 

et  î»  Quentin  qui  suit  :  .  -  x  tm       j^ 

II.  QUiiitin  Phelippe,   écuyer,  maneà  N...,  de 

laquelle  il  eut:  .  «^«.««-.nv 

lu.  Roland  Phelippe.  ec"yer,  sieur  de  Ponteui"y. 
qui  suivit  Charles  de  Ulois,  et  mourut  ^  ««l^ala  "^ 
d'Aiiray.  en  1364.  marié  à  N...,  de  laquelle  il  eut . 
IV.  Jacques  Phelippe,  notaire  et  greffier  du  par- 
lement, en  1410.  marié  à  N...,  de  laquelle  il  eut. 
1-  Jean  Phelippe,  écuyer,  sieur  de  Cenon,  marié  à 
demoiselle  Marie  de  la  Tousche,  veuve  de  Mande 
Doplessis,  écuyer,  sieur  des  Rois,  Duplessis,  de 
Tliou  et  de  Breux.  dont  elle  avait  un   Ois,  Sauvage 

Duplessis,  mais  point  du  second  lit.  (yV^^}^^^' 
néalogie  de  cette  maison,  par  Duchesne.)  *•  Uuen- 

Vouentin  Phelippe,  écuyer,  marié  à  demoiselle 
Marit  Compain,  et  de  laquelle  il  eut  : 


Pie  II,  pape  au  xv'  siècle.  Sa  devise  était: 
Protector  noster  aspice  Deus,  et  respice  in 
faciem  christi  tui. 

VI.  Guillaume  Phelippe,  écuyer,  marié  à  demoi- 
selle Anne  Sapin,  fille  de  René  Sapin,  secrétaire  du 
roi ,  et  de  Marie  Berthclot,  de  laquelle  il  eut  : 
1»  Pierre  Phelippe  ,  chevalier  de  Malte ,  rece- 
veur du  grand  maître  de  l'Ile  Adam,  tué  au  siège  de 
celte  place,  en  15ii,  qui  assista  au  contrat  de  ma- 
riage de  sa  sœur  et  de  son  cousin,  qui  est  en  origi- 
nal chez  ledit  Favre  ;  2»  Nicohis  qui  suit  : 

VII.  Nicolas  Phelippe  épousa  demoiselle  Jeanne 
Gardon  d'Anglure,  fille  d'Ëiienne  Gardon,  écuyer, 
el  d'Annetie  Mareiitin;  dece  mariage  sont  issus: 
!•  Jeanne  Phelippe,  Temme  de  Renault  de  Mauroy, 
grcfiier  en  la  cour  du  parlement  ;  2»  Etienne  qui 
suit  : 

VIII.  Etienne  Phelippe,  écuyer,  sieur  de  la  Tour, 
marié  à  Jeanne  Aheliy,  sœur  de  messire  Antoine 
Ahelly,  abbé  de  Livry  en  Lannoy.  puis  évéque. 
De  ce  mariage  vint  * 

IX.  Vincent  Phelippe,  seigneur  de  Cersay.  etc., 
épousa  Jeanne  Targer.  De  ce  mariage  vint  :  1-  Eli- 
sabeth Phelippe,  femme  de  messire  Julien  Lebret, 
seigneur  du  Mesnil,  conseiller  d'Etat;  2»  Jean  Phe- 
lippe, écuyer,  conseiller  du  roi,  trésorier  des  gardes 
du  corps,  épousa  Madeleine  Lormier,  fille  de  Char- 
les Lormier,  doyen  de  la  cour  dès  aides,  dont  Marc 
et  Jean  Phelippe;  et  3°  Vincent  qui  suit  : 

X.  Vincent  Phelippe,  écuyer.  seigneur  de  Billy  et 
de  Bonainville,  conseiller  du  roi,  auditeur  ordinaire 
en  sa  chambre  des  comptes,  mort  doyen  des  audi- 
teurs, épousa  demoiselle  Marie  Leclerc  ;  de  laquelle 
il  eut,  !•  Jean-Julien  qui  suit  ;  2»  Vincent  Phehppe, 
écuyer,  seigneur  de  Longean  :  3»  Gharles,  mort 
jeune  ;  4»  demoiselle  Marie  Phelippe  de  Billy,  ma- 
riée  en  1643',  à  messire  François  de  Waroquier, 
écuyer,  seigneur  de  Méricourt,  conseiller  du  roi  en 
ses  conseils  d'Etat  et  privé,  présiilent,  trésorier  de 
France,  chevalier  de  l'un  des  ordres  du  roi  et  son 
mafire  d'hôtel  ordinaire. 

XI.  Jiîan  Julien  Phelippe  de  Billy,  chevalier,  sei- 
gneur  de  Billy.  Gagny,  Juvinc4)urt.  etc.,  né  en  lbû3, 
conseiller  au  parlrmetit,  marié  en  1668.  a  demoi- 
selle Madeleine  de  Ferrari,  morte  en  1696,  et  son 
mari  en  1705.  De  ce  mariage  sont  issus  :  1»  Vincent 
mort  jeune,  4«  une  fille  religieuse  ;  3«  Jacques-René 
qui  suit  : 

XII.  Jacques-René  Phelippe  de  Billy,  seigneur  de 
Gagny  et  de  Villers,  né  en  1671,  mort  en  1730,  an- 
cien cipiiaine  de  cavalerie  dans  le  régiment  de 
BiTrv,  marié  en  1705,  à  demoiselle  Gatheiine  Mo- 
reau  de  Villers,  née  en  1682  ;  duquel  mariage  sont 
issus  :  !•  Marie-Catherine  Phelippe  de  Billy,  née  en 
1705,  mariée,  en  1733,  à  messire  Anloine  Adrien  de 
Groisv,  chevalier,  seigneur  de  Monlalaiil,  né  en 
1G95  morten  1735,  dont  est  issu  messire  Domini- 
que-Àntoine  de  Croissy,  lieutenant  du  roi  de  la  pro- 
Viiice  de  Franche-Comté  ;  2"  Dominique-François 
Phelippe  de  Billy  qui  suit,  né  en  1706  ;  3»  Jostyh 
Phelippe  de  Billy,  né  en  1709.  lequel  a  pass^à 
Caycnne,  y  a  épousé  mademoiselle  du  Poncel,  est 
mort  en....,  el  a  laissé  trois  filles.  . 

XIU.  Dominique-François  Phelippe,  marquis  de 
Billv  seigneur  de  Villers  et  Châssis,  en  Berry,  ne, 
cSeTest  dit  ci-dessus,  en  1706,  ancien  officier 
de  Tagons  dans  le  régiment  de  rilôpital,  marié  eii 
1750,  a  demoiselle  Antoine  de  Louan,  née  en  17^, 
fille  de  messire  Pierre  de  Louan  de  Monfant.  et  de 
demoiselle  Louise  Prisy  de  Curiy.  De  ce  n»ariage  est 
issu-  r  Catherine  Philippe  de  Billy,  née  en  175J, 
mariée,  en  1780.  à  messire  Claude  Le  Roy,  baron  de 
Biissiè^e  ;  4-  Jacques  Phelippe  de  Belly  nu.  suit  : 

XIV.  Jacques  Phelippe,  comte  de  Billy,  né  en 
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Pie  IV,  pape  au  xvi*  siècle.  Sa  devise  :  Si 
met  non  fuerinl  dominati^  tune  immaculatus 
ero. 

Pie  V,  pape  au  xvr  siècle.  Sa  devise  :  Uti- 
nam  diriganlur  viœ  meœ  ad  custodiendas  ju- 
êti/icaliones  tuas. 

Pierre  de  Bernis  porte  :  Armé  pour  le  roi. 
Les  armes  sont  :  d  azur  à  la  bande  d'or, 
chargée  d*un  lion  de  même,  armé  et  lamnassé 
de  gueules;  cimier,  un  lion  au  naturel,  te^ 
nant  une  épée  d'argent;  supports,  deux  lions 
de  raôrae,  tenant  une  épée  de  même. 

PiNON  (Charles),  seigneur  de  la  Poterie,  eu 
Berry,  marié  en  1^4-0,  à  Charlotte  de  Can- 
lers,  portait;  Te  slanle  virebo.  Les  armes 
sont  :  d'azur  au  chevron  d'or,  accompagné 
de  trois  pommes  de  pin  de  même,  que  quel- 

3ues-uns  ont  brisé  d  un  lambel  à  trois  nen- 
ants  d'argent;  supports,  deux  lions  a  or; 
cimier,  un  lion  de  même,  issant  d'un  mor- 
tier, et  le  manteau  de  orésideut  passé  der- 
rière l'écu. 

PioLENC,  en  Languedoc,  porte  :  Campi  lui 
replebuntur  ubertcUe, 

Piquelin  porte:  Nonsamorire. 
Plantade,  en  Languedoc,  porte  :  CarUate 
neêcia  vinci-  Les  armes  sont  :  d'or  à  une 
plante  de  plan  tin  arrachée  de  sinople,  au 
chef  do  gueules,  chargé  d'un  croissant  mou- 
lant d'argnnt,  accosté  de  deux  pélicans  d'or, 
ensanglantés  de  gueules  ;  cimier,  un  pélican  ; 
supports^  deux  pélicans  de  même. 

Pla^tadis  porte  :  Fruclum  dabit  in  temn 
poresuo.  Cette  devise  se  voyait  en  une  épita- 
i)be  posée  à  Saint-Jacques  de  la  Boucherie 
cie  Paris,  en  1620,  et  qui  avait  pour  armes  : 
d'argent  à  un  arbre  de  sinople;  au  chef  d'ar- 

1754,  orncier  au  régiment  de  Belsunce  dragons. 
Pour  la  branclie  de  Faronville,  voy.  ÏEtat  de  la  No- 
bUise  de  1782  ;  et  sur  celle  fa  mi  lie,  voy,  V  Histoire  de 
'Bretagne,  par  Dargenlré  ;  VHiitoire  de  la  même  pro- 
\nce,  par  d^Uozier,  pag.  302  ;  V Armoriai  breton,  par* 
kiv  le  Borffiie,  pag.  2^8;  un  autre,  par  Gui  Alexis 
lobineau  ;  V Histoire  de  celte  province,  par  le  luénie  : 
Le  Martyrologe  de  Malte,  par  le  P.  Gaussencourl, 
pag.  il7. 

Epitaphe,  dans  le  Cohou  du  Val^de-Gràce  à  Paris. 

Cy  gît  le  cœur  de  Messire  Nieotas  Phelippe,  Matire- 
d*H6iel  du  Roi ,  lequel  est  décédé  à  Buurbon ,  le 
7  juin  1()63;  son  cœur  a  été  apponé  en  ce  lieu  le  18 
dudit  mois  et  an. 

Phelippe  Nicolas,  ci-devant  écuyer,  conseiller  du 
roi,  commissaire  ordinaire  des  guerres  ;  portait  : 
de  gueules  à  la  croix  dentelée  d'argent.  (Ami.  génér,. 
Paris,  p.  307.) 

Phelippe  deCornou  portait  :  d'azur  à  six  éloiles 
d'or,  posées  3  en  chef  et  3  eu  pointe,  au  croissant 
de  même  en  abime. 

Philippe  Alphonse-Charles  Phelippes,  sieur  de  la 
Buissoimiére,  ci-devant  garde  du  corps  d  Sa  Ma- 
.  jesté,  portait  :  de  gueules  à  la  croix  dentelée  d'ar- 
gent, chargée  eu  ahtme  d*uii  cœur  de  gueules  pour 
brisure.  {Arm.  génér.,  Paris,  p.  5.) 

Phelippe  (Angélique-Marie),  femme   de  Claude, 

J renier,  ancien  lieutenant  général  des  eaux  et  forêts 
e   France,  portait  :  de  gueules  à  la  croix  dentelée 
d  argent.  (Arm,  génér.,  p.  1220.) 

Phelippe  (Jean- Vincent)  portait  :  d'azur  au  che- 
vron d'or,  accompagné  de  trois  glands  et  trois  olives 
dor  {Arm  génér.,  Paris,  p.  75.) 


Sent,  chargé  d'un  croissant  d'or,  accoslé  i% 
eux  étoiles  de  même. 

Plouec  portait  :  L^nu  et  Vhonncur, 

Pll'marti^î  (le  marquis  de),  oorlait:  CM 
mitocca  si  steugge  milluslra, 

Pliîsqualet,  en  Bretagne,  porte  :  Autre  ne 
veuiL 

PoiLLOT  porte  :  lUelior  fortuna  notnbit, 

PoippE  (la),  en  Dauphiné,  pc  rie  :  Nec  te- 
mère,  nec  timide.  Ce  nom  était  déjà  illustre 
et  cette  maison  puissante  en  1132.  Andemar, 
Guillaume,  Roslaing  et  Didier  de  la  Poippe, 
frères,  firent  celle  année-là,  avec  Gui- 
gnes Vlll,  comte  de  Grésivaudan,  un  présent 
considérable  à  l'abbaye  de  Tamiez.  Etienne 
de  la  Poippe,  l'un  de  leurs  descendants, 
épousa,  environ  l'an  1261,  Guillemellede  la 
Porte,  de  lac^uelle  il  eut  entre  autres  Guil- 
laume et  Girard  de  la  Poippe,  et  mourut 
en  1289,  etc.,  et  ses  descendants  se  sont 
toujours  distingués  dans  toutes  sortes  d'em- 
plois considérables.  Les  armes  sont  :  de 
gueules  à  la  fasce  d'argent  ;  cimier,  un  sau- 
vage de  carnation  naissaiit,  ayant  àsadextre 
une  épée  haute,  et  à  laséneslre  une  massue. 
[Voyez  V Etal  politique  de  Dauphiné.) 

PoLiGNi,  en  Dauphiné,  porte  :  Vertu  et 
fortune.  Jean  de  Poligni  fut  père  de  Pierre 
de  Poligni,  qur  épousa,  environ  l'an  1517, 
Marguerite  d'Orcières,  de  laquelle  il  a  eu 
Guigues  et  Pierre  de  Poligni.  Guigues  fut 
père  de  Jacques  de  Poligui,  qui,  en  1591, 
était  gouverneur  de  la  ville  de  uap,  et  lieu- 
tenant de  la  compagnie  d'hommes  d'armes 
de  Lesdiguières. 

PoLLOD,  en  Dauphiné,  porte  Contra  au- 
denlior  ilo.  Louis  de  Poliod  fut  un  de  ceux 
qui  firent,  en  1279,  le  voyage  de  la  terre 
sainte  avec  un  des  fils  aines  de  Hugues  IV, 
duc  de  Bourgogne;  il  s'y  acquit  t^nt  d'hon- 
neur par  sa  vertu  el  par  son  courage  contre 
les  infidèles,  que  l'on  ne  douta  pas  que 
J'Eglise,  qu'il  avait  utilement  servie,  i.e  fût 
obligée  de  le  récompenser  elle-même;  les 
dîmes  de  la  paroisse  Saint-Laurent,  dans  la 
terre  de  Maubec,  lui  lurent  inféodées,  el  le 
nom  de  Saint-Aignan  corrompu  en  celui  de 
Saint-Agnin;  sa  postérité,  qui,  dans  la  suite 
des  temps,  y  a  acquis  d'autres  biens,  s'en 
est  fait  un  titre,  Saint-Aignan,  évoque  d'Or- 
léans, qui  était  né  dans  ce  lieu,  ra  honoré 
de  son  nom.  Hugues  de  Poliod  vivait,  eu 
1338,  avec  Clouise  ou  Alix  de  Vaux,  de  la- 
quelle il  eut  Aimond  de  Poliod,  qualiflé 
chevalier  en  divers  actes;  lequel  fit  son-tes- 
tament en  1374,  ayant  été  marié  à  Alix  de 
Bocsozel.  Les  armes  sont  :  d'or  fretlé  de 
gueules.  [Voyez  Y  Etal  politique  de  Dauphiné.) 
.PoNTAiLLiER  porle  :  Vis  et  sapienlut  vin- 
cunl. 

PoNTCALET  portait  :  Qui  numéral  numéros, 
non  maie  slricla  domus. 

PoNTGHASTEAu  Dortait  :  Donùnus  in  dr- 
cuitu. 

Port  (du),  en  Dauphiné,  poi^e  :  Cingil  el 
obslal. 

Porte  (la),  en  Dauphiné»  popîe  >  Pf^ut  elle 
tout  mon  sang.  Pierre  de  la  Porte  habitaii  à 
Cydoche,  alors  paroisse  du  mandement  de 
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Bocsozelf  eu  1315;  et  Falcose,  son  Gis, 
épousa  la  même  année  Alix  de  Bastarnaj; 
(îuillnume,  leur  fils,  épousa  Eynarde  de 
Varses,  et  fil  son  leslamenl  on  1387,  élisant 
sa  sépniture  dans  Téglise  du  prieuré  de 
Bocsozel,  etc.  Les  armes  sont  :  de  gueules  à 
la  croix  d'or, 

D^utres  ont  pris  :  de  gueules  à  doux  bé- 
rules  danchées  d'argent,  qui  est  de  Thevs; 
sur  le  tout  de  la  Porte.  {Voyez  VElat  politi- 
que de  Dauphiné.) 

PoBTE  DE  Bo?iRR,  en  Dauphiné,  porte  : 
Caveto, 

PosTEL,  en  Normandie,  porte  :  Où  tout^te 
heurte,  tout  t'appuie. 

Pot  DR  LA  RocHE-NoLAY  porte  :  Tant  auant. 

PouLHABiÉs,  en  Languedoc,  porte  :  Yigil  et 
fdiger. 

PocLMiG,  en  Bretagne,  porte  :  De  bien  en 
mieux. 

Pracontal,  en  Dauphiné,  porte  :  Partout 

V Guignard  de  Pracontal  possédait  la 

terre  d*Anconne,  en  1H9,  et  fut  marié  à 
Béatrix  de  Rhodez,  de  laquelle  il  eql  Fer- 
rant de  Pracontal,  dont  le  petit-fils,  Jean  de 
Pracontal,  seigneur  d*Anconne,  fut  célèbre 
entre  les  meilleurs  chefs  dans  les*  guerres 
civiles  du  xy*  siècle;  il  mourut  en  1581,  etc. 

Preyost  de  la  Croix,  à  Paris  et  en  Bre- 
tagne, porte  :  Magis  ac  magis.  Les  armes 
sont  :  tiercé,  au  1  d*azur  à  un  croissant 
d'argent;  au  2  d'or  à  trois  étoiles  d'azur; 
au  3  de  sable  à  une  sirène  d'argent. 

Prie,  en  Nivernais,  porte  :  Non  degener 
oriu.  Les  armes  sont  :  de  gueules  à  trois 
tiercefeuilles  d'or,  posées  2  et  1.  Aymar  do 
Prie,  chef  de  la  branche  des  seigneurs  de 
Uontpoupon,  etc.,  contribua  beaucoup  au 
gain  de  la  bataille  de  Marignan,  et  à  la  con- 

Juête  du  Milanais,  par  François  1".  Paul 
OYo,  tout  partial  qu'il  est,  en  parle  ainsi  : 
«  Et  certes  l'affaire  aurait  couru  le  plus  grand 
risque  de  ce  côté-là,  si  Aymar  de  Prie  et 
d'Aub  gny,  Robert  Stuart,  de  la  maison 
royale  d'Ecosse,  la  même  année,  maréchal 
de  France;  deux  chefs  d'une  expérience 
singulière,  qui  étaient  avec  le  duc  d'Alen- 
çon,  n'avaient  rallié  et  rassemblé  les  soldats 
sous  leurs  étendards,  en  leur  re|)rochant 
leur  fuite,  et  soutenu  le  combat  avec  une 
peine  extrême.  »  Aymar  était  grand  arbalé- 
trier de  France,  en  1517.  {Voy.  plus  au  long 
les  Etr.  à  la  Noblesse,  de  1771.) 

Prunier,  en  Dauphiné,  porte  :  Turris  mea 
Deus.  Cette  famille,  originaire  de  Touraine, 
a  pour  premier  auteur  Pierre  Prunier,  qui 
vivait  avec  Raoullelte  de  Beaulne,  en  U30, 
et  Jean  Prunier,  seigneur  de  la  Brèche  de 
Persey,  et  général  des  aides  du  Lan^cuedoc, 
er  IbOT,  lequel  fut  marié  h  Péronne  de  Bou- 
haille,  cousine  germaine  du  cardinal  de  Bri- 
çonnet;  de  laquelle  il  eut  Jean  Prunier, 
seigneur  de  Fouchan,  l'un  des  gentilshom- 
mes de  la  chambre  du  roi  Louis  XI,  marié  à 
Marie  de  Rets,  etc. 

BusiGPf  AN,  en  Dauphiné,  porte  :  Prospérité. 

PuY  (du),  en  Dauphiné,  porte  :  Agere  et 

paît  fortia.  Les  armes  sont  :  d'or  au  lion  de 


gueules,  armé  et  lampassé  d'azur  ;  cimier, 
un  lion.  Ce  nom  si  fameux,  et  qu'aucun 
chrétien  un  peu  instruit  de  l'histoire  ne  peut 
ignorer,  doit  être  mis  au  rang  des  pms  illus- 
tres de  l'Europe  entière,  quand  môme  il 
n'aurait  quo  ce  seul  avantage  d'avoir  donné 
lejour  au  très-grand  et  très-illustre  prince, 
Raymond  du  Puy,  élu  grand  maître  de  Malte 
en  1118,  lequel  a  été  le  premier  des  grands 
maîtres  militaires,  que  l'on  compare  aux  plus 
saints  fondateurs  des  ordres  religieux,  et 
aux  plus  grands  capitaines  de  son  siècle.  Les 
Hospitaliers,  et  môme  tous  les  chrétiens  la- 
tins de  rOrient,  qui  étaient  témoins  de  ses 
vertus,  par  une  canonisation  anticipée,  le 
révérèrent  comme  un  bienheureux  ;  titre  que 
la  postérité  lui  a  confirmé 

Put  (Jean  Alleman  du),  employé  dans  les 
plus  importantes  affaires  du  Dauphiné,  ha- 
bitait à  Perins,  et  Rymond  du  Puy  y  était 
né  ;  et  de  sa  femme,  Eynarde  Rolland,  il  eut 
Gilles  du  Puy,  qui  vivait  en  1362,  et  lequel 
fut  marié  à  Alix  de  Bellecombe,  de  laquelle 
il  eut  Charles  du  Puv,  seigneur  de  Mont- 
brun,  chef  du  parti  des  huguenots,  sous  le 
règne  de  Charles  iX  et  de  Henri  ili,  etc. 

PuTVALLÉE  DB  Bbgnt ,  en  Bcrry,  porte: 
Bien  faire  et  laisser  dire. 

QuELEN,  en  Bretagne,  porte  :  Enpeb  enser 
Quelen,  c'est-à-dire.  En  tout  temps  Quelen. 
Les  armes  sont  :  burelé  d'argent  et  de  gueules 
de  dix  pièces. 

QuEROHBNT  BoiSRUAULT,  oortô  :  Sur  mon 
honneur.  Les  armes  sont  :  losange  d'argent 
et  de  sable.  Voy.  Kercoint. 

QuiLiBN  portait  :  Tevel  hac  obor.  Les  armes 
sont  :  de  êueules  au  chef  endcnché  d'ar- 
gent, btise  d'un  lambel  à  trois  pendants 
d'a/ur. 

QuiNQUERiN-BEACJEu,  eu  ProveHco,  porte: 
Vis  contra  vim. 

QuïRiT,  en  Poitou,  porte  :  Va  ferme  à  Tiit- 
sauty  Quirit  à  la  prise.' Les  armes  sont:  de 
sinople  au  cygne,  nageant  sur  une  rivière 
de  môme. 

Ragnt  (le  marquis  de)  portait  :  Posita  fs" 
ritate  nitescit. 

Raivond,  au  oomtat  Venaissin,  porte  : 
Sauciat  et  défendit.  Les  armes  sont  :  d'ar^ 
gent  h  la  croix  de  gueules,  chargée  de  cinq 
coquilles  d'argent. 

Rambaud,  on  Dauphiné,  porte  :  Et  habet 
sua  gaudia  luctus.  Gelis  de  Rambaud  vivait 
en  1516,  et  tit  son  testament  en  1568,  etc. 
Les  armes  sont  :  de  sable  au  cyprès  de  sino- 
ple, sur  lequel  est  perchée  une  tourterelle 
d'argent,  etc.  {Voy.  VEtat  politique  du  Dau-' 
phiné.) 

Rasoir,  en  Hainaut,  porte  :  Usque  ad  me- 
tam. 

Recourt  de  Rivière  porte  :  Sic  omnia. 

Refuge  porte  :  Victriœ  innocentia. 

Regnauld  de  Bisst,  en  Savoie,  porte  :  Ar^ 
éUns  et  œquum. 

Renaud  de  Montauban  porte:  il  tout  perdre 
ou  tout  gngneTf  ny  a  qu'un  coup  périlletix. 

Rbstaurand,  en  LangueJoc,  porte  :  Ftr- 
tus  vetat  mort.  Les  armes  sont  :  d'argent  à 
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un  phéoix  sur  un  bûcheri  qui  se  brûle  à 
l'ardeur  îlu  soleil. 

Revel,  originaire  de  Lombardie,  porte  : 
Valore  et  prudenlia  fortior. 

RiGGÉ,  en  Piémont,  porte  :  Quœ  sunt  Cœ- 
ioris  Cœsarij  qua  sunt  Dei  Deo.  Les  armes 
sont  d*argent  a  trois  buissons  de  chfttaigncrs 
desinople*  tiges  et  feuilles  de  m^^me,  posés 
2  et  1  ;  cimier,  un  griffon  ; .  supports,  deux 
griffons  d'or. 

Richard,  porte  :  Quo  justior^  eo  ditior. 

Richelieu.  Le  cardinal  de  Richelieu  por- 
tait indifféremment  :  Candorem  purpura  aer- 
vat,  ou  :  Expertus  fidelem  Jupiter^  ou  Nec 
momentum  sine  Itnea,  ou  :  Sola  mihi  redolent. 
Le  cardinal  de  Richelieu  substitua  son  nom 
et  ses  armes  h  René  de  Vignerot,  seigneur 
de  Pontcourlay,  qui  épousa  Françoise  Du- 
plessis,  sa  nièce,  le  28  août  1603.  Les  armes 
de  Richelieu  sont  :  d'argent  à  trois  chevrons 
de  gueules. 

Le  marquis  de  Richelieu  portait  pour  de- 
vise :  Ardo  para  subir. 

RicouART  d'Hêrouyillb  Dorte  :  Lumen  ad 
revelationem  gentium. 

RiEUx,  en  Rrelagne,  porte  :  A  tout  heurt 
bélier^  à  tout  heurt  Rieux.  Les  armes  son»  : 
d'azur  à  dix  besants  d'or,  posés  3,  3,  3  et  1. 

Rivière,  en  Dauphiné,  porte  :  Pour  les 
deux. 

Jacques  de  Rivière,  seigneur  de  Sainte- 
Marie,  dans  leGapencois,  fit  un  échange,  en 
1319,  avec  Arnaud  ]< lotte,  seigneur  de  la 
Roche  des  Ârnauds,  de  la  terre  de  Montmour 
qu'il  possédait,  contre  celle  de  Sainte-Marie 
que  Flotte  lui  donna;  et,danscet  échange,  il 
est  qualifié  chevalier  et  seigneur  de  Corces; 
Renaud, son  fils,  est  qualitié  âemiles  et  domi- 
nus  castrorum  de  Carcere  de  Pommerolio^  ac 
sanctœ  Mariœ  Yallisollœ  Yapencensis  diocesis^ 
dans  un  acte  de  1359. 

Rivii:RE,  en  Normandie,  porte  :  Nodos  vir- 
iute  resolvo. 
RivoiRE  porte  :  Nec  si  cœlum  ruât. 

Roche  (la),  en  Lyonnais,  porte  :  Lassus 

flrmius  figitpedem.  Les  armes  sont  :  de  gueu- 
es  à  la  rencontre  dtfbœufd'or,  chargée  d'une 
roche  d'argent. 

RocHEFORT  (le  marquis  de)  portait  Splen- 
dor  et  auxiiium. 

Rochelambert  (la),  en  Auvergne,  porte  : 
Amour  ou  Guerre;  Valeme  diosy  ifi  crainte  ni 
envie.  Les  armes  sont  :  d'argent  au  chevron 
d'azur,  et  au  chef  de  gueules;  supports,  deux 
sauvages  armés  de  leurs  massues. 

RocosBL,  en  Rouergue,  porte  :  Omnibus 
ealamitatibus  inflexus.  Les  armes  sont  :  d  a- 
zur  à  trois  rochers  d'échiquier  d'or,  posés  2 
et  1. 

RoDDB  (la),  en  Bourgogne,  porte  :  Audaces 
fortuna  juvat. 

.  Roger  porte  :  Immaeulatus  coronabitur. 
Les  armes  sont  :  d'hermines  h  trois  mouche- 
tures, au  chef  d'azur,  chargé  de  trois  cou- 
ronnes d'or  ;  supports,  deux  griffons  d'or  ; 
cimier,  un  griffon  de  même.  * 
Le  sieur  Roger,  conseiller  du  roi,  et  maî- 


tre ordinaire  en  sa  chambre  des  complos  do 
Paris,  était  très-versé  en  la  science  héroïque. 

RoHAN  (le  chevalier  de)  portait  :  Arder  y 
callar.  Un  autre  chevalier  de  Rohan  perlait  : 
Par  celle-ci  f  espère  celle-là. 

RoLiN,  chancelier  de  Bourgogne,  portait: 
Nihil  aoere,  pœnitendum  ;  pudenaum^  imo  rt- 
paranaum.  Yoy.  Palliot. 

RoLLANDS  (des),  porto  :  Yolat  fama  per  or- 
bem. 

ismel  des  Rollands  était  seigneur  d'Ance- 
zune,  et  avait  pour  femme  Anne  de  Bosc, 
en  1370.  Olivier  des  Rollands,  avocat  fiscal 
de  la  cour  temporelle  d'Avignon,  épousa,  en 
premières  noces,  Agnès  de  Ravère,  nièce  du 
pape  Jules  II,  et,  en  secondes  noces,  Ha^ 
guérite  Pontevès,  etc. 

RosLAN  porte  :  Fidèle  et  sincère.  Les  ar- 
mes sont  :  d'azur  à  la  fasce  d'or. 

RosMADEG,  en  Bretagne,  porte  :  En  bon  ei« 
poir. 

RocRE  (du),  en  Vivarais,  Languedoc,  Pro- 
vence, Angleterre,  originaire  de  Bourgogne, 
porte  :  Ferme  en  tout  temps. 

RoYE  (le  comte  de)  portait  :  Musa  placet. 

Roter  porte  :  Fortis  et  prudens  simuL 

RoYER  DE  LA  Sauvagère  (le),  OU  Touraino, 
porte  :  Pro  fide  et  patria. 

RozEROT  porte  :  Spero  quod  licet. 

Rudelle  de  la  Fregèrb,  en  Rouergue, 
porte  :  Non  sunt  difficiles.  Les  armes  sont  : 
d'or  au  chevron  d'azur,  chargé  de  trois  li- 
mes d*argent. 

RoppiÈHE,  en  Normandie,  porto  :  Super- 
bia  immafiis. 

Saillans  ,  seigneur  de  Brisenot ,  porte  : 
Dieu  Va  permis.  Les  armes  sont  :  d'azur  au 
château  sommé  de  trois  tours  d'or,  la  porte 
de  sable,  au  chef  d'argent,  chargé  d'un  lion 
naissant  de  gueules,  armé  et  lampassé  d'or. 

Saint-Aignan  (le  comte  de)  portait  :  Soli. 

Sainte-Marthe  porte  :  Patrice  felicia  tem- 
pera nebunt. 

Messire  Abel  do  Sainte-Marthe,  conseiller 
du  roi  en  ses  conseils  d'Etat  et  privé,  gardo 
de  la  bibliothèque  de  Fontainebleau,  et  son 
conseiller  en  sa  cour  des  aides  de  Paris, 
portait  :  d'argent  à  trois  fusées  et  demie  de 
sable,  rangées  en  fasce,  au  chef  aussi  de  sa- 
ble ;  supports,  deux  lions  d'argent,  cas  ^ue 
de  fasce  de  même.  {Yoy.  le  Trophée  d  armes 
héraldique.) 

Salvaing,  en  Dauphiné,  etc.,  porte:  Que 
ne  ferais- je  pour  elle?  d'autres:  Kegi  devota 
Jovique  ;  cri  de  guerre  :  A  Salvaina  le  plus 
gorgias. 

Ajrmon  Salvaing,  selon  La  Colombière, 
vivait  en  1012,  et  c'est  celui  qui  est  la  tige 
de  cette  maison.  GuitTrev  de  Salvaing,  Mis 
d'Aymon  VI,  fut  père  de  Hugues  et  de  Guif- 
frey  ;  et  celui-ci  fut  grand  maître  de  l'ordre 
des  Templiers,  et  Hugues  continua  la  race; 
Aymond  et  son  petit-GIs  vivaient  en  1413; 
et  par  son  testament  de  l'an  M-SO,  il  chargea 
Artaud  et  Jean,  ses  fils,  et  leurs  descwidants 
en  ligne  masculine,  de  porter  dans  leurs 
bannières  les  couleurs  du  noir  et  du  bleu^ 


nMi,  unemaiiciM  d«  retours  uw  et  bleu, 
(MM»  q«e  e«f  dem  eotrieurs  étoient  sa  paa- 
sj0A.  U  reri  iMm  Xllt  «jMi  défeodu  par 
AH  i'oaége  ém  retours  mt  tes  habita  dea 
pins  ef  des  laowus^  dér^ea  en  farew  de 
riftadre  D^aîa  âalvaing,  aeigneiir  de  Bota^ 
sieu  et  de  VoiMie^r,  Oiaoseilier  du  roi  en  aea 
conseikf  d  presEiier  |irésîdent  en  la  cham^ 
bre  (les  oiKnfH.^  du  Daaipbiné.  Lea  afo>ea: 
saat  :  d'er  à  V^kf^  h  deux  tAtea  de  aable, 
bac^tée,  flaernèrée  et  diad<fl»ée  de  ^ttetiles* 
à  la  bordure  d^azvr^  senaée  de  fl^uirs  de  Us 
d'or  ;  uûaior*  «va  ai|$le  naiseaikl^  d^,  i  é»M 
tètes  eu  becs  oo^erta,  teaent  en  teur  bea^ua 
rouleau  où  est  le  cri  die  guerre  ^  lioffûriêf 
dtHii  algies  d'or  tenant  tAaeaa  en  leur  bee^ 
une  baiwîère  de  gueulea  à  la  croix  d*m^ 
(r^  ïEMr  poUimtt  de  BaïqiAîfii.} 

SissÈNAaE,  en  Bauphiné,  porte  :  Tm  «i  fo 
garde  du  pmti.  t^Bf  aroies.  aoDt  ;  biirelé  4*ar- 
gent  et  d^tor,  wk  lioft  dergaenlea,  bflaebaiil^ 
sur  le  tout. 

SiuLT  (te  coftote  4»)  fovteit  :  AtfHin  #a- 
iurgit  inungues. 

êtrrE  perte  :  Ytlis  fueil  jpreew. 

teiT  (  le  Qùmim  dej  portait  :  l|pca  mo4a, 
m»jp  fructut. 

Smunky  en  JDa«jpiiiA4,  parte  ^  AnleiiM  K^ 
its  Itirret  ;  #Mép«a  :  CetFiMdm  pm-U;  é'aittv» 
tro  :  #e  rei  juyn^  (f  K 

Sins  IV9  pape  au  «?*  aièele,  «ralt  pmir 
^im^  t  AtÊmHmm  mmm  u  Oùmmo^  fmi  fmA 
c^um  €t  Urram, 

tan  V»  pM»  ^n  SYi*  aMeIft.  8»  iletta»  : 
A?  gflMjraiinîiftBH  eM#'l»  et  famiiieier  ffNna,    . 

SacfWY  p^itet  iknei  ^aw,  f»»f«ttfiifaawa. 

SavwMHrr  09  mÊt^ntéê  4e)  pa«t«ift  t  lir^ 
aiffiM,  layiifiie. 

SonewMr  (te  «eau^iatte)  pof^k  :€m^ 

SuuT  (le4iui>4e)  partait  :  Arde^  mHuêpieior, 

ÎAma^  eo  Artota,  pCNPie  :  fmH-  à  U  fin» 
Us  anaee  aa»!  :  d'ar^M  k  trois  tMea  de 
)bw»  da<  eabWr  teriiMéea  d'atgem;  aap» 
|»rta»  dewiiègitaa,  leiitiit  eliae«&  waftieba 
de  h  «ate  Aeate^  eifai(pi^  wa  nègre  eeit^ 
H  eaioi  d^aumr. 

Tautft»VAi«MmaM  parle  :S;|rfaufarA#* 
Hriê^  mrtmâé  fUb^Mâm  Im  mmm  aeoi  t  da 
ipieaiafl  è^  no  ItMrîer  é^aagaat  paaaantf  «rani. 
iea  eoHiir  4a  gueules,  elaué»  Aoitetéel  maX 
^'ar,  aufdiwté  en  chef  4'iia  eroiaMit  4W. 

TsHMiflp^  de  Sery  el  da  Beaaraiaa  ea 
Valois,  poate  :  Fideut.  Maaaira  ieen  Thi- 
^^K  ^evaliari  aeinear  de  Sery,  rivait 
peadaaiJbafèvna  de  FUlippe  de  Yaloîa,  qui 
lai  dewiiaJMl  à  H  ftveur  ^t  aux  pliis  im* 
^'«Bf^^W^^iQ  1*1^  (fi^.  VEiat  da  la 

jl)  flnalu  B— aaÉan!  PbgHiartrByacmte  da  Si- 
a^^i^Oiiati  ih  fjwwaai ,  a  é9mé  au  putitfe  I^M». 
^ll'*'M»'t'  »-^<^  >*^^^ *Matlfe«  wHI  Ml 

P''^*^J Wff^^i- . fafrjaBaeaaattt^  d'gr»  sena  es 
•anwan.  a*laaMiaraat  I. 


TBWavi.i»iNBCouRyiLLirpertait  :  Cm(Mba« 
Messire  Isaae  Thibault  de  Courvi41et  cbevo*- 
lier,  seigneur  de  Bellisie,  surintendant  daa 
maisoMet  «SUms  de  aoa  Altesse  Hen^i  de 
Bourbon,  évéque  de  Mets,  aujourd'btti  duc 
de  VeraeuiU  avait  p<mr  areies  :*de  pourpre 
au  cygne  d'argent,  chape  d'asiir,  anuteait  de 
dimx  U49érnes  ;  cimier,  un  eygne au  naturel,  le 
vol  étendu  ;  Téeu  orné  des  colliers  des  ordrea 
de  Notre-I>ai9e  du  Mont-Carmal  de  Saint-La- 
zare et  de  lériiaalein ,  doru  il  était  doyen  en 
Franee.  (Fay.  le  Tropké^d'arims  héraldique.) 

TiLLY,  en  Normandie,  porte  :  Naê$$^o  boh^ 

Îuk^  iincêum.  Les  armos  sont  :  d*ar  ^  la 
eiir  de  Qs  de  gueules  ;  supports,  deux  lions; 
eimier,  un  lion. 

TuaiuiAiri)^  de  la.  T0911  nu  Sun  -porte  :  En 
êravait  rc]Na«  ^ 

XiUBH  porte  :  IVtmt  pa^nt,  aed  non  ébprîmc . 

ToRGHEFELON,  en  Dauphîné^  portent  ùptUm^ 
fëcim  dvU  animum.  Olivier  de  Torati(!felan 
ât  hommage  à  l'archevêque  Jeao«  en  tiKT, 
de. tout  ce  cRi'il  possédait;  et  dans  eet  acte, 
il  est  quaUné  de  aii/ea;  mais  Jean  et  Ç^f^ 
de  Torchefelea,  aes  descendants,  firent  la 
guerre^  Tardiavéauede  Vieunet  XhitMOd  de 
IlaitgafBont,  en  iM2;  et  (es  «aqtées  auÎKaoles 
ils  en  eurent  tout  Thonneur ,  et  Jean  oiérîla 
d*6t»a  tait  maréckal  de  Bautphiné»  ete 

Tcm vBaN  porte  :  Twrris  f^giiimdJMh  Ém, 
waaytfi^*. 

T^H^R^iVMMGHB,  BodooB  éa  Moiiaîs,.  paa» 
latt  2  JHiÊê  mMs  f  aamjfisMIa» 

toirniraiJimB  portajt  :  Timi  p€m$r 

TtaMtMMMiv  an  BretatM»  patle  :  Jfe  aa» 
a^  c'«ai-à-dira  :  SmKU-itétr^mfÊrf 

Tat)!i«nèiia»  ea  l^Bm^Aoe^  pecle  :  O  mm^ 
rmâ.  Les.aaa^a  B<mi{  Car att  mùmr  wtnAé 
da  ainople,  fruité  da  pattapre^  etaHer,  an 

Jénie  è  demi  corps  au  nalarol,  revêtu  d*uM 
cbarpe,  les  ailes  épkiyéea^  lenaatdaiM  k 
maÎQ  droite  uu^  épae  «aie»  at  de  k  giwiM 
an  BMftrîar^aux  éasaas  de  rdaai  aappaiitar 
deux  génies  de  même. 

Tvaa»  a»  €MN«f  aa  4eJMv  parte  tl%t; 

TvaT  (  la  sMurfaie  ée|  partait  &  emêmU 
ejato  atonal  hayhiinai. 

SmMAin  81,  pape  «1  xaraiàeta^  aaail  pMar 
devisa  :  Ad  ie^  fiiBmm^  iaaaat  anrsMai  mmm* 

Vnun  IVf  pape  m  %mt  aiède.  «a  da-. 

m  :  yag  maaaat»  Jasiian  nùmmim  imnm^ 

UaBAm  Vl»fiape  au  mnr*  aitele.  fia  dwriaa^:. 
J( saarfa,  #ttawar»  Jiêiim  aanasi»  maaia^ 

OMâia  Vlli,  papa  aa^i»^  siècle,  fierai* 

vise  :  In  Dominé  «pariana  non  tii/InNaésr. 

Vacsa  (au),  en  Aattpbiiiét  |MHla  s  M  a^ 
ssNHa  «aioi;  d*)itttres  s  Aur  m  struaa.  wÂlv 
iMuae  <ia  V«siie,«icié  à  GaiàariM  INniar, 
vivait  en  iUS,  etc. 

Vaeaaat.aa  fiaapfnaê,  paiie  :  JMMi' 

v^aa^H^a  av^svaa^^  4 

YidUjM:  (la  sMirta  4i)  partait  :  iVa^haw 
iMaas. 

Viaawaa.eatjaagttsdea» parte  :  IMKssaa; 
ari  de  flaarra  :  ^ojwmd^*  Les  arm»  aaat: 
d^  à  la  arofea  de  aabla,  réw  aa  basuMèrai 
ooiicoMa4asaièicîaiier»aiia4dsleQai8aafitei 
lanOftrtSi  dent  gaawaa  .dlahaaa»  vètaaita. 
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(lainâtiques  aux  armés  de  Técu,  s'appajFVint 
sur  un  ecu  en  ovale,  ayant  chacun  dn  gui* 
don  aux  armes  de  Técu,  eic. 

•Varanges  (Catherine  de)  portail  :  Hi»  vit- 
tu$  eveeta  rôtis, 

Varbrnbs' (Thomas  de)  portait  :  iVoii  est 
mortale  quod  opta, 

Vasst,  en  Normandie,  porte  :  Nodos  «tr- 
tuie  resolvo, 

Vacdreit,  en  Bourgogne,  porte  :  A  tout 
vaudray:  d'autres  :  J'ai  valu,  vaux  ei  eaudrui. 

Vbdeau  de  Grandmont  porte  :  Exhumili- 
tapB  eordit  pergam  ad  astra, 

Vercy,  en  Bourgo^jne,  porte  :  Sans  varier. 

YÉRTiifS  (le  marquis  de)  portait  :  Et  tolit, 
et  pascit. 

YiART,  en  Poitou,  Blaisoîs,  Bourgogne, 
Champagne,  Bri^ ,  porte  :  Vivit  et  ardet. 

Victor  il,  pape  au  %i*  siècle.  Sa  devise  : 
lp$9  est  pax  nostra. 

Victor  III,  pape  au  xi*  siècle.  Sa  devise: 
Dommus  Deus  meus  in  te  sf>eravi. 

yiBNRe.  La  maison  de  Vienne,  pairie  du 
royaueie,  tire  sa  devise,  en  partie,  de  son 
nom,  -qui  est  :  Tout  bien  avienne. 

ViGDiBR  BB  Riget  potte-:  Tune  seUiabor, 

ViLLAiHES  DE  Saint-Aubin,  en  Berry  :  ^um 
spiro  spero. 

Villas,  baron  de  la  Chapelle,  porte  :  Fortis. 
fmrtuinam  optreft. 

Villequier  (le  marquis  de)  portait  ;  UfW 
mtHtat  aotro.' 

Villerot  (le  marquis  do)  porta4l  r  Née  sino 
gloria  caàot, 

¥iffc«NT  Savoilbaks,  en  BRnpbiné,  origi* 
naire  d*Orange»  porte  :  AimiUmuœ.  Jaequeir' 
Viment  fit  son  testament  en  1488,  et  Barthé- 
]»mi  Vincent,  son  flls,  vivait  -en  1M6,  eit.  -^  - 

VincBiiT,  en  Dauptiiné,  perti^  :  Omnia  vir- 
tuticedunt.  Antoine  Vincent  fut  plusieurs 
fois  éehevîii  de  la  ville  de  Lyon,  en  IS^-^, 
Jean  Vineent,  son  fU6,fut  pourvu  d'un  of- 
tiae  de  eonseiiler  au  pariefflent  de  Grenoble, 
en  1574,  etc.  .        . 

.  ViRiEU,  en  Sauphlnéy  pOrle  :  VireoeU  vtr- 
tus  sine  fine, 

Virfteu,  q[uî  a  été  rèneien  dooniinë  de  oette 
maison,  lui  a  donné  aoft  nom.  '  * 

G«ifl^de  Vtneu  viirait  ern  lOli^  tI  est 
nwmé  duns  Taote  d^uM^  donation  faite  par 
TeHipeffeur  Benri  au  monastère  de  Novaièze, 
oè  il  a  te  titre  de  dommus,  et  il  y  eotàfirme 
coHd  tsmoossion. 

VmoT  perle  ;  firtm$  ^utnere  vif^.  -      -    • 

¥if«Ni«E  (te  confie  de)  perlait:  Tuammu^iora 
jacto. 

VivoNRE  (loeofifite  de)  portait  :  Uttn  m>n 
méro, 

Voéuft  0B  MoifTLOR  porte  :  S^la  vèl  voto' 
leones  ierreo. 

'  Voter  o'Anufe^iaoff ,  k  Paris  i  d*aziir  à  deux 
léopards  d*or posant  Tun  sur  rautre,«ouroiH». 
nea  «t  armes  de  gveutos  rdofiseï  Jl#ii^f«ma. 

Waroquier  ou  Varoquier  ,  originaire* 
d'Artois,  porte  :  Recta  ubifuef  et  noM  oor, 

Eour  d  rrr  :  je  porte  lu  droiture  partout  ausst 
ien  que  le  cœur  ;  ou  :  Waroqttier  frant^ioef 
pour  désigner  qu'iiestia  candeur,  la-bonne 
m,  et  attaché  è  sa  patrioi  ou  s  ÂjamahWi^' 


roquier  :  pour  dîfQ  (fuu  son  nom  ^^eat  rcëdd 
immortel  dans  Thistoirea  pour  orl  de  guen*et 
Htrsin  {Voy,  Hersm),  tel  (ju'il  parait  ee^ar» 
snr  l'ëpitaphe  de  François  de-  Waroquier, 
écuyer,  seigneur  de  Mérteourty  inbuuié  ï 
Saint-Nicolas  d*Arcy,  près  Sentis.  Les  armes 
sont  ;  dVizur  à  une  main  destre  dVgeat, 
apaumée  et  posée  en  pal,  qu'on  a  éeartelée» 
de  Wignacourt.  Ces  armes  furent  dennées  i 
messire  Jean  de  Waroquier,  étruyer,  qm  fat 
fait  eheralier  d*Artoi«  et  cepilaine  de  Be«a> 
mont,  fiar  Eudes  IV^duc  de  Bouiigogne,  pour 
s'ètTe  signalé  entr^  ledit  sieur  due  et  Uebert 
d*ArtoiSt  comte  de  Beaumont-le^Roger,  (k- 
vant  Saint^Omer,  au  mois  de  juillet  1340; 
lesquelles  artfies  il  prit  et  porta  dès  1<^ 

Eour  sujet  ot  pièce  honorable,  on  son  éca  ei 
oacUer,  laissant  les  anciennes  armes  di;  sa 
maison,  qui  ëlaicnt  de  sinople  è  trois  crois- 
sants d'argent  (i). 

LoDis-€hartc^,  comte  de  Waroquier  de 
Méricourt,  officier  de  la  comppagnio  des  gre- 
n<:diers  d'Abancourt,  attachée  au  régiment 
des  grenadiers  roymir  de  la  Picardie,  le  20 
août  1782. 

Wavrin  de  Villers,  au  Tertre,  en  Artois, 
porte  :  Moins  que  le  pas,  cri  de  guerre  :  Wb- 
vrin,  Wavrin. 

WiowACOURT  ou  ViONAOQUR'F,  eu  Picardie, 
Artois,  Ffandre ,  Champagne,  Alsace,  Ma- 
pagne,  etc.,  porte  :  Dufum  p^ienAia  franjoi 
Les  armes  sont  :  d'argent  è  trois  Heurs  de 
lis  de  gueules,-  au  pied  coupé  et  nourri  ;  su^ 
ports,  deux  lions  u'or;  cimier^ -un  cygne 

La  maison  de  Wignacourt  estai  ancteaoe, 
qu'etie  est»  au  sontintent  génértl  de  4a  na- 
tion, ipémode  toute  Tfitirope,  l'ime  ites  pre- 
mières de  te  chrétienté,  tant  par  9es  alliauees 
avec  les  premières  maisons  do  France  et 
étratigères,  qui  lui-  dorment  dos  pare  l^s 
avec  plusieurs  têtes  couronnées,  eomme  avec 
celle  de  France  et  d'Sspagoe,  ele.»  par  le 
nombre  intini  des  grandes  possessious  qu  elle 
a  eues:  par  les  deux  célèbres  grands  aattres 
de  -Malte  quH:^tle  a  donnés,  et  itoferes  très- 
graïKls  etiM  ustrea  personuage^i  p«r4e  nofflbre 
infini  de  vaiilaats  cbe^ier&dttpremierordra 
chrétien,  qu*elle  a  donnés  et  ne  cesse  de  doa- 
nef,  que  par  le  nombre  infini  des  oiMpttres 
lioJïlea  où  eUeesl  adiuise,  depui»(«  temps  oè 
eflie  Gommeoeeè  être  connue  sous^le  noœde 
Wiguaaourt;  et  i'on  peut  bien-  dire  ici, 
coœtnedit  répitaphed'Adrien  de  Wiguacoart, 
décédé  grand  mal^e  de  Malte,  Ie^févrieri((9S: 

^  generis  tpiendûrem  qu^erûs 
Htéeê  ta  soio  ftomîfie* 

thnisés  ou  marques  des  principmtx^  Impri- 
meurs et  libraires  qui  n'ont  point  mis  hurs 
noms,  ni  celui  de  ta  ville  ou  db  lieu  de 
rimpression^  aux  livres  sortis  de  teurs pres- 
ses ou  de  leurs  bouJ^fques. 

VAbel  éiaii  de  TAngelier.,  do  Paris.  - 
h'Àbrsikamy  de  Paeard,  de  Paris.  —  V Aigle, 
dfes  Béliers,  d'Anyerf  el  de  Douai. —  W 

(!)  ¥oy«9  sur  cela  la  Sehnce  éssArmnt.  fst  M- 
Uet,  f.4l$;  le  Trophée  d'armes  héral4iii»et,  par 
Rradé,  ff.  85  ;  kw  Oritftnis  eu  ctiev;  Ftemhiiel  ;  le 
ReciteUéèskéramséHsfmmitstiamim^  • 
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Biadc,  lie  Rome.  —  Dé  Rmittflîl  ou  ftouillet 
de  Lj^io.  —  De  Thartié.  -*  De  Ve^pius.  — 
VAmitiéf  de  Guillaume   Jhilien,  de  Paris. 

—  V Ancre,  de  Christophe  RapheKngtus  ou 
RafQenghein,  de  Leyde.  —  Ancre  entûrlUtée 
ei  mordue  d'un  dauphin  ^  des  Manuces, 
de  Venise  et  de  Rome*  —  De  Cbonet,  de 
Genève.  —  De  pierre  Aubcrt,  de  Genève. 

—  VAnge  Gardien,^  de  Héhant,  de  Paris.  — 
V Arbre  verdy  de  Rîcher,  de  Paris.— LMrtoit, 
d'Ojîorîn  ou  Herbst,  de  Bâle.  —  De  Brylin- 
ger,  de  Bâie.  —  De  Louis  le  Roi,  de  Râle.— 
De  Pemet,  de  Bâle.  —  V Arrosoir ,  de  Ri- 
gauil,  de  Lyon.  —  Le  Basiiique  et  leequaire 
Eléments,  de  Rogny,  de  Paris.  —  Le  Bêcheur 
ou  le  Jardinier^  de  Maire,  de  Leyde.  —  Le 
MÎ/fopA«m,  dePérier,  de  Paris. —Le  Serjrfr, 
de  Rose  et  de  Coinmien,  de  Toulotise.  — 
La  Bonn^Féi,  des  MMainee,  de  Pam.  —  Le 
Caducée^  die  Weeheia»  de  Pfeifis  et  de  Franc- 
forl.  —  Le  Cavalier f  de  Pierrre  Chevalier, 
de  Paris.  — 1(6  Cordon  ausoUiLàe  Drouart, 
de  Paris.  —  Le  Chine  verd^  de  Nicolas  Ches- 

.  nedu,de  Paris.  —  Le  Cheval  inartn,  de  Jeaa 
Gymuique,  de  Cologne.  —  Les  Cigogneê^  de 
Nivelle  et  de  Crnmotsy,  de  Paris.  —  La  Ci- 
tadellcj  do  Mouttln^  de  Poiliefi.  -^Le  Saint- 
Claude^  4:Aa*t9m»é%i^  Perte,.  d«.Pmi6.  — 
La  Coq^  de  Wigan  Hanen  Eiben^  a«  tlallue 
de  FraiidbrL  —  Le  Cesur,  de  Huré,  de  Pa- 
ris. —  Les  deux  Colombes,  de  Jacques  Quaa- 
nel,  de  Paris. —Le  Compas^  de  Mantin,. 
d'Anvers;  desMorets,  d'Anvers.  — DeFrnn-. 
çois  Rapm'tlngien,  ;oo  Rafilenghe^  de  Leyde.  ' 

—  De  BuHer,  de  Douay.  —  D  Adrien  Périer, 
de  Parts.  —  De  Soubitm,  de  Lyon.  —  Le 
Compas  d'or,  de  Ckude  ei  de  Laurent  Son- 
nius,  de  Paris.  —  Le  Corbeau,  de  George^ 
Rabb,  ou  Corvin,  de  Fraiicfort.  —  La  Cou-' 
ronne,  de  Materrie  Cftolin,  de  Colojjne.  —  Uf 
Couronne -é^^r,  â^Whihnrin  4ttt9iit%  éè  hH< 
ris.  «-«  hÊhCmÊfonn^  4s Mmnsn^ 4»  Ranase*: 
iet,  de  Lf  09»  — ^  DiirJacqu«#  Givspia,  àt^  Gtv^ 
oève.  r-  t^  Croue^,  d'Ëpiscopius  ou  Bi^^' 
ebop,  de  Mie.  —  Le  Cygne^  de  plancher.  — 
Les  Et f ment  s,  deRoîgny,  de  Paris.  —  VEli-' 
pkanl,  de  Prançors  RegnaUW,  de  Paris.  — 
LEnetumê  H  -  U  MuHmuj  iditoim  FeUé,  ût 
Bile.  -*  L'f «Vit ,  de  âmeeu.  -*  Les  Spiê* 
mûrs,  de  Du  Rray,  de  Paris,  -r  UEspétmco^ 
de  Gorbin,  de  Paris.  —  De  RarthéFeoii  de 
Alhertis,  de  Venise.  —  V Etoile  d'Or,  de  Re- 
nott  Prévost,  de  Paris. —JLa  Fleur  de  lés^ 
de  Cardon  et  d'Aîûsson,  de  Lyon. —La 
Fontaine,  de  Vascosan ,  de  IParis.  —  "Des 
Morefs,"  ^âe  Paris.  —  La  Fortune^  êe  Ptf.- 
Borde  (ik  de  Rigaud,  de  Lvoo.  ^  Le  #rc#d% 
des  Prêtons  el  jkaiitf ,  de  LytMi«^-«*La  ihâêrs^ 
de  ftilfoi  d»  Pféf  éê  Pari»*  —Lee  GltAts  ù% 
Balance,  de  JâHiM»  ^^  ^l4jew«  d*A^^(w 
dais. -r  J|RS«  Grcn^miltes  ou  Crapauds;  de 
Froschover,  Je  Jfurich.  —  Le  Griffon,  dei 
Griffes,  de  Lvon.  —  D'Antoine  Hierat ,  M 
Cologne.  -^  De  WyMot,  de  StresbourR.^  L» 
Grue  ou  VigHamOi  dVpiicopltta^  de  BAM.  ^ 
Be  lean  GyiPJfui»  4»  Coèagiiii  IJEstftuta^ 
de  Viiii»  46  Wnm.  ~  De  Jean  Mai^i  é$ 
Magie.  —  VBcrmaikinê  ou,  Terme  de  mcr^ 
€ure  et  PàUus^  de  Verduêl,  d* Anvers.  —  Le 


(te  Mol ,  -  'de  PWIeh<itte^  é^  LyMw  **--  Vm' 
Lumpe,  de  Peme  ou'  Piernel^  «te  Mtai.  ^  L«  - 
Itronitf,  de  l«an  6ynmiqiie,  tto  Cologtt^.  -^ 
D^lfefmlMt  de  LyM. -^De  Chaf>pel«C  Ar 
PirHa.  — De  K«rv^,  de  Pefis.  —  Le  lim^ 
ramjptfnl»  d'Airy.  -^  Les  Ltena  fi-  HÊnTUf^- 
deetéhy  d*IIenri  P^lri,  de  BAle.  —  Des  héri^ 
tiewée  Nioetae  Brylinger,  aoes4  de  BâI».  ^^ 
Lé  JLeii/9,  de  Poneet  Le  Pretii,  de  Mrte;  -*- 
Le  L/a,  de  Junte,  de  Ftorenoe,  de  Rioiti^t  der 
Venise  et  de  Lyon,  etc.  llsoni  f>rls  q«elMh> 
f^^e  VÀMc  de  Biade,  de  ftome.  —  Le  XM 
Mme ,  ne  €ri(lee-Bleye,  dé  Parie.  --  Le  £.tfr 
d'O^,  d'OttOft  ,PeiiU  de  Paris ,  el  de  Gttti^ 
iauiM  BouM,  de  LycTu.  ^  Le  Jiam«fe  /Mv 
de  Biaise.  ^  Le  Mercuro  arrêté,  4%  DoVid 
Douceur,  <}e  Péris.  —  Le  MÊrisr,  d»  MoiMs 
de  Paris.  -^  Le  tflwitte ,  àe  MiRot.  —  Lé* 
Oriitd  Airii^^,  de  le  ëociëié  dee  fJlwdlreade 
Pmrft,  pour  les  lApnesaione  dee  PP.  de  i'B-* 
gliee^  •—  Le  Nmsfrmge,  de  Dseheene.^  L*<ito*i 
aottais  de  Fouet,  de  Parle.  ~  UOÊil,  dm- 
Vrneent,  d«  Lyon.  — *  L*0/m>r,*  des  Elten^ 
née,  de  Paris,  et  de  Genève.  ^  De  P^iiseott»- 
de  Paris,  qui  est  cehtt  des  Eiteiinee.  — De 
SéiMisl.  i]happe)et,  de  Pam.  -^  De  Aattoiieit' 
d«  Oenèfe,  qui  est  eehit  des   EHemN»*  -^ 
De  Pierm  rMuilHer,  dePar».  -  Les  «tta^i 
vies,  d*AflMtérd«cn  et  de  Leyxie^^  L'Orengiar^ 
de  Zanetli»  de  Rome  ei  d«  Ven^e  \  dm  Toai, 
deltome.  —VOrme  mtm-tiltée  d'wn  c4p  ée  M*- 
gm,  sekMl  quehfiMe^Mos,  (im%Ehé^tteu'd!*Mam^i 
lerdam  et  cle  Leyde.  -^  VOismu  entre  éesu^y 
aerpanlti  des  Frebens,  de  BMe.  —  La  Puiss^ 
de  Jeen  Heaifeeviliei  de  Paris.  --Là  Paéma^l 
de  Courbé^  de  Parts.  ^JLe  Putntier,  ém 
Rdbeltss,  d^Esain^eiti.  «-- -DeGHarii»,  «kr 
Bêle.  -^  La  ntrnàsse,  de  BaHerd,  de  Pwie.l 
•^  be  PégasOf  des'WdcheAs,  de  Perla,  el  eu* 
Paeeeibrt»  -^  Be  ftiamef  «a  Mamiiie^  éam 
Auhry,  de  Fra^efeK  et  d'Haoav.—  De  IMud^ 
d«  ^^,  de  Puris.  --  Le  iVImii»,  de  6iMllt« 
d«  Paris.  -^  De  FraDfuir  Méf er,  é^  LBjH)e««*r. 
Des  dt^ui  UarnetTs,  de  Poitiers,  Jean  eC  £|H. 
jAiitbert.  —  Le  Êefsée,  de  Benbomnie»  de 
Lyort.  — ^  Le  Phénix,  de  Michel   Soly ,  de 
Paris.  —  De  Pierre  Leffen,  de  Leyde.  —  Le 
Pin,  de  Le  FTane.  * —  De  P.  Aiïtiert,  de  Ge- 
nève, d^Ausbourg.  -^  La  Pifue  eniortiUéa 
d'une  branche  et  d'un  sergent,  de  Frédéric 
Morel,  de    Paris.  —  De  xean  Blenné ,  de 
Paris,  et  quelquefois  de  Robert  Etienne.  — 
Le  Pot  eassé,  oe  Geoffroy  Thory,  de  Ptris.-^ 
La  Poule,  des  Mytes  et  des  BÎrkmans,  de 
Cdlog^;  «I  de  Itoiraius,  d'Anvers.—  Le 
Preue  ou  Imprimerie,  de  Badius  AseenetiM, 
de  Paris.  —  La  kenànmée ,  des  Janssoiie, 
d^Anslef  dam.  ^  De  B««tin,  de  le  ¥^9etHMt$^ 
De  Sigismond  FeyraJbe«4  de  FreBcfori.  — 
La  Jlof  e  doft^  un  cmur^  de  ^orrozet,  de  Paris* 

—  La  Ruehc^  de  Robert  Fouet,  de  Paris.  -» 
Le  Sage,  de  Sartorius,  d*lngoistad.  —  La 
Salamemdre,  de  Zenaro,  de  Venise.  -*-  De 
Pesnot,  de  Lyon.  —  De  J.  Crespin,  de  Lyan. 

—  De  Deifli  M oreau,  de  P^s.  ^-Be  Claude 
Senneton,  de  Lyon.  -^  La  Samaritaine,  de 
Jacques  du  Puis,  de  Paris.— Le  Samsan  d^ 
ehiremt  unUm,  de  CalM  et  de  Quifflelt  Ai 
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GUi«iie«  —  hBSmmfin.  0mif0irUmi  hê  fwrit$ 
d«  la  nilUéê  Ga%u,  de  Soi  pion  et  de  Je«n  de 
GdibianoottG^rvHiDv  d«  Lyon;  etdeHiigiiitf 
de  Wi  Porte,  de  LyoQ.  **-  Le  Sslurne,  de  €o- 
linet  ou  «te  CotioeSy  de  Pari^^  et  quelquefim 
d'Hervagîus  de  BMe.—Le  Saumge^  de  BiiOAt 
de. Paris.  —  Le^Sauvtur  du  mende,  de £«1011 
ei  de  QuiDteU  de   Gologoe.  <-  Le  Scfl^trê 
éelairéf  de  Vincent  de  Lyon^  -^  La  SetÀe«« 
de  Lazare  Zetzoer,  de  Strasbourg.  —  La 
SitippmU'  mostaqm^  de  Martin  le  jeuee»  de 
Parla.  •—  D*Rustache  Vignaii,  de  Geoève*  — 
Le  Serpent  etUêriillé  autour  d'une  aneref  da 
naêiûe  Vignoo.  ~  Les  deux  Serpenis^  des  de 
ToucDes»  de  LyoB  et   de  Genève.  —  Les 
Serpientê'  oûurùnnés^  entortillés  (Tim  èàton  « 
rmfermoini  un  oiseau^  des  Frobens,  de  IMIe. 
-^  Le  5oM/,  de  Bmgiot.  —  Dr  Goillard,  de 
jftkris.  —  DeVIacf,  de  lafiaye  en  HoUafide. 
^De  Basa,  de  Venise  —  La  ^i^Ure,  des 
Blaews  eu  JaoasoBs,  d'Amaterdaio.  --  Des 
Hiiguetans  et  .ftavaud,  de  Lyon.  Il  s*esl 
trouvé  aussi  diverses  édUions^de  livrée  de- 
Hoiiande  dans  ces  dernières  anuées,  mar-<- 
qiiéea  de  la  Sphère^  saas  nom  d'împrimeuf . 
-•^Le  Tempey  voy.  Saturne^  como)oei*<lesaus. 
—  Le  Terme  des  trois  MereureSy  d*Mervagiusi' 
de  8Aie.  -^  La  T<>ison  d*(^,  de  Camusat,  de 
Vmm.'A.Q  Travail,  del.  Maire,  de  Leyde,— 
La  Triuiié,  de  Pitlehotte,   de  Lyon;  —  Be 
Meturaa^  de  Paris.  -^  VUberté  o«  Fécondité, 
d'Hirbept  Goitzius,  de  Bruges.  —  Le  Vote, 
M  to  Crueke  penchée,  de  BartiiéK  Honorai, 
daLyoft.  ^  La  Véfité,  de  CommeUns,  d'Hei- 
det^^  et  de  Saint-André,  et  de  Dartd,  do- 
Paris. —La  Vertu,  de  Laurenl  Durand  do 
P»ris.^Les  Vertus  Théologaleo,  de  8avreui, 
do  Paria.  -*  Le  Victorieux,  de  Vincent,  do 
Ly08.  — La  Vigikmee  ou  la  Grtia  sur  urne- 
oirosae,  d'fipiscopius,   de  Baie.  —  Vipère  de 
sednt  Paul,  de  Michel  Soanius,  de  Paris; de 
P^  do  la  Bavière,  de  Genèvo,  ote. 

MARBEKIB,  autremoDt  dit  Avibou  KaHa* 
àm»,  f  iUo  do  ta  Tuaqaie  d'Asie,  sur  le  Tigro« 

Sur  une  porte  de   la  ville    réédi/iée   sot^^ 
[    les  régnes  de  V€dens  et  de  ValesUinien. 

YirUiie  per#  .  .  • 
^  piia  mvictisq.  imperaierttifea 

ratvisq.  fakntifitano  et 
'  Craiilanô  perpetuls  ac  demper 

triumpateribus  amoris 

pîeiatiftq.  monumenio 

iiairrba(i)  «cUAcaïa^ti 
4  {CarHn(U  Mai,  aSA,  »«) 

DIJON,  Âéf-lieu  de  laCôle-d'Or,  enFrahce. 
Epismpke  de  Bûudcamt  ^  ée  son  père  M  detet 

Lim  iacartsiB. 

Cy  gîst 
feu  noble  obevalicr  messtre 
leaa  Le  Mengiedici  fiouck|iia»i 
le  père 

A.0).liiiraUMri  (1^9^)  Lit.  k»fi  irrfci. , 


BU 

marescltal  de.  France 
qui  irespassa  à  Dijon  le  15  jour  de  mars. 


W 


IL 

9<ir  la  mène  daUe. 
Cy-gfst  feu  noble  daine 

Florye  de  Lioyere, 

fbmroe  du  dict  maréchal 

laqiieUe  tiespassa  en  son  cbasiel  de  Burisdore 

le  ....jour de  mil  cccc. 

in. 

Cy-gist  noble  chevalier  mes- 

sire  Jean  Le  Mengre  dict 

Bonciquaul  le  fils,  mares- 

.   .        olial  de  Franee,  grand  eopoétabla 

de  renipenutr  et  de  Tempire  de 

Consiaminople 

gouverneur  de  Jannes  pour 

le  roy,  conle  de  Beaufori, 

de  Aulx,  d'Âlest  et  vicomte  de 

Tttvenae.  Lequel  irespassa 
en  Angleterre  iltec  estant  ptri- 
aOMiier  le  xxmf  jeiir  de  «...  mil  oecciv. 
[BibHothique  nationale,  Mss.  de  Dcrcr, 
n*  661.) 
Ces  épita^hès  sont  imprimées  aussi  daas 
VHistoire  au  maréchal  de  B.omeicaut  mise  en 
IwtUire,  par  TU.  Godefroy,  p.  283,  Me. 

IV. 

Aihage  de  Sa/M^Benigne. 
•l^rosflo  aeda  poteng         '  compreadere  LiBT4 
h  iSqua-Mi»  sU  mens  et  sam  «œe  senaas 

ptftaela  setnraflOBS  MMaiisbene  iola. 

n€orpa«etaeUiegaasiMv;mala'CiiiMite  lepellas 
p:B(Mte»  hinc  tollxs        eofti  medcniior 
«  Esto  «ifli  adîeior  yefiftaa  satoii,  atqae 

•-îTaisjc  fuga  tolum  cor  dirige  aà  alta. 

(Labbh»  Thee.  Epitaph.,  p.  135.) 
«ous  donoona  ici  fttolqiios^oea  des  épi- 
tapt^  semblables  que  Ton  U^yve  dans  le 
recoeil  de  Labbe. 

F. 

Pierre  Léon,  père  de  F  anti-pape  Anaclet. 
•pPffœlerit  vl  v^tnsj,  princeps  seu  Rcx  opa/enïKi, 
n  - £i «as vt  [umus  ipuluis  et Tmbra  tumms. 
»«T«iiaaki8que  berne  pollens  Peirus  eece  Leoms^ 
m   Aespiaeiinaai  nodka  nooc  l^gilur  uipûile. 
^y'tr  fuît  iroaiefitM qnen  proies,  gtbna,  semas 
^    Susiulk  in  siM,  iioé  sit  vt  aker  tfa, 
r-Legum  seruii Jor  patria  decus,  vrbîs  anaeiar, 
^  Exirusil  celsis  turrtbqs  astra  polL 
%  Bwnlji  praecioro;  mon  obieaelicauii  amara^ 
»  Homlulg.ergo  Ùex  pratia  pareai^al. 
<r  laatai»  !n  nmeàe  laigeliatrsàb  aeeajida 
aï   Séparai  bime  aoHa  cvm  pâtes  ai^ae  lap». 

^  (La BOB,  p.  ISS.) 
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VI. 

A  Cordoue  au  tombeau  de  sainte  Eugénie, 


•  * 

*  «  ■       «  t  • 

4!Y 

Us  * 

•  Tvljiera 

oGcnv*  • 

*  «    *• 

vs  irvcvlcnuiia. 

bEx-         • 

*• 

qvi            fodcvnda 

aNobis  iiic 

*  • 

releoUi 

*-In  cœlo  dehÎDC  mervit  per  saocvlavif^ 

>  ÂdivncU  poHet  cvriae  sànctorvm  în  aroe 
S  Mercedes  ipso  rvtili  svb  sole  corvscat 

>  Amttais  sacri  gloriam  de  merce  crvoris 
99  Rex  iribvil  cvi  coronam  per  secla  fVtvra 
hTv  ilaqv«  nvUbvs  martyr  nos  manda  divinis 
-Mem  svb  era  novles  oentYm  ivgvlatur 
sffRvrsyg  seiagies   et    vno  septem  Ae  CalendU 

[Aprilts, 

(Labbb,  p.  129^ 

VII. 
Michel  Violé f  abbé  deSami^Euvertt  à  Orléans, 

KMarmore  sob  nitido  Michoil  ViolcBUê  ab  brlu 
M  lodytus  eximia  DobilUaie  lalet 
nCondîtur  hic  corpus  gelidum,  sed  sidéra  cœli 
S   Huias  ter  felix  spirilus  alla  tencU 
>Âller  in  a^ihereo  luceiV iolœuê  Olympo 
n   Eg'^^ÎBS*  aatum.quem  colit  aima  cobor^. 
rLucUis  quisq;  graues  pellat,  super  aethera  circum 
<<    Yinclus  Pbœbea  teinpora  luce  nilet. 
-Ignîfer  ecce  polus  soiilo  magis  emicai,  orbi 
o  Omne  Deus  rapuil  deficienle  suo. 
e^Liice  noua  soleni  vincit  fulgentior,  bincque 
n   Ef  i  lis  orla,  lamen  sol-  Violœui  erit. 
<Victu8  Dunc  Miœfei  Rfaœbus,  ciim  vlarior  ipso 
o  Sel  mâlet  coist  pictas  in  axe  poH. 

(Li^BBBy  p.  13V.) 

VIII. 

Epithaphe  de  Nicolas,  par  Evantius,  son  fils» 

fi. 
V. 
A. 

t: 
I 

V.  : 
S. 


^Nobitis  el  magno  viBlutum  culmine 
""logens  consMiis  el  dexlco  beUîfftr  ae 
c^Care  mibi  genilor,  el  viia  carior  ips 


cHoc  nali  pîeUs  olTerl  poslfunera  carme — 
oOfferreincolumi  quod  mors  nelanda  veiaui 
t'Lox  libi  somma  Dei,  necnon  et  gratta  Christ 
>Adsit  perpétue;  nec  desit  temporis  ts— 
oOmnipotensque  lois  non  reddat  débita  euipi 

(Labbb,  p.  134.) 

Labbe  donne  encore  les  épithaphes  sui- 
vantes faites  en  Tiionneur  de  rabbe  de  Saltit- 
Eurerte.  Ce  sont  plutôt  des  ehronographes. 
^oj«  ce  mot. 


IX. 

lUCCK  die  MaU  blaaepieiio  VloL»¥s 
€l4ara  ConaCeBdlt,  GYIdlViVrn»  qVIcs. 

M.  OCGCC.  L.  VV.  VV.  VV.  IHII.  IlUi.  U 


X. 

Autre. 
Secluro,  Annum,  Meiisemque,  Diemque,  atqoe 

insuper  Ilorani, 
Quels  Violivus  obil  Diui  Euurti  iiueger  abbas, 
No&cere  quisqiiis  aiics  :  non  peruia  cuique  doccuil 
Te  raiîo.  Hoc  e  Zodiac!  signis  grailbusqiie 
Disce,  quibus  septem  lune  errauere  Planelœ. 
Hermès  bisseno  Tauri,  Sol  bis  duodeno  : 
Bisseno  Cffpris  (îcminorum,  Falciger  iino  : 
Mars  sexto  Capricorni,  exlremo  Ltina  vagalur. 
Parle  louem  yndenaopposilomferlScorpius  HermsSm 

XI. 

Autre, 
M  Ai)  aduersus  erat  pridie  Idus  lupiter  Hermœ. 

Mercurio  aduersus,  Mercurvque  cboro. 
Mercurium  gens  docia  cob't.  Dociisstrous,  lieu,  neoi 

Aduerso  doclis  lune  Joue  Prœsul  obit. 

DOLS  ou  BOURG  DE  DÉOLS ,  déport»- 
ment  de  Tlndre,  en  France. 

uoe. 

Pratsul  Aginnensis,  vir  canus,  nomine  Symon 

In  causis  Cicero,  moribos  ipse  Caio 
Ad  natale  solum  rediens  ad  Bilurigenses 

Occidil,  inque  sua  subluniulatiir  humo 
Prœsulis  ossa  fovcl  modo  sancla  Maria  Dolcnsis 

Foverat  et  puerum  terra  Doleiisis  eum. 

{Mén.  de  la  soc,  archéol,  du  Midi^  t.  III, 
p.  74.) 
DORCHESTEft  (Oxfordshire),  en  Angleterre. 

John  de  Sutton,  abbé  de  Dorchester,  1339-1319. 

Abbaiis  gessii  vices  bic  qui  roqoiescel, 
ohn  de  SuUona  dictos  quem,  Criste,  corona. 

(  Sepukral  monmmenis^  101.) 

DORE,  dans  le  Herefordshire,  en  Angleterre. 
Eglise  de  Vabbaye  de  Dore, 

Epitapire  de  Imn  Breton,  ér^qne  dlTcrefbrd,  ijiaïf  A 
1175,  enterré  daasii  aef  «la  cette  cathédrale. 

PentUIci»  cm  Iriala  ieheams. 

(SepulcTiU  monumefWf,  I,  fM.) 

.    DOUE,  dans  la  Haute-Loire,  en  France. 

.jAncienne  abbaye  de  Saint  *  Jacques  dt  Dons* 

Année  1219. 

D.    0.    M, 

Et  iiiclite  memorie  beat)  Uoberii  de  UobuA 
Aniciensis  episcopi  liiç  ab  impiis  inierfecti 

Et  iu  islo  loGO  sepulti. 
Aniciensis  eras  praesul,  Roberte,  paiemis 
Siemmatibiis  eîarns  sed  pietate  magis      ' 
Jora  toende  sacre  cathedfe  cadts  ense  croemo 
Te  civem  perhibcnt  astra  snperna  poli.  -  * 

Robert,  évêque  du  Puy  en  Velay,  pérît  as- 
sassiné par  Bertrand  de  êores,  eheVâfier  qu'il 
avuH-eieolniiiuBié. 

(Métmite  ds  fa  Sac.  archéat.  4»  Miâi. 


é€7  KI*N 

DUBLIN,  capitale  de  l'Irlande- 
Thomas  Crauleu  »  archevêque  de  Dublin   et 

ekancelier  de  rmiversUé  d'Oxford,  tnori 

en  1\1T. 
riori  poiuificum  Tlioinœ  Craule  Deus  îsluni 

Anmiit  oplalum  funeriscsse  locura 
Talem  nulrivH  locus  is  quem  poslea  rexit 
ttuo  sîbi  quaesivH  requiem  quum  lumina  flexil 
M.  C.  junge  quaier  1  duplex  V  iiumera  1er 

lnvaAÎe&  aonum  quo  ruil  isie  paier 
Adelmi  feslo  cursu  mîgravil  honesto 
Qai  eircum  slatis  precibus  sibi  sobveiilatîs. 
Incedens  sisie,  locus  aspice  quid  icnel  isie 
Poiilificis  g'Uim  d'Evelyn  coi-pus  luraulaluni 
TransTuga  quem  cernis  dum  vîla  vices  variavit 
Mors  carnis  vivîs  sub  bumo  leclum  sihî  slravil. 
Annis  bis  dénis  palcr  almus  alompnus  egenis. 
8edit  sanclus  fuiigens  vices  ponlifîcalus 
Spirilus  erupit  non  arie  valens  revocari 
Quaso  pîis  precibus  libi  velis  auxîlîari. 

Celte  épilaphe,  qui  paraît  avoir  été  co[)iée 
«t  placée  dans  la  cathédrale  de  Dublin,  existe 
en  original  au  New-College  d*Oxford. 

(Sépulcral  mon.  of  the  Great-BrUain , 
UlI,p-SO.) 
DCRHAM,  évôché  suflraganl  d'York»  en 

Angleterre^ 

A» 

Ancienn€  inscripiion  sur  le  mttr  de  rabbayed^ 
Gerby  [?]  (Girvense  monasterium)  au  dio- 
çése  ae  Ih^rham. 

Dedîealio  basiticse 

S.  Pauli  vai  kl.  maii. 

anno  xvi.  Ecflridi  régis 

GeoVfriiK  abb.  ejusdemqne 

eocMsB»  Deo  stselere* 

eoodiieris  anno  un. 

[Curdmed  Mai,  p.  163;  Bollandistes, 

t.  VU,  juillet,  p.  129.) 

II. 

Vofter  de  SUria»^  évéfue  de  Burhami  mari  lu 

»  mars  1M5. 
jacel  iNme  mamriê  WaliarM  Skirlawpri- 
£^i9ce|Mis  Qavtmr.  «i  Liclitlieid  deînde 


DICTiONNAlRS  £Ui  4» 

Balbon.  et  Wellens*  el  poslea  ad  hanc  sacrain 
sedeiD  Duhelmens.  iransHitus  qui  obiil... 
diemensis  ....  anno  Domini  ncccc.. 

Deum  pro  anima  ejus. 

Les  entrailles  avaient  été  placées  à  Hour- 
den  (Yorckshire)  avec  cette  inscripiion  : 
ffic  requiescunl  viscera  Walieri 
^irlaw  quondam  Dunolomies...  episcopi. 

(Sépulcral  monuments  of  Ihe  Oreat-Bri' 
tmin,  %  18.) 


lU 

Bpitaphs  de  Louis  de  BmmUoni^  Mque  ék 
Durhamf  $nort  en  1317. 

BfilTASWQil. 

,  ...  in  GaUa  nat^i» 
Be  P^ihmonte  {$ic)  jacçl  hic  Ludovicus  l^upaM» 
Nobilis  ex  fonle  regum  comilumque  creaUis 
Pnesul  in  bac  sede  cœli  iaeletur  in  aede 
Preieriens  sîsle,  memorans  quanlus  fuil  isie, 
Cœlo  quam  dignus,  justus,  pius  alque  benignus, 
Dapsiiis  ac  hilaris,  inimicus  semper  avarls. 

Sur  ta  idlê. 
Credo  quod  redeapior  meos  vivk,ele.»  eHÊ» 

Sur  la  poltrfiie. 

Reposka  est  baec  spes  in  sinu  meo« 

Domine  mtseie. 

A  droite. 
Consors  sit  sanctis  Ludovicus  in  arce  lonantis. 

A  gaoche. 
Spirilus  ad  Chrislam  qui  sanguine  Uberal  islum. 
{Sépulcral  monumenis^  U  I,  p-  clit. 

IV. 

EpHephe  ée  Roberi  de  Mûrino.  évéfue  rfe 
Durham,  morê  m  IM7,  dUmpidùêtm  des  fe- 
ventM  dç  V Eglise. 


Culmina  qal  copi 
f,%i  sedala    si 
Qui  iiopiilof  régi 
Ouod  mors  inni 
Yohis    proposi 
U9od  sttin  vos  êPi 


lis 


laudes  pompasqoe  sili 
si  me  penaare  veli 
memores  super  omoli  si 
Doo  pa«Ml  Aonore  poli 
si  miles  (me)  lueram  beue  sci 
•ë  wm  currcfido  voli 


ktis 


{SèpultnA  m^onvments,  H,  ccLixni.] 


E 


ELNE  (en  RoussIIIob),  Pyrénées^riente^les, 
M  France. 

I. 
1069. 

Ânno  ijKVittipesi  imOesimo  ÎB^arnatioiiediîica , 
i^ftdiynft  va«  reveramîsiiiiMhi  «nus  islius  eo- 
elêsie.Raimo«Mlus  «I  Gaurefiredus  comes  sî- 
ipolque  Azukii&coinitîsst^  pariiecque  homnibu* 
.  bornubu^  if ikis  larre  pfAeoles,  nediofres,  ti- 
que minores,  jusseruoi  lioc  ahaie  \m  iMaoïem 
M  n«lri  iMNiCImstt  el  marii^  bMiiii«ials 
ii«is  fiithiue  eOificare  propier  0«rwn  el'  Ame- 


dium  animas  lUorum.  Ules  ei  lUas  qui  ad  boc 
aHare  ai^ulorium  fe^  £um  eonsaogitfnibus 
iUorum  lam  vi^is  quam  et  defunctis  electonim 
luorom  jungere  digneris  consorcio. 

M.  Mérimée  (Not.  dwn  voyage  d^ms  le  midi 
de  la  Framce)  observe  que  ces  trois  ekXs  : 
patentes,  minores^  mediocre^y  semWeal  indi- 
quer (quarante-trois  ans  avant  rétablissement 
de  la  plus  ancienne  commune  [Laoo]  qui  est 
de  1112}  la  division  des  personnes  en  trois 
ordres  :  Aobies,  bourgeois  et  serft. 

(mm.  de  la  Soc.  artMoi.  eu  AWK»  t.  lil» 


Mf 


Of 


If. 


EInâ  virens  condani,  nec  inarcida  flore  caduco 

Debilis  amisso  luminé  csca  jacet 
Flehilis  ergo  dolel  et  morte  jacenlîs  alumni. 

Non  iniiîlQsa param neciridiiau  pari. 
Faina  deoor  probîlfts  ^e  tœeula  nosira  luleraiiv 

Morte  RaiuHUMi*  um  pnBci|ritâia  ramt, 
Idus  «bli.qiiiBl9  jÉiiiyr€bri8liqtie  sob  annis 

Uodeciet  eeslun,  qmtaor  vndeciet. 

Raymond 4e  Haltplattay  arQbkfiAcred'filiie 
(1134). 

{JMfi.  de  la  Soe.  areh.  dn  Midi.  t.  IIL 
p.  81.) 

III. 
1186.  —  Même  ville.  Au  cloUre. 

GliJUelinus  jacet  hic  Jordanus  paslor  ovilis 
fine  qvett  jUvenum  plebs  plangît  el  ordo  senfiîs 
IVbis  et  orbis  bonos  sed  nunc  dolor  urbis  et  orbis 
Pr»  qoo  téta  Hei  iirbf,  cui  totits  condolet  orbis 
Oigtina  Inx  nipit  banc  assompta  maire  |K>tenti8 
Bis  septem  demptis  annis  de  mille  ducentis. 

G.  Jorda»  est  appelé  Jordani  et  Jordanis 
dans  le  ÇalHa  ckristiana, 

{Mém.  de  laSoe.arekéol.  du  Midi,  ibid., 
p.  83.) 

IV- 
1209.  —  CloUre  d'Elne. 

Ânoo  cbristî  accvuii,  idus  aprilis  obiit  GuiUei- 

mu8  de  Ortofano,  episcopus  Etnensis,  in  cujas 

tempore  ecclesia  EInensis  acquisivit  bonorem 

de  Âvalrino  et  Gastrum  sancii  Gipriani  et  pos- 

sessiones  de  Podio.  Hic  opiinuil  aulorilale  pri- 

vilegiorum  Regum  francie  quod  aliqiiis  bomo 

vel  femina  ecclesie  EInensis  non  firmaret  direc- 

lum  (i)  in  civia  seculari  pro  altquo  facto. 

(Mém.  delà  Soc.  archéol.  du  Midi.  t.  III, 
p.  198.) 

ÉPHjbSEy  en  Asie  Mioeurei  ou  Turquie 
d*Asie. 


£VORA,  eu  PorluRaL 
Jeannes  ili.  Litstlan.  Indiar.  et  in  Africa  m. 
cetebrem.  aqua».  argenté».  Ductom.  A.  Q. 
Sertorio.  an.  lxxv.  ante.  D.  Christum.  natum. 
extructiim.  Barbarie,  et.  antiquitaie.  funda 
tus.  demolilum.  nova,  forma,  liberali.  impen- 
sa, majoii.  aqiiarum.  copia,  adjecla.  xvii.  mil. 
Pass.  ducliii.  Venis.  P.  P.  in.  urbcn.  reduxil. 
Ann.  soluiis  (salmis),  moxxii. 

Traduclion. 

Jean  111,  roi  de  Portugal  ei  iàe$  Iu4es,  et  vei  es 
Afrique,  ceeélébre  aqueduc  d'eau,  GeasifaU  |wr  , 
Q.  Sertorius  75  an»  avant  hi  naissance  de  J.-C. 
•  détruit  emièremeetpar  les  baibfties  evaa  propve  * 
antiquité  a  élé  relevé  sons  une  nouvelle  forme 
en  accroissant  le  volume  de  ses  eaux  et  le  pro- 
longeant de  17,000  pas  jusqu*à  la  ville.  L'an  du 

salut  1522. 

(HuRPBY,  Yoy.  en  Portugal^  pi.  xx.i,  ei 
p.  3M.) 

EVREUX,  chef-lieu  du  département  de 
TEure,  en  France. 

Vers  1245.  —  A  la  cathédrale.    ' 
Sur  la  classe  d^argeat  de  saint  Tauria 

Abbas  Gilebertus  lécit  me  fieri. 
Qnadam  neeie  dutn  in  lecto  suo  sancu 
Anticia  fessa  quiesceret,  vîdit  sibî  aatara 
Angebim  uterum  sunna  virga  tangentem 
Et  pauiulum  post  precedere  virgam  ad 
Instar  llUi  oujus  flores  nlmiam  dabant 
Odorem.  Mato  infante,  Baptizavit  eiim 
Sanctus  Clemens  papa,  quem  sanctus 
Dyonisius  de  saeris  ftmtlbus  suseepil 
Beatus  Dyofiisius  fliiolum  suum. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  lU^ 
p.  202.) 

EYRY-EN-BRIE,  ou  Evrt-les-Chateaux. 

Cette  paroisse  est  à  sept  lieues  de  Paris,  une 
lieue  par  delà  Brie*Comte-Robert,  sur  la 
route  qui,  au  sortir  de  cette  petite  ville, 
conduit  à  Melun.  L'église  est  sous  le  titre  de 
saint  Germain,  évèque  de  Paris.  Dans  le 
cbœur  est  inbumé  le  cœur  de  René  de  Yilie^ 


{Cardinal  Mai,  274,  6;  Anthologie  pala^ 
Une,  2.) 

ERPINGHAM,  comté  de  Norfolk^  en  Angle- 
terre. 

Epitaphe  dans  rancienne  église. 
Hic  jacet  Dominas  lohannes  de  Erpingham  mi- 
les quondam  domians  istius  ville  qui  obiit  primo 
die  meosis  Augvsli  auuo  D^^  a.  ccclxx  cujus 
anime  propitietur  Deus.  AoKa. 

{Sep.  mon.  çfikê  Greai-Britain,  ï,  126.) 

(I)  Firmare  éUreclumt  îurainentum  caiumniae 
praestare,  affirmau  sein  ea  causa  directum  seu  us 
habere  (Du  CArice). 


quier,  ancien  seigneur  d*Evrv,  lieutenant* 
général ,  gouverneur  de  rile-de-Frauce , 
comte  de  Clairvaux  et  baron  d'Aubigny,  dé- 
cédé en  1590.  Au  même  endroit,  sont  les  en- 
trailles de  Jacques  d'Aumont,  qui  avait 
épousé  Charlotte-Catherine  de  Villequier,  sa 
fille  unique,  lequel  mourut  en  161b,  et  deux 
de  leufs  enfants  morts  en  bas-Age. 

EVRY-SUK-SEINE,  anciennement  Aivry, 
village  situé  au-dessous  de  Corbeil,  à  une 
demi-lieue  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine, 
ainsi  nommé  pour  le  distinguer  d*£vry-en- 
Brie.  L'église  est  sous  Tinvocation  de  saint 
Pierre.  On  y  voit  la  sépulture  de  Jean  Bachot, 
natif  de  Sens,  curé  de  Mormant  en  Brie,  au- 
teur de  poésies  françaises  et  latines»  impri- 
mées en  1651,  che2  Oeeis  Thierry,  sous  le 
titre  de  Noctes  Mormantinee^  gros  fn4%  et  dé- 
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diées  à  M.  Claude  Le  BoulhilHer.  Il  s'était 
exmreé  à  dire  son  épiiaphe  en  dix  disliqu^s, 
que  Vou  voit  en  lettres  d'or  auprès  de  sa  sé- 
pulture. En  YOici  les  deux  premiers  tirés  de 
son  livre 

I^roGalMiU  capulo  Janus  Bachotius  isto  ; 

iam  vermig»  nuper  nomine  di€iu8  homo. 
Ac  veluli  inultis  in  ee  dormivll  ab  aunis 

Condîdit  haec  pariter  sanus,  et  ante  diem. 

(fluRTAUT  et  M AGNTy  Dic$.  de  Paris  ei  des 

environs.) 

aXfiTER,  en  Angleterre. 

EpHapke  ie  Browneeomkt  évépse  d^ExeUr^ 

mari  en  12M. 

(LasMca  «Mre  crecbeai  oat  4ié  t<ppiéAa  par  IiaadM  ai 

Latoad.) 
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OHm  sincenia  paler  [OMNI  DIGNUS]  Amor  [b  pri. 

MVS  WaLTEEVS  IIAG!fO  UCBT]  hîc  [iN  «HIOKB  EStUT 
hic  PlVRA  DICNISSIMA  LATDE  STATYTA,  QUiB  TAKQUa 
JVRA  8BRVANT  BJC  OMIf lA  TVTA.  A^que  BOG  COUCGira 
QVOD  [GlASNBT  PLEBS  CONDIDIT  EGRECITM  rBOTOCE  ikU 
SIBl  SOMPNIS].  VOGAT  OMMIS. 


Quoi  loca  constmxît  T  Pletalis  qoot  booa  fecU, 
Quan  sandam  doxit  vitam,  v<ix  dîcere  qnae  sîtf 
Laadibtts  ioiBMiisîs  jiHiiiaC  feus  Exanieneis, 
Et  Chorus  et  tarte  <|ood  notas  in  bae  fait  urba. 
Plus  si  scire  veKs,  festom  statoit  Gabridis. 
Gau^leat  in  cdis  Igiiur  pater  ille  lideUs. 

{Septeeral  mon.  of  Hu  Chreaê^'ênUi 
1.61) 


F 


FABAS,  ou  FAYAasy  au  diocèse  de  Saint- 
Bertrand  de  Gominge,  en  France. 

Jmcien  monasiire  de  religietues  nommé  Luaucii 

Dbi.  —  1309. 

Awio  Donini  liccc.ix.  11  kalendas  noTembris, 
abiU  inclytae  recordationis  et  îllasiris  viri  Do- 
mhii  comîtis  Convenamm  iHia  Domina  Rubea 
de  Gonvenis,  Dei  gratia,  quondam  i&Uiis  mona- 
aterii  abbalissa ,  cujus  aniaBam  Donuuua  coHo- 
aare  dîgneiur  in  cœlestt  palaiio. 

{Mém.  de  la  Soc.  arehéoL  du  Midif  t.  III, 
p.â55.) 
FALABJ»  dans  le  Pieenum,  Etats  iK)nli< 
ficaux. 

Sur  une  colonne. 

Devant. 

D.D.  NN. 

Flavio.  Valereo 

Constantio  et 

Gaierio  Maxime-  (itc) 

ino  invictiset 

clerocntissimis 

Augg.  et  D.D.  NN.  ) 

•  .  Flavio  .  .  rie 


Derrière. 

Conservatori 

pacis  et  conservatori 

iiiperi  romani  D.  N. 

Constantio  maxiino 

victori  ac  triunpa- 

tori  semper  Aug* 

[Cardinal  Mai, 252, 1  ;  Catalan.,  Deorig 
Firm.  eiv,,  p.  92.) 

FALLERONI,  dans  la  Marche  d'Ancône,  ou 
Picenum  (Etats  pontificaux). 

D.  D.  N.  N.  Constantino  maxiino 

et  Lîciniaoo  Licinio  augg. 

et  Flavio  Crispe  et  Liciniano  Licinio 

et  FL.  CL.  Constantino  Caesaribiis 

B.  R.  P.  N. 

*"     ^  iTardinal  Mai,  p.  241.) 


FAIfO,  dans  les  Etats  de  TEglise. 

Sotss  un  arc  de  triomphe  élevé  à  Autusie^  U 
dédié  ensuite  à  Constantin. 

Divo  Aognsto  pio  Constaatiaa  palri  donioonini 
curante  L.  Turcio  Secuade  Appaoniaiii  praeT.  «ri>. 

ùl  Astérie  V.  C. 
oorr.  Flam.  et  Piceni. 

{Cardinal  Mai,  p.  250;  Oohat.,  p.  2l9»7f 
Gbutbr,  p.  165,  2.) 

FERRARE,  dans  les  Etats  de  TEglise. 

L 

Inscription  en  Italien  de  l'an  1135 

Nel    mille    cento    trenta    cinquenato 
Fo    questo    templo    a    Zozxî    consacrato 
Fo    Nicolao    scoltore    e    Glielmo    fo    Toiore 

C'est  la  plus  ancienne  inscription  connue 
en  >angue  italienne. 

H. 

Monastère     de    Sainte  -  Anne  ,    aujourd'hui 

Athénée, 

D.D.  N.N.  impp. 

Flavio  Valent  et 

FI.  Grattano  Caess. 

Victor,  ac  tri- 

ump.  semp.  augg. 

{Cardinal  Mai,  268,  3;  Zachab.,  HUt 
titter.,  p.  162;  Mua.,  264,  9.^ 

III. 
Eglise  de  Sainte-Anne* 

DD.  NN.  Immp. 

et  Gaesamm 

FL  Val.  Constantio 

et  Gonslantlao 

felicias.  ac  triomph. 

Vie. 

P.  R. 

(Cardinal  Mai,  p.  260;  Mibat.,  p.  288, 

3.) 


m                no                   mammàjnÊKiL  ru>                  ua 

iv.  V. 

Demi  la  grande  égliêe.  Sur  la  plate  de  TégKie  eaihédrale. 

Bec  ecciesia  in  Deî  bonorero  et  aposloli  sui  Bar  •  Ancienne  daSe  de  nnrbre. 

ibolomaei  fuit  coDsecrata  per  ne  episeopiini  Via-  De  donis  Dci  ei  sce  Marie  ei  ici  Slefani 

toreni,  praesente  domino  Hogone  el  Adelberio  lemporibus  Gedrgi  urbis  episcopi  bunc  pergum 

plebano,  anno  Domin!  Dccctxiui.  IcUbus  aprilis.  fecii  P.  ind.  sec. 

{Cardinal  Mai,  164,  2;  Ugbblu,  t.  H,  (Cardinal  Mai,  p.  182;  Muratori,  i4n%. 

p.  529.)  fto/.,  L  V,  p.  367.)                             ^ 

F 

FIESOLB,  en  Toscane.  III. 

Prii  de  la  «ti/e,  eur  le  fronton  d'une  i^ieitte     Sur  une  antique^  lanterne  trouvée  à  Borne  au 

éali$e  du  manaetére  de$  êaints  Barthélémy  et  mont  Cœliuê^  pris  de  l'église  Saint^Etienne^ 

Bonmlus.  et  provenant  probablement  des  catacombes. 

<^»"  •«"''-  Domino.  legem 

«"»*'.•  "'"T  dat  VaJerio  Seyero 

peiitis,  credi-  „  . 

1^1  ^-  {Cwrdinal  Mai  ,  p.  204  ;  Hahachi  ,  t.  UI, 

pieu»  el  ..TCm-  ^  Beixoh.,  Lucbrh.,  p.  31.) 

«nt  vobis. 

Gum  stabiiis  .„ 

rant'uie  ai'  Eglise  du  couvent  de  Sainte-Thérèse, 

....  uomniiini  lllio  duleissimo  bene  merenlî 

quid  habc-  .    . 

lis  advereus  ^"*  vint  an.  xxxv.  menses  ix.  dies  xxvi. 

aliquem.  '^^"^'^^  "**^^  '"  »"^®- 

[Cardinal  MVi,  23,  62.)  {Cardinal  Mai.  371,  7.) 

FLEURY-SCR-LOIRE.  Voy.  Saint  BBMAir-  ~ 

SUR-LOIBE. 

FLORENCE,  capitale  du  grand  duché  de  Chapelle  de  la  famille  Aringhi. 

Toscane.  Sur  des  reliques  Yenaol  de  Rome. 

I.  Vitalissîmo  bene  inerenti 

n^     I         Ai    1    j   I           '  s'    A    vj  i:     A^  im.  (<'c)P.  qui  vlxh  ann.  xxv.pr.  non.  jan. 

Ihns  le  vestibule  de  la  sacristie  de  l  église  de  /i»    ],.     i  w  •     144     w    %* 

fAnnunxiate,  avec  des   reliques  de  saint  ^   .afA^'ï.       '  *1^  »  ^;  Muratori 

Cyrice.                                             •  1959, 5. J^ 

Aur.  Siricius  y| 

qui  bi  (xil)  an.  xxvnii.  ^^  ^^^^^  ]^^^  .^ ., 

isp.ejusinP.  Sar  une  coinniie  appmie  d'Afrique. 
{Cardinal  Mai,  p.  366.) 

CoBStaotîfHJS  maximus 

11^  •    •    •    semper  aug. 

Eglise   de  Saint-Jacques ,  près   de  VAmo, 

Ascfenne  oolonne  de  marbre  aujourdliui  détruite.  Claudiua  Goastanlinus 

Ad  honorem  Dci  MaxtaMwCaeB 

haac  ooinmnam  

lècerant  negoiia- 

toves  Founidaift  •    .    .    hc.  xxxn. 

qui  residimt  in  {CardiwU  Mai,  p.  333.) 

porta  regine  que  — 

dieta  eetsancte  yif^ 

*•»"«•          ^  Musée  Médias. 
(Cardinal  Uoïf  p.   193;    Goiu,   l.    III,      imcrlpiioalrottfée  dans  le  cimetière  de  Callisieîi  Rome. 

P-**^-^  Dignaebenc- 

merenii  con- 
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pari  MercurUe 
qux  vixk  an- 
nis  P«  M.  XL  tàno 
ali<iua  ijucrel- 
la.  Dep.  Dxvii.  kal. 
nob.  héros  fecit 
sibi  et  compari  sue 
Ai  il 

(Cardinal  Maï,  ^V2,  2;  F4bretti,p.  551, 
27;  FvEETWOOD,  p.  k\%;  Boix.,  t.  V. 

maii,  die  xx.v,  p.  12.) 

* 

VIll. 

Juiiae  Leae  bons  feminx  quae 
vixit  annis  plus  minus  Xxxiti. 
Et  fecit  cum  mariio  suo  an.  xnit 
Jul.  Sepiimo  cum  paci  et  tdoueae  s(rop. 

[Cardinal  Maï,  (36,  6.) 

IX. 

Chapelle  du  sénateur  Ginorxo,  avec  les  re/t- 

Îiies  de  sainte    Venerosa  du   cimetière  de 
riscilla, 

Beiierosa  in  pace 
qu-x  vixit  an.  xxxv. 

D.    U.  < 

(Cardinal  iliukS3i,2.) 

X. 

A  la  cathédrale f  au  Duomo. 
Ëpllaptae  du  Giottopar  PoliUen. 
111e  ego  8um,  per  quem  pictura  extincia  revixit. 

Cui  quam  recta  manus,  tam  fuit  et  faciiis^ 
Naturae  deerat  nostrae  quod  defuit  arti 

Plus  iicuitnuiii  pîngere,  nec  melius. 
Miraris  uroen  egregiam  sacro  xre  sonantem 

Ibe'c  quoque  de  niodulo  crevit  ad  astra  meo. 
Denique  sum  Jottus  :  quid  opus  fuit  ilia  referre. 

Hoc  nomen  iongi  carminis  instar  erai. 

XI. 
Lieu  ineerkdn. 

Tombeau  de  Hugues,  duc  de  Toi  cane. 

BaroHUuÈ,  AnmU.i  mnéB  1011,  n.  2. 

*<Fluctuat  lu  terri— »d  qui  semper  ,viuere  quaerlT. 

^    Luininis  et  subill  non  manet  ille  grad V. 

HEn  ego  diuea  Vgo  dVx  fulsi  noniine  claru S. 

SB    Rexi  iura  pi-— ->E  tegmiaeoamis  in  ho G. 

nEt  docui  mite M  prattum  sub  fhsce  coeg 1. 

B    Me  raptor  furt-— A  pavit  amare  mal A. 

^Afrum  me  coluit  reGnum,  et  qui  rexerat  iliu — D. 

P0    Roma  mihi  panill,  U  pater  banc  domu ^1. 

^8te  tamen  tumulaSineciauditmarmoreparuuS. 
H    Tu8ca  manus  ploreT  mortis  honore  sub  ho— ^. 

^Yt  me  pœnae  ardoR  non-rrat  Lector  ador ^A. 

K    Mundo  corde  DeVni,  qui  boua  cuncta  régi — T. 

More  benigno. 

Les  leUres  capilaies  réunies  donnent  ces 
trois  vers  adoniens  : 


BKTMMtfAJM: 


Flere  maritum 
Siue  maftstrum 
Tuscia  discat. 
(Labbe,  Thés.  Epitaph^jf,  131.) 
FOGGI A«  au  royaume  de  Naples. 

Epiiaphe  de  Renaud  de  IHfraxvo, 
Dans  la  grande  église  de  Pogg!s. 

Hic  iacel  însigiiis  populo  defleius  ab  omni 
Rainaldtti  palri»  flosque  decusque  sus, 

Quem  tulit  itigenti  Dyrrachia  laudc  iiitentem 

'    Magnorum  Rcgum  siemmate  clara  domus. 

flunc  pjter  iiifvlix  iuuenili  xtate  pereinptuni 
Vidlt,  et  extinctum  sic  doiet  esse  genos. 

1  nunc  et  mundi  rébus  spem  pone  secundis  : 
Sors  huroana  mala  est,  qua  bona  taiila  caduni, 
Franciscus  Dyrrachius  fliio  duieis&ino  qui  vixit 
annos  25  obijt  die  primo  Septenibris  14#4  (^ 
mens  posuit. 

(Labbe,  Thés,  epit.,  p.  621.) 

FOIGNY,  au  diocèse  de  Laon,  en  Franco, 
département  de  TAisnc. 

Epitaphe  de  Barthélémy  de  ftr,  évéqtie  de 
LaoPj  fondateur  de  la  cathédrale  de  ceiU 
ville,  mort  simple  moine  à  V abbaye  de  Foi- 
gny^  où  il  s'était  retiré 

Qui  jacet  praesul  Marianam  condidil  aedem 
Lauduni,  pariierque  domos  antistitis  ustas 
Templa  decem  inslruxit.  Bencdicto  contulit  uoaiu, 
Bern.ardo  quatuor,  Norberto  quinque  piavit. 
Dat  dindema  genus,  Lauduni  ecdesia  mitram, 
Fusera  FmHîacus,  hiuream  et  astra  Deus. 

Traduction. 

Celui  qui  repose  ici,  pieux  prélat,  biktit  le  saint 
édiflce  de  Laon  dédié  k  Harie,  releva  les  maisons 
incendiées  de  Févéque.  11  construisit  dix  autres 
églises.  Tune  aux  enfants  de  Benoit,  quatre  que 
reçut  Bernard,  cinq  consacrées  pour  Norbert. 
Une  noble  naissance  lui  donna  sa  couronne  il- 
lustre, réglise  de  Laon  la  mitre,  Foigny  ia  sé- 
pulture, Dieu  les  palmes  et  le  ciel. 

Une  copie  sur  marbre  de  la  dalle  turoulaire 
de  l'évoque  Barthélémy  a  été  donnée  à  la 
cathédrale  de  Laon,  en  1843,  par  M.  le  comte 
de  Mérode. 

[Bulletin  monum.  de  M.  de  Gaumont, 
t.  X,  1844,  p.  664.) 

FOIX,  chef-lieu  du  département  de  TA- 
riége,  en  France. 

Inscription  de  791  environ^  i  la  bibliothèque 

du  collège. 

Me.  reqwiescll. 
Arricho.  épis. 
Bone.  meinoriae. 
Rogo.  NN,  me  in  quietis. 

Les  deux  NN.  indiquent  sans  doute  les 
patrons  d*Arricho.  Cité  par  Catet  sûus  le  nom 
d'Arruso,  Arricho,  Arrichus,  Erieius  était 
évéque  de  Toulouse  au  moins  depuis  l'an 
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78B,  qu'il  signa  en  celte  qualité  la  fondation 
de  ràobare  de  Cbarroux,  jusqu*en  791,  date 
du  concile  de  Narlionne,  dont  il  souscrivit 
les  actes  en  ces  termes  :  Ego  Arruêo  Toio- 

ikém.  de  la  Soe.  arehéoL  Ha  Midi^  t.  IV» 
p.  267.) 

FONDl»  d^s  la  terre  de  Labour ,  au 
rojrauffle  de  Naples. 

h 

Yen  meriiê  dan$  la  baêiliquê  fondée  par 

êaini  Paulin, 

Det  petotnres  qui  h  déconloat. 

SuKtoroiii  labor  et  mercea  siM  rite  oohaerent, 
àrdoa  crux  prelnimque  crucis  sublime  corona. 
Ijae  Deus  nôbis  pnnccps  crucis  atquc  corona 
loler  floriferi  caelesle  nemus  parddisi, 
Sobcnice  saogulnea  ni?eo  sUl  Cbrisius  iii  a^no, 
AgBos  ol  iiHioeiia  mSusio  dams  hosiia  leto, 
Alite  qiiein  placida  sanelus  perftiadil  Irianlem 
Sfiriios  et  nitlla  genitor  de  nobecoronat. 
Et  quia  praecelsa  quasi  luJei  rupe  supersiat, 
Ks  gemioae  pecudis  discors  agnis  genus  lioedi 
Grcomstant  solium  :  laevos  averlilur  hoedos 
fttlor,eieiiierito6  deztra  complecihur  agnos  (1)« 

II. 

Deeroliqaea. 

Eecesab  aeeensis  allaribus  ossa  pionim 

Re0a  porpureo  marmore  crusia  icgft. 
Hic  el  apoatolicas  praesentat  gracia  vires 

Magnis  in  panro  pulvere  pigQoribii&. 
Hic  paier  Andréas,  et  magno  noniinfs  Lncas 

Martyr  et  iliustris  sanguine  Naxarius. 
Qsosque  sao  Deas  Ambrosio.posl  longa  révélai 

SaecDh  Prota«'iam  cum  pare  Gcrvasio. 
Hic simuj  una  pKiin  coinpleciilur  arciila  coeium, 

Et  capii  e&iguo  iiomiiia  lanla  sinu. 

[Cardinal  Mai,  p.  90;  5.  Pauu?! .  p.  «H; 
Remondini,  Éisi.  NoL^  t.  Il,  p.  148.) 

FONTAINEBLEAU,  département  de  Seino 
et  Marne,  en  France. 

On  ne  trouve  point  qu*il  soit  fait  mention 
deFootainebleau  avant  le  règne  de  Louis  VII, 
ditleieiiae.  On  TOît,  par  une  charte  de  ce 
priace,  qui  eat  de  Tan  1169,  ou  il  y  ât  bAtir 
une  cbap^e  en  Thonneur  de  ui  Vierge  et  de 
saint  SaturnÎA,  et  qu*ii  y  fonda  un  chapelain 
i  perpétuité.  Ces  raisons  ont  l'ail  regarder 
Louis  le  Jeune  comme  le  fondateur  du  cbÂ- 
teau  de  Fontainebleau.  Philippe-Auguste, son 
fiis,  eut  le  même  goât  pour  cette  maison 
royale,  où  il  passait  une  bonne  partie  do 
Tannée.  Saint  Louis  s'y  plaisait  aussi  beau- 
coup. Il  y  fonda  un  couvent  de  religieux  de 
ia  Rédemption  des  captifs,  sous  le  titre  de  la 
Sainte-Tnnité,  Philippe  le  BeU  Jean,  Char- 
las  y  et  Charles  VU  eurent  pour  ce  château 
le  même  attachement  que  leurs  prédéces- 

(|)  S.  Pjkcwîi»  cd.  Vcron.,  1730.  ep.  xwn.  p.  206. 


aeurs.  Hais  François  l"  les  surpassa  tous^ 
car  non-seulement  il  fit  rénaror  les  anciena^ 
bâtiments;  mais  comme  il  en  fit  construire 
di;  nouveaux,  ut  comme  ilaimait  et  protégeait 
les  sciences  et  les  arts*  il  fit  venir  des  ^ays 
étrangers. les  plus  excellents  artistes, qui,  en 
embellissant  le  château  de  Fontainebleau, 
ramenèrent  en  France  le  bon  goût  pour  Tar- 
chilecture  et  pour  la  peinture.  Le  ririmatice 
eut  l'intendance  de  tous  les  ouvrages  qu'on 
y  fit,  el  ce  fut  sur  se9  dessins  qu'ils  fureat 
exécutés. 

François  l'\  afin  d'aller  de  plein-pieJ  de 
son  appartement  entendre  la  messe,  fit  cons- 
truire une  chapeile  au-dessus  de  l'ancienne, 
et  dès  lors  on  commença  À  les  distinguer  par 
les  noms  de  chapelle  basse  et  ilechaDelïe haute: 
l'on  a  depuis  nommé  cette  dernière  la  cha^ 
pelle  du  roi. 

Cette  chapelle  haute  a  neuf  toises  de  long, 
quatre  de  large  et  six  de  hauteur.  Sa  forme 
est  ovale,  et  son  architecture  est  décofée  des 
ordres  dorique  et  composite*  Sa  voâte  en 
bei  ceau  et  sou  dôme  sont  admirés  des  cou- 
naisscurs.  Elle  Cut  entièrement  Unie  en  I54â. 
Sur  la  porte  est  un  balcon  soutenu  par  deux 
colonnes  de  marbre' g^is  tacheté  et  d'ordre 
ionique  :  ce  fut  Henri  II  qui  le  fit  faire,  ce 
qu'on  connaît  par  divers  croissants,  et  plus 
positivement  encore  par  cette  inscription  en 
leltres  d'or  : 

Henricus  Secundus,  Dei  ^raiia,  Francorum  Re\ 

Cbristianissiinus. 

Le  roi  Henri  IV  fit,  en  1608,  peindre  et 
dorer  les  parois  de  cette  chapelle,  et  orner  la 
voûte  de  têtes  de  chérubins,  de  rosaces, 
fleurons,  dauphins,  chiffres  du  roi  et  de  la 
reine,  en  or,  etc.  Dans  les  entre-colonnes, 
sont  six  tableaux  de  onze  pieds  de  haut,  sur 
huit  de  largA,  peints  par  Ambroise  Dubois, 
jiar  Jean  Dubois,  son  fils,  et  Jean  de  Uocy.  Ils 
ont  éié  mis  en  place  Tan  1608.  Au-dessus  de 
la  porte  de  cette  chapelle  sont  ces  trois  vers 
lalins,  écrits  en  lettres  d'or,  et  à  la  louante 
de  Henri  le  Grand. 

Imperio,  natlsque  polens^t  et  eonjuge  [etîx. 
Alla  paee^sacram  décorât  Rex  inclitu$  œtlem^ 
JEternam  ut  pUta$  augusia  respiendeal  auia. 
Biche  en  biens,  en  eufauis,  en  royannic  el  eu  femiuc^ 
Aa  milieu  de  la  paix,  ce  monarque  indompté 
Bécore  oe  liea  saint,  dans  Tardeur  qui  TenflaDune» 
Panr  foire,  dans  sa  cour,  régner  la  piété. 

La  chambre  de  saint  Louis  et  le  pavillon 
dans  lequel  elle  est,  avaient  été  bâtis  par 
saint  Louis,  dont  ils  ont  retenu  le  nom^ 
quoique  François  I"  les  ait  fait  rebâtir» 

C'est  daits  cttte  chambre  que  le  roi  man-» 
geaità  son  gran<i  couvert. Elle  est  ornée; d'un 
piche  plafond  et  d*un  beau  lambris,  comme 
aussi  de  peintiires  de  différeiHs  peintres.  Ou 
y  voit  Louis  XIII  couronné  de  lauriers,  et 
aar  las  tableaux  qui  sont  autour,  les  Aven**. 
Itires  d'Ulysse,  de  Nicolo  ;  et  l'histoire  d# 
l'enlèvement  d'Hélène. 

La  galerie  de  la  Beiaie  doit  k  Hesn  le 
Cîraiid  sa  richesse  et  ses  orudnaeota  ;  ce 
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B irait  par  ces  lettres  H.  D.  B.  et  ces  autres, 
.  D.  M.  accompagnées  des  armes  de  France 
et  do  Navarre,  écartelées  de  celles  de  Médi- 
eis.  Sur  Tane  des  cheminées  est  le  portrait 
de  Henri  le  Grand,  sous  la  figure  du  dieu 
Mars,  assis  sur  uo  trophée  d'armes.  Sur 
l'autre,  est  celui  de  Marie  de  Médicis,  parée 
de  ses  habits  royaux.  Ces  deux  tableaux 
sont  d*Ambroise  Dubois. 

La  galerie  des  Cerfs  a  pris  son  nom  de 
quarante-trois  tètes  de  cerls  qu'on  y  voit. 
Elle  a  cent  pas  de  long,  et  est  embellie  de 
peintures  qui  représentent  toutes  les  mai- 
sons royales  de  France,  leurs  forêts,  et  le 
plan  de  leurs  environs,  avec  une  exactitude 
particulière.  On  y  voit  donc  Fontainebleau, 
Folembray,  Compiègne,  Villers-Gotterels, 
Blois,  Aroboise,  Chambord,  Saint-Germain- 
en-Laye,  le  Louvre,  Versailles,  etc.  Chacun 
de  ces  plans  est  séparé  de  l'autre  par  un 
grand  bois  de  cerf,  qu'on  a  mis  sur  un  mas- 
sacre de  pMtre. 

Ce  fut  ^is-^-vis  du  tableau  de  Saint-Ger- 
main-en-Laye,  ({ue  fut  assassiné  le  marquis 
de  Monaldescbi ,  par  ordre  de  Christine, 
reine  de  Suède,  dont  il  était  grand  écuyer  et 
favori,  le  6  novembre  de  Tan  1657. 

La  galerie  des  Chevreuils  a  pris  son  nom 
de  vingt-quatre  tètes  de  chevreuils,  et  c'est 
Henri  Te  Grand  qui  la  fit  construire  et  orner 
dans  le  même  temps  que  celle  des  Cerfs.  Ce 
prince  y  est  représenté  habillé  en  chasseur, 
et  accompagné  du  dauphin,  son  Qls  et  de 
plusieurs  seigneurs. 

Saint  Louis  Ht  bâtir  à  Fontainebleau  une 
église  ou  chapelle  en  l'honneur  de  la  Sainte- 
Trinité,  et  y  fonda  et  dota  un  couvent  de 
cet  ordre,  par  sa  charte  du  mois  de  juil- 
let de  l'an  1259.  Cette  chapelle  avait  son  en- 
trée sur  le  terrain  où  est  aujourd'hui  l'esca- 
Jier  du  Fer-à-cheval,  et  le  chevet  répondait 
à  l'endroit  où  est  à  présent  l'escalier  qui 
conduit  à  la  galerie  des  Réformés. 

Cette  chapelle  subsista  jusqu'en  1529 , 
que  François  1",  désirant  étendre  et  aug- 
menter les  bâtiments  de  ce  château,  la  fit 
abattre,  et  bâtir,  sous  le  même  nom  de  la 
Trinité,  celle  que  nous  voyons,  qui  est  si- 
tuée entre  la  cour  du  Cheval-Blanc  et  le  jar- 
din de  la  Reine.  Sa  longueur  est  de  vingt 
toises,  sa  largeur  de  quatre,  et  sa  hauteur 
de  huit  sous  clef  de  voûte.  Dans  sa  largeur, 
ne  sont  point  comprises  les  seize  chapelles 
TOûtées  qui  régnent  au  pourtour,  huit  de 
chaque  côté.  Cette  chapelle  n'eut  d'autre 
ornement  que  son  architecture,  jusqpi'à  Henri 
le  Grand  et  à  son  fils  Louis  Xlll,  qui  l'ont 
foit  embellir  successivement  de  peintures  et 
des  autres  ouvrages  singuliers  qui  s'y  voient. 
Le  pavé  est  à  compartiments  de  marbre  très- 
rare,  de  différentes  couleurs.  La  voûte  et 
les  chapelles  brillent  par  Tor  de  leurs  orne- 
ments, et  le  mettre  autel  est  encore  au-des- 
sus par  ses  colonnes,  par  ses  figures,  par 
eee  riches  ornements,  et  par  les  bronzes  de 
ion  tabernacle,  qui  sont  de  Girardon,  el 
n'ont  été  faits  que  sous  Louis  XIV. 

Avon  est  an  village  à  un  quart  de  Heoe 
ML/eaviron  de  Fontaimbievu,  et  dont  l'égliae 


est  sous  l'invocation  de  saint  Pierre.  Jui- 
qu'en  1661,  cette  église  était  l'église  parois- 
siale du  bourg  et  du  château  de  Fontaine- 
bleau. On  y  voit  un  monument  très-propre 
à  autoriser  le  pyrrhonisme  historique.  cW 
une  tombe  de  pierre  de  six  pieds  de  ioDg 
sur  trois  de  large,  sur  laquello  on  lit  cette 
inscription  en  lettres  gothiques  : 

Ici  gi$t  le  kœur  de  notre  Sire  U  Roi  de  France  et 
de  Navarre  f  et  le  kœur  de  Madame  Jehanne, 
Reine  de  France  et  de  Navarre^  qui  trépassa  Tan 
de  grâce  M.c.cc.iv.  lendemain  de  ta  S.  Eloi 
d^hiver^  mois  de  décembre.  Priez  pour  ly. 

Cette  inscription  est  diamétralement  op- 
posée à  une  autre  qu'on  va  rapporter  ici, 
afin  qu'étant  rapprochées,  le  lecteur  en  sente 
mieux  la  contrariété. 

Feue  Madame  de  Chaulnes,  abbesse,  ou 
plutôt  prieure  perpétuelle  de  Poissv,  faisant 
en  1687  réparer  le  chœur  de  son  église,  on 
trouva,  dans  un  petit  caveau,  une  manière 
d'urne  d'étain  posée  sur  des  barres  de  fer, 
dans  laquelle  étaient  enveloppés  d'une  étoffe 
d'or  et  rouge,  deux  petits  plats  d^argent, 
avec  cette  inscription  sur  une  lame  de 
plomb. 

Cy  deden  est  le  eueur  du  Roi  Philippe  ^i  fonda 
celte  Eglise,  qui  trépassa  à  Fontainebleau  la  veille 
de  S.  André,  1514. 

A  laquelle  de  ces  deux  épitaphes  faut-ii 
ajouter  foi?  Les  fautes  qu'on  remarque  dans 
la  première,  déterminent  en  faveur  de  celle 
de  Poissy.  Au  commencement  de  la  pre- 
mière, il  est  dit  que  le  kœur  du  roi  gist  sous 
la  tombe  où  elle  a  été  mise,  ainsi  que  le 
kœur  de  la  reine  Jeanne  ;  i^spendant  dans  le 
reste,  il  n'y  est  parlé  que  de  la  reine.  B^ail- 
leurs  elle  fait  mourir  cette  princesse  le  2da 
mois  de  décembre  130^,  au  lieu  Qu'elle  était 
morte  dès  le  2  avril  de  .cette  année. 

(HuRtAUT  et  Magnt,  Dict.  de  Paris  et  de 
ses  environs,) 

FONTEVRAULÏ,  département  de  Maine- 
et-Loire,  eii  France. 

EpUaphe  de  Henri  II ^  mort   en  1189  ef  en- 
terré à  FontevrauU. 

Rex  Hcnricus  eram  :  mihi  plurima  régna  subegi, 

HuUipliciquc  modo,  luxque  comesque  fui. 
Gui  satis  ad  vetun  non  esseni  onuMa  lerrae 

Clinau,  terra  nodo  safRcIt  octo  peduin. 
Qui  legîs  liœc  pensa  dlserîmîna  morlis,  cl  în  me 

Humanae  spéculum  condiiionis  habe  : 

Sttflkit  bic  lumulus  cui  non  sulTecerat  orbis. 

{Sépulcral  monumenis  of  the  Greal-Bri- 
tain^  tom.  1,  p.  30.) 

FORLI,  dans  les  Ëtats-Komains. 

l. 

Sur    fine  eo^WMie  au  lieu  dit    A-cquadotto. 
cetmpagno  de  Forli. 

Devaat. 

Liberaiort 
orfois  romani, 
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rewiiuiori  liberta4is  Valeii(lî)   (ei)  Gratiano 

el  rciiniblicae,  Pijs  feUcib.  ac  iriiiinp- 

consemiori  mtKtuin  i^ribus  («c)  semper 

el  provincialium  ^Aiigg.  l)ono  rci)  pub. 

domino  nostro  isatis 

{Cardinal  M ki  267.3;  Maff.,  Jlf.  F.,  p. 

vicion  ot  iriuropiiatari  106.  3,  i;  Ver  ML,  p,  1,  36i  ;  Pantin., 

semper  aygusio.  Ann,  Ver,  226;  Mun.  &65.  3.  Cavdbn, 

Derrière.  Britannia,  p.  57.) 

ïmp*  D.  N.  FRA8CATI ,  ancien    Tusculum  ,  près  de 

FI.  luHo  CoiisiajiUo  Korne 

Dobiiissîuio  Caes.  ^^  ^^^^^^  d^,  Camaldules, 

(CardimU  Maï.%  p*   258:  Muratoai,  p.  tv            ^      i     ^          .          .       ..    i  .•  ^ 

,  t  *    «W09  nivnAAviti,  |/.  0,^  jiii^  jj^j  chambrei  ornées  par  le  cardinal  Pa«So> 

^°^9^')  nei(l). 

jj             •  Beiwdicio  XIV.  P.  0.  M. 

M     .            i»    .     '                           .  <|vod  pnesentia  sva 

Nomme  pro  Régis  cxsa  cervice  supcrm  •   .     •    •  j    .1    •         1.        .     i-  •    ^ 

„.      *^  ..          ,     ^T  .    .  ïïvivs  loci  desiderivm  cvllvm  cl  religionem 

-Hic  naarlir  recubo  Valeriaous  ego. 

avxerit 

Romana  suis  cUrum  me  f«»el  in  anl,i<  Oomh.icvs  presh.  card.  Passionevs 

Liv»  caiD  fiOGiis  ociaagmia  tenel.  u    11    n 

tlk    M*     r» 

lloc  beaii  Valeriani  marlîris  anno  mocchli.  vu.  id.  oclob. 

Esi  corpus,  qui  hic  prasens  habelur,  qui  pro  (GALtErn.  Inscript.  Benen. ,  p.  «13.) 

Cbribii  nomme  mullas  in  suo  corpore  sub-  Tonn                n 

sUimii  passiones,  demura  absciso  (f  )  animam  FRAUENBOURG,  en  Pologne. 

Deo  reddidiL  Epitaphe  gravée  en  1581  sur  la  tombe  de  Co- 

(Cardinal  Haï,  M9,  1;    Muratori,   p.  vernie,  par  les  soins  du   savant    Martin 

1953,  5;  Rolland.,  1. 1,  mai,   p.  b9o.)  nromer^  évéquede  Warmie, 

—  Caparnie  évali  «en  ea  WSk 

lU-  D.  0.  M. 

Lieu  focertam.  R.  D.  NicolaoCopernico,  Thoninensi 

Blordô  Flavio  Fortlvicnsl,  «rtluni  et  medecbue  dociorî, 

Hlslorîca  celebrit  canonlco  Warmiensi, 

nukanutt  VmM.  Ra».  Seeraiario  fidaUfaimo,  F««^  ««^lor» oi  cjua  dIwipUoee 

Btamli  V.  Pairi  baae  nar.  iRSiaoraiOfi, 

ananimes  posuere  Uàrt\nu%  Cromerus,  epÎMopns  Warmleasta. 

\iKit  annis   l  x  x  1.  honoris  et  ad  posterltaleiii  memoria! 

Obiit  prW.  Non.  Jnn.  Anno  Sal.  Cbrîsiîan»  ^^  ^^^^ 

M   CGC  Lxiii                   •  anno  Curisli  MDLxxxi 

Pio  Pam!  Max.  aihi  âatiaque  ,,  fï<ÈSm  [Forum  Livii),  département    du 

lavente.     .  Var.  en  France. 

(Gros,  Supplément  aux  inscriptions  de  Ancienne  inscription  sur/autel,  dans  Viglin 

Bdk,  p.  318.)  àe  Saint -Martin. 

FORLIMPOPOLI ,  dans  les  Etats  de  I*É*        xîma  dona  ipT.  ad  clarit.  svheimi. 

glise.  conoessa  pemmoni  ubiqae  dirato 

Abbaye  Saint-RaphaèL  formareniur  lempla.  Nàm  et  inier  reliqaaa 

Giaadio    Jvsltnkino  sofarium  beaii  lohannis  omabit  pendola 

vîctori  ac  triumpfia-  ^  E,  j„,ro  poidiro  a'Ure 

tori  semper  auguste  Dilabit  monnorts  colore  RateehU  HidebohohrU. 

âîî  orbis  icrrarura  (Cardinal  Mai,  p,  TT.) 

bono  R.  P.  N.  Voyez ,  au   suiel  de    celte  inscription , 

(Cardinal    Mai,  273,    3;   Mur.,   page  qu'on  a  aussi  attribuée   h   imola,  Tancien 

266,  6.)  Forum  Cornelii  CANciANi,JBar6ar.  leg.,  t.  III, 

FOSSOMBRONE ,  dans  les  Etats  pontiG-  et  Muratori,  p.  1923. 

^***-  On  lira  avec  intéi  êl  la  notice  suivante  sur 
^ienn€  inscription  dans  le  palais  de  jus- 

^•^^'  (i)  In  Camaldulensi  hereroo.  In  fronle  anlus  ex 

ceilults  Genio  nohili,  lilarario,  pio,  doctisaimi  prm 

Flavils  (VatenUaJa  )  no  cipîm  boRammaue  artiom  patrom  «maerraiorla  In- 

^                '  dyti  Bwnimâ  PaattanM,  S.  R.  E.  carénuUis  »*«Mta« 

(f )  HoaaiamniiÉ  ctipiie.  theearii  splendide,  exquisiteque  exornalis. 
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Fréjus,  commuDiqut^e  au  cooaitédes  arts  par 
M.  Rostan,  correspondant,  à  Saint-Maxi- 
min  (1). 

Les  Romains  avaient  un  admirable  ins- 
tinct pour  choisir  la  situation  de  leurs 
villes  :  celle  de  Fréjus  est  vraiment  magni- 
fique. Sur  une  légère  éminence  qui  domine 
hi  mer,  et  d'où  l'on  découvre  un  horizon 
vaste  et  grandiose,  au  sein  de  riches  et  fer- 
tiles plaines  bordées  à  Tenlour  par  une  cein- 
ture de  belles  montagnes,  s'étalent  au  soleil 
de  ProvencÎ3  les  splendides  ruines  de  Fr^us, 
Forum  Julii,  la  cité  do  Jules  César. 

Au  milieu  de  ces  ruines,  la  ville  moderne, 
fort  peu  importante,  semWe  se  draper  dans 
les  lambeaux  de  son  antique  majesté,  et  ces 
glorieux  débris  de  la  cité  romaine  étonnent 
par  leur  ensemble  et  leur  grandeur.  On  suit 
encore  les  traces  de  son  enceinte  mutilée, 
et  on  peut  parfaitement  connaître  tout  le  pé- 
rimètre de  la  ville  ancienne,  qui  renferme 
dans  son  sein  des  champs  cultivés  et  des 
vergers,  d'où  Ton  voit  s'élever  de  nobles  et 
curieux  fragments  d'architecture. 

Fréjus  existait  avant  la  conquête  romaine. 
Selon  d'anciens  historiens,  il  paraît  que  celte 
ville  fut  fondée  par  une  colonie  Cello-Ly- 
giennc;  selon  d'autres,  par  les  Phocéens 
établis  à  Marseille.  Mais  ,  quoi  qu'il  en 
soit,  c'est  aux  Romains  qu'elle  doit  son  plus 

f;rand  éclat  ;  car  Jules  César,  comprenant 
'importance  de  sa  po«Kiou,  l'a^ndit  et  lui 
donna  son  nom;  il  voulut  en  faire  un  centre 
considérable,  i^  commença  des  travaux  et 
des  constructions  qu'Auguste  continua  et 
fit  achever.  Cet  empereur  mit  un  très-grand 
zèle  i  poursuivre  le  développement  de  cette 
villeeihy  élever d^  remarquables  édifices, 
h  tel  point  qu'il  peot  être  considéré,  selon 
Papon  (ft)t  comme  son  véritable  Ibndatieur. 
Il  y  établit  la  8'  légion,  et  entretint  une  flolte 
dans  son  port  pour  proléger  le  commerce 
sur  les  côtes  de  Provence.  Tibère,  Caligu la, 
Vespasien  et  plusieurs  autres  empereurs 
suivirent  son  exemple,  et  se  plurent  aussi 
à  l'embellir.  Cette  ville  est  riche  en  souve* 
nirs  historiques.  On  prétend  qu'après  la  ba- 
taille d'Actium  (3!  les  flottes  des  vainqueurs 
et  des  vaincus  vinrent,  à  la  suite  d'Octave, 
mouiller  dans  ^on  port.  C'est  aussi  non  loin 
de  ses  murs,  sur  les  bords  d'Argeur,  qu'An- 
toine traita  avee  Lépide  du  sort  des  Ro- 
mains (fc).  Des  hommes  célèbres  de  l'anti- 
Suite  y  ont  pris  naissance,  tels  que  Quinlus 
oscius,  le  célèbre  acteur  qu'admirait  Cicé- 
ron;  Cornélius  Gallus,  poète  et  guerrier,  ami 
de  Virgile,  qui  lui  a  dédié  sa  dixième  églo- 

fue;Julius  Graecinus,  sénateur  illustre  et 
crivain  distingué ,  que  Sénèque  appelait 
toujours  vir  eg^regins;  Valerius  Paulinus, 
Fami  de  Yespasien,  homme  de  guerre  et  ad- 
ministrateur habile;  et  Julius  Agricola,  beau 

(I)  Buiietin  des  comilés,  mars  i851,  p.  155. 

|5è  BhKarqiieei  divers  tiittoriént. 

[4i  P*MR,  Hi9i.  de  Pravente,  -*- GfiBâBDm,  Hhi* 
éê  Fréjuê^  cl  plusicuHs  «titre»  kistoiifiifl  de  Prâ^ 
Veiicc. 


père  de  Tacite»  et  l'un  des  conquérants  de  la 
Grande-Rretagne. 

Pline  etPomponius  Mêla  appellent  la  ville 
de  Fréjus  Colonia  Oc/aranorum,  le  séjour  de 
la  8"  légion;  Pline  la  nomme  encore  Classica 
et  Pacencis:  Strabon  la  désigne  sous  le  nom 
de  Navale  Augusli  Cœsaris^  le  port  de  César 
Auguste;  Tacite  là  qualifie  :  YttusetiUuttrU 
colonia:  Ptolémée  et  tous  lea  itinéraires  ro- 
mains en  font  mention  sous  le  nom  de  Fo- 
rum Juliij  civitas  Foro  JuUensis  (1). 

Elle  était  située  sur  Tantique  voie  Auré- 
lienne,  dont  il  subsiste  encore  des  traces 
assez  nombreuses  dans  le  département  da 
Var,  et  qui,  parlant  de  Rom^,  traversait  l'I- 
talie, la  Provence,  passait  à  Arles  et  de  là 
allait  aboutir  «en  Espagne,  immense  voie 
militaire  qui  existait  avant  Auguste,  et  qui 
fut  restaurée  par  l'emnereur  Néron,  la  qua- 
trième année  de  son  règne. 

Celte  position  donnait  à  Fréjus  une  im- 
portaoce  considérable. 

Au  IV'  siècle,  cette  ville  était  encore  très- 
florissante;  elle  était  une  des  principales  de 
la  Provence  et  la  plus  renonimée  pour  son 
porl  :  les  navires  qui  venaient  de  la  Grèce 
et  de  l'Jtaîie  y  abordaient.  Les  historiens 
pensent  qu'elle  avait  reçu  la  religion  chré- 
tienne vers  la  fin  du  iit*  siècle,  et  que  l'ori- 
fine  de  son  siège  épisQOpal  remonte  à  cette 
l)oque.  Les  noms,  des  premiers  évoques 
sont  pourtant  inconnus.  Le  premier  dont  le 
souvenir  soil  parvenu  jusquà  nous  est  Ac- 
ceptus,  qui  assista  aucèncile  de  Valence  en 
374,  anterieuremefit  par  oonséquent  à  saint 
Léonce,  patron  du  diocèse,  qui  siégeait  dans 
les  premières  années  du  v*  siècle.  Depuis 
lors,  ce  siège  a  été  célèbre  dins  les  annales 
de  l'Oise,  et  une  longue  sliceesateo  d'il- 
lustres et  sainis  yonlifei  a  jaté  sur  lui  un 
vif  éclat  (2). 

Les  Sarrasins  ^ui,  aux  vm*  et  ix*  siècles 
exercèrent  des  ravagés  fréquents  en  Pro- 
vence, envahirent  plusieurs  fois  la  ville  de 
Fréju^.  En  940,  sotis  réfdse^pat  de  Gonthier, 
ils  la  saccagèrent  entièrement;  h  tel  pnoint 
crue  l'évèque  Riculse,  successeur  de  Gon- 
tnier,  se  lîlaigpait,  en  982,  qu'il  n'en  restait 
plus  que  le  nom.  Aidé  par  les  libéralités  du 
comte  d'Arles  Guillaume  I",  il  en  entreprit  la 
reconstruction  sur  un  périmètre  l)eaucoup 
moins  étendu.  Les  constructions  de  cette 
époque  ont  elles-^mèmes  disparu,  et  sans  le 
lustre  de  son  siège  é^scopal,  la  mémoire  de 
cette  cité  célèbre  serait  pour  nous  perdue 
depuis  ce  temps.  Cependant  il  était  dans  U 
destinée  de  son  nom  d'être  Hé  aux  grands 
événements  de  toutes  les  époques,  car  c'est 
sur  les  sables  de  son  rivage  que  débarqua  lo 

(1)  Strabon,  liv.  iv.  — Plixe,  Hv.-iK,  diap- 1'- 
^  TACitG,  lîv.  lit,  et  tu  Vtto  ÀgtUùfmi  -^  Poim>- 
Nius  Mêla,  liv.  ii,  ch.  v.  —  Iiméraire  d*Aniom^*  — 
Table  th  Peuiinger.  —  Notice  de$  provinces^  etc. 

[^  Sainte  HAiiTHE,Giif/f a  CAnst. —  tlu  Sacssais, 
Mart,  GttlL  —  Barralis,  Chron.  Leris.  —  Baronios. 

—  SaVàron.  —  NosTRADAMCS ^  BoocHB,  Ifffi.  de 

Profrence,  -—  Do  Fout*  VUa  t»»eli  B^uHL  -^  Qoks- 
KAY-MoRERi,  DiW.  h\%i.  —  Pa^x,  If ««.  àt  Proteuce. 

—  GiAARDiN,  Hisi.  de  FréjHê4  -^  »*AaMinei  «te. 
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héros  des  temps  moieroes,  à  soq  retour 
d'Egypte,  et  c'est  aussi  de  là  qu'il  partit  pour 
I  lie  d'Elbe,quand  la  fortune  Teut  délaissé  (1  ). 

C'est  donc  de  l'invasion  des  Sarrasins  que 
date  la  ruine  de  la  ville  de  Fréjus  et  colle 
de  ses  monuments,  auxquels  le  temps  n'a 
point  manqué  d*fljouter  aussi  ses  atteintes. 

il  en  subsiste  pourtant  encore  d'impor- 
tants débris,  qui  attestent  l'ancienne  splen- 
deur de  cette  cité. 

On  j  retrouve  tous  les  restes  d'une  grande 
ville  romaine  :  des  murs  d'enceinte,  des 
tours,  des  portes,  des  magasins,  des  bains, 
UQ  amphithéâtre,  un  théâtre,  des  aqueducs, 
m  port  et  des  quais,  des  fragments  de  sta- 
tues et  de  colonnes,  en  un  root,  tous  les 
majestueux  vestiges  des  œuvres  par  lesquel- 
les le  peuple-roi  manifestait  sa  puissance  et 
son  génie,  précieuses  reliques  du  passé,  à 
U  description  desquelles  je  vais  consacriT 
quelques  lignes. 

Mur$  d'enceinte  et  tours. 

Il  existe  encore  des  restes  considérables 
des  anciens  murs  d'enceinte.  On  peut  môme 
sur  certains  points  juger  de  leur  élévation 
primitive,  et  on  en  suit  les  traces  bien  appa- 
rentes dans  toute  leur  circonférence,  ce  qui 
donne  à  la  ville  de  Fréjus  une  physionomie 
antique,  et  permet  d'en  reconnaître  facile- 
ment tout  l'ancien  périmètre.  Ces  murs 
étaient  flanqués  de  tours  rondes,  dont  deux 
subsistent  encore  presque  intégralement 
vers  le  nord.  Ces  tours,  voisines  l'une  do 
Tautre,  sont  tout  à  fait  remarquables;  elles 
sont  d*une  assez  grande  hauteur.  H'appareil 
en  est  petit  comme  celui  des  murs,  et  a'un  ad- 
mirable aspect;  il  est  composé  de  pierres  rec- 
tangulaires, placées  en  assises  horizontales. 

Portes. 

Ces  remparts  étaient  percés  de  quatre 
portes  dans  la  direction  dpsdifl'érents  points 
cardinaux  ;  on  reconnaît  encore  les  vestiges 
de  trois  d'entre  elles;  celle  du  nord  a  seule 
entièrement  disparu  :  peut-être  était-elle 
placée  entre  les  deux  tours. 

De  la  porte  Romaine,  à  l'est,  il  ne  subsiste 
plus  que  quelques  assises  à  grand  appareil 
et  d'un  beau  style,  servant  airjourd'hui  de 
piédestal  à  unecroix  de  mission.  Le  cintre 
de  cette  porte  avait  huit  mètres  d'élévation, 
et  l'historien  Girardin  en  vante  beaucoup  la 
magnificence  (2). 

La  porte  des  Gaules,  à  l'ouest,  devait  ôtre 
très-considérable  ;  elle  formait  un  hémicycle 
arec  plusieurs  entrées,  probablement  une 
grande  arche  flanquée  de  deux  plus  petites. 
Ces  arches  sont  aujourd'hui  détruites,  mais 
on  distingue  encore  parfaitement  l'hémicy- 
cle, d'une  ampleur  majestueuse. 

Celle  du  midi,  qui  servait  de  communi- 
cation entre  le  port  et  la  ville,  est  encore 
debout,  c'est  la  Porte-Dorée^  d'un  aspect 
grandiose  et  colossal,  ressemblant  à  un  arc 

(1)  Fréiwia  aussi  donné  naissance  h  Sieyés  et  au 
dbaincmnwf  Oësaill^eî  s. 

(i)  Girardin  écrftalt  aa  cmimieiieeinent  du  xvhi* 
siècle. 


de  triomphe.  Oi  a  pensé  que  cotte  porta 
avait  aussi  troisarcades.  Selon  M.  Ch.  Texier, 

3ui  est  de  cet  avis  (1),  elle  serait  le  reste 
'un  portique  dépendant  d'un  vaste  édifice 
en  ruine  (2).  Les  deux  arches  latérales  ont 
disparu.  L'ouverture  de  «la  grande  arcade 
subsistante  a  neuf  mètres  sur  quatre  de  large. 
Le  parement  en  est  détruit  en  grande  par- 
tie :  il  est  à  petit  appareil,  séparé  par  dos 
assises  de  brique.  On  a  formé  diverses  con- 
jectures sur  la  dénomination  de  cette  porte  : 
les  uns  ont  prétendu  qu'elle  tirait  son  nom 
des  clous  è  tète  d'or  dont  elle  était  ornée  ; 
les  autres  des  innombrables  richesses  qui, 
arrivant  par  mer,  passaient  sous  ses  voûtes. 
Un  des  jambages  ae  cette  porte  a  été  res- 
tauré en  1820  par  les  soins  de  M.  Chevalier, 
préfet  du  Var,  ainsi  que  l'indique  l'inscrip- 
tion suivante  sur  ardoise  qu'on  y  lit  : 

Porta  Anrea  ex  bcnevolenlîa  dd.  Chevalier  prx- 
fecii  Vari  reslauraui,  aiyio  h.  d.  ccc.  ix. 

C'est  un  majestueux  débris  de  l'architec- 
ture romaine  qui  étonne  par  sa  noblesse  et 
sa  grandeur. 

Bains. 

A  quelques  pas  de  la  Porte-Dorée,  en  en- 
trant dans  la  ville,  étaient  situés  les  bains* 
antiques,  dont  on  n'aperçoit  plus  que  les 
fondations  et  quelques  voûtes  ruinées  mises 
à  découvert  en  1829  par  lea  fouilles  qu'a- 
vait fait  pratiquer  en  cet  endroit  M.  Texier. 
Une  de  ces  voût(  s,  dans  son  état  avancé  de 
dégradation,  m'a  [)aru6tre  déforme  ogivale» 
ce  qui  fourrait  fournir  matière  à  de  curieu- 
sesobservalions.  M.Raoul  Rochette  a  trouvé 
h  Rome  des  exemples,  ae  voûtes  ogivales  qui 
avaient  précédé  les  voûtes  cintrées,  eutrQ. 
autres  celles  du  tombeau  de  Cérès  et  celles 
aussi  du  souterrain  qui  servait  de  prison  du 
temps  de  Salluste,  et  dont  l'existence  re- 
monte à  Tullus  HostiJrus(3),  ce  qui  prouve 
que  l'ogive  prise  isolément  peut  fort  biea 
avoir  été  connue  dans  les  temps  anciens, 
quoiçiue  le  système  ogival  soit  exclusivemeat 
une  invention  du  moyen  âge. 

Amphithéâtre, 

Non  loin  de  la  porte. des  Gaules  se  trouve 
l'amphithéâtre,  monument  considérable  et 
assez  bien  conservé  encore,  d'un  aspect  vé- 
ritablement grandiose,  construit  à  petit  ap- 
pareil et  de  forme  elliptique.  Sa  longueur 
dans  son  grand  axe,  y  compris  les  construc- 
tioos,  est  de  cent  onze  mètres,  et  de  quatre- 
vingt-trois  dans  le  petit  axe;  le  grand  axe. 
de  larène  est  de  soixante^huit  mètres,  le  pe« 
tit  en  a  trente-neuf  (4);  moins  vaste  que  ce-' 
lui  d'Arles,  et  moins  bien  conservé  que  celui 
de  Nîmes,  if  Test  beaucoup  mieux  pourtant 
que  celui  de  Trêves,  avec  lequel  il  présente 
certains  points  de  ressemblaace  frappants, 

(1)  Mémoire  présenté  à  l'Académie  des  inacMpltone 
el  Délies»  lettres  el  coaroneé  en  1831  • 

{i)  M.  &to«Qoii;B.Aiimiatre  du  Far,  1836.—  5i«- 
ihtkme  du  Vw^  4e  M.  Nofow. 

(3)  Conrs  de  1845  k  Im  BibiioUièaoe  du  roi. 

(4)  Annuaire  du  Var,  i83ë.  —  Sêtt^iouê  du  Var^ 
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suivant  Tooservation  de  M.  CauixH)nt  (1).  Il  a 
quatre  entrées  principales  sur  ses  deui  dia- 
mètres, dont  deux  subsistent  encore  inté- 
gralement, et  servent  de  passage  à  un  che- 
min qui  traverse  ce  monument  (2). 

Il  y  avait  trois  précinctions  soutenues  par 

trois  massifs  séparés  par  deui  voûtes,  qui 

régnent  tout  autour  de  Tamphithéâtre  ;  ces 

précinctions  étaient  composées,  la  première 

-et  la  dernière,  chacune  de  cinq  rangs  de 

S  gradins,  et  celle  du  milieu  de  six,  ce  qui 
ormait  en  tout  seize  ran^s  :  ces  gradins  et 
les  escaliers  qui  y  conduisent  sont  tous  en 
ruine. 

Ce  monument,  adossé  à  la  colline  sur  le 
penchant  de  laquelle  est  bâtie  la  ville  de 
Fréjus,  est  ainsi  engagé  dans  le  terrain  su- 
périeur par  son  côté  septentrional  ;  du  côté 
de  la  plaine,  d'épais  contre-forts  en  soutien- 
nent les  galeries  et  les  gradins,  et  comme  il 
n'existe  pas  de  murs  de  revêtement  avec 
portiques  ainsi  qu'à  Arles  et  à  Nîmes,  l'exté- 
rieur de  cet  éditîct^  offre  un  aspect  tout  à 
fait  délabré.  A  l'inlérieur,  on  reconnaît  en- 
core les  vomitoires,  la  place  des  gradins,  le 
mur  du  podium^  quelques  débris  d'escaliers 
et  les  couloirs  voûtés  ;  la  grande  galerie  du 
rez-de-chaussée  subsiste  même  presque  in- 
tégralement dans  la  partie  méridionale  :  efle 
a  quatre  mètres  de  haut  sur  trois  quarts  de 
large.  Le  sol  de  l'arène  est  comblé  à  peu 
près  jusqu'au  niveau  du  podium:  M.  Texier 
avait  eu  le  soin  de  le  faire  fbuillcr,  et  on  y 
avait  trouvé  des  dalles  de  marbre  blanc  qiii 
décoraient  tout  le  podium.  D'autres  décou^ 
vertes  firent  aussi  pei^ser  h  ce  savant  archi- 
tecte que  la  partie  supérieure  de  l'édiGce  de- 
Tait  être  couronnée  par  un  entablement  en 
guise  de  portiqne. 

Quelques  antiquaires  ont  supposé  qu*à 
l'exemple  d'un  grand  nombre  d'amphithéâ- 
tres, celui  deFréjus  pouvait  être  transformé 
en  naumachie  pour  le  spectacle  des  jeux 
nauti(|ues  :  les  traces  de  canaux  que  l'on  dé- 
couvre semblent  conQrmer  cette  opinion, 
qui  s  explique  néanmoins  difficilement  en 
présence  d'un  port.  Si  l'on  déblayait  com- 
plètement les  arènes,  on  pourrait  se  former 
une  entière  conviction  è  cet  égard,  et  il  se- 
rait vraiment  convenable,  sous  tous  les  ra()- 

{\)  Bulletin  monumental,  X!l«  vol. 

(2)  L'amphiiliéàtrc  d'Arles  a  cetii  trente-sept  mè- 
tres cinquante  ceniimétres  à  son  grand  axe,  y  corn- 
l^is  les  consiruclions,  el  qyatre-vingl-scîze  mélres 
quarante  ceniimétres  à  celui  de  Taréne  ;  sen  petii 
axe  de  l'arène  est  de  trenie-neuf  mélres  soixanle- 
einq  cenUmétres  (Estraucin  ,  DeterifUion  d'Arteà), 
L'MiiphUbéàUre  de  Mimes  a  cent  irenie-irois  nièires 
trente- huit  ceniiaièU'es  à  sou  grand  axe  et  cent  un 
méties  quarante  cenUmètres  à  son  petit,  construc- 
tions comprises.  (Batissier  ,  Ni$u  de  Cart  monu' 
mental,) 

Le'Colysée  de  Rome  a,  sur  son  principal  diamètre, 
cent  qnatre-ving  huit  mètres  cinquante  centimètres; 
il  sur  ton  petli,  cent  ctnquanle-einq  mélres  cin- 
quante centimètres  ;  le  grand  diamètre  de  son  arène 
est  de  q«uitre^viiigt-atx  uiètres  et  ie  petit  de  cin- 
quante-trois mètres  cinqnante  centimètres;  sa  kaiH 
leur  totaieesc  de  quarante -ikeiif  mètres.  (Batissicr, 
Bkt.  de  Ton  tmKnmentoL) 


ports,  de  débarrasser  le  sol  des  immondices 
et  des  déblais  de  toute  sorte  dont  il  est  en- 
combré. 

La  construction  de  ce  monument  est  due 
à  Auguste  ou  aux  premiers  empereurs.  Il 
serait  utile  qu'on  avisât  à  la  conservation  de 
ce  qui  en  subsiste  encore,  car  c*est  une  de3 
ruines  les  plus  considérables  de  Fréjus,  et 
dont  l'eiamen  offre  le  plus  vif  intérêt. 

Théâtre. 

Il  subsiste  encore  Quelques  débris  du 
théâtre,  situé  non  loin  ae  la  porte  Romaine; 
mais  il  est  difficile  d'en  saisir  les  disposi- 
tions ;  è  peine  peut-on  en  reconnaître  rem- 
placement, converti  aujourd'hui  en  jardin 
où  se  trouve  \m  bAtiraent  moderne  ;  on  aper- 
çoit cependant  quelques  restes  de  murs  an- 
tiques et  de  gradins.  Son  diamètre  était  de 
soixante  et  onze  mètres.  L'orchestre  avait 
vingt-huit  mètres  de  long  (1).  De  nombreu- 
ses substructions  existent  auprès. . 

Magasins  ou  citadelle. 

Vers  l'est  de  la  ville,  au-dessous  de  la  porte 
Romaine,  dans  la  direction  de  la  mer,  OQ 
découvre  de  vastes  souterrains  dont  les  voû- 
tes à  demi  ruinées  sont  soutenues  par  des 
piliers;  les  mur^  sont  revêtus  d'une  couche 
de  mortier,  mêlé  de  charbon  pilé,  ce  qui  a 
fait  supposer  qu'il  existait  là  un  réservoir 
pour  les  eaux,  ou  bien  des  magasins  ou  des 
arsenaux  destinés  h  garantir  de  rbumidilé 
les  objets  qu'on  y  déposait.  La  partie  supé- 
rieure de  ces  constructions,  aujourd'hui  dé- 
truite» a  |)u  former,  ainsi  qu'on  le  croit,  une 
sorte  de  citadelle  servant  a  défendre  le  uort 
et  la  ville.  À  côté  de  ces  constructions,  aans 
le  mur  d'enceinte,  on  distingue  le  seul  exem- 

f)le  b  Fréjus  d'appareil  réticulé,  qu'on  dirait 
e  résultat  d'une  réparation  antiaue,  ainsi 
qu'a  eu  soin  de  le  faire  observer  H.  Méri- 
mée (2). 

Aquedtic. 

L*aqucduc  qui  amenait  Teau  à  la  ville  était 
une  construction  tout  à  fait  gigantesque  :  il 
avait  plus  de  huit  lieues  de  longueur,  depuis 
l'endroit  où  il  recevait  les  eaux  de  la  Siague, 
du  côté  de  Monts,  jusqu'à  Fréjus  (trente-sept 
mille  neuf  cent  trente  et  un  mètres,  d*après 
la  mesure  exacte  prise  il  v  a  quelques  an- 
nées par  ordre  du  préfet  fS).  On  peut  suivre 
les  traces  de  cet  aqueduc  dans  toute  son 
étendue.  Il  en  subsiste  encore  des  fragments 
considérables,  de  nombreuses  arcades  et  de 
hauts  piliers,  qui  contribuent  puissamment  à 
donner  à  Fréjus  sa  physionomie  caractéris- 
tique. Aux  abords  de  la  ville,  il  fait  un  grand 
détour  pour  suivre  Tinclinaison  du  terrain, 
ou  pour  éviter  quelque  établissement  Qui  a 
dû  exister  sur  son  alignement,  selon  Vhj- 
pothèse  de  M.  Mérimée.  Il  se  divise  ensuite 
en  deux  branches,  pour  alimenter  les  di< 
verses  parties  de  la  ville:  le  point  de  jonc- 
tion de  ces  deux  branches  subsiste  encore 

(!)  Annuaire  du  Viir,i836.  --  Staliuiqiudu  F«r. 
1(2)  iVo/ef  <l*ifii  9oyaoe  dam  le  Midi* 
(5)  Siatitiique  du  ror. 
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ati  nord-est.  De  ft,  Tune  se  dMgeéit  vBrsIe 
fort,  dans  la  partie  basse  ;  Taulre  suivait  la 
(firccCion  du  nord,  et  desservait  la  partie 
haute  et  le  c6té  occidental.  Gel  aqueduc  est 
un  des  plus  importants  qu:  existent  en 
France  :  les  piles  qui  le  supportent  sont  tou- 
tes à  petit  appareil,  souvent  flanquées  de 
mntre-Torts  très-saillants  et  sans  orn^iments. 
Le5  briques  qu'on  y  aperçoit  à  divers  en* 
droits  semblent  Être  le  ftit  d'anciennes  res- 
tnuralions.  H  n*y  a  pas  d^iniformité  dans 
nntervalle  des  arches;  Tinlérieur  du  canal 
est  enduit  d*an  cimeut  très-compacte  et  très* 
dur. 

D*ïprès  les  historiens,  c'est  Auguste  qiii 
aurait  doté  la  ville  de  Fréjus  de  cette  magni^ 
(i<(ue  construction,  dont  les  vestiges  sufli- 
raient  seuls  pour  attester  la  grandeur  des 
Komaios  et  I  importance  de  cette  cité  sous 
leur  domination. 

11  existe  un  projet  de  restauration  de  cet 
aqueduc  vers  son  point  de  départ,  pour  le 
Ibire  servir  à  Tirrigalion  des  terres  des  coni- 
manesde  Tourretes,  Calliau  et  Montauroux. 
Si  ce  projet  s'effectuait,  la  conservation  de 
cette  partie  de  Taqueduc  serait  dès  lors  as- 
surée. M.  Bosc,  géomètre  en  chef  du  cadas- 
tre, dans  son  rapport  sur  les  cours  d'eau  du 
département,  a  établi  que  ce  canal  serait 
facilement  mis  en  état  de  service  sur  une 
étendue  de  plus  de  cinq  mille  mètres,  au 
moyen  de  quelques  déblais  et  de  <iuelques 
réparations  fort  minimes. 

Porî. 

Une  œuvre  aussi  des  plus  gigantesques, 
due  à  la  munîGcence  des  empereurs,  était  le 
|X)rt  ;  creusé  dans  Tinlérieur  des  terres,  il 
était  alimenté  par  un  vaste  canal  de  deux 
mifle  mètres  de  h)ng  sur  cent  de  large  (i).  Il 
D'est  donc  {K>int  ▼rai  que  la  mer  soit  jamais 
arrivée  naturellement  jusqu'à  Fréjus,  d'où 
elle  se  serait  iûsunsiblemeut  retirée,  ainsi 
quuQ  le  croit  communément  :  ce  sont  les 
l'fforts  des  hommes  qui  ont  contribué  à  l'y 
amener,  et  qui  en  avaient  fait  un  port  des 
plus  considérables,  aujourd'hui  comblé  par 
les  atterrissements  successifs  d'un  torrent 
et  par  des  travaux  récemment  o[iérés,  afin 
de  le  dessécher  tout  à  fait  pour  en  détruire 
les  exhalaisons  méphitiques;  de  sorte  qu*au- 
jourd'bui  de  belles  prairies  et  de  riches 
moissons  s'étalent  sur  remplacement  même 
que  sillonnaient  autrefois  les  navires.  Selon 
PluUrque,  il  en  reçut  jusqu'à  trois  cents 
après  la  bataille  d'Actium,  et  dans  le  x*  siè- 
cle, suivant  plusieurs  historiens,  il  en  arri- 
vait encore»  puis^u'en  962  le  comte  d'Arles, 
Guillaume,  permit  à  Tévéque  de  Fréjus  de 
lever  un  droit  sur  toutes  les  marchandises 
qui  en  sortaient. 

Où  distingue  encore  les  ouais,  surmontés 
de  mors  bien  conservés  et  s'étendant  fort 
loin,  ce  qui  fait  supposer  de  vastes  éta- 
blissements et  un  ensemble  de  constructions 
tout  à  fait  considérables.  Ce  n'est  pas  sans 
^  vif  intérêt  que  Ton  suit  aiusii  au  milieu 

(i)  AwnmÊàndu  Yar,  1836.  —  Stathlltfue  du  Yar. 
Dicnonx.  d'Epigrapoie.  U 


des  champs  et  de  la  verdure,  les  restes  o'uu 
port  célèbre  où  abordaient  jadis  les  trirèmes 
de  Rome  et  les  richesses  des  nations. 

A  Textrémité  de  ce  port^  on  aperçoit  une 
singulière  construction,  à  laquelle  il  est  bien 
diflTicile  d'assigner  une  destination  vraisem- 
blable. L'on  croit  vulgairement  que  c'était 
l'ancien  phare,  ce  qui,  d'après  Mm.  Texier 
et  Mérimée  serait  une  grave  erreur.  Ce  petit 
édifice,  fort  bas,  est  carré  à  la  base,  octogone 
par-dessus,  et  terminé  actuellement  en  py 
ramide,  depuis  une  barbare  réparation  faite 
en  1826. 

En  remontant  du  port  à  la  ville,  vers  Touest, 
on  trouve  dans  le  mur  d'enceinte  des  cons- 
tructions ou  plutôt  des  excavations  cylin- 
driques, dont  Vusage  est  difficile  à  détermi» 
ner  en  l'état  des  choses,  et  si  des  fouilles 
ne  sont  point  opérées  vers  ce  point. 

Il  ne  subsiste  aucuns  vestiges  de  temples 
ni  de  palais;  on  pense  cependant  qoe  le  pa- 
lais des  empereurs  étaitsitué immédiatement 
au-dessus  de  l'amphithéAtre.  Papon  parle 
aussi  d'un  panthéon  qui  existait  à  cinq  cents 
pas  de  la  ville,  du  côté  de  la  mer,  et  dont  il 
est  bien  difficile  de  retrouver  aujourd'hui 
les  traces,  a  Les  murs  en  sont  très-ëpais» 
dit-il;  il  y  a  des  chambres,  des  fenêtres  plus 
larges  en  dedans  qu'en  dehors,  et  le  tout  est 
voûté  avec  de  grands  arcs.  On  aperçoit  dans 
un  des  murs  des  niches  qui  pouvaient  servir 
pour  y  placer  de  petites  idoles,  des  usten* 
Siles  ou  d'autres  choses  semblables  (1).  » 

On  trouve  à  Fréjus  de  nombreux  débris 
de  poterie,  des  briques  à  rebord  et  des  frag* 
ments  de  marbre  épars  çà  et  là.  11  y  a  même 
des  fûts  de  colonnes  qui  servent  de  bornes 
dans  les  rues  ou  qui  gisent  sur  le  sol  ;  l'on 
y  voit  aussi  des  pavés  en  marbre  de  diverses 
couleurs.  Dans  une  ruelle  attenante  à  l'Hô- 
tel de  viMe,  sont  déposés  des  débris  de  sta- 
tues à  draperies  magnifiaues,  qu'il  est  £1- 
cheux  de  voir  dans  un  tel  abandon  ;  l'une 
d'elles  surtout,  à  laquelle  il  ne  manque  guère 
que  la  tète,  mériterait  d'être  conservée 
comme  un  splendide  spécimen  de  l'art  anti- 
que; j'ai  vivement  recommandé  qu'on  lui 
cnoislt  un  local  plus  convenable.  Ces  statues 
avaient  été  trouvées  dans  les  bassins  à  l'é- 
poque des  fouilles  dirigées  par  M.  Texier, 
ainsi  qu'une  tête  antique  d'un  assez  beau 
style  que  l'on  voit  dans  le  vestibule  de  l'HÔ* 
tel  de  ville. 

II  serait  sans  doute  nécessaire  d*assurer 
la  conservation  de  tous  ces  débris  du  passé, 
et  d'arrêter  sur  certains  points  le  ravage  du 
temps  et  des  hommes;  mais  |ine  chose  utile 
aussi  serait  de  dresser  un  plan  général  de  la 
ville  ancienne,  qui  en  retracerait  toutes  les 
dispositions,  ainsi  que  l'emplacement  des 
divers  monuments  parvenus  fusqu'à  nous. 
Des  plans  particuliers  et  des  dessms  de  ces 
monuments  devraient  ensuite  en  faire  con- 
naître l'ensemble  et  les  détails.  M.  Texier 
avait  fait  à  ce  sujet  un  savant  travail  adressé 
à  l'Académie  des  inscriptions,  mais  qui  mai* 
heureusement  est  demeuré  inédit. 


(1)  Hi$i,  de  Provence^  i.  1. 
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Il  ne  manqi/e  pas  de  eîlé^  cruî  possèdent, 
des  restes  ])lùs  importmits  de  la  grandeur 
romaine;  mais  nulle»  peut-être,  n*a  conservéi 
comme  Fréj us  son  antique  physionomie  .et, 
dans  Fensemble  de  ^es  ruines,  le  cai:acière> 
de  sa  construction  primitive.  Arles  et  Nimes 
ont  des.  monuments  beaucoup  mieux  con- 
servés sans  doute;  mais  ils  sont  mélangés  à 
des  constructions  plus  récentes,  au  milieu, 
desquelles  il  faut  les  chercher;  tandis  que 
Fréjus  est  demeuré  avec  ses  ruines  éparses 
sur  son  sol  et  ses  pans  de  murs  écroulés  de 
toutes  parts;  on  dirait  le  squelette  d'une  cité 
antique,  aliandonnée  depuis  Tinvasion  des 
barbares,  car  la  ville  moderne  n'occupe  au  ua 
fort  petit  espace  de  renceintemarquéeàréter- 

nelle  et  glorieuse  empreinte  du  peuplè-roit 
,  Après  avoir  énuraéré  les  aqtiqi^ités  ro-^ 
mainesde  Fréjus,  il  est  juste  de  mentionner 
ies  constructions  élevées  pendant  le  moyen 
4ge  dans  cette  ville,  quoiqu'elles  n'ofifrenk 
qu'un  intérêt  secondaire. 

iJne  partie  des  remparts  du  moyen  âge 

subsiste    encore.  Plusieurs  historiens  ont 

attribué  à  Tévêque  Riculse,  qui  vivait  dans 

le  X'  siècle,  J'édiûcalion  de  ces  murs  ainsi 

que  celle  de  la  cathédraie  et  du  palais  épis- 

copal.  Cependant,  les  c-araclères  architecto- 

niques  de  ces  diverses  constructions  ne 

permettent  pas  de  les  faire  remonter  jus-r 

qu'au  X*  siècle.  Je  doute  môme  que  la  ca-i 

tnédrale,  qui  porte  de  nombreuses  traces  de 

restaurations  anciennes,  conserve  quelque 

fragment  de  cette  époque;  car  la  plus  grande 

partie  de  son  architecture  paraît  dater  du  xi*. 

ou  -même  du  xu*  siècle.  Ses  murs  sont  à 

..grand  appareil  et  revêtus  de  bossages;  elle 

est  au  reste  d'une  importance  fort  médiocre 

l'intérieur  en  est  lourd  et  horriblijment  ba-» 

digeonné;  la  tour  ser-vani  de  clocher  qui  I4 

surmonte,  a  été  probablement  exhaussée  aq 

xni*  siècle  ;  elle  est  carrée  à  la  base,  dans  la 

l>»rtie  ancienne;  octogone  au  milieu,  et  se 

terminant  en  flèche  massive,  aujourd'hui, 

recouverte  de  briques  vernies.  Le  portail, 

i  plus  récent,  date  de  la  fin  du  gothique.  A, 

gauche  du  porche,  et  tout  à  fait  séparé  de 

l'église,  se  trouve  le  baptistère,  qui  mérite 

defixer  sérieusement  l'attention  :  il  est  dé-, 

coré  de  huit  belles  colonnes  antiques  en 

granit,  surmontéesde  chapiteaui  corinthiens. 

en  marbre  blanc. 

On  voit  aussi  h  côté  de  la  cathédrale  uii 
petit  cloître  du  xiii'  sièiîle,  à  çolonnettes  ac- 
couplées. 

Le  palais épiscopal,  bâti  sur  l'eraplaceibent 
de  l'ancien,  a  conservé  de  ce  dernier  les 
murs  de  derrière,  qui  paraissent  être  du  xii* 
siècle,  ainsi  que  plusieurs  tours  carrées  4 
l)0ssage.  L'une  d'elles  renferme  la  chapelle 
de  l'évôché,  dont  l'intérieur  est  évidemment 
du  xiii*  siècle  :  sa  voûte,  ses  arcs  ogivaui^ 
et  ses  élégantes  nervures  ne  laissent  aucun 
doute  sur  ce  point.  Mais  on  l'a  malheureuse- 
ment décorée  d'un  détestable  autel  moderne, 
dont  le  style  jure  avec  celui  de  cet  ancien 

édifice. 

Telles  sont  les  constructions  laissées  jî^ar 
le  moyen  âge  dans  la  ^illc  de  Fr^us. 


•  MenliohAo^s  encore  comiâe  monumeat  de. 
cette  époque  l'ancienne  et  célèbre  Bible  con- 
servée au  grand  séminaire,  précieux  omnus- 
crit  en  deux  volumes  in-folio  sur  parchemin, 
qui  avait  appartenu  au  monastèce-de  Lérins, 
et  dont  on  s'était  servi  au  concile  de  Trente. 

•  Comme  on  le  voit,  Fréjus,  avec  sa  cou- 
ronne de  vi^ux  souvenirs  et  son  diadème  de 
ruines,  peut  revendiquer  •  une  importante 
page  dans  l'histoire,  et  les  archéologues, 
trouveraient  sans  nul. doute  un  charme  in- 
dicible et  un  profit  certain  à  visiter,  plus 
souvent  cette  vieille  cité,  dont  le$  monuments 
saisissent  l'âme  par  leur  mélancolique  as-. 
pect,  et  offrent  aux  investigations  de  la 
science  le  plus,  puissant  intérêt. 

FRIBOURG,  en  Suisse. 

Anno  milleno,  ccnléno,  bis  qooqne  deno 

Frtburg  îuÂdatur,  Berchtûlbus  Dux  dominatur. 

[Gv^QS  y  supplément  ciikx  inscriotions  d$ 
Bdle,  p.  4%.) 

FRIBODRGEN  BRIâGAU,dans  le  grand 
duché  ile  Bade. 

I. 

HcLDRico  Zasio,  Jurecons.  suorum  lemporure 
tolo  orbe  celeberrimo  :  huyiis  Acad.  ornanienlo 
singulari  :  et  Reipub.  Friburg.  in  restaurâdo 

•  jure  municipali  jani  olim  airenuaiA  operain  iki« 
vanti»  aliisq;  muUis  nomioihus  de  se  beoe  me» 
Tiifi  :  M^gîsiratas  officii  memor  ficri  jussit.  Con- 
cessil  naturx  Anno  SaL  cb  13  xxsv.  viii.  Cal.  ' 
Decemb. 

(Gros,  supplément   aux  inscriptiout  dt 
Bdle,  p.  339.) 

IL 
JoHANNi  Hartungo,  Millcnburgensi  Osto-Franco, 
Pbilosopho  aximjo.  Grœcaruin  lUeraruni  in  Aca- 
demia  bac  Friburg.  xxx.  amplius  aniiis  pulJ. 
Professori,  ^usq;  singulari  ornamenlo»  Sehatos 
'  Acad.  ob  pieiatemprseclaraqne  ejus  in  Rempobl. 
literariam  mérita,  graiitudinis  et  officii  eigo 
boc  monumentum  p.  Qui  vivens  hoc  sibi  ipsi 
EpitaphUim  scripsit  : 

/Gros,  p.  Ttk.) 

m. 

Lieu  incertain,  peut-être  Fribourg. 

Posieritaii  S. 

JoBANNES  Sftadius  BcIgR  Rra|)aBUis 

b.  s.  e. 

Tanli  illins  virî  cineres  beic  ad^pectas  Vîatnr; 

sed  cineres  :  Caroam  enim,  qua  cœlum  specui  et 

solum,  nô  vides, 
eimipse  mortuum  beic  legis  ii^baslo,  qui  pcrpra 

virom 

vives  spirabit  perpeliro. 

Ccrte  îlld  îpsus  est  Stabios  ,  quem  potentis^mi  Hîsp. 

etGalliae 


Kgges  aaiinM*  iUpeo4îî<  eTokauin,  eiadjprofess. 

clariss. 
art  adsdiDm  hoQoraronU  Grodii  eL  Parîsii 

doceniem 
ao4ire  boai  omocft,  épcii  mimes  pranentem  » 
amaTere,  abeunlem  çomplanikere. 
Si  lu  honuB  «s^Leciervflores  inspargo  roarmori,  vel 

poUos 
bcrymas  magno  fiineri  moHiboa  iiotis» 
bon»  ferbis  adprecarei  • 
?ixit  an.  52.  mens,  ferc  2.  Obiit  i5.  Rai.  Quintît.  * 

Anno4579.  • 
in  maxuma'GaliiarunK 
iasitts  RydUoft  ex  Alia  N.  Àvë  Km.  1.  pp.      • 

(Gros,  p.  37<^.) 

TDLDA  y  ville  de  Hessc-Cassel,  «n  Allema- 
gne 

♦I, 
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liac  dicione  potens  terra  caeloque  Pelrua  gut» 

Arbiler  in  terris,  ianilorin  sopecis  (I). 

^  2. 

Aniisies  xpTDnt  dévolus  AchiTIis 

Culmina  magna  pii  sirmit  honore  Petff 
Nemo  puiet  yacuam  venerandi  nominis  aulam, 

Sîsiereqood  son  sit  oorporis  iaia  domua.  ■ 

Magna  quidem  Bérvai  venerabilé  Roma  sepoldmim 

In  qao  pro  xpi  nomfaio  passas  obit. 
Sed  non  ei  meritum  nioimmenta  incladeve  possant» 

Nec^ue^eorpos  babenu  saxa,  tenent  animam» 
Victor  enim  manëi-auperaila  morte  trhimpliaBa 

Sps  adaaminom  pergii  in  astra  Doom»  # 
Cnmque  sit  m  xt>o  tIu  duranie  repostua  I 

Ad  XPM  totus  martyr  ubiqueTenil» 
lUe  sucs  sanetos  oonctis  credenlIbiiB  oAn, 

f^^os  supplicibus  praestat  opem  feiMilif  0^ 


inscription  stmi-onciale  sur  Vurchitrave  âe$ 
colonnes  de  la  basilique. 

In  honorem  S.  Genilricis  Mariie  semper  Yirginîs 
ac  sanctorum  Apostololum  Peiri  et  PauH  et 
mamoin  iltiodacim  Aposiotonim*  s^ictorumq. 
nartyrum  Bonlfacii,  atqae  Simplicii,  Innocentii, 
et  eeieronuB  otnniitm......  S.  curia  ab  wiîversk 

catbolîcb  eodem  die  veneratur  ei  celebratiir  ad 

liadem  ei  gloriam  Dei aono  ii<cam....<. 

irdBsdujLiL....*.  banc  aulam  Doroitio  rite  dicavii. 
{Cardinal  Mai,  97,  3;  Baow£R>  AnnaL 


m. 

Eglise  Saint-Pierre, 
Anne  Dominl  Dccccvin  indiciione  xv.  dedlcatniA 
est  hoc  oratorium  a  Reginbatdo  corepiseopo;,  vk 
Kalend.  Octobris,  in  honorem  beaioram  aposto- 
loruni,  patriarcharam.prophetarum,  martynim, 
confessorum  aique  virginum,  et  S.  Felicitalis 
matris  tu  filiorum  marlyrum,  S.  Concordiae, 
S.  Basilic.,  ^..Eutropiae,  S.  ,Candidas  S.  Eme- 
rantian»,  SS.  Aquilae  et  PrisciUae  et  S.  Leobas 

Virginia. 

{Cmréinai  Mai,  Itt,  4.) 


H. 

A  ràbside    de    Viglise  de  Saint^Pierre-au^ 

Mont. 

tcce  salor  Ikominum  Victor  super  aethera  scandit, 
Hiscipolisque  suis  regni  sacra  limina  pandit  : 
Qneni  sic  renturum  angelica  hue  ora'cula  spondcnt^ 
Cocujs  apostôlicus  pariter  cum  plèbe  fldeli 
.I>ûria  Paracleii  igné  micante  capit  {\y. 

tioidnam  igiiar  miram  magno  si  culpnin.'^  Peiro 

QiioUbet  existant  aediflcata  loco? 
Cum  qoe  per  totum  celebratur  ecdesla  mundum 

In  fondam^nto  fixa  Petto  aianeatt 
Naroqoe  illi  Deua  ipse  capot  qui  eorporis  extat 

Propterâ  Paire  nonien  babere  dédit, 
l^iceo»;  esto  Peints  qnoaiam  fundabo  super  le. 

Qnm  mibi  aune  toto  mollor  orbe  domum* 
IntepercDBclaseoiiaisiiie^cIesia  gentas 

Mincit  et  Infemi  careeris  impcriuro» 
^m  daviboa  ctriornm  ciaudere  poleras  (ai^)» 

Et  reserare  dedU  pro  merilû  liominum. 
fraecumque  in  terris  Aierit  sententia  Pétri, 

Bàee  erit  Hi  eaelis  scripta  notante  Deo. 
Oixit  enim  tu  es  magoo  miiii'nemine  Petrua, 

Et  tibi  eaelorum  forlia  claustra  dedi. 

(iV  ftaow.  itnn.  Fu/d.,  p\  162;  Rac.  Maur.,  t.  VI, 
P-  215,  fi.  47.  —  Mr. 


IV 

Vers  de  Raban  gravés  sur  la  gaine  cf  un  Evan- 

géliaire. 

liane  ikecam  ad  taudem  Chrteti  sic  condere  iuiBil» 
.  Bbabanus  praesuK  servus  et  ipse  Dei»  .    . 

In  quo  et  evangelium  sanctum  gesietiir  hpueste» 
Qoando  keturus  hoc  diaconus  erit. 

{Cardinal  Màï>  p.  203  ;  Raban,  t.  I,  p. 
218,  n.  1070 

V. 

Snr  le  tlocher  du  chapitre, 
Prxccpiis  fraires  hoc  sîgno  convocat  omnes, 

Exeroplo  Domini  cum  lavât  unde  pedes. 
Nec  non  consiUum  constat  si  forte  gerendum, 

Nec^nili  sîgno  conveniunt  subito. 
Laudibus  et  nocii^  inierdum  vila  pcr  actia 

Capiamus  sèmntfnr  si  dederit  sonitum, 
Ooeparii  at  radiis  Ph»bo3  conspergere  lueeo» 

Hdc  résonante  Sopor  ocius  omnis  abit. 

(Cardinal  Mai,  208,  2  ;  Biblioth.  des  PP 
de  Lyouf  t.  XXVJI,  p.  523.) 

(1)  lia  Cùd.  vàL  (p.  75.)  GaaTaacis,  p.  4175,  8, 
corrigit  miM,  t//am,  Peiri,  portas wo  pot f ras,  ëiiione. 
(Videsis  Baronium,  t.  VII ,  p.  513;  et  de  Angelis, 
p.  é.)  —  Mr. 

(i)  lia  Cad,  pat.  (p.  75.)  Gbut.,  ibid.  n.  7,  corrigit 
AcIiUles,  sep^lcrttm,  quae,  Fleetw.,  p.  355;  Baron., 
t.  Vil,  p.  513  ;  DoROiA  CoirfeM.  vaL,  p.  87;  Cardinal 
Ma?,  p.  109. 


M 
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VI. 

Ancien  manaslère, 
iDscripiioo  en  lettres  d'or. 

Ponlifices  summi,  Roma  quos  hic  misit  habendo»» 

Rectores  fueruiit  sedis  apostolie». 
Ho6  servQs  Cbristi  Hraban  tasoepit  ovaudo, 

Ubminque  ossa  hîc  condidît  et  loculo. 
Leritae  ergo  duo  prasdicta  ex  orbe  secuti 

Yeaeruni  istiic  digne  et  bonore  suo. 
Quos  idem  Camulus  Domini  mes  obvius  assans 

Sof^lex  açeepit  bicque  simuliiosuii 
Ktrtyr  Alexander,  martyr  Favianus  et  ipse 

Ikc  venere  simul  dootor  uterqoe  piu». 
riscîpuU  Xisii  papœ  dignîqoe  niuistri 

Felicissimos  hic  Agapetusque  manet. 
Ctmnfls  hi  parîter  aulam  banc  satis  ossibus  ornant^ 

Yirgo  Dei  genitrix  quam  dicat  et  roeritls. 
Vos  quoqae  qui  intrasiis  templum  istos  cum  prece 

[fusa 

FalroDOS  yobis  quaerite  in  auxjlium. 

«    {Cardinal  Mai,  368,  6;  Raean  Maur» 
4.  VI,  p,  230.) 


Eglise  Saini-Pierre. 

Ecce  Tîros  istos  praeclaros  valde  patronos 
JUma  dectts  orbis  miserai  hue  pariter. 


IMCTIONNAIRC 


GAN 
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Quos  quoque  Hrabanns  bumIKs  suseepent  abi>as 
Pnesule  cum  Humbcrto  ritelocaTît  et  hîc. 

Hîc  magnus  pausat  martyr  Januarius  atque 
Officio  insignes  atque  sacris  meritis  : 

Qui  cum  pontilice  Xisto  mucrone  perempti 
LeviUB  cœlo  reddiderant  animas. 

^Rab.,  t.  VI,  215;  Mab.,  Sœc.  Beneâ., 
t.  VI,  p.  15  ;  Cardinal  Mai,  381^,1.) 
Voy.  d*au4res  ioscriptioas  de  Fulâa,  ar- 
ticle Rome  ,    chapitre   vu  y   Epilapka  da 
martyrs. 

FURNES,  en  Belgique  (Flandre). 

I. 

Epitaphe  d'Antoine  de  Bourgogne^  due  de 

Brabant. 

AitfofitMs,  juslus,  acer,  ac  militans  pagaa  Aai- 

ueurensi  caesus  viii.  Kal.  Novembrîs  m.cccc.xt» 

cadaveribusque  hostium  obrutus  triduum  et 

pulcherrima  morte  velul  sepnltus  Jacuit,  ut  ma- 

jorem  buic  ^loriam  turoulo  inferret. 

(Labbe,  Thés,  epit ,  p.  565.) 

II. 

Epitaphe  de  Jean  de  Bourgogne^  due  de  Brth 

boni. 
Joannes  nàtu  migor,  pietatis  ac  doctrime  amans 
45*  «tatis  anno  dux,  16*  maritua;  ac-infraslo 
inox  eoijagio  24.  Academi»  Lovapiensis  cor- 
ditor,  diem  baiid  multo  post  obiit  xv.  Kal. 

maias.  m.€GGc.  xxvi 

(LabbBi  p.  599.) 


G 


GAÈTE,  dans  le  royaume  de  Naples. 
A  Vautel  Saint-Erasme^  dans  la  cathédrale. 
In  hoc  loco  inventum  est  corpus 
B.  Erasmi  martyrîs  ilHbatnni 
etintegrum  temporihusJo.papae 
a  Bono  episcopo  Gaieiano. 

{Cardinal  Mai,  50,  3;   Ugbblli,  1. 1, 
529.) 

GAND,  en  Belgique. 

I. 

Epithaphe  commune  de  Cornélius  Janse- 
nitu  (1)  et  de  Guillaume  Damasi  JLîndanus, 
éviques  de  Gand  au  xvi*  sîicle. 

Eglise  de  Salnt«Jei»>BapUste» 

Rerarendis  in  Christo  P  P.  S.  Thedogia;  D.  D, 
Coraelio  lansenio,  et  IfVillelmo  Damasi  Lin- 
dano  primo  et  secundo  huius  urbis  Episcopis  ob 
mBitos  in  scrotandis  et  inlerpretandls  sacris 
scripturis  exantlatos  labores,  et  mérita  in  Dei 
Eoclesiam  et  Rempubticam  Chrtstianam  posi- 
tum.  Obiit  hic  2.  Novembrîs  1588.  Ule  vero  xi 
AprUiâ^aano  I57& 

'.   <!)  Au  ;xni«  siècle  ce  nom  devînt  célèbre  par  les 
doctrines  de  Corneille  Jausénius,  évéque  d'Yprcs. 


Quomodo  in  tnla  sua  dilexerunt  se,  ila  et  in  nwH$ 

non  $nnt  separati, 

Unicus  es  Pboenix  ?  Gioeres  hxc  tumba  dooram 
Pbœoicum  ver»  Relligionis  habet. 

(Labbe,  Thés,  epit.j  p  608.j 

II. 

Eglise  de  tabbaye  de  Saint-Pierre^ 
Tombeau  de  Judith,  fiUe  de  Charles  le  Chanre. 

Régis  Francoram  Caroli  som  fiiia  Calvi 

Nobilis  illa  ladith  et  speciosa  nimis. 
Uxorem  sibi  quam  me  sumpsit  Ferreos  olim 

Balduinoa,  Duce  quo  Flandria  pacem  babuit 
Gloria  qui  veterum  ndlû  quondam  magna  meorani 

Exlitit,  beul  Garoiumjnors  rapoit  îuvenem. 
Aller  succedcns  Pairi  reguavit  et  ipse 

tempore  sat  loogo,  mors  rapit  bunc  ad  ^m. 
Omnia  deficiunt  mortalia  gaudia  muadi, 

Et  sub  soie  nibil  permanet  bic  subite. 
Princeps  prima  foi  Flandrensis  et  inclita  quoodaP, 

Nunc  s^  in  angusio  contrahor  hoc  tumuio. 

lam  mibi  nil  prosont  vir,  proies,  patria  diues« 

Est  mea  sed  fœdis  vermibus  esca  caro.        ^^ . 

(Labbb,  p.  600.) 
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GÊNESi  ao  royaume  de  Piémont. 

Sur  une  ancienne* croix  d'argent  conservée  à 
ta  cathédrale  de  Saint-Laurent. 

II  ne  s*ag1t  pas  dnns  cette  inscription  du 
césar  Barda»  parent  de  Nicéphore  Phocas» 
mais  d'un  certain  Bardas^  orfèvre,  probable- 
ment, et  dont  on  ignore  et  la  vie  et  Tftge. 

{Cardinal  Maï,  p.  9.) 

Ob  conserve  dans  Téglise  métropolitaine 
de  Saint-Laurent  de  GAne^,  une  pierre  gra- 
vée sur  laquelle  se  trouve  représentée  la 
sainte  Vierge  avec  Teniant  Jékua  et  cette 
ioscriptioa  : 

HOBni 

c'est-à-dire  :  Momp  Ocov  nwfif.tt»  Mire  de 
Dieu,  la  êouree.  La  sainte  Vierge  s'appelait 
souvent  da  nom  seul  de  4  un^k^  la  Source, 
la  source  de  la  vie,  et  de  la  grAce. 

A  un  stade  de  Gonstantinople  on  trouve 
on  temple  fameux  de  la  Vierge  bAti  par 
l'empereur  Justinien,  dans  un  lieu  déli- 
cieux, ombragé  de  Cyprès  touffus  et  fort 
élevés,  dans  une  prairie  émaillée  de  fleurs 
et  arrosée  par  une  source  d'eau  pure  et  lim- 
pide, à  laquelle  on  attribuait  une  Tertu  mi- 
caculeuse,  et  qui  est  encore  aujourd'hui  l'ob- 
jet de  la  vénération  et  des  pèlerinages  fré- 
quents des  Grecs.  C'est  cette  source  qui 
avait  dODoé  son  nom  de  Pigi ,  D«74  »  à 
la  Vierge  et  à  l'église  elle-même ,  ainsi 
qu'au  couvent  d'hommes  et  au  palais  des 
empereurs  voisin  de  cette  église. 

{Du  Cange,  Constantinop.    Christiana^ 

].  IV,  p.  183,  184.  p.  173,  m;  Mém. 

de  VÀead.  dee  Inscript.^  nouvelle  sé-- 

rie,  t.  11,  p.  IH.) 

Notée  êur  leSacro  Catino  de  Gênée  (1).' 

Le  nom  que  je  viens  de  transcrire  est  oe- 
loi  d'un  vase  hexagone  regardé  durant  des 
siècles  comme  une  relique  qu'aucun  trésor 
n'aurait  su  payer;  en  lui  contestant  tout  au- 
tre mérite»  on  ne  saurait  se  refuser  h  recon- 
naître en  lui  un  monument  d'une  haute  an- 
tiquité. 

^11  est  d'une  belle  couleur  d'émeraude, 
d'une  forme  agréable  ;  les  angles  sont  bien 
tranchés  ;  les  anses,  prises  dans  la  matière, 
sont  bien  placées  ;  les  ornements,  qui  consis- 
tent seulement  en  des  rangées  de  points 
ereui,  sont  de  bon  goût  ;  les  sou|Ilures  sont 
peu  nombreuses  ;  il  est  aisé  dq  voir  qu'ar 
près  avoir  été  fondu  en  cntieis  il  a  été  ha- 
bilement réparé  auitoureU  I 

M)  Henue  Arehiolwfiriïie,  î«  aimée,  juin  I84«,  p; 
li'J.  Celle  notice  est  due  à  M.  Gustave  Bruuet. 


On  ne  douta  pas,  durant  une  longue  suite 
de  générations,  qu'il  n'eût  servi  au  dernier 
repas  que  Jésus-Christ  ait  fait  avec  ses  apô- 
tres* 

•  Lors  de  la  prise  de  Césarée  fiar  les  croisés, 
en  ItOl,  il  passa  au  pouvoir  des  Génois 
comme  formant  la  portion  du  butin  à  laquelle 
ils  avaient  à  prétendre.  Porté  à  Gènes  il  y 
fut  conservé  avec  un  soin  extrême.  Déposé 
dans  une  niche  creusée  dans  le  mur  qui  sé- 
pare de  la  nef  une  des  deux  sacristies  de  l'é- 
glise Saint-Laurent,  il  n'était  offert  aux  re- 
Sards  de  la  foule  au'une  fois  par  an,  lors 
'une  des  fêtes  les  plus  solennelles;  encore  , 
ne  le  voyait-on  que  de  loin;  un  prélat  le 
montrait  du  haut  aune  tribune^  en  le  tenant 
dans  ses  mains  par  un  cordon,  et  i)  était  lui- 
même  surveillé  par  des  chevaliers  chargés 
de  veiller  spécialement  à  la  conservation  de 
cette  gemme.  On  les  nommait  clavigeri.  Les 
clefs  de  l'armoire  qui  renfermait  le  Catino 
restaient  en  leur  pouvoir  et  il  leur  était  dé- 
feudu  de  jamais  les  conâer  à  personne.  Les 
tlavigeri  étaient  choisis  parmi  les  citoyens 
les  plus  éminents  de  la  république.  Des 
amendes  de  cent  à  mille  ducats,  et,  en  cer- 
taines circonstances,  la  peine  de  mort» 
étaient  prononcées  contre  quiconque  aurait 
osé  toucher  le  vase  avec  de  l'or,  de  l'argent, 
des  pierres,  du  corail  ou  quelque  autre  ma- 
tière dure,  mesures  rigoureuses  que  confirma 
une  loi  du  9k  mal  U76.  Pendant  longtemps 
personne  ne  vint  combattre  l'opinion  qui 
regardait  ce  vase  comme  étant  une  émeraude 
d'une  ffieantesque  dimension  ;  mais  au 
xvur  siècle,  il  ne  manqua  pas  d'observateurs 

3ui  affirmèrent  que  c'était  du  verre  et  rien 
e  plus  (1). 

La  victoire  mit  pour  un  moment  le  Caiino^ 
au  pouvoir  des  rrançais  ;  il  sortit  de  son 
inaccessible  retraite,  et,  tout  étonné  de  voir 
le  grand  jour,  il  se  trouva  transporté  A  Pa- 
ris ;  le  directeur  du  Cabinet  des  antiques, 
Gosselin,  demanda  qu'une  commission  de 
l'institut  fût  chargée  dç  l'examiner;  il  en 
résulta  un  rapport  qui  décida  que  la  matière 
du  Catino  n'était,  que  du  verre  coloré.  En 
1816,  il  retourna  à  Gênes,  mais  ces  voyages 
lui  furent  funestes  ;  il  se  trouva  brisé  à  son  • 
arrivée.  Aujourd'hui ,  quoique  bien  déchu 
de  la  vénération  qu'il  avait  inspirée,  quoi- 
qu'il ne  soit  plus  l'objet  de  lois  spéciales  et 
sévères,  il  est  toujours,  et  à  bon  droit,  re- 
gardé comme  un  antique  d'un  très-grand 
prix  (2). 

Un  moine  de  l'ordre  des  Augustins,  Fra 
Gaëtano,  mit  à  profit  le  loisir  dont  il  jouis- 

(j)  Voir  tes  Vouages  (en  allemand)  de  Keyssler. 
Hanovre,  1751,  11;  531;  Barthélémy,  Voyage  en 
Jiatie,  p.  18;  Db  la  Condahike,  Mém,  de  VAcad^  des 
Sciences^  Mol,  p.  5i0;  Dolomieu,  Dieserî.  sur  N- 
meraude,  insérée  au  Magasin  Encyclop.^  an.  1,  U  1,. 
p.  17-U5. 

(2)  Voir  d'ailleurs  Millin,  Magas,  Encye.,  janv.. 
1807,  t.  1,  p.  157-150  où  se  trouve  une  ligure  dj 
Catino;  le  Voyage  en  Savoie  de  même  saTant,  t.  H, 
p.  165;  Fouvrage  de  Bossi,  sur  U  vase  que  Con  con- 
servait  à  Gênes  sous  le  nom  de  Sanfo  datino.  Inr'a^ 
*8e9,  IH-8-. 
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sait  dans  son  couveut  de  Saiiite^Thérèse,  à 
Gènes,  pour  composer  un  très-long,  ouvrage 
sur  raulhenticité  de  Thistoire  du  Sacro  Ca- 
tino;  ce  travail  parut  en  1727^ia-4>*»  sous  Je 
titre  suivant  :  //  Catino  di  Sm&aido  otien- 
tale^  gemma  consecrata  da  N.  S.  Jesu  Cri9êo 
nM*  ultima  cena  degli  AximU  f'  eustodita  ean 
religiota  pietà  dalla  sfrmissima  Republicadi 
Genovoj  corne  glorioso  Irofeo  riporMo  nella 
€onquiaia  di  Terra  Santa  Vanno  MCI.  Si 
mosira  la  sim  aniichità^  preziosità  et  ean- 
tiià  autenticata  dagli  Autori  corne  dalle  pu- 
bliche  scritturs  delV  Archivio.  Opéra  isioricQ 
morale  arrichita  di  cognizioni  et  dottriuepro- 
ptlevoli  a  studiosi  e  grate  agli  amatori  dell* 
Antichità,  Genova,  1727,  in-i^%  xx.xvii  c.  et 
308  p.  L^auteur  a  recueilli  toutes  les  tradi- 
tions qu'avait  conservées  une  piété  peu 
éclairée;  il  avance  (chap.  iv)  que  ce  fut  la- 
•  reine  de  Sal)a  qui  otfrit  ce  vase  à  Salomofi 
comme  le  présent  le  phis  précieux  qu'elle 
pût  lui  faire.  Le  monarque  hébreu  le  lit  dé« 
poser  dans  son  trésor;  il  on  connaissait  tout 
le  prix,  il  en  faisait  usage  aux  fêtes  les  plus 
solennelles.  Le  Calino  passa  bien  plus  tard 
au  pouvoir  d'Hérode.  Jésus  ayant  célébré  la 
cène  dans  une  salle  où  Ion  s'attendait  à  la 
venue  de  ce  dernier  roi,  employa  ce  vase, 
qui  avait  été  apporté  alin  d'être  mis  h  la  dis- 

Jiosition  du  monarque.  Celte  version. un  peu 
orcée  n'a  pas  obtenu  un  assentiment  una- 
nime ;  d'autres  écrivains  ont  pensé  que  le 
Catino  était  devenu,  par  voie  de  succession^ 
la  propriété  du  maitre  de  la  maison  chez  le- 
(fuei  Jésus-Christ  réunit  ses  apôires  pour  la 
dernière  fois. 

Fra.  Gaëtauo  pense  que  ce  docteur  de  la 
loi  dont  l'Evangile  tait  le  nom  était  Nico- 
•dème.  Lors  de  la  dispersion  des  apôtres  et 
des  disciples,  rien  n  empêche  de  croire  que 
Nicodème  n'e&t  cherche  refuge  à  Césarée; 
il  y  porta  le  Catino  qui  était  demeuré  en  son 
pouvoir,  et  oui»  pendant  près  de  dix  siècles, 
trésor  dont  oes  propriétaires  jaloux  ne  révé- 
laient poiat  l'existence»  resta  ignoré  dans 
cette  ville,  jusqu'au  moment  où  il  passa  dans 
les  mains  des  chrétiens  (1). 

Nous  avons  recherché  dans  les  anciens 
auteurs  ce  qui  pouvait  jeter  quelque  jour 
sur  l'origine  de  cette  tradition  et  sur  la  dé- 
couverte du  monument  dont  il  est  ici  ques^ 
tion. 

Nous  trouvons  dans  Mathieu  Paris  un  pas- 
sage où  cet  historien  parait  confondre  quel- 
2ues-unes  des  circonstances  de  l'histoire  du 
atino  avec  les  légendes  du  Saint-GraaI. 
«  Bie  îKitur  prœfixo  convenientes  magnâtes 
apud  Westmonasterium,  magister  enim  Tem- 
pli  et  Hospitalis  oum  lestimonio  quampluri- 
morum  sigiliorum,  videlicet  patriarclia  Hi«- 
rosolymilani  archiepiscoporum  quoque  et 
episooporum ,  abbatum  et  aliorum  prœiato- 
rum  et  magtiatum  de  terra  sancta  miserunt 
quamdam  portionem  sanguinis.  Dominici^ 
quem,  pro  salute  mundi,  ludit  in  cruce,  in 
quodaui  vase  crystallino  vetustissimo,  per 

(i)  Voir  VHiU.  des  Croisadea  (en  allemand),  par 
YTllken,  i.  Il,  p.  104;  et  Beilage  (addition),  11,  p.  S. 


querodam  fratrem  Temolorum  hene  no- 
,tum  (1).  » 

Un  récit  qui  se  rapporte  à  une  autre  épo^ 
({ue,  mais  où  se  montre  l'influence  d'une 
idée  semblabto  à  celle  qui  guidait  la  plume 

.de  Mathieu  Paris,  se  retrouve  dans  un  autrp^ 
vieux  chroniqueur  britannique  (2)  :  «  Copu^ 
lavit  etiam  rex  Ethelstanus  et  aliam  sororem 
suam  Othoni  imperatori ,  a  auo ,  prster 
genunas  et  equos ,  recepit  quoddam  vas  et 
onichino  transparens  et  politum,  ita  subtuli 

.oœlatoris  arte  compositum»  ut  vere  fluctuaro 
segetes,  ^mmare  vîtes,  hominum  imagines 

.moveri  videantur  :  recepit  etiam  ensein 
Constantihi  magni,  in  quo  litteris  aureis  nô- 
men  possessoris  legebatur,  in  cujus  capufo 
super  crassas.auri  laminas  figebatur  ciavus 

i'erretts^  unus  de  quatuof  qn<^  Christus  in 
cruce  dgebatur  ;  item  lanceum  Karoli  magni, 

3ua  vibrata  semper  Victor  abibat,  quam  tra- 
unt  operttisse  latus-Ghrtsti^  etc.  » 

Si  nous  passons  aux  historiens  des  croi- 
sades, le  témoignage  le  plus  circonstancié  se 
trouvera  dans  Guillaunie  de  Tyr  (liv.  x, 
ch.  16)  :  «  Erat  autem  in  parle  civitatis,  in 
loco  editô,,ubiolim  ab  Uerede  adhonorem 
Augusti  Cœsaris,  miro  opère  diciiurfahrica- 
Jum  teniplum,publicum  civitatis oratorium: 
in  hoc  eodem  oratorio  repertum  est  vas  co- 
loris viridissimi,  in  niodum  parobsidis  for- 
matum,  quod  prœdicti  Januenses  smara^dum 
reputantes,  pro  multa  summa  pecuniœ  in 
sortem  recipieiites,  ecclesiœ  suœ.pro  exeel- 
lenti  obtuleruut  ornatu.  Unde  et  usque  hodie 
transeuntibus  per  eos  maguattbus  vas  idem 

Suasi  pro  miraculo  soient  ostendere,  persaa- 
entes  quod  vere  sit  id  quod  color  esse  ia- 
•dicat  smaregdinus.  » 

Alberic  des  Trois  -  Fontaines  s'exprime 
ainsi  dans  sa  Chronique,  insérée  par  Leib- 
nitz  dans  ses  Accession,  histor.  Lips.,  1098* 
in'4.%  p.  183  :  ce  ita  Bslduinus  rex  capta 
prius  Antipatride  civitate,  qu»  nunc  dicittir 
•Assur,  Csesaream  ei  vicinam  obsidet  quœ 
prius  Turris  Stratonis  dicebalur.  Civita(6 
Tiolenler  effraclâ,  cives  in  quoddam  orato- 
rium  suum  confugerunt»  ubi'tarita  fuit  stra- 
tes eorum,  (]uod  columnarum  bases  saoguis. 
lingeret  occisorum,  ubi  participes  îllius  yIc- 
toriœ  lanuenses  vas  viridissimi  coloris  re- 
pertum  et  in  modum  paropsodii  formatum 
pro  multa  summa  pecuniee  recipieates  in 
sortem  pro  excellenti  obtulerunt  ornatu  ec* 
clesi»  suœ.  ».  . 

Marin  Sanuto,  dans  son  curieux  ouvrage, 
composé,  mais  sans  fruit,  pour  provoquer 
une  nouvelle  croisade,  dans  son  Liber  seere-  j 
torum  fidelium  Cruciê,  lib.   m,  p.  vi,  c.  k 
(voir  le  recueil  de  Bongars  :  Gesta  Dei  p^ 
Francot  Hanov.,  1611,  p.  ii,  VSk^  b.)t  écrit 
de  son  côté  :  «  Ibi  Cssare®  Januenses  repe^  i 
tum  vas  pretiosum  sive  de  viridi  lapide» . 
quem  smaragdum  asseruot,  pro  parte  merce- 1 

({)  Lib.  ui,  a.  Iii7,  Lond,  1680,^  In-fol,  p.  64f. 

{i)  Kadulfhus  Higdenus,  Polychrowc.  lib.  vi,  a. 

925,  dans  le  recaeU  de  Gale  :  Seript.  XV,  Brit.,  i.  l 


5Ùi 


«(M 


UÏPIGRAPIUE. 


QJSH 


502 


disacceperunt  et  mafrici  ecelesiœ  ded«runt.  ^ 
Uo  archevêque  rie  Gênes»  Jacques  de  Vor 
ragine,  devei3u  c<^lèbre  grâce  à  cette  Légende 
dorée  dont  il  fut  le  compilateur,  et  qui  a  été 
di  souvent  reproduite  durant  quatre  siècles, 
sesi  trouvé  celui  des  anciens  annalistes  qui 
a  le  plus  longuement  parlé  d*un  événement 
d'une  importance  aussi  capitale  è  ses  yeux, 
iiour  la  cité  dont  il  était  le  métropolitain. 
Quoique  son  récit  soit  d'une  certaine  éteni- 
(iue,  nous  le  reproduirons  intégralement^ 
jieu  de  personnes  iront  le  chercher  au  cha- 
pitre 18  du  Çhronicon  Janumse  inséré  dans  lo 
vaste  recueil  de  Muratori  :  Scripi.  rtr.  iials^ 
l.  IX,  p.  32, . 

t  Erat  autem  in  prœdicta  civitate  (Cœsarea) 
Tas  quoddam  smeraldiuMm  inœslimabiliter 
pretiosum  :  capta  igilur  civitate  prœdicta  a 
prsdictis  (;Januensibus  )  de  communi  con- 
sensu  très  partes  omnium,  quœ  ceperunt, 
facere  volueruut.  lu  prima  igitur  parte  su^ 
pradictum  vas  smeraldinum  àssignaverunt  : 
}D  socunda  parte  corpus  civitatis  cum  omnir 
bus  rebus  immobilibus  posuerunt;  pro  terlia 
vcro  parte  totura  thesaurum  civitatis  et  ouii- 
nia  mobilia  staluerunt.  Ordinantes  autem 
ut  Januensès,  quohiam  in  câptione  civitatis 
faerunt  principales,  partem  illani  accipcrent', 
quam  magis  velleht  et  reliquam  parlem  ha^ 
béret  totus  exercitus  :  Januenses  cœteris 
aliis  partibus  omissis  vas  illud  smeraldinunâ 
pro  sua  parte  aceeperunt  et  Januàm  cuni 
mullo  gaudio  deportaverunt.  Quod  autem 
illud  vas  sit  verô  lapis  smeraldinus ,  tcsian- 
turomnes  gemmarii,  qui  illud  viderunt,  di- 
centcs  se  liurnquam  vidisse  tampretiosuo^ 
^inei*à1diuum.  Istudetiam  et  manifeslum  pef 
hoc  quod  apud  Cœsareara  tanli  prelii  existi- 
mabatur,  quod  cura  tota  civitate  vel  cum 
tolo  thesauro  civitatis  fuerit  ©qualiter  eesti- 
matum.  Quomodo  enim  verisiroile  est,  quod 
supradictum  lapidem  Smeraldinum  ad  valo- 
rem totius  civitatis  vel  totius  thesauri  civi- 
tatis pro  una  parte  œqualiter  posuissent,  nisi 
eis  pro*  certo  conslitisset,  quod  rarîssimus 
smeraldinus  esset?  Est  autem  supradictus  la- 

tis  smeraldinus  tanli  fulgoris  et  tam  mira- 
itis  claritatis  quod  omnes  alii  smeraldini  et 
rcteri  lapides  pretiosijuxla  illurapositi  a  sno 
folgore  defidunt  et  prœ  niroioillîus  splendore 
a  sua  claritate  pallescunt.  Est  enim  illud  vas 
faclum  ad  instar  catini,  unde  vulgariter  d^ci- 
tur,  quod  fuit  ille  catinus  in  quo  Christus 
cum  suis  discipulis  in  cœna  comedit,  de  quo 
Christus  dixit  :  Qui  intingil  mecum  manum 
in  catino^  hic  me  tradet.  Utrum  autem  hoc  sit 
verum,  i^noramus;  sed  quoniam  Peo  nihil 
est  impossibile,  ideo  illud  née  constanter  as- 
serimuSf  née  porlinaciter  dencgamus;  qui 
enim  hoc  voluerit  credere  non  est  redarguen- 
dus  de  .tovi4ate,  et  qui  noluerit  credere  non 
est  repreheiKlendus  de  temeritale.  Sed  forte 
aliqui  objicient  et  dicent,  quod  in  omnibus 
factis  suis  Christus  semper  exemplum  habuit 
maxiiueehumilitati;  in  calino  autem  smeral- 
dino  tam  nretioso  comedere  non  fuissei 
exemplum  numilitatis  prœbere  ,  sed  q^idem 
eicmplum  vanitatis  dare.  Sed  ad  islam  quœ* 
siionem*  potest  de  facili  responderi  :  certuoi 


.est  enim  quod  cibos  communes  in  caUno 
smeraldino  comedere  esset  qua^lam  vanit(fs 
^ive  pompa ,  sed  agnura  pascnalem  et  sacra- 
menlaleov,  quem  Chriatus  in  cœna  cum  disci- 
pulis comedit,  in  calino  aureo  sive  smeral- 
dino  comedere  non  fuisset  pompa  sed  devo- 
lio  et  reverenlia  magna.  Islud  autem  sub  si- 
Jentto  nrœtermittendura  non  est,  quod  in 
quibusaara  libris  Anglorum  reperitur  quod 

auando  Nicodemus  corpus  Christi  de  cruce 
eposuit,  ejus  sanguinem,  qui  adhuc  recens 
erat  et  ignominiose  dispersus  fuerat,  ipse  re*- 
collegit  in  quodam  vase  smeraidino'sibi  a 
Deo  divinilus  prœsentato  et  illud  vas  dicti 
Angli  in  libris  suis  sanguiralia  appellant. 
Illud  autem  vas  Nicodemus  cum  raulta  rereh 
rentia  custodivit.  Tempore  autem  proee*- 
dente  Cœsaream  fuit  translatum  et  tandem 
Januam  est  deductum.  Diclum  ergo  fuit  ui 
illud  vas  esset  pretiosum,  in  quo  reponi  d(v 
bebat  pretiosus  thésaurus,  scilicet  sanguis 
lesn  Christi*  Quod  aulcm  illud  vas  non 
fuerit  arte  humana  factum  sed  diviua  arto 
productum ,  intendimus  ostendere  duplici 
ralipne.  Una  ratio  est,  quod  si  factum  fuisse 
aliqua  arle  humana,  videretur  .quod  jilura 
alia  vasa  similia  debuissent  in  orbe  urisso 
aliquaodo  fabricata.  Sed  a  ftrincipio  mundi 
usquo  simile  opus  non  est  invcntum  in  toto 
prbe  terrarum.  Aliam  rationetri  ad  hoc  i»ro- 
bandum  inducimus  fortiorem.  Constat  enim 
^uod  illud  quod  producit  natura,  perfec*- 
lius,  etc.  »  Muratori  arrête  ici  son  extrait,  on 
ajoutant  :  a  Beliqua  omitto,  quippe  es  nugis 
quodiibeticis  tantum  petita.  » 

Il  ne  faut  pas  négliger  le  témoignage  d*nn 
historien  oui  écrivait  quatre  siècles  après  la 
prise  de  Césarée,  et  qui  vit  le  Sacro  Catino 
aux  pjus  beaux  jours  de  sa  gloire.  Rappor- 
tons ici  une  page  des  Chroniaues  de  LoysXU^ 
par  Jehan  d'Autun,  an.  1502  :  «  Le  jour  en 
suivant  qui  fut  ung  lundi,  xxix'  jour  da 
moys  d*aoust,  fcste  de  la  décollacioii  dB- 
Sainct  Jehan-Baptiste,  le  Uoy  fut  ouyr  messe  ♦ 
dedans  une  chapelle  dudict  SaJnet  en  Téglize 
de  Sainct-Laurenf ,  oui  est  le  gr^nt  domme  et 
cathedralle  eglizc  de  dennes  où  fut  par  les 
chanoynes  de  ih,  api'ès  la  messe,  monstre  le 
riche  vaisseau  smaraydin,  c'est  assavoir  le- 
précieux  plat  ou  quel  Notre  Seigneur  ibcsu'- 
crist  mangea  a  vecques  ses  appostras  le  jour 
de  sa  ceine  et  est  celuy  plat  qu'on  appelle  le 
Saint  Griial,  lequel,  sç'elon  le  dire  commun 
de  Gennes  et  ce  que  j  en  ay  véu  par  Jectre, 
fut  là  apportée  par  les  Gennevoys  en  Tan 
mille  cent  et  ung,  et  fut  priz  en  la  sainte  cyié 
de  Jherusalem,  en  la   manière  que  vous 
orrez.  Les  Pizans  qui  lors  estoyent  comme 
roys  en  mer  avee  les  Venissyans  et  Genne- 
voys furent  outre-mer  à  tout  grand  navigag^V 
et  grosse  armée  et  conqu estèrent  sur  les- 
Turcz  et  sur  le  Souldan  plusieurs  vissllcs*. 
isles  et  cbatéaulx  et  entr'autres  prindreivt 
Antioche  et  Jherusalem  et  occirent  tous  les    *, 
infidelles  qui  là  rencontrèrent  ou  gaignerenl.  * 
richesses  innumerabieset  incomparables  tré- 
sors. Après  celle  prise  de  Jherusalem  j  cpies* 
'lion  fut  entre  les- conquerans  du  huliu  et 
appoinclé  entre  eulx  pour  ce   qua  à  ce 
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estoyeflt  troys  coiiCendans  que  en  trojs  par- 
ties seroit  divisé;  c'est  assavoir  la  seigneu- 
ne  et  dommane  pour  une,  les  trésors,  meu« 
blés  et  richesses  pourTautre,  etieprécieulx 
plat  d'esmeraude  f)0ur  te  tier^;  lesquelles 
choses  furent  ainsi  divisées  et  partycs.  Et 
pour  ce  que  les  Pizans  qui  lors  estoyent  les 
plus  forts  et  avantageux  des  troys  bandes  et 
ausi  que  plus  avoient  travaillé  et  faict  de 
mises  pour  lesdites  conquestes,  fut  accordé 
entre  eulx  que  iceuh  Pizans  auroient  le 
choix  des  parlyes  et  que  premiers  meclroyenl 
la  main  au  butin,  lesquclz,  après  avoir  sur  ce 
advisé,  prindrent  f)Oiir  eulx  la  terre  et  'sei- 
gneurie de  Jberusalem,  comme  la  plus  ho- 
norable partie  des  troys,  et  pour  raonstrer 
de  quoy  toutes  les  grandes  portes  de  la 
aaincte  cyté  prindrent  et  firent  mener  à  Pize; 
lesquelles  ancores  y  sont  restués  deux  que 
ïos  Florentins  depuys  leur  ont  tollues  et 
ostées;  pour  revenir,  toutes  les  forteresses, 
places,  chastéaulx  Jeur  furent  baillez  et  la 
possession  de  la  seigneurie  mise  entre  les 
mains,  laquelle  ilz  gardèrent  par  force  contre 
le  souldan  longue  espace  de  temps,  et 
dUcellejouyrent  paisiblement  ce  auî  leur  fut 
et  eust  esté  à  jamais  ung  tiltre  d  honorable 
louange  si  les  mochans  maleureux  ne  l'eus- 
sent par  leur  avarice  vendue  aux  inOdelles, 
ce  qu'ilz  Grent;  donc  commyrent  crime  tant 
damnnable  que  pour  ce  forfaict  furent  fore* 
lax  ae  toute  grâce  de  bieD  faire  et  de  tonte 
cure  de  profficter  en  vertus  tant  que  oncques 
seigneurie,  mais  sont  toujours  venus  en 
deschéant  de  bon  loz  et  d'eureuse  prospérité; 
or,  après  qu'ilz  eurent  ainsi  choisi  et  pris 
les  Venissiains  suyvirent  et  comme  coBvoi* 
teulx  de  denaré,  embourceront  Tor  et  Tar* 
gent  et  prindrent  pierres  précieuses,  vais- 
selles, joyaulx,  draps  d'or  et  de  soye  et  de 
laine,  et  en  somme  tout  ce  de  valleur  gue 
emporter  peurent;  restue  seulement  le  sainct 
vaisseau,  lequel  demeura  pour  le  parCaige 
des  Gennevoys  qui  dedans  leur  ville  de 
tiennes  apportèrent,  qui  ores  y  est  comme 
je  say  pour  l'avoir  veu  ainsi  que  oy-^après 
racompteray. 

«  Celuy  très-précieulx  vaisseau  est  ime 
esmeraulde  faicte  et  entaillée  en  manière 
d'ung  grant  plat  en  largeur  de  deux  palmes 
que  nous,  Françoys,  appelons  espans,  de. si 
très-reluisant  lustre  et  tant  verde  coulteur 
que  toute  autre  esmeraude  auprès  d'elle  est 
obscurcye,  eflCacée  et  de  nulle  monstre  sans 
vertus,  et  contient  en  ront  au-dessus  du 
plus  large  six  palmes  en  quadrature;  au  font 
dudict  plat  est  ung  autre  petit  ront  faict  au 
compas,  sçelon  la  porpecion  de  sa  grandeur, 
et  dès  le  bort  de  celui  rondeau  uicques  au 
haolt  du  plat  sont  six  quareures  faictes  à  la 
lignes  et  pour  soustenir  celuy  plat;  au* 
dessoulx^ont  deux  ances  de  mesme  pierre, 
larges  assez  pour  là  passer  la  main  d*ung 
homme,  ce  qui  est  ung  œuvre  merveilleux  à 
regarder  et  faict  par  artifice  tant  sumptueulx 
que  mieulx  semble  miraculeux  que  manuel, 
«usai  est-il,  sçelon  le  dire  de  plusieurs  et 
Tymaginer  de  chascun,  car  Nostre  Seigneur 
IkcUi  au  jour  de  sa  cciiie  corne  desprovéu  de 


riche  vaisselle  pour  manger  Taigneau  pas-^ 
chai  et  voulant  aux  humains  son  pouvoir  di- 
vin magnifler,  fist  miraculeusement  de  terra 
ville  celle  précieuse  pierre.  0  bon  alqueraiste 
oncques  n  en  fut  ne  ne  sera  de  tel  ;  ore  ont 
les  ûennevoys  ce  précieulx  joyau  qne  plus 
chier  tiennent  que  tout  l'or  du  monde  et  de 
vray  c'est  bien  ung  trésor  d'incomparable 
richesse  et  dlnestimable  préciosité,  lequel  est 
dedans  le  sacraire  du  grant  domine  de  Saiact 
Laurent  de  Gonnes  soigoeust^ment  gardé.  » 
On  excusera  ces  longues  citations  en  son- 
geant qu'elles  sont  extraites  d'écrivains  bien 
rarement  feuilletés. 

Nous  croyons,  que  l'origine  de  la  tradition 
qui  environne  soudain  de  son  respect  le  vase 
trouvé  h  Césarée  vient  des  récits  alors  ré- 
pandus au  sujet  de  saint  Gréai,  &e  ce  vase 
mj'Slérieux,  si  célèbre  parmi  les  romanciers 
de  la  chevalerie;  une  légeode  qui  remonte 
au  moins  au  viivsîècle,le  représentait  comme 
ayant  été  transporté  en  Angleterre;  la  fer- 
veur des  fidèles  fut  bien  aise  de  le  retrouver 
soudain  en  Orient,  et  cette  opinion  flattait 
trop  les  croyances,  les  passions  de  Tépoque, 
pour  ne  pas  êtro  aussitôt  adoptée  avec  eo- 
ihousiasme. 

Encore  une  citation  qui  montrera  l'anti- 

Ïiiité  des  idées  répandues  au  sujet  du  Saint* 
réal;  le  passage  est  curieux  et  il  a  échappé 
aux  divers  ouvrages  que  j'ai  consultés  tou- 
chant ce  point  de  1&  mythologie  européenne 
an  moyen  Age.  Ouvrez  la  Biotiotheca  Ctiter- 
eiensis  (1)  de  Tissier  {%). 

c  Hoc  tempore  in  Britannia  cuidam  ère- 
mitœ  monstrata  est  mirabilis  auœdam  visio 
per  angelum  de  saocto  Joseph  aecurione qui 
corpus  Domini  deposuitde  cruce,  etdeca** 
tino  illo  sive  paropside  iu  quo  Dominus  cœ- 
navit  cum  discipulis  suis,  de  quo  ab  eodem 
eremita  descripta  est  historia,  qo»  dicituc 
de  Graaii.  Hauc  historiam  latiue  soriptam 
invenireuonpotui;  sed  tantum  galiice  scripta 
habetur  a  quibusdam  proceribus  oeo  facile^ 
ut  aiunt»  tota  inveniri  potest.  » 

Ajoutons  quo  la  ville  de  Lyon  se  vantail 
de  posséder  une  relique  de  même  genre; 
voir  C^  de  LàBOURsuR,  ieâ  Masures  de  Vabbtm 
royale  de  file  Barbe  de  Lyon;  Lyon,  1^* 
i^-4^  chap.  2,  p.  10  et  suiv. 

GENÈVE,  en  Suisse. 

Ancienne  inscription  chréiiennem 

Non  merilis  precor  ot  a  .  • 

praevaleal  pieus  ru  •  «  • 
»  •  l  quicuoique  legil  ec  •  . 
•  .  •  siinque  suis  prœcitras  ( 


•  • 


(i)  Cette  colleciiou  asseï  pea  connue  est  imper 
tanie;  ei&e  renferme  des  écrits  d*uii  tnlérôt  réel  pour 
Thisloire  de  France  qui  ne  se  trouvent  que  lii;  il  est 
exlrèiiiement  rare  de  la  renconlrer  oompléle  en 
huit  volumes  In-folio;  Il  n*est  pas  commun  d*eii  dé- 
couvrir des  volumes  isolés.  Lenglet  Dufresnoy  aîou^ 
n*avoir  jamais  pu  voir  les  tomes  III,  lY  et  V. 

(2)  BONNEFQRTMNE.  1660^1669,  u  VU,  p.  92;  con- 
sultes Hednandi  Frigidimontis  Ckromcon^  L  itiv, 
a.  718. 


W  CEO 

Ailsit  aliuMIeus  vîtclo  .  .  « 

Ancecisus  eram  p  •  .  . 
ris  menH»  ipM  mei 

{Cardinal  Haï,  159,  3;  Pogogkb,  Im- 
cripHonSf  p.  19,  il  S.) 

GÉORGIE,  prorince  de  Tempire  Russe^ 
Ml  sud  da  Caucase^  et  par  conséquent  en 
Asie. 

M.  de  Bartfaolomœi  a  décourert  en  Géor- 
gie, entre  aulres  objets  précieux,  une  croix 
m  pierre  fort  ancienne,  sur  laquelle  on  lit 
avec  quelque  peine  Tinscription  suivante  : 

TAC  TT 

ON  AOT 

AON  COX 

opriON 

ilâlOlKMI 
IC 
XG 

C'est-à-dire  en  caractères  courants. 

Tac  ^v...<« 

TOV  OOV 

On  joit  que  cette  croix  a  été  érigée  par 
un  iodirichi  nommé  Georges  Jacques.  Quel- 
que grossier  qu'en  soit  le  travail,  cette  croix 
a  de  l'intérêt»  parce  que  c'est  un  monumeni 
de  plus  du  christianisme  dans  la  Kabarda^ 
qui  est  aujourd'hui  toute  musulmane. 

Dans  une  plaine  de  cette  contrée,  au  pied 
d'une  chaîne  de  montagnes  qui  s'étend  de 
Test  à  l'ouest,  on  voit  un  grand  nombre  de 
tomulus  de  différentes  grandeurs,  et  entou- 
rés chacun  d'un  fossé.  Ces  sépultures  sont 
évidemment  de  l'époque  païenne;  cependant 
tout  près  de  l'un  des  grands  lumulus  on  voit 
encore  une  croix  en  pierre  l  entièrement 
couverte  de  figures  sculptées  en  relief. 
L'inscription  qu'elle  porte  est  grecque  et  les 
caractères  sont  si  peu  distincts  qu'il  a  été 
impossible  de  les  copier. 

Le  prince  Woronzoff  a  donné  les  ordres 
pour  transporter  la  croix  de  Georges  Jac- 
ques è  Pétigorsk,  où  seront  réunis  le  peu 
de  monnaments  chrétiens  que  le  fanatisme 
musulman  a  épargnés  dans  ces  contrées.  Cette 
croix  offre  sur  le  côté  principal,  tourné  vers 
le  nord,  une  inscripUoji  surmontée  d'une 
croix  en  forme  de  nœud.  En  bas  de  l'ins- 
cription, on  voit  trois  croix  pâtées  et  au- 
dessous  un  animal,  peut-être  une  biche  al- 
laitant un  jeune  faon.  Le  cdté  opposé  offre 
trois  cavaliers  placés  l'un  sur  l'autre  et 
tournés  à  droite.  Celui  d'en  haut  tient  un 
sabre,^  celui  du  milieu  reçoit  un  fruit  qui  lui 
est  offert  par  un  enfant.  Au  bas,  on  voit  un 
grand  vase  entre  deux  buveurs  tenant  des 
cornets  à  boire  ;  enQrn  un  troisième  person» 
nage  conduit  une  brebis. 

La  partie  orientale  représente  eu  haut 
une  croix  en  forme  de  nteud,  et  en  bas  an 


FKnGRAPHK. 


GER 


m^ 


cavalier  allant  h  gauche  et  perçant  de  sa 
lance  une  hydre  à  trois  têtes. 

La  partie  ouest  est  occupée  en  haut,  dans 
un  carré,  par  une  Bgure  humaine,  au-dessous, 
de  laquelle  sont  placés  quatre  personnages 
coiffés  de  bonnets  poinltus  ;  et  en  bas,  un  ca- 
valier armé  d'une  lance  et  allant  à  droite^ 
avec  un  homme  à  cheval  sur  un  chevreuil  el 
tenant  une  espèce  de  fleur. 

D'autres  antiquités  semblables  se  trouvent 
dans  les  défilés  au  nord  du  Caucase  et  non 
loin  dtt  littoral  de  le  mer  Noire,  chez  les 
Abatchehs  et  les  Chabouchs,  peuples  musul-* 
mans  depuis  un  siècle  ;  ces  vestiges  du 
christianisme  seraient  seuls  des  témoigna- 

Êes  irrécusables  de  l'apostasie  de  ces  popu- 
itions. 

Voy.  Revue,  archéologique  de  M.  Leleux. 

novembre  1851,  pag.  618,  8*  année. 
GERCY-EN-BRIE,  en  France. 

1261.  —  Dans  le  chœur  de  l'église  abbatiale^ 
Hic  jacei  celsissimia  potenUssimaque  domina 
Joanna,  comilissa  Tolosc  el  PicUvorum,  uxor 
cehissimi  potenlissimiqne  prîncipis  domlni  Al- 
defonsl  fralrts  saocii  Ludovid  régis,  qui  banc 
ecclesiam  fundavere  que  obiit  anno  ii61  die 
assuroptionis  B.  Marie  ;  J>eum  precamini  pre 
anima  ejus. 
Jeanne  dont  il  s'agit  ici  était  fille  de  Hay^ 

mond,  comte  de  Toulouse,  et  femme  d'Aï- 

Ehonse,  comte  de  Poitiers,  frère  de  saint 
ouis;  comme  elle  mourut  sans  postérité^ 
(1271J,  le  comté  de  Toulouse  fut  réuni  à  1» 
couronne  en  1272. 

{Mém.  de  la  Soc.  arehéol.  du  Midi,  U  UI. 
p.  230.) 

GERMIGNY  DES  PRÉS,  département  da 
Loiret,  en  France. 

On  a  découvert  en  18ik7,  dans  Tégllse  de 
Germigny^  deux  anciennes  inscriptions  chré- 
tiennes que  M.  Yergniaud-Romagnesi  a  pu*, 
bliées  dans  la  Revue  archéologique^  tom.  IV^ 
p.  33. 

La  première  inscription  est  ainsi  conçue  : 
Ul.  no.  jan.  dedîcatio.  kujus.  ecclesix 

Ano.  încarnalionis.  Domini.  dccc.  et  vi. 
Sttb.  învocalionc.  sanctap.  Ginevse. 
et.  sancti.  Germini. 
C'est-à-dire  :  c  le  5  des  nones  de  janvier,  cette 
égKse  a  été  dédiée,  Tan  de  Tîncarnaiion  de  Notre- 
Seigneur  806,  sous  Tin  vocation  de  sainte  Gene- 
viève et  de  saint  Germain.  » 

Sur  une  mosaïque  de  la  même  église»  se 
trouve  la  seconde  inscription,  dont  voici  le 
texte  : 

Oraculum.  scuî.  et.  chérubin,  hic.  aspice.  spectans^ 

El.  testamenti.  en  mica et 

Uaeccclens.  precipus.  que.  studens.  pul.  sac.  onentem 

Theodalfum  vot  ......  to  Miis. 

Aidés  d'une  transcription  faite  autrefois 
par  Baluze,  on  a  restitué  ainsi  cette  inscrip* 
tion  : 
Oraculum  sanctum  et  Chérubin  hic  aspice  spectaos» 

Et  (estaiocnli  en  micat  arca  Del 


I 


S07  OLA  MCTfOMNAlii!!: 

Uoc  cernensprecibusque  sludens  pulsa(;e  Tonantem, 
TheoJiilphuin  voiis  jungiio  quaeso  tuts. 

On  en  a  même  lent*  la  traduction  sui- 
vante en  vers  français  : 

Vois  Tarche  d*aUianee,  éclalant  de  tumiére» 
Gonietnple  ici  Toracle  avec  les  chérubins. 
Pleins  de  gMire,  mclinés,  voilant  le  Saint  des  saints;- 
Invoque  avec  ferveur  le  mMtre  du  lonherre 
Et  comprends  Théodulplie  en  ton  humble  prière. 

Théodulphe  est  le  fldèle  par  les  soins  et 
aux  frais  de  qui  fut  exécutée  la  mosaïque  de 
Germigny. 

GIMONT,  département  du  Gers,  en  France» 


tiOR 
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GLASTONBURY^an  comté  de  Sommerscl, 
en  Angleterre. 


1500.  —  A  rancienne   abbaye    de  Ginnonip 
'  ordre  de  Ct/efttKV. 

L*an  II.  V.  c.  mossen  Pey  de  Bidos,  abat,  fec  fe    ^ 
la  présente  capcral  (l)  et  la  clauiura  et  ^  .  •  . 
'  L\aQ  mil'  cinq  icnts,  monsîenr  Pierre  de  BIdos» 
abbé,  filfâîretaprcsentCGhâpelleetlacMtureet  :  • 

s  m  é 

Pierre  de  Bidos»  élu  abbé  en  ihSk,  mourpt 
en  1510. 

IJUfm,  de  la  Soc.  archéol,  du  Midi^  t.  lll» 
p.  253.)  ' 

GLASGOWy'ea  Eeoése. 

Ancienne  inscription  dan$  V intérieur  de  té^ 
'•  qlise  cathédrale. 

Siderei  montes  speciosa  cacumina  Sion, 
•  A  Lifoano  igemius  iloré  cornante  cedri, 
Cœlorum  porue  laii  duo  lumina  mundi- 

*  Ore  tonal  Paùlus,  fulgurat  arcePetrus. 
Imiter  aposloliças  radianti  luce  coronas, 

Dociior  hic  monliis,  celsîor  ille  ([radu. 
Corda  per  hune  hoqulnnin  veserantur,'  et  astra  per 

Qiios  docet  ilte  slylo,  suscipit  ille  polo.       [iiiooi; 
Pandit  iler  cœlt  hic  dogmate,  clavibus  alter  : 

*  Est  via  cHi  Paulus,  janUa  fida  Petms. 

l)ic  petra  firma  manens,  ille  archilectus  habetur  :    * 
'  Suivit  in  his  témplum  quo  placel  ara  Deo. 
Anglia  plaude  lubens  ;'  mitlil  tibî.Roitia  salutem. 

Fulgor  aposlolicus  Glaseoniam  irradiât.  . 
A  facie  hoslili  duo  propugnacula  surgunt, 

Quot  ûdet  lurres  urbs  caput  orbis  habet. 
Hoec  pius  egregio  rex  Ina  refertus  a  more 

liona  sua  populo  non  morilura  dédit. 
Totus  in  afleclu  div»  pietatis  Inhaerens, 

Ëcclesixque  juges  amplificavit  opes. 
Melchisedcch  noster  meriio  rex  atqae  sacerdos 

Gomplevit  verx  relligionis  opus. 
Publica  jura  regens  et  celsa  palaiia  servans, 

Unica  pontiAcum  glorîa,  norma  fuit. 
Hinc  abiens,  illînc  meritorum  fulget  honore  : 
.  Hic  quoque  gestorum  laude  perennis  erit. 

{Cardinal  Maï,  110,  1;  Bollanb.,  t.  I» 
féfMTier,  p.  906;  Camdbn,  Briiannia^ 
p.  165.) 

(t)  Caperaty'cn  gascon,  chapelle. 


Epitaphe  du  roi  Arthur,  au  presbytère  di 

Glastonbury. 
Hic  jacet  Arturus,  Oos  regam,  gloria  regnl, 
J^iiem  mores^  probttas,  commendaot  laude  perennî 

Au  pied  de  Ja.  tombe. d'Arthur  .est  Vépi- 
taphe  de  sa  secondé  femme. 

-  Artofi  Jac^t  bîc  conjax  tumalata  secunda, 

Qoae  meniit  cœlos  vlrtirlnm  proie  fecunda 

{Sépulcral  monuments  i.  I",  p.  xcui.) 

GtODCEStÊR,  en  Angleterre: 

i. 

Epitaphe  de  Richard  11^  mort  de  1076  à 
1080  et  enterré  à  l'abbaye  de  Glouctster. 

Hie  jacet  Ricardus  WilH  «enioriairegis  fllius  et 

Beorn.  Dui.  = 
kitus  est  corpus  Richàrdi  Wilhelmi 
CpDqlles^)ris  filii  et  Bernie  ducts.  ) 

{Sépulcral  Monuments^  1. 1",  ik.) 

II.    \ 
1176.  —  Epitaphe  du  fils  de  Gilbert,  le  con- 
quérant de  l'Irlande. 

Ab  Chapter-Housse  de  Gtoucetter. 
Hic  jacet  Ricardus  Slrongbou  filiùs  Giiberlico- 
m\\À9  de  Peaibrohe»' 

(Sépulcral  MonumefUs,\  ^.) 

GORTYNp,  ancienne  ville  de  la  Crète,  oi) 
68t  aujourd'hui  le  village  de  Castel-Novo,  sur 
la  c6te  méridionale  de  Candie. 

I. 

«v^vtrccTOv  KorftmtvMtc 
iôyfiêtxi  ToO  xobav  iremc 
T^  litapx'^Ç  Olxovfiévt^^ 

0  Xâft7rpÔTaTOC,v7rocTtxdc 

ccvioTiwcy.  (1) 

•  ^^^ 

MvTrarov  mi 

àno  vitKpxoyi  ifpaiTupiu» 

V  ^ôypLOLXt  rriç  y^finpôiç 
l  Oixou/zcvioc  AwiQtoç 
V^pxvvÎMv  CqvX^ç 

Imfifepùvaroç  ÙKottxoç 
&vlorT]i0'fy  (i), 

{Cardinal Mai,  430,  9) 

(1)  Grbt.,  p.  lOdO.  20;  Pocok,  Inscr.;  p.  *'^- 
V.  CoRTiBL.,  CV.  «o«r.,  1. 1,  p.  Î45,  etGaor.,  p.  1094,' 
A  ;  1090.  !!. 

{t)  Pe€*i,if.45,n.$;CoRSiii.»d«Pf3ef.Ucb.,p*SA 


\ 


On  trouve  à  Tarticle  Béii érsiiT,  différentes 


inscriptions  concernant  Ai^î^^ius  Bassus.  ■— 
Foyeiaussi  leRecueil  du  cardinal  Mai,  p.  295.; 
riruter,  1090. 20  p.  1092.  4.  *  Cornelio  Creto 
Socroj  t.  If  p.  1&'2,  etc.    < 

GOSBERTON,  an  comté  de  Lincoln,  eQ 
Angleterre. 

Epitaphe  de  Kicol^  de  Rye^ 

Shérif  da  comté  de  Lincolç,  tous  Kdoo$rd  I"  (1178)»  nor 
M 1279  ou*  80,  et  eoterré  2i  rEglise  de  Gosbertoo. 

Bic  jacet  Nicobùs'  Hey 
^Hiles  ei  Edmundus  ûiius 
Ejus. 
Animabas  propîtieliir  t^eas.  Amen. 

{Sépulcral  Monuments ,  M.  1.  6f .) 
GOZO,  en  latin  Gàuius,  petite  île,  voisioo 
4e  Malte. 

Sur  un  sâcle  antique, 

D'onciftié: 
D.  Ni^'Aon  ValcHa 
Constanlio  'Mg. 
R.  P.  Gaul.  cur.   - 
F.  Pollione  .  ^Aiifo 
M.  F  .  •  .  .'Ill  vlrr. 


•  • 


De  raatre  côté. 
DN.  M.  Galerio 
Talerio  Maximiauo 

aog. 
P.  Gaul.  cur.  Lu  • 
P  •  ^  4  oinioni  cl  Rui 
a  .  .  .^  •  ann  ...  II  virr.  (t>. 

{Cardinal  Maï,  p.  25».) 

GRABEDONÂ,  sur  le  lac  do  Como,  près  do 
Milaoi. 

ElfUse  SùiM^Ntcohs.' 

IGRiPINOS 
CÔÎI  CIV1T&TI9 


ORIUlf  SCt>G  JC8-    ' 
TlffiG  MARTYRIS 
ANMO  X  ORDII^A^ 

•^10519  suiC  A  pyiv- 

IMMENTIS  rAfiRH 
CATIT  ET  SEPOLTU- 
RAS  IBI  ORDSNA- 
BIT,  ET  121  OUM 
EIPLEBIT  AD  GtO  (itc) 
+  DIÇABIT. 

i^ippinus,  révéqae  de  Como  dont  il  est 

question  dans  cette  inscription,  virait  eu  586. 

{Cardinal  Maï,  165,   4.;  Mdratori,  p. 

1824, 1  ;  Tass.  Ann.  tac,  t.  I,  p.  603  ; 

CoRsi.,  1, 15,  p*.  261;  Rolland.,  t.  III, 

\      juin,  p*.  378.) 

GRADO,  en  lUyriey  empire  d'Autriche^ 

(I)  Inter.  Sie.^  p.  34,  qitas  vide,  ncc  non  LoPiim 
«p.^po9ih^  U  H,  p.  iW;  Spon  ,  p.  498;  Randur., 
1*  n,  p.  9^;  DoxAT.,  p,  i5>),  â.  Prima  lanluni  apog 


GRA 

A  Véglise patriarcale.  I." 

Sur   QD   pavé    CD  marqiieierie  : 

Alria  quae  ceniîs  varie  fa^mala  décore 
Squalida  sub  ptclo  caelaïur  marinore  tellus 
Longa  veluslalis  scnio  Tuscaverat  aelas 
Prisca  en  cesseront  magnp  novitatis  honori 
Praesulis  Heliae  studio  praestante  beali 
Uaec  sunt  tecta  pio  semper  dtvola  timorh 

Laurenlius  Y.  G. 

palalinus  vo- 

tu  m  cum  SUIS 

solvii  et  de  do« 

{sic) 

nu  m  Dei  fece- 

runt  P*  D"  ce* 

L  au  tus  actod- 

rius  sel»  eccU 
Aquil.  cum  sa* 
is  vol.  solvit 

Servus  xpi 
Lucinus  Ro- 
niana  Luciad-^ 
nus  et  Lucia 
fecerunt  P.  c.  • 

roû  oixou  jjiou 
i-nointTOi  ir5.  p.  (1) 

Paulus  nota  ri  us 
et  Diugenia 
cum  suis  * 
votom  sol^ 
vent 

^  Famuli  sc^ 
martyris 
Euphemi^e 
Nonnus  et  Ëii- 
sebia  Petrus  •        '  * 

cl  loba n nés 
/         pro  saluie 

sua  et  o.raninn 
siiorum  ex  veto 
SUO  F'  R*  ?•  c* 
lobannis 
mil*  de  num* 
Gadisiano 
cum  uxore 
sua  Severian. 
fecer*  P*  xxv. 
Amara  lect. 

MoR.,  p.  i65,  i.  —  Mur.  scribit  D.  N.  C,  AureL  et 
7.  Pollione.  Tum  pro  C.  Aurel.  moHet  scribendum 
Flav.  lui,  aul  Fia.  VaL-^X.  M. 

(1)  Lege  Muralorium,  p.  1917,  qui  scribit  mendo- 
se,  ut  reor,  énovrio'a.  Idem  compendia  explical  «ro^ot^ 
ixa-rov.  Idem  in  monogrammale  adjuncto  intclligit 
Probus  vel  Profrinfu.  Ik^niquc  aliter  disponil  bas  ins< 
cripiiones.  —  A.  M» 
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et  Antonin» 

mut  pedea  •  •  • 

cum  filiis  suis 

Guderit 

Halia  el  Hclli- 

cum 

ta  Yoliiin 

suis  feci 

Boivent. 

pedes 

lohannis 

XX 

lect.  cutn 

Senrusin 

maire  sua 

Laur  •  •  •  ; 

Agnelu 

diac 

F.  P.  IXY. 

volura 

yictonnu& 

solvit^ 

lect  .... 

Pelnis^ 

Anlo  .... 

notarius 

suis  vo- 

* 

volum 

tum  solvit» 

solret 

In  noiïiine 

Domiokns 

domini 

noiariu» 

Peirus  TO* 

• 

cnm  suifr  ytta 

{He) 
Uin  soWit. 

solyet. 

Ursus  et 

ccccc 

Aureliana 

tXXK 

Yotttm 

solTent. 

aeco.  .  . 

• 

Concordi- 

lectu .  .  « 

us  et  NîiM- 

vens  •  •  • 

^^^                                                                     m 

tigisac.  •  • 

pa  cum  sa* 

• 

fimiafu  •  .  • 

is  m.  p.  xxT. 

tum  so.  •  . 

Stephanus. 

Frobinae  et  ûlio  suo  ThomaU 

nauclerus 

notario  votom  solvenf . 

cum  suiii. 

— 

Marcus  BibuLus  cum  fratrtbua 

II. 

suis  TOtum  sulyerunl* 

Dam  la  cowr  du  euri^ 

Gazeas  diaconus 

Tala 

cum  matre  sua  Bona  ne*  y-  r 

etBeu  •  •  • 

solvit. 

TOttt  •  •  • 

lobannis  milis  de  numéro 
eqoit-  perso*  luslioiani  votuin- 

solvit. 

Laurentius  milis  de  numéro 
trayisiano  et  ftlioa  Domnî 
fecit  P*  xxy. 

Murgio 
lector 
et  Bona 
cum  Aliis 
suis  fecerunU 

Vitales 
et  Vale- 
rianus 
cum  suis 
FR.  P.  xxxv. 

Domnîcus  caliga- 
rius  cum  cou  luge 
sua  Scvera  ...  « 


Voici  quelques  autres  iascriptioiis  placées 
sur  d'aDciennes  mosaïques. 

UL 
A  Inxinoj  prié  J?rsf  cta. 

Crescentio 
et  Patema 
cum  suia 
eff.  p.  €• 

Gresceniio 
et  Grescenlina 
cum  sois 
eg.  p.  c. 

IV. 

A  Romey  à  la  tribune  de  Féçlise  de  Saint^ 
Côme  et  Saint-Damten, 

lORPANES»  GCON,  FTSO!l,  TIGRIS,  EUFSAXA. 
UIBRUSàLCM»  BETHLEEM,  64IV&*  5ELIX  PAPA»  SA'V* 
»  THCODOIUS. 


W  HAG  ^^SPlGftArilfl:. 

Aula  DTdaris  radiai  speciosa  luetanis  t 

lu  qva  plus  fidei  lux  preiiosa  micat 
Mariyribus  inedicis  populo  spes  certa  salutîs 

Venit,  et  ex  aaere  crevit  honore  iocus. 
OptuKi  *hoc  Cîïô  Félix  antisiile  digmim 
t  Manns  ut  aeiberia  rivât  in  arce  poli  (1). 

GRENADE,  en  Espagne. 

Aneimne  pierre  trouvée  dans  Féglise  parois- 
siate  de  Sainte^Marie, 

Id.  nonlne.  dnT.  no6iri.liô .  Tn  •  eonaacffata 
est .  edesia  .Ici .  Stei^hanl .  prldii .  flutrtyris 
in.  kcam.  Nativola.  a.  scôl^aulo.  Aecîtano.  poiifc, 
. . .  aavo .  diti  •  noetri .  Wiuirici  •  régis 
tr .  DGXLY  »  Itom .  eonsaerau  •  est.  edesia 

sa.  luiiaiii .  marlyria.  te • 

Item . tonsacrata « eal .  edesia .  sel.  ViBceiitiî 
■irtyrts.  valeniini.  a.'ioô.  LiUîolo.  aeeitano.poitfc. 
Xi.kal.  febr.  auino.  gl.'Sm.  lleccaredi.  ragw 
enDG.  IXXU. 

flecicâl  tria,  tabemacula.  in.  glorlam.Trînifalîf . 
..hoperante.  se»,  ediûcata.  sunt.  ab.  (ïïl.  Gadila 
..un.  operarioe.  remolos.  et.  snmpiu.  {iroprio... 
(Cardtica/ Il  4u  p.  162;  Ftom,  Spana 
Sagrada,  t.  VU,  p.  33,34.) 

GRÉSY- SUR -ISÈRE,  bourg  des   Elals- 
Sardes,  proTince  de  la  Savoie  supérieure, 
-f  Eufrasius  pl>r. 
in  honore  S.  Pétri 
apostoM  volo  soo  fecit. 

(Cardinal  Maï,  p.  3;  Muratori,  p.  1863  ; 
GcicBBRON,  Hist.  de  Savoie,  l.i,  p.  38.) 

GROTTA-FEKRATA,  diocèse  de  Frascali, 
ouTu&culum«  dans  les  Elals  et  PEgliso. 
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Dam  Véflise  on  Ut  Vinscriptitm  suivante  : 

Salbo.  totun<ilo.  épis,  seniper.  crcsc. 

ant  ar  divina  -f  îpsius.  temporib. 

adhuc  maiora  videvis. 

Ain 

Bic  .  pro  .  volo  .  Sarabo  .  presb  .  fecit  . 

(Cardinal  Mai,  p.  13;  Boni,  xx,  69; 
MUEATORI,  1904,  5.) 

GUBBlOy  dans  les  Etats  pontificaux  f  en 
Italie. 

Au  monastère  dit  délia  Fonte  Arellana,  au 
diocèse  de  Gubbto,  on  conserve  une  antique 
chÂsse  de¥erineîl,4*eprésent«nt  Jésu5*Christ, 
la  sainte  Viecge,  le  précurseur  et  les  saints 
suivants»  dont  les  noms  sont  gravés  sur  l'ar- 
gent: 

I. 

*0  Syfç  ec6do/»tc  ô  TspKniyàvRÇ. 
'*0  &yioç  KovfAJCb'. 
•O  ^loc  rVôpyi»?. 
*0  Syioç  B«6«X«c* 

•o  ijtnç  Tfnyipnç  t4k  (orfiàMÇ  («w)  'A^fifwicc  {sU). 

{Cardinal  Mai»  p.  10.) 

II. 

Pierre  découverte  en  1785  dans  les  ruines 
de  la  chapelle  de  Saint-Jean. 

Aelianus  Arcedîaco- 
nusadfabricamb... 
icae  sanciortim 
ffpot  lolorun... 

(Cardinal  Ma!»  p.  104.) 


H 


HABGILÂR»  près  de  Smyrne,  dans  la  Tur- 
quie d*Asie. 

Sur  uns  colonne  au  cimetière  des  Turcs. 


•  • 


lano  pax. 

•  •  arai.  Biax. 
.  •  nr  Val. 

•  .  care  Sabla 
GoDStanti  .  •  RN. 
Constant.  D.  D. 

Nobb.  Caas.  D.  N.  FL  Valentiniano. 
¥L  .  .  «  FL.  Vaknti. 

Victori.  S.  P. 

(Cardinal  Mai»  964»  5.) 

HAGHOND  (abbaye  d'),  en  Angleterre. 
On  a  découvert  dan»  les  ruines  de  cette 

m  Uw!i,Sia<.,  pag.  178;  CiAtpm.,  V.  Jf.  l.  H, 
.  fâ,  Ub.  16;  Grwt.,  p.  1164.  i6,  excod.pal. 
,p.S5.);  MARAKCOfi.  Res  ethn.  p.  407;  Baron.,  ad 
ao.  S50,  t.  II.  p.  413:  Blakchin.  ad  Anosl.,  t.  III, 
p.  «71;  LAinss  de  E.  A.,  p.  558;  Fleetw.,  p.  406  ; 
Vitt.mos.,p.  594.  ^  M.  UoomuB  In  uUimo  verstt 
Inbet  tnmat  pro  vmt.  —  A.  M. 


[ 


ancienne  abbaye  les  deux  {nscriptions  »ai- 

Tautes  : 

I. 

^-  Voua  •  qi .  passez  .  par  •  id  .  pries  .  por  • 

Talnie  .  Johan  .  fils  .  AUieii  .  bi  .  qî .  gU  •  id  . 

Dca  .  de  .  sa .  aime  .  eît .  merci  .  Amen,  (qi  T) 

II. 

+  Isabel .  de  llor  . . . .  r .  sa  .  femme  .  acost . 
d .  i .  Deu .  de .  leur  .  alm  .  merci .  Amen. 

(Annales  ds  philosophie  chrétienne^  t.  I» 
p.  427,  juillet-décembre  1830.) 

HAM,  au  diocèse  de  Coutances»  départe- 
ment de  la  Manche,  en  France. 

Vieille  pierre  trouvés  dans  Véglise  du  monas- 
tère de  Saint-Pierre  de  Ham,  en  1693,  au 
mtlteti  et  aux  quatre  côtés  de  laquelle  étaient 
des  croix  : 

An  centre.     - 

Constanâenals  «rtna  reciur  (sic)  domnns  Predo- 
mmidusponUfex  in  honore  almœ  Mariap  genetricis 


m 


ÛàV 


MCnOMNAlWE 


fiAY 


m 


,Dof»iirrliociemplaoi  hocqvae  (ik)  atuur^coosiryxit 

fideUer  aiquae(sic)  digne  dedicavii  i)oenseagusto(st0) 
medio.  El  hic  fesius  ceiebralus  dies  sil  per  an* 
aos  singohis(tfc)  (1). 

Sur  le  bord  extérieur  de  la  pierre. 
Annis  m,  (2)  iam  régnante  Theodorico  reee 
in  Francia  lioc  cinubiùm  cbingxit  abens 
cuiain  pasluralera  in  amore  Dei  suarum' 
ovium.  Patravit  causas  quam  pulcherrime 
nec  aroor  se  bu...ruin...pascua  perpétua 
choro  oexas  virginal^  cum  Maria  almis 
sema  cum  ips.  vivani  et  exultent  ia  œtcr^ 
lia  seeola.  Loeum  réx  concessii  ad  îstum 
eemibium.  Ipsi  etentm  prlmus  cipil  stru^- 
re  hic  monastirium  deinum'pontifex  are*' 

• 

mus  atque  cetera  spafo.  opUnari  numéro* 


HAMB0UB6,  ville  libre  d'AlIemàgnQ. 
Epilaphe  du  pape  ÉenoU  XII.     , 

Benedictvs  Para, 
qui, 
de^sede  Apostoliéa  per  violeetiam  amotust 
;     «       .       .  ei  poat,  cum  revocareiur, 

obiitHamburgi,  Anno  Domini  1541. 
5.  Non.  jul. 
et  scpultus  est  hic. 
XGMSjAppendiceauxépU.deBÀle^p^SVIx) 

HASFIELD  BROAD-OACH(cointé  d*£ssex) 
en  Anglelerre. 

^  • 

Epitaphe  de  Robert  l"de  Yere^  troisième  comte 
d'Oxford,  mort  en  1221. 

,  .Sire  Robert  de  Veer  le  primier  count  de  Oxen- 
ford  le  lierz  gist  ici.  Dieu  de  lalroe  si  lui  plest 
face  merci.  Ki  pur  lalme  priera  xl  jors  de  par-  . 
don  avéra,  f  Pater  noslcr,  etc. 

(Sépulcral  Monuments,  i,  39») 

^ . fl AUT VlLUCftS, départemeD t de laMarao, 
eD  FraDce. 

Trouvé  en  1729  dans  Véglise  du  monastère  de 
Bautviliiers  (diocèse  de  Rtims).' 

Fnigida  qui  sacri  perlustras  mœnia  Templî, 

Rôtroarus  mihi  nomen  erat  dum  vila  nianicbat; 

Nam  Domino  statuente  loco  praelatus  iu  isto 

llxc  in  honore  Pétri  renovavi  templa  beati  : 

lluncqué  locum  fovi  rébus,  vél  sumtibùs  auxi. 

,       (CardinalMAUif»,3iGaltiaChrisi.,tli, 
p.  25$,  édit.  Sainte- Marthe.)     . 

HAVRE,  département  de  la  Seine-Infé- 
tieure,  en  France. 

Epitaphe  de  Nicolas  Duchemin^  constructeur 
de  i église  de  Notre-Dame  du  Havr»  H  no- 
tice sur  cette  église  par  M.  Vabbé  Cocktt  (3). 

Nicolas  Duchemin,  maître  mâçon,  naquit 

« 

(I)  Mabillon.  AnnaL  Bene^,,  t.  1,  p.  49G,  et  io 
•pp.,  p.  641  ;   Cardinal  M\î,    p.  90. 

{È)n$i  Aot»  numérales  luxaiœ  iiM^ertâpq^-^uiil 
lu  Marinii  scheda. 

(3)  BulUlin  des  Comités,  mars  t$ol ,  p.  156. 


au  Havre  la  Q  j^ivvier  1532.  Le  u  nars  1575, 
en  pleine  assemblée, de  vKlé,  dèrdat  l*admi' 
rai  de  la  Mailleraye  -et  Mgr  Sarlabos,  çou* 
verneur  du  Havre,  il  présenta  les  ieisis  et 

{wuUraits  de  la  netive  église  que  l'on  vou- 
ait construire.  Son  plan  étaat  adopté,  il 
commença  les  fomlatioas  le  7  avril  de  la 
même  année,  avec  son  fils  et  sonservilcuf.!) 
recevait  pour  chaque  jour  ouvrable^  pour  lui 
et  son  serviteur,  27  sols  6  deniers;  il  tirait 
la  pierre  du  Val  des  Leux,  aujovrd'hui  Cdu^ 
mont.  Les  principaux^  ataçons.  qai  travail- 
laient aoua  ses  ordres  étaient  Noël  Roze» 
Charles  Lenoir,  Pierre  Furon,  Thomas  Le- 
vésque,  etc.  Voici  1  inscription  qu'on  lit  sur 
le  puier  de  la  nef  devant  lequel  il  M  inhumé: 
Ci-gist  le  corps  d^hooneslef  faorame  Nicolas  Bh- 
ebemin,-  maître  ma^n,  qoi  oomneoça.k  basil- 
iriem  da  tt  templa  V9m  1^74  .^l:  contiapa  icdui 
jusqu'à  sctfi  déois  arrivé  le  mardi  5  mai  de  Tan- 

L'église  de  Notre-Dame  du  Havre  est  gne 
teuvre  d'exception  si  Ton  fait  allenlion  au 
temps  où  elïe  a  été  élevée.  Jîous  poss<f  Ions 
uh  grand  nombre  d'églises  de  4a  première 
moitié  du  xvi*  siècle;  mais  bous  encon- 
Daissons  très-peu  de  la  seconde.  Les  froides 
discussions  du  prolestantism.o,rébranleraeDt 
de  la  foi  antique,  les  agitations  de  l'Iiérésie^ 
Icis  troubles  de  1562,  les  massacres  do  la 
Saint-Barlhélemy,  les  guerres  de  la  ligue, 
avaient  suspendu,  en  Normandie  et  dans 
toute  la  France,  l'élan  des  constructions  et 
la  ferveur  monumentale.  Aussi  les  églises 
de  ce  temps  sont  partout  en  petit  nqpibrc, 
ei ,  dans  le  pays  qui  nous  entoure,  pous  ne 
connaissons  guèreque  Téglise  du  Havre  qui 
soit  restée  comme  un  important  spécimeo 
de  cette  époque  pauvre  et  agitée.  Les  mo- 
numents contemporains,  que  nous  pourrions 
citer  sont  la  nef  et  le  portail  de  Saini-Rcmy 
de  Dieppe  (1605-30],  la  chapelle  du  collège 
d'Eu  (1622],  le  prieuré  de  Bonne-Nouvelle  à 
Rouen  (1656),  un  portail  de  rigli^ede^Har- 
fleur  (1636)  et  la  chapelle  du  lycée  deKouea 
(16U.31), 

Duchemin,  enfant  du  Havre,  qui  avait  fait 
les  plans  et  devis  de  Tégliae  de  aa  patrie,  en 
posa  les  fondements  en  1675,  et  y.  travailla 
avec  son  fils  jusqu'en  1598.  11.  commença 
par  le  chœur,  qui  lut  couvert  en  1585.  L'an- 
née suivante,  il  fonda  les  premiers' pil'Çi^ 
de  la  nef,  et  les  derniers  en  15^.  te  vais- 
seau fut  complètement  achevé  ion  1897,  eu 
le  5  mai  suivant,  Duchemin  venaka'y  repo-f 
ser  de  ses  fatigues.  C'est  do»c  sa  main  de 
maître  qui  a  dressé  sut  Jeur3.  bases  ces 
grandes  cok>niiescirculairesd*ordre  dorique, 
décorées  è  la  grecque  et  flanquées  de  pilas- 
tres, destinées  à  supporter  les  voûles.  Ses 
successeurs,  comme  ciernier  vesiigedes  pro- 
digalités du  XVI*  siècle,  mulliplièrcnl  les 
arceaux  sur  le  fond  de  ces  voûte*  et  v  des- 
cendirent de  longs  pendentifs  sculptes  i»»r 
IMerre  LarUitre,  le  grand  imagier  du  H^^f** 

Cet  artiste  habile  apparat  da^s  Vé^^f 
lorsque  Etienne  Hallingues  eut.oon^iruU  ^ 
basses-nefs,  les  chapelles  et  las.porUiJs  ^ 


)5I7 


1IAV 


It'&nGRAPrtlÈ. 


hA? 
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•  «        »  » 

térauT.  Larbître  avait  fait  ses  preuves,  en 
1585,  dans  la  charmante  croix  au  cimetière 
de  MontfviHiers,  et,  en  1603,  dans  celle  du 
cimetière  de  Lillebonne,  qui  malheureuse- 
ment n'est,  pas  venue  jusqu'à  nous.  Il  fut 
beureut  dé  travailler  pour  son  église  natale, 
aussi  il  découpa  avec  plaisir  les  b«ilustrades 
qui  entourent  les  nefs  et  les  chapelles;  il  fit 
jaillir,  du  sein  des  conlre-fôrls ,  des  gar- 
gouilles et  des  salamandres';  il  dessins  les 
meneaux  des  fenêtres  dans  celte  forme  ar- 
roadie  qui  Iuk  était  familière.  A  mesure  (|iie 
les  meneaux  sortaient  de  soa  habile  ciseau, 
ils  se  remplissaient<le  vitres  peintes,  données 
par  des  commandants,  des  gouverneurs,  des 
«bWs,  des  capitaines  de  navires,  des  bour- 
geois et  des  confréries.  On  y  plaçait  à  l>ifvi 
des  mystères ,  des  saints  et  surtout  des 
apôtres,  ces  Pères  de  I Eglise  chrétienne , 
tûQiours  .cixers.aux  Havrais..  Qu'elle  était 
belle,  cette  églisp ,  lorsqu'elle  sortait  des 
mains  d'archilecifes,  de  sculpteurs  et  do  ver- 
riers, comme  Dacherain,  Robelrn  (i),  H5é- 
rouard  (2),  Larbitre,  Ouéfonnel  (S)>  Morin  et 


(1)  Marc  Robelin,  maître  maçon  de  Paris,  vjnt 
au  Havre,  en  1650,  pour  achever  le  grand  por- 
tail de  la  nie  Saint-Mtchel.  Il  remplaça  Jean(!res- 
piii  e\  JesR  Lévesqiie de  Gaen  qui,  en  1(H4,avaitnl 
accepté  la  façon  de  Tédilice.  ..       ' 

(i)  Pierr»-J|(»seph  llérouard,  maître  maçQn,  était 
IM^  aa  Havre  le  1  et  février  1.^96.  £n  1658,  11  re- 
dressa d*une  manière  aussi  hardie  quingénieuse  le 
|niod  portail  qui  menaçait  ruine.  <  Deux  ans  après 
sa  construction,  dit  un  chroniqueur  havrais,  le  portail 
de«Motre-D4fne  fouia  sur  ses  fondemenis  et  s^- 
tlina  sur  la  rue  de  plus  de  ^  ponces.  On  était  ré- 
solu de  le  démolir,  lorsqu*un  nomme  de  médiocre 
apparence,  maçon  de  son  métier,  s^offrit  de  le  re- 
dresser» sans  rien  démonter,  no  demandwH  que  sa 
jooraée»,  ce  qui  le  faisait .  jre^rder  ceniroe  uu  vi- 
sionnaire ;  £(q[>emiani  en  le  laissa  faire.  11  commença 
par  creuser  dans  les  fondements  du  côté  de  Tégiise, 
ti  ensuite  ayant  chassé  des  coins  de  fer  et  de  bois 
dans  ces  assises  ^ur  ébranler  tout  Touvrage,  toute 
la  masse  du  portai  1:8e  redressa  à  Yoed'ttil  au  grand 
étonnement  de»  habitants  :  on  donna  à  Touvrier  une 
récompense  assez  modique,  environ  400  livres  en 
sus  de  ses  journées.  ^  *  .  ' 

*£n  I67i,  Hérouard,  quoique  accablé  d^années, 
entreprit  encoce  d*achever  la  tour  de  Tégiise  de 
Saint-Etienne  des  Tonneliers  à  Rouen. 

(3)  Lucas  Guéronnel,  architecte  et  maçon,  rem- 
pisce,  en  1619,  Pierre  Legene^veis,  de  Aouen,  dans 
la  conduis  des  travaux  de  TegUse  de  Notre-Dame 
dtt  Havre*.  En  iéîO,  il  est  envoyé  à  Paris  pour 
tonférer  sur  ce  qu'il  convient  de  faire  à  la  maçon- 
nerie; llsravîeni  au  mois  de  juin  en  compagnie^  de 
M.  Lemercîer,,  architecte  du  roi,  qui  fait  le  toisé 
des  voûtes  et  piliers.  Au  mois  de  janvier  suivant, 
)ean  Douillet  et  Pierre  Desniont,  maîtres  maçons  de 
hris,  viennent  aussi  exprés  pour  faire  la  vitUaiion 
de  réglise.  En  16^,  on  commença  les  foiidations.de 
laebapeile  de  la  sainte  Vierge  ;  le  14  août  1625,  la 
voftie  étam  achevée,  Gnéronnel  sculpta  sur  le  pen- 
dentif de  la  def  un  Sttint-fispdt  et  les  armes  de 
fégUse.  Siir  la  clef  de  la  seconde  voûte,  il  grava  le 
nom  de  Jésus,  puis  il  fit  les  quatre  prenuères  voû- 
tes de  la  gramte  nef,  sii  murs  de  refend  de  pierre 
de.taUle  aux  cbapeUes.dcs  ailes,  trois  autels  pour 
les  ciiapelles,  et  lautel  de  la  chapelle  de  la  Vierge. 
Sur  la  clef  de  la  voûte  du  Crucifix  il  attacha  lin 
énoraie  cul-deMampe  en  pierre  sculpice. 


Masquefel  (i).  La  pierre,  alors  Blanche 
comme  la  neige,  n'était  point  salie  parTocrè 
et  le  badigeon  :  le  trait  du  ciseau  brillait 
dans  toute  sa  finesse  et  dans  sa  pureté  sur 
les  moulures  et  les  cliapilaux  non  encore 
Saturés  de  plusieurs  couches  de  chaux;  D'é- 
légantes clefs  pendantes,  graciciiseraent  dé- 
coupées, descendaient  commodes  lampes  du 
ciel  des  voûtes,  les  fenêtres  garnies  d'anges 
et  de  bienheureux,  ne  laissaient  pénétrer 
gu'un  jour  pieux  et  recueilli ,.  tandis  qu'à 
présent  le  jour  profane  du  dehors  pénelro 
dans  cette  auguste  enceinte  avec  les  agita-: 
tions  de  la  terre  et  le  fracas  des  préoccupa- 
tions matérielles. 

Le  travaille  plus  remarquable  qui  nous 
soit  resté  des  mains  de  Pierre  Larbitre,  t'est 
fe  portail  de  la  rue  des  Drapiers,  que  nou$ 
appellerons  volontiers  le  Portail  de  rAnnon-  , 
tmtion  oti  de  VAve  Maria.  La  base  en  est 
formée  par  quatre  colonnes  doriques  qui 
èoulîennenl  une  corniche.  Au  second  orarQ 
sont  des  niches,  aujourd'hui  vides,  mais 
Remplies  autrefois  par  les  statues  de  David 
et  dJsaïe,  d'Elie  et  d'Enoch.  Entre  elles  rè- 
gne un  espace  occupé  jadis  par  ijn  groupe 
représentant  VAnnonciation  de  la  vierge  ma^ 
fie.  Près  de  cet  auguste  mystère,  les  patriar- 
ches et  les  prophètes  apparaissaient  comme 
les  représentants  de  l'Ancien  Testament,  ve- 
nant saluer  l'arche  de  la  nouvelle  alliance. 
Nous  regrettons  que,  dans  la  restauration  de 
ce  portail  faite  en  18^3,  on  n'ait  pas  rétabli 
les  images  de  ces  prophètes,  précurseurs  du 
Messie  et  de  sa  sainte  mèce. 

La  grande  scène  de  rincarhation  occupait 
tout  le  développementde  cetlefaçade  latérale. 
Au-dessus  de  la  rose»  que  soutiennent  des 
chérubins,  on  voit  encore,  au  plus  haut  du 
pignon,  le  ciel  avec  ses  anges,  parmi. Ies7 
quels  trône,  sur  des  nuages,  le  Père  éternel'; 
envoyant  l'Esprit-Saint  opérer  sur  la  terre 
le  plus  grand  prodige  qui  s'y  soit  accompli 
depuis  la  création.  . 

Les  balustrades  qui  séparent  les  deux  actes 
a^e  ce  drame  sacré  portent  des  devises  ana- 
logues à  leur  destination.  Sous  les  pieds  do 
Dieu  le  Père  est  écrite  la  devise  de  Tarchango 
saint  Michel  :  «  Quis  ui  Deus?  »  et  plus  bas, 
ombrageant  le  mystère  évangélique,  on  lit  le 
salut  de  l'ange  :  Ave ,  gratia  plena  ;  ces 
lettres  KOlhiquos,  restituées  avec  bonheur, 
sont  la  dernière  ligne  empruntée  h  ces  livres 
d'heures  que  l'imprimerie  a  fait  disparaîtroi 
mais  qu'elle  n*a  pas  fait  oublier.  Cet  Ave 
maria  rappelle  l'hymne  de  pierre,  le  Tota 
pulchra  e5,  qir'on  lit  autour  des  jolies  église^ 
de  Caudebec  et  de  la  Ferlé-Bernard. 

(t)  Jetian  Masquerel,  verrier,  Tait,  en  1589,  cinq 
titres  neuves,  dounces  :  la  prennère,  par  M.  le  com- 
mandant de  Grillon  ;  la  deuxième,  par  madame  la 
maréchale  de  Joyeuse;  la  troisième,  pnr  Tabbéde 
Monlebourg  ;  la  quatrième,  par  le  capitaine  Bouddn  ; 
la  cinquième,  p»r  la  confrérie  de  Saini-Sébastieiu 
En  i  598,  il  place  dans  la  nef  trois  nouvelles  «îtrQS 
représeuiant  saint  André,  saint  Jean  et  v^ïnl  Ba^ 
thciemy.  £n  1609,  il  refait  lesvilreç  de  saint  André, 
de  sainte  Anne,  du  Crucifix  et  de  la  croisée  du  bout 
tfehncf.  ... 
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Le  flos  beau  morceau  de  cette  église 
t  est  te  grand  portail  qui  fut  exécuté,  de  1609 
à  163(l«  par  le  eoncours  de  plusieurs  sialtrea 
des  œuvres.  Noua  ignorons  si  son  dessein 
actuel  entrait  dans  ie  plan  primitif  présenté 
par  Duchemin;  mais  il  ne  serait  pas  impos- 
sible que  maître  Hardouin ,  de  Bouen,  et 
Marc  Robclin,  de  Paris,  aient  modifié  pro- 
fondément les  conceptions  du  maçon  ha  vrais. 
Cette  manière  de  procéder  était  assez  dans 
le  génie  du  temps. 

A  coup  sûr,  personne  n6  roudra  soutenir 
que  le  portail  de  Saint-Remy  de  Dieppe  ait 
figuré  dans  le  plan  de  1522.  C'est  évidemment 
un  enfant  des  règnes  de  Henri  IV  et  de 
Louis  XIII;  aussi  il  possède  avec  celui  de 
Notre-Dame  du  Havre  un  air  de  famille  qu'il 
DO  saurait  renier,  II  n^est  pas  jusqu'à  son 
aspect  ruineux,  jusqu^à  sa  forme  tronquée  et 
ineomplète,  qui  n'ajoute  quelques  traits  de 
plus  à  la  ressemblance. 

En  effet,  le  portail  de  Notre-Dame  resta 
inacbevé  pendant  deux  siècles.  MarcRobelin 
n*avait  conduit  l'œuvre  aue  jusqu'au  chapi^ 
teau  des  colonnes  corintniennes  ;  le  fronton 
qui  les  surmonte  se  fit  attendre  deux  cents 
ans.  Les  ravages  du  temps  et  des  révolu* 
tionsy  Tair  salin  de  la  mer,  rongèrent  les 
pierres  et  usèrent  les  sculptures.  Cette 
grande  misère  du  passé  contrastait  pénible* 
ment  avec  la  prospérité  toujours  croissante 
du  Havre.  En  1827,  la  Tille  et  le  gouverne* 
ment  s'unirent  pour  mener  à  bonne  fin  cette 

Eande  entreprise,  qui  coûta  112,000  francs« 
.  Lemarcis»  architecte  de  la  ville^  exécuta 
cette  restauration  dans  le  style  primitif,  et 
avec  tant  de  bonheur,  que  Ton  chercherait  eo 
Tain  le  point  de  départ  de  la  construction 
moderne. 

Deux  ordres  d'architecture  composent  ce 
monument*  Au  premier  rang  sont  huit  co-* 
lonnes  ioniques  h  chapiteaux  ornés  de  guir- 
landes, mais  dont  le  fût,  emmailloté  de  lar« 
ges  anneaux,  est  lourd  et  pesant  malgré  les 
cannelures  de  la  surface.  Trois  portes  don- 
nent entrée  dans  Téglise  ;  elles  sont  à  Hu* 
teau  grec  encadré  dans  un  cintre  ;  des  cinq 
niches  percées  dans  l*  muraille,  quatre  sont 
Tîdes:  celle  du  miiieu  seulement  possède 
une  image  de  Notre-Dame,  replacée  en  1830. 
La  statue  renversée  par  la  révolution  était 
entourée d*anges  tenant  des  palmes  à  la  main  ; 
on  lisait  autour  celte  inscription  touchante 

Joe  nous  regrettons  aiyourd'hui:  5pe5pii- 
lica;  erraniium  mqIus. 
Terminons  la  description  de  celte  église 
par  la  partie  la  plus  ancienne»  en  d'autres 
termes,  fmissons  par  où  nous  aurions  dû: 
commencer.  Elevé  en  I5i»0  et  1550,  le  clo- 
dier  fut  la  première  pierre  d'attente  de  la 
nouvelle  église.  Reléguée  à  l'angle  sud  du 
Dortail,  comme  celles  de  Lillebonoe»  d'Of- 
mnvilie  et  de  Saint-Jacques  de  Dieppe, 
cette  tour  a  subi  la  triste  influence  d'un  siè-^ 
de  qui  ne  savait  plus  où  caser  les  clochers. 
Toutefois,  plus  que  le  reste  de  l'église,  elle 
i  conservé  des  traditions  ogivales  ;  les  cofl^ 
tre-forts  qui  la  soutiennent  aux  angles  sont 
ornés  de  panneaux  simulés ,  comme  des 


lambris  rt  les  bahuts  du  iûmp$  ées  detnieri 
Valois* 

BElbELBERGt  au  grand  duché  ûa  Saoe, 
en  Allemagne. 

tngcripti&nt  el  ^piihaphtt  4ittT$ti% 

I. 

Emviles  de  VApifenfRe$  tux  tpitafihes  île  ta  «fttt  4e  Mte 
en  Siitoee,  de  Jean  Gftos.—  1  fot.  it^. 

Revereodo  vlroDn.  Hswuce  STeLema  Dierbadu 
ficdesSaat»  aique  seholae  lieideli)erg.  Geecio» 
nalari*  ac  Pfofesseri  ordinarto,  eoostialies.  et 
doctto^  qui  Ti»t  aiNios  iivni.  mens.  vi.  oiKit 
'vcro  auBO  salut,  bum.  15S7.  mens.  sept.  d.  %. 
Anna  ttxor,  Jacôbes,  Bernhardos  el  Christopiio- 
JOB  fiHi  sui^rsUtes  Iwe  nioAiuiKîatuia  posucnmu 

II. 

ScHfita  fer  ara  rolant  non  lanfniH  docla  fticttit , 

ACffluia  carminllnis,  coite  Tibulle*  tais  : 
Sed  fueqiie  Grajonim  Latîasde  dtvîte  ean 

Amk  opes  labor  et  sedula  cofa  Vlri* 
Exavîas  tenei  hic  tumulas,  mens  laHa  vagator, 

Q«a  sacra  ElyÛMio  concîtai  aura  oemes, 
Ct  vard  flutteno.  Corde,  tenjuncius  et  Heâio, 

Qiiis4|Hîseie  aosirls  nobilenomenkriHfl  : 
Voce  çeait  docta  laudes  et  carmiiia  Çaaafiw* 

Aspeciu  fruitiircoiloquioii;  Dei. 

aiNtlieidelb.A&iio8aLia98.Sa  laa.«LSl 

III. 

lovida  dauseruat  hoc  maraiere  ftita  ltaiai.wwm 
Agbscolam,  Frisiî  spemq;  decusti;  sali. 

Sciltcet.  lioc  iiiio  ineruK  Germauia  laudts, 
Uuîequid  liabeiLaiimn,  Gr»cia  qaici|«id  habet 

H^malaw  Barlisnis  Patrlardie  Vaeeilia  le  mewnrtafn. 
Hod.  AartcotoattOMii  «iri.  ùb.  tteldettK  Au.  US9» 


IV. 

Pke  Memoriae 

Lacbcpitii  Zn«cicaErn,  J.C. 

nr.  Elector.  Pàiat.  Consniani, 

et' 

MiacA'aiTiB  DRC8Si!<(je 

CoHiognin. 

lUe  Mi%  xxit. Jttiu  a.  i»c*  x.  Vhtc  xiv.  Mali,  m.  a  c.  tu 

Jm..  GoiLicuic^ZiiicciEFiOiFil. 

ParehUbos 

eKtfuam  magm  ansoris  deloda  iBOMMaaauiai 

pas. 

V. 

Daireli  TossiNp,  PeCri  fiUo»llompelgardansi«  & 
Tfoeologias  Dociori,  et  fideli  Cbc iali  serve,  veri- 
utitqiie  cœleaii»  eipRcatori  et  Professori  ioda* 
strio,  acriqiie  (josdem  propog naCoH,  lam  Aare- 
li»  la  Galtiis,  tum  in  Palalinatu  Germania  ad 
Rhemim«  pariim  Neosudii,  pariim  Heidelberg» 
^r  aiinos  ferme  40.  viro,  pîetaie,  sledio  oHbCH 
doxx  ReligSonis,  cioqurntia;  jiidicil  dexierilaie» 


m  HER  D*EPiGRAPHIE. 

TJUe  iniegriute,  bumaiiîcate»  Leftignîlate,  erga 
omnes,  ioprirois  erga  (idci  consortes  preoellenli, 
pie  et  sancte  in  yera  Dei  invocatione,  et  Cbri 
sliana  fidei  confessione,  pose  Tructuosc  eianlla 
u»  booestissimae  funckionis  labores,  niorluo  4. 
Id.  hnuarii,  annoChristi  m.  d.  g.  h.  cum  vixis* 
set  aiHH>8  Lx.  mens.  v.  d.  xxiri.  filii  et  generi 
soperstîtes  hoc  monamenUim  ponendun  curave 
nuL 
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VI. 

T.  a.  FaiDERico  SiLBimcio,  Wetterano  HaiiO» 
Gfbcs  ling.  instauratori  accuratisaimo,  Pbiloso- 
phicorum'aeque  ac  Historicorani  ScriptorumÂna- 
gDOSts  diligentisa.  nimiis  tandem  vîgiliis  ac  ty- 
pographicia  laboribus  consumto,  et  die  Febr. 
Tet.  16.  A.  G*  i596.  aet.  60.  e  vivîs  Heidelbergae 
erepto,  moaumentum  hoc  memoriœ  ei  honoris 
tT^o  fieri  fecit  haeres. 

VU. 

JoHAxiŒS  PosTHius  fueram,  natas  Cermersbeimii 

AoBoDomini  1537.  die  15.  Octobr.  denatus  Anno 

Domini  1597.  die  24.  jun. 

HMeiberfgœ, 

HERBORN,  dans  le  duché  de  Nassau»  en 
Allemagne. 
CaspabusOletiauus,  TreTÎrensis»  SS.  Tbeologlae 
Doctor,  et  Ecclesiae  hojus  Pastor»  qui  15.  Martii 
Anno  4587.  in  Domino  placide  exoiravit,  bic 

cradiiur* 
(Gros,  Suppi.  aux  EpUapha  de  Bàle^ 
p.  381.) 

HERCULANUM,  près  de  Naples.  —  Non 
loin  des  ruines  de  cette  antique  ville,  à  l'é- 
gtisede  Santa  Maria  al  Poliano,  se  voit  un 
sarcophage  antique»  qui  a  servi  h  des  chré- 
tiens, et  sur  lequel  est  gravée  Tinscription 
suivante 

Cmx  adoranda  per  qoem  inluminatus 
est  lotus  mundus. 

Le  dernier  mot  écrit  en  lettres  grecques 
est  le  mot  latin  ;  edij^abimtis. 
(RosiN.,  Disiert.  Uagog.j  I,  tab.  i\  cardi- 
nal H4Ï,  p.  6.) 

HEREFORD,  au  comté  de  ce  nom,  en  An- 
gleterre. 

I. 

^Haphe  de  Robert  y  archevêque  d*Hereford, 

mort  en  1095. 

Iteminas  Robertus  de  Loiharinga  Episcopiis  (de) 

Herefort  obiit  anno  Domini  1095. 

{Sépulcral  Monuments ^  I.  18.} 

II. 

Epitaphe  deAeynelm.évéque  deHereford^  mort 

en  1115. 

Ooroinus  Reynelnms  Cpiscipiis  liercforili  obiit 
amio  Domini  1115. 
[Sépulcral  Monuments^  18,  pi.  m.) 

Diction?!.  d*Epi<srapdib.  I. 


Epilhaphe  de  Godefroy   de  Clysâef  mori  en 

1119. 

Dominas  Godefridus  de  GlyveEpiscopusHercford. 

ob.  ann.  Dom.iliO. 

(Sépulcral  Monumental  1, 18.) 


IV. 

Epitaphe  de  Vivique  Pierre  de  Aquablanca^ 

mort  en  1268. 

Dominus  Petnis  de  Aqoablanca  Episcopus 
Uerelordensis 

Obiit  A.  D.  1268 


V. 

Epitaphe  de  Henri  III^  roi  d'Analetenre-f 
mort  en  1272.  Enterré  à  Vabbaye  de  We$t^ 
minstw. 

Ici  gist  Henry  Jadis  Rey  de  Angletere  seygnur  de 
Hiriauade  e  Doc  de  Aquitaygno  Le  (iz  li  Rey 
Johan  jadis  Rey  de  Angletere  a  ki  Deu  face  mer» 
ci.  Amen. 

On  rapporte  encore  deux  autres  inscrip- 
tions qui  se  trouvaient  sur  son  tombeau  : 

VI. 

Sut  le  côté  du  nord. 
Tertius  Henricus  est  tempU  conditor  bujus. 
Duice  bellom  inexpertis. 
Et 


VU. 

Tertius  Henricus  jacet  bic  pietatis  amicus  ; 
Ecclesiam  stravit  istam  quam  post  renovavit. 
Reddet  ei  munus  qui  régnât  trinus  et  unus. 

(Sépulcral  Monuments f  I,  58.) 

HIGHAH  FERRARS  (Northamptonshire), 
en   Angleterre. 

.Henri  Dentonj  chapelain  de  Chilstonf  mort  en 

1398. 

Hic  jacet  Henricus  Denlon  quondam  capèllanus, 

deGbilston  qui  obiit  die  vni  mensis  februarii  anno 

Domini  millimo  {sic)  cccLXixviii.  Gujus  anime 

propitieiur  Deus.  Amen. 

(Sépulcral  Monuments^  I»  191. 

HORNBACH,  en  Bavière. 

A    Véglise  principale. 

Anno  Domini  m.  d.  liv/yxi*  Februar.  Hleronymas 
Tragos,  animœ  corponsque  quondam  Medicus, 
et  Canonicus  bujus iEdis,  in  Domino  Jesu  obdor- 
miVit  :  cujus  anima  in  consorlio  beatorum 
uuiescil.  Amen« 

(Gros,  SuppL  aux  Epitaphes  de  Bâle^ 
p.  355.) 
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HUNGERFORD  (comté  de  Berks),  en  An- 
gleterre. 

Robert  de  Hungerfordf  mort  en  13Sï. 

Ki  pour  monsieur  Robert  de  Hungerford  lanl  en 
qil  vivera  ce  pour  Talme  de  ly  a{)rès  sa  mort 
priera  synk  cent  et  cinquante  jors  de  pardon 
overa  granté  de  qatone  CTisques  tant  comme 
il  fliise  en  yie.  Par  queî  en  non  de  charité  pater 
et  ave. 

Autour  d'un  quatre  feuilles. 
Per  Dei  patris  potenciam  per  ûliî  :  sapientiam 
per  8cti  :  spiritus  clcmenciam  vitam  possidere 
beatant» 


IND 

En  rond  autour  du  cercle. 


m 


CREDO quod de  terris  surreclurusJesus.  CREEO 
quod  in  came  mea  '  videbo  Deum  sal valorem 
menm.  CREDO  quod  Deus  Pater,  et  Films  et 
Spiritus  sânctus  sunt  Deus  unus.  CREDO  quod 
idem  Deus  quemquam  sccundum  opéra  sua  judi- 
cabît. 

{Sépulcral  Monumentê  1, 107-108.) 


Dans  les  quatre  cercles  sont  enfermées  les 
quatre  lettres  C  H  E  D  avec  un  petit  o  au 
milieu;  ce  que  le  Sépulcral  Monumenti  n*a 
pas  compris. 


I 


ILA£HIM,  en  Afrique»  probablement  dans 
»a  régence  de  Tunis. 

D.  M.  Âur    .    .    • 

Constantîno  nobi- 

lissimo  Caesari 

munie.  Âurel    •    •    • 

•    .    .  devotum    .    . 

Attmtftî  maiestult^ue 

eius 

D.    D.    P. 

^Cardinal  Màï,  p.  ^kk;  Goni,  t.  III, 
p.  lU  ;  n«  120;  Maffei,  Mut.  Yeron. , 
p.  459, 8.) 

ILE-BARBE,  près  de  Lyon,  en  France. 

On  lit  rinscription  suivante  sur  la  porte 
du  réfectoire  de  l'antique  abbaye.  Les  let- 
tres sont  placées  symétriquement  sur  les 
claveaux  de  Tare. 

Alfa  Tel  0  primus  unis  michi  convenit  ergo  :. 
Aspis  calcatur  basiiiscus  sed  superatur  :. 
Sicq.  leo  pariterq.  draco  suntmistica  vero  :. 

{Précis  hist.iur  Vlle-Barbcy  par  M.  Tabbé 
Roux  ;  Bulletinmonum.  de  M.  de  Cau- 
MONT,  t.  X,  1844,  p.  T7.) 

IMOLA,  ancien  Fortim-Comeltt,  ville  de 
l'Etat  ecclésiastique,  en  Italie. 

Eglise  de  Santa  Maria  délia  Regola. 

I. 

bieripliOD  placée  sur  une  oottooneUe  soui  l*auteK 

f  de  donis  dîïT.  et  scor. 

suorum.  servus.  tuus. 

tibi.  sirvie. 

Basilius  êps.  {un  ceeur)  F.  C. 

P.  înd.  X.  I. 


II. 


Inscription  sur 

autel,  vers 

le  cbceor. 

t  Serv  {un  cœur)  tu  {un  cœur) 
B 
A 
SI 

T1B1 

[  {un  cœur)  Se 
R 
£(ttNCOfKr) 

D 

L  (un  cceur) 
S  {un  cœur) 
Cl 

{un  cœur) 
M. 
L. 

S  {cœur)  M  {cceur)  E  {eceurj  F  {cœur)  P  {cœur) 
ind.  X.  H. 

111. 

Faubourg  de  la  porte  de  Rome. 

Ciselure  fixée  an  mur. 

{Fûfwre  d'un  agnemu) 

Ecce  agnus  Dei,  ecce  qui  toliit  peccata  roandi; 

miserere  nobis mus  hoc  opus. 

(Mai,  p.  187;  Paciaudi,  de  Bcdneùt 
p.  IM.) 

IV. 

Sur  une  patène  d'argent  à  la  cathédrale. 

t  Quem  'plebs  tune  cara  crucis  agnus  fixit  in  an 

Hostia  6t  gentis  primi  pro  labe  parentis. 

{Cardinal  Mai,  198,  S) 

INDE.  Nous  ne  possédons  aucune  inscrip- 
tion chrétienne  de  ce  pays  et  nous  n'ose- 
rions dire  à  quelle  époque  précise  remon- 
tent ses  plus  anciens  monuments  épigraphi- 
ques  du  christianisme  ;  mais  au  moins  pa- 
raît-il certain  qu*il  ne  faut  pas  les  reculer, 
comme  on  Pavait  cru,  au  temps  de  Tempe- 
reur  Constance.  Un  mémoire  de  M.  Lelroone 
a  démontré  que,  sous  le  nom  de  Vlnde,  les 
anciens  écrivains  avaient  voulu  désigner 
l'Ethiopie  et  la  Haute-Eçypte.  Le  mémoire 
de  M.  Letronne,  inséré  dans  le  recueil  de 
l'Académie  des  inscriptions,  Nouv.  série,  t.  X* 
p.  218,  est  intitulé  :  Mémoire  où  l'on  discuté 


es 
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la  réalité  (Tune  miâsion  arienne^  exécutée  dans 
Hnde  soui  le  régne  de  ^empereur  Constance. 
Nous  en  citerons  «le  commencement,  qui 
donne  un  aperçu  et  un  4*ésumé  général  de 
la  discussion. 

(L'histoire  du  christianisme,  dans  les 
premiers  siècles  de  notre  ère,  contient  plu- 
sieurs faits  qui  se  lient  d'une  manière  intime 
arec  Thistoire  de  la  géographie  ;  ils  peu- 
vent y  jeter  de  fa  lumière,  ou  en  recevoir 
eux-mêmes. 

c  Ce  sont  principalement  ceux  qui  con- 
cernent la  propagation  de  la  loi  dans  les 
cootrées  reculées  du  morfde  alors  connu  : 
par  exemple,  dans  Flnde,  en  deçà  du  Gange. 
On  sait  toutes  les  diflicultés  que  présentent, 
et  toutes  les  discussions  qu'ont  fait  nattre 
les  missions  des  anôtres  saint  Matthieu,  et 
surtout  saint  Bartnélemi  et  saint  Thomas, 
dans  ce  pays  éloigné.  Les  uns  les  ont  admi- 
ses sjans  difliculté,  d'autres  les  ont  rejetées, 
commen'étant  que  le  résultat  d'uneéquivoque 
suriesensdu  raol/nde,  perpétuellement  em- 
ployé pour  désigner  l'Arabie   et  TEthiopie. 

1 11  me  semble  difficile  de  ne  point  parta- 
gera seconde  opinion,  quand  on  pèse  exac- 
tement les  faits  allégués  de  part  et  d'autre. 
Mais  H  n*entre  pas  dans  mon  plan  de  \g$ 
soumettre  à  un  nouvel  examen  ;  je  me  borne 
Hiscuterun  fait  du  même  genre,  ^  qui  se 
rapporte  h  l'histoire  ecclésiastique  du'iv'  siè- 
cle. D'une  part,  il  ne  me  semble  pas  avoir 
^tésuflisanunent  éclairci;derautre,  il  se  lie 
à  plusieurs  poiots  intéressants  de  la  géogra- 
phe de  cette  époque. 

<  L*arien  Philostorge»  dans  l'extrait  de  son 
Eistoire  eeetésiastique^  rédigée  par  Photius, 
parle  d  une  ambassade  envoyée  par  l'empe- 
reur Constance  auprès  des  Homérites  de 
1  Arabie  heureuse,  pour  tAcher  d^introduire 
i'iriani^me  parmi  eux. 

«En  tète  de  ces  députés  se  trouvait  un 
certain  Théophile,  que  Philostorçe  appelle 
Mm,  parce  que,  ne  dans  l'Inde,  il  avait  été 
eDToyé  très-jeune  en  otage  à  Constantin  par 
lesZ^fnt,ses  compatriotes,  dont  le  pays  était 
une  lie  appelée  Dxbusj  qui  leur  donnait  son 
Qom. 

<  Après  son  ambassade,  Théophile  se  ren- 
dit dans  cette  lie  où  il  était  né.  H  rectifia 
m%  le  culte  de  ses  compatriotes  des  prati- 
ques inconvenantes^  comme,  par  exemple, 
u écouter  assis  la  lecture  des  évangiles;  et 
ïl  conflrma  la  vraie  doctrine,  c'est-à-dire  l'a- 
fanisme,  qui  j;  était  établi  déjà. 

■  De  là  il  revint  chez  les  Axoumites,  aux- 
quels il  prêcha  l'arianisme,  et  il  retourna 
auprès  de  Tempereur  à  Constantinople. 

<  Telle  est  la  substance  du  récit  de  Phi- 
«oslorge,  donné  par  Photius:  on  le  retrouve 
presque  sans  modification  dans  Nicéphore 
Ulliste,  qui  peut-être  n'a  eu  que  Photius 
^us  les  yeux.  La  seule  différence  essen- 
ll^lle  porte  sur  l'orthographe  du  nom  de  Z>i- 
♦wetDt6«ii,  que  Nicéphore  appelle  Diabus. 
^  ^io6m,  deux  leçons  qui  ont  à  peu  près 
JQlanl  d'autorité  l'une  que  Tautre,    dans 

"ypothèse  môme  où  Nicéphore  n'aurait 
^imu  que  Pothius  ;  car,  comme  nous  n'a- 


vons pas  le  manuscrit  autographe  de  ce  der* 
nier,  nous  ne  pouvons  savoir  qui,  de  son 
copiste  ou  de  Nicéphore,  a  altéré  ia*leçon 
originale.  Une  autre  différence  consiste  en 
ce  que  Nicéphore  dit  que  cette  ile  est  grande 
[iaxi  fAtyaXn];  ce  que  ne  dit  pas  Photius.  A  la 
vérité,  cette  circonstance  dérive  assez  claire- 
ment du  récit,  et  c'est  même  pour  cela  qu*ou 
a  cru  qu'il  s'agissait  de  Ceylan  ;  mais  il  n'en 
reste  pas  moins  incertain  si  la  circonstance 
était  exprimée  dans  l'original,  ou  si  cllo 
n'est  qu  une  addition  faite  par  Nicéphore, 
d'après  l'ensemble  de  la  description. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  d*habiles  critiques 
ont  révoqué  en  doute  le  fait  de  Tambassado 
et  des  voyages  de  Théophile,  Baronius  l'a 
jugé  à  peu  près  fabuleux.  Jacques  Godefroy 
le  croit,  sinon  entièrement  faux,  du  moins 
rempli  de  détails  controuvés.  L'exact  Tille- 
mont  est  encore  plus  sévère  :  il  pense  que 
Philostorge  a  inventé  toute  cette  histoire 
dans  son  zèle  inconsidéré  pour  l'arianisme, 
et  afin  de  s'opposer  à  la  gloire  de  saint  Fru-' 
mentius,  l'âpdtre  de  l'Etniqpie. 

«  Le  principal  fondement  des  doutes  que 
ces  critiques  ont  manifestés  est  le  silence  ab-r 
solu  que  tous  les  autres  écrivains  ecclésias-» 
tiques  ont  gardé  sur  cette  ambassade.  Mais, 
en  examinant  le  récit  d'un  peu  plus  près,  on 
V  voit  bien  d'autres  raisons  d'en  suspecter 
la  vérité.  Qui  croira,  par  exemple,  qu'en 
356,  moins  de  trente  ans  après  nue  l'hérésie 
d'Arius  avait  commencé  de  se  répandre,  il  y 
eût  déjà  iies  églises  ariennes  dans  une  con- 
trée q^uelconque  de  l'Inde,  en  deçà  du  Gange? 
et  qui  pourra  comprendre  qu'uu  homme  né 
dans  llnde  aurait  été  envoyé  en  otage  à  l'em-r 
pereur  Constantin. 

«Nonobstant  ces  difficultés  et  les  doutes 
q^u'elles  avaient  fait  nattre,  plusieurs  histo^ 
nens  et  critiques  ont  admis  la  réalité  du  fait» 
sans  discussion,  tels  que  Lebeau,  Fleury, 
tout  récemment  M.  Honlenberg  et  H*  Fubr-* 
mann. 

«  Cependant  ces  difficultés  sont  réelles  : 
1.  faut  au  moins  les  discuter  ;  car,  dans  l'état 
actuel  du  récit,  il  est  presque  impossible 
qu'une  critique  un  peu  sévère  consente  à 
I  admettre, 

«  Je  pense,  quant  à  moi,  qu'elles  peuvent 
s'expliquer  toutes  par  une  seule  hypothèse  ; 
c'est  que  Théophile  n'était  point  né  dans 
r/nde,  qu'il  n'avait  point  voyagé  danslVncfe, 
mais  qu'ici  le  mot  Inde  ne  désigne  qu'uu 

f>oint  quelconque  des  côtes  méridionales  de 
a  mer  Rouge,  soit  en  Afrique,  soit  en  Ara-* 
bie.  » 

INGHANS,  au  comté  de  Norfolk,  en  An^ 
gleterre. 

Epitaphes  de  la  famille  Stapleton. 

Priez  pour  les  aimes  monseur  Miles  de  Staplclcm, 
ei  damelobanne  sa  femme  fille  de  monseur  Oli 
verde  Ingham  fondeurs  de  cesie  maisonn  quo 
Dieu  de  leur  aime  eil  pilec. 


Icigîsl  monseur  Miles  de  Stapleton,  fils  al  fondeur 
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de  ceste  meson  et  do  me  Ela  sa  compagne  au  xi 
de  leurs  aimes  eil  mercis. 

{Sépulcral  Monuments  y  1,  119.) 

ISERNIA,  au  royaume  de  Naples. 

JPierre  conservée  au  couvent  des  religieuses 

de  Sainte-Marie. 

L.  Abulius  Deiler 

macellum  poriicum  chalcidiciim 

cum  suis  ornamemis  ioco  et 

pecuiiia  sua 

(Autre  pierre.) 

Macellnm  terne  luotibus  lapsiim, 

.Avieiio  Instiniaiio  reclore  pmvinnie 

«disponente,  Gaâlricius  \ir  prima ritis 


Bumpta  proprio  fleri  curavit  cum 
Silverio  fillo,  acceptis  coluianis 
et  tegulis  a  re  piibKca. 
(tard.  Maiy  p.  333;  M(TR4tori,  p.  U)9.) 

IVIEL,  en  Espagne. 

Inscription  sur  la  montagne  d'Iviel  en  Ca- 
talogne. 

D.N 

FL  Yeterennioni 

■ 

pio. 

T.  N.  0.  C. 

{Cardinal  Mat  y  259, 1.) 

Masdou,  Bist.  Hisp.y  lom.  II,  part,  y,  ei- 
p1i(]ue  les  quatre  dernières  lettres  par  : 
Tribertum  Narbonensiam  omnium  civitcUm, 


j 


lËRUSALEM,  en  Syrie.  C'est  ici  que  fut 
t^levée  comme  une  dérision  cette  auguste  et 
vénérable  inscription  :  I.  N.  R.  I.  Jésus  iVa- 
zarenus  rex  Judmorum^  sur  la  croix  de  dou- 
leur et  d'opprobre  qui  devint  le  signe  du 
salut  et  de  la  gloire. 

Après  ces  souvenirs  divins  qui  remplis- 
sent encore  la  ville  sainte,  les  chrétiens  ne 
peuvent  être  indifférents  aux  épitaphcs  pla- 
cées sur  la  tombe  du  vaillant  héros  qui  re- 
conquit Jérusalem  sur  les  intidèles  et  sur 
celle  de  ses  successeurs.  Ces  épitaphes  et 
leurs  tombeaux  ont  été  conservés  au  saint 
sépulcre  jusqu'en  1808.  A  celte  époque,  les 
Grecs  profitèrent  des  réparations  qui  se  fai- 
saient dans  l'intérieur  de  l'église  pour  briser 
ces  respectables  monuments,  objet  de  leur 
jalousie. 

A  défaut  d'inscriptions  gui  nous  manquent 
?»  Jérusalem,  on  sera  désireux  deconnaîire, 
nous  le  pensons,  les  monuments  chrétiens 
ot  français  que  renferme  la  ville;  c'est  dans 
ce  but  que  nous  insérons  ici  différents  rap- 
ports ou  extraits  de  voyages. 

Le  premier,  où  Ton  trouvera  rappelé  le 
texte  môme  des  inscriptions  funéraires  de 
Godefroy  de  Bouillon  et  de  Baudouin,  est  un 
fragmeVt  ^u  voyage  en  Orient  de  M.  de 
Villeneuve,  capitaine  de  vaisseau. 

Le  deuxième  et  le  troisième  extrait,  qui 
s'étendent  à  la  Syrie  entière,  sont  des  rap- 
ports de  MM.  de  Mas-Latrie  (1845)  et  Ba- 
4issier  (18W.) 

Enfin,  nous  joignons  à  ces  notions,  une 
lettre  de  M.  de  Saulcy»  sur  son  voyage  au- 
tour de  la  mer  Morte  et  une  savante  notice 
de  M.  de  Paravey,  sur  l'ancien  nom  de  la 
Judée. 
51.  —  Extrait  du  Journal  de  M.  le  vicomte 

J.-B.  de  Villeneuve-Bargemontf  capitaine 

de  vaiseauy  etc.  (1). 

J'éprouvais  dès  ma  plus  tendre  enfance, 
.surtout  depuis  mon  entrée  dans  la  carrière 
de  la  marine,  un  désir  toujours  croissant 
de  visiter  cette  ville  do  Jérusalem  à  laquelle 

(1)  Extrait  des  Monumentt  des  grands  maîtres  de 
Rhodes  si  de  MaUe^  par  M.  le  vicomte  de  Villeneuve- 
BargeâKiDti  tom.  !•%  p.  25â 


se  rattachent  toutes  nos  croyances  rein 
gieuses,  en  même  temps  qu'une  grande 
partie  de  nos  plus  glorieux  souvenirs. 

J'avais  vainement  cherché  l'occasion  d'ef- 
fectuer ce  curieux  pèlerinage,  lorsqu'ayant 
obtenu  le  commandement  de  la  corvette 
d'instruction  la  Victorieuse^  je  fus  chargé, 
au  mois  de  mai  1827,  d'une  tournée  dans 
les  ports  de  Syrie.  Je  vis  d^abord  Caïffe  et  le 
Mont-Carmel;  Saint-Jean  d'Acre,  Beyrouth 
et  Seyde,  qui  n'offrent  aux  recherches  des 
explorateurs  d'antiquités  crue  d'informes 
débris  romains  servant  de  nase  aux  cons- 
tructions récentes  des  Turcs.  J'avais  partagé 
la  tristesse  de  tous  les  voyageurs  en  par- 
courant ces  Ciî'lèbres  rivages  sans  y  rencon- 
trer un  seul  monument  qui  rappelle  l^-ur 
ancienne  splendeur.  Tyr,  cette  reine  des 
mers,  n'est  plus,  sous  le  nom  arabe  de  So^r, 
qu'une  ville  ruinée  et  sans  commerce.  Plo- 
lémaïs  n'a  plus  de  port.  C'est  en  vain  quVi 
espère  recueillir  un  seul  fragment  d'armure, 
une  pièce  quelconque  de  monnaie  des  vail- 
lants croisés  de  France.  Sous  le  joug  de 
Tislamisraô,  tout  se  perd,  se  dénature, 
s'effare  insensiblement,  môme  ces  traditions 
populaires  qui  ont  ailleurs  traversé  des 
siècles  de  barbarie.  Une  nation  plus  amie  de 
la  véritable  gloire  eût  religieusement  con- 
servé des  trophées  arrachés  jadis  à  la  valeur 
française...  Mais,  au  milieu  de  Tapathie  mu- 
sulmane, on  ne  retrouve  que  ce  qu'il  nesl 
au  pouvoir  de  personne  de  détruire,  les 
noms  de  Godefroy  et  de  saint  Louis. 

Le  18  mai,  dans  Taprès  midi,  après  avoir 
longé  la  côte  septentrionale  de  la  Syrie,  nous 
arrivâmes  à  Jaffa,  l'ancienne  Joppé,  dont  le 
nom  signifie  belle  ou  agréable  (1). 

(1)  M..Damiani,  notre  agent  consulaire,  s'empres» 
de  venir  nous  recevoir  au  bord  de  celte  mer  qui  avi'* 
porté  Tarche  de  Noé  et  vu  le  miracle  de  Jonas.  î» 
noire  esprit  avait  été  moins  plein  de  ce  que  «00* 
devions  trouver  en  Syrie,  nous  nous  serions  pefli* 
être  permis  de  remarquer  en  souriaul  raccoiiiw- 
iiKînt  bizarre  de  M.  Damiani,  dans  leouel  on  iro»H 
vail  un  mélange  singulier  de  tous  les  costumes 
orienlaux  et  européens.  Sa  longue  robe  arnieiufiu» 
était  croisée  sur  dès  pantalons  turcs;  et  sa  telc  ("Oi 
fée  d'un  immense  chapeau  miliuiir«  à  cocarde  \m- 
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Cette  ville,  qui  garde,  âit-on,  les  cendres 
de  No<^,  qui  vil  Dattre  une  des  Qlles  de  saint 
Louis,  et  où  ce  noble  chef  des  Bourbons 
apprit  la  mort  de  Blanche  de  Castille,  sa 
mère,  est  bâtie  en  amphithéâtre,  et  ceinte 
d'un  mur  crénelé  qui  ne  la  garantirait  qu'à 
peioe  d'un  coup  de  main  ;  presque  toutes  ses 
maisons  sont  surmontées  d'un  léger  dôme, 
ses  rues  sont  étroites  et  sales,  son  com- 
merce è  peu  près  nul,  et  son  port  n'oti're 
plus  d'abri  qu'aux  petits  bâtiments. 

Après  de  longs  préparatifs  de*déparl,  nous 
Dûusmtmes  en  route  à  six  heures,  a>ant  h 
notre  tête  un  janissaire  bien  monté  et  armé 
de  pied  en  cap.  Le  chemin  de  Jatfa  à  Ari- 
luathie  est  plat,  sablonneux,  bordé  de  jardins 
plantés  de  grenadiers,  d'abricotiers,,  de  ci- 
tronniers et  d^orangers,  dont  les  fleurs,  au 
déclin  du  jour  surtout,  embaument  l'air  d'un 
parfum  suave.  Après  une  demi-heure  de 
iiiarche,  la  vaste  plaine  de  Saron,  à  travers 
laquelle  on  se  dirige,  et  qui  s'étend  au  nord 
jasqu'au  mont  Carmel  et  jusqu'à  Gaza  au 
midi,  est  entièrement  couverte  de  riches 
moissons.  Partout  autour  de  nous  on  coupait 
Jes  biés;  les  chameaux,  chargés  d'immenses 
faisceaux  de  gerbes,  s'acheminaient  docile- 
ment vers  la  ville,  et  des  troupeaux  de  kœufs 
étaient  répandus  çà  et  là  dans  les  champs 
dépouillés.  Ce  mouvement  varié,  qui  don- 
nait à  la  campagne  une  sorte  de  vie  qu'elle 
|)erd  après  le  printemps,'  rappelait  vivement 
a  notre  imagination  les  temps  primitifs  du 
monde,  et  c<^s  rois  pasteurs  dont  les  Aiabes 
uni  encore  conservé  à  peu  près  le  costume. 

Après  une  demi-heure  de  marche,  on 
rrncontre,  auprès  d'un  misérable  village 
qu'on  laisse  à  gauche,  une  fontaine  sur- 
montée de  plusieurs  dômes;  puis  on  arrive 
dans  une  partie  de  la  plaine  couverte  de 
beaux  oliviers,  plantés,  dit-on,  par  les  Sai^ 
rasins.  C'est  avec  une  satisfaction  réelle 
quoD  retrouve  un  pareil  ombrage,  apcès 
avoir  été  longtemps  fatigué  par  la  couleur 
monotone  d*une  terre  calcinée  par  un  soleil 
ardent.  La  nuit  nous  emuôcha  d'aller  visiter 
îa  citerne  de  Sainte-Hélène  et  la  tour  bâtie 
par  cette  impératrice. 

Vers  trois  heures  du  matin,  quittant  le 
couvent  latin  de  Rama  (Ij  où  nous  étions 
descendus  la  veille,    nous   traversâmes  au 

die,  sous  lequel  i»arais8aienl  les  bords  de  la  caloue 
rouge  portée  hablluelleineui  dans  le  Levant.  Nuus 
^barquàmes  Irenle  chez  lui,  en  niellant  aussiiôi  à 
(ODiribuiion  sa  complaisance  et  celle  de  sa  nom- 
breuse famille  pour  nous  faciliter  Jes  moyens  de 
BOUS  rendre  le  jour  même  à  Eama.  Pendant  qu'on 
cberchait  à  réunir  des  montures,  je  fus  demander  à 
l'aga  un  bauyaurdi  ou  b<mjfourdik,  espèce  de  passe- 
port, pour  nous  a£ûrancbir  du  tribut  que  Ton  payjd 
«rdinaireœeni  au  sdieick  arabe  établi  au  village  de 
iéréniie. 

(1)  Nous  avions  frappé  longtemps  à  la  porte  de  ce 
monaslcre,  où  sans  doute  les  religieux,  effrayés  de 
jwire  nombre,  liésiulent  à  nous  offrir  rbospilalité. 
t^  père  Tb...,  Espagnol,  supérieur,  vint  enfin  nous 
recevoir;  la  porte  de  l'bospice  tourna  en  grondant 
m  ses  ginids,  et  nous,  entrâmes  dans  un  vaste  cloî- 
tre, soutenu  par  de  larges  piliers,  qui  donnaient  à 
Udiiicc  l  aspect  d'une  foric  citadelle. 


clair  de  la  lune  Tantique  cité,  dont  le  pas  de 
nos  chevaux  et  le  cri  mesuré  de  la  chouette 
interrompaient  seuls  le  morne  silence.  Trois 
hautes  tours  dominent  cette  ville  autrefois 
assez  commerçante»  aujourd'hui  tellement 
abandonnée,  que  la  plupart  des  maisons  s'é- 
croulent peu  a  peu.  Ayant  devant  nous  à 
l'orient,  la  chaîne  des  montagnes  de  Jérusa- 
h>m,  nous  marchâmes  environ  trois  lieues 
dans  l'immense  plaine  de  Saron,  rencontrant 
detempsàautre  quelques  l(^gères  ondulations 
de  terrain.  Sur  la  première  est  un  village 
ruiné,  où  Ton  découvi^e  des  restes  de  cons- 
tructions romaines.  Il  se  nomme  Latrounf, 
et  la  tradition  apprend  quec'est^le  Ueu  de 
naissance  du  bon  larron.  Sans  le»déceptions 
continuelles  auxquelles  un  long  séjour  dans 
le  Levant  m'a  habitué,  j'aurais  peut-être 
cherché  à  recueillir  queUpies-unes  de  ces 
roses  si  vantées  dans  TEcrilure,  et  dont  se 
paraient  les  jeunes  vierges  de  Sion.  Il  ne 
s'en  oUrit  pas  une  seule  h  nos  regards,  et 
nous  n^aperçûmes  autour  de  nous  que  du 
blé,  de  l'orge,  et  une  plante  à  larges  ieuilles 
blanches,  ressemblant  h  l'angélique. 

Notre  tioupe,  égayée  par  les  premières 
lueurs  du  crépuscule  et  le  chant  matinal  de 
Talouette  qui  nous  rappelait  la  France,  mar- 
chait assez  serrée,  lorsqu'un  Arabe  d'une 
haute  stature  arriva  sur  nous  avec  la  rapidité 
de  l'éclair.  Je  m'avançai  aussitôt  avec  le 
janissaire  à  la  rencontre  de  cet  homme  qui,, 
peu  effrayé  de  notre  nombre,  et  sûr  peut- 
ôtre  d'un  prompt  secours,  exigeait  impé- 
rieusement un  tribut  pour  notre  passage... 
Notre  bouvourdik  ne  le  satisfaisant  point, 
nous  le  menaçâmes  de  nos  armes,  et  il  prit 
en  murmurant  le  parti  de  s'éloigner  au  galop. 

Vers  les  six  heures,  nous  quittâmes  la 
plaine  de  Saron,  pour  pénétrer  entre  les 
montagnes  qui  la  séparent*  du  bassin  de  la 
mer  Morte,  dans  une  direction  du  nord  aup 
sud.  Le  sentier  qui  nous  conduisait  étail> 
étroit,  sinueux,  très-glissant,  mais  bordé  do 
charmants  arbrisseaux,  parmi  lesquels  nou&^ 
reconnaissions  des  chèvre-fouilles,  et  de 
jeunes  chênes,  dont  la  verdure  contrastait 
gracieusement  avec  la  couleur  rougeâtre  du^ 
terrain.  Ayant  atteint  à  peu  près  le  plateau 
de  la  première  montagne,  nous  fîmes  halte- 
è  dix  heures,  au  milieu  d'un  champ  d'oli* 
viers,  àcôté  d'un. puits  dont  l'eau  nous  parut, 
aussi  fraîche  que  limpide.  Au  bout  d'une 
heure  d'un  repos  indispensable,  nous  con-^ 
tinuâmes  h  gravir  le  sommet  de  cette  mon- 
tagne au  haut  de  laquelle  nous  attendait  un 
magnifique  point  do  vue.  En  se  retournant 
vers  l'orjent,  l'œiL  voit  en  quelque  sorte  la-, 
niaine  de  Saron  se  dérouler  en  entier,  ayant 
k  mer  pour  horizon,  comme  point  de  sépa- 
ration entre  deux  surfaces  également  planes. 
Au  revers  de  la  montagne  est  situé  le  village 
de  Jérémie,  remarquable  par  les  décombres- 
d'une  grande  église  évidemment  du  temps  de- 
Constantin.  Le  poëte  des  douleurs  naquit^ 
dit^on»  en  ce  lien  qui  conserve  son  nom.. 
Dans  le  lointain,  sur  la  droite,  on  aperçoit» . 
à  la  cime  d'une  haute  élévation  conique,  une 
forteresse  qui  s'appelle  encore  le  chiteau 
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des  Hachabées.  Jérémie  est  .a  résidence 
d'Abou-Gos,  scheick  des  Arabes,  qui  tient  du 
Grand-Seigneur  l'autorisation  de  percevoir 
lin  tribut  sur  tous  les  chrétiens  qui  font  le 
voyage  de  Jérusalem.  Notre  bouyourdik 
tious  sauva  cette  humiliante  obligation. 
*  Bès  que  Ton  s'éloigne  de  Jérémie  qu*en- 
tourent  encore  quelques  champs  cultivés, 
l'aspect  du  pays  change  totalement  :  les 
montagnes  sont  dépouillées  de  toute  végé- 
tation ;  le  terrain,  devenu  crayeux,  ne  montre 
plus  qu'un  amas  de  rochers  dont  la  blan- 
cheur et  l'aridité  attristent  la  vue;  et  l'on 
éprouve  un  sentiment  indéGnissable  en  se 
disant  que  Ton  approche  de  la  ville  frappée 
de  malédiction. 

Après  avoir  descendu  par  des  chemins 
nffreui  dans  le  fond  d^une  vallée»  et  gravi  la 
montagne  correspondante,  ou  entre  dans 
le  vallon  de  Thérebinthe,  séjour  favori  d'A- 
biabam  et  de  ses  riches  troupeaux.  Il  est 
formé  par  le  torrent  où  David  enfant  ra* 
massa  les  pierres  avec  lesquelles  il  devait 
abattre  Goliath.  On  voit  quelques  jardins 
BOUS  un  village  bâti  au  bord  de  ce  torrent 
que  l'on  passe  sur  un  pont  à  moitié  détruit, 
le  seul  qu'on  rencontre  dans  la  route.  L*œil, 
fatigué  de  la  sécheresse  des  montagnes,  se 
repose  avec  une  sorte  de  sensualité  sur  cette 
verdure  clair-semée,  placée  comme  une  oasis 
au  milieu  du  désert.  Un  peu  avant  le  pont 
»e  trouvent  les  débris  d'un  mur  considéra- 
ble, dont  la  construction  paraît  romaine.  Un 
])lateau  de  rochers  grisâtres,  percés  de  trous 
et  comme  lacérés,  couronne  la  inontagne  de 
ïhérébinthe. 

L'espérance  d'apercevoir  Jérusalem  d'un 
mont  rocailleux  et  escarpé,  qui  se  présentait 
devant  nous»  soutenait  notre  courage  et  nous 
faisait  oublier  nos  fatigues.  Mais  de  nou- 
velles ondulations  furent  les  seuls  objets 
que  reficontrèrent  nos  regards  avides,  et 
chaque  sommet  auquel  nous  parvenions 
nous  conduisait  des  mêmes  attentes  aux 
mêmes  déceptions.  Enfin,  après  une  grande 
heure  de  marche  sur  ce  terrain  désolé,  sous 
uo  ciel  d'airain,  où  le  soleil  frappait  hori^ 
2onta1emeDt  sur  nos  têtes,  et  entre  des 
rochers  anguleux  où   les  chevaux  avaient 

Seine  à  placer  le  pied,  les  cris  de  Jérusalem  I 
érusalemi  se  firent  entendre,  et  chacun 
liAta  aussitôt  sa  marche  pour  avancer  la 
jouissance  de  comtempler  la  ville  sainte. 

Quelques  édifices  couleur  cendrée,  sur* 
montés  d'un  minaret,  paraissaient  alors 
devant  nous  à  environ  deux  milles;  c'était 
la  cime  du  mont  des  Oliviers  que  je  pris 
d'abord  pour  Jérusalem;  mais  peu  de  mi- 
Mutesaprèaje  la  découvris  dans  toute  son 
étendue  du  nord  au  sud. 

11  faut  renoncer  à  exprimer  les  sensations 
IK)uvelles  et  nombreuses  que  cette  vue  fit 
naître  involontairement  à  la  fois  en  mon 
Ame.  Je  m'arrêtai  immobile,  repassant  dans 
ma  mémoire  les  souvenirs  gui  s'y  pressaient 
en  foule,  et  qui  me  rappelaient  tout  ce  que 
je  savais  de  cette  cité  mystérieuse,  depuis 
les  simples  prières  de  l'enfance  jusqu'à  la 
lecture  méditée  des  Livres  saints  et  de  l'his-» 
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toire;  enfin,  oepuis  David  .usqu'à  Godofroy. 
Je  ne^sortais  ae  mes  réflexions  que  pour 
attacher  davantage  mes  regards  sur  le  terme 
de  notre  excursion.  Les  murs  grisâtres  de 
la  cité  du  roi-prophète,  frappés  en  face  par 
le  soleil,  n'offraient  en  ce  moment  aucune 
ombre  qui  en  dessinât  les  contours,  et  dans 
cette  teinte  uniforme,-  en  harmonie  par  sa 
tristesse  avec  l'émotion  que  cet  aspect  nous 
causait,  on  distinguait  h  peine  les  tours 
carrées  dont  les  remparts  de  Jérusalem  sont 
flanqués  de  distance  en  distance,  et  leurs 
nombreuses  crénelures.  Les  deux  massives 
tours  de  David  ou  des  Pisans,  dominant  la 
porte  vers  laquelle  nous  devions  nous  diri- 
ger, scindaient  è  peu  près  vers  le  milieu  la 
ligne  droite  des  murailles.  Mais  nous,  soldats 
chrétiens,  nous  n'apercevions  ni  croix  ni 
clochers  qui  pussent  produire  la  plus  légère 
illusion.  Le  croissant,  qui  surmontait  un 
minaret  élevé  auprès  des  tours  de  David, 
ne  témoignait  que  trop  l'avilissement  dans 
lequel  était  tomoée  la  ville  de  Salomon. 

Les  remparts  qui  la  cernent  dans  l'occi- 
dent et  le  sud  sont  bâtis  sur  un  terrain  es* 
carpe,  couleur  de  cendre,  planté  çà  et  là  de 
quelques  chétifs  oliviers.  C'est  ce  qui  com- 
pose la  vallée  de  Betzabéc,  qui  se  perd  nu 
midi  dans  celle  de  Sion.  A  notre  droite, 
nous  découvrions  un  immense  bassin  ou 
piscine,  que  je  n'ai  vu  indiqué  dans  aucun 
des  voyages  que  j'ai  lus,  et  une  multitude 
de  tombeaux  turcs,  au  milieu  desquels  s'é* 
lèvent  d'assez  élégants  mausolées  de  santons 
ou  musulmans  qui  meurent  en  odeur  de 
sainteté.  Au  delà  de  la  mer  Morte,  les  belles 
montagnes  d'Arabie,  d'un  azur  tirant  sur  le 
violet,  s'étendaient  sans  ondulations  du  nord 
au  sud,  et,  formant  la  vallée  du  Jourdain, 
servaient  de  fond  à  cet  admirable  tableau. 
Je  ne  fus  tiré  de  ma  rêveuse  contemplation 
qu'en  n'apercevant  personne  autour  de  oqoI. 
Plus  pressés  d'atteindre  le  terme  du  voyage 
que  de  se  rassasier  de  l'aspect  magique  qui 
m'avait  arrêté,  mes  jeunes  compagnons 
avaient  continué  à  marcher,  et  je  ne  les  re- 
joignis qu'auprès  de  la  porte  des  Pèlerins, 
par  laquelle  nous  entrâmes  réunis  en  bon 
ordre.  Ni  notre  nombre,  ni  les  tourbillous 
de  poussière  qui  nous  précédaient,  ni  l'é- 
clat de  nos  armes  reluisantes,  ne  purent 
réveiller  l'apathie  turque,  et,  longeant  une 
partie  des  remparts  à  gauche,  sans  avoir  ex- 
cité le  plus  léger  mouvement  de  curiosité, 
nous  franchîmes  l'entrée  de  Jérusalem,  gar- 
dée par  un  janissaire  dont  l'emploi  ne 
parait  être  que  d'exiger  une  étrenne  des 
étrangers. 

Laissant  à  droite  l'énorme  tour  de  David, 
le  môme  lieu  peut-être  oii,  oubliant  son 
rang  et  ses  préceptes,  il  commit  un  double 
crime,  nous  prîmes  à  gauche  une  rue  isolée 
qui,  après  queloues  détours,  nous  conduisit 
au  couvent  des  Pères  Franciscains,  gardiens 
du  couvent  de  Saint-Sauveur.  Là,  deux 
longs  et  obscurs  corridors,  précédés  d'une 
porte  de  fer,  nous  firent  arriver  dans  une 
étroite  cour  où  les  sons  voilés  d*un  orgue, 
et  les  chants  des  moinos  qui  psalmodiaient 
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en  ce  moment  )e  Magnificat^  frappèrent  nos 
oreilles.  Non  loin  du  palais  du  roi  poëte  et 
du  Saint-Sépulcre,  foulant  un  sol  qui  avait 
Yu  s'opérer  tant  de  merveilles,  nous  éprou- 
Yâmes  tous*  au  milieu  d*UDe  ville  turcjue,  le 
prestige  attendrissant  de  ces  chants  religieux 
et  pleins  de  mélancolie  (1). 

Rien  de  touchant  comme  Thospilalité  toute 
chrétienne  des  Pères  du  Saint-Sauveur.  Aussi 
sim|)le  que  franche,  elle  n*admet  ni  céré- 
monie m  embarras  ;  on  vous  accueille  sans 
s'informer  de  votre  croyance,  de  vos  projets, 
de  votre  nation»  et  l'on  se  dérobe  aux  re- 
merciements. Vous  êtes  homme  et  chrétien^ 
il  suffit  ;  vous  devez  être  chez  vous,  et  tout 
tend  à  vous  le  prouver. 

Pressé  de  contempler  plus  à  loisir  la  ville 
sainte,  je  montai  sur  la  terrasse  du  couvent 
et  mes  regards  avides  ne  pouvaient  se  ras- 
sasier du  tableau  qui  s'offrait  à  eux.  A  l*est, 
Ters  la  montagne  des  Oliviers,  Jérusalem 
semblait  fuir  en  pente  douce  jusqu'au  tor- 
rent du  Cédron,  qui  la  sépare  de  cette  mon- 
tagne. Sur  la  droite,  à  trois  cents  pas  en- 
viron, je  voyais  la  vaste  coupole  en  plomb 
de  l'église   du  Saint-Sépulcre,  vis-à-vis  la- 
quelle s'élèye  une  large  tour  carrée  réduite 
è  un  $eul  étage,  de  trois  qu'elle  eut  autre- 
fois. On  la  dit  construite  par  sainte  Hélène, 
en  même  temps  nue  le  Saint-Sépulcre.  A 
côté  du    dôme  s'éfance  une  autre  coupole 
plus  haute,  qui  appartient   à   l'église  des 
Grecs,  et  plus  loin,  à  gauche,  dans  la  di- 
rection du  mont  des  Oliviers,  se  distingue 
la  belle  mosquée  d'Omar,  occupant,  sur  un 
n^\^  parvis,  l'emplacement  de  l'ancien  tem- 
ple de  Salomon.  A  droite,  on  découvre  l'é- 
glise de  la  Présentation,  surmontée  d'une 
richecoupole  ;  puis,  sous  le  mont  des  Olives, 
la  vallée  de  Josaphat  et  la  grotte  de  Gothsé- 
îuani,  à  demi  cachées  par  les  remparts  de 
Tuuest;  enfin,  dans  le  fond,  s'aperçoivent  les 
liantes  montagnes  de  l'Arabie,  semblables  à 
une  immense  muraille  au  pied  de  laquelle 
coule  le  Jourdain  et  s'étend  la  mer  Morte. 

Ifts  vêpres  étaient   finies  lorsque  je  des- 
cendis dans  la  chapelle  encore  remplie  de 

(1)  Après  quelques  instants  de  repos,  nous  fûmes 
bire  une  visiie  au  vicaire  du  couvent,  le  père  *'%. 
^vi  remplaçait  le  révéreodissinoe,  en  ce  uioment 
ea  tournée  en  Chypre ,  et  ensuite  au  procu- 
i«ur,  le  père  **\  L*un  et  Tautre,  nous  accueillaiil 
avec  cordialité,  donnèrent  aussitôt  des  ordres  pour 
qo  ou  mit  à  notre  disposition  une  maison  qui  leur 
appartient,  peu  éloignée  du  couvent,  un  cuisinier  et 
quelques  domestiques.  Comme  je  m^excusais  de  no- 
ire ^nd  nombre,  les  bons  Pères  me  répondirent 
qu^ils  éuieut  enchantés  de  voir  une  aussi  brillante 
rMnion  de  jeunes  pèlerins  ;  que  notre  visite  leur 
muait  du  moins  la  certitude  que  tout  le  monde  en 
«irope  ne  les  avait  pas  oubliés  ;  qu'ils  lui  devraient 
peat-éire,  aux  ^eux  des  Turcs,  un  peu  plus  d'égards 
et  de  considération;  et  qu'enfin  ils  espéraient  que 
«MIS  conserverions  un  bon  souvenir  de  notre  séjour 
enterre  sainte.  Ils  slnformaient  à  peine  des  nou- 
»«!«  politiques  de  l'Europe,  et  Ton  pouvait  facile- 
ment déduire  de  cette  indiflërence  que  leur  seule 
pairie  était  Jérusalem. 

^ous  avions  mis  huit  heures  et  demie  pour  nous 
tendre  de  laffa  à  la  ville  sainte. 


i*odeur  de  l'encens,  et  éclairée  par  un  faible 
jour  qui  lui  donnait  quelque  chose  d'émi- 
nemment religieux.  Deux  Pères,  placés  à 
Î;auche  d'un  autel  dont  ijs  semblaient  être 
es  j^erpétuelles  et  vigilantes  sentinelles , 
priaient  en  silence  dans  un  des  angles  de  la 
chapelle;  comme  eux,  j*adressai  ma  prière  à 
l'auteur  de  toutes  choses,  lui  demandant, 
avec  la  ferveur  que  pouvait  inspirer  la  con- 
trée pleine  de  merveilles  où  je  me  trouvais, 
les  plus  douces  bénédictions  pour  tout  ce 

Îue  j'avais  laissé  de  cher  dans  ma  patrie, 
près  quelques  instants  d'un  recueillement 
profonci,  je  sortis  et  rencontrai  le  vertueux 
et  bon  abbé  Desmazure,  revenant  d'une  lon- 
gue course  aux  environs  de  Jérusalem  où, 
malgré  l'extrême  chaleur,  il  avait  voulu 
conduire  quelques  voyageurs.  Je  revis  et 
embrassai  avec  un  vif  plaisir  cet  apôtre  mo- 
derne, missionnaire  tolérant  et  infatigable, 
qui  a  dévoué  sa  vie  et  son  éloquence  aux 
saints  lieux  que  nous  visitions  (Ij. 

Après  le  souper,  nous  nous  empressâmes 
de  remonter  sur  le  haut  de  la  même  terrasse 
pour  examiner  encore  une  fois  Jérusalem 
éclairée  par  les  rayons  de  la  lun^  Les  prin- 
cipaux édirices  seuls  étaient  frappés  cT'une 
lumière  distincte;  mais  le  mont  des  Oliviers 
et  la  mer  Morte  avaient  totalement  disparu 
dans  la  vapeur  du  soir.  Aucun  bruit  no 
troublait  le  silence  de  cette  cité  où  jadis 
retentirent  si  souvent  le  son  des  trompettes, 
les  cris  des  assaillants,  les  gémissements  des 
blessés,  la  douleur  des  vaincus  I  Quelques 
lumières  vacillantes  attestaient  seules  qu  elle: 
n'était  ni  déserte  ni  abandonnée,  comme  on. 
aurait  pu  le  croire  à  sa  lugul)re  tranquillité.. 
Pendant  qu'absorbés  dans  nos  réflexions, 
nous  nous  livrions,  sans  nous  les  communi- 
quer, à  ce  spectacle  plein  d  un  si  haut  inté- 
rêt, l'horloge  du  couvent  sonna  neuf  heures 
d'un  timbre  étouffé,  comme  pour  ne  j)as 
éveiller  les  ennemis  du  christianisme.  Eu 
nous  tirant  de  notre  rêverie,  elle  nous  forca^. 
à  songer  à  un  repos  dont  nous  oubliions  le 
besoin. 

Le  lendemain,  au  point  du  jour  (dimanche 
20  mai),  nous  nous  trouvions  eyncora  tous, 
réunis  surle  même  emplacement,  ne  pouvant  : 
nous  lasser  de  contempler  la  ville  qui  vit 
naître  et  s'étendre  notre  religion,  et  dont  la 
mystérieuse  histoire  fut  la  première  placée- 
sous  nos  yeux  qui  la  parcouraient  en  ce 
moment  avec  tant  d'avidité. 

A  sept  heures  nous  entendîmes  la  messe 
dans  la  chapelle,  et  il  nous  fut  enfin  permis 
de  pénétrer  dans  l'église  du  Saini-Sépylcre^. 
où  sont  admis,  les  dimanches,  seulement 
pendant  quelques  heures,  les  fidèles  qui. 
n'ont  pas  assez  d'argent  pour  se  la  faire  ou*- 
vrir  pour  eux. 

«  A  trois  cents  pas  du  couvent  de  Saint- 
Sauveur,  après   avoir  descendu    une  ruar 

(1)  Rentré  dans  la  maison  qui  nous  avait  été  de^ 
tinée,  je  trouvai  mes  jeunes  compagnons  assis  au* 
tour  d'une  table,  attendant  avec  impatience  qu*on  la 
couvrit  de  quelques  mets  pour  calmer  L'appétit  la 
plus  dévorant 
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étroite  et  tourné  à  gauche,  se  présente  là 
façade  de  l'église  :  lourde,  sans  élégance, 
elle  u'a  d'autres  ornements  qu'une  «orniche 
assez  riche  de  détails,  qui  couronne  le  haut 
de  l'édifice.  On  reconnaît  facilement  dans 
6ette  architecture  le  style  du  siècle  de  Cons- 
tantin, et  la  décadence  des  arts.  Deux  por- 
tiques à  plein  cintre  existaient  autreioisy 
mais  un  seul  a  été  conservé. 

La  première  chose  qui  frappe  les  regards 
et  afflige  surtout  le  cœur  en  entrant,  est  une 
espèce  de  niche  où  se  tiennent  les  Turcs  fer- 
miers du  Saint-Sépulcre...  Quelles  réflexions 
amères  ne  suggère  pas  l'aspect  de  ces  Musul- 
mans avides,  qui  ne  permettent  pas  à  une 
main  chrétienne  de  faire  le  signe  de  la  croix 
avant  d'en  avoir  acheté  la  permission?  Ainsi 
le  tombeau  du. Sauveur,  le  berceau  de  la 
vraie  religion,  le  théâtre  de  tant  d'événe- 
ments merveilleux,  est  devenu  la  proie  d'un 
vil  spéculateur  qui  ne  conserve  ce  monu- 
ment, dont  l'inuifférence  européenne  l'a 
rendu  possesseur,  que  par   les  avantages 

au'il  en  retire!...  Le  Saint-Sépulcre  n'est 
onc  plus  qu'une  ferme...  une  métairie...  On 
vend  au  peids  de  l'or  la  faculté  de  s*y  age- 
nouiller. £t  des  rois  chrétiens  ont  vu  depuis 
des  siècles  cette  profanation  d*un  œil  froid 
et  secl... 

En  face  de  l'entrée,  ''dans  un  baldaquin 
soutenu  par  des  colonnes  torses  de  cinq  à 
six  pieds  de  hauteur,  se  trouvé  la  pierre  de 
rOncrionqui  recouvre  celle  sur  laquelleNotre- 
Seigneur  fut.  déposé.  Elle  est  de  marbre 
rouge,  enchâssé  dans  du  marbre  blanc,  et  sa 
longueur  m'a  paru  de  sept  à  huit  pieds.  Les 
pèlerins  la  baisent  avec  respect. 

Tournant  à  gauche,  on  entre  sous  un  vaste 
dAme»  au  milieu  duquel  se  trouve  la  petite 
chapelle  du  Saint-Sépulcre,  haute  de  dix  à 
douze  pieds,isolée,surmootéed*unecoupole, 
et  placée  sur  deux  gradins  de  six  pouces,  le 
tout  en  marbre  rouge.  On  pénètre  de  l'une 
dans  l'autre  des  deux  parties  qui  ta  séparent, 
par  une  porte  extrêmement  basse.  Au  milieu 
du  premier  sanctuaire,  vl  sur  un  au\el  d'un 
pieu  carré  sur  trois  de  hauteur,  se  montre 
une  pierre  blanche  enchâssée  dans  du  marbre, 
que  l'on  nomme  pierre  de  l'apparition.  L'ange 
y  était  assis,  dit-on,  lorsqu'il  annonça  aux 
saintes  femmes  la  résurrection  du  Sauveur. 
La  deuxième  chapelle  est  celle  du  tombeau, 
placée  à  droite  en  entrant,  et  recouverte 
d'une  table  de  marbre  sur  laquelle  on  célèbre 
les  saints  mystères.  Cette  taule  a  été  fendue 
transversalement  par  des  religieux  eifrayés 
de  la  nouvelle  que  les  Turcs  devaient  venir 
l'enlever. 

Le  Saint-Sépulcre  ne  reçoit  de  clarté  que  des 
nombreuses  la  mpes  suspendues  à  sa  voûte; 
une  seule  ouverture  pratiquée  dans  la  cou- 
pole sert  de  passage  à  la  fumée.  Les  reli- 
gieux, qui  tour  à  tour  demeurent  dans  l'é- 
glise, ont  un  soin  extrême  de  cette  chapelle, 
et  des  fleurs  renouvelées  chaque  matin  sont 
placées  sur  le  devant  de  Taulel  qu'on  lave 
fréquemment  avec  de  Teau  de  rose.  Un  ta«* 
bleau  assez  médiocre,  qui  sert  de  fond,  re- 
présente la  Résurrection. 


Il  est  diflTicile  d'exprimer  ce  qu'on  éprouve 
de  religieux  respect  et  de  recueillement  dans 
cet  espace  sacré,  objet  de  la  vénération  des 
peuples  chrétiens,  centre  d'une  religion  ad- 
mirable qui  en  est  sortie  pour  se  répandre 
triomphante  dans  toutes  les  parties  du  monde 
civilisé  ;  pour  ieauel  tant  de  sang  a  coulé, 
tant  de  gloire  a  été  acquise,  sur  lequel  tant 
de  siècles  ont  passé  sans  en  diminuer  la  cé- 
lébrité... L'homme  le  moins  frappé  de  la 
vérité  de  l'Evangile  ne  peut  qu  être  lui- 
même  vivement  ému  ;  et,  prosternés  derant 
un  marbre  qui  a  bravé  le  temps  et  les  réro- 
lutions  humaines,  on  voit  les  voyageurs  de 
toutes  les  classes,  de  toutes  les  nations,  se 
recueillir  profondément,  penser  à  leur  fa- 
mille, et  prier  le  Dieu  fait  nomme  de  la  rendre 
toujours  digne  de  lui. 

En  quittant  ce  lieu  vénéré  et  ayant  visité 
l'église  dans  ses  détails,  nous  allâmes  au 
Calvaire  par  un  escalier  de  vingt  marches. 
Nous  vîmes  la  place  où  Notre-Seigneur  fut 
attaché  à  la  croix,  et  celle  où  cette  même 
croix  s*éleva  entre  les  deux  larrons.  Quoique 
cette  enceinte  soit  entièrement  recouverte 
de  marbre,  on  a  laissé  la  marque  des  trous 
des  trois  croix,  éloignées  seulement  Tune 
de  l'autre  de  huit  pieds  environ  (ce  qui  fait 
supposer  qu'elles  étaient  de  petite  propor- 
tion). Une  ouverture  dans  le  marbre  permet 
d'apercevoir  en  dessous  le  rocher  fendu  au 
moment  où  le  Rédempteur  rendit  le  der* 
nier  soupir.  Descendant  ensuite  dans  d'autres 
chapelles,. on  nous  montra  un  morceau  de  la 
colonne  à  laquelle  l'Homme-Dieu  fut  attaché 
pour  être  flagellé,  et  celle  où  les  Juifs  le 
couronnèrent  d'épines.  Au  fond  d'une  église 
souterraine,  on  indique  I  emplacement  où 
sainte  Hélène  retrouva  la  vraie  croix,  et  le 
lieu  où  se  tenait  la  mère  de  Constantin  pen- 
dant les  fouilles  ordonnées  par  elle. 

Nous  montâmes  immédiatement  dans  la 
alerie  qui  règne  autour  du  dôme.  Elle  est 
brmée  de  lourds  pilastres  peints  en  gris, 
soutenant  une  coupole  ouverte  par  le  milieu, 
de  même  que  le  Panthéon  de  Rome,  et  bar- 
bouillée de  longues  draperies  jaunes  et 
bleues  du  plus  mauvais  goût.  Là,  un  des 
Pères  Franciscains  tira  d'un  vieux  cofifre  ver- 
moulu l'épée  et  les  éperons  do  Godefroy, 
que  nous  ceignîmes  à  l  envi.  Cette  épée  est 
très-simple  ;  sa  poignée,  sur  laquelle  on  re- 
trouve encore  quelque  trace  de  dorure,  est 
enfer;  les  éperons  sont  mieux  conservés. 

On  imagine  que  nous  n'avions  pas  attendu 
ce  moment  pour  demander  la  sépulture  du 
héros  français  et  de  son  frère,  et  l'on  peut 
juger  du  regret  mêlé  d'indignation  avec  le- 

auel  nous  avions  appris  qu'après  l'incendie 
u  Saint-Sépulcre,  en  1822,  les  Grecs,  rebâ- 
tissant leur  église,  avaient  totalement  dé- 
truit les  deux  sarcophages  élevés  par  la  piété 
et  la  reconnaissance.  Les  glorieuses  dépouil- 
les de  ces  rois  chevaliers  reposent  donc 
maintenant  ignorées  dans  l'épaisseur  d'un 
mur  nouvellement  construit. 

On  lisait  les  inscriptions  suivantes  sur  ces 
tombeaux. 
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Hicjacel  inclylus  diix  GottefriJus  de  Bulion, 
quiioiam  isUm  terrain  acquisivil  cullut  cbristiano  r 
cujus  anima  regnet  euro  Glitislo  ! 
Amen 
Rei  Balduinos,  Judas' aller  Macliabetis, 
spes  patria;,  vigor  eclesî»,  virliis  ulritisqne, 
quem  formidabant,  ciii  dona  tribula  Terebant 
Cedar  et  ^£gyptus.  Dan  ac  boniicida  Damascas 
prok  dolor!  in  inodico  clauditur  tuniulo. 

Comment  concevoir  que  les* Pères  latins 
n'aient  pu  ou  voulu  s'opposer  è  une  sembla- 
ble promnation?  Ah  1  sans  doute,  il  n'y  avait 
point  alors  de  religieux  français  parmi  eux  !... 
Au  récit  d'une  telle  ingratitude,  chacun  de 
nons  put  répéter  le  mot  énergique  du  brave 
Grillon.;.  Mais,  si  ces  illustres  ossements 
ne  se  montrent  plus,  les  noms  des  célèbres 
chefs  des  croisés  vivront  du  moins  éternel- 
lement dans  le  cœur  des  amis  de  la  religion, 
de  la  gloire  et  du  véritable  honneur. 

Sortant  par  la  porte  du  nord  (celle  de  Da- 
mas), nous  nous  dirigeAmes  vers  la  grotte  de 
Jérémie,  située  à  un  (juart  de  lieue,  et  formée 
don  vaste  souterrain,  haut  de  dix-huit  à 
vingt  pieds,  soutenue  par  de» larges  piliers 
taillés  dans  le  roc  en  formes  irrégiilières. 
Un  mur  divise  en  deux  ce  sombre  asile  qui 
inspira  au  prophète  des  pensées  à  la  fois  si 
fortes,  si  touchantes,  si  poétiques.  Il  n'est 
pas,  en  effet,  de  lieu  plus  propre  à  de  nautes 
méditations.  Parcourant  ses  sinuosités,  nous 
répétâmes  tour  à  tour  quelques-unes  des 
suolimes  lamentations  de  ce  mâle  génie  que 
révèrent  également  les  Turcs.  Aussi  ont*ils 
élevé  devant  sa  grotte  une  mosquée  ombra- 
gée d'arbres,  à  côté  desquels  est  creusé  un 
puits  irès-profond  rempli  d'excellente  eau. 
En  nous  éloignant,  nous  nous  rendîmes,  en 
suivant  les  remparts  septentrionaux,  vers  la 
tallée  de  Josapnat  qui,  formée  par  le  lit  du 
Cédron,  sépare  Jérusalem  du  mont  des  Oli- 
viers. Après  avoir  tourné  l'angle  des  mu- 
railles au  nord-ouest,  on  rencontre,  en  des- 
cendant dans  la  vallée,  le  lieu  où  saint 
Etienne  subit  le  martyre.  Plus  bas,  on  passe 
1«  lorrent  desséché,  par  un  pont  formé  d'une 
seule  arche,  à  droite  duquel  sont  placés  les 
tombeaux  d'Abraham,  de  Zacharie  et  de  Jo- 
^phat.  A  gauche  est  bâtie  une  église  sou- 
terraine dédiée  à  la  sainte  Vierge.  On  y  pé- 
nètre par  vingt-huit  larges  marches,  et,  arrivé 
au  fond,  ou  trouve  à  droite  une  chapelle 
assez  semblable  à  celle  du  Saint-Sépulcre, 
renfermant  un  autel  élevé  à  l'endroit  même 
oii  la  mère  de  Jésus  fut  inhumée.  Ce  lieu, 
éclairé  par  une  multitude  de  lampes  tou- 
jours allumées,  est  l'objet  particulier  de  la 
génération  des  fidèles.  Au  milieu  de  l'est^a- 
lier,  on  montre  le  tombeau  de  saint  Joseph, 
^t,  vis-à-vis,  ceirx  de  sainte  Anne  et  de  saint 
Joachim. 

^  En  quittant  cette  église  qui  appartient  aux 
(jrecs,  et  prenant  à  gauche  un  étroit  chemin 
de  trente  h  quarante  pieds  de  long,  on  entre 
^^ns  la  grotte  de  Gethsémani,  où  le  Ré- 
tieinpieur,  qui  allait  y  prêcher  souvent,  ré- 
)»andit  une  sueur  de  sang  la  veille  de  sa  mort. 


Rien  n'inspire  un  plus  religieux  intérêt  que 
cette  simple  gi^otte,  seul  objet  de  foi  qui 
soit  à  t^eu  près  dans  Je  même  état  qu  au 
I*'  sièclej  de  l'ère  chrétienne.  Deux  reli- 
gieux italiens  qui  nous  y  accompagnaient 
allumèrent  des  cierges,  en  distribuèrent  à 
chacun  de  nous,  et,  s'agenouillant  auprès 
d'un  autel  formé  par  le  rocher  même,  enton- 
nèrent les  litanies  du  Sauveur  dans  un  ton 
à  la  foi  si  mélancolique  et  si  harmonieux, 
que  des  larmes  d'attendrissement  erraient 
sur  tous  les  yeux.  11  est  impossible  de  ne 
pas  conserver  le  souvenir  de  cette  pieuse  sta- 
tion faite  par  deux  pauvres  moines  et  des 
marins  français. 

De  le,  nous  nous  rendîmes  au  jardiu  des 
Oliviers,  éloigné  seulement  de  deux  à  trois 
cents  pieds.  Jl  n'y  reste  plus  que  huit  de  ces 
arbres;  mais  comme  on  sait  que  leurs  raci- 
nes ne  périssent  point,  il  n'est  point  invrai- 
sembiat)le  que  ces  oliviers  soient  les  reje- 
tons de  ceux  au  pied  desquels  le  Verbe  offrit 
è  son  Père  le  sacrifice  de  sa  viel 

On  fait  remarquer,  le  long  d'un  mur,  l'en- 
droit oilJudas  consomma  sa  trahison,  et, un 
peu  plus  haut,  trois  rochers  sur  lesquels  on 
prétend  que  s'endormirent  les  trois  apures 
«  qui  ne  purent  veiller  quelques  heures  avec 
le  divin  Maître.  »  De  légères  inégalités  dans 
la  surface  de  ces  rochers  ont  accrédité  la 
'  croyance  que  les  corps  des  disciples  du  Sau- 
veur y  avaient  laisse  leur  empreinte.  Mais, 
en  visitant  Jérusalem ,  on  a  trop  souvent 
l'occasion  de  regretter  que  les  souvenirs  au- 
thentiques dont  cette  célèbre  cité  est  rem- 
plie, soient  mêlés  à  des  traditions  populaires 
qui  blessent  évidemment  la  raison.  £n  mul- 
tipliant à  chaque  pas  les  articles  de  foi,  on 
affaiblit  nécessairement  celle  des  fidèles  qui» 
n'ayant  nul  besoin  de  se  voir  entourés  de 
prodiges,  et  cherchant  à  se  rendre  compte  de 
ce  qu  ils  voient,  n'ont  de  confiance  que  dans 
les  merveilles  indiquées  par  les  livres  sacrés. 
Les  Actes  des  apôtres  devraient  être,  comme 
ils  sont  en  effet,  les  meilleurs  guides  sur 
cette  terre,  assez  riche  d'elle-même  pour  que 
les  esprits  enthousiastes  des  x*  et  xi*  siècles 
n'aient  pu  rien  ajouter  à  sa  renommée.  C*esl 
ainsi,  cependant,  qu'en  gravissant  le  mont 
des  Oliviers  on  montre,  roulé  au  milieu  du 
chemin,  un  fragment  de  colonne  du  moyen 
Açe,  mais  gui  indique  nécessairement,  vous 
dit-on,  le  lieu  où  le  Credo  fut  composé  par 
les  apôtres.  Plus  loin,  à  côté  d'un  tronçon 
semblable,  on  ne  permet  pas  de  douter  que 
Notre-Seigneur  n  ait  fait  entendre  la  plus 
sublime  prière  que  puisse  proférer  un  mor- 
tel. Confondant  ainsi  ce  qu'il  y  a  de  plus 
avéré,  de  plus  respectable,  avec  ce  qu'il  y  a 
de  plus  douteux,  d'ignorants  moines,  allant 
plus  loin  que  les  évangélistes,  et  s'écartant 
de  la  simplicité  admirable  de  leurs  récits, 
se  sont  jetés  dans  le  vague  des  invraisem- 
blances les  plus  outrées; 
•  La  montagne  des  Oliviers  est  composée  de 
trois  émineuces  très-distinctes  qui  se  nom- 
ment :  la  première,  à  gauche,  Ytri  Gaiiiœœ  ; 
la  seconde,  placée  au  milieu,  de  VAscension^ 
et  la  troisième,  à  droite,  du  Scandale.  Cette 
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dernière  dénomination  vient,  dit^on,  de  ce 

2ue  Salomon  avait  fait  construire  sur  cette 
lévation  un  templç  dédié  à  Baai  -et  une 
maison  de  prostitution.  I«a  montagne  est 
crayeuse,  rapide,  plantée  de  quelques  bou- 
quets de  grenadiers,  d'oliviers  et  de  mûriers. 
Son  sommet  est  couronné  par  une  mosquée 
à  côté  de  laquelle,  dans  une  grande  cour 
circulaire,  s'élève  une  chapelle  ronde  où  les 
latins  célèbrent  la  fête  de  l'Ascension.  Une 
pierre  d*un  pied  et  demi  carré,  enchftssée 
dans  du  marbre,  sur  le  pavé  dé  la  chapelle, 
montre  l'empreinte  assez  incertaine  d'un 
pied  nu,  et  la  tradition  veut  encore  que  ce 
soit  celui  de  Notre-Seigneur,  le  jour  où  il  s'é- 
leva au  ciel. 

Si,  du  sommet  de  cette  montagne  sacrée, 
on  dirige  ses  regards  vers  l'occident,  l'éten- 
due entière  de  Jérusalem  vient  composer  de 
nouveau  un  de  ces  spectacles  animés  dont  le 

Erestige  ne  se  rend  point  avec  des  paroles, 
e  torrent  desséché  du  Cédron,  la  ligne 
droite  tranée^  à  l'est  par  les  remparts  créne- 
lés; la  porte  Dorée,  le  parvis  et  la  grande 
mosquée,  remplissent  le  premier  plan.  Plus 
à  droite  se  dessinent  le  palais  de  Pilate,  le 
Prétoire  et  la  maison  de  sainte  Anne,  dont 
remplacement  est  occupé  par  une  église 
ruiuf^e.  A  gauche,  on  découvre  celle  de  la 
Présentation  avec  sa  coupole.  A  l'autre  ex- 
trémité occidentale,  on  aperçoit  encore  les 
deui  dômes  du  Saint-Sépulcre,  les  tours  de 
David;  et,  dans  le  fond,  les  arides  montagnes 
de  Thérébinthe  par  lesquelles  arrivent  les 

f)èlerins.  Si  Ton  porte  ensuite  la  vue  vers 
'orient,  au-dessous  du  large  rideau  formé 
I)ar  les  monts  de  l'Arabie,  1  œil  embrasse  à 
a  fois  plusieurs  collines  jaunes  et  ondulées, 
séparant  Jérusalem  de  la  mer  Morte,  dont 
quelques  parties,  colorées  de  l'azur  le  plus 
vif,  contrastent  avec  les  eaux  du  Jourdain, 
qui  serpente  comme  un  léger  tll  d'argent. 
£nGn,aumidi,  on  suitàl'horizonles  courbures 
mullipliéesdescolliuesdeBethléem,  et  au  sud- 
est  le  paysage  se  termine  par  une  élévation 
en  forme  conique  qui,  rappelant  sans  doute 

Quelque  belliqueux  souvenir,  porte  le  nom 
e  Mont  des  Français. 

En  revenant  de  cette  excursion,  nous 
avons  visité  un  vaste  emplacement  souterrain 
divisé  ea  cellules  destinées  sans  doute  à 
d'ancieunes  sépultures.  Continuant  à  des- 
cendre, nos  guides  nous  arrêtèrent  devant 
le  tombeauxextrèmement  curieuxd'Absalon, 
de  Josaphat  et  de  saint  Zacharie,  qui,  taillés 
dans  un  rocher  de  marbre,  ne  manquent  ni 
de  grandiose  ni  d'une  certaine  élégance. 

Après  avoir  franchi  le  Cédron  et  remonté 
vers  la  ville  en  longeant  les  remparts,  près 
de  la  porte  Dorée,  par  laquelle  Notre-Sei- 
gneur  vint  à  Jérusalem  le  jour  des  Rameaux, 
nous  sommes  rentrés  par  la  porte  de  Saint- 
Etienne.  Ayant  donné  un  coup  d'œil  à  la 
seule  antiquité  des  Juifs,  l'immense  piscine 
probatique  qui  en  est  tout  près,  nous  all&mes 
visiter  les  ruines  de  l'église  de  Sainte-Anne, 
.bâtie  sous  le  règne  de  Constantin,  au  lieu 
inôme  de  la  demeure  de  cette  sainte.  De  là, 
nous  dirigeant  vers  la  maison  du  Cyrénéen, 


on  nous  apprit  que  nous  nous  trouvions  dans 
la  Voie  Douloureuse  :  on  nomme  ainsi  les 
rues  que  parcourut  Jésus-Christ  portant  la 
croix,  en  se  rendant  de  chez  Pilate  au  lieu 
de  son  supplice.  £lle  commence  à  un  escalier 
qui  conduisait  chez  le  gouverneur,  et  qui, 
apporté  depuis  à  Rome,  y  est  vénéré  sous  le 
nom  de  Scala  sancta.  L'espace  qu'il  occupait 
est  muré  aujourd'hui. 

Continuant  à  gravir  celte  première  rue, 
on  arrive  : 

1*  A  l'entrée  de  la  cour  de  Pilate,  où  se 
trouvent  le  Prétoire  et  une  étroite  prison 
qu'on  prétend  être  la  même  où  Notre-Sei- 
gneurfut  enfermé. 

St°  A  un  portique  où  l'on  voyait  encore 
écrit,  il  y  a  peu  d'années,  les  mots  :  Ecc9 
Homo.  Au  premier  coudo  de  la  rue^  ou  re- 
trouve un  reste  de  colonne  couché,  où 
le  Sauveur  succomba  sous  le  poids  de  la 
croix. 

3^  A  la  maison  de  Lazare  et  à  celle  du 
mauvais  riche. 

Tournant  à  droite,  on  parcourt  en  montant 
les  autres  stations  qui  sont  indiquées  par 
une  pierre,  un  tronçon  ou  un  chapiteau  de 
colonne,  incrustés  dans  les  murs  des  maisons. 
Enfin  la  direction* des  nouvelles  rues  fait 
perdre,  près  du  Saint-Sépulcre,  la  trace  de  la 
Voie  Douloureuse. 

11  est  facile  déjuger,  parla  seule  inspection 
du  terrain,  que  la  grande  sôène  de  la  Passion 
s'est  passée  sur  un  espace  très-cii conscrit; 
que  le  Golgotha  n'est  guère  élevé  que  de 
cent  cinquante  à  cent  soixante  pieds,  à 
compter  du  lieu  le  plus  bas  de  la  ville,  le 
parvis  de  la  mosguée  d'Omar,  par  exemple; 
et  que  le  Calvaire  proprement  dit  n'était 
qu'une  simple  proéminence  de  vingt-cinq  à 
trente  pieds  au-dessus  du  Golgotha.  L'em- 
placement du  crucifiement  et  des  trois  croii 
n'occupant  guère  non  plus  que  dix-huit  à 
vingt  pieds  carrés,  il  est  à  regretter  que  le 
marbre  ait  nivelé  et  égalisé  (ous  les  contours 
d'une  enceinte  sacrée,  qu'il  dérobe  ainsi  aux 
regards,  et  qu'au  lieu  d'une  dépense  énorme, 
on  ne  se  soit  pas  contenté  d*une  forte  grille 
pour  empêcher  qu'on  n'enlevât  les  pierres. 
Sa  conservation  dans  toute  sa  simplicité  pri- 
mitive lui  eût  attaché,  sans  contredit ,  un 
bien  plus  haut  degré  d'intérêt. 

Après  six  grandes  heures  d'une  marche 
continuelle,  nous  rentrâmes  au  couvent  des 
Franciscains  vers  cinq  heures  trois  quarts. 

Le  lundi,  21  mai,  à  la  pointe  du  jour,  nous 
partîmes  pour  Bethléem,  en  sortant  par  la 
porte  des  Pèlerins  et  longeant  la  piscine  de 
Bersabée.  Le  chemin  que  nous  suivîmes  était 
dans  le  plus  mauvais  état,  et  la  campagne 
plantée  de  quelques  oliviers  isolés  çà  et  là 
sur  un  terrain  rocailleux  et  de  couleur  rou 
geÂtre.  Le  long  de  cette  route  se  trouvent 
une  ruine  moderne,  appelée  cependant  le 
tombeau  de  Kachel,  et  le  couvent  de  Saint- 
Jérôme,  semblable  à  une  lourde  forteresse 
vis-à-vis  de  laquelle  s'élèvent  de  beaux  oli- 
viers. £n  approchant  de  Bethléem,  qu'on  dé- 
couvre près  d*une  demi-lieue  avant  d*y  par- 
venir, le  terrain,  devenu  crayeux,  est  cultivé 
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et  orDi>ragé  d'une  foule  de  figuiers  nains,  dont 
lefruitexquis,nousdit-on,  est  très-recherché. 
Ce  Ti'liage  où  nous  n'arrivâmes  qu'après 
deui  heures  de  marche,  bâti  sur  le  penchant 
d*uDe  colline,  jouit  d'un  air  très-pur,  et  est 
entouré  de  nombreux  jardins  soutenus  de 
murailles,  aGn  d'empêcher  les  éboulements. 
Bethléem  parait  comme  gardé  par  le  couvent 
qui  le  domine,  è  deux  cents  pas  sur  la  gauche, 
et  qui,  comme  celui  de  Saint-Jérôme,  offre 
Taspect  d'une  forte  citadelle.  C'est  dans  les 
champs  de  cette  pastorale  contrée,  pairie  de 
Topulent  Booz,  que  se  passa  le  si  touchant 
épisode  de  Ruth  et  de  Noémi. 

Prévenus  la  veille  de  notre  arrivée,  les 
religieux  de  Bethléem  nous  recurent  avec  la 
plus  aimable  cordialité  dans  leur  établisse- 
ment qui  est  immense,  mais  dont  l'église 
principale  est  abandonnée.  Elle  est  cependant 
encore  très-remarquable  par  la  beauté  de  ses 
colonnes  dont  rarchilecture  indique  au  con- 
naisseur le  passage  assez  sensible  des  arts 
des  Komains,  h  ceux  du  temps  des  empereurs 
du  Bas-Empire,  et  par  les  restes  de  mosaï- 

3ues  colossales  qui  représentaient  des  figures 
e  saints  :  la  charpente  de  l'édifice  est  unie 
el  en  bois  de  cèdre.  L'église  moderne,  bien 
moins  grande  et  imposante,  est  partagée 
entre  les  Latins,  les  Grecs*  dont  la  chapelle 
est  la  plus  richement  ornée,  les  Arméniens 
et  les  Abyssirjs.  Un  escalier  obscur  et  étroit, 
de  quinze  à  vingt  marches,  conduit  de  cette 
église  au  Heu  de  la  crèche  devenue  aigour- 
d'hui  un  léger  enfoncement  en  demi-cercle 
sous  un  autel  ;  plusieurs  lampes  Téclairent, 
et,  au  milieu  du  marbre  blanc  dont  elle  est 
pavée,  on  voit  incrustée  une  étoile  d'argent 
avec  ces  mots  : 

UC,  K  VIR61NE    MARIA,  JESUS-CHRIST08   MATU8   EST. 

Le  plafond  de  la  grotte  est  formé  t)ar  la 
pierre  même;  les  côtés  sont  ornés  de  tentu- 
res ainsi  que  de  tableaux  dont  aucun  ne  m'a 
})aru  remarquable.  Vis-à-vis  de  la  crèche  on 
montre  le  local  où  la  mère  Vierge  se  reposa 
après  l'enfantement  divin.  A  quelques  pas 
on  indique  le  lieu  où  les  bergers  adorèrent 
l'enfant  nouveau-né,  et  celui  où  les  mages 
lui  offrirent  For,  l'encens  et  la  myrrhe.  Cha- 
cun de  ces  emplacements  est  consacré  par 
un  autel  sp^ial.  Dans  le  corridor  que  1  on 
suit  pour  sortir  de  l'égalise,  on  voit  les  tom- 
beaux de  sainte  Eusébie  et  de  sainte  Pauline, 
^  tille,  dames  romaines  altirées  à  Jérusalem 
parleur  piété,  et  de  saint  Jérôme  qui,  comme 
on  sait,  tint  longtemps  une  école  dans  cette 
ville. 

Après  avoir  visité  ces  vénérables  cryptes, 
nous  montâmes  sur  le  haut  de  la  terrasse  du 
couvent  <l*où  Ton  jouit  d'une  vue  assez 
étendue,  qui  plane  à  Test  sur  la  mer  Morte 
vers  laquelle  le.  terrain  descend  en  talus, 
•vec  des  mamelons  qui  forment  de  petites 
collines.  Le  mont  des  Français,  que  Toa 
découvre  de  la  montagne  des  Oliviers, 
fesie  au  sud-est  de  Bethléem,  dans  la  direc* 
tioD  du  jardin  des  Pasteurs  qui  appartenait 
«ux  chrétiens  latins;  mais  les  Grecs  vien- 
U(^ut  récemment  de  Tobtcnir  des   Turcs, 


k  la  faveur  d'un  peu  d'argent  et  ne  que.ques 
bassesses.  Avec  ces  deux  moyens  fréquem- 
ment employés  par  eui,  ils  arrachent  insen- 
siblement aux  Latins  les  monuments  les 
plus  vénérés  qu'une  longue  possession  n'a 
pu  leur  garantir  (1). 

Le  mardi,  22  mai,  à  sept  heures  du  matin, 
M.  l'abbé  Desmazure  nous  réunit  au  Saint*- 
Sépulcre,  où  il  célébra  les  saints  mystères  à 
l'intention  de  ma  famille.  Après  la  messe 
que  je  servis  avec  l'ofTicier  du  bord  qui  m'a^ 
vait  accompagné,  il  improvisa  un  discours 
plein  d*éloquence  et  de  force  sur  la  vérité  de 
la  religion  et  sur  la  manière  de  la  bien  pra- 
tiquer. Revêtu  de  magniûques  ornements 
Zu'on  assure  avoir,  été  donnés  par  saint 
ouis  lui-même  (  ce  dont  il  est  permis  de 
douter ,  à  cause  de  leur  trop  belle  conserva- 
tion ),  et  placé  en  dehors  du  saint  tombeau, 
il  paraissait  inspiré  à  la  fois  par  l'esprit  des 
apôtres,  dont  il  avait  l'aspect  vénérable,  et 
par  la  sainteté  de  ce  lieu,  témoin  de  tant  de 
prodiges...  Il  bénit  ensuite  les  croix  et  les 
chapelets  achetés  la  veille  à  Bethléem ,  et, 
sortant  de  l'église ,  nous  l'accompagnAmes 
dans  tous  les  endroits  du  Calvaire  célèbres 
dans  l'Evangile.  Nous  visitâmes  aussi  les 
misérables  cellules  des  religieux,  qui  tour  à 
tour  se  consacrent  h  la  garde  et  à  1  entretien 
du  Saint-Sépulcre.  On  ne  peut  se  figurer  rien 
de  plus  infect,  de  plus  humide,  de  plus  in* 
commode  que  ces  demeures,  qu'on  ne  peut 
obtenir  des  Turcs  de  rendre  moins  insalu- 
bres. La  santé  des  moines  n'y  résiste  guère 
plus  de  trois  à  quatre  mois,  après  lesquels 
d'autres  gardiens  viennent  y  consommer  le 
même  sacriGce,  y  montrer  la  même  résigna* 
tion.  Leur  soin  est  d'entretenir  les  lampes,  les 
marbres,  les  tableaux,  les  fleurs  de  la  tombe 
sainte,  au  pied  de  laquelle,  venant  s'y  pro- 
sterner à  plusieurs  heures  du  jour  et  de  la 
nuit,  ils  déposent,  espérons-le  du  moins,  le 
tribut  de  leurs  peines  et  de  leur  aflliction. 
Cette  fois  nous  n'échappâmes  pointa  l'im- 

[»ôt  prélevé  par  le  Turc  commis  à  la  garde  de 
'église.  Humiliante  obligation,  à  laquelle  il 
faut  ajouter  l'étrenne  du  drogman  du  cou-« 
vent,  celle  du  Grec,  chargé  des  clefs,  celle 
du  janissaire  qui  vous  accompagne,  etc.,  etc. 
A  Jérusalem  comme  ailleurs,  on  ressent  à 
chaque  pas  la  douleur  de  voir  spéculer  sur. 
tout  ce  qui  tient  à  une  religion  qui  commande 
la  pauvreté  et  le  désintéressement. 

Après  cette  pieuse  matinée,  nous  allâmes 
visiter,  à  une  demi-lieue  de   la  ville,  aa 

{{)  Après  avoir  visilé  lonl  ce  qu'il  y  avait  de  cu- 
rieux h  Bethléem,  on  nous  servit  un  déjeuner  fort 
copieux  composé  d'œufs  et  de  mouton  réti,  et  ans- 
«têt  après,  les  religieux  permirent  aux  nombreux 
marchands  de  chapelets  d'entrer  dans  un  des  vaste» 
vestibules  du  couvent.  Mes  jeunes  compagnons  pas- 
sèrent près  de  deux  heures  à  se  pour>'oir  de  croix, 
de  chapeleU  et  de  coquilles  sculptées  qu*ils  desti- 
naient à  leur  ramtUe.  Pendant  cet  intervalle,  j*allal 
parcourir  la  campiigne  auprès  de  la  fameuse  cHerne 
de  David,  qui  avait  douxe  ouvertures,  d'où  je  pris 
une  vue  de  Bethléem.  Vers  une  heure,  nous  nous 
remîmes  en  route  pour  Jérusalem,  où  nous  arrivâmes 
k  trois. 
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norcî,  les  tombeaux  des  rois,  dont  la  vue 
excite  le  nlus  haut  intérêt^  quoique  rien  ne 
puisse  inaiquer  l'époque  précise  de  leur  con- 
struction m  les  personnages  à  qui  ils  furent 
destinés.D*après  unefrise  très-bien  conservée, 
il  est  facile  néanmoins  de  conjecturer  que 
leur  origine  ne  remonte  guère  au-delà  du 
siècle  de  Constantin.  Une  enceinte  carrée, 
taillée  dans  le  roc ,  se  présente  d'abord  à  la 
profondeur  de  dix  à  douze  pieds,  puis  une 
espèce  de  péristyle  élégamment  sculpté, 
donnant  issue  à  une  ouverture  dans  laquelle 
on  ne  parvient  qu'en  rampant,  et  qui  conduit 
a  plusieurs  salles  souterraines  ou  des  tom- 
beaux vides  sont  rangés  à 'droite  et  à  gauche. 
Leschambrescommuuiquentdel'uneà  l'autre 

!»ar  des  portes  assez  basses,  fermées  autre- 
ois  avec  la  pierre  même,  ayant  des  panneaux 
sculptés  et  des  gonds  d'une  seule  pièce,  ce 
qui  a  dû  exiger  une  grande  dextérité  et  un 
prodigieux  travail  pour  les  détacher  du 
rocher.  Ces  portes  gissent  toutes  par  terre, 
quelques-unes  dans  un  état  de  conservation 
surprenant.  Comme  je  l'ai  déjè  dit,  il  est 
difucile  d'assigner,  par  le  genre  de  sculpture 
qui  n'est  ni  grec,  ni  romain,  ni  par  les  tradi- 
tions historiques,  l'époque  à  lac^uelle  ces 
monuments  ont  été  élevés;  mais  on  peut 
affirmer  qu'ils  ont  nécessité  une  trop  consi- 
dérable dépense  pour  n'avoir  pas  été  érigés 
à  de  puissants  princes.  On  assure  qu'on  n'a 
jamaistrouvéd'ossements  dans  ces  sépultures. 
Le  scheick  Abougos  {oiiAbott-goch)  qui 
commande  à  tous  les  Arabes  de  la  Syrie,  et 
haUite  ordinairement  le  village  de  Jérémie, 
nous  attendait  au  couvent,  où  nous  le  trou- 
vâmes à  notre  retour.  Il  nous  adressa  des 
questions  multipliées  sur  l'état  actuel  de  la 
l^rance  et  sur  le  général  en  chef  Bonaparte^ 
contre  lequel  il  avait  servi  en  Egypte.  Ëo 
payant  un  sincère  tribut  d'éloges  à  la  valeur 
française,  il  nous  montra  avec  orgueil  deux 
cicatrices  des  blessures  qu'il  avait  reçues  da 
nos  soldats.  Nos  armes  à  pistou  excitèrent 
surtout  au  dernier  degré  sa  surprise,  et 
après  les  avoir  examinées,  essayées  durant 
une  demi-heure,  il  tinit  par  nous  les  demander. 
Je  satistis  avec  empressement  un  désir  qui 
plaçait  si  haut  dans  son  es[)ril  la  supériorité 
de  notre  patrie  sur  tout  ce  qu'il  pouvait 
imaginer  de  plus  prodigieux. 

Toujours  guidés  par  Tinfatigable  abbé 
Desmazure,  nous  sortîmes  de  nouveau  de 
Jérusalem  à  trois  heures,  par  la  porte  de 
Sion  (la  plus  au  sud  ),  et  nous  visitcimes  la 
maison  de  Caife,  aujourd'hui  un  couvent 
d'Arméniens;  puis  celle  d'Anne,  dont  la 
cour  ollre  un  olivier,  auquel  on  prétend  que 
fut  attaché  Notre-Seigneur  [>endanl  quon 
délil>érail  sur  son  son.  Nous'|)as«âmes  aussi 
par  la  porte  de  Fer^  ouverte  à  la  voix  de 
l'ange  qui  allait  délivrer  saint  Pierre  de  sa 
prison.  Mais  ces  lieux  sont  médiocrement 
intéressants  à  visiter,  la  ville  moderne  ayant 
tout  recouvert ,  et  n'ayant  laissé  que  la  tra- 
dition des  monuments  qu'ils  occupèrent. 

23  mai,  mercreili. 
A  six  heures  du  matin,  nous  allâmes  voir 


la  fontaine  de  la  Madone^  canal  souterrain 
dans  lequel  on  descend  par  plusieurs  mar- 
ches. On  prétend  qu'il  communique  à  ta 
fontaine  de  Siloë  (située à  quelques' minutes 
plus  bas)  également  dans  la  vallée  de  Josa- 
phat.  Leur  eau  est  d'une  qualité  parfaite.  Le 
village  de  Siloé  ne  forme  qu'un  amas  de 
chétives  maisons,  bâties  sur  d«>s  rochers,  h 
environ  un  quart  de  lieue,  dans  le  sud-est 
de  Jérusalem. 

Lorsque  nous  revînmes  au  couvent  de 
Saint-Sauveur,  nous  trouvâmes  tous  les  reli- 
gieux disposés  à  se  rendre  au  mcHitdesOli- 
viers,  oii  ils  devaient  passer  la  nuit  sous  des 
tentes,  afin  de  pouvoir  célébrer,  dès  le  point 
du  jour,  la  fête  de  l'Ascension,  au  lieu  même 
où  dix -huit  siècles  auparavant  ce  grand 
mystère  s'était  opéré.  Nous  leur  promtmes 
d'aller  les  y  rejoindre  de  grand  matin. 

24  mai,  jeudi* 

Nous  partîmes  en  effet  vers  trois  heures 
avec  l'abbé  Desmazure,  et,  sortant  de  Jéru* 
salom  par  la  porte  Saint-Etienne ,  nous  gra- 
vîmes la  montagne  des  Oliviers  en  même 
temps  qu'une  foule  de  pieux  pèlerins,  latins, 
grecs,  maronites,  etc.  Nous  avions  à  peine 
atteint  le  sommet,  que  le  soleil,  précédé  par 
un  magnifique  crépuscule,  apparut  sur  les 
hautes  montagnes  d'Arabie,  vint  dorer  de 
ses  premiers  feux  la  chapelle  de  l'Ascension, 
et  éclairer  successivement  toutes  les  parties 
de  la  ville  sainte  ,  sur  laquelle  se  projetait 
l'ombre  allongée  du  mont  des  Oliviers.  De 
légères  vapeurs  blanchâtres  s'élevaient  encore 
des  eaux  du  Jourdain  et  de  la  mer  Morte; 
l'astre  rayonnant  les  eut  bientôt  dissipées^ 
et  laissa  entrevoir  leurs  flots  d'azur,  parsemés 
d'une  teinte  d'or  et  d'argent. 

Insensiblement,  toute  la  cour,. dont  la 
rotonde  de  l'église  est  environnée,  se  remplit 
des  fidèles  de  diverses  sectes  et  d'un  grand 
nombre  de  Turcs  attirés  par  la  curiosité,  ou 
plutôt  pour  maintenir  le  bon  ordre.  Les 
Arméniens  et  les  Cophtes  oiliciaient  devant 
un  autel  très-simple,  élevé  sous  une  tente. 
Celui  des  Grecs  offrait  un  singulier  contraste 
par  sa  richesse  ;  les  ornements  des  papas 
montraient  surtout  une  rare  magnificence. 
Les  uns  et  les  autres  psalmodiaient  leurs 
cantiques  d'un  ton  nasillard.  Les  latins, 
enfermés  dans  la  rotonde,  privilège  qui  leur 
est  exclusivement  réserve  ,  chantaient  la 
grand'messe ,  et  chaque  procession  venait 
tour  à  tour  se  prosterner  devant  la  pierre 
sur  laquelle  est  empreint  le  pied  de  J^sus- 
Christ.  Les  Turcs  lumant  leur  pipe,  ou  pre- 
nant du  café,  regardaient  avec  indifférence 
ces  diverses  céréinonies  qui  avaient  un  ca- 
ractère particulier  très-remarquable  par  ce 
mélange  de  costumes  et  de  rites  différents  ; 
mais  du  moins,  c'était  vers  un  seul  et  môme 
Dieu  que  s'élevaient  ces  prières  en  diverses 
langues. 

Placés  au  haut  des  murs  qui  entourent  la 
cour  de  i'église,  nous  attendions  que  la 
messe  fût  achevée.  Les  Pères  nous  cédèrent 
alors  la  chapelle,  oiï  l'abbé  Desmazure  célé- 
bra de  nouveau  le  saint  sacrilice,  qu'il  ter- 
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mina  par  une  pathétique  exhortation.  Nous 
regagnâmes  ensuite  le  couvent  vers  huit 
heures  pour  songer  aux  préparatifs  de  notre 
départ,  et  tracer  à  la  hâte  ces  lignes,  qui  de- 
vaient fixer  le  souvenir  de  tout  ce  que  j'avais 
TU  ou  ressenti.  Je  ne  les  terminerai  point 
sans  ajouter  quelques  réflexions  nées  pen- 
dant mon  séiour  à  Jérusalem»  et  qui  serviront 
à  en  compléter  pour  moi  le  tableau  moral. 
Le  commerce  de  cette  cité  m'a  paru  nul,  et 
sa  population,  peu  industrieuse,  se  borne  à 
satisfaire  les  premiers  besoins  de  la  vie,  à 
rulllTer  quelques  champs  de  blé,  un  peu  de 
tabarctde  coton,  un  petit  nombre  dmiviers, 
donlPhuile  détestable  annonce  Tenfance  des 
arts  mécaniques,  à  élever  des  troupeaux  et 
àtraGquer  sur  des  objets  de  piété.  Les  cou- 
Tenls  entretiennent  une  grande  partie  des 
habitants  qui  che  chent  è  s*y  rendre  utiles. 
Les  religieux  n*ont  pas  de  revenus  particu* 
liers  ;  leurs  ressources  proviennent  des 
aumônes  et  des  legs,  bien  moins  abondants 
aujourd'hui  qu'autrefois.  Ils  ont,  dans  chaque 
pays  de  l'Europe,  un  d'entre  eux,  nommé 
leur  commissaire  nrincipal,  chargé  d'exciter 
la  dévotion  des  fiaèles  et  d'en  recueillir  les 
fruits.  Toutefois,  TEspagne  n'envoie  presque 
plus  rien  ;  I^aples  et  la  Sicile  .«ont  également 
d'une  faible  ressource  ;  et,  chose  étonnante  I 
Rome  n'accorde  plus  de  secours  depuis 
longtemps.  Le  Portugal,  Malte,  surtout  la 
France^  moins  refroidis,  sont  les  meilleurs, 
et  pour  ainsi  dire  les  uniques  soutiens  de  la 
terre  saijpte  ;  mais  leurs  dons  sont  insuffi* 
sants:  de  sorte  que  le  couvent  latin  est 
grevé,  dit-oa,  de  près  d'un  million  de  dettes 
tis-à-vis  des  Turcs.  Celui  des  Grecs,  ruiné 
par  la  révolution  de  leur  malheureuse  patrie, 
est  encore  aujourd'hui  très-obéré.  Les  re- 
cettes diminuant  ainsi  dans  une  proportion 
plus  considérable  queles  dépenses,  les  dettes 
s*accumulent,  et  il  est  h  craindre  qu'un  jour, 
assez  peu  éloigné,  lorsque  les  derniers 
moyens  (  la  vente  des  objets  sacrés }  seront 
épuisés,  les  religieux  ne  soient  forcés  d'a- 
bandonner le  Saint-Sépulcre  et  la  terre 
sainte. 

Le  gouvernement  turc  le  verrait  à  regret, 
i  cause  des  bénéfices  qu'y  trouve  cette  partie 
de  son  empire.  Il  ne  presse  donc  pas  le 
remboursement  du  capital.  Mais  il  se  pour- 
rait qu'un  pacha  ambitieux  voulût  un  jour 
se  l'approprier,  et  alors  les  Pères  seraient 
totalement  dépouillés  de  ce  que  possède  leur 
établissement.  Autrefois,  les  religieux  qui 
se  consacraient  à  vivre  dans  la  terre  sainte, 
y  apportaient  presque  toute  leur  fortune.  Il 
lien  est  plus  ainsi:  il  ne  vient  guère  en 
{Palestine  que  des  moines  de  basse  extraction, 
qui  non- seulement  ne  possèdent  aucun 
moyen  d'existence,  mais  la  cherchent  aux 
dépens  du  couvent.  Leur  ignorance  et  leur 
peu  de  réserve  sont  portés  à  un  degré  inouï. 
Nous  les  avons  entendus  nous  adresser  les 
questions  les  plus  absurdes  sur  ces  lieux 
saints,  dont  Inistoire  leur  est  bien  moins 
connue  qu'à  nous,  officiers  de  marine,  qui  y 
venions  pour  la  première  fois.  Ils  se  permet- 
taient également  de  railler  de  la  manière  la 


plus  choquante  les  cérémonies  et  les  rites 
des  autres  communions.  En  général,  sur  les 
quarante  religieux  que  nous  avons  trouvés  à 
Jérusalem,  il  en  est  è  peine  dix  ou  douze, 
d'eprès  l'aveu  de  ceux  qui  ont  appris  à  les 
connaître,  qui  soient  au  niveau  des  respec- 
tables obligations  qu'ils  se  sont  impos<?cs. 
Hors  l'abbé  Desmazure ,  qui  vient  d'être 
nommé  récemment  commissaire  général  pour 
la  France,  et  qui  a  apporté  plus  de  150,000 
francs  au  couvent  dans  son  dernier  voyage, 
il  n'y  a  pas  un  seul  Français  ;  tous  sont  lla^ 
liens,  Espagnols  ou  Maltais. 

Ce  monastère  est  devenu  comme  une  pe- 
tite ville,  où  chacun  a  sa  maison  à  part,  ne 
se  réunit  aux  autres  qu'aux  heures  des  re- 

Eas  et  des  prières ,  et  fait  ensuite  ce  que 
on  lui  semble.  La  liberté  y  est  absolue  pour 
tout  le  monde;  l'esprit  s'afflige  néanmoins 
de  ne  pas  y  trouver  habituellement  la  tolé- 
rance, la  réserve,  le  recueillement ,  la  dé- 
cefice  même ,  qui  caractérise  la  véritable 
pi(^té.  Mais,  à  Jérusalem,  les  hommes  m'ont 
semblé  au-dessous  des  choses.  Ne  s'occupant 

Sue  de  personnalités,  leurs  moyens  se  per- 
ent  dans  une  multitude  de  niaiseries  ou  de 
faiblesses.  A  Rome,  au  contraire,  tout  paraît 
en  harmonie,  quant  aux  cérémonies  du 
moins,  et  aucune  de  celles  que  j'ai  vues  dans 
la  cité  de  David  n'offre  un  si  beau,  un  aussi 
imposant  spectacle  que  la  bénédiction  pa- 
pale urbi  et  orbi^  donnée  de  l'immense  dôme 
de  Saint-Pierre. 

Parmi  les  charges  du  couvent,  l'article  des 
avanies  n'est  pas  celui  que  les  Turcs  exploi- 
.  tent  avec  le  moins  d'avantages.  Leur  moyen 
le  plus  ordinaire  de  se  procurer  de  l'argent 
est  d'arrôtor ,  sous  le  premier  prétexte,  un 
grec  ou  un  latin,  placé  sous  la  sauve-garde 
des  religieux.  Jeté  en  prison,  injurié,  me- 
nacé de  la  bastonnade,  le  malheureux  crie 
vainement  à  l'injustice.  Il  n'est  point  écouté, 
et  il  implore  alors  la  pitié  des  moines,  qui 
se  voient  forcés  de  traiter  avec  le  gouver- 
nour,quelquefois  même  avec  le  simple  janis- 
saire, de  la  liberté  du  prisonnier.  Si  le  pacha 
est  informé  de  l'événement,  il  prononce  le 
mot  de  justice,  promet  de  punir,  mais  sa 
borne  là  ,  et,  au  premier  besoin  d'argent, 
l'avanie  recommence.  Les  Turcs  ont  même 
poussé  quelquefois  l'impudence  jusqu'à  ar- 
rêter ainsi  des  religieux  dans  leur  voyage  à 
Jérusalem  ou  d'un  couvent  à  l'autre,  ce  qui 
les  oblige  à  une  continuelle  réserve,  même 
dans  leurs   promenades ,  distractions  aux- 

Îuelles  ils  n'osent  se  livrer  que  rarement, 
e  gouverneur  envoie  fréquemment  dans 
l'année  demander  des  étrennes  de  mille  à 
douze  cents  piastres  (quatre  à  cinq  cents 
francs.  Tantôt  c'est  pour  marier  sa  tille  ou 
acheter  une  belle  esclave,  tantôt  pour  faire 
un  bel  enterrement  à  l'uu  de  ses  parents.  Le 
supérieur  accourt,  proteste  de  sa  pauvreté, 
et  s'estime  heureux  d'obtenir  un  léger  rabais, 
dont  le  gouverneur  qui  l'a  prévu  d'avance, 
en  basant  sa  demande  là-dessus,  se  fait  un 
très-grand  mérite  à  ses  yeux.  Si  une  révolte 
populaire  éclate,  ou  en  cas  de  peste,  les 
moines  se  renferment  dans  leur  couvent  qui 
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pourrait  soutenir  un  siège  au  besoin.  Un 
pourvoyeur  de  confiance  est  chargé  alors 
(J^ajouter  a  tout  ce  qui  manque  aux  approvi- 
sionnements dont  ils  sont  toujoursTmunrs. 

Malgré  les  nombreuses  invasions  dont  Jé- 
rusalem a  été  la  victime,  on  retrouve  encore 
dans  la  nouvelle  ville  les  traces  et  la  position 
de  TanciennCy  indiquées  par  les  auteurs  les 
plus  reculés.  Cependant,  comme  elle  était  in  - 
nniment  plus  peuplée  [autrefois  [au 'temps  de 
Titus,  par  e\emple),il  est  probable  qu'elle  s'é- 
tendait beaucoup  vers  le  nord,  dans  la  direc- 
tion do  la  grotte  de  Jérémie  et  du  tombeau 
des  Rois.  Bornée  au  sud  par  la  vallée  deSion, 
à  Test  parleCédron,àrouest  par  une  chaîne 
de  rochers,  elle  n'a  pu  prendre  d'accroisse- 
ment successif  que  au  côté  que  je  viens  d'in- 
diquer, et  oiï  l'on  voit  encore-  des  vestiges 
de  murs  antiques.  On  a  néanmoins  beaucoup 
de  peine  à  se  persuader,d'aprèsles  localités, 
que  Jérusalem,  dont  la  population  est  tout 
au  plus  aujourd'hui  de  douze  à  quinze  mille 
habitants,  ait  pu  en  renfermer  plus  d'un 
million  à  l'époque  où  Titus  en  fit  la  con- 
quête. L'eau  manquant  partout,  il  est  dou- 
tent que  l'agriculture  soit  parvenue  à  y  faire 
produire  autre  chose  que  des  grains.  Je  n'ai 

Sas  aperçu  un  seul  jardin  dans  ses  environs, 
a  position  géographique  se  refuse  à  admet- 
tre que  le  commerce  y  ait  attiré  une  aussi 
immense  population.  On  est  donc  embar- 
rassé d'expliquer  et  de  croire  ce  qu'en  rap- 
portent les  historiens  contemporains,  à 
moins  qu'au  temps  des  irruptions  des  Per- 
ses, des  Romains  ou  des  croisés,  la  plupart 
des  villages  de  la  Palestiue  ne  se  soient  ré- 
fugiés dans  la  ville  la  plus  forte  du  pays, 
pour  se  soustraire  au  jouç  du  conquérant. 

Ainsi  que  je  l'ai  exprimé  plus  haut,  les 
objets  de  foi  sont  infiniment  trop  multipliés 
à  Jérusalem.  Les  pèlerins,  venus  dans  celte 
Yille  depuis  le  vi*  siècle  jusqu'à  la  fin  du 
xviii%  guidés  par  la  piété,  mais  eo  même 
temps  remplis  pour  la  plupart  d'ignorance 
et  de  superstition,  ont  cru  voir  dans  chaque 
amas  de  décombres  les  lieux  ou  les  édifices 
mentionnés  par  les  apôtres  dans  la  vie  de 
leur  diviu  Maître.  Ils  les  ont  signalés  à  ceux 
cpii  leur  ont  succédé,  afin  d'exciter  la  curio- 
sité ,  et,  de  proche  en  proche,  ces  relations 
apocryphes  ont  acquis  un  tel  caractère  d'au- 
tbenticité,  qu'il  n'a  plus  été  permis  de  les 
révoquer  en  doute.  Mais  ,  sans  encourir  le 
danger  d'être  taxé  d'incrédulité,  ne  doit-on 
pas  déplorer  hautement  que,  dans  une  con- 
trée si  empreinte  de  prodiges  et  de  souve- 
nirs, on  donne  des  armes  contre  ce  qui  est 
véritablement  de  tradition  religieuse,  en  des- 
eendant  à  des  détails  puérils,  et  voulant  at- 
tacher du  prix  à  des  ruines  qu'ont  dû  ren- 
dre plus  qu'incertaines  les  nombreuses 
guerres,  les  démolitions  et  les  reconstruc- 
tions fréquentes  dans  un  pays  tel  que  la 
Turquie,  où  les  édifices  survivent  rarement 
à  ceux  qui  les  ont  élevés. 

Dans  la  ville  actuelle ,  bâtie  en  153&>  par 
Soliman,  fils  de  Sélim,  ainsi  que  le  disent 
toutes  les  inscriptions  placées  sur  les  portes, 
hors  quelques  assises  des  remparts  de  l'est, 


et  de  ce  qu'on  nomme  le  Château  des  Pisans 
(tours  de  David),  constructions  certainement 
romaines,  on  ne  retrouve  absolument  rien 
de  ces  temps  antérieurs  au  christianisme, 
pas  même  dans  le  Saint-Sépulcre,  où  tout  ce 
qui  est  le  plus  antique  date  de  Constantin. 

L'église,  comme  nous  l'avons  fait  obser- 
ver, est  petite,  ornée  avec  peu  de  goût  et  de 
magnificence.  Il  n'en  est  pas  dans  les  petites 
villes  d'Italie,  même  de  France,  qui  ne  soit 
infiniment  mieux  décorée.  A  la  vérité,  le 
marbre  y  est  prodigué,  mais  sans  élégance. 
Je  n'y  ai  pas  remarqué  un  seul  tableau  pas- 
sable, pas  une  statue,. pas  un  autel,  qui  an- 
noncent le  travail  d'un  artiste.  Combien  ne 
serait-il  pas  préférable  de  voir  cette  église 
telle  que  l'édifièrent  les  premiers  chrétiens? 

Je  n'ajouterai  qu'une  vérité  pénible  h 
émettre,  c'est  que  la  rivalité  des  racines 
grecs  et  romains  a  plus  fait  de  tort  à  l'église 
du  Saint-Sépulcre,  qui  nous  appartenait  pres- 
que exclusivement  autrefois,  que  toutes  les 
vexations  turques.  Ces  religieux  s'emparent 
des  chapelles  des  latins,  les  démolissent,  rt^ 
bâtissent  à  leur  guise,  et  n'aspirent  à  rien 
moins  qu'à  devenir  seuls  possesseurs  des 
saints  lieux.  La  protection  toute  puissante 
de  la  France  arrêtait  autrefois  ces  lâcheuses 
déprédations.  Aujourd'hui,  ses  mandataires 
en  Orient  ne  paraissent  plus  vouloir  s'en 
mêler.  On  sacrifie  des  intérêts  qui  armaient 
jadis  l'Europe  chrétienne  à  ceux  de  la  poli- 
tique, devenus  plus  inorportants  de  nos  jours, 
et  les  doléances  des  religieux,  tous  étran* 
gers  à  notre  fiation  à  la  vérité,  demeurent 
sans  réponse  et  sans  appui.  De  sorte  que,  si 
cet  état  se  prolonge,  il  est  impossible  que 
les  couvents,  privés  de  protecteurs  comme 
de  secours  pécuniaires,  puissent  se  soutenir 
longtemps  encore.  Mais ,  s'il  serait  doulou* 
reux  pour  des  Français  d'apprendre  que  les 
objets  de  leur  piété  et  de  leur  vénération 
sont  passés  en  d'autres  mains,  les  chrétiens 
latins  n'en  pourraient  accuser  que  leur  re- 
froidissement et  leur  apathique  indifférence. 
Pour  moi,  étranger  à  la  diplomatie,  ne  blâ- 
mant pas  ce  que  je  ne  puis  approfondir,  je 
forme,  avec  la  franchise  a  un  militaire,  le  vœa 
que  le  fils  de  saint  Louis ,  le  roi  très-^^hré- 
tien,  jette  un  regard  de  commisération  vers 
cette  terre  sacrée  que  Godefroy  et  saint 
Louis  ont  en  quelque  sorte  rendue  l'apanage 
de  la  France ,  l'un  par  le  souvenir  de  ses 
victoires,  l'autre  par  l'exemple  de  ses  vertus 
et  de  la  plus  héroïque  résignation. 

26  mai,  vendredi. 

J'avais  fait  la  veille  mes  adieux  aux  deux 
supérieurs,  en  leur  témoignant  notre  pro- 
fonde reconnaissance  pour  leur  cordial 
accueil,  en  les  priant  d'accepter  une  faible 
aumône  qui  dédommagerait  le  couvent  de  la 
dépense  que  notre  séjour  avait  occasionnée. 
Nous  nous  séparâmes  en  nous  serrant  la 
main  avec  cette  émotion  qu'éprouvent  des 
personnes  qui  probablement  ne  doivent 
jamais  se  revoir.  Ils  nous  promirent  de  ne 
pas  nous  oublier  dans  leurs  prières,  nous 
les  assurâmes  de  notre  constant  souvenir  et 
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nous  nous  préparâmes  à  monter  h  cheval. 
Vers  les  onze  heures,  sortant  en  silence  de 
la  sainte  cité,  nous  la  saluâmes  pour  la 
dernière  fois.  Au  détour  du  chemin  où  elle 
disparaît  aux  regards,  je  m'arrêtai  par  un 
mouvement  invoiontaircy  comme  pour  lui 
adresser  un  éternel  adieu.  Puis  nous  préci- 
pitâmes notre  marche»  afin  d'abréger  nos 
regrets. 

1%^  Extraits  de  rapports  de  M,  de  Mas- 
Latrie  au  ministre  de  rinstruction  publi- 
que {{). 

Du  Caire,  ie  17  décembre  1S45. 

J'avais  le  dessein,  avant  de  retourner  en 
France,  de  compléter  l'étude  que  je  fais  des 
monuments  des  croisés  en  Chypre ,  par  un 
rojage  en  Syrie,  dans  le  pays  même  où  les 
croisades  ont  eu  le  plus  grand  éclat.  La  nou- 
Telle  qu'une  compagnie  d'Européens  allait 
entreprendre  ce  voyage,  m'a  déterminé  à 
l'effectuer  plus  tôt  que  je  ne  l'avais  pensé» 
età  me  rendre  à  Bevrouth  pour  me  joindre 
àeui.  Les  routes  de  Svrie  ne  sont  plus 
sûres,  en  effet,  depuis  les  événements  de 
1840,  et  il  est  imprudent  de  les  parcourir 
seul. 

Près  de  revenir  en  Chypre»  je  m'empresse 
de  vous  donner  connaissance  de  mon  itiné- 
raire. 

De  Beyrouth»  ancienne  ville  franque  et 
seigneunale»  dont  les  remparts  remontent  à 
l'époque  des  croisades,  nous  sommes  allés 
àsidoo,  aujourd'hui  Saïda.  Sur  la  montagne 
qui  commande  cette  ville  au  sud»  s'élève  un 
beau  château»  nommé  encore  chftteau  de 
Saint-Louis»  en  mémoire  de  ce  prince»  qui 
le  fit  reconstruire  presque  à  neuf  pendant 
son  séjour  en  terre  sainte.  A  Sour  ou  Tyr» 
je  n'ai  remarqué  qu'une  église  ruinée  qui 
parait  remonter  au  temps  des  Francs.  Saint- 
Jean  d'Acre  possède  encore  les  restes  de 
Tancienne  cathédrale  de  Saint-André»  qui 
n'est  plus  qu'une  petite  chapelle  près  de  la 
mer;  mais  l'église  de  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem  existe  et  mérite»  comme  le  bel 
hôpital  des  Chevaliers»  aujourd'hui  hôpital 
militaire»  de  prendre  place  dans  le  recueil 
des  monuments  des  croisades  qui  se  prépare 
sous  vos  auspices.  L'enceinte  de  Césarée  est 
complète»  et»  dans  l'intérieur»  on  voit  des 
églises  gothiques»  des  tours»  des  portes» 
des  maisons,  portant  encore  des  écus  armo- 
riés. 

A  peu  de  distance  de  Ramla»  sur  la  route 
de  Jaffa,  existe  une  magnifique  ruine  fran* 

âue  :  c'est  le  reste  d'un  établissement  des 
iospitaliers»  dont  l'église  était  dédiée  aux 
Quarante  martyrs.  Une  partie  du  cloître»  les 
cours,  les  vastes  et  solides  citernes  existent 
encore;  l'église  est  ruinée»  mais  sa  tour  est 
complète»  à  l'exception  de  la  flèche  ou  lan- 
terne, qui  parait  avoir  été  renversée  par  un 
tremblement  de  terre.  L'élévation  de  ce 
monument»  la  dimension  et  la  beauté  des 
pierres  emplovées  à  sa  construction,  donnent 
une  haute  idée  de  la  richesse  de  l'hôpital 

(i)  BibHoih.  de  i'Eeole  de  Chartes,  i«  série,  t.  U. 


destiné  à  recueillir  les  pèlerins  se  rendant  à 
Jérusalem,  et  qui,  en  temps  de  guerre,  pou- 
vait devenir  un  très-bon  refuge.  Les  baies 
de  la  tour  sont  les  unes  en  plein  cintre 
brisé,  les  autres  en  ogive  plus  prononcée^ 
Quelques  fenêtres  sont  découpées  en  lobes; 
la  plupart  sont  étroites  et  longues.  Elles 
servaient  sans  doute  de  meurtrières. 

A  moitié  du  chemin  de  Ramla  à  Jérusalem 
est  encore  une  ruine  bien  remarquable. 
C'est  l'église  déserte»  mais  qu'on  ne  peut 
appeler  ruinée,  d'Abou  Gosch,  l'ancienne 
Jérémie.  Les  murs,  la  voûte,  les  colonnes 
sont  intacts;  il  ne  manquequelepavé  et  l'autel. 
Sur  les  murailles,  on  voit  de  nombreuses 
fresques.  Toutes  les  ouvertures  sont  en  plein 
cintre  ou  en  gothique  évasé. 

L'enceinte  de  Jérusalem  a. été  réparée  par 
les  Turcs;  mais  l'ensemble  de  la  construc- 
tion appartient  aux  Francs.  Le  haut  château 
3ui  flanque  la  ville  du  côté  de  Bethléem  et 
e  Jaffa  porte  encore  le  nom  de  Ch&teau  des 
Pisans.  Quant  M'église  du  Saint-Sépulcre,  on 
sait  qu'elle  est,  ^dans  ses  parties  capitales» 
du  temps  des  rois  français,  à  l'exception  de 
la  coupole  et  de  l'intérieur,  refaits  après 
l'incendie  de  1808.  Vainement  les  Grecs 
voudraient  faire  remonter  l'édifice  actuel  au 
temps  de  sainte  Hélène,  qui  aurait  construit» 
si  on  les  écoutait»  toutes  res  églises  d'Orient» 
comme  en  France  César  est,  pour  certaines 
personnes,  l'auteur  de  tous  les  campements 
romains  dont  il  reste  Quelques  traces  ;  les 
fenêtres  gothiques  du  clocher  do  l'église,  la 
frise  de  la  porte  du  parvis,  où  Jésus-Christ 
est  représenté  faisant  son  entrée  triomphante 
k  Jérusalem»  le  jour  des  Rameaux,  en  attes- 
tent suffisamment  l'origine  latine  et  fran^ 
çaise,  car  TEglise  grecque  n'admet  pas  de 
bas-reliefs  dans  l'ornementation  de  ses  tem- 
ples. Des  pierres  tumulaires  remontant,  dit<* 
on»  à  nos  premiers  rois  de  Jérusalem»  mais 
dans  tous  les  cas  fort  anciennes»  et  devenues 
par  cela  seul  vénérables»  marquaient  autrcv^^ 
fois  la  place  où  Goaefroi  de  Bouillon  et 
Baudouin»  son  frère»  furent  inhumés;  les 
Grecs  les  ont  descellées  et  mises  en  pièces  à 
dessein ,  en  reconstruisant  l'intérieur  du 
Saint-Sépulcre. 

L'église  abandonnée  de  Sainte-Marie  de 
Bethléem  est  un  beau  vaisseau  de  basilique 
latine,  à  plafond  de  bois»  séparé  en  trois 
nefs  par  aeux  rangées  de  vingt  colonnes 
corinthiennes  de  marbre  jaune  d'un  seul 
bloc»  dans  le  style  si  simple  et  si  noble  de 
Sainte-Marie  Majeure  et  de  Saint-Jean  de 
Latran,  à  Rome. 

Askalon ,  dont  les  ruines  franques  sont 
aussi  nombreuses  que  celles  de  Césarée» 
et  Gaza,  ville  funeste  aux  croisés,  ont  été 
nos  dernières  stations  dans  la  Syrie  méridio- 
nale. 

Peu  après  avoir  quitté  cette  ville,  nous 
sommes  entrés  dans  le  désert  et  sommes 
venus  à  £1-Arisch.  Puis  laissant,  à  regret» 
sur  notre  droite  Damiette  et  Mansourah , 
nous  avons  gagné  Belbeys  »  dont  le  nom 
rappelle  une  des  incursions  les  plus  hardies 
des  croisés  et  une  des  lois  importantes  de 
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leur  législation.  En  1168,  le  roi  de  Jérusa- 
lem, Amaury,  traversa  en  dix*  jours  les 
sables  avec  une  armée  entière ,  emporta 
d'assaut  lîelbeys,  q.u*il  livra  au  pillage,  et 
marcha  sur  le  Caire,  qu'il  ne  put  attaquer. 

On  donne  des  dates  bien  anciennes  à  plu- 
sieurs mosquées  du  Caire.  La  Djami-Bar- 
kauk,  fondée  en  11^9,  serait  aujourd'hui 
conservée  sans  altérations  ;  l'El-Azhar  re- 
monterait à  l'an  981 ,  la  Djami-Touloun  à  876. 
Si  ces  dates  sont  bien  constatées,  les  parti- 
sans de  l'origine  orientale  de  l'ogive  ont,  il 
me  semble,  en  leur  faveur,  un  argument 
très-puissant ,  car  toutes  ces  mosquées,  de 
même  que  les  anciennes  mosquées  de  Damas 
et  les  tombeaux  de  la  Vallée  des  califes,  sont 
entièrement  en  ogive,  dans  ledts  formes 
générales  comme  dans  leurs  ornements. 

Nicosie,  le  19  janvier  i&46. 

Je  recherche  partout  les  traces  et  les 
souvenirs  de  nos  anciens  Français  de  Chy- 
pre. 

Alexandrie,  où  je  me  suis  embarqué  pour 
revenir  à  Larnaca,  m'a  reporté  à  l'époque  la 
plus  brillante  de  leur  histoire,  en  examinant 
ses  ports,  qui  sont  &  peu  près  comme  Guil- 
laume de   Machaut  les   a   décrits  au  xiv* 
siècle,  le  sire  de  Lannoy  au  xv«.  Du  côté 
des  aiguilles  de  Cléopâtre,  vers   l'orient, 
est  le  grand  port  ;  à  Touest  est  le  vieux  port, 
'  par  oh  les  chrétiens,  suivant  une  ancienne 
tradition  arabe,  devaient  un  jour  attaquer  et 
-  prendre  la  ville.  L'événement  s'accomplit, 
en  effet,  en  136î^,  lorsque  le  roi  de  Chypre, 
Pierre  1",  pénétra  dans  le  vieux  port,  repoussa 
les  Sarrasins,  donna  l'assaut  au  rempart  qui 
couvrait  alors  la  place  du  côté  môme  de  la 
mer, l'emporta  après  un  sanglant  combat,  et 
livra  au  pillage  cette  grande  ville,  «  aussi 
peuplée  que  Paris  (ce  sont  les  expressions 
du  chancelier  de  Lusignan),  aussi  belle  que 
Venise,  aussi  forte  que  Gènes;  ville  pleine 
de  richesses  et  de  marchands,  la  reine  de 
l'Egypte,  l'épée  des  infidèles,  la  porte  des 
fidèles,  si  les  fidèles  l'eussent  conservée.  » 
Mais  ils  ne  la  gardèrent  que  trois  jours. 
Cependant  l'effroi  aue  répandit  en  Egypte 
l'attaque  du  roi  de  Chypre  fut  si  grand,  et  la 
crainte  de  voir  jamais  se  renouveler  l'effet 
de  la  fatale  prophétie  fut  si  vive,  que  les 
sultans  interdirent  dès  lors,  sous  les  peines 
les  plus  graves,  l'entrée  du  vieux  port  à  tous 
les  navires  chrétiens.  Cette  défense  rigou- 
reuse s'est,  m*a-t-on  dit,  perpétuée  à  Alexan- 
drie sous  les   sultans  mamelouks  comme 
sous  les  Turcs,  jusqu'aux  temps  plus  éclairés 
de  Méhémet-Ah: 

§  3.  —  Rapport  adressé  à  M.  le  ministre  de 
rinstruction  publique  par  M.  L.  Bâtis- 
sier^  chargé  d'une  mission  scientifique  en 
Orient  pendant  l'année  18^6  (1). 

Beyrouth,  le  2  août  1846. 

Le  but  spécial  de  mon  voyage  en  Syrie 
était  de  rechercher  les  monuments  élevés 
dans  cette  contrée ,  par  les  chrétiens  de 

(!)  Archives  des  missions  scientifiques ^  avril  t851» 


l'Occident ,  à  l'époque  des  croisades.  Mes 
efforts  ont  été  couronnés  de  quelques  suc- 
cès, et  je  puis  vous  fournir  des  indications 
nouvelles  sur  un  certain  nombre  de  con- 
strmctions  dont  l'origine  a  été  jusqu'à  pré- 
sent méconnue,  et  qui  offrent  un  intérêt 
tout  particulier  pour  1  histoire  de  l'art. 

Par  leur  plan  et  par  les  moulures  gui  les 
décorent,  les  édifices  religieux  dont  je  vais 
vous  parler  ont  une  analogie  très-évidenta 
avec  nos  églises  du  xii*  siècle.  Quant  i; 
leurs  ornements  sculptés,  ils  appartiennent 

Ïlutôt  au  style  bvzantin  qu'au  style  ogival. 
e  serais  porté  a  inférer  de  cette  circons- 
tance que,  dans  ces  édifices,  b&tis  sous  la 
direction  d'architectes  francs,  arrivés  en 
Orient  à  la  suite  des  armées  conquérantes, 
les  travaux  ont  été  exécutés  par  des  ouvriers 
syriens.  Ils  diffèrent,  tellement  des  monu- 
ments grecs,  byzantins  ou  arabes,  que  je 
suis  étonné  que  les  vo^rageurs  qui  les  ont 
vus  et  décrits  déjà,  n'aient  pas  été  frappés 
de  leur  physionomie  tout  occidentale. 

Les  constructions  civiles  ou  militaires, 
que  la  tradition  ou  quelques  indications  his- 
toriques attribuent  aux  croisés ,  ne  présen- 
tent pas,  à  beaucoup  près,  des  caractères 
aussi  tranchés  et  aussi  décisifs  que  les  cons- 
tructions religieuses.  L'absence  d'ornements 
et  la  pauvreté  des  moulures  font  môme  qu'on 
ne  peut  se  prononcer  qu'avec  circonspection 
sur  leur  origine  franque.  Du  reste ,  l'étude 
dès  monuments  en  Syrie  est  entourée  de 
difficultés  que  le  zèle  le  plus  curieux  na 
peut  pas  toujours  surmonter.  Comme  la 
plupart  des  voyageurs,  j'étais  muni  d'un 
firman  dû  sultan,  et  je  le  croyais  assez  effi- 
cace pour  m'ouvrir  toutes  les  portes  ;  mais 
il  n'en  a  pas  été  ainsi  :  les  pacnas  font  peu 
de  cas  de  ces  lettres,  qu'ils  voient  d'ail- 
leurs entre  les  mains  de  presque  tous  les 
Européens,  et  ils  sont  mal  disposés  à  rendre 
les  services  qu'on  attend  de  leur  obligeance. 

Or,  nos  anciennes  églises  ont  été  presque 
toutes  converties  en  mosquées,  et  les  cnâ- 
teaux  sont  encore  maintenant  occupés  par 
des  garnisons  turques.  Il  résulte  de  là  qu'il 
est  impossible  de  pénétrer  à  l'intérieur. 
Quand  donc  on  voudra  se  procurer  des  no- 
tions détaillées  et  complètes  sur  ces  édi- 
fices, il  importera  qu'on  se  munisse  préa- 
lablement a  Constantinople  de  lettres  de 
recommandation  particulières,  contenant  la 
mention  expresse  des  bans  offices  aue  l'on 
aura  à  réclamer  des  gouverneurs  ae  Bey- 
routh et  de  Jérusalem. 

Outre  les  monuments  que  j'ai  pu  étudier 

fendant  les  six  semaines  que  j'ai  employées 
parcourir  une  partie  de  la  Syrie,  je  vous 
signifierai  aussi.  Monsieur  le  ministre,  di- 
verses constructions  que  je  n'ai  pas  vues, 
mais  sur  lesquelles  j'ai  recueilli  quelques 
indications.  De  cette  manière,  vous  pourrez 
juger  de  l'intérêt  qu'offrirait  un  livre  con- 
sacré à  l'histoire  et  à  la  description  de  la 
Syrie  du  moyen  Age.  Beaucoup  de  ces  mo- 
numents sont  en  ruines,  d'autres  sont  dans 
un  état  de  démolition  complète,  et  il  fau- 
drait se  hâter  de  les  décrire  et  de  les  des- 
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siDor,  si  Ton  tient  h  en  cooderver  le  soo- 
Tenir. 

Il  existe  k  Beyrouth  deux  édifiées  qui 
datent  de  Tépoque  des  croisades.  Le  pre- 
mier est  une  espèce  de  Ibrt  qui  avance 
dans  la  mer,  et  oui  a  été»  dan«  ces  der- 
niers temps ,  troue  et  déchiré  par  les  bou- 
lets  anglais.  Le  port  était  défendu  par  une 
grande  tour  carrée  d*un  aspect  imposant, 
bâtie  en  pierres  de  taille,  mata  n*oflh*anl  à 
Teitérieur  aucun  ornement  caractéristique. 
La  principale  mosquée  de  la  Tille  est  une 
ancienne  église,  qui  date  do  premier  siècle 
de  l'occupation  de  la  tille  par  les  armées 
chrétiennes  ;  elle  est  conçue  dans  le  style 
roman  de  transition.  La  porte,  aeiuellement 
encastrée  dans  direrses  constructions  pri- 
Tées,  est  percée  d'une  baie  ogivale,  dont 
l'archivolte  repose  sur  des  eoionnettee.  A 
rintérieur,  Téglise  est  divisée  en  trois  ne£s 
par  deux  rangées  d'arcades  dont  les  eolon- 
nés  sont  couronnées  par  des  chapiteaux  à 
feuillage,  tout  à  fait  analogues  aux  chapi- 
teaux qu'on  observe  dans  nos  basiliques 
de  style  roman.  La  voûte  principale  est^en 
berceau.  Les  musulmans  ont  pratiqué  une 
seconde  porte  dans  l'abside ,  ae  sorte  que 
depuis  longtemps  on  entre  dans  la  mos- 
quée  par  ses  deux  extrémités  opposées. 
Enfin,  cet  édifice,  très-régulier  dans  son 
lan  et  d'un  style  sévère,  renferme,  dit-on, 
e  tombeau  d'un  chevalier  firano ,  portant 
encore  une  inscription  en  lettres  gothiques. 
La  difficulté  presque  insurmontable  que  ren- 
contrent les  chrétiens  pour  pénétrer  dans 
les  mosquées  ne  m'a  pas  permis  de  vérifier 
Teiactitude  de  ce  renseignement  curieux. 

It  y  a ,  en  dehors  et  à  l'ouest  de  la  ville , 
une  petite  mosquée  dont  l'extérieur  est 
très-simple  et  iroSirerien  de  particulier. 
Mais  cette  mosquée  était,  dans  le  principe  % 
nne  église  consacrée  k  saint  Georges.  Sui* 
nui  la  tradition ,  elle  s'élève  sur  le  lieu 
même  où  ce  saint  combattit  un  dragon  pour 
Mttter  la  fttle  du  roi.  Les  cbrétiena  préten- 
dent que  quand  le  muezzin  s'avisait  de 
monter  dans  le  minaret  pour  appeler  les 
musulmans  à  la  prière ,  un  serpent  le  mor- 
dait au  talon.  Cette  légende ,  que  j'abrège , 
prouve  combien  cette  église  était  vénérée. 
Il  est  probable  qu'elle  aura  été  reb&tie  à 
l'époque  des  croisades  ;  mais  il  ne  m'a 
pas  été  donné  de  vérifier  si  on  y  voit  en- 
core des  Testiges  d'anciennes  constructions. 
Le  port  de  Saïda ,  l'aneienne  Sidoo ,  est 
protégé  par  une  petite  forteresse,  que  l'bis-' 
toire  nous  apprend  avoir  été  bfttie  par  le  roi 
saint  Louis.  Cette  construction  s'élève  sur 
nn  rocher  enrironné  de  tous  côtés  par  la  mer, 
^t  est  rattachée  à  la  terre  au  moyen  d'un 
pont  de  huit  arcades  ogivales,  au  centre  du- 
Qnel  se  dressait  une  tour,  maintenant  tout  à 
&il  ruinée.  Le  fort,  qui  offre  un  ensemble 
de  tours  rondes  ou  carrées  et  de  norps  de 
loris,  date  de  plusieurs  époques.  La  nrinci- 
P&le  porte,  et  la  façade  de  la  mosquée,  qui 
est  comprise  dans  l'édifice,  sont  des  ou- 
^l'ages  arabes,  autant  qu'on  peut  en  ju- 
eer  du  rivage;  mais  les  mâchicoulis  qui 
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couronnent  une  des  tours,  ot  (es  inouebara- 
bies  appliquées  rentre  des  courtines,  en  rai- 
son de  la  forme  de  leurs  consoles,  peuvent 
facilement  être  reconnus  pour  appartenir  à 
notre  architecture  du  xiu*  siècle.  Je  ne  doute 
pas  que  ce  monument ,  è  Tintérieur,  n'ait 
conservé  des  traces  encore  plus  vévidentes 
de  son  origine  occidentale.  Il  existe ,  dans 
l'intérieur  de  Saïda,  un  grand  et  magnifique 
kan  ou  oker  rectangulaire,  à  double  étage 
d'arcades  en  ogive,  qui ,  depuis  plus  d'un . 
siècle,  est  devenu  la  propriété  de  la  France  ; 
mais  cet  édifice  a  été  oÂti  |)ar  les  musulmaos. 
C'est  dans  cette  ville  que  j'ai  recueilli  les 
deux  cvpes  srecs  qui  ont  été  déposés ,  par 
vos  ordres,  dans  le  cabinet  des  antiques  de 
la  Bibliothèque  royale. 

L'ancienne  cathédrale  de  Sour  (Tyrt  existe 
encore  en  partie.  C'est  un  édifice  *qui  pré- 
sente les  caractères  de  Tarchitecture  de  Ul 
fin  du  xn*  siècle.  Les  bras  du  transsept  sont 
arrondis,  et  le  chevet  présente  trois  chapet 
les  demi-cireulairès.  Toutes  les  ouvertures 
sont  en  ogive,  sans  divisions  intérieures; 

3uant  à  leur  archivolte  ,  elle  est  rehaussée 
e  l'ornement  que  nous  appelons  frette  cré»- 
nelée  rectangulaire.  Cette  église,  jadis  mé« 
tropolitaine  archiépiscopale,  a  été  construite 
avec  de  bons  matériaux ,  et  renferme  deux 
colonnes  magnifiques  arrachées  è  quelaue 
monument  antique  ;  elfe  est  abandonnée  ae^ 
puis  longtemps,  et  il  est  à  craindre  qu'elle 
ne  soit  bientôt  démolie. 

On  ne  voit  gue  des  vestiges  informes  des 
églises  de  Saint-Jean  et  de  Saint^Andréf  h 
SaintJean-d'Acre.  Les  constructions  les  plus 
considérables  et  les  mieux  conservées  dont 
l'origine  nous  intéresse,  sont  Varsenal  des  ga- 
lères et  Vauberge  des  chevaliers  de  Saint^Jean 
de  Jérusalem.  Elles  sont  situées  dans  l'inté- 
rieur de  la  ville,  dans  une  rue  parallèle  au 
port.  Ce  qu'il  en  reste,  consiste  en  de  grands 
magasins  bâtis  en  pierres  d'appareil  et  voû- 
tés ;  on  n'y  remarque  d'ailleurs  aucun  orne- 
ment particulier  m  aucune  inscription 

J'ai  vu  employer,  pour  réparer  le  mur 
d'enceinte  de  cette  ville,  du  côté  de  la  mer, 
de  belles  pierres  provenant  d'Allit,  bourgade 
située  à  deux  heures  de  marche  de  Caïfa. 
Ces  pierres  ont  été  enlevées  à  une  ^ande  et 
curieuse  église,  édifiée  par  les  croisés  à  la 
fin  du  xir  siècle.  Celles  que  j'ai  vu  mettre 
en  œuvre  étaient  décorées  de  figures  de 
monstres  et  d'animaux ,  et  avaient  évidem- 
ment servi  à  former  le  couronnement  exté- 
rieur des  murs  do  la  nef.  La  basilique  d'At* 
lit  était  certainement  un  des  édifices  de  Syrie 
oui  offrait  les  caractères  les  plus  évidents  de 
1  architecture  occidentale.  Par  malheur  elle 
n'a  jamais  été  dessinée  ni  décrite ,  et  peut- 
être  aujourd'hui  n'en  reste-t-il  que  le  souve- 
nir que  je  lui  consacre  dans  ces  quelques 
lignes.  La  route  que  je  devais  suivre,  à  mou 
retour  de  Jérusalem,  était  beaucoup  trop 
éloignée  d'Atlit,  pour  qu'il  me  fat  possible 
de  me  mettre  en  mesure  de  vous  fournir  une 
notice  plus  détaillée  sur  cette  église  et  de 
vous  faire  connaître  un  cIiAteau,  contem* 
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porain  de  cet  édifice^  qui  m'a  été  signalé 
comme  eiistant  dans  cette  localité. 

La  Tiile  de  Caîfa ,  TaDcieDae  Porphyrion^ 
an  pied  du  mont  Carmel ,  est  défendue  par 
un  mnr  d'enceinte  flanqué  de  tours  de  dis** 
tanee.en  distance,  mais  très-peu  formidable. 
Quelques  personnes  font  remonter  rétablis- 
sement de  ces  fortifications  jusqu'à  l'époque 
des  croisades  :  de  leur  eicamen  ^  il  résulte 
pour  moi  qu'elles  sont  beaucoup  moins  aiH 
ciennes. 

Il  est  certain  que  les  princes  frands*  après 
leurs  conquêtes  en  GalileCi  avarent  érigé  des 
édifices  religieux  à  Nazareth  et  h  Cam  ;  mais 
on  n'y  renoontre  actuellement  aucune  cons- 
truction quelque  peu  ancienne.  L'église  dea 
Franciscains ,  à  Nazareth,  est  même  tout  à 
fail  récente,  et  ooneue  dans  un  assez  médio- 
cre style  italien.  Quant  à  la  fontaine  de  la 
Vièrfêi  qui  se  compose  d'un  bassin  compris 
sons  une  areade  ogivale,  elle  n'a  aucune  dé- 
coration et  l'on  ne  peut  rien  préciser  sur  l'é- 
poque de  sa  fondation  ;  à  vrai  dire ,  elle  ne 
paraît  pas  remonter  à  une  époque  reculée. 

La  Tille  de  Naplouse,  qui  s'élève  sur  l'em- 

aicement  de  l'ancienne  Siehem^  est  célèbre 
ns  les  fastes  bibliques.  Une  pierre  grossière 
et  une  fontaine  rustique  sont  regardées. 
Tune  comme  le  tombeau  de  Joseph,  l'autre 
oomme  le  puits  de  Jacob.  On  voit,  au  centre 
de  la  ville,  une  mosquée  qui  était  autrefois 
une  église  latine.  Lalaçade  trini  taire  de  cette 
basilioue  ne  diffère  en  rien  de  celles  de  nos 
cathéarales,  si  ce  n'est  (qu'elle  est  conçue 
sur  des  proportions  moins  considérables. 
Les  jambages  des  portes  sont  décorés  de  co* 
lonnettes,  sur  le  chapiteau  desquelles  repo- 
sent les  archivoltes  ctes  arcades  ogivales.  Les 
moulures  sont  conjTormes  à  celles  qu'on  em- 
ployait en  France  au  commencement  du  %iu* 
siècle.  La  partie  supérieure  de  la  façade 
n'existe  plus  ;  elle  me  parait  avoir  été 
exécutée  sous  la  direction  de  Tarchitecte  qui 
a  fait  construire  le  portail  principal  de  1  é- 

(;lise  du  Saint-Sépulcre  à  Jérusalem.  Quant  à 
a  nef,  j'ignore  si  elle  a  été  réédifiée,  car  il 
ne  m'a  pas  été  possible  de  pénétrer  à  Tinté- 
rieuf  dunionument  :  je  sais  seulement  qu'elle 
est  très-taste  ôt  que  les  retombées  des  rou- 
tes s'appuient  sur  des  colonnes  cylindriques, 
sans  (foute  arrachées  à  des  constructions  de 
l'époque  romaine.  Dans  les  jardins,  derrière 
la  ville,  on  trouve  une  autre  église,  de  plus 

{>etites  proportions ,  qui  ne  présente  pas 
es  caractères  bien  tranchés  de  notre  archi- 
tecture nationale.  Elle  a  trois  portes  ogivales  ; 
elle  est  voûtée è  l'intérieur;  mais  elle  n'a 
ni  moulures  ni  ornements.  On  dit  qu'elle 
s'élève  sur  le  lieu  même  où  Jacob  se  retira 
pour  pleurer  la  mort  de  Joseph. 

G*est  surtout  à  Jérusalem  que  les  Francs 
oût  laissé  des  monuments  qui  témoignent 
de  leur  piété  et  de  leur  puissance  en  Palestine. 
L'église  du  Saint -Sépulcre  est  une  grande 
oonstrdction  b&tie  sur  un  plan  assez  compli-» 

Sué,  et  conçue  dans  le  plus  mauvais  goût, 
rûléô  à  plusieurs  reprises,  elle  a  été  réédi* 
fiée  par  des  architectes  srecs  qui  U*onf  côn* 
serve  des  édifices  primitifs  que  la  façade 


ogivale  et  la  ery|>te  où  fut  découvert  le  bois 
de  la  sainte  croix.  Cependant,  derrière  le 
sanctuaire  de  l'église  du  rite  grec^  on  aperçoit 
deux  ou  trois  coionnea  couronnées  d  un 
chapiteau  corinthien  dégénéré ,  qui  peuvent 
bien  avoir  appartenu  à  la  basilique  de  sainte 
Hélène.  Quant  à  la  crypte^  dont  le  plan  est 
celui  d'une  croix  çreeaue ,  surmoutee  d'une 
coupole»  je  n'y  vois  guère  que  les  quatre  co- 
lonsea  qui  supportent  les  quatre  grands  arcs 
du  dôme^  auxquelles  on  puisse  assigner  Té- 
poque  des  croisades*  de  qui  me  porte  à  le 
penser,  c'est  la  forme  légèrement  anlatie 
des  bases  attiouea  un  peu  dégénérées  et 
la  compositiou  (tes  ohapitaux»  Les  feuÛlaças 
sont  bien  une  imitatioa  de  l'acanthe  cona* 
thîenne,  maïs  la  partie  inférieure  de  la  cor- 
beille est  rehaussée  d'un  ornement  gaufré. 
Ces  oolonnee  me  eembljeni  plus  anciennes 
que  le  reste  de  la  chapelle. 

En  avant  de  l'église  du  Saint-âépulcre  se 
développe  ud  petit  parvis  dallé ,  dans  lequel 
on  pénétrait  aneiefioeijQent  par  une  série  de 
d'arcades  à  colonnes,  dont  il  existe  des  ves- 
tiges«  A  gauche,  on  voit  encore  le  chapiteau 
d'une  colonne  :  il  est  imité  de  ceux  qui  se 
trouvent  dans  les  galeries  supérieures  de  la 
basilioue  Sainte-Sophie  à  Constantino[de  ;  il 
est  ouoique,  et  offre,  sur  chacune  de  ses  fit- 
ces,  des  galons  en  entrelacs* 

La  façade  de  l'église  du  Saint-^pulcra 
date  incontestablement  de  l'énoque  des 
croisades.  Sa  disposition  est  très^irrégulière, 
sans  doute  parce  que,  pendant  la  construc- 
tion^ des  circonstances  que  nous  ignorons 
auront  fait  interrompre  les  tr|ivaux«  De  plus, 
la  partie  supérieure  de  cette  façade  manque; 
peut-être  n  a-^-elle  jamais  été  achevée,  peut- 
être  a-t^lle  été  détruite  par  l'incendie: 

L'idée  première  de  l'architecte  qui  a  pré- 
sidé à  la  fondation  de  cette  partie  de  Té- 
glise  était  probablement  de  l'orner  de  trois 
portes,  encadrées  entre  deux  clochers  ;  mais 
ce  projet  n'a  nu  être  exécuté.  Ce  qui  cons- 
titue aujourd'nui  cette  façade  se  compose  de 
deux  portes  ogivales  au  rez-de-chaussée  et 
de  deux  fenêtres  également  ogivales  ^\k  pre- 
mier étage.  Les  archivoltes  à  tores  ornés  de 
de  fenillage  des  arcs  ogives  prennent,  leur 
point  d'appui  sur  trois  colonnettes  placées 
dans    les   ançles   rentrants    qu'offrent  les 
jambages  de  chaque  porte.  Le  linteau  qui 
délimite  l'entrée  supérieurement  était  cou- 
vert de  petites  figures  en  bas-relieff  actuelle- 
ment tout  a  fait  effacées.  Pour  le  tympan  djs 
ogives ,  il  est  rempli  en  maçonnerie ,  et  j  j* 
gnore  si,  dans  le  principe,  il  a  présenté  sui- 
vant l'usage,  une  compositiou  sculptée.  Les 
deux  fenêtres  de  l'étage  supérieur,  avec  leurs 
colonnes  et  leurs  archivoltes  à  tores,  sont 
conçues  dans  le  même  style  que  les  portes  ; 
les  ornements  des  chapiteaux,  des  moulures 
et  des  cordons  consistent  eu  des  feuillAges 
imités  de  l'antique,  ils  sont  probablemeol, 
ainsi  que  Je  l'ai  iail  remarquer  en  commeo* 
çant ,  l'ouvrage  de  quelques  ouvriers  grecs 
employés  par  les  arcttitectea  latins. 

A  gauche  de  la  façade,  se  détache  un  clo- 
cher ,  malheureusement  tronqué  i  à  base  ro<;- 
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Ungulaire.  Sur  deai  de  ses  faces  on  voit  qu'on  lit  rinscription  suivante,  en  partie 

trois  fenêtres»  et  sur  ses  deux  autres  faces  effacée,  à  droite  de  Tescalier»  daus  la  chapelle 

deai  fenêtres  seulement  ;  ces  ouvertures  sont  de  Saint-Joacbim  : 

ogivales,  sans  divisions  intérieures  »  à  co*  .4  à.**. «••#«,   ►^••.-.FOY 

lonnetles  d'angle  et  à  archivolte  composée  ;   *.    *'   *     ••••  t ..»  .r*'*.*. 

de  tores.  Dn  mur,  en  retour  d'équerresur  Ja  sa**^*.»  •  »  *•  •*  «.•  •  •  •  *  .ni;»*  #••••. 

droite  de  la  façade,  est  percé  d'une  baie  ogir  %  x^l^p  <«.*»•*•••«..  ,^i. .  ^HONCIC 

Yate,  et  joint  un  second  clocher  moinsélevé,  A<ieiCTHNK  ....^.  .•>....,.  •  • . . 

mais  bflti  dans  le  même  goût  que  le  précé*  /nOArur^iv-n 

dent.  Cette  partie  de  l'église  du  Saint-Sépul-  i^^^i^y                   ^^^^^^ 

cre,  comme  vous  pouvez  en  juger  par  la  des-  i!l*T0YxON  MHAM*  1^^.^^%»  *  •«, % #4 

cription  suceincte  que  je  viens  d'en  faire»  a  ^MNAIG-  T€R  <«.*.0». ».»««•« 

jour^nous  tout  1  intérêt  d'un  monument  (Afeeni/XeiWi  NU,,,  .,,,., ^, 

L'église  de  Sainte-Année,  transformée  en  tO  €îJfl  IIÇOÇ,  THM^^,,  .,,,• 

mosquée  et  appelée  Salahiek  par  les  musul-  /AOYCc  AN-^ 

mans,  est  encore  un  édifice  franc  très-com-  Sur  le  mont  Sion»  s'élève  Téglfse  du Sll<fl^ 
plel,  que  j'ai  eu  le  regret  de  ne  pouvoir  visi-  Cénaete,  appartenant  autrefois  à  un  couvent 
ter  dans  toutes  ses  parties.  Elle  est  située  de  Franciscains  et  actuellement  transformée 
ao  bas  de  la  ville,  presque  en  face  de  la  en  mosquée.  Elle  est  enclavée  dans  diverses 
mosquée   d'Omar,  et  occupe    en    partie ,  constructions  qui  la  cachent  en  partie  h  l'ex- 
comme  vous  le  savez,   l'emplacement   du  teneur.  On  y  pénètre  par  une  porte  latérale 
temple  de  Salomon.  Elle  appartient  au  style  qui  n'a  rien  de  remarquable.  C'est  un  bel 
ogi?al  primaire.  Sa  fcçade,  fort  simple,  a  une  édifice  de  la  fin  du  xu*  siècle,  divisé,  par 
porte  à  ogive,  dans  le  tympan  de  laquelle  se  deui  rangs  de  colonnes  et  d'areades  ogiva- 
trouve  une  inscription  arabe,  qui  apprend  les,  en  une  nef  et  deux  bas-côtés.  Les  co- 
que cette  basilique  fut  consacrée  à  l'isla*  tonnes  et  les  chapiteaux  à  feuillage  sont  de 
misme  par  le  sultan  Baladin.  Au-dessus  ré-  style  roman,  les  voûtes  d'arêtes  sont  t*en^ 
gaait,  outre  un  bandeau  à  facettes  losan-  forcées  par  des  nervures. 

Sées,  un  cordon  orné  de  billettes  demi-cjlin-  A  i*eitrémité  de  la  nef,  s'élève  un  mur 
riques  disposées  en  damier ,  et  d'oves  qui  sépare  cette  portion  de  l'église  du  sanc- 
grossières  comme  celles  que  bous  voyons  tuàire,  dans  lequel  se  trouvent,  suivant  la 
dans  les  constructions  romanes  de  la  Pro-  tradition,  les  sépultures  des  rois  David  et 
vence.  Au  milieu  du  pignon  s'ouvre  une  fe-  Salomon,  qui  sont  très^vénérées  des  musul* 
Dêtre  oKivale  à  colonnettes  d'angle,  dont  mans,  et  dont  la  vue  est  rigoureusement  iu- 
les chapiteaux  sont  une  imitation  du  corin-  terdite  aux  chrétiens. 
ihlen.  L'archivolte  est  décorée  de  lobes,  non  Dans  la  partie  haute  de  Jérusalem  se 
pas  arrondis,  mais  taillés  à  trois  facettes,  voient  quelques  pans  de  mur  dépendants  de 
suivant  la  mode  arabe.  Le  bandeau  de  l'ar-  l'ancienne  église  dédiée  ii  Saint-Pierre.  Le 
chlvolle  est  rehaussé  d'ornements  dans  le  clocher  est  encore  debout.  C'est  une  haute 
goOt  byzantin  ;  les  façades  latérales  présen-  tour  carrée  qui  sert  aujourd  hui  de  minaret, 
tent  des  fenêtres  k  ogive  très-simples,  sans  Elle  est  percée  sur  chaque  face  de  deux  éta- 
divisions  intérieures.  Du  côté  de  1  ouest,  on  ges  de  fenêtres,  les  unes  géminées,  les  au- 
voit  une  petite  porte  qui  conduit  à  une  très  en  forme  d*œii-de-bœuf.  La  partie  supé* 
crypte.  Je  ne  suis  pas  entré  dans  l'intérieur  Heure  a  été  ^emp}acée^par  une  sorte  de  lan- 
de l'édifice,  où  s'exécutent  actuellement  des  ternon  arabe, 
travaux  de  restauration.  La  chapelle  polygone,  bâtie  sur  le  mtmi 

En  dehors  de  la  porte  8aint*Ktienne,  de  des  Oliviere^  en  dehors  de  la  ville,  a  la  plus 

l'autre  côté  de  la  Vallée  du  Cédron,  se  trouve  grande  analogie  par  son  style  avec  les  mo- 

la  chapelle  qui  renferme  le  tombeau  delà  numents  romans  du  midi  de  la  France;  mais. 

Vierge.  Cette  chapelle,  en  partie  souterraine,  en  même  temps ,  ses  ornements  ont  une 

^'t  ou  l'on  descend  par  un  large  escalier,  date  ressemblance  si  évidente  avec  ceux  que  pré- 

(le  l'époque  des  croisades.  Son  plan  est  très-  sentent    les  constructions    byzantines    de 

irréjjulier  et  a  dû  être  subordonné  h  la  dis-  CDnstantinople,  que  je  ne  croîs  pas  qu'on 

position  de  la  grotte.  La  voûte  est  d'arêtes  ;  puisse  attribuer  a  cette  église  une  origine 

les  fenêtres  ogivales  sont  ébrasées  en  dedans  ;  occidentale. 

leur  archivolte  a  un  gros  tore  cylindrique,  Parmi  les  bâtiments  civils  qui  appelaient 
et  repose  sur  deux  colonnettes  aanele.  Les  mon  attention,  je  dois  vous  signaler  d'abord 
chapiteaux  à  crochets  et  les  bases  altiques,  le  Bazar  des  Forgerons,  rue  couverte  et  roû» 
très-dégénérées,  sont  identiques  à  ceux  que  tée  en  berceau  ogival.  11  offre,  sur  ses  deux 
^ous  voyons  dans  nos  édifices  les  plus  par-  longs  côtés,  une  série  de  magasins  qui  ou- 
^aiis  du  commencement  du  xiir  siècle.  La  vrent  sur  le  passage  par  des  arcs  ogives 
^^apelle  du  tombeau  de  la  Vlcrae,  d'ailleurs  dont  l'archivolte  est  rectangulaire,  et  qui 
^tie  avec  de  belles  pierres  d  appareil,  est  s'appuient  sur  des   pieds-droits.  Sur  quel- 
remarquable  par  la  pureté  de  son  style  oei-  ques  pierres,  sculptées  en  forme  de  console, 
^al  primaire,  et  existe  dans  un  état  complet  on  remarque  de  ces  représentations  d'ani* 
^e  conservation.  Elle  appartient  maintenant  maux  comme  on  en  voit  dans  nos  édificcâ 
^^  clergé  du  rite  grec.  romans  et  comme  n'en  ont  jamais  exécuté 

Kn  terminant  cette  notice,  je  dois  ajouter  des .  artistes   musulmans.  Les  magasins  de 
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€é  très-ancien  bazar  sont  presque  tous  aban- 
donnés depuis  fort  longtemps. 

J'ai  visité,  (fans  une  rue  voisine  de  ce 
bazar,  un  grand  édifice  ruiné,  qu*on  dit  avoir 
appartenu  aux  chevaliers  de  Saint-Jean,  et 
dans  lequel  se  trouve  actuellement  installée 
une  fabrique  de  savon.  Il  présente,  au  rez- 
de-chaussée,  une  grande  salle  rectangulaire 
divisée  en  trois  nefs  })ar  deux  rangées  de 
cinq  colonnes.  Les  chapiteaux  de  ces  colon- 
nes sont  cubiques  et  leurs  angles  sont  dissi- 
mulés sous  une  feuille  d'eau  épaisse  et  ai- 
fjë.  Les  chapiteaux  de  ce  genre  ont  été  en 
rance  très-souvent  employés  au  xr  siècle. 
Les  voûtes  de  cette  salle  sont  d^arètes.  Le 
reste  de  cette  construction  ne  renferme,  du 
reste,  rien  qui  mérite  d*ètre  noté. 

Le  couvent  des  chevaliers  de  Saint-Jean  est 
dans  une  rue  qui  aboutit  à  l'église  du  Saint- 
Sépulcre.  II  présente  une  cour  en  forme  de 
cloître  ;  dans  Tangle,  à  gauche,  une  chapelle 
ruinée,  et  au  fond  une  grande  salle  voûtée. 
Ce  monument,  bâti  en  pierres  de  taille,  ne 
renferme  dans  ses  détails  aucune  indication 
qui  rappelle  sa  destination  primitive.  Les 
arcades  sont  en  ogive  et  reposent  sur  des 
pieds-droits.  11  n'y  a  nulle  part  d'ornements 
sculptés,  ni  de  ces  moulures  caractéristiques 
qui  permettent  de  se  prononcer  avec  certi- 
tude, soit  sur  l'âge,  soit  sur  la  nationalité 
d'un  monument;  toutefois,  pour  ce  qui  est 
de  ce  couvent,  son  plan  général  et  la  tradi- 
tion ne  permettent  pas  do  douter  qu'il  ne 
soit  un  ouvrage  des  Latins. 

La  forteresse  de  Jérusalem,  qu'on  appelle 
aussi  tour  de  David  ou  château  des  PisanSf 
est  située  près  de  la  porte  de  Bethléem.  Elle 
est  construite  en  grosses  pierres  d'appareil, 
provenant  de  quelque  ruine  antique.  Quel- 

Sues  parties  du  mur  sont  peut-ôtre  les  restes 
'an  édifice  romain.  Quant  à  la  masse  du 
bfttiment,  elle  date  évidemment  du  moyen 
flge.  Le  donjon  carré,  avec  ses  créneaux,  ses 
mâchicoulis,  a  été  bâti  par  les  Latins,  sans 
doute  par  les  Pisans,  auxquels  l'attribue  la 
tradition  ;  les  autres  tours  et  les  courtines 
ne  se  font  remarquer  par  aucun  ornement. 
La  porte  de  la  forteresse  est  arabe. 

Dans  la  muraille  d'enceinte  qui  enferme 
l'emplacement  du  temple  de  Salomon,  il 


nombreux  qu  en  aucune  autre  ville  de  Pales- 
tine ou  de  Syrie.  L'origine  de  ces  monu- 
ments, leur  ancienneté,  leur  style,  sans  parler 
des  souvenirs  religieux  ou  historiques  qu'ils 
consacrent,  leur  donnent  une  importance 
qui  sera  facilement  comprise  de  tout  le 
monde 

La  contrée  au  milieu  de  laquelle  est  située 
Jérusalem  est  riche  aussi  en  constructions 
historiques  :  ce  sont  d'abord,  dans  la  plaine 
de  Jéricho,  Hadjeteh  et  les  moulins  à  sucre 
que  l'on  voit  au-dessus  de  la  fontaine  d'Ely- 
sée, et  ensuite,  dans  les  montagnes  au-delà 
du  Jourdain,  les  ch&teaux  de  &ilt  et  Carat, 
ruines  que  l'on  m'a  assuré  remonter  à  l'é- 
poque des  croisades.  Le  couvent  et  l'église 
de  Bethléem  ont  souvent  été  décrits.  Le 
couvent  est  moderne,  relativement  aux  édi- 
fices que  je  recherchais;  quant  à  l'église, 
elle  a  été  érigée  par  sainte  Hélène  :  c'est  une 
véritable  basilique,  divisée  en  trois  nefs  par 
deux  rangées   de  belles  colonnes.  Le  mur 

3ui  règne  entre  les  arcades  et  la  claire-void 
e  la  maîtresse  nef  est  encore  enrichi  de  ses 
anciennes  mosaïques  à  petites  figures,  qaei 
d'en  bas,  l'on  peut  à  f)eine  distinguer,  et 
dont  l'étude  serait  d'un  grand  intérêt  pour 
riconographiechrélienne.  J'ai  remarqué  dans 
cette  église  un  bénitier  dont  l'intérieur  est 
évidé  en  forme  de  quatreieuille.  Ou  y  lit 
l'inscription  grecque  que  voici  : 

+YTIEPMWIMIC  KM  ÀNAn>VCE(ÙC  KM  AM^ 

AMAPri(aNCi>...irt  rHNo  ckitan. 

Parmi  les  localités  de  la  Palestine  que  je 
n*ai  pu  visiter,  il  en  est  quelques-unes  sur 
lesquelles  j'ai  recueilli  quelques  renseigne- 
ments. Je  dois  indiauer  d'abord  Souba^  où  se 
trouve  le  château  de  la  fille  du  roi  Fintch 
(Casr  bint  el  melik  Fintch).  Ce  nom  Fintch 
paraît  être  une  corruption  du  nom  français 
Foulques.  Béthulie^  appelée  encore  mainte- 
nant le  mont  Français,  offre  des  vestiges  de 
forteresse.  Aïngaddi^  bAti  dans  une  gorge 
profonde  et  resserrée,  sur  des  rochers  escar- 
pés, a  été  défendu. par  des  murailles  munies 
do  contre-forts  et  de  moucharabies,  qui  pa- 
raissent, avoir  été  l'ouvrage  des  croisés. 
Enfin,  je  n'ai  pu  savoir  si  la  ville  d*Hébron 
avait  conservé  quelquesantiquités  du  moyen 


existe  une  porte  murée   que  l'on  appelle  ,   âge  qui  dussent  figurer  dans  la  catégorie'  de 
forte  Dorée,  et  par  laquelle  on  rapporte  que     celles  qui  font  l'objet  de  ce  rapport. 


Notre-Seigneur  nt  son  entrée  dans  Jérusalem, 
le  jour  des  Rameaux.  Cette  porte,  à  double 
arcade,  est  ornée  de  riches  archivoltes  et  de 
deux  colonnettes  ;  elle  est  de  style  byzantin 
et  me  parait  contemporaine  de  la  chapelle 
du  mont  des  Oliviers.  Quant  à  la  fontaine  de 
Siloé,  à  laquelle  on  descend  par  un  escalier 
qui  se  développe  sous  une  voûte  ogivale, 
bAtie  en  belles  pierres  d'appareil,  elle  n'a 
rien  dans  sa  construction  qui  puisse  faire 
reconnaître  l'époque  précise  à  laquelle  elle 
appartient. 

.  Tels  sont»  M.  )e  ministre,  les  édifices  du 
moyen  flge  que  j'ai  vus  à  Jérusalem,  et  qui, 
pour  la  plupart,  peuvent  être  considérés 
comme  ayant  été  construits  sous  la, domina- 
tion des  princes  francs  ^  ils  sont  là  plus 


Sur  la  route  de  Jérusalem  à  Jaffa,  il  y  a 
deux  petites  villes  qui  ont  de  l'intérêt  pour 
nous  :  Abou-Goch  est  un  gros  bourg,  bâti  à 
mi-côte  et  en  amphithéâtre»  que  l'on  croit 
être  l'ancienne  Emmaûs,  et  que  quelques 
auteurs  appellent  lo  village  de  Jéremie.  Au 
dehors  de  ce  bourg,  non  loin  du  chemin, 
s'élève  une  église  qui,  au  dernier  siècle,  ap- 
partenait à  un  couvent  de  Franciscains,  et 
2ui,  aujourd'hui,  est  tout  à  fait  abandonnée, 
ette  église,  d'une  architecture  fort  simple, 
a  été  bâtie  dans,  le  style  ogival  primaire.  La 
façade  se  compose  d'un  grand  mur  h  pignon 
entièrement  lisse.  La  porte  est  pratiquée  sur 
le  bas-côté  méridional  ;  elle  est  en  ogive  et 
sans  décoration.  Les  fenêtres  sont  également 
en  ogive  et  ne  sont  divisées  intérieurement 
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par  aucun  meneau.  Je  n'ai  pas  pu  constater 
rétat  de  ce  monument  à  Tintérieur. 

La  ville  de  Ratnla,  qu'on  regarde  comme 
ayant  remplacé  Arimalhie,  dont  Samuel  a 
illustré  le  souvenir,  a  été  occupée  par  les 
croisés.  On  y  trouve  des  restes  de  fortifica- 
tions, mais  sans  caractère  architectonique. 
A  Touest  de  la  villej'ai  vu  les  restes  d'une 
église  qui  fut  dédiée  aux  Quarante  martyrs  ; 
le  clocher  en  est  assez  bien  conservé;  il  est 
carré,  solidifié  à  ses  angles  par  des  contre- 
forts, et  percét  sur  chacune  de  ses  faces,  de 
trois  étages  de  baies  ogivales.  Les  musul- 
mans avaient  disposé  le  sommet  de  cette 
tour  en  forme  de  minaret.  Il  eiiste  encore 
plusieurs  travées  de  l'église  souterraine  et 
quelques  pans  de  mur.  On  voit,  par  ces  ves- 
tiges, que  cette  église,  ainsi  que  les  autres 
monuments  dont  j*ai  eu  l'honneur  de  vou» 
entretenir,  avait  été  édifiée  sur  la  fin  du  xii* 
siècle  ou  au  commencement  du  xm\  Le^ 
arcades  sont  en  ogive,  leur  archivolte,  com- 
posée de  tores  cvlindriques,  et  les  piliers, 
formés  par  un  laisceau  de  colonnettes.  A 
laffa^  non  plus  qu'au  mont  Carmel^  ie  n'ai 
aucun  édifice  intéressant  à  vous  signaler. 

A  Tripoli j  on  observe,"  sur  les  portes  de 
plusieurs  maisons,  des  croix  et  des  calices 
sculptés  en  bas-relief.  Certain(  s  parties  des 
bazars  et  plusieurs  églises  converties  en 
mosquées  devraient  faire  l'objet  d'une  étude 
particulière.  11  faudrait  également  visiter 
Tortose,  Hammah  et  Orfa,  où  il  peut  exister 
des  monuments  appartenant  à  1  nistoire  des 
croisades,  et  sur  lesquels  on  n'a  aucune  no- 
tion. On  sait  qu'à  Aniioche  il  eiiste  des  res- 
tes du  couvent  de  Saint-Georges,  fortifié  par 
Tancrède  ;  le  château  bâti  pour  protéger  le 
camp  de  l'armée  chrétienne,  et  enfin,  sur 
plusieurs  points  des  murailles  septentriona- 
les, des  croix  de  Jérusalem,  qui  indiquent 
que  ces  constructions  ne  sont  pas  Tœuvre 
des  populations  musulmanes. 

Telle  est,  monsieur  le  ministre,  la  série 
des  monuments  religieux  ou  militaires  que 
les  Francs  avaient  élevés  en  Syrie  et  en  Pa- 
lestine et  qui  existent  encore,  les  uns  assez 
complets,  les  autres  en  grande  partie  rui- 
nés. Je  n'insisterai  pas  sur  le  vif  intérêt 
qu'ils  présentent  ;  ils  appartiennent  &  notre 
ancienne  civilisation  et  à  notre  histoire.  Or 
presque  tous  ces  édifices  n'ont  jamais  été 
dessmé3»  quelques-uns  seulement  figurent 
dans  des  vues  pittoresques  qui  sont  loin 
d'en  donner  une  idée  vraiment  exacte.  Un 
ouvrage  spécial,  dans  jleguel  ils  seraient  re- 
produits avec  soin,  où  ils  seraient  décrits 
dans  tous  leurs  détails,  et  oii  seraient  ras- 
semblés tous  les  documents  et  tous  les  faits 
qui  concernent  |1eur  fondation,  serait  certai- 
nement considéré  comme  unejbonne  fortune 
par  le  monde  savant  et  par  les  nombreux 
admirateurs  de  nos  anticjuités  nationales. 

J'ai  recueilli  chemin  faisant  des  inscrip^ 
lions  grecques  et  latines ,  et  pris  des  notes 
sur  divers  monuments  antiques  ou  musul- 
mans de  Jérusalem,  do  Damas,  de  Baalbek, 
d'Alexandrie  et  du  Caire.  J'ai  cru  devoir  me 
4i$^DS^  de  ^oip4rç  çe$  insçriptigns  ^  ce 


rapport,  dont  l'objet  est  tout  spécial.  Le 
résultat  de  mes  études  sur  Tarchitecture 
byzantine  et  arabe  se  trouve  maintenant 
consigné  dans  mon  Histoire  de  l'art  tnomi^ 
mental^  dont  la  seconde  édition  est  à  la 
veille  d'è|re  achevée. 
J'ai  l'honneur,  etc.  L.  Batissibb. 

§  k,  —  Lettre  de  M,  deSaulcy^  membre  du  Co- 
mité des  arts  et  monuments^  en  mission  en 
Orient  (1). 

Damas,  9  mars  1851. 
Monsieur  le  ministre , 
La  dernière  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  adresser  était  datée  de  Jérusalem. 
Je  comptais  quitter  cette  ville  beaucoup  plus 

[)rom[)tement  que  je  n'ai  pu  le  faire;  mais 
a  pluie  la  plus  opiniâtre  ma  retenu  prison- 
nier pendant  près  d'un  mois,  et  je  suis  loin 
de  le  regretter,  aujourd'hui  que  ce  retard 
forcé  m'a  mis  à  même  de  recueillir  une 
série  de  plans  très-curieux  des  monuments 
funéraires  les  plus  importants  de  la  nécropole 
hiérosolymitaine.  J'ai  levé  avec  une  scrupu- 
leuse attention  le  tombeau  des  rois,  celui 
des  juges,  celui  des  pro(>hètes  et  une  foule 
d'autres  sépultures  moins  considérables. 
Comme  toutes  ces  tombes  sont  creusées  dans 
le  roc  vif,  j'avais  peu  à  me  préoccuper  de  la 
pluie;  et  cnaoue  jour  j'avais  la  consolation 
d'ajouter  quelque  bon  croquis  de  plus  à 
mon  portefeuille.  On  sera  fort  étonné  en 
France  quand  je  démontrerai ,  comme  ie 
crois  être  en  mesure  de  le  faire,  que  le 
Tonneau  des  rois  est  bien  réellement  celui 
des  rois  de  Juda.  J'espère  lever  tous  les 
doutes  à  cet  égard. 

Aussitôt  que  la  pluie  a  eu  l'air  de  s'arrêter, 
je  suis  parti  pour  Jéricho  et  pour  la  pointe 
nord  de  la  mer  Morte.  J'ai  pu  ainsi  terminer 
le  tour  possible  de  ce  lac  extraordinaire,  et 
recueillir  une  foule  de  faits  nouveaux  inté- 
ressant l'histoire  de  la  Pentapole.  Il  va  sans 
dire  que  nos  recherches  ont,  comme  précé- 
demment, été  étendues  avec  soin  à  l'histoire 
naturelle  des  lieux  que  je  visitais,  et  que 
j'ai  terminé  la  carte  du  terrain  parcouru. 
Revenue  Jérusalem,  j'ai  retrouvé  la  pluie, 
comme  je  m'v  attendais.  Je  n'avais  pas 
encore  renoncé  à  ma  tournée  dans  le  pays 
de  Canaan  :  mais  le  temps  et  l'argent  s'écou- 
laient; j'ai  dû  y  renoncer,  et  je  l'ai  fait 
d'autant  plus  volontiers  que  >e  scheikh  qui 
s'était  chargé  de  me  conduire  dans  ce  pays, 
n'aurait  plus  pu  le  faire  qu'en  nous  exposant 
tous  à  des  dangers  devenus  inévitables, 
grâce  à  la  convoitise  et  à  la  jalousie  des 
scbeikhs  ses  voisins.  J'avais  compté  pouvoir 
descendre  à  Roulah  pour  gagner  de  là  Na- 
plouse,  et  couper  ainsi  une  portion  de  pays 
que  les  voyageurs  ne  visitent  jamais.  La 
carte  à  faire  eût  rectifié  beaucoup  d'erreurs 
comme  toujours,  en  même  temps  qu'elle  eût 
fourni  probablement  un  certain  nombre  de 
localités  bibliques  à  identifier;  force  m'a  été 
encore  de  renoncer  à  cette  espérance,  les 
routes  des  plaines  basses  étant  tellement 


(1)  Archives  df$  JftMtoM,  485i 
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détrempées,  que  nous  nous  fussions  infail- 
liblement enterrés  avec  nos  t>agages  dans  la 
boue.  Enfin ,  penlant  patience,  au  premier 
moment  sans  pliiie,  j'ai  pris  le  parti  de  mar- 
cher directement  sur  Naplouse  :  j'y  suis 
arrivé  tant  bien  que  mal,  et  j'y  ai  encore  été 
arrêté  par  la  pluie  ;  mais  j'avais  là  u!i  point 
à  explorer  avec  soin,  le  sommet  du  Ganzim, 
où  était  le  temple  des  Samaritains.  Malgré  la 
plaie ,  j'ai  gravi  cette  montagne ,  et  i'y  ai , 
pendant  toute  une  journée  affreuse,  levé  le 
^  plan  de  ce  temple  ;  c'est  une  des  plus  pré- 
l  cieuses  conquêtes  de  mon  voyage.  Ce  tem- 
ple, j'ai  pu  pour  ainsi  dire  le  reconstruire 
'  en  entier,  et  je  n'ai  pas  été  peu  étonné  de  le 
trouver  entouré  des  ruines  d'une  ville  con- 
sidérable, que  les  Samaritains  nomment 
encore  aujourd'hui  Lozahr.  Quelle  est  cette 
ville  antiqua?  Je  suis  porté  très-fortement  à 
croire  que  c'est  véritablement  Sichem  ;  plus 
tard  nou»  verrons  si  tous  les  textes  bibliques 
s'accordent  pour  prouver  que  cette  opinion 
est  juste.  Quant  au  Nouveau  Testament,  il 
me  donne  très-certainement  raison. 

La  veille ,  j'avais  été  visiter  Sébaste ,  l'an- 
cienne Samarie,  que  les  pèlerins  voient  en 
courant  et  sans  se  donner  la  peine  d'en  faire 
le  tour.  J'ai  eu  le  plaisir  d  y  trouver,  bien 
contre  mon  attente,  une  porte  antique  et  une 
colonnade  de  près  d'une  demi-lieue. 

De  Naplou&e,  j'ai  dû  retourner  à  Nazareth, 
afin  de  pouvoir  de  là  gagner  Tibériade  : 
chemin  faisant,  il  m'a  été  possible  de  cons- 
tater l'antiquité  de  certaines  localités,  dont 
j'avais  dû  me  borner  à  rectifier  les  noms  sur 
k  carte ,  lors  de  mon  premier  passage.  Cela 
tient  à  ce  que  cette  fois  il  fallait  forcément 
cheminer  en  côtoyant  les  hauteurs,  aous 
peine  de  m'embourber  à  aen  pouvoir  jamais 
sortir  dans  la  plaine  d'fisdrelon  (Meit^-beni- 
•AÏuer).  J'ai  pu  juger  de  la  difficulté  de  fran- 
chir oette  plaine  à  pareille  époque  par  ce 
qui  m'est  arrivé  lorsqu'il  a  fallu,  de  toute 
nécessité ,  en  traverser  quelque  peu ,  pour 
atteifidre  le  nied  des  montagnes  de  Nazareth. 
Sur  trente  cnevaux  et  mules ,  trente  se  sont 
enterrés  jusqu'au  ventre ,  et  ce  n'a  pas  été 
sans  des  difficultés  extrêmes  que  nous  som- 
mes parvenus»  en  portant  nous-mêmes  nos 
bagages  pour  alléger  les  pauvres  bêtes,  à 
sortir  de  ce  mauvais  pas.  A  partir  de  là , 
nous  n'avons  plus  eu  à  nous  débattre  contre 
les  boues  argileuses  de  la  Galilée.  Nous 
avons  gagné  Tabarieh  en  passant  par  Kenna 
(Gaua  de  l'Evangile)  et  par  Hattin ,  lieu  où 
s'est  donnée  la  cruelle  bataille  de  Tibériade. 
Une  fois  descendus  au  fond  du  lac  de  Djen- 
nezareth,  nous  avons  retrouvé  la  tempéra- 
ture des  Tropiques,  et  une  végétation  dont 
on  ne  peut  pas  se  faire  idée  sans  l'avoir 
vue.  Le  pays  n'est,  à  la  lettre,  qu'un  immense 
lapis  de  verdure  émaillé  des  couleurs  les 
plus  belles  par  des  myriades  de  fleurs  de 
toute  espèce.  J'ai  reçu  là  un  de  ces  coups  de 
soleil  de  la  Judée,  qui  donnent  ij'équemment 
des  fièvres  cérébrales  :  il  y  a  quinze  jours 
de  cela,  et  j'en  souifre  fortement  encore.  En 
évitant  l'ardeur  du  jour,  j'ai  pu  looger  le 
lac  jus€(u'à  l'embouchure  du  Jourdain ,  et 


j'ai  eu  cette  fois  encore  le  plaisir  de  retroui 
ver  une  ville ,  biblique  sans  aucun  douto, 
et  située  entre  les  eaux  minérales  de  Taba- 
rieh et  les  décombres  du  village  moderne 
d'El-Karok,  placés  au  point  même  où  le 
Jourdain  sort  du  lac  de  Djennezareih,  c'est- 
à-dire  à  l'extrémité  sud  de  ce  lac.  Ces  ruines 
n'ont  conservé  aucun  nom  dans  le  souvenir 
des   Arabes.    Le  surlendemain  je  quiUais 
Tabarieh  pour  gagner  Safed,  en  longeant  les 
bords  du  lac,  jusqu'auprès  du  pomt  où  la 
tradition  [)laceCapharnaùm.  Les  géographes 
fixent  le  site  de  Djennezareth  au  point  où  la 
plage  s'élargit  pour  prendre  le  nom  d'El- 
Rhouaïr  (le  petit  marais)  ;  ils  sont  certaine- 
ment dans  le  vrai.  Là  se  voient  des  ruines 
immenses  qui  s'étendent  à  près  de  trois 
kilomètres    et    jusqu'au    village    d'Abou- 
Schouehed.  J'ai  retrouvé  là  un  magnifique 
puits  salomonien,  semblable  à  ceux  de  Tyr, 
sauf  qu'il  est  circulaire.  Le  lac  de  Djenne- 
zareth était  donc,  comme  l'Asphaltite,  fermé 
à  ses  extrémités  par  deux  villes  importan- 
tes, aux  époques   primitives  de  Thistoire 
humaine.  De  Safed  au  Ard-el-Rheit,  la  route 
est  insignifiante  ;  mais  au  débouché  dp  la 
vallée  qui  mène  le  voyageur  dans  la  plaine 
où  se  trouve  le  Bar-el-Houble ,  les  coteaux 
qui  dominent  cette  plaine  sont  couverts  de 
ruines  de  l'époque  bibliq[ue.  A  quelques  ki- 
lomètres à  droite,  et  précisément  à  la  pointe 
sud  du  Ard-el^houleh  (vallée  marécageuse 
où  se  trouve  le  lac  de  ce  nom),  on  voit  une 
arête  de  collines  couvertes  de  ruines  bibli- 
ques; à  l'autre  extrémité,  vers  le  point  placé 
symétriquement,  sont  des  ruines  sembla- 
bles, que  j'ai  traversées  cette  fois,  et  dans 
lesquelles  j'ai  découvert  une  enceinte  cyclo- 

f)éenne  dont  j'ai  pu  lever  le  plan,  et  dans 
aquelle  j'ai  retrouvé  identiquement  Ven- 
ceinte  du  temple  construit  au  sommet  du 
Garizim.  Là  devait  être  située  la  ville  de 
Dan;  mais  cette  ville  était-elle  aussi  consi- 
dérable que  le  veulent  les  ruines  immenses 
que  j'avais  sous  les  yeux?  J'en  doute.  Ce 
que  je  sais,  c'est  que  la  tradition  est  parfai- 
tement muette  sur  leur  compte,  et  que  les 
Arabes  n'ont  pu  me  donner  d'autre  nom 
pour  l'enceinte  que  j'avais  rencontrée,  que 
celui  d'El-Khau.  Je  ne  saurais  trop  recom- 
mander aux  voyageurs  qui  viendront  après 
moi  dans  ces  mômes  lieux ,  d'étudier  avec 
soin  ces  ruines  incroyables,  dans  lesquelles 
les   pierres    employées   par    centaines  de 
mille,  sont  des  blocs  de  lave  non  taillés,  et 
d'un  poids  effrayant.  A  les  voir,  on  est  tenté 
de  penser  aux  géants  de  la  Bible.  Nous  avons 
examiné  ensuite  les  ruines  de  Panéas ,  au- 
jourd'hui Banias  :  j'ai  relevé  quelques  ins- 
criptions raturées  sur  la  paroi  de  face  de  la 
grotte  de  Pan;  mais  elles  sont  très-mutilées. 
Les  ruines  de  la  Cœ$arm  Philippi  sont  con- 
sidérables, mais  tellement  enterrées,  qu'il 
est  à  peu  près  impossible  de  reocnnattre  en 
passant  la  grandeur  de  cette  viJle. 

De  Banias  à  Beit-Djenn,  on  gravit  le  flanc 
de  l'Anti-Liban  (Djebel-es-8cbeikh),  et  l'on 
traverse  un  pays  volcanique  désolé  et  glacé. 
Aisn  à  noter  dans  cette  route ,  c|a^m  petit 
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plai^u  tummé  Merdiet-Haderah,  sur  lequel 
se  trouveot'des  décombres  en  grande  quantité, 
mais  d'une  éjpoque  évidemment  très-récente. 
De  Beit-Djenn  je  suis;  venu  prendre  gtte  à 
ArtouzyOn  traversant  les  villages  de  iTafar- 
Haouar  et  de  Beituna.  Dans  le  premier, 
j'avais  à  chercher  un  monument  nommé 
par  les  Arabes  Cabr-Nimrod,  le  tonneau  de 
liimroud:  je  m'attendais  à  une  merveille,  et 
jai  été  bien  désappointé  en  ne  voyant  que 
deux  grosses  pierres  arrachées  à  quelque 
moDument  peu  ancien.  Il  est  vrai  que  je 
trouvais  par  compensation  le  stylobatQ  d*un 
teiupfe  en  marbre ,  de  petite  dimension ,  et 
d'un  style  assez  bizarre,  quoique  évidem- 
ment de  Tépoque  graeco-syrienne.  Dans  le 
pied-droit  d'une  porte  de  baraque  arabe,  )*ai 
de  plus  rencontré  un  fragment  d'inscription 
grecque^  Irès-^erlainement  peu  connu.  De 
àafar-Haouar  on  çagne  Beitima,  en  traver- 
sant une  petite  rivière  sur  un  pont  antique 
de  deux  arches.  De  là,  jusqu'à  Ârtouz,  on 
dt'S(;end  de  TAnti-Liban  par  gradins  succes- 
sifs, sans  végétation  et  dont  la  vue  cause  un 
eûnui  qu'il  n'est  pas  possible  de  vaincre. 
D'Arlouz  à  Damas,  on  est  en  plaine,  et  dans 
une  plaine  bien  cultivée  sans  doute,  mais 
parfaitement  monotone^    Les  jardins   tant 
vantés  de  Damas  sont  d'assez  piètres  vergers, 
dont  la  vue  n'est  pas  plus  récréative  que 
celle  de  la  route  qui  y  conduit  ;  puis  on 
entre  dans  Damas,  la  perle  de  l'Orient,  par 
le  Meydao  »  vaste  rue  bordée  à  droite  et  à 
gauche  de  piéchantes  échoppes  de  boue,  et 
de  mosquées  en  ruine.  Tout  croule  ici  :  il 
est  vrai  (iw  ce  n'est  que  l'extérieur,  car  rien 
D*égale  la  splendeur  intérieure  de  ces  bico- 
ques eo.apparonce.  Nous  avons  trouvé  à 
Bamas  une  bospitalité  charmante  chez  notre 
digne  consul ,  M.  de  Ségur,  et  les  quelques 
jours  de  repos  que  nous  prendrons  dans 
cette  yille  seront  bien  vite  écoulés ,  grAce  à 
ramabUité  de  toute  la  famille  de  tf.de  Ségur. 
Vendredi  prochain,  je  me  mets  en  route 
pour  AiAlbek,  et  de  là  je  regagnerai  Beyrouth 
pour  m'embarquer  le  5  du  mois  prochain 
sur  le  paquebot  français  qui  me  ramènera  en 
France. 
Veuillez  agréer,  monsieur  le  ministre,  etc. 

H.  PB  Sài/i«gy. 
P.  s.  Dans  ma  dernière  lettre,  monsieur  le 
ministre»  j'ai  eomipis  une  grosse  erreur  que 
je  me  bile  de  relèvera  pour  en  éviter  Ja 
piiue  à  d'autres.  Voyageant  sur  les  bords  de 
iâ  uw  Morte  avec  le  moins  de  bagages  pos- 
siUe,  je  n'avais  pas  emporté  de  Josephe.  Je 
u'avais  pas ,  je  l'avoue,  le  moindre  souvenir 
du  siège  de  Massada,  ni  de  la  description  de 
i^tie  place  Ibrte  donnée  par  l'historien  juif. 
Peiiôanl  anea  loisirs  forcés  de  Jérusalem,  jai 
eu  le  temps  de  relire  attentivement  le  curieux 
passage  qui  eonoenie  llaasada»  et  il  ne  m'est 
pu  possible  de  me  inéi>rendre  sur  le  site  de 
leUe  ville.  La  ruine  que  les  Arabes  nommant 
aujourd'hui  Sebbek  est  bien  )a  Massada  de 
Jpsèphe;et  jamais  description  ancienne  qe 
s'est  mieux  appliquée  à  une  localité.  Ce  que 
j'avais  pris  pour  lu  vraie  Massada^  c'est  i'en- 
lemble  des  travaux  de  siège  entrepris  jpar 


l'armée  romaine  afin  de  réduire  la  place.  Ils 
sont  à  peu  près  intacts  aujourd'hui  après 
tant  de  siècles.  Quand  au  joli  monument  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  signaler,  et  dont 
j'ai  pu  prendre  le  plan  sur  le  sommet  de 
Sebbeh  ,  Josèphe  s'est  chargé  de  me  le  flaire 
connaître;  c'est  le  petit  palais  de  refuge 
qu'Hérode  s'était  fait  construire  à  Massada , 
pour  le  cas  où  le  trône  de  Judée  Tiendrait  à 
lui  échapper. 

{  5.  --  LeUre  de  M.  Saulcv,  à  M.  le  mimsire 
de  rineirucHou  publique  (1). 

iérusalem,  96  janvier  1881. 

Parti  de  Jérusalem  le  5  janvier,  je  me  suis 
arrêté  d'abord  à  Béel-Lehuc,  point  à  partir 
duquel  je  voulais  commencer  la  carte  du 
pays  que  j'avais  à  parcourir.  Le  lendemain, 
je  pénétrais  dans  les  montagnes  énormes 
qui  dominent  la  mer  Morte,  et  je  prenais 
gtte  au  couvent  grec  de  Mar-Saba...  Là,  j'ai 
amplement  constaté  l'existence  d'utie  antique 
station,  certainement  atU^-romaine,  de  Mar- 
Soba.  Je  suis  descendu  en  une  journée  au 
bord  de  la  mer  Morte,  et  à  une  source  chaude 
nommée  Ayu-el-Rliouaïr,  Pour  la  première 
fois,  je  m'approchais  de  cette  rive  maudite 
où  rien  ne  vit,  dit-on,  et  je  n*étais  pas 
médiocrement  surpris  en  trouvant  cette  rive 
couverte  de  la  plus  admirable  végétation.  Le 
lendemain,  je  marchai  sur  Ayn-Djedy  (En- 
gaddi),  mais  comme  la  mer  avait  coupé  la 
route,  il  me  fallait  consacrer  deux  jours 
entiers  à  remonter  sur  les  sommets  et  à 
redescendre  au  bord  de  la  mer.  A  Ayn- 
m^dy,  i'ai  pu  juger  mieux  encore  de  la 
merveilleuse  végétation  que  j'allais  avoir  à 
admirer  pendant  tout  le  temps  que  je  reste- 
rais sur  cette  rive  étrange.  Le  lendemain, 
j'arrivai  au  bas  d'une  montagne  qui  domine 
de  1,000  mètres  environ  ta  plage  couverte, 
en  ce  point,  de  monceaux  oe  cendres  voir- 
caniques  ayant  complètement  l'aspect  d'une 
ville  immense,  construite  en  marbre  blanc 
et  peuplée  de  monuments.  Sdr  le  sommet  de 
la  montagne  se  trouvait  une  ruine,  me 
disaient  mes  Arabes.  J'y  montai  avec  eux, 
et  ie  ne  fus  pas  peu  joyeux  en  trouvant  une 
ville  considérable  moitié  de  l'époque  bibli- 
que, moitié  romaine.  J'y  rencontrai  de  très- 
{'oliès  mosaïques.  Cette  ville  se  nomme  Seb- 
yeh.  On  l'a  assimilée  à  la  Massada  romaine, 
mais  je  crains  aue  l'on  ne  se  soit  trompé  ; 
c'est  au  bas  de  la  montagne  et  sur  la  plage 
même  que  j'ai  retrouvé  Massada, (d'une  ma- 
nière très-nette.  De  làj*aIlaitoiyours  le  long 
de  la  cdte  jusqu'à  l'Ouad-Ëmbarbek,  où  je 
campai  au  milieu  d'une  végétation  tropicale. 
Le  lendemain,  j'étais  de  1  autre  côté  de  la 
mer,  après  avoir  traversé  les  ruines  d'Ous- 
donne  (Sodome)  et  longé  le  DJebel-Melehb, 
immense  amas  de  sel  de  trois  lieues  de  t 
longueur  sur  plus  de  800  mètres  de  hauteur. 
A  notre  arrivée,  nous  fûmes  assaillis  par  une 
bande  de  Bédouins  de  l'Ouady-Mousa,  qui 
finirent  par  avoir  plus  peur  de  nous,  que 
nous  n'eûmes  peur  d'eu^,  et  qui  se  cou« 

(1)  Archives  4e$  mwtoni,i85f,  p.  52, 
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tentèrent  de  nous  extorquer  de  l'argent.  Nous 
étions  arrivés  là  où  nul  Européen  n'avait 
jamais  osé  mettre  le  pied  et  nos  tribulations 
allaient  commencer.  Une  fois  sortis  des 
griffes  de  nos  Bédouins,  nous  tombâmes  à  une 
heure  de  distance  entre  celles  des  Béni- 
Sakkar,  tribu  puissante  qui  se  chargea , 
moyennant  finances,  de  nous  protéger.  Nous 

1)artîmes  donc  ;  nous  nous  avançâmes  dans 
e  Ghôr-SaOeh,  et  nous  fûmes  obligés  de 
gagner  le  pied  des  montagnes,  parce  qu*un 
de  nos  chevaux  fut  englouti  dans  un  abîme 
de  sable  qui  s'ouvrit  instantanément  sous 
ses  pieds,  comme  la  chose  n'arrive  que  trop 
fréquemment.  Gr&ce  à  nos  Arabes,  qui 
montrèrent  cette  fois  un  dévouement  admi- 
rable, la  pauvre  bêle  fut  tirée  d'affaire.  Ce 
jbur-là  je  traversai  Gomorrhe  et  peu  après 
Seboïm  ;  plus,  d'autres  villes  en  ruines  de 
l'époque  biblique.  Arrivés  au  point  où  le 
Ghûr  disparaît  et  où  la  montagne  surplombe 
jusqu'au  fond  de  sa  pointe  nord  la  mer 
Morte,  que  j'espérais  explorer  jusqu'au  bout, 
il  fallut  monter  dans  la  montagne  ;  mais 
j'avais  à  visiter  le  pays  encore  inconnu  des 
Moabites,  et  je  n'hésitai  pas.  J'ai  oublié  de 
vous  dire ,  Monsieur  le  ministre,  que,  dans 
un  de  mes  campements  du  Ghôr,  peu  s'en 
fallut  qu'une  querelle  entre  Arabes,  mais  à 
notre  sujet,  ne  nous  fît  tous  massacrer  ;  en 
ce  moment  je  ne  pensais  plus  qu'au  bonheur 
d'avoir  envoyé  mon  fils  en  France,  et  je  me 
préparais  à  unir  en  homme  de  cœur,  lors- 
que nos  Beni-Sakhar  tranchèrent  la  question 
à  coups  de  sabre.  Nous  étions  sauvés  une 
fois  encore.  Le  lendemain,  j'étais  chez  les 
Beni-Hammid  par  l'out^  desquels  j'avais 
escaladé  la  montagne.  Pendant  toute  la  mon- 
tée, je  suivis  une  route  antique,  construite 
en  blocs  énormes  de  lave  noire,  et  j'allai 
camper  à  mi-côte  au  milieu  des  décombres 
d'une  cité  contemporaine  de  Moïse.  A  partir 
de  là,  les  ruines,  toutes  construites  en  blocs 
de  lave  non  équarris,  ne  cessèrent  de  se 
montrer,  et  je  compris,  pour  la  première 
fois,  pourquoi  nous  trouvons  si  souvent 
mentionnés  dans  la  Bible,  des  rois  d'une 
ville  :  une  ville  c'était  tout  un  pays.  La  plaine 
moabite  est  immense  et  admirable  :  un  seul 
monticule  la  domine,  c'est  Schihan.  J'y 
montai,  et  là  je  trouvai  les  ruines  moabites 
et  romaines  probablement.  De  Schihan  je 
redescendis  après  une  nouvelle  attaque  de 
Bédouins^  encore  avortée  gr&ce  à  la  peur  de 
nos  fusils  et  de  nos  pistolets  français,  et  je 
regagnai  notre  camp,  placé  cette  fois  au 
milieu  de  ruines  immenses. 

Le  lendemain,  je  découvrais,  en  passant, 
un  temple  du  soleil,  comparable  pour  la 
magnificence  et  les  dimensions  au  temple  de 
Baalbek;ie  traversais  Rabba,  la  Rabbatte- 
Hoab  de  rEcriture,  et  j'étais  prisonnier  du 
scheikh  de  Karak.   Pendant  plus  de  vingt 

Suatre  heures,  nous  fûmes  gardés  à  vue  par 
'affreux  bandits  qui  nous  volèrent  et  nous 
insultèrent  de  toutes  les  manières  possibles; 
se  rebiffer  c'était  se  faire  massacrer  :  nous 
primes  donc  patience  cette  fois  encore,  et 
lèpres  nous  être  fait  ran^nner  borriblement, 


il  nous  fut  permis  de  redescendre  au  GhAr, 
Nous  revenions  chez  des  brigands,  et  nous 
nous  trouvions  heureux  d'être  sous  leurs 
tentes. 

Le  scheikh  de  Karah,  après  nous  avoir 
écorchés  de  main  de  mattre,  nous  avait  fait 
la  galanterie  de  nous  montrer  les  ruines  du 
château  bâti  par  les  croisés,  et  j'y  avais 
encore  trouvé  un  très-beau  débris  de  sculp- 
ture sur  lave,   de  l'époque   moabite.  Nous 
dûmes  camper  à  mi-côte,  au  bas  de  l'Ouad- 
el-Kharazele,  et  au  bord  d'un  ruisseau,  l'EI- 
Drâa,  couvert  de  végétaux  merveilleusement 
beaux.  Eu  regagnant  le  Ghôr,  nous  traver- 
sâmes pour  la  seconde  fois  la  Seboïm  de  la 
BiMe,  et  nous  nous  retrouvâmes  chez  nos 
amis  les  Beni-Sakhar.  Des  pluies  affreuses 
nous^  y  assaillirent,  et  sous  peine  d'y  rester 
jusgû'^au  mois  d'avril,  il  fallait  traverser  la 
plaiue*fangeuse  qui  termine    la  mer  Morte^ 
ou  nous  jeter  chez  les  Bédouins  du  désert.  Ce 
dernier  parti  nous  était  interdit  :  nous  étioos 
sans  argent.  Il  fallut  donc  risquer  le  passage. 
Deux  mortelles  heures  à  travers  les  fondriè- 
res qui  s'ouvrent  tout  à  coup  entre  des  tor- 
rents effrayants  :  voilà  ce  sur  quoi  nous 
devions  compter.  Notre   attente  ne  fut  pas 
trompée  ':  un  de  nos  chevaux  se  noya,  uno 
mule  chargée  des  vivres  de  nos  bêtes  fut  en* 
traînée  et  miraculeusement  rattrapée.  Moi- 
môme  je  faillis  rester  dans  une  fondrière, 
et  après  des  transes  indicibles,  nous  attei- 
gùîmes  le  pied  de  la  montagne  de  Sel.  Trois 
heures  après,  je  foulais  de  nouveau  les  rui- 
nes de  Sodome,  nuis  celles  de  Zoar,  qui  se 
trouvent  à  l'entrée  de  l'Ouad-ez-Zouëra,  par 
lequel  j'allais  remonter  dans  le  pays  de  Cna- 
uaan.  Je  campai   à  un  mille  d'une  petite 
forteresse  des  croisades,  et  où   l'on  a  cru 
retrouver  à  tort  la  Zoar  de  la  Bible.  En  quit- 
tant ce  point,  une  nouvelle  bonne   fortune 
m'attendait  ;  je  traversais  un  cratère  immense, 
et  je  tombais  sur  Adama*  Voilà  donclaPen- 
tapole  retrouvée  I  les  cinq  villes  maudites 
ont  chacune  leurs  ruines  reeonnaissables  ; 
et,  chose  étonnante  !  elles  ont  conservé  leurs 
noms  !  C'est  cotte  fois  que  j'ai  pu  me  félici- 
ter d'être  à  môme  de  questionner  à  chaque 
instant  les  Arabes  <iui  m'accompagnaient. 
De  tout  le  pays  que  je  viens  de  vous  décrire 
si  brièvement.  Monsieur  le  ministre,  je  rap- 
porte la  carte  levée  aussi  rigoureusement  que 
feut  le  faire  un  officier  d'artillerie,  habitué 
ce  genre  de  travail.  Toutes  les  cartes,  même 
celle  de  Ritter,  si  estimée  des  savants,  sont 
horriblement  fautives,  et  j'aurai  à  lui  &ire 
subir  des  modiGcations  énormes.  Pour  n'en 
citer  qu'une,  par  exemple,  il  faudra  reporter 
Karak  à  plusieurs  lieues  au  nord   du  point 
où  on   1  a  placé  jusqu'ici ,  et  Schihan  de 
même. 

Au  retour,  j'ai  traversé  le  pays  de  Chanaan. 
mais  sous  une  pluie  glacée,  qui  m'a  mis  dans 
l'impossibilité  absolue  de  continuer  mon 
travail.  Mais,  après  quelques  jours  de  re- 
pos, je  retournerai  sur  les  lieux,  et  j'espère 
compléter  l'œuvre  que  j*ai  commencée. 

Malheureusement  cette  course  de  vingt 
jours  a,  pour  a^nsidire^  épuisé  jes  ressources 
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dont  je  pouvais  disposer,  et  je  me  Terrai 
forcé,  faute  d^argent,  de  rentrer  en  France 
plus  Tite  que  je  ne  Tavais  pensé.  Au  reste, 
les  périls  et  ies  avanies  m'ont,  je  Tavoue, 
singulièrement  fatigué,  et  je  croirai  n'avoir 
rien  à  me  reprocher,  si  je  laisse  à  d'autres 
le  soin  de  faire  ce  que  je  n'aurai  pu  faire 
moi-même.  Je  leur  souhaite  meilleure 
chaDce,  plus  que  je  ne  l'espère  pour  eux. 

Dans  quatre  ou  cinq  jours  je  repartirai 
pour  le  pays  de  Chanaan,  pays  où  les  cités 
bibliques  abondent.  Je  le  couperai  sur  deux 
lignes,  afin  d'en  avoir  une  carte  exacte,  au 
moins  pour  les  points  que  j'aurai  vus,  puis, 
rirai  à  Jéricho  prendre  ma  carte  de  la  mer 
Morte  ;  de  ce  point  jusqu'à  rAéjuer-Khoueïr, 
01^  je  la  rattacherai  au  canevas  que  je  pos- 
sède déjà.  Au  retour,  j'aurai  l'honneur  de 
TOUS  adresser  un  nouveau  rapport. 

i  6,  —  Disseriaiion  abrégée  iur  le  Ta-li tn,  ou 
twrlenom  Miique  et  hiéreglyphiaue  de  la 
Judée t  par  M.  ntcher  de  Paravey  (1). 

IfflporUnee  da'nom  donné  par  les  Chinois  k  la  Jadée,  qa'lls 
appellent  Ta-Uha,  •—  Cest  le  mdme  nom  qne  celui  de  la 
Chine.  —  La  Chine  est  donc  une  colonie  de  Judée  on  de 
Sjrie.  —  Forme  et  explication  de  ce  caractère  anUque. 
-On  f  iroove iine  c'est  un  pays  o<i  Ton  adore  la  croix  ; 
—  où  roa  offre  le  froment  ei  le  pain  \  Dieu.  —  Mention 
des  marchands  Juifs  venant  en  Chine.  —  L^inseriptlon  en 
lettres  d*or  que  portait  le  grand  prêtre  Joiffiur  le  front 
était  connue  des  Chinois.  —  Les  mâdaUles  de  Judée  ont 
loavent  des  éois  de  blé  pour  symbole.  ^  Diodore  uons 
ditqae  le  blé  lat  eolUvé  en  premier  lien  dans  ce  pays. 

Voltaire  avait  bien  senti,  malgré  sa  pro- 
fonde ignorance  des  faits  qui  tiennent  à  TA- 
sie  et  à  la  haute  antiquité,  la  grande  impor- 
taoce  de  la  croii  érigée  à  Sy-^gan-fou^adx^s 
]eCken»iy  (province  occidentale  de  la  Chine), 
dès  ranime  781  de  Jésus-Christ  :  et,  quand 
il  niait  l'authenticité  de  la  curieuse  inscrip- 
tioQ  tracée  en  chinois  sur  cette  croix  ;  quand 
il  prétendait  que  cette  pierre  immense  » 
ckargée  des  nonn  syriaqueê  de  tous  les  prêtres 
qui  lavaient  dressée^  était  fœuvre  de  quel- 
que pauvre  et  obscur  missionnaire  jésuite, 
ii  savait  bien  qu'il  contestait  un  des  plus 
précieui  monuments  de  cette  religion  cnré- 
tienne,  qu*il  haïssait  si  profondément,  et  qui, 
maigre  ses  sarcasmes  et  les  efforts  des  im- 
pies, subsistera  à  jamais. 

Le  docte  Kirker,  dès  lors,  en  avait  donné, 
,(lsQs  sa  Chine  illustrée,  un  fac-similé  et  une 
traduction  assez  confuse;  le  savant  évëque 
de  Claudiopotis,  le  P.  Visdelou,  sans  s'occu- 
per, comme  Kirker,  des  noms  syriaques  ou 
estranghelo  gravés  tout  autour  de  l'inscrip- 
tion chinoise  (noms  appartenant  à  des  prê- 
tres d'Occident,  connus  par  les  listes  recueil- 
lies par  Assemani],  avait  refait  celte  traduc- 
tion sous  deux  rormes  diverses,  et  l'avait 
enrichie  de  notes  savantes  et  précieuses  (2). 
Dans  ces  derniers  temps  enfin,  un  estimable 

(1)  Extrait  des  Annales  de  phHosophie  chrétienne ^ 
de  M.  BoRETTT,  1836. 

(2)  Voir  la  Bibliothèque  orientale  de  d'IlERBELOT, 
I*  lY,  p.  375,  ëdllîon  în-4",  ou  aussi  le  supplément 
à  rédiitoii  in-f*  dç  celle  même  Bibi.  Orientale, 


sinologue,  H.  Molinier,  parent  de  H.  le  vi- 
comte de  Bonald ,  avait  fait  graver  de  nou- 
veau cette  curieuse  inscription,  et  se  propo- 
sait d'en  publier  une  nouvelle  traduction, 
accompagnée  de  remarques  étendues,  quand 
la  mort  est  venue  interrompre  le  cours  de 
ses  utiles  travaux. 

L'estimable  directeur  des  Annales  de  phi^ 
losophie  chrétienne,  en  publiant  le  fac-^simile 
de  la  croix  où  est  gravée  cette  inscription, 
et  en  reproduisant  les  deux  traductions  que 
le  savant  P.  Visdelou  en  avait  faites,  et  quel- 
ques-unes de  ses  notes,  a  donc  rendu  un 
vrai  service  aux  savants  chrétiens  qui  lisent 
son  journal ,  d'autant  plus  que  les  écrits 
excellents  de  Visdelou  deviennent  de  plus 
en  plus  rares,  et  qu'on  ne  trouve  plus  ce 
fac-similé  de  la  croix  (i),  publié  en  premier 
lieu,  dans  la  Flora  Sinensis  du  P.  Miche. 
Boy  m. 

Une  foule  de  personnes,  même  très-pieu^ 
ses,  visitent,  à  la  Bibliothèque  du  roi,  \h 
Galerie  Mazarine ,  où  elles  vont  admirer  les 
autographes  de  Bossuet,  de  Fénelon,  de 
saiDt  Vincent  de  Paul,  qui  y  sont  exposés, 
et  elles  ne  se  doutent  pas  que,  vers  Textré- 
mité  de  cette  riche  galerie,  se  trouve,  sur  un 
vaste  rouleau  envoyé  de  la  Chine,  l'em- 
preinte exacte  des  signatures  et  de  l'écriture 
d'apôtres  de  la  foi  chrétienne,  non  moins 
zélés  et  non  moins  illustres,  et  qui,  beau- 
plus  anciens,  n'avaient  pas  craint,  dis  Van 
63&deJésus'Christ,  de  quittfer  la  Syrie  ou  la 
Chaldée  et  de  traverser  l'Asie  entière,  pour 
répandre  dans  l'ouest  du  Céleste-Empire  ces 
paroles  de  vérité,  paroles  peut-être  alors, 
déjà  portées  par  une  autre  voie  dans  le 

fj^  Fou  ^  Sang,  ou  V Amérique  du  nord^ 

pays  où  se  sont  retrouvées  également  des 
croix  non  moins  curieuses. 

Nous  reviendrons  un  jour  sur  ces  der- 
niers monuments  encore  beaucoup  trop  peu 
connus;  mais ,  dans  ce  mémoire,  nous  vou- 
lons spédalement  nous  occuper  du  nom  re- 
marquable que  cette  célèbre  inscription 
donne  au  pays  sacré,  où  elle  fait  naître  le 
Ift-âPt-Ao,  c'est-à-dire  Messie,  pays  qui  par 
conséquent  ne  peut  être  que  la  Palestine  ou 
la  terre  promise  :  ei  l'on  éprouvera  peut-être 
quelque  étonnement  quand  on  saura  que  ce 
nom,  sur  lequel  on  a  trop  peu  réfléchi  jus- 
qu'à ce  jour,  et  qui  est  bien  antérieur  à  la 
naissance  même  de  Jésus-Christ ,  offre  ce- 
pendant, outre  le  symbole  du  comble  ou  du 
ciel,  qui  le  surmonte  dans  sa  forme  antique, 
soit  deux  mains  qui  semblent  invoquer  une 
croix  semblable  à  celle  que  nous  adorons, 
soit  des  épis  de  blé  ou  du  froment  mystique, 
autre  symbole  chrétien,  et  que  semblent  re- 
cueillir ou  offrir  ces  mêmes  moisis. 

En  écriture  Kou-wen ,  c'est-à-dire,  en  hié- 

(1)  Voir  celte  croix  et  la  tradactkm  de  cette  ins- 
cription, dans  les  n^  68  ei  69  tome  XII,  p.  U9  et 
185  des  Annales  de  philosophie  chrétienne,  février  et 
mars  4836  :  voir  aussi  la  lithographie  dessinée  pour 
^es  Annales  f  diaprés  l'ouvrage  fort  rare  do  P.  Bojni, 
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roglyphes  anciens,  le  pays  où  naquit  le 
Messie  portait  donc,  même  avant  cette  nais- 
sance miraculeuset  le  nom  de  Pays  de  la 
croix  célesU  et  adorée^  ou  aussi  du  Paye  Ci- 
leste ,  où  se  i^ecueiUaiê  et  s'offrait  le  bU  par 
esfcellenee^  c'est^^à^lire  le  froment^  type  mys- 
tique de  Jésus-Christ. 

Et  quanfl  on  observera  que  ces  noms,  qui 
remontent  au  moins  h  l'époque  de  David, 
sont  tirés  du  dictionnaire  ie  plus  parfait  et 
le  plus  authentique  parmi  tous  ceux  qui 
existent  à  la  Chine;  quand  en  môme  temps 
on  examinera  le  dessin  précieux  et  inédit 


aue  nous  publions  d*un  marchand  venant 
e  ce  pays  sacré,  et  apportant  en  Chine 
le  corail  rouge  recueilli  par  les  Phéni- 
ciens, et  les  étoffes,  déjà  recherchées,  fa- 
briquées à  Damas,  en  Syrie,  dès  les  temps  les 
plus  anciens,  dessin  que  nous  avons  tiré  du 
Sart'tsny-tou-hoey ,  ou  de  V Encyclopédie 
chinoise  (1),  et  dont  nous  offrons  le  calque 
exact,  aussi  bien  que  celui  do  Tinscription 
reraar(|uable  qui  le  décrit ,  alors  on  s'éton- 
nera peul-êlre,  aprè^  tous  les  utiles  travaux 
fies  missionnaires  de  la  Chine,  d'avoir  si 
longtemps  négligé  ces  livres  précic  ux  qu'ils 
nous  ont  envoyés,  et  dont  il  nous  ont  ouvert 
r«'iccès  ;  et  Ton  comprendra  pourquoi  nous 
avons  consacré  vingt  ans  de  notre  vie  à  ces 
études  pénibles  et,  jusqu'à  ce  Jour,  beau- 
coup trop  peu  encoura^^ées  par  ceux  qui 
avaient  l'obligation  de  le  faire. 

Il  est  vrai  que  ces  résultats,  puisés  à  des 
sources  toutes  nouvelles,  dérangent  singu- 
lièrement les  idées  étroites  aue  â.  Gosselin 
pt  les  géographes  (je  jsa  déplorable  école 
nous  ont  données  des  connaissances  JféiH 
graphiquea  des  anciens  ;  et  que  MaIte-0nui 
mèiae,  mals;ré  son  esprit  judicieux,  malgré 
les  passages  formels  de  Pline  et  d*Hérodote, 
hésitait  à  croire  que  la  Chine,  c'est-à-dire  le 
pays  dçs  S^r^s  cités  pour  leur  sagesse,  eût 
été  cûimue  &t  civilisée  par  les  anciens  Ara- 
bes, Syriens  ou  Phéniciens*  Il  est  vrai  que 
l'illustre  M.  Cuvier  (3),  égaré  par  les  aperçus 
inexacts  de  H.  Rémusat,  supposait  ce  peu- 
ple, de  ty()e  mongol  (par  les  femmes  seule- 
ment), entièrement  étranger  à  la  racecauca- 
sique,  et  n'admettait  chez  lui  (|u'une  civi- 
lisation qui  lui  était  propre  ;  mais,  comme  il 
cherchait  essentiellement  la  vérité,  déjà, 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  trop  tôt 
terminée,  nous  avions  su  ébranler  ses  con- 
victions à  cet  égard.  Qu'eût-il  donc  conclu, 
s'il  avait  pu  connaître  la  masse  de  fdits  que 
nous  allons  réunir  ici? 

Déjà ,  dans  son  Panthéon  chinois^  et  no- 
nobstant certaines  critiques  peu  fondées,  le 
savant  docteur  Hagera  montré  que  les  Phé- 
niciens et  les  Syriens,  traversant  la  Perse  et 

(1)  Voir  le  San-Uay-tou-hoey,  ou  V Encyclopédie 
chinoise,  eiisuni  au  Cabinei  dee  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  du  raî,  (iv.  xif ,  p.  ii,  5*  seciiiui,  cédle 
de$  hommei, 

(«)  Koyirx,  p.  SSit  et  %!5,  édition  in-8»,  4831,  le 
cétèbre  Ùiscoun  ftréliminaire  «uf  foi  révolutions  du 
i^obe. 


les  deux  Buebariec  (1),  avaient  su,  de  tout 
temps,  et  à  Taide  d«  leurs  chameaux  rapides, 
se  rendre  en  Cbiae,  et  y  avaient  laissé  des 
colonies  qui,  serliea  de  la  Syrie,  avaient, 
par  cela  môme,  porté  le  nom  de  Syriens  de 
l'Orient,  ou  dès  Seres,  nom  qu'on  eût  pu 
également  écrire  CereSf  en  employant  le  C, 
du  nom  des  céréales  (â). 

Trouvant,  dans  ces  contrées  lointaines,  des 
sauvages  grossiers,  de  race  mongole  et  au- 
tre, qui  ne  pouvaient  prononcer  la  lettre  JS,  et 
avec  lesquels  ils  durent  bientôt  s'allier,  ils 
leur  enseignèrent  récriture  hiéroglyphique, 
encore  usitée  à  cette  époque  en  Egypte,  en 
Arabie,  en  Syrie,  en  ^abylonie  et  eu  Perse, 
et,  fondant  chez  eux  une  colonie  à  laquelle 
ils  donnèrent  tout  naturellement  le  nom 
même  du  pays  d'où  ils  étaient  sortis,  ils 
établirent  ainsi ,  dans  le  nord-ouest  de  la 
Chine,  c'est-à-dire  dans  la  partie  la  plus 
proche  de  la  Perse,  et  par  ^la  même,  la 
moins  sauvage,  l'antique  et  illustre  princi- 
pauté de  ^  Tsin;  principauté  dont  l'his- 
toire est  développée,  par  le  docte  M.  de  Gui- 
gnes, dans  le  lorae  I"  de  sa  célèbre  Histoire 
des  Buns,  et  (]ui,  nous  dit-il,  fut  établie  par 
un  prince  célèbre^  surtout  par  son  talent  dans 
Véquitation  et  dans  Vart  d'obtenir  (fejccei- 
lents  chevaux  (3). 

A  partir  de  ce  prince»  on  a  l'histoire  assez 

détaillée  de  cette  colonie  de  ^  Tsii«  delà 

Palestine.  Les  relations  de  ces  colons  avec 
l'Arabie,  la  Judée  et  la  Syrie,  se  conservé- 

(i)  On  peut  voir  D^HaïuiELOT,  INàl.  orieniaiij  sar 
la  couquéle  du  pays  de  Hamar^luuède  (p.ivs  qai  est 
la  roule  de  la  Chine),  par  Ckamar,  Toèia  ou  roi 
Hémyarite,  roi  dont  celle  ville  prit  alors  ie  im»), 
Çhamar  ou  Samar;  kand,  eii  persan,  ûgniHaiU  mllt. 
On  peut  voir  aussi  divers  géographes  uralies,  et  dû- 
lammenl  Âmi  (donl  Texliaii  nous  a  été  obli^eaut- 
niei»t  communiqué  par  ie  docte  au  leur  de  [Histoire 
de  Vempire  otioman,  M.  le  chevalier  de  HàKHER, 
uoire  savant  ami),  géographes,  qtii  tons  placent  sur 
les  confins  de  la  Chine  une  tn(>a  arabe,  nommée 
^l-Calibt  parlant,  disent-ils,  Parabe  ancien,  c'est-à- 
dire,  pçut-éire  ie  persan  (encore  usité  dans  les  deux 
Bucharies,  ménie  eu  ce  jour),  ei  écrivant  en  tii- 
myariie  ou  Musnad,  c'est-à-dire  en  écriture  sus- 
pendue ou  verticale.  1(  ne  peut  donc  éire  question 
ici  que  des  hiéroglyphes,  première  et  savante  écri- 
ture de  Vhm  eccideMaieet  de  l'Arabie  «He-méme, 
et  qui  fut  longtemps,  aussi  Imb  qim  le  syriaque, 
l'écriture  des  Ouigoura,  éUlUê  aur  ce  monte  plateau 
élevé,  et  tout  près  de  la  Chine.  Ca^sul^er  Ikuraeni 
et  M,  DE  G  OIGNES  sur  ces  peuples  Oulyours, 

(2)  Ce  nom  hébreu  dé  l'orge  17170,  a  pu  donuer 
le  nom  de  Seres  et  Cérès. 

(3)  On  peut  voir  aussi  sur  ce  prince  des  Tsin,  ha- 
bile dans  rart  de  dresser  les  chevaux  et  d'en  a^oir 
de  fort  beaux,  prince  nommé  Fei^tse,  et  ohteoani  \c 
fief  de  Tsin-icheou  eu  SOJi  avam  Jésus-Christ,  ad 
peut  voir,  di«ous^ious,  soit  la  Chrouologie  chtntnie 
du  P.  Gaubxl,  soit  le  Supplénwtl  du  P.  Yisbeloc. 
BibL  orienialcj  t.  IV,  p.  8;  el,  quant  à  l'art  où  ex- 
cellaient les  Arabes,  celui  (!e  dresser  les  chevaux  et 
de  les  diriger,  on  voit  aussi,  p.  7iSt,  i.  IV,  in«i% 
Bibl.  Orientale  de  d'Herbelot,  qu'on  cite  un  Aralie 
ayant  écrit  sur  cet  art,  d'après  les  anciens  auteurs 
de  cotte  nation,  plus  de  cinquante  volumes,  et  uu 
autre  Arabe  sachant  par  cœur,  sur  ce  luéme  sujet, 
plus  de  seize  mille  vers. 
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reol  toujours.  Ce  fut  par  «nite  de  oes  rela- 
tions antiques»  que  les  MongoU  et  les  .au- 
tres indigènes  de  TAsie  orieulale,  se  civili- 
sèrent peu  à  peu  ;  et  c'était,  sans  aucun 
doute,  ehez'oes  colons  syriens,  v^titu  en  Chine^ 
qjie  se  rendaient  les  marchands  du  Ta'isi% 
ou  de  la  Judée,  dont  YEncyclopédie  chinoise 
nous  offre  la  curieuse  figure  ;  nous  apprenant, 
eu  mémo  tem()s,  qu'ils  y  apportaient  (comme 
rindique  aussi  le  dessm  que  nous  en  don- 
nons), soit  du  corail  rouge,  tiré  des  pêcheries 
phéniciennes ,  soit  des  étoffes  de  soie  bro-- 
chées  en  or,  c'est-à-dire  des  étoffes  de  Damas, 
soit  de  ces  perles  précieuses  et  véritables, 
que  fournissaient  les  lies  du  golfe  Persique. 
Après  la  grande  commotion  donnée  à  toute 
TAsie  orientale  p^v  la  eélàbre  expédition 
d'Alexandre,  qui  trouva,  même  encore  alors, 
le  Caboul  et  le  Kborassan  assez  peu  peu- 
plés pour  quHl  lui  fût  possible  d'y  établir, 
ainsi  qu'à  Kandabar,  diverses  cités  grecques 
auiquelles  il  laissa  son  nom  oriental,  lêkan- 
der,  on  sait  que  se  fonda,  dan:»  ces  contrées, 
le  célèbre  empire  grec  de  la  Bactriane,  dont 
Thistoire  nous  est  à  peine  connue  (i).  £t, 
comme  le  premier  empire  réellement  fondé 

eu  Chine,  celui  de  ^è  Tsin^  ne  date  que  de 

Tan  856  avant  Jésus-Christ,  et  coïncide,  à 
peu  près,  avec  la  ruine  de  cet  empire  grec 
de  la  Qaetriane;  tout,  d'après  cela,  nous 
porte  à  eroire  que  le  célèbre  Cby^ùang-iy^ 

prinee  du  petit  Etat  chinois  de  ^  T$in, 

espèce  de  Bonaparte,  pour  le  génie  guerrier, 
et  uui,   aidé  de  beaucoup  d'Occidentaux, 
fonda  ce  vaste  empire,  et  construisUy  le  pre- 
mier, la  grande  muraille,  fut  puissamment 
secondé  dans  ses  conquêtes,  soit  par  de  nou- 
veaux Syriens  venus  de  la  Palestine^  soit  par 
les  débris  de  cet  empire  grec  de  Bactriane. 
On  peut  consulter,  à  1  égard  de  ce  prince 
et  des  Occidentaux  accueillis  à  sa  cour,  la 
Chronologie  {chinoise  du  P.  Gaubil,  p.  57  à 
îl.  On  peut  aussi  lire  le  chapitre  Yue-ling, 
ou  Règlement  des  moi$^  qui  a  été  ajouté  au 
ly-Ay,  l'un  des  cinq  Kings^  chapitre  que  nous 
avons  traduit,  et  qui  offre  des  pages  entiè- 
res de  Plutarque  et  de  Diodore  ;  et  l'on  con- 
t»vra  alors  comment  les  hiéroglyphes  de 
l'Ejypte,  ses  lois,  ses  mœurs  et  ses  usages, 
Oïl  été  introduits  en  Chine,  soit  dès  réf>o- 

(1)  A  Taide  des  précieuses  et  curieuses  médailles 
loilo-grecques  cl  in  io-scyihcs,  irouvëcs  c(  rappor- 
léespar  noire  boimrable  ami,  Pimrépide  général 
AUard,  M.  Raeul-RocbeUe,  aidé  do  M  Jacifuel, 
jeuna  el  asTai^i  orieiiiaiiste,  se  propose  d  éclaircir 
ttn  peu  ccuc  imporlanie    et  obscure  bisloire   du 


queues  omeiu  pu^ 
que  toutes  un  signe  hiéroglyphi<iue,  à  la  fois  chinois 

Cl  indien,  le  signe  j^  qui  asâ  k  foniw  antique  du 

^^r^re^û«a«,  signifiant  Mnes  du  abeilles^  et 
Hssi,  par  cela  même,  df«  rnHUe;  et  ce  signe,  qui  s'y 
^oiisouB  les  pieds  du  roi,  esi  l'imitation  exacte  d'une 
antique  eonsteMatioo  australe,  eonservée  dans  les 
caitêseélestes  des  Chinois,  et  dont  nous  parlerons  avec 
plus  de  détails,  dans  «os  HUmrMiontmkfommqnet. 


que  dès  oonquétes  d'Osymandias  et  de  Sé- 
sostris,  soit  lors  de  la  dévastation  de  l'E- 
gypte par  Canibyse»  aoit  enfin  par  les 
Egyptiens  et  les  Phéniciens,  qui  ayaient  fui 
devant  les  armées  d'Alexandre. 

Plus  on  pénétrera  dans  Tétude  des  hiéro- 
glyphes de  TEgypte,  plus  il  nous  sera  facile 
de  montrer  que  ces  hiéroglyphes  existent 
encore  enChine,  et  sont  fort  peu  altérés  ;mais9 
pour  en  revenir  au  nom  -4^  Ta  ^  Tsin^ 
c|est-h-dire  des  grands  Tsin^  donné  aux  Sy- 
rien^ de  la  Palestine  nar  les  colonies  syrien- 
nes, fixées  chez  les  Mongols  de  la  Chine, 
nous  observerons  que  ce  nom  lui-môme, 
Tsin,  n'était  qu'une  prononciation  tartare  et 
altérée ,  de  celui  de  la  Syrie  ou  des  Seres^ 
car  il  a  des  composés  où  il  se  prononce, 
même  en  Chine,  non-seulement  Tsin  ou 
Tsir,  mais  aussi  Tsen  ou  Tser,  ou  TSeres, 
comme  le  liraient  les  Japonais. 

Le  T  et  le  CH  n'étaient  donc  ici  qu'une 
aspiration  vicieuse;  ël  cela  est  si  vrai,  que 
nous  disons  encore  un  Sin-ologue^  pour  expri- 
mer le  nom  de  ceux  qui  s  occupent  de  la  lan- 
gue parlée  en  Chine,  c'est-à-dire  dans  l'ancien 
empire  de  Tsin,  fondé,  comme  nous  l'avons 
dit,  en  Tan  356  avant  Jésus-Christ,  et  qui  a 
donné  son  nom  au  prétendu  Céleste-Empire. 
.Hager,  dans  l'ouvrage  que  nous  avons 
cité,  discute  et  énumère  avec  une  grande 
exactitude  toutes  les  modifications,  en  Dzin, 
Tchin  et  même  Sm,  du  nom  donné  à  cet 
empire  de  Tsin  ou  de  la  Chine,  par  les  di- 
vers peuples  antiques  et  modernes  de  TA- 
sie;  mais  il  n'observe  pas,  quant  à  la  Judée 
ou  la  Syrie,  d'où  ces  noms  de  la  Chine  ac- 
tuelle ont  été  tirés,  que  la  Bible  elie-môme 
noua  montre,  chez  les  Hébreux,  des  familles 
antiques  de  ce  nom,  Sin  ou  Cinéens;  il  ne 
cite  pas  le  nom  de  Palutine  (1),  qui  a  pu 
peut-être  aussi  se  prononcer  Pales-tsine;  il 
ne  remarque  pas  que  le  nom  de  Tyriens  s'é- 
crit par  un  t%ade^  el  a  dû  se  prononcer  Tsy^ 
riens,  Tsiniens,  ou  aussi  peuple  de  Tsin  (2); 
il  ne  nous  montre  pas,  à  une  époque  beau- 
coup plus  moderne,  et  dans  ce  même  pays, 
le  nom  de  Sarra-sin,  ou  de  Sar^-cene,  qui 
otfre  comme  la  combinaison  dus  deux  formes 
du  même  nom  antique,  Seras  et  Tsin  ;  en- 
fin, il  ne  nous  fait  pas  observer  que,  dès  le 
temps  de  Josèphe  l'historien,  la  ville  de  Sey- 
thopolis  des  Grecs,  ville  célèbre  de  la  Judée, 
se  nommait ,  en  hébreu,  Beth-sané,  ou  la 
ville  [Beth  ou  Be)  de  Sani,  Séné  ou  de  Thsen, 
par  une  contraction  très-possible  (3),  la  capi- 
tale de  la  Judée  se  nommaot  aussi  t^y,  Teion. 

Nous  retrouvons  donc,  en  Juijée  môme, 
pays  de  Ta-^tsin  ou  des  grands  Tsin^  soit  le 

(4  )  Il  serait  possible  que  cette  finale,  stlne  ou  stan, 
fût  rancleii  nom  égyptien  Sonten,  reconnu  par 
Champollion  pour  rot  et  rouaume,  nom  se  retrou- 
vant, suivant  nous,  dans  celui  de  eultan  ou  de  lotc- 
dm  d'Ëgypie,  et  dans  les  noms  de  Farsisifln,  Jndo- 
stan^  el  aulresuomsdu  royaumes  asiaiiqoes. 

(2)  r^neiw,  eu  hébreu,  se  disaul  anï  Tsurim,  ^e 
n:;  Tsar,  Tyr.  Voir  /  Paralip,,  ch.  xxji,  v,  A,  et 
Josnén  ch.  XIX,  V.  29. 

(5)  T.N«r  nn.  Voir  JosoÉ,  ch.  xvii,  v.  2.  et  Josèphe, 
ÀfHlq.jud,,  Uv.  V,  eb.  1. 
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son  Ttifi  ou  Sin^  soit  le  son  Tsir  ou  Sir^ 
d'où  est  veau  le  nom  de  Syriens  :  car  chez 
les  Syriens  (qui  avaient  le  n  datis  leur  pro- 
nonciation), nous  voyons  les  Chinois  se 
nommer  Seres^  c'est-à*aire  Syriens  (de  Test); 
tandis  que»  d'une  manière  inverse,  chez  les 
Mongols,  colonisés  par  ces  Syriens  (et  n'ayant 
pas  cette  lettre  R],  nous  voyons  les  peuples 
.  de  Judée  se  nommer  Tsin  ou  Ta-Tsin^  nom 
donné  également,  dans  la  Haute-Asie,  au 
vaste  empire  que  fonda,  sur  les  ruines  de 
plusieurs  colonies  diverses,  le  célèbre  Tsin^ 
chy-hoang-ty^  c'est-à-dire  le  Roi  de  TaiN  ou 
SciN,  ou  de  la  Chine  actuelle. 

Ces  deux  peuples,  de  Palestine  on  de  Syrie, 
et  du  pays  de  Tsin  ou  des  Seres  orientaux^ 
se  regardaient  donc  comme  ayant  une  ori- 
gine commune,  quant  à  leur  civilisation  au 
moins  :  et,  comme  ce  petit,  mais  important 
pays  de  Palestine  et  de  Phénicie,  avait  cepen- 
dant répithète  de  ^  Ta  ou  de  Grand,  il 

est  évident  (ju'il  avait  été  la  métropole  de  ces 
colonies  orientales  et  lointaines,  devenues 
maintenant  si  riches  et  si  prospères  ;  et  qu'il 
en  était  de  ces  colonies,  comme  des  colo- 
nies anglaises  de  l'Amérique,  qui  donnent 
encore  à  la  petite  lie  d'où  elles  sont  prove- 
nues, le  nom  de  Chrande-Bretagney  mais  qui, 
dans  quelques  siècles  peut-être,  ayant  pros- 
péré davantage,  chercheront  à  elTacer  cette 
origine  incontestable,  et  se  prétendront  sor- 
ties de  l'Amérique  elle-même,  et  de  la  race 
indigène, qu'elles  y  ont  étoufféeet  remplacée. 
Quand  le  dictionnaire  Kang-^y-tseu-tien, 
cherchant  h  expliquer  ce  nom  remarquable 
de  Ta^tsin^  appliqué  autrefois ,  non-seule^ 
ment  à  la  Judée,  mais  même  aussi,  par  ex- 
tension, à  tout  Tempire  romain,  nous  dit 
que  ce  pays  porte  ce  nom,  qui  est  aussi  ce- 
lui de  la  Chine,  çarce  que  les  hommes  de 
ces  contrées  occidentales  sont  aussi  grands, 
aussi  fermes,  aussi  unis  que  les  Chinois  pro- 
prement  dits,  il  cherche  donc,  tout  en 
avouant  ici  l'identité  des  races  de  la  colonie 
et  de  la  métropole,  à  faire  disparaître  cette 
origine  lointaine,  et  par  trop  humiliante 
pourra  vanité  des  princes  du  Céleste-Em- 
pire :  il  asit  comme  le  feront  sans  doute  les 
néo  -  Américains  dans  Quelques  centaines 
d'années;  il  répète  enun,  ce  mensonge 
bien  plus  ancien,  des  premiers  historiens 
GhiQOis  qui  a  fait  appliquer  à  leur  empire, 

sous  le   nom    de  dynastie  ^  ifta ,   toute 

l'histoire  de  Perse,  pays  encore  nommé  du 

nom  de  ^  Ta  ^  Hia,  c'est-à-dire,  pay»  des 

grands  Hia,  ou  des  grandes  chaleurs  de  Nté. 
Mais  ces  explications  ridicules  tombent 
d'elles-mêmes  devant  les  considérations 
(jue  nous  venons  de  présenter  ;  et  tout  esprit 
judicieux,  avec  nous  et  avec  le  docte  Hai^er, 
admettra  cette  colonisation,  renouvelée  à  di- 
verses époques,  et  sentira  la  force  de  ces 
noms  géographiques  conservés  dans  les  li- 
vres qui  se  sont  réfugiés  en  Chine,  noms 
aui,  pour  les  sinologues  dignes  de  ce  titre, 
oivent  avoir  plus  de  valeur  que  toutes  les 
Médailles  alphabétiques  l^s  plus  aati(]^ue9^ 


les  plus  authentiques  et  les  mieux  conse^ 
vées  dans  nos  collections  occidentales. 

Quand  on  a  lu,  en  eifet,  l'excellent  |Hé- 
moire  (1)  où,  d'après  les  seuls  auteurs  hé- 
breux, grecs  et  romains ,  M.  Bureau  de  la 
Malle,  le  ûls,  a  démontré  que  le  frompu  et 
Ws  céréales  les  plus  précieuses  ont  été  cul- 
tivés d'abord  en  Judée,  et  plantés  en  pre- 
mier lieu,  près  de  Nysa  ou  Beth-sané  (nom 
où  San/ semble  n'être  que  l'inversion  hé- 
braïque du  nom  grec  Nysa)  ; 

Quand,  dans  la  Bible  elle-même,  on  voit 
Moïse,  annonçant  à  son  peuple  la  terre  pro- 
mise, s'écrier  :  f  Bieu  t'introduira  dans  UD6 
bonne  terre,  dans  une  terre  à  torrents 
d'eau,  et  remplie  de  sources  jaillissantes, 
la  terre  du  froment ,  de  l'orge  et  de  la  vi- 
gne,  où  naissent  le  figuier,  le  grenadier  et 
l'olivier,  une  terre  d*buile  et  de  miel,  et 
dont  les  pierres  sont  du  fer  (2)  ;  » 

Quand,  d'un  autre  côté,  on  voit  IHodore 
de  Sicile  placer  la  ville  de  Nysa  (3),  où  na- 
quirent, dit-il,  Osiris  et  Isis,  et  où  ils  trou- 
vèrent et  plantèrent  la  vigne,  Vorge  et  le 
FROMENT,  dans  V Arabie  heureuse  ÇzvULfkw)^ 
c'est-à-dire,  suivant  M.  de  la  Malle  lui- 
même,  dans  la  Judée  arabique,  véritable  terre 
de  promission  et  de  bonheur; 

Quand  on  se  rappelle  que,  d'après  les  li- 
vres sacrés  (conservés  actuellement  en  Chine, 
mais  qui  furent  aussi  ceux  des  Phénicieos 
et  des  Egyptiens),  Heou-tsy ,  dans  lequel 
nous  voyons  Sem,  fils  de  Foi,  fut  celui  qui, 
après  le  déluge ,  présida  à  l'agriculture, 
aussi  bien  qu'au  cullej  et  que,  d'une  aulro 
part,  divers  scoliastes  de  la  Bible  placent  lo 
séjour  de  ce  ()atriarche  célèbre,  tige  d'Abra- 
ham, de  Bavid  et  du  Messie,  en  Judée  ou 
Palestine,  pays  où  nous  voyons  ensuite  le 
roi  de  Salem  ou  le  mystérieux  pontife  Mei- 
chisedech,  offrir  le  sacrifice  symbolique  du 
pain  et  du  vin  ; 

Quand  enfin,  comme  aurait  dû  l'observer 
M.  Bureau  de  la  Malle  (au  lieu  de  citer  Caïn, 

il)  Voir  U  X,  an.  4826,  Annales  des  scieneet  natu- 
êi,  p.  64,  cet  excellent  ménnoire  de  M.  Direai 
DELA  MALLE,  donl  itous  doiiiions  ci-après  une  analyse 
dans  les  pièces  jusUficaiives,  n«  4;  et  remarques 
que,  suifaot  M.  BÔnafous,  le  mais  lui-même,  ou  zéa- 
maUf  cru,  par  M.  .de  Huinboldl,  propre  à  rAmérique 
seulement,  a  été  reirouvé  en  épi  par  le  voyageur 
M.  RiVAUD,  dans  certaines  tombes  égyptiennes,  où  il 
était  déposé  près  des  momies  :  et  vu  par  nous,  dans 
les  recueils  chinois  de  planta, 

^brei  yiit  rmo  )ptc^  ^>aa  yrhn  mrr  c  (i) 
man  y^':  "vm  nsrpaa  d^w  vtcm\  ronr  m 
mr\  p»  n^-y-iH    yxyr\  ruKra,  ipx\  rrwi 

Deutérenome,  ch.  vui,  vers  7  et  8. 

(5)  On  sait  qu'il  existe  en  Perse»  et  dans  sa  parue  j 
orientale»  c'est-à-dire  dans  le  Khorassan^  une  ville 
de  Ntfta  ou  de  Nusa-pour^  nom  où  pour  ne  signifie 
autre  chose  que  mile;  ti  que  ces  contrées  étaient, , 
aussi  bien  que  TArabie,  célèbres  par  leurs  exceUenjs 
chevaux,  appelés  chevaux  nyséens  :  ou  sait  d^aii- 
leurs  qa*Ostm,  aussi  bien  que  Sésostris,  fit  une 
expédition  dans  les  Indes,  et  y  construisit  une  viltet 

2tti  doit  être  ceue  ville  4e  Ni$a.  On  nlgnorepa^en^ 
n,  que,  même  en  ce  moment,  lea  Afghem  se  disent 
arabes  d'oricine.  En  tout  temps  la  Judée  arabiqM 
fui  donc  un  foyer  de  iivUisatieiii 
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apiculteur  en  eflfett  mais  dont  le  pays  anté- 
diluvien nous  est  inconnu),  nous  trouvons 
sur  les  tieles  ou  médailles  antiques  des  Sa- 
maritains, non- seulement  des  grappes  de 
raisin,  figurées  sur  un  calice  sacré ,  mais 
aussi  des  épit  de  blé  ou  de  froment;  symbo- 
les conservés,  même  sous  les  Romains  ; 
Alors,  nous  devons  admirer  comment  le 

nom  ^  Tsifij  ou  7^  ''«^  ^^i^f  donné 
autrefois  à  la  Palestine^  offre  encore,  même 
sous  sa  forme  moderne  et  actuelle,  deux 

«orna  r/i»«tM^,  mains  portant  ou  adorant 

UD  épi  de  froment  ^  :  tandis  qu'une  de  ces 
(ormes  tata-tcen,  c'est-à-dire  en  écriture 
antique,  nous  offre,  outre  ces  mêmes  symbo- 
les, celui  du  grand  comble  -^,  ou  du  Ciel, 

type  hiéroglyphique  de  DIEU. 

'  Ce  pays,  même  dès  les  temps  les  plus  an- 
ciens, était  donc  celui  où  Ton  offrait  au  ciel, 
les  céréales  oa  le  blé^  aliment  essentiel  des 
hommes,  et  dont  la  culture,  suivant  le  Pen- 
tm  (antique  Botanique  chinoise),  leur  fut 
enseignée  par  des  intelligences  divines. 

En  effet,  ce  nom  de  Tsin  est ,  même  en- 
core en  ce  jour ,  comme  l'avoue  le  P.  Vis- 
delou  (1),  le  nom  d'une  espèce  de  froment, 
Serge  ou  de  céréale  analogue,  blé  que  cul- 
tiva la  première,  après  le  déluge,  Isis  ou 
Céris^  mère  des  peuples  Syriens  ou  Seres,  et 
qu'elle  planta  sans  doute  à  Nisa  ou  è  Beth- 
méf  c'est-à-dire  dans  le  pays  de  Tsin  (2), 
pays  de  la  Palestine  ou  de  Judée. 

Nous  le  répétons  donc,  soit  antique,  soit 
moderne,  ce  caractère  de  Tsin,  nous  indique 
le  pajs  du  froment  ou  du  blé  mystique,  em- 
blème connu  de  Jésus-Christ  ou  du  Messie, 
né  l  Bethléem f  Drfrnn,  ville  (Beth)  des  o/t- 
fnmts  (léem),  et  dont  le  sacrifice  devait  illus- 
trer à  lamais  îa  Judée,  et  être  remplacé  par 
celui  de  l'eucharistie. 

Et,  si  le  dictionnaire  Kang-hy-tseu-tien, 
dû  au  célèbre  empereur  Kan-ny,  nous  offre 

au  lieu  de  ces  formes  du  caractère  Tsin 


le  5)iDboIe  antique,  ^W,  où  se  voient,  V  le 

fW  ou  le  grand  comble/^;  2*  la  croix  ^f 
Ivpe  du  sacrifice  annoncé  par  tous  les  pro- 


(1)  P.  AU,  t.  IV,  in-4',  BibL  orientaU. 

(i)  On  pourrait  facilement,  en  épelant  les  diverses 
parties  du  groupe  antique  qu*offre  le  nom  Tsin^  y 
imiifer  le  son  fsir,  ou  sir,  ou  cer;  car  le  ciel  ou  le 
tomhle  vaut  C,  dans  le  système  égyptien,  les  deux 
naiiu  répondent  à  Vioà  ou  à  VI  ;  et  Vépi  de  blé  ou  le 
^ot<.  à  la  lettre  R  :  mais  nous  nous  contenterons, 
<)uani  au  nom  de  Seres,  d'observer  que  le  caractère 

^  7im,  combiné  avec  la  clef  des  arbres  TfC^^» 

^nne  le  composé  f  S  Tsem^qui  est  le  nom  du  cou^ 

<|n>r,  dont  les  jeunes  pousses  entouraient  les  champs 
f  céréales,  ei  servaient  à  lier  et  à  serrer  les  serbes 
«;'  h!é.  Or,  cet  arbre  de  la  Syrie  et  de  la  Judée,  est 
(lie  sans  cesse  dans  les  odes  sacrées  du  Chi-hing^  et 

Ij  Tormc  antique  a^Tstn,  du  nom  delà  Judée  (forme 

«^l^ivalenlc  à  ceUecllée  ci-dessus),  semble  y  avoir 
qwlquc  rapport. 
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phètes»  et  pressenti  par  Platon  lui«méme, 
qui  fait  mourir  sur  la  croix^  ou  dans  les  op- 
probres, son  juste  idéal; 3*  le  bois  ^ ,  dont 
cette  croix  était  formée;  et  4*  enfin,  les  deux 
mains  élevées  ï'^,  qui  invoquent  cette  croix 

céleste  (symbole  remarquable,  et  que  nous 
retrouverions  facilement,  jusque  dans  Tanti- 
que  Egypte),  il  est  évident  que  ce  nouveau 
nom  s  applique  encore  tout  aussi  bien  à  la 
Judée,  pays  où  devait  s'accomplir,  sur  cette 
croix ,  jusqu'alors  symbole  d" opprobre j  le  sa- 
crifice du  Juste. 

Ainsi  ce  nom  ou  cette  forme  antique  du 
caractère  moderne  du  7m,  ne  fait  que  nous 
offrir,  sous  un  autre  point  de  vue,  ce  mys- 
tère profond  de  la  rédemption  des  hommes, 
et  ce  sacrifice  sanglant,  dont  ceui  du  juste 
Abel,  ou  de  Fo-hy^  et  de  Melcbisedech  en- 
suite, ne  furent  que  des  figures  prophétiques, 
et  dont  tous  les  patriarches  et  tous  les  justes 
avaient  reçu  la  consolante  promesse. 

Quant  aux  vastes  contrées  qui  reçurent 
ensuite,  ce  nom  antique  et  mystérieux  de 
Tartsin,  nous  renvoyons  aux  savants  extraits 
des  livres  chinois,  écrits  sous  les  Han  ou 
Héou-Hanj  et  aussi  sous  les  Wey,  et  même 
sous  la  puissante  dynastie  des  Tang,  extraits 
qu'a  donnés  le  P.  visdelou  (1),  et  où  il  a  dé- 
montré que  ce  nom  de  Ta-tsin  avait  été  ap- 
pliqué depuis,  non-seulement,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  à  la  Judée  proprement 
dite,  maisiiussi  à  tout  Tempire  romain,  dont 
elle  dépendit,  en  effet,  après  la  mort  de  Jésus- 
Christ. 

Ces  extraits  cités  et  commentés  par  le 
P.  Visdelou ,  et  plus  tard  par  MH.  Klaproth 
et  Rémusat,  auraient  encore  besoin  d'expli- 
cations nouvelles;  mais  ces  explications, 
<iue  nous  donnerons  peut-être  quelque 
jour,  devraient  être  accompa^ées  de  cartes 
géographiques,  pour  être  bien  comprises  : 
nous  nous  bornons  donc  à  observer  qu'ici  les 
auteurs  chinois  mêlent  ensemble  bien  des  con- 
trées diverses,  telles  que  la  Parthie,  la  Eabv- 
lonie,  la  Judée,  l'Egypte,  l'Asie-Mineure,  II- 
talie  ,  et  même  une  partie  de  l'Afrique , 
puisQu'ils  citent ,  dans  ce  pays  de  Ta-tsin  : 

V  L'art  d'élever  les  vers  à  soie  (2)  ;  ce  qui 

f)rouveque  le  mûrier  blanc  existait  à  Baby- 
one,  comme  le  démontre  aussi  l'histoire  de 
Pyrame  et  de  Thisbé,  dont  le  sang  colora  en 
rouge  les  fruits  de  ce  mûrier,  blancs  aupa- 
ravant, nous  dit  la  fable  :  de  sorte  aue  les 
colonies  assyriennes  ont  dû  porter  la  cul- 
ture du  mûrier  blanc  et  de  la  soie  en  Chine, 
et  y  enseigner  l'art  de  ces  belles  étoffes  qui 
avaient  déjà  illustré  et  enrichi  les  villes  de 
Damas  et  de  Babylone,villesquileur  avaient 
donné  leur  nom;  et  que  Pline, en  effet,  nous 
dépeignant  les  Chinois  ou  les  Seres  de  la  mer 
Orientale,  nous  dit  qu'ils  récoltaient  la  soie,' 
mais  que,  grossiers  encore  et  à  demi  sauva- 
ges, ils  la  vendaient  crue  et  non  transfor- 


(i)  Voir  le  simplement  à  BibHothèqne  orientale^  de 
la  page  390  à  597,  et  de  la  page  420  à  451. 

(2)  Voir  page  390,  tome  IV,  Visdelou,  supplé- 
mr^nt  à  d'Refbelot. 
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niée  en  fitôffë^  brillantes,  aui  Itado^Phéni^ 

ciens  lôurâ  voisins. 

Sf  Lb  file  dfi  f«0fiMi«  lotif I  célébrée  par 
le  ro{  et  ses  8i]yet8i  et  cela  dans  une  contrée 
où  les  hommes  noirs  et  féroces  vivaient 
d*uné  espèce  de  dattes;  ce  qui  M  i)eut  S*flp- 
plic[ner  qu'à  quelque  peuple  d'Afrique^  de» 
lors  converti  par  des  Juifs  (1). 

9*  Des  tigteê  et  des  lionê  nombreut  et  at-» 
laquant  les  caravannes;  ce  qui  ne  s'appiidtie 
encore  (}u*6  la  Bc^ytonie  et  à  la  FarthUy 
touchant  nlbrs  Tempire  romain. 

Dans  rinscription  de  Sy-ngtn/^fêU  elle- 
même,  le  Ta-tsin  proprement  dit,  ou  le  pays 
de  Palestine,  est  décrit,  ainsi  que  ses  quatre 
limites,  et  il  produit,  v  dit-on  (3j,  du*  baume, 
caractère  spécial  de  fa  Judée;  des  pierres 
précieuses,  art  dans  lequel  excellent  encore 
les  Juifs  et  les  Arméniens;  et  enfin,  des  toi- 
les d*amiaute  ou  d*asbeste,  peut-être  reçues 
de  la  Sicile,  et  apportées  aussi  bien  que  le 
corail  rouge,  autre  produit  cité  du  Ta-ttin, 
par  les  colonies  phénico-juives  de  la  Médi- 
terranée et  de  la  Barbarie. 

Quant  aux  quatre  limites  assignées  au 
Ta-tsin,  pays  donné  par  les  Chinois  (3J 
comme  abondant  en  choses  pricieuses,  ce  qui 
convient  essentiellement  à  la  Judée  et  à  la 
Phéiilcie,  et  nous  rappelle  cet  immense 
commerce  de  Torgueilieuse  ville  de  Tyr, 
Gomuierce  ëi  éloquemment  décrit  par  le  su- 
blime prophète  Ezéchiel,  il  est  évident,  dia- 
prés la  description  qu'en  donne  cette  ins* 
cripiion,  que  la  met  de  corail,  que  ce  pays 
domine  du  côté  du  midi,  ne  peut-être  que 
la  mérRongt  ou  golfe  Arabiaue,  appelée  mer 
de  Souph  dans  la  Bible,  et  de  jour  en  jour 
s^encombrant  davantage,  par  le  faux  corail 
qu'enfantent  les  nombreux  polypes  et  mol- 
lusques de  cette  mer  célèbre,  franchie  si 
miraculeusement  par  les  Israélites  (k). 

Il  est  non  moins  certain  que  les  monta- 
gnes des  choses  précieuses,  qui  terminent  le 
Ta-Uin  au  nord ,  doivent  être  celles  de  Tyr 
et  du  Liban,  si  riches  en  mines  de  toute 
espèce,  en  pierres,  en  bois  précieux,  et, 
suivant  Sanchoniaton  lui-même,  séjour  des 

f)remiers  hommes  qui  les  ont  explorées  dis 
e  temps  les  plus  anciens. 

Taudis  que  les  hommes  immortels  de  VOc^ 
cident  rappellent  les  anachorètes  de  la  Thé" 
batde  et  les  oasis,  pays  de  délices,  lieux  où, 
en  effet,  cette  inscription  met  des  forêts  de 
fleurs,  et  dont  le  nom  a  été,,  mais  ensuite, 
reculé  jusqu'aux  tles  Canaries  ou  Fortunées. 
Le  tent  perpétuel  et  Veau  faible,  qui  carac- 
térisent les  pays  situés  à  Test  du  Ta-tsin^ 
ne  sont  pas  aussi  faciles  à  expliquer,  mais 

(1)  fotr  page  596,  Visdeloq,  (omerv. 

(2)  Voir  celte  inscription  et  le  paragraphe  dont  11 
est  ))arlé  ici,  dans  le  ti*  68.  tome  Xll ,  page  157,  des 
ÂHh.  de  phii.  chrét,,  on  oans  YisofeLev,  page  380, 

toiMiy. 

(Z)  Page  390,  tome  lY,  Yisdelod. 

(4)  YoUé  DioDOiut  OB  SicaE,  citant  la  traditioii  re- 
marquable des  Trofflodvies  à  demi  sauvtfes  de» 
bords  de  cette  mer  étroite,  tradition  qui  aflkmait  : 
qu'un  jour  set  eaut  s'étiktU  retirées,  et  qu'ils  en^ 
amient  vu  le  fond. 


nous  savons  toutefbia ,  par  les  livres  conser- 
vés en  Chine,  que  Veau  faible,  et  où  rien  ne 
pouf>aiî  surnager,  n*a  pu  être  la  mer  Morte , 
comme  le  croit  le  P.  Visdelou ,  mais  a  fait 
partie  du  pays  des  antiques  Amazones: 
quant  au  teni  perpétuel ,  Ton  n'ignore  pas 
(|ue,  vers  le  golfe  Persique,  c*esi--à*dire  à 
1  est  de  la  Judée  ^  on  ressent  tous  les  ans 
des  vents  constants  des  moussons,  vents  qui 
règlent,  on  le  sait,  les  départs  et  tes  Arrivées 
des  navires  pour  llnde  et  pour  Tlndo-Gbine 
elle-même. 

Hais  ce  que  ne  disent  pas  les  livres  ettraits 
par. le  P.  Visdelou,  et  et  qui  ne  se  trouve 
pas  non  plus  dans  la  célèbre  inscription  de 
Sy-ngan-fou ,  c'est  que  le  roi  de  ce  pays  de 
ïa-tsin,  quand  11  sacriflaif  ou  paraissait  en 
public,  avait  la  iéie  entourée  dune  bande  de 
taffetas  uni ,  d*où  ressortaient  des  lettres  dor; 
or,  c'est  ce  que  nous  apprend  la  courte  ins- 
cription qui  accompagne  la  figure  du  mar- 
chand du  Ta^tsin,  que  nous  publions  pour 
la  première  fois ,  et  dont  nous  avons  déji 
parié  ;  et  il  est  évident  qu'ici  il  est  question 
du  grand  pontife  des  Juifs ,  portant  sur  le 
front,  en  lettres  d'or^  ou  sur  une  plaque  d*or, 
les  mots  mystérieux  de  rmy>  «np  >  saint  à 
jAhovah  (1). 

Ce  pays,  où,  suivant  l&méme  inscription, 
jusqu alors  inédite,  se  rassemblaient  tous 
les  marchands  étrangers  de  l 'Occident,  c'est» 
k^ire  les  Phéniciens,  les  Juifs,  les  Chaua- 
néens ,  dont  lo  nom  Chanaatk  pas  (aussi  bieo 

que  le  terme  ra[  Cang,  employé  ici,  en  chi- 
nois) signifie  marchand,  et  surtout  marchatid 
ambulant  (  tels  que  le  sont  encore  les  Juifs, 
les  Syriens,  les  Arméniens  do  nos  jours), 
ne  pouvait  donc  être  antre  que  la  Palestine; 
et  il  résulte  clairement,  de  cette  mention 
du  grand  pontife  (  dont  la  charge  fut  abolie 
par  les  Romains),  que  cette  inscription  ou* 
rieuse,  qui  accompagne  la  figure  du  mar- 
chand du  roi-fin,  dans  VEncyclopédie  chi- 
noise, remonte  avant  notre  ère;  chose  que 
ne  sut  pas  reconnaître  M.  Klaproth ,  qui  nvâit 
aasai  examiné  cette  partie  du  San^tsay-ton, 
mais  qui  croyait  ces  courtes  descriptions 
des  peuples  étrahgers  à  la  Cbine,  et  dont 
eelle-GÎ  n'est  qu'un  exemple  particulier,  pos- 
térieures au  temps  de  Marco-Polo,  ou  du 
moins  voisines  de  cette  époque. 

Nous  donnons  ci-après,  la  traduction  li- 
bre et  le  texte  de  cette  inscription ,  et  nous 
y  joignons  les  fausses  explications  du  nom 
antique  de  Ta  Tsin,  données  par  les  Chi- 
nois actuels,  comme  par  ceux  du  temps  des 
Tangs^  et  reproduites,  aussi  bien  que  les  fo^ 
mes  antiques  ou  Koti-wen  du  caractère  Tsin^ 
par  të  Dictionnaire  moderne  chinois,  iiti- 
tttlé  Kang-hy-tseu^ti^  ;  e(  6'est  par  là  que 
nous  terminons  ce  Ifémbire,  peut-être  un 
peu  long,  mais  qui  nous  a  paru  utile  à  être 
publié  en  ce  moment. 

Paris,  avril  1836. 

(i)  Tu  fèroê  un  diadème  d'or  pUf;  tu  y  ^ai^rai  es 
gravure  de  cachet  :  Saint  a  l'Eternel.  {Exode, 
xxvni,  56.) 
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Traduetiott  de  fnrtet  Mnoh  fêhtlfs  an  paif$  de  Tn-tstn , 
m  de  k  Jndée,  ei  notêi  iur  hi  MééaHieê  de  Judée 
tttfKTii  paift  in  Céfénleè. 

Teit« tiré d» Sm4u(^lm'km§ m  Unt^iopMê ehmme. 
dMS  la  Descripiiou  lies  peui»i«:i  éiranuera  ii  li  Chine, 
iH^p  liv.  xiT,  V  Meiioo,  celle  ëes  kommesy  et  oopièe 
sBrbpl.l8. 

Ce  (pxte  (Ki  (tnrfaetfon  libre)  i  4  Le  Ttf-rHn-Aoïié, 
ou  royaume  de  7a-i<tii,  cVsl  le  lieu  ofr  les  mar- 
chands Toyageifw  [Chntig)  el  étniTigers  (Fmi)  des 
limites  occtdpnUle8(9f-f»ft9)fterassetnbietil  (Tioity). 

I  Son  tt)l  (iff -Miïj)  se  seri  jy),  letsqd'il  sacrifie 
011  \mx\{\"\\  parait  9h  pitlilic  (l%tM,  d*tine  bande  ou 
pièce  de  soie  dnie  m\  de  taffetns  {re-tth^)^  d'oA  snr- 
lent [TthvL] d»»8 lettres  d'or {Kknite)^ et  II  en  entoure 
(me«)5a  têb»  (Ttf©«). 

«  Crue  terre  produit  (T^iendi  du  corail  prëcleut 
(Ckft-Aov),  et  elle  cngeudrr  (Setig)  des  étoffes  de 
sole  brochées  ée  fleuri  d*or  (e'esi-à-dlre  des  étoffes 
de  Damas)  r  Jin-Aoa-At*),  des  pièces  de  so'e  unies 
(jfoeifj,  des  toiles  fln^s  (Poli),  de%  perîei  préeieutei 
(H  rentables  (tcMn-tchnj  et  autres  choses  de  celle 
espèce  (T««^-ro^),  c'esi-a-dlre,  sans  doute,  des  cris- 
taux et  verroteries  servant,  comme  les  perles,  à  se 
parer.  > 

Toasces  détâlls^à,  bien  que  donnés  Fort  en  abrégé 
ici  conviennent  pnrfaitemeni  et  k  h  Judée,  où  le 
srand  poniîfe  noruil  sur  le  Tront  le  nom  auguste  de 
iekotah,  el  à  la  tIIIc  de  Tyr,  dont  Btéi'htcl  nous  dé* 
taille  les  immenses  richesses.  El  quand  on  se  rap- 
pelle les  étolVes  précieuses  de  Damas,  quand  on  ré- 
llêcbil  que  les  flottes  de  David,  d'Hiram  et  de  Salo- 
mon  allaient  jusqu'à  Tlndo-Cbine,  pays  de  Por,  des 
epices,  des  singes  el  des  paous,  chercher  cet  or,  el 
cette  soie  brûle  que  les  fabri(|ues  de  Tyr  et  de  Da- 
nia:»  savaient  eiisui le  tisser  et  marier  ensemble  avec 
on  art  admirable,  on  tiVst  p:iB  étonné  de  voir  ces 
curJDiises  descriptions  faîtes  avanl  notre  ère,  et  qui, 
jusaa*à  nos  jours,  se  s<)nt  conservées  en  Chine. 

n  est  rbéme  trés-remarqnable,  que  dans  des  des- 
criptions postérieures  du  Ta-tsin  (citées  page  595, 
tome  IT,  yis'MLOtj),  on  Tassé  pénétrer  an  Chine  ces 
ricbei  prodntie  tte  l.i  Syrie  et  de  la  Phénicle  par  le 
^Mf-niiy  Ml  TMafMN,  el  par  le  fleuve  do  Pégu^  qui 
<ie&cend  do  pays  d^Yun-mn,  province  célèbre  lui  S.^. 
de  la  Chine,  et  que  ce  soil  précisément  vers  Malacca 
et  le  Péfu  que  le»  coiiiiueuia leurs  les  plus  habiles  de 
la  Bible  ont  placé  les  pays  d'Opliir  cl  de  Tharsis. 

Eitrilt  du  MélNbirè  di  M.  Durem  é$  te  Mtdk  flis,  membre 
de  t'AMdémie  dès  hiasripiioiis»  oii*il  prouve  que  la  Judée 
M  iaK«u>^«)  patrie  du  [tmnmi  et  de  la  ngiie. 
Ce  lléiueire  iinpnrtanl«  el  refait  deux  ou  trois 
fois  par  son  savant  auteur ,  est  inséré  dans  le 
tonie  II  des  Annales  des  sciences  naturêtleSf  p.  04  et 
!>uiTaiacs.  L\iuleur  s*v  seti  essentiellement  des  ira- 
<1iiiotis  égyptiemies  et  grecques;  il  n*y  fait  aucune 
aHusinii  aux  mystères  nu  chrisiianistne,  et  n'y  rap* 
ifle  nullement  le  sacrifiée  sotennel  du  pain  et  du 
frà  •g^H  far  Melebiaettech,  roi  de  Salem,  ei  poniife 
^*  Tr^f-Meni,  ei  cela,  dés  Tépoque  si  reculée,  et  si 
bien  élai  lie,  du  patriarche  Abraham,  et  avant  la  des- 
triwtioM  de  Sodome  et  de  Gomorrhe,  pays  délicieux, 
que  Venaient  déjà  attaquer  les  hontes  guerrières  du 
wacase  et  de  la  Perse  ou  d'Elam. 

A  ré[Joque  trAbraliam  et  de  Mclrhlscderh,  et 
même  %  l'épdqde  dé  Joseph,  As  (te  Jaroh  TEgypIe 
n  offrait  )>aè  envdre  la  iifobStrtH'ust^  IdofAtrIe,  que 
Moïse  emHb  tmài»%  f«trr  et  toit  il  sut  préserver 
son  peuple. 

v^^  4ue  Sara  é^^ii  le  femme*  et  non  la  sœur 
UAbrahan»,  le naraon  égyptien,  cfuionant  eneorejie 
^^^^^f^mu  la  lui  fait  rendre,  et  le  comble  de  préseiUs  ; 
ei  quand  Joseph  épouse  la  fille  du  grand-prèlre  de 


la  ville  d'On,  Il  est  plus  que  certalû  ^H  n^avalt 
pas  vu  en  elle  une  idolâtre. 

On  s'explique  donc  comment ,  en  Egypte ,  à  cette 
époque,  qui  nit  à  peu  près  celle  des  rois  pasteurs,  le 
sacriflce  du  froment  et  du  vin  pouvait  avoir  lieu 
sans  idolâtrie  ;  el  aussi,  comment  lès  hiéroglyphes, 
employés  dés  lors  en  ce  p.'tys  et  dahs  tous  tes  Etats 
déjà  civilisés,  ont  pu  conserver  ces  précieux  souve- 
nirs de  Noé,  qui,  a  travers  le  déluge,  avait  sauvé  la 
foi  d'Abel  et  de  Setfa,  et  les  arls  des  premiers  hom- 
mes*  et  oui,  nous  dit  k  Genèse,  éianl  agriculteur 
par  excellence^  fut  le  premier  qui  planta  aussi  la 
viguci  après  ce  grand  cataclysme. 

Qu'on  ait  fait  de  ce  second  ancêtre  deà  bnmmes 
un  nouvel  O^irw ,  ou  un  nouveau  Bacchus ,  lorsque 
le  temps  des  fables  et  des  mylhologies  est  arrivé, 
rien  n'était  plus  naturel.  Et  ces  mêmes  nonifi  sacrés 
de  pelrturcibi,  eénérds  avant  le  déluaCt  ont  pu  être 
donnés  également  à  ^m,  eelui  des  iils  de  Noé,  qui, 
à  son  exemple,  conserva  avec  le  plus  de  soin,  et  le 
culte  antique  d*Adam  el  d'Enoch,  el  les  autres  arls 
de  raffricullure  el  de  la  civilisation  primitive.  Or, 
dans  S«m,  avons-nous  dit,  nous  voyons  Héou-tsy. 

Tout  ceci  bien  posé  el  bien  conipris,  voici  mainte- 
nant les  principaux  passages  du  Mémoire  de  M.  de  la 
Malle.  11  discute  d'abord  la  position  du  lieu,  où,  sui- 
vant les  traditions,  Osiris  et  Ists  avaient  trouvé  le 
blé  et  la  visne,  et  il  dit,  page  64  : 

•  Selon  las  plus  anciens  monuments  de  ridsloirc 
égyptienne,  c'est  près  de  Nysa  ou  Beth-sané^  dans  la 
vaibée  do  Jourdain,  qu  isis  el  Osiris  trouvent  à  l'étal 
sauvaae  le  blé  (a),  l'arff^  et  la  vi^»^. 

c  Homère  est  le  plus  ancien  auteur,  cité  par  Dio-* 
dore,  qui  parle  de  Nysa,  et  il  la  place  sur  une  haute 
montagne  couverte  d'arbres  fleuris,  et  assez  loin  de 
kl  Phénicie,  plus  pfès  des  eaui  de  l'Ej^rplc  (6). 

c  Ce  passage  el  quaire  autres  de  Dfodore  de  Si« 
cile  (e)  fixent  d'une  rtianière  générale  la  nosition  de 
Nysa,  en  Arabie,  entre  le  Nil  et  hi  Phénicle. 

fl  Pline  est  plus  précis  :  il  met  Nysa  en  Palestine 
même,  et  sur  les fronlières d'Arabie;  la  plupart,  dit- 
il,   s'accordent  à  ciier Philadelphie,  Raphano 

(ces  villes  tirent  vers  TArabie),  ScythopoliSy  jadis 
nommée  Nvsa  par  Bacchus,  en  riioniieur  de  sa  nour- 
rice qui  y  fut  ensevelie  ;  une  colonie  de  Scythes  hii 
a  donné  son  nom  actuel  [d), 

f  Etienne  de  Byzance  [e)  est  du  même  avis;  Nysa 
ou  Scythopolis  est,  dit-il,  une  ville  de  la  Gcele-Syrio 
(dausTAmmonlie}. 

I  Et  Josèphe  (/)  nous  apprend  que  cette  ville  do 
Nysa,  nommée  ensuite  Scythopolis  par  tes  Grecs, 
s'appelait  de  son  temps  Betli-Sané,  et  était  située 
en  face  d'une  plaiue,  au  delà  do  Jourdairt. 

f  La  position  de  Nysa,  en  Palestine,  est  donc  éta-' 
blie  par  ces  textes  positifs  de  DIodore,  de  Pline,  de 
Josèphé  et  d'Eiienne  de  Byxance.  Nysa,  Scyiliopo- 
ils  el  Belh-Sané  Ou  la  ville  (Beth),  de  San^ou  Néstt, 
sont  la  même  ville. 

c  El  si  Diodore  donne  à  TArabiai  où  H  place 

(a)  Il  est  à  reinarquer  que  palày  est  lé  itfMn  du  ris  eu 
malais,  et  que  laii  est  encore  li«  oum  du  blé  en  chinois,  et 
qu'avec  le  P,  article  égypli^-n  on  obitenl  le  son  P-laf 
ou  B^tê  rr®.  parak  en  hébreu.  harUty  en  aaglaiSi  étaal 
Torge. 

(ROHftns ,  lliymn.  à  htcdtus,  dans  Uiodora  de  Sicile , 
I.  f,  ch.  t,  p.  19.) 

(c)  Voir  DioDoas  dk  Sicili,  m,  65;  1. 19;  IV, «;  III,  61. 

(tf)  Pluriml  lamen  (observant) IMtiladelphinn,  Hha* 

pbana  n,  oumia  in  Arabiam  recedêotia,  ScitUsapotin  (atiiaa 
Musam,  a  Libero  paire,  sepolu  auirioa  Ibi),  Scyibis  dêi- 
dttclls  (Ptmt,  MM.  fim.f  K  V,  cb.  Mi), 

(e)  De  Urbib,  voce  Nysa. 

If)  Josèpbe  se  sert  du  tanne  4e  iUténi  av  %•««#;  mti 
lest  écrit  en  hébreu  rOD,  lequel  mot  lu  en  grée  d»  gauche 
à  droite,  a  pu  former  le  nom  éeNysa.  Voir  AnH^.  Jwdaiff, 
VI,  14  : 1.  lUf  8;  I.  xin,  0.  -^  Susèbc  la  nomme  M*ion., 
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eette  ville  iê  Ny9S^  1  epiihèie  dlieuFeBse  (rjSacé^uv), 
ce  ne  peut  être  qu'une  glose  Insérée  après  eovp 
dans  son  teite,  ou  une  épiihète  appliquée  à  tous  les 
pays  fertiles  et  riches  en  productions  préciimses; 
d*auunt  plus  <|ae  Dîodore,  pariant  ailleurs  de  Taotre 
ville  de  Nysa,  l»&tie  dans  llnde  par  Osfris  (  qui,  mar- 
chant de  rouest  à  Test,  va  civiliser  ces  contrées^, 
dit  qu'elle^  reçut  ce  nom  en  mémoire  de  Tautre  ville 
de  iVttsa,  près  de  Egypte  (xat"  kXy^ftxi/^)^  où  11  avait 
été  âevé;  et  Sel,  ïï  place  cette  Mysa  simplemenC 
vers  V Arabie,  et  entre  la  Phénkiêti  le  Sii  (a) 

c  Or,  dans  les  temps  reculés  d^Osiris,  et  même 
encore  à  Tépoque  de  Diodpre,  les  liantes  de  rAnbie 
étaient  fort  indéterminées,  de  sorte  qtte  la  pertioa 
de  la  Palestine,  volslm^  de  TAralne,  a  pu  être  eom«- 
prise  sous  le  nom  fféoéral  de  Syrù,  aussi  Men  mie 
SOHS  celui  de  la  Péninsule  araSkfne,  dont  eHe  fait 
partie. 

c  L'histoire  ^ptlenne,  nous  dit  Dlodore  (è),  as- 
sure qn^Otiris^  originaire  de  Nysa,  située  dans  TA- 
rabie  fertile,  ou  heureuse  (iulMfA6i»v),  q^  avtrisine 
rSrrpte,  aima  Tagricttltufe  et  trouva  la  vigne  prés 
de  Nysa. 

c  Cet  artMiste  y  était  sauvage,  très-abowltni,  et 
en  général  suspendu  aux  arbres. 

<  Cest  là  aussi,  dit  encore  IHodore,  qat*Iêi$  trouva 
le  bié  et  Vorgty  croissant  an  hasard  dans  le  pays, 
parmi  les  autres  plantes,  maia  hicoimus  aux 
hommes  (^). 

<  Des  fêtes  où  Ton  portait  des  aerhèt  \H)  de  blé  et 
€org4,  et  des  vases  (e)  rempHs  é»  ces  grains,  tier* 
vaieni  à  conserver  la  mémoire  de  cette  grande  dé- 
CDUverle,  qui  (portée)  en  Egypte  (ensuite),  y  ilt 
cesser  l*antbn^K>phagie  (/). 

.  f  Et  aîQeurs,  Diodore  parle  des  éerivains  qui  as* 
suraient  qu'une  colonne  ou  stèle,  érigée  à  Nysa, 
portait  en  caractères  sacrés,  c'est-à-dire  hiérogly- 
phiques, cette  iJiscription  d*Isis  : 

c  Je  suis  la  reine  de  toute  la  contrée  ;••«  la  femme,' 
la  soeur  du  roiOsîris;*..  celle  qui,  /«  première^  ait 
(mi  connaître  le$  graim  aux  morteU:,,»  je  sois  celle 
fpjà  se  lève  dans  la  constdilation  du  Cliien  {g)  ;...  ré- 
jouis-toi, Egypte»  d  toi  qui  fbs  ma  nourrice  (6).  t 

Faisant,,  on  imiore  poun|uoi,  abstraction  au  dé- 
higea  M.  de  la  HigiUe  cite  Ici  Gain,  qui  fut  le  nremier 
laboureur,  et  Noé  qui  planu  la  vigne,  et  fut  aiiad 
igrîeuli0iir,eiil  semble  les  placer  enKaîestine,  parce 
que  leur  histoire,  qui  se  retrouve  chez  tous  les 
peuples,  n'est  regardée  par  lui  que  comme  celle  du 
peuple  béhrea. seulement;  erreur  qui  est  aussi  énon- 
cée dans  llaltis-Brun  et  dans  beaucoup  d*autres  au** 
leurs  célèbres;  mais,  arrivanià  Moïse,  M.  de  la  Malle, 
k  l'occasion  do  eene  épithète  tTheureuêe,  donnée  h  la 
Palestine  arabique,  dont,  suivant  lui,  parle  Diodore 
dans  les  passages  qui  précédent»  cite  le  nom  de 
terre  promiM,  donnée  k  ce  pays  fertile  de  hi  Judée , 
et  copie  le  texte  du  Deuléroaome^  vni,  7»  8,  9,  que 

•  M  ibiB5  «wttUHMi^aiA*»-  (%•  >Vt  eb.'S,  p.  f iS.)  I 
W  Dir».  Di  Su.,  1. 1.  eh.  li,  et  t.  ni,  di.  67  et  419. 
ie\  Dnnoaa.  1. 1,  cb.  lit  p.  17. 
(d)  Ces  gerbes  de  hlè  ou  dVrge  se  rétroovenc  dans  le 

mm  chiaeis  .      Titn,  ei  se  voient  aussi  sur  tes  mèdaii'ef 

4e  Judée,  poblfées  par  dem  Gâbnel.  Omsultes  ég^saseni 
les  knoM  sntittQes  ée  Thin. 

(f  )  Ces  vase»  remplis  dé  graia^  se  voient  sur  le  rerers 
de  la  médaille  a"  u,  pubUée  pir  D.  Cahmsl. 

tn  Oa  von  dune  que  Ï'EW^  était  riviUi^ée.  aussi  bien 
que  tes  ladei,  par  les  habHams  primai&d^ia  iudée  ara- 
iNqae  ;  les  non»  de  rtwleiira»  donnés  aui  quatre  ntere^ 
entourent  la  Judée  ei  le  pays  d'Alep,  ie  démouirMt  en- 
eere.^  Voir  Am^ée  ph.  mr.,  u  XI,  p.  SiO,  a*  113,  et  notre 
Jhmi  ênr  fst  Mettras,  p.  g,  letrodeciioe» 

(j^)  Le  plaaispbèrede  Denderah  oflire  en  ciïoK  la  raclie, 
Synttiole  egypiien  d*i8iS|  mère  et  nourrice  des  premiers 
hsmaiea»  daae  la  régioo  que  derrait  occuper  Syrios  eu  le 
grand  Chien,  et  les  non»  des  consteliaiiofis  chiiioisea  ex-  • 
plluueat  tout  ceci. 

(A)  Vekr  DtOD.  ps  Sk.,  1. 1,  eh.  t4. 


nous  avons  indiqué  ci-dessu^,  page  i%  de  uetre  Mé- 
moire. 

11  observe  que  cette  terre  de  proanmoa  eo  de 
bonheur  éteit  celle,  aujn-aenlemeni  comme  le  dit 
Moïse,  du  ft-oment  (i/âaA),  de  Tonge,  4e  la  vtgne,  da 
figuier,  de  l'olivier,  du  grenadier,  du  aûel,  du  enivre 
et  du  fer,  mais  encore  du  baume,  du  bitume,  da 
cèdre  du  Liban,  du  térébynthe,  du  selemun  meim' 
gêna,  du  palmier  à  dattes,  et  en  outre  du  droma- 
daire, du  chacal,  du  daman,  de  la  gerboise,  du  Kon, 
de  Fours,  de  lagaselle;  et  il  s'étonne  avec  raison 
de  cet  accord  entre  les  tradiiîcms  gréoo-égypiiefliMs 
et  celles  de  la  Bible* 

Enftii,quanlaux  espèces  de  blé,  nfon  kkUah  et  fins 
paraA.0tt  la  iar,  ou  vrûpof ,  f riitntm,  et  d'orge.  tTtStf 


même  espèce  que  ceux  cuRivés  encore  de  nos  joiire 
en  ces  pays;  car,  en  premier  lieu,  on  sait  que  les 
graoùelées  à  tn^s  étamhnea  i;hangent  peu  ou  ^ini 
par  la  cnlUire,  et  les  bléa  découverts  daits  les  caisses 
des  nsomies  sont  reconnus  identiques  avec  ceux  de 
nos  jours. 

En  second  lieut  jamais  cette  culture  des  céréales 
n'a  été  ialerrpmpne  eu  bypte  ni  en  Palestine,  et 
jamais  ks  noms  de  ces  Idâ  n'ont  été  diangés. 

En  troisième  lieu,  on  les  voit  sculptés  dam  ks 
grottes  antiques  d'Elythia,  en  Egypte,  comme  aussi 
sur  les  divers  lodiaques  retrouvés  daua  les  temples 
de  ce  pays,  tandis  qu'ils  manquelit  en  général  dans 
les  totiaques  des  Indes,  patrie  fia  riz  par  excellence  ;  . 
et,  sur  tous  ces  monuments^  ou  voit  les  épis  carré*) 
et  à  toomie  barbe,  du  blé  qui  se  cultive  encore  en  ce 
jour  en  Egypte  et  en  Judée. 

EoAo,  ces  divers  blés  mih'isseut,  aujourd*hBi 
même,  en  Egypte  et  en  Judée  aux  époques  et  dsns 
Tordre  que  nous  imtfquent  VExode  et  les  autres  livres 
de.  la  Bible.  Tout  démontre  donc  q'u*i£s  sont  origi- 
naires He  ces  antiques  contrées,  centre  de  cWiliss- 
tîon,  et  que  ce  lieu  du  sacriûce  du  Messie  fht  aussi 
celui  où  le  pain*  soa  symbole,  lût  eu  premier  lies 
fabriqué. 

iOINVILLE,  départemeat  de  la  Haute- 
MarBo,  aoôeae  Chauipagiiey  eo  France. 
Notice  des  iMo»t«iiiefils  ae  peirUinre^  seutptwre 

et  mUrea ,  exitiaeU  dam  ia  ei^demmi  églin 

coUégiaU  A»  titapHrt  Stmi^Lantmd  de 

JoinviUe  (1); 

Seulptoro.  V 

L*b{stoire  pouvant  trouver,  parani  lesdiffé- 
rents  morceaux  que  renfertne  celle  église, 
des  reoseqioemenle  inléreseanls  sur  les  aih- 
eiens  skes  de  Joinville ,  sur  la  aiaison  de 
Lorraine  et  sur  la  branche  dea  Guises,  on 
croit  devoir  en  donner  la  notice  dans  leur 
ordre  chrooologlaue. . 

Dans  la  cbapelle  à  gauche  du  chœur,  est 
le  sarcophage  de  Jean,  sire  de  Joinville, 
né  en  XSQk^  mort  en  1319 ,  célèbre  par  soQ 
attachement  à  saint  Louis,  par  ses  voyages 
en  Faiestine  et  par  ses  Ifénacires  de  style 
naïf.  Le  monument  en  pierre,  grossière* 
ment  sculpté ,  sur  lequel  il  «et  représenté , 
de  grandeur  naturelle,  coudié  et  armé  de 
pied  en  cap,  est  sans  mérite  pour  les 
arts  (S).  A  cite,  on  voit  son  épitapbe»  copie 
de  celle  trouvée  dans  son  tomoeau,  qui  toi 
découyert  en  i6S9»  lorsou'on  voulut  réparer 
Tautel  du  duBur  ;  nous  la  rapporterons  à  la 
fin  de  cette  notice. 

(1)  CkmimnnicatioR  de  M.  Kriel»  âo  comité  des 
arts  et  monuments,  Mfsita,  Juin  i85t,  page  iM- 

(f)  Voir  le  dessin  de  ce  tombean  dans  les  Doca*^ 


SS5 


JOI 


d^epigrapihe; 


JOI 


5^ 


Dans  la  chapelle  ^  droite  du  cbœur,  dé* 
diée  à  la  sainte  Vîerçe,  sous  la  première 
arcade  qui  sépare  ladite  chapelle  de  celle 
dite  des  Princes ^  est  Je  tombeau  d'Anselme 
de  Joinville,  mort  en  13tô.  Il  est  représenté 
entre  ses  deux  femmes  (1),  vêtu  en  guerrier 
selon  le  costume  du  temps,  couché  sur  un 
soubassement  élevé  de  trois  pieds  ,  envi- 
ronné de  piliers  qui  supportent  un  comble 
à  jour.  Le  tout,  en  pierre,  n'a  de  mérite 
que  son  antiquité.  Le  cav^au  dans  lequel 
lis  sont  inhumés  est  à  côté  du  monument. 

Sur  la  même  ligne  au-dessus  est  aussi  le 
tombeau  de  Marguerite  de  Baux,  héritière 
du  nom  et  des  biens  des  sires  de  Joinville, 
qu'elle  porta  en  dot  à  Ferri  I"  de  Lorraine, 
son  mari ,  représenté  couché  à  côté  d'elle. 
Les  figures  et  le  soubassement  sont  en  pierre 
et  également  gothiques.  Les  épitaphes  sont 
gravées  autour  des  cintres  et  ne  pourraient 
se  lire  qu'en  remplissant  de  noir  la  gravure 
des  lettres. 

L'autel  à  côté  duquel  sont  ces  tombeaux 
est  orné  d'une  Vierge  de  Pitié  en  albâtre, 
qui  est  représentée  assise  et  supportant  le 
corps  du  €hrisU  Sçint  Jean  est  à  côté  de  la 
Vierge  ef  la  Madeleine  aux  pieds  du  Christ, 
lessouleTant  pour  les  baiser.  Ce  demi-re- 
lief peut  avoir  cinq  pieds  de  largeur  sur  deux 
(fieds  six  pouces  de  hauteur,  non  compris 
l'architecture  qui  lui  sert  d'encadrement.  La 
corniche  du  dessus  et  l'entablement  sont 
supportés  pôr  deux  colonnes  hermétiques  ; 
le  tout  avec  le  soubassement  est  en  stuc  :  ce 
morceau  n'est  pas  sans  mérite  (âj. 

Deux  anees  d'albâtre  sont  posés  au-dessus 
de  cet  autel, sur  l'entablement;  ils  sont  mau- 
vais et  mutilés  par  la  fraîcheur;  ils  portent 
des  écussons  aux  armes  de  Lorraine. 

A  la  droite  9e  l'autel  se  trouve  une  Vierge, 
en  beau  marbre  blanc,  d'un  goût  gothique. 
Un  autre  petit  demi-relief  représentant  Jé- 
sos-Cfarist  porté  au  tombeau,  ayant  environ 
treize  pouces  de  hauteur  sur  treize  pouces 
six  lignes  de  largeur,  en  beau  marbre  blanc, 
nous  parait  mieux  exécuté  que  la  Vierge. 

Au  milieu  du  chœur  est  le  tombeau  de 
Ferri  II,  duc  de  Lorraine ,  et  d'Yolande 
d'Anjou  son  épouse,  tige  de  la  maison  de 
Lorraine-Autriche,  actuellement  régnante, 
et  de  la  maison  de  Guise  (3).  Le  soubasse- 
ment en  pierre,  orné  des  écussons  de  Lor- 
raine et  de  Bar,  accolés  aux  armes  d'Anjou, 
est  couvert  d'une  pierre  de  toucîip  de  neuf 
;>ieds  quatre  pouces  de  longueur,  quatre 
pieds  de  largeur  et  environ  six  pouces  d'é- 

ments  kiêioriques  inédit»,  publiés  par  M.  Champol- 
lion-Figeac,  t.  I,  p.  642.  Le  même  volume  coniient, 
p.  644.  une  vue  de  Tancien  ch&leau  de  Joinville, 
ilont  réglîse  Sainl-Laurent  faisait  partie. 

(f  )  Anselme  de  Joinville,  fils  de  Jean,  le  chroni- 
queur, avait  épousé,  en  premières  noces,  Laure  de 
Sirrebnicb,  et,  en  secondes,  Marguerite  de  Vaudé- 
mont. 

(i)  Il  a  ëlë  placé  dans  l^égllse  paroissiale  de  Join- 
ville, et  forme  actuellement  le  retable  de  la  chapelle 
due  de  Sainl-Crépin. 

(5)  Ce  tombeau  a  été  gravé,  mais  inexactement, 
dans  V Histoire  de  Lorraine  de  D.  Calraet,  Nancy,  \  752, 
loaic  III,  pi.  IV. 
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paisseur,  sur  laquelle  sont  posées  les  figures 
de  Ferri  et  d'Yolande  d'Anjou,  en  cuivre, 
de  grandeur  naturelle,  ayant  leurs  têtes  ap- 
puyées sur  des  coussins  et  surmontées  de 
deux  espèces  de  petits  dômes  à  jour.  Ferri 
est  armé  de  pied  en  cap  ;  Yolande  costu- 
mée, ayant  la  couronne  sur  la  tête,  et  sous 
ses  pieds  deux  chiens,  symbole  de  l'attache- 
ment et  de  la  fidélité.  À  la  tête  du  tombeau 
est  un  cippe  de  deux  pieds  deux  pouces  do 
hauteur  et  de  cinq  pieds  six  lignes  de  cir- 
conférence, ayant  sa  base  et  son  chapiteau, 
sur  lequel  est  posé  un  ange,  haut  de  vingt 
pouces,  tenant  le  casque  du  duc  Ferri.  Le 
tout  est  d'un  très-beau  cuivre,  excepté  la 
tête  de  Ferri,  qui  est  ajoutée  et  d'un  cuivre 
n&le  :  le  tout  est  très-massif.  Les  figures  sont 
belles,  bien  proportionnées,  et  d'une  exécu- 
tion recherchée.  Les  ornements,  quoique 
gothiques,  ont  du  mérite,  et  sont  du  même 
artiste  que  le  monument  qui  suit  (1).  : 

Dans  la  nef,  à  gauche,  du  côté  du  cloître/ 
est  le  tombeau  d'Henri  de  Lorraine,  évêque 
de  Hetz,  frère  de  Ferri  II,  en  face  de  la  cha- 
pelle de  saint  Nicolas.  Ce  tombeau  occupe 
absolument  l'angle  de  la  nef;  il  est  posé  sur 
une  base  de  marbre  noir  de  six  pouces  d'é- 
paisseur ;  il  a  sept  pieds  sept  pouces  de  lon- 
gueur  sur  trois  pieus  six  pouces  de  largeur, 
e  massif  du  tombeau  revêtu  en  cuivre,  a 
trois  pieds  sept  pouces  de  haut,  divisé  en 
dix  niches  sur  ses  deux  faces,  dans  lesquel- 
>es  sont  posées  des  saints  dont  chaque  fi- 
gure a  dix-huit  pouces  de  hauteur  et  ost 
fort  massive. 

L'évêque,  en  habits  pontificaux,  les  mains 
jointes,  est  à  genoux,  en  prière  devant  un 
impitre  portant  un  livre  ouvert,  et  surmonté 
Q*une  croix  ;  derrière  lui,  un  clerc  portant 
sa  crosse  est  à  genoux  également.  La  prin- 
cipale figure  a  de  hauteur  quatre  pieds  deux 
pouces;  le  clerc  peut  avoir  deux  pieds  huit 
pouces.  Le  pupitre  qui  est  devant  lui  a  deux 

Irieds  de  hauteur  sur  vingt  et  un  pouces  de 
argeur  et  un  pied  d'épaisseur  ;  le  tout  pa- 
rait très-massif.  Deux  anges  incrustés  dans 
le  mur  supportent  l'écusson  de  ses  armes  ; 
ils  sont  aussi  en  cuivre,  et  occupent  en  lar- 
geur un  espace  de  treize  pieds  sur  deux  de 
hauteur. 

Une  colonne  de  même  métal,  de  neuf 
pieds  huit  pouces  de  hauteur  sur  treize  pou- 
ces de  circonférence,  porte  un  dôme  à  jour 
délicatement  percé  et  sculpté  dans  le  genre 
gothique  ;  au-dessus  s'élève  un  comble,  du 
milieu  duquel  sort  un  Christ  portant  un 
globe  dans  sa  main.  Le  pourtour  du  dôme 
est  orné  des  écussons  de  Lorraine  et  d'An- 
jou :  le  tout  en  pierre. 

L'épilhaphe  en  cuivre,  a  de  largeur  envi- 
ron deux  pieds  sur  deux  pieds  six    pouces; 
elle  est  posée  entre  l'autel  et  le  tombeau  ;  on 
la  lira  plus  loin.    * 
L'autel  vis-à-vis  ce  tombeau  est  dans  le 

(1)  Le  fondeur  se  nommait  Henrion  Costerel  (ou 
Cosleret),  et  le  tailleur  d'ymaiges,  Jacques  Bicliol  ; 
tous  deux  étaient  de  Tntycs.  (Voy.  BuiUiin  arch,, 
lome  II.  page  476,  el  Ammaite  de  lu  Haute-Mante^ 
1844,  p.  483  etsuiv.) 
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m^nio  genre  que  lui,  ol  un  rien  de  pri5c:eiix 
dans  sa  sculplurc,  qui  est  cependant  oruée 
de  cinq  figures  de  trois  à  quatre  pieds  de 
hauteur.  Une  passion  en  petites  figures  de 
sept  à  huit  pouces  de  hauteur  occupe  la  lar- 
geur de  Tautel  ;  il  eii  sera  parlé  à  Tarticle 
marbres. 

A  la  droite  de  la  chapelle  de  la  Vierge  est 
celle  dite  des  Princes;  c'est  dans  cette  cha- 
pelle çiue  Ton  voit  le  tombeau  de  Claude  de 
Lorraine  I",  duc  de  Guise,  et  d'Antoinette 
de  Bourbon,  son  épouse,  aux  soins  de  la- 
t quelle  et  de  François,  duc  de  Guise,  son  fils, 
est  dû  ce  monument  (1). 

Le  frontispice  a  dans  sa  totalité  dix-huit 
pipds  de  hauteur;  la  façade,  divisée  en  trois 
pprliquus,  celui  du  milieu  large,  pour  laisser 
apercevoir  le  tombeau,  qui  est  dans  le  fond. 
Le  monument  a  douze  pieds  dans  sa  largeur. 
Les  quatre  vertus  cardinales  ornent  celte 
façade  et  sont  adossées  aux  trumeaux  qui 
séparent  les  portiques.  Ces  figures  ont  six 
pieds  de  hauteur  et  sont  d'albâfre,  d'une 
très-grande  beauté.  Les  draperies,  jetées 
avec  le  plus  grand  art,  laissent  apercevoir 
les  formes;  les  attitudes  bien  contrastées, 
les  grâces  avec  lesquelles  elles  tiennent 
leurs  attributs  et  supportent  un  entablement 
dont  elliîs  paraissent  sentir  tout  le  poids, 
excitent  Tadmiration  des  connaisseurs.  L^'s 
chapiteaux,  ainsi  que  la  corniche  et  tout 
l'entablement,  sont  d'une  très-belle  pierre 
blanche,  dont  le  grain  fin  a  donné  à  l'artiste, 
la  facilité. de  polir  son  travail  et  de  le  Aiire 
avec  délicatesse  :  tels  sont  les  ornements 
qui  enrichissent  l'architecture. 

Claude  de  Lorraine,  à  genoux  devant  un 
prie-Dieu,  dans  l'attitude  d'un  homme  qui 
prie  avec  fe/veur,  est  couvert  d'un  manteau 
djucal  doiitilé  d'hermine;  derrière  lui  Antoi- 
nette lie  Bourbon,  aussi  à  genouiç,  et  vêtue  de 
même,  ayant  une  couronne  en  cuivre  doré 
sur  la  tcle  (2).  Ces  deux  figures,  un  peu 
plus  grandes  que  nature,  ainsi  nue  le  prie- 
Dieu,  sont  en  albâtre,  et  travaillées  avec  au- 
tant d  art  que  les  précédentes  ligures.  La 
Îjalcrie  au-dessus  de  l'entablement,  les  |)i- 
astres  et  les  corniches,  sont  de  la  moitié 
pierre  que  tout  le  reste  du  monument,  et  les 
intervalles  remplis  en  sluc  et  en  marbre. 

Une  autre  galerie ,  posée  au-dessus  de 
celle  que  je  viens  de  décrire,  en  amortisse- 
ment, est  coupée  au  milieu  par  une  espèce 
de  niche  dans  laquelle  sont  en  relief  les 
armes  de  Lorraine,  en  marbre.  Dans  les 
compartiments,  dont  les  deux  côtés  sont 
composés,  il  y  a  aussi  deux  écussons  e  i 
uarbre  blanc,  des  armes  en  bas-relief,  et 
deux  écussons  des  chiffres  de  Claude  et 
d'Antoinette. 

Le  monument,  dans  lequel  on  entre  par 

une  des  arcades  qui   est  entre   les  caria- 

• 

(1)  Voy,  la  description  elle  dessin  de  ce  tombeau 
Hans  les  Mémoires  de  la  Société  hisl,  el  arch.  de 
Langres;  4847,  |>ngei6et  suiv. 

(  )  La  descripUon  csl  inexacte  sur  ce  point.  Claude 
de  Lorraine  était  représenté  nu-lèle;  Anloineile  éuiit 
coitrée  d'un  chaperon;  la  couronne  ducale  de  Claude 
reposait  sur  le  uiie-Dieii  (djcc  de  vaut  lui. 


tidos,  a  douze  pieds  de  longueur  sur  six  do 
profondeur,  el  quinze  de  hauteur,  et  se  1er-        i 
raine  en  voûte.  Dans  les  tympans  sont  repré- 
sentées la  Foi,  la  Religion,  et  de  Vautre  lôlé 
la  Charité  et  l'Abondance.  Ces  figures  sont 

Posées  au-dessus  d'une  corniche  terminant 
,  architecture  et   qui   est  bien   traitée.  Les 
intervalles  des  pilastres  sont  divisés  en  com- 
partiments en  stuc;  aux  deux  extrémités 
sont  deux  espèces  de  niches  dans  lesquelles 
il  y  a  des  bas-reliefs  incrustés;  deux  autres 
bas-reliefs  sont   posés  sous  deux  petits  vi- 
traux qui  sont  aux  deux  extrémités  du  sar- 
cophage.   Deux    amours  d'î  marbre  blanc       ' 
servent  de  support  à  un  œil-de  bœuf  :  ils  sont 
en  pleurs,   éteignant  leurs  flambeaux.  l]no 
tôle  de  mort  ailée  sert  d'agrafe  à  Toeil-de-      i 
bœuf;  le  tout  est  d'un  grand  goût  et  supé-      i 
rieurement  traité. 

.Lesarco()hage  a  sept  pieds  de  longueur  et 
quatre.de  lar;geur.  Une  base  de  pierre  de  lou- 
che, de  quatre  pouces  d'épaisseur,  porte  un      ' 
massif  de   deux  pieds  de  haut,   revélu  do 
bas-reliefs  sur  trois  de  ses  faces,  qui,  avec  les 
quatredont  j'ai  parlé,  présentent  les  princi-      ' 
pales  actions  de  Claude  de  Lorraine.  Celle     , 
partie  est  couverte  par  une  corniche,  aussi 
de  pierre  de  touche,   qui  a  environ  six  à 
huit  pouces  d'épaisseur. 

Quatre  griffes  de  cuivre  supportent  une 
table  de  pierre  de  louche  de  onze  pouces 
d'épaisseur  sur  sept  pieds  de  long  el  quatre 
pieds  de  largeur.  Sur  cette  table  sont  posés 
les  corps  nus  et  dans  un  état  de  mort,  de 
Claude  el  d'Antoinette,  ayant    sous  leurs    i 
têtes  des  coussins.   Ces  deux  figures  hono- 
rent l'artiste  qui  les  a  produites,  el  méritent     i 
des  soins  aue  l'on  ne  prend  point.  L'humi- 
dité altère  le  stuc  du  lieu  où   elles  sont  et 
laisse  sur  les  bas-reliefs  une  espèce  de  sel  qui 
nous  priverait  bientôt  d'un  des  plus  beaux 
monuments  qui   existent   en    Fiance  (!}. 

Une  tradition  que  je  ne  conil>ntlrai  point 
attribue  ce  monument  à  Michel-Ange  Buo- 
narotli,  qui  le  lit  à  Flopence,  d'où  on  l'en- 
voya. Il  se  pourrait  faire,  parce  que  Michel- 
Ange  vivait  dans  ce  temps-là.  D  autres  Tat- 
tribuent  S  un  nommé  Gérardot.  M.  Grosley 
a  fait,  sur  cet  objet,  des  dissorlalions  et  des 
conjectures  vraisemblables.  Le  savant  Dom 
Calmet,  dans  sa  gramia  Histoire  de  Lortaine, 
en  parle,  el  en  a  même  publié  la  gravure, 
qui,  quoique  mal  dessinée,  en  donne  une 
grande  idée.  Il  y  a  trenleans  quejeTai  vue, 
el  je  nio  la  rappelle  bien  faiblement. 

L'épitaphe  en  cuivre  attachée  à  ce  monu- 
ment donne  le  sujet  des  bas-reliefs,   c'est 

(i)  peux  des  vertus  cardinales,  la  Justice  et  la 
Tempérance,  devenues  en  i79i  lu  Liberté  el  TËga- 
lilë,  ont  clé  sauvées  de  la  destnictîon*  et  sont  con- 
servées à  riHîiel  de  ville  de  Joinville.  On  a  aussi 
eonservc,  non  sans  mutilation,  deux  b»s-reViefs  re- 
marquables. La  dalle  de  nuirhre,  sur  lac|iielle  repo- 
saient les  statues  couchées  du  duc  cl  de  ta  diicliessis 
recouvre  aujounrhui  les  restes  des  aiicîeiis  ^clgueul> 
de  Joinville,  transférés,  I»î  22  novend)re  1792,  an  ci- 
ineticre  paroissial,  d'après  le  vcDii   du  penpie.  (t'o?/. 
VAimnaire  de  la  nntae-Marne,iSAi^  p,  il^^  19S.2»>0 
el  205;  voy  aussi  leManUenr  universel  y  ti«  du  19  sep- 
tembre 1841,  p.  2102,  col.  5.) 
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pourquoi  j'ai  jugé  à  propos  de  la  placer  ici  ; 
elle  est  sur  une  iatne  de  cuivre  de  quatre 
pieds  deloûRueursurseizepoucosdehauteur« 

Memoriae  aeterrue. 
I       Cbndio  a  Lolharîngia  Renati»   régis  Siciliae  filio» 
Guisiae  et  Aumallœ  Duci  I«, 
Marchioni  Heiue,  loinvîUae  baroui,  Cainpanise 

Seoescbalio 
elioeocomîialu  priraum,  mox  in  Burgiindiae  eliam 

ducatu  pro-regt, 

Hagno  Francise  Cambellano 

GalloT,  Helveiior.  ac  Germanor.  peditum  Duci> 

Turmx  cenlum  Galapbracior.  equiluhi  PraefeclOt 

OpUmo  prjncipi,  pairis  palrî»  nomen  adepto 

Paru  inslgni  vicloria  ad  Savernum  Alsalix  oppidum 

cl  Biirgundis  ac  Belgis  civibus  conservaiis, 
lininauirau  morte  magno  omnium  dolore  ac  luclu 

exttnclo 
4nU>nia  oior  Borbonia  marilo  iucoknparabili 
El  sex  iilii  pari  pictate,  pnrenli  oplirae  merito  niœsli 

posuere. 
^  \ixit  annos  uiiû  menses  v,  dies  xxvi. 

I     Obiit  anne  post  Gbrist.  nat.  iidl  prid.  id.  aprilis^ 

Le  maître  autel  du  chœur  est  h  la  romaine  ; 
j  Tautei  en  tombeau.  Quatre  colonnes,  dont 
•  les  bases  font  arrière-corps,  sont  d'ordre 
I  corinthien  et  supportent  quatre  consoles  avec 
I  un  baldaquin  sous  lequel  il  y  a  un  Jéhova 
environné  d'une  gloire  et  de  six  tètes  d*ange. 
Les  gradins,  les  chandeliers  et  la  croix  sont 
\  en  cuivre.  L'autel  a  de  hauteur  vingt-quatre 
[  pieds  depuis  le  socle  jusqu'à  la  sommité  du 
baldaquin;  il  a  été  construit  en  1742  par 
Jean  Gillot,  fondeur  à  Langres;  on  évalue 
SOQ  poids  à  huit  mille  livres  de  cuivre;  on 
Testime  au  moins  seize  cents  livres  ;  il  peut 
orner  convenablement  une  paroisse,  étant 
d  une  belle  forme  et  bien  exécuté. 

A  droite  de  l'autel  est  un  cippe  surmonté 
d*uQ  aigle  éplo^é  servant  de  pupitre  pour 
chanier  l'Evangile. 

En  face,  au  pied  du  sanctuaire,  un  Moïse 
de  la  hauteur  de  quatre  pieds,  servant  de  pu* 
pitre.  Ces  deux  morceaux  n'ont  de  valeur 
que  la  matière  dont  ils  sont  formés. 

Au-dessus  de  la  boiserie,  derrière  l'autel 
du  chœur,  sont  la  sainte  Vierge,  saint  Lau- 
rent, saint  Vincent,  de  la  hauteur  de  trois 
pieds,  en  albâtre,  d'un  faire  très-médiocre. 
Dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  deux  épita- 
pbes  de  cuivre,  toutes  les  deux  de  dix-huit 
pouces  de  largeur  sur  vingt-quatre  de  hau- 
teur :  Tune  d'Alexandre  le  Gruyer,  gouver- 
neur de  Charles  de  Guise  et  du  château  de 
Joinville,  mort  en  1602  ;  l'autre  de  Perrin  le 
Grujer,gouverDeurdeJoinville,mortenl63S, 

PeiDiure» 

Le  pourtour  du  sanctuaire  est  orné  de  sept 
tableaux,  dont  six  ont  sept  pieds  quatre  pou- 
ces de  hauteur,  sur  quatre  de  largeur,  re- 
présentant :  r Annonciation^  la  Visitation ^ 
^Adoration  des  mages^  la  Purification^  Jésus 
pormi  les  docteurs  y  l'Assomption^  et,  derrière 
l'autel,  saint  Laurent,  qui  a  environ  un  pied 
de  largeur  et  de  hauteur  de  plus  que  les  au» 


très  tableaux.  Tous  sont  peints  par  Lallier, 
de  Chaumonl,  d'après  des  estampes,  et  mé- 
diocres. ■ 

Dans  la  nef,  au-dessus  de  l'autel,  ii  gauche» 
la  naissance  de  Jésus-Christ,  par  Jean  Har- 
maud  ;  de  peu  de  valeur. 

Dans  la  chapelle  à  gauche,  un  saint  Joseph» 
un  peu  bruni  par  le  temps,  qui  n'est  pas  mal 
peint.  Ce  n'est  cependant  pas  un  tableau^  do 
prix. 

Un  Christ  copié  d'après  le  tableau  dit  de 
saint  Luc,  sur  la  sainte  face  de  Rome  ;  les 
proportions  ont  été  prises  sur  le  suaire  de 
Chambéry,  ueint  en  1530.  Ce  tableau,  bien 
conservé,  n  est  pas  sans  mérite.  Un  saint 
Huberty  très-médiocre,  se  trouve  dans  la 
même  chapelle  (1). 

Marbres. 

Dans  le  porche  de  l'église,  la  tabie  aê  i  au- 
tel, à  gauche,  ayant  quatre  pieds  de  longueur 
sur  vingt-huit  pouces  de  largeur  et  dix-huit 
lignes  d'épaisseur,  d'un  beau  marbre  de 
Campan. 

A  main  droite,  une  table  ue  p  erre  de 
touche  de  Quatre  f)ieds  cinq  pouces  de  lon- 
gueur sur  aeux  pieds  cinq  pouces  de  lar;- 
geur  et  deux  pouces  six  lignes  d'épaisseur. 

La  table  de  l'autel  Saint-Nicolas  a  six  pieds 
quatre  pouces  de  longueur,  sur  deux  pieds 
trois  pouces  de  largeur  et  quatre  pouces  d'é- 
paisseur ;  elle  est  de  marbre  noir. 

Voici  répitaphe  de  Jean,  sire  de  Joînvîllp, 
telle  qu  elle  est  dans  sou  caveau,  gravée  sur 
une  lame  de  cuivre  (2). 

<iuisqut8  es,  aut  cîvis,  tut  vlator,' 

Adsta,  ut  lugeas,  ut  legas; 

Nosti  quem  nunquam  vidisti. 

Terris  dalnm  anno  Domini  M.  GG.  XUV  ; 

Cœlo  dalum  M.  GC€.  XIX  \ 

Noiuine,  virtule,  Bcripliselfama  nondum  mortoum  : 

Pdo  uiique  immortalem  et  solo, 

Dominum  D.  Joannem  de  Joinvllla 

Magnum  olim  Gampaniae  seneschallum  ; 

bi  bello  forlissimum,  in  pace  aequisslmum 

In  tttroque  maximum  :     • 

Nunc  ossa  et  cineres. 

Taiiti  vîrt  animam  in  cœlis  viventem  immortales 

amant; 

Corpus  in  terris  superstites  mortales  colnnt. 

Ingenium  candidum,  affabile  et  amabile 

Ludovico  régi  sanclissimo  gralissimum,  principlbus 

laudalissimum, 

Galliae  utilissimum,  pairiae  suîb 

perhonorificenlisimum 

(1)  Ge  tableau  et  quelques-uns  décrits  dans  cette 
noiice  peuvent  se  voir  encore  à  Téglise  paroissiale 
de  Joinville,  où  ils  ont  été  recueillis. 

(%  L'épitapbe  du  sire  de  Joinville  est  rapportée 
dans  VArt  de  vérifier  les  dates  r  mais  elle  n'est  pas 
coupée  de  la  même  manière.  Uévêque  de  la  Rava- 
liépe  a  disserté  sur  sa  valeur  et  sur  son  authenticité 

SMém.  de  l'Acad.  des  inscr.  1753,  t.  XX,  p.  5i0>. 
I.  Pinard  a  donné  également  Tépilaphe  de  Joinville 
dans  la  Revue  archéologique  deM.Leleux,  t.  III, p.  ^9« 
mais  au  lieu  de  iâ24,  U  met  dans  Pinscription  ISti 
et  fait  naître  le  célèbre  sénéchal  dix  ans  trop  tôt. 
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linmortales  amant,  morlalcs  colunt,  omnes  honorant. 
Nos»  zona  S.  Joseph!  e  terra  sancta  asportata  (1), 

ab  eo  féliciter  donati, 

Domino  subdiii,  cives  nosirati.  amici  monerario 

Iiiclylis  corporis  ^us  esuviis,  cinersmque  rdiqaiis 

Ruiturum  nunquam  amoris  (idelissimr, 

Âmantissîmaeque  (idei  monuraentum 

,     MM  :  LL  :  PPS  : 

Plura  ne  explora,  sed  plora  et  ora,  ac  abi  obituras. 

Requîescai  in  pace. 

Celle  de  Ilenri,  évèque  de  Metz,  est  aussi 
.^ur  une  lame  de  cuivre  à  côté  de  son  tom- 
beau, telle  qu*ello  est  décrite  ici  ;  la  lame  de 
cuivre  a  deui  pieds,  sur  deux  pieds  six  pouces, 
et  est  attachée  au  mur. 

Epitaphinm 
Reverendissiroi   in  x^  Pris  ac    magnificentissimi 

Principis 

lien r ici  de  Lolharingla 

Metensis  quondani  ac  Morinen.  (i)  pnesnlis; 

Neniani  ac  lugubre  de  ejus  funere  carmen 

complcctens. 


KAN 


5^1 


Molille  Phidiaca  cœlatum  hoc  arte  sepulchnim 

Contegtl  Henrici  reddita  membra  solo. 
Qni  Morinis  pncsiil  fuit  et  Melensibus  olim  ; 
,    Stirpe,  opiCs,  fa  ma,  relligione  micans. 
Nobiliias  clarum  genus  huic  Lotharinga  paternum. 

Liligero  ex  sceptro  matris  origo  fuit. 
Omnia  contempsit  vulgo  quae  magna  putantur 

^uminis  ol)sequiis  deditus  xtherei 
Sobrius  jpse  sues  dapibus  refovebat  opimis; 

Cui  pietale  parem  vix  tulil  uila  dies. 
Testis  egenomm  pasta  est  vestilaque  turba, 

El  faciunt  templis  dona  tributa  fidcm. 
lieu  !  miseri  y^queruios  inopes  nunc  édile  fletus, 

Sxpe  paler  vobisjure  vocatusobii! 
lifîu  !  fera  mors,  nostri  laotum  decus  abstulit  acvi  ! 

Post  sex  aUiue  decem  lustra  peracta  seni. 
Annus  eral  supra  quingentos  milleque  quintus 

Progenies  ex  qno  txeUca  naia  fuit. 
Pnestabatque  suas  Tilhoni  scorpius  aedes  : 

Bis  décima  octobris  nempe  erai  orta  dies. 
Nunc  pia  sidereo  fundamus  vota  tonanti 

Donet  ei  sollo  semper  adesse  suo. 

«  Certifié  par  nous  Claude  Joseph  Benoist, 
peintre,  invité  à  procéder  à  l'inventaire  et 
description  des  monuments,  sculptures  et 
peintures  des  églises  supprîn^ées,  au  district 
de  Joinville. 


«  Fait  audit  lieu  le  22  novembre  1791. 

a  Signal  J.-C.  Benoist  (deNeufchateao).  »  * 

JOUARRE,  diocèse  de  Meaux,  en  France, 
département  de  Seine-et-Marne. 

La  crypte  souterraine  deréslise  de  Jouorro 
renferme  des  tombeaux  et  des  inscriptions 
d'une  grande  ancienneté  et  d'un  grand  in- 
térêt. M.  de  Caumont  en  a  donné  la  descrip- 
tion dans  le  Bulletin  monumental  de  1843, 
tom.  IX,  p.  182  et  suiv. 

Voici  le  texte  des  inscriptions: 

Tombeau  de  Techilde,   abbeêse  de  Jouant 

au  vu"  siècle^ 

I. 

Hoc  membra  post  QlUma'te^ntar  fata  sepnlchrobeni» 
Theodiecbildis  intemeratne  virginis  génère 
nobîlrs  meretis 
Firigens  siremia  moribus  flagravit  in  dogmate  hw:£. 

H. 
Cœnubii  hujus  mater  sacraïas  Dco  vîrgines 
Somentes  oleum  cum  lampadibus  prudentes  inTliat 
Sponso  filias  occurrere  x  exullal  paradisi  in  gloria 

Sainte  Telchfde  fut  la  première  abbesse  de 
Jouarre,  dontMabiiInnfait  remonter  rorigine 
à  l'an  63<i';  elle  paraît  avoir  vécu  jusqu'en  660. 

On  voit  sur  un  ancien  tableau  l'abbesse 
Eustochie  seconde,  du  iiii*  siècle,  présen- 
tant une  châsse  à  Timage  de  sainte  Julie,  et 
cette  inscription  : 

III. 

Eustocliia  abbalîssa  secnnda  oflert  capsam  islam 
sancUc  Julise  virgini. 

JUMIÉGES,  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure, en  Franco. 

Kn  1600  on  lisait  encore,  sur  les  ruines  de 
l'nbbaye,  cette  inscription  du  vir  siècle: 
Hic  in  honore  Dei  requiescii  stirps  Ciodovet 

Patris  belllca  gens  bella  saluiis  agens 
Ad  votum  matris  Balildis  penituere 
Pro  proprio  scelere,  proque  la  bore  patris. 

(Tiré  des  Antiquités  de  Saint-Ouen  do 
Taillepied.) 

C'est  répitaphe  de  deux  fils  deClovis  gui, 
s'étant  révoltes  contre  leur  père,  furent  faits 
prisonniers  :  leur  punition  fut,  d'après  la 
sentence  de  leur  mère  sainte  Bathilde,  d'a- 
voir les  nerfs  des  bras  coupés,  d'où  le  nom 
d'énervés  qu'on  leur  donna.  Ils  moururent  et 
furent  ensevelis  à  l'abbaye  de  Jumié^es. 
IMém.  de  la  Soc.  arch,  du  JUidt,  t.  Il) 
p,  202.^ 


K 


KANTORBIiRY,  dans  le  duché  de  Kent, 
en  Angleterre. 

(i)  On  conservait  an  trésor  de  Téglise  de  Saint- 
Laurent,  et  on  a  gardé  jusqii'à  ce  jour  à  Joinville, 
lin  tissu  rapporté  de  Palestine  p:u*  rhisturien  de 
sarnt  Louis,  sous  le  nom  de  ceinture  de  saint  Joseph. 
(Voy.i4niir7/«sarcA.,purM.nidron,1845,t.il,p.12Si.) 

(1)  Henri  de  Lorraine  était  évèque  de  Metz  et  de 
Théroueiine. 


1. 

Edouard  [Le  Prince  ttoir)^  mort  en  1376. 

Ses  armoiries  sont  snivles  des  mois  allemands  lrA<ff^  ^^ 
Aoumoftf  ;  c'est-ë-dire,  d'après  Pex  pi ication  qtil  en^^ 
donnée  :  ùh  diene  sigal-eni  je  sers,  eihocli  MiUh  groM 
courage. 

À  la  tête  [en  qua  re  Ugnes), 

Cy  gist  le  noble  prince  monseigneur  Edward  aïs- 
nez  fils  du  très  noble  Roy  Edward  tiers  Jadis 
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prioce  (TAquilaûie.  et  de  Galles  duc  de  Corne* 
waiUe  et  counte  de  Ceslre  qi  morust  en  la  fesle 
tiela  Trifiiie  qcsioit  le  viii  jour  de  june  Fan  de 
grâce  mil  irois  cent  septante  sisme.  Lulme  de 
qi  Dieu  elt  mercj. 

—  Amen.  — 


Au  côté  sud. 

Tu  qui  passez  ove  bouche  close- 
Par  la  ou  ce  corps  repose 
Entent,  ce  qe  te  dirai 
Si  corne  te.dire  le  say 
Tiel  corne  tu  es  je  autiel  fa 
Tu  serras  tiel  come  je  su    - 
De  ia  inori  ne  pensai  je  luye 
Tant  corne  j*aiK)i  ia  vie 
En  ire  (terre)  avoie  grand  ricliesse 
Dont  je  y  fis  grand  noblesse 
Terre  niesons  et  grand  trésor 
Draps  cbivaux  argent  et  or. 

A  r<meu. 
Mes  ore  su  jeo  poures.  et  cheUift 
Per  fond  eu  la  terre  gjct 
Ha  grand  beauté,  ^beauté)  est  tout  alee 
Ma  char  est  tout  gastee. 

€àié  nord, 

MouU  est  estroit  ma  meson 
En  moy  n*a  si  verise  noa 
Et  si  ore  me  Teisez 
Je  ne  quide  pas  que  vous  deiseï 
Que  je  eusse  onques  home  este 
Si  suje  ore  de  tant  changée 
Pur  dieu  priez  au  celestien  roy 
Que  merçy  ait  de  lalme  de  moy 
Touz  ceux  qe  pur  moy  prieront 
Ou  a  Dieu  nraccorderoul 
Dieu  les  melte  en  son  paray 
Ou  nul  ne  poet  estre  cheilifs. 

{Sépulcral  monumenh  ofthe  GreahBn-^ 
tain^  I,  laTJ 

II. 

Simon  tstip,  archevêque  de  cette  ville  (1366). 

(Vers  léonins.) 
Simon  slip  oriens,  vir  bina  lege  peritus, 
l'i  nascens  moriens,  sic  nunc  jacel  arcte  ïocatus», 
Arcem  qui  tenuit  hic  quondam  pontificatus» 
^roquiqne  fuit  regno  toti  quoque  gratus 
Pnoceps  pastonim  lac  Simon  apostoloruro 
Simon  utista  chorum  per  eos  pertîngaieorum. 
Mil  irecenteno  sexageno  modo  seno 
Ejos  septeno  pastoratus  quoque  deno 
Wic  kal.  maîi  senorapio  carnis  ecce  freno 
Floscadita  fcno  cclo  peio  qui  sit  aroeno. 
f*  spes  sanctorum  dêcus,  el  pie  Cbrisle  tuorum 
Cciilnis  ipsorum  prece  jungas  hune  precor  horum. 

[Sépulcral  monaments,  I,  121.] 
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Thamoi  ChillendeM,  prédécesseur  de  Wood- 

nesberg. 

flicjacet  D"  Thomas  Chylienoene,  quondam 
prier  bujus  ecclesie,  decreiorum  doctor  egrégius. 
qui  navem  istius  ecclesie  celeraque  diversa 
cdificia  quam  plurima  quoque  oj»era  iaudabiKa 

de  novo  fieri.  fecil.  Preliosa  insuper. eccl«- 

siaslique  nuihaque  priviledgia  insignta  huic  ec- 
tflesie  acquisivit  :  qui  poslquam  prioratum  hu- 
jus  ecdesie  aunis  viginti»  25  septimanis  et 
quinque  dlebus  nobililer  rexisset  tandem  in  die 
assuroptionis  béate  Marie  virginis  diem  suunt 
clausit  extremum  anno  domini  h  cccc  ix  cujus. 
anime  propilielur  Deus  Amen. 

{Sépulcral  monuments,  II,  88.) 

John  Woodnesbergh ,  prieur  de  Canterbury. 

mort  en  1427. 

Est  nece  substratus  Jon  Voodnesbergh  tummaiiis 
bujus  eral  gratus  prier  Ecclesie  numeraïus, 
Quem  colit  omatus  hic  tantus  ubique  novatus, 
per  loca  phira  datus  sit  sumptus  lestificatus. 
Auctor  erat  morum  probiutls  laudis  honorum 
Largus  cunct^rum  cunctis  dalor  ille  laborum 
Quique  prioratum  rexlt  sub  schemate  gratum 
Annos  hune  plenos  per  septenos  quoque  denos  : 
Quadringentenis  mil.  ejus  bis  quoque  dénis 
Annis  seplenis  Domini  nonduin  sibi  plenis. 

Cum  tibi  Cbrisle,  ....  agone 

Quem  precibus  pone  radiantis  forte  cowone. 

{Sépulcral  monuments,  II,  88.) 

KARPATES,  montagnes  de  l'Europe  cen- 
trale, louchant  à  la  Pologne  et  à  la  Hongrie 

Au  sommet  le  plus  élevé  des  Karpates! 
près  du  lac  dit  VOEU  de  mer,  Moreskie  okol 
se  trouve  une  croix  ancienne  avec  celte  ins* 
cription.. 

Hic  non  plus  uUra»  non  supra.. 
Nisi  in  cruce    D.  N.  J.  Christi^ 
KEHPTEN,  ville  de  Bavière. 

Inscription  d^une  colonne  à  l'ancien  moaa- 

nastire. 

Hildegardis  dcglxxui  fundavit. 

Carolus  nceLxxiv  confirmavit. 

Adrianus  dcclxxvii  dedicaviL 

Aodelgarius  dgclxxvui  inchoavit. 

(Cardinal  Maù  p.  193;  GsaBBRT,  Iter 
Germanie,  p.  137.) 

KENNINGTON  (près  Londres),  en  Angle- 
terre. 

John  Warsen,  sixième  comte  de  Surrey,  mort 

en  1304. 
Vous  que  passez  ou  bouclie  close 
Pries  pur  cely  ke-  cy  repose  : 
En  vie  corne  vous  estis  jadis  je  fu. 
Et  vous  tiel  serietz  corne  îe  su  : 
Sire  Joban  count  de  Garcyn  gist  ycy  : 
Pieu  de  sa  aime  eit  merry. 
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Ki  pnr  sa  aime  priera 
trois  uiil  jours  de  pardon  avéra. 
{Sépulcral  monuments^  1. 1*%  80.) 

KHiLAPSCH£H,  en  Nubie,  Afrique. 

Au  nombre  des  inscriptions  grecques  que 
M.  Gaa  a  recueillies  dans  son  voyage  en 
Nubie,  la  plus  remarquable  est  celle  qu'un 
roi  nubien,  inconnu  jusqu'ici,  a  fait  graver 
dans  un  temple  égyptien  de  Tancienne  Tal- 
fnisy  aujourd'hui  Khalapscheh^  pour  conser- 
ver le  souvenir  de  ses  victoires  contre  les 
Blémyes. 

Celte  inscription,  publiée  pour  la  première 
fois  sur  la  copie  de  M.  Gau  (1),  et  commen- 
tée par  M.  Niebuhr  (2),  est  célèbre  parmi  les 
savants,  moins  peut-être  à  cause  de  son  uti- 
lité historique,  qui  avait  paru  d'abord  peu 
importante,  que  parce  qu'étant  écrite  en  grec, 
comme  les  fameuses  inscriptions  d'Aiiulis 
et  d'Axum,  elle  a  paru  se  rattacher  par  ces 
caractères  à  ces  monuments  remarquables. 

M.  Letronne,  en  examinant  de  nouveau 
celle  inscription,  en  a  tiré  des  observations 
et  des  notions  historiques  toutes  nouvelles, 
qu'il  a  exposées  dans  un  mémoire  portant 
ce  titre  :  Nouvel  examen  de  V inscript  ion  grec* 
€ue  déposée  dans  le  temple  de  Talmis  en  Nu- 
iiCj  par  le  roi  nubien  Silco^  considérée  dans 
ses  rapports  avec  introduction  du  christia- 
nisme et  la  propagation  de  la  langue  grecque 
parmi  les  peuples  de  la  Nubie  et  de  iAbys- 
sinie.  {Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres f  nouvelle  série,  t.  IX,  p.  128. 
J831.) 

Le  mémoire  de  M.  Letronne  est  divisé  en 
deux  parties,  Dans  la  première,  Tilluslre 
académicien  examine  le  texte  de  l'inscrip- 
tion en  lui-même,  le  commente,  le  rétablit 
et  rinterprèle.  Nous  ne  pouvons  entrer  dans 
les  détails  philologiques  de  celte  première 
division,  La  seconde  est  consacrée  à  exposer 
les  résultats  historiques  et  géographiques 
auiquelles  conduit  l'interprétation  du  texte. 
Nous  le  ferons  connaître  iiar  de  longs  extraits. 

Voici  d'abord  la  traduction  littérale  de 
l'inscription  qu'a  donnée  M.  Letronne  : 

Traduction  de  Vinscription  grecque  de  K,ha^ 

lapschehf  en  Nubie. 

X  Moi  Silco,  roi  puissant  des  Nobades  et 
de  tous  les  Ethiopiens ,  je  suis  venu  deux 
fois  jusqu'à  Talmis  et  à  Taphis  ;  j'ai  comt 
battu  contre  les  Blémyes,  et  Dieu  m'adonne 
la  victoire  une  fois  avec  trois  autres.  J'ai 
vaincu  de  nouveau  (les  Blémyes),  et  je  me 
suis  complètement  établi  la  première  fois 
avec  mes  iroupes. 

«  Je  les  ai  vaincus,  et  ils  m'ont  imploré  ; 
j'ai  fait  la  paix  avec  eux ,  et  ils  m'ont  juré 
par  leurs  idoles  (de  l'observer),  et  j'ai  cru  à 
leur  serment,  parce  qu'ils  sont  gens  de  bonne 
foi.  Je  m'en  suis  retourné  dans  la  partie  su- 
périeure de  mes£tais.  Depuis  que  (ou  puis- 
que) je  suis  roi  puissant,  non-seulement  ^e 
ne  vais  point  à  la  suite  des  autres  rois,  mais 

1)  Anliquilés  de  la  Nubie,  inscripiions,  pi.  i,  n.  1. 
[i]  Insçriffiiones  I^ubienses^  Roinsc,  18iU. 


encore  je  marche  devant  eux  ;  et  ceux  qui 
veulent  lutter  avec  moi,  je  ne  leur  permets 
pas  de  rester  tranquilles  chez  eux,  à  moins 
qu'ils  ne  me  demandent  pardon;  car  je  suis 
un  lion  pour  les  pays  de  plaines ,  et  une 
chèvre  pour  les  pays  de  montagnes. 

«  J'ai  fait  la  guerre  une  seconde  fois  con- 
tre les  Blémyes,  depuis  Primis  jusqu'à  Tal- 
mis; j'ai  ravagé  les  terres  des  peuples  «ui 
habitent  au-dessus  des  Nubiens,  parce  quiis 
m'ont  cherché  querelle. 

«  Quant  aux  chefs  des  autres  nationsqui  en- 
trent en  guerre  avec  moi,  je  ne  leur  permets 
pas  de  se  reposer  à  l'ombre,  et  ils  ne  peuvent 
se  désaltérer  dans  Tinlérieur  de  leurs  mai- 
sons, à  moins  qu'ils  ne  se  soumettent  à  moi; 
car  ceux  qui  se  révoltent  contre  moi,  j'en- 
lève leurs  femmes  et  leurs  enfants,  et » 

D'après  les  observations  précédentes  sur 
le  style  de  l'inscription  de  Silco,  on  doit  y 
reconnaître ,  V  des  imitations  des  livres 
saints;  2"  des  fautes  grossières  qui  prou- 
vent que  le  rédacteur  savait  très-mal  le 
grec,  et  qu'il  en  altérait  la  syntaxe  proba- 
blement en  la  pliant  à  celle  de  sa  propre 
langue  ;  3*  des  manières  de  parler  propres  à  la 
grécité  du  Bas -Empire  et  au  grec  moderne: 
ce  dernier  caractère  annonce  que  Tinscrip- 
tion  a  été  rédigc^e  à  une  époque  où  les 
étrangers  qui  ap|)rcnaient  le  grec,  n'ap[)rc- 
uaient  plus  qu^unc  langue  dégénérée 

Examen  historique    de   Vimcription  par 

M.  Letronne 

Il  suffirait  des  caractères  que  je  viens  de 
remarquer  dans  le  slyle  de  l'inscription  du 
roi  chrétien  Silco ,  pour  établir  qu'elle  ne 
peut  être  antérieure  au  règne  de  Justinien. 
Je  vais  essayer  maintenant  d'en  déterminer 
la  date,  d'après  les  données  historiques  et 
géographiques  qui  s'y  rattachent,  considé- 
rées dans  leur  rapport  avec  l'époque  où  le 
christianisme  s'est  introduit  parmi  les  |uu- 
pies  du  bassin  supérieur  du  NiU 

Cette  époque  n'est  jusqu'ici  parfaitement 
connue  que  pour  la  partie  nord-est  de 
l'Abyssinie.  La  conversion  de  ce  pays  par 
saint  Frumenlius,  sous  le  règne  de  Constan- 
tin, est  un  fait  avéré,  d'après  les  récils  dé- 
taillés et  concordants  de  Socrate  et  de  Sozo- 
mènCs  conQrmés  en  môme  temps  par  la  lettre 
de  Constance  au  prince  d'Axum,  que  nous  a 
conservée  saint  Athanase;  il  est  même  cer- 
tain qu'avant  celte  conversion  générale,  les 
fréquentes  relations  maritimes  et  commer- 
ciales de  l'Egypte  avec  les  côtes  de  l'Yémen 
et  de  la  Trogtody tique,  avaient  d<^jà  conduit 
dans  ces  régions  des  chrétiens  qui  s'y  étaient 
établis.  Ils  aidèrent  saint  Frumenlius  à  opé- 
rer  quelques  conversions  parmi  les  naturels; 
mais  la  conversion  totale  des  Axumites  ne 
fut  consommée  qu'après  que  saint  Frumen- 
lius, qui  était  allé  trouver  saint  Athanase  à 
Alexandrie,  eut  été  renvoyé  à  Axum  par  ce 
patriarche,  en  qualité  d'évéque,  vers  l'an  330. 

Du  vivant  môme  de  saint  Frumenlius,  le 
christianisme  passa  du  pays  des  Axumiies 
dans  d'autres  parties  de  l'Abyssinie;  c'est  ce 
que  prouve  la  lettre  de  l'empereur  Coostao^'W 
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aux  princes  Aîzana  et  Saïazana,  pour  les  en- 
gager è  chasser  cet  évèque,  ennemi  déclaré 
do  Tarianisme,  comme  saint  Alhanase.  La 
religion  chrétienne  se  répandit  aussi  parmi 
plusieurs  des  peupliîs  soumis  nu  roi  d'Axum  : 
00  en  verra  la  preuve  tout  à  l'heure.  Pénétra- 
t-e(ledès  lors  en  Nubie?  Voilà  le  point  qu'il 
imprle  de  déterminer  pour  fixer  la  date  do 
rioscription.  Mais  la  discordance  des  témoi- 
gnages rend  la  question  compliquée  et  dif- 
liciie,  et  l'on  ne  peut  espérer  de  réclairclr 
sans  iliscuter  en  môme  temps  les  diverses 
circonstances géogpaphiquesqui se  rattachent 
à  ce  monument,  et  toucher  h  plusieurs  points 
obscurs  de  rhisloire  de  celte  épo(|ue. 

L'inscription  de  Silco  ne  fait  mention  que 
<ie  Jeux  peuples,  les  Nobades  ou  Nubiens  et 
ksBlémyes:  les  premiers  déjà  chrétiens,  les 
{seconds  encore  idolâtres.  Nous  allons  suivre 
Tune  après  Tautre  ces  deux  indications ,  en 
commençiint.par  les  Blémyes. 


SECTION    r*. 

De  t introduction  du  chrii liant sme  en  Nubie 

et  en  Abyssinie. 

I  l«r.  »  Des  Btëm^cs.  —  hilrodiictioa  (la  chrisliauUme 

cUez  l€s  Bléiii}  es. 

La  position  que  ce  peuple  occupait  lors  de 
TcxpéditioD  de  Silco  est  bien  déterminée 
dans  rinsoription.  Silco  a  poursuivi  les  Blé* 
inyes  depuis  Prîrnis  jusqu'à  Talmis;  il  a  pris 
Icun  villes;  il  s'est  établi  dans  leur  pays, 
puis  il  s'est  retiré  dans  le  sien;  d'où  il  résulte 
claircmenl  que  les  Blémyes  étaient  les  mai- 
Iros  (le  la  vallée  inférieure  de  la  Nubie,  depuis 
h'\m\s{Ibrim)  jiisqu'à  lafrontièrede  rJEgyf)te. 

C'est  à  la  môme  situation  que  se  rappor- 
tant les  textes  des  auteurs  les  plus  récents 
qui  nous  ont  parlé  de  ce  peuple,  tels  que 
Claudien,  Ammien  Marcellin,  Sulpice  Sévère^ 
les  auteurs  de  VEtymologicum  magnum^  qui 
s'accordent  à  placer  les  B'émyes  au-dessus 
(le  Syène  et  des  calaracles.  11  eu  est  de  môme 
de  Palladius  qui ,  en  parlant  des  évoques 
bannis  en  406  par  suite  de  leur  attachement 
h  saint  Jean  Chrysostome,  fait  mention  de 
leiil  de  l'évoque  Palladius  à  Syène,  dans  le 
voisinage  des  Blémyes  et  des  Ethiopiens.  Un 
témoignage  plus  précis  et  plus  détaillé  est 
celui  d'Olympiodore,  qui,  vers  la  môme 
(îpoque  (4-07-425),  visita  le  pays  des  Blémyes. 
Cet  auteur  raconte  qu'ils  habitaient  la  vallée 
du  Nil,  depuis  Syène  jusqu'à  Priniis,  qui 
était  la  dernière  ville  de  leur  domination;  il 
nomme  quatre  autres  de  leurs  villes,  Phœni- 
con  et  Chirisy  lieux  maintenant  inconnus, 
sans  doute  parce  qu'ils  étaient  situés  au  delà 
du  point  où  finissent  les  itinéraires  romains, 
lesquels  s'arrêtent  à //iera-5yGamtrîo«,  Thapis^ 
h  Thapis  de  l'Itinéraire  d'Antonin  et  de  notre 
inscription,  et  Talmis^  qui  est  Khalapscheh. 
Le  récit  d'Olympiodore  se  coordonne  très- 
Ijien  avec  celui  de  P.iscus,  qUi  se  rapporte  à 
Tan  452,  et  dont  je  parlerai  plus  bas.  Tous 
ces  textes  nous  représentent  le  même  état  de 
choses  que  nous  trouvons  exprimé  dans 
Tinscriplion  de  Silco.  Ainsi  Ton  doit  recon- 
liaiire  qu'au  v'  siècle  les  Blémyes  avaient 


hait  pas  qu'ils  ne  fussent  encore  répandus 
lans  le  désert,  à  l'ouest  et  à  Test  de  la  fron- 


formé  un  établissement  fixe  dans  la  vallée  in- 
férieure de  la  Nubie.  Je  pense  qu'il  devait 
dater  du  règne  de  Dioclétien,  qui,  selon 
Proœpe,  retira  définitivement  les  garnisons 
des  villes  de  la  Nubie  inférieure,  et  s'enga- 
gea à  payer  aux  Nubiens  et  aux  Blémyes, 
afin  qu'ils  cessassent  de  faire  des  incursions 
dans  la  Haute-Egypte,  un  tribut  qu'ils  rece- 
vaient encore  du  temps  de  l'historien. 

Au  reste,  cet  établissement  fixe  n'empê- 
chait 
d 

tière  de  l'Egypte,  d'où  ils  faisaient  des  in- 
cursion? sur  cette  contrée,  comme  on  le  voit 
dans  l'histoire.  D'une  part,  les  hordes  de  ces 
peuples,  à  une  époque  voisine  de  l'ère  chré- 
tienne, s'étaient  répandues  dans  le  grand  dé« 
sert,  puisque  Mêla,  Pline,  et  l'anonyme  de 
Ravenne,  placent  des  Blémyes  du  côté  des 
Garamantes,  des  Atlantes  et  des  Augiles;  et 
il  est  très-vraisemblable  que  de  leur  nou4 
s'est  formé  celui  de  Bilmahy  pays  habit/*  par 
les  Tilbos,  au  nord  du  Bournou  et  au  sud 
des  Augiles,  selon  les  anciens.  De  l'autre,  le 
nom  des  Blémyes,  à  une  époque  plus  i  écente, 
semble  avoir  été  appliqué  aux  peuplades  ré- 
pandues dans  le  désert  à  i'est  de  rKgypto, 
entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge;  car  on  lit  dans 
les  Actes  des  martyrs  de  Haïthef  monastère 
près  du  mont  Sinaï,  gue  les  Blémyes  s'cm- 
Darquèrent  sur  un  vaisseau  d'Aïlah,  dont  ils 
s*étaient  emparés  près  de  la  côte  d'Ethiopie. 

il  n'est  pas  sûr  néanmoins  que,  dans  ce 
deriiier  cas,  le  nom  de  Blémyes  lut  celui  quô 
portaient  réellement  les  peuplades  errantes 
dans  le  désert  à  Test  de  TEgypte  :  du  moins 
on  a  la  preuve  que  les  auteurs  de  ce  temps 
l'appliquaient  à  des  peuples  qui,  eux-mêmes^ 
s'en  donnaient  un  autre  ;  et  c'est  peut-êtrô 
le  moyen  d'expliquerles  contradictions  qu'on 
a  remarquées  chez  les  divers  auteurs  qui  ont 
parlé  des  Blémyes  :  on  les  a  attribuées  à  ce 

aue  ce  peuple,  étant  nomade»  a  dû  changer 
'habitation  selon  le  temps.  Cette  explica- 
tion est  sans  doute  vraie  en  grande  partie; 
et  elle  le  serait  de  tout  point  si  l'on  ne  trou- 
vait ces  contradictions  clans  des  écrivains  de 
la  môme  époque  :  elles  ont  donc  encore  une 
autre  cause,  et  tiennent  probablement  à  l'u- 
sage des  anciens,  d'étendre  1*  nom  particulier 
d'un  peuple  à  une  multitude  d'autres  peuples 
dont  ils  ignoraient  le  vrai  nom,  mais  qui  leur 
parai5saient  avoir  les  mômes  mœurs  et  les 
mômes  habitudes. 
Un   pa.^^sage  d'Eratoslhène    nous  montre 

aue  ce  géographe  donnait  en  général  le  non) 
e  Blémyes  aux  peu()les  qui  habitaient  les 
déserts  entre  le  Nil  et  les  Troglodytes,  sur  la 
mer  Rouge  ,  depuis  TEg^'ple  jusaue  vers 
Méroé;  Théocrite,  à  peu  près  dans  le  môine 
temps,  les  étendait  jusqu'aux  sources  du  Nil , 
c'esl-à-dire  jusqu'en  Abyssinie;  la  bièmo 
opinion  se  retrouve  dans  le  vers  que  leur  4 
consacré  Denys  le  Périégète,  dont  l'ouvrage 
n'est  qu'un  abrégé  en  vers  homériques  de  la 
géographie  d'Eratosthène. 

Les  classifications  souvent  artificielles  et 
purementscientifiquesdesgéogranhesalexau- 
drins  se  sont  perpétuées  lort  tara^  et  ont  été 
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confondues  avec  les  notions  de  la  géogra- 
phie positive.  Ainsi  Tinfluence  des  idées 
d*£ratosthène  se  retrouve  dans  Ptolémée, 
qui  place  encore  les  Blémyes  entre  TAsta- 
boras  et  Adulis,  et  dans  Procope,  qui,  après 
nous  avoir  montré  les  Blémyes  aux  environs 
de  Syène  et  des  .cataractes,  semble  les  re- 
porlerensuite  dansFintérieur jusqu'à  Aium  : 
ce  qui  nous  explique  le  passage  où  le  scho- 
liaste  de  Théocrite  ditque  les  Blémyes  sont 
les  mêmes  que  les  Troglodytes;  les  deux 
textes  de  Vopiscus,  qui  joint  ensemble  les 
Axumites  et  les  Blémyes  comme  peuples 
limitrophes  ;  et  enûn  ce  que  nous  dit  Cosmas 
du  commerce  de  l'or  que  les  Blémyes  fai- 
saient avec  les  Axumites.  On  voit  que,  con- 
formément aux  idées  d'Ëratosthène,  admises 
par  Ptolémée,  on  continua,  au  moins  jus- 
qu'au VI*  siècle  de  noire  ère,  d'employer 
quelquefois  le  nom  de  Blémyes  comme  dé- 
signation générique  de  toutes  les  peuplades 
répandues  dans  la  vaste  région  située  entre 
le  Nil  et  la  mer  Rouge,  jusqu'au  pays  d'A- 
dulis. 

Si  Ton  pouvait  douter  que  cette  applica- 
tion du  nom  des  Blémyes  fût  purement  sys- 
tématique, on  en  aurait  la  preuve  en  exami- 
nant les  dénominations  qui  se  trouvent  dans 
les  deux  inscriptions  d'AduHs  et  d'Axuro.  La 
'^)remière  contient  i'énumération  de  tous  les 
peuples  que  le  roi  d'Axum  avait  conquis  : 
-il  n'y  est  fait  nulle  mentiondes  Blémyes  ;  et  ce- 
pendant ce  nom  devrait  s'y  rencontrer,  puis- 
que ces  conquêtes  se  sont  étendues  dans  toitt 
l'intervalle  qui  sépare  Axum  de  l'Egypte.  Au 
lieu  du  nom  des  Blémyes,  on  trouve  celui 
des  Tangattesy  dont  le  territoire  s'étendait 
jusqu'aux  frontières  de  l'Egypte,  c'est-à-dire 
précisément  où  les  auteurs  grecs  du  temps 
ont  placé  les  Blémyes.  Ces  Tangaites  ont 
laissé  leur  nom  au  fertile  pays  de  Jafta, 
entre  l'Albara  et  Souakem.  L'inscription 
d'Axum  a  pour  objet  de  rappeler  les  victoi- 
res du  roi  des  Axuiuiles  sur  les  nations  des 
Bugatles:  on  en  reconnaît  le  nom  dans  celui 
de  Bedja  ou  Bodjay  dont  le  Taka  fait  partie. 
Ces  Bugaïtes  formaient  six  peuplades,  ayant 
chacune  des  chefs  particuliers,  que  rinscri(>- 
tion  nomme  j3«arc>t9xoc,regti/i.  Dans  tout  cela, 
le  nom  de  Blémyes  nenaratt  nullement,  quoi- 
(]u'il  s'agisse  des  mômes  contrées  que  les 
auteurs  grecs  leur  assijjnent  ;  d'où  nous  pou- 
vons conclure,  avec  quelque  assurance,  que 
ce  nom  de  Blémyes  n'était  pas  celui  que  ces 
peuples  se  donnaient  eux-mêmes,  et  n'était 
qu'une  de  ces  dénominations  systématiques 
connues  seulement  des  géographes  et  des 
historiens. 

C'est  par  suite  de  l'emploi  de  cette  déno- 
mination que  les  Blémyes  ont  été  comptés 
au  nombre  des  peuples  indiens.  Je  me  con- 
tenterai de  citer,  à  ce  sujet,  un  passage  du 
commentaire  anonyme  sur  le  Télrabiblos  do 
Ptolémée  :  «  Les  Assyriens  adorent  la  lune;  il 
en  est  de  même  dé  la  plupart  des  Indiens,  de 
ceux  qu'on  nomme  Blémyes.  »  Ce  passage  et 
tous  ceux  du  même  genre  ne  présenteront  au- 
cune dilliculté»  si  l'on  fait  attention  que  l'an- 
cienne Troglodylique  (ou  pays  des  blémyes) 


a  été  souvent  désignée  par  la  dénomination 
d'/nda.  Si  je  ne  me  trompe,  cette  confusion 
des  motsinde  et  Ethiopie  est  un  vestige  de  la 

Séographie   homérique  ;  elle  remonte,  en 
ernière   analyse,  à  la    fameuse  division 
qu'Homère  a  donnée  des   Ethiopiens  en 
orientaux  et  en  occidentaux,  division  dont 
on  retrouve  plus  tard  une  application  dans 
le  système  d  Ephore,  et  une  trace  évidente 
dans  Hérodote.  Les  premiers  poètes  tragiques 
lièrent  à  cette  idée  les   notions  coniuscs 
outils  avaient  sur  les  fleuves  de  l'Inde,  et 
s  imaginèrent  que  le  Nil  jr  prenait  sa  source: 
voilà,  je  pense,  l'explication  du  passage  tant 
controversé,  où  Prométhée,  dans  Eschyle, 
dit  que  «  le  fleuve  éthiopien  prend  naissaoce 
chez  un  peuple  noir  oui  habite  près  des 
so%xrce$  du  jour;  »  et  c est  peut-être  à  las- 
cendant  de  ces  idées  poétiques  qu'il  faut 
attribuer  la  méprise  d'Alexandre,  qui  [int 
rindus  pour  le  Nil;  merise  sans  doute  bien 
singulière,  après  les  saines  notions  qu'Hé- 
rodote avait  données  sur  l'embouchure  de 
rindus.  Il  semble  que   les    grammairiens 
d'Alexandrie,  par  leurs  commentaires  extra- 
vagants du  passage  d^Homère,  contribuèrent 
à  ramener  la  confusion  des  noms  d'Ethiopie 
et  d'Inde;  les  poètes  surtout  s'en  emparèrent, 
et  les  auteurs  des  poëmes  dionysiaques  fon- 
dèrent sur  cette  confusion  même  quelques- 
unes   des  Actions    qu'ils  rattachèrent  aux 
expéditions  de  Bacchus  :  aussi  nous  en  aper- 
cevons des  traces  dès  le  siècle  d'Auguste, 
dans  Tibulle,  Virgile  et  Josèphe.  Mais  c*esl 
surtout  depuis  le  m*  siècle  qu'on  voit  se 
répandre  fusagede  donner  le  nom  de  l'Indo 
à  l'Ethiopie;  et  ce  qui  me  paraît  y  avoir 
contribué,  c'est  qiie  les  chrétiens,  ayant  eu 
besoin,  pour  leurs  systèmes  sur  les  quatre 
fleuves  au  paradis,  d'identitler  avec  le  Nil  le 
Géon,  dont  les  uns  faisaient  l'Indus  et  les 
autres  le  Gange,  ont  été  presque  forcés  de 
s'appuyer  sur  cette  erreur  géographique,  que 
les  poètes   alexandrins  avaient  accréditée^ 
Nous  voyons,  par  exemple,  Philostorge  ex- 

Roser  comme  un  fait  très-probable  que  le 
il,  né  dans  l'Inde,  passe  par-dessous  la 
mer  Indienne  et  la  mer  Rouge  sans  se  noêler 
avec  leurs  eaux,  pénètre  dans  le  continent 
d'Afrique,  et  vient  ressortir  par  les  mon- 
tagnes de  la  Lune  pour  arroser  l'Ethiopie 
et  l'Egypte.  Il  me  semble  que  telle  est  à  peu 
près  rhistoire  de  cette  confusion  géographi- 
que; toujours  est-il  certain  qu'elle  a  été  ad- 
mise par  les  écrivains  des  iv*  et  vr  siècles  de 
notre  ère.  Cuper  en  a  déjà  donné  des  exem- 
ples auxquels  on  pourrait  en  ajouterd'autres: 
ainsi  Procope  fait  venir  le  Nil  de  l'Inde,  et 
ailleurs  il  prend  le  nom  d'Indien  pour  syno- 
nyme de  celui  d'Ethiopien,  Mais  ce  sont  les 
écrivains  ecclésiastiques  surtout  oui  eni* 
ploient  cette  dénomination;  car  ils  désignent 
constamment  sous  le  nom  d*Ind«  et  d'Inde 
intérieure  toutes  les  côtes  de  l'Arabie  et  de 
la  ïroglodytique. 

Voilà  comment  les  Blémyes  ont  pu  être 
compris  parmi  les  Indiens  ;  et  cette  observa- 
tion  peut  éclairçir  plusieurs  diflicullés  dans 
les  auteurs  de  celte  épotpic  ou  donner  la 
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clef  de  certaines  fictions  par  .es  poêles  :  j'en 
pourrais  citer  plusieurs  exemples;  je  me 
conieDlerai  d'un  seul  :  Nonnus,  dans  Jes  Dio- 
nysiaques, donne  Torigine  des  Btémyes  ;  il 
tire  leur  nom  d*un  beros  nommé  Blémys^ 
roi  des  Indiens,  qui,  après  avoir  résiste  à 
Bacchas  lors  de  son  expédition  dans  Vlnde^ 
fit  un  traité  arec  ce  dieu.  Pans  cette  fiction 
poétique,  nous  vo^^ons  l'usage  systématique 
de  la  dénomination  des  Blémyes  môlée  avec 
l'attribution  du  nom  de  I7nde  à  l'Ethiopie. 
Ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est  que  les  ancu»ns 
compilateurs  parlent  de  ce  héros  Blémys 
comme  d'un  personnage  historique,  et  don- 
nent gravement  leur  fiction  pour  un  fait.  Si 
elle  n'étdt  pas  une  invention  récente  des 
nf»ëtes  dionysiaques,  nous  verrions  proba- 
blement Blémys  figurer  dans  les  anciennes 
compilations  de  généalogie,  h  côté  de  Nilm 
et  de  sa  fille  MemphiSj  mère  de  Libye;  û'E- 
g^plus  et  de  sa  femme  Arabie^  des  héros 
ArméniuSj  Médias,  Perses,  Cilix,  et  de  tant 
d  autres  qui,  selon  toute  apparence,  ne  sont 
aussi  que  des  dénominations  géographiques 
que  les  poètes  ont  personnifiées. 

En  résumant  ces  diverses  observations,  je 
dirai  que  le  peuple  qui  se  donna  le  nom  de 
Blémyes,  habita  principalement  dans  la  vallée 
inférieure  de  la  Nubie,  sur  les  confins  de 
l'Egypte,  où  le  place  Olympiodore  et  l'ins- 
cription de  Silco^  et  que  les  peuples  au  sud- 
esl,  entre  le  Nil  et  la  mer  Rou^e,  jusqu'à 
Adulis  et  Axum,  auxquels  les  historiens  et 
les  géographes  ont  appliqué,  en  général,  la 
même  dénonûinatioUi  s'en  donnaient  cer- 
tainement une  autre. 

Il  était  nécessaire  d'établir  une  distinction, 
sans  laquelle  la  fixation  de  l'époque  du  mo- 
nument qui  nous  occupe  aurait  été  cmbar- 
Mssée  de  plusieurs  difficultés.  Ainsi,  par 
exemple,  il  est  clair  que  lorsqu'Eusèbe  nous 
dit  que,  dès  lt5  rè^ne  de  Constantin,  le  chris- 
tianisme avait  pénétré  chez  les  Ethiopiens 
et  les  Blémyes,  ces  noms  désignent  seule- 
ment les  habitants  de  l'Abyssinie  et  de  la 
Troglodytique,  qui  embrassèrent  la  religion 
cbrélienne  au  temps  de  saint  Frumentius, 
et  non  pas  les  Blémyes  de  la  vallée  du  Nil 
(iont  parle  l'inscription  de  Silco. 

Geui-ci,  au  contraire,  étaient  encore  ido- 
lâtres à  l'époque  de  ce  roi  nubien.  Olympio- 
dore, au  commencement  du  v*  siècle,  les 
avait  trouvés  païens  ;  il  parait,  d'après  les 
expressions  dont  il  se  sert,  queTalmis  était 
kur  chef-lieu  religieux.  Cela  nous  explique 
pourquoi  Silco  a  choisi  le  temple  de  cette 
ville  pour  y  consigner  le  souvenir  de  son 
expédition;  c'est  dans  le  sanctuaire  même 
des  faux  dieux  de  ses  ennemis  que  le  roi 
chrétien  a  voulu  déposer  son  hommage  au 
ym  Dieu  qui  lui  avait  donné  la  victoire.  Je 
remarque  qu'avant  l'arrivée  des  Blémyes, 
Taloiis,  sous  la  domination  romaine,  parait 
ayoir  joui  d'une  sorte  de  prééminence  reli- 
gieuse. C'est,  du  moins,  ce  qui  semble  résul- 
ter du  titre  de  bourg  «acre  qui  lui  est  donné 
«lans  un  édil  du  stratège  d'Ombos,  apparte- 
nant au  règne  des  Philippe,  el  du  11  déccui- 
we  de  l'an  2W  de  notre  ère.  L'historien 


Priscus  rapporte  en  détail  toutes  les  circon- 
stances dun  traité  de  paix  conclu,  l'an  452 
de  notre  ère,  entre  les  chefs  des  Blémyes  et 
des  Nubiens,  et  Maximin,  général  de  l'em- 
pereur. Priscus  se  trouvait  alors  en  Egypte; 
il  était  ami  de  Maximin  ;  ainsi  son  témoi- 
gnage est  ici  du  plus  grand  poids.  On  voit 
qu'une  des  clauses  du  traité,  à  laquelle  les 
barbares  tenaient  par-dessus  tout,  fut  qu'il 
leur  serait  permis,  selon  Tantique  usage,  de 
se  rendre  à  Pbiles,  au  temple  d'Isis,  et  d'y 
prendre  la  statue  de  la  déesse,  pour  la  rap- 
porter ensuite  après  un  temps  donné.  Ce 
passage  remarquable  prouve  à  la  fois  que  les 
Blémyes  n'avaient  pas  abandonné  le  paga- 
nisme, et  que  le  culte  d'Isis'subsistait  encore 
h  Phiies.  Il  en  était  de  môme  à  l'époque  où 
Marinus  écrivait  la  Vie  de  Proclus,  après  l'an 
tô6  de  notre  ère,  puisque  cet  historien  dit 
expressément  qulsis  était  encore  adorée  à 
Phiies.  Le  culte  païen  ne  fut  détruit  défini  • 
tivementdans  cette  île  qu'environ  cinquante 
ans  après,  sous  le  règne  de  Justinien,  comme 
on  le  voit  dans  Procope.  De  ces  rapproche- 
mentsil  faut  conclure quelesrésultatsdel'édit 
deThéodose,relatifàrabolitiondupaganisme, 
n'eurent  pas,  du  moins  pour  la  haute  Egypte, 
toute  l'étendue  que  lui  ont  attribuée  les  his- 
toriens, puisque  le  culte  dlsis  à  Phiies  sub- 
sista encore  un  siècle  et  demi,  et  qu'environ 
soixante  ans  après  la  destruction  du  templo 
de  Sérapis  à  Alexandrie  nous  voyons,  d'une 
part,  les  Nubiens  et  les  Blémyes  stipuler, 
dans  un  traité  de  paix,  qu*il  leur  sera  per- 
mis de  venir  faire  leurs  dévotions  accoutu- 
mées dans  l'île  d'Isis  ;  et  de  l'autre,  un 
général  romain  choisir  cette  île  de  préférence 
pour  la  signature  du  traité,  afin  que  la 
vénération  des  barbares  envers  ce  lieu  saint 
fût  une  garantie  plus  forte  de  la  sincérité  de 
leurs  serments. 

Il  résulte  encore  de  ces  observations  que 
les  inscriptions  chrétiennes  découvertes  et 
copiées  à  Phiies  par  AÏ.  Gau  et  d'autres  voya- 
geurs ne  doivent  pas  être  antérieures  au 
vr  siècle  de  notre  ère. 

D*après  la  citation  que  nous  avons  faite 
ci-dessus  du  passage  de  Proco(>e,  on  ne  s'é- 
tonnera p.ts  que  cet  auteur  nous  représente 
les  Blémyes  comme  étant  encore  païens  de 
son  temps  ,  et  adorateurs  d'Isis  et  d'Osiris; 
il  nous  dit  même  qu'ils  sacrifiaient  des  hom- 
mes au  soleil.  Sans  garantir  celte  circonstance, 
je  ferai  remarquer  une  coïncidence  assez 
frappante;  c'est  que  le  temple  de  Talmis, 
chei-lieu  religieux  des  Blémyes,  était  en 
effet  consacré  au  soleil,  qu'on  y  adorait  sous 
le  nom  de  Uandoulis,  comme  le  prouvent 
les  inscriptions  qui  ont  été  recueillies.  Ce 
rapprochement  prouve  du  moins  qu'au  temjiS 
de  trocope,  le  temple  de  Tàlmis  appartenait 
'  encore  au  culte  égyptien. 

On  a  la  certitude  que  ce  temple  fut ,  dans 
la  suite ,  converti  en  église  et  approprié  au 
culte  chrétien,  de  même  que  ceux  de  Dekké» 
de  Tesah  ,  d'Ëssaboua ,  d'Amadon ,  d'Isam- 
boul»  et  en  général  de  presque  tous  les  tem- 
ples anciens  de  la  Nubie  ;  mais  il  doit  paraî- 
tre clair  maintenant  que  ce  chanj^emi^ut  n'a 
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pu  avoir  lieu  avant  le  règne  de  Justinien; 
ce  qui  fixe  la  limite  an  delà  de  laquelle  on 
ne  peut  faire  remonter  les  vestiges  du  chris- 
tianisme qui  existent  dans  cette  contrée. 
C*est  ce  qui  achèvera  délahlir  la  discussion 
des  faits  qui  se  rapportent  aux  Nubiens  dans 
rinscription  de  Silco. 

§  2.  —  Des  Notades  ou  Nubion^  et  de  leur  conversion  an 

cltrisiiynistiie. 

Nous  avons  vu  que  le  territoire  des  Nu- 
biens ne  dépassait  pas  la  ville  de  Primis  ou 
Ibrim ,  vers  le  nord.  A  Ihrim  commençait 
celui  des  Blérayes ,  peuple  qui  jiaraît  avoir 
été  indépendant  des  premiers,  dont  il  était 
rallié  naturel ,  d'après  sa  situation  entre  la 
Nubie  et  l'Egypte  :  aussi  nous  voyons  pres- 
que toujours  ces  deux  peuples  ligués  entre 
eux  dans  leurs  incursions  sur  la  haute 
Egypte,  et  dans  les  guerres  avec  les  Homains, 
qui  en  étaient  ordinairement  la  suite.  D^aiU 
leurs,  l'ideïilité  de  leur  culte  reliij;ieux  ,  les 
cérémonies  qu'ils  allaient  faire  en  commun 
au  temple  de  Philes,  devaient  entretenir  la 
bonne  harmonie  entre  les  deux  peuples. 

Mais  jusqu'où  les  Nubiens  s'étendaiont-ils 
au  miili  ?  ou  Tignore.  Silco  dit  vaguement 
qu'il  s'est  retiré  dans  la  partie  supérieure  de 
ses  Etats ,  qui  est  probablement  le  nays  de 
Dongola  ;  et  il  parle  de  ses  guerres  avec  lus 
autres  peuples  situés  au-dessus  des  Nubiens^ 
qui  ont  voulu  se  mesurer  avec  lui.  Ce  sont 
peut-être  les  peuples  du  côté  de  Méroé,  du. 
Sennaar  et  du  Fazoki ,  jusqu'aux  frontières. 
ori>i»î:ilii.^  du  [^ays  d'AxuuK 

On  se  fait  une  idée  de  ce  que  pouvait  être 
ce  royaume  de  Nubie ,  par  un  passage  de  la 
Vie  de  Michaël,  patriarche  d'Alexandrie,  qui 
,^îcrivil  à  Cyriaque,  roi  de  Nubie,  en  737, 
pour  le  détourner  de  faire  une  expédition  en 
Egyjite.  L'auteur  de  cette  Vie  rapporte  (|ue 
la  puissance  de  Cyriaque  s'étendait  sur  treize 
rois,  dont  le  plus  puissant  était  Elkera  , 
prince  jacobite;  un  autre  étendait  sa  domi- 


retire  l'indication  assez  claire  que  la  plus 
grande  partie  des  peuples  si  nombreux  qui 
habitaient  le  bassin  supérieur  du  Nil,  élaie»! 
alors  soumis  à  l'un  des  deux  grands  royau- 
mes de  Nubie  et  d'Abyssinie  ;  que  ces  peu- 
ples divers,  avant  de  petits  rois  particuliers, 
cherchaient  de  temps  en  temps  à  se  sous- 
traire à  l'autorité  du  peuple  dominateur,  et 
surtout  aux  tributs  qui  leur  étaient  imposés. 
De  là  des.  guerres  dont  ces  trois  inscriptions 
nous  ont  conservé  des  monuments.  Ces 
deux  grands  empires,  qui  se  touchaient  à 
leurs  extrémités,  etdont  les  chefs  cherchaient 
à  attirer  à  eux  telle  ou  telle  partie  de  la 
domination  de  son  voisin,  devaient  être  dans 
un  état  continuel  de  rivaUté  et  de  guerre; 
et  ce  qui  appuie  cette  conjecture,  c'est  la 
lettre  écrite  par  Isaac,  patriarche  d'Alexan- 
drie, eu  687,  aux  rois  de  Nubie  et  d'Ethio- 
pie, pour  les  exhorter  à  la  concorde. 

Je  suis  disposé  à  croire  que  ce  fut  cet  état 
de  rivalité  qui  contribua  ^  empêcher  le  chris- 
tianisme de  pénétrer  de  l'Abyssinie  dans  le 
pays  des  Nubiens  :  en  elfel,  ceux-ci,  comme 
on  l'a  vu,  ne  le  reçurent  que  deux  siècles 
après,  par  l'intermédiaire  de  l'Egypte.  C'est 
encore  ce  qui  résulte  de  l'examen  des  divers 
témoignages  relatifs  à  ce  point  curieux. 

Grégoire  Bar-Hebrœns ,  ou  Abulfaradge, 
dans  son  Histoire  universelle,  rassemblant 
confusément  les  noms  des  différents  peuples 
qui  avaient  reçu  le  christianisme  sous  lo 
règne  de  Constantin ,  nomme  les  Coptes, 
tous  les  Nigrites,  tels  qu'Ethiopiens,  Nu- 
biens et  autres.  Cela  est  exact  en  ce  qui 
regarde  les  Coptes  et  les  Abyssins,  mais  ne 
peut  être  vrai  qu'avec  restriction  pour  les 
habitants  du  Noubah.  Rien  n*empôche,  sans 
doute,  que  le  christianisme  ne  s'y  soit  in- 
troduit dès  les  règnes  de  Constantin  et  de 
Constance,  parmi  quelques  individus,  de 
même  que  chez  les  Abyssins  il  y  eut  un 
certain  nombre  de  chrétiens  avant  Tapos- 
hation  jusqu'aux  contrées  les  plus  australes,     tolat  de  Frumentius.  Restreint  decette  ma- 


Ce  sont  probablement  des  rois  de  ce  genre 
que  l'inscription  d  Axum  apf)elle  p«<riXrV>.oi, 
et  que  celle  de  Silco  nomme  les  despotes  des 
autres  nations  soumises  à  ce  prince. 

Dans  l'ivresse  de  sa  puissance,  Silco  prend 
le  titre  de  roi  de  tous  les  Ethiopiens;  mais 
personne  n'imaginera  sans  doute  qu'il  fût 
aussi  roi  de  TAbyssinie  et  d'Axum ,  pays 
compris  sous  la  dénomination  générique 
i' Ethiopie.  Ce  n'est  donc  là  qu'une  de  ces 
fanfaronnades  communes  chez  ces  rois  bar- 
bares :  ainsi  Aïzana  ,  dans  l'inscription 
d'Axum,  prend  le  litre  de  roi  des  rois  ^ 
omme  le  souverain  actuel  celui  de  negash 
pegasgif  qui  a  le  même  sens.  Ce  titre  pom- 
peux ne  parut  pas  trop  magnifique  aux  pe- 
tits rois  du  Bosphore  ;  il  parait  que  souvent 
on  n'y  attachait  pas  d  autre  idée  que  celle 
d'un  prince  dont  l'autorité  était  reconnue 
par  des  chefs  particuliers  ;  et  nous  venons 
de  voir  que  c'était  le  cas  du  roi  des  Nubiens. 
Quand  on  rapproche  les  inscriptions  d'A- 
du'lis,  d'Axum  et  de  Talmis  des  renseigne- 
ments nombreux  que  M.  Et.  Quatremère  a 
puises  dans  les  écrivains  orientaux,  ou  en* 


nière,  le  texte  d'Abulfaradge  n'offre  aucune 
didiculté  :  mais,  entendu  dans  Je  sens  d'une 
conversion  générale,  il  offre  [ilusieursditii- 
culiés  graves.  En  effet,  ir.aépendammeiii  de 
ce  que  Priscus  et  Procope  disent,  en  termes 
exprès,  que  les  Nobades  ou  Nubiens  ado- 
raient encore  Jsis  et  Osiris,  on  pourrait  op- 
poser Abulfaradge  à  lui-même'.  Nous  lisons, 
dans  sa  Chronique  syriaque  des  jacobites, 
un  récit  des  plus  circonstanciés  sur  la  con- 
version des  Nubiens,  qui  fut  opérée  pendant 
le  règne  de  Justinien  î>ar  un  prêtre  jacobite, 
nommé  Julianus.  Abulfaradge  termine  son 
rédt  en  ces  termes  :  Atque  hoc  pacto  uni- 
versus  JEthiopum  populus ,  orthodoxm  /î- 
dein  edoctuSj  sedi  Alexandrinœ  se  subjecit  *' 
Assemani  s'étonne  de  ce  que  l'auteur  place 
è  cette  époque  la  conversion  de  tous  les 
Ethiopiens,  puisque  celle  des  Abyssins  da- 
tait d'environ  deux  siècles.  Mais  peut-être 
l'erreur  vient-elle  de  l'équivoque  du  mol 
Ethiopiens,  qui,  comme  tous  les  termes  gé 
nériques,  a  été  pris  dans  un  sens  tantôt  res- 
treint, tantôt  étendu.  Mille  exemples  j>rou- 
venl  qu'il  a  souvent  été  employé  pour  uesi- 
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gner  seulement-  les  Nubiens.  Dans  celte 
\i\ipoi\ièse,mîversu$JEthiopum  populuê  peut 
ne  signifier  que  la  tolalilé  de  la  nation  nu- 
bienne, alors  le  passage  ne  présenterait  plus 
aucune  difficulté;  et  comme  orthodoxam 
ito^dans  la  bouche  d'un  jacobile,  s'entend 
drt  rhérésie  desmononhysiles,  nous  tirerons 
dn  passage  la  conséquence  que  cette  hérésie 
s'est  introduite  en  Nubie  en  môme  Inm;  s 
que  le  christianisme.  Les  mots  ^edi  Alexan- 
irinw  se  sxAjecit  étonne  ont  alors  d'autant 
moins,  que,  dès  l'an  451,  Dioscorus,  vin^^t- 
cinquième  patriarche  d'Alexandrie,  infetla 
tout  son  clergé  de  l'hérésie  jacobite,  oui 
s'est  maintenue  jusqu'à  nos  jours  parmi  les 
Copies  et  les  Abyssins.  Renaudot  regardait  la 
Itltre  écrite  en  687,  par  le  patriarche  lsa?ic 
Mix  rois  de  Nubie  et  d'Abyssinie,  comme 
le  plus  ancien  exrmple  connu  des  relations 
des  patriarches  jacobites  d'Alexandrie  avec 
ks  rois  de  Nubie  et  d'Abyssinie.  Le  té- 
moignage de  Grégoire  Bar-Hebrœus  mon- 
tre que  ces  relations ,  avec  la  Nubie  du 
moins,  sont  plus  anciennes  d'un  siècle 
environ  :  il  est  vraisemblable  que  l'hérésie 
des  jacobites  s'introduisit  peu  à  peu  en 
Abyssiûie  par  la  voie  de  la  Nubie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'accord  des  témoi- 
gnages d'Olympiodore  et  de  Prîscus,  de  Pro- 
cope  et  de  Grégoire  Bar-Hebrœus,  fïrouve 
assez  bien  que  le  christianisme  n'a  point 
pénétré  de  l'Abvssinie  chez  les  Nubiens,  et 
qu'il  s'est  introduit  parmi  ces  derniers  sous 
le  règne  de  Justinien.  L'inscription  de  Silco 
ue  peut  donc  être  antérieure  au  milieu  du 
VI' siècle  de  notre  ère.  D'une  autre  part,  il 
est  diflQcile  de  la  croire  postérieure  à  la 
première  invasion  des  Arabes  en  Nubie, 
qui  est  de  l'an  20  ou  21  de  l'hégire  (6^1  à 
Si2de  notre  ère).  Ainsi  je  ne  pense  pas 
qii'on  s'éloigne  beaucoup  de  la  vérité,  si 
Ion  en  place  l'époque  vers  la  fm  du  vi*  siè- 
cio.  Les  Blémyes  ne  tardèrent  sans  doute 
pas  è  embrasser  la  religion  chrétienne  ; 
peut-être  même  leur  conversion  fut-elle  la 
suite  des  deux  expéditions  de  Silco.  C'est 
alors  que  plusieurs  des  iemples  païens  de  la 
Nubie  inférieure  furent  convertis  en  églises 
chrétiennes. 

KUTAYEH,  l'ancien  Cotyœum  doPhrygie, 
60  AsieiUineure  ou  Turquie  d'Asie. 

Inscription  chrétienne  de  ian  1071. 

Kn  Orient  comme  en  Occident,  les  cnre- 
tiens  ont  admis  les  sépultures  aux  environs 
des  temples  9  et  même  dans  les  églises; 
aussi,  en  ce  qui  concerne  l'Orient,  les  sarco- 
phages de  l'époque  byzantine  sont-ils  les 
plus  nombreux.  La  proximité  des  temples 
"|en  est  pas  la  seule  cause;  mais  l'Eglise 
d'Asie, surtout  depuis  les  ravages  des  iconu- 
clastes,  n'a  jamais  admis  les  sculptures  des 
Goures  humaines  comme  ornement  sur  les 
iQODuments  religieux^  Les  sarcophages  de 
cette  époque  ont  donc  otfert  au  fanatisme 
turc  une  cause  de  moins  de  destruction. 

Il  existe  dans  le  château  de  la  ville  do 
Kutayeh,  ancien  Cotyœum,  ville  qui  fut  tou- 
jours assez  bien  peuplée,  et  qui  offre  par 


conséquent  un  très-petit  nombre  de  monu- 
ments antiques,  un  intéressant  sarcophage 
chrétien,  que  M.  Charles  ïexier,  correspon- 
dant de  l'Institut,  a  décrit  <  t  publié  dans  la 
Revue  archéologique  de  18VV ,  numéros  de 
juin  et  d'août.  Les  détails  que  nous  donnons 
ici  sur  ce  monumenlsontextrailsdes  travaux 

de  M.  Texier 

Le  château  de  Kutayen,  ouvrage  des  em- 
pereurs byzantins,  est  aujourd'hui  aban- 
donné; on  y  remarque  une  église  assez  bien 
conservée,  avec  des  traces  de  peintures.  Le 
sarcophage  qu'il  renferme  est  de  marbre 
blanc;  sa  face  antérieure  est  divisée  en  qua- 
Ire  parties  par  des  arcs  et  des  [)ilastres  ornés 
d'un  treillis  réticulé.  Les  deux  arcs  extrêmes 
ont  leur  partie  centrale  ornée  d'une  croix 
grecque,  entourée  d'une  rosace  formée  par 
nuit  cercles  qui  se  coupent.  Un  des  arcs  du 
centre  présente  un  bas-relief  d'un  travail 
assez  médiocre,  mais  dont  le  sujet  se  perpé- 
tue, pour  ainsi  dire,  sans  lacune,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés.  Un  lion  monstrueux 
dévore  un  daim  ou  une  gazelle.  Les  plus  an- 
ciennes représentations  de  ce  type,  purement 
asiatique,  se  rencontrent  sur  les  cylindres 
babyloniens,  sur  les  monuments  de  Persé- 
polis,  sur  les  tombeaux  de  la  Lycie.  Plusieurs 
monuments  grecs,  phrygiens  et  romains, 
nous  en  offrent  la  répétition,  sans  autre  va- 
riante que  la  nature  de  l'animal  dévoré  par 
le  lion,  mais  qtii  est  toujours  un  herbivore  : 
un  tflureau,  une  antilope,  un  daim,  et 
même  un  lièvre.  Les  chrétiens  ont  adopté 
ce  type,  comme  le  prouve  notre  monument. 
On  en  voit  également  plusieurs  représenta- 
tions à  Athènes,  sur  l'église  Catholicon,  et* 
sur  la  grande  porte  de  1  Acropolis.  H  serait 
d'ailleurs  impossible  d'énumérer  toutes  les 
répétitions  de  ce  sujet  qui  sont  connues  en 
Europe 

11  est  pronaole  que  le  principe  de  cette  re- 
présentation a  été  d'abord  un  emblème  tout 
astronomique,  qui  a  changé  de  signiticalioii 
par  la  suite  des  temps,  jusqu'à  représenter 
aux  yeux  des  peuples  la  r«tle  entre  le  bon  et 
le  mauvais  principe.  Ce  sujet  a  d'ailleurs  été 
traité  plusieurs  fois  par  M.  Lajard.  Celle 
nouvelle  représentation  de  ce  symbole  sur 
un  tombeau  chrétien  est  une  preuve  de  plu^i 
en  faveur  de  l'opinion  du  savant  acadé-^ 
micien« 

Il  est  rare  ne  trouver  sur  dos  monunient;at 
des  dates  aussi  précises  que  celle  que  Vo\\ 
peut  lire  sur  celui-ci.  L'orthographe  de  Tins^ 
criplion,  horriblement  défectueuse,  est  ce- 
pendant d'accord  avec  la  prononciation  de  U 
langue  grec(iue  telle  qu'elle  est  pariée  ci^ 
Grèce.  Ceci  doit  être  aujourd'hui  une  ques-^ 
tion  jugée.  Il  serait  à  désirer  que  les  savanlsi 
qui  sont  à  la  tète  de  l'instruction  publiqmv 
prissent  en  considération  les  travaux  qui  oui 
été  faits  dans  les  quinze  dernières  années, 
et  pensassent  à  faire  enseigner  le  grec  dans 
les  collèges  avec  la  prononciation  hellé-t 
nique. 

L'inscription  du  tombeau  doit  être  expli- 
quée ainsi  : 
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'  6^pcoç  xai  IxpariirpÇ  'Aatavôy Miôvi  AùyoO^rwctV  Tr)v 
Tpc«xoaT)«v  TrpwTiïv  f iîuip«v) 'ivîtxriovoj  Jix/TWff.iv 
TÛ  fric  ÇEOO  (tçixàwhç  TiivraxÔTca  éo3ofi«xovTa 
fwtce.) 

Littéralement  : 
c  S'est  endormi  le  servîieur  de  Dieu^  Grégoire, 
prolospalare  (impérial)  et  général  d*Asie,  le  31 
août  de  la  dixième  indiciioo»  Tan  6579.  > 

Cette  année  correspond  h  Tannée  de  Jésus- 
Clirist  »  107U  c'est-à-dire  à  l^époque  de  Var- 
rivée  des  Seidjoukides  en  Asie-Mineure. 

Il  faut.remarquer  Torlhographe  :  EKYMiei 
pour  EKOiMiieH;  l'un  et  l'autre  mol  se  pro- 
noncent d'une  même  manière. 


KE  pour  K  AI  ;  la  prononciation  cal  est  en- 
core plus  barbare  que  l'orthographe  de  Vins- 
cription. 

HCTIN  pour  EiiTHN  [  sous-entendu  hmî- 
PAK],  AA,  (31);  ETI  pour  ETEL  On  s'aper- 
cevra sans  peine  qu'il  y  a  eu  dans  le  calquo 
transposition  du  signe  ç. 

L'aigle  sculpté  sur  l'autre  compartiment 
Indique  que  le  défunt  occupait  une  haute 
charge  à  la  cour  des  empereurs.  En  effets  le 
protospatarcy  porte-épée,  était  une  des  gran- 
des fonctions  a  ta  cour  do  Byzance 

L'aigle  des  Paléologues  se  retrouve  encore 
sur  plusieurs  monuments  à  Constaniinople, 
et  notamment  sur  la  porte  du  bazar  appelé 
Beztstein^ 


L 


LA  BARRE  (château  de)»  dans  le  départe- 
ment de  l-Indre. 

M.  de  Cherté  a  communiqué  au  comité 
des  arts  du  ministère  de  l'inslruction  publi- 
que, une  notice  sur  les  peintures  murales  et 
les  inscriptions  du  château  de  la  Barre,  d'où 
nous  extrayons  les  passages  suivants  :  Ces 
peintures  se  trouvent  sur  une  tour  qui  a  dû 
servir  d'oratoire.  Le  sujet  principal  est  le 
crucifiement  de  Jésus-Christ.  Au  bas  est  le 
seigneur  châtelain  de  la  Barre,  prosterné 
aux  pieds  de  la  sainte  Vierge.  11  est  présenté 
à  la  Mère  de  Dieu  par  saint  Jean-Baptiste» 
que  Ton  reconnaît  à  son  costume  et  à  l'a- 
gneau symbolique  qu'il  porte  dans  sa  main 
Sauche.  Le  châtelain,  en  grand  costume,  vôtu 
e  riches  habits  armoriés,  partie  à  ses  armes 
et  partie  à  celles  de  son  épouse,  ainsi  du 
moms  qu'on  peut  le  supposer,  car  cette  par- 
tie est  très-fruste,  a  les  mains  iointes;  son 
casque,  orné  d'un  grand  panache,  est  h  ses 
pieds ,  ainsi  que  son  écu  d'or  au  chevron  de 
gueules.  Derrière  lui,  se  présente  la  châte- 
laine  en   habits    de   cérémonie ,    armoriés 
comme  ceux  du  châtelain;  c'est  du  moins  ce 
que  font  supposer  les  traits  parti  et  coupé 
qui  ont  survécu  à  la  disparition  des  émaux  ; 
elle  est  conduite  par  saint  Jean  l'évangé- 
liste,  que  Ton  reconnaît  à  ses  formes  fémi- 
nines et  au  calice  symbolique  d'où  s'élance 
un  dragon.  De  la  bouche  des  deux  nobles 
personnages  sort  un  phylactère  portant  ces 
mots  :  0  mater  Dei,  mémento  mei.  Derrière  la 
châtelaine  apparaît  le  donjon  du  château  de 
Ja  Barre,  tel  que  de  vieux  dessins  le  repré- 
sentent encore.  Au-dessus  de  la  porte  de  la 
tour  se  voit  un  écusson  très-fruste,  timbré 
d'un  casque  posé  de  profil,  à  droite  ;  sur  le 
côté  sénestre  du  chef  de  l'écu»  lequel  est  in- 
cliné en  bande,  suivant  l'usage  des  xiv*  et 
XV'  siècles,  de  grossiers  lambrequins  accom- 
pagnent le  casque,  et  les  supports  paraissent 
être  des  sauvages,  à  en  juger  par  leur  cos- 
tume velu  ;  cependant  leur  visage  ne  m'a  pas 
paru  noir.  Au-dessus  de  ces  compositions 
règne  une  sorte  de  procession  où  figurent 
des  saints,  dont  la  plupart  sont  reconnaissa- 
bles  aux  attributs  qui  les  distinguent  dans 
Ticoiiographie  chrétienne  :  ainsi  saint  Nico- 
las, avec  le  baquet  où  s'agitent  les  enfa.ls 


qu'il  a  ressuscites;  saint  André,  avec  la  croix 
qui  porte  son  nom  ;  saint  Jacques,  avec  son 
bourdon  et  son  aumônière  de  pèlerin.  Je 
suppose  que  les'  saints  qui  servent  comme 
de  parrains  au  châtelain  et  è  son  épouse  sont 
les  patrons  de  ces  personnages,  qui  se  nom- 
maient probablement  Jean  et  Jeanne  t  nems 
fort  communs,  comme  on  sait,  dans  les  gran- 
des familles  de  cette  é|)oque.  Au-dessous,  un 
peu  plus  haut  que  les  lambris  ordinaires, 
apparaissent  tout  autour  de  l'oratoire  des 
oiseaux  symboliques,  au-dessus  desquels  se 
lisent  des  inscriptions  curieuses  et  signiûca- 
tives;  ainsi,  à  gauche  de  la  porte  en  entrant, 
le  pélican,  emblème  de  tout  temps  si  chré- 
tien, se  déchire  les  flancs,  et  on  lit  les  mots 
suivants  ; 

Je  suis  d^ine  {dive  f)  nature 
Car  je  veul  mourir  Jf  les  niyens 
Vie  leur  rend  p  ma  morsure 
Ainsi  fil  Jesu  Christ  aux  siens. 
Dans  kO  deuxième  compartiment^le  pnenii, 
sur  son  bûcher  odorant,  renaît  de  ses  cendres» 
et  dit  : 

Seul  Je  vis  très  longuement. 
Et  puis  meurs  par  droit  divin 
Vivre  revient  hastivement 
Les  bous  auront  joie  sans  fin. 

Dans  le  troisième  compartiment,  TaiRlfr 
s'élance  dans  les  cieux,  où  il  va  braver  les 
feux  ardents  du  soleil  ;  c'est  lui  qui  le  dit,  du 
reste,  dans  son  langage  naïf  et  énergique  : 

De  tous  oyseaulx  je  suis  le  roy 
Voiler  je  puis  en  si  hault  lieu 
Que  le  souleil  de  près  je  voy 
Bienbeurés  sont  ceux  qui  vojent  Diea. 
A  oroite  de  la  fenêtre,  on  voit  une  co- 
lombe seule,  posée  sur  le  rameau  d'un  arbre 
dans  une  profonde  solitude;  eHe  paraît  être 
l'emblème  de  la  vie  retirée  et  sainte  des 
cloîtres  ;  c'est  du  moins  ce  que  font  supposer 
les  vers  suivants  : 

(Uncceur.)    Je?  .  .  .  .  garde  mainctencnl 
Quant  je  n*ay  point  decompaignie 

Vivre solietairement 

Dévot  ayme  sainclc  vie. 
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Cette  composition,  qui  n'offe  point  des 
caractères  IrèsMranchés,  a  cela  de  remarqua- 
ble, que  son  ensemble  est  parfaitement 
harmonieux  ;  appliqua  à  un  monument  civil 
et  privé,  elle  n'en  est  encore  que  plus  pré- 
cieuse :  aussi  devons-nous  des  remercîments 
à  M.  le  comte  de  Bondy,  qui  veut  conserver 
et  restaurer  celle  œuvre  en  restituant  à  la 
tourelleson  ancienne  destination  religieuse. 

Déjà  M.  Denuello,  artiste  éminent,  qui  a 
prêté  son  habile  pinceau  aux  peintua-es  de 
Saint'Savin,  publiées  par  le  comité,  a  pu 
prendre  un  calque  des  fresques  du  chAteau 
de  la  Barre  ;  mais  ce  calque  est  peut-être  in- 
complet en  ce  qui  concerne  les  inscriptions 
déchiffrées  depuis  lui,  et  dont  quelques  mots 
sont  encore  à  connaître. 

Inlerrogé  snr  l'époque  &  laquelle  je  croyais 
devoir  attribuer  cette  œuvre  curieuse,  j'ai 
émis  l'opinion  qu'elle  devait  dater  de  la 
deuxième  moitié  du  xV  siècle;  je  laisse  à 
déplus  savants  que  moi  le  soin  de  pronon- 
cer en  dernier  ressort. 
LA  HAYE,  capitale  de  la  Hollande. 

Epitaphe  de  la  comtesse  Marguerite. 

Dans  QD  couvent  près  de  La  Haye. 
Margaritx  ,  Hermanni  Comitis  Hennebergiae 
Qxor,  quarti  Florenlii  Comilis  llollandise  et  Ze- 
landisfllia,  Guilhelmi  Régis  Rom.  ac  postea 
Cxsaris  sea  Gubemaloris  Imperii  atq;  Antheiae 
Comilis  Hannoniae  soror,  cnjus  patruus  Epîscopas 
Trajectensls,  STunculi  autero  filius  Dux  Brabaii- 
ijx  61  Cornes  Thuringiae.  Haec  autem  llluslriss. 
Comiiissa  annos  quadragtnta  duos  circiternala, 
ipso  die  Parasceves  nonam  circiter  horam,  aniio 
ntiHes.  dacentes.  septaages.  seito,  irecêtos 
sexagiota  quinq  ;  enixa  est  fueros,  qui  prius 
a  Guidone  suffraganeo  TrajectensI  omnes  in 
daobus  ex  xre  pelvibus  baptizati  sont  ;  quorum 
masculi,  quolquoterant,  Johaunes,  pucllae  au- 
tem omnes  Elisabelbx  vocatsc  suât,  qui  simul 
omnescum  maire  uno  eodemq;  die  fatis  con- 
cesseninl,  atq;  in  hoc  Lausdensi  templo  sepulti 
jacent.  Quod  quidem  accidit  ob  pauperculam 
qoandam  fœroinà,  qux  ex  uno  parlu  gemelios  in 
hIdîs  gestabat  pueros,  qui  rem  ipsa  Comiiissa 
admirata  dicebat,  id  per  unum  virum  ûeri 
non  pofise,  ipsamque  coutumeliose  rejeclt.  Uiide 
baec  paupercola  animo  perturbata,  mox  tan- 
tam  proliom  numerû  ac  rouUitudinê  ex  uno 
partuipsiimprecabalur,  quotvelloliusanni  dies 
Dumerarentur;  quod  quidem  praelernaturaecur- 
sumobslupeudaquadam  ralioneita  faclumesl;  si- 
cuibicin  perpetuam  hnjus  rei  memoriam  ex  vetu- 
siisiam  manuscriplls  qiiam  lypisexcusisChroni- 
cis  breviter  positum  et  enarra  lu  m  esl.  Deus  ille  Ter  . 
Kax.  bac  de  re  suspiciendus,  honorandus  ac 
laodibus  extolleodus  in  sempilerna  secula. 
Amen. 

(Gros,  Supplém»  aux  inscrint.  de  Bâle.  p, 
316.) 

LAMAR,  en  Portugal. 


LAM  CIO 

Divo 

Flavio 

Jnlio 

Crispe 

Nob. 

Caes. 

{Cardinal  M  AU  p.  25'»;  Grcter,  p.  284,  7.) 

LAMRÎilSE,  Lambesis^  improprement  apf)e- 
lée  Lambesa,  ville  d'Algérie,  dans  la  province 
de  Constantine. 

Nous  avons  dit  les  raisons  qui  nous  enga- 
gent à  faire  connaître  exceptionnellement  les 
inscriptions  antiques  découvertes  dans  ce 
pays,  bien  qu'elles  soient  en  réalité  étran- 

?;èreset  antérieures  à  l'épigraphie  chrétienne 
Voy.  Alger).  Ces  belles  découvertes  sont 
dues  à  un  voyageur  résolu  et  savant,  M.  Léon 
Renier^  sous-bibliothécaire  à  la  Sorbonne. 

Rapport  de  M.  Renier ^  en  mission  dans  la 
province  de  Constantine  pour  la  recherche 
des  monuments  épigraphiques^  adressé  à  M. 
le  ministre  de  Vinstruction  publique  (1). 

Lnmbése,  le  5  janvier  1851. 

Monsieur  le  m^iislre, 

Permettez-moi  de  coipmencer  ce  rapport 
par  une  courte  observation  sur  le  nom  de  la 
ville  dont  vous  m'avez  chargé  d'explorer  les 
ruines.  Celui  par  lequel  elle  est  désignée 
dans  les  actes  administratifs  »  Lambessa, 
Lambœsa  ou  Lambœsa  (je  Tai  vu  écrit  de  ers 
trois  manières  différentes),  est  un  véritable 
barbarisme  ;  ce  n'est  ni  le  nom  que  lui  don- 
nent les  Arabes,  ni  celui  qu'elle  portait  dans 
l'antiquité.  Le  premier  est  Tezzout  ou  Tez- 
zoulét;  le  second  est  Lambœsis.  C'est  là  un 
fait  que,  dès  avant  mon  départ  de  Paris,  j'a- 
vais  démontré  dans  un  mémoire  qui  fait 
partie  du  XXI'  volume  du  Recueil  de  la  sa-- 
ciété  des  antiquaires  de  France^  et  je  dois  ajou- 
ter que  si  les  preuves  que  j'en  avais  données 
pouvaient  paraître  insuffisantes,  i'ai,  pour  les 
corroborer  aujourd'hui  assez  d  inscriptions 
pourdonner  à  ma  démonstration  le  caractère 
de  l'évidence  la  plus  absolue.  Sans  doute,  on 
ne  peut  exiger  de  l'administration  qu'elle  se 
fasse  érudite,mais  il  seraitdu  moins  à  désirer 

3ue  les  résultats  des  recherches  des  érudits- 
e  profession  ne  fussent  pas  perdus  pour 
elle.  Un  grand  établissement  va  s'élever  au 
milieu  des  ruines  de  Lambèse  ;  je  ne  deman- 
de pas  Qu'on  lui  donne  le  nom  ancien  de 
cette  ville,  ce  qui  pourrait  paraître  préten- 
tieux ;  mais  que  l'on  francise  ce  nom,  comme 
on  l'a  fait  pour  Conslat>tine  et  pour  Sétif. 
Ainsi ,  les  droits  de  la  science  seront  saufs  , 
et  nous  aurons,  pour  ainsi  dire,  marqué  sur 
le  quartier  général  de  la  légion  lU'  Augusta» 
le  sceau  de  notre  prise  de  possession,  en  lui 
donnant,  pour  l'avenir,  un  nom  parfaitement 
conforme  au  génie  de  notre  langue. 

Dans  la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  da 
vous  écrire  ,  le  6  novembre  dernier ,  pour 
vous  annoncer  mon  arrivée  sur  le  lieu  de  ma 
mission,  je  vous  disais  que  j'estimais  à  six 
cents  environ  le  nombre  des  monuments 
épigraphiqjues  que  je  pourrais  y  recueillir. 

{{)  Archives  des  missions  scienlifitfues,  avril  1851. 
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Celle  évaliinlion  ,  nionMearlerainislre,  loia 
d'êlre  e\,^goiée,  était  beaucoup  trop  faible: 
j'ai  déjh  dé|)assé  ce  nombre,  et  je  suis  loin 
d'avoir  épuisé  la  mine  féconde  dont  j'ai  en- 
trepris Texploralion.  Je  ne  crains  pas  de  me 
trop  avancer  en  affirmant  que ,  lorsque  je 
quitterai  les  ruines  de  Lambèse,  j  y  aurai 
copié  plus  de  huit  cents  inscriplioiis. 

Quelques  mots  me  sufHront  pour  faire 
comprendre  l'importance  de  celte  collection 
épigrapliiquo.  Depuis  le  règne  d'Auguste 
jusqu'à  celui  de  Constantin,  c'est-à-dire  pen- 
dant plus  de  trois  siècles ,  la  légion  III*  Au*- 
{{usla  a  ea  son  quartier  général  à  Lambèse. 
Cette  ville  est  la  seule,  dans  toute  l'étendue 
du  monde  romain,  qui  ait  joui  aussi  long- 
temps de  cette  prérogative,  et,  par  un  hasard 
3ueje  puis  dire  heureux  pour  la  science, 
élruite  probablement  par  les  Vandales,  au 
commencement  du  v*  siècle  de  notre  ère,  elle 
n'a  pas  été  rebâtie  depuis  ;  de  sorte  que  ses 
ruines  sont  restées  intactes  et  n'ont  point  é^.é 
dénaturées,  comme  l'ont  été,  par  exemple, 
celles  des  villes  romaines  des  bords  du  Rhin 
(Mayence,  Bonn,  Cologne),  qui  furent  aussi, 

f rendant  longtemps  l«s  lieux  de  garnison  des 
égions  romaines.  O^  pouvait  donc  espérer 
qu'une  exploration  attentive  de  ces  ruines 
ajouterait  des  faits  nouveaux  à  ce  que  nous 
savons  de  l'histoire  militaire  du  peuple-roi, 
et  surtout  qu'elle  jetterait  quelque  jour  sur 
une  question  qui  intéresse  particulièrement 
la  France,  celle  de  l'organisation  des  forces 
romaines  dans  le  nord  de  l'Alric^ue.  C'est  ce 
double  espoir.  Monsieur  le  ministre,  qui 
vous  avait  engagé  h  me  charger  de  cette 
exploration,  et,  dès  aujourd'hui,  je  puis  vous 
donner  l'assurance  qu  il  ne  sera  pas  trompé  : 
les  nombreux  documents  épigraphiques  que 
j'ai  recueillis  contiennent  une  foule  de  rensei- 
gnements, qui,  réunis  et  étudiés,  produiront 
des  résultats  de  nature  à  juslilier  complète-- 
ment  la  mesure  que  vous  avez  prise. 

Dans  ma  première  lettre,  écrite  à  la  hâte, 
quelques  jours  après  mon  arrivée  sur  le 
toéAlre  de  mes  travaux,  je  n'ai  pu  vous  pré- 
senter qu'une  éaumération  rapide  et  fort 
incomplète  des  principaux  monuments  de 
Lambèse.  Depuis,  j'ai  eu  le  temps  d'étudier 
ces  monuments,  et  je  puis  en  parler  mainte- 
nant avec  quelque  détail.  L'aspect  de  quel- 
Ïues-uns  suffit  pour  résoudre  des  questions 
)rt  importantes  et  restées  jusqu'ici  incer^ai- 
Bes;  ainsi,  par  exemple,  on  ignorait  si  les  lé- 
gions romaines  étaient  casernees,  comme  nos 
régiments,  dans  l'intérieur  des  villes,  ou  si, 
comme  les  cohortes  prétoriennes  à  Rome , 
elles  étaient  établies  dans  des  oamps,  sépa- 
rés dos  habitations  civiles  i)ar  un  espace 
plus  ou  moins  considérable.  J  ai  eu  rhoniieur 
de  vous  dire  que  le  camp  de  la  légion  lli' 
A ugusta  subsiste  encore  presque  intact,  et 
qu'entre  son  rempart  et  les  premières  mai- 
sons de  la  ville,  au  nord,  à  l'est  et  au  sud, 
s'étendait  une  sorte  de  glacis  de  plus  de 
cent  mètres  de  largeur.  Cette  question  est 
donc  résolue. 

Ce  camp  est  situé  à  l'ouest  de  la  ville  ;  il 
furme  uu  rectangle  de  six  cents  mètres  de 


longueur,  sur  quatre  cents  de  largeur,  cl  est 
entouré  d'un  rempart  de  quatre  mètres  en. 
viron  de  hauteur ,  défendu ,  de  quarante 
en  (juarante  mètres,  par  des  tours  carrées, 
qui  présentent. cette  particularité  remarqua* 
ble,  que  leur  saillie  est  à  l'intérieur. 

C'est  dans  cette  enceinte  que  s'élève  la 
ruine  la  plus  considérable  de  Lambèse,  le 
frœtorium^  sur  la  destination  duquel  il  est 
impossible  d'hésiter  ,  quand  on  examine 
sa  situation  et  les  emblèmes  dont  il  est  orné. 
Tous  ces  emblèmes  sont  relatifs  a  la  légion  ; 
ce  sont  des  victoires^  des  aigles ,  des  couron- 
nés,  des  enseignes  avec  le  chilTre  de  la  légion 

LKlG.  fîT.  AVG.   Une  grande  inscription  se 


isait  autrefois  au-dessus  de  la  porte  princi- 
pale ;  elle  est  aujourd'hui  presque  entière* 
ment  détruite;  il  n'en  reste  plus  que  quel* 
ques  lettres,  qui  me  suffiront  cependant, 
jointes  h  d'autres  indices,  pour  démontrer 
que  ce  monument  a  été  construit  dans  les  der 
uièros  années  du  règne  de  Septime  Sévère. 

C'est  aussi  dans  l'intérieur  du  camp  qu'ont 
été  trouvées  les  inscriptions  les  plus  impor^ 
tantes  et  le  plus  grand  uomb«e  d  inscriptions 
militaires.  Près  de  là,  j'ai  fait  déterrer  cinq 
grandes  pierres  de  forme  reclangulaire(0", 
88  de  hauteur,  sur  0",71  die  largeur  et  0",32 
d'épaisseur),  sur  cnncune  desquelles  on  lit, 
au  milieu  d'un  encadrement  simple,  mais  de 
bon  goût ,  l'une  des  inscriptions  suivantes, 
dont  les  lettres  ont  dix  centimètres  de  hau- 
teur :COH.  H,  COH.  m,  COH.  vil,  COH. 
YIII,  COU.  X.  Ces  pierres  étaient  sans  doute 
destinées  à  indiquer,  dans  le  camp,  les 
quartiers  des  cohortes  dont  elles  portent  les 
numéros. 

Ce  camn  avait  quatre  portes;  de  la  prin- 
cipale, celle  du  nord,  qui  devait  être  la  Porta 
pr(7^orta,  uarlent  deux  voies,  bordées, jus- 
qu*à  près  de  deux  kilomètres  de  distance,  de 
monuments  funéraires  (1]  et  se  dirigeant, 
l'une  sur  Zana  (l'ancienne  Z>tana},  l'autre  sur 
le  col  de  Batna,  par  oti  elle  pénètre  dans  la 
vallée  de  Kessour,  pour  gagner  )e  désert. 

De  la  porte  de  l'ouest ,  Porta  principalis 
sinislra,  part  une  autre  voie,  qui  joignait  le 
camp  de  la  légion  à  celui  des  cohortes  auii- 
liaires,  situé  à  deux  kilomètres  dans  cette 
direction,  et  orné,  ainsi  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  le  dire  dans  ma  première  lettre, 
d'une  colonne  monumentale ,  aujourd'hui 
renversée.  Sur  le  piédestal  de  cette  colonne, 
se  lisait  une  longue  inscription,  malheureu- 
sement fort  incomplète  mainienaot.  J'ai  pu 
cependant  y  reconnaître  encore  une  allocu- 
tion de  l'empereur  à  des  cohortes  dont  les 
noms  ont  disparu,  excepté  un  seul ,  celui  de 
la  sixième  des  Commagéniens,  COU.  VL  COM- 
MAGENORVM ,   qui   apparait    ici    pour  la 

f crémière  fois  dans  Thistoire.  Le  nom  d'un 
égal  impérial,  mentionné  dans  cette  inscri|>< 
tiun.me  permettra,  je  l'espère,  d'en  délerm» 
uer  la  date,  et  de  dire  à  quel  empereur  il 

(1)  J^aî  copié  sur  ces  monuments  deux  cent 
soixante-neuf  inscriptions  :  presque  toutes  sont  rela* 
lives  à  des  militaires,  dont  elles  présentent  en  quel- 
que sorte  lesétals  de  service. 
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faut  allribiier  l'allocution  qu'on  y  lit ,  ol  qui 
acquerra  alors  une  assez  haute  importance 
historique. 

Enfin,  lie  la  porte  de  Test,  Porla  principa- 
/jjdfj/ra,  partent  deux  autres  voius.  L'une 
se  dirige  au  nord-est,  et  passe,  avant  de 
pénélrer  dans  un  quartier  ne  la  ville,  dont 
une  inscription,  m'a  api'.ris  le  nom,  VICVS 
SANCITVS,  sous  un  arc  de  triomphe  à  une 
seule  baie,  élevé  en  l'honneur  de  l'empereur 
Commode,  aux  frais  de  la  colonie  de*  JAamu- 
(r(M,ce  qui  prouve,  pour  le  dire  en  passant, 
ueLambèse  n'avait  pas  elle-même  le  litre 
e  cohnif!  (i)  du  moins  à  l'époque  où  ce 
monument  a  été  élevé. 

L'autre  voie  se  dirige  au  sud-est  ;  à  deux 
cents  mèlres  environ  du  camp,  elle  fiasse  mire 
l'amphithéâtre   et  les  thermes  ;  puis,  h    huit 
cents  mètres  plus  loin,  elle  entre  dans  la  ville 
proprement  dite,  en  passant  sous  un  arc  de 
triomphe  à  trois  baies,  le  plus    beau  et   le 
iiiieui  conservé  iï*^s  quatre  qui   subsistent 
encore  à  Lambèse.  Entre  ce  monument  et  le 
camp,  le  pavé  de  la  voie,  composé  de  jurandes 
et  fortes  dalles,   est  presque  intact.  L'ins- 
cription suivante,  que  j'iH    découverte   en 
faisant  creuser  sur   le  bord  de  cette   voie 
pour  constater  l'existence  des  trottoirs,  m'a 
fait  connaître  son  nom  et  Tépoque  de  sa  cons- 
truction : 

Impp*  Gaess 
L  Sf^piimio.  Sève 
ro.     Pei  liiiaci 
Arab.  Adiab.  Part 
Maximo.  et 
M.  Avrelio.  An 
loiiino.  plis 


Avgg.   ac.  forlissi 


niib.  principibvs 

propagaloribvs 
iiiipt^rii 


via  m 


Sepiimianani 
jleg.  111  Avg.  fecit 

Imperatortbus  Cœtaribus  Lncio  Septimio  Severo 
Pertinaci  A  rabico  Adiabenico  Parlhico  Maximo^  et 
yurcoAuretio  Anlonino^  piis  Angustis  ac  fortis- 
ûmit  principibus^  propugatoribui  imperii^  viam 
^ptimianam  legio  III  Augusta  fecit. 

Ainsi  cette  voie  avait  été  construite  par  la 
%on,  pendant  le  règne  simultané  de  Sep- 
time  Sévère  et  de  Caracalla,  c'est-à-dire  en- 
tre 198  et  209,  année  ou  Géta  fut  aussi  asso- 
cié à  l'empire,  et  elle  s'appelait  la  Voie  Sep- 
timiennef  via  SBPTiMiAif  a. 

Les  mots  entourés  d'un  Qlet,  dans  les  li- 
gnes 8,  9^  10  et  11,  sont  gravés  en  caractères 
l'Ius  petits  et  dans  un  creux  d'environ  cinq 
millimètres  de  profondeur.  Evidemment,  ces 
^ois  ont  remplacé  les  noms  et  les  titres  de 
^éia,  etîacés  au  ciseau  après  l'assassinat  de 
ce  prince  ;  auparavant,  on  devait  y  lire  ce  qui 

suil: 

(t)  Je  n'ai  encore  trouvé  aucune  inscriplion  qui 
liii  donne  ce  liirc,  tandis  que,  sur  plusieurs,  elle 
pwic  celui  de  munitipe. 
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Kl.  L.  Sept 
tmio.  GcImC 
nobillssimo 
Caesari 

Et  Lttcio  Septîmh  Cetœ,  nobilîssimo  Cœuari, 

Les  mots  LEG.  III  de  la  dernière  li.;ne 
sont  également  gravés  dans  un  croux  de  cinq 
millimètres  de  profondeur  ;  mais  cette  ins- 
cription n*est  pas  la  seule  qui  présente  cette 
particularité  ;  on  l'observe  (''gaiement  sur  la 
plupart  des  monuments  publics  (i)  de  Tan- 
cienne  Numidieoù  (igure  le  nom  de  la  légion 
lir  Augusta.  Evidemment  ces  mots  ont  aussi 
remplacé,  sur  tous  ces  monuments,  d'autres 
mots  etfacés  au  ciseau  ;  et  ces  autres  mots 
ne  peuvent  avoir  été  que  ceux  qu'on  y  lit 
encore  aujourd'hui,  car  partout  l'épithète 
AUG.  qui  ne  peut  convenir  qu'à  la  légion  111* 
Augusta  (2),  et  qui  forme  une  partie  inié* 
grantedu  nom  de  celte  légion  (3j,  a  été  res- 
pectée, et  sur  un  certain  nombre  de  monu- 
ments, les  mots  LEG.  III,  effacés  assez 
négligemment,  et  non  gravés  ensuite,  de 
nouveau,  comme  ici,  peuvent  encore  se  lire, 
sinon  distinctement,  du  moins  d'une  manière 
certaine. 

Ce  fuit  d'un  nom  de  légion  effacé,  puis 
rétabli  sur  leâ  monuments,  est  extrêmement 
curieux  ;  il  est  unique  dans  toute  l'épigraphie 
romaine,  et  ne  peut  s'expliquer  que  par  un 
liconciemenl  de  cette  lésion,  suivi,  peu  de 
temps  après,  de  sa  réorganisation.  Mais  à 
quelle  époque  ont  eu  lieu,  pour  la  légion  lii* 
Augusta,  ces  événements,  dont  aucun  his- 
torien ne  fait  mention  ?  Une  étude  attentive 
des  monuments  qui  présentent  cette  particu- 
l.'irilé,  et  oui  tous  sont  antérieurs  au  règne  de 
Gordien  lil,  m'a  fourni  la  réponse  à  celte 
question,  et  je  crois  pouvoir  fixer  l'époque 
aont  il  s'agit  à  l'année  238  de  notre  ère, 
pendant  laquelle  eurent  lieu,  dans  l'espace 
de  peu  de  mois,  la  proclamation  des  deux 
premiers  Gordiens,  leur  défaite  par  le  séna- 
teur Capellien  et  la  terrible  réaction  qui 
en  fut  la  suite  ;  enûn,  la  mort  de  Maximin 
et  la  chute  de  son  lieutenant  en  Afrique. 

La  plupart  des  monuments  de  Lambèse 
témoignent  du  profond  attachement  de  la 
légion  111'  Augusta  pour  la  famille  de  Sep- 
time  Sévère,  et  l'on  est  en  droit  de  penser 
(lu'elle  ne  vil  pas  de  bon  œil  Tavénement  à 
1  empire  de  Maximin,  meurtrier  d'Alexandre, 
le  dernier  k\qs  princes  de  cette  famille  (4). 

(\)Iq  ne  Pui  remarquée  mir  aucun  monument  fu* 
nénire. 

(â)  Il  y  avait  deuji  autres  légions  Augusta,  la  ll« 
Augusta  Cl  1j  Vlll^' Àugnsia  ;  mais  ou  bail  iiosilivc- 
menl  r|irellc8  ne  vinrent  jamais  en  Nutuidie. 

(5)  Sans  celle  épi ilièle,  on  n^aurait  pas  pu  la  dis- 
llnguer  des  quatre  aulres  légions  qui  avaient  le 
même  numéro,  savoir:  la  lU^  Cyrenaïca  et  la  lll« 
Gallica,  toutes  deux  formées  comme  elle  sous  Au- 

f;uste;  la  111^  Italica,  fonnée  sous  Mare-Aurcle,  cl 
a  III'  Parthica,  formée  sous  Seplime  Sévère. 

(i)  Cela  est  d'autant  plus  probable,  que  la  légion 
avait  pour  ce  prince  une  affection  |)ariiculièrc,  a  nsi 
que  le  prouve  répilhètc  (VAlexandnana,  ajoutée  à  sou 
nom  sur  un  grand  nombre  de  monuments. 
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Elle  s  y  soumit  cependant ,  comme  h  un  fait 
accompli  et  sur  leauel  il  n*était  pas  possible 
de  revenir.  Mais  elle  dut  saisir  avec  joie  la 
première  occasion  qui  se  présenta  de  secouer 
lin  joug  qui  fui  était  odieux  ;  et  il  est  proba- 
ble que,  si  elle  ne  contribua  pas  elle-même 
h  la  proclamation  des  deux  premiers  Gor- 
diens, elle  dut  se  montrer  très-eujpressée 
de  la  reconnaître.  J'ai  dit  si  elle  ne  con- 
tribua pas  elle-même  à  leur  proclamation  , 
et  cependant  une  assersion  positive  d'Au- 
rélius  Victor,  à  laquelle  on  n'a  pas  fait 
assez  d'attention  jusqu'ici,  semblerait  prou- 
ver qu'elle  eut  la  principale  part  à  cet 
événement  (1). 

S'il  en  eût  été  autrement,  le  premier  soin, 
des  Gordiens,  après  qu'ils  eurent  accepté 
l'empire,  eût  été  de  chercher  à  gagner  ce 
corps  d'armée,  cantonné  h  quelques  journées 
démarche  deCarthage,  et  dont  l'hostilité 
pouvait  leur  faire  courir  de  si  grands  dan- 
gers ;  et  cependant  Hérodien,  qui  nous  a 
raconté  avec  tant  de  détails  toutes  les  cir- 
constances de  leur  règne  éphémère,  ne  nous 
dit  rien  de  semblable  ;  au  contraire,  il  nous 
les  fait  voir  uniquement  occupés  de  s'assurer 
le  concours  du  sénat,  et  de  se  faire  recon- 
naître par  les  autres  provinces  de  l'empire. 
Evidemment,  s'ils  montrèrent,  à  l'égard  de 
l'Afrique,  une  telle  sécurité,  c'est  qu'ils 
étaient  sûrs  de  la  légion  qui  formait  la 
principale  force  militaire  de  cette  contrée. 

Mais  ils  avaient  compté  sans  la  hardiesse 
de  Capellien  ,  commandant  du  pajs  des 
Maurusiens  nomades ,  c'est-à-dire  de  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  les  Zibân  (2).  Cet  oflicier, 
quoiqu'il  dûtàMaximin  son  commandement, 
ne  fit  rien  d'abord  pour  s'opposer  à  Tavéne- 
ment  des  Gordiens  ;  autrement  Iules  Capito- 
lin  et  Hérodien  ne  donneraient  pas  un  autre 
motif  à  sa  révocation.  Mais  il  avait  eu  autre- 
fois des  torts  envers  Gordien  le  Vieux,  cl 
celui-ci,  commettant  la  faute  de  s'en  souve- 
nir quand  il  se  vit  revêtu  de  la  pourpre 
impériale,  lui  envoya  son  successeur,  avec 
Tordre  de  quitter  au  plus  tôt  la  province. 
Pour  toute  réponse ,  Capellien  rassemble  à 
la  hâte  une  colonne  composée  en  grande 
partie  de  cavaliers  nomades  (3),  et,  prenant 

(t)  c  Repente  Anlonius  Gordianns,  Africae  pro- 
consul, ab  exercitu  priiiceps  apud  Thysdri  oppidum 
absens  fit.  >  (Aurel.  Victor.,  de  Cœiaribui,  XXVI.)- 

(2)  Ceue  synonymie  résulte  évidemment  des  ter- 
mes dont  se  sert  Hérodien  pour  décrire  le  comman- 
dement de  Gapeliien  :  c  11  commandait,  dil-il,  aux 
Maurusiens  soumis  aux  Romains,  et  appelés  Noma* 
des  ;  leu^  pays  est  proiégc  par  des  camps,  à  cause 
de  la  niuliilude  des  Maurusiens  insoumis  doni  il  est 
entouré,  ei  pour  empêcher  leurs  incursions  et  leurs 
brigandages.  >  'Hyiixo  de  Mecvpou<ri(uv  tûv  Otto  Vu- 
uaioiÇf  Nofiâdeav  Bt  xa^ovuivonv*  tô  Bt  iBvoç  vrcKzoïti* 
ootc  TtifpKXTO,  htà  TO  iripexsi/ASvov  ttÀiqOo;  Mavûouacuv 
Twv  ^j»6«^ei)y,  dtç  av  cfri^ot  «vtûv  xàç  iÇ  ini^pojjinç 
kpfwyùç,  (Uerodian.,  vu,  \i,) 

(5)  Cuta  lectii  Mauris  et  tumuUuaria  manu,  (Capi- 
TOLiN.  in  Gordianh,  xiv.)  Voyez  en  outre  le  paral- 
lèle elabli  par  Hérodien  entre  farmée  du  jeune  Gor- 
dien cl  celle  de  Gapeliien  ;  après  avoir  décrit  la  foule 
hiul  armée  et  mal  exercée  des  Garlhaginois,  qui 
coHiiwsaient  la    première,  il  ajoute  :  t  Quanl  aux 


la  route  qui  contourne,  au  sud  et  h  l'est,  la 
chaîne  de  TAurès,  laissant,  par  conséquent, 
bien  loin  à  sa  gauche  le  quartier  général  de 
la  légion,  il  arrive  en  vue  de  Carlhage  avant 
que  les  Gordiens,  inform<^s  trop  tard  de  son 
mouvement,  aient  eu  le  temps  de  faire  venir 
de  leurs  cantonnements  les  troupes  régu- 
lières, qui  seules  auraient  pu  arrêter  sa 
marche. 

On  connaît  la  suite  des  événements.  La 
rencontre  entre  les  Nomades  et  hîs  habitants 
de  Carlhage,  qui  s'étaient  avançais  contre 
eux,  ne  fut  pas  une  bataille,  mais  un  mas- 
sacre. Le  jeune  Gordien  y  périt  ainsi  que  la 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  l'avaient 
suivi.  En  apprenant  la  mort  de  son  fils ,  le 
vieux  Gordien  s'étrangla  avec  sa  ceinture. 
Gapeliien  entra  alors  dans  la  ville  ;  il  en  fit 
égorger  les  principaux  habitants,  pilla  le 
trésor  public,  les  temples,  et  n'éparçna  pas 
même  les  maisons  particulières.  Il  par- 
courut ensuite  l'Afrique,  et  se  livra  aui 
mêmes  excès  dans  toutes  les  villes  qui 
avaient  détruit  les  honneurs  conférés  à  Ma- 
ximin  (1). 

La  légion,  qui,  très-probablement,  s'était 
aussi  rendue  coupable  de  ce  méfait,  ne  pou- 
vait être  épargnée  ;  surprise  el  démoralis<5e 
par  la  rapidité  des  succès  de  Gapeliien,  elle 
ne  dut  point  lui  opposer  de  résistance.  Elle 
savait  Maximin  dans  toutes»  force;  la  mort 
des  deux  Gordiens  devait  lui  faire  croire  que 
la  tentative  à  laquelle  elle  s'était  associée 
avait  définitivement  avorté.  Elle  se  soumit 
donc  et  subit  les  conséquences  de  sa  sou- 
mission :  elle  fut  licenciée,  et  son  nom  fut 
effacé  de  tous  les  monuments  publics.  Ce 
fut  alors  aussi,  et  comme  représailles  de 
l'outrage  infligé  par  elle  au  nom  de  Maximin, 
que  celui  d'Alexandre  Sévère,  dont  le  sou- 
venir l'avait  excitée  à  la  révolte,  fut  effacé 
dans  une  grande  inscription  que  j'ai  copiée 
près  du  temple  d'Esculape  (2).  Quel  autre 

Nomades,  c'étaient  des  archers  sûrs  de  leurs  coups 
et  d*excelients  cavaliers,  etc.  >  oî  di  Noft^cc  ôto» 
xtortà  Ti  fwerTOxot  *al  innsïç  oipivxot.  (Herooun.,  vir. 

(1)  M.  Letronire  a  publié  sur  ces  événements,  d:tns 
les  cahiers  d'octobre  et  décembre  1847  du  Journal 
des  Savante,  un  beau  mémoire,  piein  de  recherches 
savantes,  d'aperçus  neufs  et  ingénieux.  Malheureu- 
sement, trompé  par  des  renseignements  inexacts,  il 
a  commis  quelques  erreurs  ;  son  travail  pèche  par  la 
base  :  il  s'appuie  sur  deux  inscriplions,  dont  une  est 
fausse,  ou  du  moins  n'est  qu'une  mauv.Jse  copie  de 
la  première.  On  les  lui  avait  données  comme  deux 
monuments  différents,  trouvés  l'un  à  Lambése,  Tau- 
Ire  à  Sétif  ;  le  premier  seul  existe. 

(2)  J'ai  dit  plus  haut  que  partout,  après  avoir  ef- 
facé les  mots  LEG.  m,  on  avait  respecté  le  mot  atg., 
qui  en  forme  le  complément  nécessaire.  Si  Tupinion 
que  je  cherche  à  faire  prévaloir  est  vrjte,  on  a  dû, 
au  contraire ,  effacer  l'adjectif  alexandriana  sur 
tous  les  monuments  où  il  (Igure  parmi  les  noms  de 
la  légion.  C'est  ce  qu'on  observe  eu  effet  dans  une 
grande  inscription  découverte  à  Gonstanline,  et  ([<ii 
est  aujourd'hui  encastrée  dans  le  mur  d'enceinfe  de 
la  casbah.  Sur  ce  monument  où  la  légion  était  ap- 
pelée 

LEG.  m.  AVG.  SEVERL\NA.  ALEXANDRUNA, 
on  a  laissé  subsister  les  deux  premières  ëpiilièies, 
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que  Capellîen  pouvait  avoir  intérêt  à  faire 
celle  injure  à  la  mémoire  d'un  prince  dont 
la  mort  avait  causé  dans  Tempire  de  si  una- 
nimes regrets  ?  ' 

Mais  pendant  qu'il  poursuivait  avec  tant 
de  rigueur  les  conséquences  de  sa  victoire, 
le  sénat  et  le  peuple  donnaient  à  Rome  des 
successeurs  aux  empereurs  qu'il  avait  dé- 
trônés. De  son  côté  Maximin,  abandonnant 
la  Pannonie,   marchait   contre  la  capitale 
pour  combattre  ces  nouveaux  compétiteurs» 
et,  dès  son  entrée  en  Italie,  forcé  de  s'arrê- 
ter devant  Aquilée,  il  trouvait  la  mort  dans 
une  insurrection  de  ses  soldats,  rebutés  des 
longueurs  du  siège  et  fatigués,  eux  aussi, 
de  sa  tyrannie.  La  nouvelle  de  ces  événe- 
ments, promptement  apportée  en  Afrique, 
dut  y  relever  le  CGura;j;e  des  partisans  des 
Gordiens,  que  la  victoire  de  Capeliien  avait 
l'abord  abattus.  Les  historiens  ne  nous  ont 
pas  appris  ce  que  devint  celui-ci  ;  nous  ne 
savons  pas  s'il  se  soumit  sans  résistance  ou 
s'il  fallut  le  combattre.  Ce  qui  parait  certain, 
c'est  que  le  légat  envoyé  par  les  nouveaux 
empereurs  se  hâta  de  réorganiser  la  légion. 
Cela  ne  lui  fui  pas  difficile,  car  les  soldats, 
presi]ue   tous  Africains  de  naissance,  ainsi 
queie  le  démontrerai,  n'avaient  pas  dû  quit- 
ter le  pays.  On  rétablit  alors,  autant  que 
possiblt^,  les  choses  dans   leur  ancien  état  ; 
le  nom  de  la  légion  fut  gravé  -de  nouveau 
sur  les  monuments  où  on  l'avait  effacé,  et 
l'on  en  fit  autant  pour  celui  d'Alexandre  Sé- 
vère. 

Au  sud  de  l'arc  de  Sévère  se  voient  les 
ruines  d'un  palais,  qui ,  à  en  juger  par 
les  détails  d'architecture  qu'on  y  remar- 
que, et  par  ses  imposantes  proportions , 
devait  être  le  plus  beau  de  Lambèse  :  c'était, 
très-probablement,  celui  du  légnt  pro- pré- 
teur. 

La  voie  Septimienne  longe  au  nord  les 
murs  de  ce  palais  ;  h  cinq  cents  mètres  plus 
loin,  elle  passe  entre  deux  mamelons  cou- 
verts de  traces  d'habitations  ;  puiselle  tourne 
au  sud,  et,  après  avoir  été,  sur  une  longueur 
dé  plus  de  si\  cents  mètres,  pour  ainsi  dire 
encaissée  entre  les  masses  de  débris  cfui  la 
bordent  à  droite  et  à  gauche,  elle  arrive  en 
face  de  la  principale  outrée  du  temple  d'£s- 
culape. 

Ce  que  Peyssonnel  a  dit  de  cet  édifice  ne 
peut  en  donner  que  l'idée  la  plus  fausse  ; 
déjà,  dans  un  lUémoire  rédigé  avant  notre 
départ  de  Paris,  M.  lecommandanl  Delamare 
avait  signalé  les  singulières  inexactitudes 
de  la  relation  de  ce  voyageur.  Depuis,  M. 
le  colonel  Carbuccia  a  fait  faire,  sur  l'em- 
piacemeut  du  temple  d'Esculape,  des  fouilles 
considérables  ;  de  nouvelles  fouilles  y  ont 
été  entreprises  par  M.  Delamare,  et  dirigées 
avec  l'expérience  que  lui  ont  donnée   les 

AV6  el  SETKRIANA  ;  maîs  la  dernière,  alexandriana, 
a  été  eflÎAcée,  ainsi  que  les  mois  leg.  m,  hcurcuse- 
meulavec  assez  de  négligence  pour  qu*il  soit  possi- 
ble de  h  (Icchiftrer  encore.  Les  autres  monuments 
où  j'ii  vu  cet  adjectif  njoiUé  aux  noms  de  U  légion, 
soiiidcsmoniHnents  funéraires,  auxquels,  parconsé- 
que?  i,  on  n'a  pas  dû  toudier. 

DiCTiONN.   d'Epigraphie.  L 


\PillE. 


LAM 


6IS 


nombreux  travaux  du  même  genre  exé- 
cutés sous  ses  ordres,  comme  membre  de  la 
commission  scientifique  de  l'Algérie  :  elles 
ont  mis  à  découvert  l'ensemble  et  les 
détails  du  plan  de  cet  édifice,  dont  il  serait 
maintenant  possible  de  tenter  une  restitu- 
tion. 

Les  quatre  colonnes,  qui  seules  étaient 
visibles   avant  les  fouilles,  ne  soutenaient 

3  lie  le  fronton  de  la  cella.  En  avant,  s'élen- 
ail  iine  cour  de  soixante  mètres  de  lon- 
gueur, bordée  au  nord  et  au  sud  de  petites 
chapelles,  auxquelles  on  montait,  ainsi  qu'à 
la  çella,  par  un  certain  nombre  de  marches. 
Ces  chapelles,  dont  le  plan  est  parfaitement 
rcconnaissable,  leurs  murs  s'élevant  encore 
à  un  ou  deux  pieds  au-dessus  du  sol,  étaient 
consacrées  à  des  divinités  parèdres.  Nous 
avons  découvert  lesinscriptions  de  quelques- 
unes  :  on  y  lit  les  noms  de  Jupiter  Depuisor^ 
(i^Apotlon^  de  Mercure^  A'Hygie^  de  SUvanus 
Pegasianus,  Les  chapelles  du  côté  septen- 
trional, le  seul  qu'on  ait  pu  déblayer  entiè- 
rement, sont  au  nombre  de  neuf;  celles  du 
côté  méridional  devaient  être  en  nombre 
égal  et  symétriques,  si  l'on  peut  en  juger 
par  les  deux  premières,  qui  sont-aujourd'nui 
découvertes. 

L'inscription  de  la  cella,  qui  parait  entière, 
ne  l'est  cependant  pas;  elle  se  complète  par 
celles  qui  se  lisent  sur  les  attiques  des  deux 
premières  chapelles,  attiques  formés  chacun 
de  trois  grandes  nierres  qui  ont  été  retrou- 
vées dans  les  fouilles  opérées  par  le5  ordres 
de  M.  le  colonel  Carbuçcia.  En  combinant 
ces  trois  inscriptions,  qui  en  réalité  n'en  font 

au'une,  on  voit  que  les  principales  divinités 
u  temple  n'étaient  pas  seulement  Eêculapé 
et  la  Sanf/f Sa] us},  mais  aussi  Jupiter  Ycden$ 
et  Silvain  (1),  et  que  cet  édifice  avait  été 
construit  par  les  soldats  de  la  lésion.  Cette 
dernière  conclusion  pouvait,  d'ailleurs,  se 
tirer  de  l'examen  des  briques  trouvées  dans 
les  ruines  de  ce  temple  ;  toutes,  en  etfet, 
portent  le  cachet  de  la  légion,  particularité 
que  n'offrent  pas  celles  qui  proviennent  des 
habitations  particulières  et  des  constructions 
qui  avaient  iine  destination  purement  mu- 
nicipale. 

Arrivée  en  face  du  temple  d'Esculape,  la 
voie  Septimienne  tourne  brusquement  à 
l'est,  et  elle  lonse  au  nord  les  murs  d'un 
édifice  considérable,  sur  la  destination  du- 
quel il  est  assez  diflicile  de  se  prononcer  ; 
si  cependant  il  fallait  émettre  une  conjecture, 
les  nombreuses  inscriptions  munici[)nl(S 
que  j'ai  copiées  dans  les  environs  me  fe- 
raient penser  que  c'était  le  forum  de  Lam- 
bèse, 

A  quatre  cents  mètres  plus  loin,  la  voie 
passe  sous  un  arc  de  triomphe  à,  trois  baies, 
analogue  pour  le  plan  et  les  détails  de  l'or- 

(1)  Silvain  semble  avoir  été  la  principale  divinité 
de  la  Nuniidie  méridionale;  c'était  du  moii»  ceil<i 
dont  le  culte  était  le  plus  répandu  dans  cette  con- 
trée. Parmi  les  Inscriptions  religieuses  que  ]*y  ai 
recueillies,  celles  qui  lui  sohl  consacrées  sont  les 
plus  nouib-cust's. 
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nemenlation  à  celui  que  j*ai  signalé  h  son 
entrée  dans  la  ville  (1),  et  enfin,  h  cent  vingt- 
cinq  mètres  de  là,  elle  sort  de  la  ville  en 
Eassant  sous  un  dernier  arc  h  une  seule 
aie»  d'une  construction  beaucoup  plus  sim- 
ple, et  beaucoup  moins  orné. 

rai  quitté  la  voie  Commodûnne  h  son  entrée 
dans  le  viens  Sancitus  ;  ce  quartier  est  li- 
mité au  nord  par  un  ruisseau  fortement  en- 
caissé, qui  coule  de  Test  à  Tou'.st,  et  sur  les 
bords  duquel  on  aperçoit  de  nombreuses 
traces  de  quais  et  les  extrémités  de  quelques 
égouts.  Arrivée  près  de  ce  ravin,  la  voie 
tourne  à  l'est  et  le  côtoie  sur  une  longueur 
d'environ  mille  mètres  ;  puis,  près  d'une 
forteresse  byzantine,  pour  la  construction 
do  laquelle  oa  a  mis  à  contribution  tous  les 
édifices  et  tous  les  tombeaux  voisins,  ainsi 
que  le  [prouvent  les  fragments  d'architecture 
et  les  inscriptions  que  l'on  remarque  dans 
ses  remparts,  elle  se  dirige  de  nouveau  vers 
le  nord,  et,  passant  le  ruisseau,  elle  pénètre 
dans  une  immense  nécropole,  où  ysi  déjà 
copié  plus  de  deux  cents  inscriptions,  et  où 
j'espère  pouvoir  en  copier  encore  un  nombre 
au  moins  égal  (2). 

Dans  cette  revue  rapide  des  monumenis 
de  Lambèse,  je  n'ai  pu  citer  que  les  princi- 
paux ;  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  que  j'ai 
dû  passer  sous  silence,  mais  qui  seront,  aussi 
bien  que  ceux-là,  étudiés  par  mon  compa- 
gnon de  voyage,  M.  le  commandant  Dela- 
mare,  et  dont  ilse  propose  d'emporter  égale^ 
ment  des  dessins. 

En  suivant  Tune  ou  l'autre  des  deux  voies 
dont  je  viens  de  parler  en  dernier  lieu,  on 
arrive, après  une  heure  de  marche,dans  une 
vallée  désignée  par  les  Arabes  sous  le  nom 
de  Marcouna  ;  là  se  trouvent  des  ruines  fort 
considérables,  parmi  lesquelles  on  distingue 
deux  arcs  de  triomphe  dans  un  assez  bel  état 
de  conservation.  Comme  les  deux  voies  qui 
relient  ces  ruines  à  celles  de  Lambèse  sont 
bordées,  dans  toute  leur  étendue,  d'une  suite 
non  interrompue  de  monuments  funéraires, 
les  voyageurs  qui  nous  avaient  précédés 
dans  ce  pays,  Peyssonel  entre  autres,  y 
avaient  vu  un  quartier  éloigné,  une  sorte 
de  faubourg  de  cette  ville.  Nous  les  avons 
explorées  avec  soin,  nous  y  avons  fait  faire 
quelques  fouilles,  et  j'ai  été  assez  heureux 
pour  découvrir  leur  nom  romain,  qui  n'a  été, 
que  je  sache,  mentionné  par  aucun  auteur 
ancien.  Ce  nom  est  Yerecunda^  et  la  ville  qui 
lc:portait  avait  le  titre  de  municipe, ainsi  que 

(1)  Cet  arc  est  fort  dégradé  ;  la  voâie  de  la  grande 
porte  est  lombée  ;  le  pied  droit  de  Tune  des  petites 
portes  est  enlièremcnl  détruit.  Il  avait  été  construit 
avec  des  débris  d'éiUfices  plus  anciens  ;  une  inscrip- 
tion, que  j^ai  copiée  sur  une  pierre  qui  en  provient, 
contient  un  nom  de  personnage  consulaire,  au 
moyen  duquel  j*espère  pouvoir  établir  la  limite  su- 
périeure du  temps  où  il  a  pu  être  élevé. 

(2)  Cette  nécropole  contient  plus  d*un  millier  de 
tombeaux;  mais  ceux-là  seuls  qui  sont  enterrés  ont 
conservé  leur  inscription  ;  ceux  qui  sont  restés  eipo- 
ses  à  Tair  sont  complètement  eflacés.  Il  en  résulte 
qu'il  faui...acheter  chaque  monument  épigraphiqne 
par  une  fouille  plus  ou  moins  considérable. 


le  démontre  ce  fragment  que  j'y  ai  copié  : 

Ordo 
mvnicipiî 
Verecvnden 
sivm.  dévot,  nv 
mini,  maiest  q 
eorum. 
Ordo   muwcipn    Yerecundeiuium  dévolus  numild 
majestatique  eorum. 

Mais  à  Quelle  époque  ce  titre  lui  avait-il 
été  donner  Probablement  sous  le  règne  si- 
multané de  Marc-Aurèle  et  de  Lucius  Vérus, 
auxquels  les  deux  arcs  de  triomphe  sont  dé- 
diés ;  car,  au  commencement  de  ce  règne, 
à  la  fin  de  l'année  161  de  noire  ère,  ce  n'était 
encore  qu'un  simple  vicus^  ainsi  qu'il  résulte 
de  l'inscription  suivante,  gravée  à  cette 
époque,  comme  un  témoignage  de  la  recon- 
naissance des  habitants  de  cette  localité  pour 
Antonin  le  Pieux,  qui  y  avait  fait  exécuter 
d'importants  travaux  hydrauliques  : 

Divo 
Antonino 

Avg 
ex.  cvi  [vs] 
indvigen  [ttj] 
aqva.  vie  [i] 
Avgvsior  [vm] 
Verecvndens 
perdvcta.  est 

dedic 
D.  Fonteio 
Froniiniano 
leg.  Avg.  pr.  pr 
D.  d.  p.  p. 
Divo  Antonio  Augusto^  ex  cnj[tts]   indulgen[tU\ 
aqua  tîc[\\    Augu$lOT\um\    VerecutndeniU  perducia 
e$tf  deéicante  Decimo  Fonteio  FrentimanOi  le^ato 
Augustorum  proprxtore.  Decurionum  décréta^  publica 
pecunia. 

Un  petit  mamelon,  composé  en  grande 
partie  de  décombres,  s'élevait  au  milieu  des 
ruines;  tandis  que  M.  Delamare  faisait  creu- 
ser au  pied  des  arcs  de  triomphe,  pour  en 
découvrir  les  soubassements,  et  y  trouvait 
des  fragments  considérables  des  inscriptions 
qui  se  lisaient  autrefois  sur  les  attiques  de 
ces  monuments,  j'ai  fait  déblaver  entière- 
ment ce  mamelon,  et  j'y  ai  découvert  une 
véritable  mine  d'antiquités  :  outre  une 
vingtaine  d'inscriptions  parfaitement  con- 
servées, et  toutes  du  plus  haut  intérêt,  ces 
fouilles  ont  mis  au  jour  six  bustes  en  mar- 
bre blanc,  qui  sont  évidemment  des  portraits. 
J'ai  reconnu,  en  les  comparant  avec  les  mé- 
dailles, ceux  de  FauHine  la  m^e,  et  de  Xti- 
cius  Yérus^  et  je  ne  doute  pas  que  les  autres 
ne  représentent  des  membres  de  la  méine 
famille,  à  laquelle  les  habitants  de  Yereeunda 
semblent  avoir  voué  un  véritable  culte.  Çe^ 
busles  ont  été  transportés  à  B^tna,  par  les 
ordres  de  H.  le  colonel  Carbuccia  ;  vous  ju« 
gérez  peut-être  convenable,  Monsieur  le  mi- 
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Di'stre,  de  les  faire  amener  à  Paris  et  déposer 
au  Musée  algérien  du  LouTre»  dont  ils  ne  for- 
meraient pas  Tun  des  moindres  ornements. 
J'ai  recueilli  dans  les  ruines  de  Yerecundi 
enriroD  cent  ibIscHptions  \  la  dernière  qui  soit 
datée  est  du  règne  de  Dioclétien  :  elle  rap- 
)elle  la  restauration  d*un  aqueduc,  de  ce* 
ui  probablement  gui  avait  été  construit  sous 
le  règne  d*Antonin  le  Pieux  et  dont  il  est 
qoeslion  dans  l'inscription  que  j'ai  transcrite 
plas  haut. 

L'état  de  Tatmosphère  nous  promettant  une 
assez  longue  série  de  beaux  jours,  nous 
aroDS  cru  devoir  en  protiter  pour  visiter  les 
ruJDes  de  Thamvgas  (1).  Cette  ville  était  la 
plas  ricbe  colonie  romaine  de  ce  pays  ;  son 
territoire  s'étendait  jusqu'aux  portes  de  Fe- 
munda^  et  l'un  des  arcs  de  Lambèse,  celui 
aui  est  dédié  à  l'empereur  Commode,  avait 
été  élevé  à  ses  frais,  et  par  les  ordres  de  ses 
décurions;  nous  ne  pouvions  nous  dispenser 
d*en  explorer  les  ruines;  nous  sommes  donc 
allés  nous  y  établir  avec  une  nombreuse  es- 
corte de  travailleurs,  que  M.  le  colonel  Car- 
buccia  avait  eu,  comme  toigours, l'obligeance 
de  mettre  à  notre  disposition. 
Je  suis  resté  cinq  jours  k  Timegad,  et  j'en 
ai  rapporté  soixante  et  dix  inscriptions,  fort 
importantes  pour  la  plupart  :  vous  en  juge- 
rez. Monsieur  le  ministre,  par  la  suivante 
que  je  prends  au  hasard  dans  cette  coliectioni 
et  que  je  transcris,  en  dédoublant  les  lettres 
liées,  atin  d'en  rendre  la  lecture  plus  facile. 
Je  n'ai  fait  d'exception  que  pour  la  lettre  qui 
termine  la  quinzième  ligne;  celle-ci,  en  eSet, 
offre  de  sérieuses  difficultés,  et  je  ne  l'ai  in- 
terprétée que  par  une  conjecture,  qui,  pour 
être  adoptée  par  les  hommes  compétents,  doit 
leur  être  présentée  avec  les  éléments  qui  ont 
servi  à  la  former. 

Yictorlae 

Paribfcae 

Avg.  sacr. 

Ex.  testameiito 

H.  Annî.  M.  F.  Qvir 

Marlialis.  rail 


LEG.  111  Avg.  dvplic 


alae.  pann.  dec.  al 


eivsdem.  7  LEG.  II!  Avg 


et.  XX&.  VIplae.  Viclrlc 

iDÎssi.  honesta 

mifisione.  ab  Imp 

Traiano.  Oplimo 

Avg.  Ger.  Dac.  Panh 

sing.  bs.  vÏÏÛ  XX.  pr.  M^ 

AnDîi.  Il,  lib.  Prolva 

Hiiarvs.  Eros 

adiectis.  a.  se.  hs.  itî 

poDcnd.  cvraver 

idemq.  dedicaver 

D.d 

(i)  liaonert  nomme  cette  ville  TamugadU;  c*est 
nne  erreur  :  je  le  démontrerai  en  appuyant  de  nom- 
breux monuments  ma  démonslratioii.  —  Le  nom 
BMHleme  de  ces  ruines  est  Timegad. 


Vicloriœ  Parthieœ  Auguiti  sacrum.  Et  ieUamento 
Marci  Anni,  Marci  fiUi,  Quirina  {iribu),  Martialiê^ 
milUi$legioni$JlI  Augusiœ,  duplicarii  alœ  Panno- 
niorum,  decurionU  aiœejuidem^cenlurionu  legiùni$ 
TTTAuguiiœ  et  XXX  Ulpiœ  Viclricis,  mim  honesta 
tttUmne  ab  imperatore  Trajano  Optimo  Augusto  Cer- 
manicoDaekoParthico^  $ingula$  (1)  (ex)$eitertium 
YITÏ  (millibus  nummum)yvigêsima  proeuratori  nu^ 
merata  {%)  Annii,  Marci  Uberti,  Protut^  Uilaruê^ 
Erotj  adjectU  a  se  ie$(ertittm  Tu  {millibus  nummum)^ 
ponendfls  curaverunl  iidemque  dedicaverunt,  Decu* 
rionum  décréta. 

Cette  inscription  se  trouve  répétée,  d'une 
manière  identique,  sur  deux  piédestaux,  ce 
qui  explique  lé  mot  SING,  qui  commence  la 

auinzieme  ligne.  Ces  piédestaux  ont  1",50 
e  hauteur;  ils  sont  octogones,  et  leurs  faces 
ont  alternativement  0'',50  et  0*,30  de  lar- 
geur ;  ils  étaient  renversés  aux  deux  côtés 
de  la  porte  d'un  édifice  dont  il  ne  reste  plus 

2 ne  les  soubassements,  et  que  je  crois  avoir 
té  le  forum  de  la  colonie. 
Ces  monuments  sont  du  nombre  de  ceux 
qui  présentent  la  curieuse  particularité  que 


1 


ai  signalée  et  que  je  crois  avoir  expliquée 
l'occasion  de  linscrii   ' 


inscription  de  la  voix  Septi- 
mienne  ;  les  mots  LEG.  III  se  lisent  deux  lois 
sur  chacun  d'eux,  et  toujours  dans  un  creux 
d'environ  cinq  millimètres  de  profondeur. 

Rapprochés  d'une  inscription  découverte 
k  Rome  et  depuis  longtemps  publiée,  ils 

[)euvent  nous  laire  connaître  l'époque  de 
'établissement  de  la  colonie  de  Tnamugas, 
et  l'origine  de  sa  population  ;  voici  cette 
inscription,  qui  se  trouve  dans  le  recueil  de 
Gruler,  p.  1090,  n*  16  : 

D.M. 
\.  M\U  perpetvi 
legatione.  fvocli 
patriae.  svae.  ceioni 
ae.  VIpite.  Thamvga 
dis.  ex.  Mvmidia 

fecervnt. 
Aelii.  tertivs.  eL  coma 
flUi.  Levcadio 

On  voit  que  cette  colonie  est  désignée  dans 
cette  inscription,  sous  le  nom  de  colonia 
Vlpia  Thamugoê^  et  l'on  s'explique  pourquoi 
la  Victoire  parthique  y  était  l'objet  du  culte 
particulier  quenos  monuments  viennent  nous 
révéler  ;  c'est  qu'elle  avait  été  formée,  après 
les  victoires  de  Tr^nan  contre  les  Partnes, 
de  vétérans  de  la  légion  XXX*  Vlpia  Yictrix. 
Sans  doute  ce  prince  n'avait  pas  cru  pouvoir 

M)  le  sous  entends  aras  ou  statuas. 

(3)  H  8*agit  ici  de  Timpét  du  vingtième  des  suc- 
cessions, qui  se  prélevait  même  sur  les  fondations 
pieuses,  lorsqu'elles  n'avaient  pas  pour  obiet  une 
divinité  exceptée  nominativement  de  la  règle  géné- 
rale, par  uu  décret  des  empereurs.  Je  sais  bien  que 
PR  n  est  pas  Tabréviation  ordinaire  du  mot  procu' 
ratory  et  quMl  faut  quelque  bonne  volonté  pour  voir, 
dans  le  sigle  qui  suit,  Tabréviation  de  numerata. 
Mais  comment  expliquer  autrenenl  ee  si^e  et  ceux 
qui  le  précédent? 
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mieux  récompenser  les  services  ae  ses  glo- 
rieux compagnons  d'armes,,  qu'en  les  éta- 
blissant dans  une  des  plus  riches  et  des  plus 
fertiles  vallées  de  la  Numidie.Leur  présence 
au  pied  de  l'Aurès  pouvait  d'ailleurs  ne  pas 
6tre  inutile  à  l'empire.  Habitués  dès  long- 
temps è  combattre  et  à  vaincre  les  barbares» 
lis  durent  trouver,  dans  l'esprit  turbulent 
ries  farouches  habitants  de  ces  montagnes, 
auxquels  Antonin  le  Pieux  fut  plus  tard 
obligé  de  faire  une  guerre  en  rèsie,  plus 
d*une  occasion  de  prouver  qu-ils  n'a^ 
vnicnt  point  entièrement  oublié  le  métier  des 
armes. 

Le  principal  objet  de  ma  mission  étant 
d'explorer  les  ruines  de  Lambèse»  et  de 
transcrire  les  nombreuses  inscriptions  qu'el- 
les renferment,  j'ai  dû  me  hftter  d'y  revenir 
aussitôt  que  je  crus  avoir  achevé  ma  mois- 
son épigraphique  à  Thamugas.  Mais  les  mo- 
Buments  d'architecture  de  cette  dernière 
ville  étaient  trop  nombreux  et  trop  impor- 
tants pour  que  mon  compagnon  de  voyage, 
M.  le  commandant  Delamare,  pût  les  clessi- 
siner  en  cinq  jours.  Un  mois  entier  du  tra- 
vail le  plus  assidu  lui  a  sufii  h  peine  pour  l'ac- 
eomplissement  de  cette  tÂche,  et  ce  temps  ne 
vous  paraîtra  pas  exagéré,  Monsieur  le  mi- 
nistre, si  vous  voulez  bien  parcourir  l'énu- 
mératiou  des  principaux  de  ces  monuments, 
et  réfléchir  que  des  fouilles  considérables 
ont  souveat  été  nécessaires  pour  avoir  une 
idée  exacte  de  leurs  dimensions  et  des  dé- 
tails de  leur  architecture  :  ce  sont  un  arc  de 
triomphe^  le  plus  beau ,  peut-être,  de  tous 
ceux  de  l'ancienne  Numidie  ;  un  temple  de 
Jupiter  Capitolin^  dont  les  colonnes,  canne- 
lées et  d'ordre  corinthien,  avaient  1",90  de 
diamètre  à  la  base ,  et  dont  nous  avons  re- 
trouvé la  dédicace,  datée  du  règne  d'un 
empereur  chrétien ,  et ,  qui  plus  est,  d'un 
empereur  qui  persécuta  le  paganisme,  Va- 
lenlinien  1";  un  théâtre^*}xne  forteresse  by- 
xantine^  dont  les  murailles  et  les  tours  sont 
encore  debout;  une  église  chrétienne^  cons- 
truite, ainsi  que  cela  semble  résulter  d'une 
inscription  découverte  par  M.  Delamare, 
sous  l'administration  du  patrice  Grégoire, 
qui,  nommé  en  6ii^6  préfet  du  prétoire  d'Afri- 
que, se  vit,  l'année  suivante,  enlever  son 
gouvernement  par  l'invasion  musulmane. 

M.  Delamare  vient  de  revenir  à  Lambèse, 

Ïiour  achever  d'en  étudier  et  d'en  dessiner 
es  monuments  d'architecture  et  de  sculp- 
ture. Pour  moi,  si  la  saison  continue  à  nous 
être  favorable,  un  mois  au  moins  me  sera 
encore  nécessaire  pour  achever,  sous  le  rap- 
port des  monuments  épigraphiques,  l'explo- 
ration des  ruines  de  cette  ville  ;  j'aurai  alors 
épuisé  le  temps  que  vous  avez  assigné  à  ma 
mission,  et  cependant.  Monsieur  le  minis- 
tre, quoique  le  nombre  des  inscriptions  re- 
cueillies par  moi  dépasse  de  beaucoup  meb 
espérances,  ma  mission  ne  sera  point  entiè- 
rement accomplie,- et  les  résultats  en  seront 
incomplets.  J'espérais,  après  avoir  exploré 
les  ruines  do  Lambèse,  visiter  celles  de 
Diana  Veteranorunij  dont  le  nom  seul  suffit 
pour  indiquer  que  les  inscriptions  qu'elles 


renferment,  doivent  former  le  complément 
nécessaire  de  celles  du  quartier  général  do 
la  légion  III*  Augusta.  Au  dire  de  M.  le  co- 
lonel Carbuccia,  qui  a  visité  plusieurs  fois 
ces  ruines,  ces  inscriptions  ne  sont  guère 
moins  nombreuses  que  celles  de  Lambèse; 
mais  comme  il  me  sera  impossible  d'entre* 

F  ^rendre  des  fouilles,  un  mois  me  suflira  pour 
es  copier.  Je  devrais  ensuite  explorer  l  em- 
f lacement  de  Sigusy  colonie  romaine  située 
dix  lieues  au  sud  de  Constantine,  et  dont 
les  ruines  sont  aussi  fort  importantes  ;  enfin, 
si  j'étais  au  printemps  dans  ce  pays,  je  pour- 
rais obtenir  de  M.  le  général  Saint-Arnaud, 
qui  prend  à  nos  recherches  le  plus  vif  inté- 
rêt, une  escorte  suffisante  pour  visiter 
Mdaourouch  (l'ancienne  Madaure]^  tébessa 
(l'ancienne  theveste)  et  surtout  Khr^miça 
(l'ancienne  tipasa  de  Numidie),  et  je  suis 
persuadé  que  j'obtiendrais,  de  l'exploratioQ 
de  chacun  de  ces  points,,  des  résultats  au 
moins  aussi  considérables  que  ceux  que 
m*ont  fournis  les  ruines  de  Lambèse,  de 
Verecunda  et  de  Thamugas.  Mais,  pour  cela. 
Monsieur  le  ministre,  il  faudrait  que  ma  mis- 
sion fût  prolongée  de  quatre  mois  au  moins. 
Quelque  pénible  qu*il  me  soit  de  rester 
aussi  longtemps  éloigné  de  ma  famille,  quel* 
ques  fatigues  que  je  doive  endurer  pendant 
cette  prolongation,  je  la  sollicite  de  vous,  et 
j'ai  l'espoir  que  vous  voudrez  bien  me  l'ac- 
corder. J'attendrai  votre  réponse  à  Lambèse. 

Autre  rapport  de  Af.  Renier  y  en  mission  dans 
'  la  province  de  Constantine  pour  la  recher- 
che des  monuments  épigraphiques  (1). 

Lambèse,  le  Savril  iSol. 

Dans  le  rapport  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  adresser  le  5  janvier  dernier,  je  disais 
qu'un  mois  m'était  encore  nécessaire  pour 
terminer  l'exploration  des  ruines  de  Lam- 
bœsis;  que  si  vous  m'accordiez  la  prolonga» 
tion  que  je  demandais,  j'irais  ensuite  explo- 
rer celles  de  IHana  Yeteranorum  (Zana),  et 
que,  dans  tous  les  cas,  j'attendrais  à  Lambèse 
la  réponse  dont  j'espérais  que  vous  voudriez 
bien  m'honorer. 

Nous  avions  été  jusqu'alors  constamtneut 
favorisés  i)ar  le  temps;  le  jour  même  oi^je 
vous  écrivis,  la  mauvaise  saison  commença, 
et  la  neige  tomba  avec  une  telle  abondance, 
que  les  spahis,  chargés  de  porter  à  Constau-  ■ 
tine  la  correspondance  de  Batna,  ne  purent 
arriver  dans  cette  ville  avant  le  départ  du 
courrier  de  France,  ce  qui  a  dû  retarder  i 
d'une  Quinzaine  de  jours  l'arrivée  de  tua 
lettre.  Depuis,  pendant  plus  de  deux  mois, 
l'hiver  le  plus  rigoureux  n'a  cessé  de  se  faire  i 
sentir  ;  toute  la  plaine  où  s'étendent  ks  rui-  | 
nés  a  été  presque  constamhient  couverte  dt^  j 
neige.  Mon  séjour  dans  cette  Sibérie  ne 
l'Afrique  étant  ainsi  devenu  inutile,  je  ré- 
solus d'aller  attendre  au  delà  de  la  chciinede 
l'Aurès,  dans  le  Sahara,  le  retour  de  la  bom 
saison.  Ma  santé  «Itérée  avait  besoin  d  un 
climat  plus  doux,  et  d'ailleurs  j'espérais  que 


(I)  Archives  des  missions,  août  1851. 
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ce  voyage  ne  serait' pas  sans  résultats  avan- 
tageux pour  la  science. 

Avant  nôtre  établissement  dans  rAfriqne 
septentrionale,  on  croyait  que  les  Romains 
D'en  avaient  guère  occupé  que  le  littoral; 
plus  tard,  guand  notre  domination  s'étendit 
dans  rintérieur  des  terres,  nos  soldats  rencon- 
trant toujours  des  ruines  de  plus  en  plus 
nombreuses,  on  passa  d*un  extrême  i  l'autre, 
et  on  recula  d*nne  manière  presque  indéfinie 
ks  limites  de  foccupation  romaine  vers  le 
sud.  Je  voulais  savoir  à  quoi  m'en  tenir  à  cet 
égard,  et  essayer  de  flxer,  une  fois  pour 
toutes,  ces  limites  insaisissables  qui  sem- 
blaient fuir  à  mesure  que  l'on  s'en  appro- 
chait. 

Deux  voies  romaines  sont  tracées  sur  la 
Table  théodosienne,  entre  Lambœsis  et  The- 
veste.  L'une  passe  par  Thamugas  :  c'est 
évidemment  celle  qui  longe  le  versant  sep- 
tentrional de  l'Aurès;  l'autre  est  plus  au  sud, 
et  comme  on  nB  peut  supposer  qu'elle  gra- 
vissait ces  montagnes  presque  inaccessibles, 
et  dans  lesquelles,  d'ailleurs,  on  ne  trouve 
pas  les  tr.:ces  quelle  aurait  laissées,  on  est 
forcé  de  la  reconnaître  dans  la  voie,  encore 
visible  presque  sur  icmte  l'étendue  de  son. 
parcours,  qui  se  dirige  vers  le  Sahara  en. 
passant  par  la  vallée  de  Kessour,  le  défiié  et 
le  pont  d'EI-Kantara,  £l-Outaia  enfin,  où  l'on 
perd  sa  trace,  pour  la  retrouver  h  l'est  de 
l'oasis  de  Sidi-Okba,  et  ne  plus  la  perdre 
jusqu'à  Badôs,  qui  sctubje  bien  être  l'an- 
cienne Badias* 

C'était  cette  seconde  voie  que  je  devais 
suivre  :  malbeureusenient,  le  copiste  au(][uel 
nous  devons  l'unique  manuscrit  qui  existe 
de  la  Table  théodosienne  ayant  oublié  l'in- 
dication de  plusieurs  distances  ,  notamment 
de  celle  qui  séparait  le  pokit  de  départ  de 
cette  voie  de  la  première  station;  h  moins  de 
retrouver  sur  des  monuments  épicraphiques 
]«s  noms  de  quelques  stations,  j  avais  peu 
d'espoir  d'en  lixcr  d*un6  manière  certaine 
la  situation  (1). 

Laissant  à  Lambèse  mon  compagnon  d^ 
voyage,  M.  le  commandant  Delamare,  qui, 
mieux  aguerri  que  moi  contre  les  intempé- 
fies  des  saisons,  trouvait  d'ailleurs  à  y  em- 
ployer utilement  son  temps  en  mettant'  au 
oet  les  nombreux  dessins  qu'il  avait  rap- 
portés de  Timegad,  j'allai,  le  29  janvier, 
coucher  à  Balna,  et,  le  lendemain  ,  à  onze 
heures  du  matin,  je  me  mis  en  route  pour 
Biskara.  J'étais  accompagné  d'uQ  spahis  etdo 
deux  soldats  de  la  légion,  étrangère,  que 
M.  le  colonel  Carbuccia  avait  bien  voulu  me 
donner  pour  escorte. 

A  un  kilomètre  environ,  au  sud  de  Batna, 
j'ai  lu  sur  une  borne  milliaire  finscripliou 
suivante  : 

Perpc 

ivoi 

(1)  Pour  U  voie  que  j*ai  mentionnée  plus  haut,  on 
peut  contrôler  les  indications  do  la  Table  ihéodo* 
tienne  au  moyen  de  ritinéraire  d'Anlonin  ;  on  n*a 
point  celte  ressource  pour  celle-ci  :  elle  ne  se  trouve 
pas  (laniB  ritinérairc,  et  la  Table  est  le  seul  document 
qui  la  fasse  connaitrc. 
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mper 
utori 
Maxi 
.  mian 
opîof 

elicî 
•    Avg 

M  Vin 

Perpétue  imperatori  Maximiano  pio  [etici  Augm^to^ 
Mittiœ  y III. 

La  distance  exprimée  dans  la  dernière 
ligne  est  exactement  celle  oui  sépare  la  porte 
principale  du  camp  de  la  légion  111*  Augusta 
du  lieu  où  se  trouve  cette  borne. 

A  neuf  kilomètres  plus  loin,  sur  le  versant 
occidental  de  l'Aurès,  précisément  en  face 
du  pic  de  Tougourt»  s'étendent  des  rufnes 
assez  considérables,  l'y  ai  lu  cette  inscilp- 
tion  : 

Sex.  Lartidtvs 

Sex,  fll.  Cornelia 
Vervs.  Musii 
an.  XIX.  b.  s.  e. 
Sex.  Larlidivs 
Firmanvs 
patcr.  filio 
piissimo 
fecit 
Stxtui   UrUdiut,  Sexti  filins,  Cornelia  (in'Aii)^ 
Verur  (nalione)  Musti,  annorum  xix,  hic.titu$  ett^. 
Sextuê  Lartiditts  Firmanu$,  pater,  filiùpiitiimé  fecii^ 

C'est  une  simple  épitaphe,  qui  n'offriraft 
qu'un  faible  intérêt,  si  l'on  n'y  lisait  li^  nom 
de  MuBtif  ville  de  la  province  proconsulairo 
d'Afrique,  mentionnée  plusieurs  fois  dans 
les  Itinéraires,  mais  dont  on  n'avait  jusqu'ici 
retrouvé  le  nom  sur  aueun  monument  épi- 
graphique  ;  de  celui  que  je  viens  de  trans* 
crire,  on  peut  conclure  gue  cette  ville  avait 
au  moins  le  titre  de  munictpe,  et  que  ses  ha- 
bitants étaient  classés  dans  la  tribu  Cor- 
ne/ta. 

L'inscription  suivante  est  gravée  sur  deux 
fragments  d'une  même  colonne  cylindrique, 
en  calcaire  bleu,  de  0,",^0  de  diamètre. 

Imp  Cxs  M 
Avrelio  Se 
veroÂnio 
ninopioFe 
lici  Avg  Par 
tico  Maxiino 
Drilanico  A 
rmeniaco  Ma 

xi 

ci  n^ax,..,, 

pot  XVIII..,. 

ni  C06  III.... 

o  cos%  pp.  A  h 

ambaese  mi 

lia  xiiu 
Imperatori  Cœ»ari  Marco  Aurelio  Severo  Aniotùno 
pio  felici  Atigmio,  Pari[h]ko  Maxinto,  drttan[n'^co. 
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Armeniaco  Vaxi[mo ,  pontifi]ci  niax[imo ,  tribuni'  Suivant   M.    le   coIonel  Garhuccia  ,  qui 

cia]  potestate  ny m,  [imperatori]  m,  consuli  in  [i,  s'est  beaucoup   occupé  de   la  géographie 

prWon«ti/f,  patri  patriœ.-A  Lambœse  «if/[/]ia  camparée  de  ce  pays ,  le  ruines  dans  les- 

'^  ^  quelles  j  ai  copié  )  inscription  qui  a  donné 

^""*                ,       .     ,  ^  ,,  A    i          e  «^  J»6u  à  cette  digression  sont  celles  de  la  sla-r 

Ce  monunaent,  qui  est  daté  de  la  xyiii  an-  jj^^  désignée  dans  la  Table  Ihéodosienne 

née  du  règne  de  Caracalla  (216  de  noire  ère),  ^^^^^  ,^  ^^^  j^  Basilica  Diadunme.  Celle 

pourrait  fournir  la  matière  d  une  disserta-  conjecture  est  fort  probable,  quoiqu'elle  ne 

tion  qui  ne  serait  pas  sans  intérêt  ;  il  offre,  s'appuie  sur  aucune  preuve  positive.  l'en 

en  effet,  quelques  Pi^liçularités  dont  on  dirai  autant  de  celle  qui  place.au  caravan- 

peut  tirer  parti  pour  1  histoire,  si  obscure  et  g^jj  ^e  Kessour  la  mansio  indiquée  sous 

encore  si  peu  connue,  de  la  fainille  de  Sep-  j^  ^^^  de  SymmachL 

time  Sévère.  Je  me  çontenlerai  aujourd  hm  Ce  caravansérail .  où  j'arrivai  à  six  heures 

d'appeler  votre  altention  sur  les  mots  qui  le  ^^  g^j^^  ^^         ^„  ^^^^  remplacement  d'un 

terminent,  a  Iam6(FW  mima  xiui.J  y  VOIS  un  établissement  romain  dont  les  matériaux 

argument  nouveau  à  1  apoui  d  une  opinion  ^^^  ^^^^^  ^^^         ^^       ,5^  ^  ,g  construire  5 

que  l'ai  émise  dans  un  de  mes  précédents  ^^.^  ^^j  établissement  ne  devait  pas  être 

rapports,  h  savoir  que   Lambœsis  n avait  considérable.  A  deux  kilomètres  environ, 

point  le  titre  de  colonie,  ou  du  moins  qu  elle  ^^^^^  ^y  arriver,  à  six  cents  mètres  à  l'ouest 

ne  l'eut  qua  une  époque  où  ee  tUre  avait  ^^  j^  ^^j^^  existent  des  ruines  plus  impor- 

perdu  toute  sa  valeur.  En  effet,  la  série  des  ^^j^^^^.  cependant,  quoique  je  les  aie  ex- 

milliaires  placés  sur  les  voies  qui  traversaient  ,^^^^3  ^^^^  ^^j^  j^^^,    ^^  découvert  aucun 

le  territoire  des  colonies  commençant  tou-  Monument  épigraphique. 

jours  au  chef-lieu ,  on  n  avait  pas  besoin  ^^  31  janvle?,  à  sept  heures  du  malin,  je 

den  indiquer  le  point  de  départ  :  cela  se  ^^  mettais  en  route   pour  continuer  mon 

comprenait  de  reste.  J  ajouterai  que  les  co-  voyage.  A  une  heure  après  midi,je  visilois  les 

lonies  faisant  les  frais  de  ces  monuments,  -^  °                        ^             " 

leurs  magistrats  manquaient  rarement  d'y  cliHTFe  5,  qui,  ajouié  à  celui  une  porteni  les  bornes, 

consigner  cette  circonstance.  C'est  ce  qu'on  «tonne  le  nombre  U.  C'est  celui  qui  esi  indiqiiédaDs 

^KcAi.«A  nnfommont  «IIP  fniitPQ  Ips    homes  l  lUnéraire  d  Auloniu pour  là  disUncc  etilrc  Tliamo- 

Observe.  ^^^^^^,^^^^^^^    Hh    «rr/to1rA  d'nnft  «»»  «^  Lambœsi».  ManSert  a  donc  eu  lorl  de  le  rejcier 

trouvées  dans  1  étendue  duj^rrilpire  d  une  ^^^  ^          ,^  ^^,^^^      ^^  J^       j^  ^able  ihéo- 

colonie  voisine,  celle  de  Thamugas  ;  sur  une  aosiennc;  c'est  celui  ci  qui  es^i  faux, 

vingtaine  que  j  ai  copiées,  je  ne  citerai  crue  Les  six  bornes  d'Enchir-Touchin  peuvent  donner 

la  suivante,  parce  que  c'est  une  des  plus  lieu  à  une  autre  observation  :  on  avait  crû  jiis<|u*ici 

complètes  et  qu'elle  me  parait  intéressante  que,  lorsque  plusieurs  homes  milliaires,  portant  le 

d'ailleurs;  elle  est  datée  de  la  v*  année  du  même  chiffre,  étaient  ainsi  réunies  sur  un  mén:o 

rème  d'Aurélien  (27i  de  notre  ère),  et  se  Pol"l.  eUcs  indiquaient  autant  de  réparation*  siic- 

irouve  chez  les  Ouled-Zaza,  près  d'Enchir-  Çessives  de  a  route.  Or.  deiiides  ^^r^J^^^l^ 

T•)^««^;«   I  Ki.n  Vîi/imÀirnc  h  rp«f  Hii  pflmn  Touchm  sont  du  règne  de  l{aximm,  lequel  ne  dura 

Touchm ,  à  huit  kilomètres  h  l est  du  camp  ^^^^ ^^^.^ ^^^  (îssès), peui-on  suppolir  que, dans 

qe  la  légion  a  L,amDCse,  „„  espace  de  temps  aussi  court,  la  route  de  Tha- 

Perpetvo.  vicloii-  niugns  à  Lambxsis  ait  eu  besoin  d^étre  réparée  deoi 

osissimo.  indvl  ^9*^  '  ^^i^i  l^s  inscriptions  de  ces  deux  bornes  : 

gientissimo.  iinp  linper.ilori 

restitvtori.  or  C:csnri.  C.  Iv 

bis.  L.  Domitio  liu  Vcro  Ma 

Âurelanio  pio  j^iuiino  invic 

felici.  Avg.  pont  10  pio  felici 

max.  trib.  pot.  v  

90s.  it.  pp.  procos  

resp.  col.  Tha  l^pevatori  Cœsari  Caio  Julio  YeraMaximi^  imçtç, 

'"^8- •  pio  felici  ...... 

Pgrpeluo.  victorioM$imo,  indulgentnsmo  impera-.  ^-  '^"^-  J^®!^*.  "^. 

tori^  reitUutori  orbis,  Lucio  Domitio  Aureliano  pio^  *""<>•  nobilissi 

feUei  Augu$to.  pontifici  maximo,  tribunicia  potestaie  J^^'  ^'  '"^P- 

V,  €Ott$uU  II,  patri  patriœ,  proconsuli,  reipublica  \'\:.!^ 

coloniœ  Thamugadeitsium.  vini  "•  «aximmi.  m 

Cinq  autres  bornes  milliaires  jonchent  le  ^'<^^'-  P"-  ^«"'^'*^ 

sol  autour  de  ce  monument;   trois   sont  •  Avg.  pont,  max 

entières,  et  elles  se  terminent  de  la  mémo  [tp.cos.  p]p.  pro. 

manière  :  [cos.  fil.  etc.] 

Besp.  col.  Tha 

„^Yg  Caio  Julio  Vero  Maximo,  nobilisiimo  CirM«,»«l^ 

Y„„  (I).  ratorii  Cffsarii  Caii  JuU  Yen  Mtucimm  im^cti  f^ 

(!)  Eu  ré  iuisani  en  milieu  romains  les  8  kilomè-  f*««»  ^«^«*^''  P^"''/î«*  ««*««"'•  '"^^^^t^Z 

^res  qui  scoareni  ce  lieu  de  Inambcse,  on  obtient  le  tate^  consulis,  vairis  patnœ,  vrocontuM,  i»/»,  ci*,. 
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raines  connues  sous  le  nom  d'Enchir  Scroun. 
Ces  ruines ,  situées  au  confluent  de  deux 
rivières,  ont  été  considérées  comme  étant 
celles  de  la  station  désignée ,  dans  la  Table 
tbéodosienne,  sous  le  nom  deÀdduo  flumina; 
M.  Carbuccia  place  cette  station  à  quelques 
milles  plus  haut,  à  environ  un  kilomètre  au 
nord-est  du  point  ou  la  route  actuelle  ren- 
contre l*Ouea-el-Kantara.  Il  y  a  là  aussi  des 
ruines  considérables,  et  deux  rivières,  ou 
plntùt  deux  torrents  qui  se  rencontrent.  Je 
n'ai  trouvé  a Enchir  Scroun,  qu*une  inscrip- 
f  (ionfunéraire  sans  importance. 

11  était  trois  heures  quand  j*arrivai  au 
magnifique  pont  romain  qui  a  donné  son 
nom  à  1  oasis  d'El-Eantara.  Les  parapets  de 
ce  pont  sont  formés  de  tombes  romaines  as- 
semblées bout  K  bout.  J*ai  lu  sur  celles  des 
extrémités  les  deux  incriptions  suivantes , 

3tti  sont  remarquables  par  la  forme  barbare 
es  noms  qu'elles  contiennent ,  et  par  la  bi- 
zarrerie de  leur  construction  grammaticale  : 

DMS 

-  Themarsa 

L  Uariaiii      pairî 

Mereoit.  vix.  anni 

a.  I.XXX.  fecit.  Hariaii 

Tliemarsa.  fiUy& 

DMS 

Herennic  Rvfll 

ke.  matrl.  vix 

annis.  lx.  fecit 

MereiiU.  iluri 

Tbemarsa.  fU- 

ivs  maior 

Uinscription  d'un  petit  autel ,  encore  so- 
lidement scellé  dans  le  rocher  sur  lequel 
s*appuie  une  des  culées  du  pont ,  est  plus 
intéressante.  Gr&ce  au  soleil  dont  la  lu- 
mière, réfléchie  par  le  rocher,  venait  la 
frapper  obliquement,  je  suis  parvenu  à  la 
déchiffrer  entièrement,  quoiqu'elle  soit  ex- 
trêmement fruste. 

Silvano 
Avg.  sac.  Ti 
Cl.  Gonll 
anvs.  leg 
Avg.  pr.  pr. 
resiiivit 
Siipano  An^uUiO  $acrum»  Tibêriu*  Claudine  Go^"- 
diamu,  leçêtuê  Auguni^  pro  praetifre^  rtuUuU. 

Celte  inscription  me  permettra  de  déter- 
miner un  jour  répoque  de  la  construction 
du  pont  actuel  â*E[-Kantara ,  car  je  ne  doute 
pas  que  la  reconstruction  qui  y  e^t  men- 
t.onnée  ne  s'applique  à  ce  monument ,  tout 
aussi  bien  qu  au  petit  autel  sur  lequel  elle 
e^t  gravée.  Je  connais  deux  autres  inscri^i- 
tions  dans  lesquelles  il  c^t  question  du  légat 
iuinérial  Tiberim  Claudius  Gùrdianus;  Tune 
a  eié  découverte  par  moi  à  Verecunda;  Tau- 
Ire  provient  des  ruines  de  Cuicul  (  Djé- 
ûiila),  et  m'a  été  communiquée  par  M.  le 
toiniuandant  Delamare.  Ni  l'une  ni  laulre 


ne  contiennent  de  date  ;  mais  j'espère  pour- 
voir y  suppléer  par  des  rapprocJiementa. 

A  droite,  et  un  peu  au-dessus  de  cet 
autel,  dans  la  paroi  du  rocher  taillé  a  pic 
pour  le  passage  de  la  route,  on  voit  un 
enfo  .cernent  carré  d'environ  0^,80  de  côté, 
lequel  a  dû  contenir  l'inscriptiom  destinée 
a  rappeler  l'établissement  primitif  du  pont. 
On  y  remarque  encore  les  traces  des  cram- 
pons au  moyen  desquels  était  scellée  la  dalle 
sur  laquelle  était  gravée  cette  inscription. 

J'employai  le  reste  de  la  journée  à  par- 
courir les  trois  villages  dont  se  compose 
l'oasis  :  j'y  ai  vu  les  ruines  d'un  monu- 
ment qui  a  dû  être  fort  considérable  ».  mais 
qui  est  tellement  dégradé  qu*iî  m'a  été  im- 
possible d'en  déterminer  la  destination. 
Cette  exploration  m'a  en  outre  fourni  quel- 
ques inscriptions ,  dont  deux  seulement 
méritent  d'ôîre  citées  dans  ce  rapport. 

La  première  est  gravée,  en  caractères  très- 
beaux  et  très-réguhers,  sur  une  grande  dalle 
de  1",30  de  largeur  et  de  0",80  de  hauteur  : 
[|m]p.  Cxs.  T.  Aelio.  Hadrïan[o] 
Antonino.  Avg.  Pic.  pont,  max 
trib.  polos.  XXI.  imp,  ii.  cos  m:,  pp 
L.  Matvccio.  Fvscino.  leg.  Avg.  pr.  pr 
Leg.  Tîi.  Avg^. 
Imperatori  Cœsari  Tito  Aslio  Hadriano  AnloMuo 
Auguilo  Pio^  poulifici  maximo^  tribunicia  poltslaie 
%xi,  imperatori  n,  consuli  nii,  patri  patrim  :  Lucio 
Matuecio  Fuzcino  Ugato  Augustipro  prœiore^  legio 
(ertia  Augusla, 

C'est  la  dédicace  d*un  monument  élevé  par 
la  légion  III*  Augusta,  la  vingt  uuième  année 
du  règne  d'Antouin  le  Pieux  (158  de  notre 
ère).  Les  dimensions  de  la  dalle  qui  la  por- 
tent ne  permettent  pas  de  supposer  aue  ce 
monument  soit  le  pont  dont  je  viens  d  avoir 
l'honneur  de  vous  entretenir. 

Plusieurs  monuments  découverts  par  moj 
h  Lambœsis  m'avaieni  déjà  donné  le  nom  du 
légat  impérial  Lucius  Maiuccius  Fusçinus; 
il  figure  notamment  dans  rinscriplion  d'un 
petit  temple  d'Isis  et  de  Sérapis,  commencé 
par  ses  précécesseurs  et  terminé  pac  hii. 
Celte  inscription  est  sans  date;  celle  que  je 
viens  de  transcrire  lui  en  donne  une,  appro- 
ximative du  moins,  car  la  durée  des  lon- 
ctions  des  légats  impériaux  n'était  pas  dé- 
terminée; mais  rincerlituUiJ  ne  peut  pas 
s'étendre  à  plus  de  deux  ou  trois  ans. 

L'autre  inscription  est  gravée  sur  un  au- 
tel en  pierre  caicaice»  servant  de  seuil  \  la 
porte  d'une  maison  ;  elle  est  presque  en- 
tièrement effacée  :  je  n'ai  pu  en  déchiffrer 
complètement  que  les  deux  premières  li- 
gnes. Elle  n'est  pas  cependant  sans  impor- 
tance, car  c'est  un  argument  de  plus  a  taire 
valoir  en  faveur  de  Toninion  oui  place  à  El- 
Kantara  la  station  indiquée  dans  la  Table 
tbéodosienne,  sous  le  nom  de  Calceus  Ber^ 
culis. 

Hercvli  sanclo 

pro  salvle  et  in 

colvoiilale.... 
C'est,  je  crois,  M.  le  coraniandaril  de  Ne- 
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yeu,  membre  de  la  commission  scientifique 
de  rAlsérie  et  directeur  des  Arabes  de  la  pro- 
vince de  Constantine,  qui  a  émis  le  premier 
cette  opinion  ;  il  est  impossible  de  ne  pas  la 
partager,  quand  on  a  vu  le  site  d'El-Kantara. 
Le  !•'  février,  une  heure  de  marche  me 
conduisit  au  milieu  de  ruines  que  des  Ara% 
bes,  qui  faisaient  roule  avec  nous,  me  dirent 
6tre  connues  sous  le  non  de  Loth-bordi.  On 
y  remarque,  en  effet,  les  ruines  d*uii  bordj 
ou  fort,  dans  lesquelles  j'ai  copié  l'inscrip- 
tiou  suivante  : 

Imp.  Gses.  H.  Avrelio 
Severo.  Antooino.  Avg.  bvr 
iprm.  specvlaiorvm.  Anto 
•  M.  Val.  Senecio.  leg.  eivs.  pr 
pr.  c.  y.  fieri.  ivssit.  c.  a.  G.  Ivlio.  Ae 
Ivrione.  leg.  m.  Avg.  Anto.  pr» 
Itnperatori  Cœsari  Marco  Aurelio  Severo  Antonine 
Augusto,  burgum    tpeculatorum  Antoninianorum 
Marcut  Yalerius  Senecio^  legalus  ejut  pro  prœtore^ 
clanssimus  vir,  fieri  juMtl,  curam  agente  Caio  Julio 
Aelurione,  legionis  tertiœ  Augustœ  Antoninianœ  prœ* 
fecto. 

Cette  iascription  est  gravée  sur  une  dalle 
de  1"  de  longueur  et  de  0",60  de  hauteur; 
elle  est  entourée  d'un  encadrement  de  0"',07 
do  largeur,  dans  leauel  on  remarque  des  ca- 
ractères d'une  écriture  différente,  et  qui 
semblent  avoir  été  gravés  après  coup.  Dé- 
pourvu que  je  suis  ici  de  tous  les  matériaux 
nécessaires  aui  études  épigraphiques,  je  ne 
puis  expliquer  ces  caractères  :  je  les  ai  ce- 
pendant relevés  avec  soin. 

Je  n'entreprendrai  point  de  faire  ressortir 
toutes  les  conséquences  que  l'on  peut  tirer 
de  ce  monument;  dont  vous  apprécierez,  je 
ri'ep  ((ouïe  pas,  toute  l'importance  ;  je  crois 
cependant  devoir  vous  soumettre  un  rap- 
prochement qui  me  paraît  offrir  un  assez 
grand  intérêt  :  ainsi  que  vous  venez  de  le 
voir,  Màrcus  Valerius  Senecio  était  légat 
impérial  on  Numidie  sous  le  règne  de  Cara- 
calla  (212-217  de  notre  ère).  Or,  j'ai  trouvé 
dans  les  débris  de  la  principale  porte  du 
camp  de  la  légion  III*  Augusta,  à  Lambèse, 
une  pierre  qui,  après  avoir  servi  de  pié- 
destal è  une  statue  élevée  à  cet  officier  par 
les  éclaireurs  [speculatores)  de  la  légion,  a  été 
ensùilelaillée  pour  faire  partie  de  la  corniche 
de  la  porte  que  je  viens  ae  nommer.  La  cbn- 
s(^quence  ti  tirer  de  ce  fait  est  facile  à  trouver: 
c'est  que  ce  camp,  dont  les  dernières  traces 
vont  bientôt  disparaître  sous  la  pioche  des 
carriers  et  des  tailleurs  de  pierres,  ^a  été  , 
sinon  construit,  du  moins  çéparé  assez  long- 
temps après  le  règne  de  Caracalla. 

Après  les  ruines  de  Loth-bordj,  je  visîtfti 
celles  de  Sidi-el-Hadj,  situées  h  Textrémilé 
occidentale  de  la  vallée  d'El-Kantara,  au 
point  où  la  route  de  Biskara,  après  avoir 
passé  deux  fois  la  rivière,  change  de  direc- 
tion et  tourne  brusquement  au  sud*  (1),  et 
celles  du  Hammdm,  situées  à  ^foOO  mètres 

(1)  y 91  rencontre  en  cet  cndroil,  à  gauche  cl  à 
Q^idque  distance  de  la  rouie,  un  vcrilalilc  dolmen^ 


plus  loin  dans  cette  direction.  La  présence, 
au  milieu  de  celles<rcî,  d'une  abondante 
source  thermale  et  sulfureusp,  y  a  fait  voir, 
mais  k  tort,  ainsi  que  je  le  démontrerai,  les 
débris  de  la  station  désignée  dans  la  Table 
théodosienne,  sous  le  nomd'il^uœ  Herculit, 
Je  n'y  ai  découvert  aucune  inscription  ;  mais 
è  trois  kilomètres  plus  loin,  j'ai  rencontré 
sur  le  bord  de  la  route  deux  bornes  miW 
Haires,  appartenant,  Tune  au  règne  d'Éla- 
gâbal  (219  de  notre  ère)»  l'autre  è  celui 
do  Trébonien  Galle  (252);  celle-ci  mérite 
d*être  citée  à  cause  de  la  manière  dont  y 
sont  écrits  les  noms  de  cet  cm|)ereur  et  de 
son  fils. 

Imp  Gaes  G  Yibi 

0  Tribonio  Ga 

llo  invicto  p  fe 

lici  Avgpptrpc 

os  bis  procos  et 

imp  Caes  G.  Vihi 

o  VelJvmlo  V 

olvssianoi 

nricto  pio  fel 

ici  Avg  p  p  tr  p 

cos  pr..., 

V. 
Imperatoii  Cœ$ari  Caio  Vibio  Tribonio  Galto  in^ 
virto  pio  felici  AuguêtOf  pani  patriœ,  tribunicia  po 
testate,  con$uli  biê,  procomuli,  et  imperatoriCœtari 
Caio  Vibio  Veldumio  Vo(tt$$iano  invieto ,  pio  felici 
Augusto,  patri  patrtœ^  Iribnnicia  poteUate^  contulû 
pr[oconsuli].  —  Y. 

Le  fragment  suivant,  que  j'ai  découverl 
h  un  mille  plus  loin,  dans  les  ruines  nom- 
mées par  les  Arabes  Fnchir^Selia-^uine,  ma 
prouvé  que  les  milles,  sur  cette  roule»  se 
coinptaicnt  dn  nord  nu  sud  : 


NS  IIH  PRO 

vv 

M 

Or  il  y  a  précisément  une  ruine  considérable 
h  six  milles  romiins  au  nord  d'Enchir-Sella- 
Ouine,  h  trois  milles  également  au  nord  du 
Hammûm  :  c'est  celle  <fe  Sidi-el-Hadj,  C'est 
donc  là  qu'était  située  la'station  principale. 

Cette  station  ne  pouvait  être  que  celle  d'A- 
quœ  Herculisy  qui  est  ipëiquée*  dans  la  Ta- 
ble théodosienne  commese  trouvait  à  nouf 
milles  au  sud  de  celles  de  Calceus  Berculis, 
et  ix  six  milles  au  nord  d'un«  autre  station 
dont  le  nom  a  été  omis  sur  ce  document.  Or 
il  y  a  environ  peuf  milles  entre  El-Kantara 
et  Enchir-Sidi-el-Hadj,  et,  entre  ce  dernier 
point  et  Enchir-Sella-Ouinc,  la  distance,  ou 
vient  de  le  voir  par  les  bornes  miiliaires 
dont  j'ai  transcrit  les  inscriptions,  est  exao- 
tement  de  six  milles  romains.  11  ne  peut 
donc  y  avoir  de  doute  :  les  ruines  de  Sidi-el- 
Hadj  sont  celles  d'Aquœ  Herculis,  et  les  rui- 
nes de  Sella-Ouinc,  celles  de  la  station  res- 
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lée  anonyme  sur  la  Table  de  Peulingcr. 
Ainsi  qu'il  résulte  de  Tune  des  inscrip- 
tions que  j'ai  transcrites  au  commencement 
de  ce  rapport,  les  milles,  sur  la  voie  militaire 
qui  conduisait  de  Lambœsis  k  ïheveste,  en 
passant  par  le  Sahara,  se  comptaient,  dans 
les  inscriptions  des  bornes  miîtiaires,  à  par- 
tir de  la  première  de  ces  deux  villes.  Celles 
que  je  viens  de  citer  présentent  un  antre 
point  de  départ;  on  peut  donc  en  conclure 
qiiVlles  ne  se  trouvent  pas  sur  celte  voie. 
En  effet,  si,  après  avoir  passé  une  première 
Mb  la  rivièn»,  à  rextrérailé  occidentale  de 
la  vallée  d*EI-Kaniara,  au  lieu  de  Ja  passer 
une  seconde  fois  en  face  d'Enchir-Sidi-el- 
Haclj,  on  longe  sa  rive  droite,  on  foule  une 
voie  roma  ne,  qui,  suivai  l  tous  les  détours 
de  la  rivièroj  conduit  au  point  où  jetais  ar- 
rivé par  un   chemin  plus  direct,  à  Enchir- 
Sella-Ouine  ;  et  sur  cette  voie,  à  Sbah-Me- 
ghata,  localité  située  à  quinze  cents  mètres 
au  sud-ouest  d'Enchir-Sidi-el-Hadj,  on  ren- 
contre quatre  bornes  milliaires  dont  M.  Car- 
bnccia  m*a  communiqué  les  inscriptions. 
Trois  appartiennent  aux  règnes  de  Philippe, 
de  Ma![imin  et  de  Caracalla  ;  voici  le  qua- 
trième, qui,  outre  son  importance  comme 
monument  géographique,  présente,  au  point 
de  vue  historique  et  archéologique,  un  vé- 
ritable intérêt. 

Imp  Caes  P  fle 

ivio  Pereva 

ce  Avg  p  p  irib  p 

ces  II  I  Nacvlo 

Qvadralian 

u.  eg  Avg  pr 

pr.  Laini)aese 

imp. 

YUII 

Ce  monument  a  été  mal  lu  ;  mais,  tout  al- 
téré qu'il  est,  on  peut  le  restituer  facilement 
etd*une  manière  certain^;  voici  cequ*on  doit 
y  lire: 

Imp.  Caes.  P.  He 

Ivio.  Per[iN)]a 

c[î].  Avg.  p.  ^,  ^rib.  jp. 

COS.  lî.  [L].  Naevîqi 

. .  Qvadralian 

0.  leg.  Avg.  pr 
,  pr.  [A].  Lambaese 

m.  p.  • 

..  •  •• 

hnj^aiori  Cœtari  Publh  Hehio  Pt^tinaci  Angusto^ 
patri  palriûf,  Iribitmcia  potestate^  consuli  II  ;  Lucio 
Nœtio  Quadratiano  legato  Augusti  pro  prœtare.  A 
LambœBe  tmllia  passuum,,,.  (i) 

(1)  Los  reslilulions  de  la  deuxième  ligne  et  de  la 
troisième  «l'onl  pas^besoln  d'être  justifiées  ;  à  la  (|ua- 
^ème,  la  cojjie  de  M.  Carbiiccia  porte  cos  ui;  mais 
Pertinax  n*a  été  que  deux  lois  consul  :  il  fant  donc 
deiactier  un  i  du  chiffre  in  pour  y  voir  Piniliale  L  du 
prœnomen  de  Luciui  Navius  Quadratianuê.  Ce  mo- 
nnmenle«lle  seul,  jusqu'à  présent,  qui  nous  fasse 
coimaiire  ce  légal  iijapérial. 


Le  chiffre  viii  qui,  sur  la  copie  de  M.  Car- 
buccia,  termine  cette  inscription,  ainsi  que 
les  trois  autres,  est  boaucoun  trop  faible,  et 
forme  une  évidente  contraaiction  avec  les 
mots  ÀLambœse  qui  le  précèdent.  Comme 
il  est  impossible  de  le  restituer  par  conjec- 
ture, je  me  proposais,  à  mon  retour,  de  |îiis- 
ser  par  Sbah-Meghata,  et  de  vérifier  sur 
les  monuments  t>ux-mêmes  ces  curieuses 
inscriptions.  Malheureusement,  le  spahis 
qui  m'accompagnait  et  devait  me  servir  de 
guide  était  étranger  au  pa^'s,  et,  comme  il 
n'entendait  pas  unmotdeirançais,jene  pus 
lui  faire  comprendre  la  direction  que  je  vou- 
lais suivre.  Quoi  qu'il  en  sait,  celte  inscrin- 
tion  prouve  que  la  voie  sur  le  bord  de  laquelle 
elle  a  été  trouvée  était  la  continuation  de  la 

Srande  voie  militaire.  Ainsi  que  je  l'ai  dit, 
epuis  Enchir-Sidi-el-Had'j,  jusqu'à  Enchir- 
Sella-Oùine,  cette  voie  suit  constamment  lo 
cours  de  la  rivière  ;  elle  devait  éire  fréquem- 
ment submergée  à  l'époque  de  la  fonte  des 
neiges  dans  l'Aurès,  et  l'on  conçoit  que, 

[)our  éviter  cet  inconvénient,  on  ait  construit 
'embranchement,  d'ailleurs  plus  direct,  que 
j'avais  suivi. 

La  station  d'Aquœ  HercuUs  devait  exister 
avant  l'exécution  de  cet  embranchement; 
c'était  alois  la  station  la  plus  rapprochée  do 
la  source  thermale  dont  j*ai  parlé  plus  haut  ; 
cela  suiïisait  pour  qu'elle  lui  emprunlilt  sou 
nom. 

llétait  deux  heures  quand  j'arrivai  h  EI- 
Outaia;  j'étais  parti  d'El-Kanlara  à  sept  heu- 
res du  matin. 'Quelques  Arabes  étaient  assis 
devant  la  porte  du  caravansérail  ;  ils  se  le- 
vèrent à  mon  approche,  et  je  vis  &ur  le  banc 
qu'ils  venaient  de  quitter  Pinscription  sui- 


q 

vante  : 


Imp  Caesares  M  Avrelivs  Anioninvs  et 
L  Avrelivs  ComiHodv«  Avg  Germanici 
Sarmaiici  fortissimi  agipliiilieativm 
velvslale  corrvplvm  a  solo  resU 
tvervnt  per  coh  vi  Commag 

a.  Ivfio  Pompilio  Pisone  Laevillo  kg 
Avg  pr  pr  cvrante  Âello  Sereno  praef 
Imperaiores  Cœ$ares  Marcus  Aureliut  Antoniim$  et 
Lucius  AureliutCùtnmodui  Auguui  Germ^nîci  Sar^ 
Viaiiei  fortissimi  amphtUiealrum  vetnstnie  corruplum 
solo  restilucTunt  per  eohortem  sextam  Commageno- 
runifAuio  Julio  Pompilio  Pisone  Lœvillo  legato  Au- 
guslorum  pro  prœlore  ^curante  Aelio  Sereno  prœfêcio. 

Ce  monument  avait  été  amené  en  cet  en- 
droit par  les  ordres  de  M.  le  colonel  Caibuc- 
cia,  qui  l'avait  trouvé,  h  une  centaine  de  pas 
du  caravanséraîK  au  milieu  des  ruines  d  un 
monument  fort  considérable,  probablement 
-de  )'ampbithéâtre  dont  il  y  est  question.  Je 
Tai  fait  transporter  dans  l'intérieur  du  cara- 
vansérail, où  il  sera  mieux  conservé. 

A  la  deuxième  ligne,  le  mot  Commodus  a  été 
effacé k  dessein,  mais  pas  assez  complète- 
ment pour  qu'on  no  puisse  le  lire  encore  très- 
distinctement. 

J'ai  trouvé  à  Lambèse,  près  du  prœtorium^ 
une  inscription  qui  prouve  qu'AuIus  Jiilii>6 
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Piso  Lœvillasétait  légat  impérial  en  Numidie 
in  trentième  annexe  du  règne  de  Marc-Aurèle 
(176  do  nôtre  ère)  ;  d'après  celle  que  je  viens 
de  transcrire,  Commode  avait  reçu  le  titre 
iV Auguste  lorsque  cet  oniicier  était  revêtu  de 
ce  commandement.  Serait-ce  donc  à  tort 
qu'Eckhel  aurait  attribué  à  une  même  année 
(177)  des  médailles  de  ce  prince  portant  Tin- 
dicaiion  de  la  première  et  de  la  deuxième 
puissance  tril)unitienne,  et  ne  faut-il  pas 
attribuer  les  premières  à  Tannée  précédente, 
c'est-à-dire  h  Tannée  176  ?  C'est  là,  du  reste, 
une  simple  question  que  je  soumets,  sous 
toutes  réserves,  à  la  décision  des  numis- 
mates. 

Ainsi  que  j*ai  eu  Thonncur  de  vous  le  dire 
dans  mon  premier  rapport,  la  t>"  cohorte 
des  Commagéniens  est  une  de  celles  qui 
étaient  stationnées  à  Lambaesis,  dans  le  camp 
des  cohortes  auxiliaires,  et  c'est  la  seule  dont 
le  nom  se  lise  encore  dans  Tinscription  du 
piédestal  de  la  grande  colonne  dont  ce  camp 
était  orné.  Cette  inscription  est  d'une  épo- 

3 ue  assez  tardive;  la  lorme  des  caractères 
ont  elle  se  compose  ne  permet  guère  de  la 
faire  remonter  plus  haut  que  le  règne  de 
Dioclétion  (285  de  notre  ère).  Celle  que  je 
viens  de  transcrire  est  de  Tannée  176  ;  ainsi 
In  6'  cohorte  des  Commagéniens  aurait  été 
chargée,  pendant  plus  d'un  siècle,  de  veil- 
ler avec  la  légion  Ili*  Augusta  à  la  sécurité 
des  mêmes  frontières.  Singulière  immobilité 
dans  des  choses  qui,  chez  nous,  sont  soumi- 
ses h  de  si  fréquents  changements  ! 

Quel  était  le  nom  de  la  ville  des  ruines  de 
laquelle  provient  cette  inscrifition  ?  J'ai  visité 
ces  ruines  avec  le  plus  grand  soin;  elles  cou- 
vrent une  étendue  de  terrain  fort  considéra- 
ble ;  j'y  ai  trouvé  plusieurs  inscriptions  fu- 
néraires; mais  aucune  ne  m'a  four,  ide  don- 
nées pour  résoudre  là  question  que  je  viens 
de  poser  :  le  faU-on  d'une  manière  satisfai- 
sante en  disant  que  que  ce  nom  est  Mesar 
Filia^  indiqué  par  Tauleurde  la  Table  théo- 
dosienne  comme  celui  de  la  station  la  plus 
rapprochée,  vers  le  nord,  de  celle  de  ad  Pis- 
cinam^  que  Ton  s'accorde  à  PFacer  à  Biskaraî 
Je  ne  le  pense  pas. 

Entre  Ilfesar  Filia  et  la  station  anonyme 
dont  j'a\  reconnu  l'emplacement  à  Enchir- 
SeHa-Oûine,  on  remarque  sur  la  Table  Tin- 
dication  d'une  autre  station  ,  dont  le  scribe 
auquel  nous  devons  la  copie  de  ce  précieux 
document  a  omis  ,  non-seulement  le  nom  , 
mais  aussi  la  distance  aux  deux  stations  en- 
tre lesquelles  elle  se  trouve.  Il  est  donc  im- 
possible de  déterminer  la  position'de  cette 
station  :  mais  on  peut  affirmer  qu'elle  ne  se 
trouvait  pas  à  Ei-Ôutaia;  car  la  distance,  de 
deux  milles  à  peine  ,  qui  sépare  ce  dernier 
point  d'Enchir-Selia-Ouine  n^a  jamais  pu  for- 
mer une  étape,  et,  il  ne  faut  pas  Toublier  , 
la  Table  théodos^^nne  n'est  qu'une  sorte  de 
livre  de  poste  figuré  ,  ou  de  carte  routière , 
sur  laouelle  les  gîtes  d'étane  sont  seuls  indi- 
qués. Quelque  considérable  qu'ait  donc  été 
la  ville  dont  les  ruines  se  voient  à  El-Outaia» 
olle  n'a  jamais  dA  y  être  mentionnée,  pas 
plQS  que  ne  Test,  sur  la  voie  de  Lamb€esi$  à 


Thamugaê,  le  municipe  de  Verecunda,  bien 
plus  important  cependant  que  Lambafadi  (1) 
dont  on  y  trouve  l'indication,  mais  qui  parta- 
geait à  peu  près  par  moitié  la  distance  de 
quatorze  milles  qui  séparait  ces  deux  villes , 
tandis  que  Verecunda  n'était  qu'à  deux  mil- 
les de  la  première. 

•-  D'Enchir-Sella-Ouine  à  Biskara  ,  par  la 
route  actuelle  »  on  compte  environ  sept 
lieues.  C'est  à  peu  près  l'équivalent  des  dix* 
neuf  milles  indiqués  dans  la  Table  entre  Me- 
Mr  Filia  et  ad  Piscinam  ;  la  voie  militaire 
antique  était  beaucoup  plus  longue  ,  puis- 

3u'cile  offrait  deux  étapes  de  plus  que  cette 
istance  ;  elle  n'allait  clone  pas  dircctemeot 
à  la  station  ad  Piscinam  ,  et  formait ,  avant 
d'y  arriver,  un  coude  considérable  (2). 

Je  pense  qu'au  lieu  de  pénétrer  dans  le  Sa- 
hara,* par  le  col  de  S  fa,  elle  se  dirigeait  droit 
au  sud 'en  quittant  EUOutaia  ,   et  allait  ga- 

Sner,  par  un  col  d'un  accès  infiniment  moins 
ifOcile,  l'oasis  de  Tolga  ,  qui  représente 
pour  moi  l'ancienne  Mesar  Ftlia.  J'ai  suivi 
cette  route  à  mon  retour,  et  i,  dans  un  trajet 
d'environ  douze  lieues  ,  j'ai  rencontré  quel- 
ques ruines ,  peu  importantes  il  est  vrai, 
mais  assez  cependant  pour  que  Tune  d'ellesi 
puisse  être  considérée  comme  celle  d'ane 
mansio. 

Je  viens  de  dire  que  l'oasis  de  Tolga 
représente  pour  moi  l'ancienne  Uesar  Filia  ; 
en  effet.  Monsieur  le  ministre,  la  distance 
entre  cette  oasis  et  celle  de  Biskara  esta  peu 
près  la  môme  que  celle  qui  est  indic^uée 
dans  la  Table  entre  Mesar  Filia  et  ad  Pisci- 
nam; et  le  village  de  Tol^a  occupe  certaine- 
ment la  place  d'un  établissement  romain,  et 
môme  d  un  établissement  considérable  ;  è 
Touest,  il  est  encore  entouré  de  murailles 
formées  d'énormes  pierres  de  taille  et  de 
construction  romaine;  dans  l'intérieur,  j'ai 
remarqué  les  soubassements  d'une  citadelle 
qui,  autant  que  j'en  ai  pu  juger  ,  car  elle  est 
divisée  en  un  grand  nonbrede  maisons,  est 
pour  le  pinn,  semblable  à  celles  de  Trmegad 
ot  de  Lambèse  »  et  que  j'attribue  comme 
celles-ci  à  l'époque  byzantine  ;  j'ai  vu,  dans 
le  mur  d'une  maison,  un  bas-relief  extrême- 
ment fruste,  mais  de  travail  évidemment 
romain  ;  enfin,  à  Touest  et  au  nord  de  l'oa- 
sis ,  le  sable  du  désert  est  mélangé  d'une 
immense  quantité  de  débris  de  poterie  ro- 
maine. 

A  Lichana  ,  principal  village  d'une  oasis 
située  à  deux  milles  à  Test  de  celle  de  Tolga, 
j'ai  vu  aussi  des  murs  romains  ;  mais  je 
n'ai  point  remarqué  de  débris  de  poterie. 
Les  ruines  récentes  de  Zoatcha,  qui  font 


(1)  C'est  ainsi  que  ce  nom  est  écrit  dans  la  Table. 
Je  crois  pouvoir  démoolrer,  au  moyen  d^une  ins- 
cripUon  que  j*ai  copiée  dans  les  ruines  de  celle  lo^ 
caillé,  qu'il  devait  s'écrire,  au  nominatif,  Lam^t 
Fundtts, 

(2)  Je  ne  prétends  pas  nier  qu'il  n*y  ait  eu  une 
route  romaine  couduîsant  direclenienl  cTËI  Oolaia  à 
Biskara  ;  ce  que  je  nu  croîs  pas,  c'est  ooe  cette  rouio 
soitja  grande  voie  militaire  dont  la  Table  tbéotkH 
sienne  nous  a  conservé  le  tracé. 
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partie  de  la  même  oasis  ,  ne  iD*ont  offert 
aucune  trace  de  Toccuf^ation  romaine. 

]e  partis  d*£i-Oataia  le  2  février  ,  à  huit 
heures  du  matin,  et»  malgré  le  vent  du  dé- 
sort, qui  soufBait  avec  une  violence  eitréme, 
jarrivai  à  Bisl^ara  h  une  heure  après  midi. 

Ainsi  que  j*ai  eu  l'honneur  de  vous  le  dire, 
DD  s'accorde  è  placer  à  Biskara  la  station 
indiquée  dans  la  Table  théodosienne  sous  le 
nom  de  ad  Piscinam,  On  a,  en  effet  ,  remar- 
qué, entre  le  nom  moderne  de  Toasis  et  ce- 
lai de  cette  station,  une  certaine^  analogie, 
et,  à  2  hilomètres  au  nord-ouest  de  Biskara, 
se  trouve  une  source  thermale  et  sulfureuse, 
à  laquelle  cette  localité  a  pu  emprunter  son 
nom  ancien.  J  ai  visité  cette  source ,  et ,  au- 
tour du  bassin  au  milieu  duquel  elle  sort  de 
terre  à  gros  bouillons,  j'ai  vu  les  restes  d'un 
rerètement  en  pierres  de  taille  ;  c'était  là 
certainement  une  Piicine  romaine. 

Au  nord-osi  de  l'oasis ,  sur  la  rive  gauche 
de  la  rivière,  on  voit  les  traces  d'une  grande 
ville,  traces  peu  apparentes,  il  est  vrai,  et 
consistant  seulement  en  de  longues  lignes 
i|e  moellons  et  de  cailloux  roulés  ,  oui 
forment  saillie  sur  le  sol  nivelé  parles  allu- 
fions  et  Ses  atterrissements.  Les  édifices  cons- 
truits en  pierres  de  taille  ont  dA  être  cxploi« 
tés  comme  carrières  pour  les  besoins  de  la 
ville  arabe ,  dans  laquelle  on  rencontre  ,  en 
effet,  assez  fréquemment  de  ces  pierres,  qui 
forment  contraste  avec  le  mode  ae  construc-* 
tion  adopté  par  les  habitants  des  oasis, 

A  l'est  de  la  vaste  plaine  où  i'ai  fait  ces 
observations  s'élèvent  encore,  a  plus  de  dix 
mètres  au-dessus  du  sol,  les  ruines  d'un  édi- 
fice construit  en  moellons  et  en  briques  (1). 
J'y  ai  reconnu,  à  la  première  vue  ,  des  ther- 
mes romains,  et,  à  peine  avais-je  émis  cette 
conjecture  que  j'ai  eu  le  plaisir  de  la  voir 
coDlirmée  par  la  tradition.  J'étais  accompa- 
gné dans  cette  excursion  par  M.  Séroka  , 
chef  du  bureau  arabe  de  Biskara  ;  il  eut  l'o- 
bligeance de  faire  appeler  l'iman  d'une  mos- 
quée voisine,  dont  la  famille,  fondatrice  de 
ce  pieux  établissement ,  le  dessert  depuis 
des  siècles,  et  il  en  apprit  que  la  ruine  que 
nous  examinions  s'appelait  le  Hamtndm^  mot 
arabe  qui  signifie  bain.  L'iman  ajouta  qu'il 
9vait  entendu  dire  h  son  père  que  des  con- 
duits souterrains  réunissaient  ces  ruines  à 
une  tour  située  dans  le  lit  de  la  rivière.  Nous 
allâmes  immédiatement  visiter  cette  tour, 
qui  est  de  forme  tarée  ;  et  a  10  mètres  de 
côté  sur  IS  à  15  de  hauteur.  Elle  est  cons- 
truite en  pierres  de  grand  appareil,  couron- 
née à  son  sommet  par  une  élégante  corni* 
che,  et  ne  présente  d'autre  ouverture  qu'une 
brèche,  pratiquée  h  l'un  de  ses  angles  par 
des  chercheurs  de  trésors.  11  n'est  pas  aisé 
de  se  prononcer  sur  la  destination  de  ce 
curieux  monument  ;  peut-être  cependant  r^e 

(l)rai  remarqué  dans  ces  ruines  des  voûtes  en-i 
tièreuieol  formées  de  vases  en  terre  cuite,  de  forme 
cvlindrique,  et  s'emboitant  les  uns  (tans  les  autres. 
J  ai  fait  la  même  remarque  dans  les  thermes  de 
Tbouda,  dont  je  parlerai  tout  à  Theure.  Les  décom- 
l'fes  de  ceux  de  Lamhèse  contiennent  une  immensç 
«l^iiaïUitc  de  ces  vabCS. 


serait-on  pas  très-éloigné  de  la  vérité,  en 
supposant  que  c'est  une  des  piles  du  pont 
qui  établissait  une  communication  entre  la 
ville  antique  et  la  rive  occidentale  de  la 
rivière. 

Celte  rivière,  ou  plutôt  ce  torrent,  em- 
porte tous  les  hivers  une  partie  de  ses  rives, 
sur  la  rive  gauche,  qui  depuis  quelques  an- 
nées est  surtout  exposée  à  ses  ravages  ,  les 
eaux  ont  rois  è  nu  des  murs  de  quais,  cons- 
truits, comme  la  tour  dont  je  viens  do  par- 
ler, en  énormes  pierres  de  taille.  En  remon- 
tant ces  quais,  j'ai  vu,  encore  h  demi-en- 
terré  dans  la  berge  ,  un  fragment  d'amphore 
de  plus  d'un  mètre  de  hauteur.  L'iman  nous 
a  dit  que  les  découvertes  d'objets  de  celte 
nature  n'étaient  pas  rares  en  ce  lieu  ,  et 
qu'étant  enfant  il  avait  vu  tirer  de  terre  un 
vase  semblable,  parfaitement  conservé,  et 
dans  lequel  il  aurait   pu  entrer  facilement. 

Telles  sont,  Monsieur  le  ministre,  les  tra- 
ces de  l'époque  romaine  qui  sont  restées 
dans  la  ca|)italedesZibân;  toutesfaiblcs,tout 
effacées  qu'elles  sont,  elles  suffisent  pour  dé- 
montrer que  cette  localité  avait,  h  cette  épo- 
que, une  importance  au  moins  égale  h  celle 
qu'on  lui  reconnaît  aujourd'hui. 

Les  premières  ruines  que  l'on  rencontre 
h  l'est  de  Biskara  sont  celles  de  Thouda  ,  qui 
en  sont  éloignées  d'environ  20  kilomètres. 
M.  Boudville  ,  commandant  supérieur  du 
cercle,  a  eu  la  bonté  de  m'y  conduire  lui- 
môme.  Nous  les  avons  visitées  en  détail  ; 
nous  j  avons  vu- plusieurs  fûts  de  colonnes 
de  3  à  &  mètres  de  longueur  et  d'une  seule 
pièce  ;  des  restes  de  thermes  presque  .aussi 
considérables  que  ceux  de  Biskara  ;  enfin, 
sur  une  pierre  de  0",  70  de  long  et  de  0",  40 
de  large,  j'ai  copié  l'inscription  suivante, 
qui ,  toute  mutilée  qu'elle  est,  a  cependant 
une  certaine  importance ,  puisqu'elle  semble 
avoir  fait  partie  d'un  édifice  chrétien ,  et 
qu'à  en  juger  par  la  forme  des  lettres  (1), 
surtout  par  celle  de  la  lettre  £,  je  la  crois 
de  l'époque  byzantine. 

IP11A6C0RR. 

Les  environs  de  Thouda  ont  été  le  théitro 
d'un  grand  événement  ;  c'est  là  que  Sidi" 
Okba^  le  conquérant  arabe  de  TAfrique  sep- 
tentrionale, a  été  vaincu  et  tué.  Une  mos- 
quée a  été  élevée  sur  le  champ  de  bataille 
Î)0ur  recevoir  les  restes  de  ce  héros  de  Tis- 
amisme,  et  autour  s'est  formée  une  ville  de 
son  nom,  dont  les  matériaux  ont  été  pris  à 
Thouda.  C'est  ainsi  que  celle-ci  a  été  réduite 
à  l'état  où  nous  la  voyons  aujourd'hui: 
sauf  les  débris  que  je  viens  de  signaler,  et 
qui  sont  groupés  autour  de  quelques  misera* 
blés  cabanes  en  terre  encore  habitées  ,  le 
reste  de  l'emplacement  occupé  par  la  ville 
antique  ne  présente  plus  que  des  traces  de 
murs,  indiquées  par  de  légères  saillies  dans 
la  plaine,  et  quelques  masses  de  décombres 
éparses  çà  et  là ,  et  couvertes  par  le  sablo 
qu'amoncelle  incessamment  autour  d'elles  le 

(I)  Ces  lettres,  qui  sont  tré&>aUongées,  ont  0*«3ft 
de  hauteur. 
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vent  du  dëserl.  Ces  d^^combres  ont  oc[)i»n- 
dant  assez  d'iinporlance  pour  que  ,  lors  des 
travaux  de  réparation  exécutés  à  la  mosquée 
de  Sidi-Okba,  pendant  m«)n  séjour  dans  le 
Sahara,  on  ait  pu  en  extraire  la  plus  grande 
])artie  des  briques  employées  dans  ces  tra- 
vaux. 

Dans  l'oasis  de  Sidi-Okba,  que  j'avais  vi- 
silée  avant  de  me  rendre  h  Thouda,  on  ren- 
coîilre  à  chaque  pas,  ainsi  que  je  viens  de 
le  faire  pressentir,  des  ynerres  romaines. 
J'ai  copié,  (hms  la  riiaison  du  cheik,  l'ins- 
cription suivante  : 

DEO 

inviclo 
MM[e]>sivA 
Hessor 
praefco 
pro  sva  sa 
Ivlc  et  svo 
rvin  denvo 
consUivil 

Deo  invido,  Marcns  M[e]Hiim8  Messor,  prœfectnê' 
cohorlh,  pro  wa  salme  et  suorum  iienuo  (f) 
constiluit. 

C'est  la  dédicace  d'un  autel  consacré  au 
dieu  Mitbra,  par  le  préfet  d'une  cohorte, 
qui  n'est  pas  nomniéii  ;  ce  qui  prouve  qu'elle 
résidait  ordinairement  à  Thouda  (2).  Si,  de 
ce  que  nous  savons  pour  la  légion  \W  Au- 
gnsla  el^pour  la  cohorte  Vl*  des  Comm^- 
géniens,  on  peut  tirer  une  conclusion  rela- 
tive à  celte  nouvelle  cohorte,  on  doit  sup- 
poser qii^'elle  n'avait  pas  changé  de  rési- 
dence à  l'époque  où  la  Notice  de  l'empire 
a  été  rédigée,  ou,  du  moins,  ce  qui  ferait 
une  conclusion  moins  absolue  et  plus  faci- 
Jement  admissible,  que  Thouda  était  encore 
à  celte  époque  une  ville  de  garnison  et  la 
résidence  d'un  officier  supérieur.  On  peut 
donc  espérer  de  retrouver  le  nom  ancien  de 
cette  localité  dans  la  lisle  de  celles  où  rési- 
daient les  prœpusiti  limitum  dépendants  du 
comte  d'Afri^que,  liste  que  nous  a  conservée 
le  précieux  document  uue  je  viens  de  ciLer. 
Or,  la  deuxième  de  ces  localités  est  précisé- 
iTieot  Gemellœ^^qyiï  ûgure  dans  la  Table  théo- 
dosienne  comme  première  station  à  l'est  de 
ad  Piscinam.  Il  est  vrai  que  la  dislance  de 
33  milles,  indiquée  en|re  ces  deux  stations, 
est  de  beaucoup  supérieure  h  celle  que  l'on 
compte  entre  Biskara  et  Thouda.  On  verra 
si  c'est  une  raison  sufQsanle  pour  faire  roje- 

(1)  11  y  a  bien  denuo  et  non  suo^  que  Ton  s'atlen- 
(Irail  plutôt  à  trouver  ici.  Il  parait  donc  évident  que 
Marcus  Massius  Mëssor  avait  consacre  cet  autel  en 
remplacement  d*un  autre,  offert  précédemment  par 
lui,  et  qui  avait  été  détruit. 

(2)  J'ai  trouvé  de  même  à  Lambèse  un  grand 
nombre  dInscriptioBSOÙ  sont  mentionnés  des  soldais 
et  des  sous-ofiiciers,  avec  la  simple  qualification  de 
MIL.  LEO,  miles  legionis,  sic.  l£G.  signifer  legionis,  etc. 
Ces  indications,  qui  eussent  clé  iiisufljsanies  dans 
une  ville  qui  n*eût  pas  été  la  résidence  d'une  légion, 
ne  pouvaient  ici  donner  lieu  à  aucune  incertitude;  en 
le»  lisant,  on  suppléait  naturellement  le  numéro  ei  le 
nom  de  la  légion  111*  Augusta. 
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ter  !a  concitisfon  que  semblent  amener  les 
co'^siiiérations  qui  précèdent. 

M.  Séroka  étant  appelé  par  ses  fondions 
à  El'Faydf  village  arabe  ^itué  h  25  lieues  au 
suii-e&t  de  Biskara,  sur  les  bords  de  l'Oued- 
et-Àrab ,  M.  le  commandant  Boudville  me 
proposa  de  l'accompagner.  C'était  m'offrir 
une  excellente  occasion  d'atteindre  le  prin- 
cipal but  de  mon  voyage  dans  le  Sahara  :  je 
m  empressai  d'accefker. 

Nous  partîmes  de  Bidcara  le  11  février,  à 
six  heures  du  matin  ;  à  neuf  heures  nous 
traversions^  par  une  pluie  battante,  l'oasis 
de  Sidi-Okba,  et,  à  midi,  nous  dressions  nos 
tentes  au  bord  de  YOued-Biras^  à  Mansm- 
riah^  près  de  la  smala  du  caid  de  YAhmar 
Khaddou^  Si  Ahmed  bey  ben  Chennoui 
Kn  sortant  de  l'oasis  de  Sidi-Okba,  nous 
avions  rencontré  la  voie  romaine  et  nous 
l'avions  suivie  pendant  près  d'une  heure(l), 
puis  nous  Tavions  laissée  à  notre  gauclic, 
potir  nous  diriger  vers  le  sud-est. 

Le  temps  avait  élé  constamment  pluvieux 
pendant  tout  ce  trajet.  Il  parut  se  remettra 
au  beau  dans  Taprès-midi;  mais,  vers  io 
soir,  la  pluie  recommença,  et  elle  ne  cessa 
qu'assez  tard  dans  la  malinée  du  lendemain. 
Nous  fûmes  donc  forcés  de  séjourner  le  12  à 
MaDSouriah. 

Lo  13,  le  temps  était  magniGque.  Nous 
partîmes  II  sept  heures  un  quart  du  malin, 
dans  la  direction  du  nord-e^t;  à  huit  heur  s 
trois  quarts  nous  visitions  la  charaianle 
oasis  ù'Am-Naga  (2),  et  à  dix  heures  et  de- 
zni«  nous  faisions  halte,  pour  déjeuner, 
près  de  la  mosquée  de  Sidi-Salah^  séjour 
affreux  ,  complètement  dépourvu  de  végé- 
tation, où  vivent  cependant,  dans  quelques 
bouges  d*un  aspect  repoussant,  trois  ou  qua- 
tre misérables  familles ,  qui  n'ont  d'auire 
boisson  que  l'eau  saumâtre  et  iarteujent  sui- 
fureuse  qu'elles  tirent  d'un  puits  voisio. 
Au  moment  de  notre  arrivée,  une  grande 
femme t  noire  et  sèche,  vêtue  d*un  liaic 
bleu,  piétinait  dans  la  boue,  près  de  l'ori- 
fice  de  ce  puits ,  sur  un  burnous  qu'elle 
prétendait  ainsi  laver.  Elle  s'enfuit  à  noire 
approche,  et  nous  laissa  la  libre  disposition 
de  cette  source  d'une  horrible  boisson,  dont 
il  fallut  bien  pourtant  nous  contenter.  Il 
était  midi  un  quart  quand  nous  quittâmes 
ce  séjour  peu  regrettable;  nous  primes  la 
direction  du  sud-est,  et  arrivâmes  à  quatre 
heures  aux  tentes  des  Ouled-Amor^  sur  la 
rive  gauche  de  YOued-el-Arab,  Pendant  cette 
journée,  quoique  nous  eussions  plusieurs 
fois  changé  de  direction,  nous  n'avions  ren- 
contré ni  la  voie  romaine»  ni  aucune  trace 
d'habitation  romaine. 

Nous  n'élions  plus  qu'à  quatre  lieues  au 
nord  d'Ël^ayd  ;  nous  y  allÂmes  le  leodemaiO) 


(1)  Nous  remarquâmes,  pendant  ce  inijet,  plu- 
sieurs amas  de  décombres  que  Ton  exploitait,  comme 
ceux  de  Tbouda,  pour  eu  extraire  les  briques 
nécessaires  à  la  réparation  de  la  mosqiiée  de 
Sidi-Okba. 

(2)  Celte  oasis  eJ>t  désignée  à  tort,  dans  la  cMc 
deVélal-uiajor(l847),  sous  le  nom  iïtSidi- y ogo' 
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U février;  mais  auparavant  nous  voulûmes 
visiter  les  ruines  de  Tennouma^  situées  h 
trois  lieues  environ  à  l'ouest  de  ce  village. 
Ces  ruines  ont  tout  le  caractère  des  ruines 
arabes,  et,  quoiqu'on  y  rencontre  quelques 
pierres  de  taille,  je  ne  pense  pas  qu'elles 
occupent  la  place  d  un  établissement  romain. 
Quant  au  double  village  d'EI-Fa.yd,  il  n'y  a 
aucune  raison  pour  lui  attribuer  une  origme 
romaine;  tout  y  est  arabe,  et  Ton  ne  peut 
même  faire  remonter  sa  fondation  à  une 
époque  très-ancienne,  son  sol  n'olfrant  qu'un 
faible  exhaussement  au-dessus  du  sol  envi- 
ronnant. C'est  donc  h  tort  que  Mannert,  et 
tous  ceux  qui  se  sont  après  lui  occupés  de 
la  géograpnie  comparée  de  cette  contrée, 
placent  en  ce  lieu  k  station  désignée  dans 
la  Table  théodosieune  sous  le  nom  de  Tha- 
budeos. 
On  ne  concevait  pas,  d'ailleurs,  le  motif 

3ui  aurait  fait  placer  une  station  h  plus  de 
ix  lieues  des  montagnes ,  dans  un  désert 
complètement  dépourvu  d'eau  pendant  l'été, 
et  ou,  en  aucune  saison,  on  n'eût  pu  se  pro- 
curer qu'à  grands  Ira  s  et  avec  d'extrêmes 
difticuliés  les  objets  nécessaires  K  la  vie  des 
Européens. 

L'aspect  de  ces  contrées  n'a  pas  changé 
depuis  les  Romains,  et  les  conditions  d'exis- 
tence des  populations  qui  l'habitent  sont 
aujourd'hui  ce  qu*elles  étaient  il  y  a  dix-sept 
siècles.  Toujours  ces  populations  ont  éti^, 
pour  la  plus  grande  partie  des  objets  néces- 
saires à  la  vie,  tributaires  des  contrées  si- 
tuées au  nord  do  la  chaîne  de  l'Aurès;  tou- 
jours, par  conséquent,  il  a  sufti,  pour  les 
dominer,  de  commander  tous  les  passages 
qui  pouvaient  leur  donner  accès  h  travers 
celle  chaîne  de  montagnes.  C'est  ce  qu'a- 
vaient fait  les  Romains,  ainsi  que  j'ai  nu  m'en 
assurer  au  retour  de  .l'excursion  dont  j'ai 
Thonneur  de  vous  adresser  le  récit. 

Le  15  février,  à  cinq  heures  et  «demie  du 
malin,  nous  quittâmes  les  tentes  des  Ow/ed- 
Bouadidjaf  près  desquelles  nous  avions 
r^mpé,  à  trois  lieux  environ  au  nord  d'EI- 
Fayd.  Nous  finies  route  droit  au  nord,  et 
nous  ne  rencontrâmes  la  voie  romaine  qu'à 
une  lieue  au  sud  des  dernières  pentes  de 
l'Aurès,  au  bord  de  YOued-Cerdeur.  Mais 
depuis  ce  point  jusqu'au  passage  de  TOued- 
Biras,  à  deux  lieues  à  l'est  de  Sidi-Okba, 
nous  ne  la  quittâmes  plus.  Pendant  ce  trajet 
de  près  de  deux  journées  de  marche,  j  ai 
remarqué  de  nombreuses  ruines  romaines, 
dont  1  une  occupe  certainement  l'emplace- 
ment de  la  station  indiquée  sous  le  nom  de 
Tiuibudeos.  Serait-ce  celle  qui  est  désignée 
par  les  Arabes  sous  le  nom  Bardou^  et 
qui  est  située  à  peu  près  h  égale  distance 
de  VOued-el-Aguef  et  de  VOued-Mansef^ 
à  2i  milles  à  l'ouesl  de  Badès,  vi  à  50  milles 
à  l'est  de  Thouda  ?  11  faudra  répondre  atfir- 
mativement,  si  l'on  admet  la  synonymie  de 
ce  dernier  nom  avec  celui  de  Gemellœ, 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  déterminations,  je 
crois  avoir  constaté,'  et  c'est  là  l'essentiel , 
que  lés  tnicns  de  la  domination  romaine  ne 
s'avancent  |  as  dans  le  Sahara  à  plus  do 


deux  ou  trois  lieues  au  sud  de  l'Aurès,  et 
que  ces  traces  consistent  en  ruines  de  for- 
teresses destinées  à  commander  les  passages 
qui  donnent  accès  à  travers  ces  montagnes, 
et  en  une  grande  voie  militaire  qui  reliait 
entre  elles  ces  différentes  forteresses. 

Dès  le  26  ftWrier  j'étais  de  retour  à  Lam- 
bèse,  mais  I  hiver  y  régnait  encore,  et  iu«- 
que  vers  le  milieu  du  mois  dernier  la  pluie 
et  la  neige  ne  m'ont  ^uère  permis  de  cona 
tinuer.  mes  travaux.  Dep>ds,  Je  temps  s'est 
remis,  et  à  un  froid  de  trois  et  quatre  degrés 
au-dessous  do  zéro  a  succéda  une  tempé- 
rature de  vingt  à  vingt-cinq  degrés  centi- 
grades. Les  travaux  du  génie,  pour  la  cons- 
truction du  pénitencier ,  ont  recommencé 
avec  le  beau  temps,  et  les  fouilles  qu'ils 
font  faire  amènent  tous  les  jours  des  décou- 
vertes intéressantes.  Je  compte  cependant 
me  rendre  bientôt  à  Zana;  j  en  explorerai 
les  ruines  aussi  bien  que  me  le  permettront 
les  moyens  qui  seront  mis  à  ma  disposition 

gar  M.  le  colonel  Cœur,  qui  a  succédé  h 
L  le  colonel  Carbuccia  dans  le  commande- 
ment de  la  subdivision.  Les  travaux  du  gé- 
nie occupant  maintenant  tous  les  bras,  ces 
moyens,  je  ne  puis  me  le  dissimuler,  ne 
pourront  être  aus^^i  considérables  que  ceux 
dont  nous  avons  disposé  à  Tbamugas. 

LA:  MONT  JOIE,  département  de  Lot-et- 
Garonne  ,  en  France. 

M.  l'abbé  Barrère  a  communiqué  au  m'^ 
nislère  de  l'instruction  publique  (1)  la  no- 
tice suivante  sur  une  châsse  oo  saint  Louis, 
conservée  à  la  Montjoie. 

Cette  petite  châsse  émaillée  lire  sa  plus 
grande  importance  de  la  relique  précieuse 
qu'elle  renferme.  Ce  monument,  dont  la  lon- 
gueur est  de  vingt-quatre  cenlimèlres ,  était 
autrefois  surmonté  de  clochetons  qui  ont 
disparu  aujourd'hui.  Des  anges  nimbés  sont 
ciselés  sur  des  médaillons  blancs,  h  orle 
rouge,  se  détachant  sur  un  fond  bleu  foncé. 
Les  nimbes  sont  tous  à  champ  dazur,  à  Tex- 
ception  d'un  seul,  qui  se  détache  en  blanc 
sur  le  fond  bleu  clair  de  son  médaillon. 

Ce  précieux  reliquaire,  qui  renferme  une 
partie  de  la  main  de  saint  Louis,  attira  l'ai- 
tenlion  de  monseigneur  de  Vesins,  et,  dans 
sa  visite  pastorale  du  10  mai  1844,  il  le  con- 
signa dans  son  procès-verbal,  dont  voici  un 
extrait  : 

«  Il  existe  h  la  Montjoie,  dont  saint  Louis, 
est  le  patron,  une  relique  que  l'on  dit  être 
de  ce  saint,  et  qui  est  renfermée  dans  une 
petite  châsse  fort  remarquabe.  La  tradition 
nous  a  appris  que  monseigneur  d'Anteroche, 
ancien  évoque  de  Condom,  s'était  rendu  è  la 
Montjoie  pour  constater  l'auihenlicité  de 
cette  relique,  qui  dut  lui  paraître  certaine, 
puisqu'il  permit  qu'elle  fût  tous  les  ans  ex- 
posée à  la  vénération  des  fidèles,  et  que,  de- 
puis celte  époque,  le  concours  a  toujours  été 
considérable  lejourdela  fèlede saint  Louis.» 


(\\  Bulletin  des  comités,  mars  1851.  p.  151.  Voy. 
à  rariicie  Palermr  le  coinpie  leiidii  des  disctis- 
sions  auxquelles  a  donné  lieu  la  découverte  <lii  cœur 
présumé  de  «ainl  Louis  à  la  Sainte  Cliapelle  (!e  Paris» 
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(Nous  Terrons  plus  bas  que  le  concours  était 
grand  aussi  autrefois.) 

«  Indépendamment  de  la  tradition,  Tins- 
peclion  des  reliques  et  de  la  chflsse  ont  con- 
yaincu  révoque  d*Agen  de  l'authenticité  de 
ces  reliques.  £n  effet,  le  précieux  reliquaire 
porto  parfaitement  le  caractère  de  son  épo- 
que. La  relique,  oui  est  une  partie  de  la 
main,  est  enchâssée  avec  tout  le  soin  possi- 
ble dans  des  viroles  d'argent  réunies  par  un 
anneau  de  même  métal.  » 

Ces  autorités,  déjà  si  graves,  de  nos  sei- 
gneurs les  évèques  d'Agen  et  de  Condom, 
viennent  d'acquérir  une  force  nouvelle  par 
desdocuments  authentiques  qu'une  heureu  e 
découverte  vient  de  placer  sous  nos  yeux. 
Le  premier  est  un  acte  de  fondation  du 
couvent  des  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
François,  à  la  Montjoie,  daté  du  29  juin 
162^.  Cet  acte  règle,  entre  autre  choses,  les 
attributions  du  curé  et  des  religieux  dans 
l'église  (viroissiale,  cédée  è  ces  derniers  pour 
la  célébration  de  leurs  offices.  L'article  3  est 
relatif  aux  reliques  de  saint  Louis  :  il  est 
conçu  en  ces  termes  : 

«  3"  Est  aussi  convenu.....  que  ledit  curé 
et  lesdits  consuls  se  départent  des  saintes 
reliques  de  saint  Louis,  qui  sont  dans  la 
dite  église,  étant  au  nombre  de  huit  pièces, 
les  baillent  et  remettent  sous  le  soin  et  garde 
desdits  religieux  pour  les  tenir  è  leur  autel, 
ainsi  qu'ils  verront  être  à  faire,  sans  que  le- 
dit curé  y  puisse  rien  prétendre  hors  et  à  l'a- 
venir; à  la  charge  que  les  saintes  reliques 
ne  pourront  être  transportées  hors  l'église  de 
ladite  ville.  » 

Le  second  document  est  un  autre  contrat 
passé  entre  les  religieux  et  le  curé  de  lu 
Montjoie,  en  1646,  dans  lequel  on  voit  la  ré- 
paration des  reliques  et  le  concours  qu'elles 
attiraient  alors  de  pèlerins  et  de  malades. 

«  Cejourd'hui,  sixiesme  septembre  mil  six 
cens  quarante-six  I  a  esté  arresté  entre 
M.  de  (jardère,  curé  de  la  ville  de  la  Mont- 
joie,  et  le  V.  Père  Antoine  Lamotbe,  gardien 
du  couvent  de  Saint-Louys,  en  ladite  ville  de 
la  Montjoye,  présent  et  consentant  le  révé- 
rend père  Jeau  Jourdain,  provincial  de  l'ob- 
servance Saint-François  en  la  province  d'A- 
quitaine l'ancienne  : 

«  i'  Que  les  saintes  reliques,  conformé- 
ment au  contract  de  l'an  mil  six  cents  vingt 
et  trois ,  seront  remises  et  gardées  dedans 
l'église  en  tel  lieu  que  le  V.  Père  gardien 
ugera  le  plus  propre,  etchoisira  à  cest  effect; 
et  M.  le  curé  s'offre ,  pour  leur  plus  sûre 
.garde,  d'y  faire  faire  une  porte  de  fer,  en  la 
façon  que  ledict  Y.  P.  gardien,  le  désignera; 
€oubs  le  pouvoir  duquel  gardieUt  elles  de- 
meureront, suivant  le  susdict  contrat,  par 
lequel  le  susdict  gardien  s'en  est  chargé,  et 
MM.  les  consuls  ec  habitants  de  la  dicte  ville 
s*ea  sont  despartis,  et  les  ont  données  au 
couvent  pour  l'entretien  d*icelluy,  etlasub- 
sistence  des  religieux.  La  petite  relique  pour- 
tant, dont  on  se  sert  à  toute  heure,  pourra 
estre  gardée  en  la  sacrestie  pour  la  com- 
modité des  pèlerins  et  des  malades. 

«  2*  Que  lesdictes  saintes  reliques  seront 


enchâssées,  e.  ce  au  despans  de  l'église  ou 
de  la  ville,  et  non  du  couvent.  » 

Ces  deux  actes,  joints  à  lautorité  de  nos 
évêques,  nous  paraissaient  donner  h  ces  re- 
liques le  caractère  le  plus  grave  d'authenti- 
cité. Il  ne  nous  restait  donc  plus  qu*à  re- 
monter à  la  source,  et  à  rechercher  les  cru- 
ses.qui  pouvaient  expliquer  la  présence  à  la 
Montjoie  d'un  objet  aussi  précieux.  Une 
vieiHe  charte  en. parchemin  que  possède  celte 
commune,  et  qu'on  regardait  à  peu  près 
comme  indéchiffrable,  nous  a  permis,  du 
moins  il  nous  le  semble,  de  jeter  quelque 
jour  sur  un  point  si  important.  C'est  la  charto 
de  fondation  de  la  Montjoie,  par  Philippe  le 
BhI,  pelit-Qls  de  saint  Louis,  qui  donne  en 
même  temps  des  coutumes  à  cette  nouvelle 
bastide.  Cette  charte  fut  concédée  au  nom 
du  roi,  par  son  sénéchal  d*Agenais,  théo- 
bald  de  Chepoy  :  elle  est  datée  du  jour  delà 
circoncision  de  Notre- Seigneur,  1298. 

C'était  Tannée  précédente,  1297,  qu'avait 
eu  lieu  la  canonisation  de  saint  Louis,  et 
la  ville  est  placée  sous  le  patronage  de  ci 
grand  roi ,  auquel  la  charte  de  fondation 
donne  le  titre  de  si^int  :  Bastidam  in  eodm 
loeoi  vocatam  La  Montjoya  sancti  Ludovici, 
invocaio  omnipotentis  Dei  Palris^  et  Filii,  et 
Spirilus  sanctt  auxilio^  fieri  ex  parte  dicli 
aomini  régie  duximus  concedendam. 

Le  nom  de  la  Montjoie  rappelle  assez  le 
cri  de  victoire  des  soldats  français  du  moyc  i 
âKe,pour  présumer  que  cette  bastide  fat 
élevée  en  commémoration  de  quelque  grande 
victoire  remportée  à  cette  époque  sur  les 
Albigeois  ou  sur  les  Anglais.  Ce  n'est  là, 
sans  doute,  qu'une  hypothèse  ;  mais  This- 
toiro  nous  apprend  d  une  manière  certaine 
que  Simon  de  Montfort  s'empara  de  la  vi* 
comté  du  Brulhois,  dont  le  territoire  de  la 
Montjoie  fuisait  partie,  sur  Gaston  de  Béarn, 
qui  tenait  pour  le  comte  de  Toulouse.  Dès 
ce  moment,  la  vicomte  du  Brulhois  devint 
le  sujet  des  contestations  les  plus  graves,  qui 
furent  enfin  terminées  par  Philippe  le  Bel 
dans  le  voyage  qu'il  fit  en  Aquitaine,  au 
commencement  du  xiv*  siècle. 

Toutefois  la  charte  de  fondation  de  la 
Montjoie  n'assigne  d'autre  cause  à  l'érection 
de  cette  bastide  que  l'intention  de  mettre 
les  habitants  de  la  contrée  à  l'abri  des  in- 
sultes de  quelc[ues  brigands  ou  d'une  horde 
de  routiers  qui  infestaient  le  pays.  Quoi  qu*il 
en  soit,  l'affection  du  petit-fils  de  saint  Louis 
pour  les  habitants  de  ce  lieu  est  assez  mani- 
feste pour  supposer,  sans  trop  de  présomp- 
tion, qu'il  donna  à  l'église  de  cette  nouvelle 
bastide  cette  relique  précieuse,  qui  devait 
sauvegarder  la  ville  et  les  habitants. 

LANCIANO,  dans  l'Abruzze  citérieure 
'Royaume  de  Naples). 

.  .  .  pro  saluie  pubiica  et 

civium  commodo  res  curare  et  utilia  cou 

siiluta  principis  aucioritale  finnaia 

,  coDservare  iniegra  ne 

qiiod  solel  acci- 
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,(ere  .  .  .  . congrcgalis 

onmi!) ailjulore 

V.  «îcvol 

foro  concîliab 

annonam veualia 

dare  ali. 

Ang.  Ânxian.  adslaiit  ordin.  (ribus  Avienus. 
Jusiiniaiiiis  reclor  lani  decurioiium  qiiani  eiiain 
coHegior  omnium  coiis. .  publici  iiicidi  precepit  iit 


Jacundus 
Discolius  cûFF. 
Fdix 
Discolins 
Yamis  cû  FF, 
Ennid 

Nero 


Fauslinus 
Primus  câ  FF. 
Proculus  et  F. 
Nericianns 


Salularis 

Léo 

Trinnus 

Probus 


MarcelKnos 

Salurninus  cum  FF.  Fausiincis 

cûFF. 


(Cardinal    Maï  ,  317 ,    1  ;   Mubatori  , 

506,  1.) 

LAON,  département  (le  l'Aisne,  en  France. 

Voyez  différentes  épîtaphes  en  vers  léo- 

DJDS  d*évèques  de  Laun,  citées  à  la  suite  de 

rarlicle  de  Clunt. 

LE  CAPANELLE ,  relais  près  de  Monte 
Rotundo,  Tancien  Eretum^  Etats  pontifi- 
caux. 

5iir  une  colonne  militaire. 

BDD.NMN.FFF.LLL. 
Talenlinlano 
Valenie  et  Gra- 
lîano  piis  felicibiis 
ac  iriumphatorib 
us  seniper  auggg^  bo- 
110  R.  P.  N. 
voiisl 
multts  XX. 

(Cardinal  Mai,  p.  268;  Murât.,  p. 205, 
2;CH4UPT,t.  III,  p.  107.) 

LE  CURTI,  près  de  l'ancienne  ville  de  Ga- 
faim,  non  loin  de  Capoue,  au  royaume  de 
Naples. 

Pierre  trouvée  m  1610. 

Pro  salule 

et  Victoria 

DD.  NN.  Gratiani 

et  FL  Tbeodosi  PP.  FF.  AA. 

Anicius  Aucberius  Bassus 

V.  G.  cons.  Gamp. 

Ludis  pop.  datis  atque 

irecUgal.  absoiuiis 

pos. 
Syagrio  et  Eucherio 

COS. 

(Cordina/ M  AÏ,  269,  4;   Pratilla,    Vit 
Appia,  p.  353;  Pelliccia,!.  III,  page 
303.) 
LEGINNI,  sur  le  lac  Majeur,  au   ro'-aume 
Lombardo-Vénitien . 


Epilaphe  de  Saint-Primus. 

Voyez  dans  ce Diclionnaire  les  inscriptions 
de  Rov E,  chaoilre  vii%  épîtaphes  des .  Mar- 
tyrs. 

LEGRI,  près  de  San-Severino  dans  les 
Etats-Pontificaux. 

Cippe  de  marbre, 

ni.  id  septe 
Hic.  req.  bone.  mémo* 

Raimberti.  lévite. 

et  roart.  XA.  in.  pa. 

Mîsereat.  eîd.  S. 

(Cardina/MAÏ,401,4.) 

LËIBNITZ,  en  Styrie  ,  empire  d'Autri- 
che. 

I. 

Dn.  FI,  GonMantiiio 

maxime  beatissimo  ac 

supra  omnes  rétro  pri 

Dcipes  piissimo  seiiiper 

Auguste  B.  R.  P. 
(Cardinal  Mai,  242,3;  Crut.,  p.  283, 
li;HANZii}8,   Germania  Sacra  t  i.   I, 
p.  U.) 

II. 

Fragment  de  pierre  trouvé  au   château  de 

Leibnitz. 

D  N.     N  N. 

Gonstantino  Maxime  bi  .  •  .  • 

a  pis  .  .  . 

(Cardinal  Mai,  p.  2fc8;  Gruter  ,  283, 10.) 
LEIPSICK,  ville  du  royaume  de  Saxe,  en 
iillemagnc. 

D.   0.  M. 
Simon  Pistorios,  LL.  D.   obiit  3.  Non  Dec. 
hora5.pomerid.  An.  Ghristi  m.  d.  lxii.  »(.  Lxxni. 

pater  libérer,  xxiu. 

VUa  Doitra  Qdel  vlia  est,  noa  cootemplaiioDis. 
Glauditur  hoc  tumulo  Smo»  Pistorios,  is  qui 

A  pâtre  prxclaronomen  avoq;  tulit. 
Saxenicae  vixit  qui  Ganccllarius  aulx, 

Ultra  qainq;  gerens  lustra  regeniis  opns. 
Ingenio  praestans,  studio  indefessus,  boiiore 

Summus,  consilits  uiilis,  ore  pôtens. 
Quod  mortale  fuit  tellus  teiiet  :  indiia  fama 

Nominis  haud  uUo  stat  violanda  die. 
Patri  clariss.  iilil  moeAis.  p.c.  p.c. 

SiHON  PiSTOBiu»,  artium  et  LL.  Doclor,  in  eru- 
dita  familia  iiatus,  magiiis*  bonoribus  funclu», 
eraditos  et  honoralos  iinquens  filios  superstites: 
quem  urbs  Papîa  docuit,  Patria  Lipsia  ornavit, 
Aula  Saxonica  observavii,  sub  hoc  saxo  corpore 
conditur,  animo  vivil  felicitate  sempiterna. 
(Gros,  supplément  aux  épitaphes  de 
Bâle.) 


Ci7  LES 

LfeNTINÏ,  en  Sicile. 

EpUaphe  d'Eléonore  dé  Brancaforte. 

Dans  le  chœur  de  lYglise  de  Sainte-Marie  de  Jésus. 
Morlis  viclori  Glirislo  Matrïque  eiiis  Mariae  Yir- 
giiii.  Vialor  mane,  non  ionga  erit  mora,  Lege 
me  el  tace,  somnum  ne  rumpas.Quiescitliic  He- 
roîs  illa  Leonora  Branciforlia  Amgonia,  farniliœ 
sexiisqiie  decus,  fturgel  raox  ea  cum  beatis.  Tu 
hic  mt^enti  da  violas  :  die  vale  alque  abi  félici- 
ter. Vixît  annos22  obiil.  i578. 
A  la  suite  setrouve  sans  indication  de  lieu 

l'épitapho  suivante,  qui  est  élran;»ère  à  la 

Sicile. 

II. 

BVGE^n  coLonn. 

Sîste,  Tialor,  et  Géorgie  a  Collen  palri  oclogena- 
rio  pro  pielate  lua  condoleto.  Sic  oris  vt  nioris 
probi  heic  condilus  Ciigenlus  e  nobili  Colonio- 
rum  gente  apud  Megatopyrgenses  oriundiis  : 
spes  palriae,  coluinen  famili»,  iituenlutis  exem- 
plar,  dum  Rbeiio  per  aesliim  recrealiir,  vorlice 
abreplus,  in  ipso  aclaiîs  flore,  îii  medio  studio- 
Tum  cursu  pro  llalia,  quam  coglubal,  caehim  adit 
1558. 16.  Âugusti. 

Est  et  via  ad  cœlos,  Yiator  optinie, 
Si  quein  per  vndas  subslrahat  terris  Deus* 
Ex  angulo  quouis  in  aslra  quid  vetet 
Nos  exilire?  Sic  adiré  roe  octliera 
\oluit  Deus.  Nuuc  tu  tuas  in  res  abi. 

(Labbe,  Thés.  Epitaph.^  p.  509.) 
LÉON,  en  Espagne. 

I. 
Omnibus  exemplum  slt  quod  hoc  venerabile  tempus 

licx  dédit  Ordonius  quo  jacei  îpse  pius. 
Ha  ne  fecit  sedem  quam  ^nondam  fecerat  xdens 
Virginis  hortatu  qux  fulget  ponliQcatu. 

(Cardinal  Mai,  98,  3;  Mobalbs,  lib.  xv. 
cap.  55.) 

Û. 

Inscripiion  de  Nglise  du  prieuré  de  Saint- 
Adrien^  prés  de  Léon^  dépendant  du  monas- 
tère de  Saint-Pierre  de  jEsconza. 

Hanc  Ghristi  aulam  sanctorum  Âdriani  et  Nata- 
lix  nomine  dicatam  instruxlt  Dei  famulnsOisun-* 
do  cum  conjiigc  Leubina  era  discitrrente  novies 
centena  octava  qiiinquagena.  Sit  libi  Domine 
ratuni  famuloruui  rarîssimum  votum  qnod  tîbi 
•iacri  devotione  in  honorein  tuorum  testium  pa- 
ra venuit.  Suscipianlur  a  le  pie  Deus  oraiiones 
miseroniro.  Qnisquis  hic  tristis  îngreditur  lusa 
prece  lœlior  Inde  redeat.  Consecralum  que  est 
templum  ab  episcopoCixilanensi, era iiccccLxnii. 
iii^  îdus  Ociobris. 

{Cardinal  Mai,  131,  1;  Morales,  Jib. 
XVI.  cap.  5;  Mabillon,  ilnn.  liened.^ 
t.  JII,  1».  3W.) 

LESINA,  île  et  ville  de  la  Dalraatie  sur  le 
golfe  Adriatique,  siège  d*un  évêché. 


DICTIONNAIRE 
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On  lit  dans  Tabside  d*une  ancienne  église 
Tinscription  suivante  : 

Quos.  satiat.  fidei.  meritum.  quos.  gloria.  cœlh 
Gorporib.  pansant,  sacro.  sub.  tegmine.  templi. 
Primianus.  item,  ûrmianusq.  verendus. 
Fortis.  Aiexander.  simul.  et.  Tellurius.  aimas. 
Martyrio.  clari.  Lesinae.  tutamina.  gentis. 
Orent.  pro.  populo.  Dominum.  et.  mala.  cimta.  (^\c) 

[repellnnt. 
(Cardinal  Maï  ,  p.  26.) 

.11  se  pourrait  que  cette  inscription  appar- 
tînt à  Cesina,  ville  de  la  Capitanate,  datis  le 
royaume  de  Naples,  ville  qui  est  aussi  le 
siège  d'un  évécné. 

LEVENE,  entre  Spolète  et  Foligno,  dans 
les  Etats  deTEglise. 

Avant  d'arriver  à  Le  Vene  en  allant  vers 
Spolète,  on  voit  à  droite  delà  roule  el  près 
de  la  source  du  Clitumne  une  charmante 
ruine  romaine.  C*est  un  petit  temple  qui 
passe  pour  avoir  été  un  sacfHumdeChlumne. 
11  a  été,  depuis  un  temps  immémorial,  pur!-. 
fié  et  consacré  an  service  divin.  On  lit  sur  le 
fronton,  en  belles  lettres  capitales  anliauc^, 
rinscription  suivante,  au-dessous  auno 
croix  chargée  de  grappes  de  raisin. 

«f  Ses.  Deus.   Angelorum.  qui.   fecit.  resa- 

rectionem.  -f 
4  droite  : 
•f  Ses.  Deus.  Apostolomm.qai.  fedt.  remtssionem* 

à  gauche  : 
4*  Ses.  Deus.  Prophetarum.qui.  fëcit.  redemptionem. 

(Fabretti,  p.  738,  n.  WO;  Venuti,  De 
templo  Clitumnif  p.  60  ;  Mai,  p.  i4.) 

LEYDE,  en  Hollande. 

Remberto  Dodonaeo,  Hachiin.  D.  Maxiroilîanill. 
et  Rodolplii  1!  Impp.  Medico  et  Gonsiliario,  co- 
jus  in  re  Astronom.  herb.  erudilio  scriplis  in- 
claruit,  qui  jam  seoex  in  Âcadem.  Lugdun.  apud 
Batavos  publicu»  Hedicinae  Prufessop  féliciter 
.  obiit  Anno  çh  b  i.xxxv.  ad  vi.  Id.  MarL  suit, 
suse  Lxviii.  Rembertus  Dbdonaeus  fil*  m.  p. 

(Gros,  Supplément  aux  épitaphes  de  Bàle^ 
p.  377.) 

LEZAT ,  département  de  TAriége  ,  en 
France. 

Anno  Domini  1368«  dominus  Pontius,  episcopus 
Conseranensis,  qui  prefuit  isti  monasterio  Le* 
satî  XLV  annis  fecit  ûeri  islam  sepulturam  u( 
islam  intuentes  orent  pro  anima  ipsius  ep'.scopi 
cujus  anima  requiescat  in  pace.  Amen. 

Pons  deVillemur,  après  avoir  été  quarante- 
cinq  ans  abbé  de  Saint-Pierre  et  Sainl-Paul 
de  Leznt,fut  nommé,  malgré  sa  répugoanee, 
à  révêché  de  Couserans  en  1362.  On  na 
pas  la  date  de  sa  mort  :  son  successeur  fut 
nommé  un  1371. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  hlidi,  t.  IHi 
p.  265.) 


J 


m  LIE 

LEZZIy  près  de  San-Severino,  dans  les 
Etals  pontificaux. 

CÎDpe  de  marbre. 

111.  id.  scptê 

Hic.  req*  bone.  mémo. 

Raimberli.  lévite 
et.  mart.  XA.  in.  pa. 
Miserêât.    eid.    S. 

{Cardinal  Miï,  401,  h.) 

LEWES,  en  Angleterre. 

Epitaphe  de  William  Warren^  comte  de 
Surrey^mort  en  1089  e^  enterré  à  la  Chap* 
ter-aotêu^  à  Lewes. 

(£o  vers  léonlas.) 
flic  Guilielme  cornes,  locus  estlaadis  tibi  fomes, 
Hujus  fundator  et  largus  sedis  amator. 
Iste  luum  funus  décorât,  plaçait  quia  munus 
Paaperibus  Christ!  quod  prompta  mente  dedisti. 
111e  inos  cineres  servat  Pancraiius  hères, 
SiDCloruro  casiris  qui  se  sociabit  in  astris. 
OpUroe  Pancrat!  fer  opem  le  glorificanii  ; 
fiaquepoli  sedem,  talem  tibi  qui  dédit  aedem. 

{Sépulcral  monuments^^  t.  1, 8.) 

LICHFIELD,  en  Angleterre. 
Epitaphe  de  William  de  Cornhillf  évique  de 
LichHeldf  découverte  en  1662. 
De  12151^  12». 
Âpoo  ab  lacarnacione  Domini.  m.  ccxxni  obiit 
William  Coveotr.  et  Lichefield  episcopas  xiii 
bl  septembris  re^ni  régis  Henrici  filil  régis 
Johannis  XO,  sub  Honorio  Papa  II!  J.  Stéphane 
CiDtuariensis    Ecclesie  episcopo.    H.   rex  et 
[Angliam]  et  Ecclesiam  Istam  viii  annos  f. 

menses. 

{Sépulcral  monuments^  II,  gcxl.) 

UECHSTHAL  {Lucis  Fo/Its),  dans  la  cam- 
pagne de  BAle,  en  Suisse. 

I. 

AuBO  Domini  m.  gcccii* 
obiit 

Dn.  lOHANIIES  SCHULEB, 

hujus  Ecclesiae  Plebanus. 

n. 

Ch.  s. 

M.  loiifiii  Btik)lpiio  WiLmsio 

Basil. 

Ecclesiae  €hristi  ann.  xiv. 

Prseconi  fideliss. 

Liechtsthaliensium  anU^titî 

igusdemque  Diœceseos  Decano 

.    vigîlantiss. 

monum.  hocce 

Georg.  F. 

Parenti  desideratiss. 

c.  1.  p. 

1.  Ann.  xxxiY. 

e.  An.  Christi  cb  b  lxix.  ii.  Febr. 

(Gros,  Epit.deBdle,  p.  289,  293.) 

DlGTIONN,    d'EpIGRAPHIE.  I. 


D*EP16RAPHIE.  LIM  eSO 

LIÈGE,  en  Belgique. 

Epitaphe  d'Erard  de  la  Marck,  cardinal  évê- 
que  de  Liège,  mort  le  16  février  1538. 

Dans  Ia  choeur  de  Téglisede  Saint-Lambert. 

Eeàrdvs  k  Marka  roortem  habens  prae  oculis 

vivens  posuit  1538. 

QVod  ne  Chonos,  neCopes,  neC  gLorlaVertere  CYrsY 

AstrorVM  posslt  pnesVL  Erârde  Vides. 

M.  CCCC.  LL.  VV.  1?V.  VV.  V.  III. 

(Labbe,  Thés,  Epit.,  p.  129.) 

A  la  suite  de  celle  epitaphe  on  trouve  dans 
Labbe  Tépitaphc  suivante  de  saint  Eugéuius, 
évéque  de  Tolède  en  Espagne,  qui  mérite 
d'.élre  cilée  en  raison  de  la  particularité 
qu'elle  renferme.  On  remarquera  que  les 
premières  lettres  de  chaque  vers  étant  réu- 
nies forment  le.  mot  Eugenius  et  les  demie* 
res  le  mot  Misellus  .qui  était  peut-être  le 
nom  de  famille  du  prélat. 


nExcipe  Ghriste  potês  discretam  corporô  mente  M, 

•<Yt  possim  picei  pœnam  vitare  barathri 1: 

C)  Grandis  inest  culpa,  sed  tu  pîetate  retunda— >S, 

t?qElue  probra,  Pater,  et  vite  crimina  toll ^E. 

2 Non  sim  pro  ineritis  sanctorum  cœtibus  exu  L. 

•-ludice  te  sanctum  prosit  vidisse  tribuna ^L 

«^Yis  Lector,  vno  qui  sim  dignoscere  vers— ^T? 

cosigna  priora  lege,  mox  vltima  nosse  valebi— S. 

(Labbe,  p.  130 ,  Extrait  des  Poè'mes  de 
5.  EugAiiuSf  publiés  par  le  P.  Sir- 
mond.) 

LIMOGES  en  Limousin. 

M.  Tabbé  Texier,  directeur  du  petit  sémi- 
naire du  Dorât,  bien  connu  dans  le  monde 
savant  par  ses  nombreux  et  excellents. tra- 
vaux archéologiques,  vient  de  publier  un  re- 
cueil général  des  inscriptions  du  Limousin. 
Si  de  semblables  ouvrages  étaient  exécutés 
dans  toutes  nos  autres  provinces  avec  le  soin 
et  la  méthode  consciencieuse  que  M.  l'abbé 
Texier  a  apportés  au  sien,  la  France  serait 
bientôt  dotée  de  cette  épigraphie  générale, 

()rojetée  depuis  si  longtemps  et  pour  si 
ongtemps  encore  ajournée.  Avec  l'assenti- 
ment du  savant  éditeur,  à  qui  nous  offrons 
nos  sincères  et  respectueux  remerctments, 
nous  pouvons  comprendre  dans  notre  Die- 
tionnairCf  réunies  ici,  toutes  les  inscriptions 
Limousines  du  vu*  au  xvii*  siècle.  Les  ins- 
criptions antérieures  au  va'  siècle  qu'a 
publiées  M.  Texier  n'ont  pas  de  caractère 
chrétien  et  ne  pouvaient  rigoureusement  être 
comprises  dans  notre  collection;  les  inscrip- 
tions postérieures  au  xvii*  siècle  nous  ont 
paru  trop  récentes. 

Aux  inscriptions  recueillies  par  M.  Texier 
nous  pouvons  en  ajouter  une  que  nous  four» 
nit  le  recueil  de  M.  le  cardinal  Mai,  et  qui 
par  conséquent  est  antérieure  à  l'an  1000, 
terme  chronologique  que  l'illustre  éditeur 
a  assigné  aux  documents  de  sa  collection. 
Cette  inscription  se  trouvait  à  Limoges,  au 
monastère  ne  Saint-Martial,  et  avait  été  déjà 
publiée  par  Morales,  dans  l'ouvrage  intitule  : 
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Los  otroê  'cinque  libroêj  page  'Ml.  EHe  est 
ainsi  conçue  : 

Aima  leaent  daces  «evM  pMt  Italie  cerimat., 
Oppriimi  banc  nains  Giuîlfer  nMlesamisaliuDiain  ; 
Sed  pressas  gsavka&e  kiU  sub  pomiere  psemi. 

^ordHial  Mai,  I,  p.  275,  2.) 

Noos  donnons  maintenant  tes  nombreuses 
et  belles  inaorrptioos  de  M.  Texier. 

EpoQue  romane.  —  Du  ni*  siècle  à  la  fin 

du  xir. 

Les  inscriptions  des  trois  premiers  siècles 
de  cette  époque  sont  très-rares  :  nous  n'en 
donnons  que  deux.  L'une  et  l'autre  sont 
datées;  nous  reproduisons  la  seconde  d'après 
un  calque;  c'est  un  spécimen  (Jes caractères 
de  son  temps,  auquel  on  peut  avoir  toute 
confiance.  Elle  est  entièrement  étrangère  au 
Limousin.  La  première  ne  lui  appartient 
qu'à  demi  :  c'est  Tépilaphe  d'un  abbé  de 
Saint-Marlial,  mort  el  enseveli  è  Saint-Sa- 
Tin ,  dont  il  gouverna  l'abbaye  à  deux 
reprises.  Les  siècles  suivants  nous  fourni- 
ront heurouseiBent  une  moisson  plus  abon- 
danie. 

853. 

Id  boc  tvmvlo  rqviescit  scse  înemori»  Doimi* 

Dodaabha  qvi  mvUorv  inaaacboiû  eitiUipaier 

Nam  hvivs  loci  «paier  elecivs  non  solv  kvac 

locv  aedificiis  el  rebn  :  aplificavit.  sed  cliâ  qvin- 

gve  a  fvièdaineaiis  menasteria  censirviit  f  in 

plvribv  :  vero  aliis  locis  in  qvib  :  regvlaris 

Ordo  defecerat  svo  exemple  monasiicv  ocdinê 

.  reformavit  j  migravit  aviem  a  sclo  mi  id  iviîs 

«mo  fncamatioDiiB  Dni  :.i>c€€Lm  :  etalis  vero 

fsrme  xc  rexit  aviem  bf  ne  locv  nobiltter  annos 

circiter  xxx. 

fois  à  Saint-Savin.  —  Jfj.  de  la  M* 
bliotbè  que  de  Poitiers^) 

Un  dessin  de  cette  inscription  est  coDservé 
%  la  bibliothèque  .publique  de  Poitiers.  Le 
Poitou,  si  riche  d'inscriptions  de  tous  les 
Ages,  verra  sans  doute  publier,  d&os  «q 
aveuir  peu  éloigné,  le  recueil  de  ses  inscrip- 
tions :  cette  espérance  a  commandé  noire 
réserve.  Nous  ne  publions  pas  le  foc  ^imile. 
Se'lon  une  note  reunie  au  dessin  origtual, 
cette  inscription  était  sur  une  ipierre  de  5 
pieds  de  long  sur  1  pied  2  pouces  de  large, 
placée  près  le  baptistère  de  l'église  parois- 
siale de  Sainl-Savin,  et  trouvée  en  fouilkmt 
es  terres  de  cette  église.  Les  caractères  sont 
réguliers  et  se  rapprochent  beauooap  de 
Talphabet  romain.  Les  C  sont  carrés  et  tes  X 
minuscules;  TE  de  reonï  est  oncial;  plusieurs 
lettres  plus  petites sontenveloppées  par  celles 
qui  les  précèdent.  D'autres  ont  des  jambages 
communs;  les  points  sout  triangulaires. 

L*abbé  DodoouOdon,  dont  Uast  question 
ici,  fut  choisi  par  les  moines  de  Saint-Mar- 
liai  de  Limoges  pour  v  introduire  une  sévère 
discipline.  Il  quitta  dans  ce  ibut  l'abbaye  de 
Sainl-Savin,  qu'il  dirigeait,  et  demeura  à 
Saint-Martial  de  8tô  à  850.  A  cette  époque, 
il  retourna  à  Saint-Savin.  Outre  cette  abbaye, 
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il  dirigea  celle  de  Strade  ou  Sdint-Oenou,  en 
Berry.  Dans  l'impossibilité  de  déterminersa 
mort  d'une  manière  précise,  les  autours  de 
la  Gallia  Christiana  font  observer  qu'il  Tiyait 
encore  en  853,  puisque,  à  ûette  date,  il 
assista  au  concile  de  Solsso*i$,  où  il  signale 
premier  entre  les  abbés.  Wotre  texte  établit 
qu'il  mourut  la  même  amiée,  et  nous  fait 
connaître  les  services  soi  lias  vertus  de  ce 
pieux  personnage. 

87i. 

f  In  anno  xxxnii  regnan 

le  Domno  Carlo  rege 

XII  cl  nïâî  :  sic  ol)îit 

Anielivs  |  laicvs  •  pver  •  o  lec 

tor  qvi  legis  ora  pro  an! 

ma  eivs  •  Rcqviescat  in  ^ 

ac.    . 

{An  musée  de  PoUien.) 

L'a  publication  de  ce  texte,  étranger  aa 
Limousin,  a  pour  but  de  fournir  un  spécimen 
exact  de  l'écriture  monumentale  du  milieu 
du  IX*  siècle.  M.  de  Gaumont  <m  a  déjà 
donné  un  dessin  (BulletinmomÊm.  yjii,3^). 

On  remarquera  le  C  de  calendas  et  le  titre 
de  serviteur  laïque  (/aicMf^uerj.M.LecoiDtre- 
Du[)ont  propose  de  lire  sibi  obiH^  au  lien  do 
*sic  obiit  ;  TO  iVobiit  est  en  elfet  surchargé 
d'un  1  -parasite.  Charles  le  Chauve  est  le  seul 
roi  de  ce  nom  dont  le  règne  ait  été  assez  long 
pour  que  ce  teile  lui  soît  '«pfllicRiMe.  La 
tAenle^mairièsie  année  «de  mu  là^ue  xor- 
respoad  à  l'^a^Ti. 

102&. 

IVoigerius  :  canlor 
VI  k(a)l(endas)  mai(i)  reqiiiQvit  : 

{Inédite,)  —  {Au  musée  de  Ltmo^o) 

fret  te  épitaptie  est  gravée  en  caractères 
inégaux,  hauts  en  .moyenne  daSàJ pouces, 
î9ùr  une  tombe  de  granit  longue  de  plus  de 5 
pieds.  La  pierre,  taillée  à  deux  pentes,  w 
en  se  rétrécissant  de  la  tête  aux  pieds.  Les 
fouilles  opérées  en  1837  pour  la  construction 
du  théâtre  de  Limons,  sur  Femplacemeot 
de  l'antique  abbaye  do  Saint-Martial,  firent 
découvrir  un  grand  nomibre  de  sépultures. 
Ce  tombeau  étafit  du nonàb^. 

L'emploi  de  la  capitale  romaine,  la  forme 
grasse  des  caractères^  les  épanouissements 
aigus  qui  surmontent  le  A  et  terminent  les 
traverses  des  T  et  des  E,  rapprochés  de  TO 
aigu  et  ^«m  arrondi  du  »moi  Rotgerm 
assigneraient  le  xi*  siècle  à  cette  inscription; 
mais  un  texte  formel  vient  préciser  Sti  d.^tle. 

En  1020,  dit  la  chronique  limousine 
publiée  par  Labbe  {Êibl.  nov.  «ac,  t.  I,  P* 
33^),  mourut  le  chantre  Rotgerius 

La  sixième  année  de  l'abbé  Huço,  dit  le 

moine  Adémar  deChabaees,  Rotgerius,  frère 

du  doyen  AdaUiert,  homme  très-illustre,  mon 

oncle  et  mon  marftre,  mourut  leyi  des  caUn- 

des  de  mai  (in  commem.  abbat.  S.  Mart,  ap. 

LàBBB,  II,  273).  Un  peu  plus  haut,  Adémar 

explique  sa  parenté  avec  Roger  :  5.  Turpif 
emscopus{Lemovicensis)obtitntiknl,Augus(u 

Ex  vujusnepte  officia  nomine  nati  sunt  Àdal- 
berUss  decanus  et  Rotgerius^  pâtre  Fulcherio 
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m  proprio  jure  hereditario  quod  vocatur 
Cawpanense^juxta  castellum  Polentiam.  Ter- 
tiui  quoque  Raimondus  juniornatu  germanus 
ertittl  amborum^  cujus  ego  Ademnrus  filius 
fui  maire  Hiidegarde  (sive  Àldearde,  p.  ^3.) 

àilieurs,  Ail6inar  trouve  les  accents  les 
plus  touchaDts  pour  xacanler  la  mort  de 
Roger  :  a  En  oc  t^^mps,  dit-il,  deux  moines 
deiSaint-Marlial,  entre  les  premiers,  remar- 
quablos  par  leur  religion,  illustre^  par  leur 
sainteté,  éclatants  de  sagesse,  honorés  du 
sacerdoce ,  se  chéri<?saient  entre  tous ,  et 
so<»ter  aient  tout  le  monastère  comme  deux 
colonnes,  l*iéolfliraieot  comme  deux  candc^'la- 
^res;  è  table,  ils  prenaient  pl^ce  à  côté  Tua 
deraulre.J^-'unétaitlechanlreRoger,  homme 
exirêmement  généreux;  Tautre,  le  biblio- 
thécaire {armarius)  Adalbert.  Le  jour  de 
Pâques  une  vision  leur  annonça  leur  trép.is 
prochain.  Jis  moururent  l'un  et  l'autre  dans 
celte  môme  semaine.  » 

Cette  pierre  a  donc  recouvert  les  restes 
morteU  d'un  bomrae  distingué  par  ses  con- 
naissances, et  dont  les  leçons  ont  formé  un 
de  nos  meilleurs  chroniqueurs  limousins.  — 
îîous  l'avons  fait  déposer  au  musée  de  Limo- 
ges. -:-  Nous  devons  indiquer  une  variante 
delà  dale  du  décès.  Selon  la  chronique 
limoïisine,  recueillie  par  Martène,  Roger 
mourut  en  1025,  et  non  en  1020,  comme 
j'indique  une  autre  .chronique  limousine 
publiée  par  Labbej  mais  Adcmar,  en  assi- 

fiant  le  décès  è  la  sixième  année  de  Tabbé 
ugues,  nous  permet  de  donner  gain  de 
causée  la  chronique  de  Martène.  L'abbé 
Hugues  ayant  pris  possession  de  sa  charge 
en  1019,  la  sixièine  année  correspond  en 
effet  à  1025.  Le  six  des  calendes  de  mai 
correspond  au  .26  avril.  On  se  demandera 
pourquoi  le  jour  du  décès  est  indiqué,  pen- 
dant que  Tannée  est  omise.  L'ii.scrinlion  du 
Jour  du  mois  avait  pour  but  de  rappeler  Vobit 
ou  service  annuel  fond(^  pour  le  défunt,  seul 
souvenir  important  en  ces  âges  de  foi.  Cette 
jaison  explique  le  laconisme  incomplet  des 
nombreuses  inscriptions  de  ce  genre,  qui 
se  telrouvent  dans  les  anciens  monastères. 
Peut-être,  en  cette  circpnstance  particulière, 
pensait-on  que  la  date  du  trépas  serait  con- 
servée à  la  gloire  du  défunt,  vir  clarUsimus^ 
flit  AdéjtD^r. 

1022. 

f  Hic  reqvieiQlt  0» 

fv%  Giraldi  Lemovioe 

«edîs  epîscopf  qvi  èdê 

sedi  prefvit  vui  to  an 

jiis  m  idvs  novembris  liol^iil 

(Inéiiie.)  -^  (  A  Uarrouac.) 

Ea  juillet  1850,  un  cabaretier  de  Charroux, 

voulant  agrandir  son  établissement,  faisait 

pratiquer  des  fouilles  sur  l'emplacement  du 

Jranssept  méridional  de  Téglise  abbatiale, 

ruinée  au  Qpmmencement  de  ce  siècle.  A 

douze  pied?  sous  terre  et  au-dessous  de 

plusieurs  sépultures  anciennes,  fut  trouvé 

un  cercueil  en  calcaire ,  recouvert   d'une 

lourde  pierre  à  deux  pentes.  Sous  la  tôle  du. 


défunt  reposait  une  plaque  de  plomb  entaillée, 
i  la  pointe  sèche,  au  ciselet,de  l'inscriptioa 
que  nous  avons  transcrite. 

Deux  évêques  de  Limoges  ont  porté  le 
nom  de  Girald,  Gérard  ou  Gir.^rd  ;  mais  deux 
l>ass«gesd'AdémardeChabanes  etde  Bern^d 
Guidonis  ont  fait  cesser  toute  hésitation.  JSi 
ipse  (Girardtis)  quia  thegaurarius  sancti  Hileh 
rii  eratf  cum  iret  Pictavis  ad  festiviiaUm 
Omnium  Saru^iorum^  œgrotans  in  sanctoCar^ 
rofo,  intra  die$  xv  o6ii7,  et  ibi  sepultus  est. 
Ad  caput  ejus  tabula  plumbea  posita  est 
seripta  :  hic  reqlicscit  gibalpus  episcopus 

I.EMOVIC.C,  OBIIT  III  IDUS  ^OVICMBRIS,  PBiGFL  IT 
EIDEM  SKDI  OCTO  ANNIS.  (AdÉMAR,  ap.,  LABBfB 
II,  176.) 

On  le  voit,  à  une  inversion  près,  l'histo- 
rien Adéraar,  moine  contemporain,  a  fidèle- 
ment transcrit  Tépitaphe.  On  avait  donc  sous 
les  yeux  les  n^stes  mortels  de  Tévêque 
Gérard,  fils  de  Guv,  vicomte  de  Limoges,  et 
mort  eu  1022.  Le  pontife  était  de  petite 
stature.  On  en  a  la  preuve  dans  la  petite 
dimension  des  ossements  du  crâne.  So|i 
anneau,  trouvé  dans  le  cercueil,  mesure 
également  une  Irès-petile  ouverture.  Cet 
anneau  est  en  or  massif;  il  pèse  14  gram- 
mes 146  milligrammes.  Aucune  pierrerie 
ne  le  décore.  La  téio  de  l'anneau  ou  chaton 
estformée  de  quatre  lleurs  trilobées  opposées 
parla  base,  sur  lesquelles  courent  de  légecs 
filets  d'émail  bleu.  Au  côté  droit  furent 
trouvées  les  diMix  extrémités  de  la  crosse, 
séparées  par  un  intervalle  do  plus  de  3  pieds, 
représentant  la  dimension  de  la  hampe.  Sa 
partie  supc'îrioure  ne  se  recourbe  |)as  en 
volute,  selon  la  forme  latine  des  crosses 
épisi'opales.  C'est  plutôt  une  crosse  abba- 
tiale, nn  tau  ou  béquille,  destinée  à  servir 
de  [)oiiit  d'appui  au  chœur.  En  effet,  deux 
tAtes  de  lion  y  sont  op:>osée.s,  et  le  sculpteur 
semble  avoir  pris  plaisir  à  adoucir  les  aspé- 
rités du  dessin.  On  remarquera  l'élégance 
des  ornements  qui  séparent  les  deux  têtes 
de  lion.  Cette  partie  de  la  crosse  était  pro- 
bablement en  corne  de  rhinocéros.  Letetnps 
et  l'humidité  lui  ont  donné  sur  une  face 
l'aspect  du  bois  de  peuplier  pourri;  l'autre 
côté,  atteint  par  Toxydation  d'im  clou  en 
cuivre,  a  la  teinte  et  la  transparence  d'une 
corne  verdâtre.  Un  fragment  creux  envelop- 
pait le  sommet  de  la  hampe.  Il  est  couvert 
de  gracieux  ornemeots.  Le  bâton  pastoral 
était  très-mince  ;  il  était  terminé  par  un  cône 
de  cuivre  s'appuyant  sur  une  boule.  Au- 
jourd'hui révoque  Gérard  a  retrouvé  une 
sépulture  dans  l'église  paroissiale  de  Char- 
roux.  Tous  les  ol)jets  si  curieux  trouvés  dans 
sa  tombe  y  ont  été  replacés  (1). 

Vers  1031. 

f  Hîc  reqviescît 

Martialis  • 

apostotvs  Xpi  :  (Chrisii) 

(Inédile,)  —  (Au  musée  de'Limogei.) 

(1)  Voir  «quelques  détails  4e  plus  dom^  J^r 
M.  raye,  dans  lej»  Bulleiins  de  In  Sociéié  a.w  i^itûo* 
qmires  de  lOuest,  nuincro  du  4^  iriniesirc  ÎSSui, 


LIM 


DICTIONNAIRE 


UM 


656 


Ges'mots  sont  gravés  en  grands  caractères 
sur  les  deux  faces  d'un  marbre  blanc,  veiné 
et  tacheté  de  brun  et  de  rouge.  La  pierre  a  10 
pouces  de  longueur  sur  une  largeur  inégale 
d'environ  3  pouces  ;  elle  a  été  trouvée  dans 
le  tombeau  de  saint  Martial,  ouvert  et  dé- 
truit en  1790.  Recueillie  par  M.  Périer,  elle 
fut  donnée  par  lui  à  M.  Maurice  Ardant,  qui 
Ta  cédée  au  musée  de  Linioges.^Une  autre 
pierre  de  mômes  dimensions  trouvée  au 
même  lieu,  fut  léguée  par  Tabbé  Legros  au 
séminaire  de  Limoges.  On  y  lit  une  inscrip- 
tion de  style  et  d'écriture  semblables;  la  tran- 
che porte  en  outre  ces  mots  significatifs  :  Ade^ 
mari  miserere  fut.  Il  est  évident  qu'il  s'agit 
ici  du  moine  Adémar,  dont  nous  avons  déià 
invoq^ué  le  témoignage.  On  sait  qu'au  concile 
de  Limoges,  en  1031,  il  déploya  le  zèle  le 
plus  ardent  pour  l'apostolat  de  saint  Martial. 
Le  tombeau  du  saint  apôtre  de  l'Aquitaine 
fut  ouvert  à  cette  époque.  Il  est  donc  à  peu 
près  certain  que  ces  marbres  y  furent  dépo- 
sés par  Adémar  lui-même,  vers  1031. 

On  remarque  les  C  carrés,  étroits  et  longs  ; 
les  E  de  même  forme,  à  trois  barres  égales; 
les  O  aigus  et  les  S  carrés.  On  note  encore 
la  forme  du  Q  et  du  P,  les  épanouissements 
aigus  qui  terminent  toutes  les  lettres,  et  les 
trous  ronds,  au  nombre  de  dix-neuf,  dont 
elles  sont  arbitrairement  semées.  Plusieurs 
lettres  conservent  une  partie  de  la  couleur 
rouge  dont  elles  étaient  peintes. 

1097 

Spirilus  Alboini  coromendetar,  Ghriste 

cuiD  venies  judex  humi  cadenti  sibi  splë.  Ghrisle 

neqve  responsum  référât,  ie  judice,  triste 

sedis  Letnovicœ  fuit  archidiaconus  iste 

*prîdiè  nonas  Augusli  oCiil  Alboinus  anima  ejus , 

requiescat  in  pace.  Aroen. 

{Inédite.  )  —  (Legros.  )  —  (Autrefoi$  dan$  le  cloUre 

de  Saint''AugttiUn4eZ'Limoges.) 

A  l'entrée  du  cloître  de  Saint-Augustin» 
sous  une  petite  statue  de  la  sainte  vierge 
engagée  dans  le  mur,  une  petite  pierre  blan- 
che portait  ces  mots  écrite  en  lettres  enla- 
.  cées  et  liées.  Nous  pensons  qu'elle  marquait 
la  sépulture  de  Pi(  rre  Alboin,  mort  en  1097. 
Au  vu  des  caractères,  l'abbé  Legros  la  datait 
du  X'  ou  du  xi*  siècle. 

I>e  inedio.  pietas.  rapvit.  divina  Bosone 

ne  qva  svara  ipietas  mvtaret  religionê 

cvi'  erat  clarv.  gen'  alla,  sciencia  mores 

eximii  placitiq  Dô  pploq  labores  :  Cvq  co 

Ivbini,  svarel.  sëplicitatê  :  Spêlis.  lîT.  îdv 

erat.  si.  calliditate  :  A  pâte,  pmvii.  vel  t. 

axa  dari  si.   plorâs  :  Irrigvv  dv 

plex.  *sep.  dv.  n.  legit.  orâs 

Lavdes,  go.  8?as.  recolëtes.  n.  honoret  :  Fres 

T  p  fni  dm.  devoci*.  oret  :  Xvn.  k  septb.  o. 

bone  me 
moria.  Bom.  M.  mon.  cui*.  aia*  Raqaaacat.  j. 

pace.  A. 

Dé  mediê  fietoirapuit  divina  Boêonem  i 

Ne  qua  iuam  tmptelat  mtUàrel  relligionem      ^     . 


'Cujui  erat  ciarum  genut,  alla  scientia,  mora 
Eximii  placi tique  Deo  populoque  labore» 
Cumque  cotumbinam  servaret  timpUeitatem 
Serpenli$  tamen  induerat  sibi  calliditatem 
A  pâtre  promeruit  velut  axa  (?)  dari  $ibi  ptorant 
Irriguum  duplex,  sepulchrum  dum  non  tegiî  ofatu* 
Laudes  ergo  suas  recolentes  nomen  honorent 
Fratres,  et  pro  fratre  Deum  devocius  orent 
xvH  kalendas  septembris  obiil  bone  memorie 
Boso.  Dei  munere  cujus  anima  reauiesêot 
in  pace.  Amen. 
{Inédite.)  —  (Dans  Végliu  autrefois  abboMs^ 
aujourd'hui  paroissiale  d*V%erche.) 

On  lit  ces  vers  mesurés  et  rimes,  tracés  en 
lettrés  longues  d'un  pouce,  sur  un  calcaire 
jaunâtre,  sillonné  d'une  veine  blanche  et 
dure  que  le  ciseau  a  respectée.  La  pierre, 
lonsue  d'un  pied  huit  pouces,  large  d'aa 

[nea  un  pouce,  est  surmontée  d'un  haut  re- 
ief  très-mutilé.  Il  représente  un  moine  è 
large  tonsure,  au'un  ange  volant  de  haut  en 
bas  saisit  par  les  épaules.  Est-ce  là  cette 
piété  divine  qui  arracha  Bozon  au  monde, 
comme  le  dit  l'inscription?  Dans  l'époque 
romane,  à  laquelle  appartient  cette  inscrip- 
tion,  les  anges  flgurant  des  vertus  ne  sont 
pas  très-rares. 

Quel  est  ce  Boson  dont  les  vertus  reçoi- 
vent ici  un  si  magnifique  éloge,  et  qui  mu- 
nissait les  qualités  d'une  illustre  naissance 
aux  dons  plus  rares  d'uue  haute  science  et 
d'une  exquise  moralité?  M.  Marvaud  (ffti- 
toire  du  bas  Limousin^  I,  lU)  y  voit  Fépi- 
taphe  de  Boson  II,  comte  de  la  Marche,  qui, 
vers  997,  soumit  à  l'abbaye  d'Czerche  l'ab- 
baye d'Ahun  qu'il  venait  de  fonder.  En  ré- 
compense de  ce  service,  Boson,  mort  en 
1006,  aurait  reçu  sa  sépulture  dans  l'abbaje 
d'Dzerche.  Ce  témoignage  si  précis  du  jeune 
auteur  est  malheureusement  fort  amoindri 
par  une  note  où  il  nous  apprend  qu'on  ne 
peut  lire  sur  cette  inscription  que  le  nom 
de  Boson  et  celui  de  son  frère  Gaubert  ;17oio 
et  Gaubertus.  Le  reste^  selon  lui,  est  entHn- 
ment  effacé;  assertion  qui  renfernje  plus 
d'erreurs  que  de  mots.  L  épitaphe  de  Boson 
est  très-lisible,  à  un  mot  près;  et,  quant  au 
nom  de  Gaubertus ^  il  se  trouve  sur  une  ins- 
cription différente,  qu'on  a  tout  récemment 
placée  à  côté  de  celle  qui  nous  occupe.  On 
verra  bientôt  de  quel  personnage  il  s'agit 
dans  cette  dernière. 

Quoi  qu'il  en  soit»  en  tirant  au  hasard» 
M.  Harvaud  pourrait  bien  avoir  rencontré 
juste.  L'inscription  a  bien  les  caractères  pa- 
léographiques de  la  première  moitié  du 
XI*  siècle.  On  ne  connaît  à  cette  date  aucun 
abbé  du  nom  de  Boson.  Un  religieux,  doué 
de  tant  de  qualités  éminentes,  serait-il  resté 
longtemps  aans  les  rangs  des  simples  frères? 
L'habit  religieux  que  porte  le  défunt  ne 
s'opposerait  pas  à  cette  interprétation.  Un 
de  nos  collègues,  à  qui  nous  soumettions 
la  difficulté  que  présente  le  sejptième  vers  : 
A  pâtre  promeruit  velut  axa  (?)  dari,  suppose 
tout  d'abord  que  Boson  était  un  seigneur 
laïque  qui  avait  voulu  mourir  sous  rhabu 
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monastique;  ce  qui  lui  permettait,  il  est  vrai, 
de  lire  :  A  paire  promeruU  vélum  et  alba  darù 

N'est-ce  pas  vers  ce  temps  que  le  duc 
Guillaume  quittait  le  sièôle  pour  mourir  sous 
rhabit  religieux^dans  le  monastère  de  Saint- 
Maixent?  A  peu  d'intervalle,  Arnoul,  comte 
d*ADgouléme,  allait  mourir  sous  le  froc  dans 
UB  monastère  de  sa  ville  principale.  (Adéuar 
apnd  Labbb,  If,  170.) 

Nous  ne  laissons  donc  pas  la  question 
eotièrement  indécise.  Quant  au  texte,  la 
pierre  consultée  par  nous  à  trois  reprises 
différentes,  fidèlement  calquée  et  estampée, 
ne  permet  pas  de  lire  autrement  que  :  A 
pâtre  promeruU  veltU  axa  dari  sibi;  il  ne  peut 

Savoir  de  doute  que  pour  Tx  du  mot  axa. 
DUS  avions  d*abord  supposé  que  la  veine 
dure  qui  passe  au-devant  de  ce  mot  avait 
présenté  un  obstacle  au  ciseau.  Le  graveur 
se  serait  contenté  de  peindre  tout  ou  partie 
d'un  mot  sur  cette  surface  demeurée  lisse  et 
polie  :  malheureusement  la  mesure  et  la 
quantité  du  vers  ne  permettent  pas  la  plus 
petite  insertion.  On  traduira  donc  axa  comme 
on  pourra  ;  sauf  à  en  faire  un  nom  propre  ou 
à  convertir  Vx  en  /,  ala.  Peut-être  préfére- 
riez-YOus  la  traduction  d'un  de  nos  collè- 
gues :  |7  mérita  d'être  proposé  pour  modèle 
à  la  communauté,  Axa^  mot  inconnu  avec  ce 
sens  aux  glossateurs,  aurait,  en  basse  lati- 
nité, le  sens  de  pivot,  axe;  et,  comme  tout 
roule  sur  le  pivot,  le  reste  se  devine.  Avis 
aux  éditeurs  de  Du  Gange. 

Les  entrelacements,  les  lettres  intercalées, 
les  abréviations  de  cette  inscription  ont  eu 
évidemment  pour  but  de  faire  loger  le  texte 
dans  un  espace  donné.  Les  trois  premiers 
vers,  grâce  à  remploi  de  ces  moyens,  finis- 
sent exactement  a  la  ligne;  au  quatrième, 
des  abréviations  ont  permis  de  gagner  de  la 
place.  On  remarque  la  proportion  plus 
petite  des  caractères,  les  enlacements  nom- 
breux et  les  abréviations  des  deux  dernières 
lignes.  II  fallait  entasser  la  matière;  l'espace 
allait  manquer.  Ces  derniers  mots,  d'ailleurs, 
sous  leur  forme  abrégée ,  sont  très-com- 
muns, et  partant  plus  lisibles  dans  la  langue 
de  l'épigraphie.  L'M,  étant  la  lettre  qui  oc- 
cupe le  plus  de  place,  y  est  remplacé  onze 
fois  par  un  trait  horizontal  ;  le  même  signe 
indique  sept  fois  la  suppression  de  l'N.  Dans 
les  contractions  ou  suppressions  plus  con- 
sidérables, le  trait,  au  lieu  d'être  superposé 
au  mot,  coupe  habituellement  une  des  let- 
tres principales.  Notons  quelques  formes 
assez  rares  :  le  premier  Q  du  second  vers, 
le  T  et  l'N  de  tamen^  cinquième  ligne,  le 
point  et  virgule  ne  remplaçant  pas  la  syllabe 
9Ke,  mais  tenant  lieu  seulement  des  deux 
dernières  leltres,  la  virgule  ou  •  remola- 
(ant  la  syllabe  er  de  servaret. 

Onzième  siècle  (?). 

Ist  ivs 

Ecclie  (1)  prior  hic 

Gavberivs.  hvmat 

(1)  Ecciesiœ, 
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ur  :  sps  (1)  illivs  reqie  (3) 

(5)  fine  frvalvr 

....  Cvlt  (?)  fe 

Itevi 

.  .  lect 

tari 

e  • 
'  '(inédite,)  -1  (Eglise  d'Uzerehe.) 

Ce  fragment  mutilé  a  été  trouvé,  il  y  a 

auelaues  années,  dans  l'abbaye  d'Uzercne; 
a  été  placé  dans  l'ancienne  église  abba- 
tiale, à  côté  de  l'épitaphe  de  Boson.  La  res- 
semblance du  subjectif  et  des  caractères  ont 
sans  doute  inspiré  ce  rapprochement.  Comme 
l'épitaphe  de  boson,  celle-ci  est  gravée  sur 
un  calcaire  jaunâtre  et  fumé;  elle  était  ac- 
compagnée d'un  relief  ai\jourd'hiii  entière- 
ment effacé;  la  partie  qui  a  reçu  l'inscriptioa 
a  seize  pouces  de  hauteur  sur  huit  de  lar^ 
geur.  Les  lettres,  un  peu  plus  régulières  et 
moins  maigres  que  celles  de  l'épitaphe  voi* 
sine,  ont  aussi  un  pouce  de  hauteur;  du 
reste,  c'est  le  même  alphabet,  le  même  stylo 
et  la  même  main,  plus  ferme  et  moins  indé- 
cise. Cette  inscription  pourrait  donc  être  de 
la  même  époque  que  celle  de  Boson. 

A  quelle  époque  vivait  ce  Gaubertus?  Da 
Gaubertus,  dit  Malafaida,  gouverna  l'abbaye 
d'Uzerche  sur  la  fin  du  xi*  siècle,  selon  "^le 
témoignage  de  Geolfroi  du  Yigeois;  mais  le 
môme  auteur  nous  apprend  qu'il  mourut 
dans  un  voyage  à  Saint-Martial  de  Limoges» 
et  qu'il  y  fut  enseveli  honorablement.  Caw- 
berttM..,.  Lemovicas  veniens  iv  kal.  octobriê 
obiit  et  infra  basilicam  regalem  Salvatoriê 
mundif  non  longe  a  tumulo  Guillermi  pon^t- 

{IcM,  non  ignobtli  traditur  sepultura,  (Labbb, 
1, 298.}  La  forme  des  lettres,  d'ailleurs,  n'au* 
nonce  pas  le  xir  siècle.  Serait-ce  l'épitaphe 
de  Gaubertus  qui,  sur  la  fin  du  x*  siècle,  fui 
le  premier  auteur  de  la  restauration  de  l'ab- 
baye d'Uzerche?  Malgré  la  réponse  affirma- 
tive de  plusieurs  personnes  très-versées 
dans  l'histoire  locale,  nous  n'oserions  le 
donner  pour  entièrement  certain.  Selon  le 
P.  Estiennot,  ce  moine,  connu  aussi  sous  le 
nom  de  Gauzlenus,  fut  le  cinquième  abbé  de 
Saint-Augustin-lez-Limoges,  et  devint  plus 
tard  chorévêque  de  Limoges  sous  Hildega- 
rius.  Mais  ce  dernier  fait  est  controversé. 

Notons  qu*un  troisième  Gaubert  de  Mi- 
rabel  fut  abbé  d'Uzerche  en  1149  et  1161, 
et  fut  enseveli  au  chapitre  d'Uzerche.  Se- 
rait-ce l'épitaphe  de  ce  dernier?  Cette  ins* 
cription  a  été  trouvée,  en  effet,  dans  Tan- 
cien  chapitre.  Nous  ne  lui  avons  donné  cette 
place  que  par  égard  pour  une  opinion  très- 
accréditée  en  Limousin. 

viiii  k.  marlii  : 

obiit  :  bone.  me 

morie  :  Domnv,  * 

Rolbertvs  : 

armarius  :    f 

(Inédite.)  —  (LEGR0S.)--(/iM/r^/bii  à  Cabbaye 
de  Saint-Martial,  ) 

(\)  Spirittts 
.  ii)  Requie, 
(3)  Sine. 
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Cette  inscription,  placée  dans  le  cloître  de 
l'abbaye  de  Saint-Martial,  fut  recueillie  par 
]*abbé  Legros;  il  n'en  reste  que  notre  des- 
sin :  c'est  un  simple  souvenir  destiné  à  ra^v- 
peler  les  prières  anniversaires  dues  à  un 
moine  qui  occupa  les  importantes  fonctions 
de  bibliothécaire.  Celle  illustre  abbaye  pos- 
séda une  suite  de  bibliothécaires  distin- 
gués; nous  en  avons  une  liste  incomplète. 
C'est  à  eux  qu'est  due  la  précieuse  collection 
de  manuscrits  qui,  en  1730,  longtemps  après 
la  sécularisation  de  l'abbaye,  fui  vendue  à  la 
Bibliothèque  royale,  où  on  la  conserve  en- 
core aujourd'hui.  Dans  le  nombre,  nous  ne 
citerons  que  Bernard  Ilier,  auteur  d'une 
chonique  estimée.  Ces  fonctions  ne  se  bor- 
naient pas  à  la  conservation  et  à  l'acquisi- 
tion des  livres.  Varmarius  était  aussi  co- 
piste, ainsi  qu  Hier  nous  l'apprend  de  lui- 
même,  dans  une  noie  inscrite  à  la  suite  d'un 
manuscrit  qu'il  avait  acheté  pour  son  ab- 
baye. Le  bibliothécaire  avait  encore  la  sur- 
veillance et  la  direction  des  calligraplies  du: 
monastère.  Il  devait,  dit  le  coutumier  dô 
Saint-Victor,  choisir  les  auteurs  à  transcrire, 
fournir  les  instruments  du  travail,  et  veiller 
à  ce  que  les  copistes  ne  s'occupassent  pas 
de  transcriptions  autres  que  celles  qui  leur 
avaient  été  ordonnées.  On  sait  que,  dès  le 
XI*  siècle,  les  copistes  étaient  au  nombre  de 
dou«e  dans  les  grandes  abbayes.  Au  xvir  siè- 
cle, Martène  et  Durand  trouvèrent  encore  à 
Citeaux  les  cellules  silencieuses  destinées  à 
à  ce  travail.  Le  P.  Cahier,  dans  un  mé- 
Aïoire  spécial,  a  donné  les  renseignements 
lei9  plus  curieux  sur  les  scriptoria  des  mo- 
nastères. [Afin,  de  phil.  chrét.)  Nous  avons 
recueilli  nous-môme,  sur  les  manuscrits  de 
h  Bibliothèque  nationale  provenant  de  Tab- 
bave  de  Saint-Martial,  une  liste  de  biblio*- 
Ihécaires  de  Saint-Martial,  et  l'indication  de 
(fuehlaes-und  de  leurs  travaux. 

OnxUme  siècle  (?) 

Jésus  Nazarenus  rex  Judiieorum. 
Christe,  luos  redimis  benedicla  qui  cruce,  Christe 
Gbriste,  subacta,  poiens,  frangis  qui  lartara,  Chreisc' 
€bri8te,  aKius,sanctusrueDeu9,da  prospéra,  Christe. 

Thomas,  Pbilippus,  JuSas  truculenlus,  ad  istani 
BcfÎB  edunl  coenaro,  Johannes,  Poterus,  Marliaiisqiie 
Refia  ChrlsticoliB  haec  dentur  prandia  cunctis 
Hlo  sacra  justiOee  serantur  limina  porte. 

(Inédites.)  —  (Legros.) 

' .  Le  tympan  de  la  porte  méridionale  de  l'ab- 
baye de  Saint-Martial  était  occupé  par  deux; 
grands  bas-reliefs  superposés.  Le  bas-relief 
supérieur  représentait  la  crucifixion.  On  li- 
sait à  i'entour,  gravée  sur  une  plate-bande, 
la  première  de  ces  inscriptions.  Au-dessous 
se  voyait  la  cène,  contournée  par  le  second 
(Quatrain.  L'abbé  Legros,  qui  a  transcrit  ces 
inscriptions  avant  la  destruction  de  l'abbaye 
de  Saint-Martial,  en  1791,  dit  que  les  lettres 
tenaient  beaucoup  du  romain ,  et  qu'elfes 
parwssaieat  remoaler  au  uioias  au  x*  siècle». 


Nous  ne  pouvons  partager  cette  opinion 

Cette  partie  de  l'abbaye  de  Sainl-Martiaï 
avait  été  reconstruite  au  xi*  siècle.  Les  repré- 
sentations de  Jésus-Christ  en  croix  étaient 
d'ailleurs  fort  rares  avant  cette  époque.  Enfia 
saint  Martial  ûgure  parmi  les  apôtres.  Celte 
tradition  iconographique  a  été  surtout  pro- 
Çagée  à  dater  des  discussions  animées  qui 
eurent  lieu  au  concile  de  Limoges  sur  l'a- 
postolat  de  saint  Martial,  en  1028  et  1031.  if 
faudra  à  jamais  regretter  qu'un  dessin  exact 
n'ait  pas  sauvé  une  image  do  ces  vieux  mo- 
numents et  de  tant  d^œuvres  d'art  conser- 
vées dans  la  célèbre  abbaye.  Aujourd'hui  un 
théâtre  s'élève  sur  son  emplacement;  mais, 

auoiqu'il  ne  compte  pas  dix  ans  de  date,  déjà 
menace  ruine.  La  Providence  semble  vou- 
loir venger  cette  profanation  du  berceau  de 
la  foi  dans  notre  province.  On  dira  ailleurs 
les  tristes  circonstances  qui  accompagnèrent 
la  démolition  de  Saint-Martial. 

Date  incertaine. 
Hic  requi  .  .  sit  .  .  oncerad  (1) 
qui  hoc  edificavîl  sepulchrum 
et  obiit  vni  k  juU 
(Inédite.)  —  (EflUe  de  Saint'Léonard.f 

Cette  épitaphe  est  gravée  en  caractères 
hauts  d'environ  7  pouces,  sur  une  tombe  de 
granit,  longue  de  5  pieds.  Elle  est  raainle- 
nant déposée  loin  de  sa  place  primitive,  sous 
le  clocher  de  l'ancienne  collégiale  de  Saint- 
Léonard.  Cotte  église  possédait,  avant  la  ré- 
volution, une  représentation  en  sculpture  da 
Notre-Seigneur  mis  au  tombeau.  On  sait 
qu'on  donnait  le  nom  de  sépulcre  ou  de  mo- 
nument à  ces  sortes  de  sujets.  Figurés  par 
des  personnages  grands  comme  nature,  ils 
occupaient  une  f)lace  importante  dans  la 
plupart  des  anciennes  églises.  Conceradtut, 
il  n'en  faut  pas  douter,  le  donateur  ouTexé- 
cuteur  d'une  œuvre  de  ce  genre  ;  une  pierre 
imparfaitement  taillée  ne  lui  aurait  pas  valu 
réloge  inscrit  sur  sa  tombe.  ,    . 

Celte  inscription  nous  parait  appartenir  \ 
la  tin  du  xr  siècle  ou  au  commencement  du 
XII*.  Le  V  et  l'U  s'y  trouvent  distingués. 

Uxor  Gauiii  r  (2)  hoc  i  tiitWt^o 

^(Inédite.)  —  (Eglise  d'Aymouimi.] 

Cette  épitaphe,  d'une  forme  insolite,  est 
gravée  sur  une  longue  dalle  de  granit  placéa 
près  de  la  porte  méridionale  de  réglised'Ay* 
moutiers. 

In  isto         primit* 
sarcof  qvandô 

ses  Mar         fvit  mot 
tial  apis        tvvsre 

qvievit     ^  . , 

(Inédite.)  —  (Legros.) 

Cette  inscription,  en  caractèfes  romains, 
était  gravée  sur  les  deux  laces  dune  pierre 
conservée  dans  les  archives  de  Saint-MartiaU 

(1)  Concerad  ou  Goneerad. 

(2)  I^a;or  G.  requiescit. 
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Elle  a  disparu  et  D*est  plus  connue  que  par 
un  dessin  de  TabbéLegros.  Plusieurs  A  n'ont 
f  as  de  traverses,  ce  qui  semblerait  annoncer 
une  date  plus  reculée  que  le  xi*  siècle;  le 
premier  E  de  requifivit  est  arrondi 

NoBas.  septè 

bris,  t  obiii 

f  Hugo  priop  f 

t    IHS    f    XRS    f 

{Jnédite.)  —  (Lcgros.) 

Ce  soave^i^9i  court  était  plaoé  dans  Tab- 
me  de  Saifit^-Hartial,  aQ*^es«rus  d'une  an^ 
cieBoe  porte  qui  séparait  le  clottre  du*,  cba^ 
pHre. 

Dùwzièm%  siècle^ 

Oocuis  lege....  Clanicensis  ITugonis  alamnus  {Dtî) 
Bic  clnis  Hugo  pius  reddidil  ossa  s... 
Tirtotuin  iitu..  (1)  meriioram  clarus.  ho#«.  (S). 
Quando  Thomas  co...  (3)  artubus  exuilur 

{Vnédile,)  —  (Leoros.) 

On  lirait  cette  épitaphe  à  peu  de  distance 
delà  précédente.  En  1063,  le  monastère  de 
Saint-Martial  fut  réformé  par  saint  Hugues, 
abbé  de  Cluny,  qui  y  conduisit  une  [petite 
colooie  de  moines^  Le  défunt  »  dont  coUe 
épitaphe  indiquait  la  sépulture,,  eu  faisaii 
partie,  ce  qui  assigne  pour  date  à  son  décès 
la  seconde  maillé  du  xi'  siècle»  Nous  resti- 
tuons en  note  une  pariie  des  mot&  effaoés- 
sur  la  pierre. 

Tii  es  Petriis  et'super  hnnc  peiraoï^anlK 
flcabo  eccleiûam  meam 


Rex 

lux. 
paz 


la.  a» 


dbarvnristain  Va  protège  Donine  el  aiigelf>t¥i' 

cnstodiant 
noros  ^vs.  et  omncs  habitantes,  io  ea.  Amen 

AUeliiia 


Ces  d'eux  însctiptidns' décorent'  deux  par- 
tes de  Tancienne  collégiale  du  Dorât.  Ea; 
première  suit  le  contour  des*  deurarcmlBS* 
(mi  subdivisent  la  porte  occidentale.  Eesc 
craveaux  des  dieux  cintres,  au  nombre  dèt 
vingt-neuf,  ont  reçu  chacun  utie  ou*  dfeur 
lettres.  Celte  inscription  rappelle  d'une  ma^ 
Dière  asser  ingénieuse  que^  la  collégiale 
était  sous  Tin  vocation  die  satnt' Pierre.  Au»- 
dessus  de  celle  inscription,  on*  en  lit  une 
autre  qui  a  fait  beaucoup  plus  de  bruit, 
malgré  sa  brièveté  :  c'est  la  date  501,  ins- 
crite en  chiffres  arabes  dans  un  cartouclie* 
Au xvn*' siècle,  les  chanoines  du  Dorât, 
pour  s'exempter  de  quelques  droits  seigneu** 
riaux,  prétendirent'  ne  relever  que  du  roi, 
par  suite  d'un  privilège  accordé  à  leur  fon* 
dateur.  Cette  inscription  aurait-elle  eu  pour 
but  de  faire  croire  que  l'église  actuelle  da- 


(i)  THulU. 
Ci)  Bonarit. 
(3)  ColUw. 


tait  de  celte  époque  ;  ou  n'y  faut-il  voir  que 
lejeu  d'un  ciseau  érudit  qui  voulait  consa-» 
crer,  pour  renseignement  du  pubJic,  uuei 
vieille  et  vague  tradition  ?  Dans  tous  les  cas^ 
l'eiéculion  fut  malheureuse.  On  sait  que 
l'emploi  des  chiffres  arabes  ne  date  que  de 
la  seconde  moitié  du  xu'  siècle  ;  ce  serait, 
selon  quelques  auteurs,  Tépoque  delà  cons- 
truction de  celte  partie  de  l'édifice.  Laforrae 
moderne  des  chiffres  ne  nous  permet  pas  de 
croire  qu'ils  soient  contemporains  de  cette 
construction  ;  ce  serait  le  plus  ancien  exem- 
ple de  leur  emploi  régulier. 

La  seconde  inscription  est  gravée,  à  l'ex- 
térieur de  l'église,  sur  le  linteau  triangulaire 
d'une  porte  latérale  débouchant  dans  la  cha- 
pelle, aujourd'hui  détruite  ,  de  Notre-Dame 
de  Lorette  ou  des  Jarris.  Les  quatre  mots  : 
rear,  /ux,  lex^  pax^  sont  inscrits  sur  une 
croix  en  convergeant  tous  vers  le  centre,  de 
telle  sorte  que  l'X  inscrit  au  centre  les  ter- 
mine à  la  fois. 

MM.  Robert  nous  appi-ennent  (Mss.  delà 
biblîotb.  de  Poitiers)  que  cette  inscription 
se  terniinaii  ainsi  lAnno  Domini  1013  incoata 
fuit  eociesia  Sancti  Petri  Scotoriensis  quœ  an- 
tea  crematajuerat  per  Magnatenses, 

Anno  IQToy quint oidus  octobris, vacante sede 
Lemovicensif  Phitippo  rege  Francorum  ré- 
gnante consecratum  fait  maju»  altare  in  ho- 
norem*  (peatTfrumapostolorum  Petri  et  Pauli 
a  r^verenda  pâtre  Leœovisnsi  epiwopo. 

La.  ooilé^ale  du  Dorât,  après  avoir  été 
brûlée  par  les  habitants  deMagoac,.fuX  re- 
construite de  1013  à  1075. 

Ou  ue  peut  douter  de  la  sineérilé  des  éru*- 
dits  auxquels  nous  devons  ce  rensfiigne- 
ment;,  cependant  oette  insfiripticn-  présente 
plusieurs-  diflicultés  : 

l^Les'datfis  sont  en  chiSt^es  arabes  pour 
une  époque  antérieure  à  leur  emploi  ; 

3"  Selon  plusieurs  antiquaires,  Téglisa^ 
da  Borat.  tout  entière  nei  date  que  du  xu* 
sièele. 

DAaie  ces  difficultés  ne  aont  pas  insolubles^ 
MM..  Raber-t  n  ont  voulu  donner  que  le  sens 
de.  l'inscription  ei  non  uii  fac-similé  rigou- 
reusement ortographié.  Nous  en  avons  la 
preuve.  dMi»  l'inscriptioa  eilermèine.  Ces 
deux  savants*  lisent  sur  b.  linteau  :  Domum. 
iêiam  i/i$  praUg^,  Oomine^  ei  angeli  lui  cu«- 
STODES  u€St  La  pierre  montre  :  Custodiani 
mtÊTos  efus.  Bn  second  lieu,  malgré  Thomo- 
généité  de  st>'le  de  cei  édifice,  est-il  possi- 
ble qu'une  aussi  va^te  construction  avec 
crypte  et  colletéraux,  quatre  petites  tours  et 
deux  grandes,  ait  été  achevée  en  un  quart  de 
siècle?  Un  examen  attentif  j  fait  reconnaî- 
tre des  re/^rises  nombreuses,  el  ou  peut, 
sur  Tappareil,  compter  tous  les  temps  d'ar- 
rêt. Nous  avons  découvert  une  inscription 
que  nous  rapportons  plus  loin,  et  qui  sem- 
ble marquer  une  de  ces  Haltes  des  archi- 
tectes. Vers  1071,  le  tombeau  de  saint  An- 
gilbert  fut  reconnu  par  saint  Gervin  aux 
quatre  mots  gravés  sur  le  pavé:  rex,  /ex,  lux^ 
pax.  Nous  ne  donnons  que  comme  un  fait 
curieux  cette  concordance  de  dates  el  d'ins- 
criptions (Ac^  55.,  t.  I,  Mart.y  p.  287).  La 
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question  de  la  date  de  Tédifice  reste  donc 
entière,  et  nous  en  ferons  l'objet  d'un  travail 
particulier. 

Hic  requies. 
^  {Inédite.)  —  {A  Saint-Pierre  du  Dorât,) 

Celte  inscription  est  inscrite,  à  fleur  de 
terre,  sur  la  paroi  extérieure  du  mur  nord 
du  transsept  •méridional  de  l'église  Saint- 
Pierre  ;  elle  est  gravét»  sur  une  grande  dalle, 
à  égale  distance  des  bords  qui  lui  forment 
une  marge  régulière  et  de  grande  dimension. 
Cette  disposition  prouve  qu'elle  est  entière 
et  qu'elle  forme  un  sens  complet.  Est-ce 
l'indication  d'une  sépulture?  Le  mur,  en 
cette  partie,  porte  les  traces  d'un  temps 
d'arrêt  ;  on  peut  donc  y  voir  un  souvenir  de 
la  suspension  des  travaux,  et  nous  adopte* 
rions  volontiers  cette  dernière  opinion.  Au 
reste,  la  forme  des  caractères  accuse  bien 
l'époque  romane.  —  L'abbé  Nadaud  lisait 
ici  :  Aie  na  quieSy  qu'il  traduit  :  Hic  nostra 
quies.  Au  Dorât,  on  interprcHait  de  son  temps, 
c'est-à-dire  vers  1770,  Hic  jacenl  comités. 

Incertaines.  —  Antérieures  au  gothique. 

Ara  crucis  tumilique  calix  lapîdlsque  patena 
Sindouis  officium  candida  bissus  habeio. 
Lamberius  me  fecit. 

(Jnédiie.)  —  (Legros.) 

Dans  la  sacristie  de  l'église  de  la  Souter- 
raine se  conservait  une  table  de  marbre, 
longue  d'environ  1  pied,  et  large  de  8  pou- 
ces. Par-dessus  était  une  croix  d'argent,  et 
autour  était  gravée  sur  le  métal  l'inscription 
rapportée  plus  iiaut. 

Cl 'était  évidemment  un  autel  portatif.  On 
croyait  à  la  Souterraine,  au'il  avait  été  à 
l'usage  de  saint  Martial.  Labbé  Legros  se 
donne  beaucoup  de  mal  pour  prouver  que 
cette  attribution  n'était  pas  fondée.  Les  vers 
sont  empruntés  à  des  auteurs  du  xi*  siècle 
ou  du  xii%  Marbode  ou  Hildebert  du  Mans  ; 
Lambertus  est  un  nom  teutonique,  de  beau- 
coup postériei^r  à  réf)oque  gallo-romaine; 
enfui,  l'usage  *des  autels  portatifs  est  beau- 
coup moins  ancien. 

Cette  raison  dernière  nous  paraît  un  peu 
hasardée.  Quant  aux'deux  autres,  elles  prou- 
veraient tOHt  au  plus  que  la  monture  «le  l'au- 
tel était  relativement  moderne.  —Nous  n'en 
inscrivons  pas  moins  ce  fait  curieux,  en 
réunissant  le  nom  de  Lambert  à  celui  de 
nos  vieux  orfèvres  romans.  On  sait  que  leurs 
œuvres,  si  remarquables  et  si  admirées  au- 
jourd'hui, sont  presque  toujours  dépourvues 
Je  signatures. 

-|-  xvu  kl(i)  ivlii  de compsit  Acvar- 

nvs  haec  in  honore  sacrae  celé ae  decas 

o  meluende  D(eu)s. 

(Inédite.)  —  (Eglise  de  Uiamborant.) 

Ces  deux  fragments  d'inscription  sont 
gravés  sur  une  pierre  calcaire  brisée  qui  a 
dû  servir  d'aulel.  Le  premier  fragment  est 
tracé  sjjr  le  plat  de  la  pierre,  et  le  second 
sur  la  tranche.  Les  caractères  appartiennent 

(i\Kaiendas^ 


tous  à  l'alphabet  romain^  ^  l'exception  des  C, 
qui  sont  carrés.  Les  lettres  sont  enlacées  ou 
renfermées  les  unes  dans  les  autres.  Tous 
ces  caractères  assignent  bien  l'époque  ro- 
mane à  ce  fragment  ;  mais  cette  classifica- 
tion le  colloque  en  de  trop  larges  limites. 
S'il  fallait  restreindre  cette  date,  nous  dirions 
que  ce  fragment  est  antérieur  au  xir  siècle. 
L'emploi  des  JEj  la  forme  des  vers,  le  style 
de  la  date,  aussi  bien  que  la  tournure  des 
caractères,  concourent  à  reculer  sa  date. 
Cet  ACVARNVS,  dont  nous  trouvons  ici  le 
nom  pour  la  première  fois,  y  figure*t-il  à  ti~ 
tre  de  sculpteur  ou  de  consécrateur?  Nous 
l'ignorons.  Le  Limousin,  dont  nous  étudions 
d'assez  près  les  annales,  ne  nous  fournit 
aucun  nom.  semblable.  Ce  fragment  reposait 
sous  le  maître  autel  de  l'église  actuelle.  Des 
fouilles   opérées  en  ce  lieu  feraient  peut- 
être  retrouver  le  reste. 

Hic  jacet  dominus  Gulpberius  de  Turribus  ei  de 
Nexonio,  et  dominus  Guido  et  Gulferius  fiiii  cjas 
et  genus  suum,  qui  elegerunt  ad  opus  sai  ei  suo^ 
rum  sepuUuram.  Animie  eorum  per  misericof'^ 
*>.     diam  Dei  requiescant  in  pace. 

Baldric,  abbé  de  Burgueil,  dit  ce  qui  suit 
de  Gouflier  de  Las  Tours  au  siège  de  la  villa 
de  Marra  :  «  Les  Turcs  et  les  Sarrasins  étant 
en  défense,  et  avec  de  grands  cris  s'encou* 
rageant  les  uns  les  autres,  personne  n'osait 
monter...  La  force  des  Sarrasins  semblant 
infatigable,  Gouflier  de  Las  Tours,  homme 
d'un  haut  lignage  et  d'un  courage  merveil- 
leux, natif  du  Limosin,  s'avança  hardiment 
et  monta  jusqu'au  haut  des  murailles,  et 
quelques-uns  après  lui,  toutefois  peu,  parce 
que  l'échelle  se  mit  en  pièces;  ils  débus- 
quèrent les  infidèles....,  et  cette  ville  opu- 
lente de  Marra  fut  prise  l'onzième  décembre^ 
sur  le  soir.  Aux  chapelles  basses  du  Cha* 
lard,  oui  sont  sous  terre,  est  un  tombeau  ea 
vase;  la  pierre  de  dessus  fort  blanche,  telle 
qu'au  pays  n'y  en  a  de  semblable,  de  sept 
pieds  de  long  et  quatre  de  large  ;  épaisse  oe 
dix  pouces,  entourée  de  tours,  de  roses  et 
de  fleurs  de  lis  :  au-dessus  un  homme  armé^ 
gravé,  ayant  un  écu,  et  dedans  trois  tours  et 
fleurs  de  lis,  à  ses  pieds  un  lion  ;  à  cdté  un» 
femme,  à  ses  pieds  un  serpent  de  la  grao- 
deur  du  lion  a  peu  près,  et  il  y  a  écrit  au* 
tour  (l'épitaphe  rapportée  plus  haut).  »  (Bo« 

NAV.  DE  S.-Amab.,  Ill,  &29.J 

Selon  nos  chroniqueurs  limousins,  le  lion 
et  le  serpent  figurés  sur  ce  tombeau  rappe* 
laient  un  exploit  merveilleux  de  Goumer. 
Un  jour,  dans  une  de  ses  excursions  au  pay» 
d'outre-mer,  il  fut  attiré  par  les  rugisse* 
ments  d'un  lion  ou'enlaçait  un  serpent 
monstrueux.  Son  épee  délivra  le  lion,  et  cet 
animal  reconnaissant  s'attacha  à  ses  pas- 
comme  un  chien.  Il  lui  était  grandement 
utile  à  la  chasse  et  à  la  guerre.  Au  retour,, 
les  matelots  efl'ravés  n'ayant  pas  voulu  lo 
recevoir,  il  suivit  Je  vaisseau  à  la  nage,  jus* 
qu'à  ce  que,  ses  forces  l'abandonnant^  il  pé- 
rît dans  les  flots.  (  Cf.  la  Chronique  de  Geof- 
^roidu  VigeoiSf  ap^  Labbe,  II,  S93. } 
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Le  coDtecte  et  les  armoiries  figurées  sur 
cette  tombe •prouyent  qu'elle  était  de  beau- 
coup postérieure  à  la  mort  du  guerrier  dont 
elle  recouvrait  les  cendres. 

1100. 

Ânno  ab  incamatîone  Domini  millesiroo  c... 

sexto  kl  julii  dominus  Poncius  Barbaslrensis 

episcopus  et  sancle  Fidis  virginis  monachus 

boc  aliare  Begonis  abbatis  dedicavlt 

et  de  -f  Xpi  et  sépulcre  ejus  multasque 

alias  saoclas  reliquias  bic  reposuii. 

{Inédite,)  —  {Eglise  de  Conquei,) 

Da  autel  portatif  en  porphyre  de  l'ancienne 
abbaye  de  Conques  est  encadré  de  bandes 
d*argent  sur  lesquelles  sont  estampés  des 
oroements.  Des  apcades  cintrées  enveloppent 
les  portraits  en  buste  de  Notre-Seigneur,  de 
sainte  Foi  et  des  apôtres.  Cette  partie  de  la 
décoration  est  niellée.  On  lit  sur  la  tranche 
rinscription  que  nous  reproduisons.  Cette 
inscription  est  triplement  curieuse  par  les 
faits  qu'elle  rappelle ,  le  rare  monument 
qu^elle  décore  et  sa  date  précise  :  tels  sont 
les  motifs  qui  nous  ont  porté  à  la  publier, 
ouoiqu'eile  n'appartienne  pas  au  Limousin. 
6n  remarque  les  O  aigus,  les  C  carrés  et  la 
forme  des  M  et  des  Q.  On  notera  aussi  la 
croix  remplaçant  le  mot  cruce. 

1101. 

Âbbas  formaTit  Bego  reliquias  que  lo(cavit). 

som  Domini  que  crux  .... 

{Inédite.)  —  {Eglise  de  Conques,) 

Dans  le  trésor  de  la  môme  église  est  con- 
servé un  reliquaire  très-ancien,  en  forme  de 
triangle,  et  attribué  à  Charlemagne.  Il  accuse 
toutrfois  deux  restaurations,  une  du  xii*  et 
l'autre  du  xiir  siècle.  Nous  attribuons  à  la 
première  époque  deux  anges  debout  sur  la 
base  et  tenant  des  encensoirs.  L'inscription 
citée  par  nous  ne  laisse  pas  de  doutes  sur  la 
iile  :  c*est  l'écriture  et  le  nom  de  l'abbé  Bé- 
gon,  donateur  de  l'autel  mentionné  plus  haut. 

1106. 
Hic  jacet  corp'  soi  JunianI  \n  vase  in  quo 
prius  positum  fuii. 
Ad.  eallum.  matris.  pendet.  saplencia.  patris  • 
Me.  Xpi.  matrem.  prodo.  gerendo.  palrem  • 
MTndi.  factorem.  geniirix.  gerii.  et.  genitorem  • 
Uatemoaq  ;  siuYS.  sarcinat.  hic  dominvs  l 

(Eglise  de  Saint-Junien.) 

Le  tombeau  de  saint  Junien  est  une  des 
œuvres  les  plus  remarquables  de  l'époque 
romane.  Il  est  placé  derrière  le  maître  autel 
^  Tancienne  collégiale  consacrée  au  saint 
dont  il  conserve  les  cendres.  Ses  trois  faces 
sculptées  représentent  le  Christ  entre  les 
symboles  des  évangélistes,  l'Agneau  de  l'A- 
pocalypse et  la  sainte  Vierge,  dans  une  gloire 
^lliptique  soutenue  par  quatre  anges.  Sur  les 
oeui  faces  latérales  sont  assis,  sur  des  trônes, 
les  vingt-quatre  vieillards  de  la  vision  de 
saiui  Jean  ;  ils  sont  couronnés  et  tiennent 
«es  instruments  de  musique  et  des  vases  de 
pîH'um.  Les  ornements  les  plus  variés,  la 


décoration  la  plus  magnifique  s'épanouissent 
sur  les  plates-bandes,  sur  les  fûts  et  chapi- 
teaux tous  différents  de  l'architecture^  Ce 
travail  roman  peut  se  comparer  aux  sculplu* 
res  les  plus  riches  du  xv*  siècle.  Le  chroni- 
queur Maleu  nous  apprend  que  cette  œuvre 
.  intéressfltnte  fut  exécutée  par  ordre  du  pré- 
vôt Ramnulphe,  dans  les  crémières  années 
du  xu*  siècle.  Les  deux  inscriptions  tran- 
scrites plus  haut  se  lisent,  la  première  sur 
une  bande  horizontale  au-dessus  de  la  tète  du 
Christ;  l'autre  se  développe  sur  l'el/ipse 
ovoïde  qui  enveloppe  la  sainte  Vierge  tenant 
l'enfant  Jésus.  Ces  antithèses,  d'un  effet  si 
laborieux,  rappellent  une  autre  inscription 
gravée  sur  le  piédestal  d'une  statue  de  la 
même  époque  à  Beaucaire  : 

In  gremîo  matris  resîdet  sapientia  patris. 

A  l'intérieur  du  tombeau,  sur*  la  paroi  de 
la  pierre  qui  porte  extérieurement  la  figure 
du  Christ,  est  gravée,  conformément  au  récit 
de  Maleu,  l'inscription  suivante  surmontée 
et  coupée  d'une  croix. 


Hic  ucet 

sci  ivmuni 

in  q^o  sepe 

beàtvs  ro 

Raikavdvs 

gorigens 
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Le  récit  du  chroniqueur  se  trouve  parfri- 
tement  confirmé  par  l'exactitude  des  moin- 
dres détails  de  sa  description.  Il  faut  donc 
voir  dans  ce  tombeau  une  œuvre  bien  au- 
thentique du  commencement  du  xii*  siècle. 
Cette  date  dérange  un  peu  les  systèmes  qui 
reculent  vers  1150  l'avènement  du  roman 
fleuri.  C'est  un  titre  à  ajouter  à  tous  ceux 

Sui  rendent  ce  monument  si  remarquable, 
olre  ami  Tabbé  Arbellot  a  publié,  après 
nous,  une  excellente  notice  sur  cette  œuvre 
si  intéressante. 

Vers  1143. 

Ecce  Deo  gratus  jacet  :  ic  Ramnulfus  numatus 

Pastor  condignus  plus  abbas  virq  •  beDigmis 

(i)  Scriniis, 


in  UM 

(^  per  ter  denos  vite  moderamine  plenos 
▲nnos  regnavit  commissos  rexii  amavit  • 
Mense  sub  Aiigusto  migrât  de  corpore  kisto  (m) 
y\s\i  adbiie  mullo^  fama  jam  carne  sepuUus 
Ph>  famnlo  Grbtt  requiem  cantate  mintetri 

{Eglise  de  Lesl$rps.) 

Celte  épitaphe  est  gravée  sur  une  |)ieiTe 
calcaire  teinte  ea  noir,  longue  de  plus  de  5 

f>ieds.  Elle  est  engaj^ée  dans  le  niur  nord  de 
'église  aujourd'hui  paroissiale  do  IVmcienne 
abbaye  de  L<*slerps.  Celle  inscription  n'a 
jamais  été  figurée.  La  Gallia  CUrisliana  la 
donne  d'une  manière  fr.utive.  Il  no  fout  pas 
lire,  au  premier  vers:  latel,  mais  jacd.  Au 
cinquième  vers,  les  Bénédiclins  lisent  :  de 
corpore^  Christo.  Le  monument  porte  kisto, 
ce  qui  rend  douteuse  l'interprélation  adoptée 
par  eux  :  Christo  vivit  adhuc.  Il  se  pourrait 
que  le  K  du  mot  kisto  ne  fût  qu'une  sorte 
d'aspiration,  destinée  à  conserver  la  mesure 
du  vers  en  s'opposant  h  Télision  de  la  der- 
nière voyelle  du  mot  corpore. 

L'abbé  Ramnulfe  ou  Ramnoux,dont  il  est 
ici  question,  fait  acte  d'autorit»;^  dans  l'admi- 
nistration de  l'abbaye  dès  1113;  son  épi- 
taphe nous  apprend  qu'il  la  gouverna  pen- 
dant trente  années.  C'est  donc  vers  1H3 
qu'il  faut  placer  son  décès.  C'est  à  peu  près 
la  date  de  l'inscription  dont  nous  avons 
publié  les  deux  premières  lignes.  La  forme 
de  l'écriture  a|)parlient  plutôt  aux  manuscrits 
qu'aux  monuments,  où  elle  se  rencontre 
très-raremenL  Dans  les  lettres  tour  à  tour 
sèches,  nues  et  serpentantes,  on  retrouve 
parfaitement  le  passage  du  roman  au  gothi- 
que. Ces  trait»,  redressant  leur  courbure  d'un 
jambage  à  l'autre,  formeront  les  boucles  du 
gothique  arrondi. 

Après  1150. 

Aono  ab  încamatlone  .  .  .  ..  dedieavit.  .  .  in 

hooorem  pluriiiin martirum. 

.    {Inédite.}— {Abbaye  d'Obasîne) 

Un  édiGoe  disposé  comme  l'abside  d'une 
église  romane»  à  deux  étages  solidement 
voûtés  en  pierre,  s'élève  ir  l'extrémité  du 
Iranssept  nord  d«  l'écçliser  d'Obasine  :  c'est 
une  construction  roujane  simple  et  solide 
comme  tous  les  bâtiments  de  cette  abbaye. 
A  l'étage  inférieur,  et  au  dedans,  sous  la 
j9orDic^i<ev  court  une  bande  peinte  en  noir. 
Cette  iiiscriplioB,  en  beaux  caractères  de 
transition,  est  peinte  sur  ce  fond  noir.  Il  y 
a  trois  ans,  elle  était  partout  lisible,  et  ces  la- 
cunes sont  dues  aux  bonnes  intentions  d*un 
balai  maladroU  ;  et,  chose  deux  fois  regret- 
table 1  les  seules  particularités  intéressantes, 
le  nom  et  la  date  ont  disparu.  Voilà  uu  van- 
daliama  bien  intelligent. 

Après  1150. 
iEplacen  ;  prior  m  • 
xui  kid  IV  Bob  : 

{Inédite,)  —  (Eglise  d'Aureit,) 

Celte-inscription,  en  grands  caractères  en 
relief,  ae  trouve  sur  une  dille  en  graoit  du 
pavé  de  Véglise  deTancien  prieuré  d'Aureil. 
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Sa  lecture  ne  laisse  pas  que  de  présenter 
quelques  difFicnltés.  Le  troisième  prieur  de 
co  niDnastère,  fondé  par  saint  Gaucher,  est 
inscrit  dans  les  catalogues  sous  le  nom  de 
Guillaume  {V.  BoNàV.  db  Saicit-àhablb.IIU 
k2i);  il  est  nonjmé  ici  JEplacen,  Ce  dernier 
nom  serait  doue,  contrairernenl  aux  usages 
relij^ieux  des  sépultures  monasliqnes,  le 
nom  patronymique,  et  non  le  nom  de  bap- 
tême on  de  religion.  Il  reste  à  lire  la  seconde 
ligne.  On  y  trouve,  d'une  manière  assez  ap- 
parente :  XIII  Kalendasjunii  bonus  (?)  obiit. 
Le  second  prieur  d'Auroil,  Germond,  cora- 
nagnon  insép<uable  de  saint  Gaucher,  vécut 
jus'iu'(*n  1150.  Celle  inscription,  très-authen- 
tiquo  malgré  ses  obscurités,  est  donc  posté- 
rieure à  cette  date, 

Anielius  de  granno. 
(Inédite,)  —  (Eglise  d'Aymoutien.) 

Ce  nom  isolé,  éloquent  sans  doute  au  temps 
où  il  fut  écrit,  est  gravé  sur  une  longue 
pierre  sépulcrale  placée  près  de  la  porte 
septentrionale  de  l'église  d'Aymoutiers.  Ou 
remarque  l'M  formé  de  deux  ellipses  raj)- 
prochées. 

Après  1150. 

Corpore  non  mentis  qiiibns  hic  et  m  efew  vivit 

Hoc  stcpiîs  tiiiiiulo  claudil*  ail*  homo 
Hic  requies  aigris  cibiis  et  vestitus  aegenis 

Claudus  in  hoc  gressiun  cec*  habebat  oclum 
Inter  taiita  piis  çoluil  que  morib*  'M 

Funditus  banc  loiâ  condidfl  xclesiam 
Sole  per  auguslas  cœlum  lustrante  kalendas 

Mors  illo  caruit  •  vita  beata  tenet. 

(Inédite.)  —  (Eglise  de  rAguhe.) 

1150. 
Tir  bonus  aU|ne  plus  lundavil  Siephanus  istua 
ahare  in  honore  Doniini  Cfaristi,  alinaeqae  Ma- 
riac  virginis,  sanctique  Micbaelis  archangeli,  el 
omnium  agminum  cœlcstium. 

(Inédile.)  —  (Maître-autel  de  ta  même  église.) 

L'église  do  )' Aguène  (  Aquina)^  près  Tulle^ 
a  été  refaite  en  partie  dans  ces  derniors 
temps.  Elle  se  termine  à  l'ouest  |)ar  trois 
absides  romanes  qui  datent  du  xn*  siècle.  À 
l'entrée  occidentale,  au  niveau  du  sol,  est 
incrusté  un  marbre  sur  lequfd  es«  gravée,  en 
caractères  à  demi  eifacés  par  la  chaux  et  le 
ciment,  l'épitaphe  que  nous  raf>portons.  I^ 
pieux  fondateur  doiit  elle  rappelle  les  vertus 
•vivait,  au  témoignage  de  l'abbé  Legros,  dans 
le  milieu  du  xii*  siècle.  M.  Labiche  de  Rei- 
gnefoit  lui  consacre  une  notice  dans  st^^s 
Vies  des  saints  du  Lintousin{\y  263).  Noos 
ne  savons  sur  quel  renseignement  le  même 
auteur  lui  donne  le  nom  d  Etienne  Autain. 
S'il  n'a  d'autre  témoignage  que  celui  de  lé- 
pi  ta  [>he  :  Jîoc  Stephanus  tumuio  claudttur 
ALTUS  homo,  cette  atlribulion  est  plus  que 
douteuse;  altus  serait  une  épilhète  beaucoup 
plutôt  qu'un  nom  patronymique.  La  seconde 
inscrii»tion  se  lit  autour  de  la  table  d'un  autel 
envelopptî  aujourd'hui  de  boiseries  modei^ 
nés.  Malgré  lus  enlacements,  les  C carrés, les 
0  aigus  et  les  autres  com[)lications  de  cee 
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inscriptions,  elles  laissent  percer  le  faire  du 
xu*  siècle.  Nous  noterons  le  mol  non,  formé 
d'un  losange  flanqué  de  deux  barres.  Le 
losange  tient  lieu,  en  même  lemps,  de  VO 
et  do  Ta  traverse  de  iTï;  celle  dernière  lettre 
est  censée  se  superposer  à  elle-même. 

Dn  religîeoi,  le  P.  Thomas  d'Aquin,  a 
publié  au  xYii*  siècle,  une  traduciioa  rimée 
de  celle  épiiaphe;  la  voici  : 

Etienne,  homme  d*un  haut  mérite« 
Repose,  qiiani  au  corps,  dessous  ce  monument  : 
Mais  son  esprit  jouit  du  bonheur  qu*il  mérite. 
Puisqu'il  vit  sur  la  terre  et  dans  le  firmament. 

U  couvrait  le  nu  de  sa  laine 
Et  donnait  de  quoi  vivre  au  pauvre  souffrelein, 
U  lirait  rafQigé  du  trouble  et  de  la  peine. 
Servait  d'oeil  &  Faveugle  et  de  pied  au  boiteux. 

Non  content  de  ce  bon  exemple. 
Qu'il  donnait  au  prochain  par  tant  de  charités, 
11  fit  à  ses  dépens  Fouvrage  de  ce  temple, 
Ou  Dieu  reçoit  les  vœux  qui  lui  sont  présentés. 

Au  mois  suivi  de  la  balance, 
Quand  le  soleil  formait  le  premier  de  ses  jours, 
La  mort  perdant  sur  lui  sa  funeste  puissance, 
La  vie  et  le  bonheur  Tout  reçu  pour  toujours. 

Après  1151. 

Ense  tuo  princeps  praedonum   turba  fugatur 
Ecclesiisqne  quies  pace  vigente  datur 

Cette  ioacriplion  est  gravée  en  tête  d'une 
plaque  de  cuivre  émaill  ^  représentant  Geof- 
froi  le  Bel  (  Planlagonet,  )  duc  de  Normandie, 
comte  d'Anjou  et  du  Maine,  père  du  roi 
Henri  II ,  et  souche  de  la  dynastie  anglaise 
desPJantagenets.  C'est  un  des  débris  les  plus 
remarquables  de  fart  de  rémailleur  au  xu* 
siècle.  Le  prince  est  (ieboul,  vêtu  d'une  tu- 
DÎgue  vprle  et  d'un  manle/ïu  bleu,  doublé  de 
vair.  Il  tient  un  écu  de  la  main  gauche;  sa 
droite  porte  le  glaive.  Son  éca  et  son  castjue 
d'azur  sont  chargés  de  lions  grimpants,  in- 
signes béraldiquos  de  fa  maison  d'Anjou.  Le 
Ibnd  d*or,  réticulé  de  vorl,  est  semé  de  fleu- 
roûs  blancs  et  bleus.  Le  tout  est  encadré  par 
une  architecture  plein-cinlrée  couronnf^e  do 
coupoles  ft  imbrications.  Les  bordures  d'en- 
cadrement sont  d'un  beau  style.  Ce  prince, 
mort  à  Château-du-Loiren  septembre  1151, 
fut  inhumé  dans   la  cathédrale  du  Mans. 
Jusqu'à  nos  jours  le  portrait  resta  appendu 
au  pilier  voisin  de  sa  sépulture.  Il  orne  au- 
jourd'hui le  musée  du  Mnns.  En  comparant 
celle  œuvreàlaplaquolereprésentanlà  Saint- 
Etienne  de  Muret,  on  n'hésitera  pas  à  leur 
atlribuerune  origine  commune. Rapprochées 
par  la  date,  elles  ne  diiïèrenl  pas  par  l'exé- 
cution et  le  style.  On  sait  d'ailleurs  que 
Hatbilde,  veuve  de  Geoffroi  le  B<d,  enrichit 
de  ses  libéralités  leséglises  limousines^  Saint- 
Elieune  de  Muret,  nolaromenl,  reçut  d'elle 
une  magnitique  dalmalique  en  soie.  Ce  vê- 
tement si  intéressant  est  conservé  présente- 
ment dans  l'éJised'Ambazac,  près  Limoges. 
Ce  don  suflirait  à  lui  seul  pour  indiquer 
lori^ne  de  la  plaque  que  nous  venons  de 

(lécrire«*-Le$  lettres  emp&tées  d'émail  de 


l'inscription  ont  une  forme  trapue  et  lourde, 
qu'explique  leur  système  d'exécution.  Par 
la  même  cause,  le  fragment  de  ch&sse  de 
Mausac  a  des  caractères  semblables. 

1165. 

Nkwlaz  ert  parla  a  mne  Tcve  de  Muret 
Nicolas  était  pariant  au  moine  Etienne  de  Muret. 

(Musée  Du  Sommerard,  à  Pariée) 

On  lit  ces  mois  sur  une  plaque  en  eaivre, 
dorée  et  émaillée,  haute -ue  dix  pouces  sur 
neuf  de  large.  Saint  Etienne,  vêtu  en  moine, 
barbe  et  cheveux  longs,  s'appuie  sur  une 
crosse  polencée  (tau).  Sa  tète  n'est  pas 
nimbée.  Saint  Nicolas,  tonsuré  ,  vêtu  de 
l'aube  et  de  la  chasuble,  tient  de  la  maid 
gauche  un  livre  relié  en  rouge,  décoré  d'or- 
nements et  clos  par  un  fermoir.  Un  nimbe 
teint  de  bien,  de  Jaune,  de  vert  et  de  rougOy 
enveloppe  son  chef.  Les  vêtements  de  des- 
sous des  deux  personnages  sont  teints  en 
bleu  clair.  Le  bleu  fi-ncé  colore*  ceux  de 
dessus.  Une  arcade  cintrée  et  couronnée  de 
coupoles  enveloppe  les  deux  personnages^ 
Leur  geste  indique  une  conversation  auimée. 

Tout  prouve  que  celte  plaque  a  dû  faire 
partie  du  maître  autel  de  l'abbaye  de  Grand-» 
mont,  consacré  en  1165.  La  vie  de  Notre^ 
Seigneur  et  celle  de  saint  Etienne  de  Muret 
y  étaient  figurées  en  émail  incrusté.  Or,  une 
autre  plaque,  acquise  au  même  lieu,  d'un 
style  et  d  une  décoration  identiques,  figure 
l'adoration  des  mages.  L'émail  qui  nous  oc- 
cupe est  la  mise  en  scène  d'une  apparition 
de  saint  Nicolas  de  Myre  au  fondateur  de» 
l'ordre  de  Grandmont.  Etienne  avait  fait  ua 
voyage  h  Bari,  f  n  Calabre,  pour  visiter  les  re- 
liques du  saint  évêque,  nouvellement  trans- 
portées en  ce  lieu.  Saint  Nicolas  lui  apparut, 
dit  la  légende,  et  lui  donna  d'utiles  conseils. 
L'absence  de  nimbe  à  la  tête  de  saint  Etienne 
indique  que  cet  émail  est  antérieur  à  sa  ca- 
nonisation. Elle  n'eut  lieu,  en  effet,  qu'en 
1189.  Tout  se  réunit  donc  pour  confirmer  la 
date  de  1165.  On  remarquera  l'exécution,  à 
la  fois  simple  et  large,  de  cette  plaque  émail- 
lée. Un  trait  hardi  accuse  seul  le  mouvement 
général,  tes  couleurs  des  vêlements  des 
deux  saints  personnages  ne  sont  pas  exactes  ;i 
elles  n'ont  qu'une  valeur  décorative.  Le* 
même  système  présidait  à  l'exécution  des 
vitraux  du  môme  temps.  Le  fini,  le  ton  vrai 
y  étaient  toujours  sacrifiés  à  l'effet  d'en- 
semble. 

Les  A  sont  sommés  d'un  Irait  horizontal, 
rs  figuré  comme  un  Z  retourné,  TM  formé 
d'un  O  auquel  se  soude  un  jambage  tordu. 
M.  du  Sommerard  a  publié  une  bonne  li- 
thographie en  couleur  de  cet  émail  (Album^ 
2*  série,  [)1.  xxxviii  ).  Nous  avons  nos  raisons 
pour  ne  pas  dater  comme  lui  cet  émail  du 
commencement  du  xii*  siècle. 

Vers  1168. 

Beata  Namadia  sepeiil  (1)  ic 
bic  in  inoiiaslerio  Mausiaco  ab  agelis  dacilur 

(1)  Sepelitur. 
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Petrus  abbas  Mausiacus  fecit  capsam  precio 

Petrus  abbas  M. 

S.  Galminius  côstruit  (1)  unam  abbaîam  (2)  :  in 

Podensi  epâtu  (3)  in  onore  S.  Geteofredi  marliris 

Se.  Galminius  senator  Roman*  coaruit  (sic)  ^dm  (4) 

Abbaîam  in  Lemovicensi  epâtu  no  ie  Thueltam 

S.  Galminivs  côslruît  terciâ  abbaîam  nomine 

Bfauziacum  in  Arvernensi  epâtu  :  in  onore  si  : 

Gaprasii  :  mrs  (5)  :  et  Soi  Petr.  Quem  offer  eis 

oêiii  scis. 

{Chàise  de  Mausac  [Auvergne].) 

Ces  iuscriptiODS  sont  gravées  au  trait  ou 
creusées  au  burin  et  empâtées  d*émail  sur  la 
cbAsse  en  cuivre  émaillé  de  Mausac. 

Cette^  œuvre  remarquable  a  été  'publiée 
deux  fois  par  M.  Mallay;  une  réduction  en 
couleur,  éditée  par  M.  du  Sommerard,  en 
donne  une  idée  très-exacte.  La  fondation  de 
trois  abbaves  par  saint  Galminius,  sa  mort 
et  celle  de  sainte  Namadie,  occupent  la 
face  postérieure.  Le  genre  du  travail^  le 
style  et  les  sujets  flgurés  en  font  une  œuvre 
essentiellement  limousine.  L'abbaye  de 
Mausac  a  d'ailleurs  relevé  pendant  4ong- 
temps  de  celle  de  Saint-Martial  de  Limoges. 
—  Nous  avons  prouvé  ailleurs,  après  M.  Mal- 
lay y  que  Tabbe  Pierre,  dont  l'image  et  le 
nom  figurent  deux  fois  sur  cette  châsse  à 
titre  d'auteur,  était  l'abbé  Pierre,  troisième 
du  nom,  qui  vivait  en  1168.  C'est  donc  la 
date  de  cette  œuvre,  comme  à  peu  près  c'est 
la  date  de  l'autel  de  Grandmont  et  du  tom- 
beau de  Geoffroy  le  Bel.  La  parenté,  l'ori- 
Sine  commune  de  ces  trois  œuvres  d'art,  si 
istantes  les  unes  des  autres,  ne  sauraient 
être  plus  manifestes. 

1172. 
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Hic  jacet  dominus  Petrus  Bernard!  prior  quîntus 
qui  secundum  doctrioam  Moysi  dixit  propinquis, 
nescio  vos.  Vixit  in  prioratv  seplem  aonis  et 
aemis. 

(BONAV.  DE  SaINT-AMâBLE.) 

Cette  épitaphe  était  placée  sur  la  tombe  de 
Pierre  Bernard  de  Boschiac,  cinquième  abbé 
de  Grandmont,  qui,  après  avoir  con^truit  le 
chœur  de  son  église,  en  fit  la  dédicace  solen- 
nelle en  1165.  Ce  retigieux  appartenait  à  une 
illustre  famille.  Son  épitaphe  le  loue  d'avoir 
su  résister  aux  influences  qui  lui  'venaient 
de  ce  côté. 

117i. 

Id*  seplbs  iiuto  vir  cecidit  iste 
Qo  nec  majorem  ira  dabitve  parem 

Tanto  digna  viro  n 

Hvic  lavdes ore 

Cler*  fania  valor  .... 
Yno  demto 

(i^  Construit. 
(2J  Abbatiam. 
(Z)  Episcopatu. 
U)^Secundam, 
(5)  Martyris. 


Flet  dDmvs  roerito 

Lavdatq  ; servit  ei 

Abbas  Petrvs  erat  qvê  pF  ardva  cvncta 

Petra  tegit  tvmvivm  petra 

Idibus  ieptembris  quarto  vir  cecidit  i$te 

Quo  nec  majorem  terra  dabitve  parem 
Tanto  digna  viro,  non  .  .  •  non  egospero. 

Huic  laudeê  debebit  e$te,  fuisie^  fore. 
Cierus,  fama,  valor  mendicant  (?)  magni  deelarata 

Uno  demto 

Flet  domus  merito 

Laudatque terni 

Abbas  Petrus  erat  quem  Petrus  per  araua  cuncu 

Petra  tegit  tumulum  petra  .... 

(InééUe.) 

Pierre  del  Barri,  dont  il  est  question  dans 
cette  épilaphe,  gouverna  l'abbaye  de  Saint- 
Martial  de  1162  à  1174,  date  de  sa  mort. 
M.  Labiche  (Vies  des  saints  du  Limousin,  H, 
83]  a  consacré  une  notice  à  ce  pieux  per- 
sonnage.  11  est  auteur  d'une  chronique  iné- 
dite. Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  Cluny, 
entretenait  avec  lui  une  correspondance.  H 
fut  enseveli  au  chapitre  de  Saint-Martial 
avec  ses  ornements  sacerdotaux;  une  belle 
crosse  dlvoire  fut  placée  à  ses  côtés. 

117fc. 

Hic  jacet  Petrus  abbas  Sci  Martini  Lemovicensis 

juita  ostium  quod  exil  in  cimiterio. 

(Autrefois  à  rabbaye  de  G/vny.) 

C'est  l'épitaphe  de  Pierre  de  Pierre-Buf- 
fière,  abbé  de  Saint-Martin  de  Limoges, 
mort  à  l'abbaye  de  Cluny  ie  18  octobre  1174. 
L'abbé  Legros,  qui  ne  rit  guère,  se  demande 
s'il  faut  attribuer  la  fin  de  Tinscriptiou  aune 
rédaction  négligée  du  copiste,  ou  si  ces  mots 
se  trouvaient  réellement  sur  l'épitaphe.  Dans 
ce  dernier  cas,  ajoute-t-il,  celte  inscription 

[courrait  faire  pendant  à  celle  d'un  nont  cé- 
èbre  :  Ce  pont  a  été  fait  ici.  Quand  le  grave 
abbé  Legros  faisait  celte  réflexion  plaisante, 
la  révolution  n'avait  pas  encore  détruit  les 
abbayes  et  bouleversé  toutes  les  sépultures. 
On  ne  pouvait  pas  prévoir  que  les  lombes 
elles-mêmes  seraient  menteuses  ou  incer- 
taines dans  leurs  indications  les  plus  positi- 
lives  :  Hic  jacet.  Des  indications  très-préci- 
ses, quelque  naïves  qu*on  les  fasse,  nous 
paraîtraient  maintenant  beaucoup  moins 
plaisantes.  La  Gallia  christiana  (II,  583) 
donne  cette  inscription  dans  les  mêmes  ter- 
mes que  nous  la  rapportons  : 

Vers  un. 

BPàXTN  YUNOZàZ  rONON  EN  TPIlINAPUi, 
O  IIAMBAZIAEn  KAI  esANeraDOZ  Aoroz, 
nOAABN  EOEBPÀBErZB  Tût  ABNAPQt  XAPIN- 

EirrrxBTAi  tap  daz  nrporMENOS  nozoii, 

o  nPOZQE^ETAQZ  TOIZ  TPIAEKAPIAZ  KAAAOD. 
AAAA  «AOrOeEIZ  EN  MEZHi  MEZHMfiPlAi, 
EiPAMONt   HAeON,   TQIZ  KAA&OIZ  mKIZXATN, 
KAI  THi  ZKIAt  AEKOr  HE,   KAI   KAAQ2  ZKlIIlt 

Q  zni;iAZo>r  aenapon  arazan  xeo>(i. 
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KAI  TlNi  IPMOTf  ElfSTÀAASON  MOI  APOXON 

BK  AOrKI&HZ  «rKNTl  KAAAUENAPUS, 

HX  PIZ00P£UN0N  H  BAZIAIZ  KIPHMH, 

■  HBTPOMAMMH,  TON   ANAKTQN  TO  KABOZ, 

AAIIIOr  KPATOrNTOZ  ATXOICa?!  AAMAP. 

HAIv  RAI,  ATlOnO  TON  MEN  «TAAKA  MOT, 

S»  AOVAOI  AAIUOZ  BK  rtNOrZ  AOrKAZ. 

Qui  semper  vivit,  com  inortem  sponle  subivit 
Mors  vilam  genuit,  mors  nece  trita  fuit. 
Lax  caligavit,  pax  vera  crucem  loleravit. 

Nox  sua,  nostra  dies  ;  crux  saa,  uostra  quies 
Croxplasinatoris,  via  pacîs,  meta  laboris, 
MonSalvatoris,  mors  moriis,  culmen  honoris. 
Crax  pretiosa  Taie,  ronndî  prelium  spéciale. 
Crax  rererenda  Taie,  popuH  decus  impériale. 
Rex  Amalricus,  sit  snmmi  régis  amicus  : 
Propier  dona  cnids  donetur  munere  lucis; 
Qoaodo  cmoem  misit,  nos  Christ!  graiia  visit 
Huiejocandemur,  vigiiesque  Deum  Teneremur, 
Régla  luiremiir,  regem  pro  rege  precemnr, 
Cbrislojongatar  quicumque  crucem  Teneratur. 
Nec  pars,  nec  tola  sit  Grandimonte  remota  ; 
Qoi  scelos  istud  aget,  I>eas  hune  anathemale  plaget. 

(Autrefois  à  GrandnionL) 

Dans  le  riche  trésor  de  l'abbaje  de  Grand- 
mont,  un  reliquaire  attirait  principalement 
les  regards,  moins  encore  à  cause  du  prix 
de  sa  matière  que  du  précieux  dépôt  qu'il 
renfermait. 

Il  était  fornaé  de  deux  plaques  d'argent 
doré,  jointes  et  adossées  Tune  a  l'autre.  A  la 

Ertie  antérieure  était  inséré  un  fragment  du 
is  de  la  Traie  croix,  disposé  en  forme  de 
croix  patriarcale  ayant  guatre  pouces  (0  m. 
là  cent.)  de  hauteur,  sur  deux  pouces  (0  m. 
6  cent.)  de  largeur  à  la  plus  grande  traverse. 
Rien  ne  séparait  la  relioue  du  contact  et  de 
la  vue  du  spectateur.  La  face  postérieure 
était  occupée  tout  entière  par  l'inscription, 
cette  pièce,  mobile  en  partie,  se  IcTait  pour 
laisser  voir  un  baume  très-odoriférant,  qui, 
malgré  sà  date  sept  fois  séculaire,  conservait 
eocore  toute  la  suaTité  du  parfum  le  plus 
eiquis. 

Un  étui  en  argent  doré  abritait  le  précieux 
reliquaire.  Il  s'ouvrait  h  deux  battants  pour 
laisser  voir  la  vraie  croix.  Les  portes  étaient 
décorées,  à  leur  partie  intérieure,  des  ima- 
ges de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  A  la 
partie  antérieure  de  cette  sorte  de  botte  mé- 
tallique était  graTée  la  première  inscription 
latine  que  nous  transcrivons  ;  la  secobde  se 
lisait  à  la  partie  postérieure.  «  Sur  le  tout 
uoe  plaque  d'argent  non  doré  s'élevait  et 
s'abaissait  à  la  façon  d'un  chftssis ,  et,  sur 
icelle,  était  relevé  en  bosse  un  crucifix  et, 
de  part  et  d'autre,  Notre-Dame  et  saint  Jean. 
Le  susdit  reliquaire  avec  son  étui  s'accom- 
modait sur  un  pied  carré,  tout  entier  d'ar- 
gent doré  et  pardessus  enrichi  de  plusieurs 
Parles,  topazes,  jacinthes  et  autres  pierres 
estimées  par  le  lapidaire  de  grand  prix  et 
valeur.  Toutefois  ce  pied  ne  paraissait  pas 
ftro  fait  ni  destiné  pour  le  susdit  tableau, 
ains  pour  un  autre.»  (Inventaire  du  trésor 
rf^Grandfîionl,  1567.) 


Ainsi  ]*art  grec  et  1  art  occidental  s'étaient 
unis  autour  de  ce  vénérable  dépôt.  Le  petit 
reliquaire  était  seul  d'origine  çrecque;  il  a 
eu  le  privilège  d'attirer  l'attention  de  deux 
savants.  Ogier ,  prédicateur  éloquent  du 
xTii'  siècle,  lui  a  consacré  un  traite  spécial. 
(Inscription  antique  de  la  vraie  croix  de  VaJfh 
baye  de  Chrandmont^  par  M.  François  Ogier, 
prestre  et  prédicateur.  Paris ,  16^8,  un  vol. 
in-8*.) 

Dans  une  de  ses  substantielles  disserta- 
tions. Du  Gange  résume  ce  travail  en  y  ajou- 
tant ses  observations  particulières.  (&/o«- 
saire  du  moyen  dge^  VIII,  169,  édit.  F.  Di- 
dot.) 

Nous  puisons  dans  ces  deux  écrits,  en 
nous  aidant  encore  des  pièces  originales 
dont  nous  devons  communication  à  la  géné- 
rosité de  M.  Nivet-Fontaubert. 

Ogier  a  donné  deux  traductions  de  Tins- 
cription  grecque.  Son  latin' suit  le  grec  mot 
à  mot;  les  Toici  : 

Cum  brevem  dormisset  somnnm  in  Iriplici  artmtt 
Universi  rex,  Deus  idem  ac  homo  verbum, 
Multam  gratiam  ÎDiperlitus  est  ligne. 
Refrigeralur  enim  omnis  morbis  inflammatas. 
Quiconque  confugii  ad  ramos  triplicis  arborii. 
Adi  ego  peruatus  in  medio  meridie, 
Gucurri,  veni,  ramos  subii  ; 
Ta  vero  umbra  tua  suscipe  me  et  pulchre  tega^ 
0  aiiwr  inumbrans  lotam  terram, 
El  modicum  rorem  Hermon  mihi  instilla, 
Qui  ortus  8um  ex  stirpe  illustri  ducarum, 
Cujus  siirpis  surculus  est  imperalrix  Irène 
Mater  avis  me»,  decus  regum, 
Conjux  Alexii  Romanorum  imperaioris. 
Gerie  veneror  te  unieum  servatorera  meum, 
Ego  famulus  tuus  Aiexius,  origine  ducas. 
Le  Sauveur,  homme-Dieu,  sur  ce  mystique  bois. 
De  trois  arbres  divers,  qui  composent  sa  croix. 
Dormit  d*un  court  sommeil,  mais  sommeil  délectable; 
Depuis,  à  tous  mortels  ce  bois  est  secourable. 
Et  quiconque  est  atteint  de  cet  ardent  poison, 
Dont  Taspic  infernal  corrompt  notre  raison, 
Qui  se  sent  travaillé  de  ces  crJlUes  flammes 
Qui  consument  nos  cœurs,  et  qui  brûlent  nos  ftmes, 
Qu*il  recoure  à  son  ombre,  il  sentira  soudain 
Rafraîchir  les  ardeurs  qui  lui  rongent  le  sein. 

Dans  le  cuisant  midi  de  mes  péchés  sans  nombre, 
J*accours  à  son  abri  ;  j*at  recours  à  ton  ombre, 
0  bel  arbre  !  arrosé  de  ce  sang  précieux, 
Que,  pour  noire  salut,  versa  le  roi  des  cieux  : 
Vois  dessous  tes  rameaux  ma  pauvre  &me  exposée. 
Pour  reccToir  d'Hermon  la  céleste  rosée. 
Alexis,  prince  grec,  dont  les  prédécesseurs 
Du  sceptre  byzantin  se  virent  possesseurs; 
De  qui  le  grand  aïeul  est  Tempereur  Gomnène  ; 
De  qui  la  grande  aïeule  est  son  épouse  Irène , 
Reine,  dont  la  vertu  fut  sans  comparaison, 
El  riionneur  des  Ducas  son  illustre  maison  ; 
Alexis,  quoique  issu  de  celte  race  illustre. 
De  ces  Ducas  fameux  n'emprunte  peint  son  lustrt 
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*1  est  plus  glorieux  d'adorer  celle  croix 
Due  d'être  descendu  d'empereur  et  de  rois. 

La  traduction  française  n'est  qu'une  pa- 
raphrase Irès-languissanto  sur  la  fin.  Ces 
deux  versions  nous  permettent  de  r(^<iuire  le 
tîommentairo  aux  plus  simples  éléments. 
JLes  curieux  pourront  au  besoin  recourir 
«ux  ouvrages  que  nous  avons  indiqués. 

Voici  d'abord  l'histoire  de  ce  reliquaire.  Il 
fut  remis  aux  moines  de  Grandmont  par 
Wnard,  évoque  de  Lydda  en  Palestine,  et 
ancien  moine  de  Déols",  prùsCliAteauroux,  le 
dernier  jour  du  mois  de  mai  1174-.  C'était  un 
jdon  que  leur  transmettait  Amaury,  roi  de 
Jérusalem.  Ce  prince  étant  mort  l'année 
précédente ,  on  peut  conjecturer  que  révo- 
que Bernard  exécutait  on  ce  point  une  de 
ses  dernières  volontés.  Un  texte  du  marty- 
>olog'  de  Grandmont  rapporte  les  faits  pré- 
cédents ;  son  témoignage  est  conlirmé  par 
celui  de  Geoffroi  du  Vigeois  dans  sa  Chroni- 
^me  (c.  69). 

L'inscription  grecque  contient  deux  allu- 
sions fort  claires.  La  première  rappelle  la 
tradition  orionlale  selon  laquelle  la  croix  du 
Sauveur  était  formée  de  trois  bois  iiifféreuls, 
de  pin,  de  cyprès  et  de  cèdre  :  Cvm  brevem 
dormissei  somnum  in  triplici  arbore.  Cette 
rosée  d'Hormon,  qui  rafraîdiit  les  âmes, 
était  une  image  du  eang  du  Sau«veur.  Enfin 
la  seconde  allusion  a  trait  au  serpeat  d'ai- 
rain que  Moïse  éleva,  pour  le  salut  des  Juifs, 
dans  le  désert.  C'était  encore  une  figure  de 
la  croix  du  Sauveur. 

Reste  le  nom  du  possesseur,  Alexis  de  la 
race  des  Ducas.  Ogier  se  livre,  pour  déter- 
miner l'identité  et  le  tem[)S  de  ce  person- 
nage, à  plusieurs  conjectures  laborieuses. 
Nous  prêterons  le  sentiment  de  Du  Cauge.  Cet 
éradit  pense  que' do tre  Alexis»  à  qui  ce  saint 
reliquaire  a  appartenu ,  était  fils  de  Jcaa 
.Ducas,  cousin  germain  de  l'empereur  Ma- 
nuel, et  (jui,  après  s'être  distingué  à  la 
fuerre,  vivait  encore  vers  1166.  Amâury 
tant  allé  à  Constantinople,  en  1170,  pour 
réclamer  le  secours  de  Tempereur  Manuel, 
en  reçut  le  meilleur  accueil.  Les  grands,  à 
J'iMiemple  du  priooe,4e  comblèrent  de  pré- 
sents. C'est  alors  sans  doute,  qu'Alexis  sui- 
vant le  mouvement  général,  lui  aura  f.iil  ce 
don  précieux;  et  comme  ce  reliquaire  était 
de  ceux  qu'on  portait  au  cou  (phylactère), 
en  s'en  dé)M)uillant,  Alexis  aura  voulu  donner 
au  roi  de  Jérusalem  une  marque  d'ali'ection 
particulière. 

Quant  «ux  inscriptions  latines,  elles  sont 
Tœuvre  des  moines  de  Grandmont.  Ils  vou- 
lurent aiusi  exprimer  leur  aifcction  [)our  ce 
vénérable  dépôt,  et  leur  reconnaissance  pour 
Amaury  leur  bienfditeur. 

Cette  sainte  relique  est  conservée  à  la  ca- 
thédrale de  Limoges. 

1187. 

Hic  ]acei  ^oropnus  Guillermus,  reverendissimus 
--▼1  f»Tîor,  verus  Israeliu  in  que  dolus  uoà  erat  : 
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vixit  in  prtorata  xviii  annrs  et  m  tnensîbns. 
Cerne  :  prier  sexlus  Wilelmiis,  pro  grege  faclus 
Exul,  cum  Christo  tumulo  rcqiiiescit  in  isto. 

(Autrefois  à  GrandmonL) 


Ces  deux  inscriptions  se  lisaient,  la  pre- 
mière sur  la  tombe,  la  seconde^sur  «me  lame 
de  plomb  déposée  dans  le  cercueil  de  Guil- 
laume de  ïreignac,  sixième  abbé  de  Grand- 
mont,  mort  eu  revenant  de  Boxpe  en  4187. 
C'est  pendant  son  gouvernement  que  cet  or- 
dre célèbre  fut  en  proie  5  des  divisions  que 
les  souverains  pontifes  eurent  beaucoup  de 
peine  à  calmer.  Une  notice  .sur  ce  pieut 
personnage,  extraite  des  manuscrits  Legros, 
a  été  publiée  par  Labiche  de  Beignefort 
(Vies  des  saints  au  Limousin).  On  remarquer^ 
sur  ces  deux  inscriptions  rorlhograpne  si 
différente  du  mot  latin  Guillaume  :  Guiller- 
mus et  WiUelmus.  Elles  s'expliquent  par 
deux  inhumations  différentes  faites  à  quel- 
ques années  d'intervalle,  à  i'qm«ftioQ  dlune 
translation  de  sépulture. 

1187. 
He  dediiantifileeSebrandiis,  et  hoc  milii  nomen. 

^ÎOXAV.  J>£.bAINT-AllABLE,417.) 

Ces  mots  se  lisaient  sur  une  cloche  donnée 
è  la  cathédrale  de  Limoges  i^r  l'évèque 
Sebrand-Ct.aboi,  qui  mourut  vers  la  liu  du 
xii*  siècle,  li*Jt^. 

:&i  JFili*  Pei  es 

die  ut  lapir 

des  isii  pa 

nés  fiant 

Si  Fili'  Doî  es 
111  Lie  Us 
deorsum 

(ItMius.)  —  (Èglxst  deBîatim) 

Le  portail  méridional  de  la  grande  et  belle 
église  romane  de  Beaulieu  était  précédé  d'un 
porche  aujourd'hui  démoli  en  partie.  Le  pi- 
lier qui  divise  la  porte  en  deux  baies  repré- 
sente les  grands  prophèteî^  portant  les  évan- 
^élisl^s..  Sur  le  tympan  se  déit)ule  unegrande 
page  sculptée  qui  se  divine  en  trois  zones 
horizonlafes,  d'iné^gales  dimensions.  A  la 
partie  inféi  leure,  des  moA^slres  bizarres  éta- 
lent leurs  formes  capricieuses  et  fantasti- 
ques. Une  truie  est  armée  de  sept  tôles 
placées ,  quatre  à  la  partie  antérieure  du 
corps,  trois  à  la  queue.  Une  figure  humaine 
est  avalée  par  un  monstre;  la  tête  et  la 
queue  du  monstre  terminée  eu  téie  se  i^ar- 
tageut  le  patient.  La  création  la  plus  origi- 
nale est  une  /sorte  de  dragon  terminé  a 
eliÂtque  bout  par  des  tètes  hideuses  qi^i  ^ 
livrent  uu  combat  acharné.  Sa  croupCi  re- 
courbée en  replis  tortueux,  est,  à  divers 
intervalles,  percée  de  trous  d'où  s'^^JljR  ]^ 
des  singes  qui,  à  demi-éclos,  se  font  déjà  w 
guerre  :  ils  out  pour  armes  desserpeuts.^ 
travail  réunit  la  verve  çt  l'jorigiuaiité. 
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Mais  ne  fanl-il  y  voir  qu'une  bizarrerio  de 
plus  à  ajouter  à  toutes  les  bizarreries  d'une 
(•poque  si  féconde  eu  œuvres  de  ce  génie? 
L'examen^  des  autres  scul|)tures  du  f)oreho 
Yanous  aider  à  résoudre  cette  question.  La 
bande  supérieure  représente  les  iBorts  sor- 
tant du  tombeau;  au-des5us,  Nutre-Sr.igneur, 
entre  deui  anges  qui  portent  les  instruments 
de  la  passion,  montre  ses  plaies  ouvertes. 
On  entrevoit  d^à  la  signilication  de  la  zone 
inférieure. 

L'examen  des  faces  latérales  du  porche 
D'aide  pas  à  interpréter  le  reste.  Des  figures 
hideuses  y  grimacent  à  travers  les  créneaux 
d'une  forteresse.  A  plusieurs  reprises,  uft 
grand  et  majestueux  personnage  paratt  dis* 
caler  avec  un  monstre  à  cor])s  humain  sur- 
monté d'une  tête  de  lion.  En  deux  angles 
au-dessus  de  ce  sujet  se  lisent  les  inscrip- 
tions qui  font  Tobjet  de  cet  article.  Tout 
s'explique  alors  :  ces  figures  repré^entent  la 
tentation  de  Jésus-Christ  dans  le  déseit:  ces 
paroles  sont  celles  que  le  démon  lui  adressa. 
La  bizarrerie  et  le  caprice  n'ont  rien  è  re- 
vendiquer ici  ;  tout  est  symbole  et  histoire. 
Jésus-Cbrist,  modèle,  réntunérateur  et  juge 
de  Ibumanité,  voilà  le  sujet  traduit  par  un 
eiseau  éloquent  en  ce  porclie  magnifique.  Le 
(jmuan  na  plus  d'obscurités  :  les    morts 
.ressuscitent,  Tenler  s'emnare  de  sa  proie,  les 
bienheureux  partagent  la  joie  du  triomphe 
de  leur  chef  et  de  leur  sauveur. 

La  composition  de  c«  jugement  est  de 
toutes  manières  fort  originale.  Les  bons  no 
«ont  pas  séparés  des  méchants  dans  le  sens 
ile  la  largeur,  mais  dans  la  hauteur.  La 
droite  et  la  gauche  du  souverain  juge  sont 
occuf)ées  par  les  saints  nimbés  et  assis  qui 
conversent  ensemble  dans  la  joie  de  leur 
triomphe.  —  Ces  deux  petites  iiiscriplions, 
en  apparence  insignifiantes,  ont  donc  une 
haute  valeur,  puisqu'elles  aident  à  résoudre 
la  question  si  controversée  du  symbolisme 
des  sculptures  romanes. 

S  .  .  rgivs  (I) 
Petrvs 
Arbcrio» 
(htédite,)  — •  {tLgiise  de  Tamac.) 

L^église  romane  de  Tarnac  est  percée  sur 
son  liane  septentrional  d'un  portail  gothirjue 
du  xiir  siècle.  Son  ogive  est  accompagnée  de 
deux  bas-reliefsen  granit, quidatrnt, comme 
le  reste  de  l'édifice,  du  xii*  siècle.  Celui  de 
droite  représente  uo  guerrier  à  cheval.  Il  est 
«rméducasqueà  nasal,  d'un  bouclier  on  pointe 
et  d'une  lance  à  pennon.  Dat)s  la  partie  supé- 
rieure vole  un  ange  qui  semble  lui  montrer  la 
route.  L'autrebas-relief  représente  un  évoque 
coiffé  d'une  mitre  très-basse  et  revêtu  de  la 
chasuble  ronde  et  du  pallium.  Il  bénit  un  per- 
sonnage de  pro^Kirtions  beaucoup  plus  pe- 
tites, qui  s'incline  sous  sa  main.  Un  cartouche 
carré  porte  l'inscription  transcrite  plus  haut. 

Dans  le  sanctuaire  de  la  même  église,  le 

(I)  Sergius. 


fût  d'un  pilier  roman  est  gravé  d'inscriptions 
qui  semblent  être  des  diites  du  xir  siècle 
Cinq  ou  six  couches  de   badiçjoon  de  chaux 
les  recouvieut  et  les  rendent  ilU&ibles. 

•j-  Dcxlera  Deî  vivi. 
Quod  fuit  est  et  crit  pcr  me  conatare  doceilnr. 

{lnédk€.)  —  {É0Uh  éeSêâténei.) 

Irnc  pierre  calcaire  placée  a  h*extérieurdu 
mur  nord  de  l'église  de  Bessincs  représente 
une  main  levée  et  bénissant,  adossée  à  une 
croix.  Elle  est  surmontée  de  l'alpha  et  de 
l'oméga  symboliques.  L'insiTiption  inscrite 
au-dessous  et  h  l'entonr  ne  laisse  pas  de 
doute  sur  le  sens  de  cette  représentation.  A 
la  même  époque,  le  contre-scel  de  Téglise 
de  Limoges  est  décoré  d'une  représentation 
semblable;  on  lit  h  l'enlour  :  Hanus  Doinini. 
Quant  au  sevSy  il  esi  emprunté  à  Hildeberi 
du  Mans,  auteur  du  xi*  siècle. 

Lex  Mosi. 

{Inédite.)  ^  (ÉgtiH  de  SpligMtc^ 

La  chapelle  méridionale  de  l'abside  de 
l'église  de  Solignnc,  b/\tie  «u  xu*  siècle,  est 
décorée  d'une  arcature  supportée  par  des 
colonnes.  Le  cha|)iteau  en  calcaire  d'un  de 
ces  sufjports  représeiite  deux  persorinages 
inclinés  dans  le  sens  dé  la  corbeille  et  sé- 
parés par  un  ango.  Sur  le  livre  tenu  par  l'un 
•d'eux  est  gravée  celte  inscri|>lion  assez  difii- 
cile  à  lire  h  cause  de  la  forme  insolite  de 
(iuelquos  lettres,  et  notamment  de  l'O  et  de 
1  S  du  mot  Mosi.  On  avait  voulu  y  trouver 
une  date;  notre  interprétation  est  seule 
admissible.  Elle  donne  la  clef  d'une  de  ces 
représentations  inexpliquées  qui  décorent 
en  si  g'-and  nombre  nos  églises  romanes. 
D'interprétation  en  interprétation,  il  faudra 
bien  arriver  à  reconnaître  que  la  plupart  de 
ces  images,  malgré  leur  bizarrerie,  cachent 
un  sens  que  notre  ignorance  seule  voudrait 
nier. 

+  Hic.  requiescît.  Petr*.  ilecen* 
Capicerius.  Sci.  Martialis. 
i       qui.  decesit.  ix.i.i.i.  h.  junii: 
anima,  ei*.  rcqviescat. 
in  pace.  Amen  • 
.  Peh'um.  pi'tra.  pre 
mit.  sub  :  petra.  Petre, 
putrescis  •  Peire.  tamen.  snr 
sum  :  cnm.  Marciale.  Quiesoit) 
{Inédiu,)  —  {Rue  du  Mûrier ^  à  Lîmoffe».) 

Cette  inscription,  placée  autrefois  au  cba* 
pitre  de  Saint-Martial,  a  été  employée  comme 
matériaux  de  oonstrnction  d'uoe  maison  de 
la  petite  rue  du  Mûrier.  Elle  se  lit  au-dessus 
d'une  fenêtre  du  rez-de-chaussée.  Le  obefcier 
dont  elle  recommande  la  mémoire  n'a  pas 
laissé  d'autres  traces  de  «on  passage.  A 
Saint-MaMial,  la  charge  de  cbefcier  corres- 
pondait à  celle  de  sacristain.  £'U  et  le  V  7 
sont  emplo.v  es  concurremment.  Les  M  ont  des 
iormes  variées  et  bizarres  ;  tout  y  indique  la 
transition  du  roman  au  gothique. 
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rex 


un 

Pax 

lux 


lex 
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domvm  istam  tv  protège  dne  (i) 
et  angeli  ivi  cvstodiant  muros  j  .^ 
et  odTs  (2)  abitantes     ) 
(Inédite.)  —  (Près  Vancien  Sénéchal,  au  Dorât.) 

Cette  inscription  est  gravée  sur  une  pierre 
Iriangalaire  qui  formait  autrefois  le  linteau 
de  la  porte  principale  de  Téglise  paroissiale 
de  Saint-Michel,  au  Dorât.  Cette  église,  con- 
nue dès  Tan  1030,  fut  convertie  en  1572  en 
Erétoire  pour  les  officiers  de  la  sénéchaussée. 
Ile  est  maintenant  détruite,  et  le  tympan 
est  engagé  dans  le  mur  de  clôture  d'un  jar- 
din. Cette  prière,  empruntée  aux  livres 
saints,  annonçait  heureusement  une  éçlise 
consacrée  aux  saints  anges  et  au  chef  de  la 
milice  céleste.  L'auteur  s'est  inspiré  évi- 
demment de  l'inscription  de  la  collégiale, 
donnée  plus  haut  sous  le  n"  68.  Mais  la  cor- 
rection du  texte  et  de  l'écriture  a  été  altérée 
par  lui. 

Petrvs  eas  fecit. 

{Inédite.)  —  (Eglise  de  Ter$anne$.) 

A  la  porte  de  l'église  de  Tersannes,  un 
arc  en  plein  cintre  encadre  un  linteau  trian- 

Eulaire  sur  lequel  se  lit  cette  inscription 
îzarre.  Est-ce  le  nom  de  l'architecte  qui  fit 
cette  porte  [eas  valvas),  ou  cet  édifice  {eas 
œdes),  du  religieux  qui  prescrivit  la  cons- 
truction de  l'église,  ou  simplement  le  nom 
du  patron?..  L'encadrement,  l'écrilure,  Jd 
forme  de  la  croix,  la  manière  dont  celte 
croix  pénètre  dans  la  moulure  de  la  base 
rappellent  les  linteaux  semblables  des  églises 
du  Dorai.  Tersannes  est  en  eflfet  dans  le 
voisinage  de  cette  ville.  C'était  une  cure  à 
la  nomination  du  chapitre  du  Dorât,  lequel, 
comme  nous  l'avons  dit,  avait  saint  Pierre 
pour  patron. 

-[-  V.  kl  avg    cat  •  in 
vsti.  obiit       pâce 

ab       âm 
pas 

ani     cvi 
{InédUe.)  —  (Eglise  Saint-Pierre  d'Vzercke.) 


L'ancienne  église  abbatiale  d'Dzerche  est, 
pour  la  plus  grande  partie,  antérieure  au  xii' 
siècle;  sur  le  contre-fort  de  droite  de  l'ex- 
trémité dutranssepl  méridional,  et  à  la  base, 
est  gravée  cette  inscription.  Elle  occupedeux 
des  faces  de  la  pierre.  Sa  disposition  prouve 
qu'elle  a  été  gravée  sur  place,  la  pierre  étant 
aëgà  engagée  dans  les  constructions.  Les 
caractères  appartiennent  à  la  seconde  moitié 
du  m*  siècle,  et  confirment  celte  conjecture. 
Le  nom  de  l'abbé,  enseveli  ainsi  humble- 
ment au  pied  du  saint  édifice  et  au  seuil  de 
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tuer.  Il  n'est  pas  antérieur  à  1100,  ni  posté- 
rieur à  1300. 

y  :  i  :  X  :  kal.  septerobris, 
obiit  :  Âîmeric*  :  de  Bru 
cia  :  roonac»  •  Sci  •  Marcia 
lis  :  subprior  ;  qai  •  mul  ^^ 

la  :  bona  •  contulit  •  nie  (i) 

ecclesie  *  -f  ^  •  ^^^  '•  ^^'d  •  i 

me  i  aspicîs  •  quod  •  sum  •  e 
ris  :  quod  •  es  •  fui  :  ora  ; 
p  (2)  :  me  •  die  :  pater  •  noster  i 

{Inédite.)  —  {M$.  Legboi.) 

Cette  épitaphe  était,  avant  la  révolution, 
incrustée  dans  le  mur  d'un  passage  qui  con- 
duisait du  cloître  à  la  basse  église  de  Saint- 
Martial.  La  pierre  avait  environ  un  pied 
carré.  La  forme  des  caractères  de  transition 
annonce  la  fin  du  xii*  siècle. 

Hi  duo  viri  dederuni  bas  duas  virgines  ecclesie 
Grandimontis  :  Girardus  abbas  Sibergie  :  Phi- 
lîppus  arcliiepiscopus  Coloniensis.  &.  Âlbina 
\irgo  et  martyr.  Sca  Essentia.  Fraler.  Régi- 
naldus  me  fecit. 

En  1181,  des  frères  de  Grandmont  furent 
députés  à  Cologne  avec  mission  de  recueilirr 
des  reliques  des  compagnes  de  sainte  Ursule. 
Cette  négociation  menée  à  bonne  fin  leur 
procura  les  corps  entiers  des  vierges  mar- 
tyres. Ils  les  placèrent  avec  honneur  dans 
de  magnifiques  châsses  dorées  et  émaillé^. 
Une  de  ces  châsses  fut  donnée  en  1790  à  la 
paroisse  de  Saint-Priost-Palus;  elle  repré- 
sentait, en  six  tableaux,  la  légende  de  sainte 
Ursule.  Sur  la  face  antérieure,  quatre  sta- 
tuettes figuraient  les  saintes  Albine  et  bs- 
sence,  dont  ce  reliquaire  gardait  les  corps, 
et  les  deux  donateurs  de  ces  reliques, Girard, 
abbé  de  Siegbur,  et  Philippe,  archevéquede 
Cologne.  Celte  cliâsse  avait  été  faite  à.Grand- 
mont,  car  les  précieuses  reliques  avaient éie 

livrées  sans  reliquaires. 

Ora  pro  me  S*  D. 

(A  Ckamberd.) 

Une  châsse  émaillée  de  la  fin  du  xii*  siècle, 
conservée  dans  l'église  de  Chamberet,  ren- 
ferme les  reliques  de  saint  Doucel  (Intiet^ 
simus),  patron  du  lieu.  Sur  la  toiture,  une 
ciselure  dorée  et  émaillée  représente  i  en- 
sevelissement du  saint.  On  lit  ces  mots  sur 


If  1 


un  livre  tenu  par  un  des  clercs  qui  ^ssist^ 
révêque.  Nous  ne  les  notons  gu  à  cause  uc 
la  forme  extraordinaire  des  lettres,  i^  w| 
une  sorte  de  cursive  aiguë  entièremeoiinu 
sitée.  C'est  peut-être' une  addition  posté- 
rieure à  la  châsse  qui  est  du  xii'  siôcie. 
Hic  e  vera  remissio  Bic  est  vera  remisiio. 

(Inédite.)-^ (Au  jMrtail  méridional  de  Caneiem 
collégiale  ae  Saint-Yrieix,) 

Le  Style  gothique  et  le  style  roman  se 


la  porte  principale,  est  rongé  par  le  temps.  •  fondent  d'une  manière  heureuse  ua^^^^ 
Un  œil  plus  perçant  saura  peut-être  le  resti-  ^  belle  église  de  Saint-Yrieix.  La  pone 


î 


4)  Domine, 
i)  Omnes. 


(1)  Unie. 

(2)  Pro. 
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dionale  en  ogive  est  surmontée  de  fenêtres 
eu  plein  cintre.  Moulures  et  ornements  des 
deai  époques  s*y  mêlent  do  la  même  ma- 
nière; tout  y  annoace  la  transition.  Au- 
dessus  de  cette  porte ,  une  statue  drapée 
d'un  manteau  à  plis  symétriques  est  assise 
et  bénit.  A  Sainl-Yrieix,  on  croit  y  recon- 
naître une  statue  de  Charlemagne;  mais  le 
nimbe  croisé»  les  pieds  nus,  le  costume  et 
Tattilude  prouvent  que  c'est  une  figure  du 
Christ.  Ces  mots  gravés  sur  le  marchepied 
du  siège  le  prouvent  aussi  :  Dieu  seul  peut 
faire  entendre  ce  consolant  appel.  Les  lettres 
appartiennent  à  Talphabet  romain,  à  l'ex- 
ception  du  C,  qui  est  carré. 

....  atv*  satrapes 
•  .  .  .  moribvs  F  .  .  • 
{Inédite.)  —  {Au  musée  de  Limoges.) 

Ce  reste  d'inscription  est  gravé  sur  un 
fragment  de  tombe  en  serpentine  verte,  pro« 
Tenant  de  Tabbaye  dTzerche.  Il  a  été  donné 
au  musée  de  Limoges.  Le  nom  de  Satrapes 
oui  s'y  lit  n'est  pas  commun.  Le  second  A 
au  même  mot  a  une  forme  bizarre  qui  le 
rapproche  de  la  minuscule.  Ce  fragment 
pourrait  bien  appartenir  à  une  époque  plus 
reculée,  au  xr  siècle  au  plus  tôt. 

DouxUrne  siècle  (?) 

Moribus  etvila  venu  fuit  Isnelila 

Gaozbertas,  ciyuB  oernitur  hic  tumulus 
To9, 0  Christîcolsel  Salvatorem  rogiute, 

Ut  det  ei  requiem,  perpetuumqae  diem. 
INcite  sic  Ghrislo  :  Gauibertum,  Ghristé,  mémento 

Sanctorom  nilidls  consociare  choris 
Tecum  ketettir,  te,  te  sine  fine  fruatur, 
Perspecta  specie,  monadis  in  triade  (1). 
vui  kl  juL  obilt 
Gauzbertus  sacerdos 
et  precentor  S.  Slepbani. 
{Inédiu.)  —  (NiiDABD.)— (iiurrefow  à  Saha-Au- 
gustin-le^'lÀmoges,) 

Selon  un  usage  adopté  dans  la  plupart  des 
monastères  qui  n'avaient  qu'un  cloître,  cette 
construction,  destinée  à  servir  de  promenoir, 
abritait  en  même  temps  les  sépultures.  Les 
morts  n'avaient  pas  trouvé  de  meilleur  asile 
pour  se  recommander  au  souvenir  des  vi- 
vants. Des  inscriptions  nombreuses  placées 
sur  des  tombes  tapissaient  le  cloître  ae  Tal)* 
baye  de  Saint-Augustin-lez-Limoges,  L'épi- 
tapfae  que  nous  rapportons  indiquait  la  sé- 
pulture de  Gauzbert,  grammairien  et  chantre 
de  réglise  de  Limoges. 

Nous  arrêtons  ici  la  liste  de  nos  inscrip- 
tions romanes.  La  précédente,  qui  termine 
cette  série,  pourrait  bien  avoir  appartenu  au 
xnr  siècle.  Nous  en  négligeons  quelques- 
unes  relatées  par  l'abbé  Nadaud,  mais  que 
leur  transcription  imparfaite  rend  illisibles; 
Ainsi,  sur  la  porte  orientale  de  Téglise  de 
Saint-Cessaleur-lez-Limoges,  un  relief  gros- 
sier figurait  la  crucifixion.  A  Tentour  se 
déroulaient  des  vers  que  le  fac-similé  de 

(i)  IHeu  seul  en  trois  personnes. 
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noire  érudit  rend  d'une  manière  illisible.-^ 
Au  bas  on  lisait  : 

fecî  levî 

wl  dôme 

Est-ce  la  signature  du  sculpteur  auquel  on 
doit  cette  œuvre  ? 

Epoque  du  gothique  arrondi.  De  Van  iWt 

à  Van  1360. 

^  Des  changements  insensibles  ont  introduit 
l'usage  d'une  nouvelle  majuscule.  Làlbrrae 
circulaire  y  domine.  Son  emploi  dans  Tes 
inscriptions  devient  universel  à  dater  du 
commencement  du  xiir  siècle.  La  minusoule 
ançuleuse  et  carréela  remplacera  à  dater  du 
milieuduxiv*,  vers  1360.  Le  premier  exemple 
de  l'emploi  de  cette  dernière  écriture  épigra- 
phique  se  trouve  en  Limousin  à  la  date  de 
1335;  jusqu'à  1360  il  est  unique. 

Les  inscriptions  de  cet  âge  se  reconnaî- 
tront aussi  à  la  forme  léonine  de  leurs  vers; 
la  rime  tend  à  se  substituer  à  la  quantité. 

Laus  Genomanensis  et  gloria  Lemovîcencis 
Quo  doctore  prias  et  juste  judice  fulsit 
Inclyta  Parisîus  ;  et  quo  pastore  refulsit 
Lugdunum  patriae  decus  ...  et  arca  sophîae 
Largus,  famosus,  subtilis  et  ingeniosus 
Hic  Aymericus  jacet,  ordlnis  hi^us  amicus. 
Et  quoniam  voluit  in  Grandimonle  locari 
Fac  Deus  illius  animam  super  aslra  levari. 

Au  chœur  de  Grandmont,  un  magnifique) 
tombeau  de  cuivre  doré  et  émaillé  représen- 
tant le  défunt,  couvert  des  vêtements  archi-' 
épiscopaux  recouvrait  la  sépulture  d*Aimerte 
Guerrut,  célèbre  cnnoniste  et  ancien  arche- 
vêque de  Lyon.  Ce  tombeau  fut  mutilé  au 
xvr  siècle  par  les  comtes  de  Sainl-Germain- 
Beaupré,  chefs  d'une  bande.de  pillards  cal- 
vinistes. Une  description  de  ce  tombeau  et 
cette  inscription  nous  ont  été  conservées  par 
le  F.  Padoux  de  la  Garde,  sacristain  de  l'ab- 
baye en  1590.  Son  manuscrit  autographe, 
orné  de  dessins  de  sa  main,  est  conservé  à 
la  bibliothèque  du  séminaire  de  Limoges. 

1209. 
Gerardus  jacet  bic  praesul  venerabilis  ille, 
Quo  Gaturcensis  sedes  fulsit  inclyta  villâe  : 
Oui  vivens  Domino  placuit  sibi  semper  Inhaerens,    , 
Semper  quae  Ghrlsli  fuerant  non  qux  sua  quserens. 
Vir  simples,  rectus,  DomimMn  metuens  sine  fraude  ; 
Promptus  ad  omne  bonum^dignusque  per  omnia  lande. 
Forma  gregis,  tutor  palriœ,  protectio  cleri, 
Qui  cum  despiceret  mundum,  cum  paupere  ChrisUi 
Pauper  abire  loco  tandem  decrevit  in  isto 

Quisquis  adhuc  curas  perilurus  res  perituras,* 
Atque  cor  induras  ad  res  sine  fine  fuluras, 
Nosce  quid  es,  quid  eris,  qui  forsau  cras  morieris  î 
Qui  vivens  moreris,  transis  cum  stare  videris. 
Si  centum  décades  annis  quas  vixeris  addes 
Non  tamen  évades  quin  te  trahat  ultima  clades, 
Qusm  agnum  modico,  quae  juslum  coaequat  inique, 
Nec  defert  medico,  nec  cuiquam  parcit  amico. 

22 
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Ergo  vigil  cura  Ubi  sit  nieminisse  fulura 
Quove  recessura  caro  sit,  post  non  redilura 


Respice  qui  transis  qui  cras  incerlus  es  an  sis 
Et  quam  sit  libi  praesto  mors  ex  me  memor  este. 
{Inéd,  en  partie.) — {Ms.  du  Fr.  P.  de  la  Garde.) 

Un  tombeau  de  cuivre  doré  et  émaillé 
recouvrait  aussi  la  sépulture  de  Gérard, 
évôciue  do  Cahors  pendant  plus  d'un  demi- 
siècle,  qui  était  venu  chercher  à  Grandmont 
un  abri  pour  ses  vieux  jours  et  une  raorl 
dans  le  Seigneur.  Les  deux  premières  ins- 
criptions se  lisaient»  Tune  à  droite,  Tautre  à 
gauche  du  tombeau.  I.a  troisième  était  ins- 
crite sur  un  livre  placé  entre  les  mains  de 
refligie  du  défunt.  La  destruction  de  ce 
tombeau  magnifique  doit  encore  être  Impu* 
tée  aux  protestants. 

1220. 

Disce  liospes  contemnere  opes,  et  te  quoque  digaott 

Junge  Dec,  quisquis  nostra  sepulchra  vides  I 
Marchia  me  facili  comitem  moderamine  sensil 

llugonem,  antiqua  nobilitate  virum. 
Conlempsi  tandem  fastus  et  inania  mundi 

Gaudia,  convertens  membra  aninumque  Deo. 
Hic  in  ter  rcliquos  spatio^o  tempore  vixi, 

Moribus  ac  victu,  veste  animoque  pari. 
Huic  ego  sponte  loco  comitatus  dona  ferebam 

Scd  prier  et  fratres  hoc  renuere  pii. 
Nos  vitream  dedimus  quae  constat  in  aede  fenestran, 

Amplaque  cum  fructu  prsedia  muUiplici. 
Nos  inier  scopulos  çt  laeta  fluenta  Vigennae 

Cbristiferae  mairi  struximus  ecclesiam. 
Jamdudum  cinis,  ossa  sumus  :  quicumque  legetis, 

Dicite  :  sint  animas  régna  beata  meae. 

(Labiciir.) 

Hugues  Brun  ou  le  Brun,  neuvième  du 
nom,  seigneur  de  Lusignan  et  comte  de  la 
Marche,  se  fit  un  nom  parmi  nos  troubadours. 
La  valeur  et  la  piété  s*unissaient  dans  cette 
généreuse  nature.  II  se  distingua  nar  ses 
exploits  dans  la  terre  sainte,  au  milieu  de 
la  troupe  d*élite  qui  marchait  à  la  défense 
des  samts  lieux.  Son  épitaphe,  rapportée 
plus  haut,  nous  apprend  qu'il  fonda  une 
maison  de  Tordre  de  Grandmont  sur  les 
bords  de  la  Vienne.  C'était  le  monastère  de 
l'Ecluse,  où  il  vint  finir  sa  vie  après  avoir 
pris  rhabit  religieux.  Le  don  qu'il  avait 
voulu  faire  de  son  comté  à  l'ordre  de  Grande 
mont,  le  refus  des  religieux,  les  vitres  eil 
couleur  dont  il  embellit  leur  église»  tous  ces 
fàiis  rendent  fort  curieuse  cette  épitaphe. 
Au  chœur  de  Grandmont  on  voyait  en  effet 
son  effigie  sur  les  vitraux  ;  elle  était  accom* 
pagnée  de  cette  légende  ; 

HugocomesIfaNiiitJénMram  vitiiMi  Mlkeedoii*. 

Atdût  1S26. 

In  hac  philecteria  sunt  bè  relique  (i) 
qiâidam  pilus  Dm  (2)  :  de  tunica  inc 

(I)  Eetiquie. 
h)  DominU 
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onsullli  :  de  cruce  Dni  |  de  8 

epulcro  Dîïi  •  de  tabula  • 

io  qua  posîtnm  fuit  cor 

pasDni  : 

«le  septtlcro  béate  Marie  •  (9e  v«6ti1Men 

to  ipsius  :  Bi  loîîs  E6e  (1)  l  de  sco  Andréa  • 

de  S  :  Pbilippo  :  de  S  •  Barlbolomeo  ;  de  S 

Baraaba  •  de  S.  Thoma  •  de  S.  lacobo 

Aplo  :  de  lniM)ceiilib  (2)  ;  de  S.  Mar 

cho  :  de  S.  Lucha  evangi  { 

l^e  Sco  Stepîib  pftie  marti^  (S)  •  de  S«  Lauren« 

tio  :  de 

S.  Tincehcio  •  de  S.  Ignatio  •  de  S.  Euslacbio  • 

de  S.  Tbeodoro  •  de  S.  Eleuterio  mariirib  (4)  | 

de  S.  Martine  •  de  S.  iSicblao  • 

de  &  Ilario  •  de  S.  JacolM>  Psie  (5)  : 

de  S.  Gregorio  •  de  S.  Jeronimo  • 

de  S.  Eebedeo  •  de  S.  Stmeonè  • 

de  S.  Maria  Magdalena  •  rie  S.  EuTem 

ia  :  de  S.  Catheritia  • 

de  spinis  cerone  Dîîi  i 

{Inéd.)  ^  (Sur  un  reUqumn  à  OéteoM-^^Rid^ 

Cette  inscription  se  lit  sotis  le  pied  d'un 
reliquaire  en  vermeil,  couvert  d'émaux,  de 
filigranes  et  de  pierres  {\neS9  conservé  dans 
l'église  de  CbliteetHPcnisali  U  fut  donné  à 
cette  paroisse  en  1790,  lors  de  la  distribu- 
tion du  trésor  deTabbaye  de  lG^a(t1dtfioDl.Le5 
anciens  inventaires  wb  fcrtte  -abbeve  nous 
font  connaître  «DU  ori^gim  el  sa  date  êp- 
proiimativet 

En  1226,  les  abbayes  de  Grandmont  et  de 
Saint -Sernin  de  Toulouse  s'admirent  mu- 
tuellement à  la  fraternité  de  leurs  ordres.  Ce 
langage,  inintelligible  aujourtThui,  signifiait 
que  les  deux  communaotés  ^titraient  en 
participation  de  toutes  tes  bbnœs  œuvres 
qui  s'accomplissaient  dans  chaque oionastère. 

A  cette  occasion,  ces  deux  abbayes  célè- 
bres échangèrent  des  dons  affectueux.  Saint- 
Sernin  possède  une  châsse  émaillée  de 
cette  date,  qui  pourrait  bt'éti  avoir  cette 
brigine.  Mais  le  fait  douteux  pour  Saint- 
Sernin  est  positif  è^lrandraotït.  Les  anciens 
inventaires  et  Bonaterttuhe  ile  Seint-Araable 
désignent  ce  Joyau  comme  domi*  à  Grand- 
mont parSaini-Sernin,  en  12M.  Il  a  d'ailleurs 
tous  les  carafetèt'e^  de  cette  époque.  On  y 
trouve  les  dragons  aux  yeux  d*emall,  enlacés 
par  le  col  et  lëi  queue,  si  communs  sur  les 
crosses  de  cette  epoque.Le travail defiligrane, 
les  petites  galeries  nlein-cîntrées ,  les  fleurs 
de  lis  enveloppées  aans  une  ellipse,  h  forme 
des  caractères,  indiquent  le  comitieneeiDeiit 
du  xiii*  siècle.  C'est  une  deuvre  exquise  d'é- 
légance, où  le  travail  Surpasse  la  plus  riche 
matière.  H  set^  puWié  plus  tard  par  la  gra- 
vure. Notis  sommes  ainsi  dispense  d'essayer 
une  îteîcription  trop  peu  imelHgfMe  en  Tab* 

6èali  Johannh  BaplUta. 

înnocenlibui. 

De  S.  Stephano  prûtho  martire. 

Mariiribui. 

Piiidie  ? 
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sence  d'un  dessin.  Dd  inventaire  du  xvr 
nècle  le  mentionne  en  ces  termes  :  «  Une 
pièce  d'argent  dorée ,  en  carré ,  où  il  y  a 
quatre  petits  clochers  d'argent,  et  des 
christallins  et  perles  gui  pendent  tout  autour 
d'ieeile,  garnye  de  pierreries  où  il  y  a  du 
ehristalliu  el  une  pine  d*drgent  dorée»  par  le 
dessus  bien  ouvrée  (inventaire  de  1567).  » 
Eo  1790,  l'abbé  Legros  le  décrit  ainsi  dans 
ion  inventaire  :  «  Un  reliquaire  de  vermeil, 
onié  de  filigranes  de  même  matière,  enrichi 
de  plusieurs  pierreries i  dont  le  soubasse-» 
meDl  porte  une  plaaue  qui  le  couvre  en 
^ier  comme  une  table,  aux  quatre  coins  de 
laquelle  il  y  avait  autrefois  quatre  petites 
tourelles  dont  il  ne  reste  plus  qu'une  entière  ; 
ime  seconde  a  perdu  sa  flèche  par  le  laps  de 
temps  (l'ouvrage  étant  fort  ancien  et  d'ua 

Kt  goihique)  ;  les  deux  autres  manquent 
irait  que  chacune  avait  aussi  des  reliques. 
c  Au  milieu  de  cette  plaque  s'élève  un 
i^ristal  carré  et  ciselé,  qui  parait  être  de 
ebristal  de  rocfae  s  il  est  surmonté  d'un  ou^ 
vrage  en  forme  de  bouquet  de  feuilles  de 
cbéne,  et  aussi  de  vermeil,  dont  est  toute  la 
natière  de  ee  reliquaire,  sous  le  pied  duquel^ 
qui  est  carré,  et  sur  les  quatre  faces  d*icelui« 
est  gravée  l'inscriptioa  en  caractères  go- 
thiques. » 

1244. 

Hic  dormit  caa'  sensu,  cervîce,  decanus  ; 
Terax  noB  van*  sermooe  suc  plan* 
Piaeco  tous  Xpê,  dévoie  viverat  iste, 
Gui  nilckil  est  iriste  letum  sibi  si  tribuis  te 
Pondus  das  acquû,  si  suscipis  hune  modo  tecû 
Si  sea^  aecû,  tibi,  sicul  seailo  mecû. 
Ugis  diviase  dispeasans  pabala  gralis  ; 
Zelalor  Gdeî  centêptor  duppticitalis 
Reddat  ei  domin*,  qi  reddîl  bona  beatis. 
Anno  milleno  b*  centeno  quadrageno 
Quarto,  jain  fragU*  b*  sex  kalo  cessil  aprl' 
Sic  obdormivjl  in  Xpo,  oui  modo  vivit. 

{Inédite.) 

En  recommandant  son  souvenir  aux  âmes 
pieuses,  le  personnage  dont  cette  épitaphe 
indiquait  la  sépulture,  dans  le  cloître  de 
&ini-Augustin-lez-Limoges,  nous  a  laissé 
ignorer  son  nom.  Toute  existence  terrestre  a 
cessé  pour  lui.  Ce  n  est  plus  qu'une  âme 
qui  réclame  une  prière. 

1246. 

loter  opes  varias  vixît  quasi  pauper  Relias, 

Chrisle,  tuas  propria  sponie  sequendo  vias. 
AU)ag  fttitratus,  prudens,  humilis,  anulalus, 

Eai  bic  vir  gralu^  vermibus  esca  datus. 
Hic  apud  Usercam  mîtram  lolit  arduilalis, 

Â  clusa  per  quam  crevil  honore  satis. 
Bnac  Dens  ad  superos  abbaUno  perler  HelîaBl. 

Qui  post  le  miserans  pnacl^l  ire  viam. 

Celte  épitaphe,  gravée  sur  cuivre,  se  lisait 
k  e6té  de  la  porte  latérale  de  l'église  d*Oba- 
sine,  qui  donnait  dans  le  cloître;  elle 
rappelait  la  mémoire  d'Hélie,  vingtième  abbé 
U  Lzerehe»  enseveli  dans  ce  lieu.  La  nature 


métalliaue  de  ce  nécrologe  a  provoqué  sa 
ruine.  N'écrivons  rien  sur  l'airain  ;  il  est 
moins  solide  que  la  pierre  parce  qu'il  a  plus 
de  valeur.  On  en  verra  une  triste  ()reuve  au 
chapitre  des  inscriptions  du  xvii*  siècle. 

1247. 

Nûstri  patroni  sunt 

hic  quorum  Deus  ossa 

sic  voluit  pont  sub 

eadem  côdîia  (I)  fossa 

nosler  ab  hoc  emii*  loc*  (2) 

allerius  fabricaïur 

nummis  ecclesia  reddai 

sîbi  virgo  Maria 

quâvis  (3)  exiguo  tumulo 

fralres  dnodeni  sont 

conli(nu)o  fama  virluteq  (4)  pleni 

(an)no  Dni  (5)  m  ce  xl  primo 

(pri)die  nonas  septembris 

obiil  dns  Aimiric*  (6)  palmus 

canonicQS  Davralen  (7) 

et  bnjus  loci  emptor 

anno  Dîîi  m  ce  xlvh  pridie 

ydus  april  obiil  dïîs  Guillel 

m*  de  Malmon  qondâ  (8)  arcbidia 

con*  Lemoviccnsis  quor  aie  (9) 

requiescant  î  (10)  pace  Amen 

[InédUe.)  •—  (Aux  lacobim  de  Umogeê.) 

Un  tailloir  de  pilastre  roman  est  orné 
d'une  frise  élégante  de  l'époque  de  transition. 
A  Tangle,  une  tête  mord  les  bouts  d'une 
double  guirlande  qu'un  bras  retient  à  l'ex- 
trémité.  Des  fleurs  de  lis  romanes,  toutes  de 
diiréreutes  formes,  s'y  opposent  dans  les  en- 
roulements gracieux  d  une  tige  commune. 
Qu'un  archéologue  ait  à  dater  ce  fragment,  il 
assignera  sans  hésiter  le  xii*  siècle.  Et  ce- 

Eendant  une  inscription  tracée  sur  le  plat  de 
i  pierre  est  datée  de  1247.  La  contradiction 
n'est  qu'apparente,  ou  plutôt  elle  est  réelle  : 
c'est  un  débris  do  monument  roman  utilisé 
pour  une  tombe  gothique.  Nous  en  avons  va 
un  autre  exemple  non  moins  curieux.  Le 
jardin  de  M.  Juge  a  longtemps  conservé  un 
zodiaque  du  xu*  siècle,  portant  au  revers  dos 
débris  de  sculptures  de  Tépoque  romaine. 
Dans  l'exemple  présent,  le  sculpteur  n'a  pas 
été  tenté  seulement  par  la  facilité  do  la  taille 
d'un  calcaire  rare  à  Limoges  ;  un  soin  plus 
pieux  a  inspiré  son  œuvre.  Une  église  ro- 
mane fut  transportée  à  plusieurs  centaines 
de  toises  dans  un  déplacement  de  monastère; 
un  de  ces  débris  servit  de  tombe  aux  fonda* 
teurs  généreux  qui  pa;yèrent  la  construction 
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1)  Condila» 
^  EniHur  locuê. 
5J  Qttamvis. 
4)  Virtuteque. 
51  ihmini. 
6)  Aimirieus, 
71r  Dmratensiê. 

(8)  Quondam, 

(9)  Quorum  animœ» 

(10)  In. 
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nouvelle  et  le  terrain  qu'elle  occupa.  L'his- 
toire de  celte  pierre  a  aonc  deux  phases  ;  en 
voici  le  troisième  chapitre. 

Elle  servait  de  tablette  au  mur  d'un  jardin 
de  la  rue  du  pont  Saint-Martial  ;  une  partie 
de  la  pierre  était  même  engagée  dans  la 
clôture  des  lieux  d'aisances.  Le  propriétaire, 
M.  Partonneaux»  a  bien  voulu  la  céder  à  nos 
^sollicitations  et  è  Ja  demande  zélée  de  M. 
Maurice  Ardant.  Elle  va  reprendre  une  place 
d'honneur  à  l'entrée  de  l'église  des  Jacobins 
aujourd'hui  église  paroissiale  de  Sainte- 
Marie.  Ces  signes  consacrent  en  effet  le  sou- 
venir des  deux  fondateurs  de  ce  monument. 

En  1219,  les  Frères  Prêcheurs  s'étaient 
établis  à  Limoges,  au  delà  du  pont  Saint- 
Martial,  dans  une  maison  édifiée  sous  la  di- 
rection«de  Jean  Bot ,  bourgeois  de  Limoges. 
Mais  ce  site  éloigné  n'allait  guère  aux  tra- 
vaux de  leur  ministère.  Ils  songèrent  à  se 
rapprocher  de  la  population  agglomérée,  <<  et 
alors  les  religieux  de  Saint  -  Dominiçiue 
achetèrent  un  lieu ,  en  la  paroisse  de  Saint- 
Michel  de  Pistorie,  d'Hélie  de  Baxagiers  et  de 
ses  neveux,  au  prix  de  six  mille  sols,  dont 
les  lettres  sont  datées  de  l'an  1239.  Et  la 
place  est  nommée  à  la  Croix  de  Manigne, 
et  Gérald  de  Frachet  était  iors  prieur  du 
monastère.  Et  comme  il  était  en  peine  de 
payer  celte  somme ,  Aimery  Palmut ,  cha- 
noine du  Dorât,  la  paya  disant  ces  paroles 
aux  Frères  :  Notre -Seigneur  et  la  sacrée 
vierge  Marie  soient  vos  patrons  :  pour  moi ^  je 
me  tiens  bien  heureux  détre  leur  serviteur. 

«En  12M,  et  le  second  d'avril,  Durand, 
évéque  de  Limoges,  fonda  la  nouvelle  église 
des  FrèresPrècheurs.  Ayant  démoh  l'ancienne 
chapelle  dans  laquelle  voulaient  demeurer 
Ie9  matrones  du  château,  ce  que  les  bourgeois 
de  la  ville  et  de  la  cité  empêchèrent,  on  porta 
les  matériaux  au  .bâtiment  de  la  nouvelle 
église,  et  on  y  transféra  les  corps  ensevelis 
en  ladite  chapelle.  » 

Cette  translation  de  matériaux  explique 
rornementalion  semi- romane  de  la  tombe 

2ui  nous  occupe,  et  la  présence  dans  une 
glise  du  milieu  du  xiii*  siècle  de  chapiteaux 
de  style  roman  ;  mais  reprenons  le  récit  de 
l'annaliste. 

a  L'an  12M,  Aimery  de  Palmut,  patron, 
étant  tombé  malade,  prit  l'habit  de  Tordre 
pour  on  être  le  frère,  et  fut  assisté  de  quel- 
ques pères  dominicains,  entre  les  mains 
desquels  il  expira  au'  Dorât.  On  porta  son 
corps  à  Limoges,  et  les  Pères  du  chapitre 
provincial  lui  vinrent  au-devant  avec  les 
Frères  Mineurs.  Et  11  fut  mis  en  dépôt  dans 
l'ancienne  maison,  où  ilsdemeuraient  encore. 
Il  donna  vif  ou  mort  la  somme  de  deux  cents 
marcs  d*argent. 

«  Guillaume  de  Maumont,  chanoine  et  ar- 
chidiacre de  Limoges,  oncle  de  Gérard  de 
Frachet,  second  prieur,  donna  par  son  testa* 
ment  une  somme  suffisante  pour  bAtir  deux 
voûtes  au  chef  de  l'église,  et  il  fut  enseveli 
devant  le  chapitre,  l'an  13^7,  le  douzième 
d'avril. 

«  L'an  1253,  on  changea  le  corps  d'Aimery 
Palmut  auprès  de  la  porte  de  l'église,  du  cdié 


du  cloître,  et  au  même  lieu  le  corps  de  Guil- 
laume de  Maumont.  »  (Boiiàv.  de  Saint- 
Amablb,  III,  5i4-45.) 

Selon  le  récit  d'un  contemporain ,  ce  fat 
une  apparition  de  la  sainte  Vierge  qui  déter- 
mina Aimery  Palmntz,  chanoine  du  Dorai,  à 
venir  si  généreusement  en  aide  aux  frères  de 
Saint-Dominique,  au  moment  de  leur  plus 
grande  détresse. 

Nadaud  et  Legros  voient  dans  la  première 
et  la  seconde  partie  de  cette  inscription  le 
souvenir  de  deux  sépultures  différentes.  La 
première  serait  consacrée  au  souvenir  de 
douze  religieux  {fratres  duodent),  qui  fondè- 
rent le  couvent  des  Frères  Prêcheurs  de 
Limoges,  et  dont  les  ossements  furent  trans- 
férés avec  Kéglise  rapprochée  du  centre  delà 
ville.  Voici  les  noms  de  ces  religieux  et  la 
date  de  leur  mort: Pierre  Philippe,  1925; 
Pierre  Galli,  diacre  ;  Garcie  Navarre,  1230; 
Paul,  1235  ;  Aimeric  d'Astix,  1225  ;  Robert, 
1235  ;  Bemarde  Lejuge,  prêtre  et  prédica- 
teur, le  2  mai  ;  Gérard  Lavergne  rancien, 
clerc  ci-devant  au  service  du  roi,  le  2^ juillet; 
Gérard  de  Vermeil,  k  août  1230;  Jeao  Nicolas; 
Gérard  Lavergne  le  jeune,  1230;  Etienne 
Dieudonné,  ISHo. 

12W. 

IL  L  D  :  Willelmus  de  Malmon  archid.  Lem. 

Requiescat  in  pace. 
Mitis,  sensatus,  vita,  famaqae  probatos 
Pauperibus  dalus  Christ!  jacet  htc  tomultalus. 

Guillaume  de  Maumont,  archidiacre  de 
Limoges,  mourut  en  12{h7.  Sa  sépulture  était 
dans  le  cloître  des  Jacobins  de  cette  ville.  Ce 
Guillaume  de  MaumonI  était  probablement  le 
personnage  dont  il  est  question. 

1251. 

De  Peyrato  corpus  tamulo  jacei  in  isio 
Spirilus  in  cœlo  Bit,  propillo.sibi  Ghristo 
Dudum  canonicuB  fuit  ecclesiae  caihedralis, 
Nobis  rounificus  et  amîcus  erat  specialis, 
Sanclum  dominlcum  sibi  senliat  auxiliari 
El  mereaUir  eo  duce  saoclis  associari. 
aniio  Domini  m.  ccli. 

{Inédite,)  —  (Naoai)».) 

Du  Pejrat,  dont  les  Dominicains  de  Li^ 
moges  vantent  ici  la  munificence,  était  en 
effet  leur  bienfaiteur.  Il  leur  avait  donné, 
entre  autres  choses,  deux  Evangiles  en  un 
volume,  un  Psautier  avec  une  petite  glose, 
et  de  grandes  sommes  d'argent.  Sa  tombe 
en  cuivre  doré,  placée  à  l'entrée  du  chapitre 
des  Jacobins,  avait  disparu  longtemps  avant 
la  révolution. 

Sam  Jac4>bQ8  dictus,  fago  fulgura,  grandinis  ietos 

a.  M  CG  L  V 

(Inédite.)  —  (LECaoa) 

Ce  vers  et'  cette  date  se  lisaient  sur  la  «e- 
condo  cloche  de  l'abbaye  de  la  Règle,  cette 
cloche  a  été  brisée  en  1790.  Ce  texte  si 
court  prêterait  place  et  matière  à  un  long 


r 
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commentaire.  Qu'on  l'accepte  on  qu'on  s'en 
moque,  l'église  donne  &  la  cloche  bénite  une 
grâce  particulière  pour  dissiper  les  orages. 
QueJa  commotion  de  l'air,  en  déplaçant  ou 
eo  disséminant  les  masses  électriques,  éloi- 
gne ou  détourne  la  foudre,  c'est  un  fait 
physique,  étranger  pourtant  au  monde  de 
la^ice,  çiu'il  est  facile  de  nier  sans  preuves, 
mais  qui  garde  sa  valeur  scientiGque  pour 
le  simple  bon  sens.  En  fait  d'électricité,  la 
sdence  n'a  pas  dit  son  dernier  mot.  Il  est 
encore  permis  de  croire  que  les  ondes  so- 
nores  de  l'air  ébranlé  par  une  vibration  mé- 
tallique changent  les  conditions  de  dévelop- 
pement du  fluide  électrique;  même  en  ce 
sens  le  vers  rapporté  dIus  haut  serait 
nai. 

1255. 
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que  P.  de  Montval  était  l'auteur  de  ce  reli- 
quaire. C'est  un  nom  è  effacer  de  la  liste  de 
nos  émaiileurs  limousins. 

1262. 


Fr  :  P  :  de  M5val  :  me  fecit  :  iieri  • 

Reliqrie  ;  Bôr  •  Jvn  :  et  :  Amâdi  •  et  corigie  • 

DEi 
BeatT*  Amandus.  Beatvs  Junianvs. 

(Egiiie  de  Saini-Siflvutre.) 

Lors  du  partage  du  trésor  de  l'abbaye  de 
Grandmont,  en  1790,  l'église  de  Saint-Sy!« 
Tes(re,sur  le  territoire  delaquelle  était  située 
la  célèbre  abbaye,  reçut  pour  sa  part  trois 
reliquaires  assez  considérables.  Le  moins 
important  est  en  argent  doré.  Sa  base  élé- 
gante a  la  forme  d*un  pied  de  calice  ;  elle 
porte  un  cylindre  en  cristal  de  roche  retenu 

Sardes  bandes  et  des  cercles  de  Gligranes. 
ur  le  pied,  un  trait  Qgure  saint  Arnaud,  frfa- 
tus  Amandus^  foulant  aux  pieds  un  dragon. 
La  statuette  du  sommet  représentait  saint 
Juniei),  beatus  Junianus, 

Autour  de  la  base  se  lit  l'inscription  que 
nous  avons  rapportée.  Les  abréviations  Bor 
pour  Beaiorum^  Jcn  et  Amadi  pour  Juniani 
et  Âmandif  sont  faciles  à  lire.  Le  nom  du 
donateur  présente  seul  quelques  difficultés. 
La  syllabe  mo  est  surmontée  d'uh  trait  hori- 
zontal, et  la  baste  de  L  finale  est  coupée 
d'un  trait  renflé  aux  deux  bouts.  L'abbé  Le- 
gros  lit  fautivement  Montval.  Nos  recherches 
sfïT  l'orfèvrerie  nous  fournissent  heureuse- 
ment le  nom  entier  du  donateur  et  la  date 
précise  de  cette  œuvre  charmante. 

£al25S,  Pierre  de  Montvallier  (  de  Monte 
yf^mo}f  archiprétre  de  Nonlron  et  chanoine 
de  Saiot-Amand,  fit  exécuter  une  coupe 
d'argent  |)Our  abriter  le  chef  de  saint  Amand. 
L'inscription  suivante,  gravée  sur  cette  œu- 
vre d'orfèvrerie,  conservait  la  mémoire  du 
pieax  donateur  :  Magister  Petrus  de  Monte 
^a'^to,  canonicuê  saneti  Juniani  et  archipree^ 
hiitr  de  Nontronio^  fecit  fieri  hanc  cuppam  ad 
^onorem  B,  Amondi  confeeeoris^  anno  bomini 
MccLv.  Il  lai  fut  permis,  en  retour  de  ce  don,* 
de  distraire  quelques  parties  des  reliques  du 
pieux  cénobite.  Il  en  fit  don  à  l'abbaye  de 
^randmont,  qui,  pour  le  récompenser,  l'ad- 
^ii  à  la  fraternité  de  l'ordre.  C'est  l'explica- 
||0Q  du  litre  de  frère  qui  précède  son  nom. 
Ce  reliauaire  date  donc  de  1255,  et  le  nom 
abrégé  Movcd  se  complète  ainsi  :  Monte  Vch 
^0,  Montvallier.  Uue  transcription  incom- 
plète de  l'abbé  Legros  nous  avait  fait  croire 


Petra  tegit  Petram,  Ghristus  pelra  det  mihi  te- 

ftrum 
Infemum  fu^ere,  cœlisqtie  locum  mihi  det  babere. 
Vos  qui  iransitis,  me  cemere  quaeso  velilis. 
Quod  vos  sentitis,  nos  sensimus;  ivimus,  ilis. 
Pro  me  quaeso  plam  nune  exorate  Mariam. 
Ne  mihi  claadalur  quae  cœli  porta  vocator. 

(Galliaehriuiaim,) 

Les  auteurs  de  la  Gallia  christiana  pensent 
que  cette  épitaphe,  placée  dans  le  cloître  de 
Solignac,  indiquait  la  sépulture  de  Pierre  I*^, 
abbe  de  ce  monastère,  qui  .mourut  vers 
1262. 

1263. 

Aissi  jai  frair  Guis  de  Mopreget  et  trapasset        ': 
ni  j  jorns  après  la  Brefania,  et  los  milcsmes 
era  do  Me  ce  e  lx  e  ni.  larma  de  qui  repause 
eo  pai.  Amen.  E  qui  leira  aquestas  leiras,  per 

Tamor 
de  Dtau,  diga  li  la  orazo  ;  que  Dieus  li  pardo 

et 
a  loti  los  autres.  Amen. 

(Inédite.)  —  (LB«aos«} 

Cette  inscription,  gravée  sur  une  plaque 
de  cuivre,  se  voyait,  avant  la  révolution, 
dans  le  clotlredes  Jacobins  de  Limoges.  La 
Brefania  qui  précéda  de  si  peu  la  mort  du 
défunt,  est  la  fête  de  l'Epiphanie.  Dans  les 
statuts  d'une  confrérie  ('Tigée  à  Limoges, 
en  l'honneur  de  sain^  Félicité,  en  1350,  on 
met  au  nombre  des  iêtes  annuelles  la  Bre- 
fania. Ce  vieux  langage  se  comprendra,  (tu 
reste,  sans  autre  explication.  Le  placement 
irrégulier  des  points  montre  que  cette  ins- 
cription fut  gravée  par  une  main  peu  intelli- 
gente. A  plusieurs  reprises,  ils  coupent  les 
mots  dont  ils  devraient  indiquer  la  fin 

1264. 

7  xiûi  kl  maii  obiit  dom*  Gerald*  abbas  ano  dni 

MCCLXIIII 

{Inédite.)  —  (Au  musée  de  Limoges.) 

Lors  de  la  fondation  du  musée  de  Limoges, 
un  de  nos  collègues  nous  signala,  dans  une 
métairie  voisine  de  cette  ville,  une  auj;e  à 
porc  décorée  d'ornements  et  gravée  d'anciens 
caractères.  L'auge,  examinée  sur  son  indica- 
tion, nous  montra  une  élégante  ornementa- 
tion en  relief  à  la  partie  supérieure,  et  sur 
sa  tranche  nous  lûmes,  en  beaux  caractères 
gothiques  arrondis,  l'inscription  qui  ouvre 
cet  article.  La  partie  supérieure,  malgré  ses 
élégants  arabesques,  a  été  excavée  par  un 
ciseau  brutal  ;  on  sait  au  profit  de  quoi  et  de 
qui.  C'était  pourtant  la  tombe  d'un  des  plus 
remarquables  abbés  de  Saint-Augustin-lez* 
Limoges. 

«  Le  vingt-deuxième  abbé  (de  ce  monas- 
tère), Gérold  troisième,  de  Fabry^  décora 
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réglise  de  toutes  sortes  de  beaux  ornements» 
fit  écrire  quantité  de  livres  pour  le  chœur 
et  la  bibliothèaue,  augmenta  le  revenu  de 
trente  sestiers  de  froment,  achepta  un  pres- 
soir nommé  la  plancha,  fît  bâtir  le  dortoir,  la 
cOisifie  et  le  grand  réfectoire.  Son  sépulcre 
se  voit  dans  un  costé  diAc'oistre,  au  devant 
duquel  sont  gravés'ces  mots  :  14  calend,  mai} 
obiit  domnus  Geraldus  abbas,  anno  Domini 

1264.  »  (BOK.  DE  S.-AM4BLE,  III,  35V.) 

Ce  n'est  pas  sans  intention  que  nous  avons 
cité  ceteitepleind'inexactitude.  Auxvii*  siè« 
cle,  par  suile  d*une  réaction  due  à  la  renais- 
sance, bien  des  personnes  en  étaient  venues 
à  considérer  la  pratique  de  Tart  comme  in- 
digne de  la  profession  monastique.  Ces 
moines  innombrables,  auxquels  nous  devons 
les  monuments  qui  sont  la  parure  de  notre 
pays,  n'avaient  k  leurs  yeux  que  le  mérite 
d'avoir  commandé  ces  travaux.  Sous  cette 
préoccupation,  le  verbe  fecit  se  traduit  tou- 
jours par  Ât  faire.  Mais,  cette  fois,  la  chro- 
niaue  de  l'abbaye  de  Saint-Augustin  ne  se 
prête  pas  à*  cette  interprétation.  L'abbé  Gé- 
rald  continue  glorieusement  la  chaîne  des 
artistes  nombreux  de  ce  monastère.  Comme 
son  prédécesseur  Tabbé  Etienne,  il  excellait 
dans  tous  les  arts  :  t7  n'était  presque  pat  d'or^ 
nement  qu'il  ne  construisit  lui-même.  Il  était 
architecte,  orfèvre;  ses  travaux  calligra- 
phiques sont  énumérés  avec  soin,  «r  Multa 
etiam  ornamenta  bujus  monasterii  ipse  fecit. 
Inter  omnos  libros  bujus  monasterii,  fecit 
ipse  quoddam  psalterium  glossatum,  et  epis- 
tolas  Pauli  glossatas,et  Jeremiam  glossatum» 
Johannemet  Marcum  et  Matthœum  glossatos. 
Ipse  fecit  breviarium  et  Bibliam  manualem, 
Summam  de  casibus  et  Summam  Gaufredi» 
libruro  ofQciorum  et  responsoriorum ,  pro 
conventu,  in  duobus  voluminibus.  »  (In  ap^ 
pend.  Ann.  Benedict.^  VI,  69^.)  La  même 
chronique  nous  oblige  à  rectifier  de  la  même 
manière  ce  que  le  P.  de  Saint-Amable  dit 
des  travaux  de  construction. 

La  profanation  d'une  tombe  aussi  illustre 
devait  avoir  un  terme.  Le  propriétaire, 
M.  Thomas,  en  a  fait  don  au  musée  de  Li- 
moges, où  on  la  voit  présentement.  Une  autre 
tombe  portant  la  statue  d*un  abbé,  et  pro<- 
venant  aussi  de  Sainl-Augustin-lez-Limoges, 
est  superposée  à  celle-ci.  On  n'y  lit  aucune 
inscription. 

1265. 

-(-  Ora  voce  pit,  pni  nostro  fratre,  Maria 

Qui  vêtus  et  jnvenis  bona  dispensa  vit  egenis. 

Hacjacet  excisa  fessa,  dicius  Mainguisa. 

ClirisU  cognomen,  Ademarus  erat  sibi  nomen. 
obiit  vui  ki*  decenib.  anno  Dni.  m.  ce.  lxv. 

(A  Saint'Mariin  de  Brives.) 

Ce  pieux  chanoine  du  chapitre  de  Saint- 
Martin  est  enseveli  sous  remplacement 
qu'occupait  la  tribune  de  lorgue. 

1255. 

Nalmars  del  Pots  bovres  de  Driva 
clianorgue  ei  fraire  de  la  maijo  de 
sains,  jai  aici  sots  aquesta  tôim 
e  quer  p  anior  de  Dieu  a  tou  a- 


queus  qae  p  aIci  pasanin  «pie  ii 
acbepio  merce.  Am.  Nre  Senbor 
e  quen  dijo  la  orazo  el  pS  nr 
que  Dîeus  iii  psolva  e!  pcrdo.  Am 
ob.  17  kl.  junii  aqno  DTïï  i26o. 

Aimûr  du  Puy,  bourgeaiê  de  Brke^ 
chanoine  et  frère  de  ta  mahon  de 
céans  y  git  ici  sous  celte  lombe^ 
requiert  pour  l^amour  de  Dieu  à  tout 
ceux  qui  par  ici  paueront  qulls  lui 
achètent  merci.  Amen.  Notre  Seigneur 
et  qu^on  dise  t^oraison  te  Pater  noster 
que  Dieu  lui  donne  pardon.  Amen. 
Il  mourut  le  17  deskaL  de  juin  i265. 

{Inédite.)  —  (Nadaud.) 

Ce  curieux  exemple  de  laneue  romane 
était  inscrit  sur  une  tombe  dansTe  clottrodu 
chapitre  de  Brives. 

-f  Offert  siime  famul 

Q  t  Bariolonieus  canoni 
eus  Stepbani  etprepositv*J 
uniani  cum  paire  Dnico  (i)  Petr 
e  martyr,  ope  fer  amico.  tu 
sibi  palronus  sis,  Leobo 
ne,  bonus.  Obiit  magr  (S)  Petr 
us  de  Benevento  praepoii 
tus  ecclesiae  Soi  Juniani 
VI  kl  januarii  anno  Dô 
mini  h.  ce.  lxv.  Ora  pro  eo. 

Cet  épilaphc,  placée  dans  la  sacristie  d^i 
Jacobins  de  Limoges,  se  fait  remarquer  par 
plusieurs  incorrections.  Au  lieu  de  canonicui 
et  prœpositus^  il  faudrait  lire  canonicum  U 
prœpositum.  Notre  ami  l'abbé  Arbellot  a  coa- 
sacré  une  notice  à  ce  prévôt  du  chapitra 
de  Saint-Junien.  {Becherches  historiaues  suf 
la  ville  de  Saint-Junien^  p.  165.)  Il  doun9 
de  cette  inscription  la  traduction  suivaDlai 
que  nous  crovons  exacte  :  «  O  Dieu  suprèmei 
saint  Bartbélemi  vous  présente  votre  servi* 
teur  qui  fut  chanoine  de  Saint-Eiienne  4 
prévôt  de  Saint-Junien.  Saint-Pierre,  martjr^ 
avec  notre  patron  saint  Dominique,  secourez 
votre  ami.  —  Saint  Léobon,  soyez  pour  lui 
un  bon  patron. 

«  Matlre  Pierre  de  Bénéveot,  prévôt  df 
réalise  de  Saint-Junien,  mourut  le  six  dei 
calendes  de  janvier,  l'an  du  Seigneur  1265. 
—  Priez  pour  lui.  » 

Pour  bien  comprendre  cette  épitaphe,il  faut  ^ 
savoir  que  saint  Bartbélemi  est  patron  de  11 
ville  de  Bénévent^  patrie  du  prévôt  Pierre. 
Les  autres  saints  invoqués  ici  appartiennent 
à  Tordre  des  Dominicains,  h  Texception  dô 
saint  Léobon,  qui  appartient  par  son  origiQt 
au  voisinage  de  Bénevent. 

1266. 

Aiino  Dûi  H  ce  Lx  V  idus 
junii  obiit  Jobannuis  Cbandl^^i 

(1)  Domittico* 

(2)  Magister, 


un 
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fort  canoBicas  Lemovic 
Et  eodem  anno  xiiii  kl 
Septembris  obiii  Pelrus 
CbfnpbnîCori  eanonioM» 
Leia«iiiQ«  fraler  dicli 
Johaniiis.  quorum  côrpora 
JaceiH  hic  knmata  animae  e- 
orum  rec^uiescant  in  pace.  Amen 
amore  Pei  dicatur  Pater. 

(Inédite.)  —  {Mi.  Legbos.) 

Ud6  plaque  en  euivre  doré,  placée  sur  une 
des  poriaa  du  cloître  des  Jacobins  de  Li-. 
moges,  représentait  deux  personnages  age- 
nouillés devant  la  sainte  Vierge  tenant  Ten- 
faot  Jésus.  Au-dessoua  se  lisait  cette  inscrip- 
tioD.  Le  tout  était  gravé  au  trait»  Ce  cloître 
fut  détruit  en  1776;  mais  la  plaque  resta  en 
place  jusqu*à  la  révolution  ;  de  cette  époque 
cale  sa  disparition.  C'est  encore  è  l'abbé  Le- 
gros  qu'on  doit  la  conservation  de  ce  pieux 
souvenir. 

1366. 

A.  ici  ll2L\l  €tt\p\  Brus  :  de  • 
la  :  porta  •  Peicboniera 
e  :  traspaaset  •  en  •  miej  • 

abril  •  anno  •  Dni  ;  si  •  ce  •  lx  y 
vi  :  e  :  laichet  •  a.  cbascuna 
moaia  de  Lemozi  j  i  :  pa  ;  locala  { 
pas  :  dev  :  esaar  •  foihs  •  xx: 
daa  :  seslier  •  e.  deti  essar.  re 
dvtz  {  le  ]orn  •  de  •  Rampam 
dvrablament  •  Larma  •  de  • 
Ivi  :  repauze  •  en  •  patz  •  e  •  I)| 
ias  :  pat  :  qr  :  e  :  laicbel  m^  • 
:  ui  I  fedeas  •  av  :  coven  : 
}  S  :  M  :  p  :  son  •  aneveraari  J 
{  e  :  lan  :  de  :  H  :  e  :  ce  :  LX.  vni.  ans  •  vt?. 
jôrns  ;  dins  •  abril.  trapaset  •  na  • 
Yaleria  •  Javoua  •  aBolber  •  dev  •  dih 
:  P  :  Bru  :  e  ;  iii  (^  :  aqyeetas  1 19 
irai  i  di|[8li^    •    »    ••».....    . 

{InédUe.)  ^  (l^EGROS.) 

Cette  inscrlptian  ae  Usait  autrelbis,  dans 
Téglise  de  SainArtf^rtiali  sur  la  pied  droit 
d'une  porte  i«ii|iéft»  ^plonui)ô  coutuoif  assez 
fréquente  h  C^tlQ  époque  dans  poïre  pro- 
vince, on   7  (rottve  uu   mélange  curieux 
de  roman   et  ^e  latin.  A   ce  titre»  nous 
croyons   devoir   en'  donner  une    traduc- 
tion fldète  !  «  Ci  giii  en  paix  ftru]^  de 
la  porte  Poissonnière;  il  trépassa  à  la  ui- 
avriU  Ym  du  Seigneur  1266»  et  \ém^  k 
chaque  moine  du  Limousin  un  pain,  lequel 
|)aia  doit  être  de  vingt  au  septier,  et  doi^ 
être  livré  le  jour  des  Rameaux,  à  perpétuité, 
Son  âme  repose  en  paix!  Dites  pour  lui  Pa-» 
ter  noster.  Il  légua  de  plus  52  sols  de  rente 
au  couvent  de  Saint-Martial  pour  son  anni- 
versaire, et  Tan  1268,  le  sixième  jour  d*avril. 
tré{>a&sa  dame  Valérie  Javona,  veuve  dudi( 
Pierre  Brax;  que  celui  qui  lira  celte  inscrip- 
tion dise  le )» 

La  porte  Poissonnière  dont  il  s'agit  ici 


était  h  l'entrée  de  la  rno  Fourie,  près  de 
régîiso  Saint-Pierre  de  Limoges,  à  côté  du 
marché  aux  poissons.  Le  septier  de  cette 
épooue  pesait  90  livres,  ce  qui  élève  le  poids 
de  enaqtie  nain  légué  par  le  défunt  à  quatre 
livres  et  demie,  soit  225Q  grammes.  Notre 
vieiHe  langue  romane  se  trouve  ici  avec  ses 
formules  naïves.  11  existait  d^jà  en  Limou- 
sin une  classe  intermédiaire,  qui  tenait  à  la 
fois  au  clergé  par  son  éducation,  au  peuple 
par  son  prigine.  Ainsi  s'explique  le  mélange 
de  la  langue  savante  et  do  la  langue  popu- 
laire. Dans  les  registres  consulaires  conser- 
vés à  Ihôtel  de  ville  de  Limoges,  ce  mélange 
se  retrouve  à  chaque  pag.e.  11  serait  curieux 
de  comparer  ce  vieux  fragment  de  lanjrue 
romane  avec  le  patois  qui  Ta  remplaiîéo.  On 
n'y  trouverait  pas  de  différences  notables. 
Sans  entrer  dans  une  élude  philologique  qui 
sortirait  de  notre  cadre,  nous  donnons  une 
seconda  traduction  en  palois,  dialecte  de 
Limoges.  Il  est  bon  d'en  avertir,  car  le  Li- 
mousin compte  au  moins  sept  dialectes  très- 
dissemblables.  Nous  soulignons  les  diiréren- 
ces.  Tous  les  e  se  prononcent  comme  Ve  latin. 

Aici  (repauzo)  en  pa  Brus  de  lo  porto  Pei- 
chioneiro  et  trcpasset  en  miei  abrio...  etlais- 
aet  à  ehaqtc^  moutfn^  do  Limouzi  1  po  loucas 
po  dea  esse  fa  xx  d'un  setier  e  deu  esse 
rendu  lou  jour  de  Rampan  durablomenU 
Larmo  de  se  repauzo  en  pa  e  diia  Pater  noster^ 
£  lai^ael  mai  52  sos  de  renao  au  coven  S. 
Marsau  per  soun  antver^ari.  K  l'an  de  1268 
aus  e  XI  jo,wrs  din  abri^  Ircpasset  Valcria 
Javona,  vmvo  do  di  P.  Brus  et  que  legtro 
Quet^as  letras  dijo  lo..... 

On  le  voit,  les  différences  sont  peu  impor- 
tantes, et  pourraient  facilement  s'expliquer 
presque  toutes  par  la  difGcuIté  de  Q^urer  la 
prononciation  de  certains  mots.  Cette  ins- 
cription est  donc  populaire;  à  ce  titre  elle 
retarde  un  peu.  Quoique  gravée  en  plein 
XIII*  siècle,  elle  n'emploie  qu'avec  timidité 
et  gaucherie  l'élégant  alphabet  gothique  qui 
caractérise  la  troisième  période  épigraphique, 
et  encore  certaines  lettres,  les  0,  ks  n  et  les 
m,  y  conservent  presque  toujours  la  physio- 
nomie du  siècle  précé^lent.  Pour  l'écriture 
donc,  comme  pour  l'architecture,  le  Midi  re- 
tarde sur  le  Nord,  si  on  peut  appeler  retard  la 
persistance  vivaçe  des  titres  de  la  nationalité. 

1267. 

Hle  \  jacet  •  Jordanva- 

praeposii^  |  Ganbonencis  • 

eiq'  :  aia  •  reqviesc»!  •  in  • 
pace  ;  â(n  :  X  3  m  :  kl  •  septembris  • 
anno  \  iQ  ;  MCCLxvn  •  vin  •  id'  1  oclob  : 
obijt  :  Hvgo  •  de  Garreriis  •  Helemo  • 
Sinarj*  •  Sci  :  Marcialis  •  Lemovic  (eruù). 
hic  :  cvm  •  preposito  •  Cabonensi  • 
tonivlatur  •  oioiiipotens  •  faciio 
qvod  :  ejs  •  reqvies  •  tribuatvr. 
àinore  •  Dej  djcatls  •  Pater  .^  nr  • 

{Inédite.)  —  (Legros.) 

Cett^  inscription  se  lisait  autrefois  sur  le 
mur  du  nassage  qui  conduisait  du  eloltfQ 
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de  Sainl-Marlial  à  l'église  basse  du  même 
monastère.  La  prévôté  de  Chambon,  qui  y 
est.menlionnée,  est  aujourd'hui  une  église 
paroissiale  peu  importante,  sous  le  nom  de 
Chambon-Sainte-Croix.  D'autres  renseigne- 
ments historiques  nous  apprennent  qiià 
cette  date  elle  était  possédée  par  Jordain  de 
Malemort.  Les  fonctions  d'aumônier,  que 
nous  trouvons  remplies  à  cette  époque  par 
Hugues  de  Charrière,  avaient  à  Saint-Martial 
beaucoup  d'importance. 

1269. 


LIM 


Hic  jacel  Fr.  Rotgerius 

de  Agêd'  (i)  sacerdos 
■         ,    et  praedicalor  qi  obiit 

anno  Dîii  (2)  m.  ce  lxv 

et  ad  capul  ejus  jacet 

Fr.  Barlholomeus  de 

Agêd'  (3)  sacerdos  et 

pdicalor  (4)  qi  obiit 

anno  Dîii.  m.  ce.  lx. 

nono,  in  octab  (5)  Sci 

1  Âugustini.  Orale 

pro  eis.  Pat.  nr. 

(ïnédile.)  —  (Nadabd.) 

Ce  souvenir,  conservé  dans  le  cloître  des 
Jacobins  de  Limoges,  gardait  la  mémoire  de 
deux  illustres  enfants  dq  1  ordre  de  Saint- 
Dominique.  Ces  quelques  lignes  sont  tout 
ce  qui  reste  d'eux  aujourd'hui. 

1270. 

Isii»  i  ecclie  •  pme  i  partis  •  re 
parator  •  cultor  •  îticie  •  vir 
ligionis  j  amator  •  fecit  : 
op*  clarm  :  magno  •  sûptu  • 
tabula?  2 


re 


sa 


....    Petr*  :  Daniena 

crisla  *:  diiens  •  probiu-  ^ 

le  :  liulc  :  Ds  i  obvai  :  req  : 

ci  :  donel  •  Am  •  A  :  bis  se 

\  ;  ceien*  •  nec  •  non  •  et 

septuagen*  •  ann*  •  adest  • 

Xpi  :  quo  •  migrât  ;  fûncrc  • 

trisli  :  luce  :  Dionisii  :  paris  : 

fuit  i  uUimus  :  isti  i 
Isthis  ecclesiœ  primœ  partis  reparalor^  cuttor 
jiniUiœj  vir  religioms  amator,  fecit  opui  c/ar ttm, 

magno  sumplu  tabularum, 

Pelrus  Daniena  sacriila  ditens  probitate  huic 
Deus  obvenial^  requiem  et  donet.  Amen  A.  bii  iex 
cenîenus  necnon  et  septuagentu  annuê  adeit 
Christi  quo  migrât  funere  IrislUuce  Dionisii  pa- 

risiensis  [uit  tdliinus  isti. 

(Inédite.)  —  (Nadaud.) 

En  ITTO,  la  pierre  turoulaire  qui  portail 


(\)  De  Agenduno 

(2)  Domini. 

(3)  Agenduno. 
4)  Prœdicator. 
5)/fio«l<i6a  pour  in  oclava, 


\ 


cette  inscription  curieuse  était  conservée 
dans  la  sacristie  de  l'abbave  de  Saint-Au- 
gustin-lez-Limoges, aujourd'hui  maison  cea- 
traie  de  détention.  Nous  apprenons  par  ce 
texte  le  nom  de  l'architecte  du  chevet  de 
cette  grande  église,  le  sacristain  Pierre  Dan- 
iena. Le  mot  tabula  signifie-t-*il  planche? 
L'abside  n'aurait  donc  été  couverte  que  d'un 
lambris.  Malgré  ies  appropriations  modernes 
entées  sur  des  démolitions,  les  débris  de 
cette  grande  église  prouvent  qu'elle  était 
voûtée  en  pierres.  11  est  vrai  que  les  beaux 
piliers  conservés  dans  les  réfectoires  et. les 
dortoirs  actuels  ont  le  caractère  duxiv'  siècle. 

1271. 

Frater  Geralde  de  Frachelo,  pie  valde 
Tertius  hic  a  te  capitur  locus  immédiate 
Ordo,  genus,  discrecio,  lingua  potita 
Fama,  pudor,  pietas,  te  laudant,  pax,  amor  seias 
Te  prece  muUiplici,  commendo  genitrici, 
Cives  angellci  socii  sint  tibi  et  amid. 
Obiit  ni  nô  oclob.  anno  DTii  m.  ce  lxxi 

(Inédite,)  — -  (Nadaou.) 

Sous  une  arcade,  à  l'entrée  du  cloître  des 
Jacobins  de  Limoges,  était  une  tombe  où  se 
lisaient  les  vers  gué  nous  venons  de  trans- 
crire. Ils  marquaient  la  sépulture  de  Gérard 
de  Frachet,  un  des  plus  illustres  membres 
de  la  famille  dominicaine.  C'est  à  lui  que 
sont  dus  le  couvent  de. Limoges  et  l'éçTise 
paroissiale  actuelle  de  Sainte-Marie.  Histo- 
rien, prédicateur,  prieur  d'un  monastère,  le 
P.  de  Frachet  se  distingua  à  tous  ces  titres. 
On  lui  doit  les  renseignements  historiques 
les  plus  précieux  sur  les  commencements  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique.  Se  nombreux 
auteurs  ont  écrit  sa  vie.  On  trouvera  des 
renseignements  assez  étendue  dans  celle 
qu'a  éditée  Labiche  de  Reigoefort.  (Ft«  des 
saints  du  Limousin^  II,  368.) 

1272. 

»      :  -}-  a  :  id*  :  noaembria  •  an 

no  :  Dnî  :  m  •  ce  :  tx  •  àcd*  •  obHt  • 
Petrus  :  Grilli  •  caplss  (I)  :  Sci  : 
miarii  :  Bone  :  Yallis  :  cul*  : 
corpus  :  hic  •  jacel  •  huma 
tum  :  aia  •  eius  •  Requîescat  : 
in  :  pace  •  Amen  •  Pro  •  amore  • 
Del  :  dicalis  :  Pater  :  nr  •  .  ; 
Pro  :  aîa  •  eius  •  Aue  •  Maria  r 
(Inéd.)  —  (Eglise  de  Saint-HUaire-Bomussl*) 
L'église  de  Saint-Hilaire-Bonneval  cori- 
serve  ce  souvenir  nécrolc^que  sur  un  cal- 
caire placé  près  de  la  porte  d'entrée.  C  esi 
un  édifice  du  milieu  du  xiii"  siècle.  On  peu 
donc  penser  sans  invraisemblance  qu  il  eut 
pour  auteur  le  curé  Icapellanus)  Pierre  Griiii, 
dont  la  sépulture  y  occupe  une  place  d  pon- 
neur.  On  remarquera  que  les  V  sont  enuere- 
ment  absents  de  cette  inscription  ;  1  Uen  eo- 
cupe  partout  la  place.  Les  caractères  som 
tous  empruntés  au  gothique  arrondi 

(1)  Capellanus,  .*  -..•- 
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tare. 

Hic  jaccl  Fr.  Petros 
Auzd  de  Castro  de 
Malamort,  convenus 
qui  oblil  pdê  (1)  id*  seplem 
bris  an.  Dni  m  ce 
mt.  Orale  pro  eo 

(Jnédite.)  —  (NABàUi».) 

Cette  épitapho  se  lisait  dans  le  cloître  des 
Jacobins,  près  de  la  chapelle  de  la  Conçré- 
gation.  Nous  donnons  toutes  ces  indications 
quoique  nous  ayons  vu  détruire  ce  cloître 
vers  1820;  un  grand  nombre  de  pierres  n'ont 
été  qu'utilisées  dans  les  constructions  ré- 
centes, et  pourront  se  retrouver  plus  tard. 

1277. 

Hic.jacet.magr(2):  g-  capUs(5):  deSalan(4). 

ean  (5).  Leni  (6).  qi.  ediûcavit.  ecclâm.  islà.  qi. 

obiU.  xiu  H  décêb.  an.  Di  m  ce  Lxxviî  cuj\aia 

reqîescau  !.  pace.  Dicaiis.  Pal.  nosl. 

{Inédite.)  —  (EglUe  de  Salagnac.) 

Dans  réglise  du  çrand  bourg  de  Salagnac, 
une  tombe  en  calcaire  représente,  dans  l'at- 
titude du  sommeil,  un  prêtre  revêtu  de  la 
chasuble.  Ses  mains  gantées  tiennent  une 
croix  à  double  traverse;  ses  pieds  sont  posés 
sur  un  dragon.  Cette  statue,  grande  comme 
nature,  est  d'une  bonne  exécution.  Sur  la 
tranche  se  lit  l'inscription  que  nous  avons 
transcrite.  Selon  M.  Labiche  de  Reignefort, 
maître  G.  ne  b&tit  pas  l'église  paroissiale 
actuelle,  mais  une  chapelle  dont  on  voyait 
encore  les  murs  dans  le  siècle  dernier,  et 

Sui  était  collatérale  à  l'église  de  la  paroisse, 
ous  ne  savons  ce  qu'il  y  a  de  fondé  dans 
cette  assertion.  L'église  paroissiale  est  bien 
dansie  style  limousin  du  milieu  du  xni*  siècle. 
Les  fenêtres  longues,  étroites  et  plein-cintrées 
que  contournent  deux  moulures  intérieure- 
ment et  extérieurement,  les  nervures  rondes 
s'appuyant  sur  des  colonnettes  groupées  par 
trois,  les  feuillages  des  chapiteaux,  une  cor* 
niche  intérieure  qui  fait .  le  tour  de  l'édifice 
au-dessous  des  fenêtres,  en  cerclant  au  pas- 
sage les  colonnes  engagées,  tous  les  détails 
ne  laissent  pas  de  doute  sur  la  date  de  l'édi- 
fice, et  nous  croirions  volontiers  que  le  cha- 
noine qui  y  a  sa  sépulture  en .  fut  l'auteur. 
Les  lettres  de  l'inscription  ont  toute  l'élé- 
gancedu  gothique  arrondi  dont  elles  présen- 
tent un  bon  type.  Quant  au  nom  du  défunt, 
il  est  absorbe  par  ses  titres  de  chapelain  et 
de  chanoine;  une  initiale  seule  nous  le  fait 
entrevoir. 

1278. 

DTia  Ifsabellis  de  YenUdoro,  filia  vicecomilia 
Veotadoreosis  quse  habuil  duos  vires,  scillcel 
dnfmi  de  Mongisco,  pro  secundo  dnûm  Rober- 
tum  de  Monierulfi,  jacel  hic.  obiit  anno  Dnl. 

(1)  Pridie. 
il)  MagisUr. 
(3)  Capellantti. 
\k)  Salaniaco, 
l5|  CanomcHs, 
te)  Lanovicenùê» 
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M.  ce.  LxxvHi,  nonis  .oçlobris.  Requîescal  In 
pace. 
Clausa  jacel  lumulo  generosa  sub  hoc  YsabelUs 
Yîrtulum  lilulo  ruliians,  vilîisque  rebeUis, 
Labe  carens  nituii,  duplici  dum  vixit  honore, 
Nam  decorata  fuit  generis  menlisque  décore. 
Hxc  fratrum  manibùa  hic  noslrorum  lumulala 
lUorum  precibna  ponatur  in  arce  beala. 

(Inédite,)  —  (Nadaud.) 

Un  cuivre  gravé,  placé  au  cloître  des  Jaco- 
bins do  Limoges,  représentait  Isabelle  de 
Ventadour,  accompagnée  d'un  évêque  et 
entourée  des  Frères  Prêcheurs  vêtus  de  leur 
scapulaire  et  coiffés  d'un  grand  capuchon.  La 
première  de  ces  deux  inscriptions  était  gra- 
vée autour  de  la  plaque  ;  la  seconde  était 
ciselée  au-dessous  de  la  représentation  des 

personnages. 

^      1289. 


Hic  :  jacel  •  G  •  de  Belloloco  • 

vicarî*  :  S  :  "Si  :  Lem  •  organlsla  •  vocal» 
.f>*    •     •      •  ^^ 


qiV  :  fuil  :  pcellens  •  jn  J  wnlu  organor* 
et  :  obiît  :  xu  :  kl  :  api  i  an  :  tfiîj  :  mcclxxxix 
Aiâ  :  ei*  :  requiescal  •  jn  •  oacc  •  Amen  • 
Dicat  :  legcns  •  pr  •  ei«  •  aia  •  JÇ-  nr  ; 

{Inédite.)  —  {Cathédrale  de  Limogeê.) 

La  plupart  de  nos  anciennes  cathédrales 
possédaient,  au  moyen  âge,  des  bénéfices 
réservés  de  fondation  aux  artistes  dont 
l'œuvre  devait  concourir  à  la  beauté  du  culte 
divin.  Des  architectes,  des  sculpteurs,  des 
verriers,  presque  tous  prêtres  ou  religieux, 
prenaient  ainsi  part  à  la  jnanse  commune. 
Cette  inscription  sauve  la  mémoire  d  un  de 
ces  artistes  modestes  et  du  renom  que  lui 
valut  son  talent.  Malgré  les  recherches  de 
l'érudition  moderne,  il  n'est  pas  facile  d  ap- 
précier à  quelles  conditions  on  était  bon 
musicien  vers  le  milieu  du  xiii*  siècle.  Les 
instruments,  et  l'orgue  notamment,  étaient 
d'une  simplicité  de  disposition  qui  laissait 
tout  à  suppléer  à  l'habileté  de  l'exécutant. 
La  grandeur  simple  et  naïve  des  chants  de 
cette  époque,  l'exécution  par  masse  et  a 
runisson,  le  concours  populaire  et  la  suc- 
cession des  chœurs  permettent  cependant 
d'entrevoir  des  effets  aussi  remarquables  que 
ceux  des  autres  arts  du  même  temps.  Tous 
les  arts  sont  solidaires,  et  leur  développe- 
ment est  parallèle  sinon  simultané.  La  beauté 
de  rarchitecture,  de  la  sculpture  et  des  vi- 
traux du  xiu*  siècle  prouveraient  à  priori  la 
î>eauté  des  œuvres  musicales. 

S.  Pelrua 

(A  AUegrat.) 

I>e  S.  Essenlia,  de  GelhseDiani,  de  praesepio  Dni, 
de  camisia  bcalc  Marie,  de  vera  cruce,  de  cor- 
pore  B.  Andrée,  de  maxilia  S.  Laurenlii,  de  S. 
Egidio,  deS.  G...  de  beala  Maria  Magdalene. 
de  S.  Caurina,  de  vlrginibus,  de  capillis  B. 
Georgii,  dé  S.  Slephano,  conf.  Murciensi,  de  S.  ^ 
Marlino,  de  S.  Front,  de  Sca  Albina. 

(A  lik.) 


■  m,  «'.       «i  ' 
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Taoi 

\(A  Saint  V tance.) 
Sca  Gaiarlna  —  S.  Sesaloris 

(A  SainhAuréiien  de  Limoga.) 

Les  églises  d'AIIeyrat,  d'Isle,  d'Ohosine, 
de  Saint-Sylvestre,  Saint-Viance,  Saint-Au- 
rélien  de  Limoges  et  de  vingt  autres,  con- 
servent des  reliqu/»ires  duxiii*  siècle,  graves 
d'inscriptions  émaillées  ou  sans  émail.  11 
deviendrait  trop  dispendieux  d'en   donner 
des  fac-similé.  Ce  sont  d'ailleurs  de  simples 
indications  destinées  à  faire  connaître  les 
saints  dont  ces  monslrances  gardent  les  os- 
sements vénérés.   En  l'absence  de  dessins 
fidèles,  répigraphie   n'a  donc  rien  à  y  ap- 
prendre; et  cependant  ces  pieuses  litanies, 
même  en  dehors  de  l'intérêt  spécial  qu'elles 
offrent  pour  le  culte  des  saints,  ne  sont  pas 
dépourvues  de  toute  valeur  historique.  La 
forme  des  caractères  nous  a  aidé  à  dater  des 
reliauaires  d'âge  douteux,  notamment  celui 
d'Alievrat.  Les  fleurons  émaillés  sur  lesquels 
se  relève  en  bosse  l'image  dé  saint  Pierre 
sont  bien  du   temps  de  saint   Louis.  A  ce 
caractère  près,  on  en  douterait  si  l'inscription 
5.  Petnu  n'était  pas  aussi  nettement  accu- 
sée, tant  la  façon  romane  persévère  dans 
l'exécution  des  autres  détails.  C'est  une  ob- 
servation que  nous  avons  déjà  eu  occasion 
de  faire  dans  le  cours  môme  de  ce  travail  ; 
l'orfèvrerie  limousine,  au  xiu*  siècle,  est  ea 
relard  sur  les  arts  du  nord  de  la  France, 
Nous  voulons  dire  que  le  gothique  s'y  montre 
plus  tardivement.  Les  inscriptions  nous  ont 
permis  de  vérifier  ce  fait.  Pour  être  juste, 
disons  qu'il  n*y  a   pas  retard,  mais  persis- 
tance de  la  nationalité  méridionale. 

La  longue  inscription  transcrite  au  bas  de 
la  colonne  précédente  décore  un  reliquaire 
deGrandmond  donné  en  1790  à  l'église  d'isle. 

Le  mot  inexpliqué  taoi  se  lit  sur  un  phy- 
lactère tenu  par  une  figure  de  l'apôtre  saint 
Paul  qui  décore  la  belle  châsse  émaillée  de 
saiiU  Viance.  On  lit  l'autre  inscription  sur 
un  reliquaire  ém^i\lé  de  la  chapelle  des 
bouchers  à  Limoges.  Nous  n'avons  pas  jugé 
utile  de  transcrire  un  plus  grand  nombre  de 
ç^  Inscriptions. 

Requiescant  inpace 
(tné4.)^{M  tombeau  de  S.  Etienne  d'Obasine.) 

Sgr  la  toiture  du  magniflque  tombeau  de 
saint  Etienne  à  Obasine,  un  ciseau  sans  rival 
a  figuré  les  deux  familles  bénédictines  de 
Cîteaux  et  de  Cluny  au  jour  du  jugement 
dernier.  Les  moines  en  sortant  de  la  tombe 
forment  une  procession  distribuée  selon  les 
rangs  de  la  hiérarchie,  et  vont,  dans  cetordre, 
présenter  leurs  hommages  k  l'Enfant  Jésus 
et  à  sa  divine  mère.  Il  serait  inopportun  de 
donner  ici  une  description  plus  détaillée  de 
ce  tombeau;  nous  nous  en  référons  à  celle 
que  publient  les  Annales  archéologiques,  et 

3 n'accompagneront  des  planches  très-fi- 
èles.  Mais  celle  courte  inscription  présente 
quelques  difticullés.  Elle  est  gravée  sur  le 
«ouvercle  d'un  cercueil  qui  lient  un  moine 
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à  demi  sorti  du  tombeau  :  les  caractères  ont 
la  forme  de  l'écriture  minuscule  du  xi?'  siè- 
cle, écriture  qui,  vers  1360,  devient  l'écri- 
ture exclusive  des  inscriptions.  Or,  le  tom- 
beau, par  l'ornementation,  par  les  lignes  do 
son  architecture,  par  le  style  de  ses  scul- 
ptures, [)araît  appartenir  à  la  belle  école  du 
xur  siècle.  Tout  |)eut  se  concilier,  si  l'on 
juge  comme  nous  qu'elle  a  été  tracée  après 
coup  et  à  long  intervalle  de  l'exécution  du 
tombeau.  Les  autres  cercueils  figurés  par  le 
scul|)teur  sont  sans  inscription.  Et  ces  mois 
sont  gravf'^savec  une  mollesse  et  une  incor- 
rection qui  contrastent  étrangement  avec  la 
fermeté  du  reste  de  la  sculpture.  Encore 
quelques  années,  et  cette  écriture  qui  fail  ici 
une  apparition  prématurée  va,  en  se  régula- 
risant, s'emparer  de  presque  tous  les  monu- 
ments épigraphiques  jusqu'au  xvi-  siècle. 

Iste  breuislocul*  patrQcapii  ossa  duor 
Quos  mor  il  lui*  ad  culmina  uexii  honor 
Hos  dom'  Artigiepiraos  habuit  positores 
Hii  capul  ecclic  pmi  q  fuere  prières 
Hos  capul  Yialie  •  Uenecia  se  genuisse 

facial  z  huic  pale  flet  plgnora  tanta  dédisse 
Islor  uoiis  palrui  pri*  jnde  nepoiis 
Cessît  mons  herem'  hec  loca  sola  nem* 
Hic  u  lusiia  feris  fueral  et  pascuaTbob* 
Facia  fuit  palrib*  no  grandis  cella  duob^ 
me  Blarc^  cui'  inarcescere  glia  iiesdt 
Sébastian*  a  leva  pane  quiescit 

I$te  brevii  loculus  patrum  capil  otsa  duorum 
Quos  morum  titulus  ad  admina  vexit  /loaornoi. 
Hos  domus  Arti^m  primos  kabuit  pomtores 
Ht  capttt  ecclesite  primique  fuere  priores. 
Hos  caput  Italiœ  :  Yeneeia  se  genuisse 
Jactat  et  huic  patriœ  flet  pignora  tanta  dedi$$e* 
Istorum  votis,  patrui  prius^  inde  nepotis 
Cessit  mons  heremus;  hœc  loca  sola  nemns. 
Hic  ubi  lustra  feris  fuerant  et  pascua  bobtis 
Fttcta  fuit  patribus  non  grandis  cella  duobus 
Hanc  Marcus  cujus  marcessere  gloria  nescit. 
Sebastianus  a  lœva  parte  quiescit» 

(Inédite.)  —  (A  Vabbayedc  ràrti^) 

Au  confluent  de  la  Maude  et  de  la  Vienne, 
dans  un  site  des  plus  remarquables,  s'élèvout 
encore  les  bâtiments  à  demi  ruinés  de  Tolv 
baye  de  l'Artige,  Ce  monastère  fui  conslruil 
en  ce  lieu  sous  Hélie  de  l'Ubrl  (de  Horlo), 
sixième  prieur,  oui  siégeait  encore  en  119<>. 
Les  religieux  s  y  transférèrent  è  la  suite 
d'un  meurtre  commis  dans  l'enceinte  do 
leur  première  abbaye,  l'Artige-Vieille.  C'est 
à  peu  près  la  date  de  la  translation  des  re* 
liques  des  deux  fondateurs  de  cet  ordre,  les 
BB.  Marc  et  Sébastien.  Nous  avons  donné 
une  notice  sur  cette  famille  monastique  et 
sur  son  berceau  dans  le  Bulletin  monutnenlalt 
VI,  15.  A  la  gauche  de  l'autel,  une  arcade 
ogivale,  supportée  par  des  colonnettes  à  cha- 
piteaux en  crochets,  est  percée  dans  le  mur. 
Elle  enveloppe  un  sarcophage  supporté  par 
trois  groupes  de  petites  colonnes  trapue) 
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Il  est  couvert  d'ornoments  en  relief  dont  la 
forme  accuse  eneffet  le  commencemenl  du 
xm'  siècle.  Au-dessus  est  encastrée  une 
pierre  en  calcaire  sur  laquelle  se  lisent  les 
Ten  transcrits  plus  haut.  Chaque  ligne  est 
coloriée  alternativement  en  bleu  et  en  rouge, 
fiieo  n'est  plus  poétique  que  la  vie  de  ces 
deux  nobles  Vénitiens,  qui>  guidés  par  leur 
guùl  |»our  les  pèlerinages,  vinrent  fonder  près 
du  tombeau  de  saint  Léonard  Tordre  austère 
qui  leur  donna  celle  honorable  s/pulture. 

Nf;us  sommes  décidément  entres  dans  le 
règne  du  gothique  arrondi.  Cette  inscription 
dont  nous  donnons  un  fac-similé  très  fidèle 
est  un  excellent  type  des  caractères  élégants 
de  la  troisième  période. 

F  :  Guillel*  :  de.  la... 

F  :  GuiU  :  Gnarrele  ; 

F  :  P  :  Bruni 

Fr  :  Hogao  :  Hugonis 

Fr:  P:De:  C...A 

F:  J  :  de  Sa.... 

Fr  :  R  :  Pasdet. 

F  :  P  :  de  Sco 

Fr  :  P  :  Bridii  :  S  : 

Requiem  :  des  :  Dne  :  B  :  Geraldl 

{InédiUi.)  —  (A  Cabbaye  de  PArtigi.) 

Ces  dix  inscriptions  si  courtes,  en  beaux 
t»ractères  du  xiii'  siècle,  sont  gravées  sur 
autant  de  pierres  tumulaires  de  grandes  di- 
mensions, dans  l'ancienne  abbaye  de  TAr- 
tige.  Ce  chef-lieu  d'ordre,  dont  dépendirent 
jusqu'à  quarante  maisons,  eut  une  courte 
existence.  Bernard  de  Savène,  en  renonçant 
i  révéché  de  Limoges  pour  embrasser  la 
Tie  religieuse,  lui  communiqua  uno  ferveur 
(}ui  ne  dépassa  guère  le  xni*  siècle.  Tous  les 
religieux  dont  nous  venons  de  relever  les 
noms  vivaient  à  cette  époque. 

Dievs  :   gart  • 
la  :  viUa  ;  e  :  S  ! 
MarsaU  ;  la  : 
gen  :  e  t  vmvps  • 
e  :  las  :  portais  • 
e  :  ma  domna  •  S 
la  :  Maria  •  Car 
thos  :  a<)£v  •  de 
Maioaii.  Alu  • 

{Inédite.)  ^  (Mi.  LcGRoa.) 

On  lisait  ces  mots,  gravés  en  grands  carac- 
tères du  -Jim*  siècl^y  au-dessus  de  la  porte 
fortifiée  de  Magnine,  sous  une  ima^e  de  la 
sainte  Vierge.  Cette  partie  des  forlifications 
de  Limoges  fut  détruite  en  1775;  M.  de  Lé- 
pine  recueillit  alors  cette  inscription.  On 
Ignore  ce  qu'elle  est  devenue. 

flic  jacet  R  de  Ropae  canôicus.  Aia  et  g  req.  i  paee. 

(Inédite.)  —  (Eglise  d'Aymoutien.) 

Une  tombe  longue  de  sept  pieds  est  en- 
tourée de  cette  inscription.  Au  milieu,  deux 
reliefs  grossiers  ti^urent  un  calice  à  large 
ooupe  et  une  main  tenant  un  livre  à  fer- 


D*EPIGRAPIlfE. 


un 


7M 


noirs.  Cette  tombe  a  été  trouvée  en  18U. 

au  nord  de  l'église  d'Ayraoutiers.  Les  carac- 
tères indiquent  le  xni' siècle. 

Hic  :   jacet  •  Helias  •   daun  i  q  ; 
miles  :  tomulattts 

(Inédite.)  —  (Eglise  de  PEsterps.) 

Cette  inscription,  en  grands  caraetères  du 
xm*  siècle,  se  lit  sur  une  grande  tombe  en 
serpentine  verte,  sous  le  porche  de  Tabbaye 
de  TEsterps. 

t  Nosler  saeristi,  Petruf  Hancs,  dennii  ia  isla 

Fessa  :  parcat  ei  gralia  sancta  Dei. 
Hilarii  festo  vilam  fiiiivit  honesto 
Fine  ;  pius,  Ixtus,  gratus  Tuii,  alque  facetos. 

(Au  prieuré  de  Saint-Mqrtin^  à  Brives.) 

Cette  inscription  appartenait  au  xm*  siècle. 
Le  pieux  et  joyeux  sacri^ilain  qu'elle  recom- 
matide  n'a  pas  laissé  d*autre  trace  de  soin 
souvenir. 

Hic  siius  est  Fr.  G.  de  St6  Yaleriei 
Stibvenlat  Mater  Christi  pielalls  arnica 
Gratis,  amans,  humilis,  Christi  flores  Jnveollls. 
Obtulit  aetalis,  susceptus  In  ordine  gralis» 
In  matutino  medio,  plaçait  quoque  triaOr 

Ac  uni  Domino,  tempore  serotino. 
Sic  ubi  complevît  annos  ter  in  ordine  qafooe 
El  decies  trinoa,  morleos  in  pace  quievil 

(Inédite.)  —  (Nadaui».^ 

Cette  épitaphe  prétentieuse  se  lisait  aux 
Jacobins,  sur  la  tombe  d*un  prieur  de  cette 
maison. 

t  Cur  maie  tîtis  bomo  ?  Si  seires  eiperiiaenia 

Quae  roerees  jusio,  quae  psna  paralur  loIqfiOf 

Corrigeres  actus,  iacrymis  delemlo  reatus. 

Det  Deus  Heiis  caelestia  pascua  viUe. 

(Prieuré  de  Saint-Martin^  à  Brivei.) 

Les  caractères  de  cette  inscription  aceu« 
saicnt  le  xm'  siècle.  On  ne  sait  rien  du  pfis 
sonnage  si  judicieusement  recommandé  aux 
prières  des  Gdèles. 

Hl.  Jacet  Dns  Guills  (1)  Baudoin!. 

(Inédite.)  —  (Cathédrale  de  lÀmageêJi 

Au  niveau  du  pavé  de  l'église  romane  qua 
devait  remplacer  la  cathédrale  gothique»  étai| 
placée  une  tombe  longue  de  six  pieds.  Efl^ 
a  été  trouvée  dans  des  fouilles  récente^,  (Jq 
trait  y  figure  un  calice  à  large  coupe,  UA^ 
patène  et  un  livre.  Au-dessous  des  ces  em- 
blèmes réservés  aux  chanoines  qui  servaieni 
Dieu  par  l'offrande  du  saint  sacrifice  et  pa? 
la  récitation  de  l'oflice  public,  on  voit  uaft 
épée,  un  bourdon  et  une  pannetière.  Le 
pieux  chanoine  enseveli  dans  ce  lieu  avai( 
donc  fait  le  pèlerinage  des  saints  lieux.  Peut-* 
être  avait-il  servi  Dieu  dans  un  ordre  milir 
taire  consacré  à  leur  défense.  Nous  avan^ 
assisté  à  Touverture  de  sa  tombe.  Sous  i^ 
dalle  étaient  des  terres  mêlées  d'osscmeuta 
humains.  Le  tout  recouvrait  une  sorte  dd 

r     (1)  Dominus  Gmllelmuê, 
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caveau  de  même  grandeur,  formé  de  pierres 
plates.  Le  défunt  y  reposait  les  pieds  à  To- 
rient.Dans  son  crànedesinfiltrations  calcaires 
avaient  formé  des  stalactites  longues  d*un 
pouce.  Aucun  débris  de  vêtements  ne  s'est 
trouvé  parmi  ses  cendres. 

Quatorzième  siècle.  — 1301. 
-f  Hic  ;  Jacet  •  Dominas  : 
Bartbolomevs:  de 
Plathea  :  presbyter 
qvi  ;  obiil  •  die  :  fes 
t(iviCaUs)  Y(irginis)  M(ari«)  anno  Dni 
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Portail  de  canalicis 
S.  aricN  et  S.  Julita  mater  ei%  S.  Mcial  .S.  Blhol- 

oiqevs  S.  Amandvs. 
(Inédite)  ~  (Egliie  de  Chéneraiilei.) 

Ces  inscriptions  se  lisent  sur  un  tombeau 
de  l'église  de  Chénerailles.  On  nous  per- 
mettra de  transcrire  la  description  que  nous 
en  avons  donnée  dans  les  Annales  archéolo- 
giques. On  y  trouvera  une  preuve  de  Tuti- 
Tite  des  inscriptions  en  apparence  les  plus 
insignifiantes. 

Ce  tombeau  a  trois  pieds  de  hauteur  sur 
une  largeur  d'un  pied  et  demi. 

L'église  de  Chénerailles  (Creuse)  forme 
un  carré  long  partagé  en  quatre  travées  sans 
piliers.  La  porte,  ouverte  latéralement  au 
nord,  est  décorée,  suivant  l'usage  de  l'archi- 
tecture limousine,  de  voussures  concentri- 
ques en  retraite,  supportées  par  de  minces 
colonnettes  coiffées  dechapiteauxà  crochets. 
Les  nervures  fines  et  légères  de  la  voûte 
s'appuient  sur  des  consoles  à  fûts  grêles  et 
tronqués.  Chaque  travée  est  percée  d'une 
longue  et  étroite  fenêtre  plein-cintrée.  Tous 
ces  caractères  bien  positifs  accusent  en  Li- 
mousin la  seconde  moitié  du  xiir  siècle. 
Notons  aussi  que  l'église  est  sous  l'invoca- 
tion de  saint  Barthélemi  ;  on  va  apprécier 
l'importance  de  ces  renseignements. 

Le  tombeau  est  engagé  dans  la  troisième 
travée  du  mur  méridional,  à  2  mètres  envi- 
ron du  pavé.  11  est  taillé  dans  un  seul  bloc 
de  calcaire.  Un  cadre  d'architecture  embrasse 
les  personnages,  hauts  en  moyenne  de  quinze 
à  vingt  centimètres.  Entièrement  détachés 
du  fond,  ils  se  distribuent,  au  nombre  de 
vingt-sept,  en  trois  scènes  superposées.  Nous 
suivons  l'ordre  logique  en  commençant  par 
le  haut  relief  inférieur. 

Un  prêtre,  revêtu  de  ses  ornements  sacer- 
dotaux, est  couché  sur  un  lit  funéraire  que 
décorent  des  arcades  trilobées.  Les  mains 
sont  jointes  sur  la  poitrine.  Sa  tête  sereine, 
inais  endormie  par  la  mort,  repose  sur  un 
riche  coussin.  L'absoute,  qui  clôt  la  céré- 
monie des  funérailles,  vient  de  finir.  Un 
clerc  vient  d'adresser  comme  un  dernier 
adieu  dans  le  chant  du  Requiescal  in  pace. 
L  assistance  entière,  prêtres  et  parents,  dé- 
file pour  jeter  sur  ce  corps  gardé  par  la  reli- 
gion l'eau  qui  purifie-  Selon  Tordre  du  RilueL 
rofliciant,  vêtu  de  l'araict,  de  l'aube  et  de 
I  élole,  marche  en  tête  du  funèbre  cortège. 


Précédé  par  le  sous-diacre  portant  la  croix 
et  le  bénitier,  il  va  tremper  dans  ce  bénitier 
un  aspersoir  formé  d'une  petite  gerbe  d'épis. 
L'attitude  du  célébrant  est  grave  ;  sa  douleur 
est  contenue,  comme  il  convient  à  Thomme 

3ui  a  mission  de  prier  sur  les  tombeaux  et 
e  consoler  les  survivants.  Plus  jeune,  mais 
mûri  par  l'expérience  de  la  douleur,  le  diacre 
qui  le  suit  laisse  lire  sur  ses  traits  une  afflic- 
tion plus  vive.  La  tète  s'incUne  comme  si 
elle  succombait  sous  le  poids  de  son  émotioD. 
Deux  jeunes  clercs,  faisant  fonction  d'acolytes 
et  portant  des  chandeliers,  les  suivent.  Ils  se 
détournent  pour  regarder  le  mort;  mais  leur 
physionomie  trahit  moins  l'attendrissement 
quunenaïvecuriosité.Enfantsencore,ilssaDt 
plus  étonnés  qu'émusà  la  vue  de  ce  spectacle 
lugubre.  Entre  eux,  marchent  deux  femmes, 
probablement  les  sœurs  du  défunt.  Vêtues 
avec  la  simplicité  du  deuil,  le  visage  enve- 
loppé par  une  sorte  de  guimpe,  elles  joi- 
gnent douloureusement  les  mains  et  se  re- 
tournent avec  angoisse  pour  donner  un  der- 
nier regard  à  celui  que  la  tombe  va  désor- 
mais leur  cacher.  Enfin,  au  pied  du  défunt 
et  comme  appuyés  l'un  sufrrautre,un  homme 
et  une  femme  semblent  étrangers  à  tout  ce 
qui  se  passe  à  l'cntour  ;  ils  paraissent  ne  lire 
que  dans  leur  cœur.  L'homme,  vêtu  d'une 
robe  que  recouvre  un  manteau  à  capuchon, 
laisse  tomber  sa  tête  sur  sa  main  droite.  Sa 
main  gauche,   cachée  sous  son  manteau, 
semble  presser  son  cœur  comme  pour  en 
contenir  les  battements.  Les  mots  nous  man- 
quent pour  louer  convenablement  la  grâce 
exquise,  la  variété  d'expressions,  la  finesse 
de  sentiments  qui  respirent  sur  toutes  ces 
petites  figures.  Les  hommes  impartiaux  re- 
connaîtront l'art  ingénieux  avec  lequel  est 
composée  cette  scène  si  difficile  à  rendre. 
Les  draperies  sont  jetées  avec  une  simplicité 
pleine  de  vérité,  d'élégance  et  de  goût.  On 
notera  la  forme  du  bénitier,  du  goupillon, 
des  vêtements  sacerdotaux.  Le  défunt  est 
couvert  d'une  longue  et  souple  chasuble 
ronde,  relevée  sur  les  côtés  pour  livrer  pas- 
sage aux  mains.   L'étole  et  le  manipule, 
longs  et  étroits,  et  le  collet  de  la  chasuble, 
sont  semés  de  quatrefeuilles  ou  trèfles  lan- 
céolés. Tous  ces  détails  si   imperceptibles 
sont  finement  exécutés. 

Au-dessus  de  cette  scène,  un  gracieux  pe- 
tit ange  déroule  une  large  banderole  sur 
laquelle  on  lit,  en  caractères  du  xiu*  siècle 
et  sculptés  en  relief: 

+  Hic  :  jacet  •  Dominus  : 
Bartbolomevs:  de 
Plathea  :  presbiter: 

L'inscription  se  termine,  dans  la  partie 
inférieure,  par  ces  mots  (disposés  sur  trois 
lignes,  comme  la  précédente,  mais  avec  des 
blancs)  qui  nous  font  connaître  la  date  du 
décès  du  défunt  et  l'Age  du  monument: 

Qvi  :  obiil  2  die  :  :  Fes 

t.(i}  V.  M.  :  (Virginis  Mariae)  anno  Dm  : 

u«  CGC  : 
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Un  fait  curieux  ressort  de  celle  inscriplion 
si  simple.  L'église  de  Saint-Barlhélemi  de 
Chénerailles  est  un  peu  antérieure  au  décès, 
de  Barlhélemi  de  la  Place,  arrivé  en  1300  ; 
elle  a  le  même  patron.  Ne  sommes-nous  pas 
fondés  à  conclure  qu'il  en  fut  le  fondateur? 
Nous  allons  trouver  la  preuve  de  cefait  eu* 
rieaxdans  le  haut  relief  suivant.  Onze  ligu- 
res y  sont  distribuées  dans  une  composition 
pyramidale.  La  sainte  Vierge  en  occupe  le 
sommet.  Yètue  d*une  ample  draperie»  cou- 
ronnée comme  une  reine,  elle  tient  sur  son 
bras  gauche  Tenfant  Jésus  qui  la  caresse  et 
lui  sourit.  Un  dais  ouvragé  abrite  sa  tête. 
Elle  est  debout  sur  un  petit  édifice  percé 
d'une  porte  gothique.  Nous  y  retrouvons, 
enminialure,  les  moutures,  les  colonneltes, 
toute  Tornementation  de  la  porte  de  l'église 
de  Chénerailles.  Une  inscriplion  ne. permet 
pas  d'en  douter;  on  y  lit,  en  caractères  rem- 
jiiis  d'une  pftte  bleue  et  rou^e  :  Portait  de 
Canalicis.  Dix  marches  conduisent  à  ce  trône 
original.  Saint  Martial  (s:  margiàlOi  vêtu 
d'un  pluvial  ou  chape  a  capuchon ,  coiffé 
d'une  mitre  ornée,  les  gravit  en  agitant  un 
encensoir.  De  l'autre  côté,  un  petit  ange  tient 
un  flambeau.  Le  martyre  de  saint  Cyr  et  de 
sainteJulite,  samère(s:  cirig:  et:s:ivlita: 
HATER  :  El*  :),  occupe  la  droite  de  la  sainte 
Vierge.  Remarquons,  en  passant,  que  le  fait 
Gguré  ici  diffère  notablement  du  récit  de  la 
légende.  Les  mains  gantées,  vêtu  d'une  ar- 
mure de  mailles  que  recouvre  en  partie  un 
surcoi,  et  coiffé  d'un  casque  simple,  un  bour- 
reau vient  de  frapper  saint  Cyr.  La  tête  est 
détachée  du  tronc.  Sur  ce  jeune  et  gracieux 
visage,  le  froid  de  la  mort  lutte  avec  le  calme 
delà  céleste  béatitude.  Le  corps  s'affaisse 
sur  lui-même  ;  déjà  les  mains,  naguère  éle- 
vées, Tiennent  de  retomber  vers  la  terre. 
Sainte  J utile,  sa  mère,  attend  le  coup  falal 
dont  va  la  frapper  la  longue  épée  d'un  bour- 
reau. Agenouillée,  les  mains  jointes  pour 
une  dernière  prière,  pleine  de  calme,  elle 
reaule  instinctivement  sous  le  fer  par  un 
mouvement  insensible.  Dieu  accueille  ce 
double  sacrifice,  et  sa  main  montre  le  ciel 
aui  martyrs.  Ce  n'est  pas  en  vain  que  coule 
ce  sang  précieux.  Il  est  destiné  à  purifier  le 
prôlre  dont  l'Ame,  rigeunie  par  l'immortalité, 
est  présentée  4  Jésus  porté  par  Marie.  Age- 
nouillé dans  ce  séjour  de  gloire,  le  défunt 
Barthélemi  de  la  Place  lève  vers  son  juge  un 
regard  plein  de  confiance.  11  s'abrite  souples 
vêtements  de  son  sacerdoce,  son  meilleur 
îitre  à  l'indulgence  et  au  pardon.  A  sa  droite, 
saint  Barthélemi  (  s  :  btolobievs  :  ) ,  son 
]^tron,  auquel  il  a  consacré  une  église,  le 
présente  à  Jésus  et  pose  sur  sa  tête  une  main 
bienveillante  et  protectrice.  Saint  Aignan 
(s  :  ANUNVs  :  ),  evêque,  placé  derrière,  lui 
assure,  par  un  geste  éloquent,  un  appui  sem- 
blable. Comment  pourrait-il  trembler?  Le 
piédestal  qui  sert  d'escabeau  h  Marie  est 
formé  de  1  église  même  que  Barthélemi  de 
la  Place  éleva  à  son  saint  patron.  Saint  Mar- 
tial, apôtre  du  diocèse  de  Limoges,  en  a 
gravi  les  marches.  Une  enfance  divine  tend 
à  Barthélemi  de  la  Place  une  main  fraternelle 


et  lui  sourit  entre  les  bras  d'une  mère  cou- 
ronnée. Dieu  lui-même  ratifie  sa  prière.  La 
main  divine  sort  d'un  cadre  de  feuillages  et 
le  bénit.  Habitué  à  symboliser  la  grandeur' 
morale  par  la  grandeur  physique,  le  sculp- 
teur du  XIII*  siècle  a  donne  à  la  Vierge  une 
hauteur  de  beaucoup  supérieure  à  celle  des 
autres  personnages.  Tous,  bourreaux  et 
saints,'  nous  offrent,  dans  leur  élégance  ex- 
quise, les  costumes  civils,  militaires  et  reli- 
gieux du  XIII*  siècle.  Les  souples  cottes  de 
mailles,  les  mitres  basses  et  légères,  les  cha- 
subles et  chapes  de  tous  ces  petits  person- 
nages sont  à  étudier  par  notre  époque  qui  a 
perdu  le  sentiment  de  l'élégance  alliée  à  la 
simplicité. 

Deux  consoles  ornées  de  feuillage  sup- 
portent un  troisième  relief.  Jésus-Christ 
e3t  attaché  è  la  croix  entre  la  sainte  Vierge 
et  saint  Jean.  La  douleur  de  ces  deux  com- 
pagnons de  la  passion  contraste  avec  la 
douceur  ineffable  du  demi  -  sourire  de 
THomme-Dieu.  Il  accueille  par. ce  tendre 
regard  un  soldat  coiffé  d'un  casque  et  dont 
une  main  mutilée  semblait  porter  un  bou- 
clier. De  l'autre  côté,  un  personnage  à 
ample  vêtement  implore  à  genoux  le  Sau- 
veur. Ils  représentent  le  centurion  Lon- 
gin,  qui  perça  le  côté  de  Jésus-Christ  avec 
sa  lance,  et  l'un  desiuifs  qui  ouvrit  son 
intelligence,  comme  1  aveugle  Longio  ses 
yeux,  pour  reconnaître  le  Sauveur  et  procla- 
mer sa  divinité.  En  faisant  d'autres  conjec- 
tures, on  pourrait  croire  que  Barthélemi  de 
la  Place,  avant  de  se  consat^rer  à  Dieu,  a 
combattu  du  glaive  et  de  la  lance  dans  un 
ordre  militaire.  Le  soldat, ce  serait  lui;  il  se 
recommanderait  au  Dieu  dont  le  sang  a  lavé 
les  péchés  des  hommes,  de  même  que, 
prêtre,  il  se  mettait  naguère  sous  la  protec- 
tion du  Dieu  incamé.  Peut-être  faudrait-il 
prendre  notre  description  au  rebours  et  inter- 
préter ce  sujet  en  commençant  par  le  haut  : 
Barthélemi  de  la  Place  consacrant  ses  armes 
à  Dieu,  puis  embrassant  le  sacerdoce,  puis 
mourant.  Tel  serait  l'ordre  suivi  par  le  scul- 
pteur. Nous  ne  savons  ce  que  figuraient  les 
deux  appendices  mutilés  placés  sous  les  bras 
de  la  croix.  Y  faut-il  voir  deux  ornements 
sans  signification?  Le  soleil  et  la  lune  qui 
accompagnent  la  crucifixion  se  figurent  tou« 
jours  au-dessus  des  bras  de  la  croix. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  rariété  d'expressions 
rendue  avec  tant  de  bonheur  en  ce  petit 
monument  le  recommande  à  ceux  qui  igno- 
rent ou  dédaignent  la  sculpture  gothique.  Il 
faut  avoir  la  main  heureuse  pour  exprimer 
avec  ce  sentiment  la  douleur  dans  toutes  ses 
nuances,  les  saintes  joies  du  martyre,  la 
confiance  de  la  prière,  l'amour  maternel  et 
filial.  Je  lis  sur  tous  ces  petits  visages;  leur 
émotion  me  gagne,  et  je  me  laisse  attendrir 
avec  eux.  En  revenant  au  paganisme,  la 
renaissance  coucha  des  cadavres  savamment 
étudiés  sur  les  cercueils.  Les  tombeaux 
ne  furent  plus  que  les  succursales  des 
salles  d'analomie;  la  correction  avait  tué 
l'expression. 
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1306. 

hit  jacel  dilecius 
Deo  et  hoîii*  (1)  Fraier 
Peirus  de  Villa 
sacerdos  dévolus 
et  predicaior  egre- 
gi**  qT  obiil  in 
fesio  B^  Luce  eTang. 
an.  Diïi  m.  cgc  vt 

{Inédilê.)  -^  (NiDÀUD.) 

Les  Jaiôobins  avaient  traiment  le  culte  des 
souvenirs.  Cette  épitaphe  se  lisait  aussi  dans 
le  cloître  de  leur  monastère  de  Limoges,  sur 
te  muir  du  chapitre. 

1311. 

Hic  jacet  frai 
6uîdô  Ba&trerli 
sacerdos  et  predi 
cator  qui  obiit 
an.  Dni.  M.  ccc  xt 
ym  Sél.  Novembris. 
n.  jM^l  hîe  frat. 
ày.  et  Auibazaco 

(inêéin.)  *^  (NàDAtb.) 

Sans  le  dottre  des  Jacobins»  entre  le  châ- 

ÎHtre  et  la  chapelle  de  la  Congrégation)  «e 
isait  r^pitaphe  précédente. 

1312. 

Famà,  genus,  mores»  quid  opes  prosiiit  et  honores 
Aspice  qui  memor  es»  fage  labentes  sabilo  res  : 
Ecce  sub  hac  cella  silus  est  Petrus,  plange,  Ga» 
Occubuît  Stella  tua,  monis  fiante  procella  ;     [pella. 
Petram  petra  legît  :  heu  1  sub  jieira  modo  degît, 
Qui  ieges  legit,  qui  tôt  bona  scripta  peregit, 
Fomes  justilise,  castus,  plus,  arca  sopbix, 
Istius  ecclesiae  fundator  honore  Mari;e, 
GoDaftaiis  etleiHS,  parcus  sibi»  largua  egenis 
Hic  fuit,  îndigenis  sua  prael>enS  et  aKenis, 
ik>n8ilium  régis,  legum  professor  et  sequi, 
Multiplicisqnis  gregis  pastor  fuit  ancbora  legis, 
Prasses'àgennensis,  lux  sedis  Parisicnsis, 
Ibarcàssonnensis  posihsec  antistes  et  ensis, 
Landibns  annosa  quasi  sole  novo  radiosa, 
Fit  mage  famosa  lanto  pastore  Tolosa, 
Cui  felix  omen  dédit,  ac  a  cardioe  nonien 
Crbs  Prcnesiina,  cecidit  necis  inde  ruina  ; 
Adaô  mHteno  (ereento  duodeno 
Tradilvs  ad  fanus»  coHtur  cum  trinus  et  unus, 
Pnenmatis  octavJB,  obitus.  .  .  .  situabis 
l^aroe  sibi,  Christe,   Michael,  tu    sancte,  résiste 
ÙOi^monio  ;  triste  baratbrum  ne  sentiat  iste, 

(i)  Hommbu$, 
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Rex  pie,  rex  foriis,  pietas  tua  duleis  a  martii 
Liberet  a  porlis  hune  perpetu»  peto  morlis. 

{Mê$,  Beaume8?iil.  et  Mémoires  de  ta  Soàéii 
archéologique  du  Midi  ,  à  Toulouse,  l.  LU, 
p.  257. 

On  lisait  celte  inscription,  gravée  sur  une 
bande  de  cuivre  en  lettres  remplies  d*uc 
émail  rouge  et  bleu,  autour  du  tombeau  ol 
cardinal  de  la  Chapelle-Taillefer.  Beauines- 
nil  a  laissé  un  dessin  de  ce  tombeau  précieux; 
il  est  conservé  à  la  bibliothèque  mazarinede 
Paris.  La  note  suivante,  très-peu  connue,  y 
est  réunie  : 

«  Ce  tombeau,  qui  est  un  roorceaude  gothi- 
cité  superbe,  tant  nar  la  richesse  de  la  ma- 
tière Que'par  Texcellence  du  travail,  est  dé- 
monte pièce  par  pièce,  et  entassé  dans  Tal- 
côve  d'un  des  chanoines.  11  a  resté  longtemps 
dans  un  grenier,  d'où  on  Va  tiré  pour  faire 
place  à  du  blé  qu'on. a  emmagasiné;  les 
morceaux  frottent  les  uns  contre  les  autres, 
et  l'effigie  du  fondateur  périclite,  pendant 
que  les  chanoines  mangent  les  revenus  qu'il 
leur  a  fondés. 

<x  Ce  mausolée  a  sept  pieds  huit  pouces 
de  long  sur  trois  pieds  un  pouce  de  large,  et 
deux  pieds  neuf  pouces  de  haut  ;  sur  lequel 
est  couchée  l'effigie  du  cardinal,  en  babils 
pontiGcaux,  la  tête  sur  un  coussin,  et  les 
pieds  appuyés  sur  un  chien,  couché  tout  de 
son  long  sur  le  ventre.  Aux  quatre  extrémi- 
tés des  coins,  sont  quatre  trous  écrouis,  où 
se  mettent  des  pommettes  à  queues  vissées, 
gui  y  restent  continuellement,  excepté  les 
jours  d'anniversaires,  que  l'on  les  ôlail  pour 
mettre  à  leur  place,  du  côté  de  la  tôle,  ua 
chapiteau  ou  catafalque  fait  en  forme  de 
dossier  en  relief,  haut  de  trois  pieds  huit 
pouces,  large  d'autant,  y  comprenant  les 
deux  anges  qui  le  portent. 

«  Le  tout  est  de  cuivre  jaune  assez  épais, 
et  tout  de  pièces  de  rapport.  Le  chapiteau  ou 
dossier  est  tout  d'une  pièce  ;  du  moins,  tout 
tient  ensemble  par  assemblages  ou  par  ri- 
vures. 

«  La  statue  est  tout  d'une  pièce  iusqu'aux 
genouils,  c[ui  sont  séparés  des  jambes  et  des 
pieds,  qui  ensemble  fimt  trois  pièces;  les 
mains,  avant-bras  et  le  manipule,  une  autre; 
le  chien,  une  autre,  ainsi  que  lecoussiu,  et 
la  table,  une  autre;  la  gorge  renversée  pa- 
raissant faire  l'épaisseur  de  la  tablette  est  de 
quatre  pièces  ;  c'est-à-dire  que  chaque  face 
est  d'une  pièce;  les  quatre  pommettes,  quatre 
autres  pièces  ;  les  quatre  faces  du  cor^s  de 
l'urne  sont  aussi  d'une  pièce  chacuue,  et 
bien  adaptées  par  des  visses  de  cuivre,  et 
arrêtées  par  des  écrous  de  fer  à  une  solide 
menuiserie  de  cœur  de  chêne,  qui  est  eo 
dedans,  servant  de  chftssis  massifs,  à  chaque^ 
face,  pour  empêcher  que  rien  ne  se  bos-' 
selle.  La  tablette  est  adaptée  de  même  sur 
une  semblable  menuiserie.  Quant  au  dernier 
socle,  il  est  aussi  de  quatre  pièces,  savoir: 
une  pièce  pour  chaque  face,  et  adaptée  de 
même,  mais  à  un  madrier.  Tout  cela  ne  laisse 
rien  voir  q^u'une  masse  de  cuivre,  les  joiiils 
étant  parfaitement  bien  réunis. 
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«  Cette  urne  ^lait  posée  sur  on  socle  de 
pierre,  élevée  de  deux  pieds  et  demi,  et  en- 
lourée  d'une  grille  de  fer  à  rince<iux  g<)lhi- 
ques,  terminée  par  des  pointes  et  tassettes 
de  chandeliers,  pour  y  mettre  des  cierges  en 
temps  et  lieu. 

•  Les  pommettes  sont  de  cuivre  jaune 
tournées,  et,  dans  leurs  couleurs,  elles  re- 
présentent des  espèces  de  cassolettes,  ou 
plutôt  de  lampes  à  visse. 

c  Le  coussin  est  aussi  dans  sa  couleur 
de  cuivre  naturelle,  mais  ciselée  en  manière 
(Je  broderie,  avec  des  glands  frangés  aux 

quatre  coins.  ,    ,       .        .      . 

<r  De  la  figure,  le  corps  de  la  mitre,  le  vi- 
sage, les  mains,  les  manches,  le  manteau  ou 
eaappe,  Taube,  la  robe,  les  bouts  de  iambe 
et  les  champs  de  pantouCles,  tout  cela  est 
aussi  de  la  couleur  naturelle  du  cuivre. 
Rais  les  bordures  do  la  mitre,  ses  lambre- 
quins, le  chaperon  et  sa  bordure,  la  bordure 
du  manteau,  les  bordures  des  passages  des 
bras,  le  manipule,  la  ceinture  et  Tétole,  ainsi 
que  la  bortlure  des  panlouffles,  sont  émaillés 
et  dorés  d'or  bruni,  et  chargés  de  chatons, 
qui  auCrfefois  renfermaient  des  pierres  fines, 
telles  que  émeraudes,  tO[>azcs,  chalcédoines, 
crisolythes,  bérils,  sardoines,  grenats,  sa- 
phirs,  rubis,  turquoises,  etc.  ;  mais,  disent 
.es  chanoines,  aucuns  diamants  blancs.  Cet 
émail  est  de  fleurons  en  bleu  et  en  rouge 
sur  champ  d'or  poli.  Ces  fleurons  sont  en 
petits  rinceaux  courants  et  fort  délicatement 
faits. 

«  Le  baë  des  joues,  les  dessous  du  nez  et 
le  menton  sont  pointillés  au  ciselet  pour 
imiter  la  barbe  fraîchement  rasée  ;  ce  n'est 
pas  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  l'ouvrage, 
quoique  le  plus  admiré  par  le  plus  grand 
nombre ,  mais  qui  n'est  pas  la  saine  partie 
des  juges  qu'on  doit  écouter. 

t  Quant  au  chaperon,  il  est  totalement 
gravé  et  étnaillé  en  échiquier  de  ses  armes, 
qui  sont  d'or,  burelées  de  gueules  de  huit 
pièces,  couronnées  d'une  couronne  de  comte, 
et  séparées  par  un  autre  blason  d'or,  à  la 
fleur  de  lis  d'azur.  Ce  blason  a  pour  cimier 
son  chapeau  de  cardinal. 

«  Sur  le  dos  de  ses  mains,  qui  sont  gantées, 
étaient  deux  grosses   pierreries,   une   sur 

chaque  main. 

<  Le  bas  de  l'aube,  bien  ciselé  en  façon 

de  dentelle. 

<  Le  chien  était  et  est  aussi  de  la  couleur 

naturelle  de  cuivre. 

€  La  table  de  la  tablette,  aussi  de  sa  cou- 
leur, mais  bien  polie. 

«  U  gorge  renversée  de  la  tablette,  et  qui 
parait  former  la  couverture  émaillée  rfor,  de 
bleu  et  de  rouge,  c'est-à-dire  couverte  de 
deux  lignes  de  lettres  gothiques  sur  fond  d'or 
bruni  ;  les  premières  et  principales  lettres 
en  bleu,  et  celles  des  restes  des  mots  en 

rouge. 

«  Les  quatre  faces  de  l'urne  sont  en  tout 
de  la  couleur  naturelle  do  cuivre,  sans  au- 
cuns émaux  ni  dorures.  Les  figures  sont 
presque  de  relief,  d'un  pouce  à. un  pouce 
et  demi  de  saillie  sur  sept  pouces  de  hau- 


teur. Elles  sont  toutes  dans  des  niches  qui 
ont  toutes  un  pouce  huit  lignes  d'enfonce- 
ment, ornées  à  la  gothique. 

«  Le  chapiteau  ou  dossier  est  de  même 
matière  que  tout  le  reste,  et  représente  deux 
anges,  tiers  de  nature,  tenant  chacun,  d'une 
main,  un  manteau  frangé  au  milieu  duquel 
est  le  lit  et  l'efllgie  dudit  cardinalj  portés 
sur  un  poële  par  un  prélat,  un  magistrat  ou 
un  noble,  un  chanoine  et  un  diacre,  lesquels 
tiennent  chacun  un  coin  du  drap  mortuaire. 
Les  deux  anges  ont  chacun  un  pied  appuyé 
sur  des  nuages  qui  terminent  le  bas,  et  le 
bras  à  demi  tendu,  disposé  pour  porter  un 
chandelier  à  trois  branches.  Sous  les  nuages 
sont  deux  queues  du  même  métal  nour  ficher 
dans  les  trous  à  la  place  des  cassolettes  :  ces 
queues  ne  sont  point  vissées.  Le  tout  est 
surmonté  par  deux  écussons  accotés  :  le  pre- 
mier, d'or  h  la  fleur  de  lis  d'azur  ;  le  second, 
burelé  d'or  et  de  gueules,  une  couronne  de 
comte  portant  sur  les  deux  écussons,  et  sur- 
chargé du  chapeau  de  cardinal  avec  les  cor« 
dons.  Ce  cAté  est  celui  qui  est  pour  être  du 
côté  de  l'efligie. 

«  Le  chapeau,  les  nœuds,  les  anges,  les 
plis  pendants  du  manteau,  la  frange,  la  pe« 
tite  etiigie,  le  poële  et  les  quatre  porteurs 
dudit,  les  nuages  et  les  deux  queues  ;  tout 
cela  est  couleur  du  naturel  du  eufvre. 

«  La  couronne  çarnie  de  pierreries  est 
d'or  bruni  et  d'émail. 

«  Les  blasons,  d'or  et  d'émail,  et  le  petit 
champ,  hermine  d'émail  blanc  hermine  de 
sable. 

«  L'envers  de  ce  chapiteau  est  le  dos  des 
anges  ;  et  la  chappe  du  manteau  gravée  en 
échiquier  des  mêmes  armes,  comme  au  cha- 
peron, et  laisse  voir  par  le  haut  une  large 
partie  de  l'hermine  émaillée,  et  les  armes  à 
coiitre-pied  de  l'autre,  c'est-à-dire  que  le 
burulé  qui  est  au  premier,  et  la  fleur  de  lis 
au  secortd,  émaillée  comme  les  autres  ;  pour 
celles  d'au-dessous  en  échiquier,  elles  sont 
simplement  gravées,  et  non  éttiaiiiées. 

«  Les  chandelier^  sont  de  leur  nature  de 
cuivre,  et  les  deux  du  pied  ODt  des  quemes 
vissées  comme  les  cassolettes. 

«  Les  chanoines  disent  que,  dans  les 
f;uerres  de  la  religion,  les  protestmits  pillè- 
rent l'église  de  la  Chapelle-Taillefer,  etenld- 
vèrent  les  pierreries  qui  décoraient  cette 
image.  » 

On  ignore  le  sort  qu'a  eu  ce  tombeau  re* 
marquable. 
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1322. 

Hic  jacet  magisier 
Stephus  Maleu.  pre 
biter  et  canonicus 
hui*u  ecclie  ql.  (i)  irHrsil 
in  Ipo.  et  :  ei*  (2)  anhnà 
requicscal  in  pace.  am 

1)  Hujus  ecclesie  qui. 

2)  Christo  ei  ejus. 
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qî  obiit  :  v 

ano  Dm  M»  ccc»  xxu 


{Inédite.)  ^'-  (Cabinet  de  M.  Muret  de  Pagnac.) 
Etienne  Maleu,  prôlre  et  chanoine  de  Té- 
glise  de  Saint-Junien,  mort  à  l*âge  de  qua- 
rante ans,  a  laissé  une  chronique  de  son 
église,  riche  de  faits  intéressants  pour  l  his- 
toire locale.  Il  y  eut  toujours  des  antiquaires, 
même  au  xiV  siècle,  et  Maleu  ne  fut  pas  un 
des  moins  recommandables.  Dans  un  prolo- 
gue qui  n'est  pas  sans  élégance,  il  nous  fait 
connaître  les  sources  auxquelles  il  a  puisé. 
Par  leur  transcription,  il  a  voulu  déposer 
dans  le  livre  d'un  perpétuel  souvenir  les 
faits  qu'oublie  trop  souvent  la  fragile  hu- 
manité. Il  a  recueilli  le  témoignage  des  hom- 
mes dignes  de  foi,  les  lettres  authentiques 
et  les  chroniques  anciennes  ;  il  a  mis  à  con- 
tribution les  livres  de  l'église  de  Saint- Ju- 
nien,  ceux  de  la  cathédrale  de  Limoges  et  de 
l'évêque  Raynaud  ;  il  a  exploré  les  archives 
des  monastères  de  Saint-Martial,  de, Saint- 
Martin  et  de  Saint-Augustin  de  Limoges; 
enfin,  les  inscriptions  tracées  sur  la  pierre, 
dans  les  lieux  remarquables,  ont  été  transcri- 
tes par  lui,  afln  que  celui  qui  voudra  les  lire 
ou  en  prendre  connaissance,  malgré  leur 
ancienneté,  les  trouve  modernes  pour  l'a- 
gréable récréation  de  son  esprit  (  inprolog.^ 
p.  8).  Cette  chronique,  restée  inédite  jusqu'à 
nos  jours,  vient  d'ôtre  publiée  avec  autaiit 
de  conscience  que  de  succès  par  notre  ami 
l'abbé  Arbellot. 

1323. 

Qui  legis  ista,  scias,  Galleri,  Just*  Relias 
Morib*  ornât*  hic  prob  dolor  est  tumulal* 
Prudens,  facund',  cul  deest  pietate  secundus. 
Impîa  mors,  cujus  morsu  claudilur  hui* 
Yita  placens,  humilis  hic  pastor  egeniis  ovilis 
Flens  trisii  morte,  Deus  huic  pi*  eslo  precor  te. 
Sis  sibî  ppitia  («),  vitae  via,  virgo  Maria.  Amen. 
Post  ànos  mille  ter  cent  set  qter  (3),  ille 
Traditur  ad  funus.  anus  sed  demitur  unus 
Tercia  lux  oritur  postquà  sacra  crux  replt*  (4). 

{Inédite.)  -^  (Nàdaud.) 

Ce  souvenir  d'un  curé  de  la  paroisse  de 
Saint-Pierre  du  Queyroix  de  Limoges  était 

f;ravé  sur  une  pierre  calcaire  incrustée  dans 
e  mur  collatéral,  près  de  la  chapelle  Saint- 
Jacques.  On  y  voyait  aussi  les  armes  du  dé- 
funt formées  d'un  champ  plein  devairs.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  rappeler  que  les  signes 
en  forme  de  9  qui  terminent  la  plupart  des 
mots  remplacent  le  plus  souvent  une  termi- 
naison en  us  et  quelquefois  une  terminaison 
en  û.  Au  dernier  mot  ce  signe  tient  lieu  de 
la  syllabe  ur. 

1323. 

Rie  jacet  Dnûs  Relias  de  Campants 

canonic*  Lemov.  ac 

capellan*  de  Annexonio  qui 

(!)  V  idus* 

(2)  Prapitia» 

<S)  Quater, 

(4)  Reperitur,  ^ 
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obiit  nonas  oclobris  an 

no  Dni  m.  ggg  xxiii  Àk 

ei*  requiescat  in  pace.  Âmen. 

(InidUe,) 
Ce  chapelain  ou  curé  de  Nexon  est  enseveli 
dans  la  cnapeHe  de  la  cathédrale  de  Limoges 
consacrée  autrefois  sous  l'invocation  de 
saint  Jean  -  Baptiste.  Cette  épitapbe  était 
incrustée  dans  le  mur  vis-à-vis  l'autel. 

Hic  :  jacet  :  magister  : 
Alexander  :  quondam 
vicari*  hui*  ecclie  qi  (1). 
obiit  II  nonas  decem 
bris  anno    Dni  m    ccg  xx. 

[Inédite.)  —  {Cathédrale  de  Limogei.) 

Des  fouilles  opérées,  au  mois  de  mars  1850, 
dans  la  nef  inachevée  de  la  cathédrale  de 
Limoges,  avaient  pour  but  de*faire  connaître 
l'état  des  fondations.  Elles  ont  mis  au  jour 
des  sépultures  nombreuses  :  celle  de  maître 
Alexandre,  vicaire,  rapportée  ici  ;  la  tombe 
de  Guillaume  Baudouin,  inscrite  plus  haut 
col.  702,  avaient  seules  des  inscriptions. 
Les  caractères  de  la  première  sont  assez 
semblables  à  ceux  de  1  épitaphe  de  Haleu, 
décédé  deux  ans  auparavant.  Seulement  les  T 
oiit  perdu  le  trait  délié  qui  rattachait  leur 
courbure  inférieure  à  la  barre  ondurée  du 
sommet. 

1324. 

Rie  jacet  B.  de  Nova  Yilla  quondam  vicarios  in 

ecclesia  Lemovicensi,  qui  obiit  xvi  kaleodas  m- 

gusti  anno  Domini  m  gcg  quarto. 

(Inédite.)  —  (LcMOS.) 

La  place  de  l'Evécau  ou  du  cloître  de  la 
cathédrale  de  Limoges  fut  fouillée  en  1774, 
à  l'occasion  des  travaux  du  palais  épiscopal. 
Les  fouilles  Grent  découvrir  cette  tombe 
d'un  vicaire  de  la  cathédrale.  Elle  a  été 
emplovée  dans  le  pavé  de  l'église.  Les  pas 
des  fidèles  rendent  augourd'hui  l'inscriptioa 
à  peu  près  illisible. 

1330. 

Yir  dévot'  animo  sup  etha  totus. 
Laiaces  dict*.  mortis  certamîe  vicl*. 
Rie  voluit  poni.  patruo  coîact'  Hogôi. 
Morib*  t  vîta  succentor  bic  atq  ;  levita. 
Fulsit.  -2-  exêplis.  pplo  dans  docmata  têpH* 
Post  annos  mille,  ter.  c.  ter.  -£-  x.  obiit  ilie. 
Et  fuit  augusti  posii*  sub  tegmîe  busti. 
Luce  bis.  x.  j.  q;.  sibi  j^cquid  fecit  iniq; 
Parce  Jhû.  more  que  corde  gerebat-2-ore 
Cû  supis  et  ei  côcede  locû  requiei  Ame. 

Yir  devotus  animo  super  ethera  tatus^ 
Laiace$  dictus^  mortis  certamine  victuSp 
Hic  voluit  pùni^  patruo  conjonctus  Hugom  ; 
Moribus  et  vita  $uccentor  hic  atque  levita, 
Fulsit  et  exemplis  populo  dam  dogmata  templi. 
Post  annos  mille  ter  centum  ter  et  decem  obit  iUê 
Et  fuit  augvsti  positus  sub  tegmne  busiif 

{\)  Eccleêiw  qui. 
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Fww  J<wi,  ira  ^ijw^^ ywto  m  «m  ««wtfd  de  ù  Gttimie,  dont  celte  éprtep^ 

um  M^ivt  «I M  ««iMfai  Mcn»  M9«tef .  Amai,  ttodeste  coo^aere  le  souvenir,  fut  tnlmiiié 

(liMfitf.)  -^  (Cmkéârmh  4$  Umfdê.)  «iix  liied>f Ds  de  Limoges.  Sa  science  ec  si 

- , »_  j^  •     .*     • _.  •  pMié  rappelèrent  «ai  plus  hautes  charges d« 

Le  seoe-chaiilre  A>nt  ceiie  pierre  garde  te  fEglise.  «  a  laissé  deslécrîts  intéressaïas  siif 

mémoire  n  est  pas  autresent  eoom».  •Son  iTiisimre  du  diocèse  de  Umoges.  Labbe  les 

totaphd.  grarée  sur  une  pierre  cal«aire,  e  «  publiés  dans  sa  Nt^  «îMtelAàee  mmmM^ 

freize  pouces  de  Fai^Mir  sur  du  pottoes  dé  ^rifî.  librfwm.  Ils  consistent  dans  :  !•  we 

hauteur.   Les   lignes  sont  ehernatlveraert  fi^  4$$  mimi»  du  Umm^m,  \,  %» ,  »  Him9 

peietes  en  Uep  et  en  roujje.  Cette  inscriptron  ^  ^in  ijml évêqutê  d$  Limimi,  II.  K5  ;  «• 

nous  fournit  le  IP^n^i^  ef  emple  de  Té-  Bi^ê^in  ih$  or^es  de  GrmdZfi  H  de  fA^ 

enture  de  ta  matnèBa««po4tt\fu  gothique  i,-«  eC  du  menas^^e  de  Sainê^Auomim  de 

carré.  U  «yf*«{es y  twwm  fonnirfé  tout  iJnoj*,,  H,  87» ;  £^Klrat  dfrera^  H,  US. 

enUer .  Bape  I  «^»bfb^Je  cet  âge  le*  n^s^  q^  IrouTera  une  ^tr&  Btmerd  da  k  Gm<imiê 

cules  soDt  oomentioniiettes,  les  S  de  deui  dans  le  mètne  reoueil,  II.  MO.  Elle  eontienl 

nfT'z^-^T  ^^î*^  r  ^  *^^  ^?*!:  ««*  *wméralkm  asset  eo»iitète  de  ses  o»- 

Les  abréviations  sont  indiquées  \\w  un  trait  eiaies. 

horizontal  ou  nar  un  cfocbet  pénétrant  dans  .                            4331^  . 

les  hastes  des  lettres  débordant  la  ligne  gé«  «t^  «^     "^  »  w                - 

aérale.  OnreeaarqttequetaBtèt,  toutene»»  we  laost  ra  ta  X|^  jr  et  ëas.    .   .    .    eti* 

ployant  la  aainuseuie,  ({ui  est  le  type  d«  go»  pMi^aisa  neittP  sctiie  dse   .    •    ^*  fit 

thique  eerré,  cette  ^h^roière  a  retenu  lee  asa*  Ml  api Aetisodortsa  et  VivarAs 

juscules  de  t'4ge  pféeédwtt,  et  <|iie  Iani4t,  «s  saere  see  WmSt  acefi  pabU  «rMt 

les  Quguseciiea  eonventioimeUea  aéea  d«  ^-..na^^...  ^ ii,rtnniiri^« iTiirir 

Kothique  carré  sont  présentes.  On  pourrait  StaTiTlï iT^              T^ ^ 

aoae  eroire  sens  invraisemblance  que  cette  !zlr                uiwiriii 

ioscriptiOB  «t  postérieure  à  la  date  qu'elle  '•P* .   s  ledavlt  s 

aiprime.  A^vant  lagg,  noua  ne  trouteoe  essai  Car 

qe une  autre  inamption  eil  eetia  écriture       ,   .    .   taleadie 

sait  emplojrée:  o'eet  eetie  du  eardÎBal  de .   «   na;  m^ 

Horleioar,  aaaerile  à  la  ookNtne  71»,  .    , le  «e  vab 

(M<I«ee  pesseones  eal  troufd  diSeile  .    ..    I   «!.]*!  Mt  aeea 

rifHerprétatioa  du  mot  èv^tM,  et  du  wrs  ««.  ^ 

Ujimim  buHi.  Nous  croyons  quU  a  fouhi  lia«»e.)  ^  (A  AarMiar.} 

dire  que  LaîacesftHensefelidMs  le  tombeau  Cm  IfeaMrtpOâ»  opérée  en  iea^M  ntil^ 

de  son  oncle  Sugon.  Un  peuptus  haut,  l'é-  Mw  pennel  de  reafitHMr  cette  iaamptim 

mtaphe  dît  expressément  qu'il  vo^iJut  lui  toii4  entière^ 

èu<eréttm^:«iCf^uflpemi^^  ««l^  leve^dWaies  la  CMsie  yeiar  si 

Hugcnu  Le  eeos  du  naot  bmiwif^  a  est  f)as  jn-tfc.i>  Ai«rf,L—  9^.^  -.— r  1  m  .  ^1:2 

doieum.  Kous  oilerîans  Tiiigt  textes  0&  a  *TÎ^'**"'^f  '^  ^nefulgidus  selaatia, 

^Ti  >  déiigirar  mm  tombeatt  eioritaê  et  saaetitate  dccorattis,  qm  fuil  epi- 

seipes  âeiisiaAmiisîa  et  YiyaricMîs,  se  aeese- 

Goaiioet  hoc  baalafli  ttelsitaei  fimM  eseesUÉi.  saecMi  Isaiea»  EeeksHi  pieifaiiar  caràMii 

Cirpare  rohostuiB,  nenua  maéerasiiae  laslMi,  i»âaeaii;  qui  éi  ■eneeaiafi  laaai  afffyinsi 

(  Ffaft  HêêiÊ.  4$  âmà  MiiMlU.^  W^êL)  ttaxlt^  H  ta  prawU  tsce  «M  fak  natai,  en 

Suh  ctara  yiataeredltus  ait  le.ato  H^t». ta q-e hH« in»^^ 

Ontiae  pest  jasio  translau»  ah  heiplle  besie.  T  ^!!!;!^u^^Ï!!!^ ''  C^nmm^ 

fac  Waiha  pnvrûa  chudUor^SaT^  ai~am hespitote ad racipieil^  paap«es,  et 

iU    ih   »M.\  «Ham  nomeium  peararwa  mstiroi  erdtaatU; 

^     *     '  ^^  etehiii  ta  dta  ITaeeHssaeedtimeMestaapil. 

Cn  auteur  du  linaouaia  dosae  à  ee  mot  fis,  horft  aoaft,  aaaeDoadBi  uace»  anvn 

Agauni  saneUB  FUïis  acta  fuisse  déclarant.  *  ^  înÈSÏ  ^lu  lî^l^I^r*^ 

(  G.»a.  Voa.  ap.  Ubb,  U,  m.)  r^Ji^^SS^^                             £ 

13^^  I'iIlastrd>£uDtile  de  Rochttcboaart-Mortemw. 

S'il  faat  s'en  rapporter  h  l'àbbé  Lebcuf^  qui 

SubhoelMUBiUlooojacelFntarBemi^nGal-  poM»  ses  renseigoements  dans  ua  auteur 

*Mis,  wdiwsFratnim  PnMlieaiora«,|KMiM|i-  presçine  cootemporaio,  U  était  d'une  faniilld 

anUa»  par  Italiam,  Gâilia»  et  rimdiUm  Im.  J?*l.were  ;  son  véritable  nom  était  Pierre 

tioDM  -^-  -  "      ».*«-.«  -■  ..--!r  .-T^  Ir  Couin,  qu'il  lalinisa  en  celui  de  GalmmU  oh 

^J!^Thr^  T****»  ^  *?^  ^M^.  Son  père  était  ua  simple  habitant 

e«.  éewde  UdmM»  apHeopw  ia  GaUta  4q  viUagc  de  Mortemar,  et  ce  fut  iiar  le  nom 

NarboMMMi  :  fii  aiteaa  «iri»  i«ÉMii  «M»  «B  JieH  de  sa  naissanee  qu*»  se  fit  cooaaltre 
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plus  communément,  LebBuf  ajoute  que  sa 
mère  était  de  la  même  province,  mais  d'une 
oii^ne  plttsillustre  que  le  père,  puis<j(u*elle 
était  issue  de  la  noble  famille  de  Baiguac, 
entre  Bellac  et  Saint-BonneU  Ce  dernier  fait 
86mble  ne  pas  confirmer  ce  que  dit  cet  au- 
teur de  roDscurité  de  sa  condition.    (Gf, 
BoNAV.r  m,  585  et  622  ;  et  Lebeuf,  HisL  des 
épiques  d'Auxerre,  1,501,  édit.  Quanlin.  ) 
m  le  nom  du  cardinal  Pierre  est  douteux, 
ses  bienfaits  sont  incontestables.;  la  fondai 
tton  de  trois  grands  monastères,  rétablisse- 
ment d'un  hôpital  et  d'un  collège  où  douaç 
écoliers  pauvres  devaient  être  gratuitement 
élevés  et  nourris,  sont  autant  de  titres  dura- 
bles à  la  reconnaissance  de  la  postérité.  Le 
bourg  de  Morlemar  malheureusement  n'a 
fias  eu  assez  d'importance  pour  faire  preuve 
de  reconnaissance.  L'ancienne  église  paroisr 
siale,  dédiée  à  saint  Hilaire,  et  qu'on  con- 
jecture avoir  appartenu  à  la  chartreuse,  est 
en  ruines  ;  la  porte  principale  est  seiile  en- 
core debout.  Le  grand  couvent  ctes  Carmes 
abrite  une  brigade  de  g^^ndarmerie  ;  fcâle 
d'entretien  etd'eeaploi,  il  tombe  e»  ruines  ; 
r église  des  Augustins  est  devenue  l'église 
paroissiale  ;  une  petite  partie  du  couventest 
transformée  en  presbytère.  Quant  à  la  tombe 
élégante  et  relevée  de  terre  du  bienfaiteur  de 
ces  lieux,  elle  a  péri  avec  Féglise  qui  Fabri- 
tait.  La  disposition  de  cet  •  édifice  était  fart 
curieti««.  CeWe  église,  nommée  .le  Moûtier, 
reliait  les  deu*  églises  des  Augustins  et  des 
CarmOxSi  hàiies  parallèlement  l'une  à  côté  de 
Taulre.  Le  Moûtier,  où  était  enseveli  le  car- 
dinal, allait  d'un  sanctuaires  l'autre:  Vivant, 
Piene  de  Morteraar  pouvait  ainsi  assister  en 
même  temps  aux  prières  des  deux  (5owmu- 
naulés  qn  ii  avait  fondées.  Après  sa  mort, 
les  voix  des  religieux  des  deux  ordres  se 
réunissaient  sur  sa  tombe. 

L'épilaphe  que  nous  rapportons,  inscrite 
sur  une  pierre  calcaire,  était  brisée  et  ser- 
vait de  aalle  dans  le  grenier  d'une  maison 
du  bourg.  Tous  les  fragments  n*ont  pu  être 
retrouvés.  Nous  devons  ce  qui  a  été  sanvé  à 
M  de  BéOB.'ll  a  bien  voulu  l'eecojrder  à  no- 
tre demande.  En  1820,  tombeau  et  épitaohe, 
tout  était  en  place;  une  transcription  faite 
alors  sVst  trouvée  d'une  entière  exactitude 
et  nous  permet  de  restituer  les  lacunes  en 
toute  assurance.  Cette  -épitaphe  proute , 
contre  le  doute  émis  par  Lebeuf,  que  te  iwr- 
divaï  était  bita  fondateur  des  oiaisoos  reli- 
gieuses- <iu'on  lui  attribue,.  D'auVres  témoi- 
gnages non  moins  positifs  et  très-nombreux 
rendent  celte  assertion  incontestable.  Ndus 
regrettons  que ,  pour  se  donner  gain  de 
cause,  Lebeuf  ait  mulHé  wtte  inscfipSon. 
Nous  recommandons  cette  rectification  his- 
torique à  ses  savants  éditeurs,  MM.  Challe 

etôuantin.  .   ,  ^  .    ^^ 

'  Mortemar,  situé  au  pied  dos  montagnes, 
occupe  une  i)laine  marécageuse  qui  doit  son 
nom  à  celte  circonstance  [Mûrtuum  mare}; 
Mortemer,  dans  une  foule  de  titres. 

Les  caractères,  beaux  et  réguliers,  appai»- 
tîennent  exceplionnelleraenf  au  gothique 
carré. 


Hîc  jacct  Aymericus  d^Metha  ciiondâm  prior 

'  Artîgîe ,  ciijiis  anima  requiescal  in  pace.  Amen. 

obiitniid.  dccemb.  anno  Dni  mccc  xlvit. 

(Inédile.)  —  t^  ^Artîge.) 

Ces  simples  mots,  gravés  sur  une  tombe 
dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  aujourd'hui 
de  Saint-Laurent,  au  monastère  .de  l'Artige, 
indiquenlla  sépulture  du  quatorzième  prieur. 
Il  tint  un  chapitre  général  et  prolongea  la 
durée  de  cet  ordre  rigoureux,  que  la  com- 
meude  4ovait  faire  périr. 

1»!. 

.   Ilfijus  carionici  sedis,  f  iel^iis  amici 
Te  41  re  iËdronay  uiiserere  precor  Niebolay 

.   D€  Podis  dicti  Fiilcoiiis,  JMii  neoe  vicU. 
Fru(fen$,  discrètes,  humtlîs,  fuil  Ipse  qtiietus, 
Hfuslri  natus  de  sanguine,  Vîr  inoderaïus, 
Pluribus  ornaïus  lilulis,  bene  morîgeraïus. 
file  de  Chansaco,  luauilo  nunc  clausus  operco, 

.  Ecdesiae  rçctor  (uerai,  juvet  huoc  prece  lector. 

"  Multis  providll,  laniutari  que»  sibi  vidU, 
Qui  sibt  Sic  vivil.  9ine  nranere  neme  redivit 

'   0  Ntcholae  î  bonac  mortîs  prôstrarîs  aganc, 
Qui  dum  vivebas  mendicos  sepeliebas, 
Ex  preclbus  quorum  teneas  regnum  superoruin. 
0  Christ;  sanctis  socieUur.  ut  uste 

r  \iso  maria  aiclUv  alla  eeram  membra  aauiUa  (im) 

-  Inmoiilca  siMa  fac  neo  se&tire  flagdla, 
Allis  et*super  astris  quîescat  et  tste. 

•  Anno  mtilefio  tereemum,  ter  quatuor  dena 

'  *fradîiurad  ftmus,  annus  sed  toHItnrunas. 
Magdalense  que  dié  Siius  }am  âbfuît  iste 

.    Curiaa  eonua  uiemor  aa^  suique  suormn. 

{Inédite.)  —  (NiBàW.) 
Nifolas  du  l*uy-Faucon,  chanoine  de  Lj: 
moges  et  curé  de  Ghansao,  était  enseveli 
dans  te  chapelle  de  Saint-Jean-Baptiale  de  la 
cathédrale  de  Limoges.  Cette  insefiption  se 
lisait  sur  un  pilier  à  la  gauche  de  rentrée. 

1350. 

.  *       •      ■  « 

^lUd  :  jaçel  :  boue  •  memorie  i  Dîîtis  i  Rai- 
mondus  de  slo  L  Crispino  !  decau»  (1)  ;  ec(dcsie 
Sli  Siephani  qui)  :  obiil  f  xii  :  kl  J  oclobrisi 
anno  ;  Dni  x  •  ccc  •  qînqagcslmo  ;  Aia  •  el'î 
requiescal.  :  in  •  pacé  •  Amen  : 

{Inédile.)  —  (Cathédrale  de  Umoget.) 

Cette  Inscription,  en  caractères  duxm'si^ 
cle,  ou  plutôt  de  la  troisième  époqoe,  ft"  w 
tour  d'une  grande  dalle  de  granit,  najj<e  je 
six  à  sept  pieds,  placée  dans  une  eliape»« 
inachevée  de  la  nef  dé  la  oalbédrale  de  li- 
moges. Un  trait  énergique  et  spirituel  enlaiiie 
sur  la  pierre  représente ,  dans  des  propor- 
tions plus  grandes  que  nature ,  un  P[J1^ 
revêtu  des  ornements  sacerdotaux  et  couven 
de  Vaumusse.  Par  une  inconséquence  assw 

commune,  ses  pieds  se  mf  i[^2!LK 
un  oaTé  en  nerepeeture,  et#;epanéeDtw*^* 
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repose  sur  «m  «oussini  s%»ymix  soal  fermés 

par  ta  naorf..  A  celle  inêooaéqueace  près,  on 
merd^  la  sagesse  d'un  dessin  si  énergique 
dans  sa  simplicité. 

Le  doyen  Raimond  de  Salnl-Crépln,  dont 
celle  dalle  déplacée  recouvrait  la  sépulture, 
parait  en  cette  qualité  dans  un  acte  ae  13V2. 
Sans  l*autori$ation  du  chapitre  de  Saint- 
Etienne,  dont  dépendait  Téglise  de  Rosiers, 
les  consuls  deMasléon,  village  de  cette  pa- 
roisse, ajani  bâti  une  église  et  Tayant  dotée 
d'un  chapelain  ,,  furent  condaraués'à  une 
amende  considérable.  Une  dernière  transac- 
tion, signée  de  Raimond  de  Saint- Crépiu 
autorisa  Texercice  du  culte  dans  leur  église, 
en  maintenant  les  droits  du  curé  de  Rosiers. 

iSSO. 

Relias  Coralti  reqiiies,  perf^eiunniqtie  dies    .    . 
.    .    .    canlor  Lcmovic.  fuit  hic.    .    .'    .    . 
munificus,  vas  nioruro,  pacis  amicus    ,    «    .  " 
.   .    .    obiii  vu  idutt  februarii  m  CCc  i. 

Ud  Hélie  GovaHi ,  <?haiH)ine  de  la  eatb4- 
drale  de  Limroges ,  termina  en  1271 ,  un 
diirérend  survenu  entre  cette  église  et  le 
monastère  de  Saiol-Martial.  Le  déifuot,  dont 
nous  eoregisirons  Tépitaphe,  conservée  iujr 
trefois  aux  Jacobins ,  serait-il  le  méioa  que 
cetHélieCoralli,  àqiiatM-vingUans  d*ialer» 
val^?  Ce  serait  un  esenaple  de  longévité 
bien  remarquable. 

Meecdë  Lem.  (1)  reolor^  edificii  dicte  ecclesie 

feceruDt  fieri 
eo  quiiilo  Gallerus  lo  piniier  me  fec^ 

(Itîédiie.)  —  (I^GROS. 

Un  aigle  en  bronze  servait,  avant  lt90, 
de  pupitre  de  chœur  dans  Véglise  cathédrale 
de  Limoges.  C'est  dans  le  bec  de  cet  aiçle 
Quc  Taquilaire  ou  chanoine  bebdomadier 
déposait  le  billet  contenant  les  nominations 
aux  postes  qui  venaient  h  vaquer  pendant 
sa  semaine,  et  auxquels  il  pouvait  pourvoir 
en  vertu  de  sa  charge.  On  répète  à  Limqges 
une  curieuse  anecdote  à  laquelle  cet  usagée 
donna  lieu  en  1790,  mais  elle  n*est  pas  digne 
de  la  gravité  de  ce  recueil.  Gautier  le  pintier, 
e*est-à-dire  lé  flibrfcani  de  vases  d'étain  et 
de  plomb,  était  doue  «n^artiste  oon^aie  ceux 
de  son  temps.  La  corporation  des  pintiers 
était  nombreuse  à  Limoges;  M.  Ley marie  a 
publié  ses  statuts;  le  texte  original  est  aux 
archives  de  la  mairie  de  Limoges. 

Capsa  presenli  Niciî  sunt  ossa  bealî 
Confessons  discipull  quoque  Marquelialis, 
Quam  fabrefecii  frater  Marcus  de  Briderio 
Aand  niilieno,  bis  cemuin,  bis  octuageno. 

Ces  vers  se  lisaient  sur  une  châsse  d'ar- 
gent de  l'abbaye  de  Saint- Martial.  Le  frère 
Marc  de  Bridier  était,  au  xiv*  siècle,  sacris- 
tain de  cette  abbaye. 

Quatrième  époque.  —  Gothique  carré.  —   Ùe 

1360  d  im^ 

• 

Pendant  la  troisième  époque,  on  voudfa 
bien  se  le  rappeler,  les  capitales  gothiqMs 

(1)  Eccledœ  i^morfceiuk^ 


des  naanusoriisontité  employées  eiclusiver 
ment  dans  les  inscriptions.  Not|s  n'iavous 
trouvé  que  deux  exceptions  à  cette  loi, 
les  tombes  de  Ujaces  (1330),  et  du  cardinal 
de  Mortemar  (1335).  À  dater  de  1360,  la  ma- 
J4iscule  est  remplacée  par  la  minuscule  des 
manuscrits  et  réduite  à  son  rang  de  capi^* 
taie;  on  voit  la  majqscule  ainsi  employée 
dans  un  grand  nombre  d*inscriptioas  et  no-r 
tapiment  dans  la  fondation  de  Craraaud,  à 
Biennac;  souvent  même  elle  disparaît  entiè- 
rement. Une  majuscule  carrée  et  aiguë  sort 
de  la  minuscule  et  raccompagne  :  la  tombe 
du  chanoine  Lajaces  nous  en  offre  un 
exemple. 

Le  gothique  c.irré  des  inscriptions  n'est 
donc  autre  chose  que  la  minuscule  des  ma- 
nuscrits. Il  est  bon  de  remarquer  toutefois 
qu'il  prend  dans  les  inscriptions  une  fermeté, 
une  précision  arrêtée  et  aiguë,  commandées 
par  son  usage  monunaental.  Cette  écriture 
n'est  pas  sans  de  graves  inconvénients.  Si 
elle  permettait  aux  écrivains  d^allonger  les 
textes,  grâce  à  ses  lignes  perpendiculaires 
constamment  dépourvues  de  boucles  et  do 
contours,  en  rovanohe  les  I,  les  N,  les  M  , 
les  A  et  les  U  ne  se  distinguent  pas  assez  les 
uns  des  autres,  et  rendent  souvent  difOcile 
la  lecture  de^  textes. 

Après  la  première  moitié  duxv'  siècle,  le 
golhic^ue  carré  des  inscriptions  prend  un 
caractère  qui  peut  servir  utilement  à  assi- 
£ner  son.  Âge  :  les  extrémités  des  lettres 
sYîpanouissent  en  fer  de  lance. 

1362. 

Hic  jacel  Mariialis  Juliani  de  Taulis 
qui  obiit  die  xui  augusii  anuo  Domini  m  ccc 
Lxii*  et  I«gavi(  isii  conve^ilui 

vigcnll  sexlarios  frtimenli Jias  de 

calvari  pro  celebrando  quolibet 
die  perpetuo  unam  missam,  et  quhiquaginla 

solides  annuatlm,  pro  facicndo 
anniversario  duorum  quondano  pairis,  matris 

etfratrum  suorum  et  suutn 

praeterca  annuatim  in  dco  conventa.  Anima 

ejiis  reqateseat  In  pace.  Amen. 

(Inédite.)  ^  (Lbcros.) 

Ce  souvenir  de  fondations  pieuses  faites 
par  un  homme  généreux  se  lisait  près  de  la 
porte  intérieure  de  Téglise  des  Cordeliers  de 
Limoges. 

.      Vers  1362 

.    Us  de  FwHpaéoor  •  prepiwUaa  •  aec«ilarit  • 
ecdesie  •  Ahenleosls  :  menasteriiet  •  canoni- 

ctts v  CGC  ...  .  Aia  ei*  .  .  . 

{ÊttédUe.)  ~  (CMédfle  de  iÀmoget.) 

Dans  une  chapelle  du  chevet  de  la  cathé- 
drale de  Limoges,  une  dalle  gravée  avec  nne 
rare  élégance  figure  un  chanoine  revêtu  de 
l'aumusse.  L'inscription,  en  partie  effacée  par 
les  pas  des  fidèles,  laisse  lire  le  fraient  que 
nous  rapportons.  Il  n'est  pas  diflicile  de  le 
compléter.  Dans  la  liste  des  prévôts  d^Ay- 
raoutiers  figure  un  Raranulphe  de  Pompa- 
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dour,  qui  testa  le  26  juin  1962*  Les  armes 
de  Poropadour,  d*azur  a  trois  tours  d'argent, 
se  voient  aui  vitres  de  la  chapelle  qui  garde 
cette  sépulture.  Le  chanoine  Ramnulphe  fut 
donc  le  londateur  de  cette  partie  de  Tédifice. 
Ses  bienfaits  lui  donnèrent  une  place  en  ce 
lieu.  Il  y  a  donc  une  haute  injustice  k  trou- 
bler Tordre  des  anciennes  sépulture»  :  pres«- 
que  toujours  c'est  la  viulation  d'un  contrat 
où  un  passé  généreux  engageait  l'avenir  par 
des  sacrifices  considérables. 

1363. 

I.  da 

vira 
V.  eh 

arpe 

ntie 
r  me 


fa 

lan 

mial 

ccc 

LXUI 

{Iniéite.)  —  (Lbmm.) 

Sur  la  place  des  Jacobins  de  Limoges*  une 
croit  élégante  élevait,  au  milieu  de  tombes 
de  tous  les  Ages,  ses  rameaux  épanouis.  Une 
tige  de  fer  supportait  une  ornementation  et 
des  figures  en  plomb,  riches  par  le  iravail  et 
rehaussées  de  dorure  :  c'était  le  don  du 
charpentier  Diivirau ,  comme  le  constate 
l'inscription  que  nous  publions.  Ces  quelques 
mots,  pleins  de  simplicité,  s'y  lisaient  entre 
une  coquille  et  une  hache.  La  coquille  était 
l'attribut  de  la  confrérie  de  Saint-Jacques,  à 
laquelle  était  affilié  le  donateur;  la  hache 
indiquait  sa  profession.  Temps  heureux  où 
un  simple  ouvrier  savait  faire  au  public  des 
dons  si  heureux  et  si  profitables  l  Nous  n'a- 
vons pas  besoin  d'avertir  que  cette  inscrip- 
tion est  en  langue  romane. 

136b. 

t  Hic  jacet  bon»  merooris,  fevarendissiinus  ia 
Christo  pater  et  déminas,  dominas  Gaillelmas 
de  Agrifolio,  senior  oriondus  de  loco  de  Fonte, 
dioecesis  Lemovicensis,  qui  in  sua  primsRva  ju- 
ventate,  in  moiiasierio  Belliloci,  ejusdem  ordi- 
nis,  fecitordinem  monachalem.  Aiiis  hdnortbus 
beneflciatus,  yocatusque  primo  ad  servitiam  do- 
mni  Ciemenlîs  papae  sexii,  time  ItomaiMe  carte 
pnBsIdeiitis,  per  evm  primo  factus  extitit  Sedîs 
ApoatoUcse  prolonotarias  ;  et  demum  ad  eccle- 
aîani  afchtopisoopalem  Gasaraugostanam  pro- 
motus,qul  demum  ipsum  in  sancue  Roman» 
JEodesi»  presbyterum  cardlnalem  ordinavit, 
laadem  vero  per  domiunm  Urbanum  papam 
q^iBmm  promotus  Cuit  el  consecratus  in  episco- 
pum  Safoineosem,  in  urbe  Romana.Vitain  quam 
pûstremo  prout  Domino  plaçait,  ttnivit  in  civi- 
taie  Yilerbiensi,  abl  lum  tempore  dicti  domini 
Vrbaiii  RooMma  caria  re»î<febal.  De  qua  tandem 


eorpus  anmi  translaUi»  extitil  ad  moaasurkm 
ialad,  in  qoo,  motos  dévotions  smgalaii  qnsm 
babebat  ad  beatam  Martialem  aposiohin  pt- 
tronum  ipsius,  plenus  saniute,  et  vîu  fon^ 
gens,  soani  perpetuam  elegerat  sepaltaran, 
obiit  autem  anno  Domini  1364*  die  m*  measi» 
octobris.  Orate  Deum  pro  anima  ipsius,  omaes 
bue  eonvenientes,  suum  tumalom  Inspeciuri. 

{InédîU.)  —  (Nasaob.) 

Dana  l'église  de  Saint-Martial,  près  la  cha- 
pelle dri  âaint-Eutrope ,  un.  beau  tombeau 
relevé  de  terre  gardait  ia  cendre  du  cardinil 
de  Sarragosse,  Guillaume  d'Aigrefeuilie  ou 
d'ArfeuilTe.  Cette  inscription  se  lisait  sur 
une  plaque  de  cui?re  doré.  Elle  présentait 
des  abréviations  nombreuses  qui  en  ren- 
daient la  lecture  assez  difficile.  On  pourra 
s'en  faire  une  idée  en  étudiant  ci-dessous  ht 
fondation  due  au  cardinal  Cramaud.  Cette 
épitapbe,  comme  celle  du  cardinal  de  Mor- 
temar  (  ci-dessus ,  à  l'année  1335  ) ,  comme 
toutes  celles  des  cardinaux  limousius,  sem- 
ble rédigée  sur  un  type  dont  la  cour  ponti- 
ficale avait  dû  fournir  le  modèle.  Plus  de 
préteulions  l  la  poésie;  l'histoire  simple  et 
mie  prose  correcte  suffisent.  On  peut.consul- 
ter  sur  ce  cardinal  Nadaud  et  Legros,  édités 
dans  une  réimpression  récente.  Nous  n'a- 
vons pas  besoin  d'avertir  que  l'orlbograpbe 
est  rétablie. 

1365. 
dei.  Amielh  de  la  Porta  me  feysfar 
Pan  McccLxv. 

{Inédite.)  —  (Ligros.) 

Le  buste  en  argent  de  saint  Aurélien, 
tristement  rajeuni  eu  ISHj  portait  cette  ins- 
cription. La  mort  d'un  Hélie  Amielh,  laïque, 
est  marquée  au  premier  septembre  dans  le 
nécrologe  de  la  rrérie  de  la  Courtine.  Qu'on 
le  sache  bien  :  tout  ce  qui  s'est  fait  de  beau 
et  de  durable  dans  les  temps  anciens  s*est 
fait  par  l'association  et  par  I  association  reli- 
gieuse* 

1380. 


PP.  Gregori  dooet  aqneslaseofpas 


Tan  H  OCG  nii  B  Yidal  naa  f. 

TRADUCTION 

Aje  pape  Grégoire  donna  c€$  eoayMi 
tan  1580.  B.  Yidal  m'a  faU. 

Le  xiv*  siècle  vit  la  chaire  de  Saint-Pierre 
occupée  par  plusieurs  papes  d'origine  limou- 
sine. Un  des  plus  remarquables,  à  tous  les 
titres,  fut  Grégoire  XI.  11  garda  bon  et  Adèle 
souvenir  de  son  pays  natal,  et  l'abbaye  de 
Saint-Martial,  berceau  de  la  foi  dans  le  centre 
de  la  France,  recul  de  sa  générosité  des  diioi 
magnifiques  destinés  à  honorer  les  reliques 
du  saint  ap6tre  de  l'Aquitaine.  Outre  un 
buste  d'argent  émaillé  (>esant  sept  cents 
marcs ,  il  donna  à  celte  antique  abbaye  um 
coupe  d'or  destinée  à  enchâsser  le  chef  Té- 
nére  de  l'apôtre.  L'inscription  rapportée  plus 
haut  s'y  lisait;  elle  soulève  une  curieuse 
question  d'origine.  Tout  prouve  que  cet  orfè- 
vre du  Midi ,  B.  Vidal ,  était  originaire  ds 
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limoges.  Au-dessus  de  rinscriplîon  se 
foyaienl  les  armes  du  SouTefain  Pontife  : 
we  bande  accompagnée  de  $iœ  roêes. 

€eUe  inscription  est  rédigée  dans  la  langue 
populaire  du  Midi,  en  langne  romane.  On 
remarquera  cette  manière  d'écrire  qualrc- 
fingts;  pour  les  quantités  inférieures  a  cent» 
elle  est  assez  usitée  à  cette  époque. 

Bm  jacel  !  loco  Diis  P.  de  Sopboseo 
Noièfel.atiodiel*  de  (Mo)iiiHio 
Tir  norib*  plen*  canoniè*  Lemovkan* 
Hievoldk  poiri  pnarclie  IftcUis*  bdri 
Cdî  bn  serviTll  fidelit  et  obedivit 
lue  pigraTk  Romi  Jacobû  q  :  Picl^Tia 
fiickaiiRâcolotiJohëniq;  Maria 
lticai«^*  an^liisfaii  sibi  leclua 
Ubiegrotavil  pHirib*  eb-doroadis 
Afesto  ilagdlëne  «sq;  festû  Kalerine 
Felit  obiil  ei  bora  nona  vere  Anivit 
No?ëbris  aneiiseqrta  vicesîma  die 
Aaoo  milleno  cëiene  et  ociuageno  (?) 

(EH  qaataor  adJvRdis  reqes  etna  deAmdis  (?) 
Yosqui  Irisitîs  quociens  vellis  el  his 
€&  preca  vos  siiis  ot  1*  sit  ipsi  mllis. 

B9cjacei  in  locoéomnui  F,  de  Saperboua. 

Hnrine  vel  alto  dictui  de  {Mojmilio^ 

fh  moribuê  pienue^  eaaonicuM  Lemomcamu, 

Bk  vûluU  pom  patriareluB  junciui  konori  ; 

Cm  bwe  senivH  fideliter  et  obedivU. 

Iueptra§rmni  Honiam  Jaeobumtpu  Pkîami 

Ek  Catarinam  coluit  Johennique  Jfariam. 

Ilko  revenus  gratut  fuit  iibi  lecluê 

Cbi  œgrotawi  pfuribuê  hebdomadîê 

A  [ettù  Magdalene  ueque  feêium  Catarinœ. 

FeHx  obhU^  kara  ncna  vere  fimvk 

Navembm  menu  ifuarla  vicetima  die. 

ÀMM  mitteno  centeno  ter  oetUë§ena 

Et  qualité  adjunetiê  reliée  œtema  defuitetiê 

Fm  fvt  muMilts  çnadviM  veakk  et  iitt 

Cum  prue  voê  êitU  m  Chriêtuê  êit  ribi  mllii. 

{InédUe.)  —  {Catkédraie  de  Umega.) 

<  L'église  et  cité  de  Limoges  a  raient  été 
misérablement  détruites  par  les  Anglais, 
dans  lai|uelle  ruine  les  reliques  et  sanctuai- 
res avaient  été  emportés  par  eux  et  vendus. 
Il  D*y  avait  lors  aucun  ornement  dans  ré- 
silie cathédrale  avec  lequel  on  pût  célébrer 
Donorablement  une  messe.  Il  ny  avait  que 
quatre  chanoines  résidant  dans  la  cité  et  y 
vivant  très-pauvrement,  à  savoir  :  Mathieu 
ile  Feletin,  Hélie  Lamy,  Pierre  du  Super- 
bosco  et  Pierre  de  Lubersac  ;  le  doyen  et  les 
auires  chanoines  étant  absents  et  se  tenant 
«a  loin  ;  ceux  qui  résidaient  n*a  vaient  pas  de 
quoi  payer  pension  aux  vicaires  ou  senri^ 
teurs.  M  (BuHAV.,  111,  664.) 

Le  même  auteur ,  dans  un  autre  passage , 
wit  observer  que  ces  quatre  chanoines  se 
dévouèrent  k  la  garde  de  régltsa  cathédrale 
saccagée,  malgré  une  contagion  venue  I 
il  suite  de  la  guerre,  et  qui  désolait  alors 


cette  partie  de  la  ville  de  Limooes,  où  i« 
fureur  anglaise  avait  égorgé  dix-nuit  mille 
habitants. 

Le  tombeau  de  Pierre  de  Soubrebost ,  qui* 
donna  cette  preuve  do  dévouement  et  de 
cournse,  est  engagé  derrière  le  chœur  de  la 
cathédrale  de  Limoges,  dans  te  mur  de  clô- 
ture, en  lace  de  ranciennecha]:elle  de  Saint- 
Thomas,  où  repose  la  dépouille  mortelle  du 
bienheureux  Lamy,  évèque  de  Chartres  et 
patriarche  de  Jérusalem. 

Le  tombeau  du  chanoine  esc  une  p^errje 
calcaire  haute  d*un  pied  et  larse  de  neuf 
pouces.  Au  sommet,  trois  relieis  représen- 
tent la  lapidation  de  saint  Etienne  et  la 
sainte  Vierge  tenant  Teufant  Jésus,  qui  bénit 
le  défunt.  Ce  dernier  est  agenouillé;  il  est 
vêtu  d*un  ample  manteau  et  coiffé  de  Tau- 
musse. 

Le  natriarché,  aux  honneurs  de  la  sépul- 
ture auquel  il  voulut  être  réuni,  est  évidem- 
ment le  patriarche  Lamy.  Les  voyages  qull 
fit  par  (lévotion  ne  s'expliquent  pas  aussi 
bien.  Que  signifient  le  Jacobumque  Fictavis  et 
le  vers  suivant?  Un  renseignement  que  noup 
devons  k  l'obligeance  de  M.  E.  llecointre 
tious  met  peut-être  sur  la  voie  de  la  bonne 
interprétation.  A  Poitiers,  à  Buxerolles  près 
de  Poitiers,  étaient  deux  chapelles  consacrées 
k  saint  Jacques,  où  l'on  se  rendait  en  pèleri- 
nage k  certaines  époques  de  l'année.  Dans 
celte  dernière,  la  dévotion  k  ce  saint  atait 
pour  motif  déterminant  une  sorte  de  culte 

Su'on  rendait  k  une  empreinte  miraottleuse 
u  pied  de  cet  apôtre,  empreinte  qu'il  aurait 
laissée  sur  le  rocher,  dans  un  de  sw  nom- 
breux voyages. 

Le  reste  est  assez  intelligible,  malgré  les 
mutilations  de  la  pierre.  On  sourira  k  certai- 
nes formules  naïves  :  k  son  retour,  le  lit  hii 
fut  arable;  il  y  demeura  malade  pluaieurs 
semaines,  depuis  la  fête  de  sainte  MadeleÂBe 
jusqu^k  la  fête  de  sainte  Catherine.  L'auteur, 
qui^  au  début,  paraissait  vouloir  écrire  en 
vers,  renonce  k  l'usage  d'une  mesure  arbi- 
traire. La  rime  vient  k  son  aide  et  lui  prête 
un  secours  tout  aussi  malheureux.  Quelle 
que  soit  la  valeur  de  la  forme  littéraire, 
rendons  hommage,  en  passant*  k  la  sépulturo 
d'un  homuiede  bien.  A  la  quatorzième  ligne* 
Ml  l'abbé  A rbel lot,  malgré  la  mulilatiou  delA 
pierre,  a  deviné  lu  inotreq^tues.  Sa  leçon  non» 
semble  bonne.  Nous  sommes  heureux  de  h  ' 
restituer  ce  mot. 

t  Hic  jacec  B.  memoriae  revereodlss.  in  Chrislo 
pater  el  dooilnus,  dominas  Guillelmus  de  Cha- 
uaco  episcopus  Tuscolaous  S.  R.  E.  cardinaln, 
aUas  domiaus  Mlinatensis,  quondam  filios  do- 
i6ini  Gttidonis  de  Chanaco  mililis,  et  domin» 
babelbe  de  Monte  Berulphe  Lemovic.  diœcesî, 
decretoruin  doctor  oplimus,  ki  prseseôti  mo- 
aasterio  monachiis  cJlectas,  Dotritus  et  eduea- 
tss  a  pueritia,  deinde  post  plares  dign^Mes 
par  r.  domiatim  Gregoriuni  papam  XI  pronoiai 
exthii  ad  apiceitt  cardînalatus  nnilta  bena  cen- 
IttUt  pfacse»ti  aieiiasiano,  idcoqtte  conventiit 
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die  quolibet  doas  inissas  sioe  nou  et  suigulifl 
mensilMis  unam  aonîTersarkiiii  pro  eo  et  so», 
in  perjieliiuni  celebrare  teneiur.  Obiit  in  Ave- 
nione  die  29  decemb.  anno  Nativit.  Doniint 
1384»  quOy  anno  mense  augusti  ejus  corpus  |)er 
întegrum  iranslaium,  et  septiUum  est  bic,  se- 
cundum  suam  devotam  ordinationem.  Oretis 
Deum  pro  ipso.  Anima  ejus  reqoiescat  io  pace 
Amen. 

Guillaume  de  Ciianac,  cardinal  de  Monde, 
était  enseveli  au  côté  droit  du  chœur  de 
Saint-Martial  de  Limoges,  dans  un  tombeau 
assezmagniQcjue,  disent  lesauteurs  antérieurs 
à  la  révolution.  La  destruction  de  celte 
œuvre  d'art  si  remarquable  est  due  à  la  sé- 
cularisation des  biens  du  clergé  en  1790.  Rér 
Eélons  que  Tabbaye  de  Saint-Martial ,  ce 
erceau  de  la  foi  en  Limousin,  cet  asife  où 
dormaient  tant  de  grands  hommes,  ce  musée 
enrichi  par  la  pieté  des  siècles,  fut  alors 
mise  en  vente  et  démolie.  Que  cette  des- 
truction ne  porte  pas  malheur  à  ceux  qui 
font  accomplie  I  Nadaud,  après  Bonaventure 
de  Saint-Amable,  consacre  une  notice  inté- 
ressante au  cardinal  dont  nous  venons  de 
transcrire  Tépitaphe. 

1388. 

Hic  jacct  beatse  meraoriœ  revereudissimos  in 
Cbrisio  paler  dominus  Peirus  de  Croso,  orien- 
dus  de  Caiima  Forii,  Lemovicenaîs  diœcesis  de- 
tfetoram  doclor,  qui  priara  fuit  mooachus 
Sancti  Mertialis  Leinovîcensis,  ordinis  sanciî 
Benedicli,  et  inde  prxpositos  de  Rossaco  dicti 
ordinis  el  diœcesis,  poslmodum  cellarius  eccle- 
siseTuleUensis,  posl  prier  de  Voila,  ordinis  Cki- 
niae^Sancli  Flori  diœcesis,  post  episcopiis  Sancti 
Papiili,  poslMOdum  aiebiepiscopus  Bilurioeosis 
el  canierarios  domini  pap»  Gregorii  XI,  et 
deinde  arcbiepîscopus  Arelalensis,  et  fuit  assom- 
ptus  in  litulum  sanclonim  Nereî  et  Achille! 
presbytercardinalis  Lcmovicensis,  qui  hic  suam 
elegit  sepulturam*  Orale  Deum  pro  eo. 

Nous  n'enregistrons  que  pour  mémoire 
celte  éi>itapbe  du  cardinal  Pierre  de  Gros. 
Sa  famille  donna  en  ce  temps  à  TEglise 
piuaieurs  personnages  distingués  par  leurs. 
talents  ejt  leurs  vertus.  A  la  même  époque, 
un  frère  de  ce  cardinal  occupait  le  siège 
épiscopal  de  Limoges. 

liOO. 
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ne  présentent  pas  une  plus  grande  difficulté. 
La  pierre  a  près  de  7  pieds  de  longueur. 

1M6. 

Révérend*  in  Xpb  pal*  ac  dns  dns  Sy  de  Cramaudo 
loco  hui*  prochie  fûJavit  io  eccâ  isla  iui<>'  capella 
nias  p  ua^'  capellanis  quor  q^lib;  lenei*  cde- 

[brare  wà 
missâ  die  qlib;  de  deflbtt»  p  aîab*  dcî   revendi 

[pals  el  pen 
IQ  suer  pptuo  altnis  vicib*  vid;  qlib;  capelUn* 

[io  s«pii 
âna.  et  revelutis  quatuor  septiinia  deb;  reiacipe 

,  [>ileq 

in  pma  septiâna  mësis  celebravat  ei  in.  scdâ  scJ* 

[tria 
tri*,  et  in  qoaila  quart*,  et  Ha  ppeluo  latfimujiTe 

o 

^nlib;  mcsc 

-      «"^    —  .. 

jiec  pt  aliqs  pdcâs  capellanias  oblinê*  uîsi  psûafr 

[résille 

at  in  loco  islo  de  Bianaco*  et  tencl^  olb*  dieb* 

[dnicis  et  fesli 

vis  dice  eu  capellano  hui*  ecclie  matairâs  cl  cê- 

[las  horjs.  e( 

juvare  ad  celebracionê  misse  magne  et  p.  susiê- 

[lacône 

qôr  acqsivit  decimi  hui*  burgi  et  mâsi  de  Royeria 

[*  de  Cm 

maudo  sub  qbus  an  hêbat.  xxxi.  sexl.  bladi.  ei  p 

[residuo 

tradidit  duo  vicecoUi  Rupiscavardi*  xli*  libra*  m* 

[den* 

rend*,  quas  dus   de  HaroHio  Cebat  sup  liîiiies 

[Ritpica 

vardi  ab  antique  p  qb*  solvit  eide  de  Màruiiio. 

[cccc.  iibr. 

acqsivit  eciâ  a  Stepbô  Quadrigaris*  v*  sext.  bbdi* 

[scili  duos 

sext*  fra  ;  tt  tresaext'  sttifisaapf 


Hic  jacet  bo(naB)  meni(oriai)  Dns  loans  de  Pey- 

raco  loci  de  Vinolio  canonic*  Lemovi(censis) 

obiit  die  vieio  ano  Dni  h  cccc  Aia  ei*  reqescat  î 

pace  ut  D*  parcat  ei  dic  iector  misre  mei. 

(Inédiie,)  —  {Cathédrale  de  Limogei,) 

-Sur  une  grande  dalle,  un  Irnit  élégant  et 
ferme  flgure  un  prôlre  couvert  des  vête- 
ments sacerdotaux  et  de  Taumusse  :  on  lit  à 
Tenlour  celte  inacription.  Les  abréviations 
/oMw  pour  Joannea  ,  vieio  pour  ticesimo^ 
D*  pour  DeuSf  sont  d*une  intelligence  facilp. 
Ihi$  et  Dni  k  la  place  do  Dominus  et  Domini, 


bkdi  inasi 

[deCbissa 

iibia  m  tritorio  vlUe  Rupiseavardi  int  mâsû  du  pia 

lier  ex  una  pTe  et  mâsû  de  la  Choussolic*  ei  tria 

.  plê  deciê  vini  dcTtritorij'  el  aliqua  alia  que  ipL) 

ppetuo  dedil'  el  p  Dei  giâm  alia  dabit*  Scriptt 

sût  bec*  ano  dîïi  m.  cccc.  sexto. 

(Inédile.)  -  {A  Biennac) 

Heverenduê  in  Chtislo  paler  ae  dominw  dominus 

[SimoH  de  Cramawh 

loco  kujtu  parochiœ  fundavll  in  ecclhia  iita  quaiuor 

[capella- 

mai  pro  quatuor  capellanis  anorum  quilibei  tenetur 

[celebrare  unam 
mmom  die  quoiibei  de  defunctis  pro  animabus  dicii 

[reeerendi  patris  ei  père»- 
tum  SHorum  petpetuo  afterms  vicîbus,  vkteUcet  cepel- 

[lanus  in  sepii- 
mana,  et  revolutis  quatuor  septimanis  débet  reincipere 

[iltc  qJii 
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mffrim»9êplimùnà  mensu  telektigHfat  ef  in$ecunda 

iccundus,  tenta 

tertm,  et  m  quartn  quarluê  tt  Ua  perpetno  conlitware 

[qnolîbct  mense^ 

nec  pote$l  aliquis  prœdictai  capellahias  obtinere  niii 

[personalUer  réside- 
at  in  locQ  Utç  de  Biamco  et  ienetur»omnibus  diebu$ 

[dommici^et  (etti" 
fis  ëurt  cmn  eopHiano  Âujuê  eetledœ  nmtntinah  ei 

[cèleras  honti^  ei 
jutan  ad  eekhrationem  ml$$œ  magnœ  et  pro  tusten' 

[tatione 
(ptorum  aqwiîtit  detimom  hujut  burgi  et  marui  de 

[Royeria  et  de  CVa- 
mauaoy  super  qwbns  antea   na^ebat  thxi  incfitWoa 

[bladi  et  pro  residuo 
tradidii  domino  vicecomiti  Hupiscavardi  xli  libras^ 

[m  denarios 

renduales  quas  dominus  de  MaroUio  habebat  super 

[habitantes  Rupisca- 
tar^  ab  antiquo  pro  quibuê  «o/rii  eideui  4e  MarolUo 

[cocc  iibras 
oequisieit  etiam  a  Stéphane  Quadri§aris  v  sextatnos 

\bladi  êcilkel  duos 
uxtarios  frwumUi  ei  1res  usiarios  nOgims  super  de  - 

[eimum  bUdi  mansi  de  Ckoâea- 
nitts  in  territorio  villœ  Rujnscavardi  inter  mansum  du 

[Plan-* 
lier  ex  uua  parie  ei  mansum  de  la  Chousêolief  ei  ier^ 

[tiam 
partent  dectmœ  mm  dieit  t&nttatit  et  aliqua  alia  quœ 

[ipsis 
perpétua  dédti  ai  per  Dei^atiamalia  dabit.  Scripta 
tnjtf  hete  aoHO  Damim  millesimû  {fuadringfiutesmo 

[sexto. 
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GrAce  à  la  patiente  éruditiou  d*uD  de  nos 
eollègitea,  nous  n'avons  rien  à  apprendre  à 
nos  leeleurs  sur  le  cardinal  de  Cramaud,  au-- 
teur  de  la  fondatiofi  que  nous  venons  de  rap* 
porter.  Les  recherches  étendues  de  M«  Tabbé 
Auber  sur*  )e  vie  4e  cet  illustre  personnage 
épuisent  Je  suiet.  On  les  trouvera  dans  les 
mémoires  de  la  Sociéié  de$  Aniiquaires  de 
FOueaiy  année  18i0,  p.  2i9 

Au  côté  gauche  du  sarictualre  de  l'église 
de  Biennac,  près  Uochechouarl,  so  lit  encora 
rinscrîplion  que  nous  rapportons.  Les  carac- 
tères, d'une  exécution  élégante  et  ferme, 
sont  entourés  par  une  guirlande  de  feuillage. 
Aux  quatre  angles  sont  les  armes  du  cardi- 
nal, surmontées  de  la  croix  épiscopale.  Le 
champ  de  Técu  porte  une  bande  qu'accom^ 
pagnent  six  merlettes.  Nous  n'y  trouvons  pas 
rorle  à  onze  besants  d'or  dont  parlent  cer^ 
tains  auteurs.  Le  fout  a  2  pieds  6  pouces  de 
hauteur  sur  1  pied  8  pouces. 

11  faut  décidément  considérer  comme  une 
lable  empruotée  à  Beaumesnil  ce  que  dit 
M.  Allou  d'un  prétendu  tombeau  du  cardioiil 
Cramaud,  conservé  dans  le  cimetière  de  la 
paroisse  de  Biennac.  £ettc  pierre  tumulaire, 
Que  nous  avons  vue,  n*a  aucun  des  carac- 


tères i!e  la  sculpture  du  xv'  sièole»  Elle  fi- 
gure d*ailleurs  un  prêtre  et  non  un  cardinaL 
Personne  ne  croira  que  ce  prélat,  un  des 
homuies  les  plus  distingués  qu*ail  produits 
l(î  Limousin,  patriarche  d'Alexandrie,  arche- 
vêque de  Reims,  évéque  de  Poitiers,  ait 
trouvé  sa  sé()uUare  sous  un  relief  si  grossier. 
Des  témoignages  irrécusables  et  la  présence 
de  son  tonibeau  h  Poitiers  prouvent  qu'il  fut 
enseveli'dans  la  cathédrale  de  celte  ville.  Oq 
a  confondu  la  fondation  d'un  service  perpé- 
tuel dans  l'église  de  sa  paroisse  avec  sa  se- 
f)ullure.  Ses  libéralités  pieuses  ne  furent  pas 
imitées  à  ces  dons  généreux;  nous  avons  à 
en  inscrire  un  autre. 

L'étendue  de  ce  texte  rendait  nécessaires 
les  abréviations  et  les  contractions  que  nous 
avons  signalées;  toutes  sont  de  facile  inter- 
prétation. 

Quinzièiue  siècle.  —  1466. 
Keverendissimas  !n  Ghristo  pater,  d.  dnns  Simon 


de  Gramaado,  foco  quodam  parochix  de  Biâr- 
nacho,  Lcmèvicensis  diœcesis,  patriarcha  Aie- 
xaiidrlniis,  dédit  huîc  eccicsix  I)ona  qua*  Guer- 
ruii  babebanl  vol  habuerunt  in  terriiorio  SaiicU 
Jtiniani  et  aliquibus  locîs  aliis  vicinis,  el  quae- 
dam  dominia  sita  in  villa  Sancli  Juniani  de 
Brigonbiaus,  et  ultra  centuro  francos  Almodîa 
de  GoUfbus,  uxor  quondam  D.  D.  Pétri  de  t'ra- 
maudo,  milîtis,  fralris  dni  patrurcbae  predicii, 
ut  perpétue  In  isla  ccclesîa,  prima  die  ciijusH- 
bet  mensis,  celebretur  una  niissa  celebrîs  cuni 
pulsaUone  canipanaruro,  pro  satuie  animarum 
suarum,  et  parentum  ac  beneraciornin  ipsorum 
palriarcb»  el  Almodix,  et  ad  faciendum  prae- 
diclum  servitium,  et  distribuendum  in  qualibet 
oiissa  canoniets,  capeHanis  el  servitoribos  eo- 
clesia^  xxx  solides  Turonenses  el  capiiulum.bn- 
jus  ecclesiae  est  bene  oblignlum.  Scriptn  hoec 
fuerunl  anno  Dnî  hccccvi,  njcnse  junio. 

Le  titre  commémoratif  de  cette  fondation 
faite  par  Cramaud  au  profit  du  chapitre  do 
Saint-Junien  se  lisait,  avant  la  révolution^ 
dans  le  chœur  de  cette  église.  On  en  doit  la 
conservation  à  dom  Estiennot  (Fragrn. 
d*hisi.  d*Aquii,,  ti,  28,  mes.  delà  Bibliothèque 
nationale)^  et  la  publication  è  M.  Tabbé  Ar- 
bellot. 

1408. 

Hic  dominos  Ludovicas  de  Tratlangis  sub*  tapMe  : 

qiiiesdt,  vir  roagnificus,  nacionfs  Leroovice 
decanaft  Avinione,  ibidem  regens  studia  :  j 

merult  is  obtinere  doctorat  us  insignia  : 
in  fralrem  et  canonicum  isla  maier  ecclesia  : 

extulil  frela  suorum  merilorain  ingencia  ;     * 
et  ticel  abaeiis  foeril  a  vivenle  exordto  : 

matunis  tamen  rediit  flnem  Jungens  principio 
dédit  nbros  ecclesie  liberali  commercio  : 

banc  rem  dignam  memorie  probal  acerri  visio  : 
accepti  lam  memorans  ingratus  hic  non  exiilit  : 
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cmn  octogioU  coilleeft  prochooMlrici  contuKl  : 
quarto  kftiendasjanil  oclavi  posi  jnbHctiiii  r 

atini  quadriogentesimi  milteni  dédit  spiritiim  : 
pOBt  iresiri  fralris  funera  rogale  fratres  Doiiiinum  : 

ut  ad  cœlonini  munera  stiom  perdueat  famulum  : 

(ïfUdUê.)  —  (LccMM.) 

Cette  épitaphe,  assez  bizarret  se  lisait, 
ayant  la  réTolution,  dans  une  chapelle  de  la 
catbédrale  de  Limoges. 

Reverendaa  in  Xpô  pater  dos.  dni.  luoianos 
Chottvaty,  ecclîe  secularis  et  collegiate  S'*  Ju- 
Riani  de  Yicano,  canonicus,  pdte  ville  oriun- 
Jus,  tttriasque  juris  professer,  sacriq-  palacii 
caasanim  apostolicar.  audîtor,  iècit  fleri  dior. 
pdicte  eccfîe  S^î  Juniani  anno  Dnî  m*  cogc*  se- 
condo,  precio  docenlar.  H  qoiDqaaginia  librar 
euidam  niigro  franeise  nuncupalo  Germain. 
Item  dedlt  pdicie   eccGe   qttcmdam   calicem 
dttar.  marchar.  argeiiU.  Item  amplius  qtioddi 
polebrû  novum  missale.  Romanom.  Item  dedlt 
eenttt  scuta  ppter  suum  aDniversarinm,  fieodum 
in  die  obitus  sui,  videlicet  xvi.  martii,  anno  Diu 
H«   cccc«  xv«  preterea,  legavit  ampli*  centfi 
scuta  ppier  anniversarum  atrisq*  parratls,  fien- 
dum  xviia  die  septembris. 
Item,  fecit  fieri  sepnlchnim  soû  ppe  aqviift  dMiri, 
et  tamë  fuit  sepultus  Biterris. 
hem  plus  dédit  xl*  scuta  edificio  hoapitalis  hij. 
vîUe  SU  Juniani 

Anima  c|us  et  parentum  soor* 

Requiescant  in  pace 

Amen. 

{InédUê.)  —  (UciM.) 

Uoe  clôture  en  bois,  richement  sculptée  et 
formant  deux  rangs  de  stalles,  enveloppait 
le  cbosur  de  la  collégiale  de  Saint-Junien. 
Cette  boiserie  était  haute,  en  moyenne,  de 
15  k  18  pieds.  Au  commencement  de  la  res- 
tauration, la  fabrique  de  cette  église,  ayant 
acquis  un  autel  en  marbre  provenant  de 
Tabbaje  de  GrandmcKit,  voulut  produire  tou- 
tes les  beautés  de  celte  œuvre  de  la  fin  du 
xTiii'  siècle.  En  conséquence,  la  boiserie  du 
chcear  fut  enlevée  et  en  grande  partie  livrée 
au  feu.  Des  débris  conservés  par  diverses 
personnes  prouvent  qu'elle  était  de  la  plus 
grande  magnificence.  Une  colonnette,  con- 
serTée  au  musée  de  Limoges ,  montre  sur 
son  chapiteau  un  lapin  broutant  des  feuilles 
de  choux.  L'exécution  hardie  et  naïre  de  ce 
fragment  donne  les  plus  vifs  regrets  sur  la 

Earte  de  l'ensemble  dont  il  faisait  partie, 
'inscription  que  nous  relatons  plus  haut 
fait  connaître  le  nom  du  donateur  et  de  I  au- 
teur, le  prix  et  la  date  de  cette  sculpture  sur 
boi%.  Le  nom  de  maiire  Germain  ira  donc 
grossir  la  liste  des  huekiers  ou  sculpteurs 
sur  bois  auxquels  nous  devons  tant  de 
ehefs-d*œuvre.  On  remarquera  que,  par  Té* 
poque  où  il  a  vécu,  il  est  leur  a'ieui.  Dans 
notre  province,  les  belles  boiseries  de  Soli- 
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gnac  (1M9),  Aurell  (1475),  sont  postéfiea- 
res  d*un  dfemi-siècle.  Au  dehors,  Rouen, 
Amiens,  Alby,  Auch,  Rhodez,  etc.,  ne  s'en- 
richissent de  travaux  de  ce  genre  que  long- 
temps après.  Cette  boiserie  fut  f»yée,  en 
140z,  au  maître  nommé  en  français  Germain^ 
deux  cent  cinauante  lirres.  Cette  somme  re- 
présente ta  valeur  de  trente  mille  francs  de 
notre  monnaie  actuelle;  il  est  bien  entendu 

Sue  je  parle  de  la  valeur  d'échange,  et  non 
e  la  valeur  métallique  en  titre  et  en  puids. 

Guillelm'  Dine-Mati  me  dona  ê  lan 

H.  CGGC.  XX. 

{InédUe.)  —  (Li€iog.) 

On  lisait  ces  mots  sur  un  reliquaire  en  ar- 
sent  appartenant  à  l'église  Saint-Pierre  du 
Queyroix  de  Limoges.  La  famille  Disnematin- 
Dessales  existe  encore  ;  ses  membres  se  dis- 
tinguèrent de  tout  temps  par  leur  zèle  pa- 
roissial. 

1^21. 

Lan  Mcecc  xxi  foc  miulat  aqiies  hoapiial  de  S. 
Jamme  aiei,  de  voler  de  mosseu  Foie  de  Royera, 
de  la  diocèse  de  Limoties  abat  de  Si  Ser ni. 

Van  I4il  fui  tremperié  cet  hâpiial  de  Saint- Jau- 
gée td,  par  Vordre  de  M.  Fouiqueê  de  B^fère, 
du  dioeèêe  de  Limogeêy  abbé  de  Saint-Sainm; 

Cette  inscription,  citée  par  Catel,  était  sur 
la  porte  de  la  chapelle  de  l'hôpital  Sainl- 
Jacques,  à  Toulouse.  (Cs.  C49Tbllaiib,  Mém. 
dee  atUiq.  du  MidU  ui,  272.) 

Aprii  ih». 

S.  K. 

{IneâiU.)  —  (A  Mmim^ 

Voilà  une  inscnption  courte ,  si  iaroais  il 
en  fut,  et  cependant  elle  n'est  pas  dépourvue 
d'intérêt.  Par  se»  lettres  datées  du  20  juillet 
1&36,  Charles  VU,  roi  de  France,  concède 
aux  habitants  et  manants  de  la  ville  de  Mei- 
mac  Toctroi  de  leur  cité,  destiné,  selon  leur 
demande ,  à  relever  les  fortifications  de  leur 
ville.  De  cette  époque  date  la  prospérité  de 
cette  ville.  Alors  furent  établies  des  halles 
pour  abriter  marchands  et  marchandises.  Coe 
double  mesure  permanente  taillée  dans  le 
granit,  destinée  à  servir  d'étalon  pour  la 
vente  des  grains,  fut  installée  dans  cet  édi- 
fice. Cette  mesure  publique  existe  encore; 
un  écusson  sculpté  à  la  partie  antérieure 
porte  les  deux  lettres  que  nous  avons  trans- 
crites. 

L'usage  de  ces  mesures  de  pierre  servant 
d'étalon  pour  la  vérification  des  mesures  par- 
ticulières était  alors  de  droit  commua.  En 
i3T7  il  est  fait  mention  d'une  mesure  de  ce 

Senre  :  «  Les  seigneurs  consuls  du  cbiteau 
e  Limoges  de  Fan  de  grâce  1377,  avant  re- 
cherché quelles  mesures  tenaient  les  hôte- 
liers du  château,  leur  ont  fixé  pour  toujours 
les  mesures  suivantes  :  de  la  mesure  qui  se 
donnera  aux  chevaux  à  diner  les  hait  doivent 
faire  Térainal  de  la  mesure  de  pierre  avec  la- 
quelle on  mesure  l'avoine  au  marché.  » 
feran  leminal  de  fa  mesHra  de  h  fefra 
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0fmh$mmm»ra  la  ihada  m  la  eloatstra. 
(irèb.  de  la  Société  archéol.  du  Limouiin, 

I,  m.) 

1M7. 

Vir  Diu  bnidtcs  (f  )  oaniiam  jostonim  spintit 
pleons  fuit,  ipse  intercédai  pio  cunctis 
iBonastioe  profcsuoiiis.  Amen. 

•BAO  Dai  H  CGCC  XIXTII. 

{inédite.)  -  (Lb€Ms.) 

Cette  insctiption  se  lisait  sur  la  cloche  dite 
du  midi ,  dans  Tabbaye  de  Saint-Martial. 
Celte  cloche  a  été  fondue  en  1790. 

14». 

Hocjaeet  io  Unmile,  omnibus  amabilis  Hngo 
pradent ,  pacificM  de  Video  cognomine  dietus 
pnperam  amator,  templi  hnjHS  el  miiis  rector, 
iangals  gpnere,  ptfepollena  norlbos  ei  vtriate. 
eanoomn  Ikenciafliadîît,  Lemovisiiae  prebeadan, 
qnem  hiis  ab  lenebris  bis  seoa  las  trasH  oetobris, 
proftilt  boc  cfaoro,  pro  eo  rogate  exoro. 

{Inédite.)  ^  (Licaes.) 

A  m  pilier  du  sanctuaire  de  Saint  Pierre 
do  Queyroix  de  Limoges  était  appendue  une 
plaque  de  cuirre  jaune,  ciselée.  Elle  repré- 
sentait un  prèlre  agenouillé  devant  Timago 
de  la  sainte  Vierge.  Au-dessous  étaient  figu- 
rées les  armes  du  défunt  :  d'argent  à  une 
fasee  d'or  chargée  de  deux  yeux  (je  rois). 
Dne  partie  de  la  Toûte  du  chœur  étant  oe 
cette  époque  est  due  sans  doute  à  la  généro* 
site  de  ce  curé,  proffuU  huit  ehoro. 

1U8. 
Efiitapbiimi  qnoodam  Tenerabilis  tiri  Domfad 
Joannift  de  Fonte. 
Men,  menui  tam  trisii  qaid  aggredi  aasa  fbisti 
ecdeiie  e  monte  bijas  donpnum  Jobannem  da  Fonte 
hnaines  seus  (!)  nrandum,  biic  nec  reliquisti  secan* 

[dam 
iMegbm  s  ex  parte  aed  jura  novit  atramque 
pnesttlis  iricarins  bac  in  ecclesia  prebendatos 
bee  iloio  aiib'  mantelto  sut  arcbipresbilar  de  gi- 

kea  occuboit  fato,  menais  junli  die  quarto      [mello 
aeno  miiieaimo  qoadringenio  qoater  doodeno 
pro  eo  ora,  pia,  glorioaa  Tlrgo  Maria. 

(inédfie.)  -*  (Lacaoe.) 

AU  pilier  angulaire  de  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  des  Trois-Rois*  dans  la  cathédrale  de 
Limoges,  était  attachée  une  plaque  de  cuivre 
sur  laquelle  se  lisait  Tépitaphe  que  nous 
remportons.  La  troisième  ligue  est  de  trans- 
cnption  douteuse  et  ne  se  traduit  pas  facile- 
ment dans  ces  termes. 

1U9. 
F.  A.  D.  Nogieb  (1449)  on  mieux  iVa^n. 
^médiU.)^{€hapeUe  Sain^Fiacre  à  Paulkac.) 

Sur  le  flanc  méridional,  mais  à  quelques 
pas  d'intervalle,  de  l'église  de  la  commaude- 
rie  de  Paulbac,  s'élève  une  élégante  petite 

(l)  DoHtini  henedictvs 


ehafietle  du  xt*  siècle.  La  porte  eii  aeeolade 
a  lea  jnoulures  el  les  ornements  multipliés 
de  cotte  époque.  Les  nervures  de  la  voûte 
s'appuient  sur  des  consoles  formées  par  des 
anges  tenant  des  écussons.  Un  texte  de  Na- 
daud  nous  apprend  que  c'était  une  vicairie 
fondée  par  frère  Antoine  de  Nogerie.  Noos 
avions,  à  première  vue,  daté  tout  cela  du 
milieu  du  xv*  siècle.  L'inscription  mutilée  a 
perdu  sa  date.  Nous  en  devons  la  connais- 
sance à  une  transcription  prise  en  temps 
utile  par  Naiiaud,  vers  1770;  elle  confirme 
entièrement  notre  conjecture.  Nous  sommes 
heureux  d'avoir  contribué  au  salut  de  ce  pe- 
tit édifice,  en  provoquant  le  rétablissement 
de  M  toiture,  détruite  depuis  près  d'un  demi- 
siècle,  sans  que  la  TOûte  ait  cédé  sous  les 
phiies  diluviennes  de  notre  ciel  limousin. 
L'église  adjacente  est  un  édifice  solide  <*) 
élégant  du  milieu  du  xiii*  siècle.  Elle  faisait 
partie  d'un  ch&teau  presque  entièrement  dé- 
moli. C'était  l'apanage  d'un  chevalier  de  jus- 
tice. Depuis  peu  de  temps,  grftce  aux  solli- 
citatrons  d'une  famille  honorable,  Tégiise  do 
la  oommanderie  est  devenue  l'égKse  d'une 
paroisse  nouvellement  érigée. 

Anno  milteno  novies  L  I  semel 
tsta.  regine.  celi  facUi-  capetla.  fait 
qoaq;.  aequens*  tern'  militer  (!) 

perflcil*  anu*.  principium 

prebei  may*.  fine,  que 

november 

•       •    •    • 

M  CCCG  .  L  •  I 

(A  Notre-Dame  du  poni  Smnt'Jumem.) 

Près  du  pont  de  Saint-Junien  est  «n  pèle- 
rinage célèbre  à  la  sainte  Vierge.  Une  statue 
antérieure  au  gothique  prouve  que  depuis 
longues  années  celte  dévotion  était  établie 
en  ce  lieu.  11  est  question  d'un  orato  re  k 
la  date  de  139t.  Pierre  de  Hontbrun,  évèque 
de  Limoges,  permit  en  IWl  de  le  recons- 
truire. Les  travaux  de  construction  furent 
achevés  la  troisième  année.  Le  sanctuaire 
de  la  chapelle  est  de  cette  époque;  aux 
contre-forts,  aux  fenêtres  et  aux  moulures, 
il  est  facile  de  reconnaître  cette  date.  Louis 
XI  avait  une  dévotion  particulière  à  Notre- 
Dame  du  Pont;  après  y  avoir  fait  plusieurs 
Sèlerinages,  en  14^70  il  donna  douze  cents 
eus  pour  l'agrandissement  de  cet  oratoire^ 
Grâce  à  cette  libéralité,  on  a  pu  construire 
l'élégant  édifice  dont  la  ville  de  Saint-Junien 
est  fière  à  si  bon  titre.  Quatre  piliers  cou- 
verts de  moulures  soutiennent  une  voûte 
élancée,  qu'ils  partagent  ainsi  en  neuf  tra- 
vées. Les  auteurs  de  cette  construction  ont 
soudé  fort  habilement  leur  bâtisse  au  sanc- 
tuaire de  U5l.  L'inscription  qui  donne  la 
date  de  cette  partie  de  1  édifice  est  à  l'entrée 
du  saucluairo  à  gauche.  La  boiserie  d'uû 
autel  la  masque  en  partie.  On  remarque 
dans  cette  inscription  l'emploi  des  maius- 
cules  qui  formaient  récriture  de  la  troisième 

(1)  Quam^e  $eiiven$  ternuê  miramer. 


m 


Lffl 


époque  (gôlhîque  arrondi).  L'A  (tu  commen- 
cement, le  Q  de  la  troisième  ligne,  le  pre- 
mier P  de  principium  et  la  date  sont  em- 
pruntés à  cet  alphabet.  ïotit  le  reste  e«t 
Ïolhique  carré  (minuscule  des  manuscrits).* 
.e  golhique  arrondi  est  donc  ici  réduit  au 
rôle  de  capitales  ou  majuscules  comme  dans 
l'écriture  des  manuscritls. 

1453- 
Laçarus  de  Franceschi  incensil  :  Frandscbus 

Piloxus  pinsit. 

{Inédite.)  —  (Legros.) 

Ces  signatures  incorrectes»  en  lettres  liées 
e  entrelacées,  se  lisaient  au-dessous  d'une 
statue  de  la  sainte  Vierge,  peinte  et  dorée, 
dans  la  chapelle  de  Sainte- Agathe  de  Téglise 
de  Saiut-Hartial. 

1460. 

E  (1)  lan  M  cccc  lx. 
(Inédite,)  —  {Egliie  de  Treignac) 

L'ancienne  chapelle  du  château  de  Trei< 
gnac,. aujourd'hui  église  paroissiale,  est  for* 
mée  de  trois  nefs  parallèles  fort  basses*  Les. 
nervures  prismatiques  pénètrent  dans  des 
colonnes  monocylindriques  sans  chapiteaux. 
L'inscription  se  lit  au-«ieesus  de  la  porte. 
Voici  donc  une  architecture  à  date  bieu 
précise. 

U60. 
Anno  Diii  m  cccc  lx  die  vero  nu  mesis  augtisti 
re^*  in  Xpo  îïret  diis  9ïïs  Micbael  êpi  (Nicodîe ?)  (â) 
consecravit  hoc  aliare  etrecondidit  pîTies  reliquias 
in  honore  Sti  Eutropii  pontifies  et  mariiris. 

(Inédite.)  —  (A  Berneuil,) 

Au  mois  d'août  1846,  en  démolissant  Vaû- 
tcl  de  la  chapelle  Sairit-Eutrope,  située  près 
de  Berneuil  (Haute-Viennc),on  a  trouvé  celle 
inscription  placée  près  des  reliques.  Il  est 
à  regretter  aue  le  nom  du  siège  épiscopaf 
soit  à  peu  près  illisible. 

1^69 

Mecire  Loys  Daubucon  evecqae  de  Tulie 

lan  H  cccc  lxix 

(InédUe,) 

Un  petit  ciboire  de  vermeil  est  orné  ,de 

Ïuatre  petits  reliefs  figurant  des  prophètes. 
dus  le  pied  se  lit  l'inscription.  Les  carac- 
tères droits  et  inégaux  sont  mal  gravés.  Ce 
ciboire  gue  nous  avons  découvert  appar- 
tient aujourd'hui  à  Mgr  Berteaud,  évêque 
de  TuUe. 

IWO. 

Ici  gysl  dessoubs  celle  grande  lame 
i>eniaol  Prêtre,  Bieu  a  grappe  soa  âme, 
Subtil  orfèvre,  sage  vos  pas  autre 
De  Meaux  en  Liège  vraymeni  fuinaiif 
Lequel  fonda  par  lestament  voiif 
Les  mecredi  une  messe  en  voii 
En  cette  église  de  Tange  Saint  Michel 

(!)  En. 

(i)  Pour  yicomédk. 


DICTKK^NXtK  UM  •  i^ 

£t  que  80ÎI  dite  par  ceux  du  cûmiounel 
El  trépassa  ez  Cèles  Magdelaine. 
Son  àme  soit  lassus  au  ciel  amène 
Mil  quatre  cent  et  lx  et  vers  dix. 
Dieu,  qu'il  soit  en  paradis 

Amen» 

{Inédite.)  —  (Nadaud.) 

A  Saint-Michel  des  Lions,  près  de  la  porte 
septentrionale,  était  une  plaque  de  cuivre 
portant  cette  inscription.  Le  conmunel  dont 
il  est  ici  question  était  une  communauté  de 
prêtres  établie,  dans  cette  église,  comme 
dans  un  grand  nombre  de  paroisses  du  dio- 
cèse, pour  l'administration  spirituelle. 

Mathilde  Melaude  était  veuve  d'un  Bénis 
Prêtre,  orfèvre  à  Limoges  en  1180. 


H76. 

Reverendns  B.  F.  Peinis  Banbossorniius  Rliodi 
mngnus  niagisterbanc  portaro  et  titrrcs  ereiit, 
'  magtsterii  amio  primo. 

A  Rhodes ,  du  cêté  de  la  mer  et  à  Test, 
s^ouvre  la  porte  Sainte-Catherine.  Elle  est 
en  plein  cintre  et  flanquée  de  deux  belles 
tours  rondes  qui  sont  engagées  dans  les 
courtines  et  couronnées  de  mAchtcouiis.  Au- 
dessus  de  l'entrée  on  voit  une  grande  table 
de  marbre,  sculptée  en  forme  de  niche,  dans 
le  style  ogival  flamboyant,  et  trois  statues 
représentant,  au  centre  sainte  Catherine,  à 
droite  saint  Jean  et  à  gauche  saint  Pierre, 
^r  ce  bas-relief  sont  Qgurées  les  armoiries 
de  Pierre  d*Aubusson. 

C'est  en  18^6  que  M.  Batissier  a  retrouvé 
sur  place  ce  souvenir  d'un  illustre  compa- 
triotes Nous  empruntons  cette  note  à  un  de 
ses  rapports. 

1M9. 

Le  xvYiiJour  de  janvier  mil  nn«  xix  lx 

fncl  commencé  ce  premier  pllKerdes  bieiis  de  céam 

par  bon  entente. 

(Inédiie.)  ^  (Legros.) 

L'église  de  l'abbaye  de  Saint-Martial  n'ap- 
partenait pas  tout  entière  a  l'époque  ro* 
mane.  Une  partie  de  l'abside  et  de  la  croisée 
étaient  du  xv*  siècle.  Cette  inscription,  au! 
se  lisait  sur  un  pilier  de  la  croisée,  du  colé 
de  la  chapelle  de  l'EnfanUésus,  donnait  la 
date  du  commencement  de  ces  travaux. 

1W9. 

Hoc  oratojîû  (1)  suxi 
ruina  coHesû  dis  Dtoni 
sius  de  Bar  que  Bitnris 
pepit  âtistes  et  dni  Tu 
tell  (2).  M  cccc  Lxxix  erexil 
Fûdilus  ac  ampllavil. 

(inédite.)  —  (A  Koemâdm^) 

Rocamadour,  pèlerinage  depuis  longtemps 
célèbre,  intéresserait  encore  par  les  be&utés 
d'un  site  sans  rival,  et  par  les  travaux  u« 

(1)  Oratorium. 

(2)  Peperit  antistet  et  dominw  tuteiUatis. 


m  m 

YiTi  de»  «iieteo»  âges.   En  restaurant  la 

chapelle  miraculeuse ,  abritée  sous  une 
saillie  du  rocher,  on  a  trouvé,  il  y  a  quel- 
ques années,  cette  inscription.  Rocaxnadoar 
était,  avant  la  révolution ,  du  diocèse  de 
Tulle;  or  le  diocèse  de  Tulle  fut  distrait  du 
diocèse  de  Limoges  par  le  pape  Jean  XXII 
en  i3l8.  A  ces  titres  divers,  c'est  donc  une 
iDseription  limousine ,  et  nous  avons  été 
heoreux  d'en  enrichir  notre  recueil. 


H83. 

A  IlMnneur  souverain  et  la  yifve  mémoire 
Dagraad  Dieu  loul-puissunt,  en  scm  règne  éternel, 
De  SI  Mère  sacrée  et  du  bon  Saint  Michel 
Et  de«  bieob^reux  saints  du  paradis  en  gloire 
L*ao  que  Ton  comptait  mil  ccc  lxuh 
LeuY<  may  du  premier  fondement 
Le  pied  de  ceue  église  a  prins  conimeacemenl  : 
Que  rinjure  des  temps  jfimais  ne  puisse  abattre* 
xn  ans  après,  pour  embellir  ce  temple, 
ËoTaD  mil  ccc  et  lui^'  et  trois^ 
Par  des  dons  du  commun  ei  libérau;^  octrois, 
Fust  baii  ce  clocher,   que  chef  d'œuvre  on  con- 

[temple. 
Louez  donc  ce  bon  Dieu  qui  a  toute  puissance; 
Le  premier  s*employant  à  cest  œuvre  si  beau, 
Qu*il  le  conserve  a  soy  :  et  son  divin  flambeau 
Sur  tous  les  bienfacteurs  luise  pour  récompense. 

Relevé  par  Jehan  Verger; 

et  Jean  Mersin,  Bayles 

en  Tan  lo84. 


D'ËliGaAPiHIL.  LUI  7JUt 

église  par  révérend. religieux 

Frêne  Guy  de  Blandierort  grât  pr 

ieur  Dauvergne  comandeur 

de  Chypre  de  Bonrgneneuf  de 

Moriols  senechal  de  Rhodes 

et  nepveu  de  très  révérend  et 

mon  très  doupie  seigneur  monss 

Irère  Pierre  D'Aubusson  très 

digne  grand  maître  de  Rhodes 

de  Tordre  Saint  Jehan  de  Jhrlm. 

{Inédite,)  —  (Nadaud.) 

L'église  du  grand  prieuré  de  la  langue 
d'Auvergne,  à  Bourganeuf,  esl  du  commen- 
cement du  xnr  siècle  ;  mais  le  xv*  siècle* 
Ta  restaurée  en  refaisant  les  voûtes,  en  y 
ajoutant  des  chapelles  et  un  collatéral,  et  ea 
perçant,  à  Test,  une  grande  fenêtre  à  me* 
ncaux  flamboyants.  Celte  inscription  nous, 
apprend  l'origine  et  la  date  précise  de  ces 
constructions  diverses.  Elle  confirme  aussi' 
la  tradition  qui  iroit  dans  la  grosse  tonr  du 
châieau  une  oonstraction  élevée  ponr  le  lo- 
gement et  la  garde  de  Zizim ,  coBupéliteur. 
du  sultan  Bajazet.  Zizira  habitait  le  cUAteau. 
de  Boursaneuf  à  cette  époque;  il  ne  le  quitta 

Î[u'en  1489.  Les  armes  de  Gujr  de  Blanche- 
ort  se  voient  en  diverses  parties  de  Téglise' 
et  du  château.  Nous  avons  donné ,  dans 
V Album  de  la  Creuse^  une  notice  jsur  ee» 
lieuxt  que  recommandent  ces  imposants  et 
poétiques  souvenirs. 

1490. 


Cette  inseription  donne  la  date  de  Téglfëe 
de  Saiot  Michel  des  Lions  de  Limoges*et  de 
son  remarquable  clocher.  Elle  se  lisait  sur 
une  pierre  calcaire  à  gauche  de  la  base  du 
eiocher, lorsque  les  directeurs  de  la  fabrique, 
s'apercevant  qu'elle  était  usée  par  le  temps, 
la  tirent  transcrire  sur  une  plaque  de  cuivre 
qu'ils  placèrent  à  l'intérieur  même  de  la 
pofte  de  ce  clocher.  On  se  tromperait  ce^ 
pendant  si  on  prenait  ce  titre  à  la  lettre  ; 
presque  tout  le  mur  nord  de  l'église  est 
omé  de  corbeaux  ou  modillons  romans  qui 
WHioncent  que  les  architectes  du  xiv*  siècle 
ont  conservé  dans  la    reconstruction    une 

rrtie  du  vieil  édifice  qu'ils  étaient  appelés 
relever  ;  enfin,  la  dernière  travée  du  côté 
de  l'occident  est  évidemment  du  \yV  siè- 
cle. Au  reste,  notre  annaliste  est  formel  : 
cette  année  (1552),  Téglise  Saint-Michel  des 
Lions  fut  augmentée  du  jardin  de  Lainy. 
Bon.  pe  Saint-Auable,  JJI,  775. } 

En  laa  ucoGcuutxua  fut 

fête  la  grosse  tour  de  Bourgne 

neuf  et  tout  le  balimen  les 

verrioes  de  cette  église  le  trell 

ioDs  de  fer  et  fondée  une  messe  cliun  (1) 

jour  vespres  et  compiles  aux  pu 

res  de  la  comunauté  de  la  dicte 

(1)  Chacun* 


Lan.  H.  cccc 
mi.  XI.  X  fu 
fâcha,  la  ctiape 
la. 
{Inédite,)  —  (A  Saint- Maurice.) 

Une  chapelle  de  l'égliso  de  Saint-Maurice, 
près  Saint-Robert  (Corrèze),  porte  cette  ins- 
cription. On  remarquera  cette  manière  d'é-» 
crire  quatre-vingts  ;  elle  n'est  pas  rare  sur 
les  monuments  du  xv*  siècle.  Un  écusson 
mi -parti,  sculpté  dans  la  même  chapelle 
donne  sans  doute  les  armes  du  fondateur, 
Les  pièces  qui  le  composent  sont  d'une 
part  deux  bandes,  de  l'autre  trois  étoiles  et 
un  croissant. 

U96. 

Lan  mil  gccc  nit  vingts  et  xvi 
en  lung,  furent  de  céans  du  trésor 
prins  pour  le  chief  meUre  à  son  aise 
Xii  marc  d'argent,  u  onces,  viii  d.  d*or 

et  tout  par  le  convent  accort. 

Le  boa  abbé  Jouviont  Aulberl. 

Si  Martial  nous  te  prions  fort  ' 

que  paradis  nous  soit  ouvert, 

le  nom  du  maître  argentier 

ce  coffre  fîsl  Pierre  Verrier. 

àjà  coupe  d'or  donnée  par  Grégoire  XI 

i)our  abriter  le  chef  de  saiiit  Martial  se  rea^ 
èrmait  dans  un  buste  magnifique»  autre  don 
généreux  dii  pontife.  En  1^96 ,  ce  dernier 
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joyan  ayani  été  mis  en  gage  iXMir  garantie 
d*un  emprunt  contracté  par  Tabbé  de  Saint- 
Martiait  l*abbé  Albert  Jouvion  fit  exécuter 
une  cassette  pour  abriter  la  cou()e  et  le  chef 
Ténéré  qu'elle  renfermait.  Cette  inscription, 
gravée  sur  le  métal  de  cette  coupe,  faisait 
connaître  sa  valeur  intrinsèque  et  le  nom 
de  Forfévre  limousin  qui  1  exécuta.  (  Cf. 
VEsiai  iur  les  émailleurs  de  Limoge$ ,  p.  86.) 

ihVt. 

TirgD  fave  cepiis,  qoxso,  sancllssima,  venis. 
Qiiod  mlhi  corde  sedet,  quod  toia  menie  volotor 
Scribere  sll  inichl  fas,  nonullo  minime  laeso 
Hoc  jacet  în  Uiiniilo  iobannes  episcopus,  hujiit 

Uiiris  lienor,  patriae  gloria,  plebis  amor 
Marchia  qnem  geimil.  DartonU  eognominatos, 
Pago  Garaclensiy  nobiti  de  génère  natus 
Lflios  dum  flores  senatus  villa  regalî 
Legeret  Parisius,  in  sede  praesidiali, 
Pastorem  peiliteedesia  Lemqvicensis 
Qnem,  orbala  duee,  elegil  flamiiM  sacro. 
IMensor  patriâe  folt,  et  tutela  snorom 
iBvictttni  ûdei  robur,  et  correclio  morum 
Hic  ractmdDS  eral,  hrgus,  et  cunctis  abimdaiis  : 
Humilis  In  populi,  doctrine  juliar  emicans 
biterea,  dum  senio  properavit,  jaro  canus  eieclus, 
El  pastorisaraai  rexisset  tempore  loiigo 
ÀKhîpreial  dignos  traniilatus  N^zarieasi» 
Jura  linqiieus  sedis  neiiotl  caro  Jobanni  ; 
Vivons  in  Domino  octogenus  astre  beavit 
Inde,  milleno  quatuor  centum  nonageno 
In  cruels  festo  mail,  tune  adde  septeno 
C14U8  viu  fuit  praeaens  sîbi  triu  laboris 
Post  moriem  sit  ei  requîes,  Ûnisque  doloris. 

UnédUe.)-^{Ârcinveê  de  la  famille  de  Moniëae.) 

Le  Limousin,  cette  terre  par  excellence 
de  Tôrfévrerie  ou  de  la  miee  en  oMtre  arlie- 
tique  des  mélatus^  possédait  de  nombreux 
tombeaux  en  métal  ciselé.  Celui  du  prélat 
dont  nous  venons  de  rapporter  Tépicaphe 
était  au  milieu  du  chœur  de  la  calhédrale 
de  Limoges.  11  représentait  le  défunt  revêtu 
de  ses  ornements  sacerdotaux.  Sa  valeur 
intrinsèque  a  tenté  la  cupidité  pendant  la 
révolution.  Plus  heureuse,  Téçlise  de  Saint- 
Junien  a  sauvé  une  remarquable  tombe  cise- 
lée, du  commencement  du  xvi*  siècle.  Ce 
magnifique  modèle  est  unique  en  France  ; 
nous  nous  réservons  de  le  décrire  en  son 
lieu.  Un  vieux  calendrier  de  Limoges  rap- 
pelle en  ces  termes  une  fondation  de  l'évo- 
que Barton  :  «  IV  nonas  maii,  hic  fiât  anni- 
versarium  Johannis  Barthonis  hujus  eccle- 
«©  pastoria  et  deinceps  Nazariensis^  de- 
functi  aniio  Domini  1197,  et  distribuantur 
undecim  libr»,  levandœ  supra  tumulum 
aheneum  ante  meyus  altare.  » 

1497, 

Hic  jaoet  quondam  venerabilU  vir  frater  mar- 
tialis  Boyoi  olim  canonicns  et  officlalls  hmo- 
vieenais,  qui  tandem  fn  baliitn  et  professione 
Puedi  atorum,  anuis  plentt»,  oljîit,  anno  Dîîi 
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nne  tombe  de  réalise  des  Jacobins  portait 
cette  inscription.  Dn  prêtre  de  même  nom, 
mort  à  la  même  époque,  était  enseveli  k 
quelques  pas  plus  loin.  C'était  sans  doute 
un  frère  du  f)récédent  ;  il  avait  voulu  dor- 
mir près  de  hii  son  dernier  sommeil.  A  cAté 
de  la  tombe*  un  cuivre  ciselé  représentait 
le  défunt  offert  à  la  sainte  Vierge  par  saint 
Etienne.  Cette  composition  rappelait  ingé- 
nieusement que  le  défunt  avait  été  succes- 
sivement chanoine  de  la  cathédrale  de  Li- 
moges, qui  a  pour  patron  saint  Etienne,  et 
membre  de  la  famille  dominicaine  dont  Por- 
dre  est  spécialement  consacré  à  la  sainte 
Vierge. 

1497. 

Nudis  sttb  saxis  tecobat  tam  nobile  corpus 

Martialis  Boyol  :  qui  modo  summa  lenet 
Canonicus  fuit,  oflidalis  Lemovicensis, 

Et  Borgi  pastor  :  qui  bene  fovii  ovet. 
Orbis  tania  iMMia  dimtsit  :  pnedicatomm 

Tandem  viu  pia  jam  sibi  grata  ftalt. 
Moribus  his  nusquam  pectus  fulcîre  negabat 

Dogmatihus  ciinclos  consociabat  énim. 
AflOncft  que  soos  duxît  magnos  ad  honores, 

Muneiibus  multis  namque  cibavit  eos. 
Effttiis  lacrymîs  hune  plorat  cana  senectns 

Yociferans  citios  clara  jnventus  gémit, 
luterîtum  tantiqiie  vivi  Lemovica  torba  : 

Plangecito,  plange,  luniina  sparge  tua. 
Hic  socios  social  célestes  munere  dtvo. 

Virttttera  fiilgens,  floreque  sceptre  gerens. 
Mille  quiiigentis,  hinc  demptia  ac  tribus  annfs 

Lttce  petit  clara  superos,  julii  décima  nona 
Qu«so,  Jesu  Bone,  cum  superis  sit  w  «there  teeui^ 

Deprascor  ut  redeat  spiritus  ad  Dominua. 

Amen. 

(InédUe.)  ^  (Nmoi.) 

Dans  Téglise  des  Jacobins  de  Limoges, 
du  côté  du  cloître,  était  fixée  une  plaguede 
cuivre  sur  laquelle  se  lisait  cette  inscription. 
Le  graveur  avait  figuré  au-dessous  leéarmes 
des  Boyol  :  d...  d  la  faece  d'or  surmentéê 
d'un  lion  passant  ;  le  bas  de  reçu  chargé  de 
six  besantSf  3,  2  eM.  Il  serait  possible  quo 
cette  épitaphe  et  la  précédente  s'appliquas- 
sent au  même  personnage. 

1498. 

A.  D.  M.  GCCG  oncu  (1) 
nonagso  vni. 
{Inédite.)  ^  {A  Sami-Panfanr-Ims.) 

Uéglise  romane  de  Saint-Pardoux-Lavaa 
a  été  refaite  au  xv*  siècle,  conformément  à 
une  ordonnance  épiscopale  de  1483.  De  cett6 
époque  àaie  un  collatéral  ajouté  au  midi. 
Sa  voûte  est  ornée  de  nervures  polygonales 
qui  oénètrent  dans  des  colonnes  cjflindri- 

(1)  Anne  ihmini  1498  oncia  ou  amuersie. 
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nues  sans  cnapiteaux.  Sur  le  clocher  qui 
pt^ède  ce  collatéral  est  celle  Inscription, 
«caractères  en  relief;  elle  nous  donne  le 
terme  de  celle  restauration  ,  et  nous  fixe 
d'une  manièret  posilive  sur  le  style  de  nos 
constructions  au  xV  siècle.  Plusieurs  cen- 
Uines  d'églises  du  Limousin,  à  la  même 
tooque,  étaient  reconstruites  ou  restaurées. 
Noos  eu  avons  la  liste. 

1500. 

Dîîs  Leonanius 
Romaëti  Liceû  i  dec 
c»ii«  Aha  monast^ 
fecii  fieri  et  (udave 
biniH»  capelli  Id 

•epulcm  ano  m 
qinceotesimo. 
Daminuê  LeaiMrduê 
Romaneii  lieetUiatuê  in  Aecnlis 
eonomcuê  Ahentemiê  monaUerii 
fecit  fieri  et  fundare 
binnoê  eapellanoê  in 
êepulckrum  «itno  miiUtîfno 
quingenUêimo, 
{inédUe.)  --{E^te  dl'AymùuHen.) 

Une  chapelle  du  xy'  siècle,  dans  la  remar» 
quable  église  d'Aymoutiers ,  était  ornée 
d'une  représentation  de  Notr&^eigneur  mis 
au  tomtMîau  ;  c'était  ce  qu'on  appelait  alors 
uo  sépulcre.  Cette  inscription  nous  apprend 

Sue  (e  chanoine  de  Romanet  avait  Tonde 
euivicairies  dans  cette  chapelle.  Son  écu, 
chargé  d'un  chevron  qu'accompagnent  trois 
écots,  se  voit  encore  près  de  l'inscription. 
Cette  famille  fut  toujours  généreuse.  Le 
dauphin  Charles  étant  né  au  mois  de  juin 
1170,  après  le  Te  Deum  chanté  à  Aymou- 
liers,  on  fit  des  feux  de  joie  par  toute  la 
rille.  Etienne  Rômanet  donna  du  pain  et 
du  Tin  à  tous  les  venants,  et  mit  des  tables 
dans  les  rues.  (Cf.  Bon.,  lit,  721.) 

Quinxiime  sUele. 

Ademanis  de  Rupe  Gavardî,  archidiaconus  Di- 
TiooensU,  dédit  hoc  opua  Deo  et  beaio  Viciur- 
Biaoo  ci)nfes8ori,  anno  Domini  m.  ccgc. 

Ce  souvenir  du  pieux  donateur  Adémar 
de  Rochechouart  se  lisait  sur  le  pied  d'un 
magnifique  buste  d'argent  qui  conservait 
le  chef  de  saint  Victurnien,  dans  l'église  de 

ce  nom. 

Quinxiime  siêele. 

La  eonfrérie  de  S.  Fiacre  fer  far  lost  joyau 

(Inédiie.)  —  (Legros.) 

Cn  reliquaire  en  cuivre  doré  de  l'église 
paroissiale  de  Sainl-Pierre  du  Queyroix  de 
Lintoges  représentait  saint  Fiacre,  patron 
des  jardiniers.  Sur  le  pied  était  gravée  cette 
inscription,  en  langue  romane.  Un  autre 
reliquaire  daté,  avec  inscription  en  langue 
romane, 'et  de  même  facture,  nous  permet 
d'assigner  à  celui-ci  pour  date  le  commen- 
cement du  XV*  siècle.  On  voit  que  le  fran- 


S  lis  lutte  ici  avee  Tidiome  national,  c*esMi- 
ire  la  langue  romane. 

Quinzième  siècle. 

Berta  de  Beoa. 
(Inédite.)  —  (Chapelle  Smnt-Antoine.) 

Près  de  Felletin,  sur  la  route  de  Crocq, 
s'élève  l'église  Saint-Antoine  ;  une  chapelle 
seigneuriale  soudée  au  chœur  du  côté  du 
midi,  en  est  sé|)arée  par  une  claire-voie  à 
jour,  élégamment  taillée  dans  un  granit  rose. 
La  chapelle,  coiffée  sur  son  angle  d'une  tou- 
relle, a. sa  porte  particulière  que  surmonte 
un  blason  chevaleresque.  On  lit  au-dessus 
ces  simples  mots.  Ce  sont  les  armes  et  le 
nom  de  JBerte  de  Bena,  issue  de  la  famille  de 
la  Borne,  qui  au  xv'  siècle  épousa  Barton 
de  Montbas ,  père  de  l'évêque  de  Limoges 
du  même  nom.  Nous  sommes  heureux 
d'avoir  aidé  à  restaurer  ce  gracieux  petit 
édifice. 

Quinzième  siècle. 

linih. 

(InédiU.)  —  (A  Bonlieu.) 

Dans  la  nef  de  l'église  de  Bonlieu  est 
couchée  une  statue  tumulaire  d'abbé* 
grande  comme  nature,  mais  due  à  un 
mauvais  ciseau.  Le  défunt  tient  entre  ses 
mains  un  écusson  chargé  de  deux  fasces  et 
en  chef  de  trois  besants.  Le  lien  auguel  est 
suspendu  cet  écusson  porte  celte  inscrip- 
tion :  Jinib  ou  Jinis.  Ce  nom  ne  convient  à 
aucun  des  abbés  de  ce  monastère.  La  voûte 
d'une  chapelle  du  xv*  siècle  du  chAteau  du 
Mazeau,  à  deux  lieues  de  là,  porte  les  mô- 
mes armes ,  sommées  d'une  crosse.  Cette 
indicalion  pourra  aider  h  trouver  l'inter- 
prétation de  ce  mot. 

Quinzième  siècle. 

P.  Blalî. 
(Inédite.)  —  (Abbaye  de  Bonlieu.) 

Le  sanctuaire  en  ruines  de  l'église  de 
Bonlieu  a  une  décoration  peinte  au  xy*  siè- 
cle. Elle  est  formée  d'un  reseau  rouse,  semé 
de  fleurons  et  de  chiffres  pieux.  Ces  mois 
s'y  trouvent  aussi  ;  est^e  le  nom  de  l'auteur 
de  cette  décoration  T 

.Quinzième  siècle. 

Ave  rex  iadeor.  (I) 

(Inédke.) 

Un  reliquaire  de  cuivre  jaune  en  forme  de 
tour  est  gravé  sur  le  pied  d'une  compositîoa 
assez  originale.  Undrason  se  replie  encer- 
cle, et  sa  gueule  entr  ouverte  va  saisir  la 
jambe  d'un  homme  à  demi  nu,  qui  mord  la 
queue  du  monstre.  Autour,  en  caractères 
indécis,  est  transcrite  l'inscription  rapportée 

f)lus  haut.  Il  résulte  d  un  procès-verbal  ren- 
érmé  dans  la  tourelle  que  les  reliques  con- 
servées dans  cette  monslrance  n'jr  ont  été 
déposées  qu'en  1818.  Celte  pièce,  signée  de 
M.  Juge-Saint-Hartin,  curé  de  la  {laroisse  de 

(I)  Jmdiearum. 
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SatnNulien  le  Petit»  propriétaire  de  ce  reli- 
quaire, ne  nous  fournit  Jonc  aucun  éclair- 
cissement. Les  armoiries  gravées  sur  le  pied 
ont  aussi  une  forme  très-indécise. 

Quinzième  siècle. 
G*est  la  Dfrérie  (i)  S.  Psalme. 

(Inédiie.)  —  (Egliu  d'Aynioutlen.) 

La  chapelle  consacrée  è  saint  Psalmet,  dans 
l'église  d'Aymoutiers,  est  décorée,  com-me 
tout  le  reste  de  Tédiflce,  de  vitraux  à  per- 
sonnages du  xY*  siècle.  Au  bas  de  ces  vitres, 
les  donateurs  y  hommes  et  femmes,  sont 
agenouillés  en  deux  groupes  distincts  et 
nombreux.  Cette  signature^  répétée  par  deux 
fois,  nous  apprend  que  ces  vitres  furent  un 
don  de  la  confrérie  de  saint  Psalmet,  établie 
dans  cette  église.  Cette  partie  de  Tédifice 
n'était  pas  achevée  en  IWl  ;  ces  vitraux  sont 
donc  de  la  fin  du  xv*  siècle.  Il  est  intéres- 
sant d'y  étudier  les  costumes  de  cette  épo- 
que. 

Quinitième  siècle. 

Ne  despereiis  vos  qui  peccare  soleils 

Exemploqae  meo  vos  reparate  Deo. 

(Inédite.)  —'  (Legaos.) 

Derrière  le  maître  autel  de  l'église  de 
Saint-Martial,  une  statue  de  sainte  Madeleine 
portait  un  rollet  sur  lequel  se  lisait  ce  dy^^- 
tique. 

Quinzième   siècle. 

P  E  L 

D  M  M       T 

L  (N  ou  C) 

{Inédite.)  —  {A  JabrMUêê.) 

Une  console,  ornée  de  feuillages,  supporte 
un  écusson  sur  lequel  sont  sculptées,  en 
relief,  les  lettres  que  nous  venons  de  trans- 
crire. Les  caractères  sont  ceux  du  gothique 
de  la  première  époque  (gothique  arrondi)  ; 
mais  1  ornementation  accuse  le  xv*  siècle. 
Les  lettres  sont  dans  un  ordre  beaucoup 
moins  régulier  que  celui  que  nous  avons  dû 
adopter  ;  la  typographie  moderne  ne  se  prête 
pas  à  rendre  ces  irrégularités.  Plusieurs  let- 
tres sont  aussi  douteuses,  malgré  leur  grande 
dimension. 

Quinzième  siècle. 

m 

JFg:  S.  Lvp  :  svb  :  Xpm  :  sono  :  ventos  : 
avrasqve  :  repono. 

Ces  caractères,  environnés  d'ornements 
et  de  feuillages,  se  lisaient,  avant  la  révôlu- 
iion,  sur  une  cloche  de  Téglise  de  Saint-Mi- 
chel. 

A  Mézières,  à  Chamboret,  à  Peyrilhac,  etc., 
on  voit  encore  des  cloches  datées  du  xv* 
siècle. 

Quinzième    siècle. 

Xps.  rex.  venît.  iii.  pace.  Ds.  b5.  fcs.  est. 

Maria,  mie 
(Inédite.)  —  (Prieuré  de  la  Plain.) 

(I)  Confrérie. 


A  deux  lieues  du  Dorai,  sur  la  route  du 
Blanc,  s'élève  la  prieuré  de  la  Plain,  converti 
aujourd'hui  en  ferme.  L'église,  voûtée  en 
pierre,  est  parfaitement  conservée.  Toute 
son  ornementation  sévère  indique  qu^elIe 
est  fille  de  la  collégiale  du  Dorât.  Elle  ap- 
partient à  répoque  romane.  La  voûte  et  les 
murs  sont  couverts  de  peintures  du  moyen 
flge,  que  le  foin  accumulé  dans  ce  saint  édi- 
fice ne  nous  a  pas  permis  d*étudier.  L*autel 
roman,  semblable  à  celui  de  la  crypte  du 
Dorât,  accompagné  d*une*piscine  isolée  en 
forme  de  colonnette,  est  encore  en  place. 
Dans  le  pinacle  est  suspendue  une  cloche 
sur  laquelle  se  lit  cette  inscription  en  carac** 
tères  gothiques  ronds.  Deux  empreintes  de 
monnaies  ajustées  par  le  fondeur  au-dessous 
de  Tinscription  nous  ont  permis  de  tixersoo 
âge.  Les  exemples  de  décorations  ainsi  em- 
pruntées aux  monnaies  du  temps  sont  assez 
rares.  On  se  rappellera  qu*à  quelque  chose 
près,  cette  inscription  se  lisait  sur  une  clo- 
che de  Saumanes,  datée  du  ix'  siècle.  Les 
ab  éviations  n'arrêteront  personne  :  D$,ko, 
fcs  pour  Deus  homo  factus^  et  Mie  pour 
Magdalene^  se  devinent  à  première  vue. 

Seizième  siècle. 

Lexvr  siècle  est  une  époaue d'incertitude: 
l'hésitation  s'y  manifeste  aans  l'épigraphie 
comme  dans  les  autres  arts.  L'écriture  de  la 
quatrième  époaue  (gothique  carré)  est  em*- 
ployée  habituellement  jusaue  vers  1540.  A 
dater  de  ce  moment,  se  développe  l'emploi 
de  la  majuscule  romaine  coneurremmeot 
avec  les  deux  alphabets  gothiaues,  rond  et 
carré.  Un  quatrième  système  d  écriture,  semé 
de  points  et  de  renflements  circulaires,  preod 
naissance  en  même  temps.  Enfin,  une  autre 
écriture  formée  d'ornements  gracieux,  em- 
bellie d'animaux  souplement  sculptés,  fleu- 
rit aussi  à  cette  époque.  Le  château  de  Pom^ 
padour  conserve  des  reliefs  de  ce  genre  qui 
ont  une  grftce  surprenante.  Constamment 
remploi  de  ces  sortes  d'écriture  s'unit  è  des 
œuvres  d*art,  sculptures  ou  peintures,  dont 
le  caractère  bien  décidé  suffit  pour  faire  re- 
connaître leur  âge. 

150T. 
L*an  mil  cinq  cent  et  sept,  fut  inhamé 
Sous  celle  tombe,  icy  devàjit 
Un  prestre  Jean  Goussao  nommé, 
Qui,  par  son  dernier  testament 
Sur  ses  biens,  cnlièrement 
Fonda  le  vin  des  messes,  en  condition, 
Qui  en  prend,  avani  dépariemeni. 
Doit  sur  sa  tombe  une  absolution. 
Requiescal  In  pace. 

Cette  épitaphe  se  lisait  à  côté  du  bénitier 
qui  est  sous  la  porte  septentrionale  de  Té- 
glise  Saint-Michel  des  Lions  à  Limoges. 

1509. 

Sancta  Maria  ora  pro  nebis 

lan  M  V  c  (e)  l  vnu 
te  Dcum  lîtiidamus. 

[Inédfle.)  -  (A  Anriat.) 
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Cette  inscription  se  lit  sur  la  cloche  en 
réglise  paroissiale  d*Auriat.  Les  lettres  en 
eotbique  carré,  à  Texception  du  1\  imitent 
des  rubans  repliés  à  leur  iestrénulé.  E  les 
sont  disposées  sur  un  fond  de  fleurons  élé- 
gaDts. 

1511. 

Simon  B.  de  Poropadour,  m.  ccgcc.  xi. 
de  Yilandanus. 

{Inédite.)  —  (Lbgros.) 

Une  cloche  de  la  Règle  portail  cette  ins- 
eriptioff.  Nous  deroniidons  un  peu  d'indul- 
geoce  pour  les-inscriptions  de  ce  genre,  que 
Dous  avons   encore  à  transcrire   en  assez 

S od  nombre.  Lors  même  qu'elles  ne  nous 
)nt  pas  connaître  quelques  maîtres  fon- 
dears inconnus,  ces  simples  dates  jpounont, 
à  la  longue  et  en  se  réunissant,  fournir  ia 
matière  d'une  appréciation  oui  aurait  son 
iolérét.  S*il  était  établi  que  la  plupart  des 
cloches  datent  d'une  certaine  époque,  ne 
pourrait-on  pas  induire  de  ce  fait,  en  appa- 
rence si  insignifiant,  au'il  y  eut  alors  un 
retour  aux  pratiques  religieuses,  retour  qui 
avait  sa  trauuction  dans  Ta  restauration  de 
l'art  catholique  ?  Notre  recueil  est  une  dépo- 
sition, et  nous  devions  tenir  h  la  faire  com- 
plète. Après  nous,  d'autres  tireront  de  ces 
matériaux  un  parti  que  nous  n'avons  môme 
pu  eotrevoir. 

1513. 

Ci  :  GIsi  :  noble  :  homme  nraltre  Marcial  Fer- 
mier licencié  en  droit  canon,  jadis  abbé  de 
Saincl  Jehan  d*Angely  et  chanoine  de  céans,  et 
noarat  en  aige  de  quatre^vingtHliB  ans,  le  qua- 
loniéine  jour  de  mars.  mil.  cinq.  cens,  et 
treize.  Anima  ejus  reqaiescat  in  pace. 

(Egliie  de  Saint-Junien,) 

Derrière  le  maître  aulel  de  Véglise  de 
Saiot-Junien,  au  niveau  du  pavé  et  marquée 
en  partie  par  le  marchepied,  est  une  grande 
dalle  funéraire  de  cuivre,  large  de  trois  picâs 
quatre  pouces,  et  longue  de  sept  pieds.  Elle 
est  formée  de  trois  feuilles  de  métal  ajustées 
ensemble.  Sur  celte  dalle  est  figuré  un  pré^ 
/oi  revêtu  des  ornements  sacerdotaux,  te- 
nant une  crosse  et  coiffé  de  la  mitre.  Il  est 
Sisposédans  un  cadre  d'architecture  en  style 
gothique  fleuri.  Des  statuettes  nombreuses 
de  saints  sont  distribuées  dans  celte  niche. 
Tout  ce  travail  est  gravé  d'un  burin  large  et 
)>arraitement  maître  de  son  elTct.  Les  figures 
ont  une  grande  élégance.  Un  Irait  habile  rend 
avec  bonheur  raille  détails  de  h  plus  grande 
richesse,  et  jusqu'à  la  broderie  è  ramages  de 
^la  chasuble.  L'inscription  gravée  è  Tentoar 
a  beaucoup  d'élégance.  Les  majuscules  sont 
^0  golbique  rond  ;  les  minuscules  en  gothi- 
que carré  s'épanouissent  en  fer  de  lance  aux 
«xlrémités. 

Cette  magniGque  dalle  est  peut-être  le  seul 
exemple  conservé  en  France  de  ces  nom- 
i)ieui  tombeaux  de  cutyrecrui  foravrient  le 


sol  de  nos  vieilles  églises.  L'Angleterre, 
mieux  avisée,  en  a  sauvé  un  bon  nombre. 
Il  est  heureux  que  le  seul  exemple  que  nous 
possédions  puisse  soutenir  avantageusement 
la  comparaison  avec  ce  que  nos  voisins  ont 
de  plus  beau  en  ce  genre.  Il  est  vrai  que 
cette  dalle  est  Tœuvre  de  l'école  d*orfévrerie 
la  plus  habile  du  monde. 

Martial  Formier,  dont  ce  tombeau  rectiQe 
le  nom  mal  écrit  jusqu'à  présent,  fut  un  des 
bienfaiteurs  de  l'église  de  Saint-Junien.  On 
devait  à  ses  libéralités  une  représentation  de 
Notre*Seigneur  au  sépulcre,  dont  les  débris 
très-remarquables  sont  encore  conservés 
dans  la  chapelle  Saint-Marlial  de  l'église  de 
Saint-Junien.  Seize  grandes  ûgures  ceintes 
et  sculptées  formaient  cette  composition.   , 

15:6. 

Ad  lectorem 
Quisqois  ad  hsec  vertis  monimenta  Ingentia  vul- 

Grande  morae  precium ,  siste  viator  iter     [lum 
Nam  jacet  hic  nulli  quondam  virtule  secundiis; 

Nomen  Joannes  cul  Gayoïuserat. 
Vif  Baslidorum  vetert  de  slîrpe  parentum 

iOdiius  et  juris  non  utriosqiie  rudis 
Prttdpuîs  templi  perfunclus  lioiioribus  bujai,  ^ 

Nec  poslrema  sui  fama  sodalicii  : 
Saromus  presbylerum,  aummus  prsccentor,  et  idem 

Quîppe  fuit,  superos  nil  tanien  isia  movent 
•  Sic  rapuere  illum,  qux  nulli  parccre  norunt 

Fala,  levisque  jacet,  factus  et  ipse  cinis, 
Meiisis  eoiin  sexii  qu»  primae  proxima  luxeni 

Abstulit  hune  superis  inseraitque  choris, 
Ad  1er  quingintos  cum  sexdecnnus  foret  anous, 

Additns  a  veri  cognitione  Dei. 
Ejus  et  ad  tuniulum  solemnîa  sacra  quotannis 

Ëx  inerilo  fieri  tempus  in  omne  soient 
Quando  voles  discede  :  licet,  discede,  viator, 
.  £i  die  buic  cioeri  :  sit  tibi  ionga  qutes. 

(Inédite.)  —  (Lbcros.) 

Ces  vers,  gravés  en  caractères  romains  sur 
une  plaque  de  cuivre,  se  lisaient  dans  la  pre- 
mière chapelle,  à  gauche,  dans  la  cathédrale 
de  Limoges.  Au-dessous  de  l'inscription  se 

voyait  le  monogramme  t  et  les  armes  des 

Bastides  :  (Tazur  à  une  face  de  taureau  de 
gueules,  chargé  d*un  chevron  d'or  brochant 
sur  le  tout.  Ces  armes  décorent  encore  les 
vitraux  peints  de  cette  chapelle.  Ces  vitraux 
sont  donc  dus  probablement  à  ce  chanoine. 
Ils  ont  du  reste  tous  les  caraclères  du  xvi* 
siècle. 

1530, 

Anno  milleno  quingento  bis  quoque  deno 
Tune  eral  Augusli  denaque  seiia  dies 

Prœjecli  sancti  curalus  et  ipse  Jobannes 
Vigier  hoc  templo  quod  sequiiur  statuit 

Qnunà  aol  octavam  lustrabii  fulgidus  horam 

Et  Veneris  venlet  quselibel  ahna  dies 
'  Vêtus  vîginli  cnm'qnataor  anie  dabuntur 


la 


un 


JNGTIONNAIRE 


UM 


7U 


Campaoe  magne  coDvenîai  (Mpuliis. 
VmisUonc  fratrum  de  missa  bene  rofjpindo 

Incipît  niissani  de  cruds  officio 
liumina  recloris  cuin  postera  clauserit  hora 

Sacra  perticiens  incipiei  requiem, 
Missa  celebrettir,  Bernanliiiique  sacello 

Sancli  post  missam  solvere  btista  decet. 
Ut  labor  iste  pîus  foveatiir  munere  ceiitû 

Ârgenti  libras  Tratribus  ipse  dédit 
Quas  libras  ceiitû  côniuni  fédère  fralres 

Ecclesie  fabrice  consUtuere  sue 
Tonc  gemini  testes,  geminusque  tabelHo  praesens 

Mentibus  et  cartbis  haec  posuere  suis. 

{Inédite.)  —  (Legros.) 

Celte  foDdation  se  lisait  aux  Cordeliers  dé 
Limoges,  au-dessus  de  la  porte  de  la  cha- 
pelle Saint-Cosme  et  Sainl-Damien. 

1522 
0  Mater  Dei  mémento  mei. 

m 

•  •  •  ma  feit  fere  Yiarsat  chambrier  de  •  .  • 

M.  ».  XXII 

F.  François 
(Inéditeê.)  —  (Eglue  de  la  Borne.) 

c  Une  vitre  peinte  de  l'église  de  la  Borne 
accupe  les  trois  jours  d'une  fenAIre  ogivale 
du  fond  de  Téglise.  Dans  la  partie  inférieure 
est  endormi  Jessé,  vénérable  vieillard  à  lon- 
gue barbe  blanche.  ï)e  sa  poitrine  sort  une 
vigoureuse  tige  verte  sur  laquelle  se  sont 
épanouies  de  larges  fleurs  à  calice  violet. 
Elles  sont  occupées  par  neuf  rois,  aïeux  de 
Metre-Seigneur  Jésus-Christ,  tenant  des  phi- 
lactèresy  sur  lesquels  se  lisent  des  inscrip- 
tions en  caractères  romains.  Dans  la  der- 
nière fleur,  au  sommet  du  vitrail,  est  debout 
la  sainte  Vierge  offrant  l'Enfant  Jésus  à  l'a- 
doration du  monde.  Toute  cette  composition, 
d'un  ton  très-chaud,  se  détache  sur  un  vi- 
goureux fond  rouge.  Au  bas  de  la  verrière, 
a  droite  du  spectateur,  est  agenouillé  un  per- 
sonnage regardant  la  Vierge.  Il  est  vêtu  d'une 
soutane  bleuâtre  ;  son  chef  est  largement 
tonsuré.  Derrière  lui,  et  debout,  une  sainte, 
âgée  et  vêtue  de  blanc  (sainte  Anne),  parait 
le  présenter  à  la  sainte  Vierge.  Une  bande- 
role déroulée  devant  le  donateur  porte  ces 
mots  en  caractères  romains  :  O  Mater  />eî, 
mémento  mei.  Un  écusson  suspendu  à  la  hau- 
teur de  sa  tète  est  d'argent  à  sept  fuséee  de 
êable.  Un  autre  écusson  décore  la  gauche  du 
vitrail  ;  il  est  d*or  à  la  croix  ancrée  de  gueu* 
les.  Au-dessous,  un  cartouche  en  verre  blanc 
porte  cette  inscription  : 

M.  D.  xxn 

F.  François. 

«  La  date  est  en  caractères  romains,  et  la 
signature  en  caractères  gothiques.  A  l'autre 
extrémité  du  vitrail,  ou  lit  sur  un  écusson 
en  verre  bleu  :  Ma  feit  fere  Viarsat  cham^ 
brierde...  » 

Nous  empruntons  cette  eitation  à  notre 
Histoire  de  la  peinture  sur  verre  en  Limou- 
sin. Fort  de  ce  témoignage»  nous  aviooa  cru 


pouvoir  attribuer  cette  vitre  à  un  peintre  sur 
verre,  inconnu  jusqu'à  ce  jour  :  F.François. 
Cette  conjecture  a  déjà  été  répétée  par  plul 
sieurs  auteurs. 

Un  manuscrit  du  milieu  du  xvii'  siècle, 
conservé  parmi  les  papiers  Robert,  était  venu 
jeter  quelques  doutes  sur  cette  attribulion. 
Le  F.  Eustache,  récollet  d'Aubusson,  y  ra- 
conte, à  la  date  du  15  octobre  16Û ,  que 
Yéglise  de  la  Borne  fut  fcUete  bâtir  par  ua 
moine^  chambrier  de  Chambont  nommé  frèr^ 
François  de  Viarsac.  On  vient  de  lire  uae 
inscription  mutilée  qui  confirme  ce  Tait.  Il  pa- 
raissait donc  assez  probable  que  l'inscription 
F.  François  était  allée, %rftce  à  un  déplace- 
ment, créer  une  personnalité  sans  umde- 
ment. 

Aujourd'hui  le  doute  n'est  guère  permis. 
La  prétendue  signature  F.  François  est 
peinte  sur  verre  bleu  comme  rinscription 
tronquée:  Ma  feit  fere...  Yiarsae  eluunbritr 
de...;  les  caractères  gothiques  des  deux  frag- 
ments sont  semblables.  Enfin,  j'ai  acquis  Ta 
certitude  que  le  vitrail  de  la  Borne,  confié 
aux  soins  d'un  vitrier  peu  intelligent,  a  subi, 
il  y  a  six  ans,  un  remaniement  complet.  Le 
nom  de  F.  François  sera  donc  rave  du  cata- 
logue de  nos  peintres  sur  verre.  Il  est  i  re- 
gretter que  l'auteur  de  ce  vitrail  ne  soit  pas 
connu.  C'est  une  œuvre  des  plus  relDa^ 
quai>les. 

Ave  M.  grâ  (1)  plê  ora  pro  aobis. 

Faite  la  1521 

J.  B.  S. 
{Inédiie.)  —  {EglUe  de  la  Bem.) 

L'inscription  d'un  vitrail  nous  a  donné 
l'occasion  de  faire  iK>nnattre  le  persoonaKe 
auquel  est  due  la  remarquable  ^iise  de  la 
Borne.  Ses  armes,  semblables  à  celles  que 
porte  le  vitrail,  sont  sculptées  aux  deux  cô- 
tés du  portail  ouvert  sur  le  flanc  nord.  Oq 
lit  à  l'entour  l'invocation  ttanscrite  plus 
haut.  Ce  portail  offre  un  curieux  exemple 
de  polychromie  appliquée  à  la  sculpture.  U 
est  en  style  flamboyant.  Une  statue  de  la 
Vierge  occupait  le  trumeau.  Les  voussures 
peintes  en  rouge  ont  reçu  une  décoration 
jaune  figurant  des  feuilles  frisées  et  des 
pierreries;  les  dais  sont  verts.  Dans  le  tym- 
pan, le  même  pinceau  a  représenté  quatre 
personnages  agenouillés  et  invoquant  la 
sainte  Vierge,  figurée  en  relief.  C'est  un  des 
très-rares  exemples  où  la  sculpture  et  la 
peinture  concourent  vers  un  but  unique. 

L'inscription  Faite  Van  1524* ,  se  lit  en 
lettres  sculptées  en  relief  sur  un  contre- 
fort, au  nord  de  l'église.  Le  vitrail  serait 
donc  antérieur  de  deux  ans  à  Téglise  qu*il 
décore. 

L'inscription  /.  B.  S.  {S.  Johannes  Bar 
ptistaf)j  en  lettres  enlacées,  est  scubléeen 
relief  sur  une  clef  de  voûte  de  la  cuapelie 
méridionale. 

(I)  Maria  graiia  plamt* 


m 
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Aifisi,  œiie,  église  rapproche  dans  ses  ins 
eriptioDS  tous  les  genres  d*écriture  :  romain , 
golnique  carré,  formes  douteuses,  s'y  réu- 
nissent. On  sent  qu'on  est  ^  une  de  ces  épo- 
ques incertaines  où  le  passé  lutte  avec  un 
présent  qui  veul  se  transformer,  oà  Tari 
cherche  avec  hésitation  une  voie  nouvelle. 


1526. 

Saficle  Johannes. — Sanctai  Maria  ora  pro  nobis 
Fan  mil  cinq  ceul  vingt-six. 

(Inédlu,)  —  (A  Darme.) 
1598. 

Ces  roots  se  lisent  sur  la  cloche  de  la  pa- 
roisse de  Darnac. 

m  viri  mvoicip 
beg*beoef*  aère  pvb 

anuo  0  C13   d*   xxvin. 

(iÂmogeê.) 

Cette  inscription»  entaillée  sur  un  granit, 
se  lit  au-dessus  d'une  porte  d'un  moulin  à 
pâte  de  porcelaine,  près  le  pont  Saint-Mar- 
tial. Legros  nous  apprend  que  cette  pierre 
était  placée,  en  1775,  aux  remparts  de  Limo- 
ges» sur  l'éperon  Saint-Mathieu,  entre  la 
porte  Montmailler  et  celle  des  Arènes.  Selon 
cette  inscription  assez  intelli;{ible,  les  douze 
consuls  firent  cette  construction  des  deniers 
publics  {care  publico)f  l'an  du  Seigneur  1528. 
Au  moyen  de  légers  changements,  M.  Du- 
roux  {Èsiai  M«^,  p.  261)  transforme  ces 
quelques  mots  en  date  romaine  :  l'an  de 
Home  778,  oatia  conditœ  Romœ.  Avis  à  ceux 

Ïui  copient  mal  à  propos  les  Grecs  et  les 
omainsi  La  postérité  pourra  bien  nier 
leurs  œuvres  et  leur  personnalité,  si  le  cos- 
tume a  une  ohysionomie  trop  antique. 

1530. 
Geste  chapelle,  ensemble  la  représentation 
du  sépalcbre  et  resarrection  Nosire  Seigneur 
lesas-Christ,  ont  faict  faire  et  édifier 
liariîal  Roroanet,  et  Peyronne  Saleys 
ta  leme,  du  consentement  de  messieurs  les 
curés  t  fabricaleurs  de  la  pnt  église, 
et  eélen  en  îcelle  leurs  sépultures,  où  ils  ont 
fondé  une  messe  chacun  jour,  selon  Toffice 
d*icclui»  avec  une  coUecte  des  trépassés» 
et  pour  iceulz,  une  absolution  à  la  fln  de 
ebaséune  messe;  et  tous  les  lundis  se  dira 
b  prière  poor  les  fondateurs  dicellc  ;  et 
sera  la  dite  messe  sonnée  de  la  pins  grosse 
docbe  de  b  pnt  église,  par  treze  coups  tout 
incontinens  que  matines  seront  sonnées,  et 
mes8'«  P^r«s  de  communauté  sont  ten  dire 
lad«  messe  pour  ehascuu  jour  lesd*  treze 
coups  frappés;  et  poor  ce  fere  lesdits 
fondateurs  ont  donné  chascuii  à  lad» 
communauté  rentes  et  cens  sufflsans,  tant 
en  argent  qn*en  blé,  et  à  la  fabrique  quarante 
soulz  de  renie  annuelle  pour  tere  sonner  lesd. 
trexe  ceops;  et  mesd.  S'»  de  la  dite  communauté, 
Cabricateurs,  se  sont  obligés  fère  les  choses  sosd.* 
eoBMiie  apert  par  lettres  sur  ce  reçues  par  moistres 
BiCTioNR.  »'Epien4pmft.  I. 
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Jehan  Petiot,  et  Baribélemj  Tcxier,  notaires  rof  aus 
le  xxn«  jour  de  apvril,  l'an  mil  ciuq  cens  zis. 

Ceux  qui  cette  épitaphe  lises,  priez  Dieu 
pour  les  trépassés. 

(NADAVn.) 

Dans  la  chapelle  des  Pénitents  gris  de  Té- 
glise  Saint-Michel  des  Lions,  se  trouvait  la 
représentation  de  Jésus  au  tombeau.  Toutes 
les  figures  ,  grandes  comme  nature  ,  étaient 
en  terre  cuite.  Les  bustes  des  fondateurs 
s  y  voyaient  en  saillie  ,  à  droite  et  à  gauche 
de  Taulel.  Ce  monument  fut  dégradé ,  quel- 
ques années  avant  la  révolution,  par  des 
prisonniers  dont  les  cachots  étaient  contigus, 
et  qui  se  sauvèrent  par  la  brèche  pratiquée 
par  eux.  Depuis  cette  époque,  cette  décora* 
tion  a  été  entièrement  détruite.  Notre  ins- 
cription est  la  seule  trace  de  la  muniticenc^ 
des  pieux  époux  Romanet. 

1531. 
Je  suis  le  vray  arbre  de  vie, 
Ben  à  planter  en  tout  verger  : 
Qui  de  mon  fruit  aura  envie, 
SI  en  preigne  sans  nul  dangier. 
On  me  fit  planter  et  haucier 
L*an  mille  cinq  cens  trente  et  ung 
Ce  fut  Hélie  Gayichler 
Qui  duhem*  me  fit  dédier 
Et  parfaire  au  mois  de  joing.  • 

On  lisait  cette  gracieuse  inscription  sur 
une  croix  qui  était  autrefois  dans  un  petit 
jardin  de  Tancien  palais  de  Limoges  ,  con- 
verti plus  tard  en  prison.  En  1780 ,  celte 
bAtisse  donna  occasion  de  transporter  cette 
croix  près  de  la  porte  o<îcidenlale  de  Téglisa 
Saint-Michel  des  Lions.  Elle  ne  se  retrouve 
plus.  Hélie  Gallichier  était  consul  à  Limo- 
ges en  1525.  Le  P.  Bonav.  de  Saint-Amable 
relate  plusieurs  actes  auxquels  il  prit  part 
en  cette  qualité 

1536. 
1  H  S.  H.  Sancte  Andréa,  ora  pro  nobis 

M.  CCCCG.  xxxvi. 

(Inédiie,)  —  (Leoros.) 

Trois  cloches  des  Carmes  déchaussés  k 
Limoges  portaient  cette  date  et  cette  invo- 
cation. Le  monastère  de  ces  religieux  était 
en  effet  consacré  à  ce  saint  apôtre. 

1539. 
Sancte  Mauricî  ora  pro  nobis 
Tan  mil  ccccc  xxxix. 

(Inédite,)  —  {A  JfmsMnNét.) 


Ces  mots  se  âsent  sur  la  grosse  cloche  de 
Hoissannes.  Pour  la  dérober  au  creuset  ré- 
volutionnaire, les  fidèles  de  cette  église  ,  en 
1790,  eurent  l'idée  de  Tenfôuir.  C'est  ainsi 

3 ne  cette  petite  paroisse  a  réussi  k  garder 
eux  grosses  cloches. 

Désormais  les  inscriptions  ne  seront  plus 
intéressantes  que  par  les  faits  dont  eltn  re- 
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un 


traceront  le  souvenir.  Noire  invenlaire  , 
coaiplel  jusqu'à  celle  dale ,  va  choisir  main- 
lenanl.  Nous  avons  un  recueil  considérable 
d'inscriplions  de  la  renaissance.  On  nous 
pardonnera  facilemenl  de  ne  publier  que 
celles  qui  se  font  remarquer  par  une  rédac- 
tion caractérislique  du  goût  de  chaque 
temps  ,  par  l'inserlion  d'un  foil  intéressant , 
ou  par  une  forme  httéraire.  Peut-être  trou- 
vera-l-on  ce  recueil  encore  trop  considéra- 
ble. On  sera  indulgent  en  considération  de 
la  pensée  qui  nous  a  inspiré.  Là  revivent 
pour  quelques  jours  des  hommes  de  bien 
dont  la  cupidilé  et  la  haine  ont  violé  la  cen- 
dre et  détruit  les  sépultures.  Ce  travail  est 
une  réparation,  incomplète  sans  doute,  mais 
trop  longtemps  attendue.  Le  respect  de  cha- 
que époque  pour  les  aïeux  est  la  rnesure  de 
Ta  durée  de  ses  œuvres  dans  Vavenir. 

Uy  par  dessous  ceue  grand  lame, 
Droit  au  devant  Tauiel  posée, 
Gysl  une  honorable  dame, 
Yzab^u  Boyol  est  nommée. 
Huit  ans  passés,  comme  je  croys, 
Femme  fut  à  François  Du  Boys. 
De  quaire  enfants  qu'elle  a  conçeu, 
Dieu  au  partir  à  bien  proveu  (1) 
Car  deux  eu  a  laissé  au  père» 
Les  aulires  prinl  comme  la  mère. 
Six  jours  moings  de  vingt  et  un  an 
N'a  esté  qu'au  monde  vivanl, 
El  a  SI  bonnement  vescu, 
Comme  tresious  ont  bien  congaeu 
L'an  mil  cinq  eenlz  quai*aiile  ung 
Paya  le  deu  que  doîbt  ebescuu, 
Et  cincquiesme  de  juillet 
Reposa  en  Dieu  par  bon  effecl. 
Pryons  donc  pour  nous  el  pour  elle 
Dévolemenl  le  douU  Jésus 
Qu'après  celle  vye  niorielle 
Soyons  pariicipaiis  lassus 
Amen. 

(Inédite,)  —  (Legbos.) 

Cette  éiïitaphe,  gravée  sur  cuivre,  se  lisait 
dans  réglise  Saint-Pierre  du  Queyroix  de 
Limoges. 

Exemple  libi  salis  slm 

quisquis  es; 
si  sapis  praesenlibus 

necte  fulura  : 

natas  qoîdem  vfxi  : 

at  bercle  mori  pnestilil, 

ut  plus,   magis    viverem. 

Cy  geist  révérend  père  maislre  Jehan 

4e  Unghal,  eAMn^vivant,  conseiller  et  mailtre 

des  raquestes  ordinaire  de  llioslel  du  roy ,  évesque 

^   {{)  Ùkuflu  partage  d  bieB  pourvu^ 
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de  la  présente  esgUse  de  Limoges ,  abbé  des  ab- 

[bayes 
Noire  Dame  de  Pebrat  el  deu  ordres  Sainci  Âu- 

[guslin, 

aussi  des  eschrliez  de  Pîsteaulz  prévou  de 

Brioiide  etseignenr  de  Bonnebaud  qui  aurait  esté 

ambassadeur  pour  le  roy,  ex  royaulmes  de  Portugal 

Poulogne ,  Ongrye,  Escosse  »  Angleterre,  envers  la 

[seigneurie 
de  Yeiiize,  Souisse  et  pour  le  dernier,  à  Romme, 
à  nostre  Saint  Père  le  Pape  Paul  troisième, 
qui  décéda  le  Î7  juillet  1541. 

(Inédilt) 

Ces  inscriptions  se  Usaient  sur  deux  pla- 

3ues  de  bronze  placées  dans  la  cathédrale 
e  Limoges,  la  première  à  la  face  anlérieiirc, 
et  la'seconde  au  côté  droit  de  la  statue  tu- 
muiaire  de  Tévéque  Jean  de  Langlieat.  Le 
tombeau,  admiré  de  tous  ceux  qui  aiment 
Tari,  subsiste  encore ,  à  reiceplion  des 
bronzes  qui,  selon  Tusage,  ont  été  dilapidés 
et  fondus  pendant  la  révolution.  11  n  élail 
X)as  besoin  de  celte  preuve  pour  nous  rap- 
peler combien  le  bronze  est  peu  monumen- 
tal. 11  tente  trop  la  cupidité.  En  voyant  ériger 
de  toutes  parts  des  statues  de  bronze  à  nos 
grands  hommes,  en  entendant  promettre  so- 
lennellement l'immortalité  à  ces  images , 
trop  souvent  nous  avons  été  tenté  de  sou- 
rire. Les  statues  de  bronze  n'ont  pas  d'ave- 
nir :  qu'on  le  sache  bien.  De  celles  des  vieux 
temps  la  révolution  a  fait  des  gros  sous; 
celles  qu'on  érige  de  nos  jours  sont  condam- 
nées d  avance  à  un  usage  plus  vulgaire  en- 
core. 

Cette  digression  nous  a  éloigné  du  tom- 
beau. Conirairement  à  l'opinion  du  savaol 
bibliothécaire  d'Angoulôme,M.  E.  Caslaigne, 
nous  l'avons  dalé  de  ISW  ,  et  non  de  1541, 
comme  ledit  la  GalliaChristiàna.  Celte  date 
15W  y  est  transcrite,  en  écriture  du  temps, 
sur  un  petit  cartouche.  La  date  précise  de 
cette  œuvre  si  remarquable  est  donc  Oxée 
désormais  d'une  manière  positive.  Jean  de 
Langheat  étant  mort  en  IbM  ,  ce  n'était  pas 
trop  de  trois  ans  pour  parfaire  celle  sculplure 
si  riche  de  détails.  Sur  la  çrille  de  fer  qui 
environnait  le  tombeau  on  lisait  ces  légendes 
mutilées  : 

Ditat  +  ervata  -^  û 
Au  côté  gauche. 

des  +  in  -f  ^i  •  +  •  *"*^' 
Au  6iM. 

mar  .  e  ::  il  -f  la 

Au  côté  droit. 

ri  -|-  labore  +  rcddimur. 

La  devise  Marcessit  in  ocio  virtus  se  lit  en- 
core sur  le  plafond  de  Tattique.         . 

On  connaît  la  générosité  et  les  bienfaus 
immenses  de  ce  prélat.  C'est  à  lui  quest  dû 
le  jubé  de  la  cathédrale.  Il  avait  forme  Je 
dessein  d'achever  cet  édifice  ;  l'anwcR  P?»|J 
épiscopal ,  démoli  en  ««9,  avait  été  bkii  par 
lui.  .  ' 


(  ^ 


15U. 
L*aa  quarante  tiii«  mil  dnq  cent* 
Le»  ooié  el  prel»ti«8  de  eéant, 
Par  coaiBitine  dntrilNitMMi 
Des  Ifieot  chacun  sa  portkm 
SekM  sa  qnalilé  et  ponvoyr 
Ftreni  faire,  pour  se  aflseoyft 
Et  vacquer  au  serviee  divin, 
Ces  sîéfes  que  T(^ea  ainsîn. 

Cette  inscription»  grarée  sur  cuivre,  dans 
lecbcmir  de  l'église  Saint-Micbei  des  Lions, 
rappelait  Torigine  des  stalles  qui  la  déco- 
raient. Cette  boiserie  fut  détruite  quelquea 
années  avant  la  révolution. 

1545. 
Cj  gist  maiaire  ii^dain  Penot  (1) 
Homme  discret  et  bien  dévot  : 
Aussi  Gérauld  Peaot  son  fils, 
Lequel  fonda  par  bon  advis, 
Une  chapelle,  ou  vicairic, 
A  Tbonneur  de  Dieu  et  Marie  ! 
Et  pour  ses  parents  trépasses  : 
Il  la  dota  de  biens  assés  : 
Et  voulsit  céans  estre  servie 
Et  de  ornements  bien  garnie, 
A  Fautel  de  la  sainte  croU 
Aussi  ordonna  messes  troys 
Estre  dictes  la  sepmaine 
Avec  l*absolutlon  plaine 
Par  sim  licaire  ou  commis  ; 
L*bne,  le  lundi  de  mortuis, 
Dn  Sainel  Esperit  mercredi*, 
Et  de  Marie  le  sabmedy 
La  pnésentadon  appartient 
A  son  héritier  plus  prochain 
La  collation  et  institucion 
An  recteur  et  curé  de  céans 
INcies  tous,  tant  petits  que  grants 
Pater  noster  ou  De  prorundis. 
Leurs  âmes  soient  en  paradis 
Amen,  1545. 

Cette  épitaphe  se  lisait  sur  une  plaque  de 
cuivre,  à  gaache  en  entrant  sous  le  clocher 
de  Saiat-liiebel  des  Lions. 

1551. 

Âttstriclianus  anlea  vocatus  canonicorum 

beoeficio  et  liberalitate  itenim  refusus  e 

ançtus  libramm  vc  (2)  fuadere  mense  juli 

Desîderius  Gaulbiot  me  fecit.  Anno 

Domini  m«  v»  li® 

Te  Deum  laudamus. 

(Inédite.)  —  (Lecros.) 

Cette  inscription  se  lisait  sur  une  clonhe  de 
Saint-Hartial,  qu'on  appelait  le  Petiniaud. 

1551. 
Sancte  HarCialis  ora  pro  nobis 

lan  M  ccccc  li. 

{InédHe.)  —  (A  inbfèHkê,) 
0)  *  fam  fe«^ètre  lire  :  Pmèoi. 
W  Sùtm  de  cinq  cantatifrea» 
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InBcriptiOD  de  la  ciocbe  de  Téglise  parois- 
siale. 

1551. 
Laus  tibi  Dne,  rex  elerne  glone. 
Scte.  Hardalis,  intercède  pro  n^ià. 
Fecerat  ingentetn,  cursum  renova  vit  et  auxît 
Nobile  collegium,  bis  ternis  millîhus  addens 
Millia  quinque,  suis  non  paroens  opibiis,  ut  par 
Bit,  nec  iromerito  nulli  me  cadere  cailu  actum. 
Te  Deum  laudamus 
Desàderiiis  Gaulbyot  me  feciL 
Anno  Dni.  n  ccccc  u«.  mense  julî^. 

{Inédite.)  —  (Leoaos.) 

La  grosse  cloche  do  Saint-Martial ,  labo* 
rieusement  brisée  en  1790  ,  portait  cette 
inscription.  Nous  apprenons  ainsi  son  poids, 
sa  date  et  le  nom  de  son  auteur. 

1561^. 
Mal  sont  les  gens  endoctrinés 
Quât  p  Terne  sont  sermonés. 

Nous  avons  décrit  ailleurs  le  vitrail  re- 
présentant Jeanne  d'Albret  préchant  le  pro- 
testantisme à  Limoges.  Nous  répétons  que 
nous  ne  saurions  voir  dans  cette  cornposi 
tion  autre  chose  qu'une  satire  populaire  di- 
rigée contre  la  protectrice  des  huguenots^* 
Les  moines  de  Saint-Martial  ne  pouvaient 
songer  à  des  représailles  en  1564,  puisquii 
Tabbaje  était  sécularisée  dès  1535.  Ils  au* 
raient  d'ailleurs  su  donner  à  leur  œuvre  une 
proportion  plus  importante,  et  ne  l'auriiienl 
pas  reléguée  dans  une  cuisine  de  la  rue  Ma- 
niçoe,  rue  où  ils  n'avaient  aucune  pro- 
priété. 

1567. 


A  la  gloire  el  honneur  du  grand  Dieu  immortel 
De  la  Vierge  et  des  saincts  sur  le  marbre  et  autel 
Nouvellement  dressés  ci  dans  cette  chapelle 
Feu  sieur  Pierre  Mauplo  de  Limoges  fidelle. 
En  son  vivant  bourgeois  et  marchand  renommé 
Avec  son  frère  aussi  maître  Pierre  nommé 
Prêtre  à  Dieu  consacré  en  ce  lieu  vénérable, 
Marguerite  Boulhon,  par  dévotion  kiuabte 
Femme  dudit  Mauplo  k  perpétutié 
Une  messe  ont  fondé  tant  pour  ruilHté 
Des  morts  que  des  vivants,  tous  les  Jours  à  sixte 

[heure 
Du  matin  célébrée  humblement  sans  demeure 
Par  un  prêtre  en  son  rang  de  la  communauté 
Et  affin  d^aUirer  Tesprità  la  beauté 
Contempler  de  Jésus  la  beauté  supemelle 
La  susdite  Boulhon  pour  mémoire  éternelle 
A  faict  hault  ériger  la  plus  que  glorieuse 
Transfiguration  ;  puis  en  tableau  heureuse, 
Pasques  que  Jésus  fit  donnaat  son  corps  et  sang 
Aux  vrais  obrétiens  pour  gage  it  jamis  le  laissant. 

Deo  ^gratiai». 

1567. 

{Inédite.)  —  (Lsaaos.) 

La  x^bapelle  de  la  Transfiguration,  dans 
l'église  de  Saint-Pierre  duQuevroix  à  limcK 
ges,  était  éclairée  par  un  vitrail  répréseata^l 
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la  TraDshguration  »  Titrail  détruit  en  1805. 
Cette  pros«)  rimée  nous  en  fait  connaître  la 
date  et  les  donateurs.  Au  bas  se  voyaient  les 
armes  de  Hauplo  :  Mi-^parti  de  $able  à  un 
aigleéployéf  et  ae  gueules  a  trois  ptmmti  de  pin, 

1571. 
Per  siguain  cnicis 
de  inimieis  noslris 
libéra  nos  Deiis 
Doslèr»  1571. 

(InidUe.)  —  (Legbos.) 

Un  triptyque  en  émail,  placé  au-dessus  de 
Tautei  cfu" Sépulcre  de  Saint-Martial,  repré- 
sentait la  cruciûiion.  L'inscription  était 
tracée  au  bas,  entre  deux  écussons.  Le  pre- 
mier portait  écartelé  au  premier  et  au  qua- 
trième d*azur,  à  la  tour  d'or,  et  au  deux  et 
trois  d*or  fascé  de  gueules.  L'autre  écusson 
portait  les  armes  des  Limousins.  C^était  donc 
une  œuvre,  sinon  un  don  en  émail  du  pein- 
tre Léonard  Limousin. 

157*. 
Vicii  leo  de  tribu  Juda  1574. 

(InédUe.)  —  (Lecros.) 

Ce  passage  emprunté  à  VApocaiypse  et 
cette  date  se  lisaient  sur  deux  cloches  de  la 
cathédrale  de  Limoges.  C'est  une  allusion 
bien  claire  aux  événements  politiques  du 
temps. 

157*. 

Ul  voce  ivbarvro  cornrerviU  mvri  Jéricho, 

ftic,  me  sonante,  concidit  fortitvdo  demonvio. 

verbvm  Dîîi  oianet 

Espensîs  Dîîi.  Sebasii.  de  TAvbespine, 

80.  a  S.  Marciale  Lemo.  epi 

et  dnorvfu  capitvli  ecclesiae 

conûala 

•      1674. 

Et  verbvm  caro  factvm  est. 

(ItMite.)  —  (LcGROS.) 

Les  deux  grosses  cloches  de  la  cathédrale 
de  Limoses  portaient  cette  inscription.  Toute 
cette  belle  sonnerie  datait  donc  de  157*. 
C'est  l'époque  de  la  restauration  du  clocher 
(Cf.  Bonàv.  0K  St-Amàblb,  III,  790).  La  fou* 
are  en  abattant  la  flèche,  avait  incendié  la 
charpente  et  fondu  les  cloches  le  30  juin 
1571. 

1575. 

Jésus  Maria.  Je  fvs  faicie  le  7  jovr 

de  février  1575.  Sanle  Marcialis 

ora  pro  nobis. 

{I$iédile.)  —  (LcGROS.) 

On  Usait  ces  mots  sur  la  petite  cloche  de 
Saint-Martial. 

1675. 

TIM  soH  Deo  bonor  et  gloria 

Saiiete  MaurlcL^Sancta  Maria  ora  pro  nobis, 

«VCLXXT. 

,  (Mdite.)  —  {A  Moissannês.) 

Ces  mots  sont  inscrits  sur  la  petite  cloche 
de  Moissannes.  On  notera  l'ortnographe  de 
Itdate. 
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LIM  TIR 

1577. 
Ic}  est  inhomé  le  cœur  de  feu  boDorable  bomme 
Loys  d*Auberoche»  s' dudict  lieu,  eoson  vivant 
secrétaire  de  rnoos^  Tadmiral  de  France  lequel 
après  avoir  servy  son  maislre  beureiisement 
el  Adellement  en  affiiûnes  d'Importance,  tant  au 
pays  de  PiedmonC  el  Savoye  qae  en  France 
décéda  k  Paria  le  dernier  }our  de  novembre 
1577,  ou  mourant  en  bon  et  fidèle  cbrestien 
recommanda  son  Ame  à  Dieu,  son  corps  à  Téglise 
de  S.  Séverin,  où  il  repose,  et  son  cœur,  à  sa  cbèn 
femme  quMi  voulusl  luy  être  porté,  affin  d'estre 
iey  mis  avec  ses  prédécesseurs,  pour  tesmoniage 
de  Famitié  quil  portoyt  à  son  pays,  à  sa  femme 
et  aux  siens,  leur  donnant  la  meilleure  part  de  ce 
qu*U  laisseyt  à  la  terre,  puisqu'ils  estoyent 
privés  du  reste.  En  mémoyre  de  quoy  Marguerite 
de  Gressac,  vefve  du  defluct  a  fafct  fê  ce  tombeau  | 

Requiescat  in  pace. 

(inédite.)  —  (Licbos.) 

On  lisait  ces  mots  dans  la  chapelle  du  ci- 
metière de  Laval-Hagnac. 

1581. 

Epitapbittm  S.  Bosil  pnefèai 
Lemovidn.  eodem  aothore 
qui  obiit  16  caiend.  augustî 
1581  aetaUs  veto  45. 
Âsta  viator,  et  co|[iu  huîc  me»  similem 

aliquando  fore  conditionem  tuam. 

honesto  loco  nauis,  apnd  roeos  in  honore 

vlii  praefeclus  huic  Lemo? icensîom  pravinei» 

culque  pro  causse  equitate  jus  dixi 

parum  rei  angendae  copidus,  plurimum 

honests  exislimationispôscendae,  litteras 

et  litterarum  studioses  semper  valde 

amavi.  id  tantum  te  scire  volebam 

nunc,  abi  In  rem  tuam,  haec  modo  addas  : 

salve  aetemum  (Simeo  Bossi)  qui  mortalitati 

immortalitatein  pnetaltsti. 

Joanna  Dessenault  coiiyux  carissima  ponendum  ca- 

[ravil. 
(Inédiu.)  —  (Lcaos.) 

Cette  épitaphe  de  Siméon  Dubois,  lieute- 
naut  général  de  Limoges,  se  lisait  è  Saint* 
Pierre  du  Quejroix.  C'était  un  savant  *  juris- 
consulte ;  il  a  laissé  une  édition  fort  esli^ 
mée  et  souvent  réimprimée  des  lettres  de 
Cicéron  (Limoges,  Hugues  Barbou,  1580). 

1582. 

D.  0.  M.  S. 

et  «tern«  memoriae 
C.  V.  Seb.  Albespinei,  ben.  e^s.  repL  oansist 
eonsillarii  qui  diversis  celeberrîmis  legaUonibus 
proChristi  Francisco  Henrico  regib.  înGerna- 
nia,  Hungaria,  Helvetla,  bis  in  Belgio  ad  Miritm 
regînam  et  imper.  Carolum  V.  (cum  qvo  ioducin 
peroportunas  anno  v.  d.  lvi  (fedt)  fcUdturobiUi, 
Francisci  11  apod  Hispan.  regem  PUtip.  orsMc 
fuit,  quiq'  tôt  rer.  vitt  pnesunUas.  a  Canote 
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n  (900  Qoo  fœd.  cmn  lleWeUis  icluin  reno- 
nTît;)  Henrico  Ili  R  R  et  augosia  regfi  ma- 
ire sanctioris  consilii  senaitor  lectus,  in  eo, 
si|n  xvu  annos,  samma  fide»  inlegrilaie,  pnideo- 

[liaiR 
i»U  feleris  diaciplliue  pertarbalione  claruit  et  lot 

[lanlis 
bboribns  xl  annos  perfancias  lot  se  ad  pielaiis 

[sludium 
reCqoum  viUe  tempus  côlulit  sicq   n  sua  dkBcessi 

[cômorà 
ôeeciesiae  simi  gr&YÎssI.  morbo  oeto  dies  alKcta, 

[bene,  beateq* 
Mi  loin,  annosalutis  m.  dlxxii  vixit  ann.  lxiii 
■eu.  d.  tt  et  fuit  a  bealo  Martiale  octuagesim.  Lem. 

[epîiB. 
COI  snooeMit;  L  V  Job.  doLaubepine. 

Ânagramnialisnius 
Sebastiamis  Âlbespinius 
saivs  beaiis,  in  sua  spe,  bina 
du  salas  mtseris,  spes  bina»  saluaque,  beatis, 

Per  geminasalas^quî  super «sira  volant. 
Nao  miseris»  qulbos  usqjoe  nibil,  non  crimÎJiis  acuim 

Uôa  Uunen  spes  est,  in  bonîtate  Dei. 
Sed  qai  jussa  sni  seroper  fecere  magis.U'i, 
El  siok  para  qulbos,  labe  carens  nituit. 
ni  per  geminas,  nituutor  (1  )  in  sBliiera  peanas 
Dexira  ftdes  Cbriatî  l»va  laborque  suus 

Tatibus  Àlbispina  duabus  episcopus  ails, 
Qui  Dominum  expeolans,  praestiiH  (2)  usque  vigil 

Pnednctos  lumbos  ardente  et  lanipada  qnassans 
Adsponsi  tfaaiamos,TenIt,.in  astra  Del. 

H  F.  mess.  Sebastien  de  TAubespine 

es  900  Tirant  évesque  de  Lymoges 

doqoel  le  corps  repose  en  Téglise  de  S^ 

Esiieone  de  Bourges,  décéda  en  sa 

ciié  de  Ljrooges  le  11  juillet  m.  d.  lxxxii 

ajaoïlena  ce  siège  xxiii  ans  pour 

lequel  est  célébré  ung  obiit  en  ceste 

église  led.  jour,  ou  dolbTent  assis- 
ter deox  crmsulc  de  la  TiHe ,  deux  consulz  de  la  d* 

[cité  de  Lymoges  et 

VI  ptoorres  vestus  de  noir 

Son  cttor  gist  Icj  et  son  ame  soict  en  repos  perpé- 

ftoel.  Amen. 
{Ittédile.)  — •  (Legros.) 

Au  cAté  gauche  du  sanctuaire  de  la  cathé» 
drale  de  Limoges,  et  fixé  à  un  pilier,  était 
un  buste  en  bronze  représentant  un  évoque 
joignant  les  mains  dans  l'attitude  de  la  prière. 
La  crosse  et  la  mitre  étaient  figurées  aux 
deox  c6tés  de  la  tdte.  Les  deux  inscriptions 
Que  nous  avons  transcrites  se  lisaient  au* 
oessus,  sur  deux  tablas  de  bronze.  Un  des 
prélats  dont  elles  recommandent  la  mémoire, 
chargé  de  nombreuses  missions  diplomatie 


D'EPIGRAPHIE. 


LIM 


754 


S,  rendit  plus  de  services  à  TEtal  qu'à 
diocèse.  Sa  correspondance  diplotnati- 


s 


i)  Miuuiuur  selon  Nadauu. 
)  ^tnutU  selon  Nadaud. 


ques,  rendit 

son 

que,' riche  de  renseignements  précieux  pour 

1  histoire  du  xvi'  siècle,  vient  d*être  publiée 

par  ordre  du  gouvernement. 

1587, 

Cy  devant  cl  dessous  ces  trois  tuai- 
beaux  gisent  dame  Magdelaine  Chambon 
vefve  de  feu  Martial  Sarrasin  Faisné,  en  son 
Tîvant  bourgeois  et  marchand  de  Limoges, 
seigneur  de  la  Garde,  paroisse  de  Saint 
Juilien  en  là  ciié  de  Lymoges ,  laquelle  dé- 
céda au  dict  lieu,  le  1^  janvier  1583 
aagée  de  85  ans. 

Jehan  Sarrazin  leur  fils  seigneur  dudict 
lieu  de  la  Garde,  qui  y  décéda  le  xi* 
septembre  1586 

Dame  Marie  Sarrazin,  sa  sœur,  femme  dé 
Jehan  de  Jayac,  marchand  dudlt  Lymoges 
et  dame  dudict  lieu  de  la  Garde,  qui 
décéda  le  jour  de  Sainct  François,  le  4* 
octobre  1586. 

lesquels  courant  la  contagion 
ne  pouvant  èire  ensevelis  aux  tombe- 
aux de  leurs  prédécesseurs  en  Péglise 
de  Saint  Pierre  du  Queyroix  de  Limoges 
esleurent  en  ce  lieu  leurs  sépultures 
fait  ce  16  mars  1587. 

(InidUe.)  ^  (LeGBOS.) 

Voici  un  triste  souvenir  de  la  peste  qui 
désola  Limoges  à  la  fin  du  xvi*  siècle.  11  se 
lisait  dans  l'égliae  Sainte-Félicité»  près  du 
pont  Saint-Martial.  Cetle  église  du  xiii*  siè- 
cle est  aujourd'hui  transformée  en  maison. 
Les  armes  des  Sarrazins  :  de...  à  un  chevron 
êommé  d'un  croisêani  accompagné  de  troiê 
marguerites,  2  et  i,  ou  deux  étoiles,  et  d'un 
coq  en  pointe,  se  voyaient  au-dessous  de 
eette  inscription. 

1592. 
L  L    P  G  1592  1  D  M 

{InédiU.)  —  (Lb6»us.) 

La  grille  qui  feriaait  le  tombeau  de  Tève- 
Ie-Du6,  dans  une  crjpte  de  Téglise  de  Saint- 
Martial,  portait  ces  lettres  et  cette  date  ; 
iaut-il  y  reconnaître  les  initiales  de  notre 
Léonard  Limousin  ? 

1593. 

Cy  gist  noble  personne,  Jehaa 
de  Pasquel,  seigneur  de  Savinac»  qui 
décéda  le  4  d'apvril  Taa  1593. 
âgé  de  41  ans.  Priez  EMeu  pour  iuy. 

Noble  en  sang,  noble  en  ooNir,  noble  en  tente. vertu» 
J'ai  toujours  pour  la  loy  noMeneni  oombaiiu 
Tu  as  toujours  etté»  meo  Dieu,  uiqb  espéranoe, 
Soît  en  guerre,  ou  en  paix  ;  mais  qna^d  se^  monté 
Aux  célestes  manoirs,  avec  tout  assurance   ' 
Je  jotiyrais  de  toy  à  toute  éternilé*  . 


î« 


UM 


MCTiOMNAIRfi 


7» 


MobiUus  ntihi  oiulla  de^U,  laihl  phiriina  virtus^ 

Oîa  sed  vene  reUigionis  amor. 
Miraris  si  vicia  wagi»,  infraciare  Bunquam 

Cessil,  et  In  duris  mens  mîhi  Urroa  fuîi  : 
Desine  mirari,  spes  et  fiducia  Ghrisius 
Unica,  »in  bello  seu  mîhi  pace  fuit 
Spes  mea  Deus. 

(Inédite.)  --  (Madau».) 

Voilà  certainement  une  des  plus  simples 
et  des  plus  sobres  épitaphes  qu*ait  produites 
la  renaissance.  Elle  se  lisait  dans  la  chapelle 
du  château  de  Savignac-les-Drieux,  près 

d*£xcideuil. 

1597. 

Cy  gist  damoyselle  Barbe  Ghenaad  dame 

d*ÂrreTiIhe  laquelle  décéda  le  15"  jour  du  mois 

de  juillet  Tan  de  grâce  1597.  Priez  Dieu  pour 

elle  el  pour  sa  postérité. 

Arrête-toi,  passant»  contemple  cet  ouvrage 

De  ton  cœur,  o  raisons,  sors  larmes  de  tes  yeui 

De  madame.  Verdier  icy  tu  vois  Timage 

Son  corps  est  icy  bas  :  mais  Tàme  est  dans  les  cieux. 

Dame  de  grand  vertu  :  femme  du  sieur  d'Ârfevilhe 

De  ce  grand  thrésorier  auteur  de  ce  couvent. 

Sus  donc,  bons  religieux,  priez  Dieu  quil  ne  veuille 

Avec  elle  en  courroux  entrer  en  jugement 

Invicto  fulmine  crescat. 

{Inédite.)  —  (Lecros.) 

Cette  épilaphe  d'une  fondatrice  se  lisait 
dans  la  chapelle  des  Récollels  de  Saint-Léo- 
nord.  Au-dessous  se  voyait  un  blason  por- 
tant un  houx  (en  patois  arfeuilhe).  La  devise 
latine  accompagnait  ces  armes  parlantes. 

1S99. 

nis  M.  Stephani  Bonin,  Gennensis  et  in  Lémovieeosi 
curia,  procuraloris  dignissimi ,  manibus. 

Heu!  moritur  genitor,  lustris ter qulnque peractis. 

Heu  !  moritur,  tolo,  jplebe  dolente,  solo  ; 
Ut  toto  lacrymante  polopluit  imbribus  aether. 

Citr  ita  lerrenas  flos  cadit  ipse  plagx? 
Temperet  a  mcestis  aed  tandem  turba  querella  : 
Non  cadit  aetemum  qui  miper  astra  mkal» 
Aux  mânes  de  son  même  père. 
Odet 

Si  mille  soupirs  cuisants 
Pouvoyent  la  Télonnc  Parque 
Repoussel*,  et  de  la  barque 
DeGbarrofi  nous  rendre  exeniz» 
Bonin,  tu  aeroîs  encore 
Jouissant  de  ce  soleil, 
Tu  donrois  de  ton  conseil 
t        A  tMM  cUasl  qm  Cimplore. 
IMs  les  Irola  «œurs  Implacables 
H^t  pas  un  settl  aentmient, 
Altis  tranehenl  litalemenc 
Le  114  des  liomnies  notables. 
En  leur  royaolté  profonde 
Cales  sentent  un  déelin, 


Penceanlz  f  avoù'  mis  à  l» 

Tu  vis  au  ciel  et  au  monde. 

Statuit  proceliam  ejuê  in  auram  et  iîluenua  fuctu 

eju9  (Psal.  cvi.) 

(Obiii  S  mal  ao  zf«««i^»«;  1599  aeutls  vero  lasiro  quiuio 

decimob) 

(Inédke.)  —  (Lcgros.). 

Voici  un  procureur  loué  en  style  qui  sent 
Tétude,  soit  dit  sans  jeu  de  mot.  Rien  n*y 
manque  ,  çrose  et  vers,  français,  grec  et  la- 
tin. Les  elianiz  devaient  être  heureux  dé- 
tre  défendus  par  un  si  savant  homme.  On 
croirait  lire  une  préface  du  xvi'  siècle.  Cette 
épitaphe  était  incrustée  dans  le  mur  du  clo- 
cner  de  Saint-Pierre  du  Queyroix,  h  Tinté- 
rieur  de  réglise. 

Seizième  eiicle.  —  Date  incertaine. 

Nàacendo  morimur  victnrL 

Nil  niai  conailiOb 

Pnepeie  penrà. 

(Inédites.)  —  (ChéUeau  du  Masm.) 

Le  chAteau  du  Mazeau  (commune  de  Pey- 
rat-FAnnonier)  est  une  construction  élégante 
des  xv^  et  xvi*  siècles.  Des  ornements  en 
terre  cuite  en  décorent  une  Mrlie.  Des  ar- 
moiries sculptées  sur  les  coeminées  sont 
accompagnées  des  devises  que  nous  avons 
transcrites.  Un  de  ces  écussons  montre  une 
aigle  aux  ailes  ép\oyées.  Un  autre  est  mi- 
parti  è  dextre  de  trois  fasees.  Une  élégante 
chapelle  du  xr*  siècle,  réoemment  détruite, 
portait  sur  la  clef  de  voûte  principale  les 
armes  que  nous  avons  trouvées  près  de  là,  à 
Tabbaye  de  Bonlieu,  entre  les  mains  d'une 
statue  tumulaire.  Le  château  est  la  propriété 
et  la  demeure  de  trois  ou  quatre  familles  de 
laboureurs. 

Seizième  siècle.  —  Date  incertaine. 

Charles,  seigneur  comte  des  Cars 

Grand  amateur  des  arts 
Fut  le  premier  qui  par  merveille 
hivenia  ce  beau  marbre  en  son  Roche-Labeille. 

Cette  prose  rimée,  répétée  avec  variante 
sur  deux  plaques  de  serpentine«  se  lisait 
dans  le  chAteau,  aujourd'hui  ruiné,  de  la 
Rochc-rAbeille.  Cette  inscription  contenait 
deux  erreurs  :  par  ses  veines,  par  le  poli 
dont  elle  est  susceptible,  la  serpentine  a 
Tapparence  du  marbre  ;  mais  sa  composilion 
réioigne  de  cette  sorte  de  pierres.  Les  car- 
rières de  serpentine  du  Limousin  ont  été 
exploitées  par  les  Romains.  A  Tépoque  ro- 
mane, elles  ont  donné  leurs  produits  aux 
églises  de  Solignaci  du  Dorât,  d'Uzerche,  el 
à  vingt  autres  de  la  province  ecclésiastique. 
Tous  ces  monuments  en  conservent  encore 
des  débris  dont  la  mise  en  œuvre  a  cette 

date. 

Seizième  siècle  (fin). 

Qvil  •  mors  •  sîl  •  triplex  •  asolic  • 
trophevm* 


m 


im 


Le  château  de  Coste-Mézières  e$t  une 
remarquable  construction  civile  du  temps 
d^Heuri  IV.  Il  est  bâti  sur  un  promontoire 
doDt  un  étang  assez  considérable  baigne  le 
pied.  Du  côté  de  la  terre,  trois  arcades  don- 
nent accès  dans  une  cour  intérieure.  Au- 
dessus  de  Tarcade  du  centre  est  un  marbre 
ooir  sur  lequel  est  gravée  cette  inscription^ 
en  belles  capitales  romaines.  Inscription  et 
château,  tout  est  évidemment  de  la  même 
époque.  On  a  tenté  bien  des  fois  d*inter- 
prt^er  ce  texte.  Plusieurs  l'ont  fait  en  trans-' 
formant  le  mot  asolle  en  ces  deui  mots  : 
a  soie.  C'était  une  erreur.  Asolle  est  un  nom 
propre.  Quelques-uns  Tintrerprètent  ainsi  : 
La  mort,  ô  Asollus,  t'élève  un  triple  tro- 
phée. Ce  serait  une  allusion  aux  trois  ar- 
cades que  surmonte  rinscriplion.  Le  châ- 
teau aurait  été  élevé  à  la  suite  d'un  décès. 
Tout  ceci  n'est  pas  concluant  ;  le  champ  des 
conjectures  demeure  ouvert. 

Seizième  siècle.  —  {Date  incertaine,) 
...  Lecla  dvm  vir.... 
Jacqves  da.. 
(Inédite.)  —  (Château  de  la  Payrière.) 

Selon  une  tradition  accréditée  dans  ces 
derniers  temps,  quarante  millions,  ou  qua- 
torze, selon  d'autres  plus  modestes,  auraient 
été  cachés  dans  les  souterrains  du  château 
de  Lapayrière,  au  xiV  siècle.  Ces  ruines, 
placées  dans  une  position  pittoresque  qui 
domine  le  cours  de  la  Bram ,  ont  attiré  notre 
attention.  Nous  n'jy  avons  rien  trouvé  d'an- 
térieur au  XVI'  siècle.  Il  n'y  a  pas  une  pierre 
qui  accuse  une  époque  moins  moderne.  Ce 
fragment  d'inscription,  gravé  à  l'entour  d'une 
coquîHe,  donnait  sans  doute  le  nom  de  Tau- 
teur  du  château ,  Jacques  d* Armagnac ,  et  sa 
devise.  Les  C  sont  carrés:  c'est  un  exemple 
curieux  de  l'emploi  de  cette  forme  de  cara- 
ctère. Il  s'explique  ici  par  la  dureté  du  gra- 
nit qui  a  aifrayé  le  ciseau  du  sculpteur. 

Dix-septième  «t^cle.— 1600. 

Arresl  extrait  des  registres  de  la  cour  du 
parlement  de  Boordeaux,  pour  faire  entretenir 
le  service  qui  se  fait  au  présent  sépnlchre,  donné 
reqiiérans  messieurs  les  consuls  et  balles  de  la 
frairie  du  sépulchre,  contre  monsieur  Tabbé  de 
Saint  Martial. 

Entre  monsieur  Léonard  Cluseau ,   abbé   de 
Tabbaye  de  Saint  Martial  de  Limoges,  appelant 
du  sénécbal  de  Limousin,  ou  son  lieutenant  au 
siège  dudit  Limoges,  et  autrement,  défendeur 
d*uoe  parL  Et  Jean  Colin,  Jean  Chanibinaud, 
bourgeois  et  marcbands  dudit  Limoges,  bailes 
de  la  présente  année  de  la  confrérie  du  Sépulcre 
monsieur  Saint  Martial  de  la  dite  ville  appelés, 
et  autrement,  demandant  rinterinement  de  cer- 
taine requête  et  les  consuls  Inlervenans  audit 
procès,  d*autre.  Louis  de   Ramond  pour  les 
bayles,  de  P;i>'ard,  pour  ll«  Léonard  Cluscau, 
Rtvere  |iour  les  consuls  de  la  vHle  de  Limoges, 
Desaigiies  procureur  général  du  roi.  Dit  a  été 
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que  la  cour  a  mis  et  met  Tappci,  et  ce  dont  a 
été  appelle,  au  néant,  et  ayant  égard  à  la  re- 
quête présentée  par  lesdiis  consuls  et  bailes  de 
la  ville  de  Liotoges  ;  ensemble  à  la  réquisition 
faite  par  le  procureur  général  du  roi,  ordonne 
que  désormais,  après  le  temps  expiré  de  celui 
qui  est  à  présent  en  charge ,  Tabbé  dudit  Li- 
moges élira  une  personne  ecclésiastique  suffi- 
sante et  capable,  pour  exercer  la  charge  con- 
cernant le  sépulchre  et  reliques  de  St  Martial,  et 
de  laquelle  personne  ledit  abbé  de  Limoges  de- 
meurera responsable,  et  néanmoins  se  chargera 
par  inventaire,  qui  sera  fait  par  le  commissaire, 
qui  sur  ce  sera  député,  appelles  lesdits  consuls 
et  bailes ,  desdites  reliques,  et  autres  choses  en 
dépendant,  lesquelles  reliques  il  baillera  par 
même  moyen  en  garde  à  celui  qu*ll  pourvoira 
à  ladite  charge,  lequel  célébrera  ou  fera  célébrer 
messe  haute  à  Fautel  dudit  S^  Sépulchre,  avec 
diacre  et  soudiacre  :  savoir ,  au  temps  d*éléy  à 
quatre  heures,  et  au  temps  d*hiver,  à  cinq 
heures  du  matin.  Et  fera  mettre  sur  Tautel,  seloii 
l'ancienne  coutume ,  au  temps  ordonné,  lesdites 
reliques,  et  y  entretiendra  aussi  continuellement 
sept  chandelles  de  cire  allumées.  Et  pour  chacun 
défaut  des  choses  susdites,  par  celui  qui  aura 
ladite  charge,  et  administration,  encourra  la 
peine  d'un  écu,  portée  par  la  sentence  dadit  sé- 
néchal, qui  sera  levé  sans  délai,  et  employé|K>ur 
Teniretenement  dudit  servicOi  etsubsidiairement 
sera  pris  sur  le  revenu  de  Tabbé,  ou  ne  seroit 
pourvu  par  ledit  abbé,  dans  huitaine  après  K 
vacation ,  de  personne  idoine  et  capable  pour 
ladite  charge,  en  ce  cas,  permet  auxdils  consuls 
et  bailes,  d'élire  et  nommer  un  prêtre  de  la  ca- 
pacité et  sufflsancc  requise,  pour  faire  ladite 
charge,  qu'ils  représenteront  à  Févèque  diocé- 
sain, pour  être  approuvé  par  lui,  et  dont  lesdits 
consuls  et  bailes  répondront,  sans  pour  l'avenir 
tirer  à  conséquence,  et  sans  dépens  de  ladite  ap- 
pellation. 

Fait  à  Bounleaux,  au  parlement,  le  6  jour  du 
mois  de  juin ,  1598.  Signé  de  Poniac.  A  été  exé- 
cuté le  présent  arrêt,  par  monsieur  de  Joyct, 
conseiller  du  roi,  et  commissaire  par  ladite  cour 
député,  et.  ez  présences  de  messieurs  les  gens  du 
roi,  et  consuls  de  la  présente  ville,  le  28  fé- 
vrier 1600.  Requerans  les  bailes  de  ladite 
frai  rie. 

(Inédite.)  —  (Legros.) 


L'église  de  Tabbaye  de  Saint-Martial  était 
formée  de  trois  églises  parallèles  con^mu- 
niquant  ensemble ,  de  dates  diverses  »  mais 
fort  anciennes  toutes  trois.  Cette  inscrip- 
tion, gravée  sur  cuivre,  était  placée  h  gau- 
che de  la  porte  de  la  liasse  église  nommée 
Saint-Pierre  du  Sépulcre.  L'ofUice  solennel 
que  consacre  cet  arrêt  a  été  Qdèlement  pra- 
tiqué jusqu'eu  1790,  époque  de  la  suppres- 
sion de  Tabbaye. 
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1616. 

Le  111*  jour  de  mars  1616 
Rébiére  dicte  Négrière,  femme 
de  Mar«^  Roby  rousnier  des 
moulins  do  pont  ScTEstien- 
ue,  décéda,  et  fonda  en  Té- 
glise  de  céans,  une  messe 
matatinale,  célébrée  tous  les 
jours  de  dimanche  au 
grand  autel  à  diacre  et 
soulsdiacre,  avec  une  abso- 
lution générale,  sur  son 
tombeau,  au  cimitière 
de  ladicte  esglise,  pour  s- 
on  àme,  et  de  ses  parens 
et  amis.  Requiescat  in  pace 
Âmen. 

(Inédite-)  —  (Legkos.) 

Le  milieu  du  pont  gothique  de  Saint- 
Etienne,  à  Limoges,  était  occupé  par  une 
tour,  qu*on  a  démolie  vers  1819.  C  était  la 
demeure  d*un  meunier  dont  les  moulins 
apparlenaient  à  la  ville.  La  fondation  faite 
l»ar  la  femme 'd*un  de  ces  meuniers  aux 
droits  de  la  cité  se  lisait,  avant  la  révolu- 
tion ,  sur  un  cuivre,  dans  l'église  de  Saint- 
Domnolet. 

1617. 

Epiiapke  de  Pierbb  Audbbert, 

eêcuier^  Sr  du  Franeow^  viseenechal  de 

la  bane  Mateke^  et  capîtatne  de  cinquante 

arquebuiierê  à  ehetfal^  pour  te  service  du  roy 

Passant,  aresle-toy,  regarde  en  cette  bierre 
Cy  repose  le  corps  du  Francourt  généreux, 
Francourt  de  quy  le  nom  ce  porte  en  mille  lieux 
Soubs  Vesdat  lumineux  de  sa  valeur  guerrière 
La  Marche  le  connut,  ou  la  charge  sévère 
Il  exerça  longtemps  d*un  pre?ost  courageux  : 
Et  le  prince,  averti  de  ses  gestes  fameux. 
Le  voulut  près  de  soy,  le  jugeant  nécessaire. 
kii  camp  de  Montauban  il  se  fit  admirer. 
Le  premier  au  combat,  tardif  au  retirer, 
N*ayant  pour  tout  butin  qu*une  gloire  Immortelle. 
11  mourut  a  Manbeim ,  au  martial  effroy 
Dombatlant  peur  sa  foy,  pour  son  Dieu,  pour  son  roy 
Heureux  celuy  qui  meurt  pour  si  juste  querelle. 

Ad  eumdem  illuslriuimum  viruni  régie  in  obsequis 

Ckristi  fide  honoris   «more  plombinerem  Froncourt 

timoré  inimica  rapit  hinc  triplex  meritum  mentis 

Qua  porta  dabunt  an  spectat  eum  Carlo 

Paria  corona  triplex  de  eujus  anima. 

Requiescat  in  pace.  Amen. 

(Inédite.)  —  (Nadavp.) 

Sur  un  tableau  de  Téglise  de  Bellac  était 
inscrite  cette  double  épitaphe.  Les  vers 
français  sont  meilleurs  que  ceux  de  la  plu- 
part des  inscriptions  funéraires.  Quant  au 
latin,  nous  ne  chercherons  pas  à  l'expli- 
quer, après  que  Nadaud ,  à  qui  nous  devons 
la  transcription ,  j  a  renonoe.  1!  pouvait  ce- 
pendant $*aider  de  Toriginal.  Nul  ne  saurait 
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nier  son  talent  de  décbiffrer  les  vieux  textes. 
Les  annes  d'Aubert  se  voyaient  sur  ce  ta- 
bleau :  de à  un  chevron  sommé  d*un  crois- 

êonê  et  de  deux  étoiles  ^  un  lion  passant  eu 
pointe. 

1618. 
Épitaphe 
sur  la  mort  de  messire  Girard  de  Brettes, 
baron  do  Gros,  Cieux,  Montrocher  en  partie 
et  du  Broulhac  en  Bourgogne. 
Passant,  il  ne  faut  pas  verser  icy  de  Larmes 
Ni  de  cris  et  de  pleurs  ceste  tombe  arrooser. 
Moins  le  destin  commun  de  ce  monde  accuser, 
€ar  la  mort  ne  peut  rien  sur  la  gloire  des  armes. 
Ce  quon  doibt  regretter,  que  la  fleur  des  gendarmes, 
Que  les  plus  courageux  eussent  craint  d^aviser 
Meurtry  traîtreusement  vint  icy  reposer 
Pour  servir  de  suliject  à  ces  fuAestes  larmes. 
Pourtant  tous  nos  soupirs  ne  serviront  de  rien. 
Deux  traîtres  font  mourir  le  plus  homme  de  bien. 
Mais  llionneor  survivra  la  mort,  le  temps  et  Teage 
Yivant  bien  il  n*a  craint  de  la  mort  les  efforu  : 
Le  ciel  a  pris  Tesprit,  là  terre  tient  son  corps. 
Le  monde  sa  valeur,  ses*  enfants  son  courage. 
,  II  décéda  le  un*  juin  h.dcxviii. 

Requiescat  in  pace. 

(Inédite.)  —  (Lsisaos.) 

Cette  épitaphe  se  lisait  dans  l'église  de 
Gieux. 

1618. 


Mihi  vlvere  Xps  est  mori  Ivcrvm.  1618; 

(Inédite.)  —  (Bellk.) 

Ce  texte ,  emprunté  aux  livres  saints,  est 
gravé  au-dessus  du  linteau  d'une  porte  à 
Bellac. 

16^. 

An.  Do.  M.  Dcxxii.  restaurata 
fuit  haec  rvina  ..vrante  (1).  fr.  ant. 

verp.  hvivs  domvs. 
(InééUe.)  —  (Eglise  Saint-Pierre  i'Vserche.] 
L*aneienne  collégiale  dUzercbe faisait  par- 
tie du  système  de  fortiQcation  de  la  ville. 
En  1620,  le  duc^d'Epernon  s'en  empara  au 
moyen  d'une  raine  qui  flt  sauter  la  porte  du 
fort.  L'explosion  ébranla  et  détruisit  en  par- 
tie un  pilier  de  l'abside  de  l'église  romane. 
Cette  inscription ,  gravée  sur  ce  pilier,  nous 
apprend  la  date  de  la  restauration  de  ceUn 

partie  de  Tédifice. 

1623. 

Gurator  eccle^x  erexit  an  1623. 

Si  le  nom  de  Marie  en  ton  cœur  est  gravé 
Ne  néglige  en  passant  de  me  dire  un  Ave. 

Vas  spiriuiale 
Vas  honorabile 
Vas  insigne  devotionis. 
(Inédites.)  —  (ChapelU  de  la   Sainte  Vierge  à 
ChAteaumPottsat,) 
(I)  Durante  on  imperamte» 
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fois,  et  prouvent  que  le  ivn'  siècle  y  a  aussi' 
donné  son  contingent  de  travaux  et  de  res* 
taurations. 

1631. 

Yiro  clarissime  Gaspardo  Benoil 

qottslori  iplegerrimo,  assessori  aetiuiasiaio 

ia  peipelattin  monumeniuiD. 

Gtaparde  dari  clrTsangaiRis 
Gasparde  geniît  praesidiiiiii  tu» 
Sic  eifo  te  obscanim  tenebit 
Exammem  peregriaa  telhis 

Non  sic  honores  nooiinîs  inclytos, 
Non  Hic  amores  cordibus  insitos 
Esteras  viocet  terra,  vives 
Pectoribus,  Bénédicte,  nostris. 

PaMAMl,  ne  eroi$  poê  que  Benoiii 
Smt  dam  roMi$ott$  ente  fnerref 
Que  e^uy  qu'un  chacun  atfmotf , 
Ne  me  plus  desèUê  la  letre^ 
Lormde  de  notre  barreau 
Le  eoleU  de  mire  hireau. 
Nen^  NOA,  il  eei  stMiil  encore^ 
Celui  de  qui^  pae  un  de  noue 
Ne  M  êouvient,  qu*H  ne  thûnorCf 
Et  qm  vk  dant  le  coeur  de  loue, 

Ponebat  aroantissima,  conjugi,  conji», 
amantissima  Maria  Benoist,  in 
perpetttum  amoris  monamenuim. 
Oblit  die  décima  qointa  si^tembris,  anno  1651. 

(Inédite.)  —  (Legros.) 

Cet  honorable  personnage  mourut  de  la 

Reste,  k  Ghâteau-Ponsat,  et  fut  inhumé  dans 
\  chapelle  Saint-Martin  de  la  môme  ville. 
Il  avait  fait  son  testament  le  \k  septembite 
1631,  en  parlant  au  notaire  par  la  fenêtre, 
pour  écarter  le  péril  de  la  contagion.  Pour- 
quoi une  enQure  très-peu  poétiaue  gâte- 
t-elle  cet  éloge  d'un  homme  de  bien  ?  Le 
«bureau»  dont  Benott  fut  «le  soleil»  était  le 
bureau  des  finances. 

1648. 


Oaire  la  grande  et  belle  église  du  prieuré, 
aujourd'hui  église  paroissiale,  8a  ville  de 
CUteaa-Ponsai  possède  deux  églises  ro- 
manes, fermées  au  culte,  et  une  chapelle 
consacrée  à  la  sainte  Vierge,  lieu  d'un  pèle- 
rinage célèbre.  Cet  édifice  est  une  véritable 
église  avec  deux  collatéraux  voûtés  à  la  go- 
thique. Sur  le  portail  de  la  renaissance  est 
inscrite  la  première  inscription.  La  seconde 
se  lit  sur  une  porte  latérale.  Les  trois  ver- 
sets des  litanies  se  lisent  sur  les  trois  faces 
d'un  élégant  bénitier  triangulaire  d'une 
forme  très-originale.  Tout ,  dans  ce  gracieux 
édifice,  rappelait  donc  la  Vierge,  à  laquelle 
il  est  consacré. 

1628. 

Jesas  +  Maria 
Yenerabills  Dominus  Lodovieus  Marcbandon,  Bene- 

[venti  ia 

GalJia,  ex  antiqua   Marcbanoon  lamUla  ortns,  a 

[puero  tiueris 
et  rjrtoii  incumbît.  Sacerdos  primum,  et  prier  de 

[Marsat 

detade  catbedralla  eocksiae  Lemovioeftsîs  canonicas, 

[denique 
hojas  abbaliae  S.  Martini  dibas  inauguratur,  has- 

[qae 

penoaas  taala  ciuD  laude  soslinet,  ut  doo  imnie- 

[riie 
geaiina  sacerdolmn,  canonicorum  decus,  abbatiira 
Doraia,  vlrtaUsque  alumoua  posait  dici,  pietalam 

[tam  coKt 
qoam  qui  maxime,  sua  abbatiae  reformand»  studio 

[incensos 

eam  palribus  Fuliensibus  donat,  quonim  babilum 

[suscipiendi 

desiderio  Incensus,  immorilar  quinte  calendas  octo- 

[bris  anno 

miîlesirao  sexcetitesimo  vtgesimo  octave,  aetaUsvero 

[auae  aexagesimo 
quarto.  Requiescat  in  pace.  Âmen. 

(InédtU.)  —  (Legsos.) 

Le  docte  et  pieux  personnage  jlonl  nous     ^^  ^  ^beos  ischîros  aihanatos  eleison  imas 
publions  l'épitaphe,  désespérant  de  rétablir  .  ^j  ^^    ^^  ^^^^^^ 

1  abbaye  de  Sa  nt-Martin-lez; Limoges,  dont  ^f^^^^.^fi^  ^.  L^.....  /..vx  ..  .u  «mnî 
il  avait  été  mis  en  possession  en  1596 ,  la 
donna  aux  PP.  Feuillants,  réforme  de  Ct- 
teaax,  en  1619.  La  bulle  de  fondation,  en 
unissant  plusieurs  bénéGces  à  ce  monastère, 
7  adjoignit  le  prieuré  de  Saint-Martin-sur- 
lAulize  [Altizia),  au  diocèse  de  la  Ro- 
chelle. L'abbaye  de  Sainl-Martin-Iez-Limo- 
ges  conservait  le  tombeau  curieux  appelé 
du  Bim,  Mariage.  La  tradition  apprenait  que 
les  deux  é(>oux  étaient  de  la  paroisse  de 
Saint-Martin-sur-rAutize. 

1629. 
ieS9,  Ceue  cbapelle  fit  faire  M.  L.  Govniihe. 
(InédUe.)  —  (Eqiiu  de  Saint'Pierre4e'Be$l.) 

Les  xiif,  xV  et  xvi*  siècles  ont  travaillé 
^  Téglise  paroissiale  de  Saint>Pierre-]e-Bost. 
Deux  chapelles,  peu  profondes,  placées  au 
nord  y  gardent  cette  inscription  répétée  deux 


nos  a  fvlgvre  et  tenpestaie  (sic)  et  ab  omni  malo 

[amen 
Ad  malerem  Del  hvdem.  M.  L.  Bongran  citré. 

Piere  Lalay. 
(Inédite.)  —  (ChAteau-Poneat.) 

Une  guirlande,  composée  de  fleurs  de  lia 
et  de  trèfles,  des  écussons  héraldiques,  une 
Vierge*  une  croix  fleuronnée,  le  tout  en  assez 
beau  style,  accompagnent  cette  inscription 
sur  une  cloche  de  l'église  paroissiale  de 
Château-Ponsat.  Le  nom  du  fondeur  Pierre 
Lalay  environne  un  écusson  élégamment 

orné. 

1650. 

Passant!  arrcsle-toy  pour  regarder  ce  lieu. 

Ce  monument  usé  est  dîct  :  Bon  Mariage. 

Deux  eorps  pleins  de  vertus,  deux  cœurs  unis  en  Dieu, 

Que  ia  mort  a  frappes  en  faisant  son  triage, . 
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Se  reposent  icy  :  le  PdicIou  les  f  rddskst, 

GaHee  les  appelle,  e(  Lymoge  y  prélemlU 

Le  ciel  les  met  d*accord  :  pas  un  it*est  escondutee. 

La  feinnie  meurt  icy  sans  aller  plus  avant  : 

On  lui  fait  un  tombeau  de  gniniteur  cousttimièrc, 

Pour  y  serrer  son  corps  :  cependant  son  mary 

Tout  baigné  dans  les  pleurs,  ne  va  poinct  en  arrière, 

Mais  accomplit  soa  Toeu  ;  et,  retournant  gnary 

De  ses  douleur».de  corps,  le  souvenir  poiguanl 

De  sa  perte,  revient»  ei  lui  cause  la  mort. 

Ce  fut  alors  que  Dieu  se  fit  voir  tout-poissant. 

On  ouvre  le  sépuldire  :  et  sans  aucun  effort, 

L*espouse  se  retire  assez  pour  (|4i'll  ait  place  : 

Pour  apprendre  aux  conjoints  a  s'entr'aimer  toujours, 

Afin  qu'ayant  vescu  en  la  divine  grâce, 

Ils  puissent  voir  le  ciel  à  la  fin  de  leurs  jours. 

En  1650,  l'église  de  l'abbaye  de  Sainl- 
Martin-lez-Limoges  fut  en  partie  reconstruite 
par  dom  Gabriel  de  Saint-Joseph,  septième 
abbé  feuillant  de  ce  monastère.  Celte  re- 
construction nécessita  la  translation  du 
tombeau  dit  le  Ban  Mariage.  A  cette  occa- 
sion, cette  inseription  fut  eom^vosée  par  un 
religieux  de  cette  abb^aye  . 

1666. 
Icy  repose  le  corps  de  feu  raesaire  Honoré  de  la 
Chassaigne,  seigneur  de  Monljouant,  la  Chassai- 
gne,  et  anires  places,  lequel  décéda  dans  cette 
ville  du  Dorât,  le  x\x  d'avril,  ii.  dclxvi.  aagé 
de  xxvui.  aus,  après  avoir  donné'des  témoigna- 
.ge8(|*une  singulière  piélé  envers  Dieu,  et  d'une 
patience  exemplaire  dans  sa  longue  maladie,  et 
d'une  chariié  parfiiite  envers  le  prochain.  U 
laissa  dame  Louise  Poutte  du  Chasteau  de  Dom- 
frierre,  son  espouse,  qui  Ta  fait  inhumer  en  l'é- 
glise de  ce  monastère  de  la  Trinité  de  la  même 
ville,  où  il  avoit  eslu  sa  sépulture  et  fondé  un 
,  service  a  perpétuité.  Elle  a  faitposer  ce  tombeau. 
Passant,  prie  Dieu  pour  le  repos  de  son  àme« 

(Inédiu.)  —  (LicaoB.) 
L'abbaye  de  la  Trinité  du  Dorât ,  où  se 
lisait  cette  épitapbe,  est  aujourdhui  le  petit 
séminaire.  Nous  sommes  heureux  de  rappe- 
ler à  nos  élèves  qu'ils  prient  chaque  jour 
sur  la  cendre  de  nombreux  personnages 
éminents  nar  leurs  vertus.  Nous  sommes  les 
héritiers  d'an^  maison  religieuse,  et  nous 
ne  répudierons  pas  cet  héritage. 

1672. 
Mie  jaeet  revereodus  Paler  Jotnnes  Le  Jeune,  saoentob 
congregaliopis  Oratorii  Domini  Jesu,  Poluiiacl  in 

[coroitatu 
Burgundiae  natus ,  prsedicator  verbi  divini  acerri- 

[mus  ac 
perpetutts^iiamvisatrigesimo  terûo  vilœaonooculis 
captus.  Obiit  Leniovicae  in  domo  Oralorii,  in  vioo 

[Manigne 
sita,  Jie  iit  aug.,  anno  mill.  ocLXxn,  relîctis' decem 
eoncionum  v«>kiminibus,  famaquc  sanctitatis  non 

[niedfocrt, 
xlalis  suie  anno  l\\\. 
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Joaunesle  Jeune,  congregai.  Orat.  Dora.  Jesu 
presb.  virpotensopereet  serraone.paoperilmsinissus 
evangelîzare.  (Miiit  xiv  k:il.  s<^pl.  anno  h  ag  lxxii. 

xtat.  sux  Lxsx. 

Le  célèbre  P.  le  Jeune ,  dont  ces  épiia- 
pbes  jBodesles  Indiquaient  la  sépulture.élait 
enseveli  dans  l'église  de  l'Oratoire  de  Limo- 
ges, située  rue  Manigne.  Celle  chapelle,  re- 
construite en  1765,  fut  dévorée  par  les  Qara- 
mes  dans  le  grand  incendie  qui  aétruisit  une 
partie  de  la  ville  de  Limoges ,  en  1790.  Ce 
double  événement  a  fait  perdre  la  trace  du 
tombeau  de  cet  homme  de  bien.  Des  notices 
nombreuses  ont  fait  connaître  sa  belle  vie 
et  ses  titres  littéraires.  (Cf.  Labicbb,  Fie 
des  saints  du  Limousin^  1,  28b.) 

I'e76. 

Parrain  honorable  homme...  Texier  conseiller 
du  roi  en  son  conseil,  trésorier  et  commfesaire 
extraordinaire  des  guerres  ez  pais  de  Liroosiii 
et  Marche. 

Marrine  Dame  Leonarde  Beaure  femme  de 
Claude  Vcyrier  marchand.  1676. 

Claude 
Belot 
Jésus  —  Maria  —  Te  Deum  laudamus  :  in  le 
Domine  speravi  non  confundar  in  aeternom. 
Sancte  Leonarde  ora  pro  nohis. 

{Inééile.)  —  {Egiise  âe  Saini-Léonarà.) 

Les  descendants  du  parrain  et  de  la  rèar- 
raine  dont  les  noms  sont  inscrits  sur  une 
cloche  de  Saint-Léonard  subsistent  encore. 
Cette  inscription  ne  nous  eût-elle  pas  fait 
connaître  le  nom  d'un  fondeur,  nous  l'eus- 
sions encore  inscrite  avec  plaisir.  C'est  une 
preuve  de  plus  que  notre  mémoire  ne  nous 
survit  que  par  ses  bienfaits. 

1678, 
Extrait  des  registres  du  Conseil  d'Etat. 
Entre  Jean  Echaupre  et  Jean  Marchandon  sio- 
dtcs  des  marchands  de  la  ville  de  Limoges,  de- 
mandeur d'une  part;  et  les  consuls  échevins  de 
lad«  ville  d*autre  part,  veu  au  conseil  d*£lat  du 
roy  et 

Le  roy  en  son  conseil,  faisant  droit  sur  Tin- 
stance,  a  ordonné  et  ordonne  que  les  édits  et 
déclarations  de  Sa  Majesté,  des  années  1565  et 
1564  seront  exécutées  selon  leur  forme  et  te- 
neur, et  en  conséquence  qu'à  Ta  venir  les  juges 
et  consuls  de  lad*  ville  de  Lymoges  seront  es- 
leus  du  corps  desdtts  marchands,  à  l'eflet  de 
quoi  tes  juges  consuls  sortans  de  charge  nom- 
meront cinquante  prud'hommes,  enlre  lesquels 
ils  éliront  un  juge  et  deux  consuls,  ainsi  quil  se 
pratique  dans  la  ville  de  Paris.  Dépens  compen- 
sés entre  les  parties.  Fait  au  conseil  d*£lâl  du  roy, 
tenu  à  Paris  le  19  février  1678.  Signé  Bevrier. 

(InédiU.)  -c  (Nadald.) 

.Les  consuls  de  Limoges  (Bonav.)  obtinrent 

du  roi  Ciïarles  IX  des  patentes  pour  choisir 

UB  juge  et  deux  consuls  des  marchands,  pour 
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le  dit  jde  Ja  marchandise  :  on  nomme  celte 
juridiction  ta  can  de  la  bourse.  Cet  exercice 
fût  commencé  le  5  niars,  et  le  ]ieu  de  justice 
fut  filé  dans  la  grande  salle  de  la  maison 
consulaire.  On  y  voit,  dit  Nadaùd,  onantité 
d6  portraits  des  négociants  aai  ont  été  juges» 
et  cette  inscription,  à  un  piuer  du  parquet. 

168Q 
Dans  le  caveau  éd  celte  cbapelle  gii 
lecorpsdedeaftOMeUe.  •  •  , 

Dans  le  caveau  de  ceUe  chapelle  gtt 
le  corps  de  messira  Jacques  de 
Langlade  conseiller  du  roy  en  ses 
conseils,  secréiaire  de  son  cabinet 
seigneur  baron  de  ce  liett  de  Som- 
miéres,  châtelain  de  Bernay,  seigneur  de 
Chaigner,  S^  Romain,  Meudon,  S' 
Rieux,  etc.,  qui  b&lil  le  cli2ileau  de 
ce  lieu,  y  fonda  un  chapelain,  une  é- 
cole  charitable  dans  ce  bourg,  et 
une  mission  pour  cette  paroisse  et 
pour  celle  de  S^  Romain  et  décéda  en 
son  dit  château  de  ce  lieu  le  13  no- 
vembre M.  Dc.  Lxxx  âgé  de  55  ans 
Priés  Dieu  pour  le  repos  de  son  âme. 

Nous  venons  de  découvrir  tout  récem- 
ment (août  1851)  cette  énitaphe  dans  la  cui- 
sine de  Thôtel  du  Lion-a'Or,  à  Limoges. 

C*est  à  M.  Rédet,  lo  savant  archiviste  du 
dé()drteaieDt  de  la  Vienne,  que  nous  devons 
la  icstilution  du  nom  de  Langlade. 

168Ï. 

Tu  es  Petrus  cl  super  banc  pelram  sediûcabo 

Ecclesiam  meanw 

Hxc  peira  sita  est  jubente  Domino  Lascans 

Durfe  episcop.  Lemov, 

168^. 

{inédite.)  —  (A  Saim'Pierre*Chàteau,) 

Avant  la  révolution,  la  ville  d*Aymoutiers 
avait  deux  paroisses.  Par  suite  d'une  circon- 
scription eo  apparence  bizarre»  la  banlieue 
tout  entière  appartenait  à  F  église  Saint* 
Pierre-ChÂteau,  située  hors  de  la  ville  »  sur 
HDe  montagne.  La  position  malheureuse  de 
celte  paroisse  la  Qt  supprimer  au  rétablisse- 
ment du  culte ,  en  1803.  Abandonnée,  elle 
tomba  en  ruines  ;  mais  sa  destruction  fut 
accélérée  par  la  cupidité,  qui  vouiut  utiliser 
ses  pierres.  Nous  avons  vu  un  des  curieux 
chapiteaux  de  son  portail  transformé  en  poids 
de  tDurne-broche.  Ses  ruines ,  que  nous 
arons  Tues,  accusent  nettement  le  xin«  siè« 
cle.  L*inscription  tracée  sur  une  pierre,  au- 
dessus  de  la  porte  occidentale ,  tromperait 
donc  grossièrement  ceux  qui  lui  assigne- 
raient cette  origine  moderne.  C'est  tout  sim- 
plement im«euvenir<i*uBe  visite  épiaoopate. 
A  l'incommodité  près,  la  position  de  cette 
ésiise,au  sommet  d'une  montagne  qui  com- 
mande la  ville  d'Aymouliers  et  la  vallée, 
était  des  plus  remarquables  (1). 

(1)  le  savant  et  précieux  ouvrage  d  M.  l*abL)ë 
Jcxier  com|>rend  encore  les  iiiscripiions  limousines 
^  iviH*  Mède,  qne  nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
«onner  ici. 


LINCOLN,  au  comté  de  ce  nom,  en  Angle- 
terre. 

EpUqphe  de  Vevéque  de  Lincoln  Gravesena, 

mort  en  1279. 

Ego  Ricardus  qnondam  episcopus  Lincohiiensis 
credo  qood  Reilemptor  meus  vivit  et  in  novls- 
simodie  de  terra  surrecturus  sum,  et  rursura 
cîrconidabor  peUe  mea,  et  in  carne  mea  videbo 
Dmn  Salyatorem  meum. 

[Sepulcrot  monum.f  i,  M.) 

LtrrLE  HORKESLEY  (comté  d'Essex),  en 
Angleterre. 

Robert Swynbone,  mari  en  1391,  et  son  fils  Tho- 
mas Sftoynbone^  mort  en  1415. 

<  -     ■ 

Icy  gt^it  Mons.  Robert  Swynbone,  seigneour  de 
Horkesley-Petite  qe  morust  le  jour  de  Seinle- 
Feye  I*an  du  grâce  m.  gcg  quat  vintz  unzisnie  de 
qi  aime  Dieu  eyi merci.  Amen, 
(icy)  gisi  nons.  Tbomas  Swynbene  fitz  du  dit 
nions.  Robert  aire  du  Hamys  mair  de  Burdeax 
capitaigne  de  Fronlak  (Fronsac)  qe  inorust  en 
le  veiSe  duaetni  Laiirénoe  Tan  du  grâce  m.  cccxv. 
De  lalme  de  qy  Dieu  eyt  pitey  et  mercye. 

Amen.  Amen. 

(Sep.  mon, ,  i,  152*j 
LITTLE  SHEFFORD  ^comté  deCambridge), 
en  Angleterre. 

Sire  John  de  Fréville. 

Ici  gisl  sire  Joban  de  Frivine 
Ke  fust  seigneur  de  cesle  ville. 
Vous  ke  par  id  passet 
Pour  charité  pur  lalme  piet. 

(Sep.  mon,  9  1,89.) 
LODIydans  le  royaume  lombardo- vénitien. 
Dans  la  campagne, 

Div.  Fi.  loviano 

triumpbatori 
semper  aug.  (!)• 

LOMBËZ,  en  France. 

Avant  1300.  —  ilncten  cloUre. 

Hic  est  sepuUura  Amadevi  de  liera  el  Tigborgie 
sororis  ejus  et  canonica  (iiç), 
Baj^  loci  que  obiit  km  kalendas  aprilis.  Re- 
quiescant  in  pace.  Amen« 

(Mém.  de  la  Soc.  arckioL  du  Midi^  t.  IV^ 
p.  29fc.) 

LONDRES,  capitale  de  l'Angleterre. 

EpUhapkes  de  la  vieille  église  de  Saint^FauL 

1. 

El'itâpbe  de  Tbomas  de  Efre,  mort  en  tlOO. 

Hic  infra  Jacet  corpus  maglslri  Tbomae  de  Evre 
iegum  doctoris  istius  ecclesie  S^^^  Pauli  quon- 
dam  decani  qui  die  nono  mensis  Ociobrîs  anno 


( I  )  Fabrrtt.»  ^.im.  9i,  e.  acii.  vatic.  VitU  Gmit. , 
p.  985.  5;  DoAAT.  pé  151.  7;  ZACHia.  /wa/,  lapid, , 
p.  368  ;  cardinal  Mai,  page  2C0. 
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Doinini  mîllesimo  quadringentesimo  ei  sni  deçà* 
ualus  aoiio  duodecimo  diem  suum  cUusit  ei- 
Iremum.  Cujus  anime  propitietiir  Deus.  Amen. 

{S^ulcral  monummêSf  11»  (.) 
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Au  sud  et  à  Test  est  Tépltaphe  de  landnB 
Anne. 


II. 

Roger  Braytiroke»  évéqoe  de  Londres,  mort  eo  1404. 
Orale  pro  anima  Roberli  Braybroke  quondan 
episoopi  isUus  eeclesie,  cuJus  corpus  liîc  tamu- 
btur,  qui  olriit  Ticesimo  seplîmo  die  mensU  An- . 
gustt  anno  gratîae  millesimo  quadringenletimo 
qvtrio  cujus  anime  el  omnium  ddunclonim  fi- 
delium  propkietur  Deus.  Amen.  Amen. 

(Sépulcral  monummUf  II,  i5«) 

III. 
BalphdeKeDgbaaiL 

Per  lÀersns  patei  hos  Anglorum  quod  jacet  bic  flos 

Legnm  qui  luia  diciavii  vera  staiula 

El  Kengham  dictus  Radulpbus  vir  benedictus. 

{Sépulcral  monuments ,  I,  78.} 

IV. 

Abbaye  de  Westminster.  --  Chapelle  du  Confeê' 
seur  (Confesser'  chapel). 

Philippa,  femme  d*£douard  III,  morte  en  tS09. 

Regina  Pbilippa  conjunx  Edwardi  jacet  bic 
Regîna  Pbilippa.  Disce  vivere. 

{Sépulcral  monuments  ofthe  Great-Bri^ 
tain,  grand  in-folio,  l.  I,  p.  135.) 

V, 

Edouard  III,  roi  dUnglelerre,  mort  en  1377. 

Hicdecus  Anglorum  flos  regum  praeierilorum 
Forma  futurornm,  rex  démens,  par  populorum, 
Tenius  Edwardus  regni  oomplens  jubileum 
Invicuis  pardus,  belU  polens  Machabeum, 
Prospère  dum  vixit  regnum  ptetate  revixit, 
Armipotens  rexit,  Jam  codo  celice  rex  sit. 

Variâmes  :  3*  vers  el  commencement  du  4". 
Tertius  Edwardus  faroa  super  scthera  notus 

Pugna  pro  pa  tria 

(Sépulcral  monuments,  I,  i&O.) 

VI. 

Richard  U,  roi  d*Anglelerrc,  mort  en  1S99,  et  n  femme 

Anne,  morte  eu  1994. 

{Vers  téonim  dont  te  repos  est  marqué  sur  le  tombeau.) 

Au  nord. 
Pmdens  elmundus  |  Ricardusjure  secundus 
Per  fatum  victus  |  jacet  hic  submarroore  pictus: 
Yeraxsermone  |  fuit  et  plenus  ratione 
Corpore  procerus  |  auimo  prudens  ut  Orneras 
Eeclesie  favit  |  dectos  suppeditavit. 

A  l'oaest. 

Obmil  bereiieos  j  et  eonim  stravit  amicos 
0  clemens  Cbriste  |  cui  dévolus  fuit  iste 
Votis  baptistc  |  siilvcs  qiiem  protniii  istc. 


GAté  do  snd. 
Sub  peira  lata  |  nunc  Anna  jacet  tumukiia 
DumTîxitmundo  |  Ricardo  nnpla secundo 
Xrislo  deveia  |  fuit  bec  factis  bene  nou 
Pauperibusprona  |  sempersua  redderedona 
Jurgta  sedavit  I  etpnegnantes  rdeva?it 
Corpore  formosa  |  tuIih  mitis  spedosa. 

EsL 

Pnebeos  solamen  |  vidnis,  egris  medicamen  : 
Anno  miùeno  |  ter  c.  quarto  nonageno 
4unii  sq^teno  j  meiiêis  migravit  ameno. 

(Sépulcral  monuments^  I,  m,) 

VII. 

Raliih  Selbf ,  nelae  de  Westminster,  docteur  en  droit  eifU 
et  canon,  bvoii  des  rois  Henri  IVet  V,  oMneo  iiSO. 

Eece  Radulpbus  Selby  jacet  bic  cœnobiu 
Docior  per  mérita  praepotens  I^e  perita  ; 
Legibus  ornatus  a  r^ibus  et  veneratus, 
Ordo  ejusque  status  per  eum  condliatus 
M.  c.  quater  x  bis  post  partum  Yîrginis  iste 
Micbaelis  feslo  Ubi  spiravit  bone  Cbriste. 

(Sepulcra%  monuments.,  II,  S5.) 

VIII, 

Chapelle  de  Saint'-Edmond.  (Saint  Edmund's 

ch&pel.) 

William  de  Yaleore,  comte  de  Pembroike,  fils  de  Hugoes 
ie  Brun,  comte  de  March,  et  d*Iisbelle,  veuve  do  roi 
Jean,  mort  en  1296. 

Anglia  tota  doles  moritur  quia  regia  proies, 
Qua  florere  soiesr  quera  conUuet  infima  moles 
GuUebmus  nomen  insigne  Valentla  prebet, 
Celsum  cognomen  nam  talc  dari  sibi  débet; 
Qui  valutt  vaiidus  Tîncens  ? irtute,  valoie, 
El  i^cuît  pbddus,  smisu  morumque  vigore, 
Dapsttis  et  babilîs,  immotus  pradia  sectans, 
lltilis  ac  bumilis,  devotus  prsmia  speetans. 
Milleque  trecentis  eum  quatuor  Inde  retentis 
In  maii  mense  buncmors  proprio  ferit  ense. 
Quique  legis  hic  répète  quaro  sit  vita  plena  timoré, 
Meque  loge  se  moriturum  et  nescius  hors.  ., 
0  démens  Christe  celos  Intret  precor  iste, 
Nil  videat  triste  quia  pertulîl  omnibus  hisce. 

(Sépulcral  monuments  of  Great-Britainf 
tom.  I,  p.  76.) 


IX. 

Robert  Waldby,  archevêque  dTcNk,  mort  en  1S9T. 

Hic  fuit  expertus  in  qnovis  jure  Robertus 
De  Waldebii  dic[tus  nunc  est  sub  marmore  tliki^ 
Sacre  scripture  doctor  fuit  et  genitnre 
Ingenuus  raedicus  et  pleins  semper  amicus. 
Presttl  Adurensis  post  bsec  archas  Dubiineosis, 
Hinc  Cicestrensis  tandem]  primas  Eborensis  (sic) 
Quarlo  Kal.  jutiii  migravit  cursibus  auui 


mUeni  1er  s^ileni.  c  uonies  qaoqiie  déni. 

Vos  precor  orale  quod  sint  sibi  dona  béate 

Cuffi  sanciis  yit»  requîescal  et  bic  sine  liie. 

Les  mots  entre  [],  ont  été  suppléés  par 
Weer  et  Dart. 

(Sepulerai  monumeniSf  1, 156.) 

X. 

Eléoaon»,  duchesse  de  Glooeealer,  vente  de  Tbonasd» 
WoodsttodL,  morte  deux  ans  après  lui  (  1S99). 

Cy  gist  AHanore  de  Bobun  eisne  flUe  et  un  de» 

heirs  a  bonorabie  seif  néur  mons.  Humfrey  de 

Bobon  comité  de  Hereforde,  d^Essez,  et  de  Nor* 

bamlMi  (fîr)»  et  conesuble  d'Engletere.  Et 

femme  a  poissant  et  noble  prince  Tbomas  de 

Wodestoke  fils  a  très  excellent  et  très  puisant 

seigneur  Edward  rey  d'Engleierre  puis  le  con- 

quest-tiers  et  due  de  Gloucestre  connte  d*Es6ex 

et  de  Bnckingbam  et  conestable  d'Engleierre  qe 

morust  le  tiers  Jour  d'octobre  Tan  du  grâce 

Hûl  cccLxxxxix  de  qui  aime  Dieu  face  mercy. 

Amen. 

(Sépulcral  manumenlê^  I  »  159.) 

XI. 

Sir  Bernard  Broess,  mort  en  1S99. 

Btc  jacet  Bemados  Brocas  miles.  T.  T.  quon- 
dam  camare  Anne  regine  Anglie.  Cujus  anime 
prepitietttr  Deos.  Amen. 

{Sépulcral  monumevUSt  1, 162.) 

•XU. 
Chapelle  de  Satni-BenoU. 
Staoa  LaDgbam»  areberèoue  de  Canierbury,    mort  en 

Hîe  jacet  domintts  Simon  de  Langbam,  quondam 
:ibbas  bujus  loci,  tbesaurarius  Angliae,  electns 
London.  epîscopus  Eliensis»  caneellarias  Angfo, 
arcbieptscopos  Gantuar.,  presbyter  cardinalis  et 
postea  cardinalis  episcopos  Prœnestin(ensls) 

[Sépulcral  manumentSf  I,  13^.) 

XIII. 

Chapelle  de  Saini-Blaiee. 

Ricohs  LttUingloo,  abbé  de  Westminster»  mort  e6  1886. 

ËpkÊpIiê  Urée  d'im  mamu€rii  de  ia  bikUsthèqfie  CoUo- 

Mienne» 

Haece  domo  auctor  Nicbolaus  erat  quoque  stnictor 
Et  sibi  tonc  celo  sedem  construxit  et  edem. 
^  seinel  C  ter  erat  annos  sex  octuagemis 
Giun  périt  îste  abbas  dimo  flamine  plenus. 
Qaiala  dies  sit  ei  requies  in  fine  noTembris^ 
Oetor  ei  pieute  Dei  merces  requiei. 

Amen 
{Sqfulcral  monument$t  l^  148. 
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XIV. 

Epithapheê  diversee  de  V église. 

EpiUpbed'Kléoaore»  fArome  d^Edouard  !•%  morte  en  1180 
ei  enterrée  b  Westminster. 

Ici  git  Alianor,  jadis  rey  ne  de  Engletere  femme 

al  re  Edewerd  fiz  le  R 

ountif.   De  lalme  de  Fi  Deu  pur  sa   pite  eyt 
merci  : 

'Sépulcral  monuments^  I,  64.) 

XV 

Epitapbe  de  Vital,  trente-unième  abbé  de  Westminster 
(deuxième  depui»  la  conquête),  élu  en  1076.  mort  en 
1063. 

A  Tita  nomen  qui  traxit,  morte  vacante, 

Abbas  Vitalis  translit  bicque  jacet. 

XVI. 

Bpiupbede  Gilbert  Crlspio,  abbé  de  Westminster  (lt84). 

Hic  pater  insignis,  genus  altum»  Tirgo,  senexfoe» 
Gisieberie,  jaces;  lux,  via  duxqne  tuls. 

Mitis  eras,  justus,  pradens,  fortis,  moderatos. 
Ooctus  quadrivio,  nec  minus  in  trivio; 

Sic  tamen  ornatns  nece  sexta  luce  Decembria 
Spiramen  cœlo  reddis  et  ossa  solo. 

(Sépulcral  mofitunenlf ,  I,  S9.) 

XVII. 
EpiUphe  de  R.  de  Bélhuoe,  évéqae  d'Herefbrd  (1148). 
Dominos  Robertus  de  Betun  episcopns  Herefor- 

densis. 
(Sépulcral  monummU^  I»  S4.) 

XVIII, 

Epitapbe  de  Genrais  de  Blois,  fils  naturel  do  roi  Etleano, 
abbéde  Westminster  (1160). 

De  regum  génère  pater  bic  Gervasius  ecce 
Mottstrat  defunctus  mors  rapît  omne  genus. 

'Sépulcral  monuments^  I,  25.) 

XIX. 

Eplupbe  de  Laurent,  abbé  de  Westminster  (1176). 
Cbiudîtur  bOG  tumulo  vir  quondam  dams  in  orbe, 

Quo  praedarus  erat  bic  locus,  est,  et  erit. 
Pro  meritis  vitae  dédit  illa  laurea  nomeo, 

Detor  ei  vit»  laurea  pro  meritis. 

(Sépulcral  monumenlSf  I,  S8.  ) 


XX^ 

EalUpbe  âTHmoex,  le  dernier  abbé  norma»!  de  Westmln-^ 
^    *^  «ter,  mort  en  lia 

Orlus  ab  Humeto  Willîelmus  hic  venerando 
Prasfuit  iste  loco,  nunc  tumulatus  bumo. 

(Sépulcral  monumentSf  I,  39,) 
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ËpiUpbe  &  Wesuniosier  {Lady  chapél)  de  Tabbé  B«r* 

>  kiog,  mort  en  iil6. 

Hicardtts  Berkyng  ]nior  est,  post  Inclyias  abbas; 

Henrici  r^is  prudens  fuit  ille  minister. 

Hijyus  erat  prima  laus,  infula  rebus  opima, 

Altéra  laus  aeque  Thorp  census,  Ocham  decimaeque, 

Tertia  Mortone  castrurh  àiniitl  ratione, 

El  régis  quarta  de  niuitis  commoda  charia. 

Glemenlis  festo  mundo  migravit  ab  isto 

M.  Domini  c  bis  xl  sexloque  sub  anno. 

Cui  delur  venia  parte  pia  Tîrgo  Maria. 

(Sépulcral  monumenUf  I,  44.) 

XXII. 

Epiuphe  de  Vévèqiie  Grosseteste  (Grosthead),  mon  en 

1S54. 

4-  Per  baculi  fôrmam  X 
Praelaii  discito  normaqi. 

Selon  Câmden  {Hemains^  p.  373),  Tévèque 
s*était  fait  cette  épitaphe  lui-même: 

OuîssîiD  nosce  {$ic)  copis  !  caroputrida  nil  nîsi  vermis  : 
Qoisquis  es  hoc  de  me  tibi  sit  (ctc)  scire  salis. 

Au  lieu  de  laquelle  on  grava  après  sa  mort 
celle-ci  : 

ReK  dolet,  ac  regnum  gémit,  et  flet  Anglia  tola, 

Plebs  plangit,  gemîtus  ingeminare  juvat. 
Qtiippe  Grosthedus,  spéculum  virtuiis,  asylum 

Justiliae,  régis  ancfaora,  morte  jacet. 
Mon  polerit- (amen  ille  mon  cul  fa  ma  pérorât, 

Laus  loqiiitttr,  redolet  Irucius,  abundat  honor; 
Unde  dolens  tristatur  bomo,  canit  angélus  unde, 

Vnde.serenaiiUir  sidéra*  pallet  bumus. 

(Sépulcral  monumentSf  1, 47, 19.) 

XXIII. 

Epitaphe  de  Crodceslay  ou  Grottley,  abbé  de  Westminster, 

uiorl  en  \iSii. 

Jam  Wintoiia  polis  de  Ricliardo 
Moriis  amara  dédit,  at  locus  iste  capit 

(Sépulcral  monuments,  I,  53.) 

XXIV. 

William  CorUington,  abbé  de  Westnloster»  mort  en  1333. 

£cce  est  abbatls  Williebni  tumba  sciatis, 
Quen  mors  amovitet  Gurtlingoiiia  fovit» 
In  mortis  portu  se  Ghristi  corpore  pavit. 
Hic  expiravit  mundus  confessus  ab  ortu. 

(Sépulcral  monuments^  I,  93.) 

*  4 

XXV. 

Epiuphe  du  poêle  Cbaocer. 
Qui  fuit  Anglonim  vates  ter  maximus  olhn 
Galfredus  Gbancer  conditur  boc  uiroulo 
Annom  siquaeras  Domini  si  tempera  mortis 
Ecce  Dot£  subsuDt  quae  tibi  cuncla  notant. 
25  octobris  UOO. 


Anûnarum  requies  mors. 
N.  Brigbajn  hos  fecit  musarum  noroine  somptus 

1550. 
(Sépulcral  monuments^  U,  2.) 

XXVI. 

Eglise  du  Temple. 

Les  épîthapbes  suivantes  existaient  autre- 
fois, croit-on ,  dans  l'église  du  Temple,  à 
Londres. 

Epitaphe  de  Guillaume  de  Tracy,  un  6^  mearirien  de 
Th.  Becket,  mort  ea  12S3. 

Sire  Guilausme  de  Tracy  [gist  ici 
Diex  de  Taljme  eyt  mercy. 

(Sépulcral  monuments^  1, 99.) 

XXVII; 

Epiuphe  de  Robert  de  Ros,  templier,  mort  en  l2iS. 

Hic  requtescit.  R...  Ep.....  quondam  tisitaior  ge- 

'    [neralîs  ordinis 
Milicîe  templi  in  Anglia  et  Francia  et  in  fulia. 

(Sépulcral  monumentSfl^  hi.) 

XXVUL 

Epiuphe  de  oemle  de  Pembroke,  mort  le  ^  avril-tSl,  et 
enterré  le  18  des  calendes  de  mai  (11  avril)  de  la  mèoie 
année,  h  t*église  du  Temple  (  1  ). 

Militis  istius  morfem  dolet  Anglia  :  ridet 
Wallla,  viventis  bella  minjisque  timens. 

(Sépulcral  monuments,  I,  43.J 

XXIX. 

Epiuphe  de  William  Marshall ,  comte  de  Pembroke  (1SI9), 

faite  par  toi-oiéme. 

Sum  quem  Saturnum  sibi  sensît  Hiberaia,  solen 
Anglia,  Mercurium  Normannia,  Gallia  Marlea. 

Selon  Camdea  (Midx^  307),  il  faudrait 
lire  : 

Miles  eram  Mariis,  Mars  multos  vicerat  ariais. 

(Sépulcral  monumentSf  l,  38.) 

XXX. 

Epitaphes  diverses  d^ Angleterre ,  dont  le  siu 

n'est  pas  connu. 

880. 

Anno  dominicae  incarn.  Aelfrcdus   rex  fecit 
banc  Crliero  dccclxxx  regni  sui  ?iii. 

'Cardinal  Mai,  328, 4  •  GAMDEif  BriUm^y 

p.  157.) 

Alfred  le  Grand  est  inhumé  à  Wiochesler, 
mais  cette  inscription  ne  peut  se  rapporter 
à  celte  ville  qui  existait  déjà  ;  il  est  probable  ' 
toutefois  que  Tinscription  n^indiqoe  qu'une 
réédiûcation  ou  reconstruction. 


(fr)  on  doute  qae  cette  ëpteafibe  ait  ëlé  prée 
réellement  sur  la  tombe  du  comte  de  Pemhroie. 
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XXXI. 


ïûUpbe  de  Gundreda,  fille' de  GailUume  le  Conquérant 
moric  en  1081,  au  cbùleau  d  Acre,  le  27  mai. 


{Veri  léonbis.) 

Siirps,  Gondreda,  dacutn,  decns  evi,  nobîle  germeii, 
Iniolit  ecclesiis  Angloram  balsaroa  morum  : 

Mar 

.   .    ?U  mîseris,  Tuit  ex  pieute  Maria. 
Parsobih  Marthe,  superest  pars  magna  Marie. 
Opie  Pancrali,  lestis  pielaiis  et  e^iui, 
Tefacitheredem»  tu  démens  suscipe  malrem. 
Sexia  kalendantm  Junia  lut  obvia  caniis 

IfregH  alabasia . 

{Sépulcral  monument $.9  ii  p.  7.) 

XXXII. 

Epiuphe  de  Gaillaoïne  le  Conquérant  sur  ua  roonomeut 
è  lai  élevé  par  son  Qls  Guillaume  le  Roux  (1089. 

Compoiée  en  dtafifues  par  Thomoi,  archeiêqm  W Yorek, 

Qai  reikit  rigidoa  Nortbroannos,  atque  Britannos 

Audacter  vieil,  ibrtiter  obtinuit» 
Et  Geoomannenses  virtuie  coercult  e^ses , 

Imperiique  sui  legibu»  applicult; 
Rex  niagnus  parva  jacet  bic  GuUelmus  in  urna  : 

Suffidt  et  magno  parva  domua  domino. 
Ter  seplem  gnulibus  se  voWerat  atque  duobus 

Virginis  iii  gremio  Pbœbus  et  bic  obiit. 

{Sépulcral  monumentê,  I,  p.  12.) 

XXXIII. 

ËpUaphe  de  Jf.  Bro&troup,  mort  en  1497. 

Hic.  jacet.  reverendissimus.  in.  Christo.  Pater. 
(lominus.  Johannes.  Brostronp.  Dci.  gratia. 
quondam.  arcbicpiscopus.  Lundcncnsis.  Suecie. 
primas,  et.  aposlolice.  sedis.  Icgatus.  vo  {tic), 
decrelorum.  baccalaul'eus.  cujus.  anima,  requte- 
scat.  in.  pace.  qui  obiit  anno  Domini.  n»  c.  v  97 
[ne  peur  1497). 

{Sépulcral  monumentSy  I,  p.  156.) 

XXXIV. 

Epitapliede  racchevôque  Stafibrd  (USi). 

Quis  fuit  enuclees  quem  celas,  saxea  moles  ? 
Siafford  antistes  fuerat  dictu&que  JohaoneSh 
Qua  sedit  sede,  marmor,  qu^eso,  simul  ede? 
Prldem  Baibonie,  regni  telles  et  inde 
Primas  egregius.  pro  presule  funde  precalus 
Aoreolam  graïus  buic  det  de  Yirgine  nalus. 

Sépulcral  mtmumentSj  II,  275.) 

LONGPONT,  ancienne  abbaye  au  diocèse 
de  Soissôns,  en  France. 

EpUapkede  Pierre^  chanire  de  Paris. 

1  .  ... 

I. 

Hic  jacet  Petrus  Ganter  Pariatensis  Doctor  ce» 
leberrimuSi  fui  în  Episcopum   Tornaceoseiu 
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electas  vocationem  bumUiter  declinauit,  et  suis 
audilorîbiie  sdenii»  ac  morum  norma  existeos 
assumpto  in  hoc  monasterio  Gislerciensi  habitu* 
vîtam  beaio  fine  compleult  14.  Kai.  luuij  anno 
IISO  corpusque  ejus  emortuum  mirilicum  ac 
suauissimum  odorem  exhalauit. 

(Labbe,  Thés.  EpUaph.y  p.  Si^5.) 


II. 

Eléonorcj  comtesse  de  Vermandois, 
Fralri  juncta  soror  Gomili  Comilissa  Radulfo 

Nobilis  Ëlicnor  hic  tumulala  jacet  : 
Qui  cum  claruerinl  alui  nalalibus  alla 
Yincunt  illi  autem  nobilitate  genus. 
Sed  quid  honor,  quid  opes,  qiiid  gloria  sanguinte 

[alii? 
Ecce  breuis  pariier  lexil  virumque  lapis. 
In  spéculum ,  lector ,  libi  sint  :  pro  temet  et  ipsis, 
Sors  tua  le  moneat  Tundere  vola  precum. 

(LABfBE,  p.  563.) 

III. 

Raoul  Ily  comte  de  Vermandois. 
Hic  Radulfe  iaces  Cornes  iiiclyie,  lausqne  iuorum. 
Te  genus  et  pieias,  te  laudat  gratia  morum. 
Te  Deus  assumai  decus  atque  corona  euorum  : 
Hic  erit  et  requies  et  vila  beala  plorum. 

(Labbe,  p.  621.) 
LOUVAIN,  en  Belgique. 

I. 
Eglise  de  Saint-Pierre. 
^         Epiiapbe  du  docteur  Ruard-Tapper. 
D.Ruardo  Tapper  ab  Euchusia,  Tbeologiae  pro- 
fessori  celeberrimo,  Decano,  Cancellario  :  quod 
sua  iocomparabili  doclrlna,  auctoritate  hune 
chorum  annis  xxiv.  Scholam  xxxix.   rexerlt, 
docuerit;  quod  sopremus  Fidei  Inquisilor,  pa«  * 
iriam   sectis  pui^^are,  saiutaribus   doctrinis» 
etiam  libris  ad  hoc  editis  complere  studuerit  : 
quodCatiiolicam  Religionemhaîresibos  vexaiam 
ad  Trideniinum  concîlium  e  Belgio  primus  eue- 
catus,  constanler  defenderit,  quod  sui  temporia 
pontlflclbust  Garolo  V.  Gaesari,  Philippe  Hispa- 
niarnm  régi  non   immerilo  carissimua  fuerit 
memori»  ergo  posiium.  Obijt  Bruxetbe  anno 
Domini  md.lix.  Mariij  ii.  aetatis  vero  lxxi. 
PauperilMis  omnium  bonorum  heredibus  insti-  ' 
iulis.  Ejus  animse  pacem  precemur. 

(Labbe,  Thés.  Epit.^  p.  552,  qui  ajoute  : 
De  eodem  Tappero  vide  plura  pag.  258 
inscriptionum  Suuertij.) 

II. 

Epiiapbe  de  Charles  Tempel  (t). 
Garolus  Tempelius  H.  S.  E.  pari  dum  vixit  vir* 
tute  ac  stirpe  vir,  sage  clarus  et  toga  :  in  aula, 

(1)  Garoli  Tempelii  Epitapîiiuw.  —  Louanij  tti 
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mUitiai,  reo.  fail  ac  respteodiiil  temporibus  iar- 
Imlentis.  Tandem  in  olio,  aenio,  morbo,  sed 
brevi  decessit,  vitara  non  reliquit  aed  muuvil. 
Mon  moritur  qui  aie  vivit;  non  Tixit»  niai  qui 
aie  moritur. 

III. 

Epitaphes  diverses. 

Gonradua  jacct  liie  Gogleniua,  aller  Eraamaa» 

Ingénie,  iîngua,  moriboa  aique  atylo» 
Hune  lugete  virum  Gnsex,  Charilesq;  Laiinae, 

El  decua  amissum  Bualidiana  dorous. 
lUe  sebolanim  auxU  |>omeria  lata  Lovanî, 

Traxit  eo  omnigenum  millia  mulla  vimm. 
Immatura  quldem  rapuit  te  Parea  diaertum, 

Vix  dum  condideras  intégra  lustra  decem. 
Praemia  sed  Toluit  Cbristus  tibi  digna  labore, 

Et  festinatas  reddere  delieias. 

(Tomolua  hic  exUt  Lovaoii  ad  D.  Pétri,  ooitt  annb  SaU 
1S35.  anie  diemS.  Kal.  Peb.) 

(Gnoa,  Suppl.  otu?  insc.  de  Bdle^  p.  342.) 

IV. 

Pclro  Nannio  AIcmarlano  Presby  tero, 

et  Canonico  Atrebacensi, 

¥iro  doetissimo, 

imroanlores  liietaa  in  collegio  Bualidîano 

annoa  oetodedm  professo, 

Slgiamundua  Fridericua  Fuggania  baro  in  Kirch- 

berg,  et  Yiana, 

b.  m.  et  amico  paterne  mem.  et  yirtutia  ergo 

juasu  parentis  pos. 

Tixitannos  57.  Obiit  1557. 12.  Kal.  Ang. 

Gros,  p.  357.) 

LOUVRESt  près  Paris,  en  France.  Ce 
bourg,  seul  de  ce  nom  dans  le  royaume,  est 
à  cinq  lieues  nord-est  de  Paris,  à  moitié 
du  chemin  de  Senlis,  et  sur  une  des  grandes 
routes  de  Picardie,  presque  tout  à  fait  au 
nord  de  Paris.  Il  est  situé  sur  un  coteau  en 
pente  douce  vers  le  midi,  et  la  plus  grande 
partie  de  son  territoire  est  en  labourages;  il 
y  a  néanmoins  quelques  vignes  en  tirant 
vers  Goussainville.  Le  grand  chemin  forme 
la  principale  vue  de  ce  Heu  ;  en  sorte  qu'en 
allant  à  Senlis,  on  trouve  des  maisons  à 
droite  comme  à  gauche,  et  même  THôtel-* 
Dieu,  dont  Tédifice  peut  avoir  cinq  cents  ans, 
est  à  droite. 

Il  y  a  dans  ce  bourg  deux  églises  paral- 
lèles, qui  ne  sont  séparées  que  par  un  pas- 
sage. La  plus  ancienne  est  celie  de  Saint- 
Bieul.  Un  peu  au-dessus  est  Téglise  parois- 
siale de  Saint-Justin,  martyr  du  lieu.  Elle 
(mr&it  être  d*un  gothique  moderne  enté  sur 
e  vieil  édiQce.  Il  y  a  deux  collatéraux  fort 
larges  ;  mais  le  tout  se  termine  en  carré,  ou 
en  pignon  vers  Torient,  où  est  la  grande  rue. 
Cet  édifice  est  sans  clocher,  la  sonnerie  étant 
sur  Tautre  église. 

ÏaHhiwMê   auetare  Erydo    Puteano,  vi    UsIsUur 
iu€r9m,  —  LAttB,  Thés.  EfriL  p.  503. 
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Il  est  vraisemblable  que  Téglise  de  Saiot- 
Justin  était  dans  le  xi'  et.dans  le  xn*  siècle 
celle  'qu'on  appelle  aujourd'hui  de  Sainl- 
Rieul  ;  mais  que  s'étant  trouvée  trop  petite 
pour  contenir  les  habitants,  dont  le  nombre 
était  augmenté,  on  en  avait  bâti  tout  auprès, 
au  XIII*  siècle,  une  autre  plus  vaste,  et  qu*ea 
abandonnant  l'ancienne  comme  trop  petite, 
on  y  aura  érigé  un  autel  du  titre  as  Saint- 
Rieul,  pour  ne  pas  avoir  deux  églises  de 
Saint-Justin  dans  le  même  lieu,  puisqne 
les  plus  anciens  pouillés  de  Paris  sont  d'ac- 
cord avec  les  nouveaux,  pour  ne  marquer 
Îu'une  core  k  Louvres,  laquelle  ils  disent 
tro  à  la  nomination  du  prieur  de  Saint- 
Martin. 

Voici  une  épitaphe  mise  à  Louvres,  par 
les  soins  d'un  nommé  Regnault,  qui  avait 
survécu  à  ses  deux  frères  Claude  et  Jean, 
décédés  en  1617,  l'un  le  15  mars,  l'autre  le 
31  :  le  premier,  âgé  de  cinquante  huit  ans; 
et  l'autre  de  quarante-trois. 

Deux  frères  sont  gisans  près  de  cette  eseriptare, 
Qa*en  un  nM>i8  la  mort  a  de  6e  moade  emblé 
Envieuse  que  Tuiig  faisoit  croître  le  blé, 
L'autre  alioit  retardant  Taffreuse  sépoitare* 

L*un  ooltivoit  lea  champs, 

L*aûtre  artiatement 
Aux  corps  passionnés  de  mainte  maladie, 
Par  remèdes  exquis  en  prolongeoit  la  vie. 
Ou  pour  le  nioîas  aulxmaulx  donnoit  aoalageme&L 
En  mars  fui  de  tous  deuk  eo  même  année. 
Et  le  cours  de  la  fleur  de  Tàge  terminée. 

Le  portail  de  l'Hôtel-Dieu  paraît  d  une 
construction  du  xni'  siècle. 

L'estampe  du  mausolée  de  Barlhélemi 
Tremblet,  sculpteur  du  roi,  décédé  è  Tâge 
de  soixante-un  ans,  et  inhumé  à  Saint-Eus- 
tache  de  Paris,  nous  appreud  qu'il  était  né  à 
Louvres.  Ou  y  lit  ces  quatre  vers  : 

Louvre  me  donna  Tétre,  et  Paris  la  fortune; 
J'eus  Tbooneur  d'être  au  Roi  ;  Saint-Eusuche  t 

[mes  os: 
Passant,  au  nom  de  Dieu,  si  je  ne  t'importune, 
I>urant  ce  mon  sommeil,  priez  pour  mon  repos. 

Ce  mausolée  n'existe  plus,  et  l'estauipe 
ne  marque  point  l'année  de  sa  mort. 

(HcRTAUT  et  MiGNT,  DUt.  de  Paris  ei  du 
environs.) 

LUGO,  en  Espagne* 

Sur  le  fironiispiee  de  Fégltse  de  Saint-Pierre- 

od-Ftcum. 

+  De  donis  Dei  et  neati  Pétri  âpB. 

ego  ildeprand  humilia ,  una 

cum  Gonjuge  mea  Ferilapa 

hanc  (lie)  oralurium  a  fonat  (i). 

Gonairuxlt. 

Cardinal   Mai,  p.    167;  MnniToai,  Pt 
1888,  1.) 

LDNÉBOURG,  au  royaume  de«Hanovre. 

(1)  Pour  a  fundiUhne  ou  {undmnenUs. 
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Hac  placide  Lucaa  reqniescit  Lostiui  uma. 

Parte  cinia  lerrx»  qua  levia  ille  fuit. 
Pars  mellor  viveos  cœli  mena  incolit  arcem 

hier»  qui  mulUM  erudiere,  Yiros^ 
Qui  pubi  dedea  quinos  alque  ampliua  annos 

Tradidii  hic  artea  cam  pietate  bonas. 
Kdidtl  el  lacili  qui  aimplicilaie  Ubeiios 

Non  paucos  Gluriati)  Pieridamq;  acholîa. 
Finîbus  Uasaiacis  oemoroals  natua,  et  agria 

Yacbam,  qua  pneter,  clare  Visui^Cy  fluia. 
Baec  ubî  cognoria»  qao  te  via  ducit  euntem, 

Leclor  abi  et  felix»  Yive.  valeq;  diu. 

UiaaaieebltiiaB  mwo  aibi  f.  ObfH  Likaoborg»  aoao  SaU 
1582. 8  JuL  eut  77. 

(Gros,  SuppL  aiuo  épit.  de  Bàkt  p.  375.) 

LCNEGIANO,  ou  Luna,  ancienne  ville 
marilime  de  l'Etrurie»  sur  la  Macra,  en  Tos- 
cane. 

Faoaiintt 

Conatanli  aug. 

pilssimse  et 

iiobilissimaB 

€.  lunius  Vilrasiua  V.  C. 

augur.  D.  N,  M.  Q.  E. 

D.  D. 

iCarUnal  Haï,  256,  d;  Fabr.,  p.  58,  n* 
339;  H  DR.,  p.  968,  2.) 

C'est  enoore,  peut-être  à  la  même  localité 
qa'appartieot  rinscripiion  suivante  que  M.  le 
cardinal  Maï  indique  comme  existant,  trouvée 
à  Nocchi,  dans  le  territoire  de  Lucques  :  In 
tiUa  Noeehi  agri  Lucensiê^  in  parrockialii 
tceUsim  célumna^  mais^  qui,  pourtant  semble 
appartenir  à  une  ville  du  nom  de  Lune» 

Imp.  Os.  D.  N 

Yalenii  pio 

felici  aeniper  aug^ 

civit.  Lon. 

MP.     • 

imp.  Cœaœri  (sic)  D. 

Gratiano  pio  fel. 

semper  aug.  dive  (aie) 

Valentiniani  A» 

civIt.  Lunen.  M.  P. 

Imp.  Ccea.  iliiiê  yalentiniano 

.*..aenp.aog. 
Avi  ¥aleiiliaia(Di  aug.  flUo> 
civic.  LHoen. 
M  P. 
{OtriituU  Maï,  968,  3;  Mur.,  1056,  6.) 

LGZARCHES,  département  de  Seine-et- 
Oise,  en  France. 

Quoique  Téglise  paroissiale  de  Luzarches 
soit  sous  rinvocalion  de  saint  Côme  et  saint 
Bamien  conjointement,  néanmoins  on  Tap- 
P|»lle  plus  communément  du  nom  de  Saint 
vamieo,  par  opposition  à  la  collégiale  qu^on 
appelle  Saint-Côme. 

Robert,  architecte,  qui  vivait  sur  la  fin  du 
règne  de  PbiKppe*Auguste,  et  qui  commença 
^ers  Tan  1220  l'édifice  de  la  cathédrale 
^'Amiens,  l'une  des  plus  belles  du  royaume, 
^lait  natif  de  Luzarches;  de  même  que  Da- 

DiCTioMN.  d'Epiqraphik.  I. 


vid  de  la  Corbinière,  prévôt  des  cbirun;ieus, 
mort  le  SH)  novembre  1635;  et  le  sieur  Tardif« 
ingénieur,  mort  maréchal  de  camp  des  ar- 
mées du  roi. 

Les  épitaphes  suivantes  se  lisent  dans  la 
collégiale.  L'une  est  celle  d'un  frère  et  d'une 
sœur  qui,  ayant  passé  leurs  jours  ensemble, 
sont  enterrés  dans  le  même  tombeau. 

Dtt  Jour  svpréme  oà  Ton  auccembe* 
Cy  giasent  lé  frère  et  la  aceur , 
Qii*un  même  eapric,  qu'un  même  coeur 
Ont  réunis  aoas  cette  tombe* 

L*iiutre  est  une  épitaphe  acrostiche  de 
Nicolas  le  Camus. 

sse  veux  tu  pas  passant,  t*arréter  en  ce  lieu? 

»-git  soua  ce  tombeau,  Nlcolaa  le  Gamua, 

conseiller  du  Roi,  Auditeur  des  Comptes. 

ofieea  eiercéa  aana  reprochea  ni  honte  ; 

r*e8  honneurs  qa*il  a  eus  d'être  employé  du  Roi  ; 

>>aea  eommisaions  en  peuvent  faire  foi. 

oses  jours  ont  été  longs,  sa  fin  a  élé  booiie* 

r*a  in  nous  fait  revivre  et  dos  œuvres  eouromiOi 

Rtant  frur  ses  vieux  ans  ennuyé  du  travail, 

Montent  s'est  retiré  au  lieu  de  Bertlnvai, 

>fin  d'y  respirer  le  reste  de  sa  vie, 

Kourant  à  tous  honneurs  aussi-bien  qu'à  l'envie; 

eseux-tu  plus  en  açavoir?  Il  eat  mort  en  ce  Ueu» 

ififÂpté  de  ses^amis,  etaaaisté  de  Dieu» 

(FaiRON,  Afin.  liii.  1758»  tom.  I,  p.  900  ; 
JBuRTAUT  et  Magny.  Dict.  de  Paru  e$ 
des  environs.) 

LYON,  en  France  (1). 

.iaicîantie  tnacrtp^toii  dans  Viglist  cùnêtruUê 
par  VMque  Paiiem» 

I. 

Qniaquia  pontificis  patrisque  aoatri 
Collaudaa  Patientis  hic  laborem, 
Yoii  compote  supplioatione 
Concessum  experiere  quod  rogabia. 
JEdea.  oelaa  nitet,  nec  in  ainiatrum 
Aut  dextrum  trahilur;  aed  arce  ftootis 
Ortom  prespicit  cequinoetlalem. 
intus  lux  micat,  atque  bracleatiim 
Sol  aie  aoRicitatur  ad  laeunar, 
Ftolvo  ut  conoolor  erret  in  métallo. 
Distinctura  vario  nitore  marmor, 
Fercurrit  cameraro,  adiam,  teeaMa, 
Ac  sab  verslooloribos  figuris 
«     Yernans  herbida  crusia  sapphiratos 
Fiectit  per  prasinum  vitrum  lapillos. 
Huic  est  porticus  applicata  triplex 
Fulmentia  Aquitanicis  soperba  : 
Ad  cujus  apecimen  rerootiora 
Claudunt  atria  portieua  secundae  : 

(1)  M.  de  Boissieu  a  commencé  la  j^ublîcation  d'us 
savant  et  magnifique  Recueil  dee  imcripiion»  am* 
ciennei  de  Lyon^  ouvrage  déjà  couronné  par  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres.  Les  inscrip- 
tions cbrétiennes  de  Lyon  qui  doivent  être  odnpHses 
dtM  le  lecoeil  de  M.  de  Boissieu,  n'ont  pas  encore 
paru. 

25 


179 


vêù 


HKmivmxm 


•  ' 


Kt  caminiin  médium  procul  locaut 
VcslU  saxea  syWa  pcr  colomnas 
Ilinc  âgger  sonat,  hiac  Arar  résultat. 
Bine  «ese  pedes  atque  eque»  reflectit» 
Stridentam  el  moderator  essedorum  : 
Curvoram  hine  ehon»  hekiariorum« 
Responsanlibus  alléluia  ripis, 
M  Chrifttmii  leyai  aamleum  eeleumt. 
Sic  sicpaaUile  nauta,  tel  viator  - 
'  Namque  isie  est  locus  omnibus  pelendus, 
Omnes  quo  via  ducit  ad  salulem. 
(Caréinal  MUïy  p.  8!^  ;  Siriiond,  (^.,  h 
506.) 

IL 

Ikms  Viéêiie  de  Saint-Jusi. 
Xbristi  aftncta  domos,  pnepolleBS  aula  prionmH 
Hospita  sonctocum,  virUiiun  sedula  mater, 
HaïC  est  quam  cernis,  semper  ubi  rite  precauU 
Gratîa  larga  patd  per  lot  camulata  patronos, 
4ÎU0S  praprils  iHolia  distinguit  gloria  eonaors  : 
Convaxo  varia  ruiiiani  in  sydera  cœlo. 

ICardbMl  Mai,  133,  3;  Harten.,  The$^ 
410V.  4mc4.,  t.  y,  p.  618;  cf.  p.  5960 


IIL 

Sur  le  fronïàn  de  T^glise  de  Smnt'Romm., 

•  Templi  factores  fuerant  Fredaldus  et  oxor 

*  Marliiris  egregiit^uod  constat  bonore  Romani 
lllius  ut  FC.  bequeantur  sede  perenne.... 

.     (Cardinal  Mai,  t).  IW ,  t.  II;  Ciammui  , 
tab- *7,  p.  IW;  Sevekan.  fli'«^,  p.  684; 

PANYiîf.,  Dt  Vir.  m.  E.,  p.  258;  Gal- 
LETTi,  t.  1,  p.  SO;  Baromids,  t.  Xlil, 

P.608.)  ^ 

IV. 

Eglise  Saint-Eiiefme. 

On  conservait  autrefois  dans  celte  église 
un  riche  manteau  ou  vêtement  d'autel,  donné 
k  l'archevêque  Remy,  au  ix*  siècle,  par  la 
comtesse  ilerlh» ,  femme  du  oérèbre  Gérard 
de  Roussillop,  comte  de  Provence.  Au  milieu 
était  flgupé  i'i^j;ndiau,  entre  les  lettrés  a  et  a. 

AulMir  eal  rimcripti^B. 
Agna-Bd  «ndi  qui  crîmiM  dira  tuliaii» 
Tu  nostri  miseraiis  cuBClos  absolve  reatu^ 

'  A  drolie.  • 

Hic  pahîs  vivus  cœlesUsque  esca  paratnr. 

A  gaucbe 
Et  cruor  iùe  sacer  qui  XPl  ex  carne  cucurrit. 

En  long. 
Samat  pcrpetuam  pro  facto  Berta  coronai^, 
BflBC  cujtts  studio  paLla  boc  effulgurat  ^ùro'.  ^ 

Aux  extrémités.  -  * 

.    Remigiusprsesul  Chrîsto  per  sascula  vivat. 

{Cardinal  Mai,  »5,  *;  UàSÊiA.,iAfm, 
Bened.,  t.  iil,  p^  133.) 
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V. 


m 


Jnicription  de  Vannée  Wl^  découverte  à  lyon 
en  iSObf  dans  la  rue  des  Forges. 

Jacet  Décora 

Mercurina  qme 

vixK  annos  xx  • 

oviit  XIII.  kal.  mai 

as  vigelia  Pasce 

Calissio  vc.  cens. 

Traduction* 

.  Ci  gti  Beeora  Mercurina,  qui  a  vécu  vingt  an* 
nées  ;  elle  nioutut  le  xiii  avant  les  calendes  de 
mai,  la  veille  de  Pâques,  sous  le  consulaida 
darissime  Callssias. 

Dans  un  mémoire  communiqué  à  TAcadé^ 
mie  des  Inscriptions,  M.  Mongez  établit  que 
la  date  de  la  mort  de  Mercurina  est  le  19 
avril  de  l'an  kVf. 

(Académie  des  Inscrip.^  Mém.»  nouvelle 
série,.  1. 1,  p.  2tô.} 

VI. 

£ft&93. 
(CabbieidoM.GiUbeft.) 

In  boc  tunralo  requiescit  bone  memoil»  Oiivl 
qnl  vixît  in  pace  aiinis  xv.  Obiet  h.  nooas 
martias,  PC.  AnasUsii  et  RuQ  vîrorum  cla- 
rissîmorum. 

On  remarque  bone  pour  bonœ  et  ebiet 
pour  obiit.  Les  sîgles  PC.  ^igntâentpi* 
consulatum,  MMin  (Voyaga  dans  le  Midi) 
rapporte  cette  inscription  A  Tan  485.  Cepen- 
dant le  consulat  d'Anaslase  et  de  Rufus  co^ 
respond  à  Tan  492,  et  Tannée  post  conitito- 
ium  doit  être  493. 

(ilf^m.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi.  t.  II. 
p.  IW.) 

Vil. 

Ancien  eout>ent  des  Genotéfinns. 
'     (Pu  cioqttMe  éhdB.)    : 
In  boc  tumuk)  requteseA  bwiae  mémorise  Roms- 
nus  presbifer  qui  vixii  In  yatfs  Muisuiu.  (NmU 
nonum  kalendas-Febrariaa.  : 
On  remarque  Febrariàs  pour  Fébruarias. 
(Mém.  de  la  Soc.  ortMoh  du  Jftdf,  1. 11| 
p.  180.) 

VIH. 
453  OH  524.  -^  Eglise  des  Dominicains. 
In  boc  tomolo  reqniescît bonae  memoriatScoip»- 
'    lîosa  relîglosa   quae  vlxît  plus  minus  tniioi 
xxxxvu^  Obiil  in  pace.  prîd.  kal.  sept.  Opilionfi- 
(Maffbi  et  Cborier;  Mém.  delaSos* 
4srohM.éu  Midi,  t.  U,  p.  i9») 
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IX. 


n% 


B06.  —  Église  Saint-Michel. 

Sccptraram  columen,  lerrae  dccus,  et  jubar  orbts 

Hoc  artus  lamulo  wli  Garalena  tegi 
Quo  famulam  ta,  Christe,  tttam  rerumque  poteotenf 

De  nuDdi  regnîs  ad  tua  regRa  vocas. 


Occabuit  tel^lifMiia  sobr»  voftiii 

beereMfae  dedH  regîa  membra  cnici, 
Principis  excdai  ewas  partila  marili, 

Acjjuaetorexil  cnÉminâ  coosUm. 
FnTclaram  soboleiq  dolceaque  gavîsa  nepotea 

Ad  Yeram  do€loa  soUicitare  fidem 
*•••    •    ••«    •    •*••••    « 

Non  «prévit  saiemn  posi  dîadema  jugoin. 
CoidMlii  bûc  lempInnipraMens,  qwi  persenat  orbe, 

Angdicisque  dedii  liiiHoa  œUa  cberw. 
Uiatara  reos  régi  q^x  sœpe  ferebat 

His  offerre  preces  iiuiio  libi,  Ghriste,  potest. 
Qnam  cam  post  decimuro  rapuîi  mors  invida  lus- 

Aecepit  aielior  tune  sine  une  dies.  [truoi. 

Jamque  bis  ocioiia  septeinbrena  luce  movebat 

Kofflen  Alessalae  consuUs  annus  agens. 

Epitaphe  de  la  reine  Caralèae,  née  vers 
K6,  éfiouse  du  roi  Gauderic  et  nièce  de  Gon- 
debaut,  roi  de  Bourgogne,  aïeule  deCIotilde, 
filcoostruire^  h  Lyon,  Téglise  Saint-Michel, 
et  un  monastère  de  religieuses,  où  elle  $e 
retira  et  prit  le  voile.  Elle  fut  enterrée  dans 
i  église  qu'elle  avait  fondée.  Le  oonsulat  de 
Messaia  répond  à  Tannée  506.  Cette  manière 
4ô  dàlèir  fui  encore  longtemps  en  usage' à 
LjOQ,  bien  que  les  Romains  n*y  eussent 
i^Dservé  aucun  pouvoir  depuis  près  d*un 
siècle. 

(OucHBSNB,  Hiêtoriem  de  France:  Mém. 
éeimS^.  arch.  du  Midi,  i.  IL,  p.  193.) 


X- 

eS6*  -•  il  SahU^rénie. 

%tapbiani  hune  qui  intuis  leetor  bene  reoorda- 
^isAgapt'  negnciaietis  membria  qttîeaeuni 
aaiD  fait  isle  stacto  miseria  et  portos  eginU 
^naebs  aplBS  fuit,  prsecipue  loca  scorum  ad- 
Kdue  et  demosinam  et  oracionem  sluduit,  vîxlt 
Ib  pace  aniKM  lxxxv  ob«  viii  kal.  aprilis  lxi  P.  - 
C  Juetîai  iodici*  ^piaru. 

(Maffbi.) 
U  date  de  Tépitaphe  est  extraordinaire, 
parce  que  Toa  ny  tient  pas  compte  des  eoi- 
l^eurs  qui  ont  succédé  a  Justin,  qui  prit'le 
litre  de  consul  en  566. 

{Mém.  de  la  Soe.  archéoL  duMidif  t.  II, 
p.  202.) 


XI- 

1199.'^  Eglise  SoéfU-Michel. 

Boc  exsiat  mmulo,  leetor,  qui  conditus  oro 
laiic  fige  gradum  ot  propins  propriuin  ' 


Noroine  Golbraïïli(us)  dû(m)  vix(Uj  iie(m}pe  vo-, 

lure  saoerdotii  funct(U8)  et  îpae  fuit.       [€aiâ(6), 

Michaelis  opaa  aandi  sab  honore  iocafldtt(m) 

.  Ecdesia  fecit  bumiie  «eu  potuit* 

•    Millenns  Tuerat  qui  cënt(um)  denique  nonua 
Annus  que  Domini celsa  petit 

*^  Ergo  fiinde  p(re)cê(m)  quia  ceinis  egere  fldelem 

Ut  lîbi  gaudebis euro  fueris. 

(Mém,  de  la  Soc.  archiôl.  du  Midi,  u  III, 
p.  92.)  * 

XII. 

1250.— 5ttr  une  des  tours^  à  FtiUrée  du  pont. 

Ave,  Maria,  gratia  plena.  Dominas  tecum.      ' 

Yirtutum  capa,  vitiorum  framea  papa  (1), 

Progenie  roagnus  (î),  férus  ut  leo,  mitis  ut  agnus, 

Innocuus  vere  dictus  de  noile  nocere, 

Posset  ut  bic  fieri  pons,  sunvpius  fecit  liaberi 

Pontem  peU*arum  constnixit  pons  animaninu 

Vt  plebia  nemo  partem  portaret  viramqtie, 

Tanto  pontiBci  quisquis  benedixerit  isti, 

Aesque  tibi  carum  dabit,  ut  pons  crescat  aqnariim, 

Ip4eger  aimuetel,  quadragenaque  sit  jubilaei  (3). 

Sumnit  pontiûcis,  opus  est  pons  nobilis  iste  : 

IstiQS  artificis  tibi  grau  sit,  aciio,  Ghrisle. 

Ônanto  nomen  ei  priva  tio  dat  nocomenii 

Qui  pro  laude  Oei  facit  bscHmanifesta  videri  ' 

Domiuus  Innoeantius  papa 

{Mém.  de  la  Soc.  archéôL  du  Midu  t.  Ul, 
p.  227,) 

XIIÏ. 
1274.  — -  Ejlise  de  Saint-Bonaventttre. 

Bona  sua 
semper  ventara  credidit 
Bonaventura  dvm  vixit. 

Praesentia  vbi  vidit , 
Molavli  MOMn  «ni»  vita 

Mém.  de  la  Soc.  arckéol.  du  ilKdi;  t.  IIL 
p.  282. 

XIV. 
1429.  ^  JSglis$  de  Saint-Lamrent. 

BpUaphe  do  J.  Gersoa. 

Bursum  corda 
Magnum  parva  tenet  virtutibus  urna  loannem 
Prâecelsuro  meritis  Joannem  (sic)  cognominedietum, 
Parisiis  sacne  professer  tbeologiae 
dlaruit  Ecclesiae  qui  cancellarius.  Anno 
)f illeoo  Domini  centum  quater  atque  viceno 
Nono,  bue  petit  superosjulii  duodena. 

Pœnitemini  et  crédite  Evangelio  (4). 

'  (1)  Innocent  IV  (Il  à  Lvon  un  s^oarda  tix  ans  et 
y  facilita  la  construction  du  pont. 


|2)  Il  descendait  des  Fiesque. 


(3j  Indulgence  d*une  année  à  ceux  qui  çonlribne- 
raient  aux  frais  de  la  eohstnicUon  du  pont. 

(4)  Paroles  qu*il  avait  coutume  de  repeter  dana 
tous  ses  sermons. 


7W. 


MAI 


Jean  Gerson  ftit  député  à  rUniversité  de 
Pariset  ambassadeurdu  roide  France  au  con- 
àtte  de  Coostance.  Ayant  eu  le  courage  de 
réfuter  le  docteur  J.  Petit,  auteur  de  Tapo- 
logie  du  meurtre  du  duc  d'Orléans  »  par 
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Jean-sans-Peur,  il  fut  obligé  de  se  retirer  ^ 
Lyon,  où  il  mourut  en  ik2è. 

\Mim.  de  la  Soe.  arehéol.  du  Midi,  t.  Ul. 
p.  275.]  • 
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MAGDELONNE,  département  de  TUérault, 
en  France. 

L 

1081. 
Bic  jacet  Arnaldas  sedis  pater  hujas  et  aulhor 

Atonis  trîgenta  pfœditus  officie 
Xjai  poslquam  Hierosolymam  dévolus  adivit 

Ul  redil  in  villa  ferlur  obisse  nova. 
Protinus  hic  juliai  transialus  quarto  kalendas 

In  foribus  clauslri  sub  foribus  silus  est 
Nocie  vero  liiuc  moniius  praesul  praest  Goihofre-r 

Istuc  condiquo  (1)  transtulit  officie  [dus, 

Arnaud,  évêque  de  Maguelonne,  qui  re* 
bfltit  la  nouvelle  ville  de  ce  nom  sur  les  ruines 
de  celle  que  Charles-Martel  arait  détruite  en 
737,  et  y  fit  revenir  le  chapitre  transféré  d'a- 
bord h  Substantion.  Il  alla  à  Jérusalem  (10a6* 
1060),  et  mourut  à  son  retour  (1060). 

(Mém.  de  la  Soc.  arehéol.  du  Midi^  t.  IIK 

p.  72.) 

IL 

T>ouziime  Jtecie.  --  Ancienne  église  Saint-- 

Pierre. 

nui  kalendat  junii  obiit  Cleroens  sacerdos  et  cano* 
ukus  Sancti  Pétri. 

Maguelonne,  détruite  par  Charles-Martel*- 
en  737,  ne  fut  de  nouveau  habitée  qu'en 
1037,  époque  où  Vévèque  y  revint  avec  ses 
chanoines.  La  dédicace  de  l'église  eut  lieu 
quelques  années  après. 

(Mém.  dela^oc.  arehéol.  du  Midi,  i.  IV 
D.  282,) 

ifll. 

1262. 
Hic  requîescit  Gulllelmas  de  Flexio,  patrîa  Moos- 
peliensis,  epîacopus  Hagaioneosis^  q«i  de  religione 
«t  de  rcpublica  bene  meritus,  obiit  idibus  de- 
cembris,  anno  Domini  1202.  Vixit  in  episoopatii 
anais  septem,  mensibus  novem,  diebus  sex,  se^  . , 
Oentibiis  Romae  Ceiestino  Ul  et  Innocentio  lU, 
régnante  in  Gallia  Philippo  Adeodato. 

'Mém.  de  la  Soc.  arcliéoL  jiu  Midi,  t.  III» 
p.  217.) 

MAIZIÈRES,  ancienne  abbaye  au  diocèse 
de  Châlon-sur-Saône,  en  France. 

Epitaphe   d'Alexandre   de  Bourgogne-Mon^ 
iaigu,  évéque  de  Chalon^sur-^aônef  de  12US 
à  1261. 
Prxsttl  Alexander  ex  proie  Ducum  generatus, 
Cabilone  lerensouus  olim  pontîûcatus: 

•{X)  Condigno  f 


Yirginis  in  sacro  parto  fait  hic  tomoblnt. 
Sobrius,  et  caslns,  mandi  phanlasmala,  CmIui, 
Yt  licuit,  Bpreuil,  et  sic  in  pace  quîeuît. 
Annis  terquinqoe  lenuitcaUiedramCabilea» 
Custos  deootus  sponsae  veri  Salomonis. 
Anno  milleno  centeno  bis  nuinerato 
Et  sexageno  primo  cura  flne  beaio. 
Se  pni!sen(aait  Chrislo,  quem  semper  amiiitt« 

(Labbb,  Thei.  eptfojili.,p.  568.^ 
MALINES,  en  Belgique. 

Eglise  de  Saint-Rumold. 

l. 

Epitaphe  de  Pierre  Jaeex. 

D.Petni^  laecxTheologus  huius  metropoleos  ciois 

et  Pastor  primartu»  doctrina  atqoe  Tita  bonus» 

rauneris  obiti  an.  xt.  setat.    xuii.   Cbristiano 

HD  CXI.  vn  Kal.  Maias  sepuicrum  «hoc  sibi  vo- 

luit,   scholam,  Lcctor,  tibi  TRIA  esse  OMNIA 

passim  Sophi  pnedicant  :  iste  breuius  ac  venus 

\NVM  OMNIÂ.  Huuc  scire,  scîre  est  :  cèlera, 

est  inscitia.  Hune  frai,  fructas  esl  :  cetera,  est 

miseria.  0  yne,  o  trine  o  oomia  1  da  nobls  te 

iclre  :  ipso  te  frai. 

(Labbb,  Thos.  qni.f  p.  5M.| 

IL 

Eglise  cathédrale^ 
EpUapbe  de  rareheféqae  Jeao  Hao^lo. 
PrarsVL  loannes  laCet  baC  HaVChlnYs  In  Vma, 
Get4^ra  sClre  qVeVnl  IpsI  etlaH  Antipodes. 

(Labbe,  p.  132] 
Les  chiffres  romains  ou  lettres  capitales 
mises  en  saillie  dans  cette  ioscriplion  don- 
nent la  date  : 

M.   OCCCC.  L.  TY.  YY.  YY.  I11II.  IIII.  OU  IS89. 

On  appelait  cela  des  chronologra()hes.  — 
Voyez  ce  nom  dans  notre  Dictionnaire. 

MALMJESBURY,  au  comté  de  Wils,  en  Ad- 
gleterre. 

I. 

Eglise  Au  cloUre  de  Ma^mesoury. 

Inaeriplloo  sur  les  orgnet  que  fli  faire  Duoitaii,  artibet^ 
véque  de  Cantorbéry,  au  lemps-^a  rôt  Edgard. 

Organo  do  sancto  prsesiil  Dunstanus  AdeloM. 

Perdathic  sternuAi  qoi  Yu4i  b&oc  toUeie  legaam. 

n. 

Sur  un  T8se  deaiioé  h  ceote&lr  de  fcae. 
Idriolaro  hanc  fundi  Dunstan  mandavermt  arcbL- 
Pra'Bul  ut  in  templo  sancto  servi  rei  Adelmo. 

{Cardinal  Mai,  i9D«  i  ;  WaitT^H,  itgi. 
sacr.j  11,  p.  33;  Bollaïid.,  t.  VI,  oaai, 
p.  90.) 
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III. 


£glii$  Smini^Lanrtnt  du  manasiire  de  Mal^ 

meêbury. 

Sor  le  loobeao  de  Jean  Soot. 

CotdiUir  iKic  lumalo  sanclus  sophisia  Johannei 
Qui  diuios  erat  jam  Tlvens  dogmale  miro. 
Uartyrio  landem  Cbrisli  conscendere  regnum 
Q-Jt  meniit  cuncU  régnant  par  saecula  sancli 

(Cardinal  Mai,  384»  7  ;  AngL  $acr.^  t.  II, 

0.28,) 


IV. 

CtoUre  de  Malmesburg. 

Elisiam  cœli  nunquain  coniendat  ad  aulam 
Qai  ferai  banc  noUm  Adelini  de  sede  beaii. 

{Cardinal  Haï,  M2,  3.) 


MALTE ,  fie  de  la  Méditerranée,  dernier 
Mége  de  Tordre  de  Sainl-Jean  de  Jénisalem 
établi  successivement  ft  Jérusalem,  à  Margat, 
\  saint-Jean-d*Acre,  à  Limassol  en  Chypre, 
et  ^  Bhotles. 

Nous  donnons  ici  toutes  les  épUaphes  des 
grands  mattres  publiées  par  M.  le  vicomte 
lie  Villeneiive-Bnrgemont  dans  son  riche 
ouvrage  intitulé  :  Monument$  des  grandi  maU 
lre$  de  Malte  (1). 

Inélégant  et  chevaleresque  écrivain  n*a  pu 
roire  que  ces  épitaphes  aient  été  toutes 
réellement  gravées  sur  les  tombes  des  grands 
maîtres,  dans  les  difTérentes  résidences  où 
l'ordre  a  été  obligé  de  se  transporter  succes- 
siTement.  11  est  probable,  au  moins  pour  les 
deux  ou  trois  premiers  siècles,  que  les 
épitaphes  sont  des  compositions  bien  posté* 
rieures  au  temps  où  ont  vécu  les  grands 
inat(res  qu^elles  concernent;  mais  ces  ins- 
criptions ont  dû  être  composées  à  Taide 
de  renseignements  antérieurs;  plusieurs 
j>résenlenl  même  quelques  vestiges  d'origi-  ' 
iialiié:  elles  paraissent  d'ailleurs  avoir  ^it 
partie  d'une  sorte  de  galerie  historique  que 
1  ordre  fil  composer,  lorsqu*après  tant  de  vi- 
cissitudes il  retrouva  à  Mnlte,  un  peu  de 
paix  qui  ne  fut  pas  sans  gloire;  à  tous  ces 
titres  et  à  défaut  des  épitaphes  vraiment 
authentiques ,  ces  inscriptions,  au  moins 
conmémoratives  et  concernant  un  des  or« 
<lres  qui  ont  le  plus  illustre  la  chrétienté, 
méritaient  de  figurer  dans  notre  recueil. 

Nous  faisons  précéder  la  série  des  épita- 
phes d*un  extrait  de  la  notice  historique  et 
descriptive  aueM.  de  Villeneuve  a  consacrée 
H*ne  de  Halte  dans  son  livre  (2).  M.  de 
Villeneuve  annonce  dans  cette  esquisse  s'ê-' 
tre  aidé  des  notes  et  d*un  journal  de  voyages 
iiiédit  de  M,  le  comte  d'Haulerive. 

La  ville  de  Malte,  capitale  de  Hie,  est 
comjiosée  de  trois  parties  :  la  ville,  hî  bourg 
«i  rile  Saint-Michel.  Le  lieu  principal  était 
aalrefois  la  cité  vieille  cta  nbtable,  bfttie, 

(i)  Deoi  vol.  grand  in-8%  avec  de  nombreuses 
?Unch«^  publiés  par  Btjii?^  \  Paria.  I8i8<c 
l»)  To  II.  n,  p.  347. 


dit-on,  par  les  Phéniciens  ou  les  Carthagi; 
nois,  et  ott  les  grands  maîtres  avaient  aussi 
un  palais. 

Le  grand  port,  appelé  /a  Jlfar^a  (mouillage 
en  arabe),  est  à  peu  près  au  sud  de  la  ville 
capitale,  et  défendu  par  différents  forts  d'une 
vaste  étendue;  il  est  divisé  eu  deux  parties 
par  une  presqu'île,  sur  laquelle  se  trouve  le 
fort  Saint-Ange;  son  entrée  est  terminée  à 
l'ouest  par  une  langue  de  terre  montueuso 
appelée  Sceh  ou  Sceb-eras,  Gebel-el-Rae^  ou  ta 
Guardia  (en  arabe,  lieu  élevé  au-dessus  d^ 
autres).  Sur  cette  colline  est  assise  la  ville  de 
La  Valette. 

On  lisait  dans  l'égliso  couventueMe  4^ 
Saint-Jean  Tinscription  suivante,  composée 
sur  la  construction  de  la  cité  Valette  :  le 
grand  maître  Antoine  de  Paule  la  fit  placer 
sur  la  porte  royale  : 

llliistrtaiimiia  el  reverendiaairoua  Dominus  Joban- 
nesde.ValeUa,  ordinis  luiliiiaB  hospîtalta  divi 
Bapiisue  Hleroaolymiiani  magnus  magîster,  pe« 
riculorum  arnio  auperiore  a  suis  mililibos ,  po- 
puloque  Meliieo ,  In  obaîdione  Turcica  perpea* 
aonim  memor,  de  condenda  urbe  nova ,  eaqae  ^ 
DMBBiis,  arcibua^  et  propugnaculis  ad  aostinen- 
dam  vim  omnempropulaandoaque  inimici  Tarca» 
impetua,  ant  aaitem  reprhuendos,  mumeada* 
iniio  cnmproceribua  coocilio,  die  Joviavigeaiiua 
oclava  menais  marUi  ii  d  lxvi  ,  Deara  omni(KH 
leiiiem  Deiparamqoe  Yirginero,  et  numen 
luleiare,  divum  Jubannem  Bapilstam,  divoaque 
œleros  mulla  precatus,  ul  faustum  felixque  re- 
ligion! cbriaiianae  fierei  ac  ordini  sno,  quod  in*- 
cepiabat  benecederet,  aupposiUs  ali^uibua  au» 
nolœ  nummis  aureis  et  argenteîs,  prima  urbis 
ftindamenta  in  monte  ab  incolis  Sceb  Erras  vo- 
cato,  fecit,  eamque  de  auo  nomine  Valetlam, 
date  pro  insignibua  in  parma  miniala  aureo 
leone,  appeliari  voluit. 

Ces  autres  inscript'ons  se  voyaient  sur  Iç 
même  marbre,  au-dessous  dç  divers  em^ 
blêmes  : 

Immotam  cœli  dediu. 

Melita  renascens. 

Del  propngnatoris  sequendœ  yictorin.- 

PerpetQO  propognaçulg  T^rcicae  obaidionis. 

Ou  Usait  aussi,  sous  .David  terrassant  QOf 
Uath; 

Unos  deçem  raillia» . 

LMntérieur  du  port  offre  une  espèce  d'am- 

f^hithéAtre,  composé  du  faubourg  de  La  Va- 
etie,  de  trois  forteresses,  de  bastions  et  de 
cinq  baies  propres  à  contenir  en  toute  sûreté 
un  grand  nombre  de  vaisseaux. 

Au  nord  de  la  ville  est  le  fort  Saint-Elme, 
qui  s*élève  au-dessus  des  remparts,  et  la  pro- 
tège, doublement  du  côté  de  la  mer;  c*est 
dans  ce  fort  qu'est  placé  le  phare  ou  fanal 
destiné  k  éclairer  et  k  guider  les  vaisseaux 
pendantia  nuit.  Au  sud  et  sud-est  sont  deux 
cavaliers  qui  dominent  la  campagne ,  et  qui 
sont,  aussi  bien  que  les  bastions  qui  entou- 
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reni  la  ville,  garnis  de  la  plus  belle  et  de  la 
plus  nombreuse  artillerie.  Au  nord-est  est  le 
port  de  Marsa-Muscet ,  défendu  par  deux 
farts  et  par  les  remparts  de  ce  côté  de  la 
ville;  il  est  d*une  étendue  immense,  et  suf- 
firait seul  pour  contenir  tous  les  bâtiment^ 
qui  abordent  dans  nie»  si  la  commodité  du 
grand  port  n'avait  fait  réserver  celui-là  pour 
la  quarantaine  :  il  a  en  conséquence,  dans 
une  petite  île  placée  dans  ce  port,  tous  les 
magasins,  chambres,  barrières  et  promena- 
des nécessaires  h  sa  destination.  SonsaunuQ 
Tapportt  lelazaretb  de  Malte  n'est  infcricur 
à  ceux  de  Livourne,  de  Trieste  et  de  Mar- 
rseille. 

Vers  Touesl  est  le  fort  Manoël,  dont  Tar- 
lillerie  plonge  dans  la  direction  précise  du 
'fort;  ce  fort  est  précisément  placé  sur  la 

})ointe  où  le  fameux  corsaire  Dragutfut  tué 
ors  du  siège  de  Malte. 

A  la  pointe  orientale  du  grand  port  est  le 
fort  BicazoH»qu^UH  bailli  de  ce  nom  avait  finit 
construire;  cet  ouvrage»  d'une  grande  éten- 
due» présente  de  ce  côté  la  même  défense 
que  le  fort  Saint-Elme,  sur  la  pointe  oppo- 
sée. Au-delà  du  port  qui  baigne  La  Valette, 
au  sud-est  et  aa  sud,  sont  les  châteaux  de 
Saint-Michel  ,  Sainte-Marguerite  et  Snint- 
Ange;  ces  trois  forts  sont  couverts,  dans  la 
partie  Of>posée  à  La  Valette,  par  une  forliti- 
caiioo  immense  oui  les  enveloppe,  et  qui 

f^orte  le  nom  de  J.  M.  Nicolas  Cotoner,  qui 
'a  fait,  construire  aux  dépens  des  Maltais, 
moyennant  une  contribution  qu'il  exigea 
d'eux  en  1675.  Outre  ces  forteressjBS,  les 
ouvrages  extérieurs  de  La  Vallette,  taillés 
dans  le  roc  vif,  aussi  bien  que  ses  fossés  de 
vingt  et  trente  pieds  de  profondeur,  sont  in* 
nombrables  et  passent  pour  des  chefs-d'œu- 
vre, el  aitestent  le  talent  des  ingénieurs  La 
Fontaine  etLaparelli,  qui,  sur  les  dessins  et 
sdus  la  direction  du  chevalier  de  Folard, 
di'rigèrent  les  travaux  par  lesquels  La  Va- 
lette est  devenue  une  des  meilleures  places 
fortes  du  monde,  et  le  boulevard  le  plus  sûr 
de  la  Méditerranée. 

'  En  suivant  la  côte  à  l'ouest  de  la  ville,  oa 
arrive  au  port  Saint-Julien,  qui  ne  peut  re* 
cevoir  que  de  petits  bâtimeûts.  Après  ee 
port  vient  cetui  de  Saint-Georges,  de  la 
même .  grJHideur  :  tous  ces  points,,  où  une 
descente  peut  s'effectuer, 'sont  défendus  par 
des  tours.  £n  suivant  la  côte  de  l'ouest,  on 
arrive  au  port  Saint-Paul,  où  la  tradition  as- 
signe le  naufrage  de  l'Apôtre.  Ce  port  esit 
assez  profond,  et  peut  offrir  un  asile  à  des 
liAliments  de^ guerre;  mais  il  est  battu  par 
les  vents  du  nord-est,,  ce  qui  le  rend  très* 
dangereux.  Au  sud-est  on  trouve  le  port  de 
Marsa'Sciroccaf  capable  de  recevoir  des  vais- 
seaux de  guerre»  et  défendu  par  le  beau  châ- 
,teau  de  Saint-Lucien  et  par  dilTérentes  re*> 
doutes. 

En  revenant  de  ce  port  à  celui  de  La  Va- 
lette, on  rencontre  le  port  de  ilarsa  Scala^ 
couvert  par  le  fort  Saint-Thomas.  Outre  ces 
diiTérents  forts,  la  côte  de  Malte  est,  dans  la 
'.totalité  de  son  enceinte,  garnie  de  tours  qui, 
ttVwt  gu'oœ  pièce  d'artillerie,  ne  pour- 
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raient  guère  açir  auei  contre  de  très-petits 
bâtiments;  mais  elles  servent  de  corps-de- 
^rde  aux  v>ét^ans  qui  y  veillent,  j5t  peu*, 
vent,  par  les  signaux  télégraphiques  quelles 
répètent,  donner  dans  dix  minutes  l'avis 
d'un  bfltimènC  suspect,  ou  d^ttrië  tentative 
quekonque. 

L'asuect  de  La  Valette  est  en  général  riant 
et  agréable,,  et  sa  position,  sur  une  monta- 
gne oui  la  sépare  des  deux  principnux  ports 
de  l'île,  en  rond  la  perspective  majesîuerîse 
et  imposante  ;  on  y  compte  trois  portes  prin- 
cipales, la  Royale,  delà  Marine, etde  Marsa-* 
Muscet;  vingt  rues  la  traversent,  huit  en 
long  et  douze  dans  sa  largeur;  elles  sont 
toutes  alignées,  spacieuses,  garnies  de  trot- 
toirs, et  pavées  d'une  pierre  très-dure  ap- 
pelée zoncol;  mais  les  maisons  sont  bâlies 
en  pierre  de  Malte,  dont  Texlrême  blancheur 
augmente  l'effet  des  rayons  du  soleil;  aussi 
la  réverbération  de  la  lumière,  la  chaleur  et 
la  poussière  déliée  affectent-eUes  souvent  la 
vue. 

Plusieurs  des  maisons  sont  garnies  de 
balcons  en  bois  dont  les  jalousies  sont  ou- 
vertes ou  fermées,  dît-on ,  selon  que  les 
feaimes  sont  laides  ou  jolies,  les  maris  cod- 
ÏQants  ou  jaloux.  Ce  qu'on  entend  le  plus,  et 
q^ue  Ton  comi^rend  le  moins,  quand  on  sort, 
c  est  l'arabe,  idiome  bruyant  dont  les  accents 
criards  partent  du  gosier,  de  manière  à  faire 
croire  qu'on  pourrait  parler  celle  langue 
sans  en  avoir  une  et  sans  ouvrir  la  boucne. 

En  général  les  femmes  sortent  peu  à 
Malle»  et  les  sages  du  (ays  répètent  avpc 
complaisance  qu'une  Maltaise  ne  doit  se 
montrer  que  deux  fois  en  public  :  le  JDUr  de 
sas  noces  et  celui  de  ses  funérailles.  Les 
Maltais  ont  un  vif  atlachement  pour  leur  pa- 
trie, qu'ils  appellent  :  Fiore  detmundo  (Fleur 
du  mondo). 

Vers  le  levant  sont  les  boulevards  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul,  la  courtine  de  Sainte- 
Barbe,  le  bastion  de  Saint-Christophe  et  de 
Saint-Lazare.  Du  côté  opposé  étaient  les 
boulevards  de  Saint-Michel,  de  Saint-Sau- 
veur, de  Saint-André  et  de  Saint-Sébastien; 
au  front  de  la  ville  ceux  de  Saint-Jean  et  de 
Saint-Jacques;  à  côté  de  la  porte  Saint- 
George  (ou  Réale),  du  côté  de  la  mer,  se 
trouvaient  les  chevaliers  de  Provence  et 
d'Auvergne. 

En  assignant  un  logement  à  chaque  lan- 
gue ou  auberge,  on  lui  réserva  aussi  un 
poste  dont  la  défense  lui  était  particulière- 
ment contiée;  ainsi,  la  langue  de  Provence 
était  chargée  du  boulevard  de  Saint-Jean  et 
de  son  cavalier;  celle  d'Auvergne,  du  bou- 
levard Saint-Michel  ;  de  France,  du  bun)^ 
vard  Saint-Jacques  et  son  cavalier:  d'Italie, 
du  boulevard  Saint-Pierre  et  Saint-Paul; 
d'Aragon,  du  boulevard  Saint-André;  d'An- 
gleterre, de  la  plate-forme  Saint-Lazare; 
d'Allemagne,  du  boulevard  Saint-Sébastieo; 
de  Caslille,  du  boulevard  Sainie-Barbe. 

«  Jean  de  La  Valette  fit  tailler  ces  fortin- 
cations,  creuser  en  mortier  et  garnir  d'une 
artillerie  redoutable  le  rocher  sur  lequel  il 
fonda  sa  ville  ;  S,000  canons  hérissent  ce  toc 
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Jiijpreoable  ;  6,000  hommes  sont  prêts  à  le 
dé^Ddre  au  premier  signal,  et  Tile  peut 
fournir  d'ailleurs  dans  Viuslant  30,000  hom»* 
rocs  en  état  de  porter  les  armes.  Avec  des 
muoitioDs  pour  deux  ans  d'un  siège  possi- 
t»)e,  avec  un  port  inabordable  et  TéTite  de  la 
plus  brave  noblesse  de  l'Europe,  on  sent 
que  Malte  (le  voyageur  plein  de  sagacité  dont 
nous  empruntons  les  paroles  écrivait  en 
Î78i  (1}  )»ne  peut  guère  changer  de  maître,  à 
zDoins  d  un  bouleversement  intérieur  dont 
ofl  ne  peut  imaginer  la  cause.  La  sédition  de 
1776  a  éclairé  les  chevaliers  sur  le  danger 
d*uDe  surprise,  et  redoublé  leur  vigilance.  » 

La  population  de  La  Vallette  renferme 
vingt-quatre  mille  habitants;  la  cité  Victo- 
rieuse ou  le  bourg,. quatre  mille  ;  Burmola. 
neuf  mille,  et  La  Sangle,  six  mille;   total 

Iuaraute-trois  mille  »  enclavés  pour  ainsi 
ire  dans  les  mêmes  fortications. 
£n  face  de  la  cité  Valette  est  le  faubourg 
connu  sous  le  nom  de  la  cité  La  Sangle,  parce 
(|U6  le  grand  maître  Claude  de  La  Sangle 
1  augmenta  et  le  fortifia;  le  faubourg  bâti 
sous  le  magistère  de  don  Manoël  de  Vilhena 
l'anpelle  bourg  Vilhena. 
Ûfl  Ut  sur  la  porte  du  fort  Manoél  : 

Ad  Vateit»  urbis  tstelan 

ec  majorem  reip.  secoriUileni , 

D.  Â.  Manoel  de  Vilhena  M.  Mag. 

summo  génère  oronîque  dote 

IKÎûceps  ornalissiiDut„ 

arceni  bane  sere  proprio  oonsiwilt,^ 

anrinis  et  pnesidio  muiâvii, 

annuo  censu  éoiavit 

ann.  Sal.  ■  vcc  xxvu 

Au  milieu  de  la  place  de  ce  fort,  }e  oom- 
fflandeur  Savas,  Français,  fit  ériger  une  sta- 
tpe  représentant  le  ménae  grand  maître.  On 
lisait  sur  son  piédestal  : 

Eminentissîmo 

et  serenis.  prîncipi 

Aai.  Manoel  de  Viihcoa. 

Lu6i4aao, 

Melftansionfi  eqnilum 

nagno  magisiro, 

qnod 

arcem  Manoel» 

potcntissiinuui 

oitKnis  prepngnaculum,. 

800  asre  a  finidaroentis 

exlruxerit, 

quod 

civitatem  Vafetliim: 

Doviç  operibus  iui 

miHiUil 

ut  inAdcllum  conalibus 

iiupervîaiD  reddideril; 

quod 

afendifi  paoperibus» 

educandis  virginibus, 

(t)  H.leeoatiie 


d^epicrapuie;;» 
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nosocomiis  aliltqaa 
«dibus  hospitalibus  ^ 

aediûcandis  et  dotandis 
ae  tuaque  devoverit 

quod 
in  perennê  pletalis 

et  yfgîlantiae,  * 

nec  non  et  rai  navalls 

propriis  sumptibua 

•ancuc,  moaamentum 

enae  pileoqae  donatiis 

est  a  aumm.  pont.  Beaed.  xm. 

beroi  Lusitano 

eques  Gallus,  patrocînii 

beneflciorumque  memor^ 

dal,  dicaty  consecrai 

ann.  h  ace  xxvi. 

On  remarque  dans  les  fortifications  un  an- 
ccau  jeté  par  Tarchilecte  Barbara,  pour  pas- 
ser rartillerle  d'un  ouvrage  è  Taulre.  Il  est 
d|une  grande  hardiesse  et  s'élève  au--dessâs 
d'un  précipice  où  Ton  montre  une  grotte 
anciennement  habitée  par  un  ermite. 

Ainsi  qu'on  l'a  déjà  tu  ,  on  peut  compte^ 
quatre  principaux  ports  dans  le  glofe  dé 
Malte,  le  premier,  appelé  le  Grand  port,  à 
l'orient  de  la  cité  Valette;  le  deuxième  le  port 
des  Galères,  entre  le  bourg  et  l'Ile  de  La  San- 
gle, et  dont  l'entrée  est  fermée  toutes  les 
nuits  par  une  chaîne  qui  va  répondre  au 
pied  du  château  Saint-Ange;  le  troisième,  le 
port  de  Floriane,  vers  la  ville  neuve;  et  le 

Jualrième  le  port  de  Marsa-Muscel  à  Tocd- 
ent  de  la  cité  Valette,  qui  est  celui  où  les 
▼aisseaux  font  la  quarantaine  à  leur  retou^ 
du  Levant.  Aux  environs  de  nie  de  Malte,  H 
j  a  plusieurs  petites  lies  dont  les  principales, 
sont  le  Goze,  Cumino  (Cumin  ou  Kumini, 
adjacente),  et  Farfara. 

Le  Goze,  h  deux  milles  environ  à  l'ouest 
de  Malte,  a  trcnt-^-six  railles  de  circuit,  six 
de  large,  douze  de  long,  et  dix  milho  habi- 
tants ;  il  a  un  petit  bourg  et  un  bon  château 
avec  une  garnison  considérable.  Cumin,  qui 
n'a  qu'un  mille,  est  défendu  par  une  forte- 
resse que  le  grand  maître  de  Wignacourt  fit 
bâtir  pour  j  loger  des  troupes. 

L'île  de  Farfara  n'est  qu'un  rocher  au  sud 
de  Malte,  célèbre  seulement  parle  commun 
proverbe  des  chevaliers  qui,  voulant  railler 
un  joune  confrère,  le  surnommèrent  :  Com^ 
mandeur  de  farfara. 

En  1T79,  le  commandeur  de  Chambray  fit 
construire,  sur  la  porte  de  l'île  du  Goze  qui 
regarde  Malte,  une  forteresse  et  une  peute 
Tille  qui  s'appela  cité  Chambray. 

Un  Arabe,  dit  le  journal  déjà  ci4é  (1),  ctm- 
duit  à  Civita-Vecchia  ,  dans  une  calèche 
«  qui  pegt  renfermer  quatre  individus ,  et 
traînée  par  une  mule  dont  il  suit  le  trot , 
même  le  galop,  à  pied ,  sans  fouet  et  sans 
▼erge,  en  Feffrayant  seulement  avec  un  jar-- 

Îjon  barbare.  On  voit  à  un  quart  de  lieue  de 
à  l'endroit  où  saint  Paul  fit  des  miracles, 

(i)  Voffo^mééUéanêhLfvam.  \ 


> 


in 


HAt 


DICTIONNAIRE 


MAI 


VA 


convertit  les  Hélitois  et  cliasça  les  serpents 
de  rilet  où  ils  oe. peuvent  plus  vivre  depuis 
ce  temps  ;  duprès  de  l'église  est  une  grotte 
où»  dit-on,  Tapôtre  fut  enfermé  après  son 
naufrage.  » 

Comme  tout  le  rocher  est  un  tuf  très-ten- 
dre, les  cadavres  qu'on  lui  confie  sont  con- 
servés dans  leur  entier;  aussi,  le  cimetière 
du  faubourg  de  la  capitale,  aucentre  de  l'île, 
creusé  sous  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Paul,  renferme  des  momies  desséchées,  en- 
core entières  avec  leurs  vêtements;  elles 
ressemblent  à  du  parohemin  collé  sur  les  os, 
et  les  traits  de  la  figure  sont  conservés  de 
manière  h  reconnaître  les  individus.  On  voit 
encore  ces  catacombes,  que  ceux  qui  ont  un 

SoAt  général  pour  toutes  les  antiquités  in- 
islinctement  sont  avides  de  parcourir. 
<  Quant  à  moi,  ajoute  le  même  voyageur , 
qui  n'aime   que  celles  qui  rappellent   de 

i grands  hommes  ou  de  grandes  cnoses ,  un 
ieu  où  la  génération  entière  des  Maltais  est 
ensevelie  ne  me  touche  pas  plus  que  la  vue 
de  la  génération  actuelle,  ou  d'un  cimetière 
de  village.  Qu'importent  vingt  siècles' de  dis- 
tance, quand  ils  ne  me  sé{)arent  que  d'une 
multitude  d'hommes  aussi  communs  que 
moit  Je  descendis  cependant  dans  les  cata- 
combes de  Civita-Yeochia  ;  mais  je  m*amu«> 
sai  beaucoup  plus  de  ce  que  nous  étions 
trente  fous,  armés  de  flambeaux,  criant,  cou- 
rant, et  Qous  précipitant  dans  toutes  les  ir- 
régularités de  ce  labyrinthe  immense,  que 
des  détails  qu'il  offre  et  des  souvenirs  qu'il 
rappelle^  » 

(Plusieurs  branches  de  la  principale  gale- 
rie des  catacombes  de  Rabbato  ont  été  mu*- 
rép-s,  depuis  qu'un  maître  d'école  s'y  égara 
avec  plusieurs  enfants,  et  ne  reparut  plus.) 
D'autres  cryptes  renferment  des  chapelles 
qui  datent  de  l'époque  où  les  Sarrasins  se 
rendirent  maîtres  de  l'Ile.  La  principale  était 
celle  dite  de  Notre-Dame  de  la  Meleka,  ou 
Ja  Rople  (de  l'arabe  melek^  roi).  On  y  voyait 
une  image  de  la  Vierge,  attribuée  à  saint 
Luc„  qu'on  croit  avoir  passé  trois  mois  à 
Ualle.  On  se  rendait  à  la  chapelle  bâtie  au- 
dessus  de  la  grotte  la  Meleka,  le  premier 
jour  de  carême;  et  surtout  les  personnes  qui 
s'étaient  masquées  au  carnaval,  «  afin,  di- 
aaient-^lles,  d'empêcber  le  démon  de  leur 
donner  une  figure  semblable  au  masque 
qu'elles  avaient  pris.  »  La  procession  de 
saint  Grégoire,  le  premier  mercredi  aprèjs 
PÂques,ofi^  encore  des  détails  aussi  curieui 
que  piquants. 

A  trois,  quarts  de  lieue  de  Médina  fia  ville}, 
est  un  vaste  cbAteau  garni  de  tourellesi,  eu* 
touré  :de  fossés,  et  renfermant  de  vastes  et 
.beaux  appartements;  c'était  la  maison  da 
campagne  des  grands  maîtres,  bâtie  par  les 
soins  d'Hugues  Loubens  de  Verdoie»  et  elle 
porte  le  nom  de  Mont  Yerda(a;  elle  est  ce- 
pendant plus  connue  sont  celui  de  la  Boir- 
guetta^  cnâteau  Bosquetta^  BoscbeUo  du  JBoa- 
tfue^  De  très-belles  et  abondantes  eaux  y 
vivifient  les  jardins,  et  derrière  le  château 
est  le  bosquet  proprement  dii«  iout. planté 
4|e  grenadiers ,  de  citroj[inieri»,  surtout  d'o* 


rangers  (1),  dont  la  fleur  produisait  la  célè* 
bre  eau  de  fleur  d'oranger  de  Malte.  Le  châ* 
teau  domine  un  vallon  charmant  dont  les 
eaux  vivifient  et  embellissent  ce  paysage; 
les  rochers  arides  qui  le  couronnent  forment 
lin  contraste  pittoresque.  Dans  une  miidé 
salle  du  rez-de-chaussée  et  dans  celle  du 
trôae,  au  premier  étage,  les  plafonds  et  les 
corniches,  peints  à  fresque,  représentent 
l'histoire  du  grand  maître  de  Verdale. 

Un  des  édifices  qui  attire  te  plus  particu- 
lièrement  l'attention  des  voyageurs  est  l'é- 
glise des  chevaliers  ou  de  Saint-Jean.  Bâtie 
par  le  grand  maître  LaCassière,  sousTinvo- 
cation  de  saint  Jean-Baptiste,  patron  de  l'or- 
dre ,  sa  perspective  extérieure  est  simple, 
sans  dôme,  et  avec  des  clochers  d'une  forme 
pyramidale;  elle  ne  prépare  point  l'étranger 
a  la  magnificence  de  Tintérieur,  où  les  yeux 
sont  éblouis  de  la  quantité  de  dorure,  de 
marbres,  de  statues,  de  mausolées,  de  pein- 
tures, que  les  arts  y  ont  rassemblés  à  1  envi 
et  à  grands  fbais.  La  chapelle  de  la  Vierçe, 

Zui  renferme  un  tableau  attribué  à  saint 
uc,  et  où  était  suspendue,  par  une  chaîne 
d'or  massif,  une  superbe  lampe  de  quinze  à 
seize  pouces  de  diamètre,  de  même  meta?  et 
du  plus  beau  travail,  attire  les  regards.  Le 
pavé  en  entier  de  l'église,  le  plus  beau,  sans 
doute,  de  toute  la  chrétienté,  est  composé 
sans  interruption  de  pierres  sépulcrales  des 
grands-croix ,  baillis  et  commandeurs.  Ces 
tombes  sont  en  marbre  de  diverses  couleurs, 
chargées  sur  toute  la  surface  des  armes  bla- 
sonnées  des  défunts,  figurées  par.  des  jaspes, 
des  agates  et  d'autres  pierres  précieuses: 
c'est  une  vaste  mosaïque  régulière  et  variéei 
uuic{ueensongenre,etdontl  intérêt  redouble 
en  lisant  les  nombreuses  épilaphes  et  inscrip- 
tions dont  l'élégante  simplicité  et  la  correc- 
tion, quant  au  style  lapidaire,  feraient  boa- 
neur  aux  plus  beaux  temps  de  l'antiquiiéfâ). 
On  admire  dans  l'église  de  Saint-Jean  (Ia 
Chiesa  Maggiore),  les  mausolées  des  grands 
maîtres  Cotoner,  Pinto ,  Perrelos,  Zondodari 
et  Vilhena.  «  Ils  sont  effectiVemenl  très- 
beaux,  dit  M.  d'Avalos,  el  si,  pour  la  richesse 
du  marbre ,  ils  le  cèdent  à  ceux  des  grands- 
ducs  de  Médicis,  à  Florence,  du  moins  les 
égalent-ils  oiir  l'exactitude  du  dessin  et  la 

(1)'  Les  excellentes  oranges  que  les  grands  maî- 
tres éiatent  dans  Tuaage  d'envoyer  chac^ue  9nnée 
aux  souverains  de  TEurope,  venaieni  des  jardins  de 
leur  maison  de  plaisance,  située  auprès  de  SaiiU-Ao* 
toine,  .près  du  Casul. 

(2)  le  possède  la  curieuse  collection  de  ces  ins- 
criptions lumulaires,quejje  me  propose  de  publier 
încessament  comme  le  coinpléineiit  naturel  des  M(h 
nutnenti  dei  grands  maîtres.  On  li-ouvera  dans  ce 
nouvel  ouvrage  te  plan  de  régKse  de  Sainliean (to 
Malle,  qui  renferme  ces  épiuphes,  au  nombre  (l*eu^ 
viron  qualre  cents. 

Ces  épliapt)es ,  à  notre  connaisisance  du  motos, 
n'ont  pas  encore  été  publiées. 

La  caihédrale  de  Mahe  conserve  des  rdiqnes  de 
saint  Calcidonlua,  martyr,  venaiU  des  cauconibes 
de  Rome,  avec  celle  iusçi'ip:ion  antique  : 

CÀLCIDONICS  IV  FACe. 

C'est  un  don  du  pape  BeiUKtl  XIV.  —  ftiOieU  da 
cardinal  Mai,  p.  568. 
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perfection  de  la  maiD-d*amvre  ;  les  autres 
iBftosolées  des  grands  maîtres  La  Cassière  » 
LascariSy  Caraffa  et  Rohan,  a*aat  pas  le  mé- 
rite des  premiers.  »  Ils  sont  en  partie  dans 
les  nefs  de  Téglise  (chacuD  daos  la  chapelle 
particulière  de  sa  langue)^  et  en  partie  dans 
un  caveau  souterrain  placé  au-dessous  du 
ehœur  ;  ceux-H^i  sont  los  plus  anciens ,  «et 
1  on  y  voit  les  monuments  des  grands  mat- 
très  aont  on  apporta  les  restes  de  Rhodes. 
Celui  de  La  Valette  est  surmonté,  comme 
plusieurs  autres»  de  la  statue  couchée,  en 
marbre,  avec  les  mi^ins  jointes  en  bronze. 

Le  trésor  de  Saint-Jean  était  renommé 
dans  toute   TEurope   par  la  diversité   des 
riches  objets  qui  le  formaient.  On  v  mon- 
trait entre  autres  :  la  main  droite  de  saint 
Jean,  renfermée  dans  un  magnifique  reli- 
quaire ou  coffre  d*or,  sur  quatre  pieds  de 
même,  enrichi  de  diamants,  ae  rubis,  de  per- 
les, etc.  (c'était  un  présent  de  fiajazet  qui  » 
l'avant  refusé  à  plusieurs  princes,  le  donna 
è  P.  d'Aubasson;  elle  avait  été  apportée 
d*Antioch6  à  Constantinople  )  ;  les  douze 
apôtres  en  arçent;  des  devants  d*autels  du 
plus  grand  prix ,  dont  un  en  argent  ciselé  ; 
plusieurs  grandes  croix  en  or  et  enrichies  dé 
pierres  précieuses  de  Rhodes,  en  vermeil  et 
eo  argent,  avec  leurs  bAtoiis  de  même  ;  des 
encensoirs  magnifiques ,  des  ciboires  en  or 
garnis  d'émeraudes  et  de  rubis;  plusieurs 
tablettes  d*autel  en  argent ,  sur  lesquelles 
étaient  incrustées  les  prières  du  lavabo,  de 
la  consécration  et  du  dernier  évangile;  plu- 
sieurs ostensoirs  en  or,  dont  deux ,  remar- 
quables par  leur  ciselure  et  la  richesse  des 
pierres  précieuses,  avaient  été  rapportés  de 
Rhodes;  la  coupe  d*or  enrichie  de  pierreries, 
donnée  par  Henri  YIII  à  TIle-Adam  ;  Tépée 
et  le  poignard  que  La  Valette  avait  reçus  de 
Philippe  II,  trophées  glorieux  que  le  vanda- 
Iis(9e  directorial  pouvait  seul  détruire  ou 
ravir,  étaient  aussi  déposés  daos  ce  trésor. 
On  trouvait  éplement  réunis  dans  le  même 
lieu  une  infinité  d'autres  dons  en  or,  en  ar- 
gent et  en  diamants,  que  les  grands  maîtres 
et  grands  prieurs  étaient  obligés  de  présen- 
ter à  cette  église  tous  les  cinq  ans;  aussi 
était-elle  remplie  de  lampes  et  de  chande- 
liers d*argent  si  hauts  et  si  massifs,  que 
deui^  hoa^noies  avaient  peine  è  les  porter.  On 
admirait  encore,  dans  Téglise  de  Saint-Jean, 
de  belles  peintures  de  Mathias  Preti,  dit  le 
Calabrois, 

Le  9  septembre  de  chaque  année  on  célé- 
brait dans  cette  vénérable  basilique  Tanni- 
versaire  de  ia  levée  du  siège  de  Malte  par  les 
Turcs,  t  dette  cérémonie,  continue  M.  d'A- 
^alos,  se  faisait  avec  une  grande  pompe  et 
un  sentiment  profond  de  respect  et  de  re* 
connaissance.  L'on  apportait  au  pied  de  Tau- 
jel  Tét^ndard  victorieux  ;  il  était  salué  par 
1  artillerie  de  toutes  les  fortifications  et  de 
Justes bâtimentsdu  port.  Un  chevalier,  armé 
^mme  les  anciens  croisés,  le  portait,  ayant 
^  sa  gauche  un  page  du  grand  mattre,  tenant 
«û  ses  mains  Tepée  et  le  riche  poignard  en- 
voyé«  par  Philippe  U;  è  sa  droite  était  le 
waréchal  de  Tordre  i  on  faisait  ensuite  uûe 


procession  qui ,  de  Péglise  Saint-Jean ,  se 
rendait  à  Notre-Dame  de  la  Victoire,  où  re* 
posent  les  cendres  du  héros  La  Valette.  Ou 
exposait  aussi  ce  jour-là  un  très-beau  por- 
trait du  défenseur  de  Malte ,  peint  par  le 
commandeur  Favray,  et  qui  appartenait  à  la 
langue  de  Provence.  » 

Les  autres  églises  principales  de  Malte 
sont  la  collégiale  de  Saint-Paul,  Notre-Dame 
de  la  Valette,  etc.  Cestdans  celle  des  Dorni*^ 
nicains ,  démolie  depuis  quelques  années  » 

au*on  trouva  le  tombeau  du  prince  Osman, 
Is  de  l'empereur  Ibrahim  (1).  Les  familles 
grecques  oui  suivirent  la  fortune  des  cheva- 
liers expulsés  de  Rhodes  ont  une  église  de 
leur  rite  qui  leur  sert  de  paroisse. 

Au  premier  rang  des  édiflces  publics  qui 
décorent  La  Valette,  il  faut  compter  le  palais 
magistral  et  ceux  des  langues  de  France, 
d*Italie,  de  Castille,  d'Auvergne  «  de  Pro- 
vence ,  d'Aragon ,  d'Allemagne  et  d' Anglo- 
Bavière.  , 

Le  palais  magistral,  construit  au  centre  de 
la  cité,  par  Hyacinthe  del  Monte,  sous  le 
magistère  de  La  Cassière  (1572),  forme  une 
masse  séparée  des  autres  édifices,  sur  la 
place  Saint-George;  ce  bAtiment  carré  impose 

[)ar  sa  grandeur;  mais  l'architecture,  dont 
e  style  n*est  ni  pur,  ni  régulier,  ne  répond 
point,  comme  celle  de  Téglise  de  Saint-Jean, 
a  la  magnificence  des  appartements,  gui 
sont  peints  par  Joseph  d*Arpino  et  Mathieu 
de  Lecce.  I^  grand  escalier,  en  forme  de 
limaçon,  est  tres-remarquable;  avant  Toccu^ 
pation  de  Malte  par  les  Français,  on  voyait 
dMUS  les  appartements  beaucoup  de  chefs- 
d'œuvre  du  Guide  et  des  Carrache,  une  col- 
lection précieuse  de  médailles  antiques,  des 
bas-reliefs,  etc. 

Quatre  portes  aonnent  l'entrée  au  palais  : 
on  voyait,  eniace  de  la  principale,  un  jardin 
planté  d'orangers;  sur  la  droite,  en  entrant, 
était  l'escalier  en  cul-de-lampe  ayant  des  re- 
posoirs  qui  conduisent  à  l'appartement  du 
grand  maître.  Sur  la  gauche  est  un  autre 
escalier  qui  conduit  à  l'appartement  d*été. 
«  Toutes  ces  salles  et  chambres  sont  tendues 
de  brocard  rouçe,  et  dans  plusieurs  sont 
peints  divers  traits  tirés  des  annales  de  Tor- 
dre. L'a|)partement  du  grand  mattre  est  orné 
de  crépines  de  damas  et  de  galons  d*or; 
dans  la  chambre  à  droite  d'hiver,  on  remar- 
que une  frise  représentant  toutes  les  prises 
faites  par  les  galères,  peinte  par  Joseph 
d'Arpino;  elle  est  tendue  de  haute  lice;  de 
grandes  galeries  couvertes  font  communiquer 
d'un  appartement  à  l'autre,  et  dans  celui 
d'été  on  en  trouve  une  qui  aboutit  à  une 
volière;  on  se  rend  de  là  à  la  salle  d'armes.» 

C'est  dans  une  grande  salle  du  palais  que 
se  voient  les  précieuses  peintures  à  fresque 
que  le  temps  et  le  peu  de  soin  des  posses- 
seurs actuels  de  Malte  font  dépérir  de  jour 
en  jour;  elles  représentent  les  principales 
actions  de  l'ordre,  depuis  sa  fondation  jus- 
qu'à Villiçrs  de  Tlle-Adam.  Ces  fresques, 

(0  Sa  vie  a  été  écrite  par  le  pèfe  OcUviea  Be)- 
garini. 


* 

qui  ornent  d|verses*saUcs«  sopt  encadrées  ci 
séparées  par  des  statues  des  rois  de  Judée  f 
des  prophètes ,  ou  par  des  figures  alléçori- 

Îues.  On  lit  au-dessous  des  sentences  tirées 
e  l'Ecriture  ou  des  Psaumes. 
'  Les  sujets  de  ces  tableaux  ne  sont  point 
disposés  dans  Tordre  chronologique ,  mais 
on  a  dû  Tobserver  davantage  dans  cette  rela^* 
tion.  La  légende  qu'on  lit  au-dessous  est  on 
italien  ;  les  armes  qu'on  y  voit  sont  celles 
de  Wignacourt.  Nous  ne  relèverons  pas 
quelques  erreurs  de  dates  qu'il  sera  facile  do 
remarquer. 
Ces  tableaux  représentent 


!•  Raymond  Du puy  s'offrant  avec  ses  re- 
ligieux à  Baudouin  II,  roi  de  Jérusalem. 
.  2*  Chapitre  général  tenu  en  1120 ,  par  le 
même  grand  maître ,  fondateur  de  la  règle 
des  hospitaliers. 

3"*  Siège  et  prise  de  Bamiette  par  Tarmée 
de  Jean  de  Brienne  et  les  hospitaliers  ;  1120. 

4*  André,  roi  de  Hongrie»  reçoit  {)ar  dé- 
votion rhabit  de  chevalier  des  mains  de 
Guérin  de  Montaigu  ;  1228. 

5*  Foulques,  roi  de  Jérusalem,  fortifie  ta 
tille  de  Bertsabée ,  et  la  confie  à  Raymond 
Dunuy;  1131. 

6*  Déroute  glorieuse  des  hospitaliers  sous 
les  murs  d'Ascalon  ;  1131. 

7*  Pierre  TErmile  part  de  l'hôpital  de  Jéru- 
salem pour  aller  en  France  et  auprès  du 
pape  Urbain  H»  afin  de  réclamer  des  secours 
pour  le  recouvrement  de  la  terre  sainte. 

8*^  Départ  des  chrétiens  et  des  religieux 
hospitaliers  de  Jérusalem  ;  ils  en  emportent 
les  reliques. 

9"  Ptolémaïs  tombe  au  pouvoir  des  chré^ 
tiens,  après  trois  mois  de  siège,  par  le  cou- 
rage du  grand  maître  Ermangard  d'Aps  et  de 
s. s  chevaliers;  1191. 

10"  Le  grand  maître  Bertrand  deComps,  à 
la  tète  des  siens  et  de  quelques  templiers» 
remporte  une  victoire  sur  les  Turcs,  auprès 
d'Antioche. 

11''  Frédéric  H,  empereur,  réclame  les 
i;ecours  des  hospitaliers  ;  123^. 

12*  Les  frères  hospitaliers  de  Saint-Jean 
reconstruisent  les  remparts  de  Jérusalem; 
1238. 

13*  Richard  comte  de  Cornouaîlles ,  frère 
du  roi  d'Angleterre  ,  reçoit  en  don  du  frère 
Uuérin,  grand  maître ,  une  parcelle  du  vrai 
sang  de  Notre-Seigneur;  12U).  ' 

14"  Saint  Louis  est  délivré  des  mains  du 
Soudan.  d*Egypte  parles  secours  du  grand 
maître;  1250. 

15*  Ptolémaïs  est  assiégée  par  les  Turcs , 
et  les  hospitaliers  forcés  de  s'embarquer. 

10*  Le  grand  maître  Jean  de  YiMiers  et  ses 
chevaliers ,  partis  de  Ptolémaïs ,  quittent  le 
château  de  Margat  et  arrivent  à  Limisso ,  en 
Chypre;  1291. 

17*  Le  grand  maître  Foulques  de  Villaret 
et  ses  chevaliers,  partis  de  Hacri,  arrivent  à 
Ithodes  en  1309. 

18*  Amédée  iV,  comte  de  Savoie ,  vient 
«secourir  Rhodes  et  le  grand  maître  Fou)- 

Îues  de  Villaret ,  menacés  par  Tarmée  otto* 


19*  Siège  de  Rhodes,  soutenu  par  le  grand 
maître  Pierre  d'Aubusson. 

20*  Zizim,'frère  de  Bnjazety  est  reçu  à  Rho- 
des par  Pierre  d'Aubusson. 

21**  Le  grand  maître  ViliiersdelIla-AdaiB 
quitte  Rhodes  en  1522. 

22*  Il  va  habiter  Viterbe  ;  iiHh. 

Dans  la  salle  d'armes  on  montrait,  outra 
plusieurs  armures  rares  et  carieu^es,  une 
très-belle  cuirasse  damasquinée  en  or,  qui 
avait  appartenu  au  grand  maître  Alof  de  Wi- 
gnacourt, et  son  portait  en  pied,  peint  par 
Michel-Ange  de  Gsravage  ;  on  y  refmarquait 
çussi  la  statue  du  grand  maître  Maooël  de 
Vilhena,  en  bronze. 

Le  cabinel  particulier  des  êrands  maîtres 
renfermait  Une  lettre  originale  de  la  main 
d'Henri  IV,  enchâssée  dans  un  cadre  ;  elle 
était  adressée  à  M.  Ménaud  deBatz,  gouve^ 
neur  de  h  ville  d*Ëax  en  Armagnac.  (La 
tnème  lettre  se  trouve  conservée  dans  tes 
bibliothèques  i^oyales  de  Perpignan  et  de 
Nancy  ;  mais  il  est  à  présumer  que  ce  sont 
des  [ac-'Simile,) 

Cette  lettre  remarquable  mérite  d'être 
rapportée  ici. 

«  M.  de  Bafz,  j'ay  antandu  avecq  plesyr 
fesservyses  que  vous  et  Iff.  de  Roquelaore 
àves  fet  à  ceulx  de  la  religion;  et  la  sauveté 
que  vous  partyculyerement  aves  donnée  en 
Vostre  chasteau  de  Suberbve,  à  ceulxdemoa 
peys  de  Béarn  et  aussi  l'oire  que  je  accepta 
pour  ce  tams'de  voslre  drst  chasteau,  de 

3uoy  je  vous  veui  bien  remersyer  et  pryer 
e  croyre  que  combyen  que  soyes  da 
T5eu!x-ià  du  pape,  je  ne  aves  come  le  cujdyes 
mesfiance  de  vous  dessus  ses  choses.  Ceus 
ouy  suyvent  tout  droyl  leur  consyance  sont 
oe  ncia  relygyon,  et  moy  je  suis  de  celé  de 
tous  ceus  là  quy  sont  braves  et  bons.  Sur  ce, 
je  ne  vous  feré  la  présante  plus  longue,  sj- 
non  pour  vous  recomandér  la  place  qu'aves 
an  main,  et  d'eslre  sur  vos  gardes,  pour  ce 
que  ne  peut  faylyr  que  ne  ayes  bienlost  du 
bruiet  aux  oreyies  ;  mes  dç  ceus  là  je  man 
repose  sur  vous  comme  le  devesfèresur 
vostre  plus  asseuré  et  mpylleur  amy.  » 

Cette  lettre  est  de  l'an  1577,  et  Henri  ÏV 
n'avait  pas  encore  vingt-^quatre  ans. 

On  avait  coutume,  le  l**  de  mai,  déplacer 
sous  le  balcon  du  grand  maître  et  aux  portes 
des  grands-croix,  des  branches  d'arbres  avec 
des  fleurs;  c'est  ainsi  que  les  Rhodiens 
célébraient  la  fête  du  soleil,  et  ce  sont  eux 
qui  ont  introduit  cet  usage  à  Malte. 

Outre  le  palais  magistral,  et  ceux  dont  on 
a  déjà  fait  mention,  il  y  a  encore  à  Malle 
d'autres  édifices  publics,  tels  que  celui  de 
)a  municipalité  (Banca  det  Jurati)^  le  palajs 
de  justice  (ou  se  tient  maintenant  lacourde 
la  vice-amirauté),  celui  du  Trésor  et  délia 
Conservatoria,  etc.  Le  grand  hôpital,  situé 
auprès  du  château  de  Saint-Ëlme,  sur  les 
bastions  qui  environnent  La  Valette,  est  re- 
marquable par  son  étendue.  Sous  le  gou- 
vernement de  l'ordre  de  Saint-Jean,  cet  nO- 
pital  était  peut-être  le  mieux  entretemi  de 
toute  l'Europe,  quoique  inférieur  à  plusieurs 
par  sa  magnificence  extérieure  ;  tes  malades 
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j  élafefit  rarftilement  bien  sérns  avec  de  to 
▼aissellA  d'urgent. 

Les  maisons  des  parlictiliers  (^iri  méritent 
le  nom  de  nalais  sont  celles  de  Tarcbevéque» 
delà  famille  Spînola,  où,  en  1808,  logèrent 
les  princes  de  la  famille  d'Orléans  ;  celle  de 
la  famille  Cotoner,  et  enfin  de  la  famille  Pa« 
risio  Mosoato,  où  le  général  en  chef  fiona*. 
parte  établit  son  quartier-général  en  1798. 

On  sera  bien  aise  de  trouver  ici  quelques 
détails  sur  tes  grands  maîtres.  «  Leur  elec* 
ffon  avait  lietide  la  manière  suivante  (dit  le 
manuscrit  de  TArsenal  déjà  cité): 

«  Le  conseil  ordonne  au  procureur  des 
langues  de  fnire  des  listes  de  ceux  qui  ont 
toi  s  et  ballotte  aux  élections,  lesquelles  on 
affiche  aux  lieux  publies.  Il  existe  ui^e  autre- 
liste  des  débiteurs  du  trésor,  et  Ton  est 
incapable  dé  donner  des  suffrages,  si  Ton 
doit,  tant  au  trésor qn*à  la  langue,  un  mare, 
ou  douze  éeus,  monnaie  de  Rome. 

t  La  cloche  do  conseil  sonne  deux  k  deux 
pour  fa  ire  assembler  les  religieux  qui  doivent 
présider  à  l'élection  le  lendemain  dé  Yex\^ 
ferrement  du  grand  mattre  ;  tous  les  cheva- 
liers s^assembtent  au  son  de  la  cloche  dons 
réglise  cathédrale  de  Saint-Jean,  pour  pro- 
céder à  la  nouvelle  élection.  Le  prieur  de 
l'église,  revêtu  do  ses  habits  pontificaux, , 
commence  solennellement  la  messe  du  Saint- 
Esprit,  afin  gu'ti  inspire  à  chacun  de  choi- 
sir le  plus  digne  sujet  pour  remplir  la  place 
dtt  défunt  ;  il  est  défendu  ce  jour-lli,  tant 
aux  prcrfès  qu'aux  novices,  de  porter  Tépée. 
Bien  qu'on  profès  soit  au  château  ou 
en  justice,  s'il  n'a  pas  été  condamné,  le 
maître  écuyer  le  mène  à  Saint-Jean  pour 
ballotter,  et  le  ramène  ensuite  au  château. 
Le  maréchal  et  le  général  des  galères  peuvent 
entrer  avec  Tépôe  dans  l'église,  ce  qui  est 
défendue  tous  les  autres.  Les  portes  de  la 
ville  sont  fermées,  et  il  y  a  des  sentinelles  à 
celles  des  prétendants.  La  messe  achevée,  le 
lieutenant  du  magistère  prend  sa  place  sur 
un  fauteuil,  au  bas  de  la  grande  porte  de 
Téglise,  tournant  le  visage  vers  Tautel, 
avec  les*  autres  grands^roix  et  religieux 
auiquels  leur  ancienneté  et  prééminence 
donnent  droit  d'entrer  dans  cette  assemblée. 
Le  lieutenant  donne  ensuite  ordre  au  mattre* 
écuyer  de  faire  fermer  les  portes  de  l'église, 
et  d  en  faire  sortir  tous  les  séculiers  ;  il  ouvre 
un  petit  discours  à  ce  sujet,  et  feil  comman- 
dement \  tous  les  chevaliers  de  s'assembler 
en  leurs  chapelles  pour  procéder  à  l'élection 
des  vingt-quatre.  La  langue  de  laquelle  est 
le  lieutenant  demeure  dans  le  corps  de  l'é* 
glise  et  ballotte  la  dernière.  Le  lieutenant 
et  le  conseil  doivent  décider  de  tous  }es 
différends  qui  pourraient  arriver  dans  cette 
élection.  Dans  chaque  chapelle  est  placée 
une  table  avec  des  billets  blancs  ;  le  cachet 
de  la  langue  et  des  hosties  sont  devant  les 
procureurs  et  quelques  anciens  qui  sont 
assis.  Les  grands-croix  ballottent  par  an- 
cienneté comme  aussi  font  tous  les  autres. 
On  prête  serment  d'élire  pour  un  des  vingt- 
cjvialre  éfelui  qu'on  juge  le  plus  capabre. 
Aptes  ee  serment^  on  prend  ua  biltet  et  Ton 


éerit au  phis  haut  :  «  Moi,  frère  tel'»; eoBUile 
on  plie  cet  endroit  où  le  nom  est  tracé,  o» 
le  cachette  avec  le  cachet  de  la  langue,   el 
l'on  écrit  au  bas  du  billet  :  «  M.  tel  pour  un 
«  des  vingt-quatre.  »  Tous  les  billets  étant 
plies,  on  les  donne  aux  procureurs,  qui  ka, 
mettent  dans  une  corbeille.  Chacun  ayant, 
ainsi  ballotté,  le  procureur  de  la  langue,  en  . 
présence  des  anciens,  lit  hautement  tes  bil- 
lets :  celui  qui  a  le  quart  franc  s'oi)f end  élu 
pour  l'un  des  vingt-quatre,  c'est-à-dire   oui 
a  vingt-trois  ballottes  sur  qiiatre-vtogt^uLX 
ballottants,  monte  sans  dispute  ;  s'il  a  seule- 
ment les  ballottes  justes  povr  monter,  il 
faut  qu'il  fasse   voir  à  qui  il  a  donné  la 
sienne,  crainte  qu'il  ne  l'ait  douoée  à  lui- 
même  ;  c'est  la  seule  qu'on  décachette  ;   se 
trouvant  égalité  de  voix  à  deux  concurrentSi . 
l'ancien  préside  ;  s'ils  sont  de  mémeancien«< 
neté,  celui  qui  aura  le  plus  de  résidence  ; 
s'ils  sont  égaux  en  résidence,  celui  qui  aura  . 
le  plus  de  caravanes  ;  et  si  leurs  services- 
sont  les  mêmes,  l'assemblée  doit*  en  décider. . 
«  Le  lieutenant  du  magistère  étant  nommer 
pour  lun  des  vingt-quatre,  le  conseil   doit 
élire  mn  autre  lieutenant  du  même  conseil, . 
sans  avoir  égard  à  la   prééminence,  lequel  ; 
doit  présider  tous  les  autres.  Les  vingl-un 
étant  élus,  viennent  prêter  serment  devant . 
le  lieutenant  et  l'assemblée  délire  un  frère  . 
capable,  pour  président  de  l'élection  ;  après 
quoi  ils  montent  au  conclave  et  l'élisent  par, 
ballottes  secrètes,  ainsi   qu'on  a  toujours 
pratiqué  ;  pour  lors  finit  la  charge  de  lieute**. 
nant,  et  le  président  vient  roccui>er  avec  la 
même  autorité  qu'il  aviiit.  Toutes  les  lan* 
goes  procèdent  ensuite  à  réioction  d'un  frère 
par  langue.  Comme  pour  l'Angleterre  il  doitr 
y  avoir  une  ballotte  de  plus  que  les  autres 
concurrents  pour  être  élu,  les  vin^t-UQ,déjà 
nommés  par  les  langues,  en  choisissent  trois 
seulement  qui  doivent  être  de  différentes' 
nations  ;  pour  les  trois  langues  de  Franco 
un  seul  peut  monter  ;  pour  les  deux  d'Espa- 
gne, un  autre;  ainsi  du  reste.  Les  vingt  un 
ballottent  pour  celui  qui  doit  monter,  et  celui 

Îui  a  onze  voix  monte  pour  l'Angleterre, 
es  trois  étant  nommés  et  montés  avec  les 
vingt-un,  élisent  le  président  de  l'élection, 
et  ()0ur  lors  finit  la  charge  de  lieutenant  du. 
grand  maître  ;  ensuite  les  vingt  quatre  s'as» 
semblent  pour  procéder  à  l'élection  d'un 
triumvirat,  savoir  :  d'un  chevalier,  d'un  prô-- 
tre  et  d'un  frère  servant  d'armes.  Le  trium- 
virat étant  élu,  les  vingt-quatre  descendent^ 
et  te  triumvirat  nomme  un  quatrième  qui. 
ne  doit  pas  être  de  leur  langue  ;  ils  prêtent 
serment  pour  élire  le  quatrième  ;  les  seize- 
électeurs  en  font  de  même  l'un  après  l'autre  i 
les  vingt-quatre  et  les  seize  électeurs  sont 
en  manteau  è  pointe.  Pendant  toute  l'élec* 
tion  ces  derniers  sont  obligés  de  donner 
part  de  cette  élection  aux  viugt-^quatre  qui 
s'assemblent  dans  la  sacristie  pour  nommer 
un  de  ces  trois  que  le  triumvirat  aveit  élusi^ 
et  celui  qu'il  déclare  monte  pour  quatrièine  i  . 
il  se  joint  au  triumvirat  et  nomme  le  ein-^ 
qûième,  jusqu'au  nombre  de  seize,  deux  par 
ebaoue  langue.  Le  seizièmf  étant   nofiwéâi 
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ito  descetident  tous  en  bas,  et  viennent  prft* 
ter  serment  devant  le  président  de  Félection 
d*étipe  un  dij^e  sujet  pour  gouverner  la 
religion  ;  les  seize  électeurs  ne  peuvent  pas 
être  grands-croix.  Le  serment  fait,  les  élec* 
teurs  montent  de  nouveau  dans  le  conclave 
et  étayent  le  mérite  de  celui  qu'ils  veulent 
faire  grand  maître,  et  disent  leur  sentiment  ; 
s'ils  sont  de  différente  opinion  «  le  plus 
fort  parti  l'emporte;  ensuite  le  président  de 
Téleclion,  accompagné  des  seize  électeurs* 
vient  déclarer  à  haute  voix  le  nouveau  grand 
mattre,  disant  par  trois  fois:  Signore^  ienneie 
per  foito  quai  eke  tuibbia  mù  falto  f  aprèsquoi 
il  le  nomme. 

«  Le  grand  mattre  étant  déclaré,  vient*avec 
le  maître  d'hôtel  au  grand  autel  de  Saint- 
Jean,  prêter  serment,  entre  les  mains  du 
prieur  de  Téglise,  vêtu  pontificaleraent,  d'ob- 
server inviolabiement  les  statuts  et  louables 
coutumes  de  Tordre  ;  il  est  ensuite  porté  sur 
son  trône,  et  le  Te  Deum  est  chante  au  sou 
des  cloches  et  de  Parti llerie  ;  les  grands-croix 
Tiennent  baiser  la  main  au  nouveau  grand 
maitre,  témoignant  par  là  au 'ils  le  reconnais- 
sent pour  leur  supérieur.  Après  le  Ta  Beum, 
on  conduit  Son  Excellence  au  palais,  accom- 
pagnée de  tous  les  grands-croix  et  chevaliers 
de  l'ordre  ;  il  a  son  habit  k  pointes  et  coe- 
don  comme  les  autres.  » 

Le  lendemain  on  va  lui  baiser  les  mains^ 
et  il  se  rend  en  grande  cérémonie  pour 
prendre  possession  de  la  cité  vieille,  où  la 
cavalerie  vient  le  recevoir,  et  où  Tévêque  le 
conduit  sous  le  dais.  En  qualité  de  prince  de 
Malte  et  de  Goze,  il  prête  devant  les  deux 
portes,  entre  les  mains  du  premier  magistrat, 
un  nouveau  serment  de  conserver  les  privi- 
lèges, libertés  et  autres  droits  de  la  nation 
maltaise,  garantis  |iar  Charles-Quint.  On  lui 
présente  alors  une  clef  d'or  et  une  d'argent; 
il  entre  ensuite  dans  l'église  cathédrale  ; 
une  semblablable  cérémonie  s'observe  au 
Goze. 

'■  ^  Les  derniers  grands  mattres  n'eurent  guère 
Toecasion  de  prendre  leur  costume  militaire, 
qui  était  très-beau.  Ils  portaient  autrefois  une 
longue  barbe,  et  les  cheveux  courts;  leur 
naarque  distinctive  était  une  soutanelle  ou 
simarre  noire  de  labis  qui  tombe  jusqu'aux 
genoux,  et  par  dessus  une  robe  ou  manteau 
ducal  en  velours  noir,  descendant  presqu'aux 
talons.  La  grande  croix  blanche  à  huit  pointes 
était  toiqours  placée  sur  le  côté  gauche  de  la 
FObe,  ou  sur  la  cuirasse,  quand  les  grands 
maîtres  l'endossaient.  Les  jours  de  cérémonie 
ils  avaient  une  très-longue  robe  ouverte  par 
devant,  avec tecordon  comme  celle  des  grands- 
croix,  ayant  de  plus  1  escarcelle  pendue  à  la 
ceinture,  puis  une  couronne  ou  la  toque  de 
velours  noir,  ou  en  taffetas  (le  bareton), 
semblable  au  bonnet  d'un  président  à  mortier; 
ils  portaient  aussi  le  bâton  de  commiinde- 
ment  parsemé  de  petites  croix  ;  ils  adoptè- 
rent plus  tard  un  frac  d'écarlate  avec  un 
plastron  de  soie  blanche  dessus,  formant  une 
grande  croix  simple. 

Dans  les  dernières  années  de  l'ordre ,  les 
grands  aaattresi  qui  s*babillaiettl  suivant  l'u- 


sage de  leur  natiou,  n'étaient  disCiiigués,  sur 
leurs  vêtements  ordinairement  noirs,  que  |)8r 
deux  croix  en  toile  blanche,  dites  a  huit 
pointes,  qu'ils  portaient  sur  la  poitrine.  (Les 
dignitaires  n*en  portaient  qu'une  seule,  et 
les  profès  en  avaient  une  très-petite.  Outre 
la  croix  d'or  ou  le  simple  ruban  noir,  quelques 
commandeurs  se  paraient  de  croix  de  dia* 
mants  du  prix  de  aeux,  six,  et  même  quinze 
mille  francs.) 

Le  grand  mattre  siégeait  sous  un  daîs  ou 
trône,  dans  la  salle  du  conseil  ;  il  en  avait  un 
autre  à  Saint-Jean,  où  il  entendait  la  messe 
les  dimanches  et  les  jours  de  fête,  accompa- 
gné de  quatre  pages  portant  la  livrée  (quoi- 
que jeunes  chevaliers),  et  des  officiers  du  {>a« 
bis,  appelés  eompagnia  del  maeâlrOf  dans  les 
statuts. 

L'uniforme  des  galères  était  écarlate,  arec 
parements  et  revers  blancs  ;  celui  des  vais- 
seaux écarlate,  parements  et  reverts  noirs  ; 
de  la  garde  du  grand  maître,  écarlate ,  pare- 
ments et  revers  bleus;  du  régiment  ait  de 
Malte,  bianc«parementset  revers  écarlates;des 
chasseurs  k  pied,  habit  vert,  parements  et  re»- 
vers  écarlates;  l'étendard  de  l'ordreétaitiouge, 
avec  une  grande  croix  blanche,  ou  avec  II 
croix  de  Jérusaleiq  ;  quelquefois  une  des  fa- 
ces offrait  en  broderie  les  armes  du  grand 
maître  régnant. 

Le  grand  maître  comptait  parmi  ses  officiers 
un  maître  d'hôtel,  un  cavailaris  ou  grand 
écuyer,  un  receveur,  un  chanobrier  major,  etc; 
il  avait  trois  secrétaires*  unjmur  le  pape,  les 
cardinaux  et  autres,  seigneurs  d'Italie,  un 
pour  le  roi  de  France  et  un  pour  le  roi  d'Es- 
pagne^ Sou  fauconnier  avait  soin  du  gibier  du 
grand  maître,  et  était  chargé  d'élever  les  fau- 
cons qu'on  envoyait  aux  rois  d'Espagne  et  de 
France. 

Le  mattre  d'hôtel  présidait  aux  repas  ;  le 
c&vallaris  donnait  la  main  au  grand  mattre 
pour  monter  en  voiture,  et  le  chambrior  pré- 
sentait la  chemise  au  coucher;  le  credancUn 
versait  à  boire,  et  les  grands-croix  se  décou- 
vraient toutes  les  fois  que  buvait  le  grand 
maître,  qui  ôtait  aussi  son  chapeau  après.  La 
contume  des  banquets  de  cérémonie  était  que 
les  curieux  ne  devaient  pas  se  retirer  avaDt 
que  Son  Excellence  eût  du  le  premier  coup. 

Le  chambrier  maijor  était  chevalier;  les 
quatre  cbambriers,  le  mattre  d'hôtel,  les 
coupure  ou  écbansons,  le  maître  de  salle,  etc, 
étaient  servants  d*armes  ;  les  pages,  avant 
1631 ,  n'étaient  qu'au  nombre  de  huit  ;  on  les 
porta  à  seize  en  1680. 

.  Personne  ne  pouvait  parler  au  mvA 
maître  sans  le  faire  demander  par  les,  cham' 
jiriers  ;  il  ne  rendait  jamais  de  visites  aux 

1;rands-croix;  mais,  quand  ceux-ci  venai^^nt 
e  voir,  il  les  recevait  toujours  debout  et  dé- 
couvert. Les  grands  maîtres  entendaient 
chaque  matin  la  messe  dans  leur  palais,  d 
donnaient  audienceavec  laplusgrandefaciliié. 
Emmanuel  de  Rohan  se  présentait  tous  les 
jours,  à  midi,  daos  un  des  vastes  salons,  et 
qausait  debout  environ  une  demi-heure  avec 
les  chevaliers  et  les  personnes  disting;uées 
qui  s'y  trouvaient  ;  il  recevait  enoptre  jotir* 
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nellement  6t  avec  une  eilrème  affabilité  les 
JigQttàires  et  autres  qa*il  estimait  plus  parti- 
culièrement* 

11  allait  très-souTeDt  se  promener  hors  de 
la  Tille,  en  roiture  à  six  chevaux,  suivi  de 
deui  autres  voilures  à  quatre,  et  précédé 
d'uo  ctsvalcanU  fécuyer)  ;  il  dînait  h  sa  maison 
de  campagne,  a  une  lieue  de  la  ville  (le 
Bosquetto),  huit  à  dix  fois  l'année,  avec  qua* 
ranle  ou  quatre-vingts  personnes  ;  dans  ce 
dernier  cas  il  y  avait  deux  tables. 

Les  revenus  du  grand  mattre  étaient  d^en^ 
Tiron  700,000  fr.,  et  ceux  dô  l'ordre  de  5  à  6 
millions. 

<  Quand  le  grand  mattre  se  trouve  malade, 
dit  un  auteur  anonyme  (1),  il  doit  remettre  à 
quelque  bon  religieux  ses  bulles  et  1er  el  coin 
d'argent,  avec  le .  cachet  secret,  afin  c|u'on 
ne  puisse  en  mal  user»  Sa  maladie  eropiraht, 
il  est  obligé  de  nommer  un  lieutenant  de 
maistre,  que  le  conseil  complet  doit  confirmer. 
Les  médecins,  cognoissant  qu'il  à  besoing  de 
sacrements,  doit  avertir  sesaumosniers  ou  le 
prieur  de  l'église»  qui  vient  au  palais  au  son 
de  la  grosse  cloche,  revestu  de  ses  habits 
pontificaux,  accompagné  de  tout  he  clergé, 
grands-croix  et  chevaliers^  et  lui  porte  le 
viatique,  sonnant  ia  grosse  cloche  du  con- 
seil septè  huit  pour  Textrôme-onction  (2). 

<  Le  grand  maistre  estant  agonisant,  on 
sonne  la  cloche  du  conseil  trois  à  trois,  pen>- 
dant  cent  fois,  et  on  expose  le  saint  sacrement. 
Etant  mort  le  grand  viêcomie  sort  du  port  pour 
rappeler  toutes  les  barques  de  pescheurs  ; 
le  conseil  d'Estat  s'assemble  dans  la  grande 
salle  du  palais,  le  lieutenant  du  maistre  à  leur 
teste  ;  on  élit  le  lieutenant  du  magistère,  on 
fiomme  le  président  de  l'élection,  et  on  brise 
les  bulles  et  cachets  du  défuut. 

c  Le  soir,  les  aumosniers  du  grand  maistre 
portent  ses  entrailles,  qu'on  met  dans  une 
eaisse  de  bois,  à  l'église  de  la  Victoire,  auprès 
de  celles  de  ses  prédécesseurs,  et  on  em- 
bauBe  son  corps,  qu'on  revest  de  ses  habits 
magistraux,  le  manteau  à  pointe,  le  cordon, 
l'esearcelle,  et  Fépée  au  costé  ;  on  le  norte 
alors  dans  la  grande  salle  du  quartier  a'été, 
tapissée  de  noir,  avec  ses  armes  et  des 
mscriptions  sur  les  plus  belles  actions  de  sa 
vie;  il  est  mis  sur  un  lit  de  parade  couvert 
de  velours  noir,  qui  est  sur  on  amphithéaslre 
haut  de  six  escaliers  ;  aux.  quatre  coins  sont 
quatre  dievaliers  assis  sur  des  tabourets, 
tenant  cbacan  un  eslendard  entre  leurs  mains, 


(1)  Manuscrit  oe  TArsenal. 


(S)  1^8  cbèvaliers,  rangés  de  deux  en  denx,ins)r- 
eliatent  alors  iforoétthiicnienl  après  la  croix  ;  ensuite 
le  dergé  de -Saint-Jean  en  rochei  et  en  caoïail,  puis 
le  prieur  de  régllse  portant  le  saint  sacremenl  en 
grand  poatifical.  Le  dais  était  tenu  par  les  ^nri^pa- 
aiers,  dignilé  de  relise  de  Sainb-Jean  :  tous  les 
sranils-croix  suivaient ,  ayant  chacun  une  torche  à 
la  main.  Les  officiers  du  grand  oialire  venaient  re- 
eeToir  le  cortège  au  bas  du  grand  escalier  ;  eux,  le 
prieur  el  le  conseil,  entraient  seuls  dans  la  chambre 
du  malade. 

Sainl-ieairétant  près  du  palais,  les  graad$  maî- 
tres poavaieui  parlaiteutent  enteadre  sonner  leur 
agonie. 


avec  les  armes  de  la  religion  et  eelles  du  feu 
grand  maistre  ;  près  du  corps  sont  quatre 
pages,  deux  k  la  teste  et  deux  aux  pieds,' 
avec  des  éventails  noirs  à  la  main.  A  droite  du 
lit  de  parade,  sur  une  petite  table,  avec  un 
dais  au  dessus  renverse,  se  voyent  les  armes 
du  feu  grand  maistre»  comme  pli^stron, 
morillon,  subre veste,  canne,  esperon;  deux 
eslafliers  vêtus  de  noir,  tenant  une  hallebarde 
çhascun,  sont  en  sentinelle,  se  relevant 
d^heure  en  heure,  Comme  les  ebevallers  et  las 
pages  ;  quantité  de  Ûambedux  brûlant  autour 
du  corps.  Sur  la  porte  do  ia  salle  et  dehors,  il 

Îra  une  inscription  qui  apprend  aux  passants 
a  mort  de  ce  prince.  Tous  les  religieux  des 
différents  ordres  y  viennent  dire  TofTice  des 
morts  ;  le  clergé  de  Saint-lean  y  vient  le 
dernier  avec  la  croix,  marchant  procession- 
bellement.  Les  armes  du  feu  grand  maistre 
sont  mises  sur  la  porte  du  palais  et  sur  celle 
de  Tégtise  couventuelle. 
.  «  Le  corps  ayant  été  exposé  tout  le  jour 
dans  la  salle  du  palais,  le  commissaire  des 
œuvres  donne  ordre  qu'on  fasse  la  chapelle 
ardente  et  la  fosse  dans  l'église  Saint^Jean, 
qui  est  tapissée  de  noir«  Le  lendemain  tous 
les  religieux  des  différents  ordres  se  rendent 
au  palais;  le  prieur  de  l'église  y  vient  aussi 
jiccompagné  de  tout  le  clergé,  revestu  de  ses 
habits  ponliGcaux.  Tout  étant  ainsi  en  ordre,  ^ 
le  oapitaîno  de  la  ville  est  à  la  porte  du  palais, 
avec  sa  pique,  pour  saluer  le  corps  du  grand 
maistre  quand  il  sort.  La  marche  des  funéraU-  . 
les  a  lieu  dans  la  manière  suivante  :  en  premier 
lieu  on  voit  le  lieutenant  delà  ville  qui 
marche  à  la  tète  de  sa  compagnie  avec  la  piqur 
traînante  ;  le  tambour  est  revestu  de  noir, 
battant  lentement  un  coup  après  Tautre.  Les 
relijgieux  suivent  par  ordre ,  d'après  leur 
ancienneté  el  prééminence  ;  après  eux 
marche  le  clergé  de  Saint-Jean  avec  le  prieur 
de  l'église  ;  ensuite  paroist  le  corps  porté  par 
les  chevaliers  les  plus  anciens  et  les  quatre 
piliers  tenant  les  coins  du  drap  mortuaire  ; 
autour  du  corps  sont  plusieurs  torches  avec 
les  quatre  étendards  portés  par  quatre  pages  : 
les  ofUciers  principaux  marchent  en  deuil 
immédiatement  après  le  corps  ;  ils  sont  ac- 
compagnés par  les  grands-croix,  comme 
aussi  par  les  anciens  qui  mangent  au  palais, 
et  par  ceux  du  conseil  complet  ;  après  eux, 
suivent  tous  les  séculiers  qui  avoient  des 
^charges.  Le  ca$itUank  la  teste  de  la  justice; 
le  capitaine  de  la  ville  marche  et  salue  te 
corps  du  grand  maistre  avant  qu'il  enti^ 
dans  l'église  de  Saint^ean  ;  il  est  porté  dans 
une  chapelle  ardente ,  au  milieu  de  la  nef. 
Le  prieur  représentant  les  quatre  prélats  dit 
la  messe  ;  on  fait  l'oraison  funèbre  sur  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  la  vie 
de  ce  prince.  Toutes  ces  cérémonies  finies, 
le  lieutenant  du  magistère  avec  les  ofQciers 
font  le  tour  du  corps  ;  après  quoi  le  maistre 
d'hostel,  se  tournant  vers  le  peuple,  dit  par 
trois  fois,  en  rompant  la  canne  qu'il  jette  sur 
le  corps  de  son  maistre  :  «  Messieurs,  nostre 
<c  maistre  est  mortl  »  Le. cava//arû  dit  la 
môme  chose  en  rompant  l'éperon.  Le  rece- 
veur en  fait  de  même,  jotant  la  bourse.  To4t 
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'WU  a^eirS ,  on  descend  le  corps  dans  là 
'ichapellé  de  ses  prédécesseurs,  le  prieur  de 
►ï'églîse  Y  est  toujours  présent  j  usqu'a  ce  qu'on 
'l'ait  mis  d'-uîs  un  austre  cercueil  de  plomb, 
•^qui  est  dans  la  fosse  qu'on  a  préparée  ;  il  y 
*est  mis  avec  tous  ses  habits.  Le  campanier 
'prend  le  cordon  et  Tescfircelle  qui  lui  totiche, 
;par  une  ancienne  couslume,  et  l'espée 
appartient  au  prieur.  » 

ta  même  cérémonie  eut  Heu  aux  obsè-' 
^ques  du  grand  maître  Rohan.  Le  dimanche 
'!«  juillet,  après  que  le  corps  eut  été  exposé 
toute  la  journée  du  15,  et  que  le  peuple  de 
la  vîne  et  de  la  campagne  se  fut  porté  en 
'foule  au  palais  pour  contempler  les  derniers 
restes  du  prince  qui  l'avait  gouverné  pen- 
dant plus  de  vingt  ans,  le  clergé  de  Saint- 
Jean,  précédé  do  tous  lies  ordres  religieux, 
se  rendit  h  huit  heures  auprès  de  riiluslre 
^^défUnt.  Le  convoi  funèbre  défila  à  neuf 
heures,  marchant  devant  le  cercueil,  porté 
'sur  lé  lit  de  parade,  par  les  huit  plus  anciens 
'grands-croix,  jusqu'à  la  première  marche  du 

f;rand  escalier;  là  ils  le  remirent  à  huit  pro- 
ès;  les  officiers  du  palais,  au  nombre  de  cent 
cinquante-neuf,  suivaient  les  grands-croix, 
'  ayant  des  robes  à  capuce.  Le  convoi  longea 
la  rué  de  la  Porte-Royale,  passa  devant  l'é- 

f;lise  de  la  Victoire,  et  arriva  à  celle  de  Saint* 
ean  par  la  rue  de  la  Castellanie.  Après  To- 
♦raison  funèbre  et  l'office,  le  b:ûlli  de  la 
'^Trerablaie,  maître  d'hôtel,  rompit  le  bâton. 
*l.e  chevalier  de  Rabastens,  grand  écuyer, 
'brisa  les  éperons,  et  le  bailli  Zapaita,  rece- 
"veur,  déchira  la  bourse;  alors  le  chevalier 
'de  Greische-Jallaucourt,  chambrier  major, 

Êria  en  italien  :  «  Le  grand  maître  mon  pa- 
'tron  est  mort!  »  Cette  cérémonie  terminée, 

les  chevaliers  descendirent  le  corps  dans  le 
Caveau  des  erands  maîtres;  il  fut  mis  dans 

un  cercueil  de  plomb,  en  présence  du  prieur 
-ût  Téglise,  du  maître  écuyer  et  du  fiscal  de 
*rordre.  Le  cercueil  fut  ensuite  descendu 
^dans  une  fos^e  «reusée  à  côté  de  celle  du 

grand  maflre  Xiroenez. 

On  remarqua  que  la  chaîeur  fut  si  forte  à 
*cette  cérémonie,  gue  des  torches  énormes  se 

ramollirent  au  point  de  se  courber. 
'     Les  chevaliers  donnaient  au  grand  maître 
*Ie  titre  d'Eminence,  et  les  sujets  celui  d'Ai- 
'  fesse  Emioentissime.  Le  roi  de  France  les 

appelait  mon  cousin. 
Le  conseil    complet   était   composé  de 

gT!nd$-croix  (dont  faisait  partie  Tévôque  do 
alte),  le  prieur  de  l'église,  les  baillis  con- 
'ventucls,  les   grands  prieurs  et  les  baillis 
capitulàires  (1). 

Les  huit  langues,  dont  les  chefs,  que  Ton 
appelait  piliers  ou  baillis  conventuels,  rési- 
-idaiénl  à  Malle,  y  ayant  des  palais  séparés, 
•Le  chef  ou  pilier  de  la  langue  de  Provence 
avait  la  charge  de  grand  commandeur;  le 
pilier  de  la  langue  d'Auvergne  était  grand 
maréchal,  chef  des  forces  de  terre  et  de  mer 
quand  il  s'y  trouvait,  et  il  gardait  l'étendard 

(1)  Le  roanuscrit  de  TArsenàl' donne  le  nom  de 
imis  les  chevaliers  reçus  depuis  16^5  à  1696,  et  des 
décatis  multipliés  sur  teurs  repas,  leurs  jeûDcs,  etc. 
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de  la  religion  ;  celui  dé  France,  grand  hos- 
pitalier;  celui  d'Italie^  amiral;  d'Aragon, 
grand  conservateur^  que  l'on  nommait  au^ 
Irefois  drapier;  le  pilier  d*AlIemagne  était 
grand  balH,  et  celui  de  bastille,  grand  chaa- 
çelier.  La  langue  d'Angleterre,  qui  ne  sub- 
sistait plus  depuis  la  réforraation,  avait  pour 
chef  le  iwrcppo/îcr,  ou  général  de  l'infan- 
terie. Chaque  pilier  recevait  des  fonds  pour 
entretenir  sa  langue. 

La  ville  de  Malte,  toujours  habitée  par  un 
grand'  nombre  de  Français,  a  conservé  une 
respectueuse  reconnais'sance  envers  Tau- 
Çuste  maison  de  Bourbon,  et  un  attachement 
sincère  à  la  France.  Elle  Ta  témoigné  dans 
toutes  les  circonstances,  et  en  a  donné  des 
preuves  dans  deux  occasions  récentes. 

Le  comte  de  Beaujolais,  dont  les  nom* 
breux  et  pénibles  voyages  avaient  altéré  la 
santé,  crut  pouvoir  la  rétablir  dans  un  climat 
chaud,  et  se  rendit  d'Angleterre  à  Malle  au 
commencemept  de  l'année  1808;  il  logea  à 
]*hôtel  de  la  famille  Snioola;  mais,  le  mal 
ayant  fait  trop  de  progrès  pour  céder  à  aacua 
moyen  curatif,  le  jeune  prince  succomba  le 
3  juin  à  uoe  aifecuon  de  poitrine.  On  em- 
bauma son  corps,  qu'on  déposa  ^ms  un 
cercueil  de  bois  d'acajou,  renfermé  daus  ua. 
autre  de  plomb  et  dans  un  troisième  de  bois 
de'  noyer,  couvert  de  velours  cramoisi,  ei 
orné  de  fleurs  de  lis  et  de  plaques  en  argent 
aux  armes  d'Orléans;  le  cœur  dii  prince  aussi 
embaumé  fut  placé  dans  un  coffre  double  de 
plomb  et  de  bois  de  noyer,  recouvert  et  orni 
comme  le  cercueil. 

Le  corps  du  comte  de  Beaujolais  fot  d'a« 
bord  exposé  sur  un  lit  û%  parade»  par  tes 
soins  des  autortiés  locales^  et  traasporté  en 
grande  pompe  à  l'église  de  Saint-'Jean.  ligr 
Mattei,  arobevôque  de  Rhodes,  évéque  de 
Malte,  dianta  une  çrand'messe  à  la  suite  (\9 
laquelle  (les  intentions  de  la  famille  de  Til- 
lustre  défunt  n'étant  pas  cannues)  le  eor^ 
et  le  cœur  furent  déposés  éans  \n  sacristie 
4e  l'église Saint-Jeao.  Ils  y  étaient  enoofe  en 
i817,  époque;  où  le  cbevuiier  de  Butet  arriva 
à  Malte,  en  qUalilé  de  eonsul  de  Sa  Majesté 
Louis  XVIll  ;  ufl  cto  ses  fMntriers  seins  fut 
de  rendre  eomple  de  cet  étet  de  choses  pro- 
▼îsiHire  à  S.  A.  R.  l^r  le^c  d'Orléans,  qai 
liftigiie  loi  preserire  d?e  ie  fair»  cesser,  en 
|m«éitftQtè.rintniiBatioadéteitifed«  prince 
fion  trèmi  dam  l^iae  ite  8aio&-<9eaD.  M.d« 
Butet  trouva  dans  l'eaipressement  et  l'obli- 
geance des  autorités  religieuses,  civiles  et 
mililaires,  toutes  les  facilités  nécessaires 
ipour  donner  le  plus  grand  éclat,  à  celle  ce* 
rémouie,  qui  eut  lieu  ie  10  avril  1818  (t). 

~  (1)  Uhe  nombreuse  distribatton  de  pain  aux  pau- 
vres avait  Heu  en  mérne  temps  ù  Notre-DsiiUB  de 
Liesse. 

S.  A.  R.  Moaseîgnear  le  duc  d*0rléans  cbargea 
M.  le  chevalier  de  Bntet  d'exprimer  sa  ^atliode  à 
toutes  les  autorités  qui  avaient  concouru  a  la  pompe 
de  cette  lugubre  solennité,  et  Son  Altesse  ftojaie 
daigna  lut  écrire  elle-raétne  pour  lui  témoigner  sa 
satisfaction  ef  lui  faire  don  d'une -bollc  en  orEBe 
voulut  bien  honorer  aussi  de  lettres  partk;iifiww 
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Le  corps  de  Louis-Charles  d'Orléans»  comte 
de  Béaagoiaîs,  prkioe  dû  sang  royal  et  pain 
de  France ,  fut  placé  daos  la  chapelle  de 
Saint^Pau),  affectée,  lors  de  la  domination 
de  lordre  de  Saint-Jean,  à  la  sépulture  dea 

frands  maîtres  et  baillis  de  la  langue  de 
rance.  Le  monument  élevé  à  sa  mémoire 
par  les  soins  pieux  de  S.  A.  R.  M^r  le  duc 
((*Orléan&*  son  auguste  frère,  remplit  une  des 
ftces  de  celte  chapelle,  dont  les  trois  autres 
soot  occupées  par  les  tombes  du  grand  mattre 
Emmanuel  de  Rohan,  du  çrand  maître 
Adrien  de  Wignacourt,  et  du  sire  de  Wigna- 
court,  chevalier  des  ordres  du  roi,  mort  en 
16lS,è  Halle,  oii  il  était  venu  visiter  son 
frère,  le  grand  maître  Alof  de  Wignacourt, 
oode  d'Adrien.  On  lisait  sur  le  cénotaphe  : 

Fmds  carissîmi.  IM.  Garolî  de  Beai^olaia» 

desiderata,  pairia.  exuiit. 

ad  lalnieni.  propliîore.  sole,  restiloeiidafli. 

a.  sotlicito.  fralre.  ex  Anglia.  avalai. 

in  hoc  lUlore.  protinus.  extinctî. 

rdiqiiias.  hoc.  inarmore.  mperens.  credidit. 

Lad»  Phil.  d^Orleans.  aouo.  ii  accc  viii. 

Le  comr  de  Taugusle  prince  fut  placé  plus 
tard  dans  la  chapalle  de  Notre-Dame  de 
Liesse,  sîioée  sur  tes  bords  de  la  mer,  et  qui 
apparteoait  autrefois  à  la  langue  de  France^ 
Qo  j  grava  une  inscription  sur  une  plaque 
de  marbre  portant  les  armes  d'Orléans. 

Pnecordla   serenlssimi  principis  et  Franciae 
paris,  Ludovlcî  Caroli  Avreliaaens.  comîiisde 
Beaujolais,  diem  suum  funcii.  in  Melita.  in  kaU 
jomi,  anao  m  accc  viii  et  condiia.  jacenl.  in  hac 
edesta  tempore.  F.  Joaonis  Artao.  o.  die  prima 

jttlii  M  MXC  XXI. 

Une  semblable  manifestation  de  sentiments 
anve»  k  royale  maison  de  Bourbon  édala  à 
Halte,  à  la  mort  de  S.  M.  Louia.  XVllI,  et 
H.  J.  Borg,  alors  vice-consul  de  France, 
digne  émnle  du  chevalier  de  Butet,  déplova 
dans  la  cérémonie  funèbre  k  laquelle  elle 
donnajteu,  le  9  décembre  182fc,  un  zèle  et 
uie  ppmpe  remarquables. 

Toutes  les  fortifications  et  palais  du  gou* 
vemeipeot,les  maisons  consulaires  portaient 
learpévifion  au  demi-mât;  celui  de  France 
avait  des  bandes  de  crûpe  noir.  L'église  était 
entièrement  tendue  de  tapisserie  noire,  k 
frange  et  à  galon  blancs;  sar  la  porte,  égalo'^ 
ment  tendue  de  noir^  on  lisait  cette  inscrlp* 
lion  au-dessous  des  armes  de  France  t 

D.  0.  M. 

Lttdovico  XVIII 

^attiaa  et  Navarr»  negi 

.  pieiMe  in  Deenk 
muniOoeutîa  fa  popoloa,  •         . 

jfwntigaeMr  l!aiicb«iréqiie  éyéq^e  de  Malle,  et  le 
lienienanl  ^ouvèniëùr. 

.M.  rabbe  ArlaUt  chapelain  de  Tégise  de  Nolre« 
Oame  de  Liesse,  s^éuii  renda  irès-mile  en  cette 
^^ccasiop.  Jjli»nseigiieur  le  duc  d^Orléaiis  accorda  à 
^i  ecfiéaiasUqiie ,  quV.ntouraient  la  vénéraiion  et 
nuacnemeht  de  ses  compa(rioteS|  des  secours  pour 
la  instaoralioa  de*fon  église. 


MAL  ^ 

ferlitodinè  in  adversff 

apectatissiroo 

mjtis  virtutes  eximias 

mnemosynon  marmore  et  9ere  perennius 

super  mœrorem  et  populormn  lacrymas 

condidere  t 

^d  res  consolares  legMoi 

virique  sobdtli 
làcrymabundi  pafentarlefi 

Un  sarcophage  roagnifiqiie  de  soixante 
pieds  de  haut  ornait  l'église,  Bt^formait  une 
majestueuse  pyramide  ;  aux  faces  du  piédes- 
tal on  lisait  ces  joscriptions  (1)  : 

Occidîi  heu  I  Lodoix  pietate  insignis  et  aiqaus 
Imperii  decus,  et  gaudia  Liligeri.  . 

Solveris  In  lacrynias  meriio  deperdita  luctu 
Gallia,  quando  pater  funere  succubuU. 

Pêne  inodum  lacryiaîs,  jam  lanto  pone  dolori, 
Lilia'namqtte  tibi  fiorida  pervigeant. 

Le  nom  des  rois  de  France  delà  troi-t 
sième  race,  en  commençant  à  Hugues*  Capet^ 
jusqu'à  Louis  XVili  ,  était  tracé  en  lettres 
d*or  sur  les  piliers. 

Celte  autre  inscription  (2) ,  placée  sur  la 
porte  principale ,  achevait  de  relever  la 
dernière  partie  intérieure  de  Tédifice. 

D.  0.  M 

Jam  tua  te  virtus,  tua  terris  dîdlta  flima, 

Claraque  magnanimi  nobilitas  generis, 
Reddîderaot,  Lodoii,  qualem  dccet  ess^  volenteni 

Pacato  popalom  qui  regat  imperie  ; 
Quam  morbo  afflicium ,  ei  erudeli  fuoece  laenafla 

GalUa  non  aolom  vidit  et  indohiit, 
Vérum  etiam  gentes,  quels  tantum  nomine  notas, 

Quasque  vel  undisonos  subrnovet  oceanns. 
Sed  tua  fata  dîu  non  sunt  deflenda  ;  querekc 

Hinc  absint,  luctusque,  et  lacryinas  et  gemîtus  ; 
Boaec  circomagai  redeuatia  saeeala  Titaa, 

Et  vaga  noctornos  Cynibia  ducat  equos, 
Semper  honos,  nomenqae  toum  et  benefkcta  iBa«i 

Digna  quidem  longse  laudibus  bistortai.  [nebanu 
Bttoque  Boom  sacram  de  more  Ittamus  ad  aram^ 

SolanMeai|ae  Ubi  ducimos  înlerias  ; 

*  Credo  «rfaidem,  aec  vana  Ades,  luos  inter  ovaatea 

Spirîtos  exsultat  cœlîconim  cboreai, 

*  Agnbadiqae  Moa,  pariieniue  agnoscerit  Ulîs, 

Gaudcbisqve  diem  vivere  parpeluQ»» 

Le  lendemain  10 ,  il  fut  célébré  un  service 
en  Jetions  ée  grâces,  peur  l'heureux  a^ne- 
ment  au  trône  du.Sa  Biiqesté  Charles  X  ;  et 
un  changement  soudain  5*0{>éra  dans  le  vaste 
temple,  entièrement  tapissé  de  damas  cra- 
moisi fleurdelisé,  de  bordures  dorées , 
et  surniûhié  desarmoiries  de  France;  sur  un 
fronton  externe  dominait  rinscription  sui- 
vante (composée  par  M.  le  chanoine  Komei) , 
entourée  de  guirlandes  : 

B.  0.  M. 
Carolo  X, 

(i)  Composées,  ainsi  eue  la  première,  par  le  eha? 
noine  HomeL 
(%)  Composée  par  le  docieer  Ciwistqpbe  FreuJo* 
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qpod 

lq^ovico  xvni 

geman»  itadciAsiino  vita  functo 

aYitoJnre  ad  8aiiiiniim  nupcrrimé  impcrium 

Mgeoli  populoram  ^auMl 

accessierîl  » 

llfatiia  ad.ree  consulares- 

virique  aubdiii 

'         effufiiori  cumulati  la&iHîa 

fautuomaîa 

def^récanlor  (1). 

Ifitapubs  des  giiaîïds  maiTbes. 
MafmMdduPuy,  premier  grand  mUre,  A 

*  Jérusalem. -- iiiS  iiW. 

Raymond  du  Puv  (2) ,  gentnhomme  du 
Dauphiné,  succMa  à  Gérard  par  1  é  eclmn  li- 
bre et  unanime  des  frères  hospitaliers.  Issu 
d'une  maison  aussi  anliqu©  qu  illustre  ,  qui 
subsiste  eiKWasous  ie  nom  de  Puy-Mont, 
bruD  ,  HaymoMd  était  un  des  chevaliers  qui 
Pjassèrent  en  Asie  à  la  suite  de  Godefroi  de 

Dsns  l€$  Memùfit  de  Gran  Muégtri  (3),  la 
médaille  gravée  en  rhonmjur  de  Raymond 
du  Puy  lui  donne  utte  pliysionoraie  très- 
sévère.  Une  langue  barbe  descend  sur  sa  poi- 
trine- ta  légende  parte  :  Rogate  lege$  ausptce 

*^*Les  môriDaîes  de  ce  grand  mettre  dont 
rempreinte  a  été  coftsertrèe^  ta  i>e(>fésestent 
i  Moeus  devatit  une  double  croix  et  oes 
mots  autour  ;  Hoffmmdm  cuéio».  Le  revers 
tfre  uo  malade  couché  dans  un  lit  »  sur- 
moBté  d'un  dôme  d'où  pend  une  lampe  ,  et 
fttt  chevet  duquel  est  placée  une  croix.  On 
Toit  alentour  en  lettres  gothiques  :  HotpUa- 
lis  Jenuedem.  ^  .  ...        ^^ 

Les  mocuiam  et  eaehets,  ou  êigMum^  ^n 
plomb  et  ea  acgeiit  des  grpnds  maîtres  ont 
peu  varié  daos  les  commencements  de 
rordre;  on  y  voit  presque  toujours  un 
malade  ou  un  cadavre  étendu  dans  un  lit. 
La  légende  est  ordinairement  :  Ciw/as  Aoa»i- 
iaii$Jerusaiemo^€urt0ipmipermi.\ln%  de 

ces^  andiriines  monaaies  dé^goe  «a  ebapi- 
tre  assemblé. 

nosieufs  nmnpiiQm  décoraieot  ta  tom- 
beau ée  tUyineiMl  ;  ea  voici,  le  sens  : 

Il  C  LVllk 

A  EsjfMNid  Da  Poy»  prenief  grand  mritftt 

derHôpicat. 

Après  de  fatUes  commenoemeiils, 

Il  institua  pour  son  ordre  les  cérémonies  da 

culte,  ei  lui  doima  le  manteau  noir,  perlant 

la  croix  blanclie  à  bmt  pointes» 

(I)  La  Gûutte  du  gouvernement  de  Malêe^  «.717, 
rendit  un  compte  détaillé  de  celle  ccrémome  le 

45  décembre  i8l4.  ^    .         i .  .    • 

(i)  De  Podio  ou  di  Poggio.  Quelques  Uislonens 
fbceflt  le  lie»  de  sa  nailsaiico  «B  l^iiads€.  Il  éiait 

Mreul  d'Adbémar  de  Monteîl,  évèque  du  Pey 
(Sy  Pamie.  ehw  Oailani,  nW. 
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Armes  :  d*or,  au  Mon  de  gueules. 
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Ooitr  de  Bedbm  ,  deu^ànê  grand  maUfe  à 
^         JéruMolem.  -~  1158  - 1161. 

Ogier  (1)  de  Balben  mérita,  par  la  vénéra- 
tîoh  due  commandaient  sa  piété  et  sa  longue 
expérience,  de  succéder  à  Raymond  du  Puy, 
dont  il  était  le  compatriote  et  le  plus  ancien 
compagnon  d'armes.     ^       ,   ^ 

L'ouvrage  intitulé  :  Memorxt  d^grmMaës- 
tri,  représente  ce  grand  maître  avec  une 
toque  ou  bonnet  et  une  longue  barbe.  11  est 
d'une  très-belle  flçure.  On  lit  autour  de  sa 
médaille  :  Ecctmm  concordia  tecia  serval. 

Cette  inscription  nous  semble  une  allusion 
directe  au  premier  événement  que  nous 
avons  rapporté,  et  <pii  n'est  pas  moins  glo- 
rieux pour  la  mémoire  d'Ogier  de  Balben , 
que  robétssanee  unanmié  qu'il  eoneitia  à 
Amaurv  de  la  part  des  seigneurs  mécontents. 
Les  efltorts  du  grand  mettre  des  hospitaliers 
concoururent  puissamoïent  A  faire  reconnaî- 
tre Alexandre  III  comme  souverain  pontife 
parVEglisede  Palestine,  lors  du  schisme 

3ui  suivit  la  mort  d'Adrien  IV.  La  prudence 
ont  Ogier  fit  preuve  dans  cette  double  oc- 
cesioB  nous  autonse  à  lui  aUribuer  pour 
devise  :  Regni  tramquiUiUu  ,  pearia  eamilio , 
bien  p)ut6t  ^u*à  Arnold  de  Comps,  dont 
rexistei>ce  est  d'ailleurs  irès^probiématique. 

Depuis  l'an  IIM  jusqu'en  1300  (maïs  |)ar- 
ticulièrement  eoue  ta  gouvernement  de  Ray- 
mond  du  Puy,  d'Ogier  et  de  leurs  succes- 
seurs immédiats).  Te  Codice  diplomatieo  est 
rempli  de  donations  ,  concessions  ,  ventes , 
cessions,  privilèges ,  échanges  ,  faits  ou  ac- 
cordés èi  l'ordre  par  la  ptapart  des  princes, 
arebevèques,  évèques  ou  abbés  de  1  OrieiH. 

Armes  :  d^argent  k  trois  merletles  de  sables 
et  trois  fasces  omlées  de  soi^le. 

AfiieM  de  Campé,  trûiêUma  gramâ  «MKre,  i 
Mrutûlem.  ^  Ii6t-ite7. 

Arnold  (2)  de  Comps  est  placé,  par  tous  les 
historiens  de  l'ordre,  après  Ogier  de  Balben; 
mais  nous  devons  dire  aue  plusieurs  char- 
tes, rapportées  par  dom  Vaissette  et  Sébaj- 
tiano  Pauli,  senoblent  laisser  entrevoir  qu  il 
n'y  eut  point  de  «rand  maître  de  ce  nom. 
Vertot  assure  qu'il  était  du  Dauphiné  et  qu  il 
mourui  vers  l'an  1167.  Les  chartes  que  nous 
venons  de  mentionner  prétendent,  au  con- 
traire, que  déjà,  en  1161  et  1162,  Gilbert  d  As- 
salit  régnait  sur  l'ordre.  Du  reste,  pendant  les 
six  années  qu'on  assigne  au  magistère  d  Ar- 
nold, il  ne  se  passa  aucun  événement  inapor- 
tant  pour  les  Hospitaliers,  qui  comhatUient 
sous  les  drapeaux  du  roi  de  Jérusalem  con- 
fondus avec  tes  autres  guerriers. 

Deux  inscripttees  latines  ornaient  son  tom- 
beau, en  voiei  ta  seas  ; 

(1)  Oger,  Augîèr,  ou  Otteger,  ûtt^ierim  Belbe- 

~^')  Arnoutd  on  Arnaud  (  ^ntf«M/2^.i; 
Quelques  historiens  disent  qu'il  éu^t  *»  *»^ 
Vale^e,  en  Dauphiné;  d  autres  «Ji.if"*'^ 
pairie  la  Provence,  où  H  cxîbmî  us  fcwtl  du  ao»  » 
Comps,  daus  le  diocèse  ^e  Fr^«t. 


m 


MAL 


D*EPIGRAPHl&r 


MAL 


8i0 


N*e$t  point  barbare  qui  immole  des  barbares. 

A  Arnold  de  Ck)mp8 , 

maître  deThôpilal  de  Jérusalem , 

parce  qa*il  a  déliyré  les  chemins  qui  conduisaient 

à  iérasalem  des  musulmans  qui  les  assiégeaient^ 

et  qu*il  a  pratiqué  la  justice.' 

Cette  pierre  a  été  posée  aux  frais  du  trésor. 

Une  inscription  grecque,  dont  voici  le  sens, 
était  encore  gravée  sur  le  môme  mausolée  : 

Montre-toi  formidable  aux  ennemis. 

Armes  :  de  gueules  à  l'aigle  échiqOetée 
d'argent  et  de  sable. 

Le  Memorie  de  Gran  Maëstri  donne  pour 
légende  à  la  médaille  d'Arnold  : 

Regni  tranquillitas,  paru  consiiio. 

Gilbert  d'AssatU^  quatrième  grand  mattre^ 
à  Jiru.salem.  —  1 167-1169. 

Gilbert  d'Assalit  (1)>  né  dans  le  Languedoc» 
près  de  Carcassonne,  succéda  à  Arnold  de 
Comps,  ou,  selon  d'autres  auteurs,  à  Ogier 
de  Balben. 

Lamédaille  gravée  dans  l'ouvrage  imprimé 
à  Parme  par  Bodoni,  a  pour,  emblème  une 
galère  et  cette  légende  :  Prima  navali  prœ-- 
lio  vietrix.  Il  serait  difficile  d'indiquer  ce 
qui  peut  motiver  cet  emblème,  la  vie  de  Gil- 
bert d'Assalit  ne  présentant  aucun  fait  sur 
lequel  nous  paissions  baser  nos  conjectures 
i  cet  égard.  Nous  ferons,  en  outre,  remarquer 
que  la  nature  de  l'emblème  qu'offre  cette  mé- 
daille, et  surtout  le  sens  de  la  légende,  for- 
nient  un  triste  et  singulier  contraste  avec  le 
naufrage  où  Gilbert  d'Assalit  perdit  la  vie. 

Armes  :  d'azur  semé  d'étoiles  d'argent,  au 
lion  d'argent  sur  le  tout. 

Gastus,  cinquième  grand  matire,  à  Jérusor' 
tem.  — 1169-1173. 

Gastus  (2),  trésorier  de  l'ordre,  fut  élu  pour 
succéder  à  Gilbert  d'Assalit. 

Un  seul  et  même  tombeau  parait  avoir  ren- 
jenué  les  restes  des  Quatre  successeurs  de 
i  illustre  Raymond  du  Puy.  A  côté  des  noms 
d'Ogier  de  Balben  et  d'Arnold  de  Comps, 
on  lisait  : 

Heureux  qui  a  vécu  obscur. 

Au-dessus  des  deux  autres  : 

Dieu  fut  témoin  de  leurs  œuvres. 

Une   troisième    inscription   portait   ces 

mots  : 

Ils  ont  vécu  à  Jérusalem  après  Tan  m.  c. 

Les  armes  de  Gastus,  que  quelques  auteurs 
jODt  mourir  en  1169,  étaient  :  de  gueules  à 
la  croix  vairée  sable  et  argent,  ou  chargée 
de  cloches  de  gueules. 

(i)  Girbert,  Gerbert,  nommé  aussi  d*Assaly  ou  de 
^{Uy,  et  même  Gaucelme  ou  Gaucelin  d'Assilan 
[wlkeriui^  Gibertus,  Gisberiuê^  Gereberlus)^ 

(2)  Gasius  ou  Gaste.  L'histoire  de  Paciaudi  ren- 
lenne  aussi  sa  médaille  gravée  /  représentant  ce 
grand  niaiire  enlevé  aux  cieux  par  un  aigle,  avec 
«s  mots  :  Malurim  ad  sidéra  revocatus. 
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Joubertf  sixième  grand  matire^  à  Jérusalem^ 

—  1173-1179. 

Joubert  (1),  dont  l'origine  est  inconnue, 
naquit,  dit-on,  en  Palestine. 

Sur  une  des  faces  latiérales  de  son  tombeau 
on  lit,  écrit  eu  latin  : 

Il  mourut  à  Jérusalem, 
Tan  de  N.-S.  Jésus-Christ  1176  (2)< 

(Ce  qui  contredit  d'autres  dates.) 
Sur  l'autre  côté  : 

Donnez  des  secours  aux  vivants, 
des  éloges  aux  morts. 
Sur  la  face  antérieure  : 

Joubert,  grand  maître, 

tréihbon,  très-religieux,  secourut  les  malades 

avec  piété,  et  une  bonté  singulière. 

Aux  jours  de  fête, 

il  ordonna  de  s'acquitter  envers  les  mânes  des 

morts  par  les  plus  saintes  cérémonies. 

Armes  :  d'or,  à  une  croix  de  sable  chargée 
de  cinq  coquilles  d'argent. 

Roger  des  Moulins^  eeptième  grand  maUre^  à 
Jérusalem.—  1179-1187. 

On  lisait  sur  son  tombeau: 

J'aurais  préféré  le  salut  de  mon  pays 

à  ma  vie. 
Plus  bas  : 

A  l'illustre  Roger  Des  Moulins, 

en  mémoire  de  son  administration  pieuse  et  sage, 

en  paix  comme  en  guerre. 

Parce  qu'il  a  accru  la  dignité  du  sacerdoceict 

obtenu  la  sanction  des  règlements  de  Raymond 

Du  Puy,  les  soldats  de  Jérusalem  ont  élevé  ce 

monument. 

Une  troisième  inscription  ajoutait  : 

n  a  vécu  Tan  [du  Seigneur  li8i;(5). 

Armes  :  d'argent  à  une  croix  ancrée  de  sa- 
ble, chargée  d'une  coquille  d'or. 

Gamier  de  Syrie,  huitième  grand  maitre^  à 
Jérusalem.  —  1 187. 

Armes  :  de  sable  à  la  croix  d'argent. 

Ermengard  d^Aps^  neuvième  grand  maître ,  à 
Margot  et  a  Acre.  — 1187-1192. 

De  nombreux  combats,  livrés  aux  infidè- 
les cour  la  défense  des  chrétiens,  illustrèrent 
sa  vie. 

Armes  :  d'argent  à  la  tour  de  sable. 

Godefroy  de  Duisson,  dixième  grand  maître, 
à  Acre.  —  1192-1201. 

Godefroy  de  Buisson  (4),  que  divers  his- 

(i)  Josbert  ou  Joubert  (Joêbertus  Suru$). 

(i)  Il  est  représenté  avec  une  très-belle  tète  dans 
la  médaille  que  renferme  le  Memorie  de  Gran  Maê- 
Btri.  La  légende  est  ainsi  conçue  :  HosUlfUB  ad 
Ramlam  eœiis  profligatus,  il7i. 

(5)  Sa  médaille  offre  cette  légende  :  Fulla  beUi 
paciiq.  artibus. 

(4)  Ou  de  Donion.  Il  s'intitulait  :  Goffredus  de  Do- 
mon,  divina  miserante  clementia  $anctœ  domu$  ho* 
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toriens  oroiefiit  être  né  en  Picardie,  fut  élu 
grand  maître  en  1192;  une  bulle  de  lui, 
datée  de  cette  année,  le  désigne  sous  le 
nom  de  Donion. 

Les  tombeaux  de  Garnier  de  Syrie,  d'Br- 
mengard  d'Aps  et  de  Godefroy  de  Duisson, 
n'en  forment  qu'un  seul  en  trois  parties. 

On  lit  sur  la  première  une  inscription  la- 
tine dont  voici  la  traduction. 

A  Garnier  de  Syrie, 

maître  du  saint  hôpital  et  de  la  niUce 

^ç  Jérusalem, 

SCS  amis  o;i^t  élevé  çç  isnopumenl. 

On  lit  encore  sur  les  faces  latéralçg  .et 
postérieure  du  même  tombeau  ; 

Montre-(ûi  tcr^riblo  à  tes  oui^ieinÀs. 

Enfin  : 

Qarnîçr  de  Naples 

a  défendu  les  l»i(;in^  de  rbôpitai;  uns  à  Ta^^ri  de»    '■, 

însultes  des  iHi;]bhûQiclaos  les  dons  prégeuf  qui 

lui  étaient  (alts,  et  ipainienu  la  paix  et  le  bon 

ordre. 

Sur  le  tombeau  d'Ermengard,  dont  le  noip 
paraît  altéré,  on  lit  : 

A  Ermengard  d'Aps,  leur  excellent  îchef, 
cette  pierre  a  été  élevée  aux  frais  des  clievaîiers' 

^e  Jériisalem. 

Sur  le  monument  de  Godefroy  (où  Ton  lit 
Domingon)  : 

A  Godefroy,  leur  mahre  et  leur  chef,  h  cause 

de  ses  nombreux  services. 

Il  donnH  l'hospiialiié  à  ceux  qui  venaient 

accomplir  un  vœu. 

Armes  :  d'azur,  à  la  bande  d'argent. 

Alphonse  de  Portugal  onzième  grand 

niaître,  à  Acre  et  à  Margot. 

J30i-120fr. 

Il  attaqua  le  Ui;wi  qui  régnait  parmi  les 
religieux  dont  le  plus  beau  titre  avait  tou- 
jours été  celui  de  gerranls  des  pauvres.  Lui- 
môme,  donnant  l'exemple  de  la  simjvlicilé 
qu'U  voulait  ramener,  réduisit  sa  çiaison  h 
un  majordome,  un  cbapelain,  deux  cheva- 
liers, trois  écuyers,  un  turcopolieV  et  un 
pnge.  Il  ne  fut  permis  à  chacun  de  ces  offi- 
eiers  que  d'avoir  un  seul  cheval. 

On  appelait  turcopolier  un  officier  de  la 
cavalerie  légère.  Les  dignités  de  Tordre 
étaient  ainsi  réparties  dans  les  diverses 
langues  : 

Provence:  Grand  commandataire  ou  cora* 
aiandeur.  Auvergne  :  Grand  maréchal  chargé 
de  gardqr  l'élendard  de  l'ordre.  France  : 
Grand  hospitalier.  Italie  :  Grand  amiral. 
Aragon  :  Grand  conservateur.  Angleterre  : 
Turcopolier.  Allemagne  :  Grhnd  bailJi.  Cas- 
(il le  et  Portugal  :  Grand  chancelier. 

Nnber^t  place  li^  mort  d'Alphonse  au  1" 

niars  12W.  bans  une  épitaphe  différente  de 

celle  rapportée  plus  bas,  elle  est  fixéç  au 

'  J"  mars  1245,  4on4e   où  Sànche  \\l  des- 

spUalls  Cltristi  paHperum  magister,  una  cum  toltm 
ejusdem  domus  assemu,  et  voluntate  capituli^  etc. ,  etc. 
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cendit   du  trône    pour  faire  placé  à  Al- 
phonse III. 

On  lisait  en  latin  sur  le  mausolée  du  on- 
zième grand  maître  : 

Je  me  suis  fait  bâtir  ce  tombeau  peiHlMil  ma  vie 

afin  d*y  reposer  après  ma  mort. 
Et  plus  bas  : 

Alphonse, 
maître  da  saint  hôpital  de  Jérusalem, 
iHs  &a  roi  de  IWlogal, 
«flfgé  par  la  perce  ée  Ptelémaîde,  et  ^r  une 
séditiojp  élevée  ^^u^ès  4'AiUiocbe,  {Arou  mes 
|;uerners,  je  revins  <laM)s  wl  patrie  avecTespoir 
de  monter  sur  le  trône  de  mon  pçre  ;  mais  un 
frère  ^'opposa  à  m\  frère.  Soi^se  comiuenl  qq^ 
mort  soudaine  m'a  couché  dans  ce  tombeau^etne 
te  fie  |>Qiiit  à  de  ym^^  ^^niu»u 
Adieu. 

Armes  de  Portugal  :  de  gueule^  aux  huit 
tours  d'argent,  sur  le  tout  un  écu  d'argent 
semé  de  cinq  txBurs  d'azur. 

Geoffroy  le  Rat  y  douzième  grand   mattre, 
à  Acre.  —  \Wk-mn. 
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Armes  :  d'or,  à  un  bocage  de  si  nopU  dans 
lequel  paît  un  cerf  d'argeiU  ou  d*azur,  à  la 
licorne  dV^QOi  debout. 

Gnérin  ée  Montaigu^  treizième  grtmd  tmrî^ff, 

à  Aère.  — -  1207-128Q. 

» 

Guéria  de  ]k)[Qotaigu,  4^  la  )aogU£  d'Au- 
vergne ,  fut  élu  ^n  1207. 

jGuérin  de  A^tai^u  mcMirut  ^u  Palesti- 
ne en  1230. 

Geoffroy  le  j^^t  et  son  successeur  fureut 
r^enfermés  dans  uo  même  toud)eAu,  où  qua- 
tre personnages  étaient  représentés  debout, 
portant  des  espèces  de  tr.oph^  (tvf^  del 
in$çri|)tions  latines  disant  : 

Qui  évit^a  ce  qui  est  jaévitaUe? 

^mcçQRoe. 

Rien  n'en  stable  : 

lie  swi  1^  MBsi  vouki. 

^ûus  la  statut  de  la  n^or^,  w  lisait  : 

die  frappe  également  les  tè(es  humbles 
et  les  tètes  élevées. 

Enfin,  Tépitaphe  était  ainsi  conçut . 

Geoffroy  Ifi  ftat  et  Guérip  de  fiontaiga, 

maîtres  de  Thôpital  de  Jérusalem, 

reposent  avec  les  autres. 

Une  dernière  inscription  pffr^it  cas  pa- 

Aioai  T'en  motMe  mai  ciem. 

Armes  :  d'or,  à  une  nuée  de  çueulcs,  ou 
plutôt  de  gueules  à  unç  tour  d'or  à  deux 
crénaux. 

Bevlrt^  ée  Teai  (1)  »  ^fni^i^iMrif  fftmà 
maUre^  à  Acre,  -m  1230-1321. 

Sop  tombeau  offrait  cette  inscription  : 

A  Bertrand  de  Teii 
(4)  Ou  Tcxis. 


rôles. 
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leur'excellent  maître, 

recoflUiMBdable  par  sa  valeur,  sa  piété  et  sa 

grandeur  d'àme, 

]«6  chevaliers  de  Jérusalem. 

Armes  :  d'or,  à  la  fasce  de  gueules. 

Guérinii).  quinzième  grand  maUrefàÀtn* 

Armes  :  d'argent  à  l'aigle  à  deux  têtes. 

Bertrfm^  de  Comp$,  seizième  grand  maître f 
4  Jérusalem.  —  1236-mi. 

Bertraod  de  Coraps,  d'une  famille  il- 
laslre  çle  la  Provence,  ou  plutôt  du  Dau- 
phiné,  et  parent  du  grand  maître  Arnold, 
succéda  à  Guérin  en  1236. 

Quatre  inscriptions  décoraient  le  mau- 
solée de  Bertrand  de  Comps  ;  le  sens  à» 
la  première  est  : 

Ott  PQiieBl  rempîre  par  les  mêmes  moyaii3 
qii*on  Ta  conquis. 

La  seconde  porte  : 

les  chevalîers*de  la  saînie  mHice  de  lénisalemi 
à  leur  vaiUant  chef,  au  défenseur  de  la  noblesse, 
à  Bertrand  de  Comps,  l<Mir  grand  mailre,  illuslré 
par  toutes  les  vertus,  et  qui  leur  a  rendu  les 
plus  grands  services. 

La  troisième  semble  la  suite  de  la  pre- 
mière. 

Par  Taudaee,  par  les  exploits. 

La  quatrième  paraît  indiquer  le  lieu  où 
le  monument  fut  d'abord  élevé  : 

Sur  le  rivage  de  Joppé, 
afin  d'en  garder  réicrnel  souvenir. 

Quelques  historiens  ont  aussi  appelé 
ce  grand  maître  :   François  de  Comps. 

Armes  :  de  gueules  à  l'aigle  échiquetée 
de  sable  et  d  argent. 

Pierre  de    Villebride,    dix-septième    greifué 
nmUre,  à  Jérusalem.—  12^1-124>4.       y 

L'imprudence  d'un  orgueilleux  légat  avait 
naguère  perdu -l'armée  d'Egypte.  Colle  du 
patiiarche  de  Jérusalem  entraîna  l'armée 
de  Palestine  à  sa  ruine,  et  l'on  vit  l'a- 
veugle volonté  d'un  homme,  vieilli  h  l'om- 
bre des  cloîtres,  prévaloir  sur  les  con- 
seils des  chevaliers,  des  généraux  les  plus 
expérimentés ,  entin  sur  ceux  des  deux 
grands  maîtres.  Malgré  eux,  la  bataille  fut 
livrée  contre  des  forces  dix  fois  supérieu- 
res, et  dès  le  commencement  de  l'action , 
ainsi  qu'il  était  à  craindre,  les  Sarrasins 
alliés  prirent  traîtreusement  la  fuite.  Si  l'on 
eut  droit  alors  de  blâmer  l'imprudente  con- 
fiance des  chrétiens,  on  ne  peut  s'empê- 
cher d*admirer  leur  héroïsme.  Les  deux 
grande  maîtres  du  Temple  et  de  l'Hôpital 
perdirent  la  vie  à  la  bataille  de  Gaza  ou 
GaE^,  en  iVA.  U  «$t  donc  certain  que  le 
Kre  Sébastiano  a  été  induit  «n  erreur  en 
Dlaçant  au  mois  de  mai  i2k3  la  mort  de 
Pierre  de  Villebride. 

(I)  Gérin,  Garln  ou  Guarins. 
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Deux  inscriptions  latines  se  HstieQtiur 
le  tombeau  de  ce  grand  maître  : 

Simplicité  prudente  et  amour  du  bien. 


Au  frère  Pierre  de  YiUebiùde, 

maître  des  chevaliers  de  Xélt^fta^lQ,  les  memlires 

séculiers  de  sa  famille,  pleine  de  son  souvenir, 

ont  fait  élever  ce  monument  avec  la  pefmission 

des  religieux  ée  l*ordre. 

Armes  :  Echiqueté  d*argent  et  de  gueules. 

Guillaume    de    Ckâteatmeuf^    éix^uitiime 
grand  mailre  ^  à  Acre.-r^  1244-1259. 

Guillaume  de  Châ(eauneuf,  né  en  Fran- 
ce, et  engagé  de  bonne  heure  dans  Tor-* 
dre,  en  était  précepteur  (charge  qui  prit 
plus  tard  le  nom  de  commandeur),  quand 
il  se  trouva  à  la  sanglante  bataille  dé  Gazer. 

Son  tombeau  roanaue  à  la  collection. 

Armes  :  dé  gueulas  i  iroifi  chevrons  d'or, 
ou  plutôt,  à  trois  tours  d'or  ppâ^ées  i}eux 
et  un. 

Hugues  de  Revel  (1) ,   dix-neuvième  grçmd^ 
maître,  à  Césarée.  —  1259-1278. 

Sous  son  magistère,  le^^  chevaliers  chargés 
de  percevoir  les  deniers  de  Tordre  et  aux- 
quels on  avait  donné  le  nom  de  précepteurs , 
adoptèrent  celui  de  commandeurs,  et  leurs 
maisons  s'a[)pelaient  commanderies  (en  latin 
commendataria),  parce  que  les  commiasioûf 
qui  leur  étaient  délivrées  commençaient  par 
cette  formule  :  commendamus  ;  mais  ce  i^e 
fut  que  longtetnps  après  que  les  comman- 
deurs devinrent  inamovibles.  Ils  étaient,  dans 
Torigine,  soumis  h  un  prieur  qui  recueillait 
leurs  recettes,  et  en  envoyait  le  produit  ^n 
Palestine,  soit  en  troupes,  soit  on  argent. 

Jusqu*à  Hugues  de  Revel,  les  papes  S6 
contentaient  de  nommer  maître  (magisier)  le 
chef  des  hosfûtaliers.  Clément  IV  lui  donna 
le  premier  le  titre  de  grand  maître,  dans  un 
bref  du  18  novembre  1267. 

Deux  inscriptions  latiqes  ornaient  letom-> 
beau  du  dix-neuvième  grand  maître.  La  pre- 
mière était  ainsi  conçue  t 

Par  les  lois  et  les  conseils, 
ensuite  par  les  armes. 

Le  sens  probable  de  la  seconde  est  oe- 
lui-ci  :  ' 

A  la  mémoire  de  Hugues  de  Eevel, 

mattre  des  chevalierjB  de  Jérusalem, 

dont  la  prudence  et  Tétoquence  furent  telles, 

que  Tordra  sacré  des  hospitaliers  vengea  plus 

souvent  ses  injures  par  la  sagesse  de  son  chef 

que  par  les  armes. 
Armes  :  d'or  à  un  demi-vol  d'azur« 

Nicolas  Lorgues  (8),  vingtième  gran/^d  flwftre, 
à  Margat  et  à  -acre.  —  1278-12^g^  '  ' 

On  Ht  sursoip  mausolée  les  iuscri(iéiaâs 

suivantes  : 

(!)  Ou  Revest. 
(2)  Ou  L'Orgue. 
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La  pnideMe  vîliiaîre  est  le  plus  ferme  lîeo 

(le  Tempire. 
An  1^8. 

Gloire  immorlelle  à  rinvincible  Nicolas  Lorgue, 

qui  le  premier  fu  porter  la  croix 

sur  la  cotte  d'armes. 

Armesr  :  d'argent  à  la  fasce  de  gueules. 

Jean  de  Villien ,  vingt-^knième  grand  mattrcy 
à  Acre,  et  à  Limisso ,  en  Chypre.  —  1289- 
1297. 

Jean  de  Vîlliers  était  Français. 
Ce  fut  après  la  prise  d'Acre,  jiueles  cheva- 
liers teutoniques  quittèrent  à  jamais  l'Orient 
pour  se  fixer  en  Europe. 

Quoique  la  tombeau  de  Jean  de  Villiers  fftt 
brisé,  on  pouvait  y  lire  encore,  sur  la  face 
antérieure,  trois  lettres  tumulaires. 

D.  0.  M. 
{Deo  OptUno  Maximo,) 

Et  ces  mots  : 

A  FiUustre  Jean  de  Villiers. 

Sur  une  autre  face,  se  trouvait  en  lettres 
grecques. 

Rico  de  plus  sûr  que  la  mort. 

H  ce  LXXXVUI. 

Armes  :  d'or  ou  d'argent,  à  trois  chevrons 
d'azur. 

Odon  de  Pins  (1),  vingt-deuxUrne  grand  mai' 
tre,  à  Limisso.  —  1297-1300. 

Odon  de  Pins,  né,  dit-on,  en  Provence, 
ou  plutôt  en  Languedoc,  descendait  d'une 
illustre  maison  de  la  Catalogne. 

Le  tombeau  d'Odon  de  Pins,  brisé  comme 
celui  de  son  prédécesseur,  ne  laissait  déchif- 
frer que  des  demi-inscriptions  assez  difficiles 
k  comprendre. 

L'une  disait  : 

Arrête,  passant. 

Une  autre  : 

Au  grand  maître  Odon  de  Pins. 

Il  est  mon  Tan... 

Adieu,  et  vis...  dans  la  mémoire  de  nous 

et  de  toi. 

Sur  la  base  on  lisait  un  pentamètre  entier 
qui  semble  plus  récent  que  la  présente  ins- 
criplion  : 

Les  pierres  et  les  noms  sont  sujets  de  la  mort. 

Armes  :  d'or,  à  un  arbre  de  sinople  ou  de 
gueules  à  trois  pommes  de  pins  d'or. 

Guillaume  de  Villaret,  vingt-troisième  grand 
maître j  à  Limisso,  —  1300-1306. 

Guillaume  de  Villaret  (2),  chevalier  de  la 
langue  de  Provence,  y  remplissait  les  fonc- 
tions de  grand  prieur  de  Saint-Gilles,  et  se 
trouvait  chez  une  sœur  nommée  Jordane,^ 

Suand  il  reçut  à  la  fois  l'annonce  de  la  mort 
'Odon  de  Pins  et  du  choix  qu'on  venait  de 
faire  de  lui  pour  son  successeur. 


S! 


Ou  Ode  de  Pini. 
Ou  de  Villars. 


Trois  inscriptions  décoraient  le  tombeau 
de  Guillaume  de  Yillaret. 

La  première,  moitié  grecque,  moitié  la- 
tine, peut  être  rendue  ainsi  : 

B4tez-vous  lentement.  Assez  vite,  si  c'est  assez 

bien. 

La  seconde  : 

A  Guillaume  de  Villaret, 
né  en  Provence, 
qui,  s*occupant  à  Avignon  des  affaires  de  Tordre 
sacré  de  Jérusalem,  fut,  en  son  absence,  Dommé 
mattre  dans  Ttle  de  Chypre,  à  cause  de  la  gran- 
deur et  des  ressources  de  son  courage  uiii  à  la 
sagesse.  Le  premier,  des  bords  de  la  Lycie,  il 
descendit  dans  Tile  de  Rhodes. 

On  a  traduit  la  troisième  inscription  de 
cette  manière  : 

Son  entreprise  fui  achevée  en  1309. 

Les  chevaliers  de  Tordre  de  Jérusalem,  selon  la 

volonté  de  son  frère,  lui  ont  fait  élever 

ce  moniunenu 

.Armes  :  bandé  d'or  et  de  gueules  de  six 
pièces  ;  ou  :  d'or,  à  trois  monts  de  gueules, 
surmontés  de  trois  corbeaux  de  sable. 

Foulques  de  Villaret  {l)fVingt'quatriime grand 
mattre,  à  Rhodes.  —  1306-1327. 

C'est  sous  son  magistère  que  l'ordre  fit  la 
conquête  de  Rhodes  et  s'établit  dans  Ttle. 
Apres  la  prise  de  la  ville  principale,  le  reste 
de  rile  arbora  bientôt  1  étendard  chrétien 
qui  flottait  sur  les  remparts  de  Rhodes,  oà 
le  couvent  de  l'ordre  fut  transféré  en  toute 
hftte.  Ce  point  offrant  à  la  marine  des  che- 
valiers un  port  assuré,  ils  ne  tardèrent  pas 
à  faire  la  conquête  d'une  foule  de  petites  îles 
groupées  autour  de  leur  nouveau  chef-lieu, 
et  après  avoir  élevé  un  phare  dans  Tile  de 
Gyme,  et  une  citadelle  dans  celle  de  Ces 
(maintenant  Lango),  patrie  d'ApèUe  et  d'Hip- 
pocrate,  le  grand  mattre  revmt  à  Rhodes, 
dont  il  fit  rétablir  les  fortiûcations  et  les 
murailles.  Il  en  était  temps,  car  l'année  sui- 
vante (1310),  Othman  ou  Ottoman,  qui  de 
simple  émir  était  parvenu  à  la  puissance 
suprême  et  devait  attacher  son  nom  à  une 
nouvelle  dynastie,  parut  devant  la  ville  dont 
il  fit  le  siése.  Les  remparts  étaient  à  peine 
achevés  et  la  plupart  des  tours  se  trouvaient 
encore  en  ruines  ;  mais  la  valeur  des  cheva- 
liers en  tint  lieu,  et  ils  repoussèrent  si  vive- 
ment les  assauts  de  l'empereur,  que,  déses- 
pérant  de  les  vaincre,  ou  étant  appelé'ailleurs 
par  d'autres  projets,  Ottoman  fit  rembarquer 
son  armée  (2). 

({)  Fulco  ou  Fulcone. 

(2)  La  plupart  des  historiens  de  la  maison  de  Sa* 
voie,  et  une  foule  d^autres,  rapportent  que  Rhodes 
dut  alors  sa  délivrance  à  Amédée  V,  dit  le  Crand. 
c  Ses  chevaliers,  ayoute  le  P.  Bouhours  (Vie  de  P» 
d*Aubusson),  étaient  persuadés  que  la  religion  d« 
Saint-Jean  devait  son  salut  à  la  maison  de  Savoie, 
et  c*était  une  opinion  commune  parmi  eux  qu^Amé- 
dée  V  était  venu  au  secours  de  Rhodes  avec  des 
troupes  choisies  et  avait  obligé  Otlouian  d*en  lever 
le  siège,  i 

Nous  regrettons  que  la  vérité  historique  nous  ibroe 


817 


MAL 


DEPIGRAPHIE. 


MAL 


818 


Le  tombeau  de  Foulques  de  Villaret  exis- 
tait autrefois  à  l'église  de  Saint-Jean  de 
Montpellier,  éf^ise  détruite  aujourd'hui.  On 
y  Usait  : 

AnnoDomini  h  cgcxxtii,  die  scilicel  i*  septem- 
bris,  obiU  nobîlissîmus  dominus  frater  Folqae^ 
tus  de  Viilarelo  magister  magni  hospitalis)  sa- 
cne  domos  sancti  Johannis-Baptistae  Hierosoiy- 
mltani  ;  agus  anima  requieseat  in  pace.  Die 
pro'me  Pater  et  Ave. 

Traduction. 

i*aii  da  Seigneur  1527,  le  !•'  septembre  est 
mort  trés*nob1e  seîgnear  Foulques  de  Yillaret, 
maître  du  grand  hôpital  de  la  sainte  maison  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  :  que  son  âme  repose 
en  paix.  Ainsi  soit-il.  Dites  pour  moi  :  un 
Pater  et    un   Ave. 

Armes  :  bandé  d*or  et  de  gueules  de  six 
pièces. 

Bilion  de  Villeneuve^  vingtcinquiime  grand'- 
maître  y  à  Rhodes.  —  i319-13<i.6. 

.  Hélion,  second  fils  de  Giraud  de  Yille- 
neuve,  baron  des  Arcs  et  de  Trans,  et  de 
Sibile  de  Sabran  d'Uzès,  était  né  en  Provence 
vers  l'an  1263. 

La  principale  inscription  qui  décorait  son 
tombeau  disait  : 

Hélionde  Villeneuve,  Français  et  Provençal,  éga- 
lemenl  illustre  dans  les  combats  et  dans  les  at- 
faires,  désigné  par  Jean  XXil,  souverain  pontife, 
ponr  grand  maître  aux  chevaliers,  conserva  par 
sa  prudence,  accrut  par  sa  valeur,  les  conquêtes 
de  Foulques,  son  prédécesseur. 

Bitudonni  de  Gozony  vingt-sixième  grand 
maître,  à  Rhodes.  —  1816-1353. 

Dieudonné  de  Gozon  était  issu  d'une  an 
cienne  famille  du  Languedoc  ou  du  Rouer 

iTadopier  Topinion  des  auteurs  qui   révoquent  en 
douie  le  voyage  d'Amédée  V  à  Rhodes,  à  celte  épo 
()ae.  Les  chroniqueurs  contemporains,  qui  ont  rap- 
porté ses  voyages,  année  par  année,  depuis  1^04 
jDsqu'à  1515,  n'en  font  aucune  mention.  Il  est  vrai 
que  VAn  de  vérifier  les  dates,  et  après  lui  Feller  et 
<}tteiques  modernes,  ont  reculé  jusqu'alors  rexpédi- 
lioQ  d'Ottoman  ;  mais  alors  les  fortifications  de  Rbo- 
<les  étaient  achevées,  et  il  parait  certain  que  celte 
entreprise  a  eu  lieu  en  1510.  Ainsi  tomberait  égale* 
1^601  la  tradition  constante  qui  assigne  à  cette  ex- 
f^ition,  glorieuse  pour  la  maison  de  Savoie,  la  de- 
vise F.  E.  R.  T.  du  collier  de  TAnnonciade,  et  qu'on 
^^pliquait  ainsi ,  Fortitudo  ejus  Rhodum  tenuil.  On 
^ii  d'ailleurs  que  cet  emblème  existait  sur  quel* 
Qoes  tombeaux  des  ancêtres  d'Amédée  V,  et  entre 
autres  était  placé  au  collier  d'un  chien  sculpté  sur 
■^mausolé  de  Thomas  de  Savoie,  son  père. 

Quoi  qu'il  en  soii,  si  l'ordre  de  Saint- Jean  n'a  pu 
<^n)irter  ce  héros  parmi  ses  défenseurs  en  1510,  il 
^.^Hijours  regardé  ses  illustres  rejetons  comme  ses 
j^i^ofaiteurs.  Personne  n'ignore  les  exploits  contre 
'^  Turcs  du  célèbre  Amédée  Yl,  auquel  riinpéra- 
^'C'o  (!c  Dourlion  écrivait  :  c  La  présence  du  comte 
Kri  vaut  deux  mille  lances  à  elle  seule,  i 


gue.  Le  château  de  Gozon,  d*où  Dieudonné 
tire  son  nom,  existe  encore  en  Languedoc. 

Sur  la  foi  de  Naberat,  Vertot  a  prétendu 
qu'on  ne  mit  d'autre  inscription  sur  le 
tombeau  de  Gozon  que  ces  mots  : 

Extinctor  draconis.  * 

(Le  vainqueur  du  dragon.) 

m 

Mais  on  lisait  sur  le  monument  élevé  à 
cet  illustre  grand  mattre  : 

Le  génie  vainqueur  de  la  force. 

Dieudonné  de  Gozon, 

simple  chevalier,  tua  un  serpent  monstrueux, 

d^ne  horrible  grandeur* 

Nommé 

commandant  perpétuel  ordinaire  des  troupes, 

et  lieutenant  extraordinaire  du  grand  maître, 

d'abord  chef  du  conseil  d'élection,  il  fut,  par  un 

exemple  peu  commun,  désigné  grand  maître  des 

chevaliers,  par  les  électeurs. 

Ce  monument 

a  été  posé  aux  frais  des  chevaliers  français, 

provençaux,  l'an  1566. 

Armes  :  de  gueules  à  une  bande  d'argent 
chargée  d'une  cotice  d'azur  (1). 

Pierre  de  Comillan ,  vingt-septième  grand 
maître,  à  Rhodes.  — 1354-1355. 

PierredeCornillan(2),chevalierdelaiangue 
de  Provence  et  grana  prieur  de  Saint-Gilles, 
s'était  acquis  1  estime  de  ses  frères  par  ses 
mœurs  sévères  et  la  sagesse  de  sa  vie,  et 
succéda  h  Dieudonné  de  Gozon  au  commen- 
cement de  13^. 

Sa  justice  et  son. zèle  lui  avaient  acquis  le 
surnom  de  Correcteur  des  coutumes. 

(i)  M.  le  colonel  Rotliers  nous  a  transmis  le  dessin 
d'un  fragment  de  pierre  sépulcrale,  trouvé  à  côté  de 
l'église  de  Saint-Etienne,  parmi  les  ruines.  Celte 
pierre,  qu'il  est  tout  à  fait  sans  intérêt  de  repro- 
duire, paraît,  d'après  sa  date,  coïncider  avec  l'épo- 
aue  de  la  mort  de  Dieudonné  de  Gozon,  qui,.ayani, 
epuis  sa  victoire  sur  le  serpent  ou  crocodile,  con- 
servé une  grand  dévotion  pour  celle  église,  s'y  est 
fait  enterrer.  La  pierre  sépulcrale  doit  avoir  élu 
posée  en  hauteur;  il  s'y  trouve  une  inscription  dotift 
les  caractères  gothiques  ont  trois  pouces  de  haut, 
et  présentent  le  sens  suivant  : 

Hierosoiom. 

iiaai 

obil 

.  .  t.  dielSxbrif 

Anno  Domini  1351 
Domine.  Jesu.  sascipe.  spiritum.  ejuf . 

Les  mots  qui  terminent  rinscription  sont  les  derniè- 
res paroles  de  saint  Etienne  quand  on  le  lapida  : 
leur  présence  sur  la  pierre  s'explique  par  te  fait  que 
réglise  où  elle  se  trouvait  éiait  sous  l'invocation  de 
ce  martyr.  On  eiplique  encore  la  non  identité  de 
4'inscription  avec  celle  qui  est  rapportée  au  texte, 
par  la  circonstance  que  deux  monuments  ont  été 
élevés  h  la  mémoire  de  Gozon,  l'un  en  1566,  l'auim 
dès  1552  ;  mais,  à  cette  dernière  époque,  le  asêini 
mattre  vivait  ci?core.  Il  y  a  donc  erreur  dans  l  indi- 
cation de  la  date,  qui  devrait  être  1355,  à  moins 
qu'on  ne  prétende  qu'il  s'écoula  deux  ans  avant  qus 
Pierre  de  Cornillai)  fût  élevé  au  mngislèro. 
{^)  Goruélian  ou  Gornilian, 


\ 


849  MAL  DICTIONNAIRE 

.  Deux  inscriptions  se  lisent  sur  son  tom- 
beau. 

ta  première  i 

tc$  dietix  et  vos  mœurs  vous  donneront  d^abord 

les  plus  belles  récompenses» 

La  seconde  : 

Au  censeur 

et  9!ù  rlôformaicur  des  mœurs, 

à  frère  Pierre  de  Cornillan,  FrançaFs,  Provençal, 

grand  matlre  de  la  sainte  milice 

de  Jérusalem. 

L'an  1556, 

les  citoyens  de  Rhodes,  ^connaissanls, 

OBl  élevé  ce  monument. 

Armes  :  de  gueules  h  une  bande  d'argent 
chargée  de  trois  merles  de  sable. 

Rouer  de  Pim^  vingt-huiUrme  grand  maitrCf 
à  Rhodes.  —  1355-1365. 

Roger  de  Pins  succéda  à  Pierre  de  Cor- 
nillan  en  1355;  il  était  issu  de  Tiliuslre  mai- 
son de  ce  nom  en  Languedoc,  à  qui  Tordre 
devait  déjà  Odon,  l'un  de  ses  grands  maî- 
tres, et  Gérard,  le  vainqueur  d'Orcan. 

De  8on  temps,  les  statuts  de  l'ordre  com« 
mencèrent  à  être  rédigés  en  latin.  Comme  la 
plupart  des  grands  maîtres  avaient  été  des 
Français,  leurs  instructions  se  trouvaient 
écrites  dans  leur  langue  maternelle,  et  les 
hospitaliers  des  autres  contrées  s'excusaient 
de  ne  pas  les  observer,  faute  de  les  enten- 
dre. Roger  de  Pins  les  Qt  traduire  en  latin,  et 
•H  envoya  des  copies  à  chaque  commandeur, 

La  première  des  inscriptions  du  tombeau 
de  Roger  (1),  moitié  grecque,  moitié  latine, 
SigùiQe  : 

Ayez  pUié  des  pauvres. 

Nul  fardeau  n'est  plus  lourd  que  la  pauvreté. 

Là  Seconde.  : 

A  son  Irès-pieux  chef, 

à  son  frand  maître  Roger  de  Pins, 

roHre  sacré  dei^  chevaliers  de  Jérusalem  a  él«vé 

ce  monument. 

Les  pauvres  en  ont  fait  Téloge. 

Lt  troisième  : 

L'an  du  salut  des  hommes  1365. 


Armes  :  de  gueules  à  trois  pommes  de  pin 
d*or. 

Raymond  Birenaer^   vingt  -  neuvième  grand 
maître,  à-Rhodes.  ^1365*1374.. 

Raymond  Bérenger,  chevalier  de  la  langue 
de  Provence,  était  originaire  du  Dauphiné, 
d'une  maison  aussi  ancienne  qu'illustre. 

Bérenger  accompagnait,  en  1367,  le  pape 
Urbain  V,  qui  se  rendait  d'Avignon  en  Italie, 
et  s'embarqua  avec  lui  à  Gênes,  ainsi  que 
l'atteste  une  inscription  posée  d'abord  sur 
le  mur  du  monastère  de  Saint-Benoît,  et  pla- 
cée ensuite  (dit  l'historien  qui  le  rapporte), 

(1)  M.  rarchevé<)ne  d*Amasie,  administrateur  du 
diocèse  de  Lyon,  nous  a  Iraiisniis  le  dessin  de  ce 
toiuheaii,  entièrement  semblable  nu  noti-e;  si  ce 
n'egt  qa'aux  pieds  de  Roger,  et  dans  une  posture 
oui  exprime  leur  respcctucube  gratitude,  se  trouvent 
oem  fîiwres  ou  malades  soulagés  par  ses  bieufaitSt 
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atn^i  que  la  justice  V ordonnait,  dans  l'église 
des  Hospitaliers  de  Saint-Jean  (1). 

Deux  ans  plus  tard,  les  Génois  s'étant 
joints  aux  Rhodiens  et  au  roi  de  Chypre, 
Tripoli  fut  pris  comme  Alexandrie;  Torlnse, 
Laodicée,  Bcllinas,  tomberont  au  pouvoir 
dos  alliés,  et  rapproche  de  fhiver  put  seule 
inlerrompre  le  cours  de  ces  rapides  con- 
quêtes. 

Trois  inscriptions  latines  avaient  été 
gravées  sur  le  mausolée  de  ce  grand  makre. 

La  première  signiiiait  : 

Dans  la  bonne  cause,  mourir  vaut  mieux  que  fuir, 

La  seconde,  moitié  grecque,  moitié  latine: 

N'opprimez  point  les  pauvres. 

Respectez  les  lois. 

Enfin,  la  troisième  : 

A  Bérenger, 

maître  des  chevaliers  et  très-juste  législateur, 

les  cohortes  des^guerriers  de  la  Gaule 

narbonnaise  ont  eu  soin  d'élever 

ce  monument* 

Armes  :  de  gueules  à  une  cotice  d'or,  oii 
d'or  à  quatre  pointes  de  gueules. 

Robert  de  Julliac,   trentième  grand  mattrtf 
à  Rhodes.  —  1374-1376. 

Après  la  mort  de  Raymond  Bérenger,  le 
conseil  fit  choix,  pour  lui  succéder,  du  grand 
prieur  de  France,  Robert  de  Julliac,  alort 
absent  de  Rhodes  ,  et  qui  reçut  dans  son 
prieuré  la  nouvelle  de  son  élection 

Son  tombeau  offrait  cette  seule  inscrip- 
tion (2)  : 

A  Robert  de  Julliac, 


(1)  c  Le  très-iaiot  pète  le  pape  Urbain  Y, 

Se  rendant  à  Rome ,  s^arrAta  dans  ceue  église  de  Siiol- 
Jean,  et  y  célébra  au  maître-autel  une  messe  soleoneH?, 
le  jour  de  TAscentlou  de  Notre-Seigiieur.  Il  éutt  acoonH 
pagné  de  huit  cardinaux,  du  grand-mallre  des  bocfilulieri 
de  Jérusalem,  du  prieur  de  Khodes,  et  de  beauooopde 
frères  du  même  ordre.  Sa  Sainteté  ao  orda  le  |irivilé|6 
dta  indalgences  plénières  It  ions  les  fidèles  qui  dé^miii! 
visiteraient  ce  saiui  lien ,  et  c*est  |)Our  perpéioer  le  ioo- 
venir  d'une  si  insigne  faveur,  qne  le  précepteur  Aaseloij 
d«  Lingnille,  apr(*8  eo  avoir  rendu  grftces  ^  Dieo,  a  m 
placer  cette  pierre  Tan  ncccuvii,  le  viBgtièoM  jour  dt 
mai.  1 

Urbanns  sanGtissimns  Papa  qnMtos 
Eondo  Boniam  in  h:ic  ecclesia  beat!  ^hamiis  bospj* 
talus  fait.  El  in  dio  ÂscenKionis  Doniftif,  in  ina^oo  al- 
tari  missam  solemnein  Cflebravtt.^rant  eom  êoocio 
cardinales,  et  ntagister  ordiuls  HierosolynitaDÎ,  eaa 
admiraio  convenius,  ei  priore  ecciosiat  Rliodi,  cum 
muUis  fralribus  dicl8B  religionîs.  Privilégia  dicta  ec- 
elesise  magnarum  indulgeuiiaruiii  veuieniibus  ad  <*a« 
reliquit.  Kx  qaibus  liaruni  Anselmusde  LiugulliadIctC 
ecdesia  pr»c«ptor  gratias  Deo  egit  v  ccc  litii  ute 

(Co4iee  diplomatko,  t.  It,  M.  m} 

(2)  Cependant  une  autre  inscription,  que  ^^^ 
Ions  rapporter,  nous  est  indiquée  par  M.  le  cwom 
Roltiers. 

ÎHic  jacel  In  Cbristo  religiosus  et  Pater  ordinîsfraler 
ol»eriHs  de  Julbivco,  quondani  magifier  sarrtfdnmof 
liOi>pl.alis  Saueii  Johaunts  Jbro^olimit^iDi,  qei  ^^^ 
.  die  tJ  Julii,  auno  Douiini  1377.  Cujus  «uina  reqsie^ 
:  cal  in  pace. 

Il  résuUe  de  cette  inscription  d'abord  f  ae  Robert 
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Français, 
graiHl  maUfe  des  sefdats  de  Jërosatem. 

ttônneur  rendu  h  sa  piété. 

É  û6e  Lxtvif . 

ArQies  :  d'af^gerit  à  une  croix  fleiironnéè 
de  gueules»  au  ladlbel  d'azur  de  quatre  peû- 

ddiiLs. 

Ferdinand   d^Hérédia^  trmtt-unièmt  groÊtâ 
maHrd^  à  Rhodes.  —  1376-1396. 

Frère  putné  du  grand  justicier  d'Aragon^ 
dignité  presque  égale  à  celle  do  souverain, 
Ferdinand  d*Hérédia,  dont  la  carrière  aven- 
tureuse fut  une  longue  alternative  de  pros- 
pérités et  d'éclatants  revers,  naquît  à  Valence 
el  n'avait  d'autre  fortune  que  son  épée. 

Plusieurs  fondations  pieuses  adestenl  cooï- 
bien,  sur  la  fm  de  sa  vie,  le  grand  maître 
s'était  détaché  dos  vanités  humaines.  Par- 
Tenu  à  une  eitrénie  vieillesse,  il  mourut  à 
Avignon,  au  mois  de  mars  1396.  Son  faste  et 
sa  vauité  furent  accompagnés  de  graiides 
tertus  qui  parurent  ensuite  sans  nuage: 
•  En  sorte,  (fit  Vertot.  qu'il  eût  été  à  sou- 
haiter qu'il  n'eût  jamais  entré  dans  Tordre, 
ou  que  la  condition  humaine  lui  eût  permis 
de  a'en  quitter  jamais  le  gouvernement  {i).» 

de  Juniàc  ne  AiôuruC  péâ  en  1376,  ftiais  te  29  juiffét 
i377  :  SOI*  Qt  point  des  contestations  ponfraient  8*é- 
livef ,  d^Mtaaft  pht»  que  Tâvénenient  de  Ferdinamf 
d'Ilérédta  semble  hors  de  ddute  dés  1576.  La  seconde 
eoRsë^lHeiice  de  celle  inscription ,  c^est  que  proba- 
kblcoieat  elle  appartient  à  ua  autre  tombeau  que 
la  première  insérée  au  texte ,  quoique  celui-ci  ne 
daie  que  de  4577  :  nous  avons  fait  observer  que 
Tort  souvent  o»  consacrait  à  la  ménoire  d'un  grand 
maître  plusieurs  monuments,  tels  que  des  tombeaux, 
des  fresques,  des  tableaux*  11  n*est  pas  surprenant 
dès  lors  que  des  inscriptions,  dont  chacune  offre  un 
t»iS  particirtiof  I  éMblènt  se  eonirediré;  on  résout 
la  émm]\é  en  le»  ra)>pofaiiit  à  des  iDomiatnli  di- 
vers. 

(1)  Piéirrè  Am^o,  évéque  deSinigaglia  (diiPapîre 
MassoW,  AiTl<  fâ  Tfe  de  Grégoire  XI),  peint  ainsi  Fer- 
diiHUd  #lié«Mfci  : 

(  Soldat  cottmgeux,  il  ^te  la  eroix  sacrée  et  ceint 
le  noble  baudrier  de  Saint-Jean  ;  guerrier  plein  de 
valeur,  il  commande  à  Un  peuple  saint  et  tient  la 
■Kr  son»  lien  scef  ire. 

<  Viciilanl  vénéteWief  sa  barUe  est  ondoyante,  et 
tan  enérieer  moiee  MMaee  encore  par  ees  hisi(jnes 
que  par  sa. haute  steltire.  Cbevaher  de  Saint-ieaii  e^ 
cnâieiaio  du  noble  Empesta,  il  s'échappe  U  nuit  die 
sa  retraite  pour  venir  faire  tète  à  Torage  et.  à  la 
«œpéle 

*  VaFlIaht  chef  des  hospitaliei^é,c*est  à  ton  courase 
V^  rofdre  doit  de  voir  son  pavillon  flotter  sur  ta 
•cf  de  Romélie. 
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c  Châtelain  d'Eniposte  de  Tyr,  il  portait  encore 
rieillesse  le  glorieux  étendard  de  rfigliiê.  > 


dans  sa  vieil 


Cracem  sanctsm  Teri  miles  sirpnous, 
Saucti  Joaonis  pr«cingiiur  lialieo; 
^Bteui  saoctftiD  régit,  «dmirallusque 
Pelago  odiDaïur  suo  baculo; 
Barhani  t>irurGaiii<in  gerit  seriex, 
Tjriuque  poUei  vultn  proccTO. 
ProeetUm  sunerai  iiocte  Joatmes, 
ùistellanus  Eniposta;  nobili^ 
ETaao  baratro 

Et  m  Joamis  Jerosolyniiiani 
ONilÉH  lUnelti  r<aifQ 


«  D'Hérédila,  dit  Naberat,  fut  représenté 
tine  tête  de  Turc  h  la  main  et  une  ville  sur 
les  épaules,  en  mémoire  de  la  conquête  de 
Patras.  »  Son  tombeau  offrait  ce  grand  maî- 
tre debout,  répée  d'une  main  et  le  bouclier 
de  l'autre. 

Oh  ïiSBfit  ào-dessous  en  grec  : 

Surmonte  par  la  sagesse  la  calamité  présente. 

:    Et  plus  bast  en  latin  : 

Ferdinand  d'Hérédia, 

né  dans  TEspngne  cilérieure, 

maitre  des  chevaliers  de  Jérusalem, 

par  la  foi  ei  le  dévouement  des  siens ,  fut  raeheté 

pour  une  smmne  immense  du  prince  d'Ambracie,  au 

pouveir  duquel  il  était  tombé  après  la  eonqiiéls 

de  Patras,  ville  de  rAclieîe. 

Armes  :  de  gueules  à  sept  tours  d'argent, 
posées  3,  3  et  1 

Philibert  de  NaillaCy  trente-deHâtiênte  grmâ 
mailre^  à  Rhodes.  — ld9614»âi. 

Philibert  de  Naillac  était  issu  d'une  an- 
eieiine  famille  du  Berry.  Entré  dans  Tordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  une  valeur  hé^ 
roïque^  jointe  à  une  extrême  prudence,  lui 
valut  bientôt  le  grand  prieuré  d'Aquitaine» 
et,  à  la  mort  d'Hérédia,  il  obtint  tous  les  suf- 
frages pour  le  remplacer, 

Fluetuare  permisistî. 

Veiillum  eccU'sift  gef  ebât  seaex, 
Tyro  Empost»  casietlaiius. 

D\iprès  révéque  de  Sinignglîa,  il  est  vraisembbble 
que  réiection  d'Hérédia  doit  être  rapportée  h  là  flri 
ae  Paniiée  1576.  On  asstn^  que  ce  grand  maîire  fonda 
le  monastère  de  Notre-Dame  de  Caste,  en  Espagne^ 
eu  il  Ail  inhumé. 

Richard  on  Riccard  Carraccfolr ,  nommé  grani 
Biefire  par  les  langues  d*ltalie  et d*Angleterre, tandis 
que  les  aiUrcs  reconnaissaient  d'Hérédia,  est  men- 
Uonné  par  quelques  auteurs  comme  chef  de  Tordre  ; 
il  était  prieur  de  Gapoue  et  appartenait  à  Tanlique 
famille  de  ce  nom,  à  iNaples. 

Mort  :i  Rome  en  159o ,  majordome  du  pape  Bonl- 
Ace  IX,  H  f\it  enseveli  dans  1  église  du  prieuré,  près 
le  mont  Aventin,  avec  Tinscripiion  suivante,  c  qu'oir 
peut  encore  y  lire  (dit  \eCodke  en  1700),  grâces  ù 
la  piété  et  à  fa  générosité  du  cardinal  Ruspoli,  qui 
Ta  fait  restaurer  :  i 

€  hi  repose  lé  eeed^  du  révérend  Père  en  Jésu»- 
GbrUt  frère  Rccard  Caraccioli,  originaire  de  Maplea^ 
grand  maître  de  la  saioie  maison  de  Saint- Jean  de  Jérusa- 
lem et  gardien  des  pauvres  .Ce  tombeau  renferme  éga- 
lement les  rentes  de  noire  setgueer  le  pape  llooiface  IX. 
Le.  premier  moarel  Tan  de  grfikce  m  ccc  xcv,  le  d|x- 
huiliènie  jour  du  mois  de  mai,  et  dans  la  sixième  année 
du  pontificat  de  notre  susdit  seigneur  le  pape  Boniface  IX. 
Leurs  dépouilles  raerielles  sont  réunies  daoa  le  mène 
sépulcre.  » 

Uœ  est  tepulcrnm  rewrendissbiù  in  Christô  palris,  et 
domitii  fralris  RicciarâiCarraccioli  de  Neapoli,  sacrœ 
dnmus  hospitalis  Sancti  Jomwk  SierûalymUmn  ma- 
gintri,  et  pcuperum  vustodii  :  nec  non  manislri  Uo^pi- 
lis  (ionini  nos  ri  papœ  Bonifacii  noni.  Qui  ùhtil ann^ 
DiMiimi  M  ccc  ncv,  die  sera  décima  ortava  msms  mak^ 
pontf/icarus  dcmitm  papœ  Bmùtacii  noni  aimo  se9l0^ 
m  quo  quidem  sepulcro  jacei  corpus  ejus. 

Aussitôt  après  la  mort  de  Garraccioli,  ce  pape  an- 
nula toutes  les  charses  conférées  par  ce  prétendu 
grand  luaitre ,  afin  adier  tout  piet^te  à  de  non* 
velles  dissensions. 
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Trois  ix^^crlptions  furent  gravées  sur  le 
mausolée  de  l'illustre  grand  maître.  Les  deux 
qui  occupaient  la  face  antérieure  s'expri- 
maient ainsi  -. 

Par  un  décret, 

les  chevaliers  de  Rhodes,  de  la  langue  d^AuTergne» 
ont  élevé  ce  monument. 
A  Philibert  de  Naillac, 
grand  maître  de  la  sainte  et  noble  milice 
de  Jérusalem  ; 
A   rimiiaiion  de  Henri  Schelgmlhoit ,  cheva- 
lier d'Allemagne  ,  tandis  que  Timur ,  roi  des 
Scythes,  occupait  TAsie,  il  a  osé  élever  des  re- 
tranchements dans  la  Carie  contre  les  barbares. 
Des  ruines  du  monument  de  Mausole,dans  Hali- 
camasse ,  il  a  construit  une  citadelle  et  des 

remparts. 

La  troisième  inscription,  qui  occupait  une 
face  latérale,  signifiait  : 

11  a  dû  à  son  équité  d*élever  une  ville  nouvelle  el 
d'imposer  un  frein  à  des  peuples  superbes. 

Armes  :  d'azur,  à  deux  lions  passants  d'or 
ou  d'argent. 

Antoine  Fluvian^  trente-troisième  grand  mol^ 
tre,  à  Rhode$.  —  ik^i-ik^l, 

Antoine  Fluvian  |l),  chevalier  de  Catalo- 
gne, était  drapier  de  Tordre ,  grand  prieur 
de  Chypre  et  lieutenant  de  Philibert  de  Nail- 
lac, quand  ce  vénérable  grand  maître  expira. 
Il  ne  lui  manquait,  pour  ainsi  dire ,  que  le 
titre  de  chef  suprême,  et  il  l'obtint  d'une 
voix  unanime. 

C'est  à  ce  grand  maître  qu'on  dut  l'agran- 
dissement du  quartier  des  Juifs  à  Rhodes  » 
et  la  superbe  infirmerie  qui,  élevée  sur  les 
fondements  de  l'ancienne,  fut  dotée  de  la 
propre  épargne  de  Fluvian.  Enfin,  après 
avoir  récompensé  généreusement  ses  servi- 
teurs et  pourvu  è  l'entier  acquittement  de 
ses  dettes ,  le  chef  des  hospitaliers  versa 
deux  cent  mille  ducats  dans  le  trésor  public. 

Le  mausolée,  élevé  à  sa  mémoire,  portait 
trois  inscriptions. 

La  première,  en  grec,  signifiait  :  i 

Sans  Targenl,  rien  ne  réussit. 

La  seconde  et  la  troisième,  latines»  expri- 
maient : 

Par  le  temps, 

par  la  paix,  par  Téconomie. 
Les  chevaliers  de  l*l^pagne  citérieure  à  An- 
toine Fluvian,  grand  maître  delà  sainte  et  noble 
milice  de  Jérusalem,  habile  à  faire  fleurir  la  paix 
et  réconomie,  déjà  avancé  en  4ge,  mais  encore 
vivant,  d'après  Tavis  unanime  du  conseil  de 
Rhodes,  Tan  i4i8,  ont  élevé  ce  monument  aux 
applaudissements  de  lout  le  peuple. 

(Dne  autre  copie  de  cette  inscription  porte 
la  date  de  ikSS^  ce  qui  ne  s'accorderait  pas 
avec  l'histoire.) 

Armes  :  d'or  à  une  fasce  de  gueules. 
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Jean  Bonpar  de  Lastic^  ^ren^e-onoirt^e 
grand  maître^  à  Rhodes.  —  lU7-i4S4. 

Né  en  Auvergne  l'an  1371,  Jean  Bonpar  de 
Lastic  avait  embrassé  do  bonne  heure  la  pro- 
fession des  armes,  et,  dans  un  Age  plus  voi** 
sin  de  l'enfance  que  de  la  jeunesse,  sa  valeur 
s'était  déjà  signalée  sous  les  yeux  du  conné- 
table Olivier  de  Clisson* 

Au  mois  \l'août  IV^k,  une  menaçante  ex- 
pédition du  sultan  d'Egypte  fut  apercue 
cinglant  à  pleines  voiles.  Dix-huit  mine  fan- 
tassins et  une  cavalerie  nombreuse,  entière- 
ment composée  de  Mamelucks,  débarquèrent 
sans  opposition,  marchèrent  droit  à  Rhodes, 
et  l'enveloppèrent  du  côté  de  terre,  tandis 
que  la  flotte,  stationnée  devant  le  ptrt,  Tas- 
siégea  du  côté  de  la  mer.  Durant  trente-neuf 

{'ours  l'artillerie  tonna,  les  remparts  furent 
)attus,  les  assauts  se  succédèrent,  et,  le 
quarantième,  les  Sarrasins,  foudroyés  à  leur 
tour,  écrasés  dans  une  sortie,  s'enfuirent 
avec  les  débris  d'une  armée  en  déroute, 

Eortant  au  Caire  la  nouvelle  de  leur  incroya- 
le  défaite. 

Paoli  et  Bosio  avancent  que  ce  fut  sous 
Jean  de  Lastic  que  les  chefs  de  l'ordre  reçu- 
rent définitivement  le  titre  de  grand  maître. 
On  l'a  vu  cependant  donné  par  un  pape  à 
Hugues  de  Revel,  en  1257,  et  ensuite  à  Foul- 
ques de  Villaret;  des  chartes  di*  xin*  siècle 
accordaient  à  Roger  des  Moulins  la  même 
qualification. 

Le  mausolée  de  Jean  de  Lastic  portait 
deux  inscriptions  latines,  dont  voici  le  sens. 

La  première  : 

La  victohre  est  pour  la  meilleare  cause. 

La  seconde  : 

A  leur  vertueux  chef,  Jean  Lastic, 
à  cause  de  sa  religion,,  de  sa  piété,  parce 
qu'il  a  défendu  la  ville  contre  les  enoemis,  et  re- 
levé les  murailles,  les  soldats  de  Jérusalem,  et  le 
peuple  de  Rhodes,  ont  érigé  ce  moBUsent  des 
dépouilles  des  ennemis,  pour  rétemlté. 
■/:  1451. 

(Il  paraîtrait,  d'après  cette  date,  que  lean 
de  Lastic  était  encore  vivant  quand  on  lui 
bâtit  ce  tombeau.  La  même  singularité  ou 
erreur  de  date  se  remarque  dans  le  monu* 
ment  élevé  au  prédécesseur  de  l'illustre 
grand  maître.  Mais,  plus  d'une  fois  déiè, 
l'occasion  s'est  offerte  de  faire  ressortir  les 
contradictions  de  la  chronologie  de  l'ordre. 
Peut-être,  aux  explications  que  nous  avons 
données,  faut-il  «jouter  que,  la  vétusté  dé- 
gradant les  inscriptions,  d'ignorants  copis- 
tes ont  alors  multiplié  les  méprises  dans 
leur  travail.) 

Armes  :  ae  gueules  à  une  fasce  d'argent 
bordée  de  gueules. 

Jacques  de  Milli,  trente-cinquième  grand  «fl** 
tre,  à  Rhodes.  -^  ifô<i.-l4ftl. 


(1)  Aussi  appelé  de  La  Rivière  par  quelques  au- 
^urs. 


Jacques  de  Milli  était  grand  prieur  d'Au- 
vergne quand  il  fut  choisi  pour  succéder  à 
Jean  de  Lastic.  Averti  par  le  coiMil  que  sa 
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présence  à  Rhodes  était  indispensable»  il  s^ 
hâta  de  s'embarquer  et  arriva  peureusement 
le  20  août  ik^. 

Quatre  inscriptions  latines  décoraient  le 
mausolée  de  ce  grand  mattre.  Les  trois  de 
la  face  antérieure  s'exprimaient  ainsi  : 

La  première  : 

Les  légions  françaises 

de  la  sainte  et  noble  milice  de  Jénisalera  ont 

éleTé  ce  tombeau  à  Jacques  de  Milll, 

mattre  des  chevaiiera, 

en  mémoire  des  yerius  que  doit  avoir  un  chef 

sooyerain ,  sa  science  de  la  guerre,  son  courage» 

l'énergie  de  son^eommandement,  sa  merveilleuse 

^titude  à  tirer  j^rti  des  événemens. 

La  seconde  : 

Les  Romains  de  la  république 

faisaient  cas  de  l'audace  à  la  guerre, 

de  la  justice  dans  la  paix. 
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La  troisième 

Et  ceux  d'Auvergne 
ont  droit  de  se  dire  Romains, 

La  quatrième  >  en  grec ,  sur  une  autre 
face: 

Combats  pour  la  patrie. 

MOGCC  LXU 

Armes  :  de  gueules  au  chef  d'argent  ea 
pointes. 

Pierre^Raymond  Zaeosta^  irenie^xiimê 
SprandmaUrtj  à  Rhodes. — 1M1-I<h67. 

Pierre  -  Raymond  Zacosta  ,  Castillan  de 
naissaneOf  était  châtelain  d'Emposte;  et  re^ 
eut  dans  sa  résidence  la  nouvelle  de  eoa 
élection. 

Néanmoins,  au  mépris  de  la  trêve  conclue 
arec  Mahomet  II,  empereur  de  Constantino- 
pie,  des  corsaires  turcs  infestaient  les  lies  do 
la  Religion;  mais  les  chevaliers  usèrent  de 
si  terribles  représailles  que  Mahomet,  in- 
quiet, s'arrètant  au  milieu  de  ses  conquêtes» 
se  détermina  à  envoyer  un  ambassadeur  à 
Rhodes.  Il  demandait,  pour  prix  de  la  conti- 
nuation du  traité,  que  l'ordre  entretint  un 
député  è  sa  cour,  qu'on  lui  payât  annuelle* 
ment  quatre  mille  écus,  que  les  esclaves 
ehrétiens  échappés  de  leurs  fers  fussent  ren- 
dus, et  qu'ennn'on  l'indemnisât  des  dégâts 
commis  sur  les  côtes  de  son  empire.  Ces  de* 
mandes  hautaines  faisant  frémir  d'iodigna-* 
lion  les  nobles  guerriers  ;  la  guerre  contre 
Hatiomet  fut  aussitôt  annoncée  dans  Rhodes 
i  son  de  trompe.  Toutefois  le  sultan,  dont 
les  lentours  devaient  mieux  assurer  la  ven- 
geance, redemanda  la  trêve»  et  proposa  l'é-* 
change  des  prisonniers.  Jurant  ae  conquérir 
Rhodes  à  tout  prix,  et  voulant  éloigner  de 
l'île  toutes  ses  ressources  en  se  rendant  le 
dominateur  des  mers  voisines,  il  mit  d'abord 
le  siège  itorant  Lesbos.  Zacosta  y  envoya 
des  chevaliers  qui  résistèrent  longtemps; 
uiais,  lâchement  trahis  par  les  Grecs,  ils  pé- 
rirent tousy  lès  armes  à  la  main. 


A  cette  nouvelle,  le  grand  mattre,  citant 
les  hospitaliers,  exigea  le  payement  des  res- 
ponsions,  mesure  qui  excita  la  plus  violente 
discorde.  Plusieurs  commandeurs,  se  faisant 
tppuyer  par  leurs  souverains,  n'eurent  pas 
honte  d'accuser  Zacosta  d'avarice  auprès  de 
la  cour  apostolique,  tellement  que  le  Saint- 
Père,  voulant  éclaircir  ce  qu'il  y  avait  de 
juste  eu  d'inique  dans  ces  plaintes,  convo- 

aua  un  chapitre  général  à  Rome,  en  ihêl. 
[algré  l'urgence  aes  circonstances,  le  grand 
mattre  n'hésita  pasii  s'y  rendre;  sa  justifica- 
tion fut  pleine  et  solennelle  ;  le  pape  le  com- 
bla'de  caresses  et  d'honneurs,  mais  comme 
il  se  préparait  à  s'embarquer  pour  Rhodes^ 
une  pleurésie  l'emporta,  le  21  février  14.67. 
On  attribua,  en  grande  partie,  sa  mort  au 
chagrin.  Paul  II  le  fit  inhumer  avec  magnifi-  \ 
cence  dans  l'église  Saint-Pierre,  à  main  gau-  t 
che  de  la  chapelle  de  Saint-Grégoire,  sous   I 
une  pierre  de  marbre,  sur  laquelle  furent 
sculptées  M  figure  et  une  inscription  latinOi 
dont  voici  la  traduction  (1). 

Ce  monument  religieux  fut  élevé  aux  frais 

de  Tordre 

à  Pierre-Raymond  Zacosta, 

originaire  de  TËspagne  citérieure, 

grand  maftre  de  la  sainte  maison  des  Hospitaliers 

de  Jérusalem,  mort  à  Rome,  âgé  de  Lxm  ans, 

au  .moment  où  il  venait  d'y  tenir  un  chapitre 

général,  par  Tordre  de  PauI'Il. 

Il  fut  recommandable 

par  sa  sagesse,  sa  piété  et  sa  charité. 

Armes  :  de  gueules  à  trois  fasces  ondées 
d'or  ;  ou  onde  d'or  et  de  gueules  de  six  piè- 
ces ;  ou  onde  d'or  et  de  gueules  à  la  bor- 
dure d'argent  à  huit  besants  et  au  chef  de 
sable. 

.  Jêat^Bapiiêie  des  Ursins^  trente^septUme 
grand  maUre,  à  Rhodes.  — -  1467-iÎ76. 

'  Jean^Baptiste  des  Drsins,  d'une  antiquo 
maison  d'Italie  et  grand  prieur  de  Rome,  fut 
élu  dans  cette  ville  le  k  mars  U67,  ayant 
obtenu  une  voix  de  plus  que.Raymond  Ri- 
card, provençal,  prieur  de  Saint-Gilles,  sur 
lequel  l«s  sutfrages  étaient  divisés. 

Son  corps  fut  enseveli  dans  l'église  des 
Hospitaliers. 

Trois  inscriptions  décoraient  le  tombeau 
de  Jean-Baptiste  des  Ursins.  La  première  en 
grec,  signifiait  : 

Faites-vous  des  amis  par  vos  largesses. 

La  seconde,  en  latin  : 

Ni  les  armées 

ni  les  trésors  ne  sont  les  appuis  d'un  état: 

ce  sont  les  amis. 

(1)  Depuis,  quand  il  fut  question  de  réparer  b 
chapelle  de  Saint-Grégoire,  on  transféra  cette  tombe 
au  pied  du  confessionnal  de  Saint-Pierre.  M.  P.  La-* 
rivière,  jeune  peintre  distingué ,  à  la  teiande  de 
son  Stfiii  M.  Théodore  Gudin ,  dont  les  admirables 
marines  ont  obtenu  tant  de  célébrité,  a  bien  voulu 
dessiner  le  monument  de  Zacosta,  ou'il  a  trouvé 
dans  les  groues  souterraines  de  Téglise,  et  à  demi 
usé  par  les  pas  des  fidèles.  Les  inscriptions  qui 
avaient  été  eoacées  ont  été  gravées  de  aoiireau*  . 
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La  troisième,  dans  la  même  langue  : 

La  légion  italienne  des  ehevaliers  de  Jérusalem 

a  élevé  ce  tombeau 

au  vénérable  Jean-Bapiiste  des  Ursins, 

en  méiDoire  de  la  générosité  et  de  la  noblesse 

de  sa  race. 

Des  vers  latins  furent  tracés  sur  son  tom- 
beau dans  l'église  de  Saint-Jean  de  Rhodes 
épargnée  après  la  prise  de  cette  ville.  En 

voici  la  traduction  : 

L'an  1476  de  Nolre-Seîgnenr  Jcsiis-Christ,  le  hui- 
tième jour  de  juin  ,  un  samedi ,  vers  la  quatrième 
heure,  mourut  Jeaii-Baplisie  des  Ursins,  de  Tune  des 
plus  illustres  familles  de  Tltalie. 
La  renommée  de  sa  maison  était  répandue  dans 
toute  la  terre,  mais  elle  fut  moins  célèbre  encore 
pour  avoir  fourni  un  grand  nombre  de  pontifes  et 
de  généraux,  que  pour  avoir  donné  le  jour  au  père 
de  Rhodes ,  au  maitrc  de  THôpital,  à  celui  à  qui 
Rhodes  doit  une  partie  de  son  accroissement. 
Romains,  c'est  à  vous  particulièrement  qu'il  ap- 
partient de  chanter  les  hautes  venus  de  celui  qui  fut 
votre  concitoyen,  et  dont  le  nom  sera  éternellement 
dans  toutes  les  bouches. 

Magnanime,  prudent,  aussi  juste  que  modeste; 
himiain,  vaillant,  pieux,  intègre,  et  d'un  caractère 
toujours  serein,  ses  triomphes  ont  égalé  ceux  de 
César:  son  austère  probité  donna  encore  un  nou- 
veau prix  à  ses  belles  actions. 
Semblable  aux  rayons  du  soleil  levant,  son  passage 
sur  la  terre  brilla  de  toute  la  pureté  de  Taslre  du  jour, 
et  répandit  sa  lumière  dans  l'univers  entier.  L'amoor 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  la  défense  de  notre 
sainte  religion  lui  firent  braver  tous  les  dangers,  en 
coa^attant  les  ennemis  les  plus  formidabfes.  Djeu, 
dans  sa  sagesse,  permit-qu'après  avoir  ajouté  comme 
grand  maitre  un  nouveau  lustre  ?  un  nom  déjà  si 
célèbre,  ce  saint  homme  fût  enlevé  au  ciel  pour  y 
Jouir  du  bonheur  des  saints. 
Sa  Ivoire,  de  même  que  ses  exploita,  ne  périft 
jamais. 

Voici  le  teitô  de  cette  înscrî()tioh  : 
Anno  qno  Chrîstus  de  Yirgine  natus  ab  iU» 
Transieraat  mille  dacies  septemque,  sub  indé 
QeUvua  jiinii  quadrigenti^  sex  hora  quatema 
Sabbati,  quo  die  scias  obisse  jacentem. 
Sanguine  claroa  erat  Uminus  slirpe  Baptista 
Quae  clara  prsBvalet  cseieris  Itali». 
Yulgus  tanta;  domus  resonat  bine  inde  per  orbera» 
Qu»  multos  habiiit  pontiftcesque  duces. 
Hic  reverendus  erai  Rhodi  palerqne,  magister. 
Qui  partis  fuit  ambitus  hujus  condilor  urbis. 
Romanus  fuit,  die,  die  virtutibus  aitis, 
Moraen  cojus  erii  semper  in  ore  suià. 
Hagnanimus,  prudens,  juslus,  aitiue  modestus, 
Huroanns,  strenuus,  pius,  probusque,  serenus; 
Nec  quem  Caesarei  9e(|uarunt  usque  triumphi. 
Auclum  per  invict;e  sic  probitas  opus. 
Est  {«bit  eiorieM  micuit  is  soUs  in  orbe. 


Aique  refulgenii  lustravit  iampade  terras  : 
Qui  magnos  hostes,  qui  magna  pericula  toUt 
Pro  Christ!  ciiliu,  pro  religione  tuenda. 
Jure  Dciis  voluU  cerfo  deoemere  falo. 
Ut  huic  preclaro  nomen  magisler  esset, 
Atque  inler  divos  esset  divus  ad  astra  relatus. 
Sic  i laque  scculo  victo  sine  fine  trlumpbat. 

Armes  :  Bandé  d'argeni  et  de  gueules  à  six 
pièces,  au  chef  d'arj^ent  surmonté  d'une 
rose  do  gueules  soutenue  d'un  chef  d'or 
chargé  d'une  onde  de  sable. 

Pierre  (TAubussony  trente-huitième  gremd 
maître,  à  Rhodes.  -<  14.76-1503. 

Issu  des  anciens  vicomtes  de  îa  Marche  et 
d'une  famille  dont  l'histoire  consacrait  le 
nom  dès  le  ix*  siècle,  Pierre  d'Aubusson,  né 
en  U23,  descendait  par  ligne  masculine  de 
Raymond,  vicomte  d'Aubusson,  seiçneur  de 
Mônteil  et  de  Ca  Feuiiiade;  il  était  tilsde 
Renaud  d'Aubusson  et  de  Marguerite  de 
Camborn,  alliée  à  plusieurs  maisons  souve- 
raines. 

Jamais  la  perte  d'aucun  chef  de  Tordre 
n'excita  tant  de  regrets  et  d'affliction.  «  Son 
corps,  dit  un  vieil  historien,  fut  porté  en  la 
salle  du  conseil,  soubs  ung  lict  couvert  de 
drap  d'or,  vestu  d'une  cape  de  prélat,  et  au- 
près estoil  ung  chevalier  vestu  de  dueil  qui 
tenoit  le  chapeau  de  cardinal,  ung  aultre  la 
croix  de  la  légation,  ung  aultre  l'eslendart 
de  la  généralité  de  la  ligue»  et  aulx  quatre 
coins,  quatre  chevaliers  portoient  des  ban- 
nières à  ses  armes  et  à  celles  de  la  Religion. 
Sur  sa  poitrine  estoit  ung  cruciûx  d'or,  et 
des  gands  de  soye  aulx  mains,  et  des  sou- 
Hers  de  drap  d'or  aulx  pieds.  A  c6sté  droiOl 
fuet  dressé  ung  Met  où  estoîent  tous  les  or- 
nements de  cardinal,  couverts  d'utrg  dais 
d'or  et  dé  soye  ;  et  de  l'aultre  costé  ung  A\û- 
tre,  où  estoît  sa  cuirasse,  sa  cotte  d'arme^ 
et  l'arme  de  teste,  et  l'espée  dont  il  corn- 
bastit  à  la  défense  du  mur  des  Juiib,  tort 
cela  encore  teinct  du  sang  de  l'ennemy.  Aulx 
environs  il  y  eust  d'ordinaire  deulx  centcin- 

Îuante  hommes  vestus  de  robes  de  dijeih 
ous  les  religieux  et  le  peuple  y  venoient 
luy  baiser  les  mains,  et  pas  ung  n'entra  dans 
la  salle  qu'avec  pleurs,  cris,  et  baitemeots 
de  poictrine,  et  tout  le  peuple  de  Yisle  ac- 
courust  avec  mesmes  cris  et  gémissements. 
Quand  la  bicrre  parust  hors  le  palai^î  pour 
descendre  l'escalier,  il  s'esleva  une  plaincte 
et  cry  universel  de  tout  le  peuple,  qui  con- 
tinua partout  où  il  passa.  Les  fetfiiûes  se  tjr- 
roienl  les  cheveulx,  les  vieillards  et  les  pau- 
vres se  battoient  la  poictrine  et  se  désespé- 
roient...  Quand  il  fust  en  terre,  Bidierde 
Sainct-Jaille,  son  njaistre  d'hôtel,  rompist  te 
baston  sur  sa  sépulture,  et  Diego  Suarez, 
son  escuyer,  les  espérons...  IKlaissa  une 
grande  et" riche  despouille,  et  de  plus  grande 
valeur  encore  que  celle  des  grands  maisfres 
de  Villeneufve  et  Fluvian.  »  Un  magnifique 
tombeau  en  bronze  lui  fut  élevé,  et- ses  che- 
valiers lui  décernèrent  ce  glorieux  surnom 
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que  rSurope  confirma  :  Bouclier  de  l'Eglise 
ttlib'érateur  de  la  ehrétienié  (1), 

Le  mausolée  de  d'Aubusson^ffrait,  h  son 
sommet,  un  guerrier  tenant  d'une  main  une 
ancre,  sur  laquelle  était  écrit  un  mot  grée 
qu'on  n'a  pu  lire,  et  déployant  de  Tautre 
une  banaière  où  se  trouvait  cette  inscription 
en  laliu  : 

Blendre  sa  renommée  par  ses  exploits/ 

c'est  l'œuvre  du  courage. 

Les  pieds  du  guerrier  posaient  sur  un 
médaillon  renfermant  ces  mots  en  grec  : 

Miroir  des  grands  maîtres  à  venir. 

Sur  le  monument  lui-même  sont  écrits  ces 
mots  séparés,  en  latin  : 

Prudence.  Courage» 

Enfin,  plus  bas,  on  lisait  trois  inscriptions 
latines. 
La  première  : 

Au  seigneur  Pierre  d'Aubusson, 

cardinal  de  la  saintô  £glise  roniaioc, 

légat  d'Asie,  grand  maiire  de  la  sainte  et  noble 

milice  de  Jérusalem, 

ce  monument  a  été  élevé  publiquement. 

La  seconde  : 

Au  libérateur  de  la  ville. 

A  celai  qui  nous  a  donné  le  repos. 

La  troisième  : 

Les  chevaliers  de  Jérusalem  et  le  peuple  de  Rhades 

l'ont  dédié  à  son  génie  et  à  sa  majesté, 

et  Tout  décoré  des  ornements 

du  triomphe. 

Enfin,  sur  une  face  cachée  était  tracé  ee 
vers: 

Epargner  les  vaincus,  combattre  les  rebelles  (%). 

Armes  :  d*or,  à  la  croix  ancrée  de  gueules,. 

Emery  d^Amboise^  trente^^euvOme  grand 
*  maitre,  à  Rhode$  —  1503-1512. 

Emery  d'Amboise,  né  en  1434,  d'une  des 
l)lus  illustres  familles  de  France,  succéda  à 
Kerre  d^Aubusson  à  Tâge  de  soixante-neuf 
ans. 

Le  tombeau  d'Emeryd' A mboise  offrait  les 
deux  inscriptions  suivantes,  qui  paraissent 
(tre  les  mômes  que  celles  du  mausolée  de 
Carnier  de  Syrie. 

La  première  : 

A  Emery  d'Amboise. 

Il  défendit  les  biens  de  Thôpiial 

d  repoussa  les*  insultes  des  mahométans, 

qui  interceptaient  les  dons  pieux 

faits  à  son  ordre. 

(i)  D'Aubusson  a  laissé  une  traduction  des  statuts 
^^  chapitre  général  de  U89,  imprimée  in-é^. 

{ï)  uràcé  à  M.  le  colonel  RoUiers,  nous  connais- 
^8«  outre  les  mausolées  de  Pierre  d'Aubusson  et 
j^ Emery  d'Amboise,  le  Gguré  de  deux  niches  égales, 
.^^8  deux  côtés,  au  sud  et  an  nord  de  régliscdeSainl- 
^^an,  à  Rhodes^  et  qui  ont  servi  de  scpuliiire  cha- 
^^^ne  à  Tun  de  ces  grantls  maîtres.  Elles  furent  vio- 
'^es  parla  borde  de  janissaires  qui  eulra  dans  la 
^M«  après  b  capitulation. 


La  seconde  : 

Qu'il  vive  en  paix  à  Tabri  des  insultes. 

Armes  :  paie  d*or  et  de  gueules  de  six 
pièces. 

Guy  de  Blancnefort ,  quarantième   grand 
maître,  à  Rliodes.  —  1512-1513. 

Guy  de  Blanchefort,  chevalier  de  la  langue 
de  France,  et  prieur  d'Auvergne,  était  neveu 
du  célèbre  grand  maître  Pierre  d'Aubusson, 
qui,  en  H82,  lui  avait  contié  la  mission  de 
conduire  Zizim  en  France.  Deux  ans  après, 
il  avait  été  promu  à  la  dignité  de  grand 
prieur  d'Auvergne,  et,  en  1512,  il  fut  élu 
pour  remplacer  d'Amboise. 

Deux  inscriptions  se  lisaient  sur  la  tombe 
de  Blanchefort. 

La  première  était  en  grec  : 

La  jeunesse  des  hommes 
ressemble  à  celle  des  feuilles. 

La  seconde,  en  latin,  signifiait  : 

A  la  mémoire 

de  Guy  de  Blanchefort, 

très^noble  maître  de  la  milice  sacrée 

de  Jérusalem  : 

ce  monument  lui  ayant  été  élevé  pour  réternîlé 

par  les  soins  du  sénat  et  du  peuple. 

Nous  nous  abusons  dans  nos  voeux  ^ 

le  temps  nous  trompe; 

la  mort  se  rll  de  nos  projets  ; 

cette  vie  inquiète  ou  agitée 

n'est  rien. 

Armes  :  d'or,  à  deux  lions  passants  de 
gueules. 

Fabrice  Carrette^  quarante-unième  gtanâ 
mallre,  à  Rhodes.  —  1513-1521. 

La  mort  de  Guy  de  Blanchefort  ayant  éêé 
eonnue  à  Rhodes  le  13  décembre  1513,  te 
chapitre  s'assembla  le  lendemain,  et,  lie  ib 
nomma  grand  maître  Fabrice  Carrelle,  cboiil 
qui  fut  généralement  approuvé.  11  était  de 
ta  famille  des  marquis  de  Final,  en  Ligoriei 
et  tils  de  Galéas  Garrotte  (1),  coBiifi«B<leaÉ 
de  la  langue  d'Italie. 

Fabrice  Carrette  était  brave,  prudenty  It» 
béral;  il  connaissait  plusieurs  languea  an- 
ciennes et  pariait  la  plupart  des  langue^ 
vivantes . 

Plusieurs  inscriptions  ornèrent  l'un  éetf 
monuments  élevés  à  ce  grand  maître. 

La  première  ,  qui  se  lisait  sur  sa  ftM 
antérieure,  signifiait  : 

Crains  l'ennemi,  ne  le  méprise  point. 

La  deuxième  : 

Les  chevaliers  dltalie  à  Fabrice  Cârrectan, 

en  mémoire  de  ce  qu'il  a  transporté 

d*ltalie  à  Rbodes 

des  armes  et  des  provisions  de  toute  espèce» 

ont  élevé  ce  monument  à  la  demande  du  peuple, 

(1)  Son  frère,  Charles-Dominique,  fut  archevé(|ue 
de  Tours,  deBeiuis,  et  cardinal  du  titre  de  Saio^ 

r*iicolas. 
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avec  les  saffrages  des  chevaliers 

et  par  une  décision 

unanime. 

La  (roisième  : 

La  paix  à  la  main , 
il  fut  prêt  à  la  guerre. 

La  quatrième  : 

LUmpartîale  équité 

et  la  libéralité  modérée 

sauvent  Tempire. 

Sur  les  autres  faces,  on  lisait  : 

11  mourut  en  1521. 

Plus  bas  : 

Les  qualités  les  plus  belles 
sont  la  clémence  et  la  libéralité. 

Une  autre  ioscription  grecque  sigDiQait 
littéralemeut  : 

La  guerre  naît  avec  le  gouvernement. 

Armes  :  de  gueules  à  cinq  cotices  d'or. 

Yillieri  de  rile^Adamf  quarante  ~  deuxième 
grand  mattref  à  Rodes  et  à  Malte.  — 
1521-1531. 

Trois  chevaliers,  à  la  mort  de  Carrette, 
semblaient  dignes  de  Qter  le  choix  de  Tordre. 
En  première  li^ne,  Topinion  générale  dési- 
gnait îe  Portugais  André  d'Amaral,  chance- 
lier de  la  religion,  grand  prieur  de  Caslille, 
encore  fier  de  la  victoire  d'Ajazzo.  Le 
deuxièmeétait  Thomas d'Ocray,  grand  prieur 
d'Angleterre;  et  enGn  apparaissait  sur  les 
rangs,  Quoique  absent  de  Rhodes,  le  grand 
prieur  ae  France,  Philippe  Villiers  de  l'Jle- 
Adam.  11  se  trouvait  a  la  cour  de  Fran- 
çois r%  oit  le  dernier  grand  maître  l'avait 
envoyé,  avec  les  titres  d'ambassadeur,  de 
visiteur  et  de  lieutenant.  Le  souvenir  de  ses 
hautes  vertus,  de  ses  rares  qualités,  devint 
plus  puissant  que  les  brigues  de  ses  compé- 
titeurs, et  Tordre  compta  pour  chef  un  des 
hommes  les  plus  faits  pour  commander  aux 
héroïques  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem (1). 

Après  six  mois  du  siège  le  plus  opiniâtre 
(et  dans  lequel  on  a  remarqué  que  les  Turcs 
avaient  tire  plus  de  huit  cents  coups  de  mor- 
tiers chargés  de  bombes  de  marbre),  fut  ren- 
due, le  24  décembre  1522,  cette  redoutable, 
viiie^de  Rhodes,  possédée  deux  cent  treize 
ans  par  les  Hospitaliers,  depuis  que  Foul- 
ques de  Villaret.en  avait  fait  la  conquête.  So< 
hman  nV  acquit  que  des  ruines  ;  et,  de  Ta- 
veu  de  1  un  de  ses  généraux,  il  perdit  de- 
vant ses  remparts  plus  de  soixante-quatre 
mille  hommes  tués,  et  près  de  cinquonte 
mille  par  les  maladies.  Amurat,  fils  de  l'in- 

(1)  L1le-Adam  était  (ils  de  Jacques  de  Yilliers  et 
de  Jeanne  de  Néesle,  et  avait  pour  aïeul  Jean  de 
Villiers,  maréchal  de  France,  marié  à  Jc.mne  de 
ynllengouinrt;  son  tiisaleul  était  Pierre,  époux  de 
Jeanne  de  Casiillon,  fils  lui-même  (riiii  nuire  Pierre 
de  Villiers  ei  de  Marguerite  de  Yendôme. 
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fortuné  Zizim,  à  qui  l'ordre  avait  donné  wi 
asile  après  l£hnort  de  son  père,  tomba  alors 
entre  les  mains  de  l'impitoyable  sultan  qui 
le  fit  étrangler.  ( 

:  Douze  jours  furent  donnés  aux  chevaliers 
pour  s'embarauer  ;  mais  quelques  désordres 
commis  par  les  janissaires,  et  la  crainte 
d'en  voir  de  plus  alarmants,  si  Soliman  ve- 
nait à  quitter  l'armée  ottomane,  hâtèrent  le 
départ. 

Le  1*'  janvier  1523,  cinquante  vaisseaux 
chargés  ae  l'héroïque  débris  d'un  ordre  na< 
guère  si  florissant,  et  de  près  de  quatre 
milles  personnes  de  tout  Age  et  de  tout  sexe, 
attachées  à  la  fortune  du' grand  maître,  sor- 
tirent du  port  de  Rhodes  oit  ils  ne  devaient 
plus  rentrer, .  et  comme  poursuivis  par  la 
colère  céleste.  Une  violente  tempête,  fon- 
dant sur  eux,  dispersa  la  flotte;  des  mala- 
dies la  dépeuplèrent,  et  enfin,  après  s'être 
successivement  arrêtés  à  Candie,  àGallipoii, 
aux  Iles  d'Hières,  et  avoir  en  quelque  sorte 
semé  toutes  les  mers  de  leurs  malheurs,  les 
chevaliers  arrivèrent  à  Messine.  «  Ils  y  fu- 
rent reçu^,  dit  un  vieil  annaliste,  par  ung 
grand  concoure  de  peuple  qui  plaignoist  TId- 
fortune  du  grand  maistre  et  de  sa  compai- 
gnie  qui  fust  ung  pitoyable  spectacle,  car 
ses  gallées  estoient  si  mal  armées,  qu'il  n'y 
avoist  en  chascune  que  la  notice  des  avi- 
rons. Tout  estoit  teinct  dB  noir,  sans  ban- 
nière ni  gaillardet,  et  il  n'y  avoist  qu'un 
estendart,  dressé  à  demi  boys,  portant  un 
pourtraict  de  Nostre-Dame  et  son  Fils,  mort 
entre  ses  bras,  avec  ces  mots  :  Afflietis  spei 
mea  rébus  I...  Ils  abordèrent  sans  saluer  et 
sans  sonner  trompestes  ny  clayrons,  et  avec 
ung  triste  esbahyssement  et  silence  de  tout 
le  peuple.  » 

Le  26  ou  28  octobre  1530,  Villiers  de  llle- 
Adam  entra  dans  le  port  de  Malte  avec  cinq 
galères ,  deux  srands  vaisseaux  appelés 
Carraquesy    et  plusieurs  autres   bfttimenls 

Ï)ortant  avec  les  chevaliers,  ce  qui  restait  de 
a  population  qui  l'avait  suivi  depuis  Rho- 
des (1).  Malte  renfermait  alors  au  çlus  cinq 
mille  habitants,  qu'un  château  élevé  au  mi- 
lieu des  terres  défendait  faiblement  contre 
les  invasions  des  corsaires.  Aussi,  à  peine 
trouva-t-on  à  s'installer  dans  le  bourg,  qu'on 
fut  obligé  d'entourer  de  murs,  afin  de  se 
mettre  à  l'abri  d'un  coup  de  main.  Le  grand 
maître  logea  dans'  la  forteresse  Saint-Ange, 
dont  le  gouverneur,  Alvare  de  Nova,  s'em- 
pressa de  lui  remettre  les  clefs.  L'histoire 
rapporte  qu'à  l'aspect  d'un  sol  aussi  ingrat 

Juelques  chevaliers,  découragés,  proposèrent 
e  se  jeter  dans  Tripoli,  dont  on  pourrait 
étendre  le  territoire  et  conquérir  un  royaume 
à  l'ordre. 

*  Le  cœur  de  Villiers  fut  porté  à  l'église  de 
l'Observance,  et  son  corps,  ayant  été  em- 
baumé, resta  exposé  durant  plusieurs  jours 
dans   une   salle  du  chftteau  Saint -Ange, 

(l)  Il  existe,  dii-on,  encore  à  Malie  quelqnes-ïincs 
de  ces  fuinilles  venues  de  Rhodes,  el  auxquelles  le 
irésor  pnhlic  avail  assigné  une  pension  appelée  :  » 
vain  de  Rhodes, 
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aux  regards  dés  chevaliers  et  du  peuple  qui, 
bagnes  de  larmes,  accouraient  baiser  les 
mains  de  rhéroïuue  grand  maître.  Son  mau- 
solée de  marbre  lut  élevé  dans  une  chapelle 
de  ce  château  (qu'il  avait  fondée),  par  les 
soins  d'Antoine  de  Grolée,  Bailli  de  Langon, 
ainsi  que  rexprimait  l'inscription  suivante  : 

Fraier  Philippus  Villiers  de  rile-Adam,  magi- 
,  sier  hospiiaiis  militise,  ordinein  suum  lapsum 
erigens,  ac  decenni  peregrinatione  faligatum 
reparans,'*  Melilse  consedil,  ubi  Jesu  nomini  sa- 
craodam  aediculam  hanc  voluit  ad  sepaliuram  ; 
sepinagenario  major  obiit  anno  salutis  ii  dxxxiv, 
augusii  die  xxu.  Fraier  Antonius  de  Grolea, 
ac  viveoiis  gloriae,  sic  defuncti  memoriae  cultor 
obserranlissimus,  faciendum  caravit. 

traduction. 

Frère  Philippe  Yilliers  de  rne-Adam,  maître  de 
lHôpiul,  après  avoir  relevé  son  ordre  de  la  repos 
qn'il  avait  éprouvée,  et  lui  avoir  rendu  un  chute 
qu'il  cherchait  depuis  dix  ans,  vint  s'établir  à 
Malle, où  il  consacra,  sous  Tinvocation  de  Jésus, 
celte  petite  chapelle  destinée  à  sa  sépulture;  il  niou- 
rnt,  âgé  de  plus  de  soixante-dix  ans ,  Pan  de  notre 
sahit  i534 ,  le  22«  jour  d'août.  Frère  Antoine  de 
Grolée,  admirateur  de  sa  gloire  pendant  sa  vie ,  et 
fidèle  à  sa  mémoire  depuis  qu'il  n^est  plus,  a  eu  soin 
de  lui  faire  élever  cette  tombe. 

Vertot  rapporte  qu'on  traça  sur  le  tombeau 
denilustre  défenseur  de  Rhodes: 

Ici  repose  la  vertu  victorieuse  de  la  fortune  (i). 

Celte  inscription  ne  se  voyait  point  sur 
le  monument  érigé  [)ar  Jean  de  la  Gassière. 
On  y  trouvait  celle-ci  : 

D.  0.  M. 

Frater  Philippus  Milliers  de  llle-Adam,  sacrf 
onlinis  Hospitalis  magister,  eu  m  post  maximes, 
qoos  terra  mariqne  sustinuit  labores,  Melitae 
vila  defuoctus  es6ei,in  arceSancti  Angeli  sepuU 
tus.  Frater  Joannes  i'Ëvesque  la  Cassière,  ma- 
gistrali  suorum  predecessorum  dignitati  atque 
memoris  consulens  ;  tam  hiyus,  quam  alloruro 
in  eadem  arce  aut  alibi  in  bac  urbe  magistrorum 
sepolta  corpora,  cum  consensu  procerum  vene- 
r»ndi  consUii  inde  transferri  ac  in  hoc  temple, 
a  sesuisque  sumpttbus  féliciter  edificato,  rursus 
condi  atque  poni  diligenter  curavit.  Anno  sa- 
lutis 1577,  die  ultima  septembris. 

TradueitOHm 

A  Dieu,  trèft-bon  et  très-grand. 
Frère  Philippe  Viliiers  de  Pile-Adam,  mattre  de 
lordre  saint  des  hospitaliers,  qui,  .nprès  avoir  sou- 
tenu tontes  les  fatigues  sur  terre  et  sur  iner,  mou- 
rut et  Tut  enseveli  dans  le  château  Saint-Ange. 

(1)  Victrix  fortuns  virtus. 


Frère  Jean  TEvéque  de  la  Cassière,  jaloux  de  con- 
server la  dignité  et  la  mémoire  des  grands  maîtres 
ses  prédécesseurs ,  a  fait  rassembler  les  corps  de 
rile-Adam  et  des  autres  grands  maîtres  inhUfik^s 
dans  le  même  ch&leau  ou  dans  les  églises  de  cette 
ville,  leur  a  fait  heureusement  élever  de  nouveaux 
monuments  dans  cette  église,  lui-même  et  à  ses  frais, 
et  les  y  a  fait  placer  fidèlement  avec  le  consente- 
ment des  seigneurs  du  conseil ,  Pan  de  Notre-Sd- 
gneur  Jésus-Gbrlst  1577,  le  dernier  jour  de  septem- 
bre. 

On  lisait  dans  Téglise  de  l'Observance 
cette  troisième  inscription,  dédiée  par  Jean 
Quintin,  chapelain  de  la  langue  de  France, 
à  la  mémoire  de  l'Ile-Adam  : 

Frater  Philippus  Villiers  de  Pile-Adam,  liierosO' 
limiUnae  miUUae  m^sttnr;  JBS0,'dtrm  vixTt,  cu«tos 
rélfgiosissimus,  septuagenario  msgor  animam 
Jesu,  corpus  Jesu,  corporis  intima  Mari»  Jesu, 
bac  in  aede  commendavit.  Obiit  xxii  augusti 
M  D  xxxiv.  Defuncti  roemoriae  Quintinus  posuit. 

•  Traduction. 

Frère  Philippe  Yilliers  de  File-Adam,  mattre  de  la 
milice  de  Jérusalem,  après  avoir  été  pendant  sa  vie 
très-religieux  adorateur  de  Jésus,  reoemmanda  son 
4me  et  son  corps  au  Sauveur  dans  cette  église,  con- 
sacrée à  Marie,  mère  de  Jésus  ;  il  mourut  le  22  août 
1554,  4gé  de  soixante-dix  ans.  Quintin  éleva  ce  mo« 
nument  à  la  mémoire  du  défunt. 

Les  armes  de  llle-Adam  étaient  (1)  :  d'or 
au  chef  d'azur,  chargé  d'un  dextrochire  d'ar- 
gent, avec  l'aumusse  ou  fanon  d'hermines. 
R>n  prétend  que  ce  fanon  lui  fut  donné  par 
Clément  VU  avec  le  titre  de  Grand.) 

Pierre  du  ParUf  quarante  ^troisième  grand 
maUre.à  Malte.  — 1534-1535. 

Gomme  il  était  facile  de  le  prévoir,  le 
successeur  de  File-Adam  fut  choisi  parmi 
les  sujets  de  Charles-Quint  ;  mais  cette  fois, 
du  moins,  on  jeta  les  yeux  sur  l'un  des  plus 
dignes,  en  nommant  Pierre  du  Pont  (2), 
Piéiuontais  d*origine,  et  descendant  des  an- 
ciens seigneurs  de  Gasal-Gros  et  de  Lom- 
briasc.  Il  était  gouverneur  de  l'Ile  de  Lango 
à  l'époque  funeste  de  la  prise  de  Rhodes,  et, 
en  récompense  du  courage  qu'il  y  avait 
déployé,  le  grand  maître  l'avait  nommé 
bailli  de  Sainte-£u()liémie,  en  Calabre,  quand 
les  chevaliers  erraient  encore  sans  demeure 
assurée.  Ce  fut  dans  son  bailliage  qu'on  lui 
apporta  la  nouvelle  de  son  élection. 

On  lisait  sur  le  tombeau  de  Pierre  du 
Pont: 

D.  0.  M. 

Frater  Petrinus  A  Ponte, 
vir  plus,  solidique judicii,  ab  omnifastusemotus, 
ex  Divx  Euphemiae  bajulivatu  in  magisterium 

(1)  H  existe  un  poème  intitulé.:  Vlte-Adamut, 
composé  par  un  jésuite;  cet  ouvrage  est  assez  rare. 

(2)  Aussi  appelé  Pierrin,  Pétrin,  et  de  Pont. 
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evocatas,  pnerepla  pcr  Caes.  Carolum  V  Turca- 
runi  classe,  caploque  el  dlreplo  Tunelo  prius- 
quam  trireines,  quas  ille  subsidio  miserat»  re- 
diiftsent,  dmn  bujus  caslri  munilioni  intendit» 
moresque  et  res  ordinis,  et  miiitix  suœ  ad  vête- 
rem  normam  revocat,  morie  pra^ventiis,  toiius 
fiodalitalls  mœrere,  de  vita  magis  «lire  quant 
ijtci  wMis,  quinto  dccîmo  post  adepuim  ma- 
fistraliiiii  mcnse,  mîgravil  ad  Xuin  :  et  hie 
viator  sepeiiri  voluit.  Decioia  oetava  neveiabris 
M  D  XXXV.  Yixit  annos  septuagcnla. 

Traduction, 

A  Dieu,  très  bon  et  très-grand. 
Frère  Pierre  Du  Tonl, 
homme  pieux,  et  d'un  jugement  éclairé,  ennemi 
de  tout  faste,  appelé  au  magistère  du  bailliage 
de  Saînte-Euphémie,  pendant  que  Charles-Quint 
ft^emparait  de  la  flotte  des  Turcs,  prenait  Tunis  et 
la  livrait  au  pillage,  avant  le  retour  des  galères  auxi- 
liaires qu'il  avait  envoyées  à  ce  prince  ;  tandis  qu'il 
s^appliquait  à  fortifier  ce  ch&teau,  et  qu'il  rappelait 
aux  anciennes  règles  les  mœurs  et  la  dii»ciplinc  de 
8QD  ordre  «t  de  3es  chevaliers,  prévenu  par  la  mort, 
an  vegiel  de  leus  ses  frères,  il  sembla  moins  être 
acraché  à  la  lÉe  qu'ea  sortir.  Quinze  mois  après 
80»  éJévaUoA  an  magistère,  il  alla  à  Dieu,  eu  après 
SQB  voyage  tmiiestre,  il  voulut  être  enseveli  ici,  le 
IS  Mvcahoe  1655.  11  a  vécu  soixante-dix  ans. 
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Armes  :  d'argent,  à  un  double  sautoir  de 
g\j|fiu}e3. 

Didier  de  Saint- Jaille^  quarante- quatrième 
grand  maître^  à  Malte,  —  1535-1536. 

Didier  de  Saint-Jaille,  grand  prieur  de 
Toulouse,  n'était  encore  que  bailli  de  Ma- 
nosquft,  torsciu'H  fit'  éclater  «ne  voletir  peu 
comnQune  au  siéçe  de  Uhodes,  en  défendant 
avec  rile-Adam  les  débris  du  bastion  d'Es- 
pagne. Son  expérience,  sa  prudence  con- 
sommée, le  firent  juger  digne  de  proléger 
l'ordre  contre  les  all»(iues  des  Turcs,  que 
Ton  avait  lieu  de  redouler,  et  il  succéda  à 
Pierrç  du  Pont  le  22  novembre  1535. 

Arrôté  jp^r  une  «rave  maladie  à  Montpel- 
lier, où  if  axaît  été  appelé,  le  graïad  maître 
y  mouml  le  26  septembre  153U,  n'ayant  eu 

Êour  aiusi  dire  que  le  litre  de  chef  suprême, 
durant  les  huit  mois  de  son  magistère,  le 
lieutenant  Jacques  de  Pelloquin  agrandit  les 
fossés  du  château  Saint-Ange,  le  tlanqua  do 
bastions^  et  y  mit  les  armes  des  trois  pre-» 
miers  chc£$  de  THÔpital  depuis  que  Malte  ea 
était  devenue  la  résidence. 

On  rapporte  que,  sous  Didier  de  Saîn^- 
Jaille,  Jacques  de  Bourbon,  bailli  de  la  Morée, 
et  nommé  prieur  de  ("rance,  envoya  à  Tordre, 
comme  joyau  de  réception,  tous  les  portraits 
des  grands  maîtres  représentés  au  naturel 
suruoe  tapis&erio  rehaussée  de  soie. 

On  n'a  point  trouvé  Tépitaphe  de  Didier 
de  ^int-Jaille  (1),  enseveli  au  grand  prieuré 

(1)  Desidario  di  Sancta  Jalla,  appelé  aussi  Tolon. 


de  Saint-Gilles,''cjuoiqu'on  ait  écrit  qu'il  fut 
inhumé  dans  Téi^lise  de  Saint- Jean,  à  Mont- 
pellier, qui  n'existe  plus  depuis  longtemps. 
Armes  :  d'azur  au  cygne  d'argent. 

Jean  ^Omédisy  quarante-cinmiième  yrand 
maUre,  à  Malle.  —  15364553. 

Dès  que  la  mort  de  Didier  de  Sainl-Jaille 
eut  été  connue  à  Malle,  plusieurs  concur- 
rents se  présentèrent  pour  le  remplacer; 
parmi  eux  se  distinçuaient  surtout  le  bailli 
de  Lango  et  le  prieur  de  Pise,  renommés 
par  leur  vertu,  leur  oourage  et  une  longue 
vie  écoul(5e  sans  reproche.  Toutefois  une 
cabale  puissante  s'était  formée  dès  longtemps 

Ï)armi  les  chevaliers  soumis  ii  TEspagncel, 
e  20  octobre,  îls  obtinrent  Téleclion  de  Jean 
d'Omédès  (1),  bailli  de  Capse;  l'assemblée 
en  fut  consternée.  • 

On  regrette  qu'une  épitaphe  mensongère 
ait  en  quelque  sorte  voulu. tromper  la  pos- 
térité sur  le  compte  d'un  grand  maître  doiu 
la  mémoire  était  peu  digne  de  ménagemenls. 
Voici  la  traduction  de  cette  inscription  : 


inscription 

Frère  Jean  d^OméJès, 
appelé  du  bailliage  de  Ca^se  au  magistère  de  la 
milice  de  Jérusalem,  gouveroa  en  cette  digoilé 
dix-sept  ans,  avec  taut  de  bonheur  et  de  gloire 
qu'il  a  laissé  une  foule  de  regrets  ;  car  la  natm» 
et  rexpérience  en  avaient  fuit  un  homme  u^- 
prudent,  remarquable  par  sa  magnaaimilé  son  af- 
fiibilité,  sa  charité  et  sa  clémence.  Les  yeux  lOQ- 
jours  ouverts  pour  maintenir  la  tranquillité  de  son 
ordre  ei  la  liberté  de  ses  sujets,  il  éleva  les  forts  de 
Saint-Àj)ge»  de  Saiut-£liue,  de  Sainl-Michd,  et  au- 
tres boulevards  contre  la  puissance  des  Turcs.  Il  a 
vécu  quatre-vingts  ans.  11  est  mort  le  6  septembre 
1553.  Frère  Christophe  d^Acugiia,  commandeunie 
la  vraie  croix,  a  eu  soin  d*en  conserver  le  pieax 
souvenir. 

Texte  de  Pépitafthe 

Frater  Joaones  de  OmedM, 
e  hajulivatu  Cap^i  in  roagisteriiMi  militise  Wer»- 
solymitanae  vocatus,  in  eo  decem  et  septem  an- 
nos tam  bene  et  prxclare  se  gesaîi,  ut  vita  de- 
fuoQtiis  sui  desiderium  apud  mullos  reKqnent* 
Fuit  entiD  vir  nalura  ei  4iso  prudentissiniiit, 
afiabilitate,  charitate,  et  eleineneîa  conspicui». 
In  ordinis  tranquillitate  et  suhditorum  llberlate 
tuenda  vigilantissiraus.  Ârces  Sancii  Angeli, 
Hehni,  el  Micbaetis,  ac  alia  propugnacnla  con- 
tra Turcar^im  impetuai  estruxit.  Yixit  annos 
octuogenta.  Obiit  die  vi  fleptembris  v  a  un. 

Armes  :  de  gueiries  à  trois  tours  d'argent, 
parti  d'or  au  pin  de  sinQpIi^* 

Claude  de  la  Sangle,  avuirante-sixitme  grand 
maUre,  à  Malte.  -1553-1557 

Claude  de  La  Sangle  (2),  né  en  France  vers 

(4)  Ou  Jehan  d'IIomédes. 
(2)  Aussi  appelé  La  Seagle, 
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1494-,  fat  engagé  de  bonne  heure  dans  Tordre 
où  sa  prudence,  sa  valeur  et  sa  piété  lui 
ouvrirent  bientôt  le  chemin  dos  premières  di- 
gnités. Déjà  élevé  à  la  charge  de  bailli,  àTex- 
pédilion  d'Africa,  il  y  commandait  le  corps 
auxiliaire  des  hospitaliers,  et  Ton  peut  dire 
que  le  stioeès  lui  fut  dû  en  grande  partie. 
Aussi  désintéressé  que  son  prédécesseur  lo 
fiit  peu,  ce  grand  maître,  qui  avait  élevé  ttnt 
de  roriiticalians,  enrichi  le  trésor, armé  trois, 
galères  de  ses  deniers,  laissa  h  Tordre  toute 
sa  fortune  évaluée  h  soixarrte  raille  écus. 
Les  chevaliers  reconnaissAnis  envoyèrent  à 
naadetooiiieUe  de  MonUbanar,  nièce  du  dé« 
funt,  une  somme  de  douze  mille  écus  pour 
contribuer  k  sa  dot,  et  firent  élever  à  leur 
illustre  chef  une  chapelle  dans  le  château 
Sairi(-Ange. 

On  a  remarfifué  que  Claude  de  la  Sangle 
porta  le  premier  le  bonnet  de  velours  rond. 
Auparavant,  les  grands  uiaîlres  avait  la  toque 
aDlique  à  trois  pointes,  avec  le  repli  sem- 
blable à  celui  des  bonnets  des  prôlres. 

On  lisait  sur  la  tombe  de  La  Sangle  une 
épilaphe  dont  voici  la  traduction  : 

A  Dieu,  très-bon  ei  irés-granU. 
Frère  Clauiledcla  Sangle, 
kofflme  d*«ii  esprit  franc  et  niodesie ,  après  la  con* 
^éte  d^Africa,  où  il  comiiiaiulait  les  gulères  et 
kïndis  qti^à  son  retour,  naniiné  gr.iiid  liospitalier, 
iiéiailà  Rome  en  ambassailc,  il  fui  appelé  au  ma- 
gistère de  Tordre,  rélablil  les  mœurs  par  son  exem- 
ple et  par  ses  lois.  Supérieur  î^lous  les  orages»  fon- 
dateur d'ufioouvoau  port  appelé  de  son  nom,  ménager 
pour  luî^inéme,  après  avoir  rempli  le  trésor  publie, 
Il  la  MMxanie- troisième  année  de  son  âge,  comme  il 
Tisitnit  la  cite  vieille,  saisi  d*utic  défaillance  mor- 
telle, il  expira  soudainement,  mais  avec  piété  et 
coiisiaiico,  le  io  septembre  1557.  Il  siéga  grand 
naUre  trois  ans  onte  mois  sept  jours. 

Frère  Cbarics  d'Angest,  sénéchal,  et  Christophe 
^6  Montgauldi'it,  économe,  en  souvenir  d'un  maiire 
Qui  les  aimait,  lut  ont  rendu  ce  pieux  devoir. 

Texte  de  llntcription. 
D.  0.  M. 

Frater  Claudius  de  la  Sangle, 

vir  ammoUbero,  roodestaque,  post  expugnatam, 
€0  triremium  duce,  Aphricam;  dnm  Romae  se- 
cundo legatiim,  hospitularius  agercl,  ad  magis- 
tratnm  hospitalis  Inde  vocalus,  mores  cxempin, 
legilHisquecomponens,  procellis  lemporum  supe- 
rior  ;  arcem  novamque  Sangleam  condens,  sibi 
parcus,  magnis  opibus  aerario  congeslis,  sexa* 
gesimo  tertio  actatis  anno,  cum  veterem  urbem 
inviseret,  ibî  Iselali  deliquio  correptus,  festinan- 
1er,  al  caHera,  sed  pie  et  constanler,  obiii  xvkal. 
sepiembris,  m  d  Lvn.  sedit  annos  très,  menses 
tindecim,  dies  septem. 

FralerCarolus  de  Angest  seneschallus,  el  Cbris- 
tophorus  de  Montagauldrit  seconomus,  propensi 


erga  te  domini  roemores,  supremum  bec  pieia* 
tis  oflicium  curaverc. 

-  Les  entrailles  de  La  Sangle  furent  dépo- 
sées au  couvent  de  Sainte-Marie  £l6  Jéeuf» 
avec  celte  inscription  : 

D.    0.    II. 

Militlse  quondam  Rhodiae  iniestiiM  «nglgtri 
âfagnanimi  Claudi  marmore  leeU  vides. 

iNlima  mentis  erant  venerando  BMaine  lesn 
Plena  viro  :  bis  aris  moriatis  esta  dédit. 

Traduction. 
Passant,  lu  vois  sous  ce  marbre  les  entrailles  de 
celui  qui  fut  maître  de  la  milice  de  Rhodes,  du  ma- 
gnanime Claude  ;  son  cœur  était  plein  de  vénération 
pour  le  saint  nom  de  Jésus.  Cet  autel  lui  a  été  élevé 
après  sa  mort. 

Armes  :  d*or,  à  une  croix  Saint- André  do 
sable,  chargée  de  cinq  coquilles  d'argent  : 

lean  4«  La  Valette ,  quarante -septième  gran4 
maître,  à  Malle.  —  1557-lo68. 

Jean  de  La  Valette-Parisot  (i),  de  la  langM 
de  Provence,  né  en  1494  (ou  IMS)^  d'une 
illustre  famille  du  Quercy,  avait  pris  Thabit 
des  Hosfutaliers  à  Tâge  de  vingt  ans. 

Le  corps  de  La  Valette  fut  drabord  déposé 
dans  réglise  de  la  chapelle  du  château  Saint- 
Ange  ,  et,  le  25  août,  son  successeur,  suivi 
des  chevaliers  et  de  tout  le  peuple,  le  fit 
transporter  avec  le  plus  grand  apparat  sur  la 
galère  Capilane,  richement  pavoisée,  et  re- 
morquée par  deux  autres,  également  cou- 
Tertes  de  drap  noir,  dans  la  cité  Valette, 
ainsi  qu'il  en  avait  témoigné  le  désir.  Il  y 
fut  enterré  dans  une  chapelle  qu'il  avait  fon- 
dée et  dédiée  à  Notre-Dame  fie  la  Victoire. 

Les  Hospitaliers  furent  inconsolables  de  la 
perle  de  Jean  de  La  Valelle-Parisot ,  un  des 
plus  illustres  grands  maîtres  que  Tordre  ait 
olfert  à  l'admiration  do  la  postérité.  Doué 
des  plus  hautes  qualités,  eJles  brillaient  en- 
core davantage  au  sein  du  d^inger.  Habile  à 
prévoir,  pronjpt  à  se  résoudre,  il  était  aussi 
nardi  à  entreprendre  qu'à  exécuter.  Ménager 
du  sang  des  soldats,  il  avait  soin  de  s'entou- 
rer de  conseils  avant  de  le  hasarder;  aussi 
était-il  aimé  comme  un  père  de  tous  les 
guerriers  qui  lui  donnaient  ce  Dom.Le  célè- 
bre doge  de  Gênes,  André  Doriat,  portait  une 
vénération  extrême  à  La  Valette,  et  souvent, 
à  sa  prière,  il  relAcha  des  prisonniers  fran- 
çais. A  tant  d'avantages  le  grand  maître  joi- 
gnait un  air  ouvert,  des  manières  chevale- 
resques, et  sa  générosité  surpassait  sa  for- 
tiJDe.  Il  avaitla  réputation  du  premier  homme 
de  guerre  de  son  siècle,  et  du  plus  pieux  de 
tous  les  chevaliers.  On  rapporte  que,  voulant 
reconnaître  les  services  rendus  à  l'ordre  en 
1565  par  les  familles  de  Rhodes ,  il  ordonna 

3ue  j  éuée  et  le  chapeau  qu'il  avait  portés 
uranl  le  siège,  fussent  déposés  dansl^glise 
de  Borgo ,  la  première  que  les  Grecs  eurent 
dans  l'Ile  de  Malte. 

(1)  Ou  de  Valelle,  Yaleua. 
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Cette  fois,  Tépilaphe  tracée  sur  um  tombe 
ne  pouvait  être  qu'au-dessous  de  celui 
qu'elle  célébrait. 

On  lisait  sur  le  mausolée  de  lean  de  La 
Valette  Tépitaphe  dont  voici  la  traductioD  ; 

A  Dieu,  très-bon  et  très-grand, 
et  à  la  mémoire  éternelle  de  très-illustre  frère  Jean 
de  la  Valette,  Français,  qui,  après  une  foule  de  cho- 
ses mémorables  et  diverses',  faites  avec  courage  et 
avec  succès,  tant  près  de  Tripoli  en  Afrique,  et  dans 
toute  la  Nuqiidie,  que  par  toute  la  Grèce  sur  mer  et 
sur  terre  ;  par  Tunanime  consentement  de  Tordre 
entier  élu  maître  et  chef,  accrut  tellement  la  haute 
opinion  que  dès  longtemps  on  avait  conçue  de  lui, 
que  Tan  de  Notre-Seigneur  1565,  quand  les  princes 
chrétiens  hésiuient  et  temporisaient,  il  délivra  Malte, 
assiégée  par  Solinuin;  sauva  la  vieille  cité  et  les 
châteaux  ;  chassa  les  Turcs  de  toute  File  ;  puigea 
les  deux  mers  des  pirates  :  et  construisit,  avec  une 
incroyable  célérité  et  un  art  admirable,  la  nouvelle 
^  La  Valette,  boulevard  assuré  contre  les  enne- 
mis de  notre  foi,  et  monument  éternel  du  nom  de  La 
Valette  et  du  nom  français.  Il  est  mort  le  21  août 
1568,  le  même  jour  qu'il  était  entré  au  magistère 
de  Tordre,  onze  années  auparavant. 
Terrible  aux  ennemis,  et  cher  aux  siens,  il  mé- 
ritait une  aussi  longue  vie.  Le  souvenir  si  grand 
d*un  si  grand  homme,  et  un  si  puissant  aiguillon  de 
courage  pour  les  soldats  de  Jérusalem,  étaient 
comme  enfouis  dans  la  terre  :  frère  Louis  de  Mail» 
lac-Sacquenville,  et  frère  Jean  de  Soubiran-Arifat» 
onl  élevé  ce  monument  pour  les  mettre  au  plu» 
grand  jour,  Tan  de  Notre-Seigneur  1611. 
11  a  vécu  soixante  -  treize  ans,  six  mois,  dix-sept 
jours. 

Texte  de  réffitaphe  de  la  VateUe. 

D.    0.    M. 

Et  memorisB  aeternae  viri  illustrissimi  fratris 
Joannis  de  Valetta  Franci,  qui,  postmulta,  va- 
riaque,  tum  apud  Tripolim  in  Africa,  tolamque 
Numidiam,  tum  vero  per  universam  Grseciam, 
terra,  marique,  strenue  ac  prospère  gesla; 
summo  totius  ordinis  eonsensu  magister,  ac 
prasfectus  electus,  jampridem  de  se  conceplam 
opinioaem  sic  adauxit,  ut  anno  Domini  ii  d  lxv, 
cunctantibus  Ghrislianls  principibus,  Melitam  a 
Solimani  obsidione  liberaverit  :  veleremurbem, 
castraque  servaverit,  Turcos  de  universa  insula 
fugaverit,  utrumque  mare  piratîs  repurgaverit, 
et  neapolim  Valettam  tutum  adversus  nostrae 
fidei  inimicos  propugnaculum,  atque  aeternum 
Valettae  Francique  nominis  monumentum,summa 
oeleritate,  atque  mirabili  artificto,  construxe* 
rit  Obiit  xxi  die  august.  ii  d  lxviii.  Et  ipso  die 
quo  undeclm  ante  annos  magisterium  ordinls 
inierat. 

Hostibus  terribilis,  et  suis  charus,  unde  non 
immérité  annos.  Tantam  lanti  viri  memoriam, 
tantumque  Hierosolymitani  miiiti  virtutis  stimu- 
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fcim  prius  homi  jacente&;  fVater  Lndovîcus  de 
Maillac-Sacquenville,  et  frater  Jean,  de  Soubi- 
ran-Arifat  in  eminentiorem  hanc  lucero  erexere,    i 
Domini  anno  ii  d  xcf.  Vixit  annos  Lxxrii,  men- 
ses  VI  dies  xvii. 


Ou  traça  aussi  sur  sa  tombe  les  vers  sui- 
Tants;  ils  furent  composés  par  le  frère 
OlivierStarquei»  chevalieranglais,  lieutenant 
du  Turcopolier  et  depuis  bailli  d^Aquila. 

Ule  Âsiae  Lîbjasque  pavor,  tutelaque  quondam 
Europ»,  edomitis  sacra  per  arma  Getis, 

Primus  in  hac  aima,  quam  condidlt,  vbe  sepoltos 
Valetta,  aeiemo  dignus  honore  jaeet. 

Traduction. 

Ici  repose  celui  qui  fut  la  terreur  de  TAsle  et  de 
TAfrique,  et  le  protecteur  de  TEurope,  quand  set 
armes  sacrées  terrassèrent  les  barbares.  Le  pre- 
mier enseveli  dans  cette  ville  quUI  a  fondée,  id  rs- 
pose  Valette,  digne  d*une  gloire  étemelle. 

^  Armes  :  de  gueules  au  gerfaut  d'argent  et 
au  lion  d'or. 

Pierre  de  Mante  ^  gtiarante-^huiHème  grtmi 
maUre,  à  Malte.  —  1568-1572. 

Dès  qu*ofl  put  prévoir  la  fin  prochaine  de 
Jean  de  La  Valette,  une  cabale  s  était  formée, 
ajant  à  sa  t6te  deux  grands-croix  de  Tordre, 
qui,  n*espérant  point  la  dignité  suprême 
pour  eux-mêmes ,  voulaient  du  moins  s'at- 
tacher par  la  reconnaissance  celui  auquel  lis 
la  feraient  obtenir.  Leur  choix  se  fixa  sur 
Pierre  de  Monte  (i),  prieur  de  Gapoue,  dont 
le  véritable  nom  était  Guidalotti  ;  maisiHV 
Tait  changé,  pour  plaire  à  JuIesIII,  de  la  mai- 
son de  Moote,  et  son  grand-oncle  maternel. 
Il  était  aussi  recommandable  d'ailleurs  p«r 
sa  valeur  que  par  sa  naissance. 

Dès  1570  il  songea  sérieusement  à  exécu- 
ter une  entreprise  qu'il  avait  à  cœur  depuis 
son  avènement  au  pouvoir.  C'était  la  trausla- 
tion  du  couvent  dans  là  cité  Valette;  elle  eut 
lieu  le  18  mars  1571,  avec  la  plus  grande  ma 
^nificence;  toutefois  ce  ne  fut  pas  sans  ob- 
jection de  la  part  des  chevaliers,  car  la  nou- 
velle ville  était  si  peu  avancée  encore,  que  le 
palais  du  grand  maître,  éjevé  en  bois  recoa^ 
vert  de  maçonnerie ,  n'avait  qu'une  salle  et 
deux  chambres. 

A  la  mort  de  Pierre  de  Monte  se  termina 
ce  siècle  d'héroïsme  et  de  grandeur,  de  re- 
vers et  de  gloire,  commencé  en  1476,  alors 
que  d'Aubusson  était  appelé  à  la  dignité  su- 
prême. 

On  lisait  sur  le  tombeau  de  Pierre  de 
Monte  : 

D.  0.  M. 

Fratri  Petro  de  Monte,  Julii  Hl  pont  mai.  ei 
germano  fllio,  in  Rbodio  excidio  strenue  ser- 
valo,  rursus  in  Sengleaepeninsuheanno  m  d  lxv. 
A.  Turcis  obsessse  defensione,  adniirato  pnecia* 

(1)  De  Monte  ou  du  Mont. 
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risBimo,  ac  gvbernatori;  Capa»  priori,  primo- 
que  in  Yalettana  dvitaie  Inoote/Hierosolymi- 
tan»  milîtiae  io  snmmo  magistrata  magni  Ta- 
letts  digno  suecessori»  majoraqoe  longe  merito 
quam  adeplo,  qai  sui  magîsiralos  anno  tertio, 
neote  quarto»  die  sexto,  obdormiTit  io  Domino 
ixTi  Janoar.  m  d  Lxzn. 

Troéuetion. 
A  IHeo,  très-bon  el  très-grand. 
Frère  Pierre  de  Monte ,  fils  do  frère  da  soaverain 
pontife  Joies  ni,  sauvé  par  son  courage  de  la  mine  de 
Rliodes;  depiiisil  fltdenouveau  admirer  sa  valeardana 
Il  défense  de  la  presqaMle'de  la  Sangle,  assiégée  par 
les  Tares  en  1565  ;  gouvemear  iUastre,  prieur  de  Ca- 
pooe,  et  premier  et  digne  successeur  du  grand  La  Ya- 
ieue  dans  la  suprême  magistrature  de  la  milice  de 
Jérusalem,  depuis qu^elle habita  la  cilé)a  Valette;  ei 
moins  chargé  d*honneurs  qo*il  n'en  a  mérités,  après 
trots  ans,  quatre  mois,  six  jours  de  magistère,  il 
s*eodonnit  dans  le  Seigneur  le  96  Janvier  1573. 

Frèr»  Raymrad  Forzanius»  bailli  de  Né« 
grepoDt»  le  premier  qui  dans  cette  ville  eût 
été  gratifié  par  lui  d'un  gouvernemeDt,  con- 
serrant  la  juste  mémoire  de  la  faveur  du 
grand  maître,  avait  élevé  ce  monument  à 
son  bienfaiteur. 

Armes  :  d'azur  à  deux  couronnes  ou  bran- 
ches d*olivier  d'or  et  une  bande  d'or  chargée 
de  trois  rochers  de  gueules. 

JeandelaCasMière^  quaraniM^eunriimê  grtmd 
matire,  à  Malte.  —  157a-lS81. 

Jean  l'Évôoue  de  la  Gassière,  né  en  1503» 
était  chef  de  la  langue  d'Auverme  et  grand 
maréchal  de  l'ordre,  quand  il  fut  élu,  le 
9r  janvier  1S73. 

Le  corps  de  Jean  de  La  CassiAre  fut  d'a- 
bord porté  avec  pompe  dans  l'église  de  Saint- 
LoUis  des  Français,  où  son  cœur  demeura  de- 
puis. Le  célèbre  Antoine  Muret  y  prononga 
son  oraison  funèbre,  en  présence  de  seize 
cardinaux  et  des  ambassadeurs  de  France  et 
de  Pologne.  11  lui  composa  cette  épitaphe  par 
ordredu  pape: 

D.  0.  M. 
Fratri  Joasni  Episcopio,  magno  militiae  Hiero- 
solymitana  magistro,  viro  fortissimo,  religio- 
8issimo,q>lendidissimo,  cujus,  ut  igné  aurum  sic 
calmnniis  spectata  et  probata  integritas  etiam 
nugis  enitnit,  sacra  sodalitas  militum  Hiero- 
solymitanorum  patri  ac  principi  optimo  mœrens 
posoit.  Yixit  ann.  ulxtui.  Obiit  Romae  xii  kalend. 
Januarii,  m  d  lxxxi. 

Traduaion, 
A  Dieu,  très-bon  et  très-grand. 
AFrèreJean  L'E?éque,  grand  maître  de  la  milice  de 
lérasalem,  homme  très-courageux,  très-pieux,  très- 
^gniAque,  dont  Tintégiité,  mise  au  grand  jour  et 
^rouTéepar  la  calomnie  comme  Tor  par  le  feu,  brilla 
^Qnnouvel  éclat...  A  Texcellent  prince  de  la  patrie,  la 
^te  famille  des  soldats  de  Jérusalem,  touchée  de 
''^ts,  a  élevé  ce  monument.  Il  a  vécu  soixante-dix- 
^^it  ans.  11  est  mort  à  Rome  le  21  décembre  1581. 
DicnoNN.  d'Epigraphie.  L 
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Cette  inscription t' en  m^uscules  romaines 
de  la  plus  belle  forme,  et  qui  conservent  en- 
core des  traces  d'une  dorure  antique,  se 
trouve  sur  une  table  de  marbre  noir  placée 
dans  le  mur  d'un  pilier  du  cloître,  a  une 
assez  grande  hauteur;  au  bas  est  uuiécusson 
écartele  de  lion  grimpant  et  d'une  croix.  Il  y 
a  tout  lieu  de  croire  que  la  sépulture  de  La 
Gassière  était  primitivement  dans  l'église 
mdme,  et  qu'elle  aura  été  transportée  dans  le 
cloftre  voisin,  construit  de  1580  à  1600,  à 
l'époque  où  notre  église  pationale  a  été  en- 
tièrement revêtue  à  Pintérieur  et  décorée  des 
marbres  les  plus  riches,  c'esl-à--dire  de  1740 
à  1750.  Ces  renseignements  nous  sont  trans- 
mis nar  H. 'l'abbé  de  La  Croix,  clerc  cousis- 
torial  de  France,  chanoine  honoraire  du  cha- 
pitre métropolitain  de  Besançon,  adminis- 
trateur des  pieux  et  royaux  établissements 
français  à  Rome. 

Le  corps  du  grand  maître  fut  ensuite 
transporte  à  Malte  et  enfermé  dans  un  tom- 
beau de  marbre,  sur  lequel  on  grava  cetta 
inscription  en  latin  : 

Fratri  Joanni  Le?esque  de  la  Gassière, 
HierosolTmilani  hospilalis  magno  magistro,  ?iro 
religioslssimo,  optimo,  beneficentlssimo,  cui  ad 
teligiam  principatus  egregia  miilu  adTersns 
âdei  hostes  édita  facinora  adilum  stravere. 
Qaorum  gloriam  posiquam  princeps  est  renun- 
datas,  admirabili  in  regendo  prudeniûe,  ja- 
atid»  et  integritatis  lande  cumalayit.  Huroii- 
limam  civitatem  Yalettam  majori  temple  con- 
ventuali  extraclo,  donaloqne  xenodochlo,  pra&- 
toiro,  et  magnlfieenlissimis  âedibas,  pro  soa  sno- 
rumqne  commoditate  fabricatis,  condecora?it. 
Demum  ob  civiles  sediliones  sedandas  a  .Grego- 
rio  Xin  Romam  se  flagitante,  accitns,  siunmoque 
honore  habiius,  et  innocens  declaralu»,  ibidem 
incredibili  omnium  bononim  mœrore  decessit 
xn  kah  Jan.  m  d  txxxi.  Gadaver,  Roma  trans- 
vectam,  hoc  in  monumento,  qnod  Yi?ens  sibi 
caeterisqoeconstruierat,  condiuim  est,  procu- 
rante magno  conservatore  F.  Raymundo  Tor- 
tuino,  qui  munere  receptoris,  et  postea  eonser- 
▼atorfs  conventnalis  eidem  magistro  magno  in- 
'    senrierat. 

Traduetion. 

A  frère  Jean  L*ÉTêque  de  la  Gassière, 
Grand  maître  de  la  milice  de  Jérusalem, homme  trc^ 
religieux,  très-bon,  très-bienfaisant,  qui  se  fraya  un 
chemin  au  faite  du  pouvoir  par  une  foule  de  belles  ac- 
tions contre  les  ennemis  de  notre  foi,  à  la  gloire  des 
quelles  il  mit  le  comble,  quand  il  fut  proclamé  prince, 
par  une  admirable  prudence  dans  son  gouvernement, 
par  sa  Justice  et  son  intégrité.  Il  décçrala  cité  la 
Yalette,  encore  humble  et  pauvre,  d'une  plus  grande 
église  conventuelle ,  d'un  hôpiul  élevé  à  ses  frais, 
d'un  palais  de  jusiice,  et  de  magnifiques  édifices  pour 
sa  commodité  et  celle  des  frères.  Enfin,  pourapai» 
ser  des  séditions  civiles,  appelé  à  Rome,  d'après  ses 
insunccs,  par  Grégoire  XIU ,  reçu  avec  les  plus 
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grands  honneurs,  et  déclaré  innocent,  il  mourut 
dans  celte  ville,  laissant  dlncroyables  regrets  à  tous 
les  gf^s  <le  bien,  le  %i  décembre  i$8i.  Son  corps, 
MPspprté  do  Aone,  fut  déposé  dims  ce  monument, 
i|«'il  avait  él«vé  pendant  sa  vie  pour  lui-même  et 
pour  les  autres  grands  maîtres,  par  les  soins  de  Ray- 
mond Tortuni,  qui  avait  servi  le  même  grand  maître 
en  qualité  de  receveur  et  ensuite  de  conserva^ur 

eoQveiituel. 
ktmeà  :  d'argent  au  lion  de  gueules  : 

Huauesde  Yerdalcy  cinqmntième  grand  maigre, 
à  Malte.  —  1581-1595. 

Le  12  japvier  (582  fut  pominé  grand 
mattf*Q  tt\igvi^5  de  Loubens  Yerdale ,  jssu 
d'une  anciepne  mM^on  de  Languedoc  au 
diocèse  de  Lavai^r. 

Le  tombeau  de  Hugues  de  Yerdale  offrait 
cette  épitaphe  : 

D,  0.  M. 
lUttSirîaahpo  Domino  fratri  Hugoni  de  Loubens 
Verdals  cardinali  amplissimo  Hierosolymita- 
iiseqa#  miiiMse,  cui  annos  tredecim,  menses 
tffia,  ^eg  ?ero  vigînii  et  unum  honQrificepne- 
fttit,  digniMimo  mgQO  magistro,  principi  in- 
fiatiaaimo,  prudentissimo ,  barharis  hostibus 
u^mabundo»  cathoUc»  raligionis  studiosissimo, 
m  adirersis  fertî,  iq  piospens  çircomspeeto,  mp- 
deralA»  provi()o,  sexagasimo  quarto  aetaiis  sus 
anno  vita  Amcto,  univarsa  religio  mœrena  boc 
aMprenfun  pietatia  offieium  ultro  Ubensque  red- 
didîi-  ObUi  «•  »on.  msâi,  an*  l>om.  u  i>  kv. 

k  Dieu,  trèfr-bon  et  très-grand. 
Et  il  U^anUiiaiia  seigneur  frère  Biigiies  de  ILoupens- 
Verdala»  éminent  fiardinalt  el  grand  maUr^  4f»  |a  mi^ce 
da  tffnaalem,  à  laquelle  il  commanda  ^vec  honfteur 
treiaeans,  twie  aaeis,  vingt-un  jours.  Priftçe  invincible 
et  trèa-pmdi9it,  annemi  redoutable  des  barbafes,  zélé 
défenseuf  de  la  f«ligion  catholique,  courageux  dans 
rad«affsit4  ;  dans  la  prospéri^  circonspect,  modeste, 
pcévoyan(.  ))  est  sorti  de  la  vie  dans  la  soixante- 
qualrièiiie  apinée  de  son  Âge,  Tous  les  chevaliers,  en 
deuil,  )Mi  ont  a^ndu  (}*eifx-mémes  et  avec  empresse- 
ment ce  dernier  devoir  de  la  piété.  U  e^  p^ort  le 
A  mai  1595. 
Armes  :  de  gueule  au  loup  rampant  d'or. 

Martin    GoreiSf    cinqmnte  -  unième    grand 
maUre,  à  Malie.  —1595-1601. 

A  U  mort  de  Verdale,  la  brigue  des  Espa- 
gnols remportant  enfin,  ils  réussirent  à  pla 
cer  sur  le  trône  un  chevalier  de  leur  nation. 
Martin  Garces  (1),  de  la  langue  d'Aragon, 
.  quitta  le  titre  de  châtelain  d'Kmpoate  pour 
celui  de  grand  maître,  le  8  juin  1595  (2),  et 
le  calme  tut  aussitôt  rétabli. 

(f  ^  Ou  Garzez. 

(3)  VAn  de  vérilier  les  datée  place  Téleetipu  de 
Garces  le  7  février  1596  ;  mais  comment  ea^pjjquer 
un  interrègne  de  huit  mois?  Naberat  dit  le  8  jan- 
vier 1595,  ce  qui  est  une  faute  d'impression,  car, 
dTaprès  le  calcul  do  Naberat  lui-même,  il  faut  lire  le 


On  lisait  en  latin  sur  le  tombeau  de  cô 
grand  maître  : 

D.  0.  M. 
Fratri  Martine  Garzes,  sacra  liospit.  Rienis»!. 
repub.  demi  forisque  pacis  et  belll  artlbus 
aplis  sexcnnio  féliciter  gesU  inclyto,  vu  id. 
febr.  M  D  CI.  setat.  lxxm,  vita  functo.  Fr.  Yln 
centius  Fardella  pos. 

Traduction. 
A  Dieu,  très  bon  et  trés-gr^nd, 
Et  à  rillustre  frère  Martin  Garces,  qui  a  gouverné  avec 
autant  debonbeur  que  de  gloire,  pendant  six  années, 
la  république  sacrée  de  rbôpiial  de  Jérusalem,  mainte- 
nue dans  sa  prospérité  au  dedans  et  au  d^ors,  tant  do- 
rant la  paix  que  durant  la  guerre.  Umouru  t  le  6  des  ides 
de  février.  Tan  1601,  à  Tàge  de  soixante-quinze  ans. 
Frère  Vincent  Fardella  a  donné  cet  asile  à  ses  cendre^. 

Armes  :  d*azur,  à  un  cygne  d'argent,  au 
chef  de  trois  étoiles  d'or* 

Alofde  WignacQUirt,  einguante^deusMm  gmd 
fnaUre,  à  Malte.  —  1601-1623. 

Alof  (1)  de  Wignacourt,  né  en  t|»7,  d'une 
illustre  maison  des  Pays-Bas  fixée  en  Picardie, 
avait  à  peine  dix-sept  ans,  quand,  au  bruit 
d'une  expédition  projetée  par  Soliman,  il 
était  accouru  à  Malte  comme  simple  voloo- 
taire  en  1565.  Il  y  prît  l'habit  de  cheYaiier,  et 
se  fit  tellement  distinguer  par  sa  prudence  et 
son  courage*  que,  quatre  années  après  saré^ 
ception»  on  le  nomma  lieutenant  au  gouver- 
neur d^  1a  <^ilâ  Valette*  Plissant  par  tous  les 
honneurs  de  Vorçlre,  il  deyint  grand-croix, 
grand-nospit^lier ,  et,  à  li\  mort  de  Garces, 
sans  brigue,  sans  cabale,  n'ayant  que  son 
mérite  pour  ^ppui»  i)  fut  éiève  à  la  dignité 
souveraine. 

Libre  des  soins  de  la  guerrei  Wignacourt 
utilisa  fa  paix»  occupant  toutes  les  mains  oi- 
sives à  creuser  un  magnifique  aqueduc,  qui, 
de  la  cité  Notable,  conduisait  une  source 
d'eau  abondante  et  pure  sur  la  place  du  pa- 
lais des  grands  maîtres.  Ainsi  îd/iiSi  en  v'^ 
les  soldats  de  César  embellir  les  Gaules 
qu'ils  avaient  conquises  (2). 

On  grava  sur  le  tombeau  du  dlsne  grand 
mattre  Tinscription  latine  dont  ? oTci  la  tra- 
duction : 

A  Dieu,  très-bon  et  très-grand. 
La  France  mit  aujour  le  noble  frère  Alofde  Wigna- 
court :  son  zèle  à  défendre  la  foi,  son  attachement  à  U 
saintemilice  de  Jérusalem,  sa  chasteté  sans  tacbe,»:) 
constante  piété,  sa  religion  infatigable  h  remplir  tous 
ses  pieux  devoirs,  sa  grandeur  d'àme  ennemie  de  toute 

8  juin,  puisquHl  assigne  k  ce  magistère  une  dune 
de  cino  ans^  huit  mois,  vingl-oeuf  jours. 

m  Ou  AlQçh. 

(i)  L'inscription  suivante,  placée  sur  une  peuie 
tour,  rappelait  ce  bienfait  : 

Fralri  Alopbio  de  Wignacourt, 

magno  maglstm 

YaUetam  urbeai  et  arceoi 

Dulcissimis  aquis  viviiiraniî 

aeterna  saloa. 


m 


MAL 


DEPIGRAPHIG. 


¥AÏ. 


8M 


iojiisiice,  sa  probité  ppre  et  ne  connaissant  aucune 
fraude,  et  le  conseil  Ufifioin  de  sas  Yeriup»  le  fir^mt 
Dominer  gr^ntl  maiirq  de  r^^ôpiial  de  BafntrJean  de 
Jérasalem  et  chef  de  la  sainte  milice.  L'honnewr  et 
lepririlégç  419  pavillon  poqservé  par  sa  prudence 
au  milieu  d^HftP'fl^lla  royale,  le  gouvernement  du 
saint  sépuloiv  aequis  à  lui  et  è  ses  suceesseurs,  lui 
ont  assuré  Fétemel  soutenir  de  tout  son  ordre.  Par 
ses  armes,  fotyQqrs  vi«torieuaeS|  les  deux  for^  d^ 
Lépante  et  de  luttas  emportés  d*«R  seul  choc  et 
pillés;  Mabumette  (1)  ravagée;  Gasteltomèse  pfis; 
les  innombrables  navires  des  barbares  repoussés; 
enfin  les  invasions  de  ses  flottes,  Ton  rendu  formi- 
dable à  tout  rOrient.  Par  sa  magnificence,  Malte, 
ceinte  de  tours,  Valette,  revêtue  de  fortincatlons, 
les  peuples,  altérés  sur  la  terre  et  sur  la  mer, 
abondamment  preuves  à  des  fontaines  d'eau  inta- 
rissables,  lui  ont  acquis  Famour  de  tout  rOccident* 
Les  rois  infidèles  le  sont  venus  voir  en  i^mis  (2); 
tous  les  princes  chrétiens,  honneur  extraordinaire! 
ont  cultivé  son  amitié  par  leurs  '  ambassadeurs. 
L'empereur  Ferdipand,  n'écoulant  que  la  recom* 
mandation  de  ses  talents,  Tbonora  par  un  décret, 
aux  acclamations  de  Tunivers  chrétien,  du  titre 
solennel  de  prince.  Mais  hélas!  ce  délice  des  rois, 
cette  splendeur  des  chevaliers,  la  lerreur  des  bar- 
bares, le  tabernacle  des  vertus,  H  suffit'  d*une  seule 
KooUe  d*ean,  de  cette  eau  quMI  ivalt  procurée  à 
Malle  avec  tant  d'abondânee,  pour  causer  la  mort 
à  celai  que  Ton  fleurera  éternellement...  Songe 
trompeur  I 

Mais,' après  soixante  années  passées  avec  la  plus 
grande  piété  sous  Thumble  Joug  de  la  croix  ;  après 
plas'de  vingt-un  ans  consumés  laborieusement  à  éten- 
dre sur  terre  et  sur  mer  la  vénération  de  la  eroix 
dans  la  suprême  magistrature,  le  Jour  même  de  la 
fèie  de  l^xaltation  de  la  croix,  il  fot  appelé  aux 
étemels  honneurs  promis  par  cette  même  croix,  et 
anx  récompenses  célestes,  par  le  magnifique  rému- 
nérateur des  lélés  serviteurs  de  la  croix,  Tan  de 
grâce  4622,  de  son  âge  le  soixante-qninsiémc. 

n  virra  dans  la  mémoire  de  la  postéritéi  dans  les 
annales  des  rois,  dans  la  dignité  de  ses  successeurs 
qu'il  a  augmentée,  dans  eeite  cité  Valette  qu'il  a 
ornée  de  superbes  édifiées,  et  dans  son  zèle  à  pro- 
pager par  toute  la  terre  le  nom  et  Thonnenr  de  la 
sainte  croix  de  JérusaleiQ. 

Texte  de  Npitaphe, 
p.  0.  M. 
F.  Alophium  de  Wipacourt  Francia  nobilem 
genuit.  Tpçndae  fidei  ^ludium,  sacrae  Hieroso- 
lymiiansB  militiae  devotio,  illibata  castitas,  pietas 
in  Deuro  perpétua,  nullls  in  sacris  defatigata  re- 
ligio,  magnanimitas  iujuriarum  condonalrix, 
innocens  dolique  ignara  probitas,  reliquusque 

(i)  Africa. 

il)  En  1616,  Facardin,  prince  des  Druses,  et  en 
I6i0,  Ottoman,  religieux  dominicain,  qui  se  pré- 
jendail  fils  du  sultan  Achmot,  vinrent  à  Malle 
implorer  la  protection  de  Wignacourt. 


virtutum  setiatus,  magnum  hospitalis  S.  loannis 
Hieroftolymilani  ipagistrum  militîaBque  princi- 
pem  dilueront,  )l|iuB  prudentigfn  conservatfi 
vexilli  JA  iiagjji  c^m  praerogativa,  aanqlisai«»i 
sepulcri  praefoctura  sibi  posterisque  adsemita, 
in  memoria  totius  ordinis  posuere  sempiterna. 
lUius  armis  semper  victricibus  gemina  Lepanti 
et  Patrassi  casxella  une  impetu  expugnata,  di- 
repta  Mehemetta,  depopulatae  Tomesii  arces, 
capta  sine  numéro  barbaroram  navigia,  repuisse 
classlum  incursiones,  toti  orienti  suasere  for- 
midandum.  Illius  munificentia  eincta  turribus 
Melita,  Yalletta  munila  propugnacolis,  sitientes 
terra  mariquepopuli  perennibus  aquae  fontibus 
potati,  occidenti  reddidere  charissimum.  Invisere 
benevoli  reges,  infidèles  coluere,  in  legatis  ho- 
nore insolite  omnds  ehristiani  principes.  Impe- 
rator  Ferdinandns,  suAragantibus  meritls,  sue- 
clamante  orbe  christiano  universo,  titiilo  ser6- 
nissimi  principis  augendum  decrevit.  fted  heu! 
regum  delicias,  equitum  splendorem,  terroreqn 
barbarorum,  virtutum  domicilium,  aquae  demuip 
guttula  de  medio  sustulit,  iisdem  aquse  latici- 
bus,  quôs  per  Melitaro  faMrge  effudit  vice  la- 
erymarum,  peremiiter  lugendum.  Falleilsl 
At  post  annos  sojtaginta  sub  htimili  OMcis  Jug» 
leltgiosissirae  transaclos  très  supra  vigtnti,  era* 
eis  henoribua  tona  mariquo  propagatis,  in  s»« 
premo  magislrata  laberiosissime  eansumpiM, 
ipso  die  saneiia  cnida  Exal|ationi  sao*»,  ad 
stemofi  ^nade^i  oraoîs  haMrw,  el  prawato  a 
mumficentisaûwi  oraeia  atodioaoniin  rearane» 
ratore  dvaaatiia  eal,  anno  aahitis  y  n  oxxii. 
astat.  Lxxv. 

Yivet  in  roaaioaia  pe^tevamm,  iB  vaguas  aana* 
libus,  in  ampHAcata  auêeessorum  dignilato,  lit 
exomata  pr»claris  asélMIs  Vaiella,  fai  pvapa* 
gato  ubique  aerarie,  aaone  erads  WerMolf asi- 
tan»  nomen  el  honpr. 

Le  portrait  d'Alof  ou  Adolphe  de  Wigna- 
court, peint  par  HMiel-Ange  de  Garavage, 
existe  au  musée  royal  :  il  nat  représenté 
tête  ûue,  armé  de  pied  en  cap,  tenant  le 
bAton  de  commandement  à  la  main,  et  ac- 
compagné d'mi  pme  qui  porte  sen  casque. 

Les  arme»  de  Wign^caurt  sont  i  d'argent 
^  trois  fleura  de  lis  de  gueules  au  pied  nourri, 
au  lambel  de  sable. 

XoMtf  M$ndi$  de  Yoêeaneellotf  cinq%Mnte-troi- 
siime  gra»d  tnallra,  à  JITa/^e.— 1622-1623. 

Louis  Hendès  de  Vasconcellos  (1),  cheva- 
lier de  la  langue  de  Castille,  bailli  d'Acre, 
Portugais  de  nation  «  fut  élu  pour  succéder 
è  W^ignacourt. 

Son  tombeau  offrait  cette  épitaphe  : 

D.  0.  M. 

Fr.  Ludovicus  Mendos  de  Vaseoncelios,  qui  per 
singulospaeis  bellique  gradua  ad  summum  ma« 

(i)  Ou  Liiys  de  Men  lès  Goncellos. 
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gîsterii  ealmen  virtiita  duce  cooscenderat,  in 
sexto  vix  principatus  mense  fato  bonis  infaaslo 
prsripitqr,  cunctis  optatus,  nulli  non  lacryma- 
tos»  hie  conditnr  nonis  Martii,  m  d  cxxni. 

Traduction. 

k  Dieu,  très-bon  et  très-grand. 
Frère  Louis  Mendès  de  Yasconcellos,  qui,  après  avoL 
passé  par  tous  les  grades  civils  et  miliuires,  était  par- 
Tenu,  à  iVide  de  la  vertu,  au  faite  élevé  du  magistère, 
à  peine  au  septième  mois  de  son  gouvernement,  fut 
ravi  par  un  sort  faul  aux  gens  de  bien,  regretté  de 
tous,  et  de  tous  pleuré.  Il  repose  dans  ce  tombeau. 
11  est  mort  le  7  mars  1625. 

Armes  :  d^argent  à  trois  fasces  ?i?rées  de 
gueules. 

Antoine  de  Paule^  cinquante-quatrième  grand 
maUre,  à  ilfafte.— 1623-1636. 

Antoine  de  Paule,  issu  d'une  ancienne  et 
illustre  maison  de  Toulouse ,  était  né  en 
Gascogne  vers  1552. 

L'inscription  suivante  fut  placée  sur  le 
tombeau  oe  ce  grand  maître  : 

•  D*  0.  M. 
Fratri  Antonio  de  Paula,  magno  militise  Hiero- 
solymitaiHe  magistro,  principi  gratissimo,  splen- 
dldissimo,  qui  ob  égregias  animi  dotes  vivens 
in -omnibus  sui  amorem ,  exstinctus  desiderium 
excitavit.  Paeem  mirifice  colult»  et  aflDuentiam. 
Ordiais  vires,  opes  addidic,  auxit.  AmpUori 
munira  vallo  urbem  aggressus,  cum  annum 
agerel  magisterii  decimum  quartum,  setatis 
supra  octogesunom,  diuturno  cum  morbo  con- 
stanter  conflictus,  semper  se  ipso  major,  piis- 
sime  ac  religiosissime  quievit  in  Domino, 
aeptimo  id.  Junii,  anno  sal.  m  d  cxxxvi. 
Fratres  Henricus  de  Merles-Beauchamp,  et  Dom 
Marlinus  de  Redin  s.  cath.  maj.  consiiiis  bel- 
licis,  Tholosœ  ei  Navame  prières,  et  Jos.  de  * 
Bemon-Yilleneuve  basul.  Aquilen.  consangui- 
neus,  testamentârii  executores,  opt.  benefactori 
«  mœrentes  h.  m.  eec 

Traductumm 

A  Dieu,  très-bon  et  très-grand. 
Frère  Antoine  de  Paule,  grand  maître  de  la  milice 
de  Jérusalem,  prince  affable  etmagniflque,  dont  les 
belles  qualités  excitèrent  Tamour  pendant  sa  vie,  et 
des  regrets  universels  après  sa  mort;  qui  maintint  la 
paix  et  Tabondance,  étendit  et  accrut  les  forces  et  les 
ressources  de  Tordre.  Gomme  il  s'occupait  à  entourer 
la  ville  de  fortifications  plus  redoutables,  dans  la 
quatorzième  année  de  son  magistère,  déjà  plus 
qu^oetogénaire,  tourmenté  sans  relâcbe  d'une  longue 
maladie,  toujours  supérieur  à  lui-même,  il  se  re- 
posa pieusement  et  religieusement  dans  le  Seigneur, 
le  10  juin  de  Tan  de  grâce  1636. 
Les  frères  Henri  de  Merles-Beauchamp,  et  dom 
Martin  de  Rédin,  conseillers  de  Sa  Majesté  Caiholi- 
que,  prieurs  de  Toulouse  et  de  Navarre,  ei  Joseph  de 


Bernon-Yilleneuve,  baiUi  d'Aquila,  allié  du  grand 
maître,  exécuteurs  testamentaires,  à  leur  bienfaiteur 
regretté  dont  ils  pleurent  la  perte,  ont  élevé  ce  mo- 
nument. 

Armes  :  d'azur  h  une  gerbe  de  blé  sur  la- 
quelle est  un  paon  à  la  queue  épanouie  d*or, 
au  chef  de  gueules  chargé  de  trois  étoiles 
d'argent. 

Jean  de  Lascaris ,  cinquante-cinquième  grand 
maUre,  à  Jlfa«e.— 1638-1657. 

La  langue  de  Provence,  si  heureusement 
féconde  en  grands  maîtres,  donna  un  suc- 
cesseur à  Antoine  de  Paule.  Ce  fut  Jean-Paul 
de  Lascaris-Castellar ,  bailli  de  Manosque, 
appartenant,  parla  naissance  la  plus  illustre, 
aux  comtes  de  Vintimille  et  aux  anciens  em- 
pereurs de  Constantinople. 

Malte  fut  redevable  à  Lascaris  d'une  bi- 
bliothèque publique.  On  régla  alors  que  les 
livres  appartenant  à  la  succession  des  che- 
valiers ne  seraient  point  vendus  comme  les 
autres  objets,  mais  qu'on  les  transporterai! 
dans  un  local  commun. 

On  lisait  sur  le  tombeau  de  Lascaris  Tins- 
cription  latine  dont  voici  la  traduction  et  le 

texte  : 

Traduction. 

A  Dieu,  très-bon  et  très-grand. 
Gi-gtt  Frère  Jean-Paul  de  Lascaris-Castellar,  grand 
maître  et  prince  de  Malte,  qui,  en  naissant,  reçut  sa 
noblesse  des  empereurs  et  des  comtes  de  Vintimille, 
la  renditplusbrillantepar  une  vie  passée  dans  les  con- 
seils etdans  les  ambassades;  sa  mort,  universellement 
pleurée,  lui  assura  Timmortalité.  Il  régna  vingt-on 
ans,  heureux  entre  les  princes  ;  à  Tégard  de  ses 
siqets ,  père  de  la  patrie,  méritant  toute  la  recon- 
naissance  de  la  religion  par  rétablissement  d^uni^ 
septième  galère  fondée  sur  des  rentes  annuelles, 
par  rinstitution  d*une  nouvelle  commanderie,  par 
la  construction  d*édiflces  de  toute  espèce;  iUusire 
par  toutes  ses  victoires  sur  terre  et  sur  mer,  ne 
s*attachant  qu*à  Dieu  seul,  il  mourut  le  M  août, 
Tan  du  Sdgneur  1^7,  de  son  âge  le  quatre-vingt* 
dix-septième.  Ses  parents,  en  pleurs,  lui  ont  élevé 
ce  monument  de  leur  reconnaissance. 

Texte. 
D.  0.  M 
Hic  jaoet  F.  Jo.  Paulus  de  Lascaris-Castellar, 
magnus  magister,  et  Melit»  princeps.  Qui, 
nascendo,  ab  imperatoribus  et  comitibus  Vinii- 
miliae  accepit  nobilitalem  ;  vivendo  in  consiliis 
et  legationibus  regum,  fecit  amplissimam;  et 
moriendo  inter  omnium  lacrymas,  reddidit  im- 
mortalem.  Regnavit  ann.  xxi,  inter  principes 
forlunalus,  erga  subditos  pater  patri»,  erga 
religionem  bene  merentissimus.  Septima  triremi 
qnam  annuis  rediUtibus  slabilivit,  nova  com- 
menda  quam  instituit,  aliis  atque  aliis  aîdificiis 
qux  construxit,  lot  nominibus  terra  marique 
vicloriis  omnibus  celeber,  soli'  Deo  semper 
afnxuR,  obiil  die  xiv  Augiisli,  anno  Dom.  u  vc 
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I.T1I,  œlat.  sux  LxxxxTii.   Parentes  lioc  grati 
animi  monumentum  inter  lacrymas  posuerunt. 
Cne  deuxième  inscriptioD,  séparée  de  l'é- 
pitaphe,  sigoiSait  : 

Usera  renoavelé  comme  raigle(l). 

Armes  :  d*or  à  l'aigle  à  deux  tètes  de  sable, 
armée  et  becquée  de  gueules. 

Martin  de  Jtedtn,  cinquanie'sixiimê  grand 
maUre.à  Malte.— i6VJ'i6eO. 

Martin  de  Redin  (2)  était  un  chevalier 
aragonais,  prieur  de  Navarre. 
Son  épitaphe  était  ainsi  conçue  : 

D.  0.  M. 
Mi/em»  memori»  sacrum  m.  magistri  D. 
Martini  de  Redin,  magni  Xaverii  ob  genus  pro- 
pinqui,  cujus  ante  aetatem  praemaiura  virtus 
Sicolae,  deinde  NeapoUtanae  classium  pra&feclu- 
ram  meruit.  Adultus,  ad  summum  pontificem 
et  Hispaoiarum  regem  legalus  profeclus,  exer- 
citus  régies  apud  Catalanes  et  Galiicos,  caeie- 
rosque  Hispaniae  populos,  summo  cum  imperio 
rexit.  Inde  victoriis,  meriiis  atque  annis  auctus, 
ex  priore  Navarr»,  atque  pro  rege  Sicilise, 
princeps  MeliUB  absens  electus,  însulam  pro- 
pagnacolis,  ac  torritis  speculis,  urbes  aggeribus, 
bordeîs»  et  annona,  ac  varie  belli  comitatu 
ÎDStruclis,  constructisque  mu  ni  vit.  Ducis  Bul-, 
lonii  exemplum  secutus,  expeditionis  Hieroso- 
lymitanae  principibus  Europœ  sese  ultro  vel  du- 
cem  vel  comitem  obtulit.  Summa  demum  omnia 
summo  illo  suo  roagislratu  gessit  ac  pro  biennii 
angustiis  stupenda. 
(Hait  die  vi  Februarii  ii  dg  lx,  aetat.  lxx,  imperii  lu. 
Fr.  D.  Joannes  de  Galdiano  Armenias  basulivus, 
et  senescallus  commendator;  fr.  Gilbertus 
d*Elbene  palatii  praefectus  commend.;  fr.  D. 
Ântonius  Correa  magister equitum  commend»; 
fr.  D.  Isidorus  de  Ai^aiz  quaestor  palatii,  su- 
premis  tabulis  executores  dilecli,  cum  lacrymis 
posuere. 

Traduction. 
A  Dieu,  très-bon  et  très-grand. 
Consacré  à  la  mémoire  éternelle  de  Dom  Martin  de 
Redin,  allié  par  sa  naissance  du  grand  Xavier,  dont  la 
vertQ  précoce  lui  mérita,  avant  Tâge,  le  commande- 
ment des  itoltes  de  Sicile  et  ensuite  de  Naples.  Sorti 
deradoiescence,  et  envoyé  comme  ambassadeur  vers 
le  Souverain  Pontife  et  vers  le  roi  des  Espagnes,  il 

(1)  Renovabiiur  ut  aquila.  Ces  mots  renferment 
une  frappante  allusion  à  Taigle  qui  se  trouve  dans 
les  armes  du  grand  maître  de  Lascaris  Castellar.  On 
n*y  verra  donc  pas  une  de  ces  exagérations  que 
nous  blâmons  ailleurs  dans  Tintérét  de  Lascaris,  de 
Wlgnacourt,  etc.;  nous  ferions  d^ailleurs  observer 
que  de  louangeuses  épitaphes  ont  été  consacrées  à 
quelques  princes  dont  la  vie,  utile  et  glorieuse,  ne 
cémentait  pas  ces  éloges.  Une  indication  simple  eût 
mieux  convenu  que  de  fastueuses  inscriptions  ;  mais 
On  suivait  à  leur  égard  une  habitude  introduite  par 
des  médiocrités  ambitieuses,  et,  en  adoptant  les 
formes  de  la  flatterie,  alors  même  qu*ou  n*exprimait 
<|ue  la  vérité,  on  sacrifiait  au  mauvais  goût. 

(2)  Ou  Rbedin. 
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commanda  avec  une  autorité  souveraine  les  armées 
royales  dans  la  Catalogne,  dans  la  Galice,  et  cbes 
les  autres  peuples  de  TEspagne.  De  là,  riche  de 
victoires,  de  services,  et  plein  d*années,  et  de 
prieur  de  Navarre  et  de  vice-roi  de  Sicile  élu  prince 
de  Malte  en  son  absence,  il  entoura  Tile  de  ramparts 
et  de  tours  propres  aux  signaux,  et  munit  les  villes 
de  retranchements  et  de  magasins  remplis  de  vivres 
et  de  toute  sorte  de  provisions  de  guerre.  A  fexemple 
du  magnanime  duc  de  Bouillon,  il  s*offrit  lui-même 
aux  rois  de  TEurc^e  pour  une  expédition  à  Jérusalem» 
ou  comme  chef  ou  comme  compagnon.  Enfin,  toutes 
ces  grandes  choses,  il  les  fit  dans  sa  suprême  ma- 
gistrature, activité  prodigieuse  pour  la  courte  durée 
de  deux  ans.  U  mourut  le  6  février  1660,  dans  la 
soixante-dixième  année  de  son  4ge,  la  tn>i8ième  de 
son  régne. 

Frère  Jean  de  Galdiano,  bailli  d*Arménie  et 
sénéchal,  commandeur;  frère  Gilbert  d'Elbène, 
préfet  du  palais,  commandeur;  frère  Dom  Antoine 
Gorréa,  grand  écuyer,  commandeur;  frère  Dom 
Isidore  de  Argaiz,  trésorier  du  palais,  choisis  pour 
exécuteurs  testamentaires  des  dernières  volontés  du 
grand  maître,  lui  ont  élevé  ce  monument  au  miJUeu 
des  pleurs. 

Ces  longues  épitaphes,  pleines  de  louanges 
souvent  peu  méritées,  semblaient  a  voir  voulu 
usurper  la  place  de  l'histoire.  Dans  les  siè- 
cles antérieurs,  on  était  plus  sobre  de  pa- 
roles :  le  nom  du  héros  rappelait  des  faits 
immortels.  Mais  quand  le  marbre  du  tom- 
beau n'a  recouvert  qu'un  homme  vuleaire, 
on  a  jugé  nécessaire  d'expliquer  quels  ti- 
tres il  a  pu  avoir  aux  honneurs  dont  il  fut 
revêtu. 

Armes  :  d'azur  à  la  croix  d'argent  ou  d'or 
bordée  de  gueules. 

Annei  de  Clermont^  cinquante-septième  grand 
maUre,  à  Malte.  —  1660. 

Annet  de  Clermont  Chattes-Gessan,  bailli 
de  Lyon,  fut  élu  à  l'unanimité  grand  maître, 
au  mois  de  février  1660.  Issu  de  l'illustre 
maison  de  Clermont,  il  avait  été  envoyé  è 
Malte  en  1622  par  Louis  XIII,  pour  deman- 
der à  Wignacourt  le  secours  de  ses  galères 
contre  les  huguenots. 

L'épitahe  qui  se  lisait  sur  le  tombeau  de 
ce  grand  maître  est  beaucoup  plus  longue 
que  la  notice  au'on  pourrait  lui  consacrer. 
En  voici  la  traauction. 

A  Dieu,  très-bon  et  très-grand. 
Gi-git,  très-éminent  frère  Annet  de  Chattes^ressan, 
qui  reçut  la  naissance  des  comtes  de  Glermonl;  des 
pontifes,  les  clefs  sacrées  et  la  double  tiare,  par  ses 
ancêtres,  défenseurs  intrépides  du  siège  apostolique 
sous  Calixte  II.  11  fut  le  plus  grand  de  sa  race,  par  cela 
seul  qu'il  joignit  à  la  tiare  la  couronne  souveraine, 
ayant  été  créé,  avec  Tapprobation  de  tous,  de  bailli  de 
Lyon  grand  maître  et  prince  de  Malte.  Dès  long- 
temps ses  services  avaient  réclamé  cette  haute  ré- 
compense, jamais  ses  vœux  ne  s'y  étaient  attachés. 
Ses  vertus  lui  donnèrent  leur  suffrage  :  sa  piété  dans 
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les  œuvres  divines,  sa  prudence  dans  les  choses  Im- 
maines,  son  amabilité  dans  le  discours,  sa  majesté 
dans  la  démarche,  son  intégrité  dans  la  charge  de 
maréchal,  son  autorité  sur  terre  et  sur  mer  ;  il  ne 
rambitioona  point  lui-même  :  il  ne  Ût  qu'obéir  à  ses 
amis.  Son^ règne,  à  peine  de  quatre  mois,  passera  à 
la  mémoire  éternelle.  Rien  ne  fut  perdu  de  sa  courte 
vie  :  il  en  consacra  la  première  partie  à  son  ordre, 
la  seconde  à  son  peuple,  la  troisième  à  lui-mêmS, 
et  le  tout  à  Dieu.  Il  est  mort  au  milieu  des  larmes 
et  des  regreu  de  tous,  le  i  juin  1660,  Tan  soixante- 
treizième  de  son  &ge>Frère  Claude  de  Monlagnac  de 
Larfeuillère  (4),  maréchal,  et  frère  Jean-Jacques  de 
Yerdelin,  chevalier  de  Félection,  lui  ont  élevé  ce 
monument  de  la  reconnaissance. 

Texie  de  l*épUaphe. 
D.  0.  M. 
Hic  jacet  emin.  frater  Ânnelus  de  Chattes  Ges* 
san,  qui  a  comitibus  Clarimontis  ortum  accepit, 
a  pontificibus  sacras  claves.et  tiaram  utramque, 
per  majores  in  Calixto  II  sedis  apostolicae  acer- 
riroos  defensores.  Hoc  uno  vere  mayorum  om- 
nium maximus,  quod  tiar»  supremam  coronam 
a^junxit,  creatus,  nemine  discrepante,  ex  baju- 
livo  Lugduni  m.  magister,  et  Melitae  princeps. 
Eum  apicem  mérita  jampridem  exegerant.  Vota 
nariqaam  praesunlt^serant.  Sed  virtutes  luie- 
runt  suffragium  :  pietas  in  divinis,  prudeniia  in 
hamanisy  suavitas  in  congressu,  msûeslas  in  in- 
cessu,  mareftcalii  integritas»  terrae  marisque 
imperium.  De  suo  nihil  ipse  contulit,  nisi  quod 
amicla  obedlvit*  Regnavit  ad  perennem  mémo* 
riam  vit  qllàttior  niettsibus.  Brevis  vitas  pars 
nulla  periit.  t^rimam  religion!,  secundam  po- 
pulo, tertiam  aibi,  omnem  Deo  consecravit. 
Obiit  inter  lacrymas  et  voto  omniumi  die  ii  Ju- 
nii,  anno  Domîni  m  dg  lx.  aetat.  suae  lxxiii. 
t.  Glaudius  de  Montagnao  Larfeuillière  mare- 
seallus,  et  P.  Joann.  Jac.  de  Yerdelin  primarius 
electionis  eques,  hoc  grati  animi  monum.  p.  p. 

Armes  :  de  gueules  &  deux  clefs  d'argent 
en  sautoir  sur  leohef,  un  croissant  d'argent. 


Raphafl  Cotoner,  (2)  cinquante-huitième  grand 
mattrey  à  Malte.  —  1660-1663. 

Raphaël  Cotouer  était  bailli  de  Majorque. 

Les  chevaliers  aragonais,  ses  compatriotes, 
lui  élevèrent  à  4eurs  frais  un  magniflque 
mausolée,  dans  la  chapelle  de  leur  langue,  et 
sept  distiques  latins  y  furent  gravés.  £n 
voici  le  sens  : 

Qui  que  tu  sois,  dont  le  pied  foule  la  chapelle 
maltaise  d*Âragon,  et  dont  les  yeux  voient  ces  flgu^ 
res  sacrées,  voyageur,  arrête  tes  pas. 

ici  repose  le  premier  grand  maître  de  la  race 
des  Cotoner  ;  ici  repose  ce  Raphaël  qui  nous  a 
été  enlevé  avant  le  temps. 

Tel  était  ce  front  auguste,  digne  de  la  couronne 

(1)  Ou  L'Arfévillière,  suivant  Vertot. 

(2)  Ou  Colioner. 
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de  Malte;  voici  celte  tète  si  fière,  soit  àux  lombau, 
soit  dans  les  conseils. 

Sa  vigilance,  sa  foi,  le  génie,  la  prudence,  la 
force,  étaient  de  si  chères  assurances  qu'il  vivrait 
longtemps  pour  nous  ! 

Que,  lorsqu'il  fut  trop  tôt  ravi  aux  palais  célestes, 
celte  mort  prématurée,  fit  le  désespoir  de  son 
ordre, 

Qui,  afin  de  ne  point  sentir  que  les  rênes  de 
Tempire  avaient  passé  en  d'autres  mains,  les  con- 
fia à  son  frère... 

N'en  demande  pas  plus.  Le  premier  il  inériia 
qu'on  cherchât  un  successeur  dans  sa  famille  :  c'esl 
assez  pour  sa  gloire...  Voyageur,  continue  ton  che- 
min. 

Texte  dee  dietiquet. 

Aragonum  qulcumque  teris  Melitense  saceilum, 

Sacraque  signa  vides,  siste,  tiator,  iter. 
Hic  est  llle  primus  Gôlonera  e  stirpe  itiagister, 

lllc  est  ille  Raphaël,  conditusantediciti. 
Talis  erat  cervix  Melitensi  digna  cofona  : 

Taie  fuit  bello,  consillisque  caput. 
Cura,  fides,  pietas,  genlum,  prudentia,  robur, 

Tôt  dederant  vit»  pignora  cara  su». 
Vif  dum  ccelestes  citius  raperetar  ad  arcés, 

Ordinis  baec  fuerlt  mors  properata  dolor. 
Qui,  ne  mutatas  regni  sentlret  habenas, 

Germano  rerum  frsena  regenda  dédit. 
Caetera  ne  quaeras.  Primus  de  stirpe,  secondun 

Promeruit.  Satis  hoc.  Perge,  viator,  lier. 

Les  deux  inscriptions  suirantes  étaient  en 
prose  : 

Il  mourut  Tan  du  Seigheur  i66S,  le  20  octobre, 
l'an  soixante-troisième  de  son  âge,  k  trois  Ans 
et  un  mois  de  magistère. 

A  1)leu,  très-bôn  et  très-grand, 
Et  à  la  mémoire  étemelle  de  frère  Raphnél  Colo- 
ner,  d'abord  administrateur  et  bâilli  de  Major- 
que, grand  maître  de  la  religion  de  Jérusalem. 

Texte. 

Obiit  ann.  Dom.  m  dc  lxiii,  die  xx  Ociob. 

xtat.  sus  LXIII, 

Magisterii  m.  et  vu  mense. 


D.  0.  M. 

iGiernse  memoriae  Fr.  Raphaelis  Cotoner,  relig.  iiier. 
magni  magist.  Majorcicae  patricii, 
ac  primum  basulivi. 

Armes  :  d'or  à  la  fleur  de  coton  de  sino- 
pie. 

Nicolas  Cotoncff  cinquante-neuvième  grand 
maître,  à  Malte.  —  16G3-1680. 

Nicolas  Cofonerj  qui  avait  succédé  à  son 
frère  dans  la  dignité  de  bailli  de  M«yorque, 
le  remplaça  également  sur  le  siège  desgramls 
maîtres. 

On  lisait  sur  le  tombeau  de  Nicolas  Cflo- 
ner  :  Tépitaphe  dont  nous  donnerons  d'aboni 
la  traduction. 
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A  Diou  li'ès-boii  et  très-grand. 
À  frère  Dom  Nicolas   Cotoner,  grand  maître  de 
Tordre  de  Jérusalenii  élevé  au  rang  de  prince  par 
sa  grandeur  d*Àme,  sa  sagesse^  sa  inuiiiûcence  et  sa 
majeslé  :  parce  qull  a  érigé*  à  la  honte  de  Mabo- 
mei,  un  trophée  a^ec  les  rostres  des  galères  et  le 
kiiapris  sur  la  sultane;  parce  qu*il a  enrichi  Malte 
de  magnifiques  bàtînMnts  ;  qu^il  a  accru  la  splendeur 
des  temples;  élargi  et  fortifié  renceÎAle  des  rem- 
paris,  et  ravi  ses  citoyens  k  la  peste  dévorante  \  pour 
avoir  donné  à  Tordre  de  JérusalCmi  dont  11  fut  le 
premier  chef  qui  ait  succédé  à  son  frère,  des  lois, 
deFautorité,  des  trésors;  pour  avoir  sauvé  la  répu- 
blique dans  les  circonstances  les  plus  difficiles  de  la 
paii  et  de  la  guerre  ;  à  cet  homme  vraiment  grand, 
qoi  a  rempli  par  toute  sa  vie  la  mesure  du  grand 
DOiD  qa^il  portait»  Sa  renommée,  vivante  après  lui, 
doaoe,  consacre,  dédie  cette  pyramide,  qui  retrace 
râévation  de  son  Âme.  11  a  vécu  dans  le  magistère 
seize  ans  six  mois  ;  il  est  mort  le  29  avril  1080,  âgé 
de  soixante-treize  ans.  Après  sa  mort,  ses  exécuteurs 
lesiamentaires  lui  ont  fait  élever  ce  tombeau. 
Texte  de  V4pitaphe. 
h  0.  M. 
I^r.  D.  Nicolao  Gotoner, 
magno  Hierosolymitani  ordinis  magistro, 
^'''•iiimaguiiudine,  consilio,  muniHcentia,  majestate 

principi  : 
erecto  ad  Mahomelis  dedecus 
ex  navigii  rostris,  ac  sultanae  praeda,  tropliseo  : 

Meltta 

magnificis  extruciionibus,  templorum  ni  tore, 

explicato  munitoque  urbis  pomœrio, 

plendide  aucta: 

cive  e  pestilentiae  faucibus  pêne  rapto  : 

Hierosolymitano  ordine 

cui  prirous  post  fralrem  pniefuit 

legibus,  auc(ori!ate,  spoliis  amplificato  : 

repub.  difficillimis  saeculi  bcUi  temporibus  servata  : 

vere  magno 

qood  tant!  nominis  mensuram  geslis  impleverit, 

pyramideni  hanc  excelsi  testem  animi 

dat,  dkat,  dedicat 

fama  superstes 

Viiii  in  magisterio  an  nos  xvi  menses  vi, 

obiit29Âprili$i680,aeiatJS  suae  75,postcujusobitu« 

^xecuiores  testamentarii  tumulum  hune  fieri  mandare. 

Arme$  :  (l*or  à  la  fleur  de  coton  de  sino- 

pie. 

MgoireCaraffa^  soixantième  grand  mailre^ 
d  Malle,-- 1680-1690. 

Grégoire  Caraffa,  de  Tillaslre  maison  de 

^<^  Dom,  originaire  d'Aragon,  fixée  à  Naples, 

\(ait  prieur  de  la  Rocella.  Il  se  trouvait  le 

^'^^quième  grand  maître  choisi  dans  la  lan- 

S^e  dltalie  et  fut  proclamé  le  2  mai  1680. 

^   Il  fut  déposé  dans  un  tombeau  qu*il  avait 

^U  construire  lui-même  dans  la  chapelle 

^  Italie,  et  où  on  lisait-  deux  inscriptions, 

^Onl  la  première  avait  été  composée,  dit-on, 

^^  lui,  deux  ans  avant  sa  mort  : 
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Texte  de  Véfntaphe. 
D.  0.  M. 
F.  D.  Gregorius  Caraffa,  Aragonius ,  e  prin- 
cipibus  Recellae,  magnus  Hierosoiymiuni  ordi- 
nis magister,  cul  vivere  vita  peracia  in  votis 
erat,  quià  mortem  priroam  qui  praeveniti  se* 
cundam  évitât,  hune  sibî,  adhuc  vivens»  non 
malisolaeum)  sed  tumulum  posuit.  Resurrecturo 
satis. 

Ann.  Dom.  MDGLkxiviii. 
Traductiott, 
A  Dieu,  trè»-bon  ei  très-grand. 
Frère   dom   Grégoire    Garafia ,    Aragonais,    des 
princes  de  la  Rocella,  élevé  à  la  dignité  de  grand 
maître  de  Tordre  de  Jérusaloffl,  dont  un  des  vœux 
était  de  survivre  à  sa  mort,  sachant  que  oeloi 
qui  prévient  la  première  évite  la  seconde,  s*est 
fait  élever,  encore  vivant,  non  un  mausolée,  mais 
une  tombe.  GVst  assea  pour  qui  doit  ressuacitor. 
L'an  du  Seigneur  4688. 

Après  la  mort  du  grand  matire,  ce  mauso- 
lée fut  chargé  d'ornemens.  On  y  plaça  la  sta- 
tue de  Caraffa,  et  l*on  grava  auAiessous  cette 
deuxième  épita>ihe,  rapportée  par  Vertol  avec 
quelques  légers  changements  : 

Tmê. 

Emeritos  venerare  cineres ,  viator. 
Hicjacel  fr.  D.  Gregorius  Caraffa  ab  Aragonia, 
m.  magister,  clarus  génère,  genio  praeclarior. 
Heroas,  quos  in  nomine  gessit,  iu  viriute  ex- 
pressit.  Effusa  comitate,  diffusis  triumphis,  po- 
pulos babuit  amatores,  orbem  fecit  admtrato- 
rem.  Bis  ad  Hellespontum,  toiies  ad  Epiram, 
Peloponesum,  lllyrium  interrito  ductu,  praevâ- 
lida  ope,  dassea  delevit  regias,  régna  expugna- 
vit  :  munificentia,  pietate  princeps  laudatissi* 
mus,  urbem,  arces,  portus,  xenodochia,  templa, 
ampliavit,  restituit,  oniavit.  Publiée  semper 
religionis  bono  curas  impendit  et  studia  :  aera- 
rium  ditissimo  spolie  cumulavU.  Obiit  die  xxi 
julii,  anno  set.  lxxvi,  magister.  x,sa].  ii  ncxc. 

Traduction. 
Révère,  é  voyageur,  ces  cendres  vénérables. 
Ici  repose  frère  dom  Grégobre  Caraffa,  d*Aragon, 
grand  mattre;  d*une  naissance  illustre,  plus  illustre  par 
son  génie,  il  a  fait  revivre  tout  entiers,  par  sa  vertu,  les 
héros  qu'il  rappelait  par  son  nom.  Par  ses  manières 
ouvertes  et  affables,  par  ses  nom^ux  triomphes,  il 
s'est  acquis  Pamour  des  peuples,  Tadmiration  de 
l'univers.  Deux  fois  vers  rHeliespont,  deux  fois 
dans  l'Epire,  le  Péloponèse,  l'illyrie,  ses  ordres  In- 
trépides, ses  puissants  secours  ont  détruit  des  flot- 
tes, pris  d'assaut  des  capitales.  Prince  dont  on  ne 
peut  trop  louer  la  magnificence  et  la  piété,  U  accrut, 
rétablit,  orna  la  ville,  lesffms,  le  port,  les  bôpitaux, 
les  églises.  Immolant  ses  soins  et  toute  son  étiide 
au  bien  public  de  Tordre,  il  remplit  le  trésor  de  três- 
ricbes  dépouilles,  il  est  mort  le  21  juillet,  de  soh  Age 
Fan  soixante-seize,  de  son  magistère  le'dixième.  Tan 
de  grâce  1690. 
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Une  plaque  de  marbre,  placée  sur  la  porte 
d'Italie,  s'exprimait  ainsi  sur  ce  grand  maî- 
tre, alors  simple  commandeur  : 

Texie. 

Divo  Joaaoi  Baptistae, 
HierofiolyiDitanac  militiaB  patrono,  ob  gloriosam 
a  Venetis  de  Tiircica  classe  ad  Dardanellonim 
ora  reporlatam  vicloriam  consillo,  opéra,  el  fe- 
lici  ausu  F.  D.  Gregorii  Garaille,  Rocell»  prio- 
ns, et  septera  Melitensium  triremiam  dncis. 
Qui  primus  îd  hostes  invectas,  ita  eos  deter- 
ruit,  et  profligavit,  ut  ipsam  eliam  imperato- 
riam,  nisi  ejus  ratis  scopalo  adhaesisset,  in  suam     ^ 
potesUlem  redegisseu  Vicit  Umen,  et  caplis  ex    < 
adversariis,  pneter  très  majores,  oclo  triremi-    .  ' 
bus  aliis  minoribus,  ionanierisque  tormentis 
aeneis  tum  sexaginU  supra  trecentos  Turchis 
iù  servitutem  redaciis,  et  ex  Ghristianis  bis  mille  : 
ac  sexcentis  liberiate  donatis,  ad  sues  trium- 
phantis  in  roorem  reversus,  vivil  vivelque,  sere- 
niss.  reipublics  et  Hierosolymiunse  relîgionis 
bene  meritus,  ac  suae  famillae  decus  immoriale. 
In  tanue  rei  memoriam  venerabilis  lingua  îtalica 
uno  corde,  muUiplici  nomine,  die.  consecr.  An*   , 

Dom.  M  PC  LTI. 

Tradueitanf 

Au  bienheureux  saint  Jean-Baptiste, 
Patron  de  Tordre  de  Jérusalem,  à  Toccasion  de  la 
glorieuse  victoire  remportée  par  les  Yénîtiens  sur  la 
flotte  turque,  à  rentrée  du  détroit  des  Dardanelles, 
par  le  conseil,  les  soins  et  Theureuse  valeur  de  frère 
Dom  Grégoire  Caraffa,  prieur  de  Rocella  et  général  des 
sept  galères  de  Malte.  Ayant  le  premier  abordé  Ten- 
nemi,  il  le  jeu  dans  un  tel  désordre,  qu'il  se  serait 
emparé  du  vaisseau  impérial  lui-même,  si  son  bâti- 
ment n'eût  élé  arrêté  par  les  brisans  :  il  vainquit 
cependant,  et  ayant  capturé,  outre  trois  grandes  nefs 
ennemies,  huit  navires  de  moindre  grandeur  et  une 
quantité  innombrable  de  canots  de  cuivre,  il  fit  pri- 
sonniers plus  de  trois  cent  soixante  Turcs,  rendit  hi 
liberté  à  plus  de  deux  mille  six  cents  chrétiens,  et 
revint  ensuite  triomphant  vers  les  siens,  où  il  vécut 
et  vivra  éternellemeut,  ayant  bien  mérité  de  la  sé- 
lénissime  république  ainsi  que  de  Tordre  de  Jérusa- 
Ism,  el  étant  devenu  Thonneur  immortel  de  sa  fa- 
mille. C'est  en  mémoire  de  ce  beau  fait  d'armes 
que  la  vénérable  ls|pgue  d'Italie  a  dédié  et  consacré, 
d'une  voix  unanime,  ce  monument.  Tan  du  Seigneur 
1656. 

Le  grand  maître  ayant  perdu  à  Malte  un 
de  ses  frères,  chevalier  de  Saint-Jean  et  am- 
bassadeur de  Tordre  à  Rome ,  le  fit  inhu- 
mer dans  la  métropole  avec  cette  inscrip- 
tion : 

Texu. 

Fr.  D.  Frandsci  Caraffo,  principis  Roccel- 
ke  ilii ,  cineres  haec  urna  habet  :  nomen  ac 
decas,  fama.  Reatis,  Firmi,  Mazerthas,  Pa- 
normi  commendatarius ,  collectos  sibi  suo  ab 
ordine  litulos  gestis  excessit.  Navali  in  tyrocinio 


geminae  ad  Festum  et  Abyduro  pugna:  interfuU.  Ac 
Fr.  Gregorii  Garaflte  Roccells  prioris,  triremium 
praefecti,  inXm  victoriaro,  famaro,  spolia  Yîriuie 
auxit  sua.  Hinc  ad  praestandam  Alex.  ¥li  Rom. 
pontif.  obedientiam  sui  ordlnis  orator,  demaia 
summus  Hierosolyroitanae  dassis  praefectasy 
virtttlis  el  gloriae  numéros  explevit»  uaa  e  tribus 
Algerinis  navibus,  generoso  suae  lantum  triremis 
ausu  ac  impetu,  ad  Gretam  capta  ;  post  tain 
praedanim  fadnus  mors  illum  aetemitatt  tran- 
scripsit.  Obiit  IRoccellae ,  xix  Septemb.  an. 
M  i>G  Lxxix,  set.  su».  Li.  Mortalîtatis  spoUuro 
bue  transvectum  F.  D.  Gregorius  Caraffii  M.  H. 
0.  M.  hoc  tumulo  condidlt. 

Traduction» 

Gette  urue  renferme  les  cendres  de  frère  Fraaçols 
Garafla,  fils  du  prince  de'Rocoelle.  Naissance,  hon- 
neur, gloire,^tout  fut  réuni  en  sa 'personne.  Com- 
mandeur de  Rieti,  de  Ferroo,  de  Maxarlbe,  de 
Panorme,  il  surpassa,  par  ses  hauts  faits,  les  divers 
titres  que  son  ordre  lui  avait  conférés.  Pour  son 
noviciat  naval,  il  assista  aux  deux  batailles  deFesios 
et  d'Abydos,  et,  par  sa  valeur  personnelle,  contritma 
à  la  victoire,  à  la  renommée  et  aux  captures  de  son 
frère  le  prieur  de  Roccelle,  Grégoire  CarafEi,  alors 
générai  des  galères.  Ensuite  il  fut  envoyé,  en  qualiui 
d^ambassadeur,  près  du  souverain  pontife  Alexan- 
dre VU,  pour  lui  prêter  obéissance  au  nom  de  son 
Ordre.  Enfin,  nommé  amiral  de  la  floue  des  Hospi- 
taliers, il  mit  le  comble  à  sa  réputation  de  Taleur  et 
de  gloire  en  capturant,  sur  les  rivages  de  l*iie  de 
Grète,  par  la  généreuse  impétuosité  et  Taudace 
extraordhiaire  de  la  seule  galère  qu*il  commiodait, 
un  des  trois  vaisseaux  de  la  flotte  algérienne  :  après 
cette  action  d'éclat,  la  mort  Tinscrivit  dans  Téteniité. 
11  mourut  k  Roccelle,  le  i9  septembre  1679,  dans 
la  cinquante-unième  année  de  son  âge.  Frère  Dom 
Grégoire  Garafia,  grand  maître  de  Tordre,  a  fait 
transporter  ici  sa  dépouille  mortelle,  et  Ta  ren- 
fermée dans  ce   tombeau. 

Les  armes  de  Caraffa  sont  :  fascé  d'argent 
et  de  gueules  à  la  bande  ondée  de  sinopie. 

Adrien  de  Wignaeourif  êoixante-^ntime  grand 
ffial/re,  à  Malte.  —  1690-1697. 

Adrien  de  Wignacourt  (1),  éloigné  du  ma- 
gistère en  1680,  fut  nomme  grand  maître  en 
1690.  Neveu  du  célèbre  Alof  de  Wignacourt, 
il  était  grand  trésorier  de  Tordre,  et  jouissait 
d*une  juste  réputation  de  piété  et  de  bien- 
faisan  ce 

On  lisait  sur  le  tombeau  de  ce  grand  maî- 
tre rinscription  dont  nous  donnerons  d  abora 
la  traduction  : 

A  Dieu,  très -bon  et  très-grand. 
Les  dépouilles  mortelles  de  très-émîncnt  prince, 
Frère  Adrien  de  Wignacourt,  reposent  sous  ce  marbre. 
Si  vous  cherchez  en  lui  la  splendeur  du  sang,  vous  la 
trouvez  dans  son  nom  seul,  dans  ses  alliances  presque 

(1)  Ou  Yiguacourt.     .  -  ; 
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royales;  si  le  mériie  d'une  vie  religieuse  attire  plutô'l 
vos  regards,  vous  pourrez  admirer  sa  charité  infati- 
gable envers  les  pauvres  et  les  infirmeSy  et  généreuse 
envers  les  pesUférés;  et  une  sainteté  de  mœurs  si  , 
pures,  qu'il  eût  préféré  mourir  plutôt  que  de  la 
souiller.  Neveu  par  son* père  du  grand  Alof,  et  sa 
parfafte  image  par  Fintégrité,  le  courage  et  la  justice» 
il  a  égalé  la  gtoire  d'un  si  grand  prince.  11  a  vécu 
saintement»  et  saintement  U  est  mort,  l'an  de  grftce 
i697,  le  i  février,  âgé  de  soixante-dix -neuf  ans. 

j  Texte  de  NpUaphe* 

D.  0.  M. 

Eminentissimi  principis  fratris  Adriani  de 
Wignacourt  mortales  exuvise  sub  hoc  marmore 
quiescunt.  Si  generis  splendorem  quaeras,  habes 
in  solo  nomine,  habes  In  affinitatibus  pêne  regiis. 
Si  religiosae  vitae  mérita  spectes,  charitatem 
<îrga  pauperes  et  inûrmos  indefessamt  erga 
peste  laborantes  generosam,  mirari  poteris  :  el 
ita  iotemeratam  morum  innocentiam,  ut  mori 
potitts  quam  fœdari  voluerit  :  magni  Alofii  ex 
paire  nepos,  integritatis,  fortitudinis  et  jostiti» 
laode  simillimus,  tant!  principis  famam  est  asse- 
cotus.  Tixit  sanctissime,  sanctissime  obiit, 
Ânno  Sal.  u  dc  xgvii,  die]  februar.  iv,  œtau 
aon.  Lxxix. 

Armes  :  d'argent,  à  trois  fleurs  de  lis  de 
gueules  au  pied  nourri»  au  lambel  de  sable. 

Baumond  Perrelos  »  soixante-deuxième  grand 
maUre^  à  Malte.  —1691-1720. 

Le  grand  maître  Raymond  Perrelos  (1) , 
Aragonais  de  naissance»  bailli  de  Né^epont. 
Le  8  octobre  1700»  «  l'escadre  maltaise»  dit 
M.  le  bailli  de  Gbambray  (dans  ses  Hémoires 
manuscrits),  s'empara  du  vaisseau  turc  h 
Binghen.  Le  bon  exemple  que  donna  le  gér 
Déral  bailli  de  Spinola  avec  la  «alère  Capi- 
fotne»  ne  fut  pas  moins  admirable  que  son 
grand  courage,  soutenu  par  celui  du  cheva- 
lier de  Villeneuve  Trans-Tourettes»  carava- 
nisle  de  la  galère  magistrale  Lascaris  (pour 
lors  patronne,  commandée  parole  chevalier  de 
Ricard),  qui  aborda  le  premier  de  tous. 
Aussitôt  les  autres  firent  de  même.  Le 
chevalier  de  Trans  fut  aussi  le  premier  de 
ceux  qoi  montèrent  sur  le  vaisseau  ennemi» 
suivi  des  chevaliers  de  Benseville,  Français, 
et  de  Damiani,  italien.  » 

Jacques-François  de  Chambray  (dont  l'ar- 
rièrei[>etit-neveu,  le  marouis  de  Chambray, 
auteur  d'une  excellente  Mistoire  de  Vexpi-- 
ditian  deRuêêie,  3  vol. in-fol.iavec  atlas; de 
la  Philoiophie  de  la  guerre^  etc.,  m'a  com- 
muniqué les  mémoires  manuscrits  avec  la 
plus  loyale  obligeance),  naquit  à  Evreux,  en 
Normandie,  le  15  mars  1687.  Reçu  chevalier 
à  rftge  de  treize  ans^  il  arriva  à  Malte  le 
28  octobre  1700,  et  le  grand  mattre  l'y  reçut 
en  qualité  de  page.  Depuis,  grand-croix, 
lieutenant  général  et  vice-amiral  de  Malte, 
il  prit  onze  vaisseaux  sur  les  infidèles,  se 

(t)  Ou  PeriUos. 


couvrit  de  gloire  dans  une  foule*  d'actions 
d'éclat,  et  reçut  les  blessures  les  plus  graves. 

L'ordre  lui  doit  d'avoir  fait  construire  et 
fortifier  à  ses  frais  un  fort  dans  le  quartier 
de  rtle  du  Goze,  qui  prit  le  nom  de  Cité 
neuve  de  Chambroji  :  il  mit  ainsi,  fiar  cet  ou- 
vrage important,  les  Gozetains  à  l'abri  deS 
insultes  des  Barbaresques. 

Cet  intrépide  marin,  mort  le  8  avril  17S0, 
Agé  de  soixante-neuf  ans,  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Saint-Jean  avec  cette  épitaphe, 

f;ravée  aussi  sous  son  portrait  dans  la  col- 
ection  d'Odieuvre  (son  mausolée  représen- 
tait le  fort  Chambray  avec  les  armes  du  dé- 
funt, d'argent  à  trois  besants  de  gueules, 
semé  d'hermines  et  de  sable)  : 

D.  0.  M. 

Hic  jacet 
F.  Jac.  F.  de  Chambray,  ordinis  Hierosolymi  baju- 

[livus» 
da  sancta  Tambour  de  Yirecourt  magistralisq. 

[eomm.  Meteosis 

oommendatorius 

mari 

setatis  su»  nuUi  secundus 

fudit  Turcas 

terra 

arce  proprils  impensis  extructa 

tutavit  cives. 

Vertot»  contemporain  du  bailli  de  Cham- 
bray, n'a  pu  le  citer  qu'une  fois  dans  son 
Histoire.  Ses  Mémoires  forment  un  manus- 
crit in-V  d'environ  douze  cents  pages»  et 
intitulé  :  Mémotree  de  /.-F.  de  ChèanbnWf 
adressés  à  sa  tris^illustre  et  vénérable  famille^ 
remis  entre  les  mains  du  marquis  de  Chambraiy 
Fatné. 

Le  grand  mattre  Perrelos  fit  placer  l'in- 
scription suivante  dans  une  nef  de  l'éslise 
de  Saint-Jean»  à  Malte,  en  l'honneur  de  l'in- 
trépide général  des  galères,  le  commandeur 
Joseph  de  Langon,  dont  le  corps,  transféré 
à  Carthagène»  y  fut  enseveli  auprès  du 
mattre-autel  de  la  cathédrale  : 

D.  0.  M. 
FratrI  Josepho  de  Langon-Âlvemo, 
Cujus  virtutem  in  Ipso  tjronldi  flore  maturam 
Gallicae  naves  fecere,  Thracessensere,  Melitenses 
babuere  victricem.  Oranum  dira  obsidione  cin- 
ctum,  cum  unica  religionis  nave»  eui  praeerat 
ouerariam  ducens,  penetrata  Algerli  classe» 
ejusque  rege  leste  vel  luvito,  miUtem  et  eom- 
meatum  Invexit»  generalis  classium  prœfectus  ad 
Tripoliunorum  prstoriamincendendam  plurimo 
momentofuit.  Laudes  tameo  consilio  et  fortilu- 
dine  sibi  ubique  coemptas  in  alios  continue 
transtulit.  Suprema  tamen  Âlgerii  nave  subacu» 
acceptoque  Inde  vuUiere  acerbe»  victor  fato  ces- 
sit»  die  xvin  aprilis  m  dgg  x»  setat.  xli. 
E.1I.  M.  F.  D.  R.  de  Perrelos  Roccafull»  ad  bene- 
merentiae  argumentum»  mortuo  hoc  mœrens 
^  positqm  voluit  cenotapbium,ad  memoriae  pereu- 
nitatem. 
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En  1706  sortit  une  nouvelle  escadre.  Dès 
la  première  course  ,  elle  rencontra  trois 
navires  tunisiens,  s'empara  du  vaisseau 
amiral,  mit  en  f\iite  les  deux  autres,  et  le 
bâtiment  Capturé  fut  ajouté  à  Tescadre  sous 
le  nom  Aesàinte-Ctoix.  Alors  s'établit  entre 
les  déut  àottes  la  plus  brillante  et  la  plus 

Glorieuse  rivalité  d'exploits.  Le  commandeur 
e  Langon,  surnomme  (a  Terreur  des  infidèles, 
perce  avdc  Un  seul  vaisseau  une  division 
algérienne,  et  vient  ravitailler  la  garnison 
espagnole  d*Oran,  vivement  assiégée. 

On  lisait  s\it  son  lombeau  rinscriptioii 
dont  voici  la  traduction  : 


A  Dieu,  trèe-bon  el  très-grand. 
A  très-éminent  prince,  frère  Dom  Raymond  Perrelos 
de  Roccafuil,  né  d'une  maison  très-illuslre,  et  porté  par 
ses  venus  à  la  grande  maUrise  t  qui,  également  cher  à 
tons,  honoré  des  éloges  des  plut  grands  princes*  et, 
outrelesautresbelles  qualités  de  son  àme,  recomman- 
dable  surtout  par  sa  justice  et  par  sa  charité ,  sut 
également  se  faire  admirer  et  chérir  de  tous.  Plein 
de  générosité,  il  ne  Uisia  jamais  aucun  service  sans 
récompense  :  pour  les  pauvres  du  Christ,  pénétré  de 
miséricorde,  il  aima  mieux  en  être  vraiment  le  gar- 
dien que  d'en  porter  seulement  le  nom,  envers  Dieu 
et  les  saints  rempli  d'une  sincère  religion,  appliqué 
tout  entier  à  faire  répandre  devant  eux  de  conti- 
nuelles prières,  à  orner  leurs  temples  de  vases  pré- 
cieux,  leurs  ministres  de  vêtements  magnifiques i  il 
parut  s^oublier  presque  lui-même.  Après  avoir  dé- 
coré le  port  d'édifices,  accru  les  fortifications,  aug^ 
mente  la  marine  de  quatre  vaisseaux  de  guerre; 
après  avoir  )>lus  d'une  fois  versé  de  grandes  sommes 
d'argent  pour  le  bien  générai,  eti  sorte  qu*on  eût  pu 
croire  son  propre  trésor  épuisé  ;  mourant  pieuse- 
ment, après  vingt-trois  années  d'un  glorieux  règne, 
il  laissa ,  pour  porter  dans  les  comptes  du  trésor 
public,  trois  cent  mille  éeus  d'or.  limoumtlelO 
janvier  1720  «  de  son  âge  l'an  quatre-vingt-qua- 
trième. 

Texiê  de  Vépitaphe. 

D.  0.  M. 

Eminentis.  principi  Fr.  D.  Raymundo Perrelos  de 
Roccafldl,  clarissinlo  génère  nalo,  et  virtiitum 
siiQVagio  ad  magnum  magisterium  erecto  :  qui 
omnibus  aeque  carus,  magnorum  etiam  princi- 
pum  praeconiis  commendatus,  et  pneter  cxlcras 
animi  egregias  dotes,  justilia  praecipue  et  cari- 
late  conspicuus,  niirari  ab  omnibus  poluit,  pa- 
riler  et  amari.  Apprimc  munificus,  nnilius  mé- 
rita sine  premio  dimisit  :  erga  Christi  pauperes 
summe  misericors ,  eorum  custos  verius  voluit 
cssequam  dici.  Erga  Deumet  siiperos  verc  reli- 
giosus,  assiduis  fundendis  precibus,  templis  pre- 
liosa  supellectili,  mfnistns  insigni  habiiu  deco- 
randis  magnopere  inientus,  sni  pêne  visus  est 
oblivisci,  qui  demum  portu  sediflciis  omato,  ad- 
ditis  propugnaculis,  quatuor  navibus  bellicîs  au- 
cta  classe,  magna  non  semel  pecunia  vi  in  com- 
mune bonum  elargita  ,  ita  ut  suum  exhausisse 
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aerarium  credi  potuisset.  Ter  centena  aureoruni 
millia  publici  aerarii  ralionibus  inferenda,  post 
xxni  annos  opttmi  principatus,  pie  moriens,  re- 
liquit.  Obiit  die  ^x  jan.  ii  dgc  xx.  aetat.  su» 

LXXXIV. 

Les  armes  de  Perrelos  étaient  :  d'or  è  trois 
poires  de  sable. 

Marc-Antoine  Zondodari^  êoiœante-iroitième 
grand  mattre,  à  Malle,  •—  1720-1722. 

Marc-Antoine  Zondodari,  né  à  Sienne, 
d'une  ancienne  famille  d'Italie,  le  29  octobre 
1658,  était  frère  du  cardinal  de  ce  nom  el 
neveu  par  sa  mère  du  pape   Alexandre  Vil. 

Ce  prince,  doué  d'urft  facilité  remarquable 
pour  écrire^  était  infatigable  dans  le  travail. 
On  a  de  lui  un  opuscule  intitulé  :  Courte 
instruction  sur  Vordre  militaire  des  chsfm- 


tiers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  (i). 

Son  tombeau  qui  se  trouvait  placé  dans  la 
nef  de  l'église  de  Saint-Jean,  et  non  dans 
la  chapelle  d'Italie,  offrait  celte  épitaphe  : 

Traduction. 

A  Dieu,  très-bon  et  très-grand. 
A  Itère  Marc  Antoine  Zondodari,  Siennois,  grand  maî- 
tre t  né  d*Ansène  Zondodari  et  d*Agnés  Chlgi,  GUe  du 
frère  du  souverain  pontife  Alexandre  Vil,  charge  d'une 
double  Ambassade  près  du  souverain  pontife,  et  du 
coifimâAdement  de  toute  la  flotte  dans  des  temps 
très-difficiles;  honoré  de  restlme  des  grands  princes 
de  TËurope;  restaurateur  de  la  discipline  chrétienne 
et  de  la  discipline  militaire,  il  augmenta  beaucoup 
la  marine;  munit  Hle  de  nouvelles  fortifications,  et 
mérita  biea  de  ses  chevaliers.  Il  fut  pieui,  hospiu- 
lier,  magnanime.  Frère  Thomas  d'ËlbènCt  prieur  de 
Pise,  a  élevé  à  ses  frais  ce  monumeot  au  grand  maî- 
tre qui  raimaiu  II  est  mort  Tan  172t,  de  son  âge  le 
soixantiHiualrième,  la  troisième  année  de  son  ma- 
gistère. 

Texte  de  Péfntaphê. 

D.  0.  M. 

Pr.  M.  Antonio  Zondodari  Senensi,  magnomagis 
tro,  ex  Ansano  Zondodario ,  et  Agnete  CliiK'^ 
Alexandri  Vil.  p.  m.  fratris  fllia  progenito,  ge- 
mina  apud  sKmroam  pontiflcem  légations  clâs- 
sisque  totius  prsefectufa  difflcillimls  teroporibos 
prxclare  fùncto ,  summis  Europse  principibus 
probatissimo,  Chrislîanae  et  militaris  disciplina 
vindici,  re  navali  plurimum  aucla ,  insulaque 
novis  munimenlis  instructa ,  de  suis  equitilMis 
optime  merilo,  pio,  hospîtali ,  roagnanimo. 
Fr.  Thomas  d*Elbene,  Pisarum  prior,  principi 
soi  amaniissinio  sepulcrum,  quod  ipse  suscepto 
vlx  imperio  suae  jnemor  mortalilatis  fieri  sibi 
mandaveral,  ejus  pecunia ,  posuil.  Obiii  a.  D. 
M  wx  XXII,  œtat.  suse  lxiv.  principatus  m. 

(1)  Brève  e  parlicolare  htruztone  del  socro  ordme 
mUitare  degli  Ospilalieri,  Rome,  1719.  1  voU»'  -» 
réimprimé  à  Paris,  en  J72J,  el  ensrtileii  Pa«ojJ^j 
avec  une  paraphrase  du  psaume  XLI»  qui  ^^ 
de  Zondodari. 
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Le  cœur  de  Zondodari,  apporté  à  Sienne, 
fut  déposé  dans  Téglise  cathédrale,  et  placé 
sous  la  slatue  auprès  de  la  chapelle  de  Sainl- 
Jean-Baptiste,  avec  une  inscription  que  nous 
traduisons  : 

A  irès-émineiil  priuce  frère  Marc  -  Antoine    Zon- 
(iodari,  grand  mattre  de  la  sainte  maison  hospitalière 
de  Jérusalern,  dont  le  cœur  est  enseveli  sous  ce 
marbre.  Frère  Gaspar  Guri,  évèque  de  Mancini,  de 
Malte,  d*aprè8  le  conseil  suprême  de  Tordre  et  du 
royaume  de  Sicile,  exprimé  par  un  décret  public, 
a  fait  élever  ce  monument  au  patron  de  Sienne  non 
moins  qu*à  la  patrie  du  grand  prince  Tan  du  Sei- 
gneur 1726. 
Voici  le  texte  de  celte  inscription  : 
Ëininent.  princ.  F.  Marco  Antonio  Zondodario, 
sacne  domus  bospitalis  Jérusalem  magno  magis- 
Iro.  Condilo  hic  ejus  corde,  fr.  Gaspar  Gori, 
Mancini,  Helitum  episcopus,  a  supremis  sui  or- 
dlnis  et  Siciliae  regni  consiliis,  décrète  publico 
Sorenensi  patrono  gratus  et  patrise  m.  p.  a.  D. 

H  DCC  XXVI. 

Les  arn)os  de  Zondodari  étaient  :  d'azur  à 
h  bande  de  même,  bordée  d'or,  &  trois  roses 

d'argent. 

Antoint-lfanolX  dé   tilhena^  soixante-qua- 
triiiM  gtùné  maUtê ,  à  McUU.  —  1722- 

1736. 

Dom  Antoine  Hanoèl  de  Vilhena,  portu- 
gaiS)  de  la  langue  de  Castil le,  succéda  au 
grand  maître  Zondodari,  dont  il  avait  été  le 
compétiteur. 

En  1725,  le  pape  Benoit  XIII  fit  présenter 
à  Vilhena,  par  un  de  ses  camériera  d'hon- 
neur, l'estoc  et  le  casque  bénits,  que  le 
saint-siége  ne  donnait  qu'à  des  princes  ou 
à  des  personnages  distingués  put  des  actions 
mémorables  contre  les  infidèles,  et  les 
eiploits  de  Tordre  méritaient  cette  faveur. 
On  appelait  estoo  une  épée  d'argent  doré  de 
cinq  pieds  de  longueur,  et  le  casque,  bénit 
solennellement  par  le  Saint- Père,  était  un 
bonnet  de  velours  pourpre  brodé  d'or  et 
enrichi  d'un  Saint-Esprit  en  perles. 

Nous  donnerons  ici,  toujours  d'après 
M.  de  Villeneuve,  la  liste  des  personnages 
qui  avaient  reçu  du  pape  l'épée  et  le  casque 
bénits  jusq^u'à  Vilheua. 

1306.  —  Urbain  VI  l'envoie  à  la  république 
de  Lucques. 

H04.  —  Innocent  VI  à  François  d'Aragon, 
fils  de  Ferdinand,  roi  do  Sicile. 

1419.  —  Martin  V  au  dauphin  Charles  VH. 

1430.  ^  Alexandre  VI  au  landgrave  de 
Hesse. 

1432,  —  Le  même  à  Frédéric,  deuxième 
fils  du  roi  de  Naples. 

'  1435.  —  Eugène  IV  à  la  république  de 
Florence. 

1450.  -1  Nicolas  V  à  Albert  d'Autriche, 
frère  de  l'empereur.  —  Pie  IV  h  l'empereur 
Frédéric,  à  Albert,  marquis  de  Brandebourg, 
à  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne ,  à 
youis  XI,  au  doge  de  Venise.  —  Paul  II  à 
Lemoereur  Frédéric  111.  —  Sixte  IV  à  AI- 
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f>house,  duo    de   Calabre,  à   Edouard,  roi 
d'Angleterre. 

1497.— LemêmeàPhilîppe,archiducd'Au- 
triche 

1499.  —  Le  même  k  Louis  XIL 

1503.  —  Jules  II  à  Philippe,  fils  du  roi 
des  Romains. 

1505.  —  Le  même  à  Henri  VII,  roi  d'An- 
gleterre. 

1509.  —  Le  même  à  Charles,  duc  do  Sa- 
voie, aux  Suisses,  au  roi  d'Angleterre. 

1514.  — -  Léon  X  à  Emmanuel,  roi  de  Por- 
tugal, à  la  république  de  Florence,  au  roi  de 
France,  à  l'empereur  Maximilien,  à  Henri 
VIII. 

1532.  —  Clément  VII  à  Gharies-Quint,  à 
l'empereur  Ferdinand.  —  Paul  III  h  Phi* 
lippe  IL 

1536.  —  Le  même  à  André  Dpria. 

1539.  ^  Le  même  au.marquis  del  Guast. 

—  Jules  III  à  Cosme  de  Médicis',  au  roi  d'An- 
gleterre. —  Paul  IV  à  l'empereur  Ferdi 
nànd. 

156T.  -^  Pie  V  à  don  Jttttn  d'Autriche. 

1569.  —  Le  même  au  duc  d'Albe»  —  Gré- 
goire XIII  à  l'empereur  Rodolphe  II,  au  duc 
de  Bavière.  — -  Sixte  V  à  Ferdinand  de  Médi* 
cis,  au  prince  Alexandre  Farnèse. 

1590.  —  Le  même  à  Sisismond,  roi  de 
Pologne.  —  Grégoire  XIV  à  Philippe,  prince 
des  Espagnes. 

159&.  --  Ciément  VIII  au  même. 

1610.  —  Le  même  au  roi  de  Pologne. 

1615.  —Paul  V  à  Louis  XUl. 

1619.  —  Le  même  à  Philippe,  prince  des 
Espagnes. 

1625,  -  Urbain  VIU  à  Wladislas,  prince 
de  Pologne. 

1650.  —  Innocent  X  à  Jean-^Casimir,  roi 
de  Pologne. 

1670.  -  Clément  X  h  Sobieski ,  roi  de 
Pologne. 

1690.  —  Alexandre  VIll  au  doge  de  Venise. 

—  Clément  XI  au  prince  Eugène  de  Savoie. 
1725.  —  Benoit  XIU  au  grand  maître  de 

Vilhena. 

L'honneur  que  reçut  alors  le  grand  maître 
était  inusité  à  Malte,  et  y  fut  signalé  par  les 
fêtes  les  plus  brillantes.  Le  chevalier  de 
Chambray,  qui  s'y  trouvait,  a  rapporté  dans 
ses  Mémoires  manuscrits  huit  inscriptions 
qui  décorèrent  à  celte  occasion  le  paliis  des 
grands  maîtres  et  l'église  de  Baint-Jean. 
Nous  nous  bornons  à  la  suivante,  placée  sur 
le  portail  de  ce  dernier  édifice  : 

Â  la  gloire  de  Dieu. 

Byzauce  a  entendu  le  nom  de  Tordre  de  Jérusalem 

et  a  tremhlé. 

Rome  Ta  entendu  et  l'a  couronné. 

Le  souverain  pontife  Benoit  lUI 

a  armé  la  roaln  du  grand  maître  d*une  épée, 

pour  augmenter  la  terreur  des  Inlidôles, 

et  a  orné  sa  tète  d'un  nouvel  honneur, 

pour  augmenter  la  gloire  de  Tordre. 

Que  Tiulldélilé  abattue 

voie  les  trophées  de  TËglise  militante; 

qu^eile  sente  enfin  qu'eiû)  est  vaincue  i 


863  MAL 

qu'elle  arbore  la  foi  du  Christ 

couronné  d*un  nouveau  laurie. , 

ou  qu'elle  redoute  la  fol  du  Christ 

armé  d*un  nouveau  glaive. 

On  lisait  sur  la  tombe  de  Manoël  de  Yi- 
Ihena  : 

Traduction  de  l'épitaphe. 
A  Dieu ,  très-bon  et  très-grand. 
Ici  repose  le  grand  maître  frère  Dom  Antoine  Manoêl 
de  Vilhena,  sorti  d'une  tige  royale,  qui,  élevé  par  sa 
vertu  au  faite  supérieur  du  magistère,  semblait  être 
né  prince  plutôt  qu'avoir  été  élu/A  peine  eui-il  saisi  le 
gouvernail  de  l'empire,  qu'il  bâtit  un  fort  auquel  il 
donna  son  nom  ;  véritable  père  des  pauvres,  il  fonda 
des  hôpitaux  ;  doué  d'une  force  d'âme  rare,  ou  il  mé- 
ditait, ou  il  exécutait  de  grandes  choses.  Souviens- 
toi,  voyageur,  que  partout  où  tu  poseras  le  pied  dans 
ces  lies,  tu  trouveras  des  monuments  de  sa  piété,  de 
sa  munificence,  de  sa  prévoyi|[)ce,  de  sa  grandeur. 
Dans  les  plus  cruelles  souffrances  de  sa  dernière 
maladie,  brillèrent  sa  haute  religion  et  sa  patience. 
Il  expira  la  veille  des  ides  de  décembre,  l'an  i756, 
de  son  âge  le  soixante-treizième,  dans  la  quinzième 
année  de  son  magistère. 

Texte  de  réfritaphe.  i 

D.  0.  M. 
Hic  jacet  M.  M.  Ar.  D.  Antonius  Manoel  de  Yilhena, 

regia  e  sUrpe  ortus, 
qui  ad  supremum  magisterii  culmen  ob  virtutem 

erectus, 

magîs  natus  quam  eîectus  princeps  videbatur. 

?ix  suscepto  imperii  gubemaculo, 

arcem  sui  nominis  condidit. 

Yere  pater  pauperum,  xenodochla  fundavit. 

Mira  mentis  fortitudine  pneditus, 

vel  magna  cogitabat,vel  exsequebatur. 

Mémento,  viator, 

quod  ubi  gressum  in  bis  insulis  sistes, 

pietalis  «jus ,  muniûcentiae,  securitatis,  amœnitatis 

monumenta  ibi  invenies. 

In  acerrimis  ultimi  morbi  cruciatibus, 

summa  ejus  religlo  et  patientia  emicuere. 

Obiit  pridie  idus  decembris,  a.  m  dcg  xxxvi, 

œfatis  su»  lxxui,  magisterii  vero  xv« 

Les  armes  de  Vilhena  étaient  :  au  pre- 
mier  et  troisième  quartier,  d'argent  au  lion 
d'or,  mi-parti  de  gueules  ;  au  deuxième  et 
quatrième ,  de  gueules  i  au  bras  ailé  d'or 
tenant  une  épée. 

Raymond  BtipuiOj  soixante^inquUme  grand 
maUre,  à  Malle.  —  1736-1741. 

Ravmond  Despuig-Montanègre  (1),  d'une 
des  familles  les  plus  illustres  de  l'Ile  de 
Majorque,  succéda  à  Vilbena,  le  16  décem- 
bre 1736. 

Despuig  mourut  à  Malte  (et  non  è  Naples, 
comme  le  dit  l'ilr^.  de  vérifier  les  daies)^  le 
15  janvier  1741. 

On  lisait  sur  son  tombeau  l'inscription 

(1)  Aussi  nommé  Despong. 
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suivante,  dont  nous  donnons  d'abord  la  tra- 
duction : 

Fràre  Raymond  Despuig,  grand  maître  de  la 
milice  de  Jérusalem. 
A  Dieu,  très-bon  et  très-grand. 
Aux  cendres  sacrées  de  frère  Dom  Raymond  De^ 
pulg,  qui,  sorti  d*une  illustre  maison  de  Majorque, 
8*engagea  dans  la  vaillante  milice  de  Jérusalem,  et 
8*étant  acquitté  avec  succès  de  diverses  cliarges, 
surtout  d'une  ambassade  près  du  vice-roi  de  SidJe, 
créé  ensuite  grand  maître  d'hôtel  et  chef  de  toote  U 
milice ,  et,  pendant  ce  temps,  ayant  trois  fols  rem- 
pli les  fonctions  de  grand  mattre,  rendant  de  jour  en 
Jour  de  grands  services,  fut  élevé  au  magistère  pu 
les  suffrages  de  tous  les  chevaliers ,  et  du  viYant 
même  de  son  prédécesseur,  le  16  décembre  1736 
(dix-sept  jours  avant  les  calendes  de  janvier  1757). 
Il  mena  une  vie  digne  d'un  prince  religieux,  et,  ajou- 
tant par  ses  vertus  une  nouvelle  splendeur  à  une  di- 
gnité  si  éminente,  s'éleva  au-dessus  des  autres  plas 
par  ses  exemples  que  par  son  autorité.  D  institua 
une  assemblée  qui  devait  se  faire  tous  les  mois  dans 
cette  ^lise,  où  serait  appelé  un  orateur  étranger, 
et  où  le  peuple  serait  réuni,  n  augmenta  les  orne. 
mentg  d'argent  du  maltre-autel ,  le  fit  recouvrir  et 
orner  d'une  table  de  marbre,  et  ayant  laissé  ici  et 
ailleurs  une  foule  d'autres  monuments  de  sa  muni- 
ficence et  de  sa  piété,  il  mourut  le  15  janvier  1741, 
âgé  de  8oixanteH)nze  ans. 

Texte  de  VEpUaphe. 

Fr.  b.  Raymundus  Despuig  H.  H.  M.  M. 

D.  0.  M. 

Sacris  cineribus  frat.  D.  Raymundi  Despuig, 
qui,  ex  praedara  Balearia  gente  exortu8,incIyis 
Hierosol.  militise  nomen  dedlt,  variisqoe  mone- 
ribus  praesertim  legaUone  ad  Sicili»  proregem, 
cum laade  f unctus  :  postremo  creatus sumnius  ar- 
chitriclinus,  ac  universae  militiae  praefectus,  per- 
que  id  tempus  ter  m.  magistri  vices  gessit,  au- 
ctisque  in  dies  meritls,  in  m.  magisterium  om- 
nium equitum  suffragiis,  vel  ipso  pnedecesaore 
6U0  vivente,  electus  xvii  kal.  jan.  m  dcc  iiz?i, 
dignam  rdigioso  principe  vitam  traduxit,noTom- 
que  adeo  conspicuae  dignitati  spfendorem  vlrtu- 
tibus  déferons,  exemple  magis  quam  imperio 
eminuit.  Goncionem  singulis  mensibus  in  boc 
lemplo  fadendam,  acoersito  extero  oratore, 
censuque  collato,  instituit  :  nisjoris  ane  aigen- 
teum  auxit  omatum  :  hanc  autem  marmoreo 
tegmine  condecorari  curavit,  multisqne  aliis 
munificeniiae  acpietatis  monumentis  hic  alibiqœ 
relictis ,  obiit  xviu  kal.  febr.  m  dcc  xu.  aet. 

su»  LXXI« 

Armes  :  d'argent  au  rocher  d'azur,  sur- 
monté d*une  fleur  de  lis  ;  ou  de  gueules  à 
la  montagne  d'or  couronnée  d'une  fleur  de 
lis  de  même,  et  ayant  une  étoile  de  gueules 
au  milieu. 
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matire,  à  MaUe.  —  mUiTIS. 

Emmanuel  Pinto  de  Fonséca  »  Portugais» 
créé  bailli  d'Acre  par  lei  grand  maître  Ga- 
nffa,  succéda  à  Despuig,  le  18  janvier  17M. 

En  octobre  1755,  on  éprouva  à  Malte  un 
oara{[an  terrible.  L'église  de  la  Melleba,  où 
s^étaient  réfugiés  une  foule  de  paysans  (  dit 
UQ  manuscrit  de  H.  le  comte  de  Cadolle)i 
s^écroulay  et  les  malheureux  périrent  sous  les 
décombres.  En  reconstruisant  celte  église» 
on  découvrit  le  tombeau  du  grand  maître 
Villiers  de  l'Ile-Adam  ;  le  conseil  se  trans- 
portant à  la  Melleha  avec  le  grand  maître» 
lis  assistèrent  à  l'ouverture  du  cercueil,  et 
les  restes  du  héros  français  furent  transférés 
en  grande  pompe  dans  l'église  de  Saint- 
Jean.  Nous  avons  dit  précédemment  que  le 
mausolée  du  célèbre  défenseur  de  Rhodes 
avait  été  élevé  dans  une  chapelle  du  chftteau 
Saiût-Ange,  mais  son  corps  avait  pu  être 
inhumé  ailleurs.  L'exemple  de  ces  transie- 
*  tJoDs  est  fréquent  dans  l'histoire  des  mo- 
numents. 

Emmanuel  Pinto  donna  des  soins  éclairés 
ï  l'instruction  de  la  jeunesse,  et  encouragea 
puissamment  le  baïUi  de  Tencin  à  former 
la  belle  bibliothègue  publique  de  Malte, 
pour  laquelle  Louis  XVI  ordonna,  dans  la 
suite,  qu'on  déposerait  un  exemplaire  de 
chaque  ouvrage  sorti  de  l'imprimerie  royale. 

Od  lisait  sur  le  tombeau  de  ce  grand 
maître  l'inscription  dont  voici  la  traduc- 
tion : 

A  Dieu,  très-bon  et  très-grand. 
Frère  Emmanuel  Pinto,  grand  maître  de  Tordre  de 
Jérusalem,  a  gouverné  treute-un  ans,  a  vécu  quatre- 
vingt-dooze,  est  mort  en  1773.  L*amour  reconnais- 
sant a  cleyé  ce  torot>eaa. 

Texte  de  Céfntaphe. 

D.  0.  M. 

F.  D.  Emm.  Pinio. 

Hier.  ord.  m.  m. 

rexit  ann.  xxxu. 

Yîxit  ann.  xcii. 

Obiit  M  DCC  LXXIH. 

Amor  grate  posuit. 

Armes  :  d'argent  à  cinq  croissants  de 

gueules. 

François  Ximmex^  soixanie-êeptiime  grand 
maître,  à  Molle.— 1773-1775. 

Trois  jours  après  la  mort  de  Pinto  (28 
jan?ier  1773),  les  suffrages  des  chevaliers 
se  portèrent  sur  Frangois  Ximenez  de 
Texada*  né  dans  la  ville  de  Funes»  grand 
prieur  de  Navarre  et  sénéchal  du  défunt 
grand  mettre. 

Aucun  monument  ne  fut  élevé  à  la  mé^ 
moire  de  ce  grand  maître,  dont  une  simple 
tombe  en  pierre  de  MaUe  recouvrit  la  dé- 
pouille mortelle.  On  y  lisait  cette  laconique 
épilaphe  : 

F.  D.  Franciscus  Ximenez  de  Texada, 

m.  m. 


obiit  XI  novembris  ann.  m  dcc  lxxv. 


Traduclîon. 

Frère  François  Ximenez  de  Texada,  grand  maître. 
Elu  le  28  janvier  1773,  il  mourut  le  11  novembre 
1775. 

Armes  :  au  premier  quartier,  de  gueules, 
au  lion  d'or  couronné;  au  troisième,  de 
sinople,  à  la  tour  d'or  pavillonnée  d'argent. 

Emmantul  de  Rohan,  soixante^huitUme  grand 
mal/ff,  à  Malte.  1775-1797. 

François-Harie  des  Neiges  Emmanuel  de 
Rohan-Polduc  (1),  né  en  Espagne,  le  10  avril 
1725,  dans  la  province  de  la  Manche  (où 
son  père  avait  été  forcé  de  se  réfugier,  afin 
d'écnapper  à  l'imputation  du  crime  de  lèse- 
majesté),  était  entré  d'abord  au  service  du 
roi  d'Espagne,  comme  ofQcier  des  gardes 
Wallones.  Devenu  grand  écuyer  de  1  infant 
de  Parme,  il  en  fut  choisi  pour  aller  à 
Vienne  recevoir  l'archiduchesse  d'Autriche, 
qui  devait  épouser  le  prince  héréditaire 
son  fils.  Arrivé  peu  après  à  Paris,  Emma- 
nuel de  Rohan  parvint  a  faire  réhabiliter  la 
mémoire  de  son  père,  condamné  à  mort  par 
contumace  (2),  et  ne  tarda  pas  à  se  faire 
recevoir,  par  un  bref  du  Pape,  chevalier  de 
justice  dans  la  langue  de  France. 

Emmanuel  de  Rohan  encouragea  le  corn- 
merce  et  l'industrie;  il  embellit  aussi  et 
agrandit  l'imprimerie  publique  ;  versé  dans 
les  sciences  exactes,  surtout  dans  l'astrono- 
mie, il  fit  établir  un  observatoire  (3)  dans 
la  cour  du  palais  magistral;  Malte  lui  doit 

(l)OaPoldux. 

(2)  Il  était  accusé  d'avoir  excité  des  troubles  en 
Bretagne  (où  sa  famille  avait  de  tout  temps  exerce 
la  plus  haute  influence),  et  d'avoir  trempé  dans  une 
conspiration  fomentée  en  1720,  sous  la  régence,  par 
la  cour  de  Madrid.  Contraint  de  s'expatrier,  il  cher- 
cha un  asile  en  Catalogne,  où  il  épousa  la  fille  d'un 
grand  d'Espagne.  11  en  eut  trois  enfants  :  le  grand 
maître,  dernier  mâle  de  sa  branche  ;  un  autre  fils, 
mort  très-jeune  dans  l'état  oylésiastique,  et  une 
fille,  morte  sans  postérité  de  son  mariage  avec  un 
gentilhomme  breton. 

Après  la  mort  de  son  père,  Emmanuel  de  Rohan 
éprouva  quelques  difficultés  à  |se  faire  reconnaître  à 
Paris  des  chefs  de  sa  famille.  Il  réclama  ensuite  à 
la  cour  la  restitution  de  ses  biens  séquestrés.  La 

frincesse  de  Marsan,  gouvernante  des  enfants  de 
rance,  l'accueillit  avec  une  extrême  bonté,  et  ce 
fut  elle,  dit-on,  qui  l'engagea  à  entrer  dans  l'ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Elle  contribua  à  lui 
faire  obtenir  la  charse  de  général  des  salères,  après 

Su'il  eut  servi  dans  l'Inde  sous  les  ordres  du  bailli 
e  Suffren.  Le  roi  lui  fit  alors  présent  de  cent  mille 
écus,  afin  de  subvenir  honorablement  aux  dépenses 
qu'entraînait  cette  dignité. 

(5)  Le  grand  maître  Rohan  avait  pensé  qu'un  ciel 
toujours  pur  et  serein  et  un  horizon  aussi  étendu 
que  celui  de  Malle  ne  pouvaient  manquer  d'être  fa- 
vorables à  de  telles  recherches.  Il  confia  la  direction 
de  l'observatoire  au  chevalier  d'Angost,  et,  dans  ses 
moments  de  loisir,  il  aimait  à  y  monter  seul,  ou  avec 
une  personne  dont  la  société  lui  plaisait.  D  avait 
aussi  une  bibliothèque  particulière  qu'il  oonnaiaaatt 
à  fond. 
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également  le  palais  délia  Conservatoria  (1), 
destiné  à  la  bibliothèque  publique  et  au 
musée  national  ;  enfin,  le  grand  hôpital  fut 
constamment  Tobjet  de  sa  paternelle  solli- 
citude (%). 

On  traça  rinscription  suivante  syr  le 
mausolée  de  Rohan  : 

D.  0.  M. 
oplato  princîpi,  bcnefico  egentium  patri, 
Ënim.  m.  m.  Fr.  Em.  de  Rohan, 
qui,  per  xxi  annos  ^rduis  temporibus  prudenter 
adversis  alreiiue  remp.  gesians,  not,  decus  1.  o. 
altulil  ;    nec  non ,  dum   revolventur   régna, 
abundantia  pacem ,  jusUcia    fidem ,   ptetale 
amorem  populorum  obiinuit.  Obiit  die  xiu  jolii, 
M  Dcc  xcvii,  aetalis  su»  lxxii. 

TraduelîOtt, 

A  Dieu,  très-bon  et  très-grand, 
Et  àrcxcellent  prinee,  ao  père  généreux  des  pauvres, 
éininent  grand mattre  François-Emmanuel  de  Rohan, 
qui ,  après  avoir  gouverné  l*ordre  pendant  vingt-un  ans, 
avec  toute  la  prudence,  la  sagesse  et  la  force  qu^exî- 
geaient  des  temps  difficiles  et  malheureux,  procura  un 
nouveau  lustre  à  Tordre,  hii  assura  la  paix  pendant  son 
long  rè^e,  en  même  temps  que,  par  sa  justice  et  sa 
piété,  il  mérita  Tamour  et  la  fidélité  de  ses  peuples. 
H  mourut  le  13«  jour  de  juillet  1797,  à  fâge  de  soi- 
xante-douze ans. 

Le  cénotaphe  sur  lequel  se  trouvait  cette 
inscription,  dans  une  des  chapelles  de  l'é- 
glise de  Saint-Jean,  fut  décoré  d'un  pélican 
nourrissant  ses  enfants  de  son  sang,  em- 
blème de  la  libéralité  du  prince,  qui  se  dé- 
pouillait pour  ses  chevaliers  (3).  • 

Armes  :  de  gueules  h  neuf  macles  d*or  : 
trois,  trois  et  trois. 

(1)  L*architecture  en  est  tiés-bellc;  il  communi- 
que au  palais  magistral  du  celé  de  la  place  du  Tré- 
sor. 

(2)  f  Des  clievalicrs  anciens  en  surveillaient  non- 
seulement  les  qivcrses  parties  de  radminislration, 
mais  tous,  dit  \\»  Davalos,  y  venaient  successivement 
en  personne,  servir  les  malades  dans  de  la  vaisselle 
plate,  et  répandre  sur  eux  les  secours  et  les  consola- 
tions que  le  pauvre  et  Tinfirnie  ont  le  droit  de  ré- 
clamer de  rhomme  sensible  et  bienfaisant.  On  rece- 
vait, dans  cet  hôpital,  toute  sorte  de  personnes,  sans 
acception  de  pays  ou  de  religion,  sans  qu'elles  eus- 
sent besoin  de  recommandation.  Ce  inngnifiquc  éta- 
blissement ne  se  ressentit  point  de  la  détresse  de 
Tordre.  Toutes  ses  ressources  lui  furent  conservées 
jusQu'en  1798.  Les  Français  y  éiablirent  un  hôpital 
militaire. 

(5)  Emmanqelde  Rohan  fui  secrèlenient  inhumé, 
en  juin  1814,  dans  le  tombeau  qu'il  s'était  fait  pré- 

Êarer  au  pied  de  son  mausolée  ;  de  sorte  (dit  M.  Tabbé 
Oyer,  son  premier  chapelain  et  son  seul  aumônier, 
de  qui  nous  tenons  celle  particularité),  que  Pinhu- 
maMon  définitive  a  été  postérieure  à  la  mort  de 
près  de  dix-sept  ans.  On  peut  citer  M.  Tabbé  Boyer 
parmi  les  personnes  qui  ont  des  droits  à  la  recon- 
naissance de  Tordre,  et  nous  ajouterons  à  son  nom, 
celui  du  commandeur,  M)é  de  Bertis,  qui  a  cherché 
i\  conserver  les  objets  précieux  qui  se  rattachaient 
il  Tilhisiration  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusa* 
1cm. 


Ferdinand  de  Homptsch^  «ot^anle-neumème 
grand  maître,  à  Malte.  —  1797-1799. 

Ferdinand  (  Joseph  -  Antoine  -  Herman- 
Louis-)  deiHompesch  était  né  au  château 
de  Bolheim,  près  Dusseldorf,  le  Q  novembre 
17^,  d'une  des  plus  anciennes  familles  du 
Bas -Rhin  (1].  Avant  commencé  par  être 
page  du  grana  maître  Pinto,  à  Tftge  de  seize 
ans,  il  parvint  rapidement  à  la  dignité  de 
grand-croix,  et  fut  nommé  ensuite  ministre 
de  l'ordre  à  la  cour  de  Vienne,  où  il  sé- 
journa environ  vingt-cinq  ans  sous  le  même 
titre.  A  son  retour  il  se  trouva,  en  sa  qua- 
lité de  grand  bailli  de  Brandebourg,  chef  de 
la  langue  do  Bavière,  créée  en  1780. 

Ferdinand  de  Hompesch,  obligé  de  quitter 
Malte  après  sa  fâcheuse  capitulation,  vint 
en  France  dans  la  vue  d'obtenir  des  secours 
du  gouvernement  consulaire ,  et  choisit 
Montpellier  pour  sa  résidence»  afin  d'y  ré- 
tablir sa  santé  altérée  par  les  chagrins.  11  y 
arriva  vers  la  fin  de  1804 ,  et  y  vécut  daos 
une  retraite  absolue,  ne  recevant  que  son 
médecin  et  deux  chevaliers  de  sa  maison, 
les  seuls  qui  ne  l'eussent  point  abandonné. 
Dans  Tépanchement  de  l'intimité,  soit  dao^ 
ses  entretiens,  soit  dans  sa  correspondance 
privée,  Hompesch  persista  constamment  à 
repousser  les  imputations  dont  on  l'acca- 
blait, et  ne  cessa  de  répéter  que  sa  cons- 
cience ne  lui  reprochait  aucun  tort  volon- 
taire. Atteint  d'un  asthme  nerveux,  il  mou- 
rut subitement  au  bout  de  six  mois,  le  12 
mai  1805,  au  moment  où  Napoléon  s'occu- 
pait d'améliorer  sa  situation  pécuniaire. 

Acte  de  décès  du  grand  matire, 

Du23*  jour  de  floréal  (12  mai  1805).  Acte  de 
décès  de  Son  Altesse  ^minentissime  Ferdi- 
nand-Joseph-Herman-Antoine  de  Hompesch, 
ancien  grand  mattre  de  Malte,  décédé  le 
jourd'hui  à  trois  heures  après  midi  dans  la 
maison  de  Jardin  Guidais ,  sise  sous  le 
PeyroUf  au  faubourg  Saint-Dominiaue,  âgé 
d'environ  soixante-un  ans,  étant  né  Je  9  no- 
vembre 17W,  originaire  de  Bolheim,  dans  lo 
ci-devant  duché  de  Juliers,  demeurant  à 
Montpellier  depuis  six  mois. 

Sur  la  déclaration  à  moi  f^ite  par  M.  Jean- 
Baptiste  Becker,  ex-chevalîer  de  Malte,  Agé 
de  trente-trois  ans,  et  par  M.  Léonard-Claude 
Normand,  ex-commandeur  de  Tordre,  âgé  de 
cinquante  -  quatre  ans  ,  habitant  de  cette 
ville  depuis  six  mois,  lesquels  ont  dit  être 
les  gentilshommes  de  Son  Altesse,  et  ont 
signe  après  lecture  dûment  faite  du  présent 

(\)  Le  père  de  Hompesch  élait  grand  Teneur  hé- 
réaitaire  des  duchés  de  Berg  et  de  Juliers,  et  avait 
épousé  la'  comlesse  Isabelle  de  Bylandt,  doiU  il  eut 
trois  fils.  L^ainé  (Prançois-Gharles)  hérita  des  char- 

Ses  de  son  père,  et  mérita,  comme  premier  roinisire 
e  rélecieur  Palatin,  et  plus  tdird»  du  roi  de  Bavière, 
Testime  et  Taffection  de  ses  concitoyens.  Le  secoou 

i Charles-Arnaud),  chanoine  et  prévôt  de  Téglise  de 
jiége,  fut  enlevé  par  une  mort  prématurée,  au  mo- 
ment où  il  allait  être  élu  prince  evêque  de  cette  vill<*- 
Enlin,  le  troisième  (Ferdinand)  fut  destiné  à  Tordre 
de  Malte.  Il  était  d'une  haute  laillo,  blond,  n)aissajïi 
phvfiionomie. 
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acle  ;  couslalé  par  Jean-Baptisle  Dupy,  ad- 
joint à  la  mairie  de  Montpellier. 

Extraie  des   regiêirêê   de   la  êuecursak   de 

Sainte-Eulalie. 

et  Le  13  mai  1805,  a  été  déposé  sans  céré- 
monie, avec  simplicité,  le  corps  de  Son  Al- 
tesse Eminentissimo  F.-G.-H.-A.  de  Hom- 
pesch,  grand  maître  de  Tordre  dit  de  Malte, 
décédé  cejourd'hui,  âgé  d'environ  soixante- 
un  ans.  Le  corps  a  été  déposé  dans  un  ca- 
veau à  lui  seul  destiné  ;  le  cercueil  en  bois 
blanc,  scellé  aux  armes  do  Son  Altesse  Enii- 
nentissime,  a  été  lié  par  un  cordon  blanc 
en  fli,  formant  sept  tours  li2,  avec  cirio 
sceaux  en  cire  d'Espagne  ;  et  le  caveau  a  éle 
clôturé  d'une  pierre  carrée,  et  arrêtée  par 
une  bande  de  fer,  placée  à  fleur  de  terre, 
en  présence  de  MM.  Joseph  Milion,  aumô- 
nier de  Son  Altesse  Eminentissime,  Jean- 
Baptiste  Sabaticr,  ancien  garde  du  corps  ; 
Vincent  Soulier,  marguillier  de  l'œuvre. 
Signé^Cdimbon^  prêtre;  les  susdits,  le  bailli 
de  Suffren  Saint-Tropez ,  le  cheyalier  Le 
Normand,  le  chevalier  Becker  Vincent  Gra- 

vagna.  » 

Hompesch  s'était  fait  recevoir,  le  25  dé- 
cembre 1804,  membre  de  la  confrérie  des 
pénitents  bleus  de  Montpellier,  et  c'est  dans 
la  chapelle  qui  leur  appartenait  qu'il  fut 
inhume,  sous  le  maître-autel.  11  était  entiè- 
remept  habillé  de  drap  noir,  avec  un  cha- 
peau français,  des  souliers  de  peau  bronzée 
avec  des  houppes  de  maroquin  rouée;  il 
portait  récharpe  de  l'ordre,  sur  laquelle  les 
mystères  de  la  Passion  étaient  brodés  en  or, 
et  un  grand  ruban  en  sautoir,  d'où  pendait 
l'aumonière.  Les  pénitents  lui  firent  rendre 
quelques  honneurs  funèbres. 

Ses  ressources  étaient  tellement  épuisées 
au  moment  de  sa  mort,  que  ses  médecins 
et  chirurgiens  ne  purent  recevoir  aucuns 
honoraires  pour  leurs  soins.  Il  ne  resta  rien 
non  plus  pour  fournir  aux  dépenses  de  son 

entprrpmcnt 

Le  lendemain  de  sa  mort,  son  corps, 
accompagné  des  deux  chevaliers  do  sa  mai- 
sou,  et  d'un  commandeur  qui  se  trouvait 
par  hasard  h  Montpellier,  fUt  déposé,  sans 
nulle  cérémonie,  dans  un  caveau  de  la  nef 
de  l'église  de  la  Merci,  paroisse  de  Sainte- 
Eulalie.  Aucun  monument,  aucune  inscrip- 
tion, pas  même  le  nom  de  celui  qu'on  ap- 
|)ela  prince  de  Malte,  n'a  été  placé  au-dessus 
de  celte  dépouille  mortelle,  comme  si  l'ou- 
bli seul  devait  désormais  lui  servir  de  sau- 
vegarde. .      .      , 

C'eût  été  une  sanglante  ironie  de  graver 
sur  sa  tombe  la  hautaine  devise  de  sa  fa- 
mille :  Frcengor  non  flector  I 

Les  armes  de  Hompesch  sont  :  de  gueules 
à  la  croix  d'argent  dentelée  en  sautoir. 

MALTRAVERS   LEGHIOT    (  Durf.  ) ,    en 

Angleterre. 

1500.  —  Marguerite  Clément. 

Hic  jacet  Margareiha  Clemeni ,  geiierosaj,  spe- 

cialis  benefaclrix  reedîficalioni  hujus  ecclesiae 

qu»  Chili  24  die  jimii,  a.  D.  m  vc  i^our  m  d). 

{Sépulcral  MonumaitSy  1118.) 


MARC  ASC  A  (Entre  la)  et  la  Narenta,  sur  le 
bord  de  la  mer  Adriatique  eu  Dalmatie. 

f  Lilorea  praBssus  scraposae  margine  rnpis 

Inriguus  gelido  defluit  amne  lalex. 
Guius  perspicuo  p^r  Icvia  saxfi  mçani 

Prsedulcis  aalsaip  perlvii  tindq  Thetyn. 
Indigcnîs  gratus  preteriaienlibus. 

Incola  dalicias,  advena  laodat  tiqua$. 
Salve  nymfa  meos  dlgnata  invisere  /Ims, 

Et  celebrem  cunctis  conciliare  locun^. 
Noslram  salatifero  dum  laclas  prédis  fonte 

4-  LiclnianuB  ego  carminé  te  dp^iinus. 

+    +    + 
Diverstim  sorlita  capis  ûnemque  caputque 

Nymfa  ;  caput  cautcs,  obruti  alga  pedes. 
Quis  queat  arcanam  8api>n«  recludere  fontis? 

Nasceris  e  scopulis,  fieciem  unde  /tbet. 
Hoc  Pelagia  suos  fontes  epigramate  donat, 

-f  Magne  tui  plgnus  Lictnian^  thori 

(Cardinal  Mai,  p.  349). 

MARCOUSSY  ,  département  de  Seine-et- 

Oise,  en  France. 

Il  n'y  a  qu'une  seule  et  môme  église  qui 
sert  de  prieuré  et  de  paroisse. 

Le  château  de  la  terre  de  Marcoussy  mé- 
rite une  attention  particulière  par  ses  singu- 
larités; il  parait  avoir  commencé  par  un 
vieux  corps  de  logis  qui  était  dans  la  vallée, 
et  qu'on  appelaitla  Maison-Fort,  quoiaue  les 
anciens  titres  lui  donnent  le  nom  de  la  Motte. 
Il  n'en  reste  plus  qu'une  petite  tour  carrée 
couverte  en  pavillon.  On  l'appela  dans  la 
suite  la  tour  du  Bûcher.  Le  sieur  de  Mon- 
taigu  la  fit  enclaver  dans  un  des  quatre  corps 
de  logis  de  son  nouveau  château.  Outre  le 
défaut  de  la  situation  de  ce  château,  qui  est 
au  bas  d'une  roche,  perpendiculaire  jpresque 
comme  une  n^uraiile ,  tous  les  escaliers 
étaient  en  saillie  dans  la  cour  ;  l'entrée  est 
couverte  par  un  ouvrage  avancé  ou  avant- 
château,  dans  lequel  on  ne  peut  entrer  que 
par  deux  ponts-levis  qui  sont  aui^  extrénaités 
des  flancs.  Dans  une  petite  tourellp  qui  est 
à  côté  de  la  grosse  tour  méridionale,  on  voit 
un  moulin  à  bras  qui  servait  dans  le  besoin. 
Après  avoir  traversé  une  cour  carrée ,  on 
entre  dans  le  château  par  un  second  pont- 
levis.  Sa  structure  forme  un  édifice  carré 
oblong,  dont  les  quatre  angles  sont  flan- 
qués (ie  quatre  grosses  tours  rondes. 

Le  couvent  des  Céleslins  est  le  monu- 
ment le  plus  remarquable  de  la  piété  de 
Jean  de  Monlaigu  et  de  sa  femme.  Il  fut  bâti 
en  trois  ou  quatre  ans,  et  la  prenoiière  pierre 
fut  bénite  et  posée  le  17  février  IWfc ,  par 
Pierre  de  Fresnel,  évoque  de  Meaux,  et  dé- 
dié en  1W8  par  Jean  de  Montaigu,  arche- 
vêque do  Sens,  frère  du  fondateur,  en  pré- 
sence de  Jean,  duc  de  Berry,  et  de  tout  le 
chapitre  de  Merry  de  Linas,qui  continua 
d'y  venir  depuis  en  procession  chaque  an- 
née, à  pareil  jour,  où  les  religieux  furent 
introduits,  Louis  de  Graville  et  Marie  de 
Balzac  ,   son  épous(î ,  augmentèrent    celle 
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première  fondation  de  leurs  libéralités  en 
1505  et  1516. 

L'église  est  de  structure  «othique,  bfttie 
en  grande  partie  de  grès.  Comme  elle  est 
sous  le  titre  de  la  Sainte-Trinité,  ce  mystère 
y  est  représenté  par  une  figure  faite  d'une 
seule  pierre.  C'est  une  espèce  de  corps  hu- 
main composé  de  trois  corps  à  trois  faces, 
et  plusieurs  mains,  dont  une  tient  le  |{lobe 
du  monde,  l'autre  une  croix,  et  la  troisième 
une  colombe,  espèce  d'emblème  pour  figu- 
rer au  peuple  l'unité  d'un  Dieu  en  trois  per- 
sonnes. Au  côté  gauche  de  ce  portail  est  la 
figure  du  roi  Charles  VI,  et  celle  de  Jean  do 
Montaigu  en  robe  longue  ;  au  côté  droit  est 
représenté  également  en  relief  Jacqueline 
de  la  Grange,  femme  du  fondateur,  avec  une 
fille,  ou  plutôt  la  reine  Isabeau  de  Bavière , 
femme  de  Charles  YI,  avec  Jacqueline  de  la 
Grange.  La  devise  du  fondateur ,  qui  est 
ILPÀDBT,  est  peinte  partout ,  et  souvent  par- 
tagée ainsi  il  pàdet,  comme  si  c'étaient  deux 
mots.  Dubreuil  rapporte  qu'un  Turc  qui  était 
%  la  suite  de  François  r%  lorsqu'il  vint  à 
Marcoussy  ,  décida  que  c'était  du  syriaque , 
et  que  cela  signifiait  Dieu  est  mon  espé- 
rance (1).  Au  côté  droit  de  la  porte  du 
chœur  étaient  de  petits  tableaux  du  xy' 
siècle,  qui  représentent  la  vie  de  saint 
Pierre  Célestin,  et  qui  paraissent  fort  bons. 
On  les  a  ôtés  pour  placer  un  grillage,  etc. 

Au  milieu  du  chœur,  devant  le  sanctuaire, 
est  représenté  Jean  de  Montaigu,  couché  les 
pieds  étendus  vers  l'autel.  C'est  une  statue 
de  pierre  couverte  de  grilles.  Il  fut  inhumé 
en  U12.  On  lit  ces  expressions  dans  l'ins- 
cription :  Lequel  en  tiatne  des  bons  et  loyaux 
services  par  tui  faits  au  roi  et  au  royaume , 
fut  par  les  rebeÙes  ennemis  du  rot,  injuste* 
ment  mis  à  mort  à  Paris.  Derrière  le  cou- 
ronnement qui  est  sur  sa  tète  sont  ces  deux 
ters  : 

Non  lœtuit  servata  fldes  régi  patriaeque, 

Ne*tandem  injuste  traderet  ipse  neci. 

Et  au-dessus  est  ce  quatrain  : 
Pour  ce  qa*6n  paix  tenois  le  sang  de  France, 
Et  soulageois  le  peuple  de  grévance, 
Je  souffris  mort  contre -droit  et  justice 
Et  sans  raison  :  Dieu  si  m^en  soit  propice; 

On  a  aussi  inhumé  dans  cette  église  Gérard 
de  Montaigu,  évoque  de  Paris,  frère  du  fon- 
dateur, Marie  de  Balzac,  Thomas  de  Balzac» 
Anne  Gaillard  sa  femme,  et  Charles  de  Balzac 
leur  fils,  évèque  deNoyon;  Henri  Pot  premier 
écuyer  tranchant  d'Henri  III,  etc.  ;  Louis 
Lemattre,  seigneur  de  Belleiame  ;  plusieurs 
personnes  de  la  famille  des  Viole  du  dernier 
siècle  ;  un  officier  nommé  Raymond  ;  enfin 
un  prieur  de  ce  lieu  nommé  Pierre  Julien , 
mort  en  15&0,  où,  parce  qu'il  y  est  dit  que 
la  mort  Ta  frappé  de  son  étrille,  il  est  au  bas 
de  son  épitapne ,  représenté  couché  sur  le 

(1)  Voyez  plus  bas  (colonne  877),  dans  la  notice 
sur  Jean  de  Nontagu,  par  M.  Merlet,  une  autre  in- 
terpréution  de  la  devise  du  grand  maître  d*li6tel  de 
Clwrles  VI. 


dos  en  chasuble  et  aube  parée  de  plages  avec 
la  mort  debout  qui  tient  une  étrilla,  et  lui 
étrille  la  tète. 

(HurTÀUT  et  MÀeinr,  Diet.  de  Paris  et  de 
ses  environs.) 
On  ne  lira  pas  sans  intérêt  le  morceau 
suivant  relatif  à  la  mort  et  à  la  sépulture  de 
Jean  de  Montagu  (1).  Il  est  extrait  d'une  Bio- 
graphie du  grand  maître  de  France  ^  publiée 
{>ar  H.  L.  Merlet,  dans  la  Bibliomque  de 
'Ecole  des  chartes,  2'  série,  t.  III,  p.  2U  :1 

Le  même  jour,  Jean  de  Montagu  fut 

conduit  aux  halles  de  Paris  en  une  charrette, 
vêtu  de  sa  livrée,  d'une  houppelande  de 
blanc  et  de  rouge,*  chaperon  de  même,  une 
chausse  rouge  et  l'autre  blanche,  des  épe- 
rons dorés.  Tes  mains  liées  ;  deux  trompettes 
devant  lui,  afin  d'assembler  tout  le  peuple.  Il 
passa  au  milieu  d'un  grand  nombre  de  bour- 
geois qu'on  avait  mis  sous  les  armes,  tenant 
une  croix  de  bois  qu'il  baisait  souvent;  et  la 
dévotion  qu'il  montra  toucha  tellement  tous 
les  cœurs,  que  ceux  mêmes  qui  le  haïssaient 
auparavant  ne  purent  refuser  des  larmes  à  une 
si  étrange  disgrftoe.  «  Il  étoit  moult  plaint  de 
tout  le  peuple,»  dit  Ju vénal  des  Drsins, 
p.  201,  «  et  uoutoit  fort  ledict  des  Essarts 

Ïii'il  ne  fût  rescous,  et  pour  ce,  il  disoit  en 
lant  qu'il  étoit  traître  et  coupable  de  la 
maladie  du  roy,  et  qu'il  déronoit  Targent 
des  tailles  et  aides.  » 

L'exécuteur  Pierre  du  Préau  lui  trancha 
la  tête  du  premier  coup  de  hache  et  la  mit 
aussitôt  au  bout  d'une  tance  ;  de  là  ,  il  alla 

Sendre  le  tronc  par  les  aisselles  au  gibet  de 
[ontfaucon  :  mais  il  ne  fit  aucune  mention 
des  causes  de  la  condanmation,  comme  c*est 
la  coutume.  Ceux  que  les  princes  avaient 
envoyés  pour  être  témoins  de  la  mort  du 
grand  maître  en  furent  assez  touchés  pour 
oublier  le  devoir  des  courtisans.  Us  en  revin- 
rinrent  tristes  et  pleurant;  et  plusieurs lear 
ayant  demandé  ce  qu'il  avait  dit  avant  de 
mourir,  ils  répondirent  qu'il  avait  protesté 
devant  toute  l'assemblée  avoir  confessé  tout 
ce  qu'on  avait  voulu  dans  la  violence  des 
tourments,  qu'il  avait  même  fait  voir  au'il 
en  avait  les  mains  disloquées ,  et  qu'il  était 
rompu  par  le  bas  du  ventre,  mais  qu'il  avait 
persévéré  à  dire  que  le  duc  d'Orléans  et  lui 
n'étaient  aucunement  coupables  de  ce  qu'on 
leur  avait  imputé. 

Ainsi  périt  Jean  de  Montagu.  Et  à  ce  pro- 
pos, Juvénal  des  Drsins  fait  une  remarque 
açsez  singulière.  Il  dit  que  le  grand  maître 
fut  condamné  et  décapite  aux  halles,  «  com- 
bien qu'il  fût  clerc  nuirié,  cum  unica  virgine, 
et  avoir  été  pris  en  habit ,  non  difforme  à 
clerc.  »  Ce  qui  semblerait  signifier  que  son 
procès  aurait  dû  être  renvoyé  aux  juges  ec* 
clésiastiques,  dont  le  privilège  s'étendait 
peut-être  alors  jusqu'à  juger  ceux  qui  avaient 
regu  la  tonsure,  quoiqu'ils  se  fussent  engagés 
dans  le  mariage,  surtout  s'ils  n'étaient  point 

(1)  Son  père,  Gérard  de  Montagu,  fbt  inhumé  à 
Paris  dans  Téglise  de  Sainte-Croix  de  la  Breioone- 
rie.  Nous  donnons  son  épithaphe,  parmi  celles  dei 
églises  de  Paris. 
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mariés  eft  secondes  noces.  —  Il  ost  côrMin 
qu'en  ce  temps-là  on  cherchait  à  se  mettre  h 
couTert  des  procédures  criminelles  par  les 

firinléges  de  la  cléricature.  Jacques  Cœur  qui 
iit  condamné  sous  le  règnesui? ant,  prétendit 
décliner  le  jugement  des  commissaires  qu'on 
lui  aTait  donnés ,  ^rce  q^u'il  avait  été  ton- 
suré et  qu'il  portait  Thabit  clérical.  Cepen- 
paot  il  était,  comme  Jean  de  Montam,  sur* 
loCendant  des  finances,^t  il  avait  eu  pluaieurs 
en&nts  de  son  mariage  avec  Catherine  Léo- 
deparl.  Il  y  eut  même  une  enquête  ordon- 
née pour  savoir  s*il  portait  ui  tonsure  et 
Tbabil  clérical    (1). 

Après  la  mort  de  Jean  de  MontagUyGérardr 
évêque  de  Paris ,  son  frère ,  demanda  son 
corps  pour  le  faire  enterrer;  ce  quilui  fut 
refusé  par  les  princes  :  et,  de  peur  qu*oa 
n*enlevât  ou  qu'on  ne  cbangeflt  son  cadavre , 
les  religieux  de  Marcoussy  donnèrent  tous 
les  mois  au  bourreau  une  somme  de  deniers 
pour  qu*il  le  couEervèt,  jusqu'en  Tannée IMi 
où  il  fut  réhabilité. 

Trois  joursaprès  la  mort  du  grand  maître , 
le 20  octobre  l&OO,  les  princes  obtinrent  du 
roi  aliéné  la  signature  d'une  ordonnance 
contre  les  financiers,  destinée  à  justifier  leur 
coodaite;  —  ordonnance  au  reste  rédigée 
STec  une  profonde  habileté ,  et  bien  propre 
ï  détruire  dans  l'esprit  du  peuple  l'intérêt 
qu'avaient  pu  y  faire  naître  les  dernières 
paroles  de  Jean  de  Montagu.-^Mais,  comme 
pour  Justifier  le  grand  maître,  le  plus  bon- 
Dête  nomme  de  la  cour,  le  duo  de  fiourboUf 
indigné  de  cet  assassinat,  quitta  à  l'instant 
Paris,  et  se  retira  dans  ses  terres  avec  le 
comte  de  Clermont,  son  fils. 

Voici  une  copie  de  Tacte  expédié  par 
Pierre  des  Bssarts  pour  notifier  la  mort  de 
)ean  de  Montagu  : 

<  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres 
verront,  Pierre  des  Essars,  chevalier,  con- 
seiller et  maistre  de  Thostel  du  roy  nostre 
sire  et  garde  de  la  prévosté  de  Parts,  salut  : 
Sçavoir  ftdsons  que  l'an  de  grêce  1&'09,  le 
lundi,  septiesme  jour  d'octobre,  fut  pris  et 
emprisonné  es  prisons  dudict  seigneur  au 
PetiUChâtelet  de  Paris,  mesaire  Jenan,  sire 
de  |f ontagtt,  de  son  vivant  chevalier,  vidame 
de  Lanois^  grand  maistre  d'hoslel  dudict  sei- 
peur,  et  ilfec  à  cm»$9  de  pluiimrt  eriwus  de 
Uiemnii^eitéf  délieiê  et  auêree  maléfkti  par  tui 
emmîe  et  perpétrée:  lui  étant  es  quelles  pri* 
sons,  ilfut  atteioct  et  convaincu d^aucuns  d'i- 
ceux  crimes  de  lèse-migesté  comme  autres,  et 
pour  ce  fui  oondami^  par  sentence  et  juge- 
meotsdéfinitilieontreiuidoiuiésetprononcito 
de  nous  jpar  délibération  du  conseil ,  le  jeudi 
dix-septiesme  jour  dudict  mois  d'octobre,  à 
estre  aeea|rité  es  balles  de  Paris ,  son  corps 
estremis  et  pendu  au  ^bet,  et  tous  ses 
biens  y  terres,  seigneuries  et  possessions 
quelconques  estant  au  royaume  adjugés  et 
déclarés  loriaits,  acquis  et  confisqués  au  roy 
nostre  stre*Et  mesme.  jour  de  jeudy  fual  ice- 
lei  jugemenl  mis  à  exécution.  En  téasoing 

JS\\^^  tevfiT,  Obeematmut   ntr  rHktotre  ée 
^rtmei  du  P.  Mamei,  tome  VI. 
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de  ce,  nous  avons  fait  mettre  h  ces  lettres  le 
scel  de  la  prévosté  de  Paris.  Ce  fut  fait  le 
jour  et  an  dessus  dict. 

tr  [Ainsi  signé  :  J  Choàrt»  proctirnir.  » 

Et,  en  effet,  nous  trouvons  d'autres  lettres* 
en  date  du  fté  octobre  de  la  même  année , 
faisant  don  à  monseigneur  de  Guyenne  de 
toutes  les  terres  et  seigneuries  que  tenait 
feu  messire  Jehan  de  Montagu. 

En  Vertu  encore  de  cette  confiscation ,  la 
bibliothèque  que  le  grand  maître  avait  établie 
dans  son  thflteau  de  Marcoussy  fut  transpor- 
tée au  Louvre,  le  T  janvier  li^iO,  par  le  se^ 
crétaire  du  duc  de  Guyenne.  On  lit  k  la 
suite  du  catalogue  du  roi  Charles  Vf,  f  37  : 
<  Ce  senties  I  ivres  que  noble  et  puissant  prince 
monseigneur  le  duc  de  Guyenne  ainsné  fils 
du  roy  Charles,  le  sixiesme  de  ce  nom,  roy 
de  France  a  envoies  en  la  librairie  du  roy 
nostre  dit  seigneur  au  Louvre  par  maistre  Jean 
d'Arsonval,  confesseur  et  maistre  d'escolle 
de  mondit  seigneur  de  Guienne.  Et  lesquels 
ont  été  receus  et  mis  en  ladite  librairie  par 
moy,  Glles  Malet,  maistre  d'ostel  du  roy 
nostre  dit  seigneur,  et  garde  de  ladicte  li- 
brairie, le  7  de  janvier  1409  (IMO  n«  s.).  » 

Pour  calmer  le  ressentiment  de  la  reine  et 
se  iaire  pardonner  la  mort  du  favori,  Jean 
sans  Peur  partit  aussitôt  pour  Meluu,  afin 
de  rendre  en  personne  raison  de  sa  conduite. 
Mais  son  secret  dessein  était  de  proposer  le 
mariage  de  Louis  de  Bavière,  frère  de  la 
reine,  avec  la  fille  de  Charles  de  Navarre,  son 
confident,  à  laquelle  serait  donné  en  dot  le 
château  de  Marcoussy.  La  reine  ne  voulut 
pas  consentir  à  ce  mariage,  et  le  due  de 
tfourgoçne,  désirant  è  tout  prix  se  la  rendre 
favorable,  fit  donner  néanmoins  h  Louis  la 
terre  de  Marcoussy,  et  à  babeâu  celle  de 
Tournenluye,  au  commencement  de  l'an- 
née lUO. 

Au  reste,  chacun  profita  un  peu  des  dé- 
pouilles du  grand  maître.  Ceux  qui  ne  pu- 
rent avoir  une  portion  de  ses  terres  se  con- 
tentèrent de  quelque  meuble  ou  de  queleme 
b\jou.  —  Ainsi,  Jean  de  Berry,  quoiqu'il  iQt 
loin  d'être  des  ennemis  de  Jean  de  Montagu, 
et  qu'il  fût  bien  convaincu  de  son  innocence, 
ne  laissa  pas  de  profiter  de  ses  dépouilles, 
au  moins  indirectement,  car  il  reçut  des 
mains  de  Robert  d'Etampes  divers  joyaux 
prédeui  qu'il  recommande  h  ses  héritiers  du 
restituer  aux  sœurs  de  messire  Charles  de 
Montagu,  par  son  testament  du  17  juin  tfcifi. 

Par  ces  confi;$cations,  la  veuve  et  les  en* 
ftnts  de  Jean  de   Montagu  se   trouvèrent 

Kresque  sans  ressources  et  dans  l'impossib- 
ilité de  poursuivre  sa  réhabilitation.  Heu- 
reusement pour  eux,  les  Cétestins  de  Mar- 
Goussy  se^  souvinrent  des  bienfaits  de  leur 
fondateur,  et  consacrèrent  à  soutenir  l'hon- 
neur de  sa  fioLmille  les  trésors  qu'il  leur  avait 
autrefois  donnés.  Ainsi,  ils  vendirent  deux 
statues,  l'une  de  saint  Jean-Baptiste,  l'autre 
de  saint  Anto(ne,  pesant  ensemble  dix-sepi 
marcs  et  quinze  esterlins  (1)  d'or,  avec  les 

(I)  La  marc  était  de  huit  ooe^,  Fones  de  viiM 
esierltiis.  Au  laux  actuel  de  For  ei  de  Purgefit,  m 
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sous-pieds  d'argent  doré  valant  dix-sept 
luarcs  cinq  onces,  et  une  statue  de  sainte  Anne 
pesant  treize  marcs  d'argent. 

Au  reste»  dès  le  commencement  du  mois 
de  décembre  lUK),  Charles  Yl  étant  revenu 
de  sa  frénésie»  et  ayant  appris  la  mort  du 

Srand  maître,  s'en  plaignit  amèrement  au 
uc  de  Bourgogne.  Mai.'^  celui-ci  lui  mit  de- 
vant les  yeux  Ta  vaisselle  de  Jean  de  Mon- 
tagu,  dans  laquelle  il  était  facile  de  recon- 
naître plusieurs  pièces  qui  avaient  appartenu 
h  la  couronne,  et  que  l'on  avait  dû  fondre 
poilr  subvenir  aux  ciépenses  de  la  guerre»  el 
nccusa  le  grand  maître  d'avoir  dérobé  ces 

i'oyaux.*^ Reproche  souvent  répété  par  les 
ustoriens,  même  jpar  ceux  qui  semblent  1q 
moins  hostiles  à  la  mémoire  de  Jean. 'Mais 
comment  croire  sérieusement  qu'il  eût  ja- 
mais pu  songer  à  faire  considérer  comme  sa 
propriété  des  vases  d*un  grand  prix,  connus 
et  inventoriés  depuis  un  temps  immémorial 
parmi  les  joyaux  de  la  couronne?  £tne  de-- 
vrait-on  pas,  au  contraire,  le  louer  d'avoir 

Î)rèté  lui-même  au  roi  sur  ces  gages  précieux 
'argent  nécessaire  à  la  guerre,  plutôt  que 
de  souffrir  Que  ces  objets  d'art  jwssassentea 
des  mains  étrangères  ? 

Que  Charles  VI  ait,  oui  ou  non,  ajouté  foi 
à  une  pareille  accusation,  toujours  est-il 

âu'il  fut  forcé  de  laisser  impuni  le  meurtre 
e  son  favori.  Tant  que  dura  la  guerre  dae 
Armagnacs  et  des  Bourguignons,  et  (lueParis 
fut  occupé  par  les  partisans  de  Jean  Mitis 
Peur,  Charles  VI  attendit . patiemment.  .^ 
vain  Charles  d'Orléans,  sur  la  sollicitation 
de  la  famille  de  Montagu,  écrivit  au  roi  le 
14  juillet  1411,  pendant  qu'il  faisait  le  siège 
de  Paris,  une  lettre  iustiûcative  du  grand 
.maître.  11  était  impossible  de  rien  tenter  pour 
Ja  réhabilitation  de  Jean  de  Hontagu,tantqt|e 
les  cabochiens  disposaient  de  tout  dans  Paris. 
La  guerre  civile  durait  depuis  deux  ans 
dans  toute  son  horreur;  et  cependant  les 
Anglais,  proQtant  de  ces  dissensions,  mena- 

gient  la  France  d'une  descente  prochaine. 
)  duc  de  Bourgogne,  voulant  terminer  la 
?uerre  civile  avant  de  marcher  contre  les 
trangers,  vint  mettre  le  siège  devant 
Bourges,  oik  était  renfermé  le  duc  de  Ber^y 
avec  les  principaux  chefs  armagnacs.  Fran- 
çais contre  Français,  presoue  tous  parents 
et  amis,  U  était  bien  dinicile qu'on  n'en  vint 
pas  k  un  accommodement. 

Le  dauphin  Louis  se  trouvait  dans  rarmée 
de  Jean  sans  Peur,  qu'il  était  censé  oom- 
mauder  :  quoique  gendre  du  duc  de  Bour- 
gogne, il  penchait  en  secret  pour  le  duc 
d'Orléans,  qui  avait,  comme  lui,  4e  £o4t  des 
fêtes  et  des  plaisirs.  Aussi  ^e  laissa-tnil  fa- 
cilement toucher  par  les  raisons  de  quelques 
seigneurs  de  la  faction  des  Armagnacs,  qui 
le  suppliaient  de  ménager  la  paix,  et  focça- 
t-il  Jean  sans  Peur  d'accéder  aux  conditioBs 

deux  statues  de  saint  Jean-Baptiste  et  de  saint  An- 
toine représentent  une  valeur  de  45,596  fr.;  et  celle 
de  sainte  Anne  avec  les  sovs-pieds  d'argciH  doré, 
environ  l,5o0  fr.,  sommes  qui  au  xv*  siècle  valaient 
au  moiw^quadjmple  4»  ce  qu'elles  vakat  aufour» 
4*làKi. 


que  proposait  le  duc  de  Berry.  La  paix  pro* 
jetée  à  Bourges  fui  définitivement  conclue  et 
solennellement  jurée  èi  Auxerre,  le  U  juil- 
let U12. 

D'Auxerre  le  roi  revint  à  Paris,  et  le  duc 
de  Guyenne,  dauphin  de  Vit^nnôis,  son  (ils 
alné,«accorapa|5né  du  comte  de  Vertus  (l),  y 
arriva  le  lendemain,  suivi  des  ducs  do  Bour- 
gogne et  de  Bourbon.  Charles  VI  Gt  de  nou- 
veau publier  la  paix  que  le  [ui/leraeal,  qui 
y  était  intervenu  par  ses  députés,  avait  déjà 
fait  annoncer  par  les  places  de  cette  ville. 
Et  le  mardi  12  .septembre  lbl2,  on  tint  uq 
grand  conseil  dans  lequel,  en  présence  du 
roi,  assisté  du  oointe  de  Vertus,  des  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Bourbon,  el  de  plusieurs 
autres  princes  et  grands  seigneurs,  le  duc 
de  Guyenne,  suivant  Tordre  de  Charles  Yl, 
déclara  que  la  mort  de  Jean  de  Montagu  lui 
avait  fort  déplu,  et  que  ç*avait  été  un  juge- 
ment  trop  soudain  et  trop  précipifé,  dicté 
par  là  haine  et  non  par  la  justice.  Xt,  après 
avoir  remis  Charles  deMontagu  en  sondlice 
de  premier  chambellan  près  de  lui,  et  avoir 
déclaré  les  confiscations  des  biens  et  héritages 
de  Montagu  nulles  et  sans  etl'et,  il  comoiânda 
qu*on  allât  au  gibet  dépendre  le  corps  du 
grand  maître,  qu*on  le  réunit  à  son  chef,  et 
qu'on  le  baill&t  à  ses  amis  pour  le  déposer 
en  terre  sainte. 

En  exécution  de  cet  arrfit  du  grand  conseil, 
j)rononcé  avec  tant  d'éelatet  sans  le  contre- 
dit des  parties,  le  W  septembre  1U2,  Ifi 
Srévôt  de  Paris  f2),  avec  un  prêtre  vêtu 
*aube,  fanon,  étole,  et  douze  hommes  ayaut 
{lambeaux  et  torches  de  cire  allumées,  se 
rendit  aux  halles  de  Paris.  Et  Ih,  le  bourreau 
.Capeluche,  montant  sur  une  échelle,  enleva 
.la  tète  de  la  lance  où  elle  était  -Hchée.  Elle 
fut  mise  dans  un  beau  suaire  que  le  prêtée 
^tenait,  et  celui-ci,  laprenant^ur  son  épaule, 
*îa  porta  en  compagnie  des  susdits  daus 
.Vhôtel  du  grand  maître.  Et  DareilleEùent,soa 
'^corps  fut  ôté  du  gibet  de  MTontfaucon  par  le 
bourreau,  4n  présence  du  prévôt,  et  rap- 
;parté  à  Paris  :  leauel,  Joint  avec  la  lëie,  et 

(1)  MHppe;*iMM  Ah  ée4Attis^«<M^MB,iD0lt 

•m  uao. 

<2) Pierre <4it.EtainB était-il  alerspiévét  éb  H- 
Ws^  eiful-oe  iéelleinent  lui  qui  préùéà  à4ê  rébabdi- 

.taHiea  de  Jean  de  Montaaii?  Oiii  si  uoiis  ai  crafOM 
Nicole  Gilles,  Guillaume  Pijart,  Simon  delà  Noue  e( 
une  histoire  anonyme  conlemporaiiie;  non,  si  nous 
nmis  eti  n<]5portons  à  la  plupart  des  historiens.  — 
Pterfe  des  fessaits,  imtltiié  prévôi  de  PalHs  1^6  mai 

"140&,  rav»îiétéj(isqti\iu  stniedî  8  noviMihfe  4410; 

'.puia  de  novveio  du  «nneiii  19  «epiaaihve  'M  l  jiit* 

'qu^o  jeudi  m man  14lâ.  Mtia  au^MoMe  wsfmâl^ 
iH%  il  n'éiaît  néme  pas  à  Purîs,  et  il  n*jr  ^*»\ 

Su'un  mois  pliiS4afd,  rapf^é  Mr  le  dauphin,  qui  iy| 
ouna le gouverueinent  de laBaslille.  Au  restoi  il 
ae  put  échapper  au  diâtiuieot  que  méritait  Tassas- 
sinatdeJeau  deBfotitagu.  On^H  qndKe  mtsa  fin 
malheureuse  :  accusé  par  les  cabochMrrs  d^awlr 
vouhi-eiileverte  Bauphin,  etcenduît  «u  K)nftd^€M- 
lelet,  il  fui  eon^aminé  à  être  tnitiié  sur  me  rfaiie  du 
Palais  jfisqu'tBU  Clfhtelel»  puis  à  avoir  te  lèce  ooflfée 
aux  halles  :  sentence  qui  fui  exéculëe  le  1"  juillet 
4415,  ei  soo  ourps  fu4  pendu  «ii  giliei»  «a  Uou  laéiue 
où  avait  été  pepdu  edui  de  Mo«to^ 
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enclos  datis  ud  cercueil,  fut  conduit  par  les 
eofanls.  et  les  arais  du  défunt  dans  réj^Iise 
de  Saint-Paul,  sa  paroisse,  où  on  tit  ses  ob- 
sèques avec  toute  la  magnificence  possible, 
et  de  là  dans  le  monastère  de  Marcoussy. 
11  y  fut  enseveli,  et  les  pères  Célestins  lui 
élevèrent  un  torcbeau  fort  considérable  pour 
le  temps,  avec  sa  figure  dessus,  en  relief,  en 
babit  de  cavalier»  ayant  en  tête  les  deux 
inseriptioos  que  nous  avons  données  plus 
haut  (colonne  871). 

Autour  de  la  pierre  qui  couvrait  le  tom- 
beau (sur  laquelle  il  était  représenté  couché, 
en  relief  avec  sa  cotte  d'armes,  et  où  les 
quatre  aigles  étaient  becquées  et  mem- 
brées  (1),  on  lisait  : 

Cy  gîst  noble  ei  puissant  seigneur  monseigneur 
en  son  vivant  chevalier,  seigneur  de  Montagu 
et  de  Marcoossis,  vidanie  de  Laonnoys,  conseil- 
ler da  roy  et  grand  maislre  d^hostel  de  France, 
qui  fonda  et  édifia  ce  présent  monastère.  Le- 
quel,  en  haine  des  bons  et  loyaux  services  pur 
lui  fais  au  roy  et  au  royaume,  fut  par  les  rebel- 
les et  ennemis  du  roy  injusleinent  rais  à  mort  à 
Paris  le  dîx-sepiième  jour  d'octobre,  veille  de 
Saint'iAie,  l^aii  i4M.  Pries  Dieu  pour  t«y. 

On  rapporte  que  François  P%  lisant  cette 
épitaphe  et  apprenant  la  manière  dont  était 
mort  Jean  de  Montagu,  dit,  en  le  plaig^«it, 
que  ç'afait  été  mal  fait  de  faire  nieurir  un 
si  grand  bonoioe  fAv  jastica.  A  quoi  un  r#li- 

!;ieu.\  répondit  fort  à  propos  :  «  Sire,  il  ne 
ol  pas  condamné  par  justice,  mais  par  com- 
missaires. »  Ces  paroles  firent  une  telle  im- 
pression sur  Je  roi,  qu'il  jura,  en  mettant  fa 
main  sur  l'autel,  de  ne  jamais  permettre 
Qu'on  milt  1  mort  quelqu'un  par  jugement 
émané  d'une  commission. 

Au  xYi*  siècle,  on  a  ajouté  cette  autre 
épitaphe  : 

Ed  obéissant  À  mon  roy. 
Etant  ûdèle  àjna  patrie, 
Je  souffris  mort  et  Tinfamie, 
Conire  lee  ordres  de  la  ley. 

Bien  que  dans  des  employs  j*aye  paru  fidèle, 
Qu'au  i»ervice  du  roy  je  me  sois  attaché, 
Que  do  sang  de  ses  princes  j'aye  empescbé  la 

[perte 
Et  son  p6ii|iie  des  guerres  ploaleurB  fois  délivré, 

L'infamie  nVi  ft»  M  respect  de  ma  teste. 
On  parfit'nion  procès  contre  droit  ei  raison  : 
La  justice  «nvers  ney  fut  aveugle  et  cruelle 
En  réfAiidaiit  mon  sang  pour  une  pattion. 

Quant  aux  biens  de  Jean  de  Montagu,  ils 
furent  restitués  à  ses  héritiers,  k  mesure  que 
les  détenteurs  moururent.  Ainsi,  Marcoussy, 
en  octobre  1M7,  à  la  naort  de  Louis  de  Ba- 
vière; Tournenfuye,  en  1W5,  à  celle  de  Ja 
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reine  Isabeau,  etc.  Mais  le  fief  de  Montagu 
ne  rentra  jamais  dans  la  famille  du  grand 
flaatlra.  Les  dames  religietisea  Âe  JPoissy, 
auxquelles  il  avait  été  dosoé,  le  11  dé- 
cembre 1409,  par  le  duc  de  Guyenne,  en 
considération  de  sa  sœur  Marie  de  France,  le 
conservèrent  jusqu'au  xvir  siècle,  et  alors 
il  fut  réuni  h  la  couronne.  —  J^quelii^e  de 
la  Grange,  la  veuve  de  Jean  de  Montagu,  ae 
maria  en  secondes  noces  avec  messire  Pierre 
de  Hérisson,  chevalier,  seigneur  de  Bourdy 
et  capitaine  de  Sablé  au  comté  du  Maine. 
Elle  mourut  h  Angers,  sans  postérité  de  ce 
seigneur,  le  ^i  juillet  1422,  et  fut  inhumée 
en  régliso  de  Saint-Jean  de  cette  ville. 

HAR^tO;  chins  les  Etals  pontiBcaux. 
A  la  maison  ies  clercs  Missevurs* 


(I)  Outre  ces  armes,  on  voyait  gravé  sur  cette 
pierre  le  mol  ilp<Mi^<r,  devise  fie  Jean  tic  Moniagu, 
et  qui  sembla  TAUleir  dire  ;  ie  VM  promis  à  Dieu  et 
Ni  tenu,  clu»qufi.lejLlçe^ppléani5on  iuo>,  suivant  la 
mode  de  ce  temps. 


Benexlicto  XIV.  P.  o.  m. 

VU.  Ab  hinc  anno 

manifeslo  nvmine 

ad  svmmi  aposiolatvs  apicem 

mirabiliier  eveclo 

qveui  iauidvdvm  exhibe- 

bat    marmor  svperpositvm 

qvod 

ex  prqpinqva  Gandvlpbi  arce 

ad  soleaue  S.  Darnabae  apostoli 

festvm 

Jn  principe  loci  temple 

eidem  dicaio  de  more  célébra ndvm 

leligionis  ergo  inox  adventaos 

•  sacrîs  ibidem  peraciîs 

hvnc  ab  avlae  freqventia 

tuiissimvm  sibi  recesarm 

ab  Ëmnianvele 

Pereyra  de  Sampaio 

militix  D.  N.  I.  eqvite 

commendatario 

ftk|ve  regiia  negeCHs 

a  loanne  Y,  Portvgalli» 

et  Algarbiorvm  rege 

apvd  S,  R.  S.  pcaeposito 

paratvm 

hospitio  svo  decoraveril 

ac  pontiûcia  maiestate  impleverlt 

bospes  tant!  principis  clemeoliam 

posteris  testatam  volens 

h.  g.  a.  m.  p« 
eadem  die  m  idvs  ivoias 
a.  D.  MDCCXLvn. 
(Gàllbtti,  Insmpi.  Bonpniensesy  p.  HO.) 
JIARIÀ,  Ba  Piémont. 

i. 

Sur  une  pierre  milliaire. 

Imp.    G<£S. 

Coîistîiirrtlno 

pio'fclici  'invicto 

augiisto. 
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MAR 
Au  revers- 
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MAR 


{Cardinal  Haï,  250,  3  ;  Duràhdi,  PU- 
rnwu  Clip.  p.  59.) 


trowDit  près  du  mém$  mdroii. 

Imper.  Gseeari 

Flavio  YaleVio 

ConsUntino 

'CoD&uniiiii  pii  avg. 
Ûlio. 

XL. 

(DuRàNDi,  Piém.  CUp.f  p.  M.) 
MARMOLEIOS,  en  Espagne. 

Imeription  trouvUe  en  IWê-  et  maintenant  à 
réfflise  Saint-Paul,  au  couvent  des  PP.  Do^ 
mtnieains. 

£  •  .  .  •  alias  tî  tox  quoque  nostra 

Yicirix  et  turbas  carnis  post  ire  Sopitas 

Gêna  •  •  •  •  peragens  truenlentam 

Excl risque  fecunda 

Nobia  bic  c  •  .  .  ebis  surrîpire  tentât. 

In  celo  dehinc  meriu  per  secula  vigens 

Adjnncta  pollet  curie  sanctorum  in  arce 

Mercede  pulso  rutili  sub  sole  coroscat 

Ambiens  sacri  gloriam  de  mercede  craoris 

Rax  tribuit  cui  coronam  per  secia  futura. 

Tu  itaque  nutibus  martyr  nos  manda  divinia. 

Idem  aub  era  novîes  centum  jugulatur 

.  •  .  •  sexagîes  etuno  septem  de  kalendis 

..•••••  is  orta  aprilis. 

{Cardinal  Mai,  hSS,  2  ;  N  aizàriu»,  Prolog. 
Paksogr,  Hisp.^  tab.  xxxiii,  n*  1.) 

MARSALA,  en  Sicile. 

I. 
Double  inscription  sur  deux  pierres. 

Imp.  Osari 
D.  N.  Valentini- 
ano  pio  felici 
semper  augusto 
M.  Valerius 
Quinctianus 
T.  C.  cens.  P.  S. 
démenti» 
pletaiique  eius 
semper  dicatis- 
simus    •    •    • 
•    •    •    dcToms^ 

(Cardinal  MaÏ,  p.  968.) 

U. 

Restitntori  romani 
imperii  libertatiaque 


{Cardinal  Màï,  27fc,   3;  Jnse.  Sicit. 
cl.  xvu,  n'^es.) 


III. 

Curetî  Tîvas. 

Pro  meritis  eximias  lenitalis 

et  benign»  adminislraiionis 

strenuo  et  prafidicabtli  judict 

domino  Zenofiio 

V.  G.  corr.  prov.  Sidl. 

(Cardinal  Mai,  MO,  3.) 

IV. 

Fines 

inter 

Yanda- 

los  et 

Gothos. 

mil.  iifi. 

(CardinalMiLh  352, 3;  MuRATOBi.p.US.) 

MARSEILLE,  chef-lieu  des  Bouches-dtt- 
Rbône,  en  France. 

L 

Neuvième  siècle.  —  Musée. 

Hic  reqnieseet  in  paoe  Eosebia  religiosa 
magna  âncelia  Domiifi  qui  in  seenlo  ab  heneooM 
etate  sua  vixit  secoiares  annos  xiiu  et  nbi 
a  Domino  elecu  est  in  monaaterio  sancti  Gyrici 
senrivet  annus  (sic)  qninquagenta,  receseetsob  die 
pridie  kalendas  octobris  Indictione  sexta. 

Epitaphe  de  sainte  Eusébie*  fixée  sur  no 
sarcophage  du  yi'  siècle»  mais  eravée  sir 
une  pierre  séparée.  Elle  était  anbesse  du 
monastère  de  Saiut-'Quirice,  fondé  par  saint 
Gassien.  Millin  fait  remodter  cette  inscrip- 
tion au  nu*  ou  au  commencement  du  ix'  siè- 
cle ;  selon  la  légende,  elle  est  du  ix*. 

(Mém.  de  la  Soc.  arch.  du  Midi,  t.  U, 
p.  S13.) 

IL 

Neuvième  siècle.  —  Abbaye  de  |&tîfU-Ftc/of i 

dans  la  confession. 

In  boc  tumolo  siU  est  TilUsiola 

abatissa  que  nominis  sui  decus 

vita  factisque  servabit 

Giristiei  jal  Mariam  mente 

aec  lua  fld^n  virgo 

▼irginibus  aacris  xl  prefuit 

Aunis  us  xn  a  ui.  ix.  x 

diebas  viu  idus  aprtlis  indict.  yni. 

(Mém.  de  la  Soc.  arch.  du  Midi,  t.  Il» 
p.  216-217.) 

III. 

Trouvé eniSifisur  remplacement  de  la  ekapdU 

de  Sainte-Catherine. 

Hic  requiescet  boue 

inémone  Eogenia  ancilia  Dei 

qui  Texii  anpus  saxTi  récessif 
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Qui  pour  quwj  vtœU  pour  vixit;  annui  pour 
omios.  Le  nombre  d'années  paraît  difBcile  à 
explic|uer,  de  même  que  les  deux  lettres  et 
le  chiffre  de  la  cinquième  ligne.  Evidem- 
ment Ruffi  s'est  trompé  en  faisant  Ggurer  ici 
le  chiffre  3,  les  chiffres  arabes  n'ayant  été 
introduits  en  France  au  plus  tôt  que  dans  le 
xu' siècle. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéologique  du  Midi* 
t.  II,  p.  217. 

IV. 

Musée. 
ObiH  tono  MiLviii,  indict.  i.  fpaeia  m. 

Sacra  yiri  elari  sunt  hic  sita  patris  Isami 

l^embra  suis  studiis  gloriflcata  piis. 
Qtue  felix  vegetans  anima  provexii  ad  alla» 

Moribus  egregiis  paciflsque  animig; 
Nam  redimitua  erat  hic  virlutia  speciebos, 

Yir  Domini  conciis,  pro  qiiibua  est  bilans 
Que  fecil  dotait  abbas  pitis  atque  beaias 

Dbdpalosqiie  saos  compuUt  esse  pios. 
Sie  H^tn&  tenuit  regimeo»  sed  claudere  limeo 

Compulsas  vit»  est  acriler  misère. 
Kex  et  bis  dénis  sepiemque  fideliler  annis, 

Commissttinque  sibi  dulce  gregem  Domini, 
Resputt  octobris  transacto  ociaTo  kalendas. 

Et  eepit  Rutili  régna  subira  poli 


Cerne' mors  que  lex  homini  noxa  protoplasti, 

bi  me  defuncto,  lector  inest  misero. 
Sicque  geroens  corde  die  die  Deus  buie  miserere. 

[Âmes. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi.  t.  IlL 

p.  5i.) 

V. 
1255.  —  Abbaye  de  Saint-Victor. 

Hugo  sacrisu  quem  petra  tegis  brevis  ista 
Coogandet  celis  sanctis,  socius  Micaeiis, 
iJaJversonim  llos  et  decus  monacorum, 
Coliôr  sanctonim  merito  s^lilar  eorum 
îemplo  quod  primo  quasi  toCum  fecit  ab  ymo 
IHsposîtis  membris  oclava  luee  novembris. 
K  si  jungalor,  c  bis,  post  l  quinque  sequatur 
Aanus  monstralur  in  quo  super  astra  ioquatur  (itc)« 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi.  t.  lil, 

p.aos.) 

VI. 

1461. 

On  décottYrit  dans  le  siècle  dernier,  à  Mar- 
seille, dans  la  partie  du  parc  formant  le  mur 
oriental  de  la  boulangerie  de  la  marine,  une 
inscription  grecque  chrétienne,  apportée  du 
Levant,  et  que  publia  le  Suppléent  dujour^ 
fiai  de  Provence  du  samedi  12  mars  1785. 


D'Ansse  de  Villoison  a  restitué  et  expliqué 
de  nouveau  cette  inscription  dans  le  tom.  Il 
des  Mémoires  de  V Académie  des  inscriptions^ 
nouvelle  série,  pag.  12ii'.  Nous  la  publions 
d'après  le  travail  du  savant  académicien. 

yiyOH  dcà  iainevnç  lud  w* 
^/BOfAvc  roG  f cXox/9irrov 
'  'Povf  CTÎov  TÛv  M7raxa>caÎMv 
ilç  fivnfiovn^ov  ecOrûv,  ymI  vTrip 

TÛ  rf^i  ir^uTtvoTCJV 
ccvTOtf  'luàwQf  *A.pyvpo\t  xeci 
Â)Q/jiïïTpiou  Movaràxoc  cv  c'tcc 
Idi»  àtxtfi6piw  nad 
iryouftcvcuoyrof  Ncxu^o/sov. 

Traduction. 

Cet  édifice  a  été  oonstruii  aux  frais  et  aux  dépeaf 
deRuféttus,  personnage  très-pieux  de  la  famille  des 
Bacalides,  en  mémoire  d'eux  et  pour  le  salut  de  Vkmm 
et  pour  la  prospérité  de  leurs  ciiefs  Jean  Argyre  et 
Démélrina  Mousuka,  qui  sont  ici  à  leur  tète.  L*aa 
1401,  le  il  décembre,  sous  le  gouvernement  de  Ni* 
eéphore. 

On  remarque  gue  dans  cette  inscription 
Ta  est  souvent  mis  à  la  place  du  ▲.  Le  hta- 
veur,  en  outre,  qui  ne  savait  pas  l'ortho- 
graphe, a  confondu  tes  voyelles  et  les 
diphtongues  qui  de  son  temps  comme  au* 
jourd*bui  ont  le  mémo  son. 

Extrait  éCune  notice  de  M.  Bouillon  Lan" 
dais  (Ij,  sur  une  pierre  t\imulaire  trouvée^ 
le  7  mars  1839,  devant  r église  Saint^Fer 
réol^  à  Marseille. 

Dans  la  nuit  du  6  au  7  de  ce  mois,  les  ou- 
vriers de  Tune  des  compagnies  pour  Téclai*- 
rage  au  uaz,  en  creusant  une  tranchée  pour 
la  pose  (Te  leurs  tuyaux  dans  la  rue  Traverse 
de  la  Coutellerie ,  rencontrèrent  un  bloc  do 
marbre  noir  sur  lequel  se  trouvait  une  ins* 
cription;  ce  fut  seulement  dans  )a  matinée 
du  8  que  le  bloc  fut  tout  h  fait  découvert  et 
et  que  l'on  put  y  lire  les  lignes  suivantes  : 

Staviator; 

Monte  olivenses 

qiios  at  'mmeroorabili  œtata  nobililas, 

mllitîf?  terra  manque  strenuitas, 

in  divo  Cipriai.iepiscopo  lolonensi  sanctlias, 

plurimis  ab  bine  sseculis  illustrarunt, 

bicjacent. 

Ut  nobîlius  qua  nulla  Massilîœ  clarior 

lo  œvuro  virtutibiis  fnlgeat, 

ut  strenuitas  in  bosses  Gallise  et  Ecdesi» 

forliter  splendeat, 

m  saactitas  praecdlentisslmi  prœsulis  nec  non  aUvi 

in  posteros  prodeat, 

ora  et  abi. 
Hoc  monumentum, 

{\)  Marseille  tS39,  in^*.  Notice  Ine  dans  la  So- 
ciété des  arts  ei  beiks-lettres  de  Marseille. 
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aotiquilate  collapsnm,  pieiale  jam  restitulum 

ponebat 

LudoTÎcus  de  Moule  olivo 

ex  pnefectis  reglarum  triremium  unus, 

annosalulis  mdgijîixxv. 

Voici  la  traduction  que  j'ai  essayée  de 
cette  inscription  : 

Arrête  passant;  fies  Moniolîeii',  qneMeur  noblesse 
de  lemps  immémorial ,  leur  courage  guerrier  sur 
terre  et  sur  mer,  la  saintelé  du  bîcnbeiireux  Ciprien, 
ëvêque  de  Toulon,  ont  iUustrés  depuis  nombre  de 
siècles,  reposent  ici.  Pour  que  leur  noblesse,  plus 
remarquable  qu'aucune  autre  de  Marseille,  brille 
éternellement  par  ses  vertus;  pour  que  leur  courage 
contre  les  ennemis  de  la  France  et  de  TEglise  res- 
plendisse fortement,  pour  que  la  sainteté  du  très- 
excellent  évêque  leur  aïeul  aille  h  la  postérité,  prie 
ei  passe.  Ce  monument,  que  son  antiquité  a  ren- 
yfûKé  eiqxÊe  la  piété  a. rétabli,  a  été  placé  parLouia 
éaMaiilolieu,run  des  capitaines  des  galères  royales. 
Van  da  salut  i69S. 

La  famille  de  Montolieu,  dont  il  est  ici 

3uestion,  est  une  des  principales  familles 
e  Marseille,  une  de  ces  race^  privilégiées 
dont  rhistoire  se  lie  intimement  à  celle  de 
leur  patrie,  et  cpie  Ton  retrouve  durant  nue 
iengue  suite  de  siècles,  toujours  au  premier 
nang  parmi  leurs  concitoyens.  S'il  fallait  ad- 
mettre la  prétention  exprimée  dans  la  dn- 
quième  et  dans  la  douzième  ligne  de  Tins- 
eription,  et  conservée  par  tradition  dans  la 
famille,  il  y  en  aurait  peu  qui  pussent  le  lui' 
disputer  en  ancienneté.  En  effet,  elle  ne 
compterait  pas  moins  de  treize  cents  ans  de 
descendance  non  interrompue,  sous  le  même 
nOED,  depuis  le  temps  de  saint  Cyprien,  qui 
vivait  au  commencement  du  vi*  siècle  ;  d'à* 

f>rè$  la  légende  de  ce  saint  et  Tacte  de  trans* 
alion  do  ses  reliques»  il  était  de  Marseille 
ei  Gis  de  Jules  de  Montolieu  ;  le  premier  de 
ces  actes  s'exprime  ainsi  :  Beatus  Ciprianut 
aUi$  êl  nobilibus  parentibus  ex  memorata 
civitaU  Massilia  et  ex  Montolivensium  fami^ 
lia  progenitu8..~  Le  second  ajoute  :  Cipria* 
nue.,,  ex  illuetri  familia  Monte  Olivi  proge-^ 
nittiê  et  a  Julio  pâtre  suo..,.  erudttus.... 
Saint  Cyprien  fut  appelé  an  siège  de  Toulon 
vers  Tannée  52<^;  il  assista  à  piuaieara  con« 
elles  et  mourut  dans  sa  ville  épiseopale  en 
5^6.  Il  a  écrit  la  Vie  de  saint  Césaire»  son 
matlre  et  son  ami  ;  on  conserve  à  la  biblio- 
thèque du  Vatican  un  missel  écrit  et  signé 
de  sa  main  ;  sa  fête  se  célèbre  à  Toulon  le 
3  octobre;  il  était  autrefois  tl*asage  gue  le 
chef  de  la  famille  de  Montolieu  y  lat  invité; 
il  assistait  è  la  procession  àia  place  d'hon- 
neur, et  marchait  seul  un  flambeau  à  la 
main,  immédiatement  après  la  chAsse  du 
saint  et  avant  toutes  les  autorités. 

Cet  usage  a  été  aboli  defuiis  fort  long- 
temps, et  même  Taiithenticité  des  titres  qui 
font  de  saint  Cyprien  ua  membre  de  la  fa- 
mille de  Montolieu,  est  contestée  par  plu-  ;   de  profondeur.  Il  n'a  pas  été  déplaeé  et  les 
aieura, auteurs;  malgré  cela  ^  en  faisant  boa     ouvriers  qui  rayaient  déterré  Ton  rooourert 


marché  de  tout  ce  qui  poulôtre  controversé/ 
et  en  n'admettrint  que  ce  qui  ropose  sur  des 
actos  anthontiques,  la  famille  dontlemoin- 
ment  vient  d'être  retrouvé  n'en  demeure 
p.is  moins  une  df^s  plus  illustres  de  Mar- 
seille. II  existe  dos  chartes  de  1182  et  de  ltS3 
où  il  est  fait -meiilion  de  Girniid  de  Moîilo* 
lien,  qui  a  donné  son  nom  à  un  qiwrlior  (îe 
notre  terr'foire,  le  val  de  G'raud  ou  Monlo- 
livet  (de  Monte  Olivo,  nom  latin  des  Monta* 
Mon).  Guillaume  de  Montolieu,  fils  du  pré- 
cédent, fut  caution  de  Hugues  Geoffroilll, 
Vicomte  de  Marseille,  lorsque  celui-ci  enga- 
gea, en  1193,  à  Guillaume  Vîvaud  et  à  Bolin 
le  juif,  la  qnatrifNme  partie  du  paft  de  colle 
ville,  pour  la  somme  de  20,000  sols  royaux 
couronnés;  il  commanda  une  escadre  d'Âl- 

Ehonso,  comte  de  Provence,  avec  laquelle  il 
attit  les  (iénois  en  1199. 
Â  partir  do  celte  époque,  les  Montoiiea 
sont  mentionnés  à  chaque  instant  dans  nos 
annales  et  dans  nos  chartes'*,  on  trouve  ua 
Bertrand  de  Montolieu  parmi  les  otages  de 
Charles  II  d'Anjou;  la  cnronologie  des  con- 
suls de  Marseille  en  nomme  sept  qui  furent 
revôtus  de  cette  charge,  et  Tétendard  de 
saint  Victor,  cet(e  oriQamme  de  uos  pères, 
fut  confié  quatre  fois  à  des  chevaliers  de 
cette  maison.  Louis  do  Montolieu,  qui  a  fût 
ériger  Tinscriplion  rapportée  ci-dessus,  for- 
mait le  quinzième  degré  de  génération  de- 
puis Giraud  de  Montolieu  ;  il  était  capitaine 
de  la  galère  la  Reine  et  chef  d*escadre;  il  se 
signala  plusieurs  fois  soas  les  ordres  Ai 
bailli  de  Noailles  ;  il  épousa  Anne  de  Manse, 
fille  d'Antoine  de  Mansela  Vidale,  capitaine 
de  galère,  et  en  eut  plusieurs  enfants  dont 
la  postérité  existe  de  nos  jours. 

Le  monument  des  Montolieu  est  un  bloc 
de  .marbre  noir  taillé  de  manière  à  former 
trois  plans  dont  les  deux  latéraux  fuient  à 
droite  et  à  gauche.  II  est  orné  d'un  socle  à 
godrons  et  d*un  entablement  pareiK  Tan  et 
1  autre  fort  dégradés.  Le  plan  ou  la  face  du 
milieu  a  0",  76  de  hauteur,  1  mètre  de  lar- 

fjeur  dans  le  haut  et  0",  70  dans  le  bas;  c'est 
à  que  se  trouve  Tinscription.  La  face 
gauche  a  0"  60,  de  largeur  par  le  haut  et 
0"  50  par  le  bas;  la  face  droite  manque  tota- 
lement ;  en  la  brisant  on  a  emporté  les  deux 
dernières  lettres  du  mot  nobiUtas  à  la  troi- 
sième ligne,  et  les  deux  dernières  du  mot 
êanctitas  à  la  cinquième.  La  hauteur  totale 
du  marbre  est  de  1*^,  i^;  la  plus  grande 
épaisseur,  prise  au  milieu  et  daiis  la  partie 
supérieure,  est  de  0",  78.  L'insoriplioo  est 
parfaitement  gravée  et  très-bien  conservée» 
sauf  le  mot  nobilitas,  qui,  deux  fois  répété, 
a  été  deux  fois  mutilé  à  coups  de  marteaa 
et  est  devenu  presque  illisible.  L'é^nede 
la  révolution  où  ce  marbre  a  été  renversé 
explique  l'acharnement  puéril  avec  lequel  on 
a  frappé  sur  le  mot  noblesse,  fort  impopu- 
laire alors. 

Ce  bloc  slt  dans  la  rue  Traverse  de  la  Cou- 
tellerie, ^  Test  de  la  porte  de  la  maison  nM, 
è  un  mètre  et  demi  de  disîance  et  à  0^*  Ti^ 
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en  comblant  la  tranchée.  Il  me  reste  k  expli- 
quer cojsjBeot  il  se  trouve  en  ce  lieu. 

hiS  terrains  occupés  aijyourd'hui  par  V^ 
glise  de  Saint-^Ferréol  et  par  les  maisons 
enviroimaiites  ont  subi  de  grandes  transfor- 
mations. Les  Templiers,  dont  la  trace  s'est 
conservée  dans  la  rue  qui  porte  leur  nom,  y 
eurent»  pendant  près  de  deux  centa  ans,  leur 
couveiit  et  laur  église;  ce  couvent  était  fort 
beau,  le  réfectoire  surtout,  fiar  son  archi- 
tecture et  ses  dimensions,  était  un  objet  de 
curiosité  pout  IjBs  étrangers*  On  raconte  à  ce 
sujet,  qu  un  saint  homme  nommé  Hugues 
de  Digne,  étant  venu  à  Marseille  vers  1276, 
et  ayant  rendu  visite  aux  chevaliers  du 
Temple,  ceux-ci  ne  manquèrent  pas  de  lui 
faire  parcourir  leur  maison  et  remarquer 
leur  réfectoire.  Les  Templiers  attendaient 
sans  doute  un  eomplimentl  mais  Hugues, 
avec  plus  de  brutalité  que  de  politesse ,  se 
borna  h  leur  dire  c|4i'une  pareille  salle  ferait 
une  fort  belle  écurie.  Cette  boutade,  au  dire* 
de! annaliste,  n'était  qu^une  prophétie  qui 
reçut  plus  tard  son  accomplissement;  car 
Robert,  roi  de  Naples  et  comte  de  Provence, 
dans  un  voyage  qu'il  fk  à  Marseille,  après  la 
destruction  des  Feaupliers ,  logea  ses  che- 
vaux et  ceur  de  sai  sttitA  daaa  leur  aacien 
réfectoire. 

Les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem, héritiers  de  ceux  du  Temple,  leur  succé- 
dèrent dauS'  la  possession  des  terrains  et 
des  bâtiments,  qu^ils  laissèrent  presque  tom- 
ber en  ruines;  ils  étaient  en  cet  état  lors- 
(|n'6D  13W1e9  religieux  Augustins  en  ftrent 
I  acquisition  ;  peu  de  temps  auparavant,  ces 
religieux  avaient  aussi  acheté  une  vieille 
tour  appelée  tour  de  Galbert  ou  de  Gaubert, 
dttnomde  son  propriétaire  ;  cette  tour  était 
située  sur  remplacement  qu'occiipe  à  pré- 
sent la  maison  n*^  1  de  la  rue  des  Templiers. 

Ayant  de  s*établir  en  cet  endroit,  les  Au- 
gustins avaient  leur  monastère  hors  de  Fen- 
ceinte  de  hi  ville ,  vers  le  haut  de  la  ruQ 
d'Âubagne  qu'on  nommait  le  bourg  de 
Saiut-Werre,  au  lieu  dit  la  Tuilerie.  La 
ProTence  ayant  été  ravagée  en  1361  par  de^ 
bandes  de  prUmnl?  eonnus  S6u«  le  nom  de 
Tttobiosy  la»  Maraaiiiais  prirent  une  résolu- 
lipQ  déaeapéréet  ila  firent  entrer  dans  ki 
nlle  tous  oeui  qnk  habitaîeot  aiMlt'hars  « 
rasèrent  leora  lévbourgs  et  leQureDl  ai  iàem 
les  brigranda  qufila  les  forcèreni  de  se  reti* 
i^r.  L'amcieBoe  maison  des  Auguatias  fuA. 
en  cette  dreonatance  f  démolie  comme  lee 
utres,  après  avoir  aobsisté  environ  eent  aaa» 

U  nouvelle  aoquiaition  de  ces  religieux 
ifait  en  fort  mauvaia  état  ;  auaai  la  nécea» 
^tédetoul  réédifierae  fitrelle  bientôt  sentir^ 
maiseomme  ils  n'étaient  point  assez  ricbea 
pour  faire  d'un  seul  otmo  une  telle  dépenaer 
la  recooatmction  n'eut  lieu  que  pea  à  pea 
çt  fertleolemeni;  ila  y  eflfl4)lovèrent  d'abord 
tes  pierres  provenant  de  la  démolition  de  la 
lour  de  Gaubert;  plus  tard,  le  roi  René  les 
^yaat  pria  aeas  sa  sauvegarde,  leur  vint  en- 
^de;  UD  eitayen  de  llarseille,  Jean  de  Vil- 
h^es,  kw  fii  présent  d'une  galère  pour  la 
dépecer  et  earftire  servir  le  boia  à  leur 


fice;  la  ville  lettr  abandonna,  onl&79,  la  gam- 
bette du.  sel;  enfin  un  autre  Marseillais, 
BartbélenùDupuy-Servian,  leur  légua  mille 
florins  royaux  et  six  mille  pierres  taillées; 
grâce  à  toutes  ces  libéralités,  le  cou 
vent  fut  terminé  et  l'église  put  être  couverte 
en  bois. 

Ce  fut  dans  cette  église   non  achevée 
qu'eut  lieu  une  de  ces  imposantes  cérémo- 
nifts  religî^'uses  comme  le  moyen  âge  seul 
savait  en  faire,  et  comme  on  doit  désespérer 
d'en  revoir  jamais.  Le  11  octobre  1533,  le 
pape  Clément  VU  (Jules  de  Médicis)  étant 
arrivé  i^  Marseille  pour  le  mariage  de  sa 
nièoe,  Catherine  de  Médicis,  avec  le  duo 
d'Orléans,  second  fils  de  François  1",  fut 
reçu  à  l'abbaye  de  Saint-Victor  où  il  couclia. 
Le  lendemain  dimanche,  après  midi,  eu( 
lieu*  son  entrée  solennelle  dans  la  ville.  Une 
chaloupe,  richement  dragée  en  damas  rouge», 
le  tuansporla  avec  sa  suite  sur  le  quai  des. 
Augustins  où  l'attendaient  tous  les  corps 
oonstilués,  les  magistrats,  le  clergé,  la  uo» 
blesse  et  une  foule  immense  de  snectateurs. 
Le  Sainl-Père  fit  sa  prière  dans  l'église,  puis 
il  renferma  l'bostie  consacrée  dans  un  cof- 
fret précieux ,  recouvert  d'un  drap  d'or  et 
surmonté  d'une  croix  de  môme  métal  ;  ce 
coffret  fot  placé  sur  une  haqucnée  blanche 
siiperbement  caparaçonnée,  et  le  cortège  se 
mit  en  marche  proceasionnellement  pour  la 
cathédrale*,  Après  les  innombrables  confré- 
ries de  pénitents ,  après  le  clergé  régulier  et 
séculier  portant  les  reliques  des  saints ,  i 
venait  la  oaquenée  tenue  en  main  avec  des 
rtoea  de  soie  blanche  par  deux  valets  de 
pied,  sous  un  daia  de  brocard  d'or;  Clé- 
inent  VU  auivait ,  pokrté  dans  une  chaire  de 
vekMira  et  en  habita  pontificaux ,  la  tiare 
exceptée;  les  ducs  d'Angoulème  et  d'Or- 
léans, tous  deux  fils  du  roi,  marchaient  à 
pied  è  aea  aètéa;  quatorze  cardinaux,  oion- 
tés  atir  des  mules,  suivaient  le   Pape  et 
étaient   eux  -  mômea  suivis   par    plus  de 
sellante  prélats^  archevêques,  évèaues  oa 
abbés,  tous  ea  costumes  de  leurs  oignitést 
ei  par  une  multitude  de  nobles  seigneurs» 
tant  français  qu'italiens;  les  archers  et  lea 
suiasea  du  roi  WrdaienI  la  haie  et  acoompa- 
guaiefBt  le  mrtége;  toutes  les  rues  par  ou  il 
passa  étaient,  aablées  et  toutes  les  maisone-, 
teeditaa  d'étoffes  précieuses.  Ce  fut  ainai 
(|tte  le  Saint  Père  ae  rendit  à  la  M^jor,  où  il 
repesa  le  saint  sacrement  et  entendii  Vè« 
près;  ajpfès  quoi  il  donna  la  bénédictioa 
Vrbi  et  orbi  et  se  retira  dans  le  palais  de 
boîs  qtt'oji  loi  avait  préparé  sur  la  place  - 
Neuve. 

W  pompeux  aérémenial  accompli  daoe 
Tégltae  des  Augustins  n'apporta  aucun  chan- 
gement à  la  position  de  ces  religieux  ;  car 
ce  fut  seulement  le  15  janvier  IStâ»  c'est-à:- 
dire  plus  de  huit  ana  aprèSf  que  leur  église 
put  être  consacrée  par  Barthelemi  Portaient 
qui,  évèque  de  Troyes,  et  seulement  en 
IrâSS,  que  la  couverture  en  bois  fut  rempla* 
oée  par  une  voûte  en  pierres. 

De  toutes  ces  conaiructions  si  pénible-r 
ment  élevéesi  il  ne  reste  que  la  etodttv  il| 
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une  parti(3  de  l'église;  mais  en  1789,  elles 
étaient  intactes,  et  il  est  facile  d'en  préciser 
l'ancienne  ordonnance  et  l'emplacement. 
L'église  n'était  isolée  que  du  cdté  du  nord, 
où  se  trouve  la  rue  des  Augustins  qui,  par 
utJ  retour  d'équerre,  communiquait  avec 
celle  (les  AufQers  ;  c'est  ce  retour  d'équerre 
qui,  aboutissant  d'une  part  à  la  rue  Coutelle- 
rie, et  prolongé  de  l'autre  jusqu'à  la  place 
du  CuI-de-Bœuf,  a  pris  le  nom  de  Traverse 
de  la  Coutellerie.  Au  midi  était  une  cour 
entourée  par  les  bâtiments  du  monastère, 
dont  deux  ailes  s'appuyaient  à  l'église  ;  la 
rue  Neuve  des  Augustins  a  coupé  ces  ailes  et 
envahi  en  partie  le  sol  de  la  cour.  Il  n'y 
avait  point  de  portail  ;  mais  deux  entrées 
latérales,  l'une  au  nord,  en  face  de  la  portion 
existante  alors  de  lalrue  Traverse  Coutelle- 
rie, et  l'autre  au  midi  au  fond  d'une  ruelle 
cfui  débouchait  sur  le  quai  ;  une  troisième 
issue  cooununiquait  avec  la  cour  et  servait 
exclusivement  aux  religieux.  C'est  la  porté 
actuelle  de  la  sacristie. 

En  l'absence  de  tout  document,  il  suffirait 
de  voir  cette  église  pour  se  convaincre 
qu'elle  a  été  tronquée  et  réduite  dans  le 
sens  de  sa  longueur;  ses  proportions  ne 
concordent  plus  entre  elles,  et  sa  largeur 
n'est  plus  en  harmonie  avec  ses  autres  di- 
mensions ;  elle  n'a  plus  que  six  chapelles 
latérales,  trois  de  chaque  cdté;  elle  en  avait 
douze  alors ,  dont  cinq  de  chaque  côté  et 
deux  faisant  face  au  maître  autel. 

L'une  de  ces  dernières,  la  plus  au  sud, 
appartenait  à  la  famille  de  Montolieu;  elle  y 
avait  sa  sépulture  et  son  mausolée  dont  le 
marbre  retrouvé  fbrmait  la  première  assise. 
Ce  monument,  ainsi  que  l'inscription  le  fait 
connaître ,  avait  succédé  &  un  plus  ancien^ 
tombé  de  vétusté  ;  il  était  de  forme  pyrami- 
dale et  adossé  au  mur  de  l'église  ;  Louis  de 
Montolieu  y  avait  fait  sculpter  les  armes  de 
sa  famille.  Voici  quelles  étaient  ces  armoi- 
ries, simples  comme  celles  de  toutes  les 
vieilles  races  :  Fascé  d'or  et  d'azur  de  iix 
pièces ,  des  aigles  dor  pour  supports ,  ««fia 
aigle  dor  pour  eimier^  pour  divtsef  ce  $eul 
mol:Deo. 

'  La  chapelle  des  Montolieu  fiit  démolie 
ICK^soue  l'on  exécuta  le  prolongement  de  la 
rue  Traverse  de  la  Coutellerie;  on  abattit 
deux  travées  de  Téçlise ,  on  combla  les  ca- 
veaux ;  on  détruisit  le  mausolée  dont  les 
marbres  furent  dispersés,  excepté*  la  base 

Îui,  étant  d'un  seul  bloc,  dut  à  son  poids 
'être  enfouie  sur  place. 
Et  maintenant,  on  apprendra  sans  sur- 
prise, mais  non  pas  sans  intérêt,  que  l'un 
des  rejetons  de  l'illustre  famille  s'est  ému  à 
la  nouvelle  de  la  découverte  que  le  hasard 
vient  de  produire.  M.  le  marquis  de  Monto- 
lieu a  demandé  à  M.  le  maire  l'autorisa- 
tion  de  faire  exhumer  la  pierre  tumulaire 
de  ses  ancêtres,  et  à  Mgr  l'évéque  celle 
de  la  replacer  dans  l'église.  11  est  superflu 
d'ajouter  que  le  prélat  et  le  magistrat  se 
sont  empressés  d'accorder  à  M.  de  Monto- 
lieu la  permission  d'accomplir  cet  acte  de 
piété  filiale.        •  ^•' «  .-  .. 


Ainsi  sous  peu  de  jours  la  basilique  écour- 
tée  recevra  dans  son  sein  le  maître  mutilé , 
et  ces  deux  débris  rappelleront  encore  à  nos 
descendants  des  souvenirs  intéressants  pour 
l'histoire  religieuse  de  nos  contrées,  et.glo- 
rieux  pour  rhistoire  particulière  de  notre 
ville  (f). 

MARTIGNT  ou  Martin  àOHT,  dans  le  can- 
ton du  Valais,  en  Suisse,  l'ancien  Octodth 
nmi. 

Grande  colonne  de  pierre^  au  portique  de 
derrière  de  Vigtise  Saint-Muurice. 

bnp.  Caesari  Yal. 

Constantiopio 

fel.  invicto  aug 

divi  Constantii  pii  aog. 

ftlio  for.  cl.  val.  boBO 

,    rei  publiée  nato. 

(Card.Uàl,  p.  341;  Gauna,  p.  HSh,  S.) 

MASSA  dans  le  royaume  Lombardo-Vé- 
nitien. 

Eglise  de  la  Mère  de  Miséricorde. 

Sur  les  relkiuas  apportées  en  i6W  da  dmafière  de  Qf- 

riaque  de  Roue. 

Prime  beae  merenti  feclt 

maritas  que  vlxil  annis 

vigînti  et  sex,  defuncta  mi  kai. 

aug. 

{Cardinal  Màî,  4U,  1) 

MAUBDISSON,  en  France,  abbaye  de 
religieuses  de  l'ordre  de  Ctteaux,  fondée  par 
la  reine  Blanche.  L'église  est  un  grand  go* 
thique  commun.  Le  sanctuaire  est  éclairé  de 
deux  rangs  de  vitrages  l'an  sur  l'autre,  et 
orné  de  galeries  d^rchitecture  de  moyea 

Sothique.  Le  chœur  est  des  plus  grands  et 
es  plus  beaux,  tout  pavé  d*UQe  maraueterie 
de  mastic  qui,  de  loin,  parait  être  m  mar- 
bre. La  reine  Blanche  est  enterrée  au  milieu 
de  ce  chœur,  sous  une  tombe  de  cuivre , 
élevée  avec  sa  fijpre  du  même  métal,  ac« 
compagnée  de  huit  vers  latins,  doat  le  der- 
nier marque  qu'elle  mourut  religieuse  : 

Tanta  prius,  talis  jacet  hie  ^auper  inooiaiis 

Ce  lieu  est  la  sépulture  du  comte  Clérem- 
baud,  mort  en  1247  :  de  Jean  de  Brienoe, 
dit  le  prince  d'Acre ,  second  fils  de  Jean 
de  Brienne,  roi  de  Jérusalem  ou  d'Acre, 
et  de  Bérengère  de  Castille,  cousin  ger- 
main de  saint  Louis,  aussi  enterré  dans  la 
chœur  ;  des  entrailles  d'Alphonse  de  France, 
comte  de  Toulouse  et  de  Poitiers,  frère  de 
saint  Louis;  de  Mathilde  ou  Mahaod,  com- 
tesse d'Artois  et  de  Bourgogne,  petite-nièoe 
de  saint  Louis ,  sous  une  tombe  de  cuivre; 
des  entrailles  de  Charles  le  Bel,  mort  le  i** 
février  1337,  et  de  Jeanne  d'Evreux,  sa  troi- 
sième femme,  décédée  le  k  mars  1970,  avee 
leurs  figures  en  marbre  blane.  On  y  voit 
aussi  la  sépulture  de  Bonne  de  Luxembourg» 
fille  du  roi  de  Bohème,  épouse  de  Jean,  roi 
de  France,  décédée  à  Maubuissoo  le  11  sep- 

(1)  La  pierre  dont  il  s^agit  a  été  exhomée  peadml 
la  noît  du  11  avril  4839»  ei  placée  dans  la  dUypeUede 
Saim-Pierra  de  Tégltse  des  AuguaUna. 
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lue  le  saint  prélat  était  dans  cette 

^que  ses  bras  furent  miraculeu- 

'  de  bracelets  d'or.  Sur  le  petit 

,deux  bracelets  entourent  le 

■lescendent  du  ciel  avec  lui; 

r  que  le  charitable  évêque, 

se  dépouiller  pour  vôtir 

onv<»rt   lui-même  que 

<î,  ceinte  aux  reins  par 

^uis.  «  Cotte  courte 

'oragine  ,  et  ne  Iny 

^  usques  aux  com- 

-/  aux  genoux  y  et 

^    ^  N    ^  *ipss€  ;  et  «amsy 

'f  ^  monceiyte  feu 

1    'fr  •  faire  con- 

I   ^     '^-  Tvant   qui 

*      ^  '-aînante; 

dont  le 
'e  bé- 
globe 
c6t  recou- 
pée ou  frangée; 
.  uiïiciant,  est  dressée 
grecque;   au  milieu  est 
.0,  de  forme  antique  :  le  jûed, 
a  et  la  coupe  sont  ornés  de  ciselures 
^•mêlées  ou  godronnées;  Timmense  capa- 
'    cité  du  Tase  sacré  rappelle  le  temi)S  où  tous 
I    les  fidèles   communiaient    sous   les    deux 
espèces.  Dans   le  champ  du  bas-relief  on 
déchiifre  encore  en  partie  : 


7j 


(Suielus  Martinas.) 

Sar  l'antre  face,  chevauche  à  travers  un 
pays  boisé  un  chevalier  armé  en  guerre  ; 
maillé  des  pieds  h  la  tôte  ;  il  tient  sa  lance 
en  arrêt;  son  heaume,  à  timbre  plat,  est 
surmonté  d'une  croix  pour  cimier;  à  son 
cou  est  suspendu,  par  une  espèce  de  bau- 
<lner,  son  écu,  barré  de  sept  pièces. 

le  destrier  a  la  tête  protégée  par  un 
chanfrein,  et  le  poitrail  orné  d'un  haruache- 
«lent  à  perles  pendantes;  on  distingue  sur 
sa  croupe  une  nousse,  sans  doute  à  mailles 
de  mêlai. 

î^e  doit-on  pas  reconnaître  dans  ce  brave 
guerrier  saint  Georges,  oui  se  prépare  à 
combattre  le  monstre  diabolique;  la  Légende 
dorée  dit  qu'arma  du  signe  de  la  croix ^  il 
Grandit  tellement  sa  lance^  (/u'il  navra  le 
^^(igon.  Le  fragment  d'inscription  qui  est 
conservé  au-dessus  me  confirme  dans  cette 
opinion;  on  y  lit  clairement:  georgi  (sanc- 
tusGeoigius);  derrière  la  tôle  du  saint  on 
açerçoil  comme  un  casque  placé  de  front. 
L artiste  a-l-il  voulu  exprimer  aue  tout  che- 
valier de  noble  extraction  doit  toujours 
nécessairement  être  suivi  de  son  fidèle 
fcuyert 


A  la  première  ligne  de  la  légende,  nous 
croyons  trouver  glikbmo.  Serait-ce  «n  in- 
dice que  le  donataire  portait  le  nom  de 
Guillaume?  Le  reste  do  Tinscription  est -si 
incomplet  que  nous  ne  hasarderons  aucune 
explication. 

MÉRIDA,  ville  de  TEstramadure,  en  Es- 
pagne. 

Sur  une  colonne  ancienne  trouvée  en  1758; 

I. 

frtbfTÛv  Tw»  av|iro).iTÔv  (1). 

n. 

Imp.  Caas.  GraLiaaus 
plus  felix  max.  vict. 
ac  triumf^h.  semp.  aog. 
pont.  max.  gerin.  max. 
alamanus  max.  franc 
max.  goih.  M.  TR.  P.  ni. 
imp.  II.  COS.  nn.  prrm.  P.  PP. 
restituit 
G.  XI. 
(Cardinal  Mai,   p.   333;  Grotbr,   p. 
169.  7.  ) 

III. 

Imp.  Gaes.  Flavius 

Gonstanlin.  aag. 

pacis  ei  jusliliae 

cuil.  pub.  quietis 

fund.  religionis 

et  fidei  aucior 

remisse  ubique 

tributo  flnitimae 

provinc.  iter. 

reslaur.  fecit 

Gimi. 

{CarâinatMAiy  38*,  ^;  Grot.^  19»,  k) 

IV. 

Inscription  de  Fan  663  de  Jésus- Christ,  iur 

un  pont* 
Solverat  antiquas  moles  niinosa  veluslas 

Lapsum  et  senio  rumpHim  pendebat  opus. 
Pcrdiderat  usuro  suspansa  via  per  amnem, 

El  liberae  ponlis  casus  negabal  iier, 
Wuuc  lempore  polenti»  Getamm  Ervagh  régi» 

Quod  débitas  sibi  pneeepil  exeoM  terras 
Stuttuit  nwgnaBimus  factis  exlcnd«re  nomen, 

Vel^ram  et  lumulis  addidK  Sâlla  suam 
Nam  poslquam  exîmiis  novavit  mowiîlwis  urbem 

Hoc  magis  miracnluro  patrare  non  destltit 
Gonstruxil  arcos,  peniius  fundavit  m  undis, 
Et  mirum  auctoris  imilans  vieil  opas. 

(i)  Florez,  Hisp.  sacr.,  t.  XHl,  p.  228.  Explî- 
candnm  aulem  videlur  xticïp  vairnç  xai  troynpwc  ^' 
xvSipwiwç  elc.         (Cardinal  Mai,  p.  19,  n.  2, 


891  MED 

•MEDICINA,  Etats  pontificaux. 

I. 

A-  la  ccUhédrale, 

Sur  la  porte. 

D.  CM. 

Spk  nantvwn  Maraancî.  atq.  Lvd» 

benofieis  patnmîs, 

tenfiNKi  ftTo  fattscens, 

svb  piissimî»  aTSpîcitB  S.  R.  E.  cantinalWin 

loaimi.Baptldtse  Spinvla  a  latere  legtiî 

oec  nmi 

frtpperf  LaMhbeplini»  Bononîac  aFcbîapiscopi». 

Ghrîgtophorvs  Gbecchi  arcbipr«b^ 

popvlvsq;  Medidiiensis, 

in  banc  elegantiorem  formam 

afnidamentîe  excilarvnl 

aiiiio  Dominî 

CKK  i3G<axxix« 

H. 

1  la  tIeHte  sacristie. 

Benedicto  XIY. 

D.  0.  M. 

ob  pnecipy  vm  amorem 

erga 

Kanc  felvàtlssimam  confrafernitatem 

tUvlo,  honore,  dignilale, 

insignibvs  arcbiconfraternitatis 

ac 

facaftdle  aggregandi 

decoranti 

anno  ^i 

G13.  I3GCXLIII 

arcbteonfratres 
p.    p. 
(Galbtti,  inscript.  Bonon.^  p.  198.) 

IttHNA  81B0NIA,  en  Espagte. 

i; 

Inscription  de  Fan  668,  êur  %me  colonne. 

Hic  sont  reliquiarum  (ik)  conditae 
•  .  •  StephanI  loHsBi  Fdicia  iu&li 
Pastoris  Fructntsi  AHginrii 
Eiilogii  ÂciseM  Roiimiim  màrtoriflli. 
Dedica ta  ha«e  bmlNow  sm. 
kal.  ianuariat^  anno^n.  pontH 
flcatua  Pimeiiiy  «nv  dclstiii  (1% 

n. 

Imeripiion  de  682,  «tir  une  colonne  de  Végliêe 
de  Saint'Ambroi^ef  à  qwUre  lieues  de  la 

In  nomine  Ikimini  nostri 
lesu  Christ!  .  .  .  sunt  re- 

(l)FuMSz,  I.  YII,  p.  186,  ex  Mobàlbs,  lib.  x«  cap, 
9;  iterumque,  t.  X,  p.  57,  iibî  de  Pinieiiio.  SpectaX 
aid  an.  630,  quo  Pimenlus  Medinac  SjidDfiiae  episco* 
yi9Mt.«-Mr, 
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MEL  m 

Wquiœ  sanctonim  Lambert! 

Feli  .  .  .  fuliani  marlyrum. 

D  .  .  .  T.  lovius  basilicae 

subd  •  .  .kal.  decem  .  .  . 

anno  sexto  decimo  domiBl 

Pîmeoi  episcopî,  era  dclxxxii  (1). 

[Cardinat  Màï,  p.  163.) 

M'ÉGARE,  en  Grèce.  Sur  une  grande  pierre 
à  la  porte  de  l'église  de  la  Sainte  Vierge, 
on  lit  une  inscription  greccjue  du  moyen 
âge,  dont  voici  la  traduction  donnée  par 
Dansse  de  Villoison. 

(Test  entore  ici  un  ouvrage  qui  est  le  Irait  de  U 

libéralité  du  comte  Diogène,  fils  d'Apcb^aâs.  U  «^ 

en  soin  de  Tentreiifin  des  vîUes  gpecqiH»,  oonna 

de  celui  de  aa  propre  maison  :  Mégare  vient  de^ 

ressentir  les  effets  de  sa  générosité  :  il  lui  a  donié 

cent  pèces  d^or  pour  la  construction  de  ses  (oars  et 

cent  cinquante  autres  avec  deux  cent  vingt  piedi, 

de  marbre  pour  refaire  le  bain.  Il  est  persuadé  qu'il 

n^  a  rien  de  si  beau  que  d'élre  le  bienfaiteur  de» 

Grecs  et  de  rétablir  leurs  villes. 

Mém.  de  CAcad  des  inscripL^  t.  XLTH, 
p.  Sk\.) 

MELUN,  chef -lieu  du  département  de 
Seine-et-Marne,  en  France. 

Reliquaire  en  pltnnb^  trouvé  dassà  USmCf 

à  Melun, 

(GovmonicatiCHidfrM.  fiagène  Gréiqf,  anCoivitédeivtf 

et  mouunieiits  {i). 

Une  curieuse  bourse  eu  plomb  a  été  trou- 
vée dans  la  Seine  à  Melun,  à  la  place  qu'oc- 
cupait autrefois  H  vieux  poot  assx  Moulim. 

Cette  peUte  aumônière  a  0",07  de  long 
sur  0'",0â  et  demi  de  large;  on  juge  facile- 
ment ,  par  les  bosselures  concentrées  au 
milieu  du  métal,  qu'elle  avait  priraitiTement 
une  panse  piriforme  et  qu'elle  o'a  été  aplatid 
qu'accidentellement;  d'après  les  sujets  pieux 
qui  y  sont  légèrement  profilés  en  bas-reliefs, 
on  peut  induire  qu'elle  servait  de  reli'^uaire 
portatif,  les  deux  peites  anses  latérales 
étant  destinées  à  la  suspendre  au  cou.  C'est 
ainsi  qu'on  a  vu  plus  tard  Louis  X!  porter 
autour  de  la*  forme  de  son  ebapel  royal  un 
chapelet  d'amulettes  du  oitoe  genre.  Le§- 
deux  feuille»  de  ploinb  soût  riuaie^  et  sott^ 
dées  an  pourtour  par  ua  galon  curné  d'un» 
moulure  courante  a  dents  de  scie;  l'ouver- 
ture de  la  bourse  est  bordée  de  deux  lignes 
de  légendes;  la  forme  des  lettres  et  le  ca- 
ractère barbare  du  dessin  ne  pernaettent 
guère  df'attribuer  ce  travail  à  une  époque 
postérieure  au  xr  siècle. 

Sur  l'une  des  faces,  est  représenté  saint 
Martin  célébrant  la  messe;  c'est  le  moment 
de  la  préface  où  ii  élève  tes  bras  et  où  l'i^»- 
voit  distinctement  un  globe  de  feu  briHer 
au-dessus  de  sa  tète;  Durand  de  Mendo 

(1)  Flore»  Hisp.  Mcr.,  t.  U,'p.  S9.  8pei9taiad  as. 
6M.  V.  MoBALES,  Los  cincoi  libros,  p.  i3&.  Flore* 
aius,  t.  XI,  p.  59^  exbibel  aliara  iiiseriptienein,  » 
qua  senno  est  de  reliquiin  et  de  basiltca  ab  episcopo 
i^imenio  dedica  ta.  Vide  item,  t.  X,  p.  57.— Mr. 

(2)  BuUeiin  desÇomUés,  oov.-déc  itôO»  p.»?. 
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rapporte  que  le  saint  prélat  était  dans  celte 
posture  lorsque  ses  bras  furent  miraculeu- 
sement ornés  de  bracelets  d'or.  Sur  le  petit 
reliquaire,  ces  deux  bracelets  entourent  le 
globe  de  feu  et  descendent  du  ciel  avec  lui; 
on  peut  remarquer  que  le  charitable  évêque, 
qui  ne  cessait  de  se  dépouiller  pour  vêtir 
1^  pauvres,  n'est  couvert  lui -môme  que 
d'une  tunique  écourtée,  ceinte  aux  reins  par 
UD  cordon  a  bouts  flottants.  «  Cotte  courte 
e/tt/e,  dit  Jacques  de  Toragine  ,  et  ne  luy 
TmoietU  pas  les  tnanche^  iusques  aux  coul- 
dées  et  la  longueur  iusques  aux  genoux^  et 
alla  en  eeiie  manière  chanter  messe  ;  et  mnsy 
tomme  il  célébrait^  ung  grand  moncelide  feu 
te  apparut  sur  son  chef.  »  Pour  faire  con-^ 
Iraste ,  l'archidiacre  ou  clerc  servant  qui 
l'assiste  porte  une  aube  longue  et  traînante; 
d'une  main,  il  tient  un  chandelier,  dont  le 
cierge  est  allumé  ;  de  l'autre,  il  semble  bé- 
nir à  la  manière  latine  ou  montrer  le  globe 
miraculeux;  l'autel,  vu  de  profil,  est  recou- 
Tert  d'un  tapis  à  bordure  perlée  ou  frangée; 
sur  le  bord,  en  face  de  l'officiant,  est  dressée 
une  petite  croix  grecque;  au  milieu  est 
placé  le  calice,  de  forme  antique  :  le  pied, 
le  nœud  et  la  coupe  sont  ornés  de  ciselures 
cannelées  ou  godronnées;  l'immense  capa- 
cité du  vase  sacré  rappelle  le  temps  où  tous 
les  fidèles  communiaient  sous  les  deux 
espèces.  Dans  le  champ  du  bas-relief  on 
déchiffre  encore  en  partie  : 


K    T 


^ 
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(SaneUis  Marlinns.) 

Sur  faotre  face,  chevauche  à  travers  un 
pays  boisé  un  chevalier  armé  en  guerre; 
maillé  des  pi^ds  à  la  tète  ;  il  tient  sa  lance 
et! arrêt;  son  heaume,  à  timbre  plat,  est 
surmonté  d'une  croix  pour  cimier  ;  à  son 
cou  est  suspendu,  par  une  espèce  de  bau- 
drier, son  écu,  barré  de  sept  pièces. 

te  destrier  a  la  tête  protégée  par  un 
chanfrein,  et  le  poitrail  orné  d'un  harnache- 
ment à  perles  pendantes;  on  distingue  sur 
sa  croupe  une  bousse,  sans  doute  à  mailles 

de  métal. 

Ne  doit-on  pas  reconnaître  dans  ce  brave 
guerrier  saint  Georges ,  qui  se  prépare  à 
combattre  le  monstre  diabolique;  la  Légende 
dorée  dit  qu'arma  du  signe  de  la  croix^  il 
brandit   tellement   sa  lance,   f/uHl  navra  le 
dragon.  Le  fragment  d'inscription  qui  est 
conservé  au-dessus  me  confirme  dans  cette 
opinion;  on  y  lit  clairement:  geougi  (sanc- 
tusGeorgius);  derrière  la  tête  du  saint  on 
aperçoit  comme  un  casque  placé  de  front, 
larliste  a-l-il  voulu  exprimer  aue  tout  che- 
valier  de    noble   extraction  doit   toujours 
nécessairement    être   suivi  de  son    fidèle 
fcuyerT 


A  la  première  ligne  de  Ta  légende,  nous 
croyons  trouver  gliermo.  Serait-ce  un  in- 
dice que  le  donataire  portait  le  nom  de 
Guillaume?  Le  reste  de  l'inscription  est -si 
incomplet  que  nous  ne  hasarderons  aucune 
explication. 

MÉRIDÀ,  ville  de  l'Estramadure,  en  Es- 
pagne. 

Sur  une  colonne  ancienne  trouvée  en  1759. 

I. 

n. 

Imp.  Caes.  Graliaaus 
plus  felix  m.ix.  vict. 
ac  Irium^h.  semp.  aog. 
pont.  max.  germ.  max* 
alamanus  max.  franc 
max.  goih.  M.  TR.  P:  m. 
imp.  n.  COS.  nii.  prîm.  P.  PP« 
restituit 
C.  XI. 
{  Cardinal  Mai  ,   p.   333;  Grcter,   p. 
159.  7.  ) 

III. 

imp.  Gxs.  Flavius 

Conslanlin.  aug. 

pacis  et  justitiœ 

cuit.  pub.  quietts 

fund.  religionis 

et  fidei  aucior 
remisse  ubique 
tributo  finitimas 

provinc.  iter. 

reslaur.  fecit 

GXH1I. 

(Cardinal Maï,  88fc,  ï;  Grut.^  i»,  fe) 

IV. 

Inscription  de  l'an  663  de  Jésus- Christ,  sur 

un  pont- 
Solverat  antiquas  moles  ruinosa  vetuslas 

I^apsum  et  senio  rumptum  pendebat  opus. 
Perdiderat  usuro  susptnsa  via  per  amnem, 

Et  libers  ponlis  casus  negabat  iter* 
Nuiic  lempore  polenii»  Getaram  EavAcn  régis 

Qiio4  dedttas  BÎbi  prseeepit  exeoM  leiras 
Stutittit  m^gnanlmus  factis  extemtere  nomen, 

Vet^rom  et  tumulis  addidlt  Salla  suam 
Mam  postquam  exîmiis  novavit  mœnîbos  urbe« 

Hoc  magis  miraculum  patrare  non  destltit 
CouBtruxit  arcos,  peniius  fundavil  hi  undis, 
Et  rairum  auctoris  imiians  vicit  opus. 

(l)  Florez,  Hisp.  sacr.,  t.  Xllf.  p.  228.  Explî- 
catulnni  aulem  videtur  ûirâ/)  rvYnç  x«t  trompiciç  ovy- 
Kv6j/3viîflri»ff  etc.         (Cardinal  Maï,  p.  19,  n.  2. 
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Nec  non  et  palriae  taiitum  creare  nranimen 

Summi  sacerdotis  Zenonis  suasit  amor. 
Urbs  augusta  felix  mansura  per  sxcula  longa 

Novaia  studio  ducis  et  PoNTiricis.  Era  dcci 

(  Cardinal  Mai,  326,  1  ;  Florbz,  Spana 
êagrada ,  t.  XllI ,  p.  223.  ) 

MERTON,  eD  Angleterre. 

Magne  senei  titulia  musanim  sede  sacrata 

Major  Mertonidum  maxime  progenie* 
Haec  tibi  gratantes  post  secula  sera  nepotes 

Ed  votiva  locant,  marmora,  sancte  parens. 

{Sépulcral  Monuments^  I,  59.) 
Ce  tombeau,  détruit  pendant  les  guerres 
civiles,  fut  restauré  (1662)  par  les  soins  du 
collège  de  Merton  (  custode  domino  Thoma 
Clayton  équité  ). 

MESSINE,  en  Sicile. 

I. 
Au  cimetière  de  Véglise  collégiale, 

Imp.  Caes. 

divi  Constanti  fil. 

FI.  Val.  Cou- 

stantino  pio  fel. 

îiivicto  aug.  COS.  un 

P.  P.  proconsaii 

liberatori  rei  roman. 

{Cardinal  Mai,  p.  262;  Pratilla.   p, 
491.  ) 
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II. 


II. 

Au  palais  du  Sénat. 

*Ékiclc  iQ  Toû  Boi9«u. 

{Cardinal  Maï,  295,   4;  Inscr.  Sicil. 
cl.  XIX,  24,  p.  304,  n*  26.  ) 

METLOC  ou  MiTLAG,   ancienne  abbaye 
de  Bénédictins,  au  diocèse  de  Trêves. 

Claviger  aime  poli  Ruotbertus  mente  fideli 
Banc  tibi  prœclaram  praesal  devoverat  arcam 
Abbas,  quam  Ruothuic  devotus  rite  peregit, 
Pnemia  communis  tibi  quo  sint  xqoa  laboris. 

{Cardinal  Mai,  79,  5;  Browbr.  Annal. 
Trevir. ,  p.  455.  ) 

METZ,  en  France,  chef-lieu   de  la  Mo- 
selle. 

I. 

A  la  cathédratCy 

Sur  le  stylobale  d'aoe  ooapole  d'argent  topponé  par  qua- 
tre cokMineUes. 

Ut  scelerum  oosaa  redimam  tibi,  oonditor  erbb, 

Offero  teropli  bains  bumilis  Adventiusarcem. 

Irradiât  Triiutatis  bonor  splendifloiis  aram; 

R^dde  meduUata  in  lemplo  bolocausta  aacerdoa. 

Ast  quin  parus  amor  dédit  banc  in  lionore  supemo, 

Hostia  pura  Deo,  sindupla  laienta  reporuns; 

Uaec  <lanU  in  terris  bona  reddas  prœniia  eaeli, 

Compuncti  coriiis  lacrymas  bine  suscîpe  clemeui. 

{Cardinal  Maï,  p.  199;  G  allia  Chriat., 

éd\{.    Sainte  -  Marthe  ,    t.    Xlïl. 

p.  718    ) 


Sur  une  feuille  d'or  ronde  sur  laquelle  Tutilo  iviit  grivé 
une  image  de  h  Vierge  en  912. 

Hoc  panlhema  pia  caelaverat  ipsa  Maria. 

{Cardinal  Mai,  p.  204;  M abillon,  An- 
na/. Benedict.  t.  III,  p.  315.) 
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EpUaphe  de  Rothats ,  fUle  du  roi  Pipin. 

J>*ap(ès  Paul  Varnefrid,  de  «pifcopît  Mdmnbm, 

Hic  ego  qus  jaceo  Rotaitb  nomine  dioor, 
Qo»  genus  excelso  nîminm  de  germine  daco. 
Nam  roihi  germanns  gentes  qui  subdidit  armis 
Attsonias  fretus  Karolus  virtute  Tonaniis. 
Pipinus  pater  est  Garolo  de  Principe  cretHs, 
Agareum  strauit  magna  qui  caede  Tyrannun 
Pipinus  proauus,  quo  non  audacior  vUus 
Ast  abauus  Anscbtse  potens,  qui  ducil  ab  illo 
Trojano  Anchisa  longo  post  teropore  nomcn. 
Hune  genuit  pater  iste  sacer  praesulque  beatos 
Arnulfua,  roiris  gestis  qui  fulget  vbique, 
Uic  me  spe  cuius  freti  posuere  parentes. 

f  Labbb,  Thés,  epitaph.y  p.  621.) 

MEUDON,  près  de  Paris. 

L'église  est  bâtie  dans  le  goût  d'architec- 
ture qui  succéda  0U  gothique,  et  d'environ 
1570.  Elle  est  du  titre  de  saint  Martin  ;  les 
habitants  y  ont  joint  saint  Biaise.  M.  le 
dauphin,  fils  de  Louis  XIV,  ayant  échangé 
sa  terre  de  Choisy-sur-Seine  contre  celle  de 
Meudon,  voulut  aabord  témoigner  sa  piété 
envers  saint  Martin ,  patron  du  lieu.  H  Gt 
orner  Téglise  de  très-belles  tapisseries ,  et 
offrit  le  pain  bénit.  La  cure  eât  à  la  pleine 
collation  de  Mgr  l'archevôque. 

Quelques  curés  de  Meudon  sont  devenus 
mémorables,  surtout  le  fameux  François  Ra- 
belais, que  Jean  Ursin,  vicaire  général  de 
révoque  de  Paris,  tira  du  chapitre  de  Saint- 
Maur  des  Fossés  pour  lui  donner  cette 
cure,  sur  la  démission  simple  de  Richard 
Bertbe.  Les  provisions,  qui  sont  datées  du 
18  janvier  15S0,  mettent  :  Francisco  Bahtr 
laiSf  clericOf  doctore  medico  Turonensis  dia- 
cetis.  Sa  Vie,  écrite  par  Antoine  Le  Roi ,  cba* 
noine  de  Sens  en  1649,  marque  qu'il  y  fut  fort 
exact  à  instruire  son  peuple ,  et  qu'il  se 
plaisait  à  enseigner  le  plain-chant,  qu'il  pos- 
sédait parfaitement  ;  que  sa  maison  était 
ouverte  à  tout  le  monde,  excepté  aux  fem- 
mes; qu'il  y  rassemblait  souvent  des  sa- 
vants pour  s'entretenir  avec  eux,  et  que  les 
misérables  y  trouvaient  du  secours  dans 
sa  bourse;  qu'il  était  d'une  si  grande  inté- 
grité, que  jamais  on  ne  Ta  trouvé  manquer 
de  parole  à  personne;  que  sa  connaissance 
dans  la  médecine  le  rendit  doublement  utile 
à  sa  paroisse.  On  assure  que  l'on  a  vu  long- 
temps sur  la  porte  du  presb}ière  ces  deux 
vers,  qui  font  allusion  aux  différents  états  de 
sa  vie. 

Cordiger,  bine  medicus,  lum  pastor  et  jnlus  obivi: 
Si  quasras  nomen,  te  mea  scripta  doeeot. 
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Mais  il  y  a  Keu  de  douter  d*une  partie  de 
ce  que  Tauteur  de  sa  Vie  ajoute.  11  parait, 
par  les  registres  de  i'évéché  de  Paris,  que 
Rabelais  n  exerça  jamais  les  fonctions  cu- 
riiles  par  lui-méffle.  il  n*est  aualitié  que 
de  simple  clerc  du  diocèse  de  lours»  dans 
la  démission  qu'il  fit  de  cette  cure ,  le  9 
janvier  1552«  après  Tavoir  gardée  deux  ans 
comme  titulaire.  Il  ne  mourut  point  à  Meu* 
don,  mais  à  Paris,  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Paul,  rue  des  Jardins,  et  il  fut  inhumé  au 
cimetière  l'an  1553. 

(  HuRTAUT  -et  M Aoirr.  Dki.  de  Paris  tt 
des  moiroitf . } 

MIDDELBOURG*,  dans  la  pronnce  de  Zé^ 
lande,  eu  Hollande. 

Bpitaphe  ^Adrien  Juniuê. 
D.  0.  M.  S. 
Hadriano  lonio  homano,  philoaoplio,  nedico  ei 
pdelae  cddierrimo,  Bataviae  bistorico  fidelis- 
ibBO,  eaios  in  omnî  disciplinanim  geoere  ex- 
qaisiu  emdilio,  singvlaris  industria,  inflnlt» 
lectkmia  praestaniia,  multiplex  linguarum  scîen- 
tia  pari  conjunda  comilate ,  doclorum  omnium 
adniratiQDem  laademque  meruil  :  post  varia  in- 
comparabilis  Ingenii  monumenta  qoibns  aster- 
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nara  sibi  memonam  comparauit,  sub  hoc  mar- 
morecondiio'Palri  optime  dé  se  meriio  Peliiis 
lunius  mœsiissimus  pielatis  ergo  P.  G,  YixiC 
annis  Lxni.  Obiit  xvi.  sibi  cognominis  menais. 
Anno  SaluUs  Gbristianae  m  d.  lxiv. 

lunius  bio  situs  est  :  vUra  ne  4|uaere,  viaiort    • 
Ooulisque  aat  debere  te  tuis  puta, 

Tarn  magni  spectare  viri  queis  coniigit  ymaià. 
Oculi  o  beati,  o  vere  Ingens  spectaculom  ! 

(  Labbb  ,  Thés.  epit. ,  p.  594. 
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d'Augilbert      qui 

TO 

MAGI8. 

08. 

offre  tautdJ) 

S. 

Domcos* 

nuuR« 

MILAN  I  dans  le  royaume  Lombardo^Yé-* 
nitien. 

I. 

InseripHon  de  /'atile/  de  Saini-Amirûieê. 

Emicat  alta  forts  niUloque  décore  venusta 
Arca  metallomm  gemmisque  cumpta  eoroacat* 
Th«6auro  tamen  haec  cumpto  potiore  métallo 
Osslbus  interios  pollet  donau  sacratls. 
Egregius  quod  prsesul  opos  sub  honore  beat! 
Inclyum  Ambrosil  templi  recubantls  in  ipso 
Obtutit  Angilbertus  ovans^Dominoque  dicavit, 
Tempore  quo  nitidae  servabar  (sic)  culmina  sedis. 
Aspices  summe  pater,  famulo  miâerere  bénigne. 

(/d  «ainf  Am- 
br0Ue  COU" 
ronnata  Wol- 

wn.) 


ses 

AU 


(  Cardtfuil  Ma!  ,  75 ,  3  ;  PuHiGBLLi,  jtfbniifiMfi/.  iIcMt'/.  Anibroê^,  t.  I^  p.  88»  i03,  lSft| 
UOBBLU I  t.  IV ,  p.  83.  ( 


Sur  h  pawé  de  SaHi^*5a««ettr,  à  V Hôpital , 

ai»  fRarfualerte. 

Saiiete  mémento  Dena  quia  condidit  iste  Datheus. 
Hanc  avlam  miseris  auxilio  pueris. 

Ce  Datheus  Tivait  de  TTÎ  à  790.  (Jclik., 
t.I,p.  53.) 

[Cardinal  Maï,  p.  88;   Mubatobi,  Ann 
/tfiiîl^,t.  m,  p.  588.) 

m. 

A  la  cathédrale. 

Aedibus  ad  genium  duo  sunt  concassa  per  aBVum, 

Si  Btteanl  cruatis,  aat  domlni  merito. 
Berblda  paatoram  simulantia  saxa  vîrentem 

OHelant  oculos  nobiliore  dolo* 
Peilat  oppa  tamen  arte,  regat  natura  figuras, 

Viaeera  dom  lapidnm  fiogit  imaginibua. 
Candoiem  roseo  perftindat  doctor  ab  orè, 

Depiogat  sparsis  congrua  membra  notis. 
Aamm,  cuimen,  ebur,  tabulas,  laquearia,  gemmas; 

Non  datur  himianis  plus  niiilare  bonis. 
In  precio  caosis  fors*ei  sine  lege  joeatur, 

Horibus  ut  comtes  crede  laboris  erit, 


IV. 
A^re  demi  h  même  eniroii. 

Aspice  de  cujus  bcberlt  domus  arcta  fluentis, 

Atrîa  quod  superat  porticibus  modîcis. 
Poniificis  summi  studio  constricta  renidet, 

Laurenil  proprium  possidet  Ista  diem. 
Splendida  per  census  consurgunt  lecta  ruinam  ; 

Occasum  nescit  quod  venlt  a  Domino. 
Yix  caries  senium  comitata  boc  deserit  Boqoafli, 

Gloria  fiicloris  quod  bene  eoodiderit. 
Fabttla  de  roagnis  nunquam  tacitara-reservai, 

Quod  vincens  aevum  nomen  ad  astra  fèrat. 

(  Cardinal  Mai  ,  91|,  1  ;  Sibmokb  ,  0pp.  » 
1,1116,1119.) 

V. 

Basilique  des  Saints. 

Vilia  tecta  prius  facibus  ceasere  beatis. 
81c  splendor  jier  damna  venit,  sic  culmina  flammis, 
Consurgunt  habitura  Deum.  Si  perdita  cretcual 
Ignibns  innocuis  si  dant  dispendia  cultum, 
Qnalis  erat  reparans  crepitanlibus  aucta  ruisiis  ? 
Laurent!  tua  beila  gerens  incendia  vînce. 
Sordida  marcenti  latuisset  terra  recessu-, 
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Si  Status  faciein  temiî6S«nt  nntra  vetusta.  — 

Sed  postquam  superi  flammas  misère  secundad ,  .  X. 

A*  fameii  cineres  iraxeruiU  isia  colendum.  y^fs  d'EnnocUus  imcrite  mtr  iô$  murmlki  4e 

Hoc  oculos  converte  pios,  qni  ciincta  vaporé  la  basilique  de  $aifU  X§sUy  cwHruiU  par 

Praedicis  mundanda,  paler,  rebusqiie  docendos  Vévéque  Laurent, 

Insinw^  m%  \«rbis  tiiiibel  mens  nescki  recii.  Antisies  genio  poUens,  prol»llale,  psdwe, 

(  Cardinal  Maï  ,  114- ,  S;  SirhonDi  t.  I,  t)rn;>vil  donum  meritîs,  et  lurolnavita 

^  iStô.  )  Âd  preiium  iungens  operis,  baec  templa  locavît. 

—  Lapsa  per  inceries  non  spargil  fama  rece^us  ; 

VI.  Sed  veieris  facU  vivit  lex  aucU  per  aeTon> 

Vers  d'Ênnodius ,   gravés  à  la  basilique  de  )Quam  dexier  capial  LaurMU  ownera  XyMa. 

Sltt^^*Ctf fewicr ,  quand  elle  fui  réparée.  sic  maiiel  ofBciiini,  quod  sancUs  contigitéliin. 

Libéra  capiivum  meruenint  culmina  lumen;  4MituUl  hic  toinpkini,  veaiens  quodcOASMrai  iift. 

Arridel  faciès  nubila  nufla  gerens.  Siricius  pia  nunc  persolvil  munera  sancU 

ilic««per  É^u«gcr^ dos  pitmima  veoH 4^pi,  Q^aiia  quo  laaiar  ait  bona  inarVjprUNts. 

Lanr^li  valis  ducla  minisleriow  Oinnipoiens  Deus  buncconservei  leropore  multo, 

Aedibus  el  vilae  cuius  Qunc  una  ûgura  est;  JfoeiûaatoolArufB  qui  nova  reatimH. 

Gea  sûlis  radiis  forma,  color  similis.  {CardincU  Mai»  p.  1H*458.) 

Euge  yeluslorum  reparalor,  perge  novorum  ^^ 

CoiMjilAr»  et  vullu  clams  et  ingenio.  ^1 

Abiura.u.pri^c«a.  le  praesule.  iccta  flguram,  ^^^^  é  la  fontaine  de  S«m«^ 

Advena  casuris  porrigitur  genius.  ,                             Thiele 

^  ^ri867,^ .  P-  iao ;  Siwio«D ,  t,  I ,  (^„^^„^^  ^,t„  i^,p,„^; „^^  5„ ^, 

^            *''        Octagomis  fonsest  muneredignuseo. 

YH  H^  numéro  decult  sacra  bapUsmalis  aulam 

A  régKee  de  Si^int-Nazaire.  ■  -^^'f^''"'  1"«  ^»1^'  r^  ^'"*  '*'<";': 

Gl»«idit  Ambrostas  templam  Dominoque  ssmvit  ^  ««"n?enus  Xpi  qu.  dauslra  résolve 

^     .              ..          "^           ,.    ..  Moriis,  et  tumuhs  suscitât  exanimes. 

Nomme  aposlolico,  mimefc,  rdiquiis.  ^    *                             i          •    •     ..vi  *«- 

_,_^           :   .       ,          .  .       I  1    •  .  ^.  v:^  Confessosque  reos  maculoso  cruume  solvcns 

F«*tiia  crucis  templum  est,  lemplum  victorta  Xpt,  ^     .         n  •  .i    .  •    • 

.,;....          ,  Fottlis  puriflui  diluit  mriguo. 

Sacra  iriumpbahs  signal  imago  locum.  •  „.       .    *^           ,     ^          °          .    .  ^  ,. 

^                        ....    M       .       1 .  HicauiciuuqueYoluttlprobrosae  crimiiWYilae 

«      ._..          i             .    •  Ponere,  corda  Javotti,  peclora-rauuda  gérant. 

Et  sublime  solum  martyris  eiuvus.  „          .    .   ,                     ..      i  «^  .„  ^m^ 

^      \,         .             .     .  1.     u      fl    ^  Hue  venianl  alacres  :  quamvis  tenebrosus,  adire 

Crux  abi  sacralum  capul  cxtulil  orbe  reflexo,  ^   ^          u     j.       a- a-       •  -k  « 

..                 .-       1    «       .        A  Audeat;  abscedelcandidiornivibus. 

Hoc  caout  est  templo  Mazarique  domus.  !                                     n             .. 

^"^,:r^ JL, «eiaJa«al««  ^"^  ^'"^^* properenl :  non  expers uUus  aquarma 

Cmx  OUI  palma  fuit,  crux  eiiam  sinus  est         ^  _,,    .    .     ...     ,    ^  TV ;.  ^«^«-^  ;«.7^ 

/r»    j-     i%#  •    4f  "  n  Tbf .     -,^      c^^/J*  Gloria  lustiiiae!  naratiiiKiditlnmiislo 

(Cardinal  Mai,  lia,  2  ;  Muratori,  Script.  ,_         .       .        ];.  ^    ^ .  ^  ^^  .. ,,., 

^  «aï.,  t.  IV,  p.  63;  Grlter,  p.  1167;  Ctpi»4to  ottguocutpa  lywlatpiMiuU^li? 

BoLLAin>,t.  VII,  jun.,  p.  507;  Sirmond.  ~ 

ad  Ewnod.f  p.  87  ;  ALLBeRANZA,  p.  40.)  XIL 

77  Inscription  ancienne  à  la  fontame  de  SM^ 

*  *"•  Barnabe  pris  de  la  porte  de  Pme. 

Mmviftiona  de  TégUse  4e  SaisiU^Melê.  n„„^j  fontem  tibi  dedlcai,  atqoc  Deo  sirper  nndiâ 

Prisca  redivinfefiwiMrgaiit  culiafiia  templis.  Consecrat  imposiiam  fanwlus  Proiasius  aram, 

In  forimm maître  s«wn  ^uieiamma  cromanA.  q^^^  jj^ji^jj  5,1^3^  ^l MartUrporta,  beaie 

Reddidil'ha&e  votis  IjS  qui  templa  Mmvit.  Barnaba,  te  Ligures  adverium  fiuper  ia oras 

EiiMbU  merîUs.noxia^flau1ma  périt  (i).  „       .       ^.  .^     .. 

,B.wNWii  MP    »     »u          ^     j-      V  /  mVidesh  Sirmond.  ad  Ennod.,  p.  95;  PACUOJg 

-v  AA.S.  Jodn,  B.y  p.  54;  SARA*tAli.  ad  Damas,,  p-wU; 

*^'  Oltroch.  hist.  lig.,  ^  *»5.  US,.tfê,  i^  *W;  Bot- 

germine  quse  decoratur  land,  ull»aug«p- ^74.  De  <>€ia€kow  IU»KVU».ii 

Praesule  Landulfo,  per  quêm  reparaia  paralur  nol.  ad  ep,  12.  g.  Paulin.  ;  CAncEtUBR.  Sfl«;.  »«{• 

^lUri  reuarata  P-  ***2'-  ^^«C.  Cpol.  Ch.  in  H.  Bif«.,  t.  X%^ 

'/  •  •         "  ^  Ven.,  p.  i!9,  et  Paris,  p.  Ï5î.  Be  orto^ono  Vemj. 

Gui  non  veUa,î«B0  wrtes  ft«iiR  i»»ia  .  •  .  ^^^  t.  III,  p.  147,^.  GiMimiu,  4^.  M.,  t.  H,  P-  ^ 

, «  .  .  caiiteno   duplicata     •  —  Mr. Perperam iu  scbadis  MmmiM.Mdâi  fjf^ 

kà^m^  «ttfttoriiMA-  *AffiiAAB   Kiii  sfNtiaiA     .  P^o  carfai  popw/î.  Pcrpcram  iie.ra  Grulerus»  p.  ^^ 

klqm  qvateriteo ,  ragiiiMR  ^«^  «^^  •  •  ;    .  g,  habei  7«tc«n^«e,  sisc/i^t  ;  quos  errores  Sanm^ 

(Cordmol  Mai,  p.  15&469.  îî,  uAi.  oxiatimabot  codicia  paMni,  ^«111  q*** 

(1)  éacT.,  p.  1166,  7.  ex*  cod.  pal.  (p.  41);  Si»^  neque  heic  ueqiie  i^leruinqu»  aW  «••**î***^„'"nj 

MORD,  ad  £»MMH<.,  p.  95.  Mr.  —  Sed  maie  Grulcrua  turMarinîus,  lSi\m  rcapse  codex  palauniis  IP- «^ 

crearai.  Nam  codex  palatiuus  habel  cremarat.  -^  ubiquerecle  sehabet,  ut  mmc  cdiUir;  "«siq'^oa   • 

A.  M.  9'  uiendose  e\\Abei)rrûbrûSù  pro  frminie.  —  *•*• 


m  MIL 

âùdiit  borUnt^n  cœtus  et  rite  laTanlem. 


DËPIGRAPHIE. 


r       .       .       .       flamine  YicU> 
(Il  per  te  tiia  plebs  iostraU  admota  sacello, 
Quain  faci€8  est  alba  urbi  quam  candida  genti, 
ïnaniveisaiiiiDis  colat  iiHra  inoenia  Christum  (1)^ 


XIII. 

Yers  tEnnodiuêàV  enclos  dubaptiitireAgMo^ 
où  sont  Us  représentations  des  martyrs  dé- 
posés dans  te  lieu, 

Cojidîior  Anseotas,  euptro  ^it  dif^iMis  homot  mt, 

liefep0rit-fe«lem  Tiviicaiich  «fn». 
^Ibu  aalnliliMis  gcnemsa  Tificera  lymphis  : 

Ne  ûtiat  p»UDs  ctnlukU  «néa^emet. 
Rapta  sepotom  «liimiyU  covponi  pietor:    . 

Fanera  viiw  vide»  mon  «it  in  tmnulos. 
IDirMi  tanee  itte  iocus  eemplectitiir  aruis, 

Qoaifmts  iaism^  mess  tenet  akna  fide  (i). 


XIV. 


fm  ffBfiniJfêitts  à  la  fontaine  du  baptistère 
de  SoésU-éHiemne,  sur  l^eoès  qui  venaii  du 
%nU  di'une  colonne. 


£b  $m  «^  plaie  sub  tevtia  imbie  serano, 

Et  fieli  faoM.pim  ninlstMit  aquas. 
ProAiia  nwiMnbw  éseomïM  flitiiHna  «âctte, 

ÀtqiieiteMi«ifereiii|iÉc«tiritecee  lapia. 
t\^  mm  iiqwdM  effuAdit  pergola  fontes, 

£lnir8iW4iatîs  unda  supema  wnit. 
Sancla  per  aetbeceas  enaaat  l3rn{>ba  lûoestiMy 

£uslorgi  Yalis  ducu  ministerio  (5). 
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XV. 

Autres  vers  d'Ennodius  au  boftistire. 
Nundior  excMtl  fuigescatiuoe  aielaUi, 

Mimera  dtsponit  qui  d«re  digna  f^m* 
Ame  vaporatis  Laureiiti  vita  omnîiiis  > 

CoDstitit,  ut  blandum  nobililaret  opns. 
Marmora,  picturas,  tabulas,  sublime  lacunar 

Ipse  dédit  ternplo,  qui  paobitate  niiet. 
iEdibus  ad  preiliun  sie  mores  çonditor  addit, 

Vellcra  eeu  Semm  inurice  tincta  feras. 
Qualilec  Inclusaa  comit  lux  hospîtaigemmofl» 
4KNix  iapidis  quotieas|»ulcriAr  «mUs  fButet  j(4)t 

XVI. 

Ttts  d'EnnodluSf  sur  le  lion  de  marbre  qui 

Aspice  deposila  blandum  feritate  leonem  : 
Ore  tomft  lympbas  pectdris  obsequio. 

tinda  fluit  roslro»  dens  mortis  pocula  uiandit  : 
Naturam  perdens  bellua  nos  saliat. 

Effera  dum  vitreos  effundunt  gutiura  fontes» 
Dira  saluliferis  corda  lavantur  aquis  (S), 

XVII. 

Crypte  de  Sinnt-Calimêre ,  sur  fej»rtt»,tM  âà^ 

raUères  informes, 

•)-  Qnamvis  xtherîa  reguit  (sic)  in  aTce  daterd6i 

Gongruum  est  sanctis  reddere  vota  piis. 
HîcquondamsUbmersus  corpore  condilus  iacft(«té) 

•  .    .    reserat  polum  revocât  ipse  Iteps 
.....    »    •    Tenerande  tibi  Tb^m^ft^ups 

•  .    •    •    plero  opère  lu    •    •    •    * 
unctis  oîveo  Ti    •    •    •    • 

{Cardinal  Mai,  iM,  3;  Allmeanza,  p« 


XVIII. 

A  la  basilique  de  Saint-SintpUttHm. 

Charte; gravée  sor  pierre. 
-{*  In  n^omine  sanetae  et  individuae  Triniiatis.  Ego  Gdllitîoinis 
de  loco  Sumiiia,  iudico  ut  ecclesia  quam  ego  novîler  aediflcavî 
super  meam  proprietaiem  in  iMinore  'sançtae  Fidei  in  ipso  loco 
Summa/Ubitliettur  Brecallo,  una  cum  castro  et  turre  et  sôlariiiB 
et  salls'et  cassina,  cuin  areis  earum  seu  curte,  cum  omnibus  allfs  '^e- 
bus 'in  ipso  loco  Summa,  vel  in  aliis  locis  reiacentibus,  cum  pîscaria 
^ttmrtn  Ticino  nd  Pedrinam,  quis  îudicaiis  babeo  vel'quls  ludlcavero 
^praadictae'ecelesîae  saiiciae  Fidei  sioot  legittlr  hi'carlis  iudicaii'  mei 
praesenti  die  ipsa  ecciesia  cum  praonotatia  omuibus  rébus  deveniat  in  p^le- 
•éUite  et  regîmineseu  ordinatione  menasterii  aaneti  Simpliciam  funds^ 
Yoris  prope  citrtaiem  Hedîolant,  ita  ut  duo  roonacbî  babilent  in  ipsa 
ecciesia,  et  de  ipsis  .rébus  vivant  collidie,  pro  remedio  animae  me». 


(l)Bâ8GAP.»  De  metrop.  Stediot.  an.  1596.  p.  53. 
et  tfôS.  p.  ii.  lierum  Biscap.,  in  Hi$l.  vrovinc.  Me- 
ii(U.,ff.&i,  K.  Uiiiusf..,  t.  IV,  p.  42;  Bvcchin.  De 
iuUkierarch.  orig.,  p.  ûi2;  Puginell.,  Zod,,  p.  176; 
ZACKiik.,  H.  L.,  t.  VLp.  5U9.  —  Mr.  Ugbcliiusscri- 
bit  (amne  pro  flamme*  —  A.  M. 


(2)  SiRMOK»,  i.lip.-#ftn;Ot¥ÉWH. 
Mr 

à)  im.,  p.  1145. 

m  Ibid.,  p.  1127. 

^5)  Md.,  p.  1121  ;  Oltroch.,  p.  258, 


p.  264.«^, 


<K» 


MIL  mcnoNNAïuc 

Et  boe  îuùito  ut  nulbjs  arcfaiepiseopoft  vel  «bbas  aut  «Hâ  pmvo- 
na  non  babeat  polestatem  de  Ipsis  rebi»  bvaakMiem  fiicere  :  et  tt 
fferit,  irrita  ait  et  res  aliéna,  et  in  parentam  meorum  pernaneat 
polestate,  qnamdiu  ipsa  invaslo  deatrneta  ftierii.  Et  qui  banc 
ordinatîoneni  fregerft,  anatbena  «il»  et  eom  iada  tradit<M'6 
damoataa  ait. 


W» 


XIX. 

Causent  de  Saini'-'Ambroiie. 

Charte  grtféa  a«r  pierre. 

4  In  noniae  iuietaa  Trinitatisego  Petnis  pretbicer  et 

«iarilîam  smetl  Lanrenil,  una  cam  pâtre  meo  Jd- 

{bawM» 
ipele  et  jttdfeo  aea  per  Judioatum  biTiolabiiiler  «onfts 

Bt  peirt  illa  de  terra  ^qwe  eatezlra  portaw  Sîdnea- 

[som 

)«ita  Neranen»  (fooe  est  per  menaoram  lex  perticas^ 

[poai 

meum  et  patrte  deeessum  deveniat  proprietario  jureî» 

manua  el  poleatatem  sancli  Ambrosii,  ee  tamener- 

[dîne 

Bt  laerista  et  camerarlt»,  qai  pro  tenipore  Aierii,  de 

eenan  et  redittt  quae  inde  annoe  exierint,  emani 

[eaflNate 

et  taaieiwia. fmnim  etnibil  indeifaitEt  si  . 

quaelibet  perâona  aliud  inde  feeedt»  redeat  in  polesta» 

tem  pamotam,  donec  nous  eerum  cnv  praadîcite 

[fratrî- 

bos^  ad  remedium  et  vit»  aelenue  pretiom,  Id  adioi- 

fenl.  Ameik  '    ' 

(CardJAd/  }iàif  331»  1;  Jcunrn,  i.  i»  p* 

XX 

E§K$ê  de  Soini^elêê. 

Evîmiain  b«c  Gelsi  corpea  eooipiectitar  ara 
Queai  pta  Nasario  mater  sub  rare  eymeilî 
ObtiiKt  ad  cqdU  panier  qui  aeandçret  arcea 
Merte  eblta  longooi  pariterque  jaceret  in  «ram* 
Aaabraaios  tandem  boa  aepare  ooadidii  amboe 
fibiariam  apportans  aKo  Gelsinnqoe  lelinquena» 
Siecnla  Landùlfos  donee  poat  pinrima  prrâil 
VatibiM  adsdtis  ^cinisqne  mdiqœ  .toriiia 
Lftiltia  amuM  8t«&  ei  certantlbus  omni 
Tranaielil»  atqne  locom  difinîs  nsibus  aptmti 
Ipae  UMtts  siraxit  miroqne  décore  paravit. 

{CardinÊd  Mai,  360»  6;   Flbbticoob»  p. 
877). 
Voyex  eooore  dTautres  inscriptions  des 
reliques  de  Milan,  aux  inscriptions  de  Rome» 
épUifhii  du  Mttriyri. 

XXI. 

EgUêt  de  Saint^NMaifê. 

Jean-Jaequet  Trltoiee, 

feannes  lacobos  Triuuilios  Ma^i  fiHes»  ^1 

Nwnqvam  qaievit,  nec  alios  quieacere  paases 


{Cardinal  MAi»  p.  23l;7uuir.»  1. 1»  p.  kiSj. 

est»  Hîe  tandem  ^liescit  ipse.  Taee. 

(Lawb»  Het.»  ifit,) 

HINORI»  prèe  dn  golfe  de  Seleme  (royau- 
me de  Naples.) 

Sur  le  iombeam  de  Sainte-Trephyme^  eierçê 

ei  martyre. 

(M  liimnli  nainei  lacMaans  diseare  enaflL 

Mar^ris  bîc  Tcopbimes  înleetaqeeviigfaHi  ait» 

Et  pla  membre  enbanc»  qe»  éam  pimQ^pcaprefÉiat 

Temporis,  et  mimdi  poihita  aAmria  vila^ 

Sicanios  Aif^eas  éeveta  pintfa  pareeies, 

Aeqboris  ie  viedie  noter»  sorte  qmevlt 

Membra4odk  Regiealeuiis  ankMmqiie  Tenantes 

Hmc  CStfisU  inler  odorileraa  depnscittir  anlas. 

Qnis  erfo  bHJos  eerei  pnerogativa  non  obatupescat  f 

(Cordina/lLàïiMl.S.) 

MINTURNES,  anjourd'trai  Troietta,  dam 
)a  Terre  de  Labour»  au  royaume  de  Naptes. 

Imeription  de  /•  tour  dm  fleuûeljirii  frieit 

Miniumee. 

Banc  quoBdam  temuB  destnntlt  aens  âgaeena 
Seandens  buno  finviom.  Fieri  «e  poeloa  posait, 
Princeps  bMe  Tnrrim  Pondetfiis  eondblH  beiw 
Vt  sit  stractori  deens  el  memorabBeBOman. 

{Cardmal  Maî»  32»,  8;  Mm.»  p. 90»,  S.) 

"^  M IRABELLA»  nrès  de  Monte  Mileto,  diDS 
la  prioeipaaté  uftérieure»  au  royaume  do 
Naples. 

■ 

Inecripti(m  provenemi  dee  ruinée  iEdme 

Ofi)em  tome 
romano  nomiel 


domino 
FL  Oonsiaiiitee 
pie  feL 
aemper  aef» 
Annitisiuiiie- 
cbus  V»  P.  eorr 
Aeœil.  et  Flam.  sénat 
{Çard.  Mai,  p,  SM;  Mi)AAToai»19»,a) 

MISTRA»  Tanciepne  Sparte»  en  Morte, 
royauoie  de  Crrèee. 

Dans  le  pavé  de  raocienne  égUse  calboli- 
que»  se  trouve  Tinscription  véojlieoQe  sui- 
vante» rapportée  par  4  M.  Lebas.  (Siiièma 
rapport  sur  sa  mission  en  Grèce)  : 

D.O.  M. 

Temi^amboe 

prttaentaiionis.  Deipane.  dieatma 

aak 


I 


905  MOD 

Marco  Lauretano  pro'^  gênii.  Peloponensi 

Marcbioni.  Nicolaomeli.  prseifecto  Lacoiû 

Antonio  Griui  prettori  Sparlae 

nec  non 

de?otione.  alioram  fidelium  a  bindise  (sic) 

R.  R.  F.  F.  {fratrum)  min.  {mtnorum) 

observ.  {obsenantiœ)  S.  Francisd.  com. 

anno.  salotis.  mdc. 

Celle  inscription  rappelle  sans  doule  la 
réparation  et  la  consécration  de  l'église  de  la 
Présentation  de  la  Sainte-Vierge ,  pendant 

3 ce  Marc  Lorédano  était  procurateur  général 
u  Péloponèse. 

HODÈNE,  ville  capitale  du  duché  de  ce 
DOiDy  en  Italie. 

I. 
Iq  hac  croce  condite  sunt  reliqaie  isle.  Lignum  Do- 

Reliqaie  sci  Stephani  prolomart.  Rellquie  sci  Aua 

[stasii  sacerdotis 

Rcliquîe  sce  Yerene  virg.  Reliqule  sciT  Lucani  mart 
De  cilicio  sci  Augendi  eximii  confessons  XpT. 
De  TesUmeoto  scî  Leudegarii  mart.  et  episcopi  Vien 

[nensis 

{Cardinal  MaU  k3,  1, 
Voyez  aussiiFRisi,  disseri  nV;  Mém.  eccles 
Modoet.f  p.  ao. 

II. 

Dans  rancienne  église  de  Saint-Jean-Baptiste^ 
canstruiie  par  la  reine  Théodelinde. 

Gondidit  hoc  templum  muUa  virtiite  verendam 
Tbeudelinda  potens  regni  diademate  pollens, 
Pro  se  pro  natis  yotum  duloedine  matris 
Ghristi  Baptistae  cul  sacratur  locus  iste. 


DEPIGRAPHIE. 


MOD 


MO 


Ilic  noslraegeniis  voiiiit  caput  esse  decentis 
Et  Lombardorum  talemquepararepalronum. 

(Cardinal  Mai,  p.  101.) 

III. 

Sur  une  couronne  d'or  ornée  de  pierreries 

H-Agilulf  gfâi.  DT  vir  glôr.  rcx  totius  liai,  offeret 
SCO.  Jobanni  Baptiste  in  ecla.  Modicia 

(Cardinal  Mai,  p.  âOO  ;  Muratori,  Script, 
ilalic.  t.  I,  p.  k60,) 

IV. 

Sur  la  reliure  d'un  évangéliaire 
Aq  deTsnL 
De  donis  lS\  oCfFTt  (sic)  Tbeodelenda  reg. 
gloriosissema  sco  Jobanni  Bapt. 

Derrière. 
In  baselica 
in  Modicia 
quam  ipsa  iiind. 
prop.  pal.  suum. 

[Cardinal  Mai,  202,  2;  Mavfei  ,  Mus. 
Ver.,  p.  369, 8;  Mabill.,  It.  ital.,  1. 1, 
p.  2;  MuRAT.,  S.  R.  /.,  t.  XII,  p. 
1070.) 

V. 

Colonne  de  Saint-Faustin. 

ïmp.  Gaesari  Flavio 

Constantino  maximo 

Semper  Auguste 

divi  Constant!  fiUô  > 

bono  reip. 

(Cardinal  Mai,2&0,  2;  Murât.,  p.  260, 
6;  Grut.,  p.  1160, 1.) 


M.  C.  F. 

M.  C.  P. 
L.  Nom 
Faustini 

Laudicis 


VI. 

Au  jardin  des  religieux  de  Saint-Benoit  ^  pris  de  riglise  de  Saint-Pierre. 

L.  Nonîus  Verus  V.  cens.  bis.  correct.  Apuliae  et  Calab. 
Venetiarum  el  Istri»  cornes,  patronus  Mutinensium  Aquileien. 
Brixianorum  et  universanim  urbium  Apuîlae  Calabriaeqne 
Viniciae  Marcianae  C.  F.  fil.  Gaeciliani  P.  V.  bis.  ration, 
urbis  Roraae  et  Africae  praes.ïLasitaniae  corr.  Apul.  et  Calab,  vie.  pracf.  per  liai, 
coniugi  sanclissimae  ac  benignissimae,  cuius  vita  morum 
studiorumq.  iaudibus  et  universis  virtntum  animi  tam  clara 
exstitil,  ut  admirabilia  veteris  probitaiis  exempLi  superarit, 
quo  merilo  omniumque  iudicio  singulari  praeconio 
inlustrium  matronarum  decus  ornamentumq.  estabita.  (m), 

^Cardinal  Mai,  p.  286;  Labbe,  Thés.  Ann.  Epit,,  p.  536  ) 


VII. 

Sur  une  tour. 
Opus  constnixil  inipr  D.  N. 
Desiderii  regisper  ind.  xii. 

(Cm-dima  Mai,  35%,  5./ 
MODON,  en  Grèce. 

On  apprend  par  Tinscriplion   suivante, 
DiGTioffif.  d'Epigraphie.  I. 


trouvée  dans  une  église  de  cette  ville,  que 
les  remparts  avaient  été  relevés  en  1514  par 
Antoine  Lorédano,  procurateur  généeal  du 
Péloponèse. 

D.  0.  M. 

Metbonem  communiri 

vastis  moeniis  et  propognacuHs  terra  manque 

mandavit  senatua 

29 


107 


MOI 


DICTIONNAIRE 


MON 


908 


Antonio  Laurclanopro'».  gnali.  armo»°.  in 

Peloponneso 
Qui  lanti  operts  curam  sustinens 
ad  urbis  et  regni  tutamen 
Fortîora  munimenta  erexît  et  clausit 
anno  salutis  mdxiv. 
{Expédition  scientifique  de  Morée^  Anti- 
quités et  beaux-arts,  t.  I,  p.  11.) 

MOIKANS,  près  de  Grenoble,  département 
de  risère,  en  France. 

Dîvo  Gratiano 

tyi;^nnide  vîndicata 

TbeodosittS  et  Yalentinianus 

augg.  ex  YOto 

P. 

(Cardinal  Mai,  p.  269;   Muratori,   p. 
80;  DoNAT.,  p.  152,  2;  Spon.,  p.  276.) 

MOISSAC,  au  département  de  Tarn  et 
Garonnnei  en  France. 

1. 

1063. 
IdUms  ocConis  domus  Ista  dicau  novembris 
Gaiidet  pontiflces  ho6  convenisse  célèbres, 
Auxius  Ostiflidum  (1),  Lactora  dédit  Raimondom  (2) 
Gonveno  Wilelmum  (3)  direxit  Aginna  Wilelmum  (4) 
Jussit  et  Eracllum  (5)  noo  déesse  Beorra  Benignum 
Elloreos  Stepbaniim  (6)  coocessit  et  Adura  Peirum  (7). 
Te  Duranne  (8)  saum  nostrumque  Tolosa  patronuin, 
Respuitur  Fuloo  (9)  Simonis  dans  jura  Gadurco, 
Myriades  (10)  lucis  apponens  très  duodecim, 
Virgineum partumdabai orbi  timc  veneranduni 
Hanc  tibi  Ghriste  Deus  rex  insiituit  Chlodoveus  (il) 

Auxit  iDuniûcus  post  bunc  douis  Ludovicus  (12). 
(Mém.  de  la  Soc.  archéol,  du  Midif  t.  111, 
p.  54-56.) 

II. 

Sanctus  Duranous  Ëpiscopus  Tolosauus  et  Abbag 

Moysiaco. 

!1)  Austinde,  arcbeTéque  d'Aticb,  vers  1050. 
2)  Raimond,  évéque  de  Lecloure. 
5)  Guillaume,  évéque  de  Gommioges. 
4)  Guillaume,  évoque  d'Agen. 
JS)  EracliusBenignus,  évéque  de  Beorra,  plus  tard 
détruite  et  remplacée  par  Tarbes. 

(6)  Etienne,  évéque  d'Oiéron. 

(7)  Pierre,  évéque  d*Aire. 

(8)  Duran,  abbe  de  Moissac  et  (1059)  évéque  de 
Toulouse,  mort  en  1070. 

(9)  Foulques,  évéque  de  Gahors,  accusé  de  simo- 
niesur  la  foi  de  cette  inscription.  Selon  le  Gallia  c/m'i- 
It'aita,  Simonis  est  son  nom  propre,  et,  s*il  n'a  pas 
assisté  à  la  cérémonie,  c'est  pour  une  discussion  de 
préséance  avec  Duran,  évéque  de  Toulouse  et  Aus- 
linde,  archevêque  d'Audi. 

(10)  Myriade  signifie  ici  mille,  ce  qui  avec  les 
trois  unités  {très)  et  les  douze  lustres  {duodecius  /»«-> 
irtk)  donne  1000,  plus  3,  plus  GO,  c'est-à-dire  1063 
pour  date  de  la  cérémonie. 

(11)  Le  monastère  de  Moissac  fut  fondé,  non  par 
Clovis,  mais  par  saim  Arnaud,  évéque  de  Maesti  ick, 
sous  Glotaire  If,  ou  Da^obert  au  plus  tard. 

(1 2)  Louis  le  Débonnaire,  fiis  et  successeur  de  Ghar- 
letnagae.  Il  rétablit  pluslwirs  monastères  en  ruine , 
Vorsqu*ii  succéda  à  son  père. 


• 


a- 

les 


Mort  en  1070,  cette  canonisation  n'a 
mais  été  rectifiée  et  est  une  invention 
moines  de  Moissac. 

(/6td.,t.in,p.65.) 

MONREALE,  près  de  Palerme  en  Sicile. 

Une  urne  en  marbre,  en  forme  de  sarco- 
phage, renferme  les  entrailles  de  saint 
Louis  (1),  roi  de  France.  Sur  le  couvercle  on 
lit  cette  inscription  : 

Hic.  condita.  sunt.  viscera. 
S.  Ludovici.  Il*  régis*  Franc 

On  lisait  autrefois  sur  le  mur  de  gauche 
de  réglise  de  Monreal  cette  autre  inscription 
qui  paraissait  remonter  au  xiu*  siècle,  et  que 
ron  croit  avoir  été  figurée  en  mosaïque  (2). 
Lello  la  rapporte  dans  sa  Descrixione  delreai 
tempio  e  monistero  di  Santa  Maria  la  Nova  di 
MonreaUf  publiée  à  Rome  en  1588,  pag.  30. 

Hic  sunt  tumolata  viicera  et  corpus  Ludotici  régis 
Franoiœ,  qui  obiit  apud  Tonisium  anno  Dominicx 
Incarnationis  mgglxx  oienae  augusti  xm  indictionls. 

Nous  extrayons  les  inscriptions  et  la  note 

^  Voyez  à  Tarlicle  Là  Montjoib,  déparlement 
l-ot-Garoiine,  une  notice  sur  une  aocienoe 
châsse  que  Ton  croit  renfermer  des  reliques  de 
Saint-Louis. 

(2)  Voici  les  justes  observations  que  fait  M.  le  duc 
de  Serra  di  Falco,  au  sujei  de  Fancienneté  de  celte 
inscription  : 

f  Essa  offre  tutti  i  conlrassegni  da  doverla  slim&re 
contennporanea  allô  avvenimento,  si  ^r  la  siinpliciià 
dello  siile,  e  si  per  la  circostanza  rilevantissima  di 
vedervisi  caratterizzato  Luigi  comme  re  di  Fran«:ia, 
e  senza  V  aggiunto  di  sarUo  ;  aggiunto,  che  certa- 
mente  non  si  sarebbe  laeluto  dopo  la  sua  canoniz- 
zuzione.  Or  sebbene  non  vegatsi  in  essa  nominato 
esplicitamente  il  cuore,  pure  non  é  a  dubiiare  che 
questo  andava  naturalmente  compreso  netla  parola 
viscera  (che  neir  ampia  sua  naturale  significazione 
racchiude  tutte  le  interiora  deiraniniale),  seoza  cbe 
fosse  d' uopo  famé  specificata  roeuzione.  Né  la 
paroia  corpus  cbe  leggesi  nella  iscrizione,  e  h  cer- 
tezza  che  le  ossa  dei  re  Luigi  furono  ricoAdoUo  in 
Francia,  dee  muovere  alcuno  a  niettenie  in  forse 
r  esatlczza  ;  impercioccbè  per  corpus  devono  qui 
intcndersi,  corne  ne  pensarono  i  Boliandisli,  tecarni 
tutte,  e  ciô  che  formano  le  parti  molli  deJ  corpo 
uinano.  > 

M.  de  Serra  di  Falco  ajoute  ensuite  :  c  Non  è  poi 
a  meravigiiare  che  il  re  Filippo  avesse  lasdaio  fra 
noi  il  cuore,  le  viscère  e  le  carni  del  padre  ;  giacchê, 
oltre  air  autorevole  richiesta  dello  zio  Carlo  d' An- 
giè,  ed  al  limor  del  contado  che  perdurava  nel 
canérpo,  é  ad  ognuno  palese,  che  per  la  imperizia  cbe 
vi  era  in  (|uei  tempi  nel  preparareacconciameiitelc 
parti  molli  de*  cadaveri,  solevan  queste  deposîlarsi 
nei  luo^bi  vicini,  e  solameiue  le  ossa,  corne  mcno 
deperibili  condursi  nei  siti  loutani.  Gosi  difaiii  m 
osserva  in  altri  tre  casi  avveuuti  nella  medesinia 
annata,  cioé  di  Giovanni  conte  de'  Nevers,  figlinolo 
del  re  Luigi,  morto  nel  campo  di  Tunisi,  di  cuile 
sole  ossa  furono  trasportale  i'n  Francia  ;  di  Tibaldo 
di  Nivarra,  e  d' Isubelta  nuora  del  mcdesimo  Luigit 
le  viscère  o  le  carni  de'.quaJi  nanaero  deposiiale,  del 
primo  in  Trapani,  e  délia  seconda  in  Goseiiza,  presto 
al  quai  luogo  cessé  di  vivere;  sicché  in  Francia  lor- 
narooo  solamente^le  easa.  Ëgli  scrittori  coiuohp?* 
ranei  narrando  colali  faUi,  dicoiio  essersi  ciô  prau- 
cato  secondojil costume  de*maggiori:  >  (Mém.  indue 
de  Serra  di  Falco^  pag.  4.) 


IVEPIGRÂPHIE. 


M  MON 

que  DOttS  donnons  au  bas  d'un  mémoire  de 
M.  de  Serra  di  Falco,  intitulé  :  Sullareliquia 
iel  cuore  di  san  Li^gi  Memoria  di  Domenico 
Lo  Fa$o  Pietrasanta  duca  di  Serra  di  Falco^ 
sotio  corrispanderUe  del  real  Isiituito  de  Fron- 
da, ia-4%  Palerme«  18U. 

Nous  ne  pouvops  nous  empAcher  de  faire 
remarquer  que  le  savant  et  respectable  duc 
de  Serra  di  Falco ,  par  le  titre  de  sa  disserta- 
tion, semble  poser  en  fait  ce  qui  précisé- 
ment serait  à  prouver  et  reste  toujours  en 
question,  à  savoir  si  le  cœur  de  saint  Louis 
fut  transporté  où  se  trouve  encore  à  Mon- 
naie. Dans  sou  intéressante  dissertation,  que 
nous  avons  lue  avec  attention,  nous  n'avons 
pas  trouvé  un  seul  fait  qui  le  prouve  et  nous 
o'; avons  vu  que  des  présomptions  auiqueiles 
OD  peut  toujours  donner  uu  sens  différeati 
suivant  le  point  de  vue  auquel  on  se  place, 
ou  Topinion  que  l'on  a  eue  d'abord.  Le  rap- 
port des  médecins  de  Palerme ,  chargés  en 
18i3  de  visiter  les  reliques  de  saint  Louis, 
ne  peut  davantage  être  opposé  aux  savants 
qui  ont  soutenu  à  Paris  que  le  cœur  de  saint 
Louis  ne  pouvait  se  trouver  à  Monreale, 
attendu  que  les  experts  déclarent  que  les 
reliques  de  notre  grand  roi  sont  tombées 
dans  un  tel  état  de  consomption  qu'il  est 
impossible  de  discerner  si  1^  cœur  du  prince 
s';  est  jamais  trouvé. 

L'iutéi^t  de  cette  question,  liée  k  celle  qui 
a  si  longtemps  agité  les  savants  français,  K 
rocca^on  de  la  découverte  d'un  coBur  humain 
devant lautel  de  laSainte-^ZhapelledeParis, 
nous  engage  à  reproduire  textuellement  le 
rapport  des  médecins  de  Palerme.  Nous  y 
joindrons  le  rapport,  un  peu  précipité  peut- 
être,  que  H  Letronne  inséra  au  M&Mieury 
après  la  découverte  du  coeur  de  la  Sainte- 
Ctiapelle,  et  le  compte  rendu  par  M.  L.  Dubeux 
des  premiers  débats  que  provoqua  cette 
découverte.  La  suite  de  ta  discussion  prit  uu 
caractère  d'aigreur  que  l'on  a  regretté  depuis, 
mais  qui  ne  doit  pas  faire  naéconnaitre  les 
sérieux  arguments  produits  dans  les  diverses 
publications  de  MM.  Deville,  P.  Paris,  Le- 
normant  et  Le  Prévost. 

• 

i  1 .  —  Texte  du  rapport  des  médecins  chargés 
m  I8tô  de  visiter  l'urne  renfermant  tes 
reliques  de  saint  Louis  à  MonreiUe. 
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A  venerato  incarico  di  S.  E.  Reverendis- 
sima  Monsignor  Arcivescovo ,  ci  siamo  il 
inezzogiomo  del  primo  luglio  correute  tras- 
feriii  ia  questa  Caltedrale,  ove  alla  presenza 
del  prelodalo  Arcivescovo  D.  Domenico  Be- 
nedelto  Balsamo ,  di  Monsignor  Vicario 
l^encrale  Padre  D.  Gio.  Battista  Tarallo,  del 
fesoriero  di  detta  Cattedrale  Padre  D.  Bene- 
dello  La  Via,  del  Sacerdote  D.  Giuseppe 
^iglio,  e  Sacerdote  D.  Salvatore  Leto,  non 
eue  de'  capi  maestri  fratelli  D.  Casirense  e 
i>-  Benedelto  Zerbo,  abbiamo  osservato  una 


cassa  dilegno  informa  di  parallellogrammo, 
lunga  un  paimo,  larga  otto  once,  esette  onde 
alta,  indorata  al  di  fuori.  Aperla  la;  quale, 
trovossi  di  dentro  tapezzata  di  tela  colore 
azzurro  sparsa  di  grandi  stelle  bianche,  ed 
un  involto  di  drappo  di  seta  bianco;  quindi 
abbiamo  cominciato  il  più  rainuto  esame  sul 
contenuto  di  quest  ultimo  involto. 

Diversi  pezzî  componevano  i  primî  strati 
tutti  di  iiçura  irregolare  :  non  si  è  potuto 
scorgere  idea  di  tessuto,  ma  piuttosto  un 
ammasso  di  una  sostanza  omo^eneain  tutti 
i  detti  pezzi  di  colore  nero  tendente  al  bigio, 
il  peso  relativo  al  volume  di  detti  pezzi  molto 
legsiero,  perché  totalmente  dissecoate,  e 
nelia  consisten;»  assai  fragili. 

Non  poca  diligcnza  si  biso^uô  usare  nell' 
uscire  uno  ad  uno  detti  pezzi  délie  veaerate 
reliquie,  ponendoli  con  una  delicata  pinzetta 
in  una  grande  guantiera  di  argento,  e  quivi 
farne  tutte  le  osservazIODi  dell'artë.  Nei 
second!  strati  sonosi  rinventi  divem  brani 
di  tessuto  di  panno  lino  a  più  doppi  indis- 
tintamente  sparsi  tra  la  massa  délie  santé 
reliquie,  e  aualcheduno  di  questi  brani 
interposto  uella  sostanza  di  detti  pezxi,  che 
ne'  secondi  strati  sonosi  rimarcaiipiù  piccoli. 
Finalmente,  il  fondo  délia  cassa,  col  mede- 
simo  involto  di  seta  bianca,  era  occupato  da 
frantumi  pulvérulent!  deU'  istessa  aaturada' 
sopradetti  pezzi;  in  mezzo  a'  quaii  si  è rin- 
venutauna  falange  api^uirtenente  ad  un  dito 
de'  piedi  (I)  intégra  nella  figura  e  nella  con* 
sist^^nza  ossea.  Quindi  noi  sulla  dimanda  m 
fra  quel  pezzi  vi  fosse  il  cuore,  siamo  di 
avviso  non  potersi  in  veron  modo  sûorgerOf 
né  assicurare;  giacchd,  sebbene  il  cuore  quai 
viscère  muscoloso  a  fibre  compatte  coa 
pochissima  eellulare  e  perciô  reslstente  alla 

Imtresceuza,  avrebbe  potuto  anche  per  un 
asso  di  secoli  conservare  aloieno  la  forma  ; 
pure  posto  primitivamente  in  jnassa  con 
altre  viscère,  ed  in  recipiente  mal  difeso 
dair  aria  atmosferica,  primo  agente  nella 
putreiazione  de'  corpi,  lia  dovuto  necessa- 
riamente  subire  la  totale  scomposizione, 
non  dissimile  a  quella  délie  viscère  con  cui 
si  è  trovato  a  contatto,  essendosi  il  tutto 
ridotto  ad  una  sostanza  fragile  ed  omogenea, 
come  da  noi  si  è  rimarcato. 

Terminate  le  nostre  indagini,  abbiamo 
riposto  colla  massima  accuratezza  quel  sa- 
crati  pezzi  nell'  istessa  cassa,  e  coir  istesso 
ordine  l' abbiamo  ricoperto  dello  stesso 
involto;  quale  cassa chiusa,fuda  Monsignor 
Arcivescovo  involta  in  drappo  di  seta  bianco 
e  munita  di  suggelU.  Fatto  oggi  in  Monreale 
li  5  luglio  18i^3. 

YlNGENZO    D*^    Lo   BlANGO    0    Cuiii&KLU. 

FiLippo  Pr£Stidonato,  D'  chirurgo. 


(1)  IndépeiMlaminent  de  eeUe  phalange,  Tarne  de 
MoiiKale  renfennait  encore  deux  doigts  de  saint 
Louis.  L*un  de  ces  doiffls  a  été  donné  au  prince 
héréditaire,  depuis  roi  cTe  Naples,  François  U^^  le 
second,  à  sa  fille,  la  princesse  Caroline,  lors  de  son 
mariage  avec  le  duc  de  Berry,  en  1816. 
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§  2.  —  Compte  rendu  de  la  discussion  reia- 
ïative  à  fa  découverte  du  cœur  de  saint 
Louis t  dans  la  Sainte-Chapelle  (1). 

Rapport  à  M.  le  ministre  des  traTaox  publics  sur  la  dé- 
couYerte  faite  à  la  Sainte-Cbapelle'd*Qn  cœar  placé  au 
centre  de  la  Chapelle  Haute,  par  M.  Lelronne,  garde 
général  des  archives  du  royaume.  (Extrait  du  Moniteur 
dnii  mai  1843.)  —  Lettre  de  M.  Le  Prévost,  membre 
de  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  et  dé- 
puté du  département  de  TEure,  au  rédacteur  en  chef 
du  UomUwr  vmversel,  (Extrait  du  MofdUur  du  28 mai.) 
—  Lettre  de  M.  Letronne  au  rédacteur  du  Moniteur, 
(Extrait  du  Moniteur  du  31  mai.)  Seconde  .leure  de 
M.  Le  Prévost  au  rédacteur  du  Moni^ftir.— Troisième  let- 
tre, du  même  au  même.  (Extraits  du  MonUeur  des  3  et 
«6)uinl84S.)] 

Les  personnes  qui  s'intéressent  à  l'histoire 
du  moyen  âge  en  France  n'ont  pas  oublié 

3u'on  retrouva ,  ie  15  mai  dernier ,  sous  les 
ailes  de  l'abside  de  la  Sainte-Chapelle,  une 
caisse  renfermant  une  boite  d'un  métal  com- 
mun, dans  laquelle  se  trouvait  un  coeur  hu- 
main. On  reconnut  bientôt  que  cette  "boité 
était  celle  qui  avait  été  découverte  le  21  jan- 
vier 1803,  et  r^ue  M.  Camus,  alors  garde  gé- 
néral des  archives,  fit  replacer  dans  le  lieu 
même  où  elle  venait  d'être  découverte,  après 
avoir  préalablement  substitué  une  caisse  de 
bois  à  l'ancienne  caisse  extérieure  de  métal 
qui  ne  pouvait  plus  servir  à  préserver  le 
précieux  dépôt  qu'elle  contenait  (2). 

La  place  qu'occupait  la  caisse,  le  soin 
qu'on  avait  mis  à  éloigner  de  la  boite  inté- 
rieure les  causes  de  dégradation ,  tout  enfin 
devait  faire  croire  que  là  était  renfermé  le 
cœur  du  fondateur  de  la  Sainte-Chapelle,  le 
cœur  du  roi  saint  Louis. 

M.  Terrasse ,  préposé  à  la  garde  des  archi- 
ves judiciaires  nationales,  quoique  bien  per- 
suadé de  cette  vérité  (3) ,  se  résigna  au  si- 

(!)  Extrait  da  Corespondanl^  octobre  1843. 

(i)  M.  Camus  fit  déi;M>ser  dans  la  nouvelle  caisse 
de  bois  la  note  suivante  ^  :  c  Le  i;>remier  pluviôse, 
an  onzième  de  la  république  française  (vendredi  21 
janvier  1805),  en  faisant  quelques  réparations  à  la 
Sainle-Ghapelle,  il  fut  découvert  en  cet  endroit  une 
caisse  de  plomb,  longue  d*un  pied  sur  dix  pouces  de 
large  et  huit  de  profondeur.  Cette  caisse  en  contenait 
une  autre  en  forme  de  cœur,  dont  il  ne  restait  que 
la  plaque  supérieure,  qui  paraissait  être  de  cuivre 
étamé;  les  parties  latérales  et  inférieures  étaient 
entièrement  oxydées.  II  n'y  avait  aucun  caractère 
indicatif  de  nom  ni  de  date. 

f  Les  restes  trouvés  dans  la  seconde  caisse  ont 
été  renfermés  dans  la  présente  boite,  laquelle  a  été 
déposée  au  même  lieu  où  ces  restes  avaient  été  dé- 
couverts. 

c  Citoyen  Camus,  garde  des  archives  nationales, 
c  Citoyen   Terrasse,  préposé  à  la  garde  des 
archives  judiciaires  nationales.  » 

(3)  Voici  la  lettre  de  M.  Terrasse  à  M.  Camus. 

<  Pluviôse,  an  XI. 
c  Citoyen, 

c  Diaprés  les  nouveaux  renseignements  que  j'ai 
pris  depuis  deui  jours,  singulièrement  des  personnes 
ei-^essus  attachées  à  ta  Sainte-Chapelle ^  sur  la 
découverte  qui  vient  d'être  faite  dans  cet  ancien 
monument,  tout  me  porte  à  croire  que  les  restes 
déposés  dans  la  caisse  d'étaim  renfermée  dans  celle 
de  plomb  sont  ceux  du  cœur  de  saint  Louis;  et  pé- 

*  M.  Letronne  dit  qa*on  a  trouvé,  de  la  note  de  M.  O 
mas,  deux  eopies,  i*ane  sor  papier,  Paatre  sor  parchemio, 
tes  la  isolte  replacée  par  son  ordre 


lence  lorsque  H.  Camus  eut  exprimé  des 
doutes,  en  laissant  pressentir  d'ailleurs  que 
l'époque  n'était  pas  favorable  à  l'examen 
d'une  pareille  question  (1).  Aujourd'hui,  les 
considérations  évidemment  politiques  qui 
engagèrent  le  citoyen  Camus  à  étouffer  la 
discussion  n'existent  plus ,  Dieu  merci ,  et 
rien  n'empêche  d'arriver  à  la  solution  du 
problème.  Mais  le  doute  exprimé  par  M.  Ca- 
mus aura  toujours  eu  pour  résultat  d'égarer 
quelques  personnes  peu  instruites  dans  la 
science  de  nos  antiquités.  Ces  personnes , 
hors  d'état  de  tirer  de  leur  propre  fonds  une 
opinion  raisonnée,  se  sont  attachées  à  celle 
qu'elles  ont  trouvée  toute  faite,  sans  se 
rendre  compte  des  raisons  qui  agirent  sur 
l'esprit  de  M.  Camus. 

M.  Letronne,  chargé,  en  sa  qualité  de  garde 
général  des  archives  du  royaume,  par  M.  le 
ministre  des  travaux  publics ,  de  faire  des 
reôherches  pour  s'assurer  si  le  cœur  qu'on 
venait  de  retrouver  était  bien  réellement 
celui  de  saint  Louis,  répondit  au  ministre, 
par  son  rapport  du  2b  mai,  dont  nous  avons 
cité  plus  haut  le  titre.  On  remarque  dans  ce 
rapport  le  passage  suivant  :  «Je  me  suis 
empressé  de  répondre  à  votre  désir,  et  j'ai 
l'honneur  de  vous  transmettre,  sans  plus  de 
délai,  le  résultat  de  mes  recherches,  parce 
que  je  suis  convaincu,  malgré  le  peu  de 
temps  que  j'ai  pu  consacrer  à  ce  travail, 
qu'un  examen  ultérieur  et  plus  approfondi, 
si  on  le  ju^e  nécessaire ,  confirmera  ce  ré- 
sultat f  qui  n'est  point  malheureusement 
conforme  à  ce  que  l'on  pouvait  espérer  ;  car 
il  me  parait  trop  certain  :  1*  que  le  cœur  de 
saint  Louis  n'a  point  été  rapporté  en  France; 
2**  que ,  dans  le  cas  môme  où  il  y  aurait  été 
rapporté,  ce  ne  peut  être  celui  qui  a  été 
trouvé  enfoui  sous  le  pavé  de  la  Sainte-Cba- 
pelle.  » 

M.  Letronne  i>eut  se  féliciter  tout  à  son 
aise  de  la  promptitude  qu'il  Bl  mise  è  s'acquit- 
ter de  la  tflche  qu'on  lui  avait  confiée.  Ob- 
servons toutefois  au'en  définitive  son  travail 
aboutit,  à  peu  de  cnose  près,  aux  conclusions 

Sûrement  négatives  déjà  proposées  par 
[.  Camus.  Il  n'y  avait  donc  pas  lieu  de  pro- 
élamer  si  haut  des  résultats  qui  n'étaient  ni 
nouveaux  ni  concluants.  Mais  ce  qui  nous 
étonne  plus  encore ,  c'est  l'assurance  avec 
laquelle  M.  Letronne  nous  annonce  que  toutes 

nétré  de  respect  pour  la  religion  de  mes  pères, 
presque  convaincu  de  cette  assertion  (on  lit  dans 
Moréri ,  à  Tarticle  Saint  Louis^  qu'une  partie  des 
restes  de  ce  saint  a  été  déposée  à  la  Sainie-Chnpclle 
en  1278),  nous  venons,  Touretet  moi,  deporierie 
tout  dans  la  sachrislie  (sic)  de  la  Sainte-Chapelle,  et 
Tavons  déposé  dans  une  des  armoires  de  celle 
sachristie,  dont  j'ai  pris  les  clefs  que  je  ne  commu- 
niquerai qu'aux  personnes  munies  d'un  ordre  écrit 
de  vous. 

«  Salut  et  respect. 
(1)  c  11  nest  pas  à  propos  de  parler  des  conjec- 
tures que  c'est  le  cœur  de  saint  Louis.  Je  n'y  vois 
rien  de  déterminant  ni  de  décisif,  et  iJ  ne  faut  pas, 
par  des  conjectures  légères,  s'exposer  à  introduire 
des  erreurs.  *  • 

I  j'ai  l'honneur  de  vous  saluer, 
c  Camus.  > 
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les  recherches  ultérieures  ne  pourront  qu'ap- 
porter la  confirmation  des  opinions  qu'il 
avance.  Depuis  qu'il  a  lu  la  seconde  et  sur- 
tout la  troisième  lettre  de  M.  Le  Prévost, 
k  le  garde  général  des  archives  du  royaume, 
nous  en  sommes  sûr,  aura  modifié  sa  ma- 
nière de  voir. 

les  raisons  sur  lesquelles  M.  Letronne  se 
fonde  pour  décider  que  le  cœur  de  saint 
Louis  n'a  jamais  été  rapporté  en  France 
sont: 

l' Le  témoignage  de  Geoffroy  de  Beaulieu, 
confesseur  de  saint  Louis  ; 
2°  Celui  de  Guillaume  de  Nangis  ; 
3r  Une  lettre  anonyme  contemporaine. 
Geoffroy  de  Beaulieu  rapporte  qu'au  mo- 
ment même  où  saint  Louis  venait  d'expirer, 
le  25  août  1270,  la  flotte  de  Charles  d'Anjou, 
roi  de  Sicile ,  entrait  dans  le  port  de  Tunis. 
Après  avoir  pleuré  le  saint  roi,  Philippe  le 
Hardi  et  Charles  d'Anjou  s'occupèrent  de 
partager  ses  reliques.  Philippe  eut  tous  les 
os,  et  Charles  prit  les  chairs ,  le  cœur  et  les 
intestins,  qu'il  déposa  dans  l'église  de  Mon- 
reale,  près  de  Palerme. 

Guillaume  de  Nangis  et  la  lettre  contem- 
poraine disent  la  même  chose. 

H.  Letronne  croit  ne  devoir  pas  tenir 
compte  d'une  lettre  de  Thibaud ,  roi  de  Na- 
Tarre,  à  l'évégue  de  Tusculum,  où  il  est  dit 
que  le  cœur  de  saint  Louis  demeura  dans  le 
camp,  l'armée  n'ayant  pas  voulu  qu'on  l'em- 
portât. 

M.  Letronne  rejette  également  le  témoi- 
gnage du  moine  anonyme  gui  a  composé  une 
Vie  abrégée  de  saint  Louis.  L'assertion  de 
ce  moine,  dont  l'époque  est  inconnue,  ne 
saurait  prévaloir  contre  l'autorité  de  Geof- 
froy de  Beaulieu  et  de  Guillaume  de  Nangis. 
M.  Letronne  termine  ce  paragraphe  en  di- 
sant que,  si  le  cœur  de  saint  Louis  existe  à 
Monreale  avec  les  chairs  et  les  intestins, 
la  question  est  résolue;  mais  crue,  s'il  ne 
s'y  trouve  pas,  on  ne  sera  pas  pfus  autorisé 
pour  cela  à  le  reconnattre  dans  celui  qui  est 
déposé  è  la  Sainte-Chapelle. 

L'opinion  de  M.  Letronne  repose  sur  cette 
donnée ,  c^ue  nulle  part  il  n'est  question  de 
ia  translation  du  cœur  de  saint  Louis  à  la 
Sainte-Chapelle;  cependant  un  fait  d'une  si 
haate  importance  n'aurait  pas  pu  être  mis 
en  oubli  par  tous  les  historiens  a  la  fois. 

Dans  le  troisième  paragraphe  de  sa  lettre, 
H.  Letronne  s'attache  à  démontrer  combien 
il  serait  peu  probable  que  le  cœur  d*un  aussi 
grand  saint  eût  été  enfoui  sous  le  pavé  d'une 
église,  au  lieu  d'être  exposé  dans  une  magni- 
fique châsse  à  la  vénération  des  tidèles. 
}?  ailleurs  aurait-on  mis  cette  précieuse  re- 
lique dans  une  boite  d'étain  ou  de  cuivre 
iimé  ?  Enfin ,  l'aurait-on  enterrée  sans  y 
joindre  une  inscription,  un  signe  quelconque 
destiné  à  faire  connaître  aux  siècles  futurs 
que  ce  cœur  était  celui  du  pieux  roi ,  fonda- 
teur de  la  Sainte-Chapelle? 

Le  quatrième  et  dernier  paragraphe  de  la 
lettre  de  M.  Letronne  a  pour  but  de  prouver 
queTopinion  la  plus  vraisemblable,  la  plus 
eu  harmonie  avec  les  faits  observés,  est  cfae 


ce  cœur  n'est  autre  que  celui  de  Pierre  de 
Montreuil ,  qui  b&tit  ta  Sainte-Chapelle.  Cet 
architecte  aura  manifesté  l'intention  de  faire 
déposer  son  cœur  dans  l'église  qu'il  avait 
élevée ,  et ,  après  sa  mort ,  un  fils  ou  un  pa- 
rent ,  héritier  de  ses  fonctions  d'architecte, 
ayant,  en  cette  qualité,  accès  dans  la  Saime- 
Chapelle  quand  il  le  voulait ,  aura  levé  les 
dalles,  creusé  le  sol,  et  déposé  le  cftur  dans 
ce  lieu,  sans  exciter  le  moindre  soupçon. 

M.  Letronne  observe  que,  s'il  est  aifficile 
de  prouver  sa  conjecture,  il  ne  serait  pas 
moins  difficile  de  la  détruire ,  et  il  termine 
en  répétant  les  conclusions  qu'il  avait  déjà 
émises. 

Le  Rapport  de  M.  Letronne  parut,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  dans  le  îfoniteur 
du  24  mai  1843.  Dès  le  28  du  même  mois» 
ce  journal  publiait  une  réponse  au  Rapport ^ 
réponse  signée  de  M.  Auguste  Le  Prévost  » 
membre  de  l'Institut  (  Académie  royale  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres)  et  deputé^du 
département  de  l'Eure.  La  lutte  devenait  sé- 
rieuse. D'un  côté  se  trouvait  H.  le  garde  gé- 
néral des  archives  du  royaume,  c'est-à-dire 
l'interprète-né  de  toutes  les  difficultés  histo- 
riques et  archéologiques  que  présente  l'é- 
tude de  nos  monuments  de  tout  genre  et  de 
toutes  les  époques;  de  l'autre  M.  Le  Prévost, 
qui,  sans  posséder  un  titre  olBciel  aussi  im- 
posant, est  toutefois  reconnu  pour  un  de  nos 
plus  savants  hommes  en  archéologie  fran- 
çaise et  en  diplomatique.  M.  Le  Prévost  a 
passé  sa  vie  à  méditer  notre  histoire.  Dans 
cette  science  si  vaste,  lorsqu'on  veut  l'em- 
brasser tout  entière,  il  n'est%ucun  point  as- 
sez difficile  pour  décourager  la  persévérance 
de  M.  Le  Prévost ,  aucun  détail  assez  petit 
pour  lui  paraître  sans  importance.  Une  étude 
si  patiente  devait  infailliblement  produire , 
chez  le  savant  archéologue,  outre  une  pro- 
fonde érudition,  un  tact  exquis,  une  facilité 
merveilleuse  pour  saisir  des  rapports  et  des 
analogies  que  d'autres  intelligences  moins 
exercées  laisseraient  passer  inaperçues. 

Ainsi  les  deux  adversaires  sont  dignes 
l'un  de  l'autre.  Si  le  premier  occupe  la  place 
de  feu  M.  Daunou,  le  second  jouit  d'une  ré- 
putation littéraire  justement  acquise.  Deux 
savants  ainsi  désignés  à  l'estime  publique , 
l'un  par  la  sanction^u  pouvoir,  1  autre  par 
l'opinion  des  juges  les  plus  compétents,  mé- 
ritent d'être  écoutés  avec  attention 

D'ailleurs  il  s'agit  de  savoir  si  nous  pos- 
sédons ,  comme  dit  M.  Le  Prévost ,  le  plus 
noble  cœur  qui  ait  jamais  battu  dans  la  poi- 
trine d'un  roi.  Le  sujet  de  la  discussion  est 
digne  de  tout  notre  intérêt  et  de  tout  notre 
respect.  Ces  considérations,  puissantes  enga- 
geront le  lecteur  à  suivre  avec  nous  l'exposé 
des  faits. 

Nous  avons  analysé  le  Rapport  de  M.  Le- 
tronne au  ministre. 

Dans  sa  réponse ^  cette  pièce,  H.  Le  Pré- 
vost ne  se  proposait  qu'un  seul  but  :  celui 
d'avertir  M.  Letronne  que,  malgré  ses  asser- 
tions, la  question  subsistait  encore  tout  en- 
tière et  réclamait  toujours  l'examen  ie  plus 
sérieu]^.  Du  reste,  on  voit  à  peine  quelques 
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traces  de  polémique  dans  un  seul  passage 
où  M.  Le  Prévost  fait  justice  de  deux  opinions 
quifUne  fois  admises,  auraient  coupé  court  à 
toutediscussion  ultérieure.  Nous  voulons  par- 
ler dû  dépôt  du  coeur  de  Pierre  de  Montreuil 
par  les  héritiers  de  cet  architecte,  et  de  l'ob- 

Iection  tirée  du  métal  commun  dont  est  faite 
a  boite  si  heureusement  découverte.  M.  Le 
Prévost  dl^montre  que  remplacement  privi- 
légié où  fut  trouvé  Ja  caisse  était  réservé , 
d'après  lés  usages  du  temps ,  au  fondateur 
ou  au-  principal  bienfaiteur]  de  l'édifice. 
D'ailleurs  Pierre  do  Montreuil  mourut  qua- 
tre ans  avant  saint  Louis,  et  fut  enterré  dans 
la  chapelle  de  la  Vierge  de  l'église  Saint- 
Germain  des  Prés» 

De  plus,  l'usage  de  séparer  le  cœur  du 
reste  du  corps  ne  fut  jamais  pratiqué  que 
pour  des  personnages  d'une  très -grande 
naissance,  et  jamais  pour  un  simple  artiste. 

Enfin,  et  cette  considération  n*est  pas  la 
moins  forte,  Pierre  de  Montreuil  ne  pouvait 
pas  prévoir  le  concours  de  circonstances  ex- 
traordinaires qui  empêchèrent  le  dépôt  im- 
médiat du  cœur  de  samt  Louis  dans  la  Sainte- 
Chapelle,  et  qui  lui  auraient  permis  d'usur- 
per cette  place. 

Quant  a  l'arsument  tiré  du  peu  de  valeur 
du  métal  de  la  botte,  M.  Le  Prévost  nous 
apprend  que  le  cœur  de  Richard  Cœur-de- 
Lion,  pour  le  moins  aussi  grand  seigneur 
terrien  que  saint  Louis,  fut  enfermé  dans 
une  boîte  de  plomb.  Nous  sommes  contraint 
d'abréger,  et,  par  conséquent,  d'affaiblir 
beaucoup  la  force  des  raisonnements  de 
M.  Le  Prévost  ;  mais  une  preuve  que  la  lo- 
gique du  savant  arcliéologue  est  inattaqua- 
ble, c'est  que  M.  Letronne  n'a  pas  répondu 
à  une  seule  objection. 

On  le  voit  y  la  première  lettre  de  M.  Le 
Prévost  n*est  point,  à  proprement  parler, 
une  réfutation  du  Rapport  adressé  h  M.  le 
ministre  des  travaux  publics  par  M.  Le- 
tronne ,  mais  un  simple  avertissement  sou- 
tenu de  preuves,  pour  engager  M.  le  garde 
général  des  archives  du  royaume  à  procéder 
avec  plus  de  circonspection  dans  l'examen 
d'une  question  tout  à  la  fois  si  grave  et  si 
complexe.  Le  ton  d'exguise  politesse,  nous 
dirions  presque  de  timidité,  qui  règne  dans 
cette  première  lettre ,  fit  prendre  le  change 
à  H.  Letronne  Cet  érudit  s'imagina  çue  son 
confrère  de  l'Académie  des  Inscriptions  ne 
savait,  touchant  le  cœur  de  saint  Louis,  (j/ie 
les  détails  qu'il  venait  de  rendre  publics. 
C'était  une  grave  erreur  ;  mais  tout  comme 
M.  Letronne  avait  adopté,  un  peu  vile  peut- 
être,  l'opinion  de  M.  Camus,  il  embrassa 
aussi  avec  trop  d'ardeur  l'idée  que  M.  Le 
Prévost  avait  dit  son  dernier  mot  sur  la 
queslion  ;  et,  sans  réfléchir  que  son  confrère 
avait  voulu  l'avertir  et  non  le  réfuter,  M.  Le- 
tronne fit  insérer  au  Moniteur  du  31  mai 
une  courte  réponse  à  la  première  lettre  de 
M.  Le  Prévost.  Dans  cette  réplique,  M.  Le- 
tronne reprend  les  arguments  que  nous 
avons  déjà  analysés,  et,  après  avoir  exprimé 
ses  regrets  de  ce  que  M.  Le  Prévost  n'ap- 
porte aucun  fait  nouveau  dans  la  discussion 


et  ne  modifie  la  traduction  d'aucun  texte  al- 
légué par  lui ,  M.  Letronne ,  il  déclare  per- 
sister dans  son  opinion,  cotu^fuence, dit-il, 
logiquement  exacte  des,  faits. 

Ce  n'était  pas  là  répondre,  mais  seulement 
introduire  une  fin  de  non-recevoir  inadmis- 
sible pour  des  hommes  sérieux*  Quoil  la 
réfutation  de  votre  hypothèse  touchant  le 
cœur  de  Pierre  de  Montreuil  n'est  pas  digne 
d'attention?  Mais  alors  pourquoi  avez-vous 
soutenu  l'affirmative?  Et  si,  comme  vous  le 
prétendez,  votre  contradicteur  a  donné  des 
explications  inutiles  sur.le  métal  de  la  boîte, 
pourquoi  donc  vous-même  avez-vous  tiré  de 
ce  fait  des  conséquences  si  rigoureuses? 
Parlons  sans  détour  :  M.  Letronne  n'a  pas 
répondu,  parce  qu'il  n'a  pas  pu  répondre. 

Dans  la  seconde  lettre  que  donne  le  Moni- 
teur des  5  et  6  juin,  M.  Le  Prévost  commence 
par  établir  que  M.  Letronne  n'a  rien  répondu 
aux  deux  seules  réfutations  contenues  dans 
sa  première  lettre,  relativement  au  cœur  de 
Pierre  de  Montreuil  et  au  métal  de  la  boite. 

M.  Le  Prévost  rappelle  ensuite  que  jamais 
il  n'a  refusé  d'admettre  que  le  cœur  de  saint 
Louis  n'ait  d'abord  été  déposé  à  Honreale, 
comme  le  dit  Geoffroy  de  Beaulieu;  mais  il 
pense  que  cette  précieuse  relique  n'est  plus 
en  Sicile,  et  demande  avant  tout  une  en- 
quête à  ce  sujet.  Après  cela,  il  établit  le 
véritable  sens  d'un  passage  des  Acta  Son- 
ctorum  des  Bollandistes,  mal  compris  par 
M.  Letronne;  et,  arrivant  enfin  au  second 
point  de  la  réfutation,  il  expose  les  motifs 
pour  lesquels  il  soutient  qu'aucun  autre  cœur 

3ue  celui  de  saint  Louis  n'a  pu  être  déposé 
ans  la  Sainte*CbapelIe. 
Nous  nous  sommes  volontiers  rendu  Pin- 
terprète  de  M.  Le  Prévost  tant  qu'il  s'agissait 
d'exposer  des  faits  ou  des  raisonnements. 
De  quelque  manière  qu'on  lesprésente,  les 
arguments  du  savant  archéologue  sont  tou- 

i'ours  décisifs;  mais  ici  M.  Le  Prévost  s'élève 
i  des  considérations  si  nobles  et  si  hautes, 
ses  convictions  réfléchies  prennent  une 
forme  si  enthousiaste  et  si  belle  que  nousn'* 
pouvons  que  citer  : 

...«  Je  prie  maintenant  le  lecteur  de  se 
transporter  avec  moi  par  la  pensée  dans  la 
Sainte-Chapelle  (haute),  telle  qu'elle  était  au\ 
jours  de  son  antique  splendeur. 

«  Derrière  l'autel  où  se  célèbrent  les 
saints  mystères,en  présence  des  instrumeiUs 
de  la  Passion,  dans  la  portion  du  sanctuaire 
la  plus  inaccessible,  non-seulement  aux  pas, 
mais  encore  aux  regards  des  profa'nes,  jelui 
ferai  remarquer  une  dalle  centrale,  marquée 
d'une  croix  grecque  qu'y  a  tracée  la  main 
du  xin'  siècle.  Cette  dalle  est  placée  si 
exactement  sous  les  saintes  reliques  ^ue,  si 
une  goutte  du  sang  dont  la  couronne  d'épines 
est  imprégnée  venait  à  se  liquéfier  et  à  percer 
ses  enveloppes  d'or,  c'est  sur  la  croix  dont 
je  viens  do  parler  qu'elle  tomberait- Nous 
sommes  ici  dans  un  lieu  saint  et  (errii)lel 

«  C'est  immédiatement  au-dessous  de 
celte  croix  qu'un  cœur  d'homme  a  été  de; 
posé  dans  une  boite  qui  ne  pouvait  être  ni 
d*or  ni  d'argent,  parce  que  a'uu  pareil  heu 
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de  sépulture  tout  métal  précieuic  était  né- 
cessairement exelu  par  ce  mémo  sentiment 
exquis  des  convenances  religieuses,  qui  ne 

Sermettait  pas  h  Godefroy  de  Bouillon,  près 
*un  siècle  auparayant,  de  ceindre  la  cou* 
ronne  d*or  là  où  le  Sauveur  du  monde  avait 
caiDt  la  couronne  d*épines. 

c  Non,  elle<n'était  m  d'or  ni  d'argent,  cette 
boite,  parce  qu'ici  c'eût  été  une  inconve- 
Dênee;  mais  pour  peu  que  nous  l'examinions, 
^  Doas  reconnaîtrons  que  Tétain  le  plus  pur 
qa'aient  pu  produire  les  mines  de  Cornouail- 
lesena  fourni  la  matière;  qu'elle  est  d'un 
travail  métallurgique  précieux  et  rarement 
appliquée  de  l'éitain;  que  le  métal  a  été  soi- 
gneuseoiefii  et  finement  repoussé  au  marteau  ; 
qu'elle  est  décorée  à  soa  extrémité  infé- 
rieure, à  sa  pointe,  d'un  de  ces  ornements 
gracieu  que  le  xiir  siècle  savait  si  bien 
fdire  éclore  des  besoins  même  du  service, 
d'un  ornement  à  trois  branches,  terminées 
par  autant  de  glands,  d'un  dessin  délicat 
et  pur. 

«  Non,  elle  ne  brillait  pas  par  la  matière, 
ce(te  boite,  mais  l'art  du  xiii'  siècle  avait 
sa  relayer  à  toute  la  hauteur  de  sa  destina- 
lion. 

c  Non,  ce  qui  en  reste  ne  porte  pas  d'ins- 
cription, par  une  raison  bien  simple  :  c'est 
que  cène  parait  pas  en  être  la  portion  supé- 
rieure, le  couvercle,  comme  on  l'a  dit,  mais 
bien  le  dessous,  comme  tendent  à  le  prouver 
les  broches  destinées  à  recevoir  la  retombée 
des  agrafes.  La  disproportion  notable  entre 
sa  capacité  et  le  précieux  dépôt  qu'elle 
était  destinée  à  reniermer  ne  permet  guère, 
d'ailleurs,  de  douter  de  l'existence  d'une 
autre  boite  intérieure,  qui  aura  disparu  à 
l'époque  de  la  première  découverte,  le  21 
janvier  1803  (1). 

«  Maintenant,  je  le  demande ,  non  pas  à 
mon  savant  confrère,  puisqu'il  est  lié  d'a- 
vance par  un  jugement  irrévocable,  quel 
QuHl  $aUr  mais  a  tout  ami  de  la  France,  de 
la  religion  et  de  l'histoire,  qui  aura  conservé 
la  liberté  de  ses  opinions. 

«  T  a-t-il  eu  en  France,  au  xiii*  siècle,  un 
autre  cœur  que  celui  de  saint  Louie  qui  ait 
pu  être  plaoe  dans  de  telles  conditions? 

«  Pour  ma  part,  (moi  qu'ait  pu  écrire,  en 
l'an  XI  de  la  république,  le  citoyen  Camus, 
alors  garde  général  des  archives,  sur  rinop-. 
poriumté  des  eonjetturt»^  que  e'eH  le  cetur 
ck  «otiié  Louis; 

«  Quelque  zèle  qu'apporte  encore  aujour- 

<^'hui  son  savant  successeur  à  rechercher 

%)utea  ies^difHcultés  de  détail  qu'il  croit  pou- 

>oip  opposer  à  ce  que  nous  ayons  recouvré 

«^  cœur  du  saint  roi  ; 

«  Quoi  qu'on  doive  trouver  ou  ne  pas  trou- 
ver dans  l'urne  de  marbre  blanc  de  Mon- 
'fialef 

«Mon  opinion  a  été  formée  dès  le  premier 
^i^oment  ou  j'ai  entendu  le  récit  de  la  mira- 
^euse  découverte;  je  me  suis  dit  sur-le- 

jl)  Noaa  enffùM  ne  pouvoir  nous  dispenser  de 
7ire  rem^irqiier  la  sinmlière  coïncidence  de  cette 
^te.  (NiHé  de  M,  U  Prevott,) 


champ  qu'il  n'y  avait  jamais  eu  qu'un  cœur 
en  France  qui  eût'  pu  étro  juge  digne  de 
reposer  là,  parce  qu'il  fallait  nécessairement 
que  ce  fût  à  la  fois  le  cœur  d'un  roi  et  le 
cœur  d'un  saint  (1).  t» 

A  part  le  talent  de  l'écrivain  dont  nous 
n'avons  pas  à  nous  occuper,  il  était  impos- 
sible de  réunir  une  série  d^arguments  plus 
péremptoires.  Que  veut  donc  M.  Lelronne? 
Il  demande  des  faits  nouveaux,  des  interpré- 
tations nouvelles?  Mais  M.  Le  Prévost  lui 
donne  tout  cela  avec  profusion.  M.  Letronne 
invoque  l'autorité  des  Bollandistes  :  M.  Le 
Prévost  démontre  que  le  passage  cité  n'a  pas 
le  sens  qu'on  lui  prête.  M.  Letronne  pense 
que  le  cœur  retrouvé  appartient  à  Pierre  de 
Montreuil  :  M.  Le  Prévost,  de  son  côté,  dé- 
montre qu'il  faut  plus  que  de  la  crédulité 
pour  admettre  une  pareille  hypothèse.  M.  Le- 
tronne n'a  vu  dans  la  boite  que  le  métal 
f;rossier  doiit  elle  est  faite  :  M.  Le  Prévost, 
ui,  est  frappé  de  la  beauté  du  travail,  et  la 
connaissance  profonde  de  l'histoire,  des 
mœurs  et  des  croyances  de  l'époque  lui  ex- 
plique le  choix  de  la  matière.  M.  Letronne 
s'étonne  que  la  boite  ne  porte  aucune  ins- 
cription; d'un  coup  d'œil  M.  Le  Prévost  voit 
que  M.  Letronne  cherche  cette  inscription 
sur  le  dessous  de  la  boîte  (2)1  Voilà  des 
faits;  pourquoi  donc  M.  Letronne  ne  s'em- 
presse-t-il  pas  de  les  combattre?  A  cela  nous 
ne  savons  que  répondre. 

La  discussion  en  serait  probablement 
restée  là,  si  M.  Letronne,  dont  le  silence 
paraissait  un  désistement,  n'eût,  par  une 
contradiction  inexplicable,  répandu  alors 
dans  le  public,  avec  plus  d'abondance  que 
jamais,  son  rapport  au  ministre.  Cette  con- 
duite donna  lieu  à  des  suppositions  inad- 
missibles sans  doute,  mais  qui  n'en  furent 
pas  moins  accueillies  par  beaucoup  de  per- 
sonnes. En  voyant  M.  le  garde  général  des 
archives  déserter  la  discussion  et  jeter  à 
pleines  mains  le  rapport,  on  s'imagina  qu'à 
défaut  de  mieux  il  voulait  gagner  à  son  sys- 
tème cette  nombreuse  classé  de  lecteurs  qui, 
toute  abstraction  faite  de  l'a  cause  en  elle- 
même,  sont  fatalement  dévoués  à  leur  pre- 
mière impression.  Cette  opinion,  comme 
nous  en  avons  fait  la  remarque,  n'est  cer^ 
tainement  pas  fondée,  mais  elle  a  toutefois 

Quelque  chose  de  si  spécieux  que  M.  Le 
revost  a  dû  en  tenir  compte  et  publier  une 
troisième  lettre  pour  expliquer  et  résumer 
toute  la  discussion,  et  réfuter  enûn  complè- 
tement H.  Letronne.  puisque  ce  savant  n'a- 
vait pas  voulu  se  réfuter  lui-même.  En  effet, 
nous  croyons  avoir  démontré  qu'en  écrivant 
sa  première  et  même  sa  deuxième  lettre, 
M.  Lq,  Prévost  avait  eu  surtout  l'intention 
d'engager  M.  Letronne  à  quitter  la 'fausse 

Ji)  Seconde  lettre^  pag.  6  et  7. 
2)  Les  opinions  de  M.  Camus  ont  exercé  nne 
uence  déplorable  sur  M.  Lelveiine,  qui  tes  a  toutes 
copiées,  MHS  même  les  soumetire  au  plus  léger 
examen.  Camus  avait  décidé  que  la  partie  qui  se 
trouve  bien  conservée  est  la  plwme  Bupérieure  de  la 
botte  (voyex  cî-dessus,  note),  et  M.  Letronne  adopte 
sans  amendement. 
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route  dans  laquelle  il  s'était  engagé.  Ce  but 
excluait  une  attague  complète  et  en  règle, 
une  réfutation  pleine  et  entière.  M.Letronne, 
en  persistant  toujours  dans  les  mêmes 
opinions,  obligeait  M.  Le  Prévost  à  revenir 
sur  ses  pas,  à  reprendre  Texamen  du  rap- 
port au  ministre,  de  manière  à  ne  laisser 
sans  réponse  aucun  fait,  aucun  argument, 
aucune  induction  dont  on  aurait  pu  ensuite 
faire  une  arme  contre  lui.  Ainsi, M.  Letronne 
avait  imprimé  que  «  le  cœur  ayant  été  trans* 
porté  en  Sicile  par  Charles  d'Anjou,  avec  les 
chairs  et  les  intestins,  et  déposé  dansTéglise 
de  l'abbaye  de  Monreale,  près  de  Palerme, 
il  doit  se  trouver  parmi  les  restes  de  saint 
Louis  que  contient  l'urne  de  marbre  blanc 
encore  à  présent  placée  sous  Tautel  élevé 
contre  le  fond  de  Ilaile-  gauche  de  cette 
église  (1).  » 

Ces  paroles  indiquent  assez  clairement , 
dans  l'opinion  do  l'auteur ,  la  confusion  du 
cœur  avec  les  chairs  et  les  intestins  (2). 
M.  Le  Prévost ,  qui  s'était  déjà  élevé  contre 
cette  assertion,  la  reprend  de  nouveau ,  et 
prouve,  par  l'exemple  d'un  srand  nombre  de 
princes  et  de  princesses  de  la  maison  de 
jPrance,rusage  généralement  reçuauxiii*siè- 
de,  dans  la  famille  de  nos  rois,  de  séparer 
le  cœur  du  reste  du  corps. 

Il  établit  ensuite  un  lait  décisif  pour  dé- 
montrer que  le  cœur  de  saint  Louis  n'est 
plus  à  Moureale.  Pirro,  auteur  de  la  Sicilia 
sacra  (3},  rapporte  que  vers  l'année  1378,  les 
ossements  de  saint  Louis  furent  cédés  au 
roi  de  France  par  l'église  de  Monreale,  con- 
tre différentes  reliques  dont  la  plus  impor- 
tante, de  beaucoup,  était  une  épine  de  la 
sainte  couronne.  Jean-Louis  Lello ,  rappor- 
tant le  même  fait  dans  son  Histoire  de  Vé- 
glise  de  Monreale^  dit  que  ce  fut  le  corps  de 
saint  Louis  que  l'on  donna  au  roi  de  France 
Bontre  une  épine  de  la  sainte  couronne. 
Avant  d'aller  plus  loin,  remarquons ,  avec 
M.  Le  Prévost,  qu'il  y  a  une  erreur  dans  cha- 
cun de  ces  récits;  lorsque. nous  aurons  en- 
suite dégagé  le  fait  des  légères  inexactitudes 
qui  le  voilent ,  nous  en  tirerons  des  résul- 
tats aussi  légitimes  qu'inattendus. 

Les  ossements  de  saint  Louis  furent  rappor- 
tés en  France  par  Philippe  le  Hardi,  et  dépo- 
sés dans  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Ce  ne  sont 
donc  pas  là  les  reliques  données  par  l'église 
de  Monreale  en  écnange  d'une  épine  de  la 
sainte  couronne.  Quant  au  corps,  il  fut,  aus- 
sitôt après  la  mort  du  saint,  divisé  en  plu- 
sieurs parties  que  l'on  fit  bouillir  dans  un 
mélange  d'eau  et  de  vin ,  pour  séparer  les 
chairs  d'avec  les  os.  Le  corps  n'a  doncjamais 


monde,  dans  l'église  de  Monreale.  Il  faut 


(i)  Raffpon,  ci-4iprè8,  eol.  925. 


M.  Letronne   a<hnei  bien  pour,  rarchiiecte 
Pierre  de  Montreuil,  la  séparation  du  cœtir  d*avec 
le  reste  du  corps;  quant  à  saint  Louis,  roi  de  France, 
c^e^t  différent  ! 
(5)  Tom.  I,  page  465,  cité  par  M.  Le  Prévost. 


donc  nécessairement  admettre  que  le  cœur 
seul,  d'abord  transporté  en  Sicile  par  Char- 
les d'Anjou,  a  pu  être  envoyé  en  France. 
L'échange  est  parfaitement  constaté  par  leté- 
moignage  de  Pirro  et  deLello.!Ce  dernierau- 
teur  dit,  dans  un  passage  du  livre  que  nous 
avons  déjà  cité,  que  l'église  de  Monreale  ne 
possède  plus  que  les  entrailles  et  deux  doigts 
de  saint  Louis ,  et  il  mentionne ,  parmi  les 
reliques  existant  dans  cette  même  église.  Té- 
nine  de  la  sainte  couronne  dont  il  a  indiqué 
l'origine  (1).  La  possession  de  la  sainte  épine 
et  l'absence  du  cœur  attesteraient  seules  la 
réalité  de  la  transaction.  Ainsi ,  plus  nous 
obtenons  de  renseignements  et  mieux*  les 
faits  s'enchatnent ,  mieux  ils  s'expliquent 
les  uns  par  les  autres,  et  rendent  palpable 
la  vérité  proclamée  par  M.  Le  Prévost.  Dans 
l'hypothèse  de  M.  Letronne,  au  contraire, 
chaque  fait  nouveau  devient  une  énigme 
inexplicable  ajoutée  à  celles  qui  existent 
déjà. 

Après  avoir  démontré  la  certitude  de  Té- 
change,  M.  Le  Prévost  se  demande  quelle 
église  en  France  pouvait,  sans  se  dépouiller 
de  sa  relique  la  plus  précieuse,  céuer  une 
épine  de  la  sainte  couronne  ?  La  .Sainte- 
Cnapelle  seule,  qui  possédait  la  sainte  cou- 
ronne elle-même.  Il  est  trop  évident  que 
l'échange  ne  put  être  fait  ou'au  profit  de 
l'église  qui  indemnisa  la  cathédrale  de  Mon- 
reale; et  le  roi  de  France  ,  qui  accomplit 
cet  échange,  comme  nous  l'apprennent  Pirro 
et  Lello ,  ne  pouvait  demander  les  reliques 
données  en  retour  qu'à  l'église  desonpa- 
lais  (2).  On  connaît  d  ailleurs  la  prédilection 
toute  spéciale  que  Charles  Y  avait  pour  la 
Sainte-Chapelle ,  et  le  soin  qu'il  prit  pour 
l'enrichir  des  offrandes  les  plus  magnifiques. 
£st-il  donc  surprenant  que  ce  même  prince 
qui ,  en  1379 ,  donna  coup  sur  coup  à  Ja 
Sainte-Chapelle  un  superbe  Evangéliaire  et 
l'admirable  camée  représentant  1  apothéose 
d'Auguste  (3) ,  ait  fait  déposer  dans  cette 
église  une  relique  de  son  saint  aieul ,  pour 
lequel  il  témoigna  toujours  une  si  profonde 
vénération?  Pouvait-il  se  dessaisir  d'une 
épine  de  la  sainte  couronne  pour  toute  autre 
relique  gue  pour  le  cœur  de  saint  Louis  ?  et 
ne  devait-il  pas  placer  cette  relique  éi  pré- 
cieuse dans  l'église  qu'il  honorait  d'une  dé- 
votion toute  particulière? 
't^  On  demandera  sans  doute  comment  il  se 
peut  que  pas  un  historien  n'ait  accordé  la 
plus  légère  mention  à  ce  fait  si  digne  de 
mémoire;  pourquoi  un  événement  qui  de- 
vait réjouir  tout  coeur  yraiment  français,  est 
demeuré  environné  de  tant  de  mystère.  H.  Le 
Prévost  va  nous  l'apprendre  ;  car  il  s'est  posé 
l'objection  et  la  résout  en  homme  tout  à  fait 

(1)  Bùtoria  délia  chiesa  di  Monreale,  Roma,  159ik 
paff.  32-34  et  47. 

(2)  L'Expression  est  exacte,  quoique  Charles  Y  ait 
aussi  babîté  le  Louvre  et  l*hôtel  Saint-Paul. 

I'  (3)  L'évangéliaire  et  le  camée,  ciinnu  sous  le  noia 
&agate  de  ta  Sainte-i^hapelle^  sont  aujourd'hui  à  la 
Bibliollièque  du  roi;  le  premier  appartient  au  cabi- 
net des  mamiscrîis,  le  second  au  cabinet  des  0^ 
daillei^,  pierres  gravées  et  aotiques». 
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mattre  du  sujf^t.  L'abbaye  de  Saint-Denis  re- 
vendiquait comme  un  aroit  imprescriptible 
la  possession  de  la  dépouille  mortelle  ae  nos 
rois.  Plus  d'une  fois  ces  prétentions  donné* 
rent  lien  à  des  conflits  déplorables.  En  1298, 
Philippe  le  Bel  »  voulant  transporter  à  la 
Sainte-Chapelle  les  relioues  de  saint  Louis, 
ne  put  les  obtenir,  malgré  un  rescrit  du 
pape.  Huit  ans  plus  tard  seulement,  les  moi- 
nes lui  accordèrent  le  chef  et  une  côte  du 
saint ,  se  réservaftit  le  reste  des  reliques. 
Nul  doute  que,  dans  la  crainte  de  ces 
luttes  scandaleuses  et  d'une  issue  incer- 
taine, Charles  Y  n'ait  évité'de  rendre  publi-' 
que  une  transaction  qui  le  laissait  tranquille 
possesseur  d'un  trésor  inestimable  a  ses 
yeux. 

Ou  ne  viendra  pas  nous  dire  que  l'abbajre 
de  Saint-Denis  possédant ,  d'après  le  témoi- 
gnage de  Rigord  (1) ,  quelques  épines  de  la 
sainte  couronne ,  aura  pu  envoyer  une  de 
ces  épines  à  l'église  de  Honreale,  pour  ob- 
tenir le  cœur  de  saint  Louis.  Cette  supposi- 
tion tombe  d'elle-même.  En  effet,  si  les  moi- 
nes de  Saint-Penis  avaient  été  assez  heureux 
pour  faire  un  pareil  échange ,  ils  auraient 
proclamé  bien  naut  la  possession  de  la  pré- 
cieuse relique  ;  car  ils  n'avaient  aucuii  mé- 
nagement à  garder  envers  personne.     • 

L*enqu6te  demandée  par  M.  Le  Prévost  a 
eu  lieu;  des  médecins ,  désignés  à  cet  effet, 
ont  examiné  les  reliques  conservées  dans 
l'église  de  Monreale.  11  résulte  dujfprocès- 
verbal  dressé  sur  les  lieux,  que  les  restesfdu 
saint  roi  se  composent  uniquement  de  frag- 
ments noirAtres  et  tout  à  fait  desséchés.  Les 
médecins  ont  déclaré  ne  pouvoir  pas  décider 
si  le  cœur  est  ou  non  parmi  ces  fragments; 
attendu,  disent-ils,  que ,  dans  le  cours  de 
tant  de  siècles,  ce  viscère,  confondu  avec 
d'autres  organes,  a  dû  subir  une  modi- 
fication complète'  dans  sa  forme  et  dans  sa 
substance  (2).  Ainsi  donc ,  ces  messieurs , 
pour  expliquer  l'impossibilité  de  reconnaître 
le  cœur,  sont  contraints  de  poser  en  fait  ce  qu'il 
s'agirait  justement  de  prouver.  Commentsa- 
Tent-ilsquelecœurde  saint  Louis  a  été  primi- 
tivement confondu  avec  d'autres  parties  du 
corps?  M.  le  Prévost  nous  donne  d'excellen- 
tes raisons  pour  croire  tout  le  contraire. 
Nous  sommes  donc  fondés  à  ne  prendre  que 
cette  autre  partie  de  la  déclaration  des  mé- 
decins ,  savoir  :  qu'ils  n'ont  pas  trouvé  le 
cœur.  Cet  aveu  est  le  complément  des  in- 
ductions et  des  preuves  que  M.  Le  Prévost 
a  réunies  avec  tant  de  bonheur,  et  de  ma- 
nière à  en  former  un  faisceau  que  nul  dé- 
sonnais  ne  pourra  briser. 

Louis  DuBBUx. 


(1)  Médecin  et  historien  de  Philippe-Auguste,  cité 
par  Godescard,  Yieê  des  Pères^  des  Mariun  et  deê 
autres  principaux  tainla,  trad.  d^Alban  Butler,  Vie  de 
$nm  Lauk,  loin.  VU,  p.  444  de  Tédition  de  Lebel, 
Ver8aiUes,18i1,ln.8^. 

(2)  Vo^s  plus  haut  (colonne  909)  le  texte  italien 
do  procès  verbal. 


S  3.'—  Rapport  à  M.  le  ministre  des  ira* 
vaux  publia  sur  la  découverte  faite  à  la 
Sainte-Chapelle^  d*wn  cœur  placé  au  centre 
de  rabside  de  la  chapelle  haute  par  AT.  £e- 
tronne ,  garde  général  dtt  archiva  ^du 
royaume. 

Monsieur  le  ministre , 

Lorsaue,  le  1"  pluviôse  an  XI  (21  jan- 
vier 1803),  on  découvrit  pour  la  première 
fois,  sous  les  dalles  de  l'abside  de  la  Sainte- 
Gbapelie  (haute),  une  boite  en  plomb  conte- 
nant les  restes  d'un  cœur  humain,  plusieurs 
Personnes  conçurent  l'idée  que  ce  pouvait 
tre  le  cœur  de  saint  Louis,  fondateur  de  cet 
édi&ce.  La  place  toute  privilégiée  qu'occu- 
pait cette  botte  dans  l'axe  même  de  l'abside, 
derrière  le  maître  autel ,  donnait  une  cer- 
taine vraisemblance  à  cette  opinion,  en  fa- 
veur de  laquelle  on  alléguait  le  passage  où 
Moréri  rapporte  que  (1)  «  les  reliques  du 
saint  roi  furent  transportées  de  Saint- Denis 
à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris.  »  Cependant 
M.  Camus,  alors  garde  général  des  archives, 
sans  prendre  de  parti  sur  cette  question  qui 
lui  paraissait  fort  problématique,  se  contenta 
de  renouveler  la  caisse  qui  contenait  la 
boite  eu  plomb  ;  il  fit  replacer  le  tout  dans 
une  ouverture  ménagée  au  môme  endroit  de 
l'abside  sous  les  dalles  du  pavé  où  cette 
caisse  vient  d'être  retrouvée  le  15  du  pré- 
sent mois  (S).  Il  était  naturel  que  la  même 
opinion  se  présentât  de  nouveau. 

Or,  la  découverte  du  cœur  de  saint  Louis 
serait  un  événement  d'un  si  haut  intérêt 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  désirer  vive- 
ment d'en  voir  confirmer  la  réalité  par  un 
examen  sévère  et  impartial  de  toutes  les  cir- 
constances qui  s'y  rattachent. 
'  Avant  de  procéder  à  cet  examen,  vous 
avez  désiré,  monsieur  le  ministre,  que  je 
fisse,  le  plus  promptement  possible,  quel- 
ques recherches  préliminaires  sur- ce  sujet, 
afin  d'apprécier  d  avance  le  degré  de  proba- 
bilité que  peut  avoir  l'origine  attribuée  à 
ces  restes. 

Je  me  suis  empressé  de  répondre  à  votre 
désir,  et  j'ai  l'honneur  de  vous  transmettre, 
sans  plus  de  délai,  le  résultat  de  mes  recher- 
ches, parce  que  je  suis  convaincu,  malgré  le 
peu  de  temps  que  j'ai  pu  consacrer  à  ce  tra- 
vail, qu'un  examen  ultérieur  et  nlus  appro- 

(1)  Dict.  de  Moréri,  art  Louis  XI,  t.  VI,  p.  425, 
ir«col.,  éd.  del7$9. 

(2)  Je  transcris  un  passage  de  la  lettre  écrite  par 
M.  Gamas  à  cette  occasion,  à  M.  Terrasse  père,  le 
2  ventôse  an  il  : 

«  Faites  remettre  les  restes  du  cœar  qu*on  a 
trouvés  dans  la  terre  comme  je  vous  Tai  indiqué. 
Joignez-y  la  note  que  je  vous  renvoie,  écrite  sur  papier 
ou  sur  parchemin,  ou  sur  Tun  et  Tautre. 

f  II  fCest  pas  à  proffos  de  parler  des  conjectures 

3ue  c*est  le  cœur  de  saint  Louis.  Je  n*y  vols  rien  de 
éterminant  ni  de  décisif,  et  il  ne  faut  pas,  par  des 
conjectures  légères,  s*evposer  à  introduire  des  er-  ' 
reurs. 

c  J*ai  Thonneur  de  vous  saluer, 

c  Camps,  t 
.  Yoir  €0l.9i1,  la  note^^ 
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fondi,  si  on  le  juge  nécessaire,  coiitirmera  ce 
résultat,  qui  n'est  point  malheureusement 
conforme  à  ce  que  l'on  pouvait  espérer;  car 
il  me  paraît  trop  certain  :  V  que  le  cœur  de 
saint  Louis  n'a  point  été  rapporté  en  France  ; 
2*  que,  dans  le  cas  même  où  il  j  aurait  été 
rapporté,  ce  ne  peut  être  celui  qui  a  été 
trouvé  enfoui  sous  le  pavé  de  la  Sainte-Cha- 
pelle. 

Vous  allez  en  juger  vous-même  par  cet 
exposé. 

1'  Que  le  cœur  de  saint  Louis  u'a  poiol  été  rtpfK>né  en 

France. 

Saint  Louis  expira  le  25  août  1270.  Au 
moment  même  où  il  rendait  TAme ,.  disent 
les  historiens  du  temps,  la  flotte  de  Charles 
d'Amou,  roi  de  Sicile,  entrait  dans  le  port 
de  Tunis  (1).  Ce  prince,  selon  l'expression 
de  Guillaume  de  Nangis,  trouva  le  corps  de 
son  frère  encore  tout  chaud  (2).  Après  les 
premiers  moHients  d'une  bien  légitime  dou- 
leur, Philippe  le  Hardi  et  Charles  s'occupe- 
rent  des  moyens  de  conserver  le  corps  de 
saint  Louis  ;  on  le  coupa  en  plusieurs  par* 
ties,  que  l'on  fit  bouillir  dans  un  mélange 
d'eau  et  de  vin  ,  jusqu'à  ce  que  les  chairs 
pussent  facilement  être  séparées  des  os  (3). 
On  fit  deux  parts  des  restes  de  saint  Louis, 
les  parties  solides,  à  savoir,  tous  les  os  ;  les 
parties  molles,  à  savoir  les  chairs  et  les 
intestins^  y  compris  le  cœur.  Philippe  garda 
les  premières  ;  Charles  lui  demanda  et  ob- 
tint toutes  les  autres,  camem^  nec  non  cor 
et  tWeslttia,  d'après  les  expressions  de  Geof- 
froy de  Beaulieu ,  et  les  fit  transporter  en 
Sicile,  pour  être  déiK>sées  dans  l'église  abba- 
tiale de  Ifonreale,  près  de  Paierme  (ii^). 

Voilà  qui  est  bien  positif,  étant  attesté  par 
un  historien  témoin  oculaire  de  l'événe- 
ment, par  le  confesseur  de  saint  Louis,  son 
ami  dévoué ,  qui  l'avait  assisté  au  moment 
suprême.  Guillaume  de  Nangis ,  auteur  de 
Y  Histoire  de  Philippe  le  Hardi,  rapportant  le 
même  fait,  d'après  Geoffroy  de  Beaulieu, 
dont  il  copie  presque  textuellement  les  pa-- 
rôles  (5),  ne  dit  pas  expressément  que  le 

(1) ....  Gum  beall  régis  spiriliis  eiirel  de  corpore, 
hora  ilia  et  quasi  momenlo  eoUem,  illustris  rex 
Sicili;e...  ad  portuni  applicuit.  Gàufr.  de  Bklloloco, 
Vita  S.  Ludov.,  dans  le  Recueil  des  H,  de  France, 
t.  XX,  p.  24,  A.  F.  —  GuiLL.  DE  NanC,  Gesta  Phi- 
lippÙ  p.  466.  G.  du  même  vol. 

(i)....  Corpus  reçis  reperil  aliquantulum  adhuc 
calore  complexionali  tepidum.  Id.,  p.  466,  D.  Si,  le 
trouva  tout  chaut,  dit  la  Iraduclion  française,  qui 
e$i  de  Guillaume  de  Nangis  lui-même. 

(5)....  Corpus  régis  membralira  dividenles  aqu» 
viiiique  admixlione  landiu  decoxeruut,  quousque 
ossa  pura  et  candida  a  carne  quasi  sponle  evelli  po- 
luisseul.  GuiLL.  de  Nang..  Gesla  PhilippL  p.  466, 
E.  468,  F. 

(4)....  Carnem  tamen  ejus...  uecnon  cor  et  inte- 
siina  ipsius,  peliit  et  impelravii  Karoius...  a  iiepule 
suo...  Gaufr.  de  Bellol.,  p.  â4,  G. 
.  (5)  Garnem  tamen  corporisquo  excoctam  et  ab 
ossibus  separatam,  necnon  et  iniestina  ipsius,  petiil 
et  impetravit  Karoius  rex  Siciliae  a  nepote  suo  rege 
Philippo,  etc. 

GuiLL.  de  Nang.,  p.  468,  A.  Ge  sont  les  mêmes 
termes  que  ceux  dont  se  sert  G*  de  BemilieiL;  orG^ 


cœur  fut  livré  à  Charles  d'Anjou  ;  mais  i\  Ta 
évidemment  compris  parmi  les  intestins  : 
autrement  il  n'aurait  pu  se  dispenser  de 
dire  :  Cor  autem  mansit  in  caslri^^  ou  quel- 
que chose  d*éç[uivalent.  Guillaume  de  Nan- 
gis, qui  n'est  ici  que  le  copiste  du  confes- 
seur de  saint  Louis,  ne  pouvait  avoir  d'autro 
opinion  que  celle  de  Geoffroy;  et  il  est  pres- 
()ue  inutile  de  citer  une  lettre  anonyme  con- 
temporaine, où  il  est  dit  également  que 
Charles  d'Anjou  emporta  et  fit  mettre  rêvé- 
remment  en  une  abbaye,  pris  de  Paterme,  la 
char,  le  cuei^  et  les  entrailles  (1).  II   est  vrai 

Îue  dans  la  lettre  de  l'évèque  de  Tunis  à 
hibaud,  roi  de  Navarre,  ou  de  Thibaud  à 
l'évoque  de  Tusculum ,  il  est  dit  que  a  le 
cœur  et  le  corps  demourèrént  en  l'ostjcar 
le  peuple  ne  voult  pas  souffrir  en  nulle  ma- 
nière Qu'il  en  feust  portés  (2).  b  Mais,  selon 
les  Bolfandistes,  l'auteur  n'est  ici  que  l'écho 
d'un  bruit  que  Ton  fit  répandre,  lors  du  dé- 

1)art  des  restes  pour  la  Sicile,  afin  d'apaiser 
e  mécontentement  de  l'armée  (3).  Le  témoi- 
gnage de  Geoffroy  de  Beaulieu  suffit  pour 
mettre  hors  de  doute  gue  le  cœur  a  fini  par 
faire  partie  du  lot  précieux  cédé  à  Charles 
d'Anjou. 

El  il  n'y  a  pas  moyen  de  supposer  que  le 
mot  cor  a  été  introduit  par  erreur  dans  le 
texte  de  Geoffroy;  car  cet  historien,  en  par- 
lant, dans  la  suite,  du  transport  des  restes 
de  saint*  Louis  en  France  (4),  de  leur  sépul- 
ture à  Saint-Denis  (5),  des  oiiracles  qu'ils' 
opéraient  (6),  ne  nomme  jamais  gue  les  oi. 
Il  en  est  de  même  de  Guillauine  ae  Nangis; 
il  dit  qu'après  le  départ  de  Charles  d'Anjou, 
les  os  du  saint  roi  lurent  lav(^s  avec  le  plus 
grand  soin,  enveloppés  d'une  étoffe  de  soie, 
et  déposés  avec  des  parfums  dans  une  caisse 
gîte  Philippe  se  proposait  de  faire  déposer 
dan»  régtise  de  Saint-Denis  (7).  Ces  deux 
historiens  ne  parlent  jamais  m  cœur.  Cela 
serait  -  il  concevable  s'il  eût  été  compris 
parmi  les  restes  rapportés  par  Philippe  ?  H 
parait  donc  certain  que  le  cœur,  comme  le 
dit  expressément  Geoffroy  de  Beaulieu ,  ne 
fut  pomt  rapporté  en  France,  et  faisait  par- 
tie des  restes  cédés  par  Philippe  le  Hardi  à 
Charles  d'Anjou. 

de  Nangîg  avait  évidemment  son  texte  sous  lesyeui. 
Dans  le  membre  de  phrase,  necnon  er  intestina,  an 
lieu  de  necnon  cor  et  rnte$tina,  que  porte  le  lexte  de 
Geoffroy  de  Beaulieu,  il  est  bien  probable  que  le  moi 
cor  a  échappé  par  inadvertance  à  G.  de  Nangis. 

(1  Daos  Cl.  Mcnard,  Observations  sur  foinnlUf 
p.  566. 

(2)  Apud  Marten.,  Vet.  uript.,  eic,,am}iLcoUeci,, 
t.  VI.  p.  1218. 

(3)  August.,  t.  V,  p.  517,  E. 

(4)  Ossa  ejus  uuœ...  Phillppus  in  reditu  suc  de 
Tunicis  secum  ubiqae  deferri  devotissime  faciebai. 
G.  deB.,  p.  24,  D.  —  Plus  loin  :  Ossium  sacrôrum 
reliquias  transeuntes  cum  tôt  et  tantis  honoribus... 
a  populis  prosecnlae.  Id.  th.,  p.  24.  E. 

(5)  Saerosancta  ossa  ipsius  sepalinne  venerabilicer 

tradiderunt,  etc.  Id.  t6.,  p.  95,  A. 

(6)  Sepultis  igitur  ossibus  sacrosanctis  dlyîna  non  « 
deiuére  magnalia.  Id.,  i6.,  p.  25,  B. 

(7)  Ossa  antem  lotione  roondissima,  invohila  cam 
specie)>uâ  oiloriferis,  in  loculo  reponemes.  eic  Oriu . 
I>E  Nanc,  p.  468,  A« 
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Ici  011  pourrait  objecter  TaMertion  du 
looine  anonyme  doDt  il  reste  une  Vie  fort 
abrégée  de  saint  Louis.  Il  dit  que  les  os  du 
priuce,  avec  son  cœur  (1),  avaient  été  trans- 
férés en  France  et  enterrés  à  Saint-Denis. 
Mais  cette  assertion  isolée  d*un  auteur,  dont 
l'époque  est  tout  è  fait  inconnue,  pourrait- 
elle  prévaloir  contre  les  témoignages  con* 
temporains  et  parfaitement  éclairés  de  Geof- 
froy de  Beaulieu  et  de  Guillaume  de  Nangis  ? 

Le  cœur  a^ant  été  transporté. en  Sicile  par 
Charles  d'Anjou,  avec  les  chairs  et  les  in'- 
testinSfei  déposé  dans  l'église  de  Tabbaye  de 
Monreale  près  de  Palerme,  il  doit  se  trouver 
-i  parmi  les  restes  de  saint  Louis  que  contient 
rume  de  marbre  blanc»  encore  èlprésent  pla- 
cée sous  Tautel  élevé  contre  le  fond  de  Taile 
gauche  de  cette  église  (2j.  C'est  un  pointqu*on 
doit  désirer,  et  qu'il  ne  serait  sans  doute  pas 
difficile  d'éclairoir.  Si  le  ceeur  s'y  trouve,  la 
question  sera  décidée;  s'il  ne  s'y  trouve  pas, 
ce  sera  une  preuve  que  ce  cœur  n'a  pas  été 
déposé  à  Palerme;  mais  il  ne  s'en  suivra  pas 
du  tout  que  ce  soit  celui  dont  les  restes  ont 
été  découverts  à  la  Sainte-Chapelle,  ainsi 
que  je  vais  le  montrer. 

^  Qae  le  cœor  troavé  ë  la  Saloie-Chapelle  ne  peat  être 

celui  du  saiDl  roi. 

Il  est  à  remarquer,  en  effet,  que  la  men- 
tion du  cœur  de  saint  Louis  ne  se  trouve 
nulle  part  dans  les  récits  qui  concernent  sa 
caooûisation  et  le  partage  c|ui  fut  ensuite 
fait  de  ses  reliques.  Il  n'est  jamais  question 
que  des  oss0ments. 

Guillaume  de  Nangis  dit  que  ces  ossemetUSf 

rrvenus  en  France,  furent  d'abord  apportés 
Paris,  puis  transférés  h  Saint-Denis  et 
inhumés  a^lrriôre  l'autel  de  ]si  Trinité,  dans 
un  cercueji  de  pierre  attenant  au  tombeau 
de  Louis  VIlI  et  de  Philippe-Auguste  (3).  Il 
D'est  fait  mention  du  cœur ,  ni  dans  le 
récit  oe  la  translation  des  restes  de  saint 
Louis,  ni  dans  celui  de  sa  sépulture.  Si  le 
e(Fur  avait  été  compris  parmi  les  restes  rap- 
portés en  France ,  il  aurait  tenu  une  trop 
grande  place  dans  toutes  ces  cérémonies 
pour  que  les  historiens  l'eussent  passé  sous 
silence. 

Voyons  maintenant  s'il  a  pu  faire  partie 
des  reliques  déposées  à  la  Sainte-Chapelle 
quelques  années  après  la  canonisation. 

Il  n'en  est  pas  question  davantage,  lors 
de  la  translation  à  Paris  du  corps  de 
Louis  IX,  pour  les  cérémonies  de  la  canoni- 
sation, qui  eut  lieu  en  1297.  Tous  les  récits 
s'accordent  à  dire  que  le  corps  fut  levé  de 
t^rre,  retiré  du  lieu  où  il  avait  été  inhumé, 

(i)  Cujus  ossa  glofiosa  cum  corde  sanclisslmo... 
ailsaiicli  DionysiL  inonastertum  est  delaUim  (pour 
M(a),  ihique...  est  sopullum  (sepulta).  Rec.  des  //. 
de  f>.,  i.  XX,  p.  57,  A. 

[i]  IliTTORFF,  Architecture  moderne  delà  Sicile,  p. 
5l),  eic.  —  LuiGi  Lello,  Descrizione  del  real  tenipio 
i  monatteriù  di  Santa  Maria  JSuova  di  Monreale,  p. 
5!,  1.35. 

(3)  Sacrosancta  régis  ossa  i^tro  allare  Trinitatis... 
in  iiAinulo  lapideo  locaveronl.  Aec.  des  H,  de  Fr., 
l  XX,  |i.  4«»,  A.. 


transféré  en  grande  pompe  à  Notre-Dame» 
puis ,  après  la  canonisation ,  rapporté  à 
Saint-Denis.  Philippe  le  Be),  ses  irères  et 
toute  sa  famille  partagèrent  entre  eux  les 
ossements  du  saint  roi,  et  les  portèrent  à 
pied  sur  leurs  épaules. *Dans  ces  récita  nulle 
mention  du  cœur. 

Jérôme  Morand  remarque  que  Philippe  le 
Bel  parait  avoir  eu  le  désir  de  mettre  pour 
toujours  le  corps  de  saint  Louis  à  la  Sainte* 
Chapelle  (1).  Du  moins,  un  rescrit  de  Boni- 
face  VIII,  daté  du  7  juillet  1298,  ordonne  h 
l'abbé  et  aux  religieux  de  Saint-Denis  de  ne 

f>oint  s'opposer  en  cela  à  la  volonté  du  roi , 
eur  permettant  de  se  réserver  seulement  jun 
os  du  bras  et  un  de  la  jambe  (2).  Mais  cet 
ordre  ne  reçut  point  d'exécution,  sans  doute 

S^ar  suite  d'une  vive  opposition  qui  avait  un 
éndement  légitime  dans  la  volonté  expresse 
que  saint  Louis  avait  ei^^rimée,  d'être  en* 
terré  à  Saint-Denis. 

Philippe  se  borna  donc  à  faire  déposer  le 
chef  du  saint  roi  à  la  Sainte-Chapelle.  Le 
pape  Clément  Y  lui  accorda  de  l'y  faire 
transférer  de  Saint-Denis,  ainsi  qu'une  des 
c6tes  (3).  En  conséquence  i  le  17  mai  1306, 
Philippe  le  Bel  fit  mettre  dans  un  chef  d'or, 
enrioui  de  pierreries»  la  tète  de^aint  Louis, 
à  l'exception  du  menton  et  de  la  mâchoire 
inférieure  {h)  ;  il  le  fit  transf)orler  en  grande 
cérémonie  à  Notre-Dame ,  ainsi  qu'une  côte 
du  saint  roi,  enchâssée  dans  un  magnifique 
reliquaire.  La  côte  fut  donnée  à  la  métro- 
pole; mais  le  chef  fut  déposé  h  la  Sainte- 
Chapelle  (5).  Dans  les  inventaires  les  plus 
détaillés,  il  n'est  iamait  guestion  du  cxBur. 
Est-il  possible  qu  une  relique  telle  que  le 
cœur  eût  échappé  à  tout  le  monde  ?  Suppo- 
sera-t-on  qu'un  dépôt  si  précieux  aura  été 
fait  à  la  Sainte-Chapelle  clandesiinemeni  j 
d'une  manière  en  quelque  sorte  subreptice  ? 
Une  telle  supposition  cnoquerait  le  plus  sim- 
ple bon  sens. 


Maintenant  existe-t-il ,  dans  les  circons- 
tances de  la  découverte  faite  h  la  Sainte- 
Chapelle  ,  quelaue  indice  favorable  k  l'idée 
que  ce  cœur  fût  celui  de  saint  Louis?  Je 
crains  qu'on  n'en  puisse  découvrir  un  seul  ; 
tout,  au  contraire,  semble  s'y  opposer. 

It^abord,  il  n'est  pas  vraisemblable  que  le 
cœur  d'un  saint  si  vénéré,  dont  toutes  les 
reliques  ont  été,  dès  la  canonisation,  l'objet 
d'une  dévotion  si  fervente^  ait  été  enfoui 

(I)  JeftOME  Morand,  Ifisêoire  es  ta  Sainte-Chapelle 
du  Palais,  p.  85,  86. 

(â)  Dans  Cl.  Ménard,  Observaâom  sur  Jcinville, 
p.  370. 

(3)  Papa  Cleinens...  concessil  ci  camt  bancli  Lu- 
dovici,  cum  una  de  cosii^,  în  capellani  suain  Pa- 
risius  a  moiiastcrio  sancii  Dioiiysu  transporlandum. 
GuiLL.  i»É  Nang.,  p.  593.  Â. 

(4)  Absque  tamen  mento  et  mtmdrbuM  infenoribus, 
Id.  }6.,  p.  595,  D.  Chrtmiq.  de  saint  Denis,  même 
tome,  p.  008,  D. 

(5)  Dictaro  costrnn  in  calhedrali  ecclesia  beau» 
Marias  relinquens;  caputque  siium  gloriostim  in  ca-* 
^lla  reg^lis  palalii.  ti.  H£  N4N6.  p.  593,  D« 
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sous  le  pavé  d'une  église  ;  ni  que  cette  reli- 
que, non  moins  précieuse  que  toutes  les  au- 
tres» eût  été  rendue  à  la  terre  au  lieu  d'être 
exposée ,  dans  une  magnifique  châsse,  à  la 
vénération  des  fidèles.  Supposera-t-on  (  et 
c'est  une  conjecture  qui  a  été  faite)  que  le 
cœur  de  saint  Louis,  par  suite  de  quelque 
vœu  particulier,  a  peut-être  été  enterré  à  la 
Sainte-Chapelle  avant  la  canonisation  ?  Hais, 
en  ce  cas ,  les  difficultés  ne  seraient]  pas 
moins  graves,  car  il  faudrait  admettre  que, 
dans  le  court  intervalle  de  vingt-sept  ans, 
qui  s'est  écoulé  entre  le  retour  de  Philippe 
et  la  canonisation  de  saint  Louis,  le  souve- 
nir de  ce  dépôt,  qui  n'a  pu  être  fait  que 
d'une  manière  solennelle  par  Geoffroy  de 
Beaulieu  ou  tout  autre  personne  de  con- 
fiance, qu'au  vu  et  de  l'aveu  du  chapitre,  se 
serait  entièrement  perdu,  au  point  que  cette 
importante  relique,  inconnue  de  tout  le 
monde,  eût  été  laissée  enfouie  à  l'endroit 
oik  on  l'aurait  auparavant  enterrée.  Ces 
observations  sont  de  telle  nature,  qu'elles 
pourraient  dispenser  de  toute  autre. 

En  second  lieu,  les  autres  circonstan- 
ces présentent  des  difficultés  non  moins 
grandes.         ! 

Conçoit-on  qu'une  opération  aussi  étrange, 
aussi  msolite  après  la  canonisation,  et.  qui 
blessait  à  ce  point  tous  les  usages  religieux, 
aurait  échappé  aux  historiens  du  temps,  et , 
ne  laissant  aucune  trace  dans  les  archives 
de  la  Sainte-Chapelle,  aurait  entièrement 
disparu  de  la  tradition? 

Aurait -on  mis  cette  précieuse  relique 
dans  une  boite  d'étain  ou  de  cuivre  étamé, 
lorsqu'on  déployait  tant  de  magnificence 
pour  le  chef  du  saint  et  pour  une  seule  de 
ses  côtes  7 

Y  aurait-il  eu  un  tissu  trop  riche  pour 
l'envelopper,  et  se  serait- t-on  contenté 
d'un  morceau  de  grosse  toile  de  lin  ou  de 
chanvre? 

Enfin  l'aurait-on  enfouie  sans  l'accompa- 

Sner  d'aucune  inscription,  d'aucune  marque 
istinctive  quelconque  qui  indiquât  aux 
âges  futurs  1  origine  sacrée  de  cette  relique? 
Et  remarquons  que  le  couvercle  de  la  botte, 
la  seule  partie  qui  en  ait  été  conservée,  est 
celle  où  l'on  aurait  gravé  l'inscription,  si 
l'en  avait  voulu  en  mettre  une. 


Cette  absence  totale  d'inscription  me  pa- 
rait exclure  l'idée  que  le  cœur  trouvé  à  la 
Sainte-Chapelle  ait  pu  appartenir  non-seule- 
ment] à  saint  Louis,  mais  à  quelque  autre 
personnage  important.  Il  est  sans  exemple 

Îu'aucune  sépulture  quelconque  ait  jamais 
té  placée  dans  la  chapelle  haute.  Une  telle 
exception  ne  pourrait  avoir  eu  lieu  que  ()ar 
un  privilège  tout  spécial;  dans  ce  cas,  l'his- 
toire ou  la  tradition  en  aurait  conservé  le 
souyenir.  Admettra-t-on  que  cette  exception 
ait  été  faite  pour  un  simple  chanoine  ?  et 
q[u'on  ait  permis  à  ses  héritiers  de  placer 
son  cœur  dans  une  position  si  privilégiée? 
Cela  n'est  pas  croyable;  d'ailleurs  l'absence 
do  toute  inscriptioa  serait  encore ,  dans  ce 


cas,  une  difficulté  insoluble.  Tout  cela  ne 

{)eut ,  ce  me  semble ,  s'expliquer  que  dans 
'hypothèse  où  le  cœur  aura  été  placé  là,  en 
secret f  à  l'insu  du  chapitre,  par  un  motif 
pieux,  sans  doute,  mais  avec  l'intention  for- 
melle d'en  dérober  la  connaissance  è  la  pos- 
térité. 

Il  est  bien  difficile  à  présent,  en  l'absence 
de  tout  indice  quelconque,  de  savoir  à  cfuel 
individu  ce  cœur  a  pu  appartenir.  Ce  qui  me 
semble  pourtant  le  plus  vraisemblable,  le 
plus  conforme  aux  faits  observés,  c'est  que 
ce  dépôt  est  le  résultat  d'un  vœu  manifesté 
par  un  des  architectes  de  l'église,  et  exécuté 
en  secret  par  auelque  parent»  un  fils  ou  tout 
autre  qui,  héritant  de  ses  fonctions,  avait 
toute  facilité  de  lever  les  dalles,  de  faire 
creuser  derrière  le  maître  autel  et  d'y  placer 
une  botte,  à  l'insu  de  tout  le  monde,  ayant 
accès  dans  l'église  quand  il  le  voulait.  On 
expliqjieraft  ainsi  tout  è  la  fois  les  trois  ci^ 
constances  principales ,  à  savoir  :  la  place 
privilégiée  donnée  à  ce  cœur,  l'absence  to- 
tale de  marque  distinctive,  et  le  silence 
absolu  tant  de  l'histoire  que  de  la  tradition. 
Pourquoi  Pierre  de  Ifontreau  ou  de  Mon- 
treuil,  architecte  de  la  Sainte-Chapelle,  mort 
en  1266,  et  enterré  dans  la  chapelle  de  la 
Vierge,  qu'il  avait  b&tie  à  Saint-Germain  des 
Prés,  n'aurait-il  pas  désiré  que  son  cœur  fût 
déposé  dans  la  Sainte-Chapelle ,  cet  autre 
monument  dû  à  ses  talents  distingués  ? 

Ce  n'est  le,  j'en  conviens»  qu'une  conjec- 
ture ,  qu'il  est  peut-être  aussi  difficile  de 
prouver  que  de  détruire,  et  qui  d'ailleurs 
offre  assez  peu  d'intérêt  ;  mais  ce  qu'il  j  a 
d'important  et  ce  qu'on  peut  regarder  comme 
certain ,  c'est  que  ce  cœur  n'est  point  celui 
du  saint  roi  :  car  il  résulte  de  temoi(;nages 
convaincants  et  de  circonstances  décisives, 
comme  je  l'ai  dit  en  commençant  : 

l""  Que  le  cœur  de  saint  Louis  n'a  point  été 
transféré  en  France,  et  doit  faire  partie  des 
reliques  déposées  dans  l'église  de  Monreale, 
près  de  Palerme  ; 

2*  Que,  dans  le  cas  même  où  Philippe  le 
Hardi  l'aurait  rapporté  en  France,  il  n'a  pu 
être  déposé  à  la  Sainte-Chapelle,  ni  avant, 
ni  après  la  canonisation  du  saint  roi. 

En  soumettant  ces  observations  à  vos  lu- 
mières, monsieur  le  ministre,  je  vous  laisse 
à  décider  s'il  est  nécessaire  de  pousser  plus 
loin  l'examen  et  de  procéder  à  une  enquête 
plus  détaillée. 

Je  suis  avec  respect. 

Monsieur  le  ministre. 
Votre  très-humble  et  très-obéissant 

serviteur, 

Letronnb , 

Garde  génital  des  archives  du  royaume. 

Lettre  de  M.  Letranncy  garde  général  des 
archives  du  royaume^  au  rédacteur  en  chef 
du  Moniteur  universel. 

Paris,  le  28  mai  1845. 
Monsieur  le  Rédacteur, 
Mon  savant  confrère,  M.  Le  Prévost,  asrès 
la  lecture  de  mon  rapport  sur  la  découvene 
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faite  à  la  Sainte^hapelle,  m'avait  annoncé 
qae  mes  conclusions  lui  paraissaient  trop 
absolues.  Je  désirais  beaucoup,  et,  à  vrai 
dire,  plus  me  je  ne  Tespérais,  trouver,  dans 
la  lettre  qu  il  vous*a  adressée  aujourd'hui, 
des  motifs  de  revenir  sur  ces  conclusions. 
Car  je  souhaiterais,  autant  que  personne, 
qu'on  pût  établir,  par  des  preuves  positives 
et  certaines,  que  le  cœur  découvert  à  la 
Sainte-Chapelle  est  bien  celui  du  saint  roi. 
Malheureusement  les  caisons  ingénieuses 
qu'il  m'oppose  ne  changent  en  rien  l'état  de 
la  question,  puisque,  n'étant  appuyées  sur 
aucun  fait  nouveau,  elles  laissent  subsister 
toutes  les  difficultés  que  j'ai  signalées,  ou 
les  expliquent  au  moyen  d'une  supposition 
qui  en  soulève  de  plus  graves  encore.  Je  me 
borne  à  deux  observations. 

J'ai  d'abord  établi,  par  le  témoignage  précis 
de  Geoffroy  de  Beauheu,  corroboré  par  deux 
autres  témoignages  contémporaTns,  oue  le 
cœur  de  saint  Louis  avait  été  donné  à  Cnarles 
d'Anjou,  transporté  par  ce  prince  à  Palerme. 
avec  les  chairs  et  les  intestins,  et  déposé 
dans  l'église  de  Monreale.  M.  Le  Prévost  ojp^ 
pose  à  ce  témoignage  deux  passages  que  j  ai 
cités  moi-même,  et  qui  ont  été  réfutes  déjà 
par  les  BoUandistes.  Ces  savants  hagio- 
graphes  donnent,  comme  je  l'aifait^la  pré- 
férence au  témoignage  positif  du  confesseur 
de  saint  Louis,  de  son  ami  dévoué,  qui  l'a 
assisté  dans  ses  derniers  moments,  et  n'a 
point  quitté  ses  restes,  mortels  jusqu'à  leur 
arrivée  à  Saint-Denis,  où  il  vint  prier  sur  sa 
tombe.  Quant  à  ce  premier  point,  la  question 
reste  donc  entière. 

J'ai  cependant  consenti  à  raisonner  ensuite 
comme  si  ce  point  pouvait  être  douteux  et 
contestable;  et  j'ai  montré  que,  dans  le 
cas  même  où  le  cœur  de  saint  Louis  ne  serait 
point  resté  à  Honreale,  ce  ne  peut  être  celui 
qu'on  a  découvert  à  la  Sainte-Chapelle.  M.  Le 
Prévost  ne  peut  disconvenir  de  la  force  de 
l'argument  que  j'ai  tiré  du  silence  absolu 
gardé  sur  le  cœur  de  saint  Louis,  [)ar  les  his- 
toriens contemporains,  dans  le  récitdes  céré- 
monies relatives,  soit  à  la  canonisation,  soit 
au  partage  des  reliques.  U  avoue  que  l'en- 
terremerU  du  cœur  du  saint  roi,  après  la  co'" 
nonisaiionf  serait  un  fait  extraordinaire; 
aussi  il  conjecture  que  le  dépôt  a  eu  lieu 
avant  la  eononisation.  Je  regrette  que  mon 
savant  confrère  ait  simplement  énoncé  cette 
coiqecture,  toute  gratuite,  sans  l'apouver 
d'aucune  raison.  Car  il  me  semble  qu  il  s  est 
jeté  là  dans  une  difficulté  plus  grave  que 
toutes  lés  autres.  On  se  demande,  en  effet, 
par  qui,  et  comment  aura  été  fait  un  tel  dépôt 
avant  la  canonisation?  Assurément  ce  n'a  pu 
être  à  rinsu  de  Philippe  le  Hardi,  ni  de  Geof- 
froy de  Beaulieu,  m  des  religieux  de  Saint- 
Denis,  ni  du  chapitre  de  la  Sainte-Chapelle. 
Hais  alors,  comprend-on  que  lors  de  la  ca- 
nonisation, vingt-sept  ans  après,  le  souvenir 
de  ce  dépôt  se  tût  perdu  au  point  qu'en  /e- 
tant  le  corps  de  saint  Louis,  on  eût  laissé 
enterrée  la  plus  précieuse  de  ses  reliques, 
eiitia  privant  des  cérémonies  religieuses  et 
dm  honneurs  dont  furent  environnés  les 


'  autres  restes  du  saint  roi  7  Cela  me  parait 
tout  simplement  impossible. 

Je  persiste  donc  à  croire  que  mes  conclu- 
sions, quelque  absolues  «qu'elles  paraissent, 
sont  la  conséquence  logiquement  exacte  des 
faits  historiques  que  j'ai  réunis  et  discutés» 
auxquels,  à  mon  grand  regret,  M.  Le  Prévost 
n'oppose  ni  aucun  texte  que  j'aurais  négligé, 
ni  aucune  faute  d'interprétation  que  j'aurais 
commise.  Si  donc  mes  conclusions  lui  pa- 
raissent trop  absolues f  c'est  lafiiute  des  faits, 
non  la  mienne;  il  n'était  pas  en  mon  pou- 
voir d'en  changer  la  nature,  ni  d'en  diminuer 
la  rigueur,  malgré  tout  mon  désir  d'en  trouver 
de  moins  sévères.  En  toute  discussion  sé- 
rieuse, nous  devons  faire  aBstractlon  de  notre 
penchant  particulier,  de  notre  préférence 
anticipée,  pour  ne  voir  que  les  éléments  réels 
de  la  question  et  n'en  déduire  que  des  con- 
séquences légitimes.  C'est  aussi  ce  qu'ont 
pensé  les  savants  auteurs  de  deux  articles 
insérés  l'un  dans  le  Droit  (31  mai),  l'autre 
dans  YUnivers  (2S  mai)  :  quoiqu'ils  n'aient 

Eu  avoir  connaissance  de  mon  rapport  (pu- 
lié  le  2b),  ils  sont  arrivés,  chacun  de  son 
côté,  à  des  conclusions  qui  sont  dans  le 
même  sens,  et  tout  aussi  absolues^  pour  le 
moins,  que  les  miennes.  M.  Le  Prévost  seht 
bien  qull  est  impossible  de  prouver  Vaffir- 
motive  ;  mais  il  aurait  voulu  au  moins  qu  on 
eût  laissé  de  l'incertitude  sur  la  négative  et 
rendu  la  question  indécise.  Pour  ma  part, 
ayant  trouvé  des  preuves  jfositives^  j'ai  cru 
devoir  les  donner  sans  hésitation.  Je  pense 
que,  dans  une»  matière  aussi  délicate,  qui 
touche  aux  croyances  les  plus  respectables, 
il  est  bon  de  poMvoir  arriver  à  une  solution 
absolue^  quelle  qu'elle  soit.  Je  doute  fort  que 
les  amis  de  la  rehgion  sachent  beaucoup  de 
gré  à  ceux  qui,  cherchant  à  affaiblir,  par  des 
conjectures  ou  des  raisons  de  sentiment,  les 

i)reuves  appuyées  sur  un  enchaînement  de 
àits  certains,  parviendraient  à  embrouiller 
.  tellement  la  question,  qu'on  fût  dans  l'im- 
possibilité de  décider  ni  que  ce  cœur  est  celui 
de  saint  Louis,  ni  qu'il  ne  Test  pas  ;  car  de 
cette  incertitude  il  résulterait  la  perplexité 
la  plus  pénible,  non-seulement  pour  toute 
'  personne  sincèrement  attachée  à  la  foi  catho- 
lique, mais  pour  tout  Français,  quelle  que 
fût  sa  profession  religieuse,  qui  ne  verrait 
dans  Louis  IX  qu'un  erand  homme,  qu'un 
des  meilleurs  et  des  plus  grands  rois  dont 
s'honore  notre  pays. 

Letronme, 
Garde  général  des  archives  du  royaufne. 

HONTAUBAN,  chef-lieu  du  département 
de  Tarn-et-Garonne,  en  France* 

Extrait  d'une  notice  historique  et  descriptive 
sur  l'ancienne  cathédrale  de  Montawan^ 
antérieurement. abbatiale  de  Saint-Théodard 
ou  de  Montauriol^  sous  Vinvocatiwn  de 
saint  Martin  de  Tours. 

Par  H.  le  baroa  CiuQdnie  de  Grazaïuies. 

Nous  nous  sommes  proposé  uniquement 
de  recueillir  ici  les  traditions,  les  souvenirs, 
les  faits  et  les  récits  parvenus  à  notre  cou-; 
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oaissanee ,  et  d'appeler  ^'attention  de  nos 
contemporains  sur  un  monumeut  religieux 
et  artistique  consumé  par  le  feu  des  guerres 
civiles,  il  y  a  près  de  trois  cents  ans,  et  sur 
l'antiquité  la  plus  vénérable  de  cette  cité, 
dont  elle  avait  devancé  l'existence  de  sept 
siècles. 

En  l'année  1561,  époque  du  désaf^tre  de  ce 
monument  (1),  cette  ville  possédait  encore 
Àe  plus  aneien,  le  plus  considérable  et  le  plus 
beau  de  ses  tem(>les  catholiques,  l'église  ab* 
batiaie  et  ensuite  cathédrale,  placée  sous 
Tinvocation  particulière  de  saint  Martin  de 
Tours,  et  également  connue,  ainsi  que. le 
monastère  dont  elle  fut  primitifement  une 
dépendance,  «ous  les  dénominations  de  Mon* 
tauriol  (2),  de  Saint-Martin  et  de  Saint-Théo- 
dard,  Samt-Audouard  ou  Audard,  par  cor- 
ruption de  ce  premier  nom  (3). 

Il  ne  sera  pas  «ans  intérêt  de  recueillir  et 
de  consigner  ici  ce  que  les  historiens  et  la 
tradition  locale  nous  ont  conservé  et  trans- 
mis sur  la  construction,  ia  décoration  et  les 
ornements  de  l'ancienne  cathédrale  de  Mon- 
tauban,  dont  les  ruines  miéme  ont  disparu 
depuis  prèsdedeux  siècles.  On  en  trouverait 
difficilement  l'assiette,  si  l'on  n'avait  pour 

Suide  que  les  seules  indications  du  sol,  qui 
evint  successiveiiient  un  fort,  un  bastion, 
une  voirie,  et  enfin   un  très-beau  lieu  de 

(1)  Ce  fut  au  milieu  de  la  nuU  du  21  décembre  1561 
quune  lourbe  forcenée  pénétra  dans  léallse  de 
Saint-Martin,  dont  elle  força  les  iK)rtes,  proiana  les 
hosties  consacrées,  et  mit  le  feu  aux  images  ,  Âi- 
bleaux,  statues ,  sculptures,  tapisseries,  ete.  Les 
flammes  eonsumèrent  les  voûtes  du  temple.  Les  cld- 
ehes  et  une  partie  du  mobilier,  échappées  au  pillage 
et  àrincendie,  furent  transportées  à  i  hôtel-de-ville. 
Cette  éfflise,  alors  en  partie  brèiée,  ne  fut  entière- 
ment démolie  et  ruinée  que  deux  ans  plus  tard 
(1565),  immédiatement  après  le  départ  des  soldats 
au  capitaine  Saint-Salvy,  qui  s'y  éuit  établi  avec 
se^  troupes.  Les  catholiques  accusèrent  les  Montai- 
banais  réformés  de  cette  destruction ,  que  ces  der- 
niers attribuèrent  aux  soldats  de  Saint-Salvy,  qui, 
en  quittant  cette  position,  la  détruisirent,  afm  qu*on 
ne  s'en  pût  servir  après  eux  contre  leur  parti. 

{%)  Podium  Aureilit  mons  Awreoluê, 

(3)  Un  essaim  de  religieux  de  Tordre  de  Saint- 
Benoît  fut,  dès  le  viu*  siècle,  appelé  et  établi  sur  les 
terres  et  dans  le  château  môine  du  seigneur  de 
Mootauriol,  également  recommandablc  par  sa  piété  et 
ses  richesses,  pour  y  combattre  les  erreurs  del'aria- 
nisme  dont  ses  vassaux,  à  la  suite  de  la  domination 
des  Goths,  étaient  encore  infectés.  Une  église  et  une 
abbaye  furent  construites  par  Pépin  le  Bref,  et  plus 
Urd  restauré^  et  peut-être  agrandies  par  Gharle- 
magne.  On  Ut  dans  ta  bulle  de  sécularisation  du  cha- 
pitre régulier  de  Saint-Martin,  eu  1525,  au  sujet  de 
celte  fondation  :  c  Tcnipore  régis  Pepini  et  funda- 
tione  ipsius  consiructum  monasterium  in  honorem 
sancti  Martini,  Turo.  episc.  in  solio  pareotum  bea- 
tissimi  Tticodardi,  anciorilate  aposlolica.  i 

Le  pctit-ftls  du  seiffneur  de  ce  lieu,  dont  il  vient 
d*ètrc  question,  saint  Théodard,  archevêque  de  Mar- 
boiNie,  qui  vivait  un  siècle  plus  tard  (il  niourat  en 
898),  donna  à  ces  moines  rentière  propriété ,  les 
choses  utiles  et  Jes  droits  honorifiques  de  ia  sei- 
g&eurie  de  Montauriol ,  après  s*étre  retiré  parmi 
eux.  U  termina  ses  jours  dans  une  grande  réputation 
de  sainteté,  à  Tabbaye  de  Monuuriol  ou  de  Saint- 
Martin,  qui,  bientôt  après,  reçut  le  nom  de  Saint- 
rhéoilard.  • 


plaisance,  appelé  le  Jardin  et  ie  Pavillon  de 
l'Evèaue,  ainsi  qu'on  le  dira  ci-après.  Celte 
dernière  transformation  eut  lieu  sous  l'é* 
piscopat  de  M.  de  Berthier,  dans  le  milieu 
du  xvii'  siècle.  En  changeant  de  maîtres,  ce 
local  n'a  point  changé  de  nom  et  de  foruie 
jusqu'au  moment  où  nous  écrivons. 

Nous  suivrons  principalement  Le  Brel, 
auteur  de  l'histoire  de  MontaubaB,et  prévôt 
du  chapitre  cathédral  de  cette  ville,  dans  ia 
description  de  l'église  de  Saint-àlariin,  en  y 
ajoutant  néanmoins  les  détails  et  les  ren- 
seignements qui  nous  sont  parvenus  d'ail- 
leurs, sur  le  même  sujei. 

«  Cette  catiiédrale,  dit  rhistorien  que  nous 
venons  de  nommer,  avait  189  pieds  de  long 
sur  71  de  large.  Elle  était  un  peu  plus  à 
l'orient  qu'au  nord;  elle  avait  trois  portes, 
dont  la  plus  grande,  qui  n'était  pas  la  plus 
riche,  était  au  fond  de  l'église  vera  le  cou- 
chant d'hiVer  et  ne  s'ouvrait  que  rarement, 
à  cause  qu'elle  était  sur  le  rampant  qui  des- 
cend au  ruisseau  du  Teaeou.  La  aeconde 
porte,  oui  allait  au  clottre,  était  à  la  main 
droite  d'une  croisée  située  •ntre  le  chœur 
et  la  nef.  La  troisième,  qui  était  à  la  gauche, 
faisait  face  sur  la  grande  rue  qui  condaisail 
à  la  ville,  et  était  d'autant  olus  magniOque, 
que  son  comble  était  orné  ac  deux  hautes  et 
larges  tours  qui  servaient  de  doefaers  ;  ses 
deux  c6té8  étaient  enrichis  de  colonnes  de 
marbre  jaspé,  dont  la  reime  Catherine  de 
Médicis ,  passant  i  Montauban  en  156i,  et 
aérant  eu  la  curiosité  de  voir  les  belles  et 
pitoyables  ruines  de  cette  église,  fit  emporter 
a  Paris  trois  qui  étaient  demeurées  eih 
tiares  (i),  que  je  tse  souviens  même,  re- 
marque Le  Bret,  d'avoir  vaes  dans  la  Salie 
des  Antiques  du  Louvre,  et  que  je  crois  que 
l'on  a  employées  au  nouveau  bAtiment.  » 

La  principale  entrée  de  Téglise  de  Saint- 
Martin  était  donc,  dans  l'oricpne,  du  cété  et 
sur  le  rampant  du  Tescou,  et  aboutissait  au 
pont  jeté  sur  ce  ruisseau,  ruiné,  sans  doute, 
dans  les  guerres  du  zvi'  sièele,  lorsque  cet 
emplacement  devint  une  position  militaire 
fortifiée  et  retranchée  ;  à  moins  que  ce  pool) 
dont  il  ne  reste  plus  que  le  cintre  d*uoe 
arche,  sur  Textra-aos  de  laquelle  on  a  placé 
un  pont  de  bois,  postérieurement  à  sa  ruine, 
n'ait  été  détruit  plus  tard,  et  lors  du  siège 
de  1621. 

La  position,  à  cet  aspect,  de  la  principale 
porte  de  l'église  n'était  point  arbitraire,  en 
lace  du  chœur,  et  correspondant  nécessaire- 
ment à  son  hémicycle  ou  h  son  apside,  et  elle 
était  une  suite  et  une  conséquence  indis- 
pensables de  la  manière  dont  cet  édifice  était 
orienté. 

On  trouve  un  exemple  de  cette  même  dis- 
position obligée  dans  la  porte  principale, 
aujourd'hui  condamnée  et  masquée,  de  l'é- 
glise paroissiale  Saint-Jacques  de  la  mèroe 
ville. 

(1)  Voici  comment  Gathala^ture  raconte  le  fait  : 
<  La  reine-ukére,  ayant  aperçu  dans  les  ruines  de  la 
cathédrale  trois  colonnes  de  marbre  euliéres  et  d'une 
grande  Leautc,  les  Ht  enlever  cl  porter  à  Paris,  ou 
elles  ftirenl  placées  au  Louvre  (Salle  des  AiiU'q'ies).  * 
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Après  ia  fondation  de  Montauban,  la  porte 
latérale  de  gauefaei  de  Saint-Martin,  placée 
sur  Tatenue  de  la  nouvelle  ville,  devint  la 
plus  essentielle  et  la  plus  fréquentée. 

La  porte  latérale  de  droite  et  donnant  issue 
dans  le  cloître,  ne  servait  qu'à  l'usage  de 
l'abbé  et  de  ses  moines,  et  plus  tard,  de  l'é- 
féque,  du  clergé,  des  gens  et  familiers  de 
Tabbaye,  en  général. 

«llyavàit,  continue  LeBret,  neuf  cloches 
dans  les  deux  tours  du  clocher,  dont  la  plus 
grosse  se  nommait  Saint-MarUn^  avait  qua- 
torze pans  débouche,  pesait  12,000  livres  et 
oe  servait  gu'à  Tborloge,  à  sonner  aux  pro- 
cessions et  appeler  le  peuple  au  sermon  ;  la 
seconde  s'appelait  JMarte,  avait  dix  pans  de 
bouche  et  pesait  ^,000  livres.  Elle  était, 
suivant  le  chanoine  Pori  (Hisiaire  manus- 
mie  de  MofUaubm)^  ainsi  qu'une  autre 
ooœmée  /mw,  ud  don  de  l'évéque  Jean  d'O- 
riolie,  un  «des  plus  illustres  prélats,  avec 
Georges  d'Amboise,  son  prédécesseur,  qui 
aient  ooeupé  le  siège  épiscopal  de  Moatau- 
ban  ;  il  avait  été,  avant  son  avènement  à  Vé^ 
piscépat,  grand  archidiacre  de  Narboane, 
conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  garde 
des  sceaux  de  Languedoc.  Il  eut  pour  père 
le  célèbre  Pierre  d'Oriolle,  surintendant, 
ensuite  chancelier  de  France. 

«Enfin,  tougours  d'après  le  récit  de  Le 
Bret,  la  plus  petite  des  neuf  cloches  de 
Saint-Martin  pesait  1,500. 

«  Il  y  avait,  au-devant  du  chœur  de  notre 
cathédrale,  un  grand  chandelier  de  cuivre, 
&it  en  pjrapQide,  appelé  le  chandelier  des 
ténèbres  ou  des  funérailles  des  évoques,  et 
qui  pesait  1,000  livres»  tant  il  était  massif, 
;ros  de  pied,  de  jambe  et  de  soubassement... 
1  y  en  avait  un  autre  du  même  métal  dans 
le  chœur,  oui  de  ses  branches  entourait  le 
grand  autel,  e(  servait  à  mettre  uue  quantité 
de  cierges  auf,  jours  soienneJs.  Le  pupitre 
de  l'évangile  était  aussi  de  cuivre  et  repré* 
sentait  un  griffon  qui  portait  ce  pupitre,  et 
sons  le  griffon,  un  lion  soutenu  par  un  large 
soubassement^  auprès  duquel  était  la  sépul- 
ture de  Jean  JDesprez  de  Montpezat,  évoque 
deMonlauban,  toute  de  cuivrt  mêlé  de  fonte. 
1^  chaise  de  l^évéque,  qui  était  au  bout  des 
stalles  des  chanoines ,  avait  un  grand  ange 
de  cuivre  qui  soutenait  son  dais;  chaque 
porte  du  chœur  avait  aussi  le  sien,  qui  en 
ornait  le  dessus  avec  beaucoup  d'agrément. 
«  On  admirait  la  clôture  du  chœur,  ou- 
vrage dû  à  la  munificence  de  l'évéque  d'O- 
riolle, et  qui  était  de  fer  avec  une  frise  par 
le  haut  qui  soutenait  les  armes  du  prélat  (l), 
entrenaêlées  de  fleurs  de  lis  et  bordant  tout 
le  tour  du  chœur  de  trois  pieds  en  trois 
pieds.  » 

Voici  comme  parle  de  cette  grille  le  cha- 
noine de  Montauban  Pori,  auteur  d'une 
Mstoire  manuscrite  de  c^tte  ville  :  «  D'O- 
riolle fit  placer  ses  armœries  sur  la  oertiae 
de  fer  de  ladôturedu  chœur,  coupée  de  fleura 
ue  lis  et  dorée.  » 

(1)  H  poriail  (l*azur  à  la  fasce  ondée  d*argent,  à 
iiois  vols  d'or  liés  de  même. 
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«  H  y  avait,  eoBtioue  Le  Bret,  une  grande 
chapelle  derrière  le  même  chœur,  formant 
i'abside,  dédiée  à  la  Vierge,  et  où  était  en- 
terré l'évéque  Pierre  deCbaiais.  Les  enfants 
de  musique  et  leur  maître  étaient  obligés 
d'y  chanter  une  messe  hauts  toutes  les  se- 
maines. On  remarquait  dans  nette  chapelle 
le  tombeau  de  J^an  d'Oriolle. 

«  Huit  autres  «hapelles  existaient  dans  la 
nef,  Quatre  de  chaque  cdté,  toutes  fermées 
de  grilles,  les  unes  de  ier,  les  autres  de  cui- 
vre ouvragé.  » 

Ces  grilles,  comme  celles  du  <^œùr,  attes* 
talent  «icore  la  munificence  4e  d'OrioUe. 

Un  des  ornemmits  comme  des  sujets  d'édi- 
fication de  cette  église,  était  le  reliquaire 
de  saint  Théodard,  enterré  primitivement 
dans  le  chœur,  h  Kau«he  du  maître  autel', 
d'où  ses  reliques  turent  plus  tard  retirées 
pour  être  reeueilltes  et  exposées  à  la  vàoé- 
ration  des  fidèles  dans  une  ohftsse  (1).  D'O- 
riolle eu  donna  une  d'argent  du  poids  de 
trente  marcs,  qui  fût  un  nouveau  i)ieniait 
du  même  prélat  envers  son  église. 

Voici  ce  que  dit,  au  sujet  de  cette  ch&sse 
de  saint  Théodard,  Pori  : 

a  Saint  Théodard  fut  enseveli  dans  un 
sépulcre  de  pierre  tout  près  du  grand  putel. 
Plus  tard,  ses  ossements  furent  mis  danjs  un 
Jieu  plus  honorable  de  la  même  église,  iuais 
non  pas  encore  avec  autant  d'éclat  qu'ils  le 
méritaient;  c'est  pourquoi  Jean  d'Oriolle 
fit  faire  une  châsse  ou  reliquaire  de  pur 
argent,  enrichi  d'une  image  du  saint  au- 
dessus,  tenant  la  croix  d'une  main,  le  tout 
surdoré,  pour  les  reliques  dlcelui  y  être 
transférées  è  perpétuité,  et  placées  avec 
leur  DelvquaîM  da^s  l'armoif  e  de  la  sacristie. 
Le  tesianent  4e  d'Oriolle  est  un  inventaire 
'des  riehesses  de  sa  cathédrale,  il  parle  en  ces 
termes  de  la  châsse  de  saint  Théodard  et  de 
sa  translation  :  «  Volo  et  ordono  quod  capsa 
4k  sive  reliquiarium  oer  me  faGtu);n  de  puro 
«  argento,  in  quo  j^quÂario  fuit  reposi'tum 
<  corpus  beatissimi  Tneodardi  raei  patroni, 
9  perpetuo  remaneat  ad  usum  dicti  saneti  et 
«  m  sacrisiia  ecclesiae  meœ..» 

Dans  ce  même  article  de  son  testament, 
l'évéque  d'Oriolle  dit,  en  parlant  de  cette 
4)hâsse  :  «  Capsa  saneti  ThecKlacdi  ex  argento 
facta  et  desuper  deaurata,  cum  imaginem 
qusdem  saneti  crucem  in  manu  tenentem.  » 

Âû  côté  droit  du  même  autel  on  voyait 
la  sépulture  de  l'évéque  Scan  de  Batut  de 
Montrosier. 

Celui  du  fameux  La  Hire  (2),  d'après  une 
tradition  conservée  jusqu'à  n4>s  jours^  était 
placé  derrière  cet  autel. 

(1)  Cette  châsse  fnt  volée  et  pillée  eonmetes  a«- 
tres  trésors  de  cette  église,  en  1502.  On  a^ute  que 
les  reliques  de  saint  Théodard  furent  jetées  dan»  un 
pré  voisin,  où  un  ecclésiastique  ,  témoin  caché  de 
eeUe  profanation,  les  alla  ramasser  de  nuit  et  les 
poria,  di(-on,  secrètement  dans  Téglise  de  YiilehHi- 
niier,  où  elles  sont  demeurées,  depuis  cette  époque^ 
en  grande  vénéraUou. 

(3)  L*un  des  plus  braves  caj^itaines  de  Charles  Vli. 

'  Il  mourut  à  Montauban,  en  février  1443,  pendant  le 

s^our  qu^  le  monarque  français  fit  dans  cette  ville. 
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Cependant  on  voit  encore  dans  réalise  du 
séminaire  de  Montmorillon, .  en  Poitou,  le 
monument,  sépulcral  de  cet  illustre  guerrier» 
si  l'on  en  croit  d'autres  récits  et  une  autre 
tradition.  Placé  d'abord  dans  l'église  dite  la 
MaiiOf^Dim  OU  VOctogi^ne  de  cette  ville, 
ce  monument,  qui  se  composait  primitive- 
ment d'un  sarcophage  surmonté  de  la  statue 
du  héros,  a  été  l'objet  d'une  restauration 
récente. 

Le  corps  de  La  Hire,  inhumé  d'abord 
provisoirement  dans  l'église  de  Saint-Martin, 
fut-il  transféré  peu  après,  selon  les  der- 
nières volontés  de  ce  personnage,  à  Hont* 
morillon,  ou  n'y  fut-il  transporté  que  dans 
le  siècle  suivant,  et  à  l'époque  du  sac  et  de 
l'abandon  de  la  cathédrale  de  Montauban  ? 
La  première  opinion  est  la  plus  probable, 
et  elle  expliquerait  suflSisamment  le  fait  de 
cette  double  sépulture  en  deux  lieux  diffé- 
rents, et  si  éloignés  l'un  de  l'autre  (1),  si 
toutefois  la  prétention  de  Montmorillon  est 
ici  fondée. 

Il  existait  encore  dans  les  chapelles  de 

(1)  Charles  VII  avait  fait  don  à  La  Hire  de  la 
châteileaie  de  Monimorilion  en  récompense  de  ses 
services. 

Son  tombeau  et  sa  statue  avaient  été  élevés,  dans 
le  principe,  en  avant  du  mattre-autel  de  VO€iogone 
de  Montmorillon ,  aussi  nommé  la  Maison-Dieu; 
mais  plus  lard,  transporté  le  long  du  mur  latéral,  ce 
monument  fut  ensuite  couvert  par  des  boiseries 
}usqu*à  ce  qu'après  avoir  subi  les  mutilations  des 
léformés,  la  statue,  dans  la  révolution,  fut  enlevée  à 
sa  desUnatitm  primitive  pour  être  façonnée  aux  traits 
du  conventionnel  Le  Pelletier.  Arrachée  par  hasard 
à  cette  autre  profanation,  elle  diq>arttt  bientôt  sous 
les  fondements  de  quelques  constructions  modernes. 
Informée  de  cette  particularité,  la  Société  des  anti- 

Îruaires  de  TOuest ,  au  moyen  d'une  allocation  de 
oods  sollicitée  et  obtenue  du  ministre  de  Tintérieur, 
a  fait  restaurer  le  monument  sépulcral  de  La  Hire. 
Une  tombe  élevée  sur  deux  supports  avec  ces  mots  : 


a^  Slkmie  de  U  Hire^^rêde 
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a  été  placée  sous  le  premier  arc  latéral  à  droite  en 
entrant  dans  Téglise  du  séminaire  dé  Montmorillon. 
Mais,  resterait  à  établir  si  ce  montiment  qui  a  si 
souvent  changé  d'emplacement,  de  destination,  de 
forme  et  de  local,  est  bien  effectivement  le  tombeau 
de  La  Hire,  et  si  ses  cendres  y  reposent  réellement. 
Nous  avouons  que,  d'après  le  narré  précédent,  tiré 
d'une  notice  intitulée  :  Reêlauration  au  tombeau  de 
.La  Hire  et  de  VOciogone  de  Montmorillon^  extraite 
du  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  VOuut 
(troisième  trimestre  de  1839,  page  406-108} ,  le  fait 
nous  paraît  pouvoir  être  contesté  et  mis  en  doute. 
L'inscription  du  tombeau  actuel  est  toute  récente,  et 
l'on  ne  cite  point  celle  qui  existait  sur  le  premier 
monument ,  si  toutefois  il  en  existait  une.  On  n'a 
point  déterré  et  restauré  la  statue  enfouie  sous  les 
décombres,  dont  les  traits  primitifs,  du  reste,  de- 
iralent  avoir  été  fort  altérés  dans  la  métamorphose  de 
La  Hire  en  Le  Pelletier  de  Saint-Fargeau.  Ce  mo- 
nument mutilé  était  depuis  longtemps  caché  derrière 
une  boiserie;  à  peine  en  soupçonnait- on  i'exis- 
Mnce.  Le  narrateur  d^à  cité  se  contenie  de  dire, 
felMÉvement  à  la  translation  du  corps  de  La  Hirë  i 
Montmorillon  :  c  II  avait  sans  doute  manifesté,  en 
mourant,  le  désir  de  voir  sa  dépouille  mortelle  trans- 
férée dans  ce  riche  domaine,  et  l'église  de  la  Maison- 
Dieu  avait  reçu  les  restes  du  preux  chevalier.  > 


Saint -Martin  plusieurs  autres  tombeaux 
d'abbés,  d'évèques  et  d'antres  personnes 
remarquables,  laïques  et  ecclésiastiques, 
par  suite  46  l'usage  si  Uisalubre  et  si  per- 
nicieux, introduit  au  jpoyen  âge,  d'enterrer 
dans  les  églises. 

Le  Bret  parle  aussi  de  trois  autres  cha- 
pelles qui  décoraient  le  cloître  ([ui  était  entre 
réglise  et  le  jardin,  au  lieu,  dit-il ,  que  Too 
nomme  aujourd'hui  Y  Héritage  (1)  ;  mais  Ir 
docte  pré  va  t  omet  de  décrire  et  même  da 
mentionner  d'autres  monuments  qui  con 
tribuaient  à  la  décoration  de  l'église  de 
Saint-Martin  :  le  buffet  d'orgues,  et  les  ta- 

fdsseries  très-remarqtjiables  par  la  forme, 
e  travail  et  le  sujet,  qtii  servaient  de  tenture 
circulaire  au  chœur  au-dessus  de  la  boiserie 
des  stalles,  et  de  tapis. 

Le  chanoine  Pori,  suppléant  au  silence  de 
son  prédécesseur,  nous  apprend  que  Jean 
d'OnoUe  fit  encore  présent  à  sa  cathédrale 
«  de  très-fiches  tapisseries,  représentant,  les 
unes,  la  yie  de  Notre-Dame;  les  autres, 
celles  de  saint  Etienne,  premier  martyr;  de 
saint  Martin,  patron  de  cette  église;  et  cer- 
taines d'ioelles ,  quelques  mystères  de  la 
passion  de  Jésus-Christ,  pour  orner  le  de- 
dans et  le  dehors  du  chœur.  » 

Nous  ne  connaissons  ai:gourd'hui  de  m 
tentures  qu'une  tapisserie,  composée  de 
plusieurs  pièces,  retraçant  divers  tableaux 
ou  scènes  de  la  légende  de  saint  Martin ,  et 
qui  est  divisée  en  quatorze  compartiments; 
au-dessus  de  chacun  on  remarque  les  diffé- 
rentes circonstances  de  la  rie  ou  saint  Tou- 
rangeau, représentées  par  une  inscription, 
d'après  les  nistoriens  Sulpice  Sévère,  Saint- 
Paulin,  etc.,  en  quatre  vers  français  (2),  qui 
en  expliquent  le  sujet  :  ces  inscriptions  sont 
tracées  en  caractères  blancs  sur  un  food 
écarlate.  Nous  donnerons  ici  ces  quatrains  : 
leur  singularité  ajoute  à  l'intérêt  de  cette 
tapisserie,  monument  précieux  du.  xiv'  ou 
de  la  première  moitié  au  xy*  siècle. 

Nous  em(Nrunterons  en  partie  à  notre  sa- 
vant confrère  et  ami,  M.  Du  Mège,  la  des- 
cription suivante  de  cette  tapiserie,  ouvrage 
d'aiçuille  si  remarquable,  extraite  d'une 
Notice  sur  réalise  de  MotUpexai  :  «  On  voit 
d'abord  saint  Martin  à  cheval ,  armé  de  tou- 
tes pièces,  précédé  de  guerriers,  s'arrétant 
près  d'un  pauvre  presque  nu  et  lui  donoaat 
son  manteau  (3).  Dans  le  second  comparti- 
ment qui  suit,  Dieu  apparaît  à  saint  Martio 
endormi,  les  anges  environnent  le  Tout- 
Puissant  qui  leur  montre  le  manteau  que  le 

(i)  La  dénomination  de  Côte  et  de  Chemin  de 
raérita^e  est  encore  demeurée.  Le  jardin  de  rOéri' 
tage  était  situé  sur  un  terrain  appartenant  au  métne 
prc^rlétadre  que  celui  dit  de  FEvéque.  A  rextrémiie 
méridionale  de  ce  même  terrain,  on  remarque eD;- 
core  un  pigeonnier  féodal,  de  forme  ronde,  flanque  a 
son  aommet  de  trois  petites  tonrellesdemêflie  fomie, 
au  nord.  Sur  le  linteau  de  la  porte  d'entrée,  de  loriae 
carrée*  on  lit  la  date  1546. 

(2)  Une  seule  se  compose  de  huit  vers;  voyett 
ci-après,  le  n»  vu,  col.  938.  . 

(3)  SuLP.  Siv«,  De  Vita  beati  Martim,  cap.  % 
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saint  a  donné  (1).  Dans  le  Iroisièrae,  on  voit 
des  brigands  qui  ont  formé  le  projet  de  piller 
saint  Martin;  mais  Tun  d*eui,  vaincu  par  la 
vertu  da  personnage,  se  jette  à  ses  pieds  et 
lui  demande  pardon  (2).  Le  quatriènae  corn* 
partiment  représente  saint  Martin  détruisant 
un  temple  consacré  aux  faux  dieux  (3).  Le 
cinquième  tableau    se    compose  de    deux 
scènes  :  la  première  se  passe  aans  Fintérieur 
d*un  appartement)  où  une  fille  paralytique 
est  dans  son   lit   profondément  recueillie 
dans  Taltente  du  prodige  qui  va  s'opérer  en 
sa  faveur.  Saint  Martin,  debout  à  ses  côtés» 
eu  habits  pontificaux  et  suivi  de  son  clerc, 
fait  sur  la  malade  le  signe  de  la  croix  dont 
elle  éprouve  soudain  l'effet.  On  reconnaît  à 
l'attitude  de  la  femme  qui  assiste  à  genoux 
à  ce  miracle,  Theureuse  mère  de  la  fille 
miraculeusement   guérie    (4).   La    seconde 
scène  se  passe  à  Trêves,  comme  la  première  ; 
Martin  vient  de  délivrer  du  démon  l'épouse 
de  Tex-proconsul  Tetradius,  dans  la  maison 
duquel  il  n'a  voulu  entrer,  à  sa  prière,  qu'à 
la  condition  que  ce  personnage  se  ferait 
chrétien.  La   démoniaque  guérie    est  aux 
pieds  du  saint  debout,  qui  fait  sur  elle  le 
signe  de  la  croix  ;  Martin,  assisté  de  son 
clerc,  a  à  ses  côtés  le  proconsul,  témoin  de 
ce  miracle.  On  voit  à  une  petite  distance, 
sous  une  forme  hideuse,  le  démon  qui  vient 
d'être  expulsé  (5).  Le  sixième  tableau  re- 
présente une  église  de  Paris,  dans  laquelle 
saint  Martin  office  le  sacrifice  de  la  sainte 
messe.  Un  mendiant  couvert  de  la  lèpre,  que 
sa  foi  et  le  renom  du  célébrant  conduisent 
aux  pieds  de  ce  dernier,  est  à  genoux  devant 
Tautel  dans  l'attente  de  sa  guérison.  Près 
du  saint  est  un  clerc  tenant  une  croix  qu'il 
présente  à  baiser  au  lépreux,  qui  doit  obtenir 
sa  guérison  de  son  contact  (6j.  Dans  le  sep- 
tième, on  voit  ce  saint,  que  le  diable  avait 
fait  tomber,  visité  par  la  sainte  Vierge,  qui 
entourée  d'anges   panse  elle-même  les  bles- 
sures de  Martin  (7).  Le  huitième  représente 
i*esprit   tentateur,  revêtu    de   la   pourpre 
royale,  et  assurant  qu'il  est  le  Christ;  mais 
le  saint  ne  se  laisse  point  abuser,  et  il  chasse 
le  démon  (8).  Dans  le  neuvième,  on  remar- 
que l'ennemi  de  Dieu  et  des  hommes  met- 
tant le  feu  à  la  chambre  où  repose  Martin  : 
cependant  les  flammes  s'éteiguent  aussitôt , 
Martin  ayant  recours  à  la  prière  (9).  Le  di- 
lième  montre  les  chœurs  des  anges  qui  se 
réjouissent  de  l'ardente  charité  de  Martin  (10). 
Dans  le  onzième^  on  voit  le  diable  écrivant 
le  colloque  de  deux  femmes  qui  parlent, 
tandis  que  Martin  célèbre  les  saints  mys- 
tères. Le  douzième  représente  le  sacre  de 


(1)  SoLP.  Sev.,  de  Vîta  B.  Martini^  cap.  S. 
(^)  Ibid.,  cap.  4. 
(5)  Ibiil.,  cap.  12. 
(i)  Ibîd.,  cap.  15. 

(5)  Ibid.,  cap.  i6. 

(6)  Ibiil.,  cap.  19. 

(7)  Ihid.,  cap.  22. 

(8)  Ibid.,  cap.  25. 

(9)  Emu.  ad  Eusebium^  prcsbyt, 
vlOj  Vialog.  2,  arl,  1  et  2. 
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saint  Martin,  élevé  à  la  dignité  épiscopale  (1). 
Dans  le  treizième,  saint  Martin  détruit  les 
idoles  encore  adorées  dans  .les  lieux  voisins 
de  Tours  :  un  païen  se  présente  dans  le 
dessein  de  venger  ses  dieux  en  immolant 
Martin,  mais  à  l'instant  où  il  veut  frapper 
le  saint  évoque,  il  ne  retrouve  plus  son 
glaive  (2).  Enfin,  le  quatorzième  représente 
des  idolâtres  qui,  ayant  lié  Martin  à  un  pin 
élevé,  abattent  cet  arbre  pour  écraser  l'évo- 
que de  Tours  ;  mais  celui-ci  est  miraculeu- 
sement préservé,  tandis  que  les  infidèles 
sont  frappés  de  mort  (3).  » 

Voici  les  naïves  inscriptions  placées  au- 
dessus  des  tableaux  correspondants,  et  qui 
en  expliquent  le  sujet,  comme  nous  venons 
de  le  dire.  M.  Du  Mège  fait  la  remarque  que 
les  caractères  alphabétiques  sont  semblables 
a  ceux  en  usage  dans  la  seconde  moitié  du 
XIV*  siècle,  comme  les  costumes  sont  éga- 
lement ceux  de  celte  époque. 

L 

Quant  de  Amiens  Marlin  se  parlist 
Lors  chevalier  soubs  loy  païenne. 
Au  poure  son  maateau  partist 
Faisant  œuvre  de  foy  chrestienne. 

IL 

Luy  reposant  comme  transy, 
,    Dieu  se  apparust  enulronné 
De  aagelz  auxquebe  disoit  ainsy  : 
ff  Martin  ce  manteau  m*a  donné.  » 

lU. 

Alpes  dépassant,  larons  deulx 
Luy  feirent  quelque  arrestement, 
Yoeillants  rober  ;  mais  Tung  de  euh, 
Mercy  luy  pria  prestement. 

IV 

A  laûde  de  angels  célestes, 
Ung  aullre  temple  il  subuertîst, 
Dont  pailens  luy  furent  molestes  : 
Mais  chascun  puis  se  conuerllst. 


MarUn  à  Trêves  fetst  miracle^ 
Saunant  une  paralltlcquc  ; 
Puis  guérist  ung  démonlacle, 
Dont  Tétrad  se  felst  catbolloque. 

VI. 

Comme  Martin  chantoit  la  messe, 
Son  bote  étoit  de  lèpre  plain  ; 
En  baisant  la  paix  eubt  liesse: 
Car  il  fust  guéry  tout  à  plain. 


({)  De  Vila  beali  Martini ^  cap.  7. 

(2)  Dialog.  3,  art.  9. 

(3)  De  Vita  beali  Marlini,  cap.  iO;  SangtusPàu^ 
LiMS,  De  Vita  benti  Martini^  lib.  i. 
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VU. 

Le  diable  fist,  tomber  Martin, 

DoQt  te  tint  nàuré  griefuemeiit;         '^ 

M«nîs  sain  et  sauf  fust  le  malin, 
Par  vertu  de  ung  saint  ungement 
Qui  fust  de  nuict  apporté 
Par  la  vierge  et  mère  Marie» 
Duquel  fust  oing  et  conforté. 
Dont  lii  froissure  fust  guérie. 

VIII. 

A  Martin  se  apparust  ung  jour 
Le  dyable  illustre  comme  roy, 
Soy  disant  Christ  :  mais  sans  sé|oury 
W  le  chassa  par  la  uraie  foy. 

IX. 

IHariin  reposant,  Tanemy 
La  paille  et  la  chambre  enflammea  \ 
Biais  de  Dieu  le  parfaict  amy, 
Par  prière  extincl  la  flamme  a. 

X. 

Quant  la  robe  au  poure  eult  uesta 
Luy  chantant  deuant  plusieurs  gents^ 
Angels  ont  les  brus  revesiu 
De  bonets  riches  et  moultz  gents. 

XI. 

Martin  chantant,  Brixe  semoir, 
£t  se  ryoil  eu  ung  toucqoet, 
Voyant  que  le  diable  escripuoit 
De  dculx  commères  le  caquet. 

XII. 

Luy  baptisé,  snppédita 
Diable,  chair,  monde  et  leurs  faulx  tours. 
Pour  ce  que  en  vertus  proufita, 
Sacré  fust  évcsque  de  Tours. 

xin. 

Ydoles  Martin  deslruisoit. 
Quant  pour  le  occyr  ung  païen  uint  : 
Mais  comme  frapper  le  cûydoit 
T<e  sçeut  que  son  coesteau  deuint. 

XIV. 

Mescréants  à  ung  pin  lièrent 

Martin;  puis  le  pin  abatirenl. 

£n  ce  point  tuer  le  cuydèrent  ; 

Biais  euli-mesmes  la  mort  sentirent  (1). 

(1)  Nous  donnons  ici  les  inscriptions  qui  sont 
-datives  et  correspondantes  aux  tableaux ,  dans 
Tordre  où  on.Jes  remarque  et  où  ils  se  succè- 
dent dans  réglise  de  Montpezat.  11  est  aisé  de  voir 
que,  dans  la  réunion  de  ces  tapisseries  et  des  diffé- 
rentes pièces  de  rapport  dont  elles  se  composent,  on 
n*ft  pas  suivi  Tordre  chronologique  et  la  série  des 
actes  de  saint  Martin,  d'après  Sulpice-Sévcre  et  les 
autres  historiens,  ce  qui  avait  sans  doute  clé  ob- 
servé dans  Torigiiie-et  dans  une  première  disposition 
de  ces  tableaux. 
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On  remarque,  plusieurs  fois  reproduites 
sur  00  monument,  les  armes  de  la  maison 
de  Montpezat,  surmontées  d'une  mitre  et' 
d'une  crosse. 

Les  tapisseries  de  Saint-Martin  de  Mon- 
tauban  n'étaient  pas  les  seules,  dans  le  midi 
de  la  France,  où  l'on  eût  représenté  la  lé- 
gende d'un  personnage  éminent  en  piété  et 
vénéré  par  1  Eglise.  On  connaît  beaucoup  de 
monuments  semblables  qui  appartiennent 
en  général  au  xiV  siècle,  entre  autres  les 
tapisseries  du  chœur  de  l'église  de  Saint- 
Paul  de  Narbonne,  représentant  les  faits  de 
la  légende  de  Paulut  Sergius^  qui  aurait  été 
contemporain  de  l'empereur  Claude,  et  le 
premier  évêque  de  cette  ville.  Les  vers  ins- 
crits au  bas  des  tableaux,  reproduisant  les 
actes  de  ce$aint,  ont  beaucoup  de  rapport 
dé  st^le  avec  ceux  de  la  légende  de  saint 
Martin,  et  ils  attestent  que  ces  deux  moou* 
ments  appartiennent  au  même  temps. 

Jacques  Desprez  de  Montpezat,  fils  d'An- 
toine, maréchal  de  France,  et  sous  le  pon- 
tificat duguel  la  cathédrale  de  saint  Martin 
fut  détruite,  emporta,  quelque  temps  avant 
cet  événement  qu'il  prévoyait  sans  pouvoir 
Tempècher,  les  orgues  (1)  et  les  tapisseries  de 
Téglise  de  Montauban  dans  celle  de  Montpe- 
zat «  d'oii  on  ne  lésa  pu  retirer,  dit  Le  Bret, 
quoique  les  chanoines  de  celte  collégiale 
sachent  bien  qu'elles  ne  leur  appartiennent 
pas^  étant  trois  fois  plus  grandes  que  leur 
église.» 

Voici  comment  l'historien  duQuerci,  Ca- 
tbala-^oiure ,  rend  compte  de  cet  événe- 
ment, au  sujet  du  sac  et  du  pillage  des  égli- 
ses de  Montauban  :  «  La  situation  de  l'église 
cathédrale  au  bout  d'un  faubourg  assez  long 
et  la  force  de  son  assiette  la  protégèrent 
pendant  quelques  jours  ;  mais  l'évoque,  pré- 
voyant sa  prochaine  ruine,  en  lit  enlever  les 
ornements  les  plus  précieux,  et  fit  transpor- 
ter à  Montpezat  l'orgue  et  les  tapisseries  qui 


ii 


sont  encore.  Ce  chapitre  n'a  jamais  voulu 
es  rendre.  » 

Ces  tapisseries  s*jf  sont  maintenues  jusqu'à 
l'heure  oïl  nous  écrivons  cette  notice;  et  elles 
font  le  principal  ornement  de  cette  ancienne 
collégiale,  aujourd'hui  simple  église  parois- 
siale et  curiale  (2).  Il  est  à  remarquer  qu'elle 

G*est  dans  cet  ordre  chronologique  que  M.  Prienr, 
curé  de  Montpezat,  les  classe  et  propose  de  les  rcu- 
blir,  dans  un  mémoire  manuscrit  que  nous  avons 
sons  les  yeux,  et  que  nous  aurons  Toccasion  de  citer 
encore  dans  la- suite  de  cette  notice. 

Nous  avons  aussi  adopté  les  leçons  qu'il  nous  a 
proposées  de  quelques-unes  des  inscriptions  des  ta- 
pisseries de  son  église,  qu*il  a  étudiées  et  avec  les- 
quelles il  s'est  familarise  depuis  trois  ans,  de  préfé- 
rence à  celles  données  par  M.  Du  Mcge,  dans  son 
Archéologie  manuscrite  du  département  dé  Tarn-ei- 
Garonne  et  les  notes  de  sa  nouvelle  édition  deVBi^ 
toire  générale  de  Languedoc, 

(i)  Les  orgues  n'existent  plus  ;  elles  ont  été  vea- 
dues  dans  la  révolution. 

(2)  La  famille  de  Montpezat,  dans  les  xiv«,  xv«et 
xvi«  siècles,  a  compté  six  évéques  ou  archevêques, 
et  un  cardinal  parmi  ses  membres.  Trois  de  ces  pré- 
lats occupèrent  le  siège  de  Montauban,  y  compris  le 
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était  comme  la  cathédrale  de  Hontauban,  sous 
le  vocabif^  de  saint  Martin,  ce  qui  put  être  un 
motif  de  plus  pourTévèque  Jacques  Desprez 
de  faire  transporter  dans  la  première  1  his- 
toire figurée  de  son  patron,  monument  qui, 
du  reste,  à  Hontpezat  comme  à  Montauban, 
put  être  considéré  par  lui  comme  sa  pro- 
priété et  celle  de  ses  prédécesseurs  ,  du 
même  nom  que  lui|  sur  le  siège  de  cette  der- 
nière ville. 

C*est  donc  à  tort  que  des  auteurs  ont 
écrit,  et  que  M.  Du  Mege,  dans  ces  derniers 
temp^  a  ré|>6té  d'après  leur  autorité  (1),  que 
les  tapisseries  avaient  été  données  h  i*égUse 
de  Montpezat  par  le  cardinal  de  ce  nom. 
Tout  semble  indiquer  qu'elles  furent  undoa 
de  Jean  Desprez  à  sa  cathédrale,  plutôt  que 
de  Jean  de  Lattes,  son  neveu,  comme  Ta 
pensé  Cathala-Coture,  «t  surtout  de  Jeaa 
d'Oriolle,  comme  Ta  écrit  Pori. 

Elles  ne  furent  sans  doute  déposées  à 
Hontpezat  que  provisoirement  par  son  pe- 
tit-neveu Jacques,  et  comme  en  lieu  de  sû- 
reté, horsda  i*atteiote  des  profanateurs;  et 
si,  dans  la  suite,  elles  ne  fuirent  pas  vivement 
réclamées  par  ses  successeurs  et  par  le  cha- 
pitre cathédral,  qui,  peut-être,  n'en  appré- 
ciait pas  la  valeur  et  n'en  connaissait  pas  1q 
mérite,  c'est  que,  d'abord,  elles  eussent  fort 
gêné  et  embarrassé  dans  le  chœur  resserré 
et  sans  développements  suflisants  de  Téglise 
paroissiale  de  Saint-Jacques  de  Montauban  , 
qui  remplaça  provisoirement  la  cathédrale  , 
et  que  plua  tard,  et  après  la  construction  du 
nouveau  monument  diocésain,  élevé  dans  le 
dernier  siècle  avec  autant  de  goût  et  de  ma- 
gniGcence,on  reconnut  qu^elies  ne  pouvaient 
s'adapter  convenablement  aux  décorations 
du  chœur  de  cette  basilique,  qui  du  reste 
était  dédiée,  non  à  l'apôtre  de  la  Touraine, 
mais  à  la  Mère  des  anges. 

Nous  terminerons  ici  ce  c|ui  est  relatif  h 
ces  tapisseries  par  la  note  suivante,  que  nous 
devons  à  M.  Prieur,  curé  de  Montpezat,  dont 
il  vient  d'être  fait  mention,  ecclésiastique 
plein  de  zèle  et  d'instruction,  et  qui  joint 
aux  vertus  de  son  état  le  goût  et  le  sentiment 
(les  arts. 

«....Ces  tapisseries  ont  une  largeur  de 
cinq  pieds  et  demi  et  s'étendent  dans  le 
pourtour  de  l'église  de  Montpezat  sur  une 
longueur  d'environ  quatre-vingts  pieds. Elles 
sont  divisées  en  cinq  pièces  différentes  d'é- 
gale grandeur,  comprenant  en  tout  une  suite 
<ie  Quatorze  tableaux.  On  a  en  outre  ajouté 
quelques  autres  sujets  d'une  importance  se- 
condaire. Des  colonnes, dont  la  hauteur  com- 
prend toute  la  largeur  des   tapisseries,  sont 

fameux  Jean  de  LeUes- Desprez  de  Montpezat,  qui 
embrassa  la  réforme,  se  maria,  et  finit  ses  jours  au- 
près de  Genève.  Nous  avons  vu  que  les  deux  autres 
ctaieiii  Jean  et  Jacques  Desprez  ,  le  premier  prédé- 
cesseur et  oncle ,  ei  le  second  successeur  et  neveu 
«c  Jean  de  LeUes.  Les  trois  autres  prélats  de  celle 
n^isoii  éiaîent  le  cardinal  Pierre,  archevêque  «rAix  ; 
^ea»,évé(4U6  de  Castres  *  et  Rayiuond,  évèque  de 
tlerniOAl« 

(I)  ^oifage  liuérmte  êl  archéQlogique  dan9  te  dé' 
pmenutu  de  Tarn  u-Garonne, 


placées  d'espace  en  espace  et  servent  &  divi- 
ser les  sujets.  Elles  forment  les  seuls  en- 
cadrements qui  les  renfermaient.  Ces  colon* 
nés  sont  ornées  de  dessins  en  forme  de  bas-* 
reliefs  et  d'autres  embellissements. 

«  Les  inscriptions  en  vers  français  de  huit 
sjllabes,  sont  placées  parallèlement  et  sur 
deux  lignes  au-dessus  de  chaque  tableau  for- 
mant un  quatrain,  et  elles  sont  faites  dans  le 
tissu  môme  de  la  tapisserie,  sur  un  liseré  do 
couleur  écarlate  de  cinq  pouces  de  largeur. 
Chaque  tapisserio  est  ornée  d'un  écusson 
aux  armes  de  la  famille  Desprez  de  Montpe- 
zat, qui  nortait  d'or  à  trois  bandes  do  gueu- 
les, au  cnef  d'or.  La  crosse  et  la  mitre  qui 
accompagnent  ici  les  armoiries  font  sulli- 
samment  connaître  Tétat  du  propriétaire  ou 
du  donateur.  . 

«  Depuis  le  transport  de  ces  tapisseries 
dans  l'église  de  Montpezat  par  l'évèque  Jean 
Desprez,  elles  en  font  le  plus  bel  orne- 
ment. Mais,  il  faut  le  dire,  elles  ont  été  in- 
dignement tenues,  du  moins  dans  ces  der- 
niers temps  ;  aussi  ont-elles  subi  des  dégra- 
dations qu'il  serait  urgent  de  réparer.  £lles 
sont  trop  peu  élevées,  ce  qui  les  expose  à  des 
détériorations  toujours  imminentes  de  la  part 
des  malintentionnés  et  des  curieux  qui  peu- 
vent les  approcher.  11  serait  nécessaire, 
pour  mettre  un  terme  aux  outrages  qui  y 
sont  faits  ou  qui  les  menacent  journelle- 
ment, de  construire  une  barrière  d'un  tra-^ 
vail,  simple  sur  laquelle  elles  seraient  placées 
à-  une  aistance  plus  convenable,  et  mises 
horsde  toute  atteintedangereuse.  Une  somma 
do  1,500  fr.  suffirait  à  cette  dépense  et  à  la 
restauration  de  ces  précieuses  tentures.  Mais 
l'église  de  Montpezat  est  hors  d'état  d'en 
faire  les  frais,  réduite  à  ses  seules  ressour- 
ces, insuflisaotes  à  ses  besoins  les  plus 
urgents.  En  attendant,  ces  tapisseries  restent 
accrochées,  suspendues  à  des  clous  par  leur 
parties  supérieures,  c'est-à-dire  les  lisière^ 
contenant  lés  inscriptions,  et  leurs  bords  in*» 
férieurs  traînent  sur  des  stalles  envahies  par 
le  premier  venu,  et  à  la  disposition  du  pre- 
mier occupant,  depuis  qu'elles  sont  vides  de 
leurs  chanoines. 

ff  La  hauteur  des  principaux  personnages 
figurés  sur  les  tapisseries  est  d'environ  trois 
pieds.  Leur  taille  est  en  raison  de  leur  im- 
portance et  de  leur  dignité. 

«  Il  est  à  remarquer  que  la  contezture  des 
tissus  n'y  est  pas  continuée  sans  interrup-* 
tion  comme  sur  les  ouvrages  de  mémo 
genre,  d'une  date  plus  récente.  Ces  tissus  y 
sont  interrompus  parfois  par  certaines  lignes 
plus  tranchées  et  très-reconnaissables,  for^ 
mées  par  les  différents  dessins  ;  il  en  résulte 
en  (quelques  endroits  comme  des  pièces 
distinctes  dont  la  tissure  semble  avoir  été 
faite  à  part  et  rapportée  après  coup  ;  mais 
ces  pièces  découpées  d'après  les  contours 
des  dessins,  le  sont  de  manière  à  pouvoir 
être  rapprochées  entre  elles  pour  la  forma- 
tion exacte  des  figures,  et  à  s  adapter  parfai- 
tement les  unes  aux  autres.  £iles  sont  liées 
à  .eurs  extrémités  au  moyen  de  simples 
coutures  à  points  rares  et  presque  inaperçus, 
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•ou  bien  d'une  couleur  analogue  h  relie  du 
fond  avec  laquelle  on  les  confond  facilement 
■au  premier  coup  d'œil.  » 

Nous  ne  pouvons  que  partager  et  approu- 
ver les  vœux  exprimes  ici  par  M.  le  curé  de 
Montpezat.  Que  le  gouvernement,  si  ce  n'est 
le  département  de  Tarn-et-Garonne,  vienne 
en  aide  aux  budgets  de  celte  fabrique  et  de 
cette  commune  pour  assurer  la  prompte  res- 
tauration des  tapisseries  de  son  église.  Dans 
le  cas  contraire,  il  vaudrait  mieux  qu'elles 
fussent  remises  à  la  disposition  de  la  cathé- 
ilralc  de  Montauban,  et  que  cette  dernière 
rentrât  dans  leur  possession,  bien  qu'il  lui  fût 
<lifficile  de  les  utiliser  convenablement  au- 
jourd'hui pour  sa  décoration,  ces  tapisseries 
«'étant  plus  un  ornement  en  rapport  avec  les 
formes  et  les  autres  accessoires  du  monu^ 
ment  actueU  et  particulièrement  du  chœur 
de  cette  église. 

Du  reste,  il  fut  heureux,  dans  les  intérêts 
des  arts,  que  Tévêque  Jacques  Desprez  eût 
sauvé  à  temps  de  la  ruine  qui  les' menaçait 
res  belles  tentures.  «  Les  flammes  et  le  mar- 
teau, dit  un  écrivain  de  nos  iours,  en  par- 
lant du  sac  de  l'église  cathédrale  de  Saint- 
Martin,  y  détruisirent  les  ornements  qu'elle 
renfermait,  toutes  les  images  qu'on  y  voyait 
**ncore,  et  que  l'évèque  n'avait  pas  eu  le 
temps  de  faire  transporter  à  Montpezat.  » 

Ce  qu'on  voit  encore  et  ce  qu'on  découvre 
des  fondements  de  Saint-Martin  ,  atteste 
qu'elle  «était  principalement  construite  en 
briques,  et  que  la  pierre  ne  jouait  qu'un 
rôle  accessoire  et  secondaire  dans  cet  édifice, 
bien  que,  ainsi  qu'on  le  dira  plus  bas,  on  ait 
retrouvé  dans  ses  ruines  quelques  membres 
et  fragments  d'architecture  et  de  sculpture, 
et  quelques  colonnes  en  pierre  de  taille.  On 
a  vu  que  le  marbre  avait  aussi  été  employée 
è  sa  décoration. 

Les  constructions  les  ntus  anciennes  et 
principales  de  cet  édifice  étaient  à  plein-cin- 
tre, et  dans  le  genre  d'architecture  gothique, 
nommé  roman,  et  qui  précéda  la  style  ogival, 
ce-monument  (ainsi  qu'on  Ta  déjà  rapporté 
au  commencement  de  cette  notice)  ayant  été 
élevé,  si  Ton  en  croit  l'assertion  des  écri- 
vains ecclésiastiques  et  des  historiens  du 
Querci  et  du  Languedoc,  par  Pépin  le  Bref  et 
restauré  par  Charlemagne.  Cette  église  eut 
beaucoup  à  souffrir  en  différents  temps  des 
{guerres  des  Anglais,  des  albigeois  et  des 
calvinistes.  EMe  fut  plusieurs  fois  restaurée 
h  la  suite  de  ses  désastres  ;  mais  à  l'époque 
de  sa  ruine,  c'était  encore,  disent  les  nisto- 
riens  contemporains,  une  des  plus  belles  de 
France. 

Ce  que  Pori  dit  des  tapisseries  de  Saint- 
Martin  ,  servant  à  la  décoration  intérieure 
ot  extérieure  du  chœur,  ce  qui  est  une 
preuve  qu'on  circulait  en  dehors ,  autour 
de  cette  partie  de  rédilice ,  et  ce  qu'on  a 
également  vu  plus  haut  d'une  grande  croi- 
sée à  droite,  entre  ce  même  chœur  et  la 
nef,  c^'est-à-dire  à  l'un  des  deux  transsepts, 
enfin  la  largeur  du  monument  relativement 
à  sa  longueur ,  semblent  attester  suffisam- 
ment que  cette  église  avait  la  forme   des 


basiliques  latines ,  et  qu'elle  offrait  des 
bas-côtés  longitudinaux ,  sur  lesquels  les 
huit  chapelles  de  la  nef  avaient  issue  et 
qui  aboutissaient  h  droite  et  è  gauche, 
à  la  grande  chapelle  de  l'abside ,  derrière 
le  mattre-autel. 

L'historien  Cathala-Coture  s'exprime  ainsi, 
en  parlant  de  cet  édifice  :  «  Le  21  décem- 
bre i561 ,  cette  église ,  Vune  des  plus  bellft 
du  royaume,  fut  pillée  et  brûlée.  »  11  n'y 
eut  pourtant  alors  d'incendiées  que  les  voû- 
tes et  les  toitures ,  et  ce  ne  fut  qu'en  1563, 
comme  on  l'a  dit  plus  haut ,  qu'elle  fut 
entièrement  démolie,  après  avoir  servi  de 
retranchement  aux  soldats  catholiques  des 
capitaines  Terride  et  de  Saint-Salvy ,  con- 
tre les  Montalbanais  assiégés. 

Le  même  historien  nous  apprend  que 
les  briques  et  une  partie  des  matériaux 
provenant  de  cet  éditice  furent  employés 
par  le  célèbre  Duplessis-Momay ,  comman- 
dant de  Montauban ,  aux  nouvelles  forti- 
fications de  celte  ville ,  dont  il  dirigea  les 
constructions  et  particulièrement  celles  de 
la  porte  des  Cordeliers,  de  la  plate-for- 
me du  Damage  et  de  la  porte  de  Griffoul, 
où  il  ajouta  un  pont-levis  et  quelques 
casemates. 

En  1118,  le  pape  Calixte  II,  allant  de 
Toulouse  k  Cahors ,  s'arrêta  à  Montauriol 
{Villa  Auduardi),  où  il  fut  reçu  par  l'abbé 
et  les  moines ,  et  il  officia  dans  l'église  do 
Saint-Martin. 

Pour  les  fêtes  de  Noël  1U2,  Charles 
VII  y  fut  reçu  par  l'évèque  Bernard  de 
la  Roche  de  Fontenille ,  et  il  y  fît  ses  dé* 
votions  avec  la  reine  et  le  dauphin. 

Dans  les  premiers  jours  de  1461 ,  Louis 
XI ,  revenant  d'Espagne  ,  et  allant  de  Tou^ 
louse  à  Roc-Âmadour,  pour  faire  ses  dévo- 
tions devant  sa  sainte  patronne,  s'arrêta  éga- 
lement à  Montauban  ,  et  le  redoutable  sei- 
gneur du  Plessis-les-Tours  alla  dans  la  calhé- 
arale  de  cette  ville  prier  saint  Martin,  patron 
de  ce  monument  comme  de  Saint-Martin-ies- 
Tours. 

Parlons  maintenant  des  bâtiments  clos- 
traux  de  l'abbaye  :  ils  étaient  situés  h  la 
droite  de  Téglise,  avec  laquelle  nous  avons 
vu  qu'ils  communiquaient  par  une  porte 
qui  leur  était  particulière.  Les  avenues  et 
les  constructions  supérieures  de  ce  cloître 
ne  régnaient  que  sur  trois  de  ses  côtés  et 
n'avaient  pas  lieu  dans  la  partie  attenant 
au  mur  de  l'église,  auquel  aucun  bâtiment 
n'avait  été  adossé. 

Le  logement  affecté  à  l'abbé ,  et  plus  lard 
à  l'évoque,  donnait  sur  le  Tescou.  On  peut 
encore  en  distinguer  les  fondements  ;  rnais 
le  peu  d'étendue  de  ce  local ,  son  éloîgne- 
ment  de  la  nouvelle  ville  de  Montauban , 
et  peut-être  encore  d'autres  considérations, 
décidèrent  Bertrand  Robert,  évêque  eu 
1330 ,  à  acheter  dans  l'enceinte  de  Mon- 
tauban une  maison  d'habitation,  qu'il  lé^a 
à  ses  successeurs  par  son  testament  de  1398. 

«  Robert,  dit  Cathala-Coture,  avait  acheté 
cette  maison,  et  il  l'avait  donnée  à  ^^^ 
successeurs  pour  leur  servir  de  logement 
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lorsquMIs  voudraient  venir  à  la  ville,  parce 
que  le  palais  épiscopal ,  qui  élait  près  de 
la  cathédrale  ,  se  trouvait  hors  des  murs.  » 

'On  voit,  par  divers  récits  des  historiens, 
que  depuis  cette  époque  jusqu'à  la  des*- 
tructioD  de  la  cathédrale  et  des  bâlfruents 
ui  en  dépendaient ,  malgré  Tacquisition 
e  cette  maisan,  les  évéques  de  Monlau- 
ban,  successeurs  de  Robert,  n*al>audon- 
Dèrent  pas  entièrement  Tancieu  évéché 
txtra  muroi. 

En  U31 ,  la  roi  Charles  VU  enno- 
blit, à  raison  de  sa  destination  ,  le  nou- 
veau palais  épiscopal ,  et  il  vint  y  log^r  à 
la  fin  de  Tannée  W*2  et  au  commencement 
de  la  suivante. 

Cet  édifice  était  situé  dans  la  rue  de 
FAieuilIe,  plus  tard  de  la  Trésorerie,  puis 
(le  la  Comédie ,  nom  qu'elle  porte  au- 
jourd'hui. Il  existait  sur  l'emplacement  ac- 
tuel de  la  caserne  de  la  gendarmerie  ,  dont 
les  bâtiments  servaient  à  la  mairie  avant 
que  ceUe  administration  Q*eûl  été  tcansfé- 
rée,  pendant  la  révolution,  au  nouveau  pa- 
lais épiscopal ,  construit  dans  le  xvir  siè- 
cle, sur  une  partie  du  local  du  ch&teau 
des  comtes  de  Totilouse. 

Ed  1608,  les  Montalbannis  démolirent 
la  maison  de  Tévôque  Bertrand  Robert , 
el  bâtirent  k  sa  place  le  temple  protestant 
appelé  le  YieuXt  démoli  à  son  tour  un  de- 
mi-siècle plus  tard. 

En  1525,  deux  siècles  après  l'érection 
de  Tabbaje  de  Montauriol  en  évéché,  par 
Jean  XXII  (en  1317),  le  chapitre  cathe- 
dra! de  Montauban,  qui  n'avait  pas  cessé, 
comme  régulier,  de  suivre  la  règle  de  Saint- 
Benoît,  fut  sécularisé  par  le  pape  Clément 
VU,  sous  répiscopat  et  du  consentement 
de  Jean  Desprez  ae  Montpezat ,  ce  qui  eut 
lieu  vers  la  môme  époque  et  dans  le  mê- 
me siècle  pour  la  presque  totalité  des  cha- 
pitres cathédraux  et  collégiaux  de  France. 

Voici  les  motifs  que  Le  Bret  donne  de 
cette  sécularisation  :  1*"  a  que  l'église  et 
le  monastère  étaient  resserres  de  tous  cô- 
tés par  des  grands  chemins  et  des  préci- 
pices qui  empêchaient  d'y  rien  bâtir  pour 
ia  commodité  soit  de  l'église,  soit  de  l'ab- 
baye ,  dont,  en  effet,  tous  les  ofGces  étaient 
dehors  et  fort  éloignés  ;  2°  que  la  mense 
du  chapitre  étant  différente  de  celle  de  l'é- 
Têaue ,  à  cause  que  celle-ci  était  séculière, 
et  Vautre  régulière,  il  y  avait  toujours  des 
contestations  sur  les  partages,  et  lorsqu^il 
élait  besoin  de  faire  des  réparations;  3* 
que  l'office  divin  qui  s'y  faisait  selon  l'of- 
lice  de  Saint-Benoit ,  ne  s'ajustait  jamais , 
non  pl<us  que  les  ofliciants,  avec  les  offices 
et  les  cérémonies  d'une  église  cathédrale; 
^'  que  les  habitués ,  quoique  réguliers , 
étaient  obligés  de  fréquenter  mcessamment 
avec  les  séculiers ,  à  cause  que  la  mémo 
église  était  cathédrale  et  paroissiale;  5" 
^nûn,  et  cette  raison  me  semble  la  plus 
considérable,  qu'il  y  avait  trop  de  diffi- 
culté de  trouver  des  personnes  de  qualité 


ou  de  liUéralure  (1)  qui  voulussent  se  faira 
moines  :  de  sorte  que  l'église  était  m»( 
servie  et  son  bien  encore  plus  mal  ad- 
ministré. » 

Les  moines  de  Saint-Martin  étaient  in- 
disciplinés ;  on  les  voyait  sans  cesse  en 
contestation,  et  même  quel<|uefois  aux  pri- 
ses avec  leurs  abbés,  et  plus  tard  avec 
leurs  évoques,  selon  que  leur  église  fut 
collégiale  ou  cathédrale.  Les  évéques  do 
Montauban  trouvèrent  bien  plus  ae  sou- 
mission et  de  déférence ,  et  en  même  temps 
bien  plus  d'aide,  d'assistance  et  de  lu- 
mières parmi  les  chanoines,  après  la  sé- 
cularisation, que  dans  les  membres  du  cha- 
Sitre  régulier.  Le  cha[}itre  cathédral  de 
lontauban ,  en  mémoire  de  son  origine 
et  de  son  premier  établissement,  a  tou- 
jours conservé  pour  blason,  dans  son  sceau 
capitulaire,  une  montagne  sur  laquelle 
est  un  loriot,  les  ailes  éployées ,  armes 
parlantes  de  Moni-Auriol. 

A  répoque  du  désastre  des  églises  de 
Montauban ,  et  particulièrement  de  sa  ca- 
thédrale, le  chapitre  fut  temporairement 
transféré  à  Villemur,  et  celui  de  la  col- 
légiale à  Montech,  par  l'évêque  Jacques 
Desprez ,  oui  lui-même  ne  sut  pas  se 
mettre  à- l'abri  des  coups  de  ses  ennemis, 
qu'il  combattit  long-temps  avec  d'autres 
armes  que  celles  de  l'Eglise  et  des  sol- 
dats du  Christ ,  le  casque  en  tête  et  la  da- 
gue au  poing.  Il  fut  un  nouvel  exemple  de 
la  vérité  de  cette  divine  parole,  que  celui 
qui  tirera  le  glaive^  périra  par  le  glaive  (2). 

La  distance  où  se  trouvait  la  cathédrale 
de  Saint-Martin  après  la  fondation,  ft  par 
suite  de  l'agrandissement  successif  de  Mon- 
tauban f  des  extrémités  opposées  et  même 
du  centre  de  la  ville,  avait  fini,  surtout 
après  l'établissement  de  l'évêque  dans  le 
cœur  de  la  cité  et  la  sécularisation  du  cha- 
pitre, par  rendre  la  fréquentation  pénible 
dans  tous  les  moments ,  dangereuse  et  jnê- 
me  impossible  en  temps  de  guerre ,  pour 
les  fidèles  et  pour  le  clergé  placé  hors 
des  murs  ;  il  était  aussi  difficile  de  les  dé- 
fendre d'une  agression  et  d'un  coup  do 
main,  surtout  lorsque  le  monastère  qui 
lui  était  contigu  fut  comme  abandonné. 
Ces  considérations  Qrent  qu'on  tint  peu, 
au  rétablissement  de  cette  église,  lors- 
qu'il était  encore  possible,  et  elles  em- 
pêchèrent aue,  deux  siècles  plus  tard,  on* 
pensât  à  édifier  Id  nouvelle  basilique  dio- 
césaine sur  les  bases  ou  du  moins  sur 
l'emplacement  de  l'ancienne;  et  les  mô- 
mes motifs,  r<ès  les  premiers  temps  do 
la  fondation  de  la  cité  d'Alphonse  et  de 
Raymond  de  Saint-Giles,  motivèrent  l'éta- 
blissement de  l'église  Saint-Jacques.  «  D^en* 

^i)  Mobiles  vel  sanguine  vei  liiteris^  conditions 
exigées  des  candidats  et  récipiendaires,  diuis  iei 
staluis  de  la  plupart  des  chapitres. 

(2)  il  périt  à  la  télé  de  ses  liomines  d'armes,  dans 
une  embuscade  ciiic  Ini  dressèrent  les  réformés  de 
Gftusaade,  à  Moudoumcrc,  prés  de  Loubejac,  ic  !25 
janvier  1589. 
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viron  trente  ans  plus  moderne  que  Mon- 
tauban,  dit  Le  Bret,  la  grande  distance 
qu*il  y  avait  de  la  ville  au  moustier,  qui 
en  était  Tunique  église  paroissiale,  obli- 
gea les  habitants  de  prier  les  moines  de 
faire  bâtir  une  chapelle»  où»  en  temps  de 
pluie  9  on  dirait  la  messe  pour  les  vieilles 
gens  et  les  malades  ;  ce  qui  leur  fut  ac- 
cordé par  irabbé  Amélius.  Mais  la  guerre 
des  albigeois  étant  survenue ,  ce  bâtiment 
commencé  oCl  il  est  maintenant ,  et  demeu- 
ré imparfait,  fut  entièrement  achevé  en 
1230,  et  alors  Guillaume  de  Gardaillac, 
évéque  de  Cahors,  y  établit  un  vicaire 
à  perpétuité ,  du  consentement  de  Tabbé 
Albert  Aurélie,  etc.  »  Bertrand  de  Cardail- 
Jac ,  évêque  de  Montauban  »  Térisea  ea 
paroisse  en  1360  ;  le  chapitre  coU^ial  de 
Saint-Etienne  y  fut  transféré^  en  14-17^  par 
Tévéque  Raymond  de  Bar;  et  nous  avons 
déjà  vu  que  dans  la  seconde  moitié  du 
siècle  suivant,  elle  devint  église  cathédrale, 
h  titre  provisoire»  après  la  destruction  de 
ceMe  dont  nous  venons  de  donner  la  des- 
cription ,  destruction  qui  fut  une  des  ca- 
lamités qui  afiligèrent  le  Querci  au  xvi* 
sièclp 

MONT-CASSIN,  célèbre  abbaye  de  Béné- 
dictins ,  près  de  San-Germano,  dans  la 
Terre  de  Labour  au  royaume  de  Naples». 

I. 

Inscription  à  Véglise  de  Sainte-Marie^  cons^ 
truite  à  la  source  du  ^araliano  iVan^ 
cien  Liris  )  par  Théodemarf  abbé  du  mont- 
Cassin. 

Sublatis  tenebris  quia  per  le  roundus  babere 

Lumen  promeruit,  virgo  et  sanctissima  Mater, 

Celsa  tibi  idcireo  consargunt  temp^a  per  orbem. 

Et  meriio  tolîs  coleris  celeberrima  terris. 

{Cardinal  Mai ,  p.  98  ;  Chronique  du 
JMont'Cassinj  op.  MunàToaii,  Script, 
ital.  t.  lV^p,276.  ) 


IL 

Inscription  à  Véijlise  de  Saint-MitheUAr-^ 
change^  construite  par  F  abbé  PotOf  au  pied 
des  moniagne»^ 

Ore  traces  uhihre  lup»  sob  nocte  sileniî 
Alopicesque  oKda&  dudum  gannire  solebant 
Implexisqueursi  dire  cum  murmure  villis 
Sctîgeriqne  apri    •    •    . 
Damna  fugax  pavidique  simiil  discernera  eervî. 
Optimus  at  posiquam  Poto  sacra  sepla  regenda 
Suscepit  vigili  studio  pater 


IlL 


Quin  régi  aUilhrono  vasiura  qui  centinet  orbem 

Cui  cite  cœlicolx  comportant  nuntia  iussi 

Addidit  baMî  roagni  Michaelis  nomine  templaro» 

Sanguine  mbranlem  ccelo  qui  depulit  bydrum. 

Isdem  (sic)  sed  celer!  prœventus  morte  sacerdos 

Inde  dicalam  aram  pariterque  reliquit  asylum. 

(  Cardinal  Haï,  p.  200;  Chronique ^  ap. 
MtRAToar,  t.  IV,  n.  275} 


On  conserve  au  Mont-Cassin,  entre  autres 
précieuses  antiquités,  un  reliquaire  d*ar- 
gent,  djjins  lequel  se  trouve  le  bras  de  saint 
Faustin,  transporté  de  Brescia  par  Petronai 
de  firescia ,  abbé  du  Mont-Cassin ,  au  vnr 
siècle.  L'inscription  suivante  est  gravée  sur 
la  ch&sse  en  lettres  lombardes, 

B.  Patronacia 
abb.  Cas.  ope.  ei. 
Brixia  Casinuro  deve- 
ni. 

Aa-dessous, 

8.  Faustinus  martyr. 

(  Cardinal  Haï»  p.  51.} 

MONT  DKLA  CROIX,  en  Styrie. 

Sur  un  rocher  du  Mont  de  ta  Croix  (fron* 
tières  du  Norique  ), 

Sur  la  roQie  qui  n  de  la  €ariolbie  aux  Alpet  onaqiMS. 

Munificentia  DD.  augg.  que 

NN.  In  boc  pervio  boniines  ei 

animaiia  cum  pericnlo 

.  •  transibant  aperlum  est 

curam  habenti  .  .  procurant. 

Mauu  cur.  RP.  .  .  .  iv.  .  .  R.  .  •  P. 

BD.  NN.  Valenliniano 

et  Yalente  augg.  m  ces. 

{Cardinal  Mal,  m, 3.) 

HONTEFIASCONE,.  dans  les  Etats  pon- 
tificaux. 

I. 

A  ta  porte  de  ta  vitle. 

Régnante  Bénédicte  XIV.  P.  0.  M. 

Lambertine^Bononîensî 

Pompelvs  cardinalis  AIdrovandvs  episoopvs 

in  boc  flexv  vlarwn 

qvas 

extrvcto  eiiam  ponte 

fecit  expediliores 

Bovam  portam  magnifîcentivs  apervit 

anno  Dni  moccxxxxiii. 


IL 

A  ta  cathédrale. 
D.  0.  If. 

Pompeio  cardinal!  AIdrovandt  episcopa 

palriarcbaB  Uierosolymitano, 

qvod 

collabenlem  ecclesîam  Sancti  Flavîaol 

et  palativm  episcopak  sqvallore 

obsilvm  magnîflcenlivs  extrvxerit» 

eatbedralem 

marrooreo  S.  Margaritse  sîmvbcro, 

inavratis  altaribus, 

et  sacra  tbymele  avxerit, 

capituliim  capparvm  insîgnlbu 
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perdiploma  BenedicJi  XiV* 

pro-datarivs  decoravcrii, 

grali  animi  monvmenlvm 

canonici,  el  cappellani 

posvere 

anno  salvtîs  HBcexxxxvn. 

(Galleti,  Inserip.  BononienseSf  p.  211.) 

MONTERO.  à  dix  milles  deCordoue,  en 
Espagne. 

L 

DD.  NN. 
Conslantino 

el 
Constantio 
BB.  bealissimia- 
que  Cœss. 

{Cardinal  Maï;  Gruter,  p.  28tk,  6.} 


11. 
Lieu  incertain  en  Espagne. 

Ex  officina 

Uomoni  uie- 

ve  fëlix  Vas- 

coni  in 

X 

Proc.  Tibcria- 

no  factas 

est  liorream  < 

D.  N.  Yalenli 

niaRO  aug. 

ter  et  Eutro- 

pio  V.  G.  cons. 

Bcrib*  Elefanto^ 

[Cardinal  Haï,  p.  331;  MuratorFi  p.  394.) 

MONTMORENCY,  près  Paris,  en  France. 

Montmorency  est  célèbre  parles  seigneurs 
dont  parle  notre  histoire.  Il  y  a  dans  cette 
petite  Tille  une  église  collégiale  et  parois- 
siale, sous  rinvocation  de  Saint-Martin,  et 
desservie  par  les  Pères  de  TOratoire.  Henri, 
dernier  duc  de  Montmorency ,  donna,  en 
1618,  cet  établissement  à  M.  de  Bérulle,  pour 
la  congrégation  de  TOratoire,  se  réservant 
le  droit  de  conférer  toujours,  en  qualité  de 
patron  laïque,  les  prébendes  et  chapelles  de 
sa  fondation,  s'obligeant  seulement  à  ne 
les  conférer  qu'à  des  prêtres  de  la  congré- 
gation de  l'Oratoire ,  qui  lui  seraient  pré- 
sentés par  leurs  supérieurs.  Quant  à  la  cure, 
c'est  le  chapitre  même  qui  y  nomme.  L'é- 
glise est  plus  belle  que  plusieurs  cathé- 
drales du  royaume.  L'inscription  en  vers 
français,  au  bas  du  portrait  du  duc  Guil- 
laume de  Montmorency,  chambellan  des  rois 
Charles  VtU,  Louis  XII  et  François  I",  et 
flui  est  dansMe  sanctuaire  du  côté  de  TEvan- 
g»6,  lui  fait  l'honneur  de  l'avoir  rebAlio. 


D£PiGRAPHl£.  MON  950 

Cette  inscription  est  énoncée  en  ces  termes. 

«jC  oaron  de  Montmorenci, 
Nommé  Guillaume  prés  ainsi 
Qu'est-cy  pourtraict,  Tan  mil  en  date 
Cinq  cent  vingt  et  cinq  pour  bon  acte, 
Rédifla  ce  terople-cK 

Cependant  la  tradition  veut  au'il  n'ait  fait 
travailler  qu'au  chœur,  et  qne  le  reste  soit 
Touvrage  d'Anne,  le  connétable.  On  le  juge 
assez  par  son  vaste  mausolée,  placé  au  milieu 
de  la  nef,  qu'il  occupe  presque  tout  en- 
tière. 11  a  été  sculpté  par  Barlhétemi  Prieur, 
et,  de  l'aveu  des  connaisseurs,  c'est  une  fort 
belle  pièce  qui  tiendrait  son  coin  à  Saint- 
Denis,  et  n'en  serait  point  un  des  monu- 
ments le  moins  précieux.  C'est  Madeleine  da 
Savoie-Tende,  sa  femme,  qui  l'a  fait  faire.' 
Elle  y  est  représentée,  avec  son  mari,  ea 
marbre  et  en  bronze,  qui  contient  les  prin- 
cipaux  faits  et  titres  de  ce  connétable,  etc.,. 
dont  le  P.  Daniel  s'est  servi  dans  son  His- 
toire de  France,  pour  marquer  l'Age  de  ce 
seigneur  plus  au  iuste  que  n'avaient  fait  les 
autres  historiens  (1). 

Il  y, a  dans  cette  église  une  cndsse  qui 
renferme^  comme  celle  de  Sainte-Geneviève 
de  Paris,  le  corps  de  saint  Félix,  diacre»  et 
martyr,  reconnu  pour  une  .religue  authen- 
tique par  M.  Bailiet,  dans  sa  Vie  des  Saints^ 
au  commencement  du  mois  d'août.  A  la 
prière  de  la  feue  reine  d'Angleterre,  Hen- 
riette-Marie de  France,  Touverture  en  fut 
faite  pour  lui  ^n  donner  un  doigt ,  ainsi 
qu'elle  le  souhaitait.    (Hurtaut  et  Magny.) 


MONTOLIEU,.  ancien  Malùstum^dhas  le 
département  de  l'Aude,  en  France. 

tnseripiion  de  l'an  9i8,  environ^  aans  Vé^ 

glise  de  Saint- Jèan^, 

AmeUus  nulu  Dei  vice  eooies 
in  honore  scâetrtnitaiis  patris  et  filil  et  spirilnssci 

[Deo  gratias 
Très  mirû  gratia  Dei  abba  ediflcavit  hanc  domum» 

el  iussil  dedicari. 
Yox  per  déserta  frendens  leo  cuius  imaginem  Marcus 

[tenet  f 
Rite  mactatur  taurus  adaram  cuius  tipum  Lucas 

[tenet  t_ 
More  volatur  aquila  ad  astra  cuîiis  flguram  Ibes 

[tenet  f 
Speciem  tenet  et  natoram  Mateus  ut  homo  f 

(  Cardinal  Mai,  p.  83  ;  Mabillon,  Annal. 
t-         Bened.,  t.  III,  d.  461.) 

MONT-SAINT-QDENTIN ,  monastère  près 
de  Péronne,  en  France. 


(1;  Tout  autour  de  la  clôture  du  cbœur,  par  le  de- 
hors, est  marqué  en  grosses  lettres  de  relief,  le  mol 
APLANÛS  plusieurs  fois  répété,  lequel  se  trouve 
aussi  peint  au  haut  du  portrait  de  Guillaume,  le 
rcstauraleur  de  ré(|[ii8e.  Ce  mot  signifie  que  MM.  de 
Montmorency  ne  s'étaient  jamais  écartés  de  leurs  de- 
voirs. 
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1370.   —  EpUaphe  de    Vabbé  Jean  lY  de 

Bardecourt, 

Clara  jacei  in  tumba  doronus  Joannes  mère  columba 
ProdiU  hic  natus  de  Villa  Combles  hamalus; 
Sobrius  et  caslus,  paiiens  fuit  ac  mod«ratus  ; 
Mille  1er  c.  cape  sed  tx  Dumera  jusii 
Reperies  lempus  quo  fertur  pasloreleclus, 
El  decimum  functas  post  annum  subiit  aaclus» 
Clementis  feslo  migravit,  sic  pins  esio, 
Ut  possil  vivere  ciim  sanetis  :  die  miserere. 

{Mém.  de  la  Soc.  archéoL  du  Midi, 
t.  IU,p.  265.) 


IL 

Même  lieu.  —  1398.  —  EpUaphe  de  Fabbé 

Pierre  de  PuHle. 

Prudens,  formosus,  humilis,  plus  atque  benignas»  "" 
Hinc  morans  rexilannis  x  bis,  bene  vixit. 

{Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi, 
t.  III,  p.  268.) 

MORLAAS,  dans  les   Basses -Pyrénées, 
en  France. 

Anno  Dni  mccci.  aques  pilla- 
r  et  aqst  aular  fe  far  en 
per  de  Teaza  a  qui  Dius  pe- 
rdon  ad  honor  de  Dies  et  de 
*  Sent  Orens  et  Sente  Fee. 

Traduction. 

L'an  de  Notre-Seigneur  mccci.  En  pierre  de  Teaza, 
à  qui  Dieu  pardonne,  a  fait  faire  ce  pillier  et  cet 
autel  en  rbonneup  de  Dieu,  de  saint  Orens  et  de 
sainte  Foi. 

{Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  U 

*V  ,  p.  uUo*  j 


MORLAIX,  au  département  du  Fioislère 
en  France.  ' 

Treizième  siècle  ^  quelaues  années  après  1238 
—  Couvent  des  Jacobins. 

Ecce  sub.  hoc  saxo  fratrum  de  Monte  relaxe 
Est  siia  fondatrix  Juliana  Dcj  veneralrix 
Hujus  erat  virtus  qua  pollei  femina  raro. 
Mens  sincera,  manus  iarga,  pudica  caro. 

(  Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  IIL 
p.  224.  ) 

MOYEN-MOUTIER,  ancienne  abbaye  de 
Bénédictins  du  diocèse  de  Saint-Dié,  aujour- 
d'hui département  des  Vosges,  en  France. 

Ancienne  inscription  de  l'autel. 

Hoc  altare  in  honore  Dei  sanctaeque  Mariae 
Munere  de  proprio  Reginardus  coniulit  abbas. 

(Mabillon,  Annal.  Bened. ,  t.  II,  p.  3Î7, 
387;  Bro WER,. 4nna/.  Fuldens.,  p.  119? 
Mabtllon,  Analecta,  in-folio,  p.  412: 
Cardinal  Mai  ,  p.  75.  ) 

MURI,  au  canton  d'Àrgovie,  en  Suisse. 

EpUaphe  et  reliques  de  Saint-Léonce,  ven(mi 
des  catacombes  de  Saint-Calixte  de  Rome, 
en  16&^1. 

LeoDti  in  pace. 

{Cardinal  M  AÏ,  p.  388;  Bollandistbs^ 
sept.,  t.  V,  p,  197.) 

MDSTI,  dans  la  régence   de  Tunis,  en 
Afrique. 

Sur  un  arc  de  beau  style. 

Invictissimo  fellcissimoque  impcratori 

Auguste  Gaesari  orbis  pacatori 

•    •    •    Mussicensium  DD. 

{Cardinal  Haï,  273,  5;  MAFPEi,ilftf«. 
:=;f  Yeron.fp.  458,  3.) 


w 


NAPLES ,  capitale  du  royaume  des  Deux- 
Siciles. 

I. 

A  V église  de  Saint-'Jean  le  iSrand. 

Omnigenum   rex  aitor  (1) 

ses  •\-  Jan. 
Parthenopem  tege  fauste. 
(  Neapolis  Sacra,  p.  54  ;  Mai  ,  p.  20.  ) 

IL 

inscription  ancienne  provenant  du  cimetière 

de  Saint-Janvier. 

(1)  Pour  autor. 


p[tt]ta(iv...fx.  lipyn  ^€v). 
Ai  Bôvnç  Ain  i^  aiontm  vUpyn 
Bcrrovfi  oirrouX^lia  xovq  vofisv  Acovc  ffxi^- 

(Maï,  p.  19,  n*4.> 


III. 

Calendrier  gravé  sur  marbre  au  IX'  siècle, 
et  trouvé  en  1742  d  Naples,  dans  Véglif^ 
de  Saint- Jean  le  Grand. 

En  bavt  on  Ut  ce»  mois  : 

Mihi   autem   nimis  honora  ti  sunt  amicî  tui, 
Deus,  nimis  conforlatus  estprincipatuseoruro.  Di- 

numerabo  eos  et  snpcr  arena  muliiplicabuDlur. 
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Mentit  Januarinê»  D»  XXXI, 

I.  CircamcisSo  Dui. 

II.  DP»  ft.  Babilii. 

m.  HT.  (i)  8.  Gordii  mr. 

IIII.  NT.  s.  Metrophanî  pat.  côo.  ^ 

y.  NT.  8.  Epiphani  pâû  con. 

VI.  Epupbania. 

VU.  PAS.  8.  Inlianî  ei  Basil» 

\lll.  DEP.  s.  SeverinL 

YIIIL  DP.  s.  AgneUi  epL 

X.  s.  lohannîs  Gbrilul 

Xi.  NT.  s.  Tbeodosii  monadil* 

Xil.  NT.  s.  Marciniani  (%)  et  Théodore. 

Xlll.  NT.  s.  Potiti. 

XlilL  NT.  s.  Felici  Nolani. 

XV.  NT.  8.  Elpidii  epF. 

XVi.  NT.  s.  Galaiiaui. 

XVli.  NT.  s.  Antooi  (5)  mon. 

XVllI.  NT.  s.  Atlianasii  epi. 

XVlilI.  ifT.  s.  Pauii  hefemite» 

XX.  s.  Eafim.  SeTastiani. 

XXI.  NT  8.  Agne. 

XXil.  NT.  Anasusii  et  ViïT. 

XXIU.  8.  Agathangeiu  (i)*  i 

XXIUI.  NT.  8.  Philoni.  < 

XXV.  DBP.  s.  Gregorli  theo. 

XXVI.  8«  Xenofoo  mon. 
XXVU.  HT.  s.  loliannis  Cbr. 
XXVIII.  a.  EFrem. 
XXVIIU.  NI.  8.  IgnatL 

XXX.  DBP.  8.  Peregrinl. 

XXXI.  PAS.  8.  Kiri(2)  ellobis. 
M.  Februariut.  D.  XXVI IL 

I.  NT.  8.  Trifonis. 

II.  Purif.  sci  Marie.  Sumeo  (3). 
lil.  NT.  3.  Blassi. 

M.  NT.  8.  Claudii  mon. 
V.  p.  (i)  8.  Agathe. 

(1)  Mazocfaius  hic  et  s»pe  alibi  nonnisi  N  ponit» 
quia  conipendiiim  graphicum  marmoris  non  satis 
observavit,  quod  plane  signiAcal  iVI.  —^  A.  M. 

(2)  lu  est  in  utraque  tabula  e  liiâ'nnoftrsx^ïf^a, 
Dempe  Marciniani  ei.  At  Mazocbius  (  quod  miruii)  in 
Unio  viro  )  iegit  Marcinianie  et  i  deque  bac  sua  ima-> 
ginaria  MareiiUania  in  adnotationibusdiu  nequicquaro 
laborat  ac  fabulatur  senex  optimus  et  doctissimus. 
"A.  M. 

(3)  En  rarsus  M azocbii  sphalma  qui  Iegit  Anionitd 
proAnfont,  quse  postrema  veraque  leciio  in  utraque 
tabula,  seu  marmoris  imagine,  apparet.  Frustra  igi- 
UirUazochius  exempla  congerit  ut  demonstret  An- 
tmnot  non  semel  fuisse  dictos  qui  erant  AxUonii. 

"""  A»  H. 

(A)  Terminalionera  faane  genltivl  «  pro  I  graecam 
^^«  cuilibet  gnece  gnaro  patet.  Eam  autem  in 
K'^eca  urbe  Neapoli  vulgo  usurpatam ,  satis  démon- 
simhoc  Kalendarium.  ut  jam  obsenravit  Mazochios 
1.  m,  p.  747. 

(S)  Mazocbius  ait  scalptum  in  margtne  Ftrt\ 
nempe  F  pro  K,  Equidem  vix  fldem  adhibeo,  neque 
«iubluvi  scribere  Ktri.  —  A.  M. 

.  (6)  Mempe  Simeonit,  cujus  festum  hoc  die  occiir- 
niio  martyrologiis.  —  Maaoch. 

0)  Scilicet  patsio,  —  A.  M. 
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VI.  NT.  8.  Fausta. 

VII.  p.  8.  Saturnin!  (i). 

VIII.  DP.  Victoris  ëpi. 
VUII.  PS.  Nicifori. 
X.  NT.  Scolaslice. 

1LL  NT.  8.  Gastrénsis. 

XU.  D.  quo  electus  est  s.  Petrus  pap.  (2)« 

XIII.  NT.  s.  Timothei  patr 

XUII.  NT.  s.  Balentini. 

XV.  NT.  r.  Pantaleonis. 

XVI.  NT.  8.  luUanes. 

XVil.  DP.  PauIi  ëpi  iunioris. 
XVIIl.  NT.  8.  Pimeni  (5). 
XVUll.  DP.  Quodvultdei  épi. 

XX.  8.  Gindinu. 

XXI.  DEP.  Ursi  épi.  nn. 
XXU.  NT.  s.  Thecle. 
XXin.  p.  s.  Policarpi  epl. 
XXIUI.  Inyentie  capîtis  s.  lo.  fia. 

XXV.  s.  Tbeodosii  épi. 

XXVI.  NT.  8.  Porflrii. 

XXVII.  NT.  s.  Hierontii. 

XSVUL  NT.  8.  Marcelli  epT  de  Suria. 

M.  Martiut.  D.  XXXI. 

I.  NT.  8.  Sofronii  mon. 

II.  NT.  8.  Adriani  et  Natalee  (4). 

III.  DP.  8.  Pauli  ëpi  uri  maîorts. 
IIII.  NT.  s.  Mard  abb. 

Y.  NT.  s.  lerasimi. 

VI.  p.  8.  Basili  epi^Gerson. 

VII.  NT.  Arcadi  epi. 
VUI. 

VIUI.  PA.  s.  quadraginta. 

X.  NT.  8.  Poplii  epi  mar. 

XI.  NT.  s.  Pioni  oiar. 

XII.  DE.  8.  Gregorli  pape. 

XIII.  p.  8.  Gristine. 
XUII. 

XV.  NT.  8.  Mioodemu. 

XVI.  NT.  s.  Moniani  mar 
XVU.  Ponisimi  epi. 

XVUI.  NT.  s.  Gurilli  ëpT  Hieru.' 
XyJllK  NT.  s.  Grisantliijet  Darle. 

XX.  DE  8.  Galvi  ëpi  ::ri. 

XXI.  DP.  s.  Benedictl^b. 
XXU.  NT.  8.  Thome  pat.  (5). 
XXIU.  p.  s.  Gastuli  nir. 
XXIUI.  NT.  s.  octo  (6). 
XXV.  Annuntiatio  Dni  Ihu. 
XXVL  NT.  s.  Sabinî. 
XXVU.  p.  8.  Isacii. 


(1)  Lap.  SaîumnL  —  A.  M. 

Vij  Est  festum  cathedrse.  —  Maz. 

(5)  Lap.  Pimetni.  —  Maz. 

(4)  S.  Natalia  uxor  s.  Adriani.  —  Maz. 


(5)  Patriarehœ.  —  Maz. 

(6)  "     -"•      •-      •    ' 


Sunt  illi  celeberrimi  octo,  quorum  Eusebius 
Hitt.  mnrL  PalesL  lum  nomina  tuni  geiius  martyrii 
scribit.  —  M.vz. 
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XXVIII.  DP.  Etuchii  {\)^. 
XXVillI.  DP.  Rediicis  epT. 

XXX.  NT.  s.  Menaudri. 

XXXI.  NT.  8.  Ilucerii.  mar.  (^). 

Jf.  Aprilis.  D.  XXX. 

I.  R.  s.  Callinici  mar. 

II.  NT.  8.  Policarpi. 

III.  DP.  s.  loliannis  ëpi  nnT 
1111.  P.  s.  Theodulu  mar. 

V.  p.  8.  Thermi  mar.  ; 

VI.  NT.  8.  Eulicbli  patr. 
YH.  p.  8.  Rufini  mar. 
VIII.  DP.  CelesUni  pp.  Rom. 
YIIIL  DP.  Marine  aegupliae  (3) 

X.  p.  8.  Terenrini  cl  Arricaiû. 

XI.  DP.  Stepbani  ç'pi.  lîn. 

XII.  p.  8.  Gcroulii  mar. 

XIII.  Translatio  bcaii  lanuâ. 
Xini.  NT.  8.  Tiljuriii  et  ValerianL 

XV.  p.  8.  Thcodori  mar. 

XVI.  p.  s.  Leonidi  mar. 
Xyil.  NT.  s.  Agapiii  pp.  Rom. 
XVlll.  NT.  S.  Ëleulherii. 
XVHII.  >«T.  s.  Phil>;»pi  epT  mar. 

XX.  NT.  8«  Papniiiii  môîT. 

XXI.  NT.  8.  Maximi  epi  côûT. 

XXII.  p.  8.  Gai  pp.  Romis  (4). 

XXIII.  NT.  8.  Georfîi  mar. 
XXUn.  p.  8.  InnoeeuUi  pp.  IL 

XXV.  p.  8.  Marci  evank^ 

XXVI.  p.  8.  Basile!  epi. 

XXVII.  p.  8.  Irini  (5)  mar. 

XXVIII.  NT.  8.  Viialis.  ^ 
XXVIIII.  DP.  8.  Severi  cpi  tîri. 
XXX.  DP.  Pomponii  epT  nri. 

M.  Maluu  D.  XXXI. 

I.  NT.  8.  lacobi  et  philippi. 

II.  NT.  8.  Athanasiî  pairi. 

III.  Inveuiio  ^  crocia. 

IlII.  p.  8.  Afrodisii  et  cgrêgatio  eius. 

V.  NT.  s,  Ananie  apli. 

VI.  NT.. 8.  Mathei  apîïï 

VII.  NT.  s.  Samuhelîs  prophète. 

VIII.  Appâr.  8.  Angeli.  prop.  (6) 
VIIII.  NT.  8.  Cristofori  etEsaie. 

X.  DEP.  Euatalbî  epT  tïn. 

XI.  NT.  8.  Ilarionis  mon. 


(1)  Lege  Eutychii  veXUeitehU.  —  Maz. 

(2)  Mar.  est  m  marmore,  sed  omitlit  mendoseMa- 
•  ocbîiis,  p.  135.  Recte  aotém  ibid.  Mazochius  expli- 
cat  Clyceriù  ut  die  v.  mart.  Gerasimi,  —  A.  M. 

(3)  Sic  in  palimpseslis  legilur  Summachm  pro 
Symmachui.  —  A.  M. 

(4)  lia  lap.,  ulinfra  Cn(ti  ;  scilicet  ex  gnsca  pro- 
nunciaiione  'Pm/uioc  ei  Kpimc»  —  A.  M. 

(5)  lia  est  in  lap.  —  A.  M. 

(tt)  Non  explicuil  hoc  compendiupi  Mazochiua; 
ne<|iie  ego  hinc  rem  illam  ad  Gargaaam  geslam  ex- 
I  !ndo.  —  A.  M. 
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XII.  Nt.  S.  Epiphanit  ept. 

XIII.  NT.  s.  Polibii  êpî. 
XllU.  NT.  6.  Boniratii  mar. 

XV.  NT.  8.  Zachrie  (1)  prophê. 

XVI.  NT.  8.  Resiiiute. 
XVn.  NT.  a.  Marct  «vng^  (2). 
XVlll.  NT.  8.  Epafroditi  epT 
XVIllI.  p.  s.PaUridi  mar. 

XX.  p.  8.  Thallalei  mar. 

XXI.  MemoriaConstantloI imp» 

XXII.  p.  8.  Basilisd.     ^^ 

XXIII.  DEP.  8.  Ephebi  epH 
XX  un.  N.  8.  Snmeonl. 

XXV.  NT.  lacobi  apli. 

XXVI.  p.  lude  apR. 

XXVII.  p.  8.  Anastasie. 

XXVIII.  PA.  8.  Criscentii  mar. 
XXVIUI.  p.  8.  Tbeodosie  mar. 

XXX.  NT.  8.  Isaacin  mon. 

XXXI.  p.  8.  Gristine  mar. 

M,  Jutdu$,  D.  XXX, 

I.  p.  8.  luslmi  phil. 

II.  p.  8.  Erasml  mar.  ctPetrî. 

III.  F.  8.  Lucianu. 

IIII.  NT.  8.  Milrophani  epi. 

V.  p.  s.  Zinaida. 

VI.  NT.  8.  Anlhiml  epT 
VU.  NT.  8.  Gurilli  (3)  epT. 
VUI.  NT.  S.  Alexandri  epE 
VllU.  p.  s.  NicasIi.  _ 

X.  NT.  8.  Barnabe  apli. 

XI.  DP.  Maximi  et  Anionini. 
Xil.  p.  8.  Zinoni* 

XIII.  p.  8.  AcIHna  (4). 

XIIII.  DEP.  Foriunall  epT  nri? 

XV.  DP.  MaronisepTnri  et  8.  VitL 
XVi.  p.  8.  Athinogeni. 

XVII.  M.  s.  Nicandri. 

XVni.  p.  s.  Marci  et  MarcelluT 
XVUii.  p.  8.  Gervasii  et  ProiF. 

XX.  p.  8.  Sincrili  mar. 

XXI.  p.  s.  Rnfl  mar. 

XXII.  DP.  8.  Paulini  êpiT 
XXIIL  p.  s.  Aristoclei. 
XXIUI.  NT.  s.  lohannia  Bap^ 

XXV.  p.  8.  Febronie. 

XXVI.  p.  8.  lohia  et  PaiiU. 

XXVII.  p.  8.  Irini  (5).  _ 

XXVIII.  NT.  8.  Leonis  pp. 
XXVUll.  NT.  s.  Pétri  âplu 


Si)  lia  lap.,  aed  tamen  înfra  ZncAffrte.— A.  V. 
2)  lia  hic  lapis,  atxxv.  april.  evan,  —A.  M. 
3)  lia  lapia.  Ergo  hic  mendoce  Maiodiiiis  U- 
nUurn  —  A.  M. 

(4)  Id  est  Aquilina.  —  Maz. 

(5)  Die  XXVII  april.  additur^tar.  Porro  et  ibi  non 

Jrinu,  lit  Mazocli.,  sed  Irim  babet  lapis.  laieUig* 
autcm  Irenœu  —  A.  M.. 


XXX.  KT.6.  Pauilapli.  (1) 

M.  Juliu$.  D.  XXXt    . 

r.  NT.  s.  Sumoiiis  et  lude  «p*.  . 
11.  NT.  Processi  et  Marcuni. 
)II.  PM.  s.  Thomem  (2)  pos.. 
UH.  NT.  s.  Donati  epi. 
V.  s.  Archageli  mie. 
YI.  s.  Pollicarpus. 
Vil.  6.  Carillu  êpî  Alex* 
YIII.  8..Pancrati  êpL 
Yim.  vm,  8.  Rufiae  etSec> 

X.  NT.  Imsoni  et  Mmuri*^ 

XI.  NT.  scEEufimie. 

XII.  NT.  Gaudiosi  et  reli* 

XIII.  NT.  8Cg.  Miroppis» 
Xnil.  NT.  SCI.  Iheodor!^ 

XV.  NT.  Gurici  et  ilîtte 

XVI.  ftci.  Antiochi. 
XYII.  NT.  9CI.  Spermti. 
XYIII.  NT.  8.  MarcellL 
XYUII.  ivT.  s.  Mauricu 

XX.  NT.  8CI  Felicis  NoL 

XXI.  8.  SiroeoB  salu. 

XXII.  8.  AgapU  mar. 
XXin.  icT.  SCI  Apollenarii. 
XXIUI.  HT.  6.  Cristopiîb. 
XXY.  MT.  8.  Euprjix.  et  Anne  (3) 
XXYI.  DEF.  Leonliî  êpT. 
XXYII.  NT.  8.  PaDtaleoiu 
XXYÏII.  NT.  8.  Nazari. 
XXYIUI.  8  FeUci8  et  Sim. 

XXX.  NT.  8.  Abdon  et  Senne. 

XXXI.  NT.  Geroiaoi  epîsc 

if.  Auffustu.  (sic)  D.  XXXK 

I.  PAS.  Maccab.  et  sce.  Eeli. 

M.  NT.  8.  Stephani  êpîl 

UI.  DEP.  Aspreu..  epi. 

IIII.  8.  Patrisunodi  in  Ephesu.. 

Y.  PAS.  8.  Eusignii. 

YI.  Transfig.  Dn.  nri  IH.  XP. 

YU.  DCP.  8.  Dometi.  confes. 

YIII.  PiLS.  8.  Donati  et  Curiaci.. 

Yllii.  NT.  8.  Constanlini  pat. 

X.  N.  PAS.  SCI.  Laurenii. 

XI.  NT.  8C1.  Tiburtii. 

XII.  NAT.  8.  Eupli  mar. 

XIII.  NAT.  PA8.  sa.  UppoTitl  (•fV>. 
Xl'ill.  NT.  SCI.  Eusebii  eoiiL 
XY.  Adsumptio  s.  Marie. 

XYI.  DEP.  Cosme  epi. 

XVII.  NT.  8.  sepîTde  Ephesu. 
XYUI.  SCI.  Agapiti. 

XYllU.  s.  Andréas  inîlex  (m) 


(I)  Posthînc  nos  destitoit  Mazochi!  commentartos, 
qni  posieriores  sex  roensesinexplicatos^heuldimisit. 
(i)  lia  lapis.  ^  A.  IL 
(5)  Lapis  Eanne. 
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XX.  NT.  S.  Taddei  apos. 

XXI.  DEP.  8  Glirusanti. 
XXU.  NT.  PAS.  SCE.  Tbecle. 
XXIII.  DEP.  6.  Pauli  epu 
XXIIII.  NT.  Titu  epTGnlis. 
XXY.  NT.  PAS.  s.  Bartbol.  ap. 
XXYI.  PAS.  s.  Adriaiii  et  r<ataL 
XXYIL  NT.  8CI.  RuÛ  mar. 
XXYIU.  DEP.  s.  Augustinî. 
XXYUU.  PAS.  s.  lob.  Bap. 

XXX.  PAS.  s.  Felicis  e'pT. 

XXXI.  NT.  Alexandri. 

jr.  September.  D.  XXX. 

I.  NT.  6.  Prise!  et  8.  Adiutori. 
U.  PAS.  8.  Marna. 
III.  NT.  8.  YitalianL 

IHI.  p.  s.  Alexandrf.  

Y.  PAS.  s.  Thuthail  provU 

YI.  p.  SCE.  Crisiine. 

YII.  p.  Festi  et  DesideriL 

YIII.  NalWitass.  Marie  f 

YIllI.  s.  loachi  et  Anne. 

X.  PAS.  s.  Simonîs  apos.. 

XL  NT.  Proli  et  lacinlhi. 

XII.  p.  Autonbniu  cpui. 

XIIL  NT.  SCI.  Niceta. 

Xllli.  P.  8.  Cipr*  et  exal.  sce  cnicîs. 

XY. 

XYI.  NT.  scÊ  Eufimîe.^ 

XYII.  NT.  s.  SimoBÎ  ser.  l5m. 

XYIU.  p.  Thome  ajws. 

XYIllI.  NT.  s.  lanuarii. 

XX.  p.  s.  Eostatbii.  Plac.  yoca. 

XXI.  p.  Isaac.  epT.  Cupru. 

XXII.  p.  s.  Foca  et  PriscL 

XXIII.  c.  s.  lob.  Bap.  et  s.  Sossi. 
XXIUI.  PAS.  s.  Tbecle. 

XXY.  PAS.  s.  Romani.  ^ 
XXYL  AdsuRipt.  s.  loh.  eya^. 
XXYIL  PAS.  8.  Gosm.  Damia. 
XXYIIL  PA.  s.  Ripshnî.  Gaim. 

XXYIUI.  DEP.  s.  Arcbâ.  Mici. 

XXX.  s.  leron.et  s.  Gregor.  epi.  de  Armciii. 

M.  Oetuber.  D.  XXXI. 

I.  DEP.Adeodati  ëpH  et  s.  Aretba. 

H.  NT.  s.  IHonusii  epi.  

UI.  NT.  s.  Domeii  et  s.  Dionusii  epi. 

UU.  p.  8.  Theotegnus. 

Y.  NT.  s.  Pelagia.  ^ 

YI.  NT.  s.  Reiiati;  in  Sorr. 

Yll.  NT.  s.  MarcelU  et  s.  Sergti. 

YIII.  p.  s.  Arlbemona  et  fiacIT. 

YIUL  NT.  Abrae  patriarche. 

X.  p.  s.  Eulampii  et  Eulampla. 

XL  NT.  SCE  Zinai. 

XU.  p.  s.  Florendi.- 

XIH.  p.  s.  Pauli  et  CarpL 

XIUL  p.  Gcrvasi  W  Prôlasi  Forlunatôw 
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XVI.  p.  s.  Longîuî. 

XVII.  p.  s.  Igiwii.  cpT 

XVIU.  NT.  s.  Luca  ev.  el  s.  Euiice  c{  Aculii. 
XVllII. 

XX.  NT.  8.  Corneliî. 

XXI.  NT.  s.  Hilariu. 

XXII.  p.  8.  Gosme  et  Damiâ. 

XXIII.  Metnorie  s.  Zajcharie. 
XXllII.  p.  s.  Arelha. 

XXV.  p.  s.  Grisanti  cl  Darîa. 

XXVI.  NT.  s.  Dimilri. 

XXVII.  DCp.  Gudiosi  ëpiT 

XXVIII.  p.  8.  Diomidii. 
XXVillI.  NT.  s.  Barnaba.  apo. 

XXX.  NT.  8.  Max.  et  s.  MarcIaT 

XXXI.  NT.  s.  mar.  Eraclîi  EpimachL  • 

M.  Nôbemb.  D.  XXT. 

I.  NT.  8.  Gesarii. 

II.  p.  8.  Acindinu.  Pigasium. 

III.  NT.  8.  Arobrosii.  , 
IlII.  p.  8.  Theodoti. 

V.  NT.  8.  Melhodii. 

VI.  p.  s.  Pauli  epTConsU 

VII.  p.  8.  trigenta  très.  '     ^' 

VIII.  P.  8.  Goronati. 
VIIIL  NT.  s.-  Agrippini. 

X.  NT.  8.  Theodosii.  impet 

XI.  NT.  s.  Menne  et  Martin .« 

XII.  p.  8.  Arsaciî.  Victoris. 

XIII.  DEp,  s.  lohan.  Chris? 
XllII.  NT«  8.  Philippi  apos. 

XV.  8.  lacobi.  ap.  et  Sanio. 

XVI.  s.  Mathel.  evan. 

XVII.  DEP.  Gregprii  Thaumr. 
XVm.  Natale  s.  Calvi  ep. 
XVIIII.  NT.  s.  Philolei, 

XX.  P.  8.  Dasii  et  Proclû 

XXI.  BEP.  8.  Macarii. 

XXII.  NT.  s.  Cecilie. 

XXIII.  NT.  démentis. 
XXUII.  HT.  s.,  ChrisogonL 

XXV.  p.  8.  Pétri,  pap.  de  Alexa. 

XXVI.  jiT.  s.  Sila  apôs. 
XXVIÏ.  p.  8.  lacobi.  de  Pêrsî* 
XXVIH.  NT.  Elisef  prophê. 
XXVIlII.  NT.  s.  Satiirnlnr. 
XXX.  NT.  8.  Andrée  àpos. 

If.  Deeember.  D.  XXXI. 

1.  Dedic.  basil.  Stephân. 

IL  p.  s.  Gregoriî  e^. 

III.  p.  Gregorii.  de  Ariïïë. 

un.  NT.  8.  Barbare. 

V.  DEP.  8.  Sabe. 

VI.  NT.  s.  Nicolai. 

VII.  DEP.  Ambrosiî  ëpl. 

VIII.  s.  Marturii. 


VIIIL  Cceptiois.  Anne  (I)  Marie  Tîr. 

X.  NT.  s..  KulaJie..  et  s.  Ëustrali. 

XI.  p.  s.  Terentii. 

XII.  NT.  s.  Danfel  StuHla. 

XIII.  NT.  p.  s.  Ëustrali  etLucia. 
XllII.  NT.  s.  Spiridoni  ëpi. 

XV.  p.  8.  Elentlierii  c|]li. 

XVI.  p.  s.  Patbermutîi. 

XVII.  s.  très  pueris.  et  Daniel. 

XVIII.  p.  s.  Ignatt  et  Modesti. 
XVIIII.  p.  s.  Probt.  et  lUu. 

XX.  p.  s.  Ignati.  de  Surhi. 

XXI.  NT.  s.  Thome  apos. 

XXII.  NT.  s.  Efrem  et  A^ran1Iu^ 

XXIII.  p.  s.  dece.  Critis  {$ic)  Icon. 
XXIIII.  p.  s.  Scino.  Eususio  Aga. 

XXV.  NT.  Dni.  nri.  Ihu.  Xpi. 

XXVI.  NT.  Stephanl. 

XXVII.  NT.  8.  loh.  evang. 
XXVIH.  p.  Innoccnlorû  (sic), 
XXVIIH.  NT.  8.  lacobi  apos. 

XXX.  NT.  s.  Antoni  cpî. 

XXXI.  NT.  8.  SiWestri.  pap. 

f 

IV. 

Sur  Véglise  de  SainU-Marie'lKnjeurt. 

Basillcam  hane  Pomponias 
episcopus  Neapoliianut 

Famalus  Jesu  Christ!  Domini 
fecit. 

(  Cardinal  Mai  ,  p.  99  ;  Reinesius  ,  XX , 
373;  Fleetwood,  p.  W.) 


V. 

Inscription  trouvée  j  en  1608 ,  au  chàttau 
Saint  '  Sauveur  ,  maintenant  château  di 
rOEuf. 

M 


ABB. 

FIEtU 

• 

+ 

1 

IVS 

SIT 

Quisquis  in  hoc  templo  steteris  quod  limpba  relon- 

[dit. 

(1)  Imo  vakie  arbitror  in  lapide  esse  $ancu; 
nain  lectioarobigua.  Quaerithaiid  immerilo  quispiam, 
cur  Marinius  Neaporuanam  Kalendarium  sxciili  ix 

fi>suerit  ;  alla  fortasse  aniiquiora,  v.  gr.  Albanium  a 
orcellio  editum,  et  Valicana  aliqiiot,  praptermise- 
rit.  Num  idcirco  id  egit,  quia  NeapoIiUnum  inmar* 
more  scriptum  est,  cielera  in  menibranis?  Aiqui*'Ç- 
po&itio  quoque  episcoponim  et  roartymm  a  Man- 
nlo  supra  scripta^  alque  alia:  complures  Marioianf 
coUecUohis  inscriptiones  tum  prosaicx  tum  meirico*, 
iionnisi  in  codicibus  exslanl.  neque  in  lapidibus 
uiiquainexaraUefuerunt.  —A.  M. 
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Aspice  qnaie  decus  liic  Mayo  conluUt  abbas 
Pelro  seu  Paulo,  Jacobo  vel  Bariliolomeo, 
SicSlephano  prima  leviUe  seu  Januario, 
Martino  Stephsuioque  papae  Blasio  Dariaeque, 
BaptistxEugepioque,  Crisanto  tœlilus  almo.* 
Gaudia  cui  Cbristus  et  donet.  Didto  ftat. 

(Cardinal  Mki,  as  y  1.) 


VI. 

Au  collège  de^  JésuHei, 

Pjissimaeet  dententissimae 
domins  noslrae  augustx 

Helense  matri 
domini  nostrî  TÎcloris 
semper  ang.  Constan- 
tin! et  avi» 
dominorum  nostronim 
Caesarum  bealoram 
uxori  divi  Constantii 
ordo  Neapolitanonim 
et  populus. 

{Cardimniki  238,  â;  Grutbr,  1086,  3.) 

Ce  dernier  la  rapporte  d'après  Sirmond, 
qui  la  Tit  ;  cependant  on  Taccuse  de  faus- 
seté dans  les  Commentaires  de  YalvansenSf 
t.  V,  part.  I,  p.  21. 

VII. 

DevafU  rendroil  appelé  Sbdilb  Morte.. 
Pîissimœ  ac  venerabili 
dominas  noslrae  Heleuae 

aoguske  matri 

domini  nostri  victoris 

semper  aug.  Constaniini  et 

avise  dominorum  nostrorum 

beatissimorum  Caesarum 

ordo  et  populus  NeapoHtanus. 

Cardinal   Mai,  238,  3*;    Gbuteb,    p. 
28'* ,  2.  ) 
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divi  Conslan- 
ti  pii  Ûlio 

IVill. 
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{Cardinal  Mai,  p.  249;  Pratilla,  p.  31; 
McnATORi.  Àppend.  IV,  p.  6,  6;  Gau- 

TER,p.  1078.  J 


X. 


Musée  d*Hereulanum. 

GoloBue  milliaire  veoaot  do  couvent  des  Augastios. 

Dewmt. 

D.  N.  Imp.  Caes. 

M.  Aureli  Valeri 

Maxenti  iuvicii 

aug. 

Vï. 

Derrière. 

D.  N.  imp. 

FI.  Val.  Constan- 

tino 

augusto. 

Cardinal  Mai,  p.  252;  Bosini  ,  JHssert. 
isagog,^  1.  tab.  i,  n.  22.  ) 

Voyez  d'autres  inscriptions  anciennes  ae 
Naples  à  Tarticle  Rome  du  présent  Diction- 
naire^ aux  Epitaphes  des  martyrs. 

XI. 

Eglise  paroissiale  du  faubourg  Saint- Jean^ 

Qmt  nae  ookNioette. 

D.  D.  D.  N.  N.  N.  AGGG. 

Balenttniano 

Tiudosîo  et 

Areadlo 

bono  rei  publiée 

nalis. 

{Cardinal  Mai,  272,  1  ;  Rosini  ,  Disserta 
isag.  I,  tab.  i,  p.  27.) 


VIIÏ. 

XII. 

VII 

Musée  royal. 

D.    N. 

Cippe  trouvé  dans  les  ruiues  de  Formies. 

FI.  Val. 
Constantino 

Quinto  Clodio  C.    .    •     . 
Heiinoge    .    •    . 

pio  feU 

V.  c.  cens.  camp. 

invicto  aug. 
divi  Constant! 

ordo  et  populus 
Formianus 

pii  fliio. 

patrono  prestan- 

— 

tissimo.  ^ 

IX. 
Lieu  inconnu  du  royaume,  de  Naples. 

(Cardinal  Mai,  281,  3;  Vbncti,  Descr. 
Hercol.f  p.  54.) 

D.  N.  FI.  Val. 
Consunt- 
ino  pio  fe- 
lici  invicio 

xiii. 

Pierre  trouvée  en  1746  dans  la  grani$ 

basilique. 

•    •    •     auguste 

DN.  Placidus  Valenlio  .  •  • 
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tissimus  omnium  re(r.  .  ..  XVllI. 

salvo  aique  concordi •    •»•  •       t 

dosio  inviciissimo  au •  Angmtm  Triumphi. 

niînis  soi  Neapolilana  .  . ,  Bans  l'église  Saiat-Aogus&a. 

ad  orones  icrra  roariq ^nno  Domioi  m.  ccc  xxviii.  ii.  Aprilis,  Imli- 

exposilam  el  nulla ^li^oe  xi.  Obgt  B.  Âugusiinus  Triumphus  de 

gaudontem  ingenU Ancona,  Magister  in  sacra  pagina,  ordiiiis  Fra- 

sumplu  mûris  lurrib inim  EremiUrura  S.  Auguslint,  viiil  annos 

{Cardinal  Mai,  ai2,  2,    Oonat.,  p.  lxxv.  edîdilque  suo  nigelico  iogenio  xxxvi. 

^^9  ^]-  Yolumina  librorum.  Saactui  m  Tita  et  darus  lu 

— -  sdenila* 

Table  de  marbre  trouvée  en  1589,  avec  les  re-  XIX. 

lifues  des  saints  Fortunat  et  Maxime.  j^^  Anisio. 

Hic  jacenl  corpora  sanctorum  Maximt  ^  SatoUein-le-Grand. 

et  Fortuaati  sub  Paulo  primo.  ^                  ,         . .    «  .  . 

[Cardinal  Mai,  391,  h.)  ^^^^  ^^.^^  .^^^  ^^^^.^  ^^.^^ . 

—  Qua  praegraualo  nuUa  coiicessa  est  quies. 

XV.  Tnm^  si  qua  fulsil  ;  cum  Gamoenis  bxc  stetil, 

^          s  j»  a  '  M  oj      >  Qu^  >noz  facesshiere  plus  regotij,    . 

Couvent  de  Saxnt'Sévenn.  u..w-.-.          •.   c            .  ie» .   ^, 

Bue  de  suo  sumpsu.  Sacrum  est  nE  tsn^o. 

Hic  duo  sancla  simul  divinaque  corpora  jacent 
Sosius  unanimes  el  Severinus  habent. 

{Cardinal  Maï,  4^,  6;  Fleetwood,  p.  ^X* 

*''*•)  Agnès  et  Clémente,  filles  de  Charles^  duc  de 

—  Durazzo. 

XVI.  A  régiise  Salote-daire. 

Chapelle  particulière.  ^'^  jacent  corpora   illusirîssimanim  Domina- 

rum   Domiux  Agnetis  de  Francia  Imperatricis 

lôscripUoD  et  '^^^g^^^^\^^^^^>  ^«^""^  <»«  Consianlînopolilan».  ac  virgînis  Dou.in«  Qe- 

menlix  de  Francia  flliac  quondam  illustrissimi 

Dep.  Sabbatias,qine  vixit  princîpis  Dominî  Caroli  de  Francia  Ducis  Do- 

annis  p.  m.  xxv  beneme-  ^^ij,  qaanim  animœ  requiescant  in  pacc. 
renti  in  pace. 

{Cardinal  Mai,  Wi,  1 .)  "" 

Le   Thésaurus  epitaphiorum  du  P.  Labbe,  ,.     j»  j      .  •.     j    »        j  y»  i  jl 

renferme  phisienrs  inscriptions  funéraires  Caroline  d  Autriche,  duchessede  Calaore. 

de  Naples  que  nous  réunii'ons  ici.  Eglise  Saint-Laurent. 

—  Hic  jacet  Caifaarina  filia  régis  Alberti  et  ne- 
XYii,             •  ptis  régis  Radulpbi  Komanorum  régis,  ac  so- 

j-^.  _,-  .  j  »r  .  ror  Friderici  in  regem  Uomanorum  clecli,  Du- 
Ladislas,  fils  de  Charles  III,  roi  de  Naples.  ^„^  ^^^^^^^^^  ^^^^  spectabilis  Caroli  primo- 
Dans  l'église  des  Augustins.  geniti  Serenissimi  principis  et  Domiiii  nosiri 
Improba  mors  nostris  hea  semper  et  obuia  rébus  !  Roberti  Dei  gratia  lenisalem  el  Sicilise  régis 
Dum  rex  magnanimus  touim  spe  concipit  orbem  iilustris  Duels  Calabrlse,  ac  eiusdem  Domiiii 
En  nioritur,  saxo  tegitur  rex  inclylus  islo,  nostri  régis  vicarij  generalis,  insignis  viia  et 
Libe..*a  sidereum  mens  ipsa  peiîuil  Olynipum.  rooribus  exemplaris.  Qax  obijt  Neapoli  anno 

.  j^Qtr«  épiia|>he.  Domini  nostri  lesu  Christ!  i323.  die  25.  men- 

Q.ii  popiilos  bello  tu»ido>.  qui  clàde  lyrannos  "«  •»"»"««  '*«"'»"""  P™*""'  ■*«'"  """*  "" 

Percjlit  inirepidns,  viclor  terraque  marique  — 

Lux  Italum  regni  splendor  clarissimus  hic  est  XXII. 

Rex  Ljdisiaus  decus  allum  et  gloria  regum.  ■#•    •    ^    if         •         •      a   c*  'i 

Cni  lanio,  heu  !  lacrymae  soror  illusirissima  frairi  ^^^^^  "^  Bongrie,^  reine  de  Siale. 

Di'fiinclo  puichrum  dcdil  lioc  regina  loanna.  Kglise  des  Fraodscains. 

Yiraque^sciilpla  sedcns  majestas  vllima  reguro  Hic  reqniescit  sancUe  memoriae  excellcnlissima 
Franconim  soboles  Gnroli  sub  origine  orimi.                '    Domina  Marî«  D.  G.  lerusalein,  Sicili»  Uunga- 

—  rianque  regina,  mngnifld   prîrcipis  quondam 
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Sicpbani  D.  G.  r^îs  HungarUe  fliia ,  ac  rdicla 
clarae  memons  înclyli  prîncipis  D.  Caroli  se- 
cundi,  et  mater  serenissimi  prîncipis  et  Domîiû 
Ro|)eni,  eadem  graiia  régis  dîciorum  regnonim 
lenisalem  Sicîliaeque  regum  iUustriuiii,  qiiae 
o!>ijt  anno  Domini  1323.  Indictrone  sexta,  die 
i5.  Mariy,  cuias  anima  requieseat  in  pace, 

XXIII. 

Marie  de  France ^  duchesse  de  Durazzo. 

Eglise  Siiote-Ctalre. 

Ilic  jacet  corpus  illuslrissimx  dominae  Mariae 
de  Fraocia,  Imperatricis  Conslanlinopolitanx, 
«c  Ducissae  Duratij  Qux  obijt  anno  Domioi  1366» 
^e  20.  Maij  îndictione  qaarta. 

XXIV. 

Philippe^  prince  de  Tarente* 

Eglise  Saint-DooilQlqne. 

Hic  pius  et  fidus,  hic  Martîs  in  «gmine  stdus 
Pbiiippus  plenus  vinutibos  atqae  serenus^ 
Oui  Caroli  nalus  Frànca  de  gente  secundi, 
Régis  Sicilia&»  regîna  matre  creatus 
llangaria!,  ipse  eiiam  vir  natae  semine  diut 
Régis  Francortim  Gatbarinae  prostremiorum, 
Qua  Constantinopolis  «xlilil  imperator  ; 
Atque  Tarent! ni  princeps  dominatus  amator. 
Kosira  tamen  patris,  stremiis  ac  ictibus  acris 
Achaix  princeps,  cui  Romania  deinceps 
TanqHam  despoto  titulo  fuit  addita  nolo. 
Iiiclyms  est  gratHS  tumule  hic  lacet  inlra  beatin. 
Princeps,  qui  magno  soiio  migrauit  in  anno 
GhrisU  milleno  ireoenteno  ter  quoque  deno 
Bino,  December  erat  eiusdem  sexta  vicena 
Facla  dies,  ioerat  indicto  quiutaque  dena, 

XXV, 

Innocent  /F,  souverain  pontife^ 

EgUse  SaiDt-Laarent. 

Hic  soperis  digmis  requiescit  Papa  benignus 
Lxlus  de  Flisco^  sepullns  tempore  pmco 
Vir  sacer  et  recttu^  sancto  velahiine  tectus, 
Slrauil  inimicum  Gliristi  colubrum  Fridericum 
lanoa  de  uato  gaadetisîc  jf/ori/iciKo.,  etc. 

XXVI. 

Sancia  d'Aragon^  reine  de  Naples. 
Au  monastère  de  Sainie-Claire. 
Hic  jacet  sammae  humlliratis  exemplum,  corpus 
^nerabllis  memoriae  sancUe  sororis,  ciarae  oltm 
^niinae  Saneiœ  regin»  lerusalem  et  Siciliae 
rdicis  clarae  memoriae  serenissimi  Domini  Ro- 
kerti  lerusalem  et  Sîciliac  régis  qus  post  oi)i- 
inm  ejasdem  régis  viri  siii  agens  debitse  vidui- 


tatis  annum  deinde  transi loria  cum  ^ternis 
commulans  ac  inducens  eius  corpore  pro  amore 
Chrisli  Toluntariam  paupertatem  bonis  suis 
omnibus  in  alimoniam.  pauperum  dislributis, 
hoc  célèbre  monastenum. 

XXVII. 

Constantin  Castriote. 

CoTisTÀNTiifus  Castriotos  hic  tegitur,  sanguine 
etcognaiione  regum  ac  Caésarea  clarus,  monim 
candore  insignis,  dignitate  pontifex  Esernien- 
sis  :  dum  probe  vivit,  intempestive  rooritur. 
Adrontca  Gominata  avia  patema,  nepoti  optimo 
pos.  M.  D.  Neapol. 

Celte  dernière  épilaphe  de  Conslai)lin 
Casiriote  est  extraite  du  recueil  de  Jean  Gros. 
Supplément  aux  épitaphes  de  Bâle.  p.  328. 

NARBONNE,  dc^parlemeot  de  TAude  en 
France. 

I, 

Inscription  chrétienne  de  fan  VtSf  conservée 
autrefois  au  palais  archiépiscopal, 

f  Cô.  et.  xpo.  miserante.  lim«  hoc.  G.  L.  &.  T.  £# 

anno*  llil' 
GS.  Valentiniano.  aug.  \1. 111.  KL.  D.  XYUII.  anno 

êpiïis.  Rusti. .  • 

Rusticus.  eps.  êpî.  Bonosi.  filiua 

ëpF.  Aratoris.  de.  sorore.  uepus.  f 

epT.  Veneri.  soci.  in  monasterio 

conprb.  eccle.  MMsiliens. 

anno  xv.  eptos.  su.  D.  ann.  v. 

an.  id.  octot».  c.  Ursoprbo*  Hermete 

diaco*  elêôr*  seq.  lib. 

«oèj^  depon.  pariet.  ceci.  dad. 

exmtae  xxxvii.  dT  qiuûTin  fun- 

daro.  poni»  coepi.  anno*  ii.  th.  iA . 

ocib.  absuT  P.  F.  MonUnus.  8iib3* 

Marcellus.  Gâflû  prêt.  Dî.  cultor 

pvéee  exegit.  epm.  hoc.  ou»,  suscw. 
inpendia.  iiecessas.  repromiteiis.  (su) 

quae.  per  bienn.  administ. 

suae.  brebu  arlifl.  E. 

merœîl.  sol.  dc. 

ad  oper.  et.  ceter.  soT  id. 

hinc.  oblal.  scT 

cpî  Yeneri.  sole— 

epF.  Dynami  i.... 

Oresi.  co... 

Agroeci.  i.. 

et  de  conla.. 


saluti.  (1) 


(Cardinal  Màï,  p.  83.) 


(1)  Lapis  sic  tegitur  :  c  Deo  et  Ghristo  miserante: 
limenjioccollocatum  est  anno  quarto, consule  Valenti- 
niano au^^.vi,  tertio  kaUdecembr.,  xix  annoepiscopa- 
tusRuslici  Rusticus  episcopos,  episcopi  Bonosi  filius, 
episcopi  Aratoris  de  sorore  nepos,  episcopi  Venerii 
socius  in  monasterio»  compresbvter  ecci»  Massif,  ai»r 
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Le  sixième  consulat  de  Yalentinien  est 
en  &-tô. 


IL 

Dans  T église  de  Saint -Just^    sur  un  socle 
d'autel  en  marbre^  vers  890. 

Hujiis  cuiQ  summo  teroj^li  Theodardas  honore 

Liximius  praesul  condecoravit  opus. 
Composuiique  solum  hoc  dévolus  marmore  daro 

ErexîK  regias  undique  mirificas. 
Atque  aedetn  sacram  fuerat  quae  perdita  dudum 

Propier  barbariae  mirilimodain  rabiem, 
Reslauraiis  quinto  nonas  oclobris  inunxit 

Ilaiic  aram  Domino  Jure  dicendo  pio  ; 
Mercedem  qui  reddal  eî  cerlamîne  lanto 

(usii  el  Pastoris  egregiis  meritis. 

{Cardinal  Mai,  p.  h62.) 


Hoc  solium  dompnas  Teodardus  marmore  fecit 
Egrigius  praesul,  surgunt  bine  inde  peraliae 
Terni  polili  saxis  ex  ordine  gradus. 

L'église  qui  contenait  ces  inscriptions 
fut  détruite  quelfiue  temps  après  sa  restau-» 
ration  par  Tliéodard,  et  rebâtie  seulement 
en  1271. 


IIL 

1203.  —  Eglise  Saint-Sébastien. 

Anno  Domini  Mcciii,  idos  madii  obiîl  Berenga- 
rius  Bistani»  qui  manu  dimisil  6  solides  melgo- 
ricnses  (1)  în  angmenlum  el  compiemenlum  de 
lenendo  uno  sacerdoie  in  ecclesia  Sancli  Seba- 
sliani,  quem  âemper  in  die  anniversarli  soi  pro 
anima  sua  m  sexiarios  bladi  pauperibus  in  pa- 
iiibus  dedil,  el  haec  omnia  debel  complere  qui- 
cunque  fueril  eapellanus  ecclesie  Sancli  Seba- 

no  XV.  episcopatus  soi ,  deslruclionis  anno  quinto  (vel 
dieaniiiquiiHa)  m  id.  ocl.cumUrsoprefibylero,Her- 
nieie  diacono,  eleorum  sequenlibus,  cœpii  deponere 
parieiem  ecclesix  dudum  exusue,  xxxvii  die  quadra- 
lum  in  fundamento  poni  cœpii.  Anno  secundo,  vu  id. 
ocl.absidem  ponifecilMonlanussubd.Marcellus  Gai- 
liarum  praefeclus  Dei  cullor  prece  exegii  episcojium 
hoc  omis  suscipere,  inpendia  necessaria  repromil- 
lens,  quae  per  biennium  adminislralionis  suae  prae- 
huilarliilcibus,  mercedem  solidorum  sexcentorum  ad 
opéras  el  cxlera  solidorum  mille  c|ttinp[enlorum.  Uinc 
oblaiiones  sancli  episcopi  Veneril  solides  c.  .  .  epi- 
scopi  Dynamii .  •  •  l  .< .  Oresi  ...  ce.  Agrœcii  . . . 
ti . . .  el  Decoriae  . . .  saluli  . . .  i  Vide  Histoire  de 
Languedoc,  in  caice,  p.  4,  n.  9;  SAMHâRT.,  G.  C,  YL 
p.  8;  Flebtw.,  p.  475;  Grdt.,  p.  1059.  i  ;  Domat., 
p.  )94;  M  AUBIN.,  l.  il.  p.  564;  Blamchin.,  1. 1.  pnef. 
ad  Anaslas.^  el  l.  Itl.  p.  i58.  —  Mr. 

(1)  Il  pagiii  difficile  que  six  sols  melgoriens  aient 
sitfii  pour  compiéler  la  fondaiion  d'une  messe  per- 
péliielle;  on  verra  ci-aprés  sepl  cenis  sols  affectés 
a  celle  deslinaiion.  Cependaiil  le  chiffre  indiqué 
dans  la  nouvelle  Diplomatique,  comme  signillanl  six 
csl  bien  pareil  à  celui  de  celle  cpilaphe*  il  doit  avoir 
ici  une  autre  signification. 


sliani  pro  reddilibus  quos  omnes  debel  semper 
percipere  ex  honore  perpeluo  ::  assignaio. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéoL  duMidL  t  III 
p.  193.)  *     * 

IV. 

^1210.  —  Eglise  Sainte-Marte  la  Mourguier, 

Anno  sancle  Nallviialis  Chrisli  hccv  sepiimo 
kalendas  augusli,  obiil  Guiilehnina,  Glia  quon- 
dam  Slephani  Sagnaloris^  cujus  anima  requi^ 
scal  in  pace,  que  dimisil  700  solides  melgorieu- 
ses  ecclesie  Sancle  Marie  Burgi  Narbone  eo  pa- 
clo  ul  prier  el  convenlus  e]usdem  ecclesie  pro 
anima  sua  leneanl  in  perpeiuum,  a  festo  sancli 
Andrée  usque  ad  feslum  Pascbe  Domini,  unum 
sacerdolem  sccundum  lenorem  teslamenii  sui, 
qui  pro  ea  specialiier  în  roissis  el  oraciunibui 
iniercedal  ad  Deum. 

Per  isla  sil  manifestum  quod  Aladaisis  mater 
ejusdem,  allare  donavil  prePale  ecclesie  200  so- 
lidos  melgorienses,  ni  prier  el  convenlus  ejus* 
dem  ecclesie  douent  annualim  in  perpeiuum, 
in  festo  Annuncialionis  sancle  Marie  i  scxU 
rium  fromenli  io  helemostnam  pauperibus  in 
panlbtts. 

Traduction. 

Vannée  de  la  nativilé  du  Christ,  hccv,  le  upt 
des  kalendes  d^août^  mourut  GuilleUemine,  filU  jadii 
d^ Etienne  Sagnator,  dont  t*ame  repote  en  paix;  elle 
donna  dCC  sons  melgoriens  à  Céglise  de  Sainte- Marie 
du  bourg  de  Narbonne,  afin  que  le  prieur  et  le  eonveni 
de  cette  église  tiennent  à  jamais,  depuis  la  [eu  it 
saint  André  jusqu'à  la  Pàque  du  Seigneur,  smeui 
la  teneur  de  son  testament.  Un  prêtre  qui  intercède  tpé- 
cialement  pour  elle  auprès  du  Seigneur  par  det  metset 
et  des  prières. 

Qu'il  soit  à  jamais  connu  qu" Aladaisis,  mère  de  U 
même  Guillellemine,  donna  pour  toujours  à  la  mène 
église  ce  sous  melgorietu,  afin  que  le  prieur  et  le  cou- 
vent de  cette  église  distribuent  annuellement^  à  la  (été 
de  r Annonciation ,  un  setter  de  ^romenl»  coiiwrti 
en  pain. 

(Stém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  lil 
p.  198.) 

V. 
1221.  --'Autrefois  àVabbaye  de  Saint^Panl 
maintenant  au  ehdleau  de  Seranu,  pris  Nar- 
bonne 

Pelrum  pelra  legil  quem  nulla  superbia  fregil 
Cum  Chrislo  degii,  honc  sua  dexlra  regil 

Vivens  eum  Chrislo,  mundo  bene  vixil  in  isio. 
Viiam  quam  meruil  vita  beala  fuit. 

Anno  Domini  mccxxi,  m  nonas  oclobris,  obiil 
magisier  paler  abbas  Sancli  Pauli,  archidiaeo- 
nus  Sancli  Justi.  In  cujus  anniversario  ecclesia 
sancli  Pauli  teneiur  annualim  celebrare  missam 
in  coro  («if),  et  dare  unam  libram  candcianim 
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etonam  niigeriam  v'mi  et  ccntutn  lîbraspanis,  el 
singulis  dericis  ejusdem  ccclesie  ullra  consuetum 
Tictuni  XII  deiiarios,  el  aliis  de  coro  vi  denarios 
el  unam  libram  paiiis,  el  scolaribus  m  denarios 

el  mediam  librum  (tic)  panis  de  po El 

residoum  pro  amorc  Dei  preierea  hec  lenelur 
dare  clericis  Sancti  Jusli  xxv  solidos,  el  clericis 
Saiicte  Marie  Biirgî,  v  solidos  melgorienses.  Si 
lameo  ea  die  ibi  misse  inlersinl,  slaluil  eliam 
idem  abbas  ul  die  sabbaii  quo  orficium  beale 
Marie  celebrabilur  quilibel  clericus  ejusdem 
ecclesie  percipial  1res  denarios  ullra  consuelum 
▼iclum,  perpeluavîl  eliam  unum  presbîlerum 
io  ecclesîa  SancU  Pauli  el  alium  In  ccclesia 
Sancli  Jusli»  assignans  pro  die  lis  omnibus  el 
singulis  reddilus  suflicienles. 

(Mém.  de  la  Soc>  archéol.  du  Midi^  t.  III^ 
p.  201.) 

VI. 

12(8.  -- Hôpital  de  Saint-Just,  loge  dupor^ 

tier. 

Anne  Domini  mccxlViii,  kalendas  februarii  obiit 
Bernardus  de  Ghibaco,  capellanus  de  Belbleem, 
in  CUJU8  obilu,  omnibus  inlilulalis  (1)  lenelur 
dare  lidemosinarius  xii  denarios  Narbonnen- 
ses(2),  irilici  ii  sexlarios  Aragonis  pro  dco  so- 
lidis  expeiisis  in  manso  Dévia.  liera  bospilale 
Sancli  Jusli  lenelur  emere  annualim  ieclum  in 
ordine  precio  xl  solidos  melgorienses  in  feslo 
omnium  Sanclorum,  ad  noiiciam  helemosînarii 
ÎD  usum  paoperum  clericorum  pro  honora  (5) 
UQO ,  et  si  hoc  minus  bene  ageiur,  accipial 
belemosinarius  diclum  onoreni  (<tr)  el  bonus 
(fie).  Iiem  capellanus  de  Belbleem  (I)  debel  le- 
nere  sacerdolem  ad  mensam  suam  pro  Rai- 

naldode  Peis el  Cbibaco  pro  viii  libras 

melgorienses;  omne  danl  ei  de  canonia  (5)  pro 
omnibus  habtiil  nr  miliia  solidos  franciscos  (6). 

Traduclion* 

Lan  de  Nolre-Scigneur  1248,  aux  kalendes  de 
fêvrier,  est  décédé  Bernard  de  Gbibac,  chapelain  de 
^dilëem,  à  Tanniversaire  duquel  Taumônier  est 
lenu  de  donner  à  tous  les  inscrits  douze  deniers 
larboniiais  el  deux  setiers  de  froment,  mesure  d'A- 
'^gon,  pour  sept  cents  sols  dépensés  dans  la  maison 
^«  y%a.  Item,  Tbôpilal  de  Sawt-Just  est  tenu  d*ache- 
^t  annuellement  un  lit  complet  du  prix  de  quarante 

(!)  IniUulaiu$  qui  in  labella  notatur  ad  cerium 
^  ^niis  in  officio  diVino  peragendum. 

(i)  Deniers  de  douze  pour  un  sol,  et  de  trente- 
^aire  sols  à  la  livre. 

1^)  Honor  est  quelquefois  une  redevance,  plus 
auvent  une  propriété  quelconque. 

(4)  Le  chapelain  de  Bethléem  était  anciennement 
J'n  des  premiers  dignilaires  du  cbapiire  de  Saiiil- 

.  .(^)  De  canoniai  prébende,  revenu  d*un  chanoine,  el 
'^'  Par  extension  de  tout  le  chapitre. 
.  (^)  SoUdi  (ranci,  francisci  ou  frnncici,   dénoniina- 
"<^"  rare. 

DiCTiONN    d'Epigrapiiii*:   I. 


sols  mcigonens  h  la  fêle  de  la  Toussaint ,  pour 
Tusage  des  clercs  pauvrcSi  à  la  connaissance  de 
Faumùnier,  et  si  cet  achat  n'est  pas  bien  fait , 
Faumônier  recevra  Tbonoraire  légué  et  la  charge 
à  remplir.  —  Item ,  le  chapelain  de  Bethléem 
est  tenu  d'admettre  un  préire  à  sa  table  pour  la  mé- 
moire de  Rainaud  de  Peis . .  . .  ^  el  de  Gbibac  ;  à  cet 
effet  il  recevra  huit  livres  melgoriennea  ;  tout  lut 
sera  payé  de  la  prébende  générale.  Pour  lous  ces 
.egs,  le  chapitre  a  eu  quatre  mille  sols  français. 

{Mém.  de  la  Soc.  archéol.  duMidi^  t.  III, 
pp.  202-203.) 

VII. 

1237.  —  Sainl'Just. 

Anno  Domini  ii.  ce.  lvii,  viii  kalendas  augusti 

obiit  domihus  Guillelmus  deBron,  quoiidam  ar- 

chiepiscopug  Narbone,  qui  fuit  oriundus  de  Po- 

dio  celiquenô,  diœcesis  Biterrensis,  cujus  os^a 

in  pncsente  sepulcbro  requicscont,  et  vixit  in 

arcbiepiscopalu  laudabiliter  duodecim  annis^  et 

ecclesiam  suam  etsubditos  sues  in  pade  et  quiète 

salubriter  gubemavil.  De  bonis  aulem  suis  in- 

slituti  sùnt  qualuQrpfesbiteri  perpetui,qui  eéle- 

brare   lenenlur  in  présent!  capella  el  seplem 

anniversaria,  in  quibus  recipiunl  omnes  iuiiliH 

lati  quoquo  modo  in  ecclesîa  Marbone  et  capella- 

ni  capellarom  civitalis  Narbonej  el  qui  présentes 

Hueras  legerit  oraiionem  dominicam  ter  dévote 

dîcat  pro  anima  ipsius. 

.  G.  de  Broa,  né  à  Puissalicon,  près  de  Bé- 
ziers,  fui  nommé  archevêque  de  Narbonne 
en  124-5.  Il  eut  avec  Amalric,  vicomte  de 
Narbonne,  de  grands  démêlés,  terminés  eu 
1251  par  sentence  arbitrale  de  Hugues,  évê- 
(jue  de  Béziers  et  de  Guy  de  Folqueys,  clerc, 
depuis  pape  sous  le  nom  de  Clément  IV,  et 
mourut  en  1257. 

{M^m.  de  la  Soc.  archéoL  iu  Midi,  t.  lU, 
p»  206.) 

VllI. 

1273.  —  Chapelle  Sainte-Madelainc. 

Anno  Domini  mcclxxiii  kalendas  marcii  Peirus 

de  Montebruno,  qui  a  tempore  domini  Glemen- 

lîs  pape  quarti  usque  tempos  Gregorii  pape  de- 

cimi  sedis   apostolicc  camerarius  et  noiari'is 

fuerat  quinque  aftinis  ad  ecclesiam  Narbonncn- 

sem  veniens  in  archiepiscopum  consecratus  ca-     ^ 

pellam  islam  que  prius  in  huroili  structura  fue* 

rat  ad  honorera  beale  Magdalene  edilicare  oepit 

infra  iriennium  cura  Dei  adjulorio  consummavit 

eandem.  Orale  pro  eo. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  III, 
p.  210.) 

IX. 

1286.  -^  Eglise  de  Saint-Jusi. 
Félix  prselatus  heu  quam  cilo  morte  vocatus  ! 
Mente  Deo  gnilus  hic  canieL  jacet  lumulatits. 
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Nobilis  ei  génère  sed  nobilior  pielale 

Prefuîl  hic  vero  similis  tibi,  Peire  béate, 

Nomine  non  tanlum  sed  et  ordine  plus  laboranturo 

Par  conregnantum  sit  cum  domino  dominantam 

Dictus  de  Montebnino  ftiit  indeqiie  natus, 

Dora  fcrens,  sponie  vixit  sine  labe  reatus, 

Quod  sal  agendo  plebibit  hic  de  fonte  Sophias. 

Diffudit  pairiae  Marihae  memor  atque  Mari», 

Anno  milleno  bis  centeno  ocluageno 

Bisterno  (<îc)  Ghristi,  Christus  requiem  dédit  isti, 

Ante  dics  mensis  junii  lux  tertia  luxit. 

Cum  Narbonensis  radius  de  corpore  flnxit 

Ut  lux  pontiflcum  tribus  illuxit  quasi  luslris 

Moribus  illustris  dominum  lucratus  amicum. 

Obtinet  ut  staluit,  Quintini  festa  beati, 

Presbitcrosque  duos  qui  sunt  hic  perpétuât!, 

Ut  cilius  meritum  Christi  moriens  reperiret 

Ordinat  hic  obitum  die  mortis  quando  rediret. 

Pierre  de  Hontbrun  fut  archevêque  de 
1273  à  1286,  et  régla,  en  1278,  par  sentence 
arbitrale,  un  différend  qui  s*était  élevé  entre 
Bésinguier,  évoque  de  Maguelonne,  et  Jac- 
ques, roi  de  Mayorque,  au  sujet  de  Montpel- 
lier. 

{Mém.  de  la  Soc.  archéoL  du  Midi^  t.  III| 
p.  213.) 

M.  Journal  fils  a  signalé  deui  inscriptions 
intéressantes  dans  une  Notice  sur  le  Mueie 
de  Narbonne  ^  que  nous  reproduirons  en 
entier  (1). 

Il  faut  un  long  intervalle  de  temps  pour 
que  justice  soit  rendue  :  justice  est  faite. 

Au  souvenir  de  Tancienne  capitale  des 
Gauies,  les  hommes  qui  aiment  à  vivre  dans 
le  passé  demandaient,  en  parcourant  les  rues 
de  Narbonne,  où  étaient  les  thermes,  les  arcs 
de  triomphe,  les  théâtres,  les  temples,  les  fon- 
taines, les  ponts ,  le  capitole ,  les  riches  co- 
lonnades et  les  innombrables  statues  qui  dé- 
coraient autrefois  cette  ville  célèbre  ;  tout  était 
effacé  :  rien  n»  pouvait  indiquer  la  puissante 
colonie  romaine,  le  boulevard  du  peuple-roi , 
la  célèbre  Narbo  ;  tout  était  dispersé;  il  ne  res- 
tait même  pas  pierre  sur  pierre.  Plus  de  ther- 
mes, plus  a'arcsde  triomphe,  plusde  théâtres, 
plus  ae  temples,  plus  de  fontaines,  plusde 
ponts ,  plus  de  capitole,  plus  de  riches  colon- 
nades, plus  de  statues.  Les  voyageurs  cu- 
rieux cherchaient  inutilement,  dans  Nar- 
bonm  de  183Ji',  quelques  restes  de  la  riche 
cité  protégée  par  Auguste ,  quelque  repré- 
sentant des  monuments  grandioses  de  la  Pro- 
vence :  encore  une  fois,  rien  pour  rappeler 
deux  mille  ans  d*exislence;  rien  pour  per- 
pétuer la  mémoire  des  grands  hommes;  rien 
pour  constater  que  Narbonne  avait  été  suc- 
cessivement habitée  par  les  Volces ,  par  des 
colons  romains  et  par  plusieurs  peuples  du 
nord  ;  rien  qui  pût  rappeler  aux  générations 
futures  que  le  croissant  et  Télendard  de 
Mahomet  avait  remplacé ,  pendant  près  d'un 
siècle,  la  croix  sur  le  fatte  des  édifices  pu- 
blics ;  à.  peine  un  souvenir  de  cette  archi- 

(I)  Cette  notice  a  été  publiée  dans  la  Revue  du 
Midi.  L  VUl,  livrais.  5«. 


tecture  chrétienne,  de  cette  architecture  na- 
tionale, que  les  mains  puissantes  du  catho- 
licisme avaient  semée  partout  à  profusion. 
Les  légions  romaines  avaient  ravagé  les  mo- 
numents des  Celtes  qu*ils  avaient  vaincus; 
les  Yisigoths  avaient  détruit  les  monuments 
de  la  colonie  romaine;  les  premiers  chrétiens 
avaient  renversé  tout  ce  qui  avait  échappé 
aux  Yisigolhs  etauxRoroains,  etsuccessive- 
mentles  Arabes  et  lesChrétieDS,lesChrétiens 
et  puis  encore  les  Arabes ,  avaient  achevé 
de  faire  table  rase.  Les  débris  de  toutes  ces 
cruelles  luttes ,  les  fragments  mutilés  qui 
témoignaient  de  ce  pénible  enfantement  so- 
cial, gisaient  à  quelques  pieds  sous  iesol, 
et  personne  ne  s*abais^ait  pour  les  recueil- 
lir (1).  Cependant  il  existe,  dans  les  monu- 
ments des  générations  qui  ne  sont  plus,  un 
caractère  de  grandeur  qui  inspire  la  véné- 
ration :  abandonner  le  culte  des  anciens  sou- 
venirs, c'est  briser  la  chaîne  des  temps,  c'est 
renier  un  héritage  de  gloire,  c*est  profaner 
la  mémoire  de  nos  aïeux  qui  avaient,  pour 
ainsi  dire,  matérialisé  leurs  pensées  et  leurs 
sentiments  avec  du  marbre,  avec  du  bronze, 
avec  du  granit. 

Il  fallait,  pour  découvrir  quelques  traces 
de  Tancienne  Narbonne,  parcourir  dans  tous 
les  sens  la  ville  et  la  campagne ,  visiter  les 
étables  et  les  greniers.  Le  lemps  et  les  hom- 
mes rivalisaient  de  zèle  pour  effacer  les  in- 
scriptions monumentales  et  les  brillantes  com- 
positions du  siècle  d'Auguste  ;  les  tombeaui 
des  empereurs  étaient  profanés  et  servaient 
d'auge  aux  bestiaux  ;  les  armures  des  che- 
valiers étaient  brisées  sur  l'enclume  des  ma- 
réchaux de  village ,  les  vieilles  chartes  et 
les  vieux  capitulaires  se  détruisaient  tous 
les  jours.  Maintenant  tout  cela  va  cesser  : 
justice  est  faite. 

Sur  la  proposition  de  M.  Teissier ,  aocien 
préfet  de  l'Aude,  et  avec  l'assentiment  et  la 
protection  du  gouvernement ,  une  commis- 
sion, composée  de  dix  membres,  a  été  char- 

(l)Ce  n*est  pas  seulement  les  monuments  des 
hommes  qui  ont  été  détruits  :  Taspect  même  des 
lieux  est  complètement  changé  depuis  la  période 
gallo-romaine.  Narbonne,  qui  autrefois  était  noo- 
«eulenient  le  port  des  Yolces  Arécomîques,  mais  en- 
core le  port  le  plus  considérable  de  toute  la  Gaui^, 
se  trouve  aujourd'hui  dans  les  terres  ;  rancicyi'jaç 
Rubresus,  qui  occupait  une  surface  immense  et  qoi 
entourait  presi|ue  toute  la  ville,  se  trouve  raainie- 
nanl  remplacé  par  de  riches  campagnes  ;  les  monia- 
gnes  ont  perdu  leur  belle  végétation,  et  TAude  lui- 
même  a  changé  de  direction  et  d*embouchiire. 

Il  ne  faudrait  pas  cependant  conclure  de  là  que  U 
mer  s'est  retirée,  car  Narbonne  est  toujours,  comme 
du  temps  de  Piine«  à  douze  mille  pas  roniains  de  la 
côte,  mais  cet  effet  doit  être  auribué  ài  rattérisse- 
ment  des  étants  et  du  vaste  canal  qui  les  traversait, 
et  qui,  conduisant  de  Narbonne  à  la  mer,  pouvait 
recevoir  les  flottes  qui  arrivaient  de  la  Sicile,  de 
ribérie,  de  TOrient  et  de  TAfrique. 

Ce  phénomène  est  également  arrivé  i  Aig««- 
Mortes  et  a  été  décrit  avec  beaucoup  de  soin  ei  de 
talent  par  le  commandant  Delcros,  par  M.  Du  Megc 
et  par  plusieurs  autres  savants.  On  sait,  en  effet,  qu^ 
saml  Louis  s*embarqua  dans  cette  ville  pour  aiier 
dans  la  terre  sainte,  et  quelle  se  trouve  cependani 
augourd*hui  à  une  assez  grande  distance  de  la  mer. 
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gée  de'creer  à  Narbonne  un  musée  et  une 
bibliothèque  publique,  où  seront  recueillies, 
classées  et  expliquées,  toutes  les  richesses 
archéologiques  du  département.  La  commis- 
sion a  fait  choix  de  rancien  palais  des  ar- 
chevêques, et  jamais  peut-être  local  ne  fut 
plus  convenable;  car  cet  édifice,  situé  au 
centre  de  la  ville,  renferme  des  constructions 
de  toutes  les  époques.  L'architecture  romaine 
et  romane  s'y  trouve  confondue  et  enchevê- 
trée avec  des  restes  de  constructions  ogiva- 
les et  de  la  renaissance.  C'est  presque  toute 
rhisloire  de  l'architecture  française  résumée 
dans  un  seul  monument,  peut-être  môme 
dans  une  seule  tour,  dont  la  base,  formée 
par  de  larges  pierres  carrées,  est  de  con- 
struction roraaine,dont  lecenlre,  percé  d'ou- 
vertures à  plein-cintre,  bordées  d'un  cordon 
de  pierre  noire,  rappelle  les  constructions 
du  temps  de  Charlemagne,  et  qui  offre  ainsi 
successivennent,  les  meurtrières  longues  et , 
étoilées  de  la  féodalité,  et  les  fenêtres  à  com- 
partiments de  la  renaissance.  Le  palais  de 
rarchevôché  a  vu  tant  d'hôtes  se  succéder 
dans  son  enceinte,  qu'il  n'est  pas  étrapge 

3ue  chaque  nouveau  venu  ait  modifié  les 
ispositions  de  l'édifice,  selon  ses  goûts , 
ses  coutumes  et  ses  caprices. 

Aujourd'hui  on  y  remarque  plus  particu- 
lièrement quelques  petites  fenêtres  à  ogives 
et  bigéminées,  qui  donnent  une  idée  exacte 
des  constructions  civiles  du  xiii*  siècle  ; 

Une  énorme  tour  à  quatre  faces,  surmon- 
tée de  quatre  tourelles,  et  qui  fut  construite, 
en  1285,  par  l'archevêque  Pierre  de  Mont- 
brun; 

Une  belle  porte  dans  le  goût  byzantin,  re- 
marquable par  la  pureté  des  ornements  qui 
décorent  les  archivoltes  (1).  Une  petite  fon- 
taine du  XV'  siècleu  modèle  élégant  du  style 
désigné  sous  le  nom  de  gothique  orné  (2),  des 
restes  de  fortifications  qui  consistent  en  une 
courtine  crénelée ,  protégée  par  des  tours 
rondes  et  par  des  contreforts  (3); 

Un  magnifique  escalier  construit  dans  une 
des  tours  de  1  édifice  ; 

Plusieurs  salles,  dont  une,  restaurée  en 
163i,  est  remarquable  par  une  immense 
cheminée  en  bois  peint.  C'est  dans  cet  ap- 
partement que  Louis  Xill  donna  l'ordre  de 
livrer  de  TIjou  et  Cinq-Mars  au  jugement 
tfune  commission  {h).  Dans  l'intérieur  de 
la  tour  carrée,  on  observe  encore  un  autre 
appartement  dont  le  plafond  est  orné  de  ta- 
bleaux de  l'école  florentine ,  enchâssés  les 

(l)  Dans  rancicnne  caserne  des  gendarmes;  cette 
parle  en  marbre  blanc  parait  être  de  la  fin  du  xi« 
siècle.  Cependant  on  n'y  remarque  ni  rinceaux,  ni 
zigiiigs,  ni  torsades,  ni  aucun  des  ornements  en 
usage  à  celle  époque,  sans  doute  parce  que  la  vue 
des  monumenis  romains,  et  qui  étaient  encore  de- 
bout, lors  de  la  conslrucUon  des  édinces  gothiques» 
devait  beaucoup  contribuer  à  modifier  le  goût  des 
mh\e&  du  Midi. 

(i)«Dans  un  corridor  de  Tancienne  caserne  des 
gendarmes. 

(5|  Dans  b  jardin  de  Tarchcvéché. 

(4)  Les  deux  fenêtres  à  ogives  qui  autrefois  éclai- 
raient cet  appartement,  sont  maintenant  remplacées 
ar  des  fenêtres  carrées. 


uns  dans  les  autres  comme  les  pièces  d'une 
marqueterie,  et  représentant  les  muses  et  des 
génies  qui  portent  leurs  attributs.  Cette  salle 
communique  à  plusieurs  autres  également 
fort  curieuses,  et  qui  pourront  servir  plus 
tard  à  donner  de  l'extension  à  un  établisse- 
ment, qui  ne  date  que  de  quelques  jours  seu- 
lement et  qui  mérite  déjà  la  protection  des 
hommes  éclairés.  - 

Par  une  circonstance  heureuse ,  le  palais 
de  rarchevôché  possède  un  très-beau  jardin, 
et  les  murailles  de  l'escalier,  ainsi  que  cel- 
les de  la  cour,  renferment  dei^ inscriptions 
très-curieuses,  dont  les  principales  sont  re- 
latives à  la  paix  d'Auguste,  a  l'empereur 
Marc-Aurèle-Antonin  et  à  l'empereur  Lucius- 
Aurelius-Verus.  On  y  remarque  également 
les  tables  votives  des  Narbonnais ,  en  l'hon- 
neur d'Auguste ,  et  un  très-beau  marbre  in- 
diquant la  fondation  d'une  église  par  Rus- 
tique, évoque  do  Narbonne.  Cette  église 
fut  commencée  le  13  octobre  de  l'an  441, 
et  terminée  en  quatre  ans,  sous  le  règne 
de  l'empereur  Valentinien  III.  A  cette  épo- 

aue^  la  ville  de  Narbonne  et  une  partia 
e  la  province  étaient  encore  sous  la  domi* 
nation  romaine ,  bien  que  les  Visigoths  y 
fissent  tous  les  jours  quelques  progrès;  car 
leur  roi  ïhéodoric  devenait  de  plus  en  plus 
redoutable,  à  cause  des  alliances  qu'il  con- 
tractait avec  les  autres  rois  barbares  fl),  La 
cathédrale  de  la  ville  est  située  h  côté  du 
palais  de  l'archevêché  ;  tout  concourt  donc  à 
justifier  le  choix  de  ce  local  pour  l'établis- 
sement d'un  musée  :  et,  peut-être  môme,  le 
seul  reproche  que  l'on  puisse  faire,  c'est  que 
les  collections  ne  répondent  pas  à  la  gran- 
deur de  l'éditice;  mais,  encore  une  fois,  c'est 
une  galerie  qui  commence,  et  les  étrangers 
tiendront  compte  c!es  embarras  et  des  pré- 
ventions qui  accompagnent  toujours  les  dé- 
buts de  ce  genre ,  surtout  dans  les  petites 
localités;  ils  tiendront  compte  des  bonots 
intentions,  et  excuseront  la  pauvreté  du  pré 
sent  en  réfléchissant  aux  richesses  de  l'a- 
venir. 

Que  Ton  n'aille  pas  cependant,  après  l'acle 
d'humilité  que  l'on  vient  de  lire,  croire  que  la 

§alerie  deNarbonue  est  tout  h  fait  dépourvue 
'objets  dignes  de  fixerl'attenlion.  M.  Tajlor, 
M.Ch. Didier,  M.  deCaumont,  M.  Mérimée, et 
plusieurs  autres  archéologues  ont  exprimé 
franchement  leur  surprise  que  l'on  eût  re- 
cueilli tant  de  choses  en  si  peu  de  temps,  et 
ont  remarqué  des  objets  d'un  très-grand  prix, 
et  qui  seront  indispensables  aux  personnes 
qui  voudront  étudier  le  développement  des 
beaux -arts  dans  le  midi  de  la  France, 
ainsi  qu'à  celles  qh\ ,  pour  écrire  l'histoire, 
voudront  consciencieusement  consulter  les 
docunients  originaux. 

Mais  pourquoi  justifier  une  pareille  ten- 
tative? Qu'importe  le  jugement  des  hommes 
qui  doutent  de  tout  et  blâment  tout;  qu'une 
idée  neuve  fait  tomber  en  syncope;  qui  s'ima- 

(1)  Il  ne  reste  absolument  aucune  trace  de  ceKo 
église,  qu'il  eut  été  si  curieux  d'étudier;  car  on  sait 
combien  sont  rares  les  monuments  chrétiens  du  V« 
siècle. 
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gîncnt  bravement  avoir  accompli  tout  ce 
(ju'il  y  avait  à  faire,  et  que  la  génération 
actuelle  n'a  qu'à  croiser  les  bras  et  admirer 
leur  ouvrage?  Qu'importe  le  jugement  do 
ceux  qui,  retranchés  derrière  leur  nullité, 
leur  égoïsme  ou  leur  impuissance,  sont  à 
raffut  de  tout  ce  qui  se  fait,  de>tout  ce  qui  se 
pense,  de  tout  ce  qui  se  dit  ?  £h  I  inon  Dieu, 
l'on  sait  bien  que  tous  les  musées  du  monde 
ont  commencé  par  de  vieux  sous  et  des  pots 
cassés;  et  voilà  bien  longtemps  que  cette 
plaisanterie  court  les  rues  sans  qu'elle  ait 
jamais  découragé  personne.  Les  esprits  forts 
du  Directoire  et  les  muscadins  de  la  régence 
sont  les  seuls  qui  blâment  et  regimbent 
encore  :  mais  leurs  bons  mots  servent  depuis 
si  longtemps,  qu'ils  sont  émousséspar  l'usage 
et  ne  peuvent  aujourd'hui  faire  la  moindre 
blessure. 

RaRle  qui  voudra. 

Nos  monuments  se  perdent  tous  les  jours; 
il  faut  pieusement  recueillir  le  peu  qui  reste 
de  notre  ancienne  histoire  nationale  :  il  faut 
prêcher  une  nouvelle  croisade  contre  les 
nouveaux  barbares,  contre  les  badigeonneurs 
d^églises,  contre  les  hommes  ((ui  vendent  au 
vieux  fer  et  au  vieux  cuivre  les  effigies  do 
nos  graiids  hommes,  contre  ceux  qui,  comme 
les  hyènes,  vont  souiller  les  tombeaux  et 
jeter  au  venl  les  cendres  des  anciens  apô- 
tres, contre  ceux  qui  détruisent,  pierre  à 
pierre,  nos  belles  basiliques,  qui  grattent, 
effacent  et  torturent  les  décorations  de  nos 
temples  romains;  il  faut  dire  à  nos  petits 
enfants  comment  leurs  pères,  pendant  la 
crise  sociole  de  93>  ont  cruellement  mutilé 
les  figures  des  saints  martyrs,  de  ces  hommes 
dont  toute  la  vie  ne  fut  qu'un  long  dévoue- 
ment et  un  long  sacrilice  à  la  sainte  loi  du 
progrès.  11  faut  leur  dire  comment,  m6mo 
en  1830,  tous  les  anciens  écussons  de  nos 
villes  et  des  familles  illustres,  qui  n\ip[inr- 
tittonent  |)lus  ou'à  iMiisloirc,  ont  été  indigne- 
ment eilacés;  il  faut  humblement  kîur  avouer 
nos  fautes,  pour  qu'ils  se  gardent  de  sem- 
blables excès.  Celte  «;roisade  nouvelle,  il 
faut  la  prêcher  le  long  dos  grandes  roules, 
dans  les  rues,  sur  les  toits,  i*i\\\  qu'à  travers 
toutes  les  villes,  à  travers  tous  les  hameaux, 
il  se  forme  une  chaîne  puissante  d'hommes 
dévoués,  qui  aient  sans  cesse  l'œil  iixé  sur 
nos  richesses  monumentales  pour  en  préve- 
nir la  destruction. 

Cette  pensée  à  été  déjà  en  partie  réaliséo 
par  M.  de  Caumont.  La  Société  Française 
qu'il  vient  dUnstituer,  et  qui  a  pour  but  de 
veiller  à  la  conservation  des  monuments 
historiques,  étendra  bientôt  ses  ramifications 
dans  toute  la  Franco.  M.  Bu  Mège  en  est  le 
représentant  dans  le  Midi,  et  bientôt  il  grou- 
pera autour  de  lui  des  hommes  qui  seront 
animés  des  mêmes  sentiments  que  lui. 

La  création  des  musées  dans  les  petites 
villes  du  Midi  est  éminemment  propre  à 
seconder  les  vues  de  la  Société  Française, 
et  Narbonno  est  très-favorablement  placée 

I)0ur  servir  de  centre  aux  richesses  archéo- 
ogiques  du  département  de  l'Aude  et  des 
déparlemeql3  voisins,  puisque,  depuis  Nimes 


jusqu'à  Toulouse,  depuis  les  frontières  de 
l'Espagne  jusqu'aux  sources  de  la  Loire 
il  n  exisle  pas  un  seul  musée  d'antiques;  el 
que  d'ailleurs  c'est  la  ville  de  France  qui 

{>ossède  le  plus  de  richesses  archéologiques. 
I  faut  seulement  réunir  dans  un  centre  ce 
«jui  est  dispersé;  il  suffit  de  vouloir  pour 
accomplir  cfo  grandes  choses  et  élever  aux 
arts  un  temple  qui  pourra  dignement  porter 
le  nom  de  musée,  et  qui  ne  sera  pas  écrasé 
par  le  souvenir  de  l'ancienne  métropole  des 
Gaules. 

Mais,  pour  arriver  à  ce  résultat,  pour  faire 
comprendre  à  ceux  qui  froidement  détrui- 
sent tous  les  jours  nos  anciens  monuments, 
pour  faire  sentir  au  peuple  que  les  objets 
qu'il  foule  tous  les  jours  aux  pieds  ont  une 
grande  valeur,  il  faut  que  les  hommes  éclai- 
rés, que  tous  ceux  qui  aiment  sincèrement 
leur  pays,  s'empressent  d'offrir  généreuse- 
ment tout  ce  que  le  hasard  a  mis  à  leur  dis- 
position ;  il  fautquel'administration continue 
a  seconder  cet  élan,  comme  elle  Ta  déjà  fait, 
et  lorsque  l'on  verra  les  objets,  jusque-là 
dédaignés,  recueillis  avec  soin,  entourés  de 
respect  et  déposés  dans  les  plus  beaux  édi- 
lic.es  publics,  alors  l'indifférence  cessera,  les 
actes  de  vandalisme  ne  se  renouvelleront 
plus,  et  ceux  qui,  par  égoïsme,  par  calcul, 
par  caprice  ou  par  jalousie,  ont  refusé  de 
concourir  à  lu  fondation  des  musées  publics, 
seront  forces  de  suivre  les  exemples  de  dé- 
sintéressement que  de  simples  ouvriers  et 
de  malheureux  artisans  leur  donnent  tous 
les  jours  :  -t.'t  c'est  ainsi  que,  par  le  seul  con- 
cours de  petits  sacrifices  individuels,  les 
villes  du  Midiy  dont  les  revenus  sont  peu 
considérables,  pourront  former  de  riches 
étnblissenicnls  archéologiques. 

Rien  ne  nous  semble  plus  propre  à  favo- 
riser le  goût  et  l'étude  de  notre  histoire  na- 
tionale, dans  ce  qu'elle  a  de  plus  intime,  de 
plus  secret  et  de  plus  curieux,  que  la  créa- 
tion, dans  nos  provinces,  de  grandes  collec- 
tions publiques,  dans  lesquelles  seront  prin- 
cipalement réunis  lesobjetsrelatifsàrhistoire 
locale  et  au  développement  de  l'art,  dans 
chaque  petite  circonscription  politique.  Ce 
n'est  que  lorsque  les  établissements  de  ce 
genre  seront  assez  nombreux  et  assez  riche- 
ment dotés,  ce  n'est  que  lorsque  chaque  ville, 
chaque  village,  possédera  des  hommes  voués 
par  goût  à  l'étude  do  nos  vieilles  chroniques 
etdenosanciensmonuments,  quel'on  pourra 
voir  rétablir  la  position  géographique  des 
villes  anciennes,  la  situation  exacte  des  lieux 
témoins  de  grands  événements  historiques, 
la  direction  des  voies  romaines  et  du  moyen 
âge,  la  position  des  bornes  œiliiaires  les 
anciennes  circonscriptions  ecclésiastiques, 
civiles  e*.  féodales.  Alors  seulement  on 
pourra  espérer  d'obtenir  de  bonnes  tra- 
ductions des  documents  historiques  pu- 
bliés dans  les  différents  idiomes  patois,  ainsi 
que  des  explications  exactes  des  inscriptions 
lapidaires  et  monétaires  ;  alors  il  sera  fa- 
cile do  recueillir  les  complaintes,  les  bal- 
lades, les  cantiques  el  les  autres  chants  po- 
pulaires, d'observer  fidèlement  les  croyant 
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cesyles  superstitions  et  les  traditions  religiea* 
ses  qui  restent  encore  parmi  nous  comme 
une  apchéologie  vivante  ;  alors,  mais  alors 
seulement,  on  pourra  recueillir  des  détails 
exacts  et  presque  inconnus  aujourd'hui,  sur 
rarchéologie  morale,  c'est-à-dire  sur  îles 
costumes  et  sur  les  mœurs  de  nos  provinces 
dans  le  moyen  âge,  ainsi  que  de  bonnes  éty- 
mologies  des  anciens  noms  de  famille  et  de 
lieux  célèbres  qui  se  sont  conservés  jusqu'à 
nous. 

Ce  n'est,  en  effet,  qu'avec  le  concours  des 
hommes  animés  de  I  esprit  de  localité,  bien 
au  courant  des  idiomes  et  des  usages  de  leur 
pays,  pouvant  facilement  visiter  tous  les 
points  du  département,  fouiller  toutes  les 
archives,  consulter  toutes  les  bibliothèques, 
que  l'on  peut  espérer  d'atteindre  de  sembla- 
bles résultats.  Un  catalogue  détaillé  des  ob- 
jets recueillis  par  les  soins  de  la  commission 
archéologique  de  Narbonne  et  gui  sont  dé- 
posés, soit  dans  le  jardin  public,  soit  dans 
les  galeries  du  musée,  offrirait  un  grand 
intérêt.  Hais  les  bornes  de  la  Revue  du  Midi 
m'obligent  à  ne  donner  qu'une  simple  in- 
dication. 

On  remarque  donc  plus  particulièrement 
une  suite  de  beaux  chapiteaux,  en  marbre, 

3ui  datent  de  plusieurs  époques  différentes, 
epuis  la  sévérité  du  goût  romain  jusqu'à  la 
décadence  du  style,  pendant  les  empereurs 
du  bas-empire;  dfepuis  les  formes  lourdes  du 
style  roman  jusqu'à  la  gr/^ce  du  goût  bizan- 
tin;  depuis  la  pureté  du  style  chrétien  pen- 
dant le  xni*  et  le  xiv'  siècle  jusqu'au  retour 
▼ers  le  goût  grec  et  romain,  pendant  la  re- 
naissance ()}; 

Plusieurs  têtes  antiques,  dont  une  très- 
grande,  attribuée  au  dieu  Terme,  une  autre 
Beaucoup  plus  petite  du  Bacchus  indien,  et 
plusieurs  autres  de  guerriers  et  de  femmes 
romaines  d'une  exécution  très-remarquable; 
Une  inscription  très-curieuse  en  ce  qu'elle 
date  de  la  monarchie  visigolhe,  époque  si 
curieuse  et  si  peu  connue  de  nos  annales  : 
elle  est  du  règne  d'Alaric,  et  ainsi  conçue  : 

Ici  repose  en  paix  Mari1ie,''d*hcureuse  mémoire, 
il^éede35  ans  environ,  le  i«'  jour  des  kalen- 
des  d*Augu8le,  année  xxi. 

Plusieurs  autres  pierres  tumulaires  etdé- 
dicatoires  du  moyen  âge  ; 
Quelques  tombeaux  en  marbre  blanc  des 

Premiers  temps  du  christianisme,  ornés  de 
as-reliefs  très-curieux; 
Des  inscriptions  romaines  inédites,  parmi 
lesquelles  on  distingue  les  deux  suivantes  : 

L.  Cervio 
fasii.  L. 
Turpioni 

(  I  )  Plusieurs  de  ces  chapiteaux  indiquent  rcxistcncc 
à  Narbcmne  de  très-beaux  monuments  gothiques. dont 
l«  souvenir  est  entièrement  perdu.  Leur  élude  dé- 
montre que  remploi  des  figures  dans  les  orncmeuts 
arcbitecturaux  a  persisté  fort  tard  dans  le  Midi; 
^''église  de  Saint-Paul  en  offre  beaucoup  d*excm« 
pies. 
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Plusieurs  écussons  en  marbre  et  en 
caire  oolitique  du  Gard  ; 

Un  petit  moulin  à  moudre  le  blé,  fait  avec 
la  lave  d'Agde  ; 

Des  fragments  de  statues,  des  bas-reliefs 
et  des  marbres  des  temples  de  la  Grèce; 
plusieurs  amphores  et  autres  vases  anti- 
ques, des  fragments  de  mosaïque,  des  lam- 
pes et  des  urnes  funéraires  ;  une  collection 
de  vases  étrusques  et  grecs  ;  des  styles  et 
autres  objets  en  ivoire,  des  fioles  larcryma- 
toires,  des  bagues,  des  médailles,  une  petite 
Vénus  sortant  du  bain,  des  fragments  de 
statue,  deux  figures  de  f^allas,  de  belles  boi- 
series de  la  renaissance,  etc.,  etc. 

La  collection  des  tableaux  est  encore  peu 
nombreuse;  mais  tout  fait  espérer  qu'elle 
augmentera  rapidement,  soit  par  les  dons  du 
gouvernement,  soit  par  des  échanges  faits 
avec  les  églises  des  villages,  qui  renferment 
des  tableaux  anciens  d'un  grand  prix,  soit 
enfin  par  les  dons  particuliers.  Les  Narbon- 
nais  comprendront  que  le  domaine  des  arts 
est  un  pays  neutre  ;  qu'il  faut  savoir  mettre 
de  côté  toutes  les  vieilles  haines  départi  pour 
ne  rivaliser  que  de  dév^ouement  auxintérèls 
de  la  ville,  et  contribuer,  autant  que  pos- 
sible, à  seconder  le  mouvement  artistique 
et  intellectuel  qui  se  manifeste  partout  avec 
tant  d'ardeur. 

Bientôt,  nous  l'espérons  du  moius,  les 
compositions  des  grands  maîtres  seront  ex- 
posées dans  notre  galerie;  et  qui  sait  alors 
si  la  vue  de  quelque  chef-d'œuvre  ne  fera 
pas  surgir  de  la  foule  quelque  génie  ignoré  ? 
Qui  pourrait  du  moins  douter  que  la  con- 
templation journalière  des  chefs-d'œuvre 
de  Ta  peinture  ne  contribuât  pour  beaucoup 
è  développer  le  goût  de  nos  artistes? 

Mais,  outre  ces  avantages,  la  création  des 
musées  et  des  bibliothèques  publiques  oifre 
des  résultats  très-favorables  au  développe- 
ment de  la  moralité  publique  :  ces  établisse- 
ments servent  de  point  de  réunion  pério- 
dique, communiquent  le  goôt  de  la  vie  so- 
ciale, établissent  entre  les  personnes  qui  les 
fréquentent  des  relations  plus  intimes  et 
servent  de  complément  h  Kenseignemeni 
public. 

Indépendamment  des  objets  que  j'ai  cités 
plus  haut,  on  a  tout  lieu  d'espérer  que  le 
musée  possédera  bientôt  un  magnifique  bas- 
relief  représentant,  dii-on,  les  noces  d'A- 
taulphe,  prince  barbare,  av>ec  Placidie,  fille 
de  1  empereur  Honorius,  ou  bien  celles  d*A- 
malaric  avec  Clotilde,  fille  de  Clovis  (1). 

(1)  Des  observations  réesntes  de  M.  de.  Castcl.'inc 
tendent  à  prouver  que  le  bns-relief  qui   se  trouve 
duos  la  couF  des  postes,  n^cst  qu*un  devant  de  tom  . 
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Une  frise  d  un  travail  Ires-large  et  Irès- 
correct,  incrustée  auioura'liui  sur  la  porte 
d^entrée  de  la  chapelle  des  Pèlerins,  et  qui 
faisait  partie  d*un  temple  élevé  par  Auguste 
à  Jupiter  tonnant  conservateur  ; 

Un  tombeau  fruste,  représentant  des  génies 
qui  font  la  vendange,  et  sur  un  des  côtés  un 
griffon,  symbole  de  la  vigilance.  Un  dessus 
de  tombeau  du  bas-empire,  incrusté  dans 
une  des  cheminées  de  l'ancien  local  de  U 
Société  philharmonique; 

La  statue  d'Olivier  de  Termes,  de  ce  vail- 
lant croisé  qui,  d'après  le  sire  de  Joinville, 
était  un  des  plus  braves  chevaliers  de  la  terre 
sainte,  qui  assista  à  la  mort  de  saint  Louis, 
et  qui  mourut  en  Palestine  à  la  fin  du  xiu*  siè- 
cle ;  celte  statue  est  aujourd'hui  ensevelie  sous 
)es  ruines  d'une  chapelle  dans  l'abbaye  de  la 
Grasse  ; 

Un  immense  bas-relief  du  temps  de  Char- 
lemagne,  représentant  des  sujets  tirés  de  la 
Bible  et  des  emblèmes  religieux; 

Une  statue  de  la  vierge  cnrélienne,  ligure 
ravissante  de  candeur  et  d'ingénuité,  et  au! 
se  trouve  isolée  dans  une  petite  chapelle) 
près  de  Rieux-Mérinville; 

Plusieurs  antiquités  égyptiennes,  appor- 
tées en  France  par  M.  Taylor.  Enfin,  la  com- 
mission archéologique  a  reçu  du  ministère 
de  la  guerre  l'autorisation  de  retirer  des  rem- 
parts tous  les  objets  qui  peuvent  offrir  de 
l'intérêt;  et  les  personnes  qui  ont  visité  la 
ville  savent  qu'ils  sont  entièrement  formés 
par  les  débris  des  anciens  monuments  ro- 
mains, et  qu'il  n'existe  (jas  de  galerie  qui 
possède  une  aussi  prodigieuse  quantité  de 
pierres  antiques;  puisque,  sur  une  longueur 
de  {'lus  de  demi-lieue,  cette  enceinte  est 
composée  de  statues,  d'inscriptions,  de  frises 
de  ciin('itciiux  et  autres  ornements  d'archi- 
tecture Los  prétentions  des  Narbonnais  à  la 
j'ossession  d*un  musée  d'antiques  sont  donc 
justement  fondées.  Narbonne se  trouve  située 
.m  centre  de  trois  routes  très-fréquentées, 
nur  une  branche  du  canal  du  Midi;  soncom- 
u)eri  0  et  sa  position  favorable  sur  les  fron- 
tières de  fËspagne  attirent  chaque  année 
iinns  soii  sein  un  nombre  immense  d'étran- 
g>  rs  :  le  nom  de  cette  ville  se  lie  d'ailleurs 
à  tant  de  grandeurs  passées,  à  tant  d'événe- 
ments historiques,  qu'elle  devait  nécessaire- 
ment consacrer  un  (le  ses  plus  beaux  édifices 
h  perpétuer  le  souvenir  de  son  ancienne 
si  endcur. 

La  création  du  musée  de  Narbonne  contri* 
buera  puissamment  à  propager,  dans  le  Midi, 
le  goût  des  éludes  archéologiques  et  à  fixer 
l*attention  des  savants  sur  les  riches  monu- 
ments que  possèdent  le  département  de 
l'Aude  elles  départements  voisins.  Lorsque 
toutes  les  richesses  archéologiques  que  ren- 
ferme le  Languedoc  seront  connues,  les  sa- 
vants qui  viendront  étudier  Thistoire,  sous 
son  aspect  le  plus  brillant  et  le  plus  poéti- 

auo,  verront  que  les  matériaux  sont  répan- 
us  en  très-grand  nombre  dans  nos  vallées 

i)e;iu  gall4^4*onlaîn ,  et  celle  opinion  semble  confirmée 

(>ai'  le  carûciore  des  icics,  le  goût  des  draperies  cl  le 
^\irc  çcucral  do  ce  mouunicnl. 


et  dans  nos  montagnes  ;  les  artistes  com- 
prendront qu'il  est  dilHcile  de  Irouvcr  des 
antiquités  d  un  caractère  plus  grandiose,  des 
lignes  plus  pittoresques,  un  ciel  plus  pur, 
des  tons  plus  chauds,  une  végétaiion  plus 
variée  et  plus  brillante  que  les  restes  de  mo- 
numents qui  sont  à  nos  i^orles  et  les  paysages 
qui  les  encadrent  :  ils  comprendront  qu'il 
est  facile,  sans  changer  de  climat,  sans  par- 
courir l'Espagne,  TEcosse  et  l'Italie,  de  vi- 
siter de  riches  monuments  arabes,  de  re- 
doutables forteresses  de  la  féodalité,  de  mys- 
térieuses églises  du  moyen  âge  et  de  puis- 
santes constiuclions  romaines.  Ils  verroul 
que  l'habitude  seule  et  une  blâmable  tiégli- 

f;ence  nous  ont  fait  dédaigner  pendant 
ongtemps  les  richesses  qui  étaient  à  nos 
portes,  et  qu'elles  étaient  demeurées  inaper- 
çues à  cause  de  leur  profusion,  et  parce  que 
nous  les  avions  tous  les  jours  sous  nos  yeux. 
Il  me  suffira,  pour  iuslifier  ce  que  jo  viens 
de  dire,  de  citer  seulement  les  monumenls 
qui  se  trouvent  dans  un  rayon  de  quelques 
lieues  et  de  nommer  Péglise  de  Rieux-Me- 
rinville,  le  baptistère  triangulaire  de  Planez, 
près  Mont-Louis,  les  constructions  chré- 
tiennes d*Alet,  qui  datent  des  premiers  temps 
du  christianisme  ;  le  cloître  roman  d'Elue , 
l'église  à  trois  nefs,  du  xiir  siècle,  de  Sainl- 
Aphrodise  de  Béziers;  la  chapelle  de  Sainl- 
Nazaire  et  les  formidables  remparts  do  la  elle 
de  Carcassonne;  le  cloître  de  Béziers  et  celui 
de  Fontfroide,  monument  de  transition  cnlro 
Tarchitecture  à  plein-cintre  et  rarcliiteclure 
à  ogives;  les  constructions  maurcsçiues  de 
Perpignan  ,  la  chapelle  romane  de  Ginestas, 
une  des  quarante  églises  construites  par 
Charlemagne,  située  dans  la  vallée  do  TOrb; 
le  cloître  et  la  fontaine  gothique  do  Tabbayo 
de  Lai  magne,  près  Pézenas,  qui  peuvent 
donner  une  idée  des  merveilles  de  (îrenade 
et  de  Cordoue;  la  magnitique  cathédrale  do 
Narbonne,  les  innombrables  constructions 
féodales  des  Corbières  et  de  la  Montagne^ 
Noire,  parmi  lesquelles  on  remarque  surloul 
les  remparts  de  Minerve,  vendus  ignomi- 
nieusement aux  enchères,  il  y  a  quelques 
mois,  pour  150  fr.  Les  trois  châteaux  de 
Lastours,  ces  géants  de  pierre  si  hardiment 
jetés  dans  les  nuages  et  supportés  par  un 
immense  rocher  h  pic,  entouré  crescarpe- 
menls  effroyables;  les  anciennes  tours  qui 
servaient  aux  Romains  à  communiquer  des 
signaux,  au  moyen  de  feux  qu'ils  allumaient 
à  l'extrémité,  et  qui,  d'après  les  observations 
de  MM.  Du  Mège  et  Taylor,  se  retrouvent 
dans  toute  l'Espagne  ;  les  ruines  du  château 
de  Termes,  où  l'on  respire  le  souvenir  de  la 
vie  chevaleresque  d'Olivier,  et  où  Ton  croit 
encore  entendre  les  cris  de  guerre  des  lé- 
gions sauvages  de  Simon  de  Montlortn'î)* 

(l)Un  vioux  chroniqueur  dil,  en  parlant  [je  ce 
chàleau  :  t  Celui  cliaslel  csiuil  de  niervcillcuse 
force,  telle  que  nul  mortel  lioninic  n'eût  cuidcqu  ii 
eût  este  prins  par  homme  quel  quTl  fùl.  Il  esioil  as- 
sis sur  le  chef  d*une  montagne,  sur  une  vive  rocne, 
cntour  celle  j«chc  avait  vallées  profondes  cumin<| 
abynics,  et  au  fond  des  vallées  coulait  une  eau  q"» 
tout  le  chastel  cnvironnaii,  etc.,  etc.  i 
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Voilà  cependant  rarcbiteclure  qui  avait 
été  flétrie  du  titre  de  barbare  par  les  admi- 
rateurs exclusifs  des  artistes  de  Rome  et  de 
la  Grèce,  voilà  quels  sont  les  chels-d  œuvre 
qui  avaient  été  désignés  ironiquement  par  le 
iom  de  gothiques,  comme  si  le  génie  des 
arts  s'était  arrôlé  à  Auguste  et  à  Pénclès 
pour  ne  reprendre  qu'avec  François  1"  et 

fesMédicis.  ,  »      . ..« 

Que  Ton  compare  les  constructions  ac- 
tuelles avec  les  créations  originales  et  spon- 
tanées aont  je  n'ai  fait  pourtant  que  donner 
un  aride  catalogue,  et  Von  verra  que  les 
artistes  sont  partis  avec  les  dieux;  qu  il  ne 
nous  reste  aujourd'hui  que  des  maçons,  et 
que  Ton  ne  saurait  mellre  trop  de  soins  et 
d'empressement  à  recueillir  tout  ce  qui  reste 
d'une  époque  si  peu  connue,  si  fortement 
colorée  par  le  senlimen.  religieux,  et  encore 
si  mal  appréciée. 
NARNI,  dans  les  Etats  pontiûcaux. 

I. 
EpUapkê  de  saint  Juvénal  de  Narni,  martyr. 

Secrelî  locus  est  intussancti  que  recessus 
Qiiem  famulus  ChrisU  sancius  Juvenalis  amavii, 
Sanclorum  socius  merills  eveclus  in  asira. 
Kupe  cava  placuit  tuniulari  membra  sepulchro, 
Vt  poUuta  manus  sacrum  coulingere  possîl. 

[Cardinal  Mai,  386,  1  ;  Ughelli,  t.  1,  p. 
1109.) 


II. 

A  la  cathédrale. 

Inscription  veoani  du  clmeUèrede  Prlscllla. 

\alerius  Lila  scutarius 

naliooe  Maunis.  Prima 

coDJugi  suc  dignissimo 

in  pace,  qui  viiii  annos 

ixx.  mëses  duos* 

(Cardinal  Mai,  U)9,  5.) 

III. 

Epilaphe  de  l'évéqae  Cassius. 

Cassias  immerito  prxsul  de  munere  Gbristl 
Uicsua  resliluo  lefrx  mibi  credila  membra.. 
Quem  falo  anlicipans  consors  dulcissiina  vilai 
Anle  mcum  in  paceni  requiescii  Fausia  sepulcrum. 
Tu,  rogo,  quîsquis  ades,  precenos  memorare  beni- 

Cuncta  receplurum  le  noscens  congrua  faclis. 

SD.  ann.  xxi.  m.  ix.  d.  x.  RQ.  io  pace. 
Pridie  K«t.  loL  P  C.  Baëilli  v.  g.  ano.  xvu. 

(Ladbe,  Thes.  epitaph.y  p.  89.) 

NECTON,  comté  de  Norfolk,  en  Angle- 
terre. 

Philippe  de  Beauchamp^  femme   de  Guy  de 
Wanoick^  morte  en  1383. 

Pliilippe  de  Beaucbamp  qe  fuit  la  femme  moun- 
sire  Guy  de  Warrewyke  gisl  icy  Dieu  de  salme 
est  mercy  qe  nioru$t  le  v  jour  d'ausi  Paix  de 


DEPIGRAPfllE.  KET  ««- 

grâce  MCccLtxxni  en  flne  (i)  crcaunce  et  bonc 
memorie  rocnancc  (î)  en  la  glorie.  Amen. 

(Sépulcral  monuments,  I,  IH.) 
NEPI,  ville  des  Etats  pontificaux,  au  sud- 
est  de  Ferrare. 

Inscription  de  Van  iiîiU  xnserustée  nris  de  la 

porte  latérale  de  la  cathédrale. 

4-  Anno  domini  mill.  c.  xi\u 

temporibus.  Anacleii  11.  Papœ 

men[se].  julio-  indic.  vnii.  Nepesini 

roiliies  necnon  el  consules 

firmaverunt  sacramenio  ut  si 

quis  beorum  noslram  vult  frangere  wcîe- 

taicm.  de  omni  honore  aique  dignilale 

Domino  volenle  cum  suis  sequacib.  sit  4^ 

dus.  el  insuper  cum  luda  et  iCaypba  al- 

que  Pylalo  babeal  poriionem.  iiem 

lurpissimam  suslineat  moriem  ul  Gale- 

lonem  qui  sues  iradidil  socios  el 

non  ejus  sîl  memoria  sed  in  asella 

reirorsura  sedeal  el  caudam  in  manu 

leneat. 

(Fabretti,  Inscriptiones  antiquœ,  p.  3.) 

Il  est  curieux  de  voirie  souvenir  de  Gane. 

Ion  le  traître  de  Roncevaux,  conservé  dans 

une  inscription  Cefait,comme 

?ant  d'autr^es.  lémoigue  <*«  l'i^^^J^^^^Yè^^^^^^ 

sion  Qu'avait  prise,  au  xii"  et  au  xiii  siecie, 

rusaee  de  notre  langue  et  la  lecture  de  nos 

oStThï?^  ^  voyez  lYf«o^W^ua 

de  VEcole  des  chartes,  2*  série,  1. 11,  P.  5**. 


11. 

Cmetière  Sainte-Sahinille  {hors  la  villé^  avec 
une  amphore  de  sang. 
Marculus  civis  Nepesinus  bac  die  xxu. 
Julii  mariyiiocoronaluscapilellruncaïus 
jacel,  quem  ego  Savinilia  JesuCbrisli  ancil- 
la  propriis  manibus  sepeUvi. 
(Cardinal  Mai,  390, 3;  Boldetti,  p.  580.) 
NEVERS,  chef-lieu  du  déparlement  de  la 
Nièvre,  en  France. 

Inscription  du  rV  siicle. 
Quîsquis  ab  occasu  properas  bic,  quîsquis  ab  orUi 

Corpus  in  hoc  tumuio  quod  venereris  habes. 
Prœsul  Euladius  bujus  quondam  paler  urbis 
Adventum  gaudens  suslinel  bic  Domini. 
Euladius,évêquedeNevers,assista,en567, 

à  un  concile  è  Tours  ou  à  Lyon,  et  mourut 

vers  ce  môme  temps.     ^..,    ^. ..  ..  -v 
(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  MiaiyX.  IV, 

p.  261.) 
Epigraphe  de  Varrondissement   de  Nevers 

(Nièvre). 

Coinmanicnion  dé  M.  Georges  de  SouHrail  •"  r-omité  dw 
Ans  el  Monumenls,  Imprimée  dans  le  BuUelm  du  C(h 
miles,  fé\rier  1851,  p.  46. 

Les  inscriptions  suivantes  sont  extraites 

(1)  Firme?  (note  du  Sépulcral  Monuments.) 

(2)  Pour  menante. 
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d'un  recueil  complet  des  inscripUons  de 
rarrondissement  de  Nevers,  au  nombre  de 
157.  Ce  recueil. est  suivi  des  tables  des  noms 
propres,  des  noms  de  lieux,  des  professions 
et  qualifications  de  personnes,  etc. 

Douzième  siècle. 

A  Saint-Pierre  le  Moûtier  (  canton  de 
Saint-Pierre),  sur  Tun  des  chapiteaux  de  la 
nef  de  l'église  paroissiale,  ancienne  église  du 

Erieuré,  se  voient  les  sujets  suivants  :  deux 
ommes  vis-à-vis  l'un  de  l'autre;  derrière 
eux,  une  femme  nue  debout;  à  côté,  un 
homme  assis  joue  de  la  lyre;  un  autre  indi- 
vidu debout  tenait  quelque  chose  dont  on  ne 
peut  plus  guère  distinguer  la  forme;  plus 
loin,  un  homme  tient  un  ours  debout  devant 
lui,  par  une  chaîne  qui  entoure  le  cou  de 
l'animal  :  sur  le  tailloir  se  lie  celte  inscrip- 
tion, chacun  des  noms  étant  placé  au-dessus 
de  l'un  des  personnages,  ursus  au-dessus  de 
l'ours  : 

VIVENEVSieiRALDVS  FILIVSWRSVS 

Sur  la  façade  de  la  chapelle  de  Tancienne 
commanderie  du  Feniiloux  (commune  de 
Neuville-lez-Decize,  canton  de  Dornes),  fon- 
dée, dit-on,  par  les  templiers  : 


DICTIONNAIRE  NEV  g^^ 

conveiiluii)  Parisiensis  et  Senoncnsis  fuii  lecior. 

.    .  [iJOSlmodum 

illuslnssimorum   principum  Caroli  V  et  yi  regum 

[Fraocie 
confesser,  ac  do^  no»  papac  peuileneîarius 

demum  ecclesîe  Nivemensis  episcopus  obiit 
anno  1394  die  16  inensis  iannuarii. 

Quinzième  siècle. 


PRXHVIC  V^  [^j7D0 M  VI 

BEN€  rvnDKrt{t'^^^'^im!nmigE^ 

DOJtt'PNI 


iM^i-  ^'c*"?'  "i"  musée,  tympan  provenant  de 
1  église  Saint-Sauveur,  maintenant  détruite: 
^u  milieu  J-C.  assis  bénit  de  la  main 
aroile,  et  de  ).«  gauclie  présente  une  clef  à 
Saint-Pierre  :  on  lit  au-dessus  : 

+VISfB>l5}VMANISC0ONS 
TRX'SVR  C5STÎCACLRVI S 

Visibus  humanjs  monslralùr  nuslica  clavis. 
Puis  sur  le  linteau,  au  bas  du  tympan  : 

-*^PORTAPOIiiWE7lT^^CEYNaBnOTVS€6EXTW 
Porta  poli  paieat  hue  euotîbus  intus  et  extra. 

Quatorzième  siècle, 

A  Nevers,  dans  l'église  cathédrale  de  Samt- 
l-yr,  à  cô!é  du  maître  autel,  sur  une  dalle  de 
pierre  noire,  est  gravée,  au  trait,  la  figure 
d  un  évoque  revêtu  de  ses  ornements  pon- 
Vncaux;  on  ht  auto^r  en  lettres  onciales  un 
peu  effacées  : 

Hic  iacel  dominus  fralcr  Maurîcius  de  Colangiis  Vi- 

[nosis  (i) 
fwondam  ordinis  fralrum  predicatorum  Amissiodu- 

[rum  qui 


A  Nevers,  on  lisait  sur  une  pierre  du  clo- 
cher de  réalise  de  i'abbaye  de  Saiut-Victor 
en  lettres  gothiques  :  ' 

L'anné  mille  quatre  cens  doute 

ou  il  y  eut  beaucoup  dalouze  (I) 

les  filles  de  S.  Viclour 

ont  faicl  baslir  cesle  tour. 

A  Saint-Pierre  îe  Moûtier,  sur  la  plus 
grosse  des  cloches  de  l'ancienne  église  prio- 
rale,  on  lit  en  beaux  caractères  gothiques  : 

+  Marie,  svis.  nommée. 
011.  non.  de.  la.  vierge,  honorée, 
contre,  ces.  ennemis,  ordonnée,  -f 
mil.  cccc.  L.  V.  Bressolles. 
Chacun  de  ces  esf)èces  de  vers  est  séparé 
par  un  écusson  bandé  de  six  pièces,  armes 
de  la  famille  de  Bréchard,  d'où  sortirent  les 
seigneurs  de  Bressolles  (2),  au  xv*  siècle; 
les  points  qui  sont  entre  les  mots  sont  formés 
aussi  d'un  écusson  dont  le  blason  est  diffé- 
rent. 

A  Montignv-aux-Amognes  (canton  de  Saint- 
Benin-d  Az^),  sur  une  pierre  du  mur  de 
1  abside,  à  i  extérieur,  se  voit  celte  inscrip 
tion  en  caractères  gothiques  : 

Soubz  cesle  crois  cy  gisi  devant  ce  lieu. 
Honnourable  homme  Pierre  de  Beaulieu. 
Qui  Irespassa  cesl  chouze  bien  ceriainc. 
Le  vendredi  après  la  Magdelaine. 
Lorsque  à  Nevers  pluss  ôl  la  mort  prise. 
Lan  mil  cccc,  et  soixante  quinze  (3) 
Prions  chascun  k  Dieu  et  Noustre  Dame. 
Quen  paradis  soit  logée  son  âme  : 
Amen. 

« 

A  Saint-Pierre  le  Moûtier,  au-dessus 
d'une  porte  intérieure  dii  château  d'eau,  on 
lit  en  caractères  gothiques  : 

Lan  mil  cccc  im»«  el  xnu  oa^mois  de 
juillet  fut  resfaicle  tout  à  neuf  eeslegrât 
voufe  par  lordonnâcedesbourgoys 
manans  et  habitas  de  Saincl  Pré  le  Mou 
stie.  Ou  quel  temps  noble  s'  Gilbert  de  Pre 
pont  sr  de  Darisollcs  estoit  bailli  dudit  lieu 
roaislre  Durant  de  Bosluat  licên  en  lois  li 
euien  gênerai  du  dit  bailliage  Gilbert 
de  Cocaigne.  Jehan  du  Monce^ul  el  An 
thoine  de  la  Corne  officiers  de  ladilville. 

(1)  Beaucoup  d*aIoses. 

(2)  Bressolles  était  la  première  baronoie  du  Bour- 
bonnais. 

(3)  A  la  fin  du  xv*  siècle  el  au  commencem(>nt  du 
xvi%  la  ville  de  Nevers  fut  affligée  de  graves  éfi- 
dcuH'es.  ^ 
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A  Nevers,  sur  le  mur  de  clulure  intérieure 
du  chœur  de  Ja  cathédrale,  au  sud,  se  voient 
quelques  peintures  effacées  en  partie;  au 
milieu  se  dislingue  encore  une  croix  de  cal- 
Taire,  à  droite  de  laquelle  est  couché  un 
cercueil  d'oii  sort  à  demi  un  cadavre  enve- 
loppé de  son  suaire;  diverses  banderoles 
portaient  des  inscriptions  qui  ne  sont  plus 
lisibles  ;  toutefois,  on  lit  encore  sur  celle  qui 
sort  de  la  bouche  du  cadavre  ces  mots  en 
lettres  gothiques  : 

Icy  bas  jeusse  faîi  biaucôp  de  biens 
si  jeusse  cuide  venir  cy  ens. 

Seizième  siècle. 

A  Montigny-aux-Amognes  (canton  dcSaint- 
Benin-d  Azy),  on  voit  les  lignes  suivantes, 
gravées  en  caractères  gotliiques  sur  l'un  des 
coDtre-forts  de  Téglise  : 

Bonnes  gens  qui  par  cy  passes 

Pries  Dieu  pour  les  trespasses 

Aie  fideliû  requiescâl  in  gaucYiQ 

ccslc,  âgive  (1)  :  a  :  este  :  fêle  :  par  :  les  : 

parroissiens 

lan  mil  :  v^  :  cl  :  vu  :  Simô  Dory 

preslre  :  a  :  ce  :  fait  le.  xxi  :  de  :  iûg 

Au  château  de  Laraotlo-Farchat  (commune 
de  Fleury-sur-Loire,  canton  de  Decize),  en 
caractères  romains  : 

Nil  conscire  sibi  nuUa 

palescere  culpa, 

1527. 

A  Dûmes  (canton  de  ce  nom),  on  lit  sur  la 
façade  du  château,  arrangée  au  xW  siècle, 
cette  devise  en  lettres  romaines  : 

Yoiis  poiior 

A  Nevers,  dans  la  calhédrale,  sur  des  car- 
louches  flguranl  dans  rornementation  de  la 
clôture  d'une  chapelle  du  flanc  sud,  avec  la 
date  1560  : 


NKV  ^Q 

vd  sordvil,  ipsi  non  in  cani  at- 

que  sucs  sordeat  xqua  tibi.         * 

obiit  aiïo 

eius  »t- 

alis  â9«. 

A  Decize  (canton  de  ce  nom),  dans  la  crypte 
de  I  église  paroissiale,  on  lit  ces  vers  : 

Hoc  iaciet  in  ivmvlo,  Phaebi  qvi  splendvil  arte  : 

Tilloliadaea»  gentis  (i),  et  vrbis  honos. 
Qvid  mirvm,  mediis  bomines  e  favcibvs  orce 

Et  ivmvlo  arcenlem,  si  LibiUna  rapil? 
Hcv  medicvmimpaiiens  lethvm  sibi  loUere  praedani 

Ëximivni  viljî  lollere  qvaeril  opys  : 
Sed  nibil  ista  ivvanl,  renianel  posl  fala  svpersles- 
lllivsqvc  scnis  fama  perennis  erit,  ' 
Pelrvs  Tilloiivs  in  bonorem 
defvncli  palris  qvi  obiit 
mense  octobris  1595. 

Au  château  des  Bordes  (commune  d'Urzy, 
canton  de  Fougues),  plusieurs  plaques  de 
cheminée  portent  les  armes  du  maréchal  de 
la  Platière  Bourdillon,  accompagnées  de  cette 
devise  qui  entoure  des  dés  : 

Vl  sors  volet. 

Dix-septième  siècle. 

On  lisait  autrefois  à  Nevers,  sur  une  dalle 
de  I  église  de  Saint-Pierre ,  Tépitaphe  du 
ct^lèbre  jurisconsulte  et  historien  nivernais 
Guy  Coquille;  en  voici  le  texte  : 

Cy  gist  noble  homme  et  sage  maistre 

Guy  Coquille,  sieur  de  Romeiiey  et  de  Beaudéduit, 

procureur  général  de  Nivernois  et  Donziois, 

qui  décéda  le  onzième  de  mars  mil  six  cenU 

•rois.  Requiescâl  in  pace. 


Nequid  nimis  aut  minus. 

•iflHTPoP'apisop.eTnTTqdip 

Mensura  optima  in  omnibus. 

A  Saint-Pierre-l^Moûlier,  dans  l'église 
paroissiale,  sur  une  dalle  delà  nef  au  milieu 
aebquclle  se  dessine  une  croix  fleuronnée 
accompagnée  d'armoiries,  on  lit  en  lettres 
•"omaines  : 

Cy.gislhonnesle  dame,  Anne.  Dumoutel.  vivante 
femme,  de.  bon.  home,  ei  saige.  H.  Henry.  Bar- 
din.  advocat.  Jaq«ne  deceda  le  8-  daoust  i579. 
Qui  pedibus  pheretrum  cal- 
cas,  tu  quaeso  praecare  numina 
montane  llamen  vt  aslra  colat 
magna  in  defunctos  pietas  ha- 

^1)  Le  mot   engive  signifie  bien  évidemment  ici 
^2"lre-fort;  an  reste,  il  est  encore  souvcnl  emplové 
^^wec celle  signillcation  dans  le  centre  de  la  France, 
Mrtwi  en  Nivernais  et  en  Francbe-Comié. 


Au  château  de  Villemeuan  (commune  de 
Guésigny,  canton  de  Pougues),  on  voit,  au- 
dessus  d  une  porte,  les  armoiries  de  la  fa- 
mille de  Lange,  d'ancienne  noblesse  du 
JNivernais.  Le  cimier  est  formé  de  deux 
couronnes  :  lune  d'épines,  l'autre  de  lau- 
rier, avec  cette  devise  : 

Hoc  ad  illam 

Puis,  plus  bas  : 

Non\ine  et  omme. 

Au  château  de  la  Motte-Farchat,  on  lit 
sur  un  cartouche  de  la  façade,  au-dessous 
d  une  niche  qui  renfermait  une  statue  de  la 
Vierge  : 

Villaines  et  Dvrel  (2)  à  la  mère  de  Dîev 
Offrent  son  effigie  et  levr  Âme  en  ce  liev. 

1621. 


(1)  Celle  épiuphe  est  celle  de  Robert  Tilloi,  mé- 
decin de  talent. 

{%)  Le  château  de  la  Molle-Farcbal  fut  en  partie 
rebâti  par  un  genlilhonime  de  la  famille  dé  Yillaine*, 
donl  la  femme  était  de  la  famille  Durct,  du  boi^r- 
bonns^is. 
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Puis,  au-dessus  de  la  niche,  les  armoiries 
•de  la  famille  de  Villaines  sont  accompagnées 
de  cette  devise  : 

Nvllivs  paycbit  occvrsvm. 

Le  pont  de  la  Loire  à  Nevers  fut  recons- 
truit en  1670;  on  grava,  sur  une  plaque 
d'élain  scellée  dnns  la  pierro,  les  armoiries 
(le  Colbert  et  l'inscription  suivante  : 

Ce  pont,  fait  en  i603  et  ruiné  par  les 
eaux  en  16i8,  a  cié  conslruii  à  neuf  sous  le 

règne  de  Louis  XIV,  roi  de  France  et  de 
Navarre,  et  refait  par  les  ordres  de  messire 
Jean-Bapiisie  eon)erl,  chevalier,  marquis  de 
Seignelai,  ministre  et  secrétaire  d'Etat,  com- 
mandeur et  grand  trésorier  des  ordres  de  Sa 
Majesté,  contrôleur  général  des  flnances, 
surintendant  et  ordonnateur  générai  des 

bâtiments,  arts  et  manufactures  de 

France,  et  la  première  pierre  a  été  posée 

par  M.  Charles  Tubœuf,  chevalier,  seigneur 

baron  de  Yen,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils, 

maître  des  requêtes  ordinaire  de  son  hôtel, 

commissaire  départi  ès-généralilés  de  Berry  et 

de  Bourbonnois,  en  présence  de  noble  Vincent 

[Bernard, 
avocalen  parlement  ;  Pierf  e  Thonnelier,  marchand; 
Etienne  Flamen ,  docteur  en  médicine;  Pierre 

[Brisson 
et  Jean  Sallonnyer  sieur  de  Nion,  aussi  avocat  en 
parlement,  échevins  et  procureur  du  fait  commun 
de  cette  ville.  Le  38  août  1670. 

Plus  bas  est  une  couleuvre  qui  change  de 
peau,  et  celte  autre  inscription,  qui  fait  allu- 
sion aux  armes  de  Colbert,  au  nouveau  nom 
du  pont,  qui,  sans  doute,  fut  mis  sous  le 
patronage  de  saint  Louis,  et  enQn  à  la  fa- 
meuse digue  de  la  Bochelle,  construite  par 
les  ordres  de  Louis  Xlll  : 

Renovatur  ut  coluber. 
Nomine  Niverno  plures  qui  slare  per  annos 

Non  potui,  firmusnomine  régis  ero, 
Lilia  si  patris  metasposuere  profundo  : 

Et  metas  Ligeri  lilia  nostra  dabunt, 
Faxit  Dcus,  qui  ventis  et  mari  imperal. 

A  Nevers,  sous  l'arc  de  triomphe  nommé 
Porte  de  Paris,  contre  l'un  des  montants,  on 
lit  celte  inscription  plus  que  médiocre,  qui, 
avec  deux  autres  qui  se  voyaient  sur  les 
frontons  de  Tédifice,  ont  été  payées  fort  cher 
à  Voltaire  parla  ville  de  Nevers  :^ 

Dans  CCS  temps  fortttnés  de  gloire  et  de  puissance. 
Où  Louis  répandant  les  bienfaits  et  Teffroy 
Triomphoit  des  Ângloîs  aux  champs  de  Fontenoy 
Et  faisoit  avec  eux  triompher  la  clémence. 
Tandis  que  tous  les  arts  aimés  et  soutenus 
Embellisoient  TElat  que  sa  main  sceut  défendre, 
Tandis  qu'il  renvcrsoil  les  portes  de  la  FUindre 
Pour  fermer  à  jamais  les  portes  de  Janus, 
Les  peuples  de  Nevers  en  ces  jours  de  victoire 
Ont  voulu  signaler  leur  bonheur  et  sa  gloire^ 
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Etalés  h  jamais,  augustes  monuments, 
Le  zèle  et  la  vertu  de  ceux  qui  vous  fondé renl; 
Instruises  Tavenir,  soyés  vainqueurs  dn  temps 
Ainsi  que  le  grand  nom  dont  leurs  mains  vous  or- 

[nèreiit. 

{Par  monsieur  De  Voltaire,  historio^ 
graphe  du  roy.) 


Voltaire  se  fit  payer  fort  cher,  par  la  ville, 
ces  vers  boursouflés;  les  deux  autres  ins- 
criplions  qui  figuraient  sur  les  frontons  du 
monument  sont  r^galeraenl  de  lui;  elles  font 
peu  honneur  au  génie  du  poète  et  au  boa 
goût  des  échevins  de  Nevers  de  celle  époque; 
les  voici  : 

Sur  le  fronton  extéritîur  : 

Au  grand  homme  modeste,  au  plus  doux  des  vain- 
queurs, 
Au  père  de  TEtat,  au  maître  de  nos  cœurs. 

Et  sur  le  fronton  intérieur  : 

A  ce  grand  monument  cip'éleva  Tabondance, 
Reconnaissez  Nevers  et  jugez  de  la  France. 

On  voyait  dans  F  église  de  Tabbay  e  de  Notre- 
Dame,  à  Nevers,  une  grande  pierre  carrée 
sur  laquelle  était  gravée  cette  inscription, 
qui  n'était  point  ancienne,  mais  qui  consa- 
crait la  mémoire  du  martyre  d'un  des  patrons 
de  la  ville  : 

Ici  est  la  pierre  sur  laquelle  saint  Révcrien, 
évéque  d'Autun  a  été  décapité  Tan  272,  en  cette 
ville  de  Nevers,  proche  Tabbaye  de  Noire-Dame 
où  reposent  ses  saintes  reliques.  Il  se  lit  dans  la 
vie  de  saint  Révérien  que  jamais  la  ville  de 
,  N€vers  ne  périra  pendant  que  ces  reliques  y 
subsisteront. 

NEWARK  (Noltinglianishire) ,  en  Angle- 
terre. 

Alain  Fleming,  fondateur  de  V Eglise,  mori  en 

1373. 

lîic  jacet  Alanus  [Flemyng  qui]  obiit  [anno] 
M.  cccLxxni  [in  die  sancle  Hélène  cuj]«s  anima 
perDei  misericordiam  requiescat  in  pace.  Amen. 
Credo  quod  Redemptor  meus  vivit  et  in  novis- 
simo  die  de  terra  surrec|mrus  sura  et  circuifl 
dafljor  pelle  mea  et  in  carne  mea  videbo  Deum 
salvatorem  meum  quem  visurus  sum  ego  cl 
oculi  mei  conspecturi  sunt  et  non  alius  :  repo- 
sita  est  hsec  spcs  mea  in  sinu  meo. 

[Sépulcral  Monuments,  1, 186) 

NEZIB,  en  Syrie,  près  de  Bir,  au  N.E- 
d'Alep. 

Sur  un  pont  pris  de  la  ville, 

lustino  împeratori  dilectîssimo 
cxercitus  eius  orientls  gentcm  barbaram 
e  curru  statuario  cautionem  ad  gloriani 

construxit. 
(Cardinal  Mai,  p.  327;  Spon.,  MiscclL 
p.  277;  Don  AT.,  p.  22k,  2.) 


91^ 


MM 


D'EPIGRAPHIE. 


NICE,  dans  le  royaume  de  Piémont. 

I. 

Devant  les  portes  de  Véglise  rurale  de  Sainte 

Etienne, 

Imp.  Caes.  Flavîo  Yalerio  Conslanlino  aug. 

Conslanli  pii  augusli  nUo. 
(Cardinal  Mai,  241,  1;  Murât.,  p.  2b9, 

II. 

5ttr  le  tombeau  de  saint  Pons, 

Dfwnino  Karolo  rege  Francorum  et 

Langobardorura  palricius  (sic)  Romanorum 

domino  sancio  Ponlio  mânyri  sub 

lemporilius  imperat  ....  Advocalus 

....'..  épis insiaurav  .... 

{Cardinal  Mai,  398,  1  ;  Mur.,  1896.) 
NIMES,  chef-lieu  du  département  du  Gard, 


en  France. 


I. 


Cinquième  siècle. 

M.  V.  R.ii) 
Coluinbiis 
Serinianus  xxv 
liai.  iEdiis  (2) 
hic  adquiescil 
speral  conjux. 

Celle  inscription  trouvée  en  1810  dans  les 
débluis  des  arènes  de  Nîmes  parait,  d*aprè$ 
la  forme  des  lettres,  appartenir  aux  premiers 
temps  du  christianisme. 

(M.  DE  Crazannes,  Mém,  de  la  Soc.  ar- 
chéol.  du  Midi,  t.  IV,  p.  260.) 

II. 

1203.  —  Cathédrale. 

Anno  Domini  hccui.  die  xyi  aprilis,  rétro  bunc 
lapident  fuit  sepulliim  corpus  domini  Mulii,  filii 
illuslris  Ilderunsi  ducis  Narbone  de  slirpe  pie 
memorie  illiistris  domini  Raimundi  comilis  To- 
lose,  marcliionis  provincie  ac  ducis  Narbone, 
alroi  fundaloris  bujus  sancle  scdis  Nemansensts 
ecclcsie,  ad  bonorem  virginis  Marie  conslitute, 
in  qaa  Deo  famulantiir  viri  unanimiler  sub 
régula  beali  Augusliai  viveiites,  quorum  et  om- 
nium Gdelium  defunclorum  animabus,  quxsu- 
mas,  Domine  Dcus,  requiem  concédas  perpetuam 
Qlquod  in  terris  speraverunt  et  crediderunl  vi- 
deant  per  Jesum  Cbristum  Dominum  nostrum. 
ànieu. 

{Mém.  de  la  Soc.  ^rchéol.  du  Midi,  t.  III, 
p.  219.) 


(1)  Mariae  vir&ini  reginse. 

(2)  Natione  ^d^v^ 


m. 

1266.  —  Anciennement  à  V église  df  ^a»»»|- 
Bausile ,  puis  transporté  à  la  porte  de  la 
Magdelçiine. 
-{•  Anno  incarnationîs  UHa  m.cc.lx. 
VI»  m®  kal.  marcii  obiil  Guibertus  Yra 
bFi  bôê  nJeôrie  por.  ist.  «nonas^rii  (1) 
qî  bedificavit  chorum  et  unâ  ecce  cro 
ta  et  aulâ  sûporê  et  lïïia  alia  boà^ 
pdcê  ecîile  âequîsivil.  Orale  p.  eo  pr  uR. 

Traduction. 
L'an  de  l'incarnation  de  Notre-Seigneur  mcclxvi  , 
III  des  kalendes  de  mars,  décéda  Guibert  Ymberli 
de  bonne  mémoire,  prieur  de  ce  monaslère,  qui 
bàiit  le  chœur  et  une  voûte  de  Téglise  et  une  sallo 
supérieure,  et  acquit  pour  ladite  église  beaucoup 
d'autres  biens.  —  Priez  Dieu  pour  lui ,  Pater  natter. 
{Mém.  de  ImSoc.  archéol.  du  Midi,  t.  IV, 
p.  298.) 

IV. 
12D0.  —  Trouvé  près  de  la  fontaine,  en  1778. 

-f  Anno  DTTi  u» 
ce».  xc«  nii.  pdie 
kl  feUr.  0.  pie.  ra- 
emorie  dûs  Ber 
nardus  Martbesii 

Sacsia  eccl. 
ê  Nêm.  sa.  et  ca. 
Anno  Domini  M.cc.xc.im«»  pridie  kalendas  fe- 
bruarii  obiit  pie  memorie  dominus  Bernardus 
Marihesii  sacrista  ccclesie  Nemauscnsis  sacerdos 
et  canonicus. 

{Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  IV, 
p.  300.) 

V. 

1324.  —  Cloître  des  Récollets. 
Anno  Domini  M  ccc  xxiiii ,  décima  die  mensis 
marcii,  obiil  Bar tholomeus  de  G:iUerio  mercalor 
Janue  et  sepultus  bic  in  habilu  fralrum,  cujus 
anima  requiescat  in  pace.  Amen. 
C'est  la   première  preuve   écrite   de   cet 
usage  alors  assez  fréquent. 

{Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  IV, 
p.  302.) 

NOCCHI.  Voy.  Lunegiano.  .     . 

NOCERA  DE*  PAGOMi ,  dans  la   princi- 
pauté citérieure  au  royaume  de  Naples. 

Sur  une  colonne  de  la  très-ancienne  église  de 
Sainte-Marie  Majeure  dite  de  la  Rotonde^ 
près  de  Nocera. 

-f  Ae  Aonis  Aei  et  sancte  Marie 
Magnoaldo  presbiier  fecil.  +. 

{Cardinal  Mai,  p.  193.) 

NOGARIA,  territoire  de  Vérone,  royaume 

Lombardo-Vénitien. 

(!)  Saint  Bausile, 
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Vieille  pierrCf  aujourd'hui  à  la  porte  de  Véglise 

de  Saint-Pierre, 

TERMINUS 

SUM   HUJUS 

SILViC 

MONAS- 

TERIO 

6cT  PETRI 

PICRTINENTIS 

JUG. 

CGC. 

{Cardinal  Mai.  352,  2.) 
NOLA ,  dans   la    province    de    Labour , 


NOL 
V. 


m 


roj^autne  de  Naples. 


L 


A  rancienne  église  de  Saint-Félix^  fondée  par 

saint  Paulin, '^ 

Hic  pielas  hic  aima  fides  hic  gloria  Chrisli, 

Hic  est  marlyribiis  crux  sociala  suis. 
Nam  (prucis  e  ligno  magniim  brevis  aslula  pignus 

Tottique  in  exiguo  semine  vis  cruels  esl. 
Hoc  Melanx  sancl»  delattim  murierc  Nolani 

Summum  Hierosolymx  venit  ab  urbe  boniim. 
Sancla  Deo  geminum  vêlant  altaria  honorciii 

Cum  crace  aposiolicos  qûx  sociant  cineres. 
Qiiam  bnie  jonguntur  ligno  crucis  ossa  piorum  ! 

Pro  cruce  ul  occisis  in  cruce  sil  requies  (I). 


IL 

Au  passage  qui  réunit  Vancienne  et  la  nou- 
velle basilique. 

Ut  médium  valu  pax  noslra  resolviilesus, 
El  cruce  discidium  perimens  duo  fecit  in  unum. 
Sic  nova  deslruclo  veleris  discrimine  lecli. 
Culmina  conspicimus  porlarum  fœdere  jungî. 
Sancla  nilens  famulis  inlerluil  airia  lymphis 
Canlharusinlranlumque  manus lavai  amne  minislro. 
Plebs  gemina  Chrislum  Felicis  adorai  in  aula, 
Paulus  aposlolico  quam  tempérai  ore  sacerdos  (ï), 

lU. 

Sur  un  arc. 

Attonitîs  nova  lux  oculis  aperilur,  ei  uno 
Limine  oonsisiens  gerainas  simul  aspicll  aubs. 

IV 

Sur  un  autre  arc. 

Tergemînis  geminaî  patuerunt  arcubus  aulae 
Miranlurque  suosper  mulua  limina  cuUus. 

(1)  S.  Paulinus,  Ep.  XXXII.,  éd.  Veron.  ;  ubi  Ju- 
▼enaiîiis  in  dihîi  criiicis  ined.  corrigit  Hierosolyma. 


Sur  rare  du  milieu  communiquant  à  Fantiquê 

basilique. 

Quos  devola  fides  densis  celebrare  bealum 
Felicem  populis  diverso  suadet  ab  ore, 
Per  Iriplices  adiius  laxos  infundite  oœiiis. 
Airia  quamlibel  innumeris  spatiosa  patebunl, 
Qnod  sociata  sîbi  per  aperlos  commiuos  arcos 
Paulus  in  aeiernos  anlisles  dedicat  usus. 

VL 

Sur  d'autres  arcs. 

Aniiqua  digresse  sacri  Felicis  ab  aula 
In  nova  Felicis  culmina  transgredere* 

L'na  fides  irino  sub  nomine  qiiœ  colil  unum 
Unanimes  trino  suscipil  iniroitu 

VIL 

Au  sanctuaire  pris  de  F  abside. 
Hic  locus  est  veiieranda  penus  qna  condilur,  et  qot 
Promiiuralma  sacri  pompa  minislerti. 

Si  qiiem  sacra  lenei  med^landî  in  lege  volunlas, 
Hic  poierit  residens  sacris  inlendere  libcis. 

vi:l 

A  Ventrée. 

Ardua  florirerus  crux  cingitur  orbe  coronx, 

£l  Domini  fuso  lincla  cruore  rubei. 
Quaeque  super  sigiiura  résident  cœleste  colombs 

Simplicibus  produnt  régna  patere  Dei. 
Aima  domus.lriplici  palet  ingredienlibus  arca, 

Teslalurque  piam  janua  Irina  fidem. 

Hac  cruce  nos  mundo  el  nobis  inlerfice  munduin, 

Inlerilu  culpsc  vivificans  animain. 
Nos  quoque  perficies  placilas  libi  Chrisle  colambas, 

Si  vigeat  puris  pars  lua  pecloribus  (i). 

IX. 

Sur  les  portes  méridionales.  Sur  une  porte. 

Pax  libi  sil,  qaicumque  Dei  penelralia  Gbrisli 
Peclore  paciûco  candidus  ingrederis. 

X. 

Sur  une  autre  porte. 

Cerne  coronaiam  Domini  super  alrîa  Chrisli 
Slare  cnicem  duro  spondentem  celsa  labori 
Praemia.  Toile  cruoein,  qui  vis  auferre  corooam* 

XL 

Sur  un  passage  particulier  allant  du  jardin  à 
la  basilique.  En  dehors. 

Cœlestes  intrale  vias  per  amœna  vireia 
(I)  Ibid.  et  Revokdi:!*,,  p.  415^  416. 
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Cbrislicote,  et  lactis  decei  bue  ingrcssas  ab  bonis 
Uflde  sacrum  mentis  dalur  exitus  in  paradisum. 

XII. 

Au  même  lieUf  en  dedans, 
Quisqiiis  Sb  aede  Dei  perfcclis  ordine  toUs 
Egrederis,  remea  corpore,  corde  mane  (1). 

XIII. 
A  Varc  triomphaL 
Pleno  coruscat  Trinîias  myslerio. 
Slat  Chrisius  agno  :  vox  Patris  cœlo  sonat  : 


Et  per  columbam  Spiritus  sanclus  fluit. 
Cnicem  corona  lucido  cîngil  globo, 
Cuî  coi'onse  sunt  corona  aposloli, 
Quorum  figura  est  in  columbarum  choro. 
Pia  Trinitalis  unitas  in  Ghristo  coil, 
Habenie  et  ipsa  Trinitale  insignia. 
Deum  révélât  tox  paterna  et  Spiriiiis. 
Sanclam  fatenlur  crux  et  agniis  viclimam. 
Regnum  et  triumpbum  purpura  et  palaia  ir.dicant* 
Petram  superslai  ipsa  pelra  eccicsiae, 
De  qua  sonori  quatuor  fontes  mcant 
Evangelislae  viva  Cbristi  flumina  (1). 


XIV. 

A  la  barrière  du  grand  autel. 

Hoc  quod  cernitis  discite  quod  Lupenus  episcopus  compsit  et 
ornavit  in  bac  eciâ  amore  Del'  et  sanctorum  Felicis  et  Paulini  Rufi 

Laurent!  et  Patricii  (8). 


XV. 

Sur  une  pierre  détachée, 
Lupenus  êps  fieri  praecep. 

XVI. 

Sur  une  autre  pierre. 
Hoc  opus  Lupînus  renovabit  (5), 


XVIII. 

Dans  la  basilique  de  Saint-Félix. 

f  Seplimo.  die.  stante.  mense.  madii.  f 
dedicatio.  erit.  bujus.  sauctse  ec- 
clesiae.  Beatus.  Damasus.  PP.  constni- 
xit.  et.  aedificavil.  ad.  bonorem.  ET.  et 
Bealissimi.  Fetîcis.  conf. 

{Cardinal  Mai,  16^,  3;  REBiO!«Diif.,  Hist.f 

NoL,  t.  I,  p.  399  ) 


XVII. 

Sur  une  bandelette  qui  entoure  Varc. 

Pamiseral  iocus  sacris  anguslus  agendis4- 

Supplicibusque  negans  pandere  posse  manus+ 
Nunc  populo  spatiosa  piis  altarîa  praebet+ 

Officiis  merilo  mariyris  in  greniio+ 
Cancia  Deo  reno^ata  placent,  novat  omnîa  semper-) 

Chrisius,  et  in  cumulum  luminis  aniplificat+ 
Haec  ut  dilecti  solium  Felicis  bonorans+ 

El  splendore  siniul  protulil  et  spalio  (4).+ 

Felicis  pénétrai  prisco  venerabile  cultu-f 
Lux  nova  diffusis  nunc  aperit  spaciis  f 

Angusti  memores  solii  gaudele  videntcs-f 
Pnesulis  ad  laudem  quam  nilei  boc  soliuro-}- 

(')lbid.  «... 

(i)  IU|  Holslenius  exscripsit  e  scbeda  Barberinia. 
Mui.,  p.  1905,  9.  ex  Blancbinio  babet  Lupercus. 
Remoroisus,  1. 1,  p.  480,  5î2,  et  t.  lit,  p.  90,  babet 
leotoUrief  tenius  ipco  Lupenus  ;  verumtamen  aliter, 
»•  il  p.  518,  599.  et  t.  Ul,  p.  95,  ibique  de  boc  epi- 
«»po  vcrba  facit.  Vide  etiam  Ughel.,  t.  VI,  p.  255, 
FiKTw.,  p.  454;  BuLNCHiN.,  praef.  ad  tom.  1  Ana- 
itas.^Mr. 

(3)  Sic  HoLSTCNraSé  ,    . 

(4)  Rehondinus,  1. 1,  p.  405,  514;  Holstenius  Wit 
'P^u  prowcris.  In  cd.  Veron.  S.  Paulini,  p.  658, 
^ntf  sacrti.  Et  i\c  alii  auctoses  a  Mariuio  citali. 


•>i'    V  » 


XIX. 

D.  N.  FI.  Valerio 

Constaniino 

pio  felici  imp. 

seroper  aug. 

ordo  populusque 

Nolanus 
D.  N.  M.  Q.  ejus. 
{Cardinal  Haï,  2i3,  k;  Grct.,  1086,  (.) 

Domi.  Domitianum  (2)  barbarorum 

D.  D.  N.  N.  patria  don.... 

andavit  Vesta  im  statuam 

Nolanus  ordo  et  populus 

consecravit 

curante  ac  dedicante 

Ortensio'Gonviaro 

provinciv  Gampaniae 

(Cardimif  Haï,  253,1.) 

(1)  S.  PauUnus,  ep.  xxxii,  éd.  Veron.  etRemon- 
din.,  p.  4ii.  — ^Mr. 

(2)  Reinesius  (cl.  m.,  n.  56.)corriffe  avec  raison  : 
Domitori  genlium  tarbararum  D,  iV.  FL  Yaieriù 
CoTutantino  aug.  inviclo  equeUrem  statuam  etc.  U 
corrige  aussi  conviara  en  consutari  {Card.  Mai.) 
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Au  séminaire. 

Pompe... 
Barba rlns  Pompeian. 
V.  C.  cous.  Kamp.  civîU- 
tem  Bellam  nuda  anie 
soli  (lefonnilaie  sorden- 
tem  silicibjis  e  moiilibiis 
excisis  non  e  dirulis 
monunieniis  advec- 
lîs  coiislcrnendam 
ornandamque  cura- 

vil 
curanle  V.  C.  Ti.  Pro- 
culo  palrono  et  cur. 
Abellanorum... 
{Cardinal  Ukh  p.  330;RKMOTfDiN.,  Bist. 
NoL,  1. 1,  p.  2^8,  m,  n.  v.) 
NORl,  en  Sardaigne. 

Eglise  de  Saint-Ephcsej  à  Vautel. 

Sal.  vis.  DD.  N.  N.  N... 
Theodosio  ei  Placido  Valenliniano  se... 
Subductos  olini  laiices  palrieqiie  (sic)  ncga  [los] 
ResliluU  populis  puro  Flaviolus  am  [ne] 

curanle 

Valerio  Ennodio  principale  ac 

primaria  ejusdem  urbis. 

(Cardma/ M  Aï,  350,  1.) 
NORTHFLEET.  Eglise  de  Norlhlleet  (Kent) 
en  Ànglelerre.    ^ 

Epitaphe  mutilée  de  Pierre  de  Lacy  : 

....us  Pelriis  de  Lacy  quondam 

Rector  hujus  eccicsie  et  prebendarius  prébende  de 

Swerdcs  in  ccclesia  cathedral.  Dublin. 

qui  obiit 

decimo  octavo  die  mensis  octobr. 

annoDomini  miirmo  ccc  septuagesimo  quinto 

cujus... 

{Sépulcral  Monuments^  1,  204.) 

NORTON-DISNEY,  au  comté  de  Lincoln, 
•en  Angleterre. 

Epitaphe  trouvée  à  Norton-Disney. 

Ici  gist  Joan  que  fust  la  femme  moun  Gillam 
Disni  et  file  moun  sire  Nicolas  de  Lanc  forte 
Deu  eiie  merci  de  sa  aime.  Âmen. 

(Sépulcral  Monuments^  t.  I,  p.  109.) 
NOVARRE,  en  Piémont. 

L 
Vers  d'Ennodius,  à  la  basilique  des  apôtres. 

Ahtîquum  ecce  nitet  templum,  quod  sorduil  ante, 
Gui  faciem  veierem  lux  nova  composnit. 

Perdidit  antiquum  quis  religione  saceltam, 
Numinibus  pulsis  quod  bene  numen  habet? 

bi  quibus  hocpatuit,  possessas  Hnquite  sedes, 
Quod  fecil  Victor,  victor  ubique  tenet. 

(Cardinal  Ma'U  p.  104;  Sirmond,  t.  1,  p. 
1846.) 
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Addidit  ad  cultum  merito  succcssor  et  aclis, 
Qui  morum  nomen  bine,  Honorale,  geris. 
Nubila  viperi  qui  gestat  corda  veneni 
Non  datur  ut  Taciat  culmina  pulcra  Deo. 


II. 

Au  tomieau  de  saint  Laurent^  prêtre^  et  de 

ses  compagnons. 

Aspicis  boc  marmor  tumuU  de  more  cavalum? 

In  solidum  est  intus  rima  nec  ulla  palet, 
Unde  queat  lellus  occultas  mitlere  lyinpas, 

Manat  ab  ingeslis  ossibus  isie  liquor. 
Si  dubitas,  medio  sudantes  toile  sepulcbro 
Relliquias;  dices  unda  salubrisubi  est? 

(Cardinal  M  aï,  388,  5;  Fleetoood,  p. 
525.) 
NOYON,    département    de    TOisc,   ca 
France. 

I. 
Inscriptions  du  xnf  siècle. —A  la  cathédrale. 

Hic  jac«^l  Gerardus  de  Nivemis  canlor 

et  canonicusfeoclesie  béate  Marie 

Noviomensis. 

obiit  anno  Domioi 

M.  ce.  Lxni. 

IL 

Chi  gist  Ermeline  Oiselette 
née  de  Corbic  ■  (i)  fu  femme 
ro^i.  gre  (2).  Robert  de  Douai 

orfèvre.  Priez  pour  s' ame 
ss  dites  Paler  noster, 

IIL^ 

Quatorzième  siècle. 

Gy  gist  Jeban  le  Bucberon 
de  Saint  Germain  en  Laye 
qui  trespassa  Tan  de  grâce  mil  ccc.  iiii»*  et  dent 
le  VI*  jour  du  mois  de  novembre 
Priez  Dieu  pour  Taroe  de  lui. 
(Mémoire  sur  les  pierres  tombales  de  k 
cathédrale  de  Noyon^  par  M.  /'aié^  Ma- 
gne; Bulletin  monumental  de  M.  dp 
CAUMONT,t.X,1844,  p.  353  el  suiv) 

NUBILARA,  au  diocèse  de  Pesaro,  dans  les 
États-Pontificaux 
Dans  une  maison  qui  a  appartenu  au  duc 

d'Urbin. 

Gbristus  rex  'gloriae 

venit  in  pace  ;  Deus 

homo  factus  est;  Verbum 

caro  faclum  est.  .      -. 

(Cardinal  Mai,  p.  N 
NUREMBERG,  au  royaume  de  Bavière. 

Lieu  incertain, 

Nobilitati  Lilieratae  S. 

lIiEROKviïo  WoLFio  Oclingcnsi,  ex  PlDCcnia- 

(l)-Otif,  ou  et. 

(2)  Maître,  probablement. 


997  ORA  DEriGR\rniE. 

rum  Swcinspaindenss.  qui  in  primis  aulorîbus 
Cxsariensis  cœnobii  nnmerantur,  légitima  stirpe 
oriundo,  in  quo  et  fralre  llainrico  Norimb. 
arclliatro  illa  ipsa  exslincta  est  :  Socrali 
Soevico,  Grèce  Lalineq  ;  doetissimo  :  Chrislianse 
pliilosophias  et  eloquenltac  principi  :  viro  ad 
scribendô,  diceiidum,  doceiidû  nalo  :  antiqus 
virtiitis  et  Gdei  germanicae  cxemplari;  prx- 
ceplori  opiiiuo,  et  amico  niaximo  :  sex  Hain- 
lelii  fralres  gcrmani,  Joh.  Baplistx  F.F.  pu- 
bliée débita  privata  pietale  M.  p.  p.  Ob.  A.  G.  N. 
cb  h  xxc.  postr.  Non.  Octob.  H.  L  P.  M.  Vixft 
cœlebsLXiv.  d.  lv.  h.  xix.  Annxo  Gymnasio  et 
Bibl.  praefuit  ann.  xxiii.  mulliplicium  divini 
JDgenii  montimentorum  Europam  alque  Asiam 
bsredes  reliquit. 

Totf  irocfl-tv  fin  xp^o"*;*»  X«l^'f  «vtw. 

(Gros,  Supplém.  aux  inscript,   de  BâlCf 
p.  375.) 
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de  Constantinoplc,  de  Nicomédie,  deChalcé- 
doine,  dominaient  pour  ainsi  dire  toute  la 
partie  occidentale  de  TAsie-Mineure.  Oa 
voit  encore  è  l'entrée  du  village  un  iimnense 
château  carré  que  les  Turcs  appellent  le 
châUau  des  Génois.  Sur  la  place,  près  de  la 
maison  de  l'Aga,  M.  Charles -Texier,  a  dé« 
couvert  un  tombeau  chrétien,  qu'il  croit 
appartenir  au  XII'  siècle  de  notre  ère.  Ce 
sarcophage,  en  beau  marbre  blanc,  est  encas- 
tré dans  une  fontaine,  H  est  orné  de  sculp- 
tures représentant  des  animaux,  des  ara- 
besques et  des  fleurs  de  lis.  Sur  le  bandeau 
supérieur,  on  lit  celle  inscription  : 

NTN  EOSMOS  HMl  SXHMA  £01    OEON  META 
NTN  DTK  BAAIZE  IIPUS  SEON  STE«H«0r02. 


11. 

Hic  sita  sunt  ossa 
-    JoACBim  Camerarii.  Joach.  F. 
Meilici  Norimbergensis, 

qui  vixit  an m d 

e.  anno  m.  d.  xciix. 
coinniendans  se  immens»  misericordix 

divinae. 
Vita  mibi  mors  est  :  Mors  mibi  vita  nova  est« 

(Gros,  p.  392.) 

NYMPHI,  l'ancien  Nymphœum  j  village 
près  de  Srayrne,  en  Asie-Mineure. 

Celle  ville  était  devenue  Tapanage  d  un 
prince  latin  à  Tépoque  où  les  Latins  maîtres 


Lecture  couranle. 

NCv  ouv  ^aoiiÇs  npoç  6cov  vutt^Tifôpoç, 

Traduction. 

Maintenant  un  ornement  délicieux  te  donne  une 
attitude  (une  forme  divine)  ;  vas  donc  maintenant 
à  Dieu,  portant  la  couronne. 

Cette  inscription  parait  avoir  élé  emprun- 
tée à  quelque  poëme  religieux.  Peut-ôlre 
Vornement  dont  îl  est  question  fait-il  réel- 
lement allusion  à  un  riche  vêlement  dont  on 
avait  décoré  le  corps  du  défunt,  suivant 
l'usage  des  Byzantins.  Nous  y  verrions  plu- 
tôt une  allusion  au  vêlement  et  à  la  place 
célestes  que  ses  vertus  pouvaient  avoir  mé- 
rités au  défunt. 

{Description    de    VAsie    Mineure^    par 

M.  Ch.  Texier,  et  Revue  archéologique^ 

t.  1,  p.  32/*.) 
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ODERGO,   dans  le  royaume  Lombardo- 
Vénitien  entre  Trévise  et  Venise. 

Eglise  des  PP.  Capucins. 

Sur  les  retiqoes  de  sainte  Sabine. 

Beneroerenti in  pace 

Sabinei  dulcissime  côjugi  que 
i  vixit  mecum  annis  v  nesse  (sic)  vhi. 

{Cardinal  Mai,  4W,  8.) 

ONSATO  dans  le   territoire  de  Brescia, 
royaume  Lombardo-Vénitien. 

Constaniiiio  niax 

D.  D.  D.  N.  N.  N.  Flavio  Licinio 

Liciniano  in 

I;.  Constaniino  iun. 

•  •  •  lixsar*  •  • 


(Cardinal  Mai,  256, 1  ;  Mur.,  p.  ito,  1.) 
ORANGE,  déparlement   de  Vaucluse,  en 

France. 

1. 

Sur  la  base  d*un  bénitier. 

Gonstanltno  pio. 


nobili  Caesari 

divi  Cens  tan  Uni 

pii  Augusti 

filio. 

(Cardinal  M  aï,  253,  5;  Murât.,  p.  S59, 
8;  Voyage  litL  de  deux  Bénéd.,  part.  1, 
p.  265.) 


IL 

1127. 

NobiUs  bispanus  prsBsul  Berengarius  hujas 

Urbis  in  hoc  modico  conditus  est  tunnulo. 
Illuni  legatum  Hierosolyma  sensit,  el  Inde 

Ornamenta  sux  delulil  ecclesise 
Praedecessoris  Willelmi  facla  seculus 

Ëcclesiam  studuil  magnificare  suam 
Pastor  episcopium  rexit  quinis  quater  annis 

Amplius  atqoe  minus  non  fuit  una.die8 
Hune  lux  augusti  vigesima  septimae  (sic)  sedî» 

Pontificem  dédit,  hune  abstulit  hœe  eadeai 
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Hoc  Carmen  fecil  Willelmas  pnesul  ab  îllo 
Terlius  et  scrîbî  jussit  in  hoc  lapide. 
(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  III, 
p.  104.) 

III. 
1199. 

Martis  quindenis  vecii  snper  astra  calendls 

Hic  lapis  Arnulfi  pr.TSulis  ossa  tegit. 
Quiil  facient  inopcs,  inopiim  miseralor  obivil; 

Amisit  solitas  plebs  miseranda  dapes. 
Prudens,  facundiis,  jusiiis,  pius,  el  moderaUis^ 

Exemplar  siqiiidem  sobrielalis  eral. 
Jcjunus  dnpibus,  flevil  gemuitque  reatus, 

Pxne  nona  dies  fulsit  et  ccce  dies. 
Quisque  Paier  nosler,  lecior  pro  prxsule  dicat» 

Ut  jungatur  el  qui  super  astra  micat. 

Arnulfe,  évêque  d'Orange,  avant  1182,  fut 
en  1199  attaqué  de  la  lèpre,  et  Innocent  III 
lui  donna  alors  un  coadjuteur,  qui  lui  suc- 
céda en  1200. 

ORBAIZ,  ancienne  abbaye  du  diocèse  de 
Soissons,  en  France,  sous  Tinvocation  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 

Extrait  d*une  ancienne  histoire  de  Vabbaye^ 
communiquée  par  M.  de  Mallet  au  comité 
des  chartes  du  ministère  de  instruction 
publique  (1). 

L'une  des  plus  belles  et  des  dernières 
actions  que  saint  Réole  ait  faites  avant  sa 
mort,  dont  on  a  connoissance,  et  qui  rendra 
sa  mémoire  immortelle  sur  la  terre,  fut  la 
fondation  de  cette  abbaye  de  saint  Pierre 
d'Orbaiz.  Noire  saint  fondateur,  qui  s'éloit 
fait  une  étude  de  toutes  les  belles  actions 
des  plus  grands  évèques  de  son  siècle,  et 
une  loy  indispensable  de  les  retracer  par  les 
siennes,  voulant  imiter  la  piété  de  saint 
Hivar,  son  prédécesseur  dans  le  siège  de 
Reims,  qui  avoit  fondé  le  célèbre  monastère 
d'HautvUlers,  et  le  zèle  et  la  magnificence 
des  roys  el  des  princes  de  la  terre  pour  la 
gloire  de  Dieu,  fit  bâtir,  fonda,  dota,  et  con- 
sacra a  Dieu,  selon  le  P.  Le  Cointe,  en  six 
eens  soixanle-îlix-sept,  ou  selon  d*autres, 
moins  vraisemblablement,  eusix  cens  (quatre- 
vingts,  celte  abbaye  d'Orbaiz,  sous  l'invoca- 
tion des  princes  des  apôtres  saint  Pierre  et 
saint  Paul,  sous  la  règle  de  Saint-Beuoist  et 
de  saint  Colomban,  sur  les  fonds  et  domaines 

Îui  lui  avoient  été  données  par  Thierry  ou 
héodoric,  premier  du  nom,  roy  de  la  France 
occidentale  ou  de  Neustrie,  troisième  fils  de 
Clovis  second  et  de  sainte  Bathilde,  aussi 
roy  de  France,  la  buitiesme  année  de  son 
règne  el  du  consentement  d'Ebroin,  maire 
du  palais,  quelques  années  avant  qu'il  fût 
assassiné  par  Ermenfroy  ou  Ermenfrade , 
comme  On  a  dit  cy -dessus  :  «  Hic  venerabilis 
Reoius  episcopus  construxit  monasterium 
Orbacense  in  loco  qnem  promeruil  dono 
régis  Theodorici,  per  ipsius  licentiam,  suf- 

(I)  Bulteiindes  Comités,  mars  1850,  p.  82. 


fragante  Ebroine  majore  palatii.  »[Flodoaiio, 
lib,  II,  cap.  4.) 

Ces  paroles  de  l'historien  Fiodoard,  «  ia 
loco  quem  promeruil  dono  régis  Thedorici, 
per  ipsius  licentiam,  »  oui  marquent  le  fond 
et  domaine  donnez  par  le  roy  pour  la  fonda* 
tion  de  cette  abéïe.  Tout  totqours  fait  coa* 
sidérer  et  reconnoitre  pour  une  abéïe  de 
fondation  royalle,  comme  il  pàroit  par  la 
déclaration  des  biens  de  celle  abéïe,  aue  le 
cardinal  Alexandre  de  Campegge,  abbé  d*Or- 
baiz,  fit  donner  et  fournir  à  la  chambre  des 
comptes  de  Paris,  le  vingt-unième  jf)ur  de 
décembre  mil  cinq  cens  quaranle-sepl,  par 
dom  Pasquier  Challon,  procureur  général 
desdils  religieux,  abbé,  [)rieur  et  couvent  de 
Saint-Pierre  d'Orbaiz,  prieur  de  Notre-Dame 
d'Oiselet,  el  prévost  de  ladite  abbaye  qui 
relève  immédiatement  du  roy,  et  qui  a  toute 
justice,  haute,  moyenne  et  basse,  suivant  la 
susdite  déclaration  du  21  décembre  15b7. 

Le  même  Fiodoard  aioute  au  même  endroit 
que,  dès  aussitôt  que  le  monastère  fut  en- 
tièrement achevé  et  en  état  d'être  habité,  le 
saint  fondateur  s'adressa  à  l'abbaje  de  Res- 
baiz,  demanda  et  obtint  six  moines  el  les 
mil  dans  son  nouveau  monastère,  pour  y 
vivre  régulièrement  et  enseigner  la  saiote 
règle  monastique  à  ceux  qui  se  présente- 
roienl  el  qu'ils  recevroient.  Il  choisit  un  de 
ces  six  religieux  tirez  de  Resbaiz,  nommé 
Landeman,  et  le  fit  abbé  pour  sa  vie;  car 
quoiqu*un  certain  Odon  (on  ne  sait  quiékoil 
cetOdon;  c'étoil  peut-être  quelque  miséra- 
ble moine  ou  autre  ambitieux  qui  s'empara 
Ear  violence  de  sa  place)  lait  chassé  d'Or- 
aiz,  après  la  mort  de  saint  Réole,  il  y  fut 
néantmoins  rétabli  par  le  roi  Childeberl 
second,  second  tiis  et  successeur  de  Thierry 
premier. 

Notre  saint  fondateur,  qui  formoil  toutes 
ses  actions,  et  régloit  sa  conduite  sur  celle 
de  saint  Hivard,  voulut  à  son  imitation  aue 
le  monastère  d'Orbaiz  qu'il  avoit  fondé, 
quoique  dans  un  autre  diocèse,  demeurât 
toujours  sous  la  juridiction  et  dans  la  dépen- 
dance immédiates  des  archevêques  ses  suc- 
cesseurs; en  sorte  que  les  religieux  d'Orbaiz 
ne  pussent  se  choisir  ni  reconnottre,  dans 
la  suite  des  temps,  un  abbé  sans  leur  per- 
mission et  leur  agrément,  et  que  celuy 
qu'ils  auroient  élu  avec  ces  conditions,  fût 
confirmé  par  l'archevêque,  et  lui  prêtât  le 
serment  de  fidélité,  quoiqu'il  fût  d'un  autre 
diocèse,  comme  celui  de  Hautvillers,  bâti 
par  le  même  saint  Hivard,  éloit  el  demeu- 
roit  toujours  sous  la  dépendance  et  ia  juris- 
diclion  immédiate  des  archevêques  deReims, 
conformément  à  la  prière  que  lui  en  avoit 
fait  saint  Berchaire,  premier  abbé  de  Haut- 
villers, et  ensuite  martyr,  selon  le  témoi- 
gnage du  même  Fiodoard ;  • 

On  ne  sait  pas  précisément  où  notre  saint 
fondateur  mourut;  mais  on  a  toujours  cru 

3ue  son  sacré  corps  fut  apporté  el  inhumé 
ans  l'église  de  cette  abbaye  qu'il  avoit  fon- 
dée, conformément  à  ce  qu'il  avoit  ordonné 
par  son  testament.  On  garde  encore  dans 
cette  église  une  partie  considérable  de  ses 
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sacrés  ossements;  «  Corpus  ejus  *in  ecciesia 
Orbaceusi.sepuUura  maDdatum  traditum  et 
ipsius  testamentOy  ubi  sacrœ  ejusdem  adser- 
vaotur  exuviœ.  »  (Harlot,  lib.  m,  cap.  kSn). 
Le  révéreod  P.  dom  Thierry  RuiDart,  sçavant 
et  vtîrtaeux  religieux  de  notre  coogréfioatioD, 
fkns  $es  notes  sur  la  Chronique  de  Frédé-' 
gaire,qu'ila  donnée  au  public  avec  l'Histoire 
de  saint  Grégoire  de  Tours,  dit  ces  paroles  : 
c  Reolus  Orbaceose  monasterium  condidit» 
ubi  sepuUus,  hodieque  colitur  tertio  Nonas 
Septembris.  » 

Où  conserve  et  on  voit  encore  dans  le  col- 
latéral du  rond-point  ou  pourtour  du  chœur 
de  notre  nouvelle  église,  vis-à-vis  du  maltre- 
*  autel,  et  entre  la  chapelJe  de  la  sainte  Vierge 
;  £t  celle  de  saint  Nicolas,  la  pierre  sépulcbrale 
en  forme  de  tombeau  ancien,  semblable  à 
plusieurs  pierres  ou  tombes  sépulchrales 
qui  se  voyent  dans  la  chapelle  dite  de  Saint- 
Paul,  fort  ancienne,  dans  Tenceinte  et  à  côté 
Ters  rOrient  d'esté  de  Tanciehne  et  auguste 
abbéie  des  dames  bénédictines  de  Jouarn, 
gouvernées  aujourd'hui  par  madame  de 
Soubfse  ;  on  voit,  dis-je,  la  pierre  sépuldirala 
enfermée  entre  deux  piliers,  soutaaue  par  le 
milieu  d'une  colonne  de  pierre,  dans  laquelle 
on  croit,  par  tradition,  que  le  corps  de  saint 
Réole  M  enfermé  pour  être  mis  en  terre. 

Comme  l'ég^e  qui  eid>sÎ84e  «uLJourd'bui 
a'a  été  bâtie  que  quatre  iD  cinq  cens  ans 
après  la  mort  de  notre  saint  londateur,  c'est- 
à-dire  vers  la  fin  de  l'onzième  ou  vers  le 
commencement  du  douzième  siècle  (1),  par 
Tbibaud  troisième  ou  par  Thibaua  qua<- 
tHesme,  oejaate  de  Champagne  et  de  Brie, 
on  ne  peut  dire  en  quel  endroit  le  corps  de 
saint  mo)e  futinhuiiié^ettMi  conjecture  qu'en 
bâtissant  cette  nouvelle  église  on  a  placé  la 
susdite  pierre  sépulcbrale  ou  tombeau  dans 
l'endroit  le  moins  incommode. 

Dom  Guillaume  liarlot,  d«uis  l'endroit  ci- 
dessus  cité,  dit  qu'il  y  a  une  Vie  manuscrite 
du  même  saint  Kéole,  où  il  est  marqué  ^ue 
son  corps  fut  porté  dans  l'église  de  Saint- 
Remy,  où  il  fut  enterré.  Voici  les  paroles  sur 
lesquelles  il  se  fonde  :  «  Ad  cujus  eisequias 
fama  vôlans  multitudo  populorum  eonvocat 
,  turbas,  suavissimis  totam  coodifor  aroma- 
tum  odoribus  sanetissimi  prœsentis  sacra* 
(issimum  corpus,  auro  depictis  componitur 
vestibus,  necnon  sericis  involvitur  linteis 
atteùtius,  exemptus  mundo  Christi  lamulus 
feretro  sustollitur  diligentius,  aurea  pepla 
cumulatur,  defertur  ad  basilicam  sancti 
Remigii  pontificis,  in  cryptam  deponitur  ad 
Isvam  partem  altaris  sancti  Laurentii  marty- 
ris,  ibi  sepultus  vivit  in  Christo  sine  fine.  » 
Selon  les  dernières  paroles  de  cette  Vie 
manuscrite,  dont  monsieur  Marlot  vient  de 
tious  fournir  un  fragment,  il  en  faudroit 
conclure  que  le  corps  de  saint  Réoie  auroit 
été  d'abord  porté  et  mis  en  dépôt  dans  un 

.  {i)  VkvAeoT  se  trompe  ici  et  a,  par  distraction, 
ainsi  qu^oii  peut  le  voir  dans  d'autres  parties  de  son 
inanttscrît,  recalé,  eontre  «en  laieatîoo,  de  cent  ans 
la  construction  de  son  église  :  il  faut  donc  lire  vers 
la  fia  da  ui*  gu  an  commencement  du  xni«  siècle. 
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caveau  au  côté  gauche  de  l'autel  de  Saint- 
Laurent  de  l'église  de  Saint-Rem  v  de  Reims, 
et  que  dans  la  suite  des  temps  il  en  auroit 
été  tiré  et  apporté  dans  l'église  de  l'abbaye 
d'Orbaiz,  pour  être  exposé  à  la  vénération 
des  fidèles  et  recevoir  leurs  respects  et  leur 
culte.  Nous  appuyons  cette  conjecture  sur 
l'autorité  d'un  manuscript  de  cette  abéïe,  qui 
rapporte  l'histoire  d'une  translation  faite  du 
corps  entier  de  saint  Réole  d'un  ancien  vase 
reliquaire  ou  châsse  dans  laquelle  on  conser- 
voit  tous  les  sacrés  ossemens  dans  cette  abéic 
depuis  plus  de  trois  cens  ans,  pour  être  mis 
et  renfermé  dans  une  châsse  plus  riche  et 
plus  magnifique,  suivant  les  propres  termes 

de  notre  manuscript  :  <(  Placuit corpus 

beati  Reoli  longœva  vetustate  in  quodam  vase 
velerî  repositum,  transferri  in  novum,  quod 
œdificatum  constabat  opère  sumptuoso,  lapj- 
dibus  pretiosis,  gemmis  et  auro  et  argento.. 
...  Servo  suo  Reolo,  nec  dicam  servo,  quin 
potius  amico,  ornamenta,  quibus  plusquam 
trecentis  annis  quibus  involutus  fuerat,  con- 
tulit  inviôlata.  » 

Cette  translation  du  corps  entier  de  saint 
Réole  se  fit  en  Tan  mil  cens  quatre-vingts, 
sous  le  règne  dePhilippe  second,  dit  Auguste, 
fils  de  Louis  sei)tième,  dit  le  Jeune  ;  Henry, 
dit  le  Large  ou  Libéral,étant  comte  de  Troyes, 
pannetier  de  France,  et  fils  de  Thibaua 
troisième,  comte  de  Champagne  ;  Guillaume, 
quatrièlne  fils  de  ce  même  Thibaud,  étant 
archevôque  de  Reims,  appelé  communément 
Guillaume  aux  Blanches  mains,  cardinal  du 
titre  de  Sainte-Sabine,  et  légat  du  saint  siège 
apostolique  en  France,  par  Nivellon,  évoque 
de  Soissons,  à  l'instance  de  Guillaume,  abbé 
(qui  apparemment  a  écrit  l'histoire) ,  et  des 
religieux  de  cette  abéïe  d'Orbaiz,  à  l'occasion 
et  après  la  consécration  d'un  autel  de  notre 
nouvelle  éslise,  dédié  à  Dieu  sous  l'invoca- 
cation  de  la  sainte  Vierge,  mère  de  Dieu, 
et  de  saint  Thomas,  martyr,  en  présence  de 
plusieurs  abbe^  qu'ils  avoient  invitez,  et 
d'une  infinité  de  peuples  accourus  de  tous 
costez  à  la  consécration  de  cet  autel,  et  à  la 
translation  de  ces  sacrés  ossemens.  Nous 
allons  rapporter  l'acte  latin,  tel  qu'il  est,  qui 
renferme  l'histoire  de  ces  deux  actions  et 
cérémonies,  et  qui  a  été  écrite  par  cet  abbé 
d'Orbaiz,  Guillaume. 

«  Aono  millésime  centesimo  octuagesimo 
ab  Incarnatione  dominica,  régnante  Pbilipno 
Ludovici  régis  ûlio,  Henribo  Trecensi  comité 

Salatino  degente,  Wiliermo  metropolitano 
Lemensisibisubditisspiritualiaministrante, 
mihi  Villermo,  Dei  gratia  Orbacensi  abbati, 
placuit  altare  quoddam  quod  oonstiiutum 
erat  in  reœdificatione  templi,  in  hionorem 
beat«  Hariœ  Virginis  et  sancti  Thomœ  mar" 
tyris  consecrari.  Ad  id  opos  peragendum 

Eetitionibus  mois  abbalis  accessit  Nivello, 
uessorum  episcopus»  vir  magni  nominis  et 
egregie  litter.atus,  quamplurimis  clericis,  ut 
condeceti  tantum  suppleri  ofiScium,  comitap 
tus  :  accessit,  inquam,  Aequentique  di^  ab 
inventione  Sanctœ  Crucis  altare  m  honorem 
sanctorum  prœdieatorum  dedicavit,  ac  multo- 
rum  peccamina,  qui  intereraot  obscquio,  vcl 
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nui  deinceps   votum  jusiœ  peregrinationis 
us(iue  ad  tempus  prœBnUum  ibidem  supple- 
renl,  relaxavit;  placuit  de  cœtero  mihi,  cura 
fratrum  meorura  consilio  nec  non  meiropo- 
lilani  et  Suessionensis  prœceplo,  corpus  beau 
Reoli  longœva  vetuslale  in  quodam  veleri 
vase  reposituro,  Iransferri  in  novum  quod 
œdificatum  constabat  opère  sumpluoso,  la- 
pidibus  preliosis,  gemmis,  auro  et  argenlo. 
Fama  transmulatiorais  evolans  diversorum 
provincias  circinans,  compuUt  ritus  et  hn- 
guas  dissones  confluere  ad  locura  prœdesU- 
natum,  ut  ei  laboris  pérégrination e  et  ele- 
emosin»  libéra  Iraditione  pro  saluteammœ 
participes  obsequii  fièrent  in   perpetuura. 
Altari  siquidem  dedicato  raore  consuetudi- 
nario,  episcopus  Nivello  abbatibus,  et  cœte- 
ris  confluentibus ,  nova   meeum   deferens 
ornamenta,  quibus  corpus  beatiReoli  eraeri- 
tum  invoiveremus,  cura  geontu  et  lacrynns, 
cum  cantibus  et  modulis,   accessipus  ad 
feretrum  quod  rescrulum  patebat  in  con- 
spectu  oranium.  Riraatur  episcopus,  fiman- 
»tur  abbates,  riraatur  oculus  beatissimi  Reoli 
corpus,  quod  propter   fragilitatera   carnis 
huraan©,  quamvis  sacratus,  tangere  laoïea 
refbrraidabat  digilus;  res  mirandal  et  etiam 
chirographo  condigual  Qui  populo  Israell 
quadraginta  quatuor  annis  per  déserta  grft- 
diente  vestes  et  calceamenta  reservavit  in- 
corrupta,  servo  suo  Reolo,  nec  dicara  servo, 
quin  potius  araico,  ornaraenta  quibus  plus- 
quam  trecentis  annis  involutus  fuerat,  con- 
tulit  inviolata.  Ego  abbas,  corium  cervinura 
vidi  et  tenui,  et  immutari  cum  adstantibus 
censui  ;  consideravi  et  vestem  sericam  fortem 
et  integram   quasi  noviter  de  textria  vel 
texente  prolatara  ;  palpavi  et  liueara,  ac  si 
rore  cœfesti  stillant   et   in    omni    génère 
pigmentorum  circuraflueret.  Teslantur  me- 
cura  hœc  qui  viderunt  et  affluerunt,  et  sub 
verbo  veritatis  tara  futuris  quam  raodernîs 
credenda  reliquerunt.  Igitur  Nivello  episco- 
pus mecum  cum  reliquis  tandem  Deo  decan- 
tantibus,  sanctissirai  Reoli  corpus  primitivis 
involutum  vestibus  quasi  lorica  inexpugna- 
bili,  de  veteri  in  novam  fabricam  catenis  et 
serris  ferreis  obturavimus.  Caput  rero  ejus 
in  vasculo  quod  capiti  congruebat  reservavi- 
mus,  ut  peregrinis  ostenderetur,  et  jpetenti- 
bus  tum  corporis  quam  animœ  solus  perpé- 
tua inferretur.  » 

Il  parolt  par  le  récit  de  cette  translation 
dont  on  renouvelle  tous  les  ans  la  fôle  le 
quatriesme  jour  de  may,  avec  office  de  pre- 
mière classe  et  de  premier  ordre,  de  pré- 
cepte dans  cette  église,  que  le  corps  de  saint 
Ré)le  étoit  encore  tout  entier  dans  celte  ab- 
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les  religieux  de  Tabbaye  de  Hautvilliers  à 
la  paroisse  d'Ambonay-sur-Marne ,   proche 
du  bourg  d'Avenay,  diocèse  de  Rdras,  Cète 
paroisse  fait   avec  beauccmp  de  solenmlé 
l'office  de  la  translation  de  cette  relique  eon-^ 
sidérable  tous  les  ans,  le  trentième  jour  (Je 
juin.  On  y  fait  aussi  la  ftte  du  même  saint 
Je  vingt-cinquième  de  novembre,  comme 
dans  Tabbaye  d'Orbaiz.  Mais  nous  ne  «ayons 
pas  quand  on  a  fait  toutes  ces  distractions 
et  tous  ces  partages  des  sacrez  ossemens  de 
notre  saint  fondateur;  nous  n'en  avons  trouvé 
aucuns  mémoires  :  tout  a  péri  ou  a  été  brûlé 
dans  les  différentes  incendies-  Dn  mémoire 
écrit  eri  François  en  mil  six  cens  neuf,  par 
un  religieux  de  cette  abbaye,  et  intitulé  5tfi- 
gularités  d'OrbaiZy  marque  que  «  le  jour  delà 
Sainte-Trinité,  on  y  Mit  la  solennité  des 
saintes  reliques  qui  y  reposent,  nommé- 
ment le  chef,  un  bras  et  quelques  autre» 
ossemens  confus  de  saint  Réole,  la  châsse 
ou  fierté  ayant  été  rompue  et  brisée  par  les 
Huguenots  l'an  mil  cinq  cens  cinquante  oa 
plutôt  soixante-quatre.  » 
OBLÉANS^iibef-lieu  du  Loiret,  wFmûW* 

A  fauéel  êe  Scrfnl-At^nm. 

U9U  iofierUiii»  peat-Mre  à  Orléans. 

Hane  lîbi  CelâlMiaM  MW  TùMtotfÉ»  f^éM» 
Al  lavatl  voiU,  rw  Dans  Ipie»  mëfu 

Qutsqdis  et  litnc  cernens,  et  lu  sanctisslnie  frxivA 
Aniaae»  exigui  sis  memor  oro  me\. 

(Cardinal  Maï,  1%  i\  SiwM)«»i  0pp., 

ORL&ANftVUULS»  Vênûm»  IhMÎcada,  eo 

Algérie^ 

Les  fouillât  iaitafi  (hm  mU#  lûGAUté  pour 
l'ëtabllasement  de  no«  oolaM»  ont  amaaé 
une  déccmverte  des  fins  ialére^MiUei.  On  a 
trouvé  les  fondations  et  1^  pavé  en  wosai- 
que  d'uoe  ancienne  église  cbf élimMi;  rt»  fur 
je  seuil  même  de  i'édifiGe,  on  a  lu  li^  Mi^ 
insfiriptioa  suivante  « 

Hic  requiescit  sanctae 
memorUe  pater  i|Oster 
Ueparaius  «yîieopiw» 
q^i  llQcit  in  SMiNMioiuioi 
«mw  mu.  meoaes  xl  el    ' 
nos  preeessit  in  pace 
(fie  UDdecima  Eal.  aug.  Pr 
ov[i]nc[iae}«  cccc.  xx  ei  lexU* 

TraducUon. 


**v,  *.  ««»»  que  depuis  .,^  -*..- —- 

tribué  en  plusieurs  endroits,  pour  enrichir 
(plusieurs  églisesd'un  si  précieux  trésor,  puis- 
que la  célèbre  abbaye  a'Hautevitliers  unie  à 
la  congrégation  de  Bainle-Vaune ,  prétend 
aveirla  plus  considérable  partie  de  ses  sacrez 
oesemens,  qu'on  y  eoaserve  dans  une  très- 
belle  ehAsse. 
Une  c6te  du  même  saint  a  été  donnée  par 


Ici  repose  notre  père  de  sainte  mémoire,  Repara- 
lus,  évéque  qui  k  exercé  le  sacerdoce  neuf  aus  el 
Qpze  mois,  el  qui  nous  a  préGodés  4^0»  la  f^^  ^^ 
Seigaeur,  le  onsedes  caleiides  d'août  do  Taft  ^  ^ 
h  rédaction  de  la  province  (de  Miimidîe). 

La  Numîdie  ayant  été  réduite  en  province 
romaine  par  Jules-César,  quarante-six  ans 
avant  Jésus-Christ  ,  l'évéque  Réparai  es 
mort  le  22  juillet  BSO  de  notre  ère;  jlaviii 
été  élu,  par  conaéqueot,  ea  oetob»  Wf- r* 
sont  autant  d'éMmenta  THMiTeaux  peur  l  ms- 
toire  de  TEglise  d'Afrique. 
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M.  Prévost  a  pabf té,  dans  la  Revue  archéo- 
hgiqw  dii  15  aéceoibxe  18^1 ,  8'  année,  p, 
566;  une 'iVb/ic«  «ur  te  labyrinihe  de  F  église 
de  KâPAnATus  à  Rusicada,  Le  labyrinthe  est 
placé  à  l'entrée  de  ré(^Usc,  et  forme  aa  moyen 
de  lettres.  Nous  donnerons  un  extrait  de  k 
notice  de  M..  Prévost,  laissant  nos  lecteurs 
libres  d*adopterles  explications  uo  peu  con- 
jecturales qu'elle  renferme. 

«  Les  lettres  dont  nous  parlons»  for- 
ment l^s  noots  Sancia  Ecclesia^  répétés  un 
grand  nombre  de  fois.  Elles  sont  placées  au 
centra  d'un  dç  ces  labyrinthes»  ,dpal  i^o- 
sieurs  de  oos  églises  ourent  des  axemmes* 
L^iniéressant  travail  aue  vient  de  punlier 
SI.  Doublet  de  Boisthinault»  sur  le  labynK^ 
the  de  la  cathédrale  de  Chartres^  m'a  dopné 
ridée  de  has^irder  une  exj^licatioo  du  $Qmk 

3u'il  faut  attribuer  à  celui  de  la  basilique 
'Orléansville. 
c  Çofflo^  M.  de  Boistbibauli,  ja  crois  que 

Slosiaurs  de  ces  dessins  ne  sont  qu'uQ  jeu 
e  la  patience  intelligente  des  artistes  ;  m%\^ 
je  crois  aussi,  avec  l'abbé  Âuber,  que  cette 
patience  et  cette  habileté  se  sont  souvent 
exercées  à  imprimer  stir  la  pierre  des  sym- 
boles servant  a  représenter  les  idées  mora- 
les ou  religieuses  le  plus  en  f^yeur  chez 
les  fidèles  et  les  artistes  de  chaque  époque. 
«  Sans  vouloir  chercher  à  reconstituer  la 
suite  historique  de  toutes  ces  idées  qui  ont 
présidé  à  la  construction  et  à  la  décoration 
de  nos  édifices  religieux,  chose  qui  serait  à 
peu  près  impossible^  comme  l'oiroenre  judi- 
Gieusement  M.  de  Boistbibault,  il  n'en  est 
pas  n)oins  fort  intéressant  de  les  étudiersé* 
paréraent  dans  leurs  divers  symboles.  J» 
uréc«adrai  d'abord  avec  quelques  détails 
sur  ta  description  du  labynotbs  d'Orléans* 
ville. 

«t  II  est  de  forme  carrée  et  de  petites  di- 
mensions, puisque  son*  côté  ne  dépasse  pas, 
à  ce  que  je  crois,  deux  mètres  cinquante  cen- 
tiioètres«  On  1«  reneontre  dans  le  bas-côté 
gauche  de  l'église,  après  Aire  entré  par  la 
porte  située  dans  le  juur  septentrional  $  soa 
ouverture  est  placée  du  côté  de  cette  porto  ; 
et  il  est  aisé  devoir  que  la  marrclie  doit 
s'entreprendre  en  commençant  par  le  com- 
partiment qu'on  a  à  Sa  cfacdite.  Le  dessin 
offre  cette  partieularité»  qu'il  est  divisé  cb 
quatre  oarrés  exactement  semblables,  et 
formant  chacun  un  petit  labyrinthe  à  p^rt» 
mais  de  t^lle  sorte  qu'il  faut  avoir  parcouru 
en  entier  le  premier  de  ces  labyrinthes  par-^ 
tiels  avant  d'arriver  au  deuxième,  puis  au 
troisième,  puis  enfin  av:  quatrième,  qui  vous 
mène  au  centre  du  labyrinthe  total.  La 
dernière  allée  rectihgne  suivie  pour  arri- 
ver eu  t^rme  de  la  eoarse^  est  eeuttguë  k 
celle  qui  ji  été  parcourue  en  entrant*  Une 
fois  arrivé  au  centre,  l'œil  se  trouve  au  mi- 
lieu de  ce  jeu  de  lettres  dont  j'ai  parlé,  et 
qui  forme  un  dédale  encore  plus  inextrlca* 
ble  que  celui  qui  Tentoure*  Pour  en  avoir 
la  clef,  il  faut  se  placei*  aU  milieu  du  carré 
formé  par  lee  lettres,  on  y  Toit  une  8,  ;  par- 
tant del^^  quelle  que  soit  le  direotion  adop** 
tée  par  rceil  gouv.lire,  il  arrivera  toujours 


k  Tun  des  quatre  angles  étï  carré,  après  avoi^ 
lu  les  mots  Smcta  Écclesh. 

«  Ce  carré  de  lettres  se  décompose  lui- 
nénie  en  quatre  carrés  partiels  seoiblables  à 
eelui-d  : 
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<  Ces  sortes  de  jeux  de  lettres  sont  très- 
aisées  k  composer.  Tous  les  mots,  que.  qii^n 
soit  le  nombre  et  quel  que  soit  le  nombre 
de  leurs  lettres,  peuvent  être  ainsi  arran* 
gés;  seulement ,  lorsque  le  nombre  total 
des  lettres  contenues  dans  les  mots  employés 
sera  pair,  la  figure  obtenue  sera  un  rectan- 
gle, et  non  plus  un  carré  comme  dans  ce 
cas-ci,  où  nous  avons  treize  lettres. 

«  La  clef  de  la  formation  de  ces  sortes  de 
figures  est  trop  focile  pour  que  je  m'étende 
sur  ce  sujet.  Je  vais  chercher  maintenant  à 
déterminer  quel  peut  être  le  sens  attaché  à 
ce  double  labyrinthe  de  lignes  et  de  lettres; 
mais  avant  tout,  je  fais  observer  qu'ici  je 
ne  vise  point ,  et  que  je  ne  prétends  pas 
étendre  mes  conjectures  sur  le  labyrinthe 
d'Orléansvillç  aux  autres  monuments  de  ce 
genre. 

«  Ne  doit-oo  voir  dans  le  nôtre  au'un  slm«- 
pel  jeH  de  la  patience  de  l'artiste  ?  Je  ne  le 
pense  pas.  En  effet  quelque  compliqué  qu'il 
soit,  il  est  bien  loin  de  l'ôtre  autant  que  le 
reste  du  pavé  de  l'Eglise;  que  cette  mosan 
oua  si  riche,. si  variée,  si  tourmentée  même» 
dont  deux  détails  ne  se  ressemblent  pas« 
C'esi  bien  certainement  sur  cet  ipextricsble 
réseau  de  lignes  aussi  différenief  par  les 
couleurs  que  par  hs  formes ,  que  l'artiste  a 
déployé  toute  sa  patience  et  toute  la  vçrve 
de  sa  capricieuse  imagination. 

A  Le  labyrinthe  placé  près  de  là  porte 
d'entrée,  en  avant  de  cette  richeornementa- 
tion,  se  présente  sous  un  aspect  simple  et 
sévère  :  ces  nombreuses  lienes  droites,  qui 
se  heurtent  toujours  sous  des  angles  brus- 
ques ,  ont  quelq^ue  chose  de  sec  auprès  de 
(^{is  courbes  gracieuses  qui  s'entrelacent  sur 
le  sol  de  la  basilique.  Si  l'artiste  n'avait  eu 
pour  but  qu'une  œuvre  de  patience,  qui  l'em- 
pôchait  de  mettre  la  décoration  de  son  laby** 
riuthe  en  harmonie  avec  les  figures  qu'il  a 
tracées  au  près?  11  est  plus  probable  de  sup-. 
poser  qu'il  était  sous  l'influence  de  deux 
idées  différentes^  lorsqu'il  a  dessiné  ces  deux 
parties  du  sol  d'une  môme  église. 

«  Selon  toute  probabilité,  la  basilique  de 
Réparatus  a  été  fondée  vers  328,  peu  de  temps 
après  lareconnaissance  publique  de  la  religion 
chrétienne  par  le  chef  de  i'pmpire,  mais  auplus 
fort  des  rudes  épreuves  que  l'hérésie  faisait' 
subir  aux  Odèles.  Toutefois,  ces  épreuves 
étaient  devenues  plus  faciles  depuis  que 
les  Fèrcs  de  T^giise  avaient  rétabli  les  bases 
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du  dogme  et  l'unité  de  la  toi  dans  te  tîoncile 

«  A  cette  époque,  les  arts  les  lettres,  et 
toutes  les  œuvres  de  l'esprit  humain  étaient 
en  pleine  décadence;  le  vieux  inonde  se- 
croulait  pour'faire  place  à  la  génération  di- 
vine. Les  règles  de  l'art  antique  étaient  mé- 
prisées ,  perdues;  la  majesté  des  formes 
faisait  place  à  la  richesse  et  à  la  complication 
des  ornements.  Les  détails  et  les  accessoires 
,   étouffaient  Tunité  de  l'œuvre;  le  bon  goût 

se  perdait.  .       ^  ,  . 

>  a  Le  Bas-Empire  commençait,  et  avec  lui 
ces  futilités,  ces  frivolités,  ces  tours  de  force 
dans  les  petites  choses,  qui  caractérisent 
les  arts  et  la  littérature  de  cette  triste  épo- 
que, où  un  jeu  de  mots,  une  phrase  à  dou- 
ble  entente  étaient  l'origine  de  violentes  dis- 
cussions et  d'interminables  écrits. 

«  L'art  chrétien,  ayant  à  se  créer  à  cette 
époque  de  décadence,  donna  d'autant  plus 
volontiers  dans  les  excès  d'une  çwnementa- 
tion  trop  riche,  que  les  idées  religieuses  re- 
jetaient tout  ce  qui  avait  rapport  à  l.art  an- 
tique, parce  que  cet  art  était  païen.  Il  ail- 
leurs le  culte  ayant  été  proscrit  n  avait  pu 
former  encore  des  architectes  qui  lui  lussent 
propres.  La  belle  mosaïque   d  Orléansville 
appartient  donc  à  cette  génération  chrétienne 
quu  sortant  pour  la  première  fois  des  obs- 
cures catacombes ,  demande  au  soleil  un 
culte  resplendissant  d'or  et  de  vives  couleurs, 
et  qui,  témoin  des  merveilles  produites  par 
les  arts  de  Rome  et  d'Athènes ,  veut  aussi 
appeler  les  arts  à  la  glorification  de  ses  céré- 
monies religieuses.  .    .      ^  .        ^ 
«  Mais  à  côté  de  ce  besoin  impérieux  de 
manifester  son  éclatant  triomphe,  la  religion 
ne  perd  pas  de  vue  l'idée  morale ,  et  elle 
transporte  dans  les  nouveaux  édifices  les 
embl^es ,    les    décorations    symboliques 
qu'elle  avait»  dès  ses  débuts,  adoptés  et  des- 
sinés  dans  les  souterrains  où  se  célébraient 
les  saints  mystères.  Ces  emblèmes,  ces  sym- 
boles furent  sans  doute  conservés  intacts  et 
garantis  de  cette  richesse  d'ornementation 
qui  ne  les  atteignit  et  ne  les  détruisit  que 

plus  tard. 

«  Parmi  ces  idées  adoptées  au  commence- 
ment du  christianisme,  l'une  des  premières 
est  sans  contredit  celle  qui  nous  montre 
l'âme  humaine  placée  dans  ce  monde  comme 
dans  une  vallée  de  misères  et  de  douleurs, 

au'elle  doit  traverser  en  suivant  une  route 
ifficile,  ardue,  semée  de  déboires  et  de  pé- 
rils. L'âme  doit  accomplir  son  pénible 
Toyage  au  milieu  des  dangers ,  des  peines , 
des  épreuves,  des  séductions  de  toute  sorte 
que  lui  impose  son  union  avec  la  matière. 
Elle  doit,  après  bien  des  secousses  et  des 
tribulations,  bien  des  fausses  marches  et  des 
écarts,  bien  des  fautes  et  des  expiations , 
sortir  triomphante  de  la  lutte ,  pour  arriver 
au  séjour  du  bonheur  éternel. 

«  Les  premiers  chrétiens  n'auraient-ils 
pas  pris  le  labyrinthe  pour  une  image  de  la 
route,  difficile  et  féconde  en  égarements,  aue 
doit  suivre  l'âme  pour  arriver  à  Dieu  î  D  un 
autre  côté,  le  pèlerinage  de  celte  âme  sur  la 


terre  n'est-il  pas  représenté  par  les  difficul- 
tés imposées  au  postulant  qui  veut  être  ad- 
mis au  lîombre  aes  fidèles  et  venir  s'asseoir 
dans  le  sanctuaire  de  l'Eglise,  imase,  dans 
ce  monde,  de  la  cité  céleste  à  laquelle  il  as- 
pire après  sa  mort?  Notre  labyrinthe,  ainsi 
placé  a  l'entrée  du  lieu  saint,  ne  représente- 
t-il  pas  parfaitement  le  chemin  suivi  par 
l'âme  qui  aspire  au  ciel,  et  celui  du  néophyte 
qui  veut  entrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  ? 

«  Dans  les  premiers  siècles,  les  épreuves 
imposées  aux  postulants  étaient  pénibles  et 
longues,  si  longues  quelquefois,  que  le  titre  de 
chrétienn'étaitaccordé,  parlebaptème,  qu'au 
lit  de  mort.  L'abjuration  des  erreurset  l'initia- 
tion à  la  vérité  étaient  accompagnées  de  céré- 
monies nombreuses,  surtout  au  début  du 
christianisme,  alors  qu'il  importait  de  ne 
pas  introduire  de  faux  frères ,  dont  la  con- 
duite eût  été  un  scandale,  et  qui  eussent  pu 
découvrir  aux  persécuteurs  les  lieux  ou 
l'on  célébrait  les  saints  mystères.  » 

ORVIETO,  dans  les  Etats-Pontificaux. 

I. 

PalaU  des  Conservaieun. 

linp.  €aes. 
Flavio  Gons- 
'  *    '  tantiopio 

Fel.  iuvicto. 

[Cordinal  Mai,  259,  2;  Donat,  150,6.} 
Noils  extrayons  du  Trésor  des  Epituphti 
de  Labbc  les  inseri  plions  suivantes  eu  vers 
léonins ,  pages  163, 16*.  On  en  trouvera  de 
semblables  dans  notre  Dictionnaire  aux  mots 
Arras  et  Clumt. 

U. 

Guillaumef  cardinal  de  Brayo. 
Sît  Ghristo  gralus  hic  GuiUeliniis  immulnÈu 
De  Brayo  ttaliM,  Marci  titulo  deeoratu*  : 
Sil  pcr  le  Matse  coeli  Giilllelmus  io  arce: 
Quaeso  aon  parce  Deus  oumipoicns  sibi  parce» 
Francia  |riaiige  otrum,  mors  isUiis  libi  mtrvm 
Defectum  paries,  quia  vix  similis  sibi  fieU 
DcAeai  kunc  JfolAeits,  Lex  et  Décréta,  Pœm; 
NeeRon  S^nderens  heu  milii  quam  Thmetut 
Bis  sexcentenWi  binus,  bis  bisque  viceRUS 
Arbus  erat  Christi,  quando  mors  affuit  itiu 

IIL 

Guillaume,  cardinal  de  Saint-Suslacke. 

Siste  gradam,  clama  qui  periegis  boc  t^sm  : 
GuîUelmum  plora,  quem  subtraxU  brevis  kora 
Nobis  per  funus;  de  Gardinibus  fuit  Ufou. 
PrudcDS,  veridieuêt  constans  et  fidus  omîcjti, 
Yere  CaiMicuêf  iuatus,  pius  atque  puéieuif 
Gandidior  cycno  ;  paunros  Quanus  fait  Inath 
Gealius,  t/lîiu  norea  imilana  Rec  alm. 
Rom»,  Neapoli,  qao»  impia  mors  pkariseéj 

Regia  sancla  Poli  iungit,  eosque  teat* 
Lauauise  de  progenie  Gooiituiu  fuit  M 


kA  « 


D^EPIGRAPIIIE. 


iWb  OTR 

Rex  veni,  des  iu  requiem  sedem  sibi  Chmle: 
AiHiî  sont  nali  Domîni  super  aslra  regenlis 
Q«HiM|aH(tetA  à^^  <^t  scz  cum  mille  ductnin. 

9 

IV. 

Guillaume  Roland^  évéque  du  Mans. 

Mores  magnomm  superaos  et  dicta  virorum 
Tutor  euHciomm,  clen,  plebis,  monachomm^ 
Lux  prœdictorum^  debellalorque  malorum 
iustos,  deuoiuê^  caslus,  sapiens,  moderatu$ 
Praesul  GuHlelmuê  Roland  iacet  liic  tumulatus, 
Hajus  erat  iettii^  parcus  eibns,  aspera  vestitf 
Copia  muliarum  quas  ftindebat  lacrymarum 
Dum  liens  MUsarum  iractarel  saneta  sacrarum* 
Isti  cceloium  det  gaudia  Rex  superorum 
Cbristus  ienortun  meritis  precibusqoe  iuorum. 

V. 

Guillaume  de  Montesorelli. 

Âggrcgat  absque  mara  non  extrîeabiiis^ora 

Semos  fio6f/i6ii«,  et  pueros  senitut, 
Qnod  si  noInlUai  posset  producere  9Îl<i< 

Xobilicante  dcmo  non  moreretur  twmo, 
Hea  I  llTiUâme  miû  faenu  libi  nobilUatiêf 

Attaraen  a  superiê  nobilis  ahêiraherii. 
In  modica  [oua  sont  magnî  stemmaiis  ossa, 

Artos  tff^^nttos  lisec  habet  ossa  tuos» 
SI  quem  kestiti^  si  quid  maie  promerui$ii 

Christus  ade&to  tamen  paee  fruaris,  Amen, 

OSIHO,  dans  la  Marche  d'Anc6ne,  Etats 
de  l'Eglise. 

Hic  quiescunt. 
reKquie.  S.  Bla 
sii.  S.  Nycolai. 
S.  Brigide.  virgo  («tV) 
de  pallio  S.  Micba 
élis. 
[Cardinal  Mai,  p.  45.) 

OSSUNA,  en  Andalousie,  Espagne. 

Sur  une  base  où  les  noms  sont  effacés. 

Socero  foriiss.  imperatorum. 

{Cardinal  Mai,  293,  2;  Morales,  lib.  xi, 
cap.  3.) 

OTRiCOU ,  rancien  Ocriculum ,  près  de 
Rieti,  dans  les  Etats  de  TEglise. 

Imeription  dans  la  grande  église ,  en  lettres 

antiques. 

Jobarne  Dao  Fulgentius  episcopns  inmmto 

corpore  beali  martyris  Victoris  in  xpi  Bomiiie 

saper  altarem  (ne)  oonslnixtl. 

Au-dessus  de  cette  inscription  sont  peints 
deux  agneaux  regardant  une  crdii  qui  se 
trouve  placée  entre  eux. 

l>*a))rës  Ughelli,  Fulgenee  occupait  le  siège 


(m 


1010 


d*Otricoli  sous  le  pnpc  Vigile  et  sous  ToCilà, 
roi  des  Goths.  , 

[Cardinal  Haï,  pag.  76;  Ughelli,  t.  X» 
p.  i50.> 

IL 

Cimetière  d'Otricolî,  dans  les   ruines  et  Vé- 
glise  de  Saint-Victor. 

£.  CL  Hic  re- 
q.  esctt  Med&cas 

martyr  Christt  .    «    . 

cum  pluribus 
1.  P.  C.  Q.  E.  S. 
T.B.  A.Bf. 

[Cardinal  Mai,  393,  S.) 
Maroachi,  Antiq.,  i.  III,  p.  159  et  316,  ex- 
plique les  lettres  par  :  in  pace  quiescentibus 
aliis  martyribus. 

OVIËDO,  en  Espagne. 

I. 

Sur  une  croix  de  bronxe^que  le  roi  Alphonse 
donna  à  Véglife  de  Saint- Jacques. 

Hoc  signe  vincitur  inimicus;  boc  signo  tuelur 
pius.  Ob  honorem  sancii  lacobi  apostolî 
oflerant  iamuli  Dei  AdefcinKiix  prinrKpa' 
cum  coniuge  Scemena  regina.  Hoc  opus 
perfectum  est  in  era  dgcgc  (i).  duodecima.  (3) 

IL 

Dans  la  même  église^  sur  une  autre  croix  d^or^ 
de  grande  dimension^  couverte  de  pierreries 

Susccptum  placide  maneat  hoc 
in  honore 'Dei  quod  offerunt 
famulus  Ghrisii  Adefonsus  prin- 
ceps  et  Scemena  regina. 
Quisquis  auferre  hsec  donaria 
iiostra  praesompserit,  fulmine 
divino  intereat  ipse. 
Hoc  signo  tuetuT  plus.  Hoc  sig- 
no vincitur  inimicus.  Hoc  opus 
perfectum  est,  concessum  est 
sancto  Salvatori  OYctensis  se- 
dis;  et  operatum  est  m  castel- 
lo  Gauzon  anno  regni  nostri 
xTii.  diseurrente  era  dccggxvi  (3). 

m. 

Sur  une  croix  dite  la  croix  des  Anges. 

Suseeptum  placide  maaeat  hoc  in  betoie  Dei , 
olfert  Adefonsus  humilis  serrus  GhristL 

(1)  Perperamin  ms.  Marinii  dcgc.  — A.  M. 

fi)  Morales,  Ckron.^  lib.  xv.  5.  — Mr. 
3)  Morales,  in  fine  openim  S.  Eulogti  Gorduh» 
p.  431,  et  Chron.f  xni,  38;  xv.  9.  Item  Mariana, 
HiêL  Hisp,,  vu,  i6;  denic^ue  Bar(»iios,  t.  XV,  p. 
533.  Yidesis  etiam  bistoriam  Lues  Tudenli»,  el 
BosiOM  Crue,  iriumph. ,  p.  614.  Mr.  <—  Perperaui 
ergo  apud  Marlnium  dccgxvi.  —  A.  M. 


Quisqujs  aufei're  presumpserit  michi, 
'        fâlmiue  dîvino  inlereat  ipse. 
Hoc  signo  tuelur  pius, 
hoc  signo  vincUur  hiîmicus. 
Nisi  libens  ubi  volunUs  dederit  mea. 
Moc  <^s  perfeclum  est  in  era  dccccxvi. 

Omnis  coiivenlus  populi  Deo  dignus  calholici 
cognoscal  quorum  Inclylas  teneranlur  reliquias 
ÎDlra  preiiosissima  prse^nli»  arch«  latera.  Hoc 
est  de  ligno  plurimuin  sivede  cruce  Doiniui;  de 
vesliraenlis  illius  qood  per  sortera  divisum  est; 
de  pane  deleclabilî  unde  in  cena  usus  est  ;  de 
sindone  doroinico  eius  alque  sudario  et  cruore 
sanciissimo  ;  de  terra  sancta  quam  piis  calcavii 
tune  vesligirs  ;  de  vestimenlîs  malris  eius  virgi- 
nls  Mariae  ;  de  lacle  quoque  eius  qood  multum 
est  mirabile.  His  pariler  coniunctae  snnl  quadam 
sanctorum  maxime  praestante»  reliquiae,  qtiorum 
proui  potuimus  haec  nomina  subscripsimus.  Hoc 
est  de  sancto  Pelro,  de  s.  Tboma,  s.  Bartolo- 
mei,  de  ossil)us  proplielarum,  de  omnibus  apo- 
stolis,  et  de  aliis  quam  plurijnis  sanclis  quo- 
rum nomina  sola  Dei  scienlia  collîgit.  HIs  om- 
nibus egregius  rex  Adefonsus  humili  devocione 
preditus  fecit  boc  receptaculum  ss.  pignorîbus 
insignilum  argenlo  deauralum,  eiterius  ador- 
natum  non  vilibus  operlbUs  :  pcr  quod  post  eius 
vitam  mereatur  consortium  illorum  in  celeslibus 
sanctorum  iuvari  predbus.  Haec  quidem  saluti 
el  re  (1)...  novil  omnis  provincia  in  terra  sine 
dttbio....  manus  el  iwiysiria  clericorum  el  pre- 
sulum,  qui  propier  hoc  conveniraus  cum  dicto 
Adefonso  principe  el  cum  germana  leclissima 
Virraca  nomine  dicta ,  quibus  Redemptor  om- 
nium conceditiudulgenliam  et  suorum  peccato-' 
rum  veniam  per  Jioc  (2)  ss.  pignora  aposlolorum 
et  s.  lusti,  et  Pasloris,  Cosmae,  et  Damiani, 
Eulali»  virg.,  et  Maximi,  Gerraani  ;  Baudili, 
Pantaleonis,  C}priajû^  et  lustinœ,  Sebastiani, 
Faoundi,  etPrimitivi,  Ûrislophori,  Cucufati,  Fe- 
licis,  Sulpicu  (3). 

IV. 

Inscriptions  dans  Véglise  cathédrale  fondée 
par  Alphonse,  roi  de  Galice. 

Quisquis  hic  positus  degis  iure  sacerdos ,  per 
Cbristum  leobteslor,  ulsismeiAdefonsi  memor, 
tjuatenos  sepe,  aut  saliem  «na  die  per  singnlas 
hebdoimdas,  semper  Cbrislo  pro  me  offeras  aa- 
criôcium,  «t  ipse  Ubi  bH  perenne  atfxiliian. 
Quod  si  forte  neglexeris  ista,  vivens  sacerdo- 
lium  amittas.  Tua  sunt  domine  omnia ,  que  tu 
ÎDspirasli»  tel  eonferre  uobi»  dignalus  es»  Tibi 

(1)  Hic  et  kifra  plus  dimidio  verstt  kgi  nequit 
in  monamento.  -—  A.  M. 

(2)  lia  schedi  Marinii,  — ^  A.  Il« 

(5)  Morales,  Los  oiros  cinco  libroSf  etc.,  p.  64. 
quem  videsis.  —  Mr. 


DICTIONNAIRE  OVl  \m 

Domine,  tibi  tua  offerimus,  haius  perfedam  fa^ 
bricam  templi  :  exigans  sernis  tous  Adefonsns 
exiguum  tibi  dedico  moneris  votùm  :  et  quod  de 
manu  tua  accepimus,  in  templo  tuo  dantes,  gra- 
tanler  ofierimus. 


V. 

Quiconque  cernis  hoc  templum  Dei  honore  di- 
gnum,  noscito  hic  ante  islum  fhisse  allerum, 
hoc  eodem  ordine  silum ,  quod  prlncepS  condl- 
dit  Salvalori  Domino  supplex  per  omnia  Froyla, 
duodecim  apostofis  dedicans  bis  sena  allaria. 
Pro  quo  ad  Dominumsit  iresira  oratio  cunctorum 
pia,ut  vobis  det  Dominus  sine  finepremia  digna. 
Preteritum  hic  aniea  edificium  fuit  partim  a 
genlilibus  dirulum,  sordibusque  contaminatam, 
quod  denuo  totum  a  famulo  Dei  Adefonso  co- 
gnoscitur  esse  fundatum,  et  omne  in  melius  re- 
novatum. 

Sii  merces  illi  pro  tali,  Christe,  laWe; 
Et  tausfaic  iugis  sit  sine  fine  tibi  (i). 

[Cardinal  MaÏ|  p.  88.) 


VI. 

A  Ventrée  de  Véglise  de  San-Sahador^  fondit 
par  le  mime  roi  Alphonse. 

In  nomine,  domini  Dei  et  salvatoris  nostri 
lesu  Christi  sive  omnium  eius....  oius  gloriose 
sancle  Marie  virginis,  bissenisque  apostolis,  c$- 
terisque  sanclis  martyrlbus,  ob  cuius  honorem 
templum  aedificatum  est  in  hune  locum  Ovelo  a 
quondum  religioso  Adefonso  principe.  Ab  eius 
namque  discessu  usque  nunc  quarlos  ex  illius 
prosapia  in  r^no  succedens  consimili  nomine 
Adefonsus  princeps,  divx  quidem  memoriae  Or- 
donii  régis  filius,  banc  aediOcari  sunxit  muui- 
Uonem  cum  coniuge  Scemena  duobusque  pig- 
nore  natis,ad  luitionemmuniministhesauriauls 
huius  sanciae  ecctesiae  residendum  indepnein. 
GaTenies*  quod  absit,  diun  navale  geniilius  py- 
ratu  soient  exercitu  properare,  ne  videalur  ali- 
quid  deperire.  Hoc  opus  a  nobis  offertum 
îidem  eccleslae  perheni  sit  iure  concessum. 

VU. 

Sur  une  cassette  ornée  de  perles  et  de  pierres 
précieuses  y  et  donnée  par  le  roi  à  Véglise  6e 
San-Salvador. 

loseriplién  gravée  sur  ie  foad»^  qoi  éliilea  argêni. 
SBScepittm  placide  maiiel  iioc  in 
honore  Dei»  quod  offeruni  famuli 
Christi  Froyla  elNunilo  cognoraento 
Scemena.  Hoc  opus  perfeclum  est 
el  concessum  est  sancto  Salvalori  Oveiensis. 
QuiS((uis  auferre  hoc  donaria  nostra 

(i)  Morales,  op.  cit.,  p.  52;  et  Lo$  oim  ci'^^ 
etc.,  p.  22  ;  Baron.,  l.  XÛI,  p.  25$.  —  Mr. 
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Pnesumpserit,  fulmine  dWino  inUreai. 
Ipse  operatam  est  era  tccccxLvriti  (1). 

{Cardinal  Maï,  p.  204.) 
OXFORD^  en  Angleterre. 
Epiiaphêê    extrait ei  du  SEruLcmAL    mohu*- 

MBlfTS    OF    THE    GbEAT    BrITAINS  ;    3    90l, 

grand  tn-foL^tvme  V,  II. 

L 

Epitaphe  de  Tévêque  Yère,  troisième  flis  d'Alibrey  de 
Vëre,  premier  comte  d'OxforJ,  mort  en  1199. 

Dominiii  Gelieliiius.  I^e  Vereepisoopuft  Hereibrdensis 

obiit  anno  lld9» 

II. 

Epilaphe  de  Bègues  de  Vère,  comte  d^Oiford,  mort  en 
iiss,  et  de  sa  femme  Hawise. 

Hie  jecettl  Hugo  de  Vere,  ejue  noroiiils  primui, 

eotnee  Osotiftt  quenne,  magniis  camerariue  An- 

gHe,  filfos  et  hères  Roberti  comités,  et  Hawisia 

nxor  ejus^flliasacride  Qinnci,comitisWarlone. 

Qiiiqiiidein  Hugo  obiit  1263.  Quorum  aniinabus 

propîtieter  Altiaeimus. 

Fof.  L'épitaphe  de  Robert  1",  troisième 
comte  d'Oxford  à  Hatfibld-*Bro*c-Oack. 


III. 

Cathédrale  chapelle  de  Saint-Williamê^ 

Epitaphe  de  Walter  de  Morsoe,  fondateur  du  Merson-Got- 
lége  b  Oxford,  mort  en  1277. 

Waîlero  de  Merton,  cancellarîo  Anglla;  sub  flen- 

ricô  tei'tio,    episcopo  Roffcnsl   sub  Edwardo 

primo  :  reg.  unius  exemple,  omnium  qnotquot 

exiant  colleglorum  fiftidacori;  m^ximorum  Eu- 

ropœ  totius  Ingenlorum  fœlicissimo   parent!  ; 

eostos  et  aobolaree  domu»  scbolarium  de  Mer« 

ten  iti  universitaie  Oxon*  GommUnibus  coKegH 

impensis,  debitum  pietatls  monuraentnm  po- 

suere  anno  Domini  1598.  HenricoSaviîe  custode. 

Obiit  in  tlgilia  Sknonis  et  Judas  anno  Dominî 

1277,  fidvardi  printi  quinlo.  Inchoaverat  colle- 

gium  Maldonise  in  agro  Sarr.  Anno  Domini 

1264,  Henrici  tertii  quadragesimooctavocai  dein 

salubri  consilio  Otonium  1270  transiato,  ex- 

trema  manus  fœlicissimiSf  at  credi  par  est, 

Miipieye  «eeeMil  anno  1274  ipsis  Kaleiidis  Au- 

giistl  anno  regoi  regU  Bdwardi  primi  secundo. 

Vop.  au  mot  Doblih ,  ]*épitaphe  de  Thomas 
Chmley,  chancelier  de  Tuniversité  d'Oxford. 

Listes  des  volumes  et  dessins  qui  composent 
la  collection  Gaignières  conservée  à  la  bi- 
bliothèque Bodtéienne  d*Oxford. 

Commiiilcinée   par   M.  Eugène  Vioiiet'Leduc,    archi- 
tecte (S). 

PrincM  du  sang  royal.  t  vol. 

(1)  Morales  exscripsit  edidiique  in  flcholiis  md  lib. 
m  oper.  s.  Eitlof^i  Gordub.,  p.  59.  Vide  inscripiio- 
nera  similem,  ubi  de  AdenuJfo,  Bibl.  PP.,  t.  XV, 
p.  274.  —  Mr. 

(2)  Etlniif  des  Archives  des  missions  scèektifUiues 
du  mimslère  de  nnstrucHon  publique ,  septembre 
1851,  pag.  229  et  269. 


Tombeaux  des  rois  de  France. 

Tombeaux  et  épitaphes  des  églises 
de  rile-de-France. 

Idem  des  églises  de  Normandie. 

Idem  des  églises  de  Valois  et  Bis- 
sonne. 

Idem  des  églises  d'Angers,  de  Nan- 
tes,de  Loches,  de  Tours,  du  Mans. 

Idem  des  églises  de  Paris. 

Idem,  des  églises  de  Champagne  et 
de  Bourgogne. 

Idem  des  églises  de  Beauvais,  de 
Chartres  et  de  Vendôme. 

Idem  des  églises  de  Brie. 

Recueil  des  tapisseriesi  armoiries 
et  devises. 
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1   vol. 

1 

2 


2 


1 
1 


16   vol. 


Ces  volumeSf  excepté  les  deux  renfer- 
mant les  dessins  dos  églises  d'Angers,  Nan<- 
tes,  etc.,  sont  reliés  en  veau  rouge,  marbré 
noir  et  jaune,  ils  ont  été  reliés  en  France, 
sous  Louis  XIV.  Les  seize  volumes  font 
partie  de  la  collection  de  livres  légués  par 
rantiqu'iire  Gaugh  à  la  Bodléienne. 

Tombeaux  des  princes  du  sang  royal. 

Feuillet  1.  Cotte  peinture  est  contre  le 
mur,  à  droite  de  Taute),  dans  la  chapelle  d'Or- 
léans de  l'église  des-Célestins. 

F.  2.  Tombeau  d'Henri,  duc  d'Orléans, 
duc  de  Loogueville  ;  il  est  de  marbre,  dans 
la  chapelle  d'Orléans,  auxCélestios  de  Paris, 
à  gauche  de  l'autel. 

F.  3.  Face  postérieure  du  même  tombeau. 

F.  k.  Tombeau  de  marbre  du  roy  René 
d'Anjou,  vu  à  plat. 

F.  5.  Inscription  du  précédent  tombeau. 

F.  6.  Tombeau  de  marbre^  dans  le  mur  à 
gauche,  derrière  l'autel  du  cbceur  de  l'église 
cathédrale  d'Angers.  Il  est  de  René  duc 
d'Anjou,  rôy  de  Sicite. 

F.  7.  Tombeau  de  marbrt  noir,  derrière 
le  grand  autel  de  l'église  de  SainlrMaurice 
d'Angers.  Il  estde  Jeanne  de  Laval,  deuxième 
femme  du  roy  René. 

F.  8.  Ce  tombeau  de  pierre  e6t  dé  Thîe- 
phaine  la  Magine,  nourrice  de  Marie  d'An- 
jou, née  le  Ik  octobre  1304*,  etc.  Elle  tient 
deux  enfants  dans  ses  bfas... 

F.  9.  Tombeau  de  marbre  blanc  et  noir, 
dans  le  chœur,  à  gauche  de  l'église'  de  Saint- 
Georges  de  Nancy,  en  Lorraine. 

F.  10.  Tombeau  de  Ch.,  comte  d'Alen- 
çon  et  du  Perche,  et  de  Marie  d'Espagne,  sa 
lemme.  Il  est  de  marbre  noir,  et  les  ngures 
de  marbre  blanc,  au  costé  gauche  de  la  cha- 

Eelle  du  Rosaire,  aux  Jacobins  de  la  fne 
aint-Jacques.  {Suit  V inscription,) 
F.  11.  Idem. 

F.  12.  Tombe  de  pierres,  à  droite,  devant 
le  jubé,  dans  la  nef  des  féUsieuses  de  l*église 
de  Saint-Loys  de  Poissy.  Elle  est  d'Isabeid'A- 
lençon ,  religieuse  en  ce  prieuré ,  flile  de 
Charles  de  Valois,  comte  d'Alençon,  mort  eu 
1346 ,  et  de  Marie  d'Espagne  sa  deuxième  . 
femme. 
F.  13.  Tombe  de  pierre  devant  la  chapelle 
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Je  Saint-Martin,  à  l'entrée  à  droite,  dans  l'é- 
glise de  Sainte-Geneviève  du  Mont,  et  au- 
tour est  écrit  : 

Cy-git  très-noble  et  très-puissante  dame  H*  Ka- 
therine d^Âlençon,  duchesse  en  Bavière,  com- 
tesse de  Mortains,  etc. . . .  trépassa  en  1462. 

F.  ik.  Tombeau  de  René,  duc  d'Alençon, 
et  de  Marguerite  de  Lorraine,  sa  femme.  Il 
est  de  marbre  blanc  et  noir,  au  costé  gau- 
che du  çrand  autel  de  Notre-Dame  d'Alençon. 
{Suit  Vtnscription.) 

F.  15.  Tombeau  de  Louis  de  France, 
comte  d'Evreux,  et  de  Marguerite  d'Artois, 
sa  femme,  qui  est  le  quatrième  au  milieu  du 
chœur  des  Jacobins.  Figures  en  marbre  blanc; 
tombeau  de  marbre  noir.  {Suit  rinscription.) 

F.  16.  Tombeau  dans  Téglise  des  Corde- 
liers  de  Paris ,  derrière  le  grand  autel,  à  main 
droite.  II  est  de  Charles  d'Evreux,  comte 
d'Estampes,  fils  de  Loys  de  France,  comte 
d'Evreux,  d'Estampes,  etc.,  et  petit-fils  de 
Philippe  III,  dit  le  Hardy.  La  figure  est  de 
marbre  blanc,  et  le  tombeau  est  de  marbre 
noir,  représenté  au  feuillet  suivant. 

F.  17.  Effigie  dudit  tombeau. 

F.  18.  Idem. 

F.  19.  Tombeau  dans  lequel  sont  les 
cœurs  du  toy  de  Navarre  et  de  Jeanne  de 
France,  sa  femme,  qui  est  le  troisième  au 
milieu  du  chœur  des  Jacobins.  Il  est  de  mar- 
bre noir,  les  figures  de  marbre  blanc.  {Suit 
fineription.) 

F.  20.  Tombeau  demarbre,  à  gauche,  dans 
le  chœur  de  l'église  de  l'abbaye  de  Saint-De- 
nis. Il  est  de  Jeanne  de  France,  reine  de  Na- 
varre, femme  de  Philippe  III,  roy  de  Na- 
varre, comte  d'Evreux.  (Suit  Vinscription.) 

F.  21.  Tombe  de  marbre  blanc  et  noir  de- 
vant la  chapelle  du  Pardon,  à  droite,  à  la 
troisième  arcade,  dans  la  nef  de  l'église  de 
Notre-Dame  d'Evreux,  et  autour  est  écrit  : 

Cy-git  très dame  Jebanne  de  France, 

reyne  de  Navarre,  femme Char- 
les.   qui  passa  Tan  i578» 

F.  22.  Tombeau  de^marbre  blanc  et  noir, 
sous  une  arcade,  dans  le  mur  du  costé  de 
l'épitre,  dans  le  sanctuaire  de  l'église  des 
Chartreux  de  Paris.  Il  est  de  Pierre  de  Na« 
varre,  comte  de  Mortains,  mort  en  1&12,  et  d^ 
Catherine  d'Alençon,  sa  femme. 

F.  23.. Vue  des  effigies. 

F.  24-.  Pierre  posée  daws  ie  mur  auprès 
de  la  cellule^  ^  gauche,  dans  le  cloistre  des 
Cfcarlreux  de  Paris,  où  est  représenté  Pierre 
ae  Navarre. 

F.  25.  Tombeau  de  Robert  de  France, 
comte  de  Clermont,  seigneur  de  Bourbon.  Il 
est  de  marbre  noir  et  la  figure  de  marbre 
blanc,  en  entrant  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Thomas-d'Aquin,  dans  le  chœur  de  l'église 
des  Jacobins.  {Suit  Vitucription.) 

F.  26.  Tombeau  de  Loys  de  Bourbon, 
comte  de  Clermont,  fils  de  Robert,  fils  de 
saint  Louis.  Il  est  de  marbre  noir  et  la  figure 
de  marbre  blanc,  et  le  deuxième  de  la  cha- 
oelle  de  Saint-Thomas  d'Aouin,  aQX  Jaco« 


bins.  Son  inscription  est  inscrite  sur  le  ta- 
bernacle oui  surmonte  sa  tète. 

F.  27.  Inscription  du  précédent. 

F.  28.  Tombeau  de  marbre  noir  dans  la 
nef,  à  main  gauche,  dans  l'église  des  Jaco- 
bins. Il  est  de  Béatrix  de  Bourbon,  reyne  de 
Bohème,  dont  l'épitaphe  est  écrite  autour, 
comme  il  s'ensuit,  etc 

F.  29.  Tombeau  de  Pierre  I",  duc  de 
Bourbon,  fils  de  Lovs  V%  dans  l'éslise  des 
Jacobins,  à  droite  du  grand  autel,  cTu  c6té  de 
h  sacristie. 

F.  30.  L'épitaphe  du  précédent. 

F.  31.  Figure  de  marbre  blanc  et  noir 
proche  la  grande  grille ,  à  droite,  dans  le 
chœur  des  religieuses  de  Saint-Loys  de 
Poissy.  Elle  est  de  Marie  de  Bourbon,  prieure 
de  ce  monastère. 

F.  32.  Tombe  de  Lovs  de  Bourbon,  se- 
cond fils  de  Loys  II,  duc  de  Bourbon,  et 
d'Anne  d'Aufine  d'Auvergne.  Elle  est  au 
milieu  de  la  cha|)elle  de  Saint-Thomas 
d'Aquin,  aux  Jacobins.  {Suit  Vinscription.) 

F.  33.  Généalogie  de  la  maison  de  Bour- 
ûon-Montpensier  et  de  la  Roche-sur- Yon. 

F.  34.  Dix-huit  personnages  de  la  même 
famille  et  disposés  de  la  même  manière. 

F.  35.  Tombeau  de  Marguerite  de  Bour- 
bon, femme  de  Philippe  II,  duc  de  Savoye.  H 
est  de  marbre  blanc  et  est  dans  le  chœur  de 
Notre-Dame  de  Brai. 

F.  36.  Tombeau  de  marbre,  au  milieu  du 
choMJr  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Thouars, 
et  autour  est  écrit  : 

Cy-gisent  les  corps  de  très  haut  et  très  ill.  prinee 
Loys  de  TrémoîUe,  deuxième  du  nom  ,  qui  fui 
tué  à  la  bataille  de  Pavie,  le  U  février  1524,  et 
âgé  de  63  ans,  etc et  de  très  111.  prin- 
cesse Gabrielle  de  Bourbon,  son  épouse,  etc.,elc. 

F.  37.  Tombeau  de  Jean  de  Bourbon , 
premier  du  nom,  comte  de  la  Marche,  de 
Vendosme,  dans  la  chapelle  de  Saint-Jenn 
de  Téglise  collégiale  de  Saint-Georges  de 
Vendosme.  Il  est  de  marbre  noir  et  les  figu- 
res de  marbre  blanc,  et  les  inscriptions  sur 
les  chapiteaux,  comme  ils  sont  représentes 
au  feuillet  suivant. 

F.  3S.  Tombeau  de  Françoys  de  Bourbon, 
ceinte  de  Vendosme,  et  de  Marie  de  Luxem- 
bourg, comtesse  de  Saint-Paul.  Eglise  de 
Saint-Georges  d^  Vendosme. 

F.  39.  Tombeau  du  cœur  et  des  entrailles 
de  Louis,  cardinal  de  Bourbon,  arcbevesque 
de  Reims,  évesque  de  Laon,  du  Mans,  de 
Tréguier  et  de  Luçon,  abbé  de  Saint- Deoys. 
Cette  colonne  est  de  porphyre ,  contre  la 
closture  du  chœur,  à  gauche  en  dehors,  de 
réglise  de  Saint-Denys.  Il  n'y  a  point  d'ins- 
cription. 11  estoil  fllsde  Francoisae  Bourbon, 
comte  de  Vendosmcj  et  de  Marie  de  Luiem- 
bourg.  Il  mourut  le  xi  mars  J556.  Il  fut  en- 
terré dans  réglise  Notre-Dame  de  Laon. 

F.  W.  Tombeau  de  Caterine  de  Bouibon, 
tante  du  roy  Henri  IV,  abbesse  de  Notre-Dame 
de  Soissons,  où  il  est  au-dessus  de  la  gnNc 

F.  M.  Tombe  de  cuivre,  derrière  legranu 
autel  de  ré^life  des  Blancs -Manleaiix  do 
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Paris,  en  1688.  Bile  est  pour  les  entrailles 
de  Caterine  de  Bourbon,  abbesse  de  Notre- 
Dame  de  Soissons. 

F.  42.  Tombeau  de  Henri  de  Bourbon, 
deuxième  du  nom,  prince  de  Condé,  mort  le 
26  décembre  16<h6,  dans  i*église  de  Valérie. 
(Epitapke.) 

F.  43.  Tombeau  d'Anne-Marie  Mortinozzi, 
femme  d'Armand  de  Bourbon,  prince  de 
ContjTydans  l'église  de  Saint-André  des  Arts, 
à  Paris. 

F.  44.  Tombeau  de  Charles  de  Bourbon, 
duc  de  Montpensier ,  à  la  Chartreuse  de 
Gaillon.  Œpitajfhe.) 

F.  45.  Idem  de  profil. 

F.  46.  Idem. 

F.  47.  Idem. 

F.  48.  Loys  de  Bourbon,  duc  de  Montpen- 
sier, etc 

F.  49.  Jaquette  de  Longui,  sa  femme. 

F.  BO.  François  de  Bourbon. 

F.  51.  Renée  d'Anjou. 

F.  Sa.  Henri  de  Bourbon,  duc  de  Mont- 
pensier. 

F.  53.  Henriette-Catherine  de  Joieuse. 

F.  54.  Tombeau  de  Charies  de  Bourbon, 
prince  de  la  Roche-sur-Yon,  duc  de  Beau- 

Î^éau,  et  de  Philipes  de  Montespedon,  sa 
èinme,  et  de  leurs  enfants.  A  Beaupréau, 
dans  le  milieu  du  chœur  de  l'église. 

F.  55.  Tombe  de  marbre  noir,  au  milieu 
du  doistre,  du  costé  de  l'église  des  Grands- 
Angastins  de  Paris.  Elle  est  de  Jeanne  de 
Valois,  femme  de  Robert  d'Artois. 

F.  56.  Tombeau  de  Jean  d'Artois,  c«mte 
d'Eu,  et  d'Isabel  de  Melun,  sa  femme.  Il  est 
de  marbre  noir  et  les  figures  de  marbre  blanc. 
Dans  l'église  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  d'Eu. 
{EpUapne^ 

F.  58.  Tombeau  de  Charles  d'Artois ,  en 
marbre  noir,  sans  effigie. 

F.  59.  Tombeau  de  Simon  de  Thouars, 
comlede  Dreux,  etdeJeanued'Artoi$,etc.,  etc. 
A  Notre-Dame  d'Eu. 

F.  60.  Tombeau  d'Isabel  d'Artois,  fille  de 
Jean  d'Artois^  comte  d'Eu,  et  d'Isabel  de  Me- 
luQ.  Il  est  de  marbre  noir,  et  sa  figure  de 
marbre  blanc  peinte.  A  l'abbaye  d'Eu. 

F.  61.  Tombeau  de  Philipes  d'Artois, 
comte  d'Eu,  conestable  de  France,  etc.,  etc. 
A  Notre-Dame  d*Eu. 

F.  62.  Tombeau  de  Jean  d* Artois,  comte 
(JlSu,  conestable  de  France.  Abbaye  d'Eu. 
[Epitaphe.) 

F.  63.  Tombeau  de  Philipes  d'Artois ,  fils 
de  Philipes  d'Artois,  comte  d'Eu.  Abbaye 
d'Eu.  (Epitaphe.) 

F.  64.  Tombeau  de  Charles  d'Artois,  comte 
d'Eu,  et  de  Jeanne  de  Saveuse ,  sa  femme. 
Abbaye  d'Eu. 

F.  65.  Les  mêmes,  vus  de  face. 

F.  '66.  Tombeau  d'Hélène  de  Melun,  femme 
de  Charles  d'Artois,  comte  d'Eu.  Abbaye  de 
Saint-Antoine,  à  Paris.  (Epitaphe.) 

F.  67.  Tombeau  de  marbre,  à  droite  de 
J'autel  de  la  chapelle  du  Rosaire,  aui  Jaco« 
bins  de  Paris.  Il  est  pour  le  ccBur  de  Char- 
les I*%  roy  de  Sicile,  comte  d'Anjou.  (C|H*> 
Uphe.) 


F.  68.  Tombeau  de  marbre  à  droite,  con- 
tre la  clôture  du  chœur  en  dehors,  dans  l'é- 
glise cathédrale  du  Mans,  pour  Charles 
d'Anjou,  comte  du  Maine. 

F.  69.  Epitaphe  du  tonneau  précédent. 

F.  70.  làem. 

F.  71.  Tombe,  proche  le  mur  à  gauche, 
dans  le  chœur  de  l'église  des  Cordeliers  d'An- 
gers. 

F.  72.  Aux  vitres  de  la  chapelle  de  saint 
Bonaventure,  à  droite  du  chœur,  dans  l'é- 
glise des  Cordeliers  d'Angers. 

F.  73.  Idem, 

F.  74,  Tombeau  d'Agnès  de  Beaumont, 
dame  de  Braine,  troisième  femme  de  Robert 
de  France,  comte  de  Dreux  et  de  Braine.  Il 
est  en  pierre.  Abbaye  de  Saint  -  Jued  de 
Braine. 

F.  75.  Tombe  de  cuivre  ,  au  milieu  du 
chœur  de  l'abbaye  de  Saint-Jued  de  Braine. 
Il  est  de  Robert,  II'  du  nom,  comte  de  Dreux, 
qui  mourut  le  28  décembre  1218,  etc.,  etc.. 
{Epitaphe.) 

F.  76.  Tombeau  de  cuivre  esmaillé,   h 

Î;auche  du  grand  autel,  dans  le  chœur  de 
'église  cathédrale  de  Beauvais.  Il  est  de  Phi- 
lipes de  Dreux,  évesque  de  Beauvais.  [Ins' 
cription.) 

F.  77.  Tombe  de  pierre  plate,  dans  l'église 
de  Saint-Jued  de  Braine,  à  main  droite.  Elle 
est  de  Robert,  III*  du  nom,  comte  de  Dreux 
et  de  Braine.  [Epitaphe.] 

F.  78.  Tombeau  de  cuivre  esmaillé,  è  costé 
droit  du  chœur  de  l'église  de  l'abbaye  de 
Saint-Jued  de  Braine,  posé  par  moitié  en  de- 
dans du  chœur,  moitié  en  dehors.  Il  est  de 
Marie  de  Bourbon,  femme  de  Jean,  I"  du 
nom,  comte  de  Dreux  et  de  Braine.  Il  est 
environné  de  petites  figures  de  tous  ses  pa- 
rents, dans  des  niches,  et  au-dessus  de  chas- 
cune  estoient  leurs  armes,  dont  il  en  reste 
encore  quelques-unes,  et  sur  les  bords  du 
tombeau,  leurs  noms  escrits  en  or  sur  des 
fonds  rouges  et  bleus,  etc., etc.  {Inscription.) 

F.  79.  Représentation  des  figures  qui  gar- 
nissent les  quatre  cdtés  du  tombeau  men- 
tionné ci-dessus. 

F.  80.  Inscriptions  dudit  tombeau. 

F.  81.  Tombe  de  pierre  plate ,  dans  le 
milieu  de  la  chapelle  de  la  Vierge  de  l'église 
de  Saint-Estienne  de  Dreux.  Elle  est  pour  le 
cœur  de  Marie  de  Bourbon  ,  femme  de 
Jean  V\  comte  de  Dreux.  Elle  mourut  l'an 
1274, 

F.  82.  Tombe  de  pierre  plate,  contre  le 
mur,  à  droite,  dans  la  chapelle  de  la  Viergo 
de  l'église  de  Dreux  ;  elle  est  pour  les  en- 
trailles de  Robert,  IV*  du  nom,  comte  de 
Dreux,  mort  le  14  novembre  1281.  Enterré 
dans  l'église  de  Saint-Jued  de  Braine.  {Êpi" 
taphe.) 

F.  83.  Tombeau  de  Jean,  II*  du  nom,  comte 
de  Dreux  ;  il  est  de  marbre  noir  et  la  figure 
de  marbre  blanc,  au  milieu  de  l'église  du 
monastère  de  Longchamp,  près  Saint-Cloud. 
(Epitaphe.) 

F.  84.  Tombe  de  pierre  plate,  au  milieu 
du  cïmor  de  l'église  collégiale  de  Saint* 
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Estieund  d6  Dreux.  Elle  est  do  Robert  V'  au 
nom,  coiDt^  (ieOreux.  (Inêeripiion): 

OUiit  U  Diars  13i9. 

F.  85.  Tombeau  de  Jeanne,  comtesse  de 
Dreux,  dans  le  chœur  de  l'église  de  Tabbaye 
de  Jard,  près  Melun.  Il  est  de  marbre  noir, 
.  et  la  figure  de  marbre  blanc. 

OMit  22  aouM  1546,  elc.,clc. 

F.  86.  Tombe  de  pierre  plate,  dans  le  chœur 
de  réglii»e  derabbaycdeSaiot-Juedde  Braine, 
elle  est  de  Robert  de  Dreux,  seigneur  de  &eu, 
qui  mourut  Tan  1266.  {Epitaphe.) 

F.  87.  Tombe  de  pierre  plate  dans  le  chœur 
de  Téglise  de  l'abbaye  de  Saint-Jued  de 
Braine;  elle  est  de  Clémence,  vicomtesse  de 
Chasteaudun,  femme  de  Robert  de  Dreux, 
seigneur  de  Beu.  (Epitaphe.) 

F.  88.  Tombeau,  dans  la  chapelle  de  Ser- 
rant, dans  Téglise  de  Tabbaye  de  Sainl-Gôor- 
ges«  près  Angers.  Il  est  de  Jeanne  de  Dreux 
et  de  Jean  de  Brie,  seigneur  de  Serrant,  son 
mary;  il  nsourut  le  19  septembre  1356,  et  fut 
enterré  aux  Jacobins.  Ils  soûl  représentés 
priant.  (Epitaphes.) 

F.  89.  Epitaphes  du  tombsau  ci-deêsus. 

F.  90.  Tombe  de  Pierre  plaie,  dans  la  cha- 
pelle du  Rosaire,  dite  de  Dreux,  aux  Jacobins 
de  Rouen  ;  elle  est  de  Robert  de  Dreux,  baron 
d'Esneyal,  et  de  Guiilcmelte  de  Segréoi  sa 
femme.  Iik78.  (Epitaphe.) 

F.  91.  Tombeau  en  pierre,  dans  Tespaifiseur 
du  mur,  du  costé  de  rEpltre,  dans  la  cba- 

Relie  des  Seigneurs.dans  fa  paroisse  de  Saint- 
icolas  de  Louge.  Il  est  de  uauvin  de  Dreux. 
1508. 

F.  92.  E/Iigie  dudit  tombeau. 

F.  93.  Tombeau  en  pierre  ,  a  droite  du 
grand  autel  de  Notre-Dame,  paroisse  de  Pa- 
villy,  en  Normandie;  il  est  ae  Katherine  de 
Dreux, 

F.  9i.  Vue  du  même  tombeau» 

F.  95.  Tomboau  de  pierre,  au  milieu  delà 
chapelle  des  Seigneurs,  à  gauche,  joignant  le 
chœur  de  la  paroisse  de  Louye.  Il  esl  do  Ma- 
,  deleine  de  Hames.  1516. 

t*»  96«  Vue  du  précédent  tombeau. 

F.  9T.  Tombeau  de  pierre,  du  costé  de 
TEvangile,  dans  le  chœur  de  la  pai;ois$e  de 
Louye.  II  est  de  Charles  de  Mouy,  seigneur 
de  la  Meilleraye,  en  Normandie,  etc.,  etc.  et 
de  Charlotte  de  Dreux,  sa  femme. 

F.  98.  Tombe  de  cuivre  en  relief,  à  main 
droite,  dans  la  nef  de^l'éçlise  de  Saint-Jued 
de  Braine  j  elle  est  de  Pierre  de  Dreux,  dit 
Mauderc,  duc  de  Bretagne,  fflOrt  te  22  juin 
1250.  (Epitaphe.) 

P.  99.  Tombeau  de  cuivre  émaillé,  au  rai- 
lieu  du  sanctuaire,  sur  lequel  sont  deux  figu- 
res en  relief.  La  première  est  d^Alît,  com- 
tesse de  Bretagne,  flile  altiée  ei  héritière  de 
Guy  de  Thooars,  comte  de  Bretagne,  qui  fut 
mariée,  l'an  1M3,  à  Pierre  de  Dreux,  dit 
Mauderc ,  duc  de  Bretagne,  mort  en  IftW, 
onierré  à  Saint-Jued  de  Braine*  Elle  mourut 
l\)uzième  aoust  1221.  La  seconde  figure  est 
d'iolaud  de  Bretagne,  ûlle  de  Pierre  Mau- 


clero,  duc  de  Bretagne,  ete.,  etc.  Elle  mourut 
le  10  octobre  1272.  (Epitaphe.) 
.  F.  100.  Vitrail  représentmt  une  femme  à 
genoux  ;  sa  robe  est  sut  armes  de  Dreui, 
cantonnées  de  Bretagne.  Cathédrale  de  Char- 
tres. 

F.  101.  Tombeau  en  piètre,  I  gauehe  de- 
tant  la  chapelle  de  Sainte^Ann(s  dans  la  nef 
des  religieuses  de  Saint-Loys  de  Poissv.  Il 
est  de  Marie  de  Bretagne,  religieuse  de  Poissy, 
qui  mourut  le  24'  may  1371,  eldlsabel  d'Ar- 
tois, aussi  religieuse  de  Poissv,  qui  mourut 
le  13  novembre  13U.  (Epitaphe.) 

F.  102.  Tombeau  de  marbre  blano  et  noir 
de  Jean,  V  du  nom,  duc  de  Bretagne,  dans 
le  milieu  du  chœur  de  Téglisè  oathédrale  de 
Nantes.  1399. 

F.  103.  Tombeau  de  marbre  noir,  et  inr 
une  grande  pierre  sont  gravées  leé  figures 
de  Pierre  de  Breisgfie,seigneur  deGuttigamp, 
duc  de  Bretagne,  et  de  Friançoiae  d'Amboise, 
sa  femme.  Ib57. 

F.  104.  Tombeau  de  pierre,  au  milietidii 

chœur  de  Téglise  des  Chartreux  de  Nantes; 

.  il  est  d'Artus  III,  duo  de  Bretagne^  et  de 

Catherine   de  Luxembourg ,    sa   Iroisièfle 

femme. 

F.  105.  Tombeau  de  Msrbre  blmc  el  tioir, 
au  milieu  du  chœur  de  TëgUse  des  Cannes 
de  Nantes,  de  François  II,  duc  de  Bretagne, 
mort  le  9  septembre  1U8,  et  de  Mar(!uerile 
de  Faix,  sa  femme.  Il  n'a  point  d'épitsplie. 

F.  106«  Vue  du  même  monumeol. 

F,  lOf .  Vue  du  même  tnonumsnt. 

F.  lOft.  Tableau  contre  la  muraille,  dans 
l*ég)ise  des  Carmes  de  Namei,  à  oosté  g«u- 
ehe  du  tombeau  de  François,  II*  du  nomade 
Bretagne. 

t  F.  109«  Monument  du  nftit*  siècle,  sans  fiom 
ni  epitaphe.  Il  représente  un  enfant  vdlu 
r  d*ttne  robe  bleoe,  semée  de  fleurs  de  lis  d*or. 
Elle  est  fendue  devant  et  sur  les  côtés  «t 
montre  la  doublure ,  qui  est  blanohei  Les 
-tnanehes  et  les  bas  sont  routes.  Bouliers 
noirs;  pieds  appuyés  sur  deux  lions  bIsfMS. 
Tête  et  mains  blanches;  la  tête  est  appnjée 
sur  un  eoussin  losange,  aux  armes  de  France 
et  de  CastiHe.  Le  coussin,  est  tenu  par  deux 
anges  blancs.  La  tête  est  surniontée  d*UD  pe- 
tit tabernacle.  La  flgure  reposé  sur  une  plaque 
de  marbre  noir.  Le  tombeau  esl  blanc  et  est 
entouré  de  niches  rides  et  privées  de  leurs 
colonnes. 

La  figure  est  longue  de  8  pieds  t  poaces 
environ,  sans  indication  de  nom  ni  de  pro- 
venance. 

F.  lie.  Tombeau  de  pierre,  dans  h'  ©ur 

[croche  le  grand  autel  de  Tégltse  des  Cotxie- 
iers  de  Senlis. 

Fin  da  volume  contenant  les  toniieMS  dca  prhoes 
do  sang  royal. 

Tombeaux  des  rois  de  Frai^eé 

Feuillet  1.  Tombeau  de  pierre  incrusté  de 
.«isrbre,  au  milieu  du  chœur derégliscdei<)i>^ 
baye  de  Saint-Germain  des  Prez.  Il  est re*u- 
tuéàlamémoire  deCliildebert,royde  Franco 
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F.  â.  Bscritda  tombeau  du  rm  €hikteb^, 
fhi  ooslé  droit. 

F.  3.  Escrit  du  même  tombeau,  co$(é  gau- 
che. 

F.  k.  Tombeau  de  pierre^  à  gauche  du 
grand  autel  de  Salnt-Germain-des-Prezt  il  est 
de  Ghilpério. 

F.  S.  Tombeau  de  pierre,  k  droite  du  grand 
autel  de  Saint-Germain^ea-Prez.  11  eat  de 
Clotaire  II. 

F«  6.  Tombeau  de  pierre,  à  droite  du  grand 
autel  de  Saint-Oermain^des-Prez.  Il  est  de 
Bertrude,  deuiidme  femme  de  Clotaire  H. 

F.  ï.  Tombeau  de  pierre ,  à  gauche,  dans 
le  chœur  de  Téglise  de  Tabbaye  de  Saini- 
Denys.  La  première  figure  eal'de  Clovis  II, 
roy  de  FraUce,  fils  de  Dagobert;  la  seconde 
est  de  Charles  Martel. 

F.  8.  Tombeau  de  pierre  ,  h  gauche  du 
grand  autel  de  Saint-Germaiu-deâ-Prez.  Il 
est  de  Ghildëric  II. 

F.  9.  Tombeau  de  pierre*,  h  droite  du  grand 
autel  de  Saint-Germain-des-Prez.  Il  est  de 
Batilde,  femme  de  Childéric  H. 

F.  10.  Tombeau  en  pierre,  h  gauche,  dans 
le  chœur  de  l'église  de  Saint-Denys.  Il  est  de 
Pépin  le  Bref. 

F.  H.  Tombeau  de  pierre,  h  gauche,  dans 
le  chœur  de  l'église  de  Saint-Denys.  Il  est  de 
Carioman,  roi  a*Austrasie ,  et  à  côte  de  lui 
est  Bérantrude,  sa  femme. 

F.  12.  Tombeau  de  cuivre  en  relief,  au 
milieu  du  chœur  de  Tabbayede  Saint-Denvs. 
11  est  de  Charles  le  Chauve.  {Inscription) 

F.  18.  Tombeau  en  pierre,  à  gauche,  dans 
le  chœur  de  Fabbaye  de  Saint-Denys.  Il  est 
de  Loys  III  et  de  (^nrloman,  frères,  enfants 
de  Louis  le  Bègue. 

F.  Ifc.  Tapisserie  du  tif  siècle.  Cette  com- 
position présente  quatre  groufics,  snrmonlés 
chacun  auoe  arcade  trilobée.  Au  premier 
groupe  est  un  archevêque  5  genoux,  derrière 
lui  un  chanoine,  au-dessus  de  sa  tète  deux 
inscriptions  : 

àfaêiknàs  GuanaHt,  archpi  RoihroiD. 
Robertus  Guenant.  canon.  Faron.  • . 

Le  deutième  groupe  représente  le  même 
archevêque  debout  et  suivi  du  môme  cha- 
noine, il  adresse  la  parole  à  un  roi  assis,  les 
jambes  croisées,  tenant  ses  gants;  le  trône 
du  roi  est  couvert  de  flammes  ;  au-dessous, 
cette  inscription  : 

Cl  ce  preulle  feu  en  la^hoera  deu  roy  quer  il  ne 
s'en  veux  lever  conire  11. 

L'archevêque  est  nimbé. 
Le  troisième  groupe  représente  le  roi  à 
genoux  devant  1  archevêque  qui  le  bénit  : 

Ci  quens  est  le  roy  en  santé  x  le  reste  à  mons. 

saint  Martin. 

Le  quatrième  groupe  représente  Tarche- 
vêque  soutenant  la  tête  d'un  archevêque 
enseveli  dans  un  linceul  ;  il  est  suivi  d  un 
acolyte  portant  sa  croix  pastorale  'ci  me- 
sine.../,.!) 

Cette^  iBAgnifique  tapiaserie  est  terminée 
par  une  large  bordure  frangée,  ornée  de  dix 


écussons  annortéfl,  tous  différents  :  entre 
.  ohaqu«  écusson  Mt  une  plante  de  oréquier 
on  fleurs. 

Le  fond  de  k  tapisserie  est  rouge  avec  un 
semé  jaune;  la  décoration  architecturale  est 
blanche  avec  écoinsons  bleus«  Le  fond  de 
la  bordure  est  bleu  foncé,  la  frange  blanche, 
rouge  et  bleue.  La  coloration  des  figures  est 
pâle. 

F.  16.  Tombeau  de  piwre,  k  droite  du 

Eind  autel,  dans  le   chœur  de  l'église  de 
int^Denys.  Il  est  de  Hugues  Capet  et  de 
Odo  reœ. 

F.  16.  Tombeau  de  pierre, à  droite»  dans  le 
chœur  de  l'église  deTabbayede  Saint*D.enys. 
Il  est  de  Robert,  roy  de  France,  et  de  Cous- 
lance  de  Provence ,  sa  femme* 

F.  17.  Tombeau  de  pierre,  à  droite,  daûs 
le  chœur  de  Tabbaye  de  Saint*Denya«  Il  est 
de  Henri  I"  et  de  Loys  le  Gros. 
'  F.  18.  Tombeau  de  pierre,  à  droite,  daus 
le  chœur  de  Saint-Denys.  Il  est  âePhilippes 
et  de  Constance,  sa  femme. 

F.  19.  Tombe  plate  de  marbre  uOir ,  la  fi- 

S;ttre  et  l'escriture  dn  marbre  blanc,  derrière 
e  çrand  autel  de  l'église  de  Notre-Dame  de 
Paris,  sous  la  chftsse  de  saint  Marcel»  eslevé 
sur  quatre  colonnes  de  cuivre,  et  autour  est 
écrit: 

BicjaceiPhilippus,  filius  Ludovicl  Grossi,  feg. 
Franc*,     arcbid".    Parisî*.     qui     obiit    an 

M».  C.  LX*  J».) 

F.  20.  Tombeau  de  pierre,  dans  le  milieu 
de  l'ancienne  église  de  Saint-Pierre,  dans 
l'abbaye  de  iumiéges. 

•f  HfC  inlionore  :  Del  t  regalesH  :  Miris  i  Qkd»- 
veî  ;  palris  :  bellica  :  gens  :  bclla  :  sftfutls  : 
agens  :  ad  votum  inatrit»  :  Batildis  :  penitaere  : 
pro  :  prerio  :  scelere  :  proque  :  labore  :  palris  : 
alnen. 

F.  21.  Tombe  de  marbre  noir,  au  milieu 
du  chœur  de  Notre-Dame  de  Paris.  Bile  est 
d'Isabel  de  Hainault,  première  fbmrae  de 
Philippe-Auguste. 

F-  22.  Tombeau  do  pierre,  au  milieu  du 
chœur  de  Saint-Jean  en  Tlsle,  commandcrie 
proche  Corbeil.  11  est  d'Ingeburge  de  Dane- 
mark, deuxième  femme  de  Philippe-Auguste. 

F.  23.  Tombeau  de  pierre,  sous  la  petite 
grille  du  chœur  des  religieuses,  dans  leglise 
de  l'abbaye  de  Longchamp.  Il  est  d'Isabel 
de  France,  fondatrice  de  ce  monastère,  où 
elle  mourut  en  1269. 

F.  24.  Tombe  de  cuivre  jaune,  au  milieu 
du  chœur  de  l'église  de  Saint-Denys.  Elle 
est  de  Marguerite  de  Provence,  femme  du 
roy  saint  Loys. 

Obiit  a.  D.  Îîl9(k 

F.  25.  Tombe  de  cuivre  esmaillée,  qui  est 
sur  le  précédent  tombeau  de  Jean  de  France, 
fils  du  roy  saint  Louis.  (Inscription.) 

F.  26.  Tombeau  de  Jean  de  France,  Qls 
du  roy  saint  Louis.  Il  est  «ians  le  mur,  à 
gauche  du  grand  autel  de  l'église  de  l'abbaye 
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de  Royauinont,et  contient  la  plaque  émailléo 
figurée  dans  le  précédent  feuillet. 

F,  27.  Peinture  à  fresque,  sur  le  mur, 
prèz  la  cellule  .C ,  faite  du  tems  et  pour 
Jeanne  de  Chaslillon ,  femme  de  Wwro  l", 
comte  d'AIençon,  fils  de  saint  Louis,  en  1290. 

Jeanne  de  Chastillon,  à  getfoux  devant  la 
sainte  Vierge  et  assistée  de  samt  Jean- 
Baptiste,  son  patron;  derrière  elle,  quatorze 
chartreux  à  genoux. 

F.  28.  Tombeau  de  Philipes  de  France, 
fils  de  saint  Louis,  à  costé  droit  du  grand 
aulel  de  l'abbaye  de  Royaumont.  Il  est  de 
pierre,  peint  et  doré,  et  autour,  sur  le  bord, 
a  commencer  par  les  pied8,est  écrit,  etc.,  etc. 

F.  29.  Tomoeau  de  Blanche  de  France, 
fille  du  roy  saint  Louis.  Il  est  dans  le  mur, 
à  gauche  du  grand  autel  de  l'église  de 
Tabbaye  de  Royaumont. 

Même  décoration  que  celle,  du  tombeau 
de  Jean  de  France.  Au  lieu  du  jeune  homme 
tenant  un  faucon,  c'est  une  jeune  fille  tenant 
une  fleur  de  lis  d'or,  vêtue  d'une  robe  fleur- 
delisée, à  manches  vertes.  Elle  se  détache 
sur  un  fond  rouge  semé  de  Castille. 

F.  30.  Tombe  en  cuivre  esmaillée ,  qui 
est  sur  le  précédent  tombeau  de  Jeanne  de 
France,  fille  du  roy  saint  Loys,  etc.,  etc. 

F.  31.  Ces  six  figures  des  enfants  du  roy 
saint  Louis  sont  contre  le  mur,  dans  le  fond 
de  râisle  gauche,  en  dehors  du  chœur  des 
religieuses  de  l'église  Saint-Louis  de  Pmssy. 
Elles  sont  de  Louis,  Philipes,  Jean,  Pierre 
et  Robert  de  France.  ^  ^    ..     . 

F.  32.  Tombeau  de  marbre,  a  droite  dans 
le  chœur  de  l'église  de  Saint-Dénys.  Il  est 
de  Philipes  III,  roy  de  France.   ^    .^     ^ 

F.  33.  Tombeau  de  marbre,  a  droite,  dans 
le  chœur  de  l'église  de  Saint-Denys.  Il  est 
d'Isabel  d'Aragon ,  deuxième  femme  du  roy 
Philipes  le  Hardy,  laauefle  mourut  à  Cosan- 
ces,  en  Calabre,  en  1271. 

F.  34.  Tombeau  de  marbre,  dans  le  chœur 
de  l'abbaye  de  Saint-Denys.  Il  est  de  Phili- 
pes IV,  surnommé  le  Bel. 

F.  35.  Tombeau  de  marbre ,  à  gauche , 
dans  le  chœur  de  l'église  de  Saint-Denys.  Il 
est  de  Louis,  X*  du  nom,  dit  le  Hùtin.  Il  eut 
de  Clémence  de  Hongrie,  Jean,  roy  de 
France  et  de  Navarre,  postume,  né  le  15 
novembre  1316  et  mort  le  19  suivant,  et  fut 
proclamé  roy,  et  gît  auprès  du  roy  son  père. 

F.  36.  Tombeau  de  marbre,  le  sixième  à 
gauche  du  grand  autel ,  dans  le  chœur  de 
l'église  de  Saint-Denys.  Il  est  de  Philipes  I", 
dit  Je  Long,  qui  mourut  l'an  1321 ,  à  vingt- 
huit  ans. 

F.  37.  Tombeau  de  marbre,  le  quatrième, 
à  gauche  du  grand  autel  de  l'éçlise  de  Samt- 
Denys.  Il  est  de  Charies  IV,  dit  le  Bel ,  qui 
mourut  Tan  1327. 

F.  38.  Tombeau  de  marbre,  le  cinquième, 
à  gauche  du  grand  autel  de  Saint-Denys.  Il 
est  de  Jeanne  d'Evreux,  troisième  femme  de 
Charles  V.  1370.  ^    .       , 

F.  3».  Tombeau  de  marbre ,  à  droite  de 
l'autel ,  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  la 
Blanche,  dans  l'église  de  Saint-Denys.  Il  est 
de  Marie  de  France^  morte  jeune,  Tan  13^1» 


et  de  Blanche  de  France,  sa  sœur,  toutes 
deux  filles  de  Charles  IV,  roy  de  France,  et 
de  Jeanne  d'Evreux,  sa  troisième  femme. 
(Epitaphe,) 

F.  M.  Tombeau  de  marbre,  le  premier  à 
gauche  du  grand  autel  de  l'église  Saint- 
Denys.  Il  est  de  Philipes  VI.  1350. 

F.  ki.  Enterrement  du  roi  Philipes  de  Va- 
lois à  l'abbaye  de  Saint-Denyj,  le  22  d'aoust 
1350,  où  son  corps  fut  porte.  Son  cœur  à  la 
Chartreuse  de  Bourg-Fontaine ,  que  Charles 
de  Valois,  son  père,  avait  fondée,  et  ses  en- 
trailles aux  Jacobins  de  Paris. 

F.  kSL  Tombeau  de  marbre  au  milieu  du 
chœur  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Rouen. 
Il  est  pour  le  cœur  de  Charles  V. 

F.  U.  Tombeau  de  marbre,  au  milieu  do 
la  chapelle  de  la  Vierge ,  à  droite  du  chœur 
de  l'église  de  Saint-Denys.  Il  est  de  Charles  V 
et  de  Jeanne  de  Bourbon;  derrière  le  taber- 
nacle est  écrit,  etc.,  etc....  1380. 

F.  U.  Tombeau  de  marbre,  le  troisième  à 
droite,  dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  dans 
l'église  de  Saint-Denys.  Il  est  du  roy  Char- 
les VI  et  d'Isabel  de  Bavière,  son  épouse. 
Derrière  le  tabernacle  est  écrit,  etc.,  etc. 

F.  4S.  Tombeau  de  marbre,  dans  la^cha- 

Selle  de  la  Vierge,  à  droite ,  dans  Téglise  de 
aint-Denys«  Il  est  de  Charies  VU  et  de 
Marie  d'Anjou,  son  épouse.    . 
F.  46.  Tombeau  de  marbre,  dans  la  nef  à 

Siuche,  proche  la  croisée  de  l'église  de 
otre«-Dame  de  Cléry.  Il  est  de  Louis  XI,  roy 
de  France. 

F.  VI.  Tombeau  de  madame  la  dauphine 
Marguerite  d'Ëscosse,  première  femme  du 
roy  Louis  XI,  lors  dauphin.  Les  huguenots 
l'avant  ruiné ,  les  religieuses  en  ont  fait  un 
Saint^pulcre.  Le  corps  de  la  dauphine  est 
.  eœore  dans  une  cave  dessous  cette  repré- 
sentation, sans  que  les  huguenots  y  aient 
touché. 

.  F.  tô.  Tombeau  en  marbre.  Les  figures  et 
le  priez-Dieu  de  cuivre  doré,  à  gauche  de 
l'autel,  dans  le  chœur  de  l'église  de  Saint- 
Denys.  Il  est  de  Charles  VIII,  roy  de  France, 
mort  le  7  avril ,  veille  de  Pasques-Fleuries. 
1498. 

F.  i9.  Tombeau  de  marbre,  au  milieu  du 
chœur  de  l'église  de  Saint-Martin  de  Tours.  11 
est  de  Charles-Orlend,  dauphin,  et  de  Char^ 
les ,  aussi  dauphin ,  frères ,  enfants  du  roi 
Charies  VIII  et  d'Anne ,  duchesse  de  Bre- 
tagne. 

F.  50.  Tombeau  de  marbre,  dans  la  croi- 
sée ,  à  gauche  de  l'église  Saint-Denys,  H  est 
de  Louis  XII  et  d'Anne,  duchesse  de  Breta- 
gne, son  épouse. 

F.  61.  Tombeau  de  marbre,  dans  Taisle 
droite  de  l'église  de  Saint-Denys.  II  est  de 
François  I"  et  de  son  épouse. 

F.  52.  Tombeau  de  marbre  blanc,  les  figu- 
res de  bronze,  au  milieu  de  la  chaoelie  de 
Valois,  dans  l'église  Saint-Denvs.  Il , est  ae 
Henri  II  et  de  Catherine  de  llédicis,  son 
épouse. 

F.  53.  Figure  de  Henry  II,  roy  de  France, 
en  marbre  blaoe,  posée  sur  bronze ,  deos  w 
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chapelle  de  Valois ,  dans  l'église  de  Baint- 
Denys. 

F.  54.  Figure  de  la  reine  Catherioe  de 
Médicis»  en  marbre  blanc  >  posée  sur  du 
bronze f  dans  la  chapelle  de  Valois»  dans 
l'église  de  Saint-Denys. 

F.  55.  Tombeau  de  marbre»  à  gauche  du 
grand  autel»  dans  la  croisée  de  Téglise  de 
Saint-Louis  du  collège  des  Pères  jésuites  de 
la  Flèche,  pour  le  cœur  de  Henry  IV,  roy  de 
Fiance. 

F.  56.  Tombeau  semblable,  pour  le  cœur 
de  Marie  de  Médicis. 

F,  57.  Tombeau,  dans  l'église  des  Pères 
de  l'Oratoire  de  Vendôme,  à  la  mémoire  de 
César,  duc  de  Vendôme,  et  d'Alexandre  de 
Vendôme. 

F.  58.  Tombe  de  marbre  blanc,  au  pied 
du  tombeau  du  roy  Childebert,  dans  l'église 
Saint-Germain-des-Préz ,  pour  le  cœur  de 
Henry  de  Bourbon,  duc  de  Verneuil. 

F.  59.  Tombe  de  marbre  noir,  au  bas  des 
marches  du  grand  autel  de  Notre-Dame  de 
Paris,  sous  laquelle  sont  les  entrailles  du  roy 
Louis  XIII. 

F.  60.  Tombe  de  marbre  blanc ,  proche 
l'aigle,  au  milieu  du  chœur  de  l'église  Sainl- 
Ger'main-des-Préz ,  pour  Louis-César  de 
Bourbon»  comte  de  Vexin. 

Fin  d«  Tolume. 

IsU'de^France. 
Abbaye  de  SaiilrDeoifl. 

Vinçt-deux  inscriptions  ;  une  dalle  gravée 
sur  cuivre  neuf  idem  sur  pierre. 

BgUie  de  Naateiiil. 

Six  tombeaux  du  xiii'  siècle  en  relief. 

Femme  couchée  dans  une  niche  richement 
ornée,  entourée  d'anges  à  genoux;  à  côté  de 
s^a  tête  la  sainte  Vierge  assise.  Au  milieu  du 
tombeau,  l'écusson  de  France;  puis  une 
série  d'arcades  vides»  semées  de  fleurs  et  de 
Castille. 

AbbajedeGerej. 

Six  dalles  gravées  sur  pierre.  (Trois  ttu- 
cripiiom.) 

Hérinaz. 

Quatre  inscriptions;  treize  pierres  gravées. 
Deux  tombeaux  en  relief;  un  vitrail. 

Abbaye  de  loyeoial. 
Trois  pierres  gravées. 

'  Connanderie  de  Saiai*.  ean-ea-riale. 

Deux  pierres  gravées* 

Géleailiif  de  Mareoiis^y. 

Trois  inscriptions;  une  dalle  sur  cuivre. 
Quatre  vitraux  du  xv'  siècle. 

Aoet.  Tombeau  de  Diane  de  PoUiera,  église  de  Villers 

leBaDe. 

Dne  nîerre  gravée  à  figures. 

ChUeae  du  Freaee. 

Une  dalle  gravée  è  figures  « 


Quatre  volumes  des  épilaphes  des  églises  de 

Paris. 

Le  premier  volume  renferme  138  dessins. 
Le  deuxième  volume,  101 

Le  troisième  volume,  130 

Le  quatrième  volume,    .  99 

Ces  quatre  volumes  renferment  : 
Monuments  en  relief,  U 

Dalles  gravées  sur  pierre  et  à  figures,  193 
Dalles  gravées  sur  cuivre  à  figures,  20 
Epitaphes,  dédicaces,  inscriptions,  228 
Croix  de  pierre  qui  était  au  fond  du 

cimetière'des  Chartreux  de  Paris,  •       i 
Rétable  d'autel  de  la  nouvelle  église 
des  Blancs-Uanteaux,  stjie  du  xv* 
siècle,  1 

Vitrail,  1 

Parmi  les  dalles  gravées,  un  assez  grand 
nombre  sont  du  xin*  siècle;  une  est  du  xii*  : 
c'est  la  tombe  de  Galo,  soixante-treizième 
évesque  de  Paris  (1116).  Elle  était  dans  la 
chapelle  de  Saint-Denvs»  à  gauche  derrière 
le  chœur  de  l'église  Je  l'abbaye  de  Saint- 
Victor.  11  est  difficile  de  distinguer,  d'après 
le  dessin»  si  ce  monument  est  gravé  ou  en 
relief. 

Tous,  les  monuments  des  rois  ou  des 
princes  du  sang  qui  étaient  aux  lacobins 
sont  classés  dans  d  autres  volumes. 

Suite  du  volume  des   églises  de  Vlsle^de^ 

France, 

Eglise  da  Coodraj,  près  Meloo. 

Deux  daJIes  gravées  k  figures. 

Paroisse  de  SainUEUeime  de  CliUly. 

Deux  dalles  gravées  à  figures. 

Eglise  da  chasteau  de  HooUôry. 

Deux  dalles  gravées  à  figures. 

Eglise  iiaroiBSiale  de  Branoy. 

Une  figure  en  relief  du  xiv'  siècle. 

Eglise  de  Foarqueux. 

Dalle  avec  inscription. 

Eglise  de  Cbartrettes,  près  Melun. 
Trois  tombes  en  relief. 

Eglise  paroissiale  de  Roissy. 

Une  dalle  gravée  sur  pierre.  Vitrail  du 
xui*  siècle,  représentant  le  seigneur  do 
Beaumont-le-Bois,  en  l'Isle-de-France.  Il  est 
à  cheval;  son  cheval  est  couvert  d'une 
housse  blazonnée.  Autre  vitrail,  représen- 
tant sa  femme.  Ces  deux  vitraux  sont  sans 
provenance. 

Saint-Pierre  de  BeaQvais. 

« 

Onze  dalles  gravées;  un  tombeau  du  xin' 
siècle  en  pierre;  abbé;  un  vitrail  du  xvi* 
siècle. 

Saint-Lucien  de  Beaunis. 

Tombeau  de  Jean  Cholet,  cardinal»  mort 
le  12  aoust  1292. 11  estoit  fort  orné  d'esmwl 
et  de  cuivre;  mais  il  en  reste  fort  peu.  L  on 
assure  que  sa  figure  estoit  d'argent  ;  elle  n.est 
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plus  que  de  bois  peint  (raagniûque  mortu- 
ment  du  xiii*  slèele). 

Tombeau  de  pierre  do  Job  de  Yillaribus  , 
évoque  (1402). 

Tombeau  de  pierre  de  Florimond  de  Vfl- 
liers;  très<-curieux. 


Cordelière  4a  BMafata. 
Une  dalle  grarée  è  Qgures, 

Huit  dalles  gravées  à  figures  du  xiii* 
siècle. 

Eglise  de  Fro^dmoiiu 

Cinq  dalles  i^avées  à  figure»» 

Egiite  d«  Caivlgny,  en  Beavf  oisis. 

Trois  magnifiques  tombeaux  des  S4»i- 
gneurs  de  Parcourt  et  d^  I^urs  femmes,  jiy* 
siècle;  peints. 

Noir^-Daoïe  de  Chertref, 

Disposîtfoft  des  vistres  de  l'église  Notre- 
Dame  de  Chartres,  selon  Tordre  où  elles 
sont  placées,  1696. 

Vitrail  représentanl  Robert  de  Beron  ; 
chancelier  de  l'église. 

Vitrail  derrière  l'autel  de  Fégliso  sous 
terre  de  Notre-Dame  de  Chartres.  Il  a  été 
donné,  en  1600,  par  M.  Esprit  de  Harvllle, 
chancelief  de  cette  église.  11  représente  la 
sainte  Vierge  assise»  allaitant  l'eufant  Jé3U^} 
à  sa  droite,  saint  Jean  tenant  le  calice;  à  sa 

f;auche,  un  martyr  tenant  une  palme  et  un 
ivre.  (Mauvais  dlessin.) 

Eglise  de  Satat-Aignan  de  Chartres. 

Epitaphe  de  Jaque  Lescot. 

Ofoiit  1056. 
Eglise  de  Saiate-Foy  de  Cbanres. 

Vitre  représentant  une  dame  à  genoux, 
assistée  de  saint  Jean^-Baptisie  ;  xvi'  siècle. 

Vitre  représentant  un  chevalier  à  genoux, 
assisté  d'un  archevesque.  Ses  armoiries  sont 
les  mêmes. 

Autre  vitrail,  représentait  un  chevalier  et 
sa  dame  à  genoux.  Armoiries. 

Saiot-Nicolaf  de  Chartres. 

Une  dalle  gravée. 

Sa'iDt-Père  de  Chartres. 

Dix  dalles  gravées  à  figures  du  xin'  siècle. 
L'une  d'elles  est  fort  curieuse,  et  porte  cette 
inscription  ; 

Abbas  Pulcherius. 

On  magnifique  tombeau  de  pierre,  k  droite 
de  la  sacristie.  11  est  de  Robert,  arcbavQsque 
de  Rouen,  tils  de  Riphard,  duc  de  Norman- 
die. Admirable  tombeau  du  xiii*  siècle , 
d'une  incroyable  richesse;  il  est  aglbicé 
éaas  l'épaisseur  du  mur.    . 

Tombeau  de  François  de  Brillac,  abbé  da 
Soint-Père;  élu  en  1522,  mort  en  1640. 

Vitre  dans  la  nef  de  l'abbaye  de  Saint- 
9èft,  reptésente  un  abbé  à  genaux^  tenant 
M  4»t>sse  ;  sur  le  food  se  lit  ^etie  ioscrip- 
lion  : 
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'    Jeiian,  abbé  de  céans,  Ik'li^ire  ceci  Tan  1305. 

Vitre  k  gauche  dans  la  het  de  l'al/baye  tic 
Saint-Père;  bénédictin  à  genoux  devant 
saint  Jacques,  avec  cette  inscription  : 

v}«  d'^ofist  J4^r  «ertaîB,  mil  quatre  cewt  oetaote 
et  huit  y  Jeban  Pinart,  aMé  da  çéuiê^  oH  iflMse 
QymetielU. 


Deux  magnifiques  vitraux  du  xt*  siècle  : 
l'un  représeote  nuit  dames  à  genoux,  sous 
la  protection  de  sainte  Hagdeleine;  leurs 
robes  sont  richement  armoriées;  elles  por- 
tent à  dextre,  de  gueules  à  la  croit  d'argeot 
chargée  de  cinq  coquilles  de  sable;  à  sé- 
nestre  d'or,  au  hon  rampant  de  sable.  Vund 
d'elles  est  en  habit  de  religieuse;  l'autre 
représente  trois  chevaliers  armés  de  toutes 
pièces;  leur  tabard  est  de  gueules  à  la  croîi 
d'argent  chargée  de  cinq  coquilles  de  sable. 
Un  chanoine  et  deux  enfants;  ils  sont  sous 
la  sauvegarde  do  saint  Aignan. 

jMtlMisdA  Gbartres* 

Tombeau  de  Hugues  de  la  Ferté,  évesquc 
de  Chartres  en  i2l6.  Magnifique  tombeau 
porté  par  quatre  colonnes  basses. 

Dix  dalles  gravées  à  figures. 

Tombeau  d*Estienne  Rogier,  chanoine  de 
Chartres.  Ce  chanoine  a  fait  bâtir  une  partie 
de  l'église,  et  vivait  en  1372.  Ce  tombeau  est 
peint. 

Tombeau  en  pierre  d'une  duchesse  de 
Bretagne,  qui  mourat  exilée  à  Chartres; 
xiV  siècle. 

Vitre  du  milieu ,  derrière  le  grand  aulel 
des  Jacobins  de  Chartres.  Elle  se  compose 
de  vingt-trois  bandes  jaunes  chargées  d  une 
longue  inscription.  Elles  se  détachent  sur  un 
fond  bleu;  sa  bordure  est  bleue  semée  de 
fleurs  de  lis.  Voici  cette  insciiption  : 

Monseigneur  Estieiine  Eogier,  docteur  en  lays  et 
en  decres,  cbanoine  de  Chartres,  fit  fere  la 
charpenterie  et  la  oouverlure  de  ceste  nouvelle 
eu?re  d» la  dicta  église,  ei  teste yerrierrc  tout 
à  ses  despans,  et  fonda  cet  premier  autel,  .iu- 
quel  le  couvent  est  tenu  de  fereeélébrer  chascun 
jour  iRi^  messe  peur  lame  eu  dit  moaatigneiir 
Eslienue,  lequel  gist  à  la  dreste  partie  da  dU 
autel.  Priez  Dieu  pour  iuil  Toutes  les  euvres 
des  obiis  dictes  furent  accompli  et  par  lui  en 
l'an  1375, 

Vitre  dû  xiV  siècle. 

Abbaye  de  Boaneval. 

Deuxépitaphes;  deux  curieux  lorabeaux 
du  XIII*  siècle. 

Abbaye  de  Coalooibi. 

Trois  dalles  gravéest  UQi^  oiligie  peiale, 
en  pierre»  du  xV  siècle. 
lieux  tombeaux  d'abbés  du  xnt*  siècle. 
Une  vitre  du  xvr  siècle. 

*    Abbaye  de  losapbat.  près  de  Chartrei. 

Une  magnifioue  elOgie  du  xiif*  siècle,  fo* 
présentant  un  uiacrc. 
Deux  dalles  ^mvées  du  xw  siècle. 
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Al)bai}'e  de  Joyenval. 
Une  belle  dalle  du  xiii'  siècle 


Magnifique  tombeau  du  xiii*  sièele,  peinl. 
Il  est  de  Pierre,  comte  de  Veiidoeme. 

Tombe  en  cuivre  de  Bouchart ,  comte  da 
Vendosme.  Elle  est  du  %w  siècle.  La  figure 
et  Tarchitecture  sont  découpées,  comme  dans 
les  tombeaux  anglais,  et  sont  incrustées 
dans  une  dalle  de  pierre  eu  de  marbre. 

Tombeau  de  pierre  du  xiv*  siècle. 

Tombe  de  cuivre  dans  une  chapelle  de 
Fabbaye  de  I4  Trinité  de  Vendosme.  Bile  est 
de  Gaufiroid  de  Vendosme.  Elle  est  du  xiii' 
siècle,  et  fort  curieuse;  sans  figure. 

Effigie  d'évesque  du  xiv*  siècle. 

Tombeau  de  Guy  de  Beauchamp,  sans 
effigie. 

Epitaphedu  xv*  siècle. 

Prieuré  d'PaueinoQl. 

Trois  dalles  gravées  avec  figurai. 

(folre-D«oie  de  Nojon. 

Kx  mâgoifiqueê  dalles  gravées»  réppésen- 
tant  des  évéques. 

Une  curieuse  tombe  gravée  du  xiii*  siècle, 
représentant  un  guerrier» 

Eglises  de  Normandie, 

«•tauEtisMle  de  Ceeo. 

Feuillet  1.  Tombeau  en  marbre  dû  Guil- 
laume le  Conquérant ,  de  Normaadit.  Saint 
Eslienoe  de  Ga^n, 

F.  2.  Tombe  de  pierre  d'ardoise  au  milieu 
de  la  nef  de  l'église  de  dehors  de  Tabbaye 
de  la  Trinité  de  Caen.  Elle  est  de  la  reine 
Mathilde»  femme  de  Guillaume  de  J^orman- 
die. 

F.  3.  Tombe  de  Cécile,  fille  de  Guillaume 
le  Conquérant,  deuxième  abbesse  ila  la  Tri- 
nilé  de  Caen.  Elle  se  compose  d'une  crosse 
sculptée  fur  une  ardoise  longue  et  très- 
étroite. 

F.  k.  Tombe  relevée  en  bosse  contre  le 
mur  et  la  chaire  de  l'abbesse  au  fond  du 
chapitre  de  Tabbaye  de  la  Trinité  de  Caen. 
Monument  très-curieux  et  très-ancien  : 

Hic  jacet  domoa  Dioaisia  d^bbatissa. 

F.  5.  Tombe  en  pierre  à  la  troisième  ar- 
cade Tis-à-yis  la  diaire  de  l'abbease,  au  mi- 
lieu du  chapitre  de  la  Trinité  de  Caen. 

f  pic  tet^kmt  Henrici  Hatîldls  ûlia  régis  f 

F.  6.  Tombeau  de  pierre  près  la  chaire  da 
i'fibbesse,  au  fond  à  droite,  dans  le  chapitre 
(le  l'abbaye  de  la  Trinité  de  Caen.  Curieuse 
effigie  du  xiii*  siècle. 

F.  7.  Tombeau  de  pierre  près  la  chaire  de 
Tabbesse,  au  fond  à  gauche  dans  le  chapitre 
de  l'abbaye  de  la  Trinité  de  Caen.  Curieuse 
efligie  d^abbesse  du  xiii'  siècle. 

F.  8.  Tombe  de  pierre,  la  première  en  eo^ 
(rant  dans  la  sacristie  des  religieuses  de 
l'abbaye  de  la  Trinité  de  Caen  (aboesse)^_^ 

F.  9.  Tombe  d&  Dna  JuUenna  :  de  :  sco  : 
serenico  ;  abbcsse  en  12o6.  Grande  ardoise 


entourée  d'une  inscription}  au  milieu,  une  • 
crosse  très-simple. 

F.  10.  Tombe  gravée  d'abbesse  (1293). 

F.  11.  Tombe  gravée  d'abbesse  (1376). 

F.  i±  Tombe  gravée  d'abbe«s#  (1^79). 

F.  13.  Tombe  gravée  d'abbessç  (U34). 

F.  ik.  Tombe  gravée  d'abbèssé  (1491). 

F.  Ift.  Tombe  gravée  d'abbèssé  hkkih 

F.  16.  Tomba  gravée  d'abbessa  ltS3&), 

Tombe  de  Béatrix  de  Cbambernoa  (iéM)f 
simple  crosse  sur  ardoiae. 


^umléges. 

F.  20.  Tombeau  d'Albert,  àW  de  Jumié- 
ges.  Ce  tombeau  est  porté  ppr  quatre  lions. 

F.  21.  Tombeau  en  pierre  de  Aob^rt,  abbé 
de  Jumiéges  ;  belle  tombe  du  xui'  «i^ie, 
portée  par  quatre  lioqs, 

F.  22.  Dalle  gravée  ;  abbé  (1431). 

F.  23.  Dalle  gravée  (Jean  de  la  Cauchée , 
abbé). 

F.  24.  Dalle  gravée  da  Jobaimes  Durant, 
abbé  (1323). 

F.  25.  Dalle  gravée  de  Jobannes  àê  Dua^ 
saro  (1352). 

F.  26.  Vitre  représentant  Philippe  de  Lu- 
xembourg, cardinal  évesque,  assisté  de  saint 
Beqoisti  xvr  siècle,  abbaye  de  Jumiéges. 

F.  27.  Dalle  gravée  de  Mathieu  Cornet, 
abbé  en  1310. 

F.  28.  Tombeau  de  nierre  entre  deux  pi- 
liers, du  costé  de  l'Eptstre,  dans  la  dutneile 
de  l'Assomption  de  Téglise  de  Jumiéges. 
Magnifique  tombeau  du  xiu*  siède,  repré- 
sentant un  évoque  ;  quatre  épitaphes. 

F.  33.  Tombe  en  pierre  de  Guillaume  le 
Jeune,  abbé  en  1339. 

F.  34.  Dalle  gravée  de  Jean  de  Saint- 
Ihnyif  abbé» 

F.  35.  Dalle  gravée  de  Jean  de  Foris,  abbé. 
^  ff  36.  Tombeau  de  quarreaux  émaillés,  à 
l'entrée,  au  milieu,  dans  le  chapitre  de  l'ab* 
baye  de  Jumiéges,  avec  cetUi  io^ription  : 

Ici  gist  hbé  Guilt  Derrendemis ,  près  :  por  :  li .' 

F.  37.  Dalle  gravée  de  Jean  de  Tot«  abbé. 

F,  38.  Tombe  de  quarreaux  ôinaïllés  1  la 
première  de  la  première  rang^^  sur  une 
élévation  d'une  marche,  au  fond  du  chapitre 
d#  l*«d)baye  de  Jumiéges  ;  xur  ^ièal^  : 

Ici  gist  Regier,  abbas, 
F.  39.  Tombe  de  quarreaux  ; 
Ici  gist  WiUaume,  abbas. 

.  F«  40.  Tombe  de  quarreaux  ; 

ici  gist  Ursns,  abbas. 
F.  41.  Tombe  de  quarreaux  ; 

lei  gisi  Régler,  abbas  nx. 
F.  42.  Tombe  de  quarreaux  : 
Ricarldos  abbas  ici  gist 
F.  43.  Tombe  de  quarreaux  : 
ici  gîst  l*aU)é  Pierre. 
F.  44,  Tombe  de  quarreaux  : 
le*  gist  Ustacii,  abbas  i. 
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F.  &5.  Tombe  de  qutrreaux  : 

Ici  gi9l  Rogier,  abbas  f. 

F.  M.  ToiDbs  de  quarreaux  : 

ki  gbi  Allexander,  abbas. 

Toutes  ces  tombes  paraissent  avoir  été 
faites  en  même  temps,  au  iiit*  siècle.' Biles 
représentent  un  abbé  les  mains  croisées  sur 
la  poitrine,  vêtu  d'une  chasuble  rouge  et 
d'une  aube  blanche  à  parements  jaunes,  lo- 
sanges et  ornés  de  quatrefeuilles  bleus; 
le  parement  de  Tamict  ainsi  que  les  poi- 
gnets, le  manipule  et  l'étole  sont  jaunes, 
ornés  de  aoatre-feuilles  bleues;  la  crosse  est 
jaune ,  volute  tournée  en  dehors  ;  les  sou- 
liers sont  noirs.  La  figure  est  sur  un  fond 
gris  ;  la  tôte  est  surmontée  d'un  couronne- 
ment jaune,  où  est  inscrit  le  nom  du  défunt 
en  lettres  noires.  Quoique  les  dessins  ne 
soient  pas  identiques  entre  eux,  toutes  ces 
effigies  doivent  avoir  été  faites  dans  les  mê- 
mes moules;  les  inscriptions  seules  se  chan- 
geaient. 

▲bbaye  d'Ardenoe»  près  de  Gaen. 

Quatre  belles  dalles  gravées  du  xin'  siè- 
cle. 

F.  !U.  Tombe  de  pierre  au  milieu  du 
chœur.  m 

F.  sa.  Epitaphe  de  Renier,  le  coutelier. 
1387.      --^    *- 

F.  &3.  Tombe  de  pierre  dans  le  milieu  du 
chapitres 

Ofiiis  Niobolaus,  abbas^  iSCi. 

Mains  tenant  une  crosse.    . 

F«  54  et  55.  Deux  magnifiques  tombes  du 
iiii*  siècle. 

F.  56.  Balle  gravée  du  xin*  siècle.  EHe 
représente  uns  épée  couverte  d'un  bouclier 
chargé  de  trois  boucles. 

F.  57.  Dalle  gravée  du  xiv*  siècle. 

F.  58.  Singulière  dalle  gravée. 

F.  59.  Tombe  de  l'abbé  Pierre.  Dalle  gra- 
vée ;  main  tenant  une  crosse  ;  autour,  une 
inscription  et  un  rinceau  à  feuilles  de  vigne 
(1261). 

F.  60.  Tombe  de  Johannes  Leblont,  abbé. 
Dalle  gravée;  disposition  à  peu  près  sembla- 
ble à  la  précédente  (132b). 

F.  61.  Tombe  de  marbre  noir  du  premier 
abbé  d'Ardenoe.  Elle  représente  une  croix 
fort  curieuse. 

F.  62.  Tombe  de  Guillaiume  Graverant , 
abbé.  Dalle  çravée  ;  main  tenant  une  crosse. 
La  dalle  richement  encadrée  d'inscriptions 
et  de  rinceaux  (1383). 

F.  63  à  66.  Quatre  belles  dalles  gravées 
du  xiur  siècle,  représentant  trois  chevaliers 
et  un  clerc. 

F.  67.  Dalle.  Main  tenant  une  crosse. 

CaUiédrala  d'l£freiu. 

F.  68.  Dalle  en  euivre  du  cardinal  de  No- 
naneourt,  xiv*  siècle. 

F,  69.  Tombe  de  Guillaume  de  Floques, 
abbé  (1460).  Dalle  gravée. 

F.  70.  Epitaphe  de  1591. 


F.  71.  Tombe  de  Georges  Rygmayden,  Aa- 
glais  (1436).  Dalle  gravée. 

F.  72.  Tombeau  de  lean  tf  Aabergenville, 
chancelier  de  France,  évoque  d'Evreux.  Ma- 
gnifique tombeau  en  cuivre  ,  en  relief,  xui* 
siècle. 

F.  73.  Tombeau  de  Mathieu  des  Essartz, 
évèqne  d'Evreux. 

F.  Ik.  Vitrail  du  xiv*  siècle,  représentant 
Mathieu,  des  Essartz  à  genoux. 

F.  75.  Vitrail  du  xv  siècle ,  représeotaot 
dame  Georgette  Legras,  sa  mère.  ' 

F.  76.  Vitrail  du  xv*  siècle,  représentaat 
Philippe  de  C^ors,  évèque  d*Evreux. 

F.  77.  Vitrail  du  xv*  siècle  ,  représentant 
Baufre,  évèque  d'Evreux. 

F.  78.  Vitrail  du  xV  siècle ,  représentant 
Jean  des  Prez,  cordelier  et  évèque  d'Evreux. 

F.  79.  Vitrail  du  xv*  siècle,  représentant 
un  évèque  à  genoux. 

F.  80.  Grand  vitrail  du  xv*  siècle,  repré- 
sentant Guill.  de  Gantiers,  évéque  d'Ëvreui. 

F.  81.  Vitrail  du  xv*  siècle ,  représentant 
un  evèque  è  genoux* 

F.  82.  Vitrail  du  xv'  siècto ,  représentant 
Geoffroy,  abbé  du  Bec  ,  après,  évèque  d'E- 
vreux. 

F.  8k  et  85.  Deux  épitaphes  et  armoiries. 

F.  86  et  87.  Deux  dalles  d'abbés.  Abbaye 
de  Saint-Taurin  d'Evreux. 

F.  88  et  89.  Armoiries.  Satnl-Tauria  d'E- 
vreux. 

Abbbaye  de  SaiaUSaavear  «TEfresi. 

F.  90.  Tombe  d'Alice  da  Breli,  abbesse 
(1288).  Dalle  çravée. 

F.  91.  Tombe  de  Jeftne  de  Grazensières, 
abbesse  (1^95).  Dalle  gravée. 

F.  92.  Figure  à  genoux  aui>rès  d'un  autel 
antique.  Elle  est  de  dame  Marie  de  Barrille; 
XV  ou  XVI*  siècle. 

F.  93,  9i^  et  95.  Trois  belles  dalles  gravées 
d'abbesses. 

F.  96,  97.  Vitraux  du  xiv  siècle ,  repré- 
sentant des  personnages  à  genoux. 

F.  98.  Armoiries. 

Église  des  Jacobins  d'Evreoi. 

F.  99.  Tombe  de  cuivre  jaune  de  Philippe 
Presuli;  xiii*  siècle. 

F.  100.  Vitrail  du  xV  siècle,  représenlanl 
un  chevalier  à  genoux.  • 

F.  101  à  107.  Sept  dallas  gravées  du  xif  . 
siècle.  'f 

F.  108.  Curieuse  peinture  sur  un  pilier  de 
Saint-Laurent  d'Evreux,  représentant  Char- 
iot d'Aunoy,  escuyer,  panetier  du  roy,  de  la 
nacionde  Picardie  (1411).  Il  est  è  genoux; 
derrière  lui  est  JésusrChrist  debout,  avec  le 
nimbe  crucifère.  Il  tient  un  livre  blanc  croisé 
de  rouge  et  croisetté  de  bleu  ;  il  est  vêtu 
d'une  dalmatique  blanche,  semée  de  croix 
bleues;  étole  jaune,  aube. blanche  a?ec  pa- 
rement. Le  fond  de  Ja  peinture  est  rouge  et 
semé  de  W. 

F.  109, 110  et  111.  Trois  dalles  gravées 
du  XIV*  siècle. 

Église  de  BeauHeo. 

F.  112.  Tombeau  de  pierre  dû  Jean  d» 


1035  OXF 

PréauXy  fondateur  du  prieuré  de  Beaulieu. 
Belle  tombe  du  xiii*  siècle,  portée  par  quatre 

lions. 
F.  113.  Autre  tombeau  du  même  genre. 

Sans  nom. 

F.  11^.  Tombeau  semblable  d*un  enfant, 
supporté  par  six  lions.  Anonyme* 

F,  115.  Tombeau  de  chevalier;  xm*  siècle. 

F.  116.  Dalle  gravée  (xiu*  siècle);  cheva- 
lier. 

F.  117.  Tombeau  en  relief,  abbesse;  xiii* 
siècle. 

F.  118.  Dalle  gravée,  représentant  un  dia- 
cre, XIV*  siècle. 

F.  119  et  120.  Dalles  gravées,  clercs  ;  xiii* 
siècle. 

Beaobec. 

F.  121  et  122.  Dalles  gravées,  xv*  siècle. 

F.  123.  Epitaphe. 

F.  124  et  125.  Dalles  du  xiv*  siècle. 

Booport. 

F.  126.  Tombeau  de  marbre  noir,  sans 
effigie. 
F.  127.  Monument  du  xri*  siècle. 
F.  128.  Epitaphe. 
F.  120.  Epitaphe. 
F.  130  à  135.  Magnifiques  dalles  gravées. 

Abbaye  de  Vallemonc. 
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de  Maurillc,  archevêque  de  Rouen;  1067; 
Monument  de  la  Renaissance  ;  sans  ^CQgie. 

F.  k.  Dalle  gravée  du  xvi*  siècle  ;  cha- 
noine. 

F.  5.  Tombeau  d'Eudes  Rigault^  à  droite 
dans  la  chapellcde  la  Vierge.  Monument  du 
tiii*  siècle,  appliqué  contre  le  mur.  ^Belle 
architecture. 

F.  6.  Tombeau  de  marbre  blanc  et  noir,  à 
gauche  dans  la  chapelle  de  la  Vierge.  Ma-^ 
gnifique<monumént  du  xiii'  siècle,  applique 
contre  le  mur.  Il  est  de  Guillaume  de  Fla- 
vacourt. 

F.  7.  Tombeau  de  pierre,  à  droite  en  en- 
trant, dans  la  chapelle  de  la  Vierge.  Il  est  dé 
Gilles  des  Champs. 

F.  8.  Tombeau  è  gauche  contre  le  mtih 
dans  la  chapelle  de  la  Vierge;  sans.nom.  (11 
est  encore  a  sa  place  aujourd'hui.) 

F.  9.  MagniGque  tombeau  de  marbrQ  blanc 
et  noir,  placé  dans  la  chapelle  de  la  Vierge, 
deuxième  à  gaiiche^ 

F.  10.  Effigie  d'évèque  en  marbre  blaîic^ 
sur  un  tomoeau  de  marbre  noir,  dans  la 
chapelle  Saint-Pierre  et  .Saint-Paul,  à  gauche 
en  entrant;  xiv*  siècle,  sans  nom. 

F.  11.  Tombeau  d'évèque,  effigie  de  mar^ 
bre  blanc  sur  fond  noir,  derrière  le  chœurs 
dans  la  chapelle  Saint-Pierre  et  Saint-Paul^  à 
droite  en  entrant;  xiv*  siècle. 

F.  12.  Epitaphe.  1665. 


F.  136  à  l&l.  Sept  belles  dalles  gravées. 

F.  142.  Epitaphe. 

F.  ikS.  Dalle  gravée. 

F.  144.  Armoiries  des  Vitraux. 

Abbajre  de  l*£sirêe. 

F.  145.  MagniGque  tombeau  à  deux  flgu- 
res  (xv*  siècle),  colorié. 
F.  146,  147  et  148.  Trois  dalles  gravées. 

Abbaye  de  Breuil-Benott. 

F.  149.  Tombe  d*abbé  ;  main  tenant  une 
crosse. 
F.  150.  Armoiries  de  vitraux< 

Abbaye  de  Foacarmont. 

F.  151.  Dalle  du  xiir  siècle;  deux  cheva- 
li^rs 

F.'l52.  Epitaphe  (Cordeiiers  d'Alencon). 
F.  t53.  Epitaphe. 

Abbaye  Notre-Dame  d'Eux. 

F.  154.  Dalle  gravée  ;  xvi*  siècle. 

Notre-Dame  de  Parilly. 

F.  155.  Dalle  gravée  (1568),  chevalier., 
Rooeoi.  «^  CaUiédrale. 

Feuillet  1.  Tombeau  de  Richard  Cœur-de- 
Lion,  à  droite  du  grand  autel,  dans  le  chœur 
de  la  cathédrale.  Dalle  avec  effigie  portée  par 
quatre  lions. 

F.  i*  Tombeau  de  pierre,  à  gauche  en  en- 
trant par  la  petite  porte  dans  1  église  Notre- 
Daoïe.  Monument  royal,  semblable  au  précé- 
dent; sans  nom. 

F.  3.  Tombeau  du  cœur  du  cardinal  d'Es- 
touteville,  archevêque  de  Rouen,  et  du  corps 
Diction V.  d'Epigrapuik.  1. 


Abbaye  de  ^int-Oden. 

F;  13.  Belle  dalle  gravée,  derrière  le  grand 
autel  ;  1287.  Evoque. 
F.  14.  Belle  dalle  gravée  de  là  mAme  épo- 

Îue,  devant  l'entrée  de  la  chapelle  de  la 
ierge.  Evèque. 

F.  15.  Dalle  gravée;  de  M*  Masseporet, 
conseiller,  à  droite  dans  la  chapelle  de  là 
Vierge;  1426. 

F.  16.  Dalle  gravée  du  xui*  siècle,  repré- 
sentant un  chevalier,  à  droite  au  fond  d!e  Id 
chapelle  de  la  Vierge. 

Sainl-Oaea  de  Ronéa. 

F,  17.  Dalle  gravée,  xv  siècle;  homme  ei 
femme. 

F.  18.  Epitaphe. 

F.  19.  Dalle  gravée  du  P.  Guillaume;  xv* 
siècle. 

F.  20.  Dalle  gravée  de  Pierre  de  Ventéac; 
abbé  ;  1600. 

F.  21.  Dalle  graVée  du  xm*  siècle;  abbé. 

F.  22.  Dalle  gravée  du  xv*  siècle;  abbé. 

F.  23.  Dalle  gravée  des  architectes  de 
*  Saint-Ouet),dànSla  chapelle  de  Sainte-Agnès, 
à  gauche  du  chœur  : 

Gy  gist  Alexandre  de  Berneval,  maistre  de  ma- 
chonnerie  du  roy,  n'*  sire,  au  bailliage  de  Rouen 
et  de  Saint-Ouen,  qui  trépassa  le  v*  de  janvier 
1440.  Priez  Dieu  pour  luy.  ÂmeQ. 

F.  24.  Dalle  gravée  de  Jean  de  Fresneî 
)1305.  La  première,  du  costé  de  la  porte,  dans 
te  cloîslfe. 

F.  25.  Dalle  gravée  de  Raoul  de  Bourgeois  i 
1280. 
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F.  26.  Dalle  gravée  de  Rogier  de  Saint-Hi- 
laire;  1280. 

F.  27.  Dalle  gravée  du  xiv*  siècle;  homme 
et  femme. 

F.  28.  Dalle  gravée;  femme  ;  1309. 

F.  29.  Dalle  gravée  de  Philippe  Leblanc  ; 
1348. 

F.  30.  Epitaphe  du  xvi*  siècle. 

F.  31.  Dalle  gravée  de  D*  Nichole,  jadis 
feme  de  Raoul  le  Bourgeois. 

F.  32.  Epitaphe. 

F.  33.  Jeanne  qui  fut  feme  de  Pierre  le 
Bouricis;  1240. 

F.  34.  Dalle  gravée  de  Guillaume  Bailli  : 

Benoi  le  soit  lame  de  11  amen. 
(1237)  Très  belle  dalle. 

F.  35.  Dalle  gravée  de  Guillaume  de  Kau- 
revilla;  xiv*  siècle  :  costume  très-curieux. 

F.  36.  Dalle  gravée  de  Willaume  Noris, 
eistoien  de  Rouen,  qui  laissa  à  la  maison  de 
céans  1111  livres  de  rentes  pour  son  obiit. 

Prions  que  Dieu  ait  merci  de  same  :  amen, 
xiu*  siècle;  dalle  très-riche. 

F.' 37.  Dalle  gravée  de  bourgeoise;  xiir 
sièclft. 

F.  38.  Dalle  gravée  de  bourgeoise;  xiii* 
siècle.  Costume  très-élégant. 

F.  39.  Dalle  de  Dominus  Johannes  dictus 
de  Monte  Poignant;  xiii*  siècle. 

F.  40.  Dalle  gravée  de  bourgeoise  ;  1260. 
Très-belle. 

F.  41.  Dalle  gravée  de  bourgeois  et  de 
bourgeoise;  xv'  siècle. 

F.  42.  Dalle  gravée  de  bourgeois;  1296. 

Abbaye  de  Saint-Amand. 

F.  43.  Epitaphe  du  xvi*  siècle. 

F.  44.  Epitaphe  du  xvii'  siècle. 

F.  45:  Epitaphe  du  xvii*  siècle. 

F.  46.  Dalle  gravée  d'abbesse;  xiii'  siècle. 

F.  47.  Dalle  gravée  du  xv*  siècle;  deux 
abbesses. 

F.  48.  Dalle  gravée;  abbesse;xvi*  siècle. 

F.  49.  Dalle  gravée  ;  abbesse;  xV  siècle. 

F.  50.  Dalle  gravée;  abbesse;  xiv*  siècle. 

F.  51.  Dalle  çravée;  abbesse;  xv'  siècle. 

F.  52.  Epitaphe  du  xvir  siècle. 

F.  53.  Piscine  ou  lavoir  dans  Tabbaye  de 
Saint-Àmand  de  Rouen,  auquel  sont  les  ar- 
mes de  plusieurs  abbesses,  et  qui  a  été  fondue 
en  1702,  pour  employer  aux  dépenses  du 
bâtiment  neuf.  Très-curieux. 

Saint-Sever. 

F.  54.  Vitre  à  droite  du  grand  autel. 

F.  55.  Vitre  h  sauche  du  grand  autel. 

F.  56.  Vitre,  la  deuxième  à  gauche  du 
grand  autel. 

F.  57.  Vitre  derrière  le  grand  aulel,  à 
droite,  dans  l'église  des  Tonneliers,  à  Rouen. 

F.  58.  Vitre  derrière  le  grand  autel,  même 

église. 

SalDie-Croix. 

F.  59,  60  et  61.  Epitaphes  du  xvii'  siècle. 
Notre-Dame  la  Roode* 

F.  62.  Dalle  gravée  du  xv*  siècle.    - 
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SalDt-Erbltn. 

F.  63.  Dalle  du  xvi*  siècle. 

SaiDi-Pairice. 

F.  64  et  65.  Soixante  et  quinze  épitapbes 
du  xvir  siècle. 

Saicl-Michel. 

F.  66.  Dalle  gravée  du  xvi*  siècle,  à  deux 
figures. 

F.  67.  Tombeau  dans  le  collatéral  à  gau- 
che, le  long  du  chœur  de  Tégiise.  L'effigie  a 
été  remplacée  par  un  calvaire  du  xn*  siècle. 

Sabit-Godart. 

F.  68.  Epitaphe  du  xvii'  siècie. 

Saini-Ld. 

F.  69.  Dalle  gravée  du  xV  siècle. 

F.  70.  Epitaphe  du  xvii*  siècle. 

F.  71. -Tombeau  de  marbre  noîç,  contre  le 
mur  à  gauche,  contre  la  chapelle  de  la  Vierge, 
XVI*  siècle 

F.  72, 73  et  74.  Epitaphes. 

SainUÂndr^. 

75.  Dalle  gravée  du  xV  siècle;  chevalier. 

Saiot-SaoYeur. 

F.  76.  Epitaphe  du  xvii*  siècle. 
F.  77.  Tombeau  de  marbre  de  différentes 
couleurs  ;  xvi*  siècle. 
F.  78.  Epitaphes  dudit  tombeau. 

Sainl-Ëloi. 

F,  79.  Dalle  gravée  du  xvi*  siècle. 
F.  80.   Dalle  gravée  du   xvi*  siècle;  un 
homme  et  deux  femmes. 

Saint-Ptir. 

F.  81.  Vitrail  représeutaut  Pierre  de  Fouillé, 
abbé  de  Vaux-chreslien. 

F.  82.  Vitrail  du  xvi*  siècle  ;  chevalier  à 
genoux. 

F.  83.  Vitrail  du  xvi*  siècle;  dame  à  ge- 
noux. 

F.  84.  Armoiries. 

Jacobins. 

F.  85.  Superbe  dalle  de  cuivre  du  xiv' 
siècle;  homme  et  femmes. 

F.  86.  Dalle  du  xv*  siècle;  homme  et  fem- 
mes. 

F.  87.  Dalle  gravée  du  xvi*  siècle; femme. 

F.  88.  Dalle  gravée  du  xvi*  siècle;  cha- 
noine. 

P?89.  Dalle  gravée  du  xv*  siècle;  chcta- 
lier. 

F.  90.  Dalle  gravée  du  xiu*  siècle  ;  cheva- 
lier. 

F.  91.  Tombeau  du  cardinal  de  Franville; 
XV*  siècle. 

F.  92.  Epitaphe.  . 

F.  93  et  94.  Epitaphes. 

F.  95.  Dalle  gravée  du  xvi*  siècle;  homme 

et  femme. 

Gonltliers  de  Rooea. 

F.  96.  Epitaphe  du  xvii*  siècle. 


F.  VI.  Curieuse  pierre  gravée  contre  le 
mnr;  xiv'  siècle. 
F.  98,  99  et  100.  Trois  dalles  gravées  du 

tif  •  siècle. 

^pocinsdiB  Kouea. 

F.  101  et  102.  Epitaphes. 

CélesUns. 

F.  103.  Tombeau  de  lean  de  HàDgesl, 
chambellan  du  Roy»  mort  en  li!h90,  fondateur 
de  cette  édise. 

F.  104.  Tombeau  de  marbre  de  différentes 
couleurs,  dans  la  chapelle  Sainte-Anne  9"^  à 
droite;  xtii*  siècle.  Anonyme* 

F.  105.  Tombeau  de  la  môme  époque.  Ano- 
nyme. 

F.  IO69  107  et  106.  Epitaphes  du  xtii*  siè« 
cle. 

FeOilUnlB. 

F.  109, 110  et  111.  Trois  epitaphes. 

Carmes. 

« 

F.  lld.  Tombeau  de  marbre  ;  xvii*  siècle. 
F.  113  et  lli.  Epitaphes  |  ilyu*  siècle. 

léfloites. 

F.  115.  Epitaphe  du  xtii*  siècle* 

Pénitents. 

F.  116  et  117.  IV^ux  epitaphes. 

Poatrde-l'Arche. 

F.  118, 119  et  120.  Trois  epitaphes  du 
XTii*  siècle. 

Eglise  d'Bscouy. 

F.  132.  Magnifique  tombeau  gothique  du 
XV  siècle. 

F.  123.  Grand  tombeau  peint  d'Enguerran 
de  Marigny;  1315. 

F.  124.  Epitaphe. 

F.  125.  Tombe  de  Jean  de  Marigny,  évd 

que. 

Notra-Ûame  du  Val. 


d'epighaphie.  oxf  itél 

F.  9.  Dalle  du  xiv*  siècle. 

F.  10.  Dalle  d'un  religieux;  xvr  siècle. 

F.  11.  Dalle  d'un  chevalier;  xvr  siècle. 

F.  12.  Dalle  d'un  chevalier;  xvi*  siècle. 

F.  13.  Dalle  d'une  dame;  xvi*  siècle. 

F.  lik.  Dalle  d'un  chevalier;  xvi'  siècle. 

F,  15.  Dalle  gravée  du  xkii*  siècle;  sanl^ 
effigie. 

F.  16  et  i7«  Dalle  gravée  du  xvi'  siècle  \ 
chevaliers. 

F.  18.  Epita()he. 

F.  19.  Armoiries  des  vitraux. 


Jacobins   de   Senlis. 

F.  20.  Dalle  gravée  du  xvi'  siècle)  cheva^ 
lier. 

Abbaje  de  CbaaUs,  près  Senliè. 

F.  21.  Curieuse  dalle  représentant  deui 
évoques  ;  xv*  siècle. 

F.  22.  Tombeau  de  pierre  dans  Téglise  dé 
rabbaye de  CbaaliStlderrière  le  grand  autel,  i^ 
droite;  1270.  Curieux  monument  du  xtii* 
siècle;  évèque. 

F.  23.  Monument  du  même  genre;  bellô 
architecture. 

F.  2fc.  Monument  du  même  genre  ;  Robert 
de  la  Houssaye. 

F.  25.  Monument  semblable  d'Amaurv. 

^.  26.  Monument  du  même  genre;  1214) 
très-beau. 

F»  27.  Monument  du  même  genre  de  l'é-^ 
vôque  Guarin;  1227. 

F.  28.  Monument  du  même  genre,  de  l'é^ 
vèque  Robert  Cressovessart  ;  1x71. 

F.  29.  Dalle  gravée  du  xv*  siècle. 

F.  30.  Dalle  gravée  du  xv*  siècle. 

F.  31.  Dalle  gravée  du  xiv*  siècle; 
-F.  32.  Dalle  du  xv*  siècle. 

F.  33.  Dalle  du  xv*  siècle. 

F.  34»  Dalle  du  xiv*  siècle;  homme  el 
femme;  très-belle» 

F.  35.  Dalle  gravée  du  xiu' siècle  ;femmei 

F.  36.  Dalle  gravée  du  xiii*  siècle;  homme. 

F.  37.  Dalle  gravée  du  xiii*  siècle;  femme; 


F.  126,  127,  128,  129,  130  et  131.  Six  ^    F.  38.  Dalle  gravée  du  xiif  siècle;  homme, 
lombes  gravées  du  xiii*  siècle.  ^  '•  39.  Dalle  gravée  du  xiii*  siècle  ;  sanà 

F.  132.  Dalle  gravée  du  xv*  siècle*  ^S^^'a    ix.m  a    a         .     x  .     ^  ^ 

„  .  ,       ^.  F.  W.  Dalle  gravée  du  xvi*  siècle;  évê^ 

YaloUet  Btêsonnek  que. 

Notre-Dioie  de  Senlis.  F.  M  et  42.  Epitaphes  du  xvii*  siècle. 

KrmenonTlUe. 

F.  i3.  Epitaphe  du  xvi*  siècle. 
F.  kkk  Epitaphe  du  xvi*  siècle. 

ibbsye  d'Orcamp. 

F^  tô.  Tombeau  en  pierre,  contre  la  mu-* 

raille,  du  costé  de  l'Evangile,  dans  le  sano-« 

tuaire,  sous  lequel  est  enterré  le  corps  de 

Baudouin  de  Boulogne^  2'  du  nom,  et  de 

Baudouin,  troisième  évêque  de  Noyon  ;  il 

décéda  Tan  1167.  Magnifique  monument  dô 

la  fin  du  XII*  siècle^  danis  l'épaisseur  du  mun 

Sans  effigie. 

F.  &6.  Dalle  gravée  du  xiii*  siècle;  prôtrei 

F.  47.  Dalle  gravée  du  xiv*  siècle;  prètrei 

F.  48.  Dalle  gravée  du  xiv*  siècle;  prétrei 

F.  49.  Dalle  gravée  du   xv*  siècle;  cbeva« 

lier 


Feuillet  1.  DaUe  gravée,  de  Simon  Bonnet, 
évêque;  xv*  siècle. 

F.  2.  Dalle  de  Guillaume  Rose,  évoque  ; 
XVI*  siècle. 

F.  3.  Epitaphe  du  même. 

F.  4.  Dalle  gravée  de  Pierre  Chevalier, 
évèque;  xvi*  siècle. 

F.  5.  Epitaphe  du  même. 

Cordeliera. 

F.  6.  îombe  de  pierre  à  droite,  près  la 
chaire,  dans  la  nef  des  Cordeliers  de  Senlis. 
Curieuse  dalle  gravée  du  xiii*  siècle  ;  sans 
eifigie. 

F.  7.  Dalle  gravée  du  xiii'  siècle  ;  cheva- 
lier. 

F.  8.  Dalle  gravée  du  xvi'  siècle;  sans 
effigie. 
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F.  50.  Belle  dalle  du  xiu*  siècle;  deux 
femmes. 

F.  51.  Magnifique  dalle  gravée  du  xiv* 
siècle;  homme. 

F.  52.  Dalles  gravées,  élevées  contre  le 
mur;  xiv*  siècle;  peintes. 

F.  53.  Belle  dalle  gravée  du  xiii*  siècle; 
homme  et  femme. 

F.  54*.  Magnifique  statue  de  femme,  du  xiii' 
siècle. 

F.  55.  Dalle  gravée  du  xiV  siècle;  reli- 
gieuse. 

F.  56.  Dalle  gravée  du  xv*  siècle;  ^véque. 

F.  57.  Curieuse  dalle  du  xiii'  siècle,  deux 
crosses  sous  des  couronnements  d'architec- 
ture. 

F.  58.  Dalle  du  xiii'  siècle;  sans  ûgure. 

F.  59.  Dalle  du  xv' siècle;  évoque;  très- 
riche. 

F.  60.  Dalle  du  xv'  siècle;  évoque  très- 
riche. 

F.  61.  Dalle  du  xvi*  siècle;  évéque. 

F.  62.  Dalle  du  xv*  siècle;  crosse  entourée 
d'une  inscription. 

F.  63.  Dalle  du xiir  siècle;  crosse surmou- 
tée  d'un  couronnement  d'architecture. 

F.  64.  Dalle  du  xiii*  siècle;  deux  crosses 
surmontées  d'un  couronnement. 

F.  65.  Magnifique  dalle  du  xiv*  siècle; 
homme  et  femme. 

F.  66.  Religieux  du  xV  siècle,  dalle  gra- 
vée. 

F.  67.  Dalle  du  xiir  siècle;  sans  figure. 

F.  68.  Admirable  dalle  gravée,  en  fonte, 
du  XIV*  siècle  ;  homme  et  femme.  C'est  la 
plus  riche  de  toutes.  (Cette  magnifique  pla- 
que provient  certainement  de  Flandre.) 

F.  69.  Dalle  à  deux  crosses.  •» 

F.  70.  Da^lle  gravée,  xvi*  siècle;  religieux. 

F.  71,  72,  73  et  74.  Quatre  dalles  du  xiv* 
siècle 

F.  75,  76,  77,  78,  79,  80,  81, 82,  83,  84  et 
85.  Magnifiques dalles^à  deuxûgures,duxiv' 
sièale. 

SaîQl-Yved  de  Braine. 

F.  85.  Magnifique  dalle  gravée  du  xiv'  siè- 
cle; deux  figures. 

F.  86.  Tombeau  de  marbre,  au-dessus  du 
chœur;  xiV  siècle. 

F. 87.  Dalle  gravée,  du  xïv*  siècle;  très- 
riche. 

F.  68  et  89.  Deux  magnifiques  tombeaux 
du  XIV'  siècle,  chacun  avec  deux  effigies 
richement  peintes. 

Abbaye  de  LoDgponL 

F.  90.  Curieux  monument  du  xiii*  siècle; 
marbre  noir. 

F.  91.  Splendide  tombeau  de  pierre  entiè- 
rement peint  et  doré;  riche  couronnement 
d'architecture  du  xiii*  siècle.  Il  est  de  mon- 
seigneur Enjourran  de  Coucj. 

F.  92.  Autre  magnifique  monument  du 
xiii*  siècle,  également  peint  et  doré.  Le 
tombeau  est  à  jour  comme  l'autre,  et  il  y  a 
une  figure  do  moine  dessus  et  une  figure  de 
chevalier  dessous.  11  est  de  Montmirel. 

F.  93.  Magnifique  tombeau  semblable  à 
celui  dessiné  page  91.  Dans  sa  partie  infé- 


rieure est  couchée  une  religieuse  ;  à  la  partie 
supérieure  est  couchée  une  grande  croix 
richement  fleurie, 

F.  94.  Magnifique  monument  du  xiir  siè- 
cle, plus  ancien  que  les  autres,  richement 
colorié.  Il  est  d'Ausculpe  de  Pierrefons, 
évoque. 

F.  95.  Autre  monument  du  même  genre. 
Il  est  de  Josselin  de  Vierzy,  évêque  du  dio- 
cèse de  Soissons. 

F.  96.  Dalle  gravée  de  Miles  de  Basoches. 
Magnifique  dalle  du  xiii*  siècle. 

F.  97.  Monument  du  xiii*  siècle,  non  co- 
lorié. Il  est  de  frère  Grégoire. 

F.  98,  99,  100, 101,  102,  103  et  104*  Ma- 
gnifiques dalles  gravées  duxiir  siècle. 

Notre-Dame  de  1«  Victoire. 

F.  105.  Dalle  gravée  du  xiv*  siècle. 

F.  106.  Beau  tombeau  colorié  du  commen- 
cement du  XI1^  siècle.'  Il  représente  une 
dame  couchée  sur  un  tombeau  peint,  et  en- 
tourée de  ses  parents (Abbaye  de  TEs- 

toille). 

F.  107  et  108.  Monument  de  la  Renais- 
sance dans  l'abbaye  de  l'Ëstoille.  Il  est  de 
Jaque  de  Montigny,  s'eigneur  du  Fresne. 

Tombeaux  et  épitaphes  des  églises  de  France. 

Volome  £•' 

Feuillet  1.  Figures  qui  sont  au-dessus  ou 
précèdent. 

Tombeau  dans  le  sanctuaire  de  l'église 
Saint-Aubin  d'Angers  ;  peintures  en  grisaille 
du  XIII*  siècle. 

F.  2.  Tombe  de  pierre  de  Jean  Michel, 
évesque  d'Angers  ;  surmontée  d'une  grille  de 
fer;  1438. 

F.  3  à  8.  Six  dalles  gravées  desxiv^  etxv' 
siècles  ;  abbaye  de  Saint-Georges. 

F.  9.  Armoiries  peintes  aux  chaires  des 
religieux  dans  le  chœur  de  l'église  de  l'ab- 
baye de  Saint-Georges. 

F.  10.  Dalle  gravée  ;  abbé;  xiv*  siècle; ab- 
baye de  Saint-Georges. 

F.  11.  Dalle  gravée;  abbesse  ;  xiv*  siècle; 
Fontevrault.' 

F.  12.  Dalle  de  cuivre;  évéque  ;  xv*  siècle  ; 
abbaye  de  Saint-Aubin  d'Angers. 

F.  13.  Dalle  de  cuivre  ;  évêque;  xv«  siècle; 
abbaye  de  Saint-George  d'Angers. 

F.  14.  Tombe  d'abbesse,  figure  du  xiV 
siècle,  peinte  et  couch'ée,  surmontée  de  son 
dais  d'architecture;  abbaye  du  Roncera7 
d'Angers. 

F.  15.  Tombeau  dans  le  mur  de  la  chapelle 
du  Rosaire,  église  des  Jacobins  d'Angers; 
homme  et  femme  couchés  ;  xv*  siècle  ;  ins- 
cription. 

F.  16  à  27.  Tombeaux  et  épitaphes  da 
xvr  siècle,  représentant  des  figures  à  ge- 
noux, appliquées  contre  le  mur... 

F.  28.  Plaque  de  cuivre  appliquée  contre 
le  mur,  représentant  un  chanoine  à  genoui; 
XVI'  siècle;  armoiries  et  épitaphes. 

F.  29.  Tombe  en  pierre,  représentant  un 
chevalier  couché,  ayant  son  casque  à  côté  de 
lui;  xiir siècle. 
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F.  30.  Balle  cravée  ;  Girarl  de  Soncelle, 
écuyer  ;  église  de  Chaloché  ;  1339. 

F.  31.  Dalle  gravée  du  xv*  siècle;  cheva- 
lier; abbaye  de  Chaloclié,  en  Anjou. 

F.  32.  Monument  du  xvir  siècle,  marbre 
blanc  et  noir,  dans  le  collège  des  Jésuites 
de  la  Flèche,  en  Anjou. 

F.  33.  Epitaphe  du  précédent  (seigneur 
messire  Fouquet  de  la  Varenne,  etc.,  etc.). 

F.  3^.  Dalle  gravée  du  xiii'  siècle  ;  cheva- 
lier; Villeneuve. 

F.  35.  Dalle  gravée;  dame;  1389;  Ville- 
neuve. 

F.  36.  Balle  gravée  du  xiV  siècle  ;  deux 
chevaliers;  Villeneuve. 

F.  37.  Dalle  gravée;  dame;  1311;  Ville- 
neuve. 

F.  38.  Balle  gravée;  1354;  un  chevalier, 
sa  dame  et  son  enfant;  Villeneuve. 

F.  39.  Peinture  murale  du  xv*  siècle,  re- 
présentant un  abbé  à  genoux,  dans  le  ré- 
fectoire de  l'abbaye  de  Villeneuve,  près 
Nantes. 

F.  ko.  Peinture  semblable. 

F.  41.  Monument  pyramidal  de  Michel 
Amelot  (1687),  avec  son  médaillon  ;  épita- 
pbe;  Saint-Gatien  de  Tours. 

F.  42.  Armoiries  des  vitraux;  église  des 
religieuses  chanoinesses  de  Maillé. 

F.  43.  Chevalier  du  xin*  siècle,  les  pieds 
sur  un  dragon  ;  bouclier  armorié  et  peint  ; 
abbaye  de  Turpenay. 

F.  44.  Tombeau  d*un  seigneur  d'Ucé  ; 
xin*  siècle  ;  abbaye  de  Turpenay. 

F.  45.  Tombeau  d*un  seigneur  d^Dcé; 
même  époque  ;  même  église. 

F.  46.  Epitaphe;  1630;  église  Notre-Dame, 
dans  le  chAteau  de  Loches. 

F.  47,  Monument  de  Simon  de  Cramaud, 
cardinal  ;  cathédrale  de  Saint-Pierre  de  Poi- 
tiers; XV*  siècle. 

F.  48  et  49.  Epitaphes  du  précédent  tom- 
beau. 

F.  50.  Dalle  à  inscription  de  François- 
Jgiace  de  Bagylion;  Saint -Pierre  de  Poi- 
tiers. 

F.  51.  Tombeau  de  marbre  blanc,  proche 
la  porte  de  la  sacristie,  sous  Taisle  gauche 
du  chœur  de  Téglise  Saint  Hilaire  le  Grand 
de  Poiliers.  C'est  le  tombeau  de  Gilbert  de 
la  Porrée;  travail  antique,  beaux  bas-re- 
Jiefs. 

F.  52.  Monument  du  xv*  siècle. 

F.  53  et  54.  Tombeau  de  saint  Hilaire  : 
deux  morceaux  représentant,  Tun  un  concile, 
l'autre  la  mort  du  saint;  église  Salnl-Hilaire; 
xir  siècle:  calqué, 

F.  55.  Inscription  du  xvi*  siècle;  Saint- 
Pierre  de  Loudun.. 

F.  56.  Tombeau  proche  la  porte  du  cha 
pitre  dans  lecloistrede  Tabbaye  de  Noaillé; 
XIII*  siècle;  calqué. 

F.  57.  Dalle  gravée  du  xvi*  siècle  ;  cheva- 
lier ;  Saint-Maurice  d'Oiron. 

F.  58.  Epitaphe  sur  cuivre  du  xvi*  siècle; 
Saint-Maurice  d'Oiron. 

F,  59.  Tombe  du  xiii*  siècle,  en  cuivre  ot 
en  relief;  abbé  couché  sur  un  semé  de  fleiws 


de  lis.  Elle  est  lU)  Guillaume  de  Beaumont  ;. 
cathédrale  de  Saint-Maurice  d'Aneers. 

F.  60.  Dalle  en  cuivre  du  xiv*  siècle;  abbé;, 
Nicolas  Geslant  ;  Saint-Maurice  d'Angers. 

F.  61.  Statue  de  Hugues  Ovard,  abbé;. 
XIII*  siècle;  Saint-Maurice  d'Angers. 

F.  62.  Dalle  à  inscription  ;  Henri  Arnaud  ; 
x*vi*  siècle  ;  Saint* Maurice  d'Angers. 

F.  63.  Tombeau  de  Claude  de  Reuil,  éves- 
que;  xvii* siècle;  Saint-Maurice  d'Angers. 

F.  64,  65  et  66.  Epitaphes  du  tombeau. 

F.  67.  Dalle  de  Guillaume  Fouquet;  ins- 
cription ;  Saint-Maurice  d*Angers  ;  1621. 

F.  68  et  69.  Tombeau  de  Foulques  de  Ma- 
thofelon,  évesque;  xiv' siècle;  Saint-Mau- 
rice d'Angers  ;  1355. 

F.  70  et  71.  Monument  de  Catherine  de 
Lavarane  ;  église  des  Jésuites  du  collège  de 
la  Flèche. 

F.  7i.  Armes  de  frère  Pierre  de  Lavoncè- 
res,  abbé  de  Turpenay,  qui  sont  en  bois  aux 
chaires  des  religieux,  dans  la  place  de  l'abbé, 
dans  le  chœur  de  l'église  de  l'abbaye  de  Tur- 
penay. 

F.  73.  Epitaphe  de  maître  Andry  Mar- 
chant ;  1439;  Cordellers  de  Poitiers. 

F.  74.  Statut^  de  Uegnault  de  Montbason  ; 
XIII'  siècle  ;  pallium  et  croix  ;  cathédrale  de^ 
Saint-Gatien  de  Tours. 

F.  75.  Epitaphe;  Saint-Gatien. 

F.  76.  Tombeau  d'Estienne  de  Bourgueil, 
archevesque  de  Tours;  1334;  beau  monu- 
ment en  rorme  d'alcôve  ;  chapelle  Saint-An- 
toine, à  Saint-Gatien. 

F.  77.  Epitaphe  monumentale  de  Charles 
de  Rosmadée  ;  xvii*  siècle  ;  Saint-Gatien. 

F.  78.  Epitaphe  sur  plaque  de  cuivre  re- 
présentant saint  Martin  et  un  abbé  5  genoux  ; 
M* siècle;  Saint-Martin  de  Tours. 
.  F.  79.  Dalle  gravée;  1540;  abbé;  Saint- 
Julien  de  Tours. 

F.  80.  Epitaphe  gravée  sur  cuivre  ;  xv*  siè- 
cle ;  Saint-Saturnin  de  Tours. 


F.  112.  Magnifique  monument  du  com^ 
mencement  du  xur  sièi:le  ;  évesque  couché 
dans  une  alcôve;  dans  le  fond  est  une  pein 
ture  murale  représentant  la  sainte  Vierge 
assise,  encensée  par  deux  anges.  Tout  le- 
monument  est  entièrement  peint;  le  vert  y/ 
domine. 

F.  113.  Beau  monument  duxiv'  siècle. 

F.  142.  Curieux  tombeau  du  xiii'  siècle. 

F.  158.  Alcôve  dans  le  style  du  xvr  siè- 
cle, renfermant,  les  quatre  statues  peintes 
de  Fontevraud  ;  au  costé  gauche  de  la  grande 
grille. 

F..  160.  Trois  enfants  de  Thibaull,  sei- 
gneur de  Malh;'felon,  et  de  Béatrix  de  Dreux  ; 
figures  peintes  et  couchées  sur  un  socle  du 
temps. 

•   F.  169.  Curieux  tombeau  du  xvr  siècle, 
recouvert  d'une  dalle,  sur  laquelle  est  gravé 
un  squelette  tenant  une  crosse  et  coiffé  d'une^ 
mitre.  Il  est  de  Jean  deBeauveau. 

F.  171.  Monument  de  Foulques  Nerra,. 
comte  d'Anjou ,  fondateur  de  l'abbaye  de 
Bcnulieu,  près  Loches,  en  1080.  Ce  mojiu.- 


l 


i|Dent,  en  forme  dalcôve,  est  d*une  belle 
«implicite  ;  il  est  du  commencement  du  xiii* 
siècle. 

F.  177.  MonumeDt  de  Bérengère*  fonda- 
trice de  TEspau,  au  milieu  du  chœur  de 
VEspau,  près  du  Mans;  couronne,  ceinture, 
escarcelle  et  chandeliers  dorés. 

F.  185.  Deux  efflgies  de  chevaliers,  pein- 
tes sur  un  socle  du  temps;  Barthélémy  de 
^'isle-Bouchard  ;  abbaye  ae  Turpenay. 

F.  i86.  Magnifique  monument  du  xiy*  siè- 
çlOi  avec  figures  peintes.  Il  est  de  Georges, 
seigneur  de.  Préaux  en  Touraine  et  de  la 
Charprée;  dans  Téglise  Notre-Dame,  dans  le 
cbAteau  de  Loches. 

F.  188.  Magnifique  monument  delà  fin  du 
x/](i*  siècle,  en  forme  d^alcôve.  Au  fond  est 
une  pçipture  représentant  le  jugement  der- 
nier. 

F.  170.  Tombeau  d'Ulger,  évesquo  d'An- 
gers ;  1149  ;  chflsse  du  xii*  siècle. 
'  F.  171.  Plaque  émaillée  de  la  châsse  re- 
présentant révéque  Ulger.  Cette  plaque  est 
entourée  d'une  inscription,  et  le  dessin,  qui 
st  calorie,  en  est  assez  exact.  La  hauteur 
e  la  plaque  est  de  18  pouces. 

Tombeau  de  cuivre  émaillé,  représentant 
^iche)  de  Villoyseau  ;  1269  ;  Jacobins. 

f*.  2Q0.  Magnifique  tombeau  de  cuivre 
f  maillé,  représentant  un  chevalier.  Le  bou- 
clier, le  coussin,  les  ceinturons  et  une  large 
bande  d*encadrement  chargée  d'écusson^, 
«ont  èa)aiUés  ;  le  socle,  qui  est  du  temps, 
est  de  pierre  et  orné  d'écussons  émaillés. 
Abbaye  de  Fontaine-Daniel,  au  Maine.  Lon- 
gue inscription. 
'  F.  205.  Tombeau  de  cuivre  esmaillé,  très- 

Siche,'  représentant  un  chevalier;  entouré 
'une  inscription  et  d'une  larçe  bande  émail- 
lée et  prnée  de  cabochons  ;  abbaye  d'Evron, 
au  Maine. 

F.  219.  Evèque  en  cuivre  émaillé,  orné  de 
çabocnons  (Guillaume  RoUant);  abbaye  de 
Motre-Dame  de  Ghampaigne,  au  Maine. 
'  F.  220  à  226.  Sept  tombeaux  du  xin*  siè- 
cle de  Téglise  d'Evron,  au  Maine,  et  des  ab- 
bayes de  Pei;seigne  et  de  Saint-Aubin  d'An- 
ijers. 

'  F.  228,  229  et  230.  Trois  curieux  monu- 
9ients  du  x".!'  siècle  ;  Ghaloché  et  Fonte- 
y  raud . 

F.  231.  Beau  monument  du  xiii*  siècle, 
Représentant  Galterie  de  Machecol,  cheva- 

fer;  doré  et  couvert  d'écussons  coloriés; 
illeneuva. 
,    F.  833 

I     ^6  volume  U«  contient  les  tombeaux  des  églises  du 
'  H^us,  d*Angers  et  de  Nantes. 

ifpUaphes  des  rois  de  France  et  des  princes 

du  sang  royal. 
FQitaplics  des  rois  de  France. 

Feuillet  7. 

^udovic?..rex  filius  Dagoberti  -^  Karolus  Marr 

tellus  rex. 

F.  10. 

^erta  reginauxorPipini  rex  -(-  Pipinus.  rexpatcr 

Karoli  magni. 
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Karlomâ?  rex  flli?  Pfpini,  Erûntridis  reguxor 

CaroliCalvi? 
F.  12. 

-]r  Itnperio  Karolus  Calvus  r^no  q.?  :  potitas  ; 
Gallorum  :  |acet  :  bec  :  ^ub  :  brevitate  :  situs  : 
plurima  cura  viUîs  :  cum  :  cla/vo  :  cumqz  :  co- 
rona  :  ecclesie  :  vivus/  buic  :  contulit  :  dédit  i 
ille  :  bona  :  mnltis  :  ablalis  :  nobis  :  fait  :  hic  : 
rcparator  :  Secanii  :  ituvii  :  ru«iii  :  dater  : 
F.  13. 
Kallomân?  rex  fjli?  Ludovici  Dalbi  f  Ludovic 

rex  nii  ?  Ludovici  Balbi. 
F.  15. 

Hu^o*€bapet  -f  Odo  rex. 
F.  16. 

Robertu«  r^j.  Constâcia  reg.  nxor  Roberti. 
F.  17. 
Ludovicus  Gro^ftus  rex  -f  Henric?  rex  filius  Robert^ 
F.  18. 
Pas  rex  fiIius  Ludovici  Grossi  4*  Consilcia  re- 

gina  q  venit  de  Hispania. 
F.  25. 

Hicjacei  Johapnesexcellentissimi  Lud|avici  regii^ 
Francorum  filius  qui  in  etate  infanUe  magravit. 
F.  28. 

Angelioo  doctu  feror  ad  patriam  sine  luctu 
Nos  circumstanlespsafanisprecibusqae  vacantes 
Exequias  facimus  Pbilippi  quem  sepelimus 
Gencives  superi  stanles  secus  agroina  cleri 
Sic  anime  pueri  cogunt  Dominum  misereri 
Unus  spiritnum  paries  alter  monachorum 

Signant  pterpetHum  sic  jubilare  chorunn. 
F.  30. 

Hic jacetBhincha  excellentisslmi  Ludovici  lunio^  ^ 
ris  rogis  Francorum  primogenita  que  in  etate 
infancie  migravit  ad  Ghristum  anno  gracie  mille^ 
simo  ^Qcentesimo  quadragesimo  tertio  kalendaa 
Mali.  Ameij. 

F.  32.  Sans  inscription.  Philipes  III. 
F.  38.  Jeanne  d'Evreux.  Sans  inscription 
F.  39.  Côté  gauche  du  tombeau  fruste  • 

du  ruy  Charles,  Roy  de 

France  et  de  Navarre,  et  de  Madame  iehanne 
d^Evreux,  qui  trespassa  Tan  1341 ,  le  6*  jour 
d^octobre. 

Cj  gist  :  Madame  Blanche,  fille  du  roy  Charles» 
Jloj  de  France  et  de  Navarre ,  et  de  Madame 
^ebannes  d^Ëvreux  qui  fu  femme  Hons  Phelipi» 
de  France,  duc  d'Orléans,  comte  de  Valois  et  de 
Beaîimon^  et  fii  filx  du  roy  Phelipe  de  Valois, 
iaqueUe  trespassa  Tan  milcccnn^'  etxule  vu* 

jour  de 

F.  M.  Philipes  VI;  sans  inscription. 
F.  43.  ' 

ky  gist  le  roy  Charles  le  Quini,  sage  et  éloquent 
iils  du  roy  Jehan,  qui  régna  xvi  ans  v  mois  et 
vm  jours,  et  trespassa  Tan  de  grâce  I3S0,  le  xvi« 
jour  de  septembre. 
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Derrièire  le  chapiteau  de  la  reine  est 
escrit  : 

Ici  gist  la  royne  Jehanne  de  Bourbon,  espouse  du 
roy  Charles  le  Quint,  et  fille  de  très  noble 
prince  Mons.  Pierre,  duc  de  Bourbon,  qui  ré- 
gna avec  son  dit  époux  43 ans  et  10  mois,  et 
trespassa  Fan  1377,  le  6-  jour  de  février. 

F.  44. 

Ici  gist  le  roy  Charles  sixième,  très  amé  large  et 
débonaire  fils  du  roy  Charles  le  Quint,  qui  ré- 
gna Àft  ans  un  mois  et  six  jours,  et  trespassa  le 
21«  jour  d*octobre  Tan  1^22.  Priés  Dieu  queii 
paradix  soit  son  âme. 

Derrière  le  chapiteau  de  la  reine, est 
escrit  ; 

Ci  gist  la  royne  Isabel  de  Bavierre,  espouse  du  roy 
Charles  VI,  et  fille  de  très  puissant  prince  Es- 
tienne,  duc  de  Bavière  et  comte  Palatin  du  Rin, 
qui  régna  avec  son  dit  espoux,  et  trespassa  Tan 
i435,  le  dernier  jour  de  septembre.  Priez  Dieu 
pour  elle. 

F.  45.  Le  roi  ;  sans  inscription.  Donné 
rioscription  de  lareine*sur  le  calque. 

F.  48.  Tombeau  de  marbre  noir,  les  figu- 
res et  le  prie-Dieu  de  cuivre  doré,  à  gauche 
de  Tautel  dans  le  chœur  de  Téglise  de  Tab- 
baye  de  Saint-Denys.  Il  est  de  Charles  VllI, 
roy  de  France,  mort  le  1  avril,  veille  de 
Pasques  fleuries. 

Serpents  et  manche  d*épée  dorés,  lame 
blanche,  chiffres  dorés.  Robe  et  manteau  de 
France,  doublés  d*hermine  ;  robe  de  dessous 
noire;  chairs  peintes  au  naturel;  calotte  de 
la  couronne  en  velours  rouge;  tranches  du 
livre  rouges;  cheveux  noirs. 

EpiUphés  dei  princes  du  aaog  royal. 

F.  10. 

Ci  gist  le  vaillant  noble  prince  monseigneur  Char* 
les«  frère  germain  du  roy  deFrance,  jadis  comte 
d'Âlençon,  du  Perche ,.  sire  de  Verneuil  et  de 
Darofront,  qui  mourut  à  la  bataille  de  Grécy, 
Tan  de  grâce  i346,  le  26«  jour  d'aoust; 

Et  cy  gist  très  noble  dame  madame  Marie  d'Espa- 
gne, sa  coœpaigne,  contesse  d*Alençon,  du  Per- 
che et  d'Estampes,  laquelle  trespassa  Tan  de 

grftee  1579 ,   le . 

Priez  Dieu  pour  les  âmes  d'euly.  ' 

Inscriptions,  la  lettre  d'or,  sur  le  biseau 
de  la  table  de  marbre  noir,  sur  laquelle  re- 
posent les  deux  ûgures. 

F.  15. 

Cy  gist  noble  et  puissant  prince  monseigneur  Loys 
de  France,  jadis  conte.  d'Evreux,  fils  du  roy  de 
France  et  frère  du  roy  Phelippe  le  Bel,  qui  tres- 
passa l'an  de  grâce  1319,  le  19*  jour  de  may  ; 
El  cy  gist  très  haute  et  très  noble  dame  madame 
Marguerite,  sa  famé,  fille  Jadis  de  noble  et  puis- 
sant prince  monseigneur  Phelippe  d'iirlois,  fils 
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du  bon  G^«  Robert  d'Artois;  laquelle  trespassa 
Tan  de  gr&ce  1311,  le  24«  jour  d'avril.  Priez 
pour  les  âmes  d'eulx. 

Inscription ,  la  lettre  d'or  sur  le  biseau 
de  la  table. 


F.  16. 

Cy  gist  très  noble  et  haut  prince,  et  de  grand  vé- 
rité Mons.  Challes,  jadis  conte  d'Estampes ,  et 
frère  à  très  excellente  dame  madame  Johanne» 
par  la  grâce  de  Dieu,  royne  de  France  et  de  Na- 
varre, et  très  excellent  prince  Mons.  Phelipe,par 
la  grâce  de  Dieu  ,  roy  de  France  et  conie  d'E- 
vreux, et  trespassa  de  cest  siècle  l'an  de  grâce 
1336,  le  24*  jour  d'aousl.  Priez  Dieu  pour  lame 
de  luy  que  dex  bonne  mery  ly  faire  amen. 

F.  20, 

Cy-gist  Johanne,  par  la  grâce  de  Dieu,  royne  de 
Navarre,  contesse  d'Evreux,  fille  de  Loys,  roy 
de  France ,  aisné  filz  du  roy  Philipes  le  Bel, 
mère  de  madame  la  royne  Blanche ,  royne  de 
France,  trespassa  à  Conflans  lez  Paris  l'an  1349, 
le  6*  jour  d'octobre. 

Inscription  en  lettres  d'or  sur  le  biseau  de 
la  table. 

F.  25. 

Chy-gist  le  fils  Mons'  Loys,  roy  de  Franche,  cet  a 
savoir  M^e  Robert,  conte  de  Clermonl  et  sei- 
gneur de  Bourbon la  purification  Noslre- 

Dame.  Priez  pour  Pâme. 

Inscription  en  or  sur  le  biseau  delà  table. 
F.  29. 

Cy  gist  messi  pre  duc  de  Bourbon,  conte  de  Cler- 
mont  et  de  la  Marche ,  grand  chambrier  de 
France,  qui  fu  filz  du  bon  duc  Loys ,  et  tres- 
passa le  XIX*  jour  de  septembre  l'an  de  grâce 
mil  CGC  cinquante  sept.  Dieu  ait  son  âme  amen. 

Derrière  le  chapiteau. 
F.  31.  Sans  in'scription.  Marie  de  Bourbon- 
F.  39.  Louis,  cardinal  de  Bourbon,  à  ge- 
noux sur  une  colonne  de  porphyre;  sans 
inscription. 

F.  W. 

Ici  sont  tes  entrailles  de  très  religieuse  et  trè» 
illustre  princesse  madame  Catherine  de  Bour- 
bon, fille  de  très  illustre  prince  messire  Charle» 
de  Bourbon,  premier  duc  de  Vendosmois,  et  de 
très  illustre  princesse  madame  Françoise- d'A- 
lençon,  et  tante  de  Henry,  iiii*  de  ce  nom,  ro]p 
de  France  et  de  Navarre^  abbesse  de  l'abbaye  de 
Nostre  Dame  de  Soissons,  par  lespace  de  liuk 
ans,  doit  elle  sortit  à  cause  des  troubles  de  g& 
royaume,  en  l'an  m  v*  nu^»  xi,  et  décéda  à  Pa- 
ris en  Ihostel  de  Guise  le  mercredi  xxvl  dapuril. 
m  v6  uH>x  xmi,  âgée  de  lxviii  ans. 
Priers  Dieu  pC  son  amc 
F.  66. 

Cy  gist  noble  et  puissante  dame  madame  Helame^ 
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deMeluD»  fille  du  hauU  et  pu'ssant  seigneur 
messire  Jehan  de  Meleun,  chevalier,  et  de  ma- 
dame Jehanue  d'Ahbeville,  seigneur  et  dame 
d*Antoine  d'Espinoy,  vicomte  de  Gand  et  cones- 
\skb\%  de  Flandres,  en  son  vivant  femme  de 
hQuIt  et  puissant  messire  Charles  d'Artois,  conte 
de  Eu  et  per  de  France ,  laquelle  trespassa  le 
25^*jour  de  juillet,  Tan  de  grâce  i47â.  Priez 
^ieu  pour  son  ame. 


F.  67. 

Cy  gîst  li  cueurs  du  granl  roy  Charles  9,  conquit 
lez  ile  9,  fu  frères  de  moseigneur  S'  Loys  de 
France,  et  ly  fit  faire  ceste  tombe  la  royne  Clé- 
mence, sa  nièce. 

Le  cueurs  fu  enterre  bn  de  grâce  m.  ccg  xxvi,  seau 
le  chapitre  général  des  frères  prescheurs  à  Paris, 
à  Penthecoste. 
Inscripliaa  en  lettres  d'or  sur  le  biseau, 


PADOUE,  c^ans  le  royaume  Lombardo- 
'Vénitieni 

I. 

Jlfonastêre  de  Sainte- Justine,  Sur  la  porte  de 
la  galerie  couverte  qui  réunit  Vancienne  et 
^  nouvelle  église. 

f  Opilio  vc 
et  înl..P.P.  adque 
palricius  hanc 
l^as^icam  vel  ora-; 
torium  in  honoré 
iciê  Justinae  mar- 
lyris  a  fundamentis. 
cœpiam  Deo  iu-. 

vante  perfe- 
t  cit  t  A  a 

{Cardinal  }llàï,  165,3.) 

M. 

A  la  maison  Bassi. 

Aevitati  dominorum 
familise  thermensi 
thermarum  urhan.  L  A 
':  Cardinal  Maï,  3W,  3;  Grut.  ,  181,  Ç.) 

HI. 

Eglise  de  Saint-Laurent. 

Idquodes  antefuit  quid  sim  post  fata,  requiris? 
Ôuod  sum,  quidquidid  est,  tu  quoque,  lector,  eris. 

(^Labbe,  Thés,  epitaph.  ) 

PALERME ,  chef-lieu  de  la  Sicile. 

Le  musée  du  monastère  de  Saint-Marlin 
les  Echelles,  près  de  Palerme,  possède  une 
^nlique  croix  d'argent,  trouvée  à  Syracuse  ; 
cette  croix  représente  Noire  Sauveur  avec 
les  lettres  : 

L 

IC.  XC.  (Jésus-Christ,  en  g^ec.) 

De  l'autre  côté,  une  femme  vêtue,  la  (été 
voilée ,  les  mains  étendues,  et  rinscriplion 

es. 

K 

BO 
AN   iNAC. 


Cçtte  inscription  se  lit  ainsi  :  ecoTÔxi  ^ifiu 
'Av«(rraŒt-|>  :  «  Mère  de  Dieu ,  ayez  pitié  d^An 
nastase.  » 

(  BoRGiA,  de  Cruce  velitj  p.  155;  Maï^ 

p.  10.  ) 

IL 

Extinctori  tyrannic^e 
.     .  ditatis  D.  Arcadîo 
{Cardinal  Mai,  271,  i^;  /twcrtp.   SiciL 
p.  58.) 

m. 

Eglise  des  PJP.  Jé»uites^ 

Sur  les  reliques  de  saiot  Jules,  venin^  des  Catacombes  de 

liome. 

Julio  fiiio  pater  doliens  fecit 
bene  merenti  qui  bixit  annis  xvi 
menses  vii.  dies  v.  Anima  iniioi 
cesquas  bene  in  pace. 
{Cardinal  Maï,  385,  1  ;  Mur.,  1894, 2.) 

YI. 

Trouvé  dans  les  catacombes  deRome^  avec  des. 
reliques  de  lasainte. 

Felicissime  filiae 

benemerent.  i  pë 

Q.  vixit  bir.  ann*  xx.  die 

XX  XXVI. 

1 

{Cardinal  Maï,  W2,  2;  Inscr.  Sicil^l 
xv«.  n*  29  ;  Inscr.  ^  Panorm. ,.  n*  106.  ) 

Inscriptions  de  la  Couba. 

M.  Michel  Amarî ,  connu  par  ses  savantes 
publications  sur  l'histoire  de  Sicile,  est  par-» 
venu  è  déchiffrer  les  grandes  inscriptions 
arabes  gravées  autour  du  palais  de  la  Couba, 
près  de  Palerme.  Jusqu'ici  ce  palais  et  ces 
Inscriptions  passaient  pour  l'cBuvre  des  mu- 
sulmans ;  quel  ne  sera  pas  l'étonnement  des 
érudits  en  voyant,  dans  ce  palais,  une  nam- 
talion  des  princes  normands,  et  dans  ces 
inscriptions,  écrites  en  caractères  arabes, 
des  inscriptions  de  princes  chrétiens,  voici 
en  quels  termesM.  Amari  annonce  la  lecture 
(le  ces  légendes  dans  une  lettre  adressée  a 
M.  de  Longpérier,  et  imprimée  dans  la  ne^' 


r 


\ 


*W»  PAL  DÏPIGRAPHFE. 

^archéologique   du  mois    de  février   1850, 
p.  669. 

«  Plusieurs  fois  nous  avons  eu  l'occasion 
de  nous  entretenir  de  ce  beau  développe- 
ment de  puissance  intellectuelle  et  maté- 
rielle qu'offrit  la  Sicile  au  xii*  siècle,  sous 
la  domination    d'une  famille  de  gentils- 
hommes normands.  Frappés  de  la  prépon- 
dérance de  l'esprit  arabe  dans  cette  pnase 
4ie  la  civilisation,  nous  nous  sommes  de- 
mande si  l'histoire  ne  se  laisse  pas  tromper 
par  les  noms,  lorsqu'elle  range  les  Nor- 
mands de  Sicile  au  nombre  des  princes  chré- 
tiens, plutôt  que  des  sultans  qui  se  parta- 
gèrent les  débris  des  califats.  Permettez-moi 
maintenant  de  vous  adresser  la  découverte 
d'une  inscription  arabe  qui  vient  conGrmer 
nos  observations.  Le  palais  dit  la  Couba, 
l  Païenne,  a  passé  jusqu'à  présent  pour 
l'œuvre  de  quelque  émir  qui  eût  régné  en 
Sicile  aux  plus  beaux  jours  de  la  puissance 
musulmane.  Eh  bien,  Tinscriplion  cubitale, 
Dée  avec  l'édifice,  nous  donne  aujourd'hui 
le  oom  de  Témir  :  c'est  Guillaume  le  Bon» 
le  fondateur  de  l'église  de  Monréale  1  » 

Façade  N.-N.-E. 

(Au  nom  du  Dieu)  clément  et  miséricordieux. 
Fixe  ici  ton  attention,  arrête-toi  et  regarde  1 
Tu  verras  un  objet  magniÛque  appartenant  au 
meilleur  des  rois  de  la  terre,  Gaillaume  deux. 
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Nol  château  ne  peut  être  digne  de  lui,  et  ses 

résidences  nesufBsent  pas au-r 

quel  on  voit  revenir  souvent  ceux  qui  sollicitent 
ses  largesses,  comme  ceux  auxquels  il  ne  con- 

Tient  pas  de 

CAté  0.-S.-0. 

On  Ta  ,'élabli  d'après  les  signes  des 

temps  et  la  chronologie  ; 
Et  du  Seigneur  le  Messie  mille  et  cent,  suivis 
par  quatre- vingt  et  (?)  deux,  à  ma  manière  de 
compter. 

Louange  à  Dieu  ;  qu'il  vienne  toujours  à  ton  aide 
en  Raccordant  toute  espèce  de  bienfaits. 
Oh  !  mon  Dieu  !  vous  de  qui  relève  toute  puis- 
sance et  toute  sécurité. 

^  PALESTRINA,  dans  les  Etats  de  l'Eglise, 
l'ancien  Prœnestum. 

I. 

Vestibule  de  la  cathédrale.' 
Ht  H.  Aq.  ad.  Fab.  sancii  martyris  AgapitK     ' 

{Cardinal  M  aï,  p.  119;  Cecconi,  p.  250; 
Su  ARES,  Prœnest.f  p.  129.) 

H. 

Lieu  incertain, 
'^'c  furor  bostilis  templum  violavit  iniquus 
Cuoi  premeret  vallo  mœnia  septa  Getes. 
^^Iliiis  hoc  potuit  lemeraria  dexlera  genlis, 
^aec  modo  perroissa  est  quod  peritnra  fuit. 
^^^    gravât  hoc  tumulo  sanctorum  pessimus  boslis^  ' 
^^la^veriam  polius  reppcril  aima  fuies. 


In  melius  siquidem  reparato  fulget  honore  ; 

Cum  scelere  hoslili  crevit  amor  tumulis. 
Suscîpe  nunc  graïus  devotx  munera  mentis, 

Diogenis  martyr,  cui  dédit  ista  vdlens. 
Quisquis  ad  hoc  templum  petilurus  dona  recurrîs, 

Spes  tibi  sit;  larga  est  munere  vera  fides  (1). 

{Cardinal  Mai,  p.  120.) 

IlL 

Au  lieu  dit  le  Quadrelle,  dans  la  campa-^ 
gne  de  Palestrina. 

Pierre  ancienne. 
.  •  quod  dedicaver.  in  bonr. 
.  .  de  terri  une.  ff.  39.  cori 
.  .  II.  dess  une. 
•  •  que  una  cum  casa 


.  •  m  quod 

•  •  man  for.  c 

.  *  erevei  comtam 

•  .  dda  su  Diii  ka 
C.  Flavius  G.  F.  fi 
faciendam  .  . 
scriberetur  .  • 


M.  fecitHS  ccioo  cclsd  cclod  •  •  • 

us  duomviri 

barunt. 

{Cardinal  Mai,  p.  235;  Cecconi,'  fft«^ 
Prœnest.y  p.  81.) 

IV. 

Socle  trouvé  en  1778. 
Annicio  Auchenio 
Basse  VG.  procons. 
camp,  provisori  e^us- 
^  dem  provincis  res- 

tilutori  generis 
Aniciorum  ob  mérita 

ejus  inlustria 
ordo  populusque  civita- 
tis  Prseneslinse  pon.  cens. 

(rardtna/ Maï,  278,  9.) 

PAMIEKS,  département  de  l'Ariége,  en 
Frfl^nce. 

Attributs  de  saint  Antonin. 

ComnranicaUon  au  Comité  des  arts  de  M.  Vabbé  Saoterre, 
correspondant,  à  Pamiers. 

Saint  Antonin  est  le  patron  de  la  cathédrale 
de  Pamiers. 

Iha  pour  attribut  une  barque. 

Or,  que  signiûe  cette  barque?  Sur  cette 
question  existent  deui  sentiments  :  les  uns 
veulent  que  saint  Antonin  de  Pamiers  soit  le 

(i)  Grut.,  1170,  13,  e  cod.  pal.  (p.  58),  sed  cor- 
rigit  Diogenes,  Fleetw.,  p.  591.  —  Mr.  Perperam 
in  schedis  Ma  ri  ni  i  mania,  Diogenis  sibi,  —  A.  M^ 
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saint  qui  a  été  martyrisé  à  Apamée,  en  Sy- 
rie, et  dont  un  comte  de  Fois,  Roger  II,  en 
1124,  rapporta  les  reliques;  ils  soutiennent 
même  que  Pamiers  n'a  tiré  son  nom  depuis 
que  de  celui  d'Apamée.  Dans  ce  cas,  la  bar- 
que ne  serait  autre  chose  que  l'emblème  du 
vaisseau  qui  ramena  de  TOrient  ses  précieu- 
ses dépouilles. 

Les  autres  veulent,  au  contraire,  que  saint 
Àntonin ,  enfant  de  l'Aquitaine,  prêchant  le 
christianisme  aux  habitants  de  Pamiers  en- 
core idolâtres,  ait  été  saisi  par  eux,  livré  aux 
bourreaux ,  décapité  au  moment  même  où, 
après  une  de  ses  prédications,  il  allait  ren- 
trer dans  sa  barque,  pour  regagner  le  lieu  de 
sa  solitude,  et  que  les  chrétiens  ses  disciples 
se  servirent  de  cette  bargue  pour  transporter 
son  corps  sur  l'autre  rive  ae  la  rivière,  où 
ils  l'inhumèrent.  Dans  cette  deuxième  hypo- 
thèse, sa  barcjue  ne  serait  que  le  souvenir  de 
celle  qui  servit  à  transporter  le  corps  du  saint, 
aussitôt  après  sa  mort. 

A  laquelle  des  deux  opinions  s'arrêter? 
Ecoutons  les  légendes ,  pesons  les  faits ,  et 
jugeons. 

La  légende  vient  nous  dire,  à  ce  sujet,  que 
le  jour  où  la  tête  du  saint  fut  tranchée,  une 
barque  apparut  sur  la  rivière  voisine,  aOn  de 
recueillir  ses  précieux  restes,  et  qu'il  survint 
en  même  temps  une  colombe  qui,  en  guise 
de  pilote,  dirigea  sur  les  flots  le  mystérieux 
esquif  transportant  le  saint  dépôt  sur  la  rive 
opposée. 

Plusieurs  monuments  semblent  conGrmer 
ces  naïfs  récits.  Ainsi  les  armes  de  l'abbé  de 
Saint-Antonin,  que  j'ai  vues  empreintes  sur 
un  sceau  d'une  charte  du  xii'  siècle,  repro- 
duisaient cette  légende  en  entier.  Dans  un 
premier  compartiment,  on  voyait  un  cavalier 
qui  donne  des  ordres  et  qui  arrête  le  saint.  ^ 
Dans  le  deuxième,  le  saint  est  à  genoux,  les 
mains  iointes,  recevant  du  bourreau  le  coup 
de  hache  oui  le  met  à  mort.  Dans  le  troi- 
sième, ennn,  se  trouve  la  barque,  qui  vogue 
sur  la  rivière  voiles  enflées;  le  corps  du  saint 
y  est  gisant;  et  sur  l'arrière  de  la  nacelle 
est  représentée  la  colombe ,  qui  entr'ouvre 
ses  ailes,  comme  pour  encourager  sa  mar- 
che (1). 

Une -autre  charte  de  1277,  appartenante 
la  mairie  de  Pamiers,  renferme  la  description 
détaillée  de  ce  sceau ,  laquelle  fut  faite  par 
acte  public  et  par  ordre .  de  Roger  Bernard, 
comte  de  Foix,  afin  de  conserver  authenti- 
quement  les  noms  des  notaires  et  des  abbés 
de  Foix  et  des  autres  moines  qui  reconnais- 
saient sa  suzeraineté;  elle  en  donne  la  des- 
cription presaue  dans  les  mêmes  termes  que 
je  viens  de  le  faire  moi-même ,  avec  cette 
différence  pourtant,  qu'au  lieu  du  corps  en- 
tier gisant ,  c'est  la  tête  seule  du  saint  que 
VoD  voit  dans  la  barque,  et  qu'il  n'y  est  ques- 
tion ni  du  tyran  qui  arrête  Je  saint,  ni  de  sa 
décollation. 

Au  reste  voici  la  partie  de  cette  charte  qui 
concerne  la  question  que  je  traite. 

(1)  La  mairie  de  la  ville  a  consenré  un  de  ces 
sceaux  en  fer  à  demi  usé,  et  qui  servait  à  frapper 
^  armeSf 


«  Noverint  universi ,  présentes  pariter  e^ 
futuri,  quod  anno  Domini  1277,  xi  calendis 
septembris,  ex  parte  nobilissimi  domini  mei, 
domini  Ro^erii  Bomardi,  Dei  ^ratia  comilis 

Fuxi fuit  presentata  et  tradita  mihi  Ber- 

nardo  Golfi ,  publico  Fuxi  notario,  quœdam 
littera  sincera  et  intégra,  in  pergamino  scri- 
pta,  non  cancellata ,  nec  notata  in  arcbiia, 
sigillata  cum  sigillo  conventus  sancli  Anto- 
nini  Appamiarum  ,  cerœ  viridœ  appositœ  in 
guadam  corda ,  in  quo  sigillo  erat  sculpta 
imago  navis,  et  in  uno  capite  navis  erel  si- 
^num  castelli,  et  in  alio  signum  columbi,  et 
in  medio  navis  caput  hominis,  sive  imago 
capitis  hominis  ;  et  erat  circumscriptum  )^ 
sic  :  conventus  Sancti  Antonini  Appamiœ.  » 

Ailleurs,  et  dans  une  autre  légende,  appa< 
raît  encore  la  même  barque,  mais  avec  une 
autre  origine.  Là  on  raconte  que ,  quelque 
temps  avant  d'être  décapité  ,  le  saint  aurait 
été,  par  ordre  du  tyran  du  lieu ,  précipité 
dans  l'eau  de  la  rivière  avec  une  meule  an 
cou;  mais  que  la  meule,  s'étant  tout  à  coup 
changée  en  une  nacelle ,  aurait  surnagé  et 
conservé  sauve  la  vie  du  saint  :  sed  mola 
quasi  cymba  lenU$r  vectus. 

Sur  un  médaillon  ou  clef  de  voûte  du  clo- 
cher de  la  cathédrale  se  voit  sculptée  cette 
barque,  et  on  la  retrouve  dans  les  pièces  de 
monnaie  que  Jean  de  Foix  fit  battre  à  Pa- 
miers, en  1^22,  pour  supporter  les  frais  de 
la  guerre  contre  le  prince  d'Orange  (i). 

Aujourd'hui  encore,  la  barque,  renfer- 
mant le  corps  du  saint,  forme  les  armes  et  le 
sceau  du  chapitre.  En  un  mot,  partout  quand 
il  s'agit  d' Antonin ,  la  mystérieuse  nacelle 
joue  le  plus  grand  rôle,  comme  étant  son  at- 
tribut inséparable. 

Sans  vouloir  aborder  toutes  les  diflicultés 
qui  se  rattachent  à  cette  question,  qu'il  suf« 
use,  pour  l'éclaircir,  d'établir  les  raits  sui- 
vants, par  des  dates  précises,  savoir  :  1*  que 
Pamiers  avait  le  nom  d'Appamvers  (Appa" 
mt£P,  Àdpamiœ),  bien  avant  qu'il  fût  question 
des  croisades  et  de  Roger  11 ,  puisqu'on  le  . 
trouve  en  propres  termes  dans  un  acte  pu- 
blic de  1078 ,  où  il  est  fait  mention  de  ses 
marchés  :  m  mercato  Appamiarum  (2). 

â""  Que  la  ville  actuelle  renferme,  sur  di- 
vers points,  des  restes  de  constructions  to- 
mânes  qui  accusent  le  xi*  siècle  (3),  et  qui 
prouvent  que  déjà,  à  cette  époque,  la  ville 
devait  avoir,  sinon  la  même  agglomération, 
du  moins  la  même  étendue  qu  elle  a  aujour- 
d'hui. 

3*  Que  ce  Roger  dont  il  est  ici  Question 

(1)  Ces  séries  de  monnaies  sont  ordinairement  en 
cuivre  et  s*appelient  Cuilhems.  Celle  que  j'ai  enire 
les  mains  est  en  or,  et  je  la  d<ûs  à  l*obligeaDce  de 
M.  le  docteur  Ourgaud,  ancien  maire  de  la  viUe. 
Dans  le  champ  est  une  nef  éqmpée  el  flottante  voite* 
en  poupe»  On  voit  une  croix  eu  guise  de  mât,  et  li 
colombe  se  tient  sur  Tarrière  vol  plié. 

(2)  Acte  du  mois  de  mai  i078,  série  2*,  par  ieqoei 
Guiibaume,  abbé  de  Saint-Antonin,  donne  en  fl'^fi  * 
Pierre  Otbo,  une  mesure  de  sel,  chaque  semaine,  tu 
mercato  Appamiarum^  el  unum  bancum  carMrÎKM  tn 
macello^  etc.  (Mairie  de  Pamiers). 

(3)  Restes  des  poruils  de  Notre-Dame  du  Camp  » 
de  la  cathédrale. 
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restitua  à  Tabbaye  des  droits  usurpés;  nida 
même  par  ses  libéralités  à  Tagrandir  (1),  mais 
qu'il  ne  la  fonda  pas;  qu'il  jura  sur  les  reli- 
ques du  saint  qu'il  serait  fidèle  à  son  ser- 
ment, mais  non  pas  qu'il  les  rapporta. 

Une  charte  de  1111,  où  ce  comte  est  obligé 
(en  vertu  de  l'acte  du  pape  Urbain  II  qui 
Texcommuniait  ]  de  restituer  les  droits  que 
lui  et  ses  prédécesseurs  avaient  enlevés  à 
l'abbaye,  parle  de  l'abbaye  Saint-Antonin  et 
de  la  ville  de  Pamiers,  non  pas  avec -les  cir^ 
conlocutions  qu'emporte  un  nom  nouveau  , 
mais  en  propres  termes  et  comme  d'un  nom 
depuis  longtemps  en  usage  et  dont  an  est  en 
possession,  ab  aniiquis  êemporibus  f2). 

k*  Qu'au  VIII*  siècle  le  monastère  ce  Saint- 
AnloDin  était  déjà  célèbre;  et  ce  qui  est  bien 
plus  prot>ant,  que  déjà  il  possédait  les  reli- 
ques du  saint,  ce  que  Godescard  lui-même 
affirme,  bien  qu'il  soit  au  nombre  de  nos 
adversaires  (3).  Du  moins,  il  est  certain  que 
da  tem[)s  de  Louis  le  Débonnaire,  en  817, 
l'Aquitaine  était  déjà  depuis  longtemps  en 
possession  des  reliques  au  saint  (4). 

5*Qu'à  Rhodez  on  croit,  comme  à  Pamiers, 
que  le  saint  eierça  ^on  ministère  en  per- 
sonne dans  ces  diverses  contrées;  que  pour 
consacrer  ces  souvenirs,  on  construisit  su 
l'un  et  l'autre  point  deux  monastères  où  s'é 
tablit,  de  part  et  d'autre,  une  dévotion  si 
grande ,  qu'il  n'est  pas  rare  au'on  les  ait 
confondus  l'un  avec  1  autre,  au  loin  surtout, 

(1)  Roger,  évéqoe  de  Couserans,  assista  eu  887  à 
vne  iranslatiun  des  reliques. 

11  parait  qu*il  y  a  eu  trois  iransia liens  solennelles 
des  reliques  de  saint  Antooin  :  la  première,  iorsqiron 
les  lira  de  son  tombeau  pour  les  renfermer  dans  de 
saintes  châsses  ;  la  deuxième,  lorsqu*on  les  transporta 
du  monastère  primitif  dans  Tégiise  nouvelle  du  Mas; 
et  la  troisième,  enfin,  lorsqu*on  en  fit  la  translation 
solennelle,  au  xiv*  siècle,  dans  Téglise  du  Mercada, 
nouTellement  érigée  en  cathédrale.  Il  y  eut  d^aulres 
cérémonies  de  refiqnes  auxquelles  assista  Roger  11, 
et  ce  sont  peut-être  les  reliques  de  saint  Gaïus  et  de 
saint  Alexandre,  gue  le  comte  ranporla  en  effet  d*A- 
pamée,  et  dont  il  enrichit  le  Mas,  que  les  chroni- 
queurs prirent  pour  celles  de  saint  Antonin.  Sa  piété  le 
portait  à  vénérer  les  reliques  des  saints  et  à  assister 
a  toutes  les  cérémonies  de  translation  qui  y  avaient 
rapport.  Elle  était  si  grande,  que  Ton  raconte  qu^il  : 
I  pourta  lui-mesme,  dedans  les  plis  de  son  manteau, 
les  ossements  de  Monsieur  sainct  Antlioine.  i 

Ce  qui  est  certain,  c*est  que  les  reliques  de  saint 
Antonin  furent  portées  à  Foix,  en  ili7,  pour  la  dé- 
dicace de  réglise  de  Montgauzy. 

(2)  Dans  un  accord  entre  Itoger  II  et  Tabbaye,  à  la 
suite  de  Texcommunicaiion  lancée  par  Urbain  II  et 
Pascal  contre  lui,  pour  avoir  spolié  injustement  ab' 
hatiantj  viltam  Ferdelaciy  et  cattrum  Appamiœ^  le 
comte  promet  qu*il  sera  désormais  le  gardien  de  la 
ville  et  le  protecteur  de  Tabbaye,  et  fermant,  et  /Sr- 
pMffdo,  propriis  manibu»  et  ore^  super  corpus  beati 
Anlomm juravH.  (Voir  Don  Vaissbtte,  t.  I,  n.  32, 
et  t.  il,  p.  358,  et  Preuves,  p.  378.) 

(5|  GoftcscARa ,  2  septembre. 

(4)  Quand  bien  même  il  serait  vrai,  ce  qui  est  as- 
sez probable,  que,  dans  le  décret  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire, fait  à  Aix-la-Chapelle  en  817,  U  s*agit  du 
monastère  et  des  reliques  de  saint  Antonin  du  Rouer- 
gae,  il  n*en  reste  pas  moins  vrai  que  les  reliques  du 
ftouergue  sont  celles  du  saint  de  Pamiers,  puisque 
c*esi  te  corps  de  ce  mém^  saint  que  ces  deux  églises 
<e  nartagèrent. 


élant  située  tous  les  deux  dans  l'ancienne 
Aquitaine. 

6**  Enfin ,  qu'è  Palencia ,  en  Espagne,  où 
l'on  possède  des  reliques  notables  de  ce  saint 
depuis. les  temps  les  plus  reculés,  c'est  de 
Pamiers  que  l'église  cathédrale  reconnaît  les 
tenir ,  et  c'est  à  Pamiers,  et  non  à  Apamée, 
qu'elle  croit  aussi  que  fut  martyrisé  le  saint. 
Le  Martyrologe  romain  consacre  ce  senti- 
ment (1),  et  les  bréviaires  espagnols  disent  : 
«  Pamiœ  oppidum  Galliœ  Narbonensis.  » 

Or,  en  face  d'un  pareil  accord  de  la  part 
de  trois  différentes  églises,  aussi  éloignées 

Ïu'elles  le  sont  l'une  de  l'autre,  que  peuvent 
tre  de  simples  similitudes  de  noms  (2)  7 
Donc  la  ville  de  Pamiers  n'a  pas  reçu  son 
nom  d'Apamée  en  Syrie;  le   saint  patron 

au'elle  honore  est  un  autre  saint  que  celui 
'Apamée;  la  barque  qui  lui  sert  a'attribut 
ne  saurait  être  Temblème  du  vaisseau  qui 
rapporta  Roger  II  des  plages  de  l'Orient;  elle 
ne  peut  être  que  le  souvenir  de  la  nacelle 
qui  reçut  le  corps  du  saint  après  sa  décolla- 
tion. 

PARENZO,  dans  la  province  d*Otrante,  au 
royaume  de  Naples. 

I. 

Sur  une  mosaïque  antique  de  Vabside  de  la 

cathédrale. 

4-  Hoc  fuit  in  prlmis  templum  quassante  ruina 
Terribilis  labsu  nec  certo  robore  firmuro, 
Exiguum  magnoque  carens  tune  furma  (âc)  métallo^ 
Sed  meritîs  tantum  pendebant  pulria  lecta. 
-f  Ut  vidit  subito  labsuram  pondère  sedero, 
Providus  et  fidei  fervens  ardore  sacerdus  (sic) 
Eufrasîus  sciTprecessit  mente  ruinam. 
Labentes  mellus  sedituras  démit  aedes, 
Fundamenta  locaos  erexit  culmina  templî 
4-  Quas  cemis  nuper  vario  fulgere  métallo. 
Perficiens  cœptum  decoravit  munere  magno. 
Aecclesiam  vocitans  signavit  nomine  Xpi. 
Congaudens  operi.  Sic  felix  vota  peregit. 

[Cardinal  Mai,  p.  94.) 

(i)  Dans  rédition  du  Martyrologe  romain  impri-« 
mée  à  Anvers  en  1889,  Baronius,  qui  y  a  mis  ses 
savantes  annotations,  dit  en  propres  termes  :  Anio- 
ninus  de  quo  supra,  passus  est  non  Apameœ  in  Syria^ 
sed  Pamiœ  apud  Tolosam,  ut  constat  ex  tabulis  EceU^ 
siœ  Palentinœ, 

Il  savait  alon  probablement  le  sort  qu^avaienl  ei^ 
les  reliques  de  saint  Antonio  de  Pamiers,  lors  des 
guerres  des  huguenots. 

(i)  Pamiers  en  latin  se  dit  Âppnmiœ,  Appamiarum^ 
et  annonce  une  nouvelle  adjonction  de  diflrérenls  pami 
ou  hameaux,  que  Ton  fait  remonter  à  1095,  et  dont 
les  armes  de  b  ville,  partagées  en  six  quartiers, 
viennent  accuser  le  souvenir  sous  le  nom  des  ûx. 
Barris.  ^Histoire  générale  du  Languedoc,  1.  H,  p. 
468,  dit  à  Tappui  que  la  ville  de  Pamiers  a  été  for- 
mée dans  sa  naissance  du  village  de  Frédélas,  da 
château  de  Pamiers,  et  de  deux  autres  quartiers,  ou 
barris  voisins,  qui,  s*étant  agrandis  dans  la  suite, 
n*ont  composé  qu*un  seul  corps,  sous  le  nom  plurieL 
de  Appamiœ.  On  peut  voir  encore  V Annuaire  de  rA-] 
r'.éye,  année  1834,  p.  300. 
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Ancienne  inscription  dans  la  chapelle  du  pa- 
lais épiscopal, 

-f  Fainul.  ÏÏT.  Eiifrasius.  aiilis.  temporibus. 
sais.  ag.  an.  ii.  Locum.  hune.  cond.  fondamen. 
Dû.  jobant.  scê.  acccl.  caiholec. 

Suivant  quelques  savants ,  les  mois  Do. 
jobanty  devraient  se  lire  Do.  jo.  ont.  et  signi- 
fieraient Domino  Johanne  anlislile  (  le  pape 
Jean  II,  monté  sur  le  Sainl-Siége  en  802  )  ; 
mais  le  cardinal  Maï  préfère  lire  Deo  jobant e 
fiour  juvante.  Euphrasius  ,  dont  il  est  ques- 
tion, est  celui  contre  lequel  le  pape  Pelage  I" 
écrivit  à  Nersès. 

(Maï,  p.  84.) 

PARIS,  capitale  de  la  France. 

Nous  avons  classé  les  inscriptions  nom- 
breuses de  cet  article  sous  le  nom  des  égli- 
ses, couvents  du  autres  établissements  exis- 
tants ou  supprimés  qui  les  renfermaient.  Voy. 
la  liste  alphabétique  de  ces  établissements, 
quje  nous  ne  pouvons  reproduire  ici ,  h  la 
table  géographique  des  inscriptions,  Frange, 
§  Parts. 

ÂBBATE  AUX  Bois ,  aucionne  abbaye  de 
filles,  de  Tordre  de  Cîleaux.  Elle  fut  fondée 
l'an  1207 ,  par  Jean  de  Nesles ,  châtelain  de 
Bruges,  dans  un  lieu  nommé  Batiz,  au  milieu 
des  bois,  et  dans  le  diocèse  de  Noyon;  elle 
a  quinze  mille  livres  de  revenu,  et  est  située 
maintenant  à  Paris,  rue  de  Sèvres,  faubourg 
Saint-Germain. 

On  a  gravé  sur  la  première  pierre  des  fon- 
dations de  celte  église  : 

Par  la  grâce  de  Dieu,  très-haute,  très-pnissanle 
et  très-illustre  princesse,  Elisabeth-Charlotte 
palatine  du  Rhin,  duchesse  [d'Orléans,  a  posé 
cette  première  pierre,  Tan  de  grâce  1718,  le  8 
de  juin. 

Adoration  du  Saint -Sacrement,  ancien 
couvent  de  religieuses,  de  la  rue  Cassette, 
à  Paris,  fondé  par  Aune  d'Autriche. 

Les  religieuses  du  Saint-Sacrement  ayant 
été  transférées  dans  ce  couvent  en  1669,  fi- 
rent mettre  cette  inscription  sur  la  grande 
porte  : 

Les  Religieuses  Bénédictines 

Du  TrèS'Saint-Sacrement , 

Loué  soit  a  jamais 

Le  (rès-iaint  Sacrement  de  r Autel, 

Ce  monastère  est  établi  pour  Tadoration  perpé- 
tuelle du  saint  Sacrement  de  Tautel,  en  répa- 
ration des  outrages  et  autres  profanations  qui 
se  commettent  contre  cet  auguste  mystère;  et 
pour  cet  effet,  il  est  exposé  tous  les  jeudis  en' 
cette  église,  où  les  religieuses  sont  jour  et  nuit 
en  amende  honorable. 

Les  fîdèles  sont  invités  de  joindre  leurs  prières 
à  cette  intention. 

Grands-Acglstins  ,  sur  le  quai,  près  le 
Pont-Neuf.  Eglise  détruite. 

L'église  a  été  bâtie  à  plusieurs  reprises; 
mais  le  roi  Charles  Y,  surnommé  le  Sage,  a 
eu  la  principale  part  à  cet  ouvrage,  ainsi  que 
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le  portait  une  inscription  qui  se  voyait  aux 
pieds  de  la  statue  de  ce  roi ,  placée  au  côté 
gauche  de  la  f)orte  de  cette  église,  et  vis-à- 
vis  celle  do  Saint-Augustin.  La  voici  : 
Primus  Francorum  rex  Delpbinus  fuit  iste  ; 
Exemplar  morum.  Carolus  dictas,  bone  Cbriste, 
Merces  justoruro,  dileiit  forliter  iste, 
Hic  palet  exemplum  tibi  ;  nam  complevit  honore  ; 
Hoc  pnesens  templuro  Deo  ditetur  honore. 

Après  avoir  rapporté  cette  inscription,  et 
avoir  remarqué  que  ce  fut  Charles  V .  qui  eut 
la  principale  part  à  la^construction  de  cette 
église,  il  paraîtra  assez  étonnant,  dit  Piga- 
niol,  qu'elle  n*ait  été  dédiée  que  sous  Char- 
les Vil  à  rhonneur  de  sainte  Anne,  par 
Guillaume  Chartier ,  évoque  de  Paris ,  le  6 
mai  lli53,  c'est-à-dire  soixante-treize  ans 
après  la  mort  du  roi  Charles  V.  Il  y  a  appa- 
rence  qu^elle  ne  fut  achevée  qu'au  bout  de 
ce  temps-là,  ou  bien  qu'elle  avait  été  rebâtie 


dans  cet  intervalle  (1  ),  ce  qui  n'est  guère 
croyable.  Malgré  tant  ae  soins  et  de  temps, 
on  peut  dire  que  cette  église  n'en  est  pas 
plus  belle  et  qu'elle  se  ressent  du  mauvais 
goût  du  siècle  où  elle  a  été  bâtie. 

La  chapelle  du  Saint-Esprit  est  à  côté  du 
grand  autel,  vers  le  nord.  Elle  est  décorée  de 
plusieurs  tableaux ,  dont  celui  qui  est  sur 
l*aulel  représente  la  descente  du  Saint-Es- 

frit  sur  la  sainte  Vierge  et  sur  les  auôtres. 
I  est  de  Jacob  Bunel ,  peintre  estimé ,  né  à 
Blois  en  1558.  Cette  chapelle  fut  construite 
et  dédiée  en  mémoire  de  l'institution  de 
Tordre  du  Saint-Esprit,  dont  la  cérémonie  y 
fut  faite  pour  la  première  fois ,  par  le  roi 
Henri  III ,  le  premier  jour  de  janvier  1579. 
On  avait  mis  dans  cette  chapelle  un  tableau 
où  Henri  III  était  représenté,  donnant  le  col- 
lier de  l'ordre  du  Saint-Esprit  à  plusieurs 
chevaliers,  et  au  bas  était  cette  inscription  : 

Fortissimis  et  pradentissirois  utriusque  militiie 
equitibus  priscae  nobililaiis,  belle  et  pace  op- 
time  de  Rcpublica  mcrilis,  llenr.  III,  Gallix  et 
Poloniae  rex  auguslus,  divin!  Spirilus  apud 
Cliristianos  syrobolum,  pro  equestri  stemmale 
esse  voluit,  jussil,  decrevit,  plaudenle,  accla- 
mante, vénérante  populo,  et  veto  pro  saluie 
principis  nuncupante,  ob  singularem  Ipsius  pie- 
tatem.  Lutetiac  Parisiorum,  kalend.  jan.  ann. 

M.   13.  LXXIl. 

Ce  tableau  subsista  jusqu'à  la  mort  du  due 
et  du  cardinal  de  Guise;  mais  dès  que  le 
peuple  ligueur  eut  appris  que  ces  deux  re- 

(I)  M.  Jalllot  dit  que  cette  conclusion  n^est  pas 
juste.  En  effet,  il  n'est  pas  nécessaire  que  la  dédi- 
cace d'une  église  se  fasse  dès  qu'elle  est  achevée; 
cette  cérémonie  n'est  pas  même  essentielle.  L'église 
catbédrale  n'a  pas  encore  été  dédiée,  quoiqu'il  y  ait 
environ  500  ans  qu'elle  est  entièrement  finie.  D'ail- 
leurs, outre  que  l'église  des  Auguslins  était  encore 
imparfaite  lorsque  Cbarles  V  mounit,  on  ne  doit 
pas  être  étonné  de  voir  qu'il  y  ait  eu  un  interralle 
de  73  ans  entre  cette  époque  et  celle  de  la  dédicace. 
Les  trouilles  et  les  factions  qui  agitèrent  le  royaume 
sous  les  règnes  (le  Charles   VI  et  de  Charles  VU 
étaient  un   motif  assez    plausible  pour  suspendra 
cette  cérémonie. 
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belles  avaient  été  tués  à  Blois  par  ordre  du 
roi,  il  vint  en  fureur  aux  Augustins,  et  mit 
en  pièces  le  tableau  et  l'inscription.  On  par- 
lera des  autres  chapelles  qui  régnent  le  long 
de  cette  église,  du  côté  du  nord,  à  mesure 
qu*on  fera  mention  des  personnes  illustres 
qui  y  ont  été  inhumées. 

Gilles  de  Rome  est  le  premier  de  ceux 
qu'on  ait  d'abord  connus.  Il  était  issu  de  l'an- 
cienne et  illustre  maison  des  Colonnes,  qui 
a  donné  à  l'Eglise  le  pape  Martin  liï,  quatorze 
cardinaux,  un  grand  nombre  de  prélats;  et 
au  siècle,  plusieurs  grands  capitaines.  Il  en- 
tra d'abora  dans  l'ordre  des  ermites  de  Saint- 
Augustin,  et  en  devint  successivement  géné- 
ral. Après  avoir  été  précepteur  du  roi  Phi- 
lippe le  Bel ,  il  fut  élevé  à  l'archevêché  de 
Bourges.  Il  assista  au  concile  général  de 
Vienne  ,  l'an  1311,  et  en  convoqua  un  pro- 
vincial à  Bourges,  pour  le  lendemain  de  la 
Nativité  de  la  Vierge,  la  même  année,  selon 
les  uns;  et  en  1315,  selon  le  religieux  de 
Saint-Sulpice.  Il  mourut  à  Avignon  en  1316, 
et  son  corps  fut  transporté  à  Paris,  et  inhu- 
mé dans  cette  église,  avec  cette  épitaphe  : 

HIC   JACET 

aula  moniDi,  vitx  mundilia,  arckiphilosophiae 
Ârislotelisperspicacîsslmus  commentaior,  clavis 
et  doctor  sacrse  theologise,  lux  lu  lucein  redu- 
cens  dubia,  Fraler  iEgidms  de  Roina  ,  ordinis 
Fralnifli  Erernitarom  Sancti  Augusliiii,  archie- 
piscopus  Bituriceusis,  qui  obiit  anno  Domini 
1316,  2S  mensis  decenibris. 
Madame  Isabeau  de  Bourgogne,  dame  de  Neau- 
phie,  femme  de  M.  Pierre  de  Chambcly,  le  jeune, 
seigneur  de  Neauphie,  laquelle  trépassa  Tan  de 
grâce  M.  ccc.  xxni. 

La  dame  Jeanne  de  Valois,  comlesae  de  Beau- 
mont^le-Roger,  fille  de  M.  Charles,  fils  du  roi  de 
France,  comte  de  Valois,  père  du  roi  Philippe; 
et  de  madame  Catherine  ,  impératrice  de  Cens- 
untinoplei,  femme  dudit  Charles  ;  laquelle 
Jeanne  fut  femme  de  monsieur  Robert  d'Artois. 
Elle  trépassa  Tan  m.  ccc.  lxui,  le  9  juillet. 

Ici  fut  inhumé  un  enfant,  dont  l'épitaphe 
aous  fait  connaître  le  nom  et  les  qualités. 

CT    GIST 

Engelbert  monsieur,  fils  4«  de  haut  et  excel- 
lent prince  monsieur  Engelbert  deClèvcs,  comte 
de  Nevers,  d'Eu,  de  Rethel  et  d'Auxerre,  fils 
et  frère  de  duc,  et  cousin-germain  du  très-chré- 
tien roi  Louis  Xil  de  ce  nom,  qui  trépassa  à  Pa- 
ris en  l'hôtel  dudit  comte,  nommé  Tbôtel  d'Eu, 
le  16  jour  de  février,  Tan  U98. 

i£re  sub  hoc  niiido  jacct  Engelbertulus  infans, 

Nomen  habens  patris,  Caroja  mater  erat  : 
Alter  ab  illustri  Clivensi  stirpe  creatus, 

Altéra  nobilium  Vindecinense  decus. 
llle  Ludovico  bisseno  sanguine  junclus, 

Hxc  etiam  Francis  regibus  orta  fuit. 
Ad  puerum  fovere  dies  cunabula  centum, 

Quaudo  adiit  superos  viia  tenella  sues. 


Contre  le  mur,  on  voyait  l'épitaphe  de 
Jean-Baptiste  Sapin,  conseiller  clerc  au  par- 
lement de  Paris,  gravée  sur  une  lame  de 
cuivre.  Ce  magistrat,  un  des  plus  vertueux 
et  des  plus  savants  de  son  siècle,  allant  pas- 
ser une  partie  des  vacations  en  Touraine  » 
d'où  il  était  originaire,  et  étant  accompagné 
de  Jean  de  Troyes,  abbé  de  Gaslines,  rencon- 
tra en  chemin  Georges  Odet  de  Selve,  que 
le  roi  de  France  et  le  roi  de  Navarre  en- 
voyaient en  ambassade  vers  le  roi  d'Espagne. 
Ces  trois  illustres  voyageurs  étant  arrivés  à 
Cloïs ,  bourg  qui  est  entre  Châteaudun  et 
Vendôme,  furent  enlevés  par  un  parti  de  la 
garnison  calviniste  qui  était  dans  Orléans, 
et  conduits  pieds  et  mains  liés  dans  cette 
ville,  ou  par  vengeance  de  l'arrêt  du  parle- 
ment donné  contre  les  calvinistes  rebelles 
qui  étaient  dans  cette  ville,  Jean-Baptiste 
sapin  et  Jean  de  Troyes  furent  pendus  à  une 
même  potence,  le  2  novembre  1562.  Gilles 
Bourdin ,  procureur  général,  assisté  de  Du- 
mesnil  et  de  Bouchcrot,  avocats  généraux,  fit 
la  relation  de  cette  funeste  aventure  au  par- 
lement ,  le  12  du  même  mois.  Le  corps  de 
Sapin  fut  apporté  à  Paris ,  et  inhumé  aux 
Augustins,  où,  le  18  du  même  mois,  on  lui 
fit  un  service  auquel  le  parlement ,  en  forme 
de  coury  assista.  Ce  n'est  pas  pour  vouloir  di- 
minuer l'atrocité  du  crime,  mais  uniquement 
par  amour  pour  la  vérité,  qu'on  remarquera 
ici  que  de  ces  trois  illustres  personnages,  de 
Selve  était  le  seul  qui  eût  le  caractère  d'am- 
bassadeur, quoique  quelques  auteurs  les 
aient  revêtus  tous  les  trois  de  ce  même  titre. 
Ces  mêmes  écrivains  assurent  aussi .  qu'ils 
furent  tous  trois  pendus,  ce  qui  est  faux;  car 
il  est  constant  que  de  Selve  fut  échangé  pour 
le  sieur  de  Luzarche,  qui  était  prisonnier  à 
Paris  pour  la  religion. 

Voici  l'épitaphe  de  Sapin  : 

Joanni  Baptistae  Sapino,  nobili  familiae  orto, 

senatori  ornatissimo,  viro  integerrlmo,  omni 

doclrinarum  génère  prxdito,  civi  optimo  ;  qui 

cum  ob  eundi  muneris  erga  Turonesiter  faceret, 

a  publicis  bostibus  positis  latronum  more  insi- 

diis,  in  Carnotensi  agro  interccptus,  Aureliam 

(imptorum  factionum  arcem)  abduclus  perduel- 

lium  exercitib  traditus,  ac  dies  aliquot  mlser^ 

adservatus,  demum  quod  aniiquae  et  catholicas 

religionis  assertor  fuisset,  turpissimae  neci  est 

addictus.  Patres  hoc2  tanto  scelere  commoti, 

universi  in  purpura  coeuntes,  banc  In  însontis 

Gollegaç  corpore  acceptam  injuriam,  toti  amplis* 

simo  ordini  irrogatam  et  communem  censuerunt 

et  tanquam  honestam  et  gloriosam  pro  Christi 

noroîne  et  Christlana  republica  mortem  per- 

pesso,  snpremisetipsi  in  eum  ofiiciis  fungentes, 

solemnem  luctum  Ûeri  publlcum,  parenialeper- 

agi,  aram  propitiatoriam  exlrui,   ac  reliques 

omnes  senatorios  honores  mortao  deferri,  ex 

veto  publico  decreverunt.  An.  restit.  salut.  1562, 

Id.  novemb. 

Requiescat  in  pace. 
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Remy  Belleau,  poëte  français,  et  un  des 
sept  de  la  Pléiade  française,  qui  avait  été 
formée  sous  le  règne  de  Henri  III  et  de 
Charles  IX,  à  l'exemple  des  Grecs  et  des 
Romains  (les  autres  étaient  Joachim  du  BeU 
lay,  Jodelle,  Ronsard,  Daurat,  Baif  et  Pon- 
tus  de  Thiard)  était  natif  de  Nogent-Ie-Ro- 
Irou,  et  mourut  le  6  de  mars  1577;  il  fut 
aussi  enterré  dans  le  chœur  de  cette  église. 
Il  composa  divers  ouvrages,  et  traduisit  les 
poésies  d'Anacréon,  de  grec  en  français;  un 
de  ses  meilleurs,  est  un  poëme  de  La  nature 
tt  delà  diversité  des  pierres  précieuses  y  qui 
donna  lieu  à  Ronsard  de  lui  faire  cette  épi- 
taphe,  qui  est  effacée  à  présent  : 

Ne  tailles,  mains  industrieuses. 
Des  pierres  pour  couvrir  Belleau^ 
Lui*-niôme  a  bâti  son  tombeau 
Dedans  ses  pierres  précieuses. 

Gui  Dufaur,  sieur  de  Pibrac,  née  Toulouse 
en  1527,  si  connu  par  ses  emplois  et  par  ses 
quatrains,  qui  ont  été  traduits  en  grec,  en 
latin,  en  allemand,  etc.,  de  même  que  par 
ses  harangues  et  les  louanges  >qu'il  a  faites 
de  la  vie  rustique,  mourut  lé  12  de  mai 
1584  flgé  de  cinquante-six  ans,  et  fut  inhumé 
dans  ce  chœur,  auprès  du  grand  autel,  où 
Ton  mit  cette  épitàphe. 

TUMULUS 

VIBI  FABRI  PIBRACHtI. 

Hic  teguntur  cineres  lantum,  et  ossa  Vidi  Fa- 
bri  Plbrachii.  Nomen  ejus,  virtusque  spirat  in 
oreet  admiratione  populorum  omnium,  quos 
non  solum  orbis  Ghristianus,  sedoriens  et  intima 
Scytharum  ora  videt  :  genus  ilii  a  slirpe  vête- 
mm  Fabrorum,  quœ  nemînem  habuit,  in  tam 
longa  série  annohim  plusquam  trecenlorum, 
qui  non  aut  ex  ordine|senalorio  in  toga  illustris, 
aut  inter  fortes  rei  militaris  ac  bellicae  gloria 
famaque  insignis  fuerit;  ipse  qui  nasci  ab  illia 
fortuiiam  neque  ultra  duxit,  cum  per  omnes  iret 
dignltatumet  honorum  gradus,  tribunal  emptum 
nummario  pretîo,  nec  insedtt,  nec  appeiivit 
unquam;  virtute  non  censu,  meritorum  œsli- 
maiione,  non  divitiarum  magnitudineratuscen- 
seri  muuns,  et  religionem  judicantium.  Sub 
Garolo  IX  primum  ex  praetura  Tolosana  accitus 
in  urbero  et  missus  Tridentum  (quo  tum  sanan- 
dis,  formandisque  rébus  £cclesiae  adversus  fu- 
reiitem  impietatem  sectariorum  convenerant 
lecla  regnorum  et  provinclarum  nominis  Chri- 
stiani  lumina)  sicrenuntiavitsummamimperaue 
legationis,  sic  Gallici  nominis  prerogaiivam, 
regisque  sui  jus,  ad  dignitatem  fandi  pruden- 
tia  et  ubertaie  asseruit,  ut  cum  gratis  causa 
ijihildiceret,omnia  tamenessent  illic  omnibus 
graïaquae  diceret  :  illinc  reversum,  non  in  prie* 
ris  provincial  praetura  et  magistratu  otium,  sed 
altior  honos  ad  negotia  iraxit,  evectum  ad  regiae 
advocationis  manus  in  augustiore  et  primario 
Gain»  totius  senatu,  ubi  cum  auciior  fama  vir* 
tutum  in  dies  cresceret  et  trîumpharet  ejus  ora^ 
ti0|  raplus  est  velut  in  seleciiorem  et  sanctiorero 
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illorum  ordinem,  qui  arcana  regni  et  tacitas 
principis  mediialiones  cognoscit  ac  régit,  et 
mox  deinde  Henrico  III,  quem  tune  Poloui  pu- 
blico,  solemni ,  comitiorum  ordinumque  regni 
sui  décrète  Regem  sibi  renuntiarant,  datus  om* 
nium  autor  ac  princeps  consilionim ,  quae  sic 
lemperavit  arte,  judicio,  sapienliaque,  ut  brevi 
praeter  spem  omnium,, in  lama  rcrum  diflicul- 
taie  avito  eum  Galliarum  regno  tuendo  rursus 
incolumem  et  salvum  reddiderit;  et  quaerentes 
nibilominus  per  secessionem  Poloniae  proceres, 
Gui  se  regnique  jura  perroilterent,  aliquandiu 
intérim  in  priera  sacramentl  fide,  et  régis  ob- 
sequio  continuerit  ;  tum  bis  perfunctum  et  red- 
ditum  sibi  excepit  rursum  senatus,  sed  ioier 
praesides  sues,  otiumque  fecit,  in  quo  palriis 
verbis  tetrasUcis  numeris  ex  snia  vitae  praccepu 
composuit,  quae  propter  eximiam  vlm  sapieiH 
tiae  populorum  omnium  sermone  versa  leruntur, 
non  sine  prœcipua  au  loris  sui  apud  Turcas, 
eliam  et  barbares  veneralione.  Ad  extremum 
quoque  Francisco  Henrici  régis  fralri  minori, 
quem  inferioris  Germaniae  populi  ducem,  ac 
principem  sibi   dixerant,  a  rege  quaestor  u* 
cri  palalii,  et  cancellarius  sero  missus  (quia 
rébus  jam  desperatis  ac  pêne  eversis)  cum  inde 
redisset,  morbo  diem  suum  gloriae  plenus  feli* 
citer  clausit  an.  1584.  2.  maii.  Fit  annis  posiea 
sex  a  viginli,  secuta  virum  e  Vosconia  citeriore 
GOiûux,  feniioa  illustris  ioanna  de  Gustos  a  Ta^ 
rabel,  bic  idem  sibi,  quod  viro  moriens  fatale 
conditorium  fecit.  an.  1612. 


Midjael  FaberPibrachios,  ejosdeoi  Fabri  filias  nato  m%^ 

limas t  régis  in  sacri  coniistorU  ordioe  consiliarius, 

mœrens  moQumenium  posait,  ao.  16S7. 

11  n'y  a  rien  à  ajouter  à  cette  épitaphe 
de  Pil)rac,  sinon  que  la  famille  de  Dufaur ^ 
dont  il  était,  est  établie  à  Toulouse  depuis 
plusieurs  siècles  ;  mais  qu*elle  est  originaire 
d'Auch.  On  a  aussi  oublié  de  dire  que  Pi- 
brac avait  été  chancelier  de  Marguerite  de 
France,  reine  de  Navarre.  Ce  fut  pendant 
qu'il  était  è  son  service  que,  malgré  toute 
sa  sagesse,  il  ne  put  se  défendre  des  cbar* 
mes  de  celte  princesse,  et  qu'il  osa  élever 
ses  désirs  jusqu'à  elle.  Quoiqu'il  fût  bien 
fait  de  sa  personne,  et  qu'il  eût  beaucoup  de 
douceur  et  d'agrément  dans  l'esprit,  la  reine 
n'avait  aucun  goût  pour  lui  ;  et  se  faisant 
honneur  d'une  résistance  qui  ne  lui  coûtait 
rien,  elle  lui  flt  écrire  une  lettre  fière,  où  elle 
lui  reprochait  sa  témérité.  Cette  aventure 
mortifia  tellement  Pibrac,  qu'il  tâcha  de  se 
justifier  par  une  réponse  qu'il  montra  à  de 
ïhou,  qui  la  trouva  écrite  avec  beaucoup 
d'esprit  et  de  délicatesse  ;  mais  plus  proprj 
à  convaincre  de  la  vérité  des  reprocne^ 
que  lui  faisait  cette  princesse,  quà  len 
désabuser 

Lorsqu'on  1675,  on  entreprit  de  décorer 
le  grand  autel  des  Augustins,  comme  nous 
le  vovons  à  présent,  on  transporta  derrière 
cet  autel  lea  cendres  et  le  tombeau  de  Pinraï^. 
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Près  delà  sacristie,  on  voyait Tinscription 
suivante,  gravée  sur  une  table  de  marbre: 

Le  samedi,  veille  de  Pâques,  20*  jour  d*avril 
1585,  trépassa  à  9  heures  du  matin,  au  fauxbourg 
Sainf-Germain  des  Frés,  rue  de  Seine,  haute  et 
puissante  Dame  Diane  de  Rouan,  femme  et 
épo)ise  de  haut  et  puissant  Seigneur  messire 
François  de  la.  Tour -Landry  «Ki^bevalier  de  FOr- 
dre  du  Roi,  Comte  de  Ch&teauroux,  et  Baron  du-r 
dit  lieu  de  la  Tour-Landry  ;  de  laquelle  Dame 
les  entrailles  sont  ci-devant  enterrées,  avec 
celles  de  feu  illustrissime  et  révérendissime  pré- 
lat François  de  Rouan,  son  grand-onde,  en  sou 
vivant  archevêque  de  Lyon,  primat  des  Gaules, 
et  evéque  d'Angers. 

Priez  Dieu  pour  eux. 

De  l'autre  côté  du  grand)  autel ,  c'est-à- 
dire,  du  côté  deTEvangile,  sont  la  tombe  et 
répitaphe  d'un  des  plus  fameux  théologiens 
du  dernier  siècle,  et  des  plus  consultés  de 
son  temps  sur  les  cas  de  conscience. 

UIC  SITUS   EST 

Jacobus  DE  Sainte*- IteuvE^  Parisinus,  Presby- 

ter  Doctor,  ac  socius  sorbonicus,  regius  S. 

theologix  professer,  qui  vix  dum  xxvni.  trans- 

gressus  annum,  a  dero  EcclesisB    Galiicanx 

anno  m.  d.  g.  xli.  Meduntae  congregato ,  cum 

aliquot  viris  eruditis  ad  componendum  theolo- 

giae  moralis  corpus,  est  delectus  ;  et  biennio 

posi  in    scbola    Sorbonae   theologiam    docuit 

magna  fama,  magna  sludiosorum  frequentia^ 

doctrinam  ejus  eximiam  cum  singulari  pietate 

sapientiaque  conjunctam  teslantur  nonnuUarum 

Ecclesiarum  Breviaria  ac  Ritualia  diligentissime 

eniendata  ;  plnrimi  heretici  ad  catholicam   re- 

iigîonero  felicissime  adducli,muUaecontrover8ia: 

privatorum,  qui  ipsum  ultro  arbilrum  elegerant 

compositae  ;   complures  omnium  ordinum    ad 

émeudalionem  morum  prudentissimisadroonilio- 

nibus  consiliisque  compulsi,  cum  idem  undique 

non  a  civibus  et  popularibus  modo,  sed  etiam 

ab  exteris,  de  rébus  ad  disciplinam  ecdesiasti- 

cam  et  ad  mores  pertineniibus  quotidie  consule- 

retur,  cunctisque  indefessus  satisfecerit,  Antis- 

tilcs,  qui  ex  omnibus  regni  Franeid'  provindis 

anno  Domini  1670  apud  Pontem  Isarae  conven- 

»um  habebant,  virum  optime  de  Ëcdesia  meri- 

lum  honorario  doiiavere  :  vixit  annos  64  ;  obiit 

18  kalendas  januarias,  anno  1677.  Hieronymus 

DE  Sainte-Beove,  Prier  Monlis  Aureoli,  frairi 

opiimo  atque  carissimo  mœrens  posuit. 

On  voit  dans  la  sacristie  un  fort  beau  ta- 
bleau de  Vignon,  qui  représente  les  mages 
prosternés  en  terre,  qui  adorent  l'enfant  Jé- 
sus, et  lui  présentent  de  Tor,  de  l'encens  et 
de  la  myrrhe.  Ce  tableau  fut  donnée  par  le 
maréchal  d'Ancre.  On  y  voit  aussi  un  Èmpi- 
réc  de  Berrolet  Flamael. 

Bans  la  nef  on  voit,  au  pilier  qui  est  en 
face  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  une  statue 
tl*bomme  armé,  plus  petite  que  le  naturel, 
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laquelle  représente  Jacques  de  la  Fontaine, 
chevalier,  seigneur  de  Malgeneste,  etc.»  dont 
voici  répitaphe  : 

LOUANGE  SOIT  A   DIEU 

Cy  gist  sous  cette  grande  tombe,  Messire 
Jacques  de  la  Fontaine,  chevalier,  seigneur  de 
Malgeneste,  issu  et  sorti  de  la  maison  des  prin- 
ces souverains  de  la  Romagne-Malateste  , 
comte  d'Asles,  et  di  Casasolarct  en  Italie ,  des* 
quels  il  s^est  toujours  montré  digne  par  sa  va- 
leur 'pendant  sa  vie,  partie  de  laquelle  il  a  usée 
dans  les  armées,  au  service  et  près  de  S.  A.  S. 
Charles-Emanuel  ,  duc  de  Savoie,  Tespace  de 
20  années  ;  et  du  depuis,  monseigneur  Henri  db 
Savoie,  duc  de  Nemours,  le  ramena  de  Piémont 
en  France,  en  I62Û,  lui  donnant  une  compagnie 
d*ordonnance;  et  le  reste  de  ses  jours  Ta  em- 
ployé près  de  sa  personne,  de  celles  de  Mesdames 
les  duchesses  et  de  Messeigneurs  les  princes 
leurs  enfans  :  lequel  décéda  le  2  octobre  1652  ' 
&gé  de  66  ans. 

Priez  Dieu  pour  son  Àme.  Vive  Jésus. 

Bans  la  chapelle  de  Saint-Nicolas  de  To« 
lentin,  contre  le  mur  méridional,  est  un  tom- 
beau de  pierre,  sur  leauel  est  un  homme 
armé,  et  au-dessous  on  lit  : 

Cy  gist  Messire  Pierre  Dussatbz,  en  son  vi' 
vant  chevalier,  seigneur  et  baron  du  Poyet, 
qui  trépassa  le  40«  jour  d*avril  après  Pâques 
1548.  Priez  Dieu  pour  son  âme. 

Proche  de  la  chaire  du  prédicateur  est  une 
table  de  marbre  noir  élevée,  sur  laquelle  est 
gravée  Tépilaphe  d'Eustache  du  Caurroy,  un 
des  plus  grands  musiciens  de  son  siècle,  qui 
avait  présidé  à  la  musique  des  rois  Char- 
les IX,  Henri  III  et  Henri  IV.  Sauvai  dit 
qu'il  ne  reste  de  lui  qu'une  messe  de  tré-^ 
passés,  qui  se  chante  tous  les  ans  le  jour 
des  morts,  dans  le  chœur  de  Notre-Dame,  et 
que  la  musique  de  cette  messe  est  très-lu- 
gubre et  si  savante,  qu'elle  attendrit  les 
cœurs  les  plus  durs;  et  même  les  épouvante. 
(On  ne  sait  si  on  chante  encore  cette  messe 
le  jour  des  Trépassés  à  Notre-Dame.)  Elle  a 
paru  telle  à  ceux  qui  l'ont  entendue.  Au 
reste,  cet  écrivain  était  mal  informé,  quand 
il  décidait  qu'il  ne  restait  de  du  Caurroy  que 
cette  messe  :  on  a  vu  autrefois  des  livres 
de  musique  chez  l'abbé  Paul  Tallemant,  de 
l'Académie  française,  qui  étaient  de  la  com^ 

fosition  de  ce  musicien,  et  qui  appartenaient 
Charles  Perrault,  aussi  de  l'Académie  fran- 
çaise. D'ailleurs,  c'est  une  tradition  assez 
généralement  répandue  parmi  ceux  qui  sa^ 
vent  l'histoire  de  notre  musique,  que  Ta  plu- 
part des  noëls  que  l'on  chante  sont  des  ga- 
vottes  et  des  menuets  d'un  ballet  que  du 
Caurroy  avait  composés  pour  le  divertisse- 
ment du  roi  Charles  IX.  Voici  l'épitaphe  de 
cet  homme  admirable. 

D.  0.  M.  s» 

Suspice  viator,  et  stupesce;  quisquis  es,  fa« 
tebere  me  eilari  vera,  si  hoc  unum  audies; 
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Euslatîus  DU  Cauruoy,  BcHovacensis  bic  si  lus 
est  ;  salis  est  pro  tilulo,  salis  pro  tuniulo ,  salis 
superque  cineri  pio  niodesloque,  quem  Tirum 
non  Iberîa ,  non  Gallia ,  non  llalia  modo,  sed 
oninis  Europa,  nnisicorum  principem  invidia  ad-^ 
mirante  confessa  est,  quem  Carolus  IX.  Henrici 
duo  coluere  regioque  musices  sacello  praefeccre  ; 
quem  harmoniam  ipsam  et  cœlo  devocasse,  et 
in  tcmpla  divum  induxisse  icstantur  ingenii 
monumenta  ;  siupore  et  sileniio  venerandum 
negas  ?Tot  bona,  brevis  urna  non  claudit,  bos- 
pes,  eeternilas  bxc  sibi  vindicat,  non  moriuntur 
mortales  immortales  fama,  oriuntur  ut  soles,  et 
si  quotidie  occidant,  vale  et  benc  comprecare. 
Vixit  60  ann.  devixit  an.  1609.  N.  Formé  Pa- 
risinuSy  eidem  regio  muneri  succedens. 

H.  M.  F.  C. 

bans  une  petite  chapelle,  qui  est  derrière 
celle  du  Saint-Esprit,  et  qui  est  fermée  à 
clef,  est  le  tombeau  de  Philippe  de  la  Clitc, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Coramines,  à 
cause  que  ses  ancêtres  avaient  été  seigneurs 
de  cette  ville,  mais  dont  la  Clite  est  le  vé-« 
ritable  nom.  Tout  le  monde  connaît  les  ex- 
cellents mémoires  qu'il  a  laissés,  et  qui  lui 
ont  mérité  le  surnom  de  Tacite  français.  Il 
quitta  le  service  duduc  de  Bourgogne,  son 

5 rince  naturel,  pour  s'attacher  au  roi  Louis 
i,  dont  il  fut  cliambellan  et  le  favori,  sans 
qu'on  ait  jamais  su  au  vrai  quel  avait  été  le 
sujet  de  ce  changement.  Il  fut  seigneur  d'Ar- 
genton  en  Poitou,  et  mourut  en  1509,  âgé 
de  soixante-quatre  ans.  Marville  dit  qu*on 
voyait  autrefois  sur  ce  tombeau  un  globe  en 
relief,  et  un  chou  cabus,  avec  cette  devise  : 
Le  monde  n'est  qu'abus. 

Dans  cette  même  chapelle  que  de  Commi-^ 
nés  a  fait  bâtir  sous  le  nom  do  Notre-Dame 
de  Riva,  ont  été  inhumés  Hélène  de  Cham- 
bes,  femme  de  Philipjpes  de  Commines,  et 
Jeanne  de  la  Clite  de  Commines,  leur  fille, 
femme  de  René  de  Brosse ,  comte  de  Pen- 
thièvre  en  Bretagne.  Voici  l'épitaphe  de  cette 
dernière  : 

Quingentis  annis  bis  septem  et  mille  peractis. 
In  lucem  quartam  post  idis  roartius  ibat. 
Octavamque  parêns,  Pbœbusproperabalad  boram^ 
Gorominia  occubuit  generosa  a  proie  Joanna, 
Pontebrise  comilis  Britanni  sponsaRenali, 
Âtque  Agentônii  domino  prognata  Philippe, 
Cbambeaque  Helena  mens  hic  in  pace  quiescat* 

Dans  la  chapelle  d'Âlluve,  qui  est  aujour- 
d'hui celle  de  messieurs  Charlel,  on  a  vu  pen- 
dant longtemps  la  statue  d'un  évoque  à  ge- 
noux sur  son  tombeau,  où  on  lisait  deux  épi* 
taphes,  l'une  en  vers  et  l'autre  en  prose. 
Voici  la  dernière  : 

é 

nie    lACET 

noiûlis  vir  reverendus  in  Christo  Pater,  dominus    . 
Peirus  Quiqueranus,  episcopus  Senecensis,  iilins 
doniini  Antonii  Quiquerani ,  equitis  et  baronis 
Bdlojocani  illusirissimi  in  provincia  ;  cujus  libri 


tres^de  LandibusProvincixcxtant  diseiplinarum 
ac  rerum  cogniiione  efilorescentes.  Obiîl  anno 
Domini  1550,  iS  kalend.  septembris.  annos 
natus  24. 

Pierre  de  Quiqueran  était  évéque  de  Sé- 
nés, et  mourut  a  l'âge  de  vingt-quatre  ans. 
Il  était  ûls  d'Antoine  de  Quiqueran,  baron 
de  Beaujeu,  et  d'Anne  de  Forbin,  fille  du 
fameux  Palamèdes  de  Forbin,  seigneur  de 
Soliers.  Ce  prélat  avait  beaucoup  d'esprit,  et 
composa  un  livre  à  la  louange  de  sa  patrie, 
intitulé  de  Laudibus  Provinciœ.  La  ramille 
de  Quiqueran  est  une  des  plus  illustres  delà 
ville  d'Arles»  par  son  ancienneté,  par  les  em- 
plois qu'elle  a  eus,  et  par  les  alliances  qu'elle 
a  faites.  Rostan  de  Quiqueran  suivait  le  par- 
ti de  la  princesse  £tienne  Desbaux,  dans  les 
guerres  qu'elle  avait,  l'an  1150,  avec  le  comle 
de  Provence.  Honoré  de  Quiqueran  de  Beau- 
jeu,  mort  évèque  de  Castres,  connu  et  esti- 
mé par  la  régularité  de  sa  conduite  et  par 
son  savoir,  était  de  celte  famille. 

Le  tombeau  de  marbre  noir  qu'on  voit 
dans  la  chapelle  qui  est  à  côté,  et  presqu» 
vis-à-vis  la  petite  porte  du  chœur,  est  celui 
de  la  famille  de  Barentin,  c'est-à-dire,  de  la 
branche  qui  est  établie  à  Paris.  Des  deux 
bustes  qui  accompa.^uent  ce  tombeau,  l'un 
est  celui  d'Honoré  Barentin,  conseiller  d'E- 
tat, secrétaire  du  roi,  maison  et  couronne  de 
France,  mort  le  10  mai  1639,  et  l'autre,  celui 
d'Anne  du  Hamel,  sa  femme,  morte  Le  10 
novembre  de  la  même  année. 

Les  autres  personnes  du  mc^me  nom  et  de 
la  même  famille,  qui  ont  été  inhumées  dans 
cette  chapelle,  où  on  lit  les  épi  taphes  ou  ins- 
criptions que  l'on  va  rapporter,  sont  : 

Jacques-Honoré  Barentin,  chevalier,  vi- 
comte de  la  Mothe,  baron  de  Mauriac,  etc., 
maître  des  requêtes  honoraire»  ancien  pré- 
sident au  grand  conseil,  mort  le  dernier  de 
février  1689,  âgé  de  soixante-trois  ans  trois 
mois.  Dame  Françoise  de  Ribeyre,  femme 
de  Charles-Honorë  Barentin,  morte  le  i5 
juillet  1693,  âgée  de  vingt-six  ans.  Achilles 
Barentin,  conseiller  de  Ta  grande  chambre, 
qui  mourut  le  17  juin  1698,  âgé  de  soixante- 
huit  ans.  Cette  épitaphe  a  été  posée  par 
Charles-Honoré  Barentin,  intendant  de  Flan- 
dre, fils  aîné  de  Jacques-Honoré  Barentiu, 
mari  de  Françoise  de  Kibeyre,  et  neveu  d'A- 
cbilles  Barentin. 

Outre  cette  branche  des  Barentins  établie 
à  Paris,  11  y  en  a  une  autre  connue  sous  le 
nom  de  Barentin-Chissay,  laquelle  est  resiée 
dan3  le  Vendomois,  et  a  une  belle  sépulture 
aux  Cordeliers  de  Vendôme,  où  ron  ▼oit 
plusieurs  ûgurcs  de  ce  nom  armées  de  toutes 
pièces. 

Dans  la  chapelle  de  Saint-Charles  est  ud 
buste  de  marbre  blanc,  sur  un  piédestal  de 
marbre  noir,  et  au-dessous  est  écrit  en  let- 
tres d'or  2 

tlIC  JACfit 

Carolus  Brularlus  a  Leonio,  comes  consisloria* 
nus,  Pelri  Brularli  a  secretis  Augusli  filius  ;  qui 
quatuor  ac  vîginli,  laro  legaiionibus  quani  in»n-' 


dKts  Rniils  perfeiKlIt,  iMiiiitlNmqiie  fcU^Her 
leHii,  Rutta  laborum  mereede,  née  aecefMi,  née 
^fiiiati  ;  bonis  peieniis  ne  refit  benigniiale 
iflier  (ot  ingénies  aHsUs  soae  fortonas  oonientos; 
mièvre  se  liberalîler  tiilt,  nec  mîniif  oenstan- 
ter  obifti  hnncqne  tuinulum  sitrf  moriluro  vtvens 
ntruendim  cantrif .  Anna  ftmnint  f  649,  été  W 
Jofîi,  «taiis  sttft  anne  7&. 

Amelot  de  la  Houssaye  dit,  dans  ses  ilf/- 
moires  historiques^  que  Charles  Brulart,  doot 
on  vient  de  lire  i*é{)itapbe,  était  surnommé 
de  Léon,  d'uû  prieure  qu*il  avait  en  Breta* 
gno.  U  ajoute  qu*en  I6I2  il  avait  succédé  à 
M.  deChampignj  en  l'amljassade  de  Venise, 
où  il  résida  six  ou  sept  ans,  et  qu'il  j  gagna 
plus  de  oent  mille  éeus,  par  les  affaurd$  se«: 
crèies  qu*il  y  fit  arec  les  marchanda  da 
Levant.  Si  cela  est  vraî ,  il  s'était  récom* 
pensé  par  ses  Bàains,  et  Tauteur  de  son  épi- 
tapbe  n*a  pas  eu  raUoo  de  dire  qo'il  a*avait 
Bi  reçu,  ni  deoMadé  k  récompenae  d«  ses 
services.  6»  homme  de  cette  humeur  n'a*. 
Tait  en  garde  de  s'oublier  tainméme  dana.les 
viAgt-treis  autres  ambassades  ou  commis^ 
sions  importantes,  où  il  avait  été  employé 
parle  roi.  Amelot  dit  encore  qu'il  ordonna, 
par  son  testament,  que  tous  ceux  de  son 
nom  qui  assisteraient  à  ses  anniversaires,  au- 
raient chaque  fois  trois  écus  d'or;  et  que 
les  revenus  provenant  de  la  rente  de  sa 
maison  delà  rue  Dauphiue,  où  il  demeurait, 
seraient  employés  à  faire  apprendre  un  mé- 
tier à  leufs  pauvres  domestiques. 

Dans  la  enapelfe  qui  est  après  celle  de 
Saint-Chartes,  est  un  tombeau  élevé  de 
pierre,  et  au  milieu  un  artge  de  marbre blane, 
tenant  une  téta  de  mort.  Au-dessus,  sont 
deux  statues  h  genoux,  dont  rinscriptlon 
qui  suit,  nous  fait  connaitre  les  noms  : 


«eroaiiut  ft«Otter,  ki  Sanel.  Hegis  Cemîfo 
G^.  et  in  Caméra  Oenpoieram  Prociiraior 
geoeralis,  vivns  sibf ,  et  EitsabeihaD  Dreox,  con- 
jiigi  beoe  meritâD,  posterisque  posuit. 

ebiittaeM  apffMsieie.  Ula  se  aapMik  ICSS. 

La  chapelle  de  Saint-Augustin  ^st  auprès 
de  la  grande  porte  de  cette  église.  On  y 
remarque  uo  mausolée  de  marbre  nofr, 
et  deux  figures  de  marbre  blanc,  qui  soni 
de  grandeur  naturelle,  et  à  "genoux  devant 
ua  prie-Bieu,  et  sur  la  même  ligne.  Ces 
ligures  représentent  Nicolas  de  Grimouville, 
baron  de  rArcbant ,  capitaine  des  gardea 
des  rois  K^ui  111  et  Beiirî  IV ,  eomœan^ 
deur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  naort  d*une 
blessure  qta'il  reçut  au  talon ,  étant  au  siège 
de  Rouen,  Tan  1S92;  et  Diane  de  Vi- 
vonne,  aa  femme,  fille  de  François  de 
Vivonne  de  la  CbAtatgneraye,  qui  fut  tué 
par  Gui  Cfaâbot,  eomîe  de  lamact  dwns 
ce  faiMu  oombat  ^oi  se  fit  e&  préeence 
du  roi  Bewi  II*  ttav  ce  Biaosolée  est  gravée 
une  épitai^  laMne  »  mais  qui  n'aporeod 
autre  eboae  que  ee  qu'on  vient  de  dire. 

Dans  le  cloître ,  qù  voit  une  statue  de 
saint  François  d'Assise,  en  habit  de  capu- 
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ein,  è  genoux,  et  daoa  l'ailitaée  oll  rent 
suppose  qu'il  était,  lorsqu'il  reçut  les  ettg^ 
mates.  Cette  figure,  qui  n'est  que  de  terre 
cuite ,  est  de  Germain  Pilloa ,  et  le  aa^» 
dèle  d'une  autre  de  marbre ,  que  cet  illua* 
tre  artiste  avait  faite  pour  la  ehapelle  du 
Louvre ,  et  que  Le  Maire  dit  qu  on  toU 
dans  un  des  cabinets  de  eetie  isaison 
royale.  Sur  la  plinthe  qui  porle  telte  sta- 
tue ,  on  lit  : 

Stigmau  Déniai  laei  leau  Cfcrialiiaaoïfafe 

aaao  perte. 

On  Ta  fort  gâtée  en  la  peigoent. 

(HuaTAUT  et  Mmiit.) 

Nous  trouvens  dans  le  Reeueil  maMtscrit 
des  épitaphea  des  églises  de  Paria,  conaervé 
à  la  Bibliothèque  nationale,  sous  le  n*  MM, 
des  Mss.  Irangais,  quelques  autres  épitaphea 
de  l'église  des  Grands-Augustins,  que  noua 
rapporterons  ibt« 

L 

Cœur  de  Louis  CbatU^reau. 


Cj  gistte  eaaarde  Heyeaead  FaeieJLaaia  Ohaa- 
lereau  religietti  de  l'oidie  de  gaJa^AafartB, 
eveaqae  de  Maaaaa,  abbé  de  l^aiatOeaaitM, 
cooseOter  da  toy,mei  traspaasa  le  tt*  de  sep- 
tembre iSSi*  ^liea  Dieapoiir  hif« 


II 


Tombeaus  des  Spifames  ti  de  leurs  femmes. 

Les  membres  de  cette  iamiUe  ont  été  la 
plupart  iobumés  aveo  leiire  £eflaaaea  tfona 
une  chapelle  qui  leur  appartenait  et  qui  élaii 
derrière  le  chœur.  On  y  voyait  trois  épitafdiea 
dont  la  plus  ancienne  est  la.  suivante.  Bile 
était  gravée  sur  une  pierre  plate  posée  de-» 
vaut  1  autel  : 


Soabs  ceue  tombe  sont  inliamea  les  sieurs  Bar- 
thélémy, Barthélémy  Spifame,  natif  de  Luequoi, 
et  damoiselle  Jehaane  de  Podolia  sa  aecoade 
feaune,  laquelle  deceda  le  mereredy  li«  jeur 
d'Octobre  Tan  1381 ,  et  le  dict  Spifooie  le  V^  ' 
jour  de  Septembre  1365.  Damoiadle  Catberiae 
deiioaneieur  sa  pfcnNare  feoMBci,  laqaelle  dar 
coda  le  18*  Jenr  de  Septembre  1346.  Et  dep^e 
aoubs  cette  tombe  a  esté  lidtamée  damoiaeHe 
Marguerite  de  Lyoa,  feflaaaedeaieBsiearM^.Jetti 
Spifame,  conseiller  en  la  Cour  de  Parleaaeat  de 
Paris,  aeignenr  de  Bhseaox,  lequel  deceda  le 
mereredy  10*  jour  de  Juillet  1580.  Et  auprès  est 
enterré  Augustin  Spilame,  leur  fils,  qui  deeèda 

ea  décembre  1386. 

• 

Au-dessus  soot  les  armes. des  SpiCuoea, 
des  Ruxez,  du  Lvoui  qui  est  d^azur  au  iion 
d*or;  et  celles  des  Leclercs,  qui  sont  :  de 

Sueules,  à  trois  étoiles  d'or  :  et  d^Uonneflèiir» 
e  gueules  à  six  roses  d'or,  8,  9,  t. 

in. 

11  y  avait  une  auite  éoitaphe  en  vers  de 
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la  oomposilian  de  Ciémeni  Marot,  qui  est 
gravée  sur  une  lame  de  cuivre.  Elle  est  faite 
en  Ubonneur  de  Anne  de  Marie,  femme  de 
Gaillard  Spifame,  général  des  guerres. 

Epiiaphe  de  noble  dame  Anne  de  hiarle. 


You8  qiû  avez  amitié  iHiplialie, 
VoHS  qui  prisez  cliiirité^onlialie, 
£l  qui  ioiiéz  en  un  corps  féminin 
Vf)  ceéur  enlier  gratfeui  et  beiÛD, 
Arresiez-Yous;  cy  gisi  la  Dauioisclle, 
Qui  lout  œla  et  mieux  avoii  en  elle  : 
K\mt  est  le  nom  de  celle  doui  je  parle^ 
FMe  Jadis  de  Hierosine  de  Marie, 
l>u  noble  lieu  de  Lnsancy  Seigneur  : 
Et  sa  niere  est  Danioiscllc  d'honneur, 
Qui  porte  nom  de  Philippe  Laurens, 
Laquelle  avec  père,  frère  et  parens 
Fict  la  deffuncte  estre  première  femme 
Du  General  des  Ûnances  Spifame, 
Gaillard  de  nom  et  Seigneur  de  Bisseanx, 
Qui  d*im  bel  arbre  a  eu  neuf  arbrisseaux  : 
.  Or  a  V6SCV  très  vertueusemeat 
.  Avee  liïjr  dix  ans  laot  seutaienl. 
Fasoheaae  mort  par  son  cruel  outrage 
M*a  pas  voulu  qu'allé  j  fasi  davantage  : 
Hais  comme  ayant  sur  sa  bonté  envie, 
Liiy  annonça  le  despari  de  sa  vie. 
L'an  de  son  aage  à  peine  huit  et  vingt  ; 
Lors  sans  respect  du  lieu  dont  elle  vint, 
El  deefnrisAnt  la  gloire  que  Ton  a 
En  ce  lias  monde,  icelle  Anne  ordonna, 
Que  son  corps  fust  entre  les  pauvres  mis 
En  cette  fosse  :  or  prions  ckers  amis. 
Que  Tame  soit  entre  les  pauvres  mise. 
Qui  bien  heureux  sont  chanfez  par  l'Eglise» 
Le  mereredy  9«  jonr  de  Juin  1529,  heure  de 
sept  heures  après  midy  trespassa  la  dicte  l)a- 
molseile. 
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corps  desquels  sont  aussi  inhumez  en  celle  dite 
Chapelle  sous  la  tomle  du  Sieur  Barthélémy 
Spifame  Gentilhomme  Lucquois,  tris-ayeul  du 
dict  S'  de  Bisseaux  :  lesquels  décédèrent,  sç;\- 
voir  led.  Seigneur  Evesque  de  Nevers  en  Avril 
1578,  lad.  Damoiselle  Marguerite  du  Lyon  en 
Juillet  1580.  led.  S'  de  Bisseaux  en  Octobre 
1590.  Le  coeur  duquel  repose  aussy  en  celte 
chapelle»  et  son  corps  en  l'église  de  Nangis  en 
Brie,  et  ledit  M'»  Françeis'deccda  le5<^  Septem- 
bre 1005. 


IV. 

La  troisième  épilapbe  était  aussi  sur  cui- 
vre, dressée  contre  le  mur  du  fond  de  ladite 
cliii4>çlle»  vis*à-vi$  de  la  f)récéiieDte*   . 

D.  0.  et  M.  iEi. 

En  la  voûte  de  celte  Chapelle  gisent  les  coeurs 
de  Revcroiid  Père  en  Dieu  M'*^  Gilles  Spir;>iiie 
Evesque  de  Novcrs,  et  de  feu  Mons'  M«  Antoine 
du  Lyon,  vivant  Conseiller  en  la  grand-Cliai))l)ro 
du  Parlement  de  Paris,  Seigneur  du  (ief  et  de 
firusilly  en  Slasconnots,  pfre  de  feu  W^  Fran- 
çois tht  Lyon,  vivant  Conseiller  de  Sa  Majesté  en 
son  Conseil  privé  et  premier  Président  en  sa 
Gourdes  Hionnoyes;  et  Damoiselle  Margueriie 
du  Lyon,  femme  de  M'  M<^  ican  Spifame,  seigneur 
de  Bisseaux,  Douy  et  Pacy,  vivant  aussi  Con- 
•H'illcr.c^i  la  dicte  Cour  cl  Doyen  d'ieelle  ;  les 


V. 


Tombeau  de  Fîorimond  Robertet ,   secréiairt 
d'Esiaty  chevalier  de  Vordre  du  roy. 

Il  fit  faire  en  celte  église  une  diapelle  qui 
était  en  suite  de  celle  de  Roissy,  avee  Jeanne 
d'Haluin,  sa  femme.  On  tient  qu*il  y  fiât  in- 
humé; ce  qui  semble  être  certain,  parce 
qu*on  y  remarquait  son  casqne  et  son  écu  ; 
ce  qui  prouve  pour  les  tombeaux  des  cheva- 
liers et  des  grands  seigneurs. 

AuGusTiNS  (Petits*),  autrement  dits  les 
Augustins  de  la  reine  Marguerite^  au  lieu  où 
est  aujourd'hui  TEcoIe  des  beaux- arts. 

Cette  maison  a  été  fondée  par  Marguerita 
de  Valois,  première  femme  du  roi  Heuri  IV, 
pour  des  Augustins  déchaussés,  par  contrat 
dij  26  septembre  1609.  Lorsque  les  Augustins 
y  furent  établis,  la  reine  Marguerite  leur  lit 
bAtir  une  chapelle  qui  subsiste  encore,  et 
dont  la  voûte  en  coupe  parut  d*un  goût 
d'architecture  tout  nouveau;  car  iusqu'alors 
on  n'avait  rien  vu  de  semblable  à  Paris. 
Jildis  quatre  ans  après,  la  reine  changea  i!e 
sentiment  et  d'atTection  à  l'égard  des  Au- 
gustins déchaussés ,  et  trouva  kienlAt  des 
prétextes  pour  les  faire  sorl'ur  de  ces  lieux, 
et  metd'e  en  leur  place  des  Augustins  de  la 
réforme  du  P.  Rabâche,  aiitrement  dite  de 
Bourges  et  de  Saint-Guitlaume. 

On  grava  sur  la  nremière  piètre  de  la 
chapelle,  bâtie  par  la  princesse,  Tinscrip- 
tion  suivante,  qui  fait  connaître  les  motifs 
qui  avaient  porté  la  reine  à  fonder  cette 
chapelle,  et  ru.'^nge  qu'elle  voulait  que  les 
Augustins  déchaussés  en  lissent. 

LfC  21  mars  iG08,  la  reine  Marguerite,  duchesse 
de  Yiilais,  petitc*filie  du  grand  roi  François, 
soDur  de  trois  rois,  et  seule,  restée  de  la  race 
des  Valois,  ayant  éié  visitée  et  secourue  de 
Dicu,comnie  Job  et  J»cob;  et  tors  lui  ayam 
voue  le  vœu  de  Jacob,  et  Dieu  l'ayant  exaucée, 
elle  a  hàll  et  fondé  ce  monastère,  pour  tenir 
litni  de  i'autel  de  Jacob,  où  elle  veut  que  per pê- 
lueUetiient  soieot  rendues  acttpns  degcaces,  en 
reconnaissance  4e  celles  qu'elle  a  reçues  de  sa 
éivine  bonié.  £Ue  a  nommé  ce  iimiafllére  de  fai 
Sainte  Trinité;  el  celle  Chapelle,  de  L<mange$, 
où  elle  a  logé  les  Pères  Àifgustins  déchaossés. 
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Cominé  le  cœur  Je  în  reine  Marguerite  y 
fut  ix>huméy  on  j  lit  un  magnifique  éloge  que 
M.  Serrin,  aToeat-général  au  parlement  de 
P«ri^  eonoposa,  et  fil  apppser,  pour  servif 
d'épîtaphe  à  cette  princesse. 

D.  O.JLa 

>  jCtenue  nvMaeri»  MArgarltae  Regfnae  Vàlcsioe, 
GhristiantssimorQfn  Rcgiim  fifls,  neptl,  sorori 
beBo  Ffunconim  nstoe  anno  Oomhii  1553.  Qn» 
lianrico*Antenii  BerbeiiiK  et  leaniiae-Albreti» 
NavArr»,  sapeiteris  et  iirferieris  Regînae  lUiae, 
8upr»  emnes  berens  retra  forUssIitioiroblIcariim 
iMpilarnin  vincnla,  llberfs  ad  Regiae  prosapise 
perennitalem  quxrendis,  cnDJnx  data  altqaandô 
in  malrifnanîo  adf  iiU.   Dein ,  post  exccssum 
llenrici  III,  Régis  Christîniiissimi,  Henrico  1V»< 
conjiige  ad  Regnum  Fraiicorum  jure  sanguinis  t 
delatum  divinilus  vocale,  ne  magno  Principe, 
Gallis  restilutore,  inclyia  proie  orbato,  Franciae 
iabasceret  :  anliqui  inoris  femina  (quontam  il- 
liberis  erai)  de  pubiica  salule  quam  de  sua  di- 
gnîlate  sollicita  Palrire  consulens  mairimoniiun 
ob  afllnitalis  impcdimenlum  soivi   consensil, 
hisce  Regiis  usa  verbis  :  Hoc  rei  pnblica:  causa 
fado,  ioannas  Reginae  Pliilippi  Augusti  uxoris, 
el  B.  Bargundiae  €aroll  puchrl  exemple,  qiiac  . 
sese  Ecclesiae  Caibolic»  Rectori  summo  Ponii- 
fifii  et  Sanctas  Sedis  A.  R.  iieiîoiil  de  eadem  re 
permisecaot  Unde  HenrMo  iUi  magaa  ex  Maria 
Hedicea  flereHiissiina  aiigusu  quan  Ecdesia  di«'  ' 
spensaute,  el  Gallo  Franeonim  diaponente  voto, . 
uMrem  duxii;  liberi  a  Dec  daii  parentuni  vir-  - 
toUbus  suppares  surrexere  ;   quorum   primo 
luinc  régnant!  LudoYico  Xlll*  qaaaî -.parons  Jfar->- 
garita  booorum  quae  in  patrimonîo  matriino- 
nioque  habuii  donaiione  facta  ;  ex  usufructu 
qnem  exceperat  decumani  inopibus,  segris  *«ere  ' 
aliène  oppréssfs  In  carcerem  condiiis  erogavU. 
Inde  mater  paupenim  mincupata.  Et  qnîa  be-' 
nonim  arttam  studioses  magnts  beneficKs  ob-  ' 
stHnsli;  benuni  eb  id  fectiliR  Francisci  f,  avi 
sui,  t«b  que  îtiters  viiani  et  spirttum  accepe- 
rani;  smulalrir  habita  îsqite  honoris  Utuliis  ei 
delatits  ;  Reginam  esse  Hargartiam  a  qna  vel  ipsa 
mafiiaeeittki  monfaceatiam  posset  addiscere.  ' 
Plis  qnoqne  ae  rellgiosis  maxime  Aagostîirianis  ' 
Sodalrfii  tiluficensis,  quos  Basiiioa  honeslayft,  ' 
admirand^m  te  praebens.  Quod  meroonis  Sanc- 
lorem  eommoniearet  firequeullssîme,  et  hospt* 
laHtBiemFranearom  firtmem,  sectarî  nHnqaam 
destneret.  Qaa  fcoattate  ac  beneflceoiia  pro- 
prfam èxeelsi  anihil  gloriam  adepta, cr^dffôribus  ' 
suis  tesiaroento  cavlt.  Poslmodnm  omnia  Cbrf- 
siitoœ  Rclfglenis   hnpletit  officia  :    remissis 
iinicuique  a  que  se  laesan  recordari  paMMSiat- 
o9en$S8,  ac  ticissim  poiila  veina»  Invocato  Jesu 
nomine,  quod  in  ore  ipsi  novissimum  fuit;  de-, 
viclis  suinma  paiicnlia  niorbi  gravissimi  cru» 
^^tiboa;  Cbrialuin  illuni  unicum  De*  FtUuia 
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Domlnnin   sertatorem   nostram ,  capta  servi 
persona,  boroliiem  faclum. 
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•  '  Cnici  fUi  afllxuni,  in  qua  snliis  nostra  pretioso 

Doroini  sai^guiue  patrala  est ,  occiirsantibits 
labiis  adorans;  exin  quasi  ex  incendie  corptia, 
aaimiuii^  et  spiriti»  aervatem  flfintsBiae  ciedens 
bonnm  Baem  eonsec«la  demiianoum  agens  aa, 
.  meiisea  SO,  dies  t5,  aex.  kah  aprileîs,  anne 
.  Domlui  Deâ  homima  iil5>  Exaeto,  ab  eaarail 
Faaaîaci  1  Valesii,  aaraelo.  loter  Vaiesise  gentil 
hetaiaaa   ab    antiqua  Régis   sanctf    Lodoref 

*  sitrpe  pregnatas  tnsîgnis  Margarila  de  Gallia 
'  Patria,  de  Francoruin  rcgno,  de  Patenta  et 

Avi  ta  geiite,  de  omni  Chrisiianoruai  génère  rae- 
riiissioia. 


Lodovicas  Si^ffTiotis,  Advpealut  Calfaôliciis  Ragiua,  M*. 

bens  Ikciebal  loemoria  jusU  cum  taudibus.   Salomoft, 
Kex  ïD.  Prov.  cap.  10.  f.  7. 

Plus  bas  est  Técit  des  armes  dé  France  en 
plein. 

*  Au  reste ,  il  y  a  dans  Tépitaphe  qu'on . 
vient  de  rapporter  une  faute,  qui,  selon 
tautesles  apparences,  vient  du  graveur;  car 
*M.  Servin  était  trop  instruit  pour  ignorer 
gtie  Philippe-Auguste  n*avait  point  eu  de 
femme  qui  portât  le  nom  de  Jeanne  ;  c*est 
pent-étre  a'Agnès  de  Méranie  qu*on  a 
ronln  parler;  et,  en  ce  cas,  la  comparaison 
aVec  la  reine  Marguerite  n'est  pas  jusle. 
L'exemple  de  Jeanne  de  France ,  femme  de 
Louis  xll ,  était  entièrement  semblable  à 
celui,  de  la  reine  Marguerite,  mais  c'est  pré- 
cisément celle-ci  qu'on  n'a  point  alléguée. 
Quant  à  celui  de  Blanche  de  Bourgogne, 
femme  de  Charles  le  Bel,  il  est  amené  ici' 
avec  plus  de  justesse  qu'on  n'oserait  le 
dire. 

Quelque  grande  que  soit  la  chapelle  qu'on 
vient  de  décrire ,  etle  ne  Tétait  pas  assez  * 
pour  une  petite  communauté  ,  et  encore 
moins  pour  une  grande ,  et  qui  augmentait  '• 
tous  les  jours.  Aussi  on  ne  s'en  servit  qu'en 
attendant  qu'on  yrût  bâtir  une  église.  Les 
libéralités  des  Gdèles  mirent  les  religieux  en- 
état  4a  Teatreprendre»  et  dès  le  ISmai  1617, 
la  reine  Anne  d'Autriche»  suivie  de  toute  la 
CQur,  y  mit  la  première  jpierre,  qui  était  de. 
marbre  noir,  et  avait  un  pied  en  earré.  An 
milieu  était  une  plaque  d'ai^nt  doré»  sur 
laquelle  étaient  gravées  les  armes  de-Frauee 
eV  d'Bs^gfio  9  et  autour  de  la  pierre  cette 
ioacriptico  : 

jVnne  d'Autriche,  reioe  de  France,  m*a  ici  posée 
le  25  mai  1617. 

Les  travaux  furent  eontiaués  avec  taut  de 
vivacité ,  qu'en  moins  de  deux  ans  cette 
église  fut  achevée  et  dédiée  sous  l'invoca*. 
tion  (le  Saint  Nicolas  de  Tolentin.  Elle  est 
assez  faraude,  mais  n'a  d'ailleurs  rien  d'ex* . 
Iraordinaire  pour  l'architecture. 
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Des  personnes  illustres,  ou  pnr  leurs  tn- 
lents,  ou  par  leur  no'ssance^  qui  ont  été 
inhumées  dans  cette  église»  le  premier  qui 
se  présente  selon  Tordre  des  temps»  est 
François  Porbus,  peintre,  qui  a  eu  beaucoup 
de  réputation.  Il  était  fils  de  Pierre  Porbus, 
aussi  peintre,  et  natif  de  Bruges.  François 
Porbus  fut  plus  habile  que  son  père;  il  vint 
à  Paris  et  il  y  travailla  beaucoup;  c'est  de 
lui  dont  on  voit  de  fort  beaux  portraits  à 
riiôlel  de  Ville.  Il  mourut  à  Paris»  et  fut  in- 
humé dans  celte  église,  le  19  février  16^. 

•  René  de  TAge,  deuxième  du  nom,  chera- 
lier,  seigneur  de  Puyiaurent,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi  ^  sous-gou- 
verneur de  Jean-Baptiste  Gaston  de  France  « 
duc  d'Orléans,  et  ensuite  premier  écuver  de 
Madame,  duchesse  d'Orléans,  avait  épousé 
Jeanne  Pot,  fille  de  Guillaume  Pot,  seigneur 
de  Rhodes,  et  grand  maître  des  cérémonies 
de  France,  et  de  Jacqueline  de  la  Châtre,  et 
fijt  père  d'Antoine  de  l'Age.  Bené  de  TAge 
Ànnt  mort  h  Paris ,  fut  inhumé  dans  cette 
église,  proche  du  grand  autel,  du  côté  de 
l'&angite.  Antoine  de  TAge^duc  et  pair  de 
France,  fut  ftworl  et  contident  du  môme 
J4»an-Baptiste  Gaston  de  France ,  duc  d*Or- 
ISaiis.  En  163i,  le  roi  érigea,  en  sa  faveur, 
)a  seigneurie  d* Aiguillon  en  duché  pairie» 
sous  le  nom  de  Puyiaurent.  11  épousa  Mar- 
guerite du  Camt>out,  nièce  du  cardinal  de 
Michélieu,  fille  de  Charles  duCambout,  mar* 
qais  de  Coislin,  et  de  Philippe  de  Beurges , 
sa  première  femme;  ceqm  n'empêcha  pas 
que,  le  H  février  1635,  le  duc  de  Puyiaurent 
ae  fût  arrêté  et  conduit  au  chflteau  de  Vin- 
ceni>es,  où  il  mourut  sans  enfants,  au  mois 
de  juiUot  suivant.  Il  fut  inhumé  deux  jours 
après  dans  cette  église,  auprès  de  son  père. 
On  croit  qu'il  tut  une  des  malheureuses 
victimes  que  ce  ministre  sacrifiait  à  son  am« 
bitioo* 

La  chapelle  de  Saint-Claude ,  h  côté  du 
grand  autel ,  est  le  lieu  de  la  sépulture  de 
messieurs  Le  Boulanger,  dont  la  famille  était 
une  des  plus  illustres  de  la  robe,  ayant  eu  ua 
l>ramier  président  du  parlement  do  Paris^ 
qui  se  nommait  Jean  de  Montigny,  et  qui 
remplit  cette  place  depuis  Tan  Uil  jusqu*en 
1481. 

On  dit  que»  pendant  une  grande  famine,  il 
fit  distribuer  aux  pauvres  tti>e  si  prodigieuse 
quantité  de  pain,  que  le  public  changea  son 
ssrnom  de  Montigny  en  celui  de  Le  Boulan- 
ger «  surnom  que  ses  descendants  ont  tou- 
jours porté  depuis.  Le  P.  André  Le  Boulan- 
ger^ Augustin  ,  fort  connu  sous  ie  nom  du 
petit  Père  André,  et  dont  on  parlera  dans  4a 
suite,  était  de  cette  famille ,  laquelle  vient 
de  s'éteindre  de  nosjfars,  en  la  personne 
d*Anne-Cldude-Augusle  Le  Boulanger,  fille 
unique  d'Auguste-Macé  Le  Boulanger,  pré- 
sident au  grand  conseil  ;  et  d'Anne  de  La 
Forest,  mariée,  en  1695,  à  Nicolas-Pierre  Le 
Camus  de  Ponicarré ,  premier  président  du 
partement deRouen,  mort è  Paris  le  10  dé- 
cembre 173^,  dans  la  soixanle*huitième  an- 
née de  son  âge. 


Dans  la  ner,  du  eôté  de  TEvangiie,  est  un 
petit  monument  d'un  coût  assez  médiocre, 
et  enfermé  par  une  petite  grille  de  fer.  Oti 
y  lit  ces  inscriptions,  gravées  en  lettres  d'or 
sur  un  marbre  noir  : 

Cy  devant  repose  le  corfis  de  défunte  haute  et 
puissante  daine  Renée,  dame  de  Kergounadecli, 
lemme  de  haut  el  puissant  seignenr,  inessire 
Sébastien,  marquis  de  Resmadec,  oomfe  des 
ChapeUes  et  de  Grozcm,  baron  de  lloiae,  de 
Tivarlen,  de  Poule-Croix,  dn  iiiseh,  de  Penboei 
et  de  Serent,  vicomte  de  Beaumanoir,  do  Bes- 
80,  etc.,  cbevaiier,  conseiller  du  roi  en  ses  cen- 
seils,  gouverneur  pour  Sa  Majesié  en  ses  villes, 
châteaux  et  sénéchaussées  de  Kimper  el  de  Dinan. 

Laquelle  dame  possédant  des  qualités  ëmînentes 
•  par-dessus  la  condition  de  son  sexe,  fait  voir, 
par  la  brièveté  de  sa  vie,,que  les  corps  les  plus 
parfaits  et  les  plus  belles  Ames  s'arrêtent  le 
moins  en  ce  monde.  Elle  était  née  dans  le  clii- 
tenu  de  Beauligneau,  en  Bretagne,  ie  16  juin 
1601,  et  est  morte  à  Paris  le  19  de  novembre 
1645,  dans  la  qu«'u*ante  troisième  année  de  son 
2^ge,  et  la  vingt-huitième  de  son  mariage,  ayant 
été  mère  de  dix  enfants,  desquels  cinq  lui  survi* 
vent. 

Ledit  seigneur  marquis,  son  mari,  lai  a  fait 
dresser  ce  monument,  et  fomlé  eéans  un  anniver- 
saire et  attires  prières,  pour  le  repos  de  son 
àme,  attendani  qne  le  même  Dieu  qui,  par  sa 
grJkce,  les  avait  jomts  et  «mis  en  ce  monde,  par 
sa  bonlé  el  miséricorde,  les  réunisse  pour  Pé- 
lernilé  dans  le  cîeL  Amen. 

CT  «IST 

Le  cœur  de  haut  et  puissant  seigneur  messire 
Sébastien  de  Roswadec,  chevalier,  marquis  de 
Molae,  lieutenant-général  de  ki  province  de  Bro* 
ta^ne,  gouverneur  des  ville  et  comté  de  Nantes* 
mesire-de-carop  de  cavalerie,  hrigadier  des  ar» 
niées  du  roi,  baron  de  Tioursant,  du  iuscb, 
Ponte-Croix,  Audierae,  Guébriant,  iaçay  et  au- 
tres lieux.  Il  fut  marié  en  liîSI,  avec  demoiselle 
Caiberine  d'Escorailles,  fille  de  haut  et  pvissani 
seigneur  Jean-RigaJ  d'EscoraiUes ,  chevalier, 
comte  de  Roussille,  lieutenant  de  roi  d^Auver- 
gne,  seigneur  de  Cropières,  Morezi,  Escalmles, 
Saint- Jueiy,  baron  de  Puech-Morier,  el  debauie 
et  puissante  dame  Eléonore  de  Plas;  laquelle, 
pour  mari^uer  sa  tembresse  conjugale,  a  fait  dé« 
peser  son  cœur  au-dessus  du  tombeau  de  sas 
père  et  mère,  où  il  est  inhumé.  U  décéda  le  3 
novembre  li>90,  dans  son  hôtel,  à  Paris,  i^é 

de  40  ans. 

Heqitîescat  in  pace. 

Dame  Catherine  d'Escoraîlles,  marquise 
de  Molac,  avait  épousé  en  secondes  noces  le 
marquis  de  Curlon,  et  a  été  inhumée  aupr«s 
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(lu  corps  de  la  duchesse  do  Fontanges  »  sa 
sœur,  dans  réalise  des  retîgicuses  de  Port- 
Royal  du  faubourg  Saint-Jacques. 

Nicolas  Ifignard,  né  à  Troyes ,  sumomnié 
4'AvigQoa,  parce  qu'il  avait  longtemps  tra- 
yaillé  dans  cette  ville,  peintre  fameux ,  et 
frère  atné  de  Pierre  Mignard,  mort  |)renii<»r 
peintre  du  roi  en  1695,  et  dont  ou  voit  le 
tombeau  dans  l'église  des  Jacobins  de  la  rue 
Saint-Honoré,  est  aussi  enterré  aui  Petits- 
Angustins.ll  mourut  d'hydropisie  à  Paris,  en 
16^,  étant  recteur  de  PAcadémie  royale  de 
(teinture  et  de  sculpture.  Ce  peintre  babile 
travaillait  de  la  main  gauche. 

^  Jean  Pontas ,  prélre ,  docteur  en  Tun  et 
Tautre  droit,  sous-pénitoncier  de  l'église  de 
Pans,  et  bienfaiteur  de  celle  maison,  mourut 
1^  â7  avril  1728 ,  ftgé  de  quatre-vingt-neuf 
ans  et  près  de  quatre  mois,  et  fut  inhumé 
ilêQS  cette  église,  où  un  de  ses  amis  a  fait 
nvîttre  s«r  sa  tombe  celle  épitanhc,  oui  est 
bien  faite  et  d'une  très-bonue  latinité  : 

D.  0.  M. 

yie  jacet  loamies Pontas,  A bnncensisdigniiare 
Presbyler  et  vîia,  Docior  In  iiiroque  jure,  in  Ec- 
clesia  Parisiensi  propenllcntiarius.  Yir  pudore 
virg ioeo,  sancta  gmvitate,  liilari  modesUa,  re- 
vcrenlcr  anabilis*  In  eraiiona  vel  in  sacra 
teciioae  PerpeKuis  :  bine  pietalem  baiisii  et 
seientiam  ;  ulramque  in  omnes  refudtt  egregiîs 
coMcrîpUs  voluminibns.  iEgris  boriator,  qiios 
ditcitad  vUam.  Scriplurac  vindex,  quain  probat 
nbiqiie  sibi  consonam.  Monim  Mugisier ,  qiies 
aeqoal  ad  regulam.  Veri  semper  ac  reclr  tenax, 
auslems  io  jejunîis,  productis  ad  vesperani» 
eliani  in  senectuie  ;  pauperlatis  amalor  et  paii- 
pennii,  nunqttani  îpsis  dt*fuit  vîyus  et  ino riens 
in  magna  sapietilia  In  virlntum  cmnulo,  hiimit- 
tinius.  Obiit  In  Cbristo  pi^xime  nonageoarius, 
éie  i7  aprilis,  amio  t7i8.  Pio  Sacenlott  Sjocct- 
lus  aher  Saeerdos,  D.  Petras  Rfebard. 

M.  P. 

Le  clottre  est  un  des  plus  beaux  de  Paris» 
et  est  orné  de  tableaux  peints  à  fresque ,  à 
la  perfection  desquels  plusieurs  personnes 
eut  contribué.  A  peine  y  est-on  entré,  qu'on 
apci^oit  sur  un  des  jambages  de  l'arc,  par 
où  Ton  y  entre,  une  inscription,  qui  est  ua 
monument  de  la  reconnaissance  de  ces  Pères, 

Biur  les  bienfaits  qu'ails  ont  reçus  de  feu 
.  Pootas. 

Beneficenlia&Monunieiituai  ia  Qausih>.  Quisquis 
aaviauir,  bene  precare  venerabili  Sacerdoti  IK 
PMitas,  qui  eum  boc.Mottasterium  dilexissel,  in 
finem  ditexit.  Illi  ehiustra  debcnt  de  saxo  nito- 
rein,  fornicem  chorus,  frons  ans  fulgorem. 
^  Bune  Bibliolheca  landat  wuniflcum.  Sancta.  ejus 
sapellex  ditat  sacrarium.  Gœloque  maiura  cha- 
riiaiîs  victima  Sacerdoti  «temo  Utuluoi  ercxit 
amecMiiariiioreuni.  Obiii  die  27  april.,  ao.  HiS. 
Mcmores  posuere  Angustiuianl. 


Le  premier  ti^leau  qui  se  présente  fiyt 
voir  un  grand  vestibule  d'architocliye.  tnUiUi 
de  marbns  oïl  la  reine  Marguerite  donne  a 
on  Augustin  le  contrat  de  fondation  qu'elle 
a  passé  e&  faveur  de  ses  confrères.  Dans 
l'attique,  on  lit  celte  inscription  : 

Munificeniix  et  perenniiali  Augnsl  tssiniai  Regioa- 
Margaribe  Vaiesiae.  Arcum  iriuBipbîs  insigueia 
dicat  Augnstiniaaa  cororoitnilas  liii. 

Pans  les  tympans  triangulaires  de  Tare  <ie 
ce  vestibule,  on  lit  :  dans  l'un  ,  votum  vavU 
Deo  Jacob;  et  daus  Tautre,  sieui  jwavit  Dg^ 
mtno. 

On  ne  remarque  d'ailleurs  dans  ce  cloître, 
que  la  tombe  d'un  archevêque  de  Tours,  qui 
avait  sur  sa  dignité  des  sentiments  qu'il  se- 
rait à  souhaiter  qui  fussent  plus  communs. 
Un  prélat,  ami  du  défunt,  lui  a  consacré 
cette  épi taphe,  qu'il  a  fait  graver  sur  sa  tombe  • 

VICJAC£T 

Hffattlisns  Isoré  d^Airvaut,  Archiepiscopus  Turo- 
nensis,  vir  nobilitate  generis  apud  Piclona» 
darus,  ingenil  robore,  aninii  inagnitadine, 
Djorum  caadore,  remin  periiia  etarior.  Roui» 
aodftoris  Rotae  ofBcio  per  xiv  annos  fanctus, 
Piipœ,  Régis,  Regnî  stilfrngla  et  landes  meruit. 
In  Galfia  ad  Archiepiscopaïuin  Turonensem 
eveclus,  vilx  inlegrilalc,  tkic,  chaiilale  et  jusU- 
tia,  Clero  cunctisque  fidelibus  specticulum  fa- 
ctttsetexemptum  ;  sacrorum  Ecclesi»  degniatnni 
propngnator  invictissimus ,  Deitin  iinnm  Epi- 
scopîs  et  Regîbns  dominari  credîdii  et  défendit. 
Yerilatis  aniaiiUssîmiis  linprobo  labori  non  ira«- 
par,  asscrendie  Ecclesiae  pacis  causa  Parisios 
Jaui  »ger  evocatus,  ibidem  niorbo  ingraves- 
cenle,  ultimum  vidîl  diem,  iiec  tiniuit,  spei 
plemis.  Obdormivltin  Oomino  anno.  It.  S.  1716, 
a^talis  69,  die  Julti  9.  Pauto  prjesnti,  pncsui 
alius  antiqpiB  amiciliœ  vJnculo  conj^iicllssimusiw 

M.  P. 

Le  Père  Etienne  Robache  a  été  le  réforma- 
teur des  Augustins  en  France.  Le  30  aoât 
159^,  il  proposa  h  ses  religieux  la  réforme 
et  une  vie  nouvelle,  où  toutes  choses  fussent 
eu  communauté;  car, jusqu'alors  les  religieux 
avaient  quelqiiie  chose  en  particulier  dont 
ils  disposaient  h  l^ur  volonté.  Tous  les  re- 
ligieux de  ce  couvent  y  consentirent,  et  dès 
le  lendemain  31  août ,  ils  renouvelèrent 
ïeurs  vœux  aux  pieds  du  P.  Rabâche;  et, 
pour  preuve  de  la  sincérité  de  leur  change- 
ment, chacun  alla  dans  sa  chambre  quérir 
ce  qu'il  avait  possédé  en  propre,  et  Tapporta 
aux  pieds  du  supérieur.  C'est  %  cause  de  cette 
(tésappropriation,  et  de  ce  que  cette  réforme 
se  fit  a  Bourges,  qu'on  nomme  cette  congré- 

Sfrtion  les  Augustins  de  la  communauté  et 
e  la  réforme  de  Bourges. ^Le  P.  Rabâche 
mourut  a  Angers  le  5  septembre  1616. 
Après  la  proiession  que  font  les  Augustins 
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réformés  de  ne  rien  posséder  en  narlîcutiep, 
un  autre  des  principaux  points  ae  cette  ré- 
forme est  de  renoncer  aux  grades  qu*on 
prend  dans  les  universités;  mais  ils  n'ont 
pas  renoncé  au  titre  de  doctes ,  et  il  ^  en  a 
toujours  eu  parmi  eux  oui  se  sont  distingués 
par  leur  savoir  et  par  leur  attachement  à  la 
doctrine  de  saint  Augustin,  leur  Père. 

Le  P.  André  le  Boulanger,  fils  et  frère 
de  présidents  au  parlement  de  Paris,  où  il 
ét«iit  né  en  1582,  y  mourut  en  1657,  âgé  do 
soixante-quinze  ans.  C'était  un  religieut 
plein  d*esprit  et  de  lèle,  qui  commença  à 
|krôcher,  n'élapt  encore  que  diacre. 

On  se  tromperait  si  l'on  croyait  que  ce 
saint  religieux  eût  débité  en  chaire  les  traits 
que  le  peuple  lui  attribue,  il  Ta  confondu 
avec  un  prédicateurde  son  temps;  mais  d'un 
autre  ordre,  gui,  par  la  protection  de  la  reine 
Anne  d'Autriche,  parvint  à  Tépiscopat.  il  est 
vrai  que  le  P.  André  avait  des  saillies  d'es»- 
prit,  mais  toujours  aussi  édiilantesque  justes 
et  agréables.  Un  jour,  par  exemple,  la  reine 
étant  arrivée  lorsau*il  était  au  milieu  de 
son  sermon  de  la  Passion ,  il  s'arrêta  tout 
court,  comme  il  devait;  puis  après  l'avoir 
saluée  très-respectueusement,  il  commença 
son  Qompliment  par  ce  vers  de  Virgile  : 
Infandum^  regina^  jubés  rcnovare  dolorem. 

On  pourrait  cependant  objecter  que  la 
citation  d'un  vers  aussi  connu  d'un  auteur 
païen  était  très-déplacée  dans  la  bouche 
d'un  orateur  apostolique ,  et  donnait  très- 
naturellement  lieu  de  croire  que  les  auteurs 
profaneSblui  étaient  plus  familiers  que  1-É- 
criture  et  les  Pères.  Il  fit  ensuite  une  si  belle 
et  si  vive  récapitulation  de  tout  ce  qu^il 
avait  dit  auparavant ,  que  toute  la  cour  en 
fut  touchée  et  remplie  d'admiration. 

Il  a  laissé  deux  volumes  in-4"  de  sermons 
manuscrits,  qui  sont  partie  en  latin  et  partie 
en  frajacais:  ils  sont  remplis  d'esprit  ïhoii 
il  n'en  raudrait  point,  en  publiant  des  véri- 
tés aussi  terribles  que  celles  de  la  morale 
de  Jésus-Christ.  11  fut  inhumé  dans  le  cloître 
de  ce  couvent,  mais  sans  épitaphe.  (HcaxAOT 
et  Magnt.) 

AUGUSTINS  DÉCHAUSSÉS  ET   REFORMÉS,   ditS 

aussi  PETiTS-PàRES  de  la  place  des  Victoires, 
4gUse  et  ancien  couvent,  dit  aussi  Notre- 
.  Dame  des  Victoires. 

Louis  XIII,  reconnaissant  des  grâces  qu'il 
avait  reçues  du  ciel  pr  la  protection  de  la 
sainte  Vierge ,  et  lui  rapportant  toutes  les 
victoires  qu'il  avait  remportées  sur  les  en- 
nemis de  la  religion  et  de  l'Ëlat,  et  surtout 
celle  qui  venait  de  lui  soumettre  La  Rochelle, 
voulut  que  l'église  que  Ton  allait  bâtir  fût 
sous  l'invocation  de  Noire-Dame  des  Vic- 
toires. Le  8  décembre,  de  l'an  1629,  François 
de  Gondi,  premier  archevêque  de  Paris., 
accompagné  des  religieui  Augustins  Dé- 
chaussés de  cette  communauté ,  planta  une 
grande  croix  de  bois  h  l'entrée  ac  l'empla- 
cement où  Ton  a  bâti  ce  couvent  ;  et  le  len- 
demain, second  dimanche  de  TAvent*  le  roi» 
accompagné  des  princes  et  seigneurs  de  six 
cour-,  se  transporta,  environ  sur  les  dix 
lieuies  du  matin,  en  cet  endroit,  où  le  pré- 


vôt des  marchands,  les  échevins  et  autres 
oflîciers  de  ville,  s'étaient  déjà  rendus.  Aussi- 
tôt que  le  roi  fut  arrivé,  l'archevêque  fit  la 
bénédiction  de  la  première  pierre  qui  était 
de  marbre  noir,  et  de  tous  les  fondements; 
puis  le  roi  descendit  dans  les  fondements, 
posa  cette  pierre,  y  ajoutant  C[uatre  mé- 
dailles d'argent  aux  quatre  coins.  Sur  ce 
marbre  était  gravée  en  lettres  d'or  rinscrip- 
tion  qui  suit  : 

D.  0.  M. 

LudovîcasXîn,Deîgralia,Franconiin  eiNavarr» 
Rex  Chrislianissiinns,  invjcltis  et  ubiqne  vicior, 
lot  vicloriarum  cœlilus  parlarum  profligalacque 
haereseosnon  iinmemor,  in  insigne  picla lis  luonu- 
inentuni  F.  F.  Augusiinianis  Dtscalcealis  con- 
ventus  Parisiensis  hoc  temphiin  erexil,  Deipa- 
r^quecl  Yirgtni  Murtx  (sub  tUuto  de  fietorih) 
dicavil,  anno  Domîni  ».  dg.  xxix,  die  9  mensis 
decembris,  Regni  vcro  xx. 

Sur  la  première  des  quatre  médailles  qui 
accompagnent  cotie  pierre  do  marbre  est 
l'image  de  la  Vierge  assise,  tena-'il  son  Fils 
Jésus  debout  sur  ses  genoux  d'une  main,  et 
de  l'autre  meltant  avec  son  Fils  unecouronne 
de  laurier  sur  une  L  couronnée  de  France, 
placée  entre  deux  branches  de  laurier,  sou- 
tenu<is  par  un  petit  auge.  Autour  on  lit  cette 
inscription  : 

Virgo  solo,  cœlo.  sibi,  nobis  lanreadonat. 

Sur  la  seconde  est  l'image  de  saint  Au- 
gustin ,  habillé  en  Augustin  déchaussé, 
tenant  de  la  main  droite  une  église,  et  de 
l'autre  un  cœur  enllainmé,  percé  d'une  flèche. 
Autour  est  cette  inscription  : 

Quam  lenco  sociam,  me  sacra  bacc  suôtinel  aedes. 

La  troisième  représente  le  roi  Louis  XllI 
au  naturel,  ayant  une  fraise  autour  da  cou, 
selon  la.modfe  d«  ce  temps-là.  Autour  est 
cette  inscription  : 

Ludovicus  XIII.  Fraucorum  et  Navarr»  Rex  ChrisUafl. 

Sur  la  quatrième  sont  les  armoiries  de 
France  et  de  Navurre,  surmontées  de  la  cou- 
ronne de  France,  e4  entourée  des  colliers  des 
ordres  de  Saint-Miciïel  et  du  Saint-Esprit; 
au-dessus  est  uneLcouronnée,  et  mise  entre 
deux  palmes.  L'ins-cription  est  : 

Lilia  non  gignunl  laurl,  sed  lilia  lauros. 

La  cérémonie  étant  finie,  on  célébra  la 
messe  dans  la  chafieUe  préfiarée  à  cet  effet» 
où,  après  l'Evangile,  le  roi  reçut  le  serment 
dQ  Henri  de  Lorraine,  qu'il  avait  nonimé  a 
l'archevôché  de  Reim.s.  Après  la  messe,  It'S 
Augustins  déchaussés  présentèrent  au  rm 
une  estampe  de  salin  blanc,  où  Ton  voyaii 
l'inscription  qui  avait  été  gravée  sur  la 
pierre  fondamentale ,  et  la  représentation 
des  médailles  qu'on  avait  mises  aux  quaire 
coins.  ,       ^      .  *  „- 

Sa  Majesté  les  reçut  hvcc  bonré,  et  ieur 
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prontit  sa  protection  en  tout  et  partout  :  en 
elfet,  dans  le  même  mois,  il  Qt  eipédîer  des 
lettres  patentes,  par  lesquelles  il  se  déclara 
fondateur  de  leur  église,  couvent  et  congré- 
gation, et  leur  accorda  les  mémos  privilèges, 
droits,  franchises  et  exemptions,  dont  joms- 
f^enl  les  autres  églises  et  maisons  de  fonda- 
tion royale. 

Mais  comme  cette  «église  était  trop  petite 
pour  un  quartier  qui  se  peuplait  tous  les 
jours  ,  et  qu'elle  ne  consistait  que  dans  la 
sacristie  qui  subsiste  aujourd'hui ,  les  Au* 
gustius  commencèrent  à  agrandir  leur  cou- 
vent, et  firent  bâtir  une  nouvelle  église  sur 
les  dessins  d'un  ingénieur  nommé  Galopin« 
lis  élevèrent  à  plusieurs  reprises  ;  mais 
comme  ils  étaient  encore  trop  resserrés,  ils 
furent  obligés  d'en  foire  bâtir  une  plus 
grande  9  dont  Pierre  Lemuet,  ingénieur  et 
architecte  du  roi,  donna  le  dessin. 

Cette  église  fut  commencée  en  1656  » 
confine  devant  avoir  dans  œuvre  21  toijes  5 
\neds  de  longueur,  c'est-à-dire  131  pieds 
depuis  le  mailre-autei  jus()u'au  portail,  sur 
30  {Meds  de  largeur,  dans  luqiielle  n'est  point 
comprise  celle  des  chapelles;  entre  les  deux 
grandes  chapelles  qui  sont  au  tl  deux  bouts  d^ 
ia  croisée,  on  devait  construire  un  dôme.  Li- 
béral Bruant,  architecte,  (jui  avait  de  la 
réputation,  conduisit  cet  éditice  jusqu'à  6  ou 
7  pieds  d'élévation  :  Gabriel  Leduc,  autre 
architecte  fameux,  en  prii  la  conduite  après 
Bruant,  et  perfectionna  le  premier  dessin  en 
y  ajoutant  les  tribunes  qui  sont  dans  les 
qu«itre  gros  piliers  qui  devait;nt  porter  le 
dôme ,  et  en  pinçant  le  maitre-aulel  d'une 
uHiaière  conmK>de.  L'ordre  d'architecture 
réc>>^*'^'^(  ^^^  l'ionique  surmonté  d'une  espèce 
d  altique  composé  »  qui  porte  des  arcs  dou- 
bleaux  et  des  arrière-corps,  d'où  partent  des 
lunettes  avec  des  archivoltes,  qui  renferment 
des  vitraux  au-dessus  des  cintres  des  ar- 
cades des  chapelles. 

Cette  église,  qui  a  actueilement  six  cha- 
pelles de  chaque  côté,  a  été  longtemps  à  n'en 
avoir  que  trois  d'un  côté  et  trois  de  l'autre. 

JLa  première  du  côté  du  couvent  était  sous 
riu vocation  de  saint  Augustin.  Comme  ce 
saint  est  le  patron  principai  de  Tordre,  il 
émit  juste  qu  ri  eût  ici  une  chapelle  où  l'on 
pûC  rinvoqupr  d'une  manière  particulière. 
Ceftendant  elle  n'a  subsisté  que  jusqu'en 
1682,  que  Ton  fut  obligé  d'y  ouvrir  un  pas- 
sage pour  la  commodité  publique  ,  à  cause 
du  grand  concours  de'peuple  oui  vient  dans 
cette  église;  ainsi  l'usage  de  fa  chapelle  de 
Saint- Augustin  fut  pour  lors  suspendu ,  et 
n'a  été  rétabli  qu'après  l'entier  acnèvemeot 
de  l'église. 

Aprèa  cette  chapelle  est  celle  de  Notre- 
I>ame  des  Sept  Douleurs;  c'est  la  plus  an- 
cienne de  toutes  les  dévotions  à  la  Vierge. 
Bail let  dit  qu'elle  commença  en  Orient,  et 
qu'elle  passa  en  Occident  du  temps  des  croi- 
sades. Elle  consiste  à  honorer  Marie  alQigée 
a'j  pied  de  la  croix.  Là  reine  Anne  d'Autri- 
che, qui  était  très-dévote  à  la  Vierge ,  con- 
çut le  dessein  d'établir  iei  tout  à  la  fois  un 
ordre  pour  les  dames  de  ia  iteenière  qua^lé, 


et  une  confrérie  pour  les  autres  fidèles,  sous 
l'invocation  de  Notre  Dame  des  Sept  Dou- 
leurs. Celte  confrérie  fut  approuvée  par 
Alexandre  Vil,  qui  donna  un  bref  d'indul- 
gences le  26  mai  1656,  qui  fut  visé  far 
Alexandre  de  Hodencq  ,  grand  vicaire  de 
Jean- François-Paul  de  Gondi,  caniiial  .de 
Retz,  archevêque  do  Paris,  L*  2^  d'oclobro 
suivant.  Il  eut  des  lettres-patentes  du  20  (hr 
mois  de  décembre  de  cette  môme  année,  en 
faveur  de  l'une  et  l'autre  confrérie,  dont'  la 
reine  se  déclara  la  protectrice,  le  chef  et  l.t 
régente;  et  le  ^  mars  de  Tannée  suivante, 
mur  de  la  fôte  de  Notre-Dame  des  Sept  Dou- 
leurs, elle  vint  dans  cette  église  où  elle  fut 
reçue  en  cette  qualité;  les  princesses,  du- 
chesses, et  autres  personnes  qualiliées  qui 
accompagnaient  la  reine ,  se  firent  aussi 
inscrire  dans  les  registres  de  cette  coidiTnCr 
La  troisième  chapelle  du  môme  côté  est  et'lle 
de  Saint-Jean-Baptistc ,  dont  1^  tableau  csX 
de  Louis  Boul longue.' On  y  voit  le  tombeau 
de  Jean-Baptiste  Lulli.  Ce  monument  reoi- 
ferme  les  cendres  des  deux  plus  grands  uni^ 
siciens  que  la  France  ail  eus  jusqu'aloiç; 
c'est-à-dire,  de  Cambert  (ou  Lambert)  et  de 
Luili.  Ce  dernier  avait  épousé  la  fille  d« 
Tautre  ,  et  mourut  le  22  ujars  1G87.  MicbeJ 
Cambert  était  né  à  Vivonne,  f>elile  vdie  d^ 
Poitou,  à  quatre  lieues  de  Poitiers.  11  a  été  1^ 
premierqui  nousait  fait  connaître  lesbeaulé» 
de  la  musique  et  du  chant ,  et  la  justesse  uC 
les  grâces  de  Texpression.ll  mourut  au  moin 
de  juin  1696,  âgé  de  quatre-vingt-six  an&. 
Quant  à  Lulli,  on  remarquera  seulement 
qu'il  était  Florentin;  car  d  ailleurs  ses  our 
vrages  et  rinscriplion  qu'on  va  lire  Je  font 
assez  connaître.  Son  tombeau  est  d'un  scuipr 
leur  nommé  Colton.  On  y  voit  aux  deus 
côtés  deux  pleureuses  en  marbre  blatic, 
d'une  proportion  élégante  ,  qui  représentent 
les  deux  genres  do  musique  >  celui  qui  eH 
mopre  à  exprimer  les  ans  pathétiques,  ^ 
l'autre  à  chanter  les  airs  plus  tendres;  et  des 
trophées  d'instruments  de  uiusique*  Au-desr 
sus  est  son  buste  en  bronze^  accompagné  d^ 
deux  petits  anges  de  marbre  blanc.  Au  baa 
est  cette  inscription  : 

Ici    repose   Jean-Bapiiste  Lulli,  ëcuyer,  con- 
seiller-sécrélaire  du  roi ,  maison  el  couronn»  l 
de  France  et  de  ses  Finances,  surinteodant  d^ 
la  muskpie  de  la  chambre  de  Sa  Majesté,  ecJébrt  . 
par  le  haut  degré  de  perfectiou  oà  il  a  porté  les 
beaux  chants  et  la  syniplioule  qui  lai  onl  ftiii 
mériier  la  bientelUanec  de  Louis  le  Grand ,  et  ' 
les  applaudissements  de  toute  TEurope. 
Dieu  qui  Tavail  doué  de  ces  lalenis  par^dessas 
tous  les  hommes  de  son  siècle ,  lui  donna ,  pour  • 
récompense  de  ses  cuiUqnes  inimitables,  com- 
posés à  sa  louange,  une  patience  vraiment  chré- 
tienne dans  les  douleurs  aignés  de  h  maladie 
dont  il  est  mort  le  22  mars  1687,  dans  la  54* 
année  de  son  âge,  après  avoir  reçu  tous  les  sa- 
erements  avet  une  résignattoii  ei  iifie  pK^lé  ëdi^ 
Hante, 
Il  a  fondé  une  messe  à  perpétuité,  f«i  sa  doU 
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célébrer  tous  les  joars  à  onze  heures  dans  cette 
.  chapelle;  et  pour  Texécu lion  de  cet  article  de 
SOB  testameuty  Madeleine  Cambert,  sa  femmet  en 
•  passé  contrat  devant  MoHneau  etMouffle»  no- 
taires à  Paris,  le  28  mai  de  la  même  année;  et 
dispuis  ayant  acquis  des  révérends  Pères  reli- 
gteux  de  celte  maison  ,  par  un  autre  contrat 
passé  devant  Ghuppin  et  Mouffle,  le  5  mai  1688» 
cette  chapelle  et  la  cave  an-dessous  pour  sa  sé- 
pulture et  celle  de  ses  descendants  à  perpétuité, 
die  a  fait  dresser  ce  monument  à  h  mémoire  de 
son  époux,  comme  une  marque  de  son  affection 
et  de  sa  douleur. 

Priez  Dieu  pour  le  repos  de  leurs  âmes. 

La  chapelle  du  Saint-Esprit  est  la  première 
de  celles  qui  sont  de  Tautre  côté  de  cette 
église;  elle  est  en  face  de  celle  gui  a  été 
sous  riDTOcation  3e  saint  Augusiin.  Elle  a 
appartenu  à  François  Berthelot,  fermier  gé- 
néral ,  qui.  vers  I  an  1675, 6t  faire  Tautel  et 
le  retable  ae  menuiserie  nue.  Ce  retable  est 
éleré  jusqu'à  la  fenêtre  du  fond,  et  orné  de 
chaque  côté  d'une  colonne  et  d'un  pilastre 
d*orare  corinthien  »  qui  soutiennent  une 
eornicbe  modillônée ,  au  milieu  de  laquelle 
est  une  croix  posée  sur  une  espèce  de  pié- 
destal ou  petit  fronton.  Au  milieu  de  ce  re- 
table est  un  tableau  de  6  pieds  de  haut  sur 
4  de  large,  qui  représente  la  descente  du 
Saint-Esprit  en  forme  de  langues  de  feu, sur 
la  sainte  Vierge  et  les  apôtres.  Ce  tableau, 

3ui  est  dans  une  bordure  dorée ,  a  été  copié 
*après  TAIbane,  par  Dubreuil,  l'un  des  plus 
habiles  copistes  de  son  temps.  Aux  côtés  de 
cet  autel  sont  deux  niches  cintrées  qui  por- 
tent un  fronton  couronné  dans  une  urne 
flamboyante.  Dans  Tune  de  ces  niches  était 
la  statue  de  saint  François  d'Assise,  et  dans 
Tautre  celle  de  sainte  Anne.  Ces  deux  statues 
étaient  de  bois. 

La  marquise  de  THÔpital  ayant  acquis 
cette  chapelle  des  Augustins ,  par  contrat 
passé  avec  eux  le  30  de  décembre  1702,  la  6t 
dès  lors  décorer»  ainsi  qu'on  la  voit  è  pré- 
sent. Le  retable  fut  orné  de  marbre  et  de 
dorures;  les  niches  furent  aussi  décoré(  s  et 
dorées,  après  qu'on  en  eut  ôté  les  deux  sta- 
tues. Les  deux  entrées  de  )a  chapelle  sont 
fermées  par  des  grilles  de  ferbien  travaillées  : 
aiHlessus  de  la  principale  est  un  fronton,  au 
milieu  duquel  sont  les  armoiries  du  marquis 
et.  de  la  marauise  de  l'Hôpital.  L'autre  porte 
de  la  chapelle  est  sous  ia  voûte  d'uu  des 
balcons,  vis-à-vis  de  l'autel,  et  a  son  issue 
dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Savonne. 
Au-dessus  de  cette  porte  est  l'épitaphe  qui 
suit  : 

D.  0.  H. 

Plis  roanibus  nobilissimi  viri  Peiri  Rioull,  de- 
mlui  de  Bouiliy,  Estouy,  Cobem ,  Lits ,  la  Rue  » 
Saint-Pierre-Curxay,  Forzon,  Boismétayé,  etc. 

Gojas  eximia  in  Deum  pietate ,  templa  omaia 
solemnesque  in  hoc  sing.  monsib.  preces  in  ho- 
Borem  sasetissirai  Saeraniettti  fundi-taç. 


Liberalltate  cujus  panperes  passim  soUevali^ 
beueflcentlam  experti  omnes ,  virtutum  splen» 
dore  avita  nobilitas  illustrata.  Hoc  amorts  soi 
monumentummœrens  conjuxerexiL  Obiit  19  se- 
ptembris  annesalutis  ik  M*  lxxxv,  aetatis  lxii. 

La  chapelle  est  revêtue  d'un  lambris  de 
menuiserie,  et  garnie  de  bancs  enfermés  par 
un  grillage  è  pointes  tj'environ  5  pieds  de 
haut,  et  qui  partage  la  chapelle.  Le  tombeau 
du  marquis  de  l'Hôpital  occupe  toute  l'em- 
brasure de  la  fenêtre  qui  donne  sur  la  rue. 
11  est  de  marbre  noir ,  et  au-dessus  est  la 
figure  d'une  femme  assise  pleurante  et  qui 
tient  d'une  main  un  mouchoir,  et  de  Fautre 
un  coeur  et  un  médaillon ,  sur  lequel  sont 
deux  têtes  qui  représentent  le  marquis  de 
THÔpital  et  sa  femme.  Derrière  est  une  py- 
ramide ornée  de  trophées  d*armes,  au  haut 
de  laquelle  est  une  urne  avec  les  armoiries 
du  marquis  de  rfiôpilal.  Deux  grands  ri- 
deaux de  sluc,  qui  tiennent  au  cintre  de  la 
fenêtre,  tombent  des  deux  côtés  du  monu- 
ment, et  le  dissent  entièrement  découvert 
8ur  une  table  de  marbre  noir,  qui  fait  la 
principal  panneau  du  soubassement  de  ce 
mausolée,  est  l'épitaphe  suivante  : 

D.  0.  IL 

Perenni  memorûe  nobilîsswii  viri  et  mar- 
chionis  Franciscl  de  rHopital ,  TtilM  et  provio- 
ciae  Tullensis  in  Lotharingîœ  guberuatoris  et 
proregis. 

Qui  ex  antiqua,  et  illustri  Ilospixalionim  Ci- 
milia,  sang uinis  et  nominis  splendorcm  iiactus^ 
veram  et  proprlam  iiobiliiatem  suis  ipse  mori- 
bus  expressif,  in  beHo.  Omiiia  ducis  muala  per 
triginta  annos  ea  prudentia,  forlitudfate,  et  fide 
execulus,  ut  régis ,  regiitque  glorîae  dignissime 
servire  videretur.  In  auta.  Sine  osleniatione 
probus,  sincerus  sine  cujusquam  oSensione» 
sine  invidia  amabilis.  Demi.  Inter  sues  placidiis 
et  hilaris,  nulli  acerbus,  omnimn  offictonim  di- . 
ligentissimus ,  erga  omnes  beneficus  ,  charissi- 
roae  uxoris  familiam  pari  cum  sua  benevolentia, 
liberosqne  ex  altero  conjiigio  natos  paterno 
amore  complexus.  Ubique.  Religiouis  culior  ve- 
rus  et  timens  Deum  ,  vir  iidci  iiiC4mcu;9$x,  ge- 
•  nerosae  virtutis,  erga  omoes  comiseï  huma- 
DUS,  inimicis,  etiaro,  si  quos  babuit,  non  infen- 
sus;  heu!  tanta virtus  Inter  varias  Martis  vices, 
per  tôt  aunos  Incolumis,  decorisque  tantuni  pro- 
bata  vubieribus ,  inter  domestica^  pacis  delictas, 
comnoiiem  nertalitatis  soriem  tandem  esperia. 
Anne  flRtatis  72 ,  die  aprilis  i9,  ann.  redempiae 
salutis  ■«  D.  ce.  n.  Amantissiml  conjugis  me- 
moria,  ut  conjnx  mœstisslma  parcntarct,  nio- 
Dumentum  boc  posuîL  Beue  precare,  vîator,  et 
imitare. 

Au-dessous  on  lit  : 

Dame  Marie  Mestayer,  veuve  des  sieurs 
Deuilly  et  marquis  de  PUopital,  a  fait  poser  ces 
épiiaplMs i  toers. oiémoirea,  ei  a  aefak ceue 
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dMpelle  pour  seirir  de  sépolfiire  à  elle  et  à  «et 

desceodanls.  &le  est  décédée  k....  Piiei  Dîe« 

po«r  le  repoe  de  leurs  âmes. 

Les  ÎDlentions  de  dame  Marie  Mestayer 
n'o0t  pas  été  suivies  à  Tégard  de  sa  sépul- 
ture; car  étant  morte  h  Cursay  en  Poitou, 
elle  7  a  été  iobumée.  Le  marquis  de  THÔ* 
pitaly  dout  OD  vient  de  rapporter  l'épitaphe, 
était  fils  de  Charles  de  THùpital,  marquis  de 
Choisj;  et  de  Charlotte,  title  naturelle  d*A- 
leiaoare  deRohan,  marquis  deMarigny.  Ce 
mooumenl  est  de  Jean-Baptiste  Pouletîer, 
sculpteur  de  TAcadémie  royale. 
.  Ce  fut  le  23  d'août  1737,  uue  M.  Le  Blanc, 
évé<}ue  de  Joppé,  qui  avait  été  religieux  Au- 
KUStiQ,  titpoutiQcalemenl  la  bénédiction  de 
la  première  pierre  des  nouveaux  ouvrages. 
On  mit  sur  cette  pierre  l'inscription  sui- 
vante, qui  est  de  la  composition  du  P.  Am- 
broise  de  Sainte-Félicité ,  ex-proviudal  de 
Tordre,  et  religieux  de  celte  maison. 

D.  0.  M. 
Adiio  salttlis  1737,  die  vero  SSaugusti,  post 
centesiinum  et  fere  ocuvuni  aonumincoepti  ohIî- 
flcii  Ecclesiae  Auguslinorum  Discalceatoruin  Con- 
venlns  Regii  Parisiensis  sub  Ludovico  XUl  Gal- 
li»  ei  Navarrae  Rege,  qui  prostrata  et  capta  Ru- 
pella  pro  graiiis  a  Deo  acceptis  lapidem  prinia- 
rivm  Regîa,  ut  decebai,  pompa  ei  pieiate, 
nanupropria  fundavit ,  sub  liiulo  Domiu»  No- 
atne  de  Vicloriis,  aiino  1629,  die  noua  decem- 
bris;  mmc  régnante  Ludovico  XV,  ejus  prone- 
pote,  prlmarius  Lipis  angulari^  froniis  ejusdem 
Ecclesiae  in  dexlera  parte  ad  perfectionem  tanti 
operis  ab  illostrisMino  el  revcreadissiuio  D.  D. 
BiaciRibo  le  Blanc,  episcopo  Joppensi,  benedi- 
ctiiâ  fvit,  et  coUocatnsinfundaméutis,  cœmento- 
qoe  finnatus ,  assislenlibus  P.  P.  Guillelino  a 
SancCa  Anna ,  Provinciale ,  et  Micbaele  AngeU 
a  Saocia  Catharina,  Yicepriore. 

On  a  travaillé  d'abord  aux  six  chapelles 
qui  restaient  à  faire  et  au  fiortail.  Ces  cha- 
pelles ei  la  partie  de  la  nef  oii  elles  sont, 
ont  été  voûtées  de  pierres  ;  et  ces  ouvrages 
finis  au  mois  d'avril  1739,  on  a  continué  tout 
de  suite  à  voûter  de  môme  les  anciennes 
chapelles  et  l'autre  partie  de  la  nef  ;  on  a 
détrait  en  même  temps  Tancien  autel,  pour 
en  eoDStmire  un  h  la  romaine.  C'est  sur  les 
dessins  el  sous  la  GonduitedeSilvainCartaud, 
architecte  de  S.  A.  S.  Mgr  le  duc  d*Orléans, 
que  tous  ces  ouvrages  ont  été  exécutés. 

Au-dessus  de  la  porte  on  lit  Tinscription 
suivante  : 

D.  0.  M. 

Virgini  Deiparae. 

sacrum 

sub  tiiulo  de  Victoriis. 

(UuaTAUT  et  Magny.) 

Avb-Mama»  ancien  couvent  dans  la  rue 
des  Barrés. 

La  décoration  intérieure  de  la  porte  con- 
siste en  trois  statues  de  pierre  ;  l'une  est 
celle  de  la  Yierge  tenant  fe  petit  Jésus  sur 
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son  bras  ;  sur  la  plinthe  est  écrit  Ave  Maria. 
Au-dessous  est  cette  inscription. 

Louis  XI  et  Charlotte  de  Savoie,  fondateurs 
de  ce  monaslère,  Tan  i475« 

Aux  côtés,  mais jplus  bas,  sont  les  statues 
de  Louis  XI  et  de  Charlotte  de  Savoie.  Cette 
dernière  porte  sur  une  de  ses  mains  la  Qgure 
d'une  église  qu'elle  présente  à  la  Vierge.  Ces 
trois  figures  sont  l'ouvrage  de  Frangois-Be- 
noft  Masson. 

L'église  n'a  ae  remarquable  que  les  tom- 
beaux des  personnes  illustres  qui  y  ont  été 
inhumées.  Dans  la  muraille,  au  côté  gau- 
che du  maltre-autel,  a  été  mis  le  cœur  de 
Dom  Antoine^roi  de  Portugal,  chassé  de 
son  royaume,  et  mort  à  Paris  l'an  1595.  Jl 
en  est  parié  dans  la  description  de  l'église 
des  Cordeliers.  Nous  allons  rapporter  les 
deux  inscriptions  qu'on  voit  auAlessous  de 
l'endroit  où  est  son  GŒur>  l'une  en  vers  et 
l'autre  en  prose. 


Intra  cancellos  magai  pnecordia  Régis 
Ittvenies,  qutbus  baec  urbs  decorala  fuîL 
Expulttts  regno,  sed  non  e  cordibus  unquam, 
Coiididii  in  lenero,  plurima  corda  suo. 

Hoc  angusio  loco  ,  conditur  augustissiiiiuni 
cor  serenissiiBÎ  Régis  Portugalliae,  D.  Anlonii 
bujusnouiinis  primi,  qui  paterne  jure  ac  popul* 
electlone  regno  succédons,  ab  eo  per  vim  expol- 
sus  est  ;  qnare  în  densissiuiis ,  ac  nemorosis 
sylvis  diu  lateus,  tandem  ab  bostibus  ,  animam 
ejus  sollicite  quaerentibtts,  mirabiliter  evasit,  et 
in  Galliam  et  Angliam ,  ad  suppetias  pctendas 
Iransmeavit,  In  qua  peregritiaiîone  incredibiles 
supra  modum  passus  est  calamiiates  ;  inquibus 
adeo  constantein  et  invincibilem  anintum  semper 
exbibuil,  ut  nec  laborlbus  faCigari,  nec  periculis, 
necralionibussuaderi,nec  opulentis  polliciiaiio- 
nlbus,  neclonga  exspeclatîonefastidiri,  nec  déni- 
que  deflcieniibns  prae  senio  viribns,  deflcere 
unqu»m  potuerli ,  ut  juri  suo  cederet  ;  sed  om- 
nibus spretis ,  libertatem  Regni  sui  ac  suonim 
cunctis  et  bonis  fovendis  et  malisTperferendis  va- 
lidissime  anleposull  ;  illud  quoque  non  parvum 
Régi»  magna niniitatis  arganientHm  est ,  quod 
j»cio  post  mortem  corpore ,  oninia  ejus  viscera 
lablda  ac  corrupta  Inventa  sunt,pneter  cor, 
quod  quia  in  manu  Dei  erat,  ab  eo  incorrupium 
el  illaesnm  semper  servaium  fuit  :  obiil  ParisUs 
plenus  pietate ,  et  in  summa  pauperlaie ,  aiino 
aetalis  su^b  64,  Domioîae  vero  iucaniaiîonîs 
585,  die  t6  augusth 

L*auteur  de  ces  deux  épitaphes  est  un 
cordelier  portugais  nommé  Frey  Diego  Car- 
los, cousin  germain  d'Antoine.  Marville  re- 
marque que-ce  que  ce  faiseur  d'éloge  attri- 
bue presque  à  miracle  est  fort  naturel.  Rio- 
lan  nous  apprend,  dans  son  Livre  de  rana- 
tomie  du  corps  humain^  qu'au  bout  de  trois 
jours,  le  visage  d'un  homme  se  déûgdre  en- 
tièrement, qu  au  bout  de  neuf  jours  toute  la 
masse  du  corps  se  coi'rompt  ;  mais  que  le 
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VA2UV  tic  Gommeoce  à  se  cormmçvQ  qu'après 
quarante  jours. 

Dans  le  chœur,  an-\îessiîs  d'une  chapollê 
qui  est  auprès  de  la  sacristie,  est  un  mau- 
solée de  marbre  où  est  représentée  une  d-imc 
«'1  genuux  ;  et  quoique  ce  soit  une  des  plus 
b  lies  statues  qu'il  y  ait  dans  Paris,  personne 
n'a  pu  dire  le  nom  du  sculpteur  qui  l'a 
faite  ;  elle  roprésoiite  la  fameuse  Chai  lotto- 
Cathei'inc  de  la  Trimuuille,  femme  de  Henii 
de  Bourbon,  prince  de  Condé,  de  laquelle 
sont  descendus  les  princes  de  Bourbon- 
Condé  et  de  Bourbon-Conti.  Elle  mourut 
le  29  d'août  1629,  â^^ée  de  soixante-un  ans» 
Vfjici  répitaphe  qui  accompaijne  son  tom; 
beau. 

MTEÏLSM    HEHORLC. 

lUuslrlssîmaQ  Garloltae-Calhariiiae  Trimollix  »  • 
Henrici  Borboniî-€ond;t'i  Prtncipis  conj'igi,  Hcm-  • 
rlci  Primarii  et  regia  stemmate  Priiicipis  malri, 
quae  Ibrlunoe  ampliiadinem  vieil  aniiiù  magni- 
luJine,  Tariciatein  conslantia  pcrsoquavit,  ea 
denique  post  aelatem  pie  ac  laudabiHier  eka< 
ctaru,  apud  Luleiiam  Paristonim  vîdere  desiit 
AHu*  1629,  aiig.  die  29.  Imo  ciijiis  nullum  dcHn- 
ceps  exjtum  limerel,  vîvendi  inilium  babuii.'Vi- 
xît  annos  61,  menses  3,  dies  i(h 

Be  i'aolre  côté  du  chœur  est  une   tonrbe 

fdate,  où  ont  été  inhumés  Jacques  de  Uar- 
ay«  marquis  de  Bréval  et  de  Champvalon, 
grand  écuyer  de  François  de  France,  duc 
d*Alençon,  qui  le  lit  mestre  de  camf)  du  ré- 
giment de  ses  gardes,  et  de  sa  cavalerie  lé- 
gère, il  fut  aussi  gouverneur  de  Sens,  et 
nommé  è  l'ordre  du  Saint-Esprit  en  1602: 11 
mourut  le  3  d'avril  1630.  Odette  de  Vaude- 
tar,  femme  d'Acbilies  de  Harlay»  marquis  de 
Bréval  et  de  Chanipvalon,  morte  à  Bréval  le 
7  déceujbre  16.37.  Le  cœur  de  Louis  de  Har- 
lay,  marquis  de  Champvalon,  cornette  dos 
chevau-légers  de  la  garde  du  roi,  mort  leiO 
août  de  i*an  167i,  des  bles;;ures  qu'il  av^it 
reçues  à  la  bataille  de  Senef,  âgé  de  vingt- 
six  ans  deux  mois  et  deux  jours.  Son  corps 
fut  enterré  dans  l'église  paroissiale  de  Char- 
leroi,  et  son  cœur  fut  apporté  dans  celle  des 
Filles  de  VAre-Maria,  par  les  soins  de  Fran- 
çois-Bonaventure  de  Harlay,  lieutenant  gé- 
néral des  années  du  roi,  et  de  Geneviève  de 
Fortia,  ses  père  et  mère,  le  10  août  1675. 

Dans  une  des  chapelles  de  la  nef  sont  les 
tombeaux  d'une  mère  et  d'une  fille  d'une 
naissance  illustre,  et  plus  illustres  encore 
par  leur  mérite.  La  mère  se  nommait  Jeanne 
de  Vivonne,  fille  d'André  de  Vivonne,  sei- 
gneurde  la  Chateigneraye,  sénéehal  de  Poitou, 
et  l'un  des  gouverneurs  de  François  Dau- 
j)hin,  fils  de  François  l",  et  femme  de  Claude 
de  Clermont,  seigneur  de  Dampierre,  après 
!a  mort  duquel  elle  fut  nommée  par  le  roi 
Henri  III  pour  être  dame  d'honneur  de  la 
reine  Louise  de  Lorraine,  sa  femme.  Celte 
dame  est  représentée  à  genoux  sur  un 
tombeau  do  marbre  blanc,  au  bas  duquel  est 
écrit  : 

D.  0.  M. 

Plis  oianibud  ei  seicinx  i»cinorîa&  fmi:vw&' 


àîRiœ  et  HlvsIrtMhnm  D.  Joanine  Yrronnae,  «luae 
regia  AffinoficxBriUiiinicas  regulorum  propagitie 
et  steinmate  puro  insigniia ,  lit  laolo  oalaiiiiM 

•  splendore  darissima,  ila  suininis  pieiaits,  eari- 
-    (alis  conlînentiae,  cas(i(atis  et  mtinificcntîaî  vir- 

•  tulibns  coiisplcua ,  fortissimi  et  niustnssimt 
Equilis  Claudii  Claronioiuii  Dampctrx  conjiigis 
dileclissimi  jugali  nexu  libitlna  soliilo  prsecoci 
loios  58  orb  1  la tis  annos  verc  vtdua  liigens,  mœ- 
rens  clariuimuni  jugalis  laedae  ptgn«8 ,  falgen- 

.  tissimum  aevt  jubar,  giiatam  Claiidiam  CalliarU 
nam  Reziorum.  Ducissam  matri  orbîque  unicani 

•  nostro  aluil,  coluit,  educavit,  oniniliusque  inge- 
iHJ ,  corporls  et   forlunx   dotibtis  cuwulavit, 

'    cuinque  ii^i  pudoris,  caslitaiis  irrnpUe  fidei  co- 

.   prdae  specimina  edidisset,  hanc  fanMR  et  vlriulis 

'    ergo  Uenriciis  UI ,  Francorum  et  Poleiii»  Rex 

'    Chrislianissinios,  inter  illustrissimas  castîssimte 

Rf*glnâ&  Lodoica?  conjiigîs  assi dentés  îieroinas 

priinariam  ascivit ,  et  Regii  thalaini  tutelam 

tuinmum  fœnnnei  muneris  apicem  demnndavit, 

qno  întcgro  et  fldcliler  geslo,  annisque  68  trnns- 

actis,  7  idus  aprilis  1583,  iota  Cliristnm  spirari^ 

Vticm  claiislt,  inter  oscula,  elamplexnsmœsiis- 

sittite  et  hicuiosissinin;  unicce  s»ae  Claronionli:e,  * 

qnnc  pictilissini?c  gnata  pienlissima  matri  :tler 

imm  hcerere  haeres  salagens,  hoccc  uirîque  non 

par  monumeiitinn. 

P.  P.    S.  S.    D.  D, 

Dans  la  môme- chapelle  est  un  autre  mo- 
nument de  jaspe  et  de  bronze,  sur  lequel 
on  voit  une  statue  de  femme,  à  genoux  sur 
une  grande  table  de  marbre  noir,  soutenue 
par  quatre  colonnes  aossi  de  marbre.  Au- 
dessous  il  y  n  quatre  vers  latins  qui  sont 
rendus  par  autant  de  vers  français  qui 
ne  valeat  pas  la  peine  d'ôtre  rapportés  ici. 

Au-dessous  des  vers  latins  on  lit  : 

.  Claudia  -  Catharina  Glaromonlîa  «  Retiormn 
.  Dux  licroina  cuin  qiiamvis  prisci  aevi  compa- 
.   randa»  pieiate,  pudicîtia,  ingenit  eleganiia ,  m 

•  Ulteraies  eximio  favore ,  in  tenuiores  beaigni- 
taie,  ac  miinificentia ,  crga  ointres  cemîiate  îti- 
signis  ;  velustissim»  geniis ,  splendori  eiiani 
ali(piid  addi  posse  jndicavit ,  bi  aninmm  libéra- 

,  liori  doclrîna  supra  sesuio  exeolerei  e<N||ie  no- 
mine  Regibua ,  ac  prIncipibHS  4|uonNii  plam 

,  arda  necessiUidine  coniingeba:,  aeceplUsimt 
fuit,  ut  qui  e;im  saeplas  de  rébus  gravissiinis  ac 

'  omnibus  dlsciplinîs  admirabtii  (hciindia  disse- 
renlem,  libeiilissime  audireni;  ils  pncsuinlis  tit- 
genii  dolibus  enituil,  prxseriim  cum  Pplonorum 
Legalî  Caroluui*  IX  Henricuni  novum  Pohmi» 
Regem  ,  Calbarinam  Reginam  parenlem  laiiiio 
scrmone  alloquerentur.  Ipsi  cnim  iPrindpes  usi 
sunl  interprète  Claromonlia  Legalis  apposiia 

•  rest>ondente  Joannt  Annebaldo,  Chiadîi  iHras 
famosi  macis  Pnefecli  ftlio  prlmura  nirpsii  ;  quo 
pro  Palrîa  el  Rcge  in  pnrfîo  Druidensi  foriiier 
diioicante  occiso,  fium  Alborio  Gon<yaJt«tM;ftuu) 
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Duce,  FrancîacParl,Eqiiîuim  iribanoriun  Prin- 
cipe ,  trîremiumqiie  Gallicarum  gcncrili  ob 
prudenliam  el  anîmî  inagniliidinem  île  Gallia 
beiie  meriio  ;  36  aniios  unaniini  connuhio  vixil. 
Obiit  Lulelise Paris,  ineiise  feb.  an.  s.  Ib03.  aeia- 

lis  60. 

Ilenrîciis  Gôndlii» ,  Reliwnm  Dnx ,  ex  Carolo 
Bclte  insute  Matrchlone  fliio  n<»po5  aviac  pîciilis- 
sim»;  Henricus  Parisicnsis  Episcopns  Philip- 
pus-Emanuel  Juniaci  Cornes,  iriremiiiin  Galli- 
carum PnefecUis  Generalis;  Joannes  Divi  Albiut 
Abbas,  fiUi  nalri  suavisiiiime  mœreiUes  posue- 
ninl. 


PAR 


ia86F 


Celle  Claude-Calherine  de  Clermon»,  du- 
chesse de  ReU,  dont  on  vient  de  lire  répita- 
phe,  était  une  dame  de  beaucoup  d'esprit, 
el  qui  possédait  en  perfection  les  langues 
savantes.  Ce  fui  elle  qui  répondit  en  latin 
pour  la  reine  Catherine  de  Médicis  aux  am- 
bassadeurs de  Pologne,  qui  apporlèrenl  au 
duc  d'Anjou  le  décret  de  l'éleclion  à  cette 

Gonroone. 

Quoique  cette  dame  n'eût  eu  qu  un  jour, 
pour  se  préparer  à  répondre  à  ces  ambassa- 
deurs, son  discours  remporta  le  prix  d'une 
commune  voix  sur  ceux  du  chancelier  de 
Birangue  et  du  comte  de  Chiverny,  qui 
avaient  aussi  répondu  ;  le  premier  pour  le 
roi  Charles  IX,  et  l'autre  pour  le  duc  d  An- 
Sur  l'un  des  piliers  de  la  nef  de  cet 
église»  est  l'épilapne  de  :    . 

Robert  Tiercelîn,  chevalier  de  rilloslrc  maison 
de  Sainl-Bemard,  genrthomme  ordinaire  de  la 
chambre  do  toî,  lieulenanl  de  M.  le  grand  mat- 
ire  de  l^artlllerie  en  TArsenal  de  Parrs  ei  ls«e 
de  France  ;  après  avoir  fldellemeiil  servi  qitaire 
rois,  décédé  au  73  an  de  son  àgc ,  a  voulu  élre 
tnbomé  en  ceUe  clwpellc ,  ei  honoré  le  monas- 
lère  de  ses  bienfaiis;  il  unit  ses  jours  en  TArie- 
lul  le  28  octobre  1016. 

Eu  face  du  chœur,  el  attenant  la  grande 
grille,  est  une  tribune  de  pierre  de  liais, 
au-dessus  de  laquelle  est  un  cartouche  avec 
celle  inscription  en  lettres  d'or. 

Le  corps  entier  de  S.  Léonce,  mariyr,  donné 
par  madame  de  Goéaégaux,  en  1709. 

Cette  tribune  cintrée  sur  le  devant,  et  or- 
née de  baluatres  de  pierre,  sert  quelquefois 
de  chaire  aux  prédiealeurs. 

Dans  le  chapitre  des  religieuses  fureni 

enleirés,  par  permission  du  Pape,  Matthlea 

Mole,  garde  des  sceaux  de  France,  et  Uénée 

Nicolaï»  sa  femme.  Matthieu  Moîé  s'était 

ïrouvé  premier  président  du  parlement  de 

Paris  dans  des  temps  très-difticiles,  où  il 

montra  bleaucoupde  fermeté  et  de  conduite. 

Aussi-a-t-on  dit  de  lui  qu'il  joignait  aux. 

qualités  essentielles  à  un  grand  magistral^ 

Ae  courage  du  grand  Gustave,  ou  celui  du 

'grand  Condé. 

(HURTAUT  et  MâGXT.J* 


Le  Recueil  tnanuscrit  delà  Bibliollièqiie  . 
nationale,  u'  9480,  renferme  l'épitaphe  sui- 
vante : 

Tombeau  de  Marguerite  Tizim^  à  J'Avb- 

Maria. 

Dâmoisé.le  Uargoeriie  Tison,  en  aoii  vivant 
femme  de  noble  homme  Pierre  de  Cbambod 
Esctiyer  Seigneur  de  Boct  Barrières  cl  Cham- 
boct. 

Celte  é[>ita;>he  était  écrite  autour  de  la 
tombe; 


Icy  pour  dernière  maison. 
En  repos  le  corps  mort  habite 
De  Margueritte  de  Tizon, 
A:  tendant  qu'elle  resuscite. 
Se'on  sa  oonflance  au  mérite 
Du  sang  en  la  Croix  espaodu 
Qtil  de  péché  Ta  faict  quitte 
Comme  elle  a  tousjours  prétendu. 
D*Angoulmois  du  lieu  de  Fayolle 
Vint  eu  Bourbon nois  mary  preudre. 
Qui  jamais  en  fiaicts  ne  paroUe 
Rien  eounut  en  elle  à  reprendre  : 
Eu  ce  lict  de  sov  vit  descendre 
Uu  seul  fils,  beau,  sain  et  prospère 
Qu^elle  laissa  en  aage  tendre 
A  Pierre  de  Cbamboct  sou  père. 
Laquelle  trespassa  le  15*  jour  de  May  4546. 

Barnabites,  ancien  couvent  et  église  dais' 
la  Cité. 

Proche  l'autel,  du  côté  de  PEpllçe,  est  une 
tombe  de  pierre,  sur  laquelle  ou  lit  : 

HIC  JACCT 

\ir  venerabilis  magna:  profundjeque  scientiae. 

Ac  nûrabilîs  et  subtilis  eloquontis , 

Frater  P.  Peirus  Bercorius, 

Prior  bujus  prioratus. 

Qui  fuit  orîundus  de  villa 

Sancti  Pétri  de  Itinere,  in  Epi^copatu 

Mailliziacensi  in  Pictavia  ; 

Qui  tempère  sue  fecit 
Qtiinqae  Opéra  soieraaia  ; 

Scilicet  : 

Dhlionarium^  Reductorium 

Brevhtlorium,  Descriptionem  mundi 

Et  Tramlalionem  cujusdam  libri 

YetusiiMÎmi  de  lalino  in  galHcum^ 

Ad  pneceplum  exeelleuti^iiai  Prtncipi» 

Joannis  Régis  Fraucorum, 

Qui  obiti  anno  1513. 

On  prétend  que  le  livre  gué  Pierre  Ber- 
cheurlrôduisit  en  français,  et  dont  M  est  pèrté 
dans  cette  épitaphe,  est  le  Tile-Live.  Ce  ma* 
nuscrit  est  en  Sorbonne  :  c'est  un  des  l>Baux 
morceaux  de  la  bibliothèçiuede  cette  maison. 
On  ganie  dans  la  sacristie  des  Barnabites  le 
Psautier  manuscrit  dei  sainte  Aure  (M;  l'ab- 
bé Lebeuf  assure  que  ce  manuscrii  eat  ëe 
beaucoup  postéiteur  k  cette  viei^).  Ce  vo- 
lume eotitlént  tes^qtifttre  ETangiieS}  atec  un» 
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liste  des  stations  de  Téglise  de  Tours.  Ce 
manuscrit  est  du  temps  de  Charles  le  Simple. 
{Histoire  du  Dioc.  de  Par,,  lom.  II,  part.  22, 

p.  500.)C*est  un  livre  admirable  pour  récriture 
et  pour  sa  belle  conservation. 

(HuRTACT  et  Magîit.) 

BéiiiDtGTiïfs  Anglais,  rue  Saint-Jacques. 
Quelques  Bénédictinsanglais,  pour  se  déro- 
ber à  ta  persécution  qu'ils  souirraienl  dnbs 
leur  pays,  se  réfugièrent  en  France  l'an 
1618,  dans  le  dessein  de  s'y  établir,  s'ils  en 
trouvaient  Toccasioti.  D*abord  ils  se  logè- 
rent au  faubourg  Saint-Germain,  darts  une* 
maison  gu'ils  prirent  à  loyer,  y  célébrèrent 
1  office  divin  ,  et  adminislrèmnt  les  sacre- 
ments, sans  la  permission  de  TOrdinaire.  Le 
promoteur  de  la  juridiction  spirituelle  de 
1  abbaje  de  Saint-Germain  des  Prés  en  ayant 
étéipformé,  flt  ses  diligences  pour  les  en 
empêcher,  et  il  ne  lui  fut  pas  possible  d'ob- 
tenir ce  qu'il  demandait.  Pour  lors   le  P. 
Gabriel  de  Sainte-Marie,  provincial  de  ces 
Bénédictins  anglais ,  présenta  requcHe  aux 
religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Germain,  aux 
fins  d'obtenir  la  liberté  de  continuer  leurs 
exercices.  On  leur  perniiï  d'avoir  un  oratoire, 
d'y  célébrer  l'office  divin,  et  d'y  donner  la 
communion  à  leurs  domestiques,  et  à  un  pe- 
tit nombre  de  personnes  de  considération; 
JL  condition  cependant  que  s'ils  achetaient 
la  maison  où  ils  étaient  pour  lors,  ou  quel- 
que autre  demeure  permanente ,  la  permis- 
sion deviendrait  nulle,   et  qu'ils  seraient 
obligés  de  prendre  des  lettres  d'établissement. 
Dans  la  suite  ces  religieux  allèrent  s'établir 
à  demeure  dans  le  faubourg  Saint-Jacques, 
entre  les  Feuillantines  et  le  Val-de-Grâce, 
La  première  pierre  de  leur  église  fut  posée 
en   167i,  par  Mademoiselle  Marie-Louise 
d'Orléans ,  depuis  mariée  le  18  novembre 
1679 ,  h  Charles  il ,  roi  d'Espagne.  La  reine 
Anne  d'Autriche,  par  ses  aumdnes  considé- 
dérables,  contribua  à  leur  établissement,  de 
même  que  plusieurs  personnes  de  piété, 
tant  de  France  que  d'Angleterre.  L'église  de 
ce  monastère  est  petite,  mais  propre,  et  dé- 
corée do   pilastres  corinthiens.   Le  grand 
autel  est  orné  do  colonnes  du  même  ordre, 
et  de  figures  assez  bien  dessinées.  La  me- 
nuiserie des  chaires  des  religieux  est  propre. 
Les  chapelles  qui  sont  aux  c6tés  de  la  (K)rte 
du  chœur  sont  ornées  de  tableaux,  dont  l'un 
représente  la  Vierge  ayant   l'enfant  Jésus 
sur  ses  genoux,  et  l'autre  saint  Benoît  en 
méditation.  Le  premier  a  été  peint  par  la 
princesse- Palaine,  abbesse  de  Maubuisson, 
qui  donnait  à  la  peinture  les  moments  de 
récréation  que.^a  règle  et  sa  grande  piété  lui 
permettaient. 

Le  corps  de  Jacques  II,  roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  mort  h  Sainl-Germain-enrLaye  le. 
6  septembre  1701,  y  est  eu  dépôt,  de  même 
que  celui  de  Louise-Marie  Stuart,  sa  fille, 
morte  à  Saint-6ermain-eû-Laye,  le  18  avril. 
1712.  Le  roi  Jacques  II ,  mourant,  recom-- 
manda  à  ceux  qu'il  chargea  du  soin  de  sa 
iépultore,  de  la  faire  sans  fosle,  et  telle  qu'on 
Im  feraii  peur  ua  simple  geutilbooime^  cl 
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ordonna  qu'on  gravât  sur  son  tombeau  cette 
épitapbe  : 

Cy  glsi 

Jacques  U,. 

roi  de  la  Grande-Bretagne. 

(HURTAUT  et  MAffXY.) 

BERNARDINS  (ancien  collège  des),  à  Paris. 

Benoit  XII,  qui  avait  été  religieux  de  Ci- 
teaux  et  professeur  en  ce  collège,  et  le  car- 
dinal Guillaume  CurU\  surnommé  le  Blanc» 
a  cause  qu'il  avait  été  aussi  religieux  de  cet 
ordre,  entreprirent  de  faire  b^ir,  à  feurs  dé- 
pens, l'église  des  Bernardins;  mais  ni  l'on 
ni  1  autre  ne  vécurent  assez  pour  la  voir 
achever.  La  [)remière  pierre  fut  posée  le  24 
mai  îa38,  comme  on  le  voit  par  les  lettres 
de  Philippe  VI.  Les  mars  qui  devaient  faire 
la  clôture,  et  qui  restent  encore  sur  pied, 
paraissent  d'une  épaisseur  et  d'une  extrême 
solidité,  et  il  semble  que  Benoît  XH  eût 
nins  envie  de  faire  tine  citadelle  qu'un  C(H* 
jége  de  religieux,  qui  vivaient  dans  ce  temps- 
la  d'une  manière  très-austère. 

Aux  deux  côtés  de  la  porte  de  l'églisfr 
étaient  deux  inscriptions  placées  au-dessous 
des  armes  de  Benoît  XII.  Elles  sont  peinlcs 
contre  le  mnr  et  presqu'entièremenl  effacées. 
Ce  pape  se  nommait  Jacques  Fournier,  o* 
NovelU  :  il  était  de  Toulouse  (1). 

ilâec  arma  saut  sanciissimte  ineEnoriae  Domiiii 
Benedicti,  PajMB  duodecimi,  Cislerciensis  Ordi* 
fib,  cujiis  est  praeaeits  stmleiiiHii»  CeHegiimi 
professons;  qui^hanc  fundavit  Ecclesiaia,  ei 
mul(ift  dolavii  iudulgenlils. 


Bominus  Gttillelaïus,  gaoodaHi  Cardioalis,  Ooc- 
tor  Theokigt»,  Tolosaïuia  naiione»  msiereieusis 
retigioee  ;  £eciesîa«  prsseoiem  ad  perfoclio- 
aein  qoalem  obiinel  produxii  :  BibUoUiecam  iiK 
sigiHvh,  tex^ecln  Scbolares  io  Theoiosia  tUir 
dènies  hi  peifeUie  fmidavit. 

Hic  Guilleltntis,  cognomento  Albns,  crcains  fue- 
rat  Presb]rier  Cardinalis,  lilult  Sancti  Sirphaai 
in  monie  Cficlio,  a  Benedîcio  XII,  anno  Doiumi 
1337,  et  anno  ejusdem  1346,  Poniificaius  autem 
Cleinenlis  VI  quinto  ;  oblil  Avenione,  auctore 
Oiiuplirio* 

Dans  une  chapelle  de  cette  église,  en  voit 
le  tombeau  de  Guillaume  du  Vair,  né  à  Pa- 

(1)  Jacqnes  Fonrnier  était  fils  d'un  boulanger  r 
H  fui  élu  pape,  ei  prit  le  laom  de  fiemiU  XII  :  il 
avak  uae  iiièee;  plasieurs  grands  aeignenrs  la  réciter- 
ehèreiit  en  mariage;  il  répondii  loujoiirs  qu'eite 
n^étaii  point  d*une  naissance  à  recevoir  riioniieur 
qu^ils  voulaient  lui  faire;  il  la  maria  au  fils  d*on 
boo  négociant  de  Toutouse  :  ces  deux  époux  étant 
allés  le  saluer  à  Avignon,  il  les  reçut  avec  beaucoup 
cTamitié,  les  garda  une  (fuinzalne  de  jours  auprès  de 
lui  ;  ensuite  lesconfin^dia,  en  leur  donnant  atie  somuie 
aissez  modique,  et  leur  disant  que  leur  oncieJacquu 
Feumier  leur  feeail  ce  petit  préêem  ;  ifu'à  ré$afà  du 
fupty  ti  v^a»aki  de  pareutg  et  d'alliée  que  le*  pautrtt 
et  leê  maiheureux.  (Ese»  ki»t,  lur  Puris,  toui.  V» 
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ris,  évèque  de  Lisieux,et  gArde  des  sceaux, 
honoré  pendant  sa  vie  de  plusieurs  dignités 
considérables,  k  cause  de  son  mérite  singu^ 
lier.  Il  BYait  été  matlre  des  requêtes ,  et 
premier  président  du  parlement  de  Provence. 
Etant  à  ia  suite  de  Louis  Xill,  pendant  ie 
siège  de  Glérac,  il  tomba  malade  è  Tonneins» 
en  Agénois,  où  il  mourut  le  3  d*août  1633. 
Son  corps  fut  apporté  dans  cette  église. 

Voici  répitaphe  qu*il  se  Gt  luimëme,  qu'on 
peut  encore  lire  sur  son  tombeau. 

Guillelmus  du  Tair, 

Epîscopus  Lexovteosis, 

Fraiici»  ProcaiiceUarius  , 

Hic  exspecial  resurreclioneffi. 

Malus  7  luui. 

1358. 

Dom  Pîiul  Pezron  ,  religieux  de  Tordre  de 
CUeaux,  docteur  en  théologie  de  la  Faculté 
de  Paris,  abbé  de  la  CI]armoie,et  un  des  plus 
savant^  hommes  des  deux  siècles  derniers, 
a  demeuré  et  professé  long-temps  la  théolo- 
logie  dans  ce  collège.  Il  mourut  dans  le  châ- 
teau de  Chécy,  en  Brie,  où  il  était  allé  pour 
tâcher  de  rétablir  sa  santé,  le  9  d'octobre 
1706.  H  a  donné  au  public  plusieurs  ouvra- 
ges  remplis  d'une  profonde  érudition;  en* 
tre  autres  celui  qui  estintiluié  :  V Antiquité 
des  temps  rétablie  et  justifiée.  Ce  livre  le  mit 
aux  prises  avec  le  P.  Martianay,  moine  Bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
et  avec  le  P.  Lequien  ,  de  Tordre  de  Saint- 
Dominique,  qui  écrivirent  Tun  et  l'autre 
en  faveur  de  la  chronologie  du  texte  hébreu, 
contre  celle  de  la  version  des  Septante,  que 
Dom  Pezron  préférait  à  Taulre.  On  attendait 
encoredumème  auteur  d'autres  productions, 
où  Ton  esfiérait  qu'il  débrouillerait  des 
obscurités  dans  lesquelles  on  demeure  de» 
puis  plusieurs  siècles,  faute  d'étudier  Tanti^ 
quité  avec  réflexion.  Le  grand  ouvrage  qu'il 
avait  entrepris,  et  qui  était  fort  avancé  avant 
sa  mort,  était  VOrigine  des  na/ion«;  il  en. 
avait  delà  donné  une  partie  au  public,  sous 
le  titre  ue  ïOrigine  de  la  langue  celtique^  au- 
trement appelée  gauloise.  Cet  ouvrage  a  été 
imprimé  en  1703.  Plusieurs  autres  produc- 
tions de  ce  savant  religieux,  trouvées  après 
sa  mort  parmi  ses  papiers»  sont  restées  dans 
Tobscurité,  au  grand  préjudice  de  la  républi- 
que  des  lettres. 

(HuRTAUT  et  Maqnt.) 

Nous  citons  queiques-unes  des  épitaphes 
des  Bernardins ,  que  renferme  le  Recueil 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale 
t]*dMO. 

I. 

Tombeau  éCAlhéric  le  Riche^  archidiacre 

d'Arras. 

tee  |aoet  vîr  extmiae  pnibilatls  ac  scienliae,  sa« 

^qae  Jnditli,  Magister  Âlberîcas  DIvilis,  qiion- 

%Aani  Af^hidiaconus  AUrebatensis  ac  illiislrissi- 

\aà  Priocipis  Doroini  Ducis  Anrellanensis  Pliisi- 

Ctts,  ^i»biil  factos Parisiiis  in  FacuUale 


Medlcima  mm  Bomini  1465,  dedma  lertia 
meiMis  Mail. 


II. 

Tombtau  éT Antoine  de  Castillan^  abbé  de 

Fondmont, 

Hic  jacet  Litterarum  eonsinninalissîniiis  Profes- 
sor  frater  Aulonius  de  Gastelliooe,  Moiiacbus 
Clarae-Vallis  et  Abbas  Ecdesiae  Fundi-moniis, 
qui  rexil  eandem  Ecclesiam  31  annts  ;  obiit 
auiem  Parisiis  Anno  Virgînei  Partus  1529,  die 
9*  Februarii.  Anima  ejus  requiescat  In  pace. 


111. 

Epitaphe  de  Raimond  de  Momac^  moine  de 

Saint'Benoist. 

Il  était  inhumé  au  milieu  du  chœur,  sous 
une  tombe  de  pierre  dont  le  temps  avait  pres- 
que tout  ellacé  Tépitaphe. 

Hk  jacet  Profasaor  Raionondus  de  MonmdiOp 
Monacbus  boiû  cardia...  Gonvenanim  ;  qat  obiil 
Anno  mccc...  die  Assamptionis  Bealas  Ifarl»  : 
ciijus  anima  reqtiiescai  in  pace. 


IV. 

Tombeau  de  Gabriel  de  Saint-Belm  ;  abbi  de 

Mormond, 

Reverendissimi  in  Gbrislo  Patris  Domini  Ga^ 

brielts  de  S^  Belin,  Abbaiîs  Monasierii  de 

llormundo,  necnon  Prioris  Honasterii 

in  Bresaia  Epltapliium. 

Quem  pedibtts  calcas  Turnubim,  dum  perlegis  ist** 

Egregii,  Lecior ,  coniinet  oaaa  viri. 
Gonltnet  ossa  viri,  cnjof  atat  candiJa  virtus, 
Famaqiie  non  olla  deperitora  die. 


Setlioet  ut  naacai ,  Marmundi  gloria  Claoslri 
Sambdinas  erat,  Pastor  idem  que  Prier. 

Morutus  hitic  mundo  vixit  past  funera  credens, 
Perpétue  mellus  vivere  posse  Deo. 

OmU  ParUiiA  19'  mensis  Aogusti,  anao  DooUoI  UflO 


V. 

Tombeau  de  Jacques  du  Faur^  abbé  de  la 

Caêe^Dieu, 

VwBoe  dllliistre  et  Reverendissime  M'*  Jaques 
du  Faor,  Abbé  de  la  Case-Dieu  et  Prieur  de  St 
Orenz,  conseiller  du  Roy  au  Parlement  île  Tbou- 
touse,  puis  en  son  grand  Conseil,  Président  des 
Enquesies  à  Paris,  Maisire  des  Reqnèstes  ordi* 
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nauie  cIq  Ih  Majesté  ei  son  CoiisûUier  d*£<l<it« 
aagc  de  plus  de  soixante  ans,  s'en  retourna  an 
Ciel  en  Tannée  1571.  Son  corps  est  attendant 
la  Résurrection  en  Jesus-Christ. 


VI. 

lambeau  4e  Tristan  Bizet^  évéque  de  Saintfs. 

J\  était  inhumé  dons  une  chapelle  où  était 
sa  statue  à  genour  et  celte  inscription  au 
bas: 

Domilio  Tristando  Bîzel  Trecçnst,  Clanc-Vallis 
Religioso,  Xanionensi  Episcopo,  sanclo  Bernar- 
do,  cujus  Reliqiiias  argentca  capsa  includi  cu- 
ravit  devotîssimo,  ac  de  Bernarditis,  quorum 
Suidia  fundalioue  juvil,  meriiissinio.  Frater 
Nicolaus  Boucherai  Gislercii  Cœnobarcha  pos- 
tremae  volunlatis  Exécuter  posuit. 

Vixil  anaos  ^,  obut  6«  Idus  novembris  1579. 

Blancs-Manteaux  (Couvent  de  Bénédic- 
tins, dits).  Ce  monastère  fut  établi  en  4258 
par  des  religieux  mendiants  venus  de  Mar- 
seille ,;CÙ  leur  ordre  avait  commencé ,  saus 
le  titre  de  Serp  de  la  Vierge  Marie  ^  et  squs 
la  règle  de  saint  Augustin;  mais  parce  qu'ils 
portaient  des  manti^aux  blancs,  le  peuple  les 
nomma  Blancs-Manteaux,  et  ce  nom  est  resté 
è  leur  monastère  de  Paris  et  à  la  rue  dans 
laquelle  il  est  situé.  Saint  Louis  en  est  re- 
gardé ccMuma  le  principal  fondateur,  parce 
qu'il  donna  40  sous  de  rente  à  la  maison  des 
chevaliers  du  ïem[)Ie  de  Paris,  en  dédom- 
magement des  droris  de  censivequ*elle  avait 
sur  le  lieu  où  fut  bâti  ce  nouveau  mona- 
stère. 

Les  principairx  bîenfaitems  de  ce  mona- 
stère ont  Aé  Antoine  Rober4,  l'un  des  quatre 
notoTpes  secrétaires  du  roi  et  greffier  cri- 
minel; et  Marguerite  d'Orsay,  sa  femme, 
qui ,  ejD  1521  »  donnèrent  aux.  Blanes-Man^ 
leaux  leur  terre  et  seigneurie  du  Plessy- 
Gassot ,  à  quatre  lieues  de  Paris  ,  afin  de 
mettre  ces  religieux  à  couvert  de  la  néces- 
sité de  mendier. 

Le  moBastère  des  Bknes-Manteaux  a  été 
rebâti  en  1685.  Le  chancelier  Letellier,  et 
Elisabeth  Turpin ,  sa  femme ,  posèrent  la 
première  pierre  Je  26  d'avril ,  et  firent  pré- 
sent de  mille  écus. 

Jérôme  de  Hacquevîllc,  premier  président 
du  parlement  de  Paris,  décédé  le  *  novembre 
1C28,  fut  enterré  dans  l'ancienne  église  de 
ce  couvent. 

La  famille  desMallous  a  sa  sépulture  dans 
un  caveau  de  cette  église  ,  comme  descen- 
dants de  la  fille  unique  d'Antoine  Robert 
et  de  Marguerite  d'Orsay ,  principaux  bien- 
faiteurs de  cette  maison,  il  y  a  aussi  un  ca- 
veau pour  la  famille  des  Brularls- 

La  nouvelle  église  est  ornée  d'un  beau  mo- 
numont  àd  marbre  blanc,  oui  a  été  sculpté 


par  SifBon  Maizièrcs,  çn  1719 ,  et  érigé  en  la 
mémoire  de  Jean  Lecamus,  lieutenant  civil, 
mort  le  28  de  juillet  1710 ,  âgé  de  soixante- 
treize  ans ,  et  mhumé  le  30  du  même  mois. 
Ce  magistrat  est  représenté  è  genoux;  un 
ange  tient  devant  lui  un  livre  ouvert,  elles 
ligures  sont  grandes  comme  nature. 

Sur  un  des  panneaux  de  ce  mausolée  es( 
gravée  en  lettres  d'or  Tépitaphe  suivante: 


D.  0.  M. 

In  expcctalione  Judicii. 

BIC  lACET 

Integerrîmus  duni  viveret  Judex 
Joannes  le  Camus, 

« 

Primum  ni  sanctiore  Régis  ConsHio 

Lihelloruin  snplicum  Magîster, 
Mox  Regins  Arvenionim  Provincias 

PraerectQS , 

Demum  Praetor  urbanus  Pariaieosîs, 

Que  nomiiie  jus  dixît  civibus 

Aanis  ad  quadraginia. 

Duos  babuîl  fratrcs  clarissimos, 

Âllerum  Episcop.  et  Principem, 

Gralianop.  S.  R.  E.  Cardinalem, 

Allerum  suprem.  Paris,  subsidioram 

Curî«  Pnncîpem. 

Clarisslmus  ipse,  et  neutri  impar. 

Maximum  suidesiderium  reliquif, 

V.  Kal.  Augusti  m.  d.  ccx.  xtatis  lxxiv. 

la  bac  xde  sacra  ubi  corpus  suiun  oondt 

Yoluît  monumentum 

Conjogi  carissimo,  et  sibi 

Maria-Gatharina  du  Jardin. 

P.  C. 


.  Cette  maison  est  aujourd*hiii  remplie  de 
religieux  très-savants  et  d'un  grand  mérite, 
auteurs  d'ouvrages  fort  estimëbles  et  fort 
utiles  :  comme  lAri  de  vérifier  les  dates,  qui 
est  si  bien  reçu  dii  public  ;  la  Nouvelle  Dipl<h 
fnatique;  la  Collection  des  historiens  de 
France^  etc. 

(HCETAtïT  BT  MA6!rr.) 

Le  recueil  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
nationale ,  n"  9480,  renferme  quelques  imii- 
calions  et  énilaphes  de  personnes  inhumées 
aux  Blancs-Manteaux.  Nous  en  extrayons  les 
lignes  suivantes  : 

L 

Tombe  de  cuivre  derrière  l" autel ,  où  sont  in- 
humées  les  entrailles  de  Catherine  de  Bourr* 
bon,  abbesséde  Notre-Dame  de  Soissons. 

Cette  princesse  étaft  fille  de  Charles  de 
Bourbon,  duc  de  Vendôme,  et  de  Françoise 
d'Alençon,  et  naquit  en  Bourbonnais  Tan  1525. 
Elle  prit  l'habit  de  religieuse  au  monastère 
du  Mont  de  Calvaire,  en  la  ville  de  la  Fère, 
et  fut  ensuite  pourvue  de  l'iiibbaye  ^e  Sois- 
sons  :  après  sa  mort  ses  entrailles  furent  in- 
humées auprès  de  l'Epître,  dans  le  chœur  de 
cette  éïçlise. 


199)  P-iR  IVEPICU 

Kf  mai  l«9  eiHfâiHés  <le  trÔ!«  Kcfigieiii^e  el  très 
flhisirc Princesse  Madame  Cnllterliic  de  Bourbon, 
fille  de  très  Illustre  Prince,  Monseigneur  Cliarles 
de  Bourbon,  frreuiier  duc  de  Veudosmois,  ei  éù 

.  très  Illustre  Princesse  Françoise  d'Alençon,  et 
Taate  de  Henry  IV*  de  ce  non,  Roy  de  Franoe   * 
et  de  Navarre,  Abbesse  de  Nostre-Datne  de 

'  Soissons  par  Tespace  de  clnqnaule  quatre  ans, 
dont  elle  sortit  à  cause  des  troubles  de  ce  Royau-  , 

.  me  Fan  1591,  et  décéda  à  PUrts  en  l*liostel  de 
Guise  le  llererady  S7*joBr  d'Apurtl  1593,  aagée 
de  7S  aiif . 

Priez  Dieu  pour  son  Ame. 


II. 

Tombeau  de  Louis  Guillart ,  évéque  de 

Jouniai. 

Sa  tombe,  qui  était  de  cuivre  relevée  en 
bosses,  était  autrefois  au  milieu  du  chœur« 
soQS  le  lutrin  ,  et  elle  fut  transportée  der- 
rière le  grand-autel  »  lorsqu'on  le  pava  do 
marbre. 

Cy  gist  Revereiid  Père  en  Dieu  M'<  Louis  Guil- 
lart, en  son  vivant  Evesque  de  Tonmayet  deipuis 
Evesque  de  Chartres,  Cliaaions  et  Sentis  suc- 
cessivement, et  Maistre  de  TOratoire  du  Roy, 
lequel  deeeda  en  sdn  liostei  rue'  des  ^Bluncs- 
Mauteaux,  le  i9«  Novembre  t560. 
Frieï  Dieu  pour  loy. 


111. 
Philippe  Hurault  aW>é  de  M^rmoulîer,  Boiitgueil 
de  St  Nicoiaa  d*Angers,  qai  deeeda  le  42*  jour 
de  Novembre  15î>9,  est  cy  deasoûs  enterré.  ' 

Calvaire  (Ancîenaes  religieuses  Bénédic- 
tines du)»,  rue  de  Vaugirard.  Le  H.  ioseph 
Leclerc ,  qui  iâ*est  pas  moins  coiuiu  dans  le 
inonde  que  dans  Tordre  dos  Capucins,  f^y^ui 
iDslilué  une  congrég/ition  de  filles  de  Tordre 
de  Sâiitt- Benoit,  sous  le  nom  de  congrégation 
de  Notr«- Darne  du  Calvaire;  et  la  reine 
Marie  de  Médicis  s^étant  trouvée  à  Angers 
dans  le  temps  que  le  P.  Joseph  travaillait 
il  y  établir  un  couvent  de  celle  congrégation,, 
non-seulement  celte  princesse  voulut  en  être 
la  fondatrice  y  et  planter  elle-même  la  croix 
du  lieu  que  ces  iilles  avaient  acquis  pour 
bûiir,  mais  encore  résolut  do  leur  donner 
IH1  monastère  è  Paris,  dans  Tenccinto  du 
râlais  d'Orléans  (le  Luxembourg)  qu'elle 
venait  de  faii'o  élever.  Le  P.  Joseph,  do 
son  côlé ,  avait  déjà  pris  des  mesures  pour 
établir  un  couvent  de  ces  filles  à  Paris. 

Quelques  années  après ,  la  reine  leur  fit 
Mlir  une  chapelle  ou  église,  en  la  place  d'ui 
cop|is  de  logis  qu'elle  leur  avait  donné.  La 
première  pierre  en  fut  posée  en  son  absence, 
p«»r  Marie  de  Bragelongue,  femme  de  Claude 
^ouihillier,  chancelier  de  ladite  reine,  au 
iDuis  de  mai  de  Tan  1625.  On  encastra  dans 
celte  pierre  une  médaille  d'argenl,  sur  la- 
quelle est  cette  inscription  ; 


\pn!E. 


PAIt 


icoi 


A  LA   GLOine  DE  BlEt, 
ET  DE  L\  TRÈS-SAhNTE  VIEttCE,  SA  MÈRE. 

Marie  de  Médicis  a  posé  la  première  pierre  de 
.  ceUe  église  ei  monastère,  aftn  que  comme  elle 
.  reooMioit  cette  Mère  du  Boi  des  rois  pour  la 

conservatrice  de  son  royanme  et  de  sa  royale 
'  lignée,  et  pour  le  modèle  et  exemplaire  de  sa 

vie  et  de  son  nom,  aussi  elle  la  puisse  avoir  dans 

le  ciel  pour  médiatrice  de  son  salut  éternel,  Tan 

de  notre  rédemption  1625. 

Comme  le  P.  Joseph  voulut  que  ce  coû- 
tent fût  établi  pour  honorer  et  imiter  le 
Mystère  de  la  compassion  de  la  Yierge  aux 
douleurs  de  son  adorable  Fils ,  on  a  sculpté 
9ur  la  porte  de  Téglise  une  Noire-Dame  de 
Pitié ,  qui  est  d'une  bonne  exécution.  Les 
chiffres  de  la  reine  Marie  de  Médicis ,  et  les 
autres  ornements  de  sculpture,  dont  celte 
.façade  est  d'ailleurs  décorée,  n'ont  rien  que 
6  fort  ordinaire. 

Il  n'y  a  dans  l'église  de  ces  religieuses 
qu'une  tombe  qui  mérite  quelque  attenlion; 
c'est  cella  de  Patris ,  dont  voici  Tépitaphe  ; 

CT  GiST 

Uatlro  Pierre  île  Patris ,  premier  maréchal  des 
logis  de  S.  Ai  R.  Monsieur,  frère  unique  du 
feu  roi  Louis  Xill,  d'beurense  mémoire,  capi- 
laifie  et  gouverneur  du  comté  et  cbàteao  de  Li- 
roours,  Montlbéry,  et  premier  ëcuyer  de  feu 
son  altesse  royale  Madame  douairière,  lequel 
est  décédé  au  palais  d^Orléans,  le  6  d*octo- 
.  bre  1671,  âgé  de  88  ans. 

La  qualité  de  Maître  qu'on  a  donnée  à 
Patris  dans  celte  épilaphe  est  si  déplacée* 
qu'on  nô  se  souvient  pas  de  l'avoir  jamais 
vu  donner  à  un  homme  d'épée.  Celle  qua- 
lité est  affectée  aux  docteurs  des  Facultés  , 
des  Universités ,  el  à  ceux  dois  avocats  et 
procureurs  qui  s'en  font  honneur;  car  Mé« 
nage  qui,  à  son  entrée  dans  le  monde,  avait 
été  reçu  avocat  au  parlement ,  et  puis  avait 
pris  le  pelit  collet ,  ayant  été  quafifié  par  le 
P.  Bouhours,  de  Maître  Gilles  Ménage,  il 
en  fut  très  piqué  et  s'en  plaignit. 

Pierre  Patris  (c'est  ainsi  qu'il  faut  écrire 
ce  nom,  et  non  pasPatrix,  comme  on  le  trouve 
dans  Scarron,  dans  La  Motmoye  et  dans  Mo* 
reri]  était  né  à  Caen  en  1583,  mais  il  était 
originaire  du  Langedoc.  Etienne  Patris,  son 
aïeul ,  était  de  Beaucaire;  et  se  trouvant  à 
Caen  en  lo2i,  lorsque  le  parlement  de  Rouen 
y  envoya  des  députés  pour  en  réformer 
l'université  ,  ils  le  choisirent  pour  être  un 
des  professeurs  de  droit ,  et  quelque  temps 
après  il  devint  conseiller  au  mèm6  4>arle** 
ment. 

Claude  Pdtris,  son  fils,  porta  son  ambitum 
mo^s  haut,  et  se  contenta  d'être  conseiller 
au  tnillia^e  de  Caen ,  et  eitt  de  son  mariage 
iHerre  Patris,  oui' donne  lieu  à  cet  article. 
Il  i'éleva  dans  rélude  des  lois;  mais  l'amé- 
nité et  l'enjouement  de  son  esprit  le  dégoû- 
tèrent de  l'étude  épineuse  de  la  jurispru- 
dence y  et  il  ne  songea  qu'à  rire  et  à  s'a- 
muser. 
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Il  avêil  déjà  gutrsQle  «nf«  quand  il  pré- 
féra le  S(^jour  de  la  cour,  et  qu'il  epira  au 
servieed^  Gaston  de  France,  doc  d^Orléaoa. 
Il  j  aeqoit  mie  estime  nniverselle,  npn-seu- 
]oiM»l  pdvr  ao»  esprit ,  mais  encore  pMr 
sa,  nrebké,.,90iir  SM  floorage  et  ^pMr  «a  Mé- 
li^éi;  le  earacière  e4  les  agrémenis  ée^ftn 
esprit  lui  acquirent  racpilié  des  Voiture»  des 
Chaudebonne  >  des  I^  HÎTière,  des  JBlot»  des 
Ségrais ,  etc.  Il  ayait  apporté  de  Caeo  f  dit 
M;  Huet,  une  niaiserie  affectée  qui  j  est  fbrt 
familière,  et,  comme  on  a  dit  de  Voitnre 
qu*ii  avait  l'exténeor  niais,  Patris  disait 
souvent  qu^il  avait  enseigné  la  niaiserie  à 
Voiture.  Le  caractère  de  ses  vers ,  dit  le 
même  M.  Huet ,  est  tout  k  fait  original  et 

1>resque  inimitribie.  Sous  cet  air  de  niaiserie* 
'on  trouve  un  se)  d'un  goût  ex(]uis.  S'étaul 
mis  dans  la  dévotion ,  il  fit  imprimer  un, 
recueil  de  ses  poésies  dévotes,  Tan  1660 1 
sous  le  titre  de  la  Miséricorde  de  Dieu ,  sur 
ta  conduite  d'un  pécheur  pénitent. 

Quoique  les  vers  de  ce  recueil  soient  fert 
négligés  ,  languissants  ,  sentant  le  terroir 
nnraiand  et  le  déclin  de  Tâge  ^  Ton  y  voit 
néanmoins  briller  cet  esprit  original  d  oik  ils 
sont  partis,  et  Ton  y  reconnaît  un  cœur 
touetié  d'une  piété  sincère.  Patris  avait  peu 
de  bien  lorsqu'il  quitta  Caen ,  et  n'en  avait 
guère  davantage  quand  il  mourut  :  ce  n*est 

Cas  toiqours  avec  de  l'esprit  ei  de  la  pro* 
ité  qu'on  feit  fortune  k  la  cour. 

(HoaTâi^T  et  Magnt.) 

Camchw  de  k  rue  Samt-Honoré.  Ce  cou- 

▼eot  est  regardé  eoiMie  le  plus  ancien  et 

le  plus  eonsidéralile  qu^  lea  Capucins  aient 

en  France. 

Dans  la  nef  de  Téglise  est  b  tombe  du  P. 
jknge  de  Joyeuse.  Il  se  nommait  Henri  de 
Jojeuse,  et  porta,  en  entrant  dans  le  monde, 
le  nom  de  marquis  d'Arqués»  qu'il  quitta 
pour  prendre  celui  do  eomte  du  Boucnage^ 
Il  servit  avec  distinction  jusqu'au  mois  de 
septembre  de  Fan  1587,  que  sa  femme  Ca-* 
therine  de  la  Valette,  sœur  de  Jean-Louis  de 
la  Valette,  duc  d'Epernon,  mourut  à  vingt- 
un  ans,  pour  avoir  fait  trop  d'austérités;  ce 
sei|pieur  désolé,  et  ne  trouvant  plus  rien 
qui  le  pût  retenir  dans  le  monde,  le  quitta 
le  k  de  ce  mois,  vingt-six  jours  après  la 
mort  de  sa  femme,  se  fit  Capucin,  ei  fut 
nommé  le  P.  Ange.  Anne,  duc  de  Joyeuse, 
et  Claude,  seigneur  de  Saint-Sauveur,  deux. 
à9se^  frères,  ayant  été  tués  à  la  bataille  Ua 
Cotttras,  et  Antoine*Scipion  de  Joyeuse  i 
grand  prieur  (te  Toulouse,  qui  était  le  ^oi-> 
sième,  et  qui  eommandait  pour  la  Ligue  en 
Languedoc,  s'étant  noyé  dans  le  Tarn  à  Vil* 
leœur,  les  habitants  de  Toulouse  et  )a  i  oblûsse 
des  environs  sollicitèrent  le  P.  Ange  à 
sortir  du  clottre,  pour  venir  se  mettre  A  la 
tête  des  troupes  révoltées,  qu'ils  mirent  sur 
pied,  Ua  en  obtinrent  pour  lui  la  disponse 
«ht  Pape,  et  pour  iora  te  P.  Ange  quitta  le 
froc  pour  reprendre  le  casque,  II  soutiut  la 
r^oHe  dans  eette  province  en  grand  po)ili-^ 
tique,  et  en  grand  nomme  de  guerre  ;  mais  le 
fQ<  Henri  le  Grand  s'étant  fait  catholique,  et 
«jrant  obteni  du  Pape  son  absolution^  le 


due  de  Jo;M«a  ^ofWMBfa  k  eaoiWer  avec 
le  roi  son  maître,  et  en  obtiitf  k^  hMon  de 
Biaréctial  de  France,  en  1596.  Il  maria  une 
fille  unique  qu'il  avait,  à  Henri  <it  Boarhon, 
due  de  Aiontpensier,  l'an  t5W.  Pour  lors, 
rwwaé  par  sa  cooacieoce  et  par  les  aoHiciU» 
tiqns  de  sa  mère»  qui  était  ^  teès-^évote,  et 
piqué  aussi  par  les  railleries .  du  roit  qal 
s'égayait  quelquefois  aui  dépens  du  Capa- 
cin  uiarécnal  de  France,  il  reprit  brusque^ 
ment  Ph^bit  et  la  vie  de  capucin,  le  15  mars 
deeettentémeaimé.e.  Dans  la  suite,  revenues 
&a«i$  en  vrai  eapucin,  c'est-A^^dire  k  pied, 
et  les  pieds  nus,  il  lui  prit  une  lièvre  vie* 
lente,  dont  il  mourut  à  Bivoli,  près  de  Turin, 
le  S7  de  septembre  de  Tan  1608,  âgé  de  qua- 
rante-un ans.  Son  corps  fut  apporté  à  Paris, 
et  inliumé  avec  pompe  dans  le  sanctuaire, 
devant  le  maître  autel  de  l'église  de  ce  cou- 
vent, sow  nue  tombe  couTerte  d'une  taUe 
de  marbre  noir,  ftlaiseomeoe,  en  i73i  et  1735, 
les  Capucins  ont  agrandi  leur  église^  et  ont 
fait  bâtir  un  nouverâ  chœur,  les  tombes  du 
P.  Ange  de  Joyeuse  et  du  P.  Joseph, 
dont  on  va  parler,  se  trouvent  aujourd'aui 
dans  la  nef.  Sur  celle  du  P.  Ange  est  caila 
épitapbe  : 


Hoc  lanMle  coaJttaaum 
Beverendi  Pauîs  Aogeli  , 
De  Joyeiise>  < 
QAÀm  Oacls,  Paria,  ac  li*reiealil 
Francis  : 
Et  ia  Pn»vincia  Auiitana  Frorefts, 
Qiti  in  ipso  aetatis  flore. 
Ut  totum  se  Ghrisio  addicerel, 
Tel  honores,  toi  opes  al^ecit. 
Et  Ordinem  Capnoînorvai  mgréstes, 
In  illo  reHquaui  vitae  «rttucfft, 
Sîiigiriari  pieCaiis  etbfumUiaiis  etempia, 

in  que  tandem  «fbliir 
Cum  pro  seconda  vice  casai  Pravincialis 

Provkicic  Frsfici»,  ei  Definitor 

Capitofl  Generalis;  anno  Chrisli  IM. 

Denricia  Catbarina, 

Henrici  Monlispensarii  ï^^am  vidua, 

Palri  ciiartfiSiiHe  nkOM«na  peaifH. 

Auprès  de  cette  tombe  est  celle  du  P. 
Joseph  Leclerc,  autre  capucin  célèbre.  11 
était  fils  atné  de  Jean  Leelerc  du  Tremblay, 
ambassadeur  à  Venise,  chancelier  du  dûs 
d*Alençon,  président  aui  requêtes  du  f>drle- 
meut  de  Paris;  et  de  Marie  de  la  Fayette, 
petite-nièce  de  Gilbert  de  la  Fayette,  maré- 
chal de  France.  Il  naquit  à  Paris  te  4  de 
novembre  de  l'an  1377,  et  fut  nommé  au 
baptême  François^  par  le  duc  d'Alencoo, 
frère  des  rois  François  II,  Charles  IX  et 
Henri  lil,  le  2  février  iSM.  Il  entra  au  novi* 
eiat  que  1rs  Capucins  avaient  pour  lors  à  CN*- 
léans,  et  il  quitta  le  nom  de  François  pour 

rendre  celui  de  Joseph.  Un  an  après  il  vîsl 
Paris  pour  sa  profession  qu*il  fil  dans  e» 
couYent  le  3  février  1€00,  entre  les  mainâ  di^ 
P.  Ange  de  Joyeuse.  Ses  talents  et  surtout 
son  esprit  d'intrigue,  Tintrodui^ent  auprès 
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da  cardinal  de  Richelieu,  et  le  lai  reDdirent 
même  nécessaire.  Il  en  devint  le  confident  et 
le  principal  ministre.  Il  fut  nommé  par  le 
roi  au  cardinalat,  mais  sa  mort,  arrivée  a  Ruel 
le  18  décembre  de  Tan  1638,  Tempôcha  de 
recevoir  du  pape  cette  éminente  dignité.  Son 
corps  fut  porté  et  inhumé  avec  beaucoup  de 
pompe  dans  Téglise  de  ce  couvent,  auprès  de 
celui  du  P.  Ange  de  Joyeuse  :  le  cardinal  de 
Richelieu  fit  mettre  sur  sa  tombe  une  pierre 
de  marbre,  avec  cet  épitaphe  : 

D.  0.  M. 

JSTBRNJB  MBMORIA 

R^P.  Joseph  le  Clerc,  Gapuclni.  Hic  jacet  cujus 

virtos  nunquam  jacebit,  qui  ut  jugum  Domini 

abadolesceotiaportaret,  nobills  prosapiae  tîtulos 

et  opes,  invitis  parentibns  reliquit.  In  pauper- 

rimo  ordine,  pauperrimusseroper  extitit;  Ecde- 

siam  scriptis  et  concionibus  illustravit.  Provin- 

eialis  ofQcio  in  Ordine  tam  sancle  quam  pru- 

denier  funclas,  ad  publica  negolia ,  sic  ita  dts- 

ponente  Deo,  a  Ghrisiianissimo  Ludovioo  vere 

juste  vocatur  :  quo  munere  Deo,  Régi  et  Patrix 

féliciter  inserviens,  summi  ingenîi  prudentiam 

etcuram,  cumseraphica  devotione,  et  mira  spi- 

ritns  tranquillitaie  composuit,  integram  pro- 

missae  regulae  observantiam  a  tribus  licet  pon- 

tificibns  pro  totius  Ecclesiae   bono   légitime 

dispensatns,  ad  uUimum  vit»  retinuit.  Hâeresim 

consiliis  et  missionibus  in  Gallia  et  Anglia  op- 

pagnavit.   Orientis   Ghristianos  erexit.    Inter 

Guriae  delicias  et  opes  austerns  et  pauper  vixit 

et  mortuus  est,  Gardinalis  desîgnatns  xiv.  kal. 

jan.  Ânno  Dom.  m.  d.  g*  xxxviii. 

Il  a  par  u  au  commencement  de  ce  siècle  deux 
Vies  du  P.  Joseph,  dont  l'une  est  de  Tabbé 
Richard,  chanoine  de  Sainte-Opportune,  et 
Vautre  est  anonyme;  mais  on  soupçonne 
avec  raison  qu'elle  est  aussi  du  même  auteur. 
La  première  représente  le  P.  Joseph  tel 
qu'il  aurait  dû  être,  et  l'autre  tel  qu'il  était. 

Outre  ces  deux  hommes  illustres,  les  ca- 
pucins en  ont  eu  plusieurs  autres,  qui  leur 
ont  fait  honneur  dans  Paris,  parmi  lesquels 
on  comte  le  P.  Athanase  Mole,  frère  de 
Matthieu  Mole,  premier  président  du  parle- 
ment de  Paris,  et  garde  des  sceaux;  le  P. 
lean-Baptiste  Brulard,  frère  du  chancelier 
de  ce  nom,  et  commissaire  général  des  Gapu* 
cins  en  France;  le  P.  Michel  de  Marillac, 
fils  du  garde  des  sceaux  de  ce  nom,  nommé 
à  l'évôché  de  Saint-Malo,  et  mort  le  29  juil- 
let 1631,  le  P.  Bernardin  de  Grèvecœur, 
^de  la  famille  des  GoufQer,  de  la  branche  de 
CThois,  chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
^bbé  de  Yalloires,  puis  capucin,  qui  préféra 
les  austérités  de  la  profession  qu'il  avait 
embrassée  à  l'évéché  d'Amiens,  auquel  il  fut 
nommé  ;  le  P.  Séraphin  de  Paris,  l'un  des 
prédicateurs  ordinaires  du  roi  Louis  XIY,  et 
celui  qu'un  des  fameux  critiques  (la  Bruyère) 
des  mœurs  du  dernier  siècle,  attendait  im- 
patiemment, et  qu'il  ne  daignait  pas  espérer 
de  son  siècle,  mais  qui  cependant  parut  ;  et 
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Ton  vit  alors,  dit*il,  un  prédicateur  qui,  avec 
un  style  nourri  des  saintes  Ecrituresy  expli- 
quait la  parole  divine  uniment  et  familière- 
ment. La  plupart  des  homélies  de  ce  prédi- 
cateur évangélique  ont  été  imprimées.  Il 
mourut  dans  ce  couvent  le  10  de  septembre 
1713,  âçé  d'environ  soixante-dix-sept  ans. 

Depuis  quelques  années,  plusieurs  jeunes 
religieux  de  cet  ordre  se  sont  adonnés  à 
l'étude  des  langues  savantes,  et  y  ont  fait 
des  progrès  admirables.  (Hurtaut  et  Magnt.) 

Capucines.  Ce  couvent  était  situé  dans  la  * 
rue  Neuve  des  Petits-Champs,  en  face  de  la  ' 
place  de  Louis  le  Grand  ou  de  Vendôme.  La 
reine  Louise  de  Lorraine,  veuve  d*Henri  III, 
roi  de  France,  par  son  testament  fait  à  Mou- 
lins le  23  de  janvier  1601,  institua  son  héri- 
tier universel  le  prince  Philippe-Emmanuel 
de  Lorraine,  duc  ae  Mercœur,  son  frère,  et  le 
chargea  d'employer  la  somme  de  soixante 
mille  livres  à  la  fondation  d'un  couvent  de 
Capucines  dans  la  ville  de  Bourges. 

L'histoire  ne  nmjs  a  point  conservé  les 
raisons  qui  empècnèrent  que  ces  religieuses 
ne  fussent  établies  à  Bourges,  ainsi  que  la 
reine  l'avait  ordonné.  Les  lettres  patentes 
du  roi  Henri  lY,  pour  la  construction  de  ce 
couvent  dans  la  ville  de  Paris,  sont  du  mois 
d'octobre  de  l'an  16(3,  et  disent  que  telle 
avait  été  l'ordonnance  de  dernière  volonté 
de  ladite  reine. 

Louise  de  Lorraine,  reine  de  France,  ayant 
ordonné  par  son  testament  qu'on  inhumât 
son  corps  dans  l'église  des  Capucines  du 
couvent  dont  elle  ordonnait  l'établissement, 
ses  pieuses  intentions  ont  été  suivies,  et  ses 
cendres  reposent  dans  un  tombeau,  couvert 
d'une  simple  tombe  de  marbre  noir,  qui  est 
au  milieu  du  chœur  de  ces  religieuses.  L'é- 

{)itaphe  qu'on  y  lit,  est  aussi  modeste  que 
e  tombeau  : 

Gy  gist  Louise  de  Lorraine,  reine  de  France 
et  de  Pologne,  qui  décéda  à  Moulins,  ;i60i,  et 
laissa  vingt  mille  écus  pour  la  construction  de 
ce  couvent,  que  Marie  de  Luxembourg,  duchesse 
de  Mercœur,  sa  belle-sœur,  a  fait  bâtir,  Tan 
1605.  Priez  Dieu  pour  elle. 

Le  cœur  de  Philippe-Emmanuel  de  Lor- 
raine, duc  de  Mercœur,  frère  de  la  reine 
Louise,  fut  inhumé  dans  l'église  des  Capu- 
cines, où  il  fut  apporté  de  Lorraine  le  même 
jour  crue  ces  religieuses  furent  introduites 
dans  leur  ancien  couvent. 

Le  corps  de  Françoise  de  Lorraine,  du- 
chesse ae  Mercœur  et  de  Vendôme ,  fut 
enterré  dans  l'église  des  Capucines.  Elle 
mourut  à  Paris  le  8  septembre  de  l'an  1669, 
ftgée  de  soixante-dix-sept  ans. 

Il  y  a  dans  cette  église  trois  chapelles,  oui, 
par  les  beaux  monuments  qu'elles  renier- 
ment,  sont  dignes  des  regards  et  mAme  de 
l'attention  des  curieux.  D'un  côté  est  celle 
de  Saint-Ovide,  laquelle  renferme  le  tom- 
beau de  Charles,  duc  de  Créqui,  pair  de 
France,  etc.,  qui  est  aussi  celui  d*Armande 
de  Saint-Gelais-Lusignan,  sa  veuve.  Le  vnn 
surnom  de  ce  seigneur  était  Biauchefort  ; 
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mais  Antoine  de  Blanchefort,  un  de  ses 
ancêtres,  avant  été  institué  héritier  de  tous 
les  biens  de  la  branche  aînée  de  la  maison 
de  Créqui,  par  le  cardinal  de  Créqui,  sou 
oncle  maternel,  à  condition  que  lui  et  ses 
successeurs  porteraient  le  nom  et  les  armes 
de  Créqui,  tous  les  Blanchefort  qui  sont  des- 
cetidus  dudit  Antoine  les  ont  toujours  por- 
tés depuis.  ^^  ,  .^ 

Cette  chapelle  est  d'une  grande  magmfi- 
cetiee.  Elle  est  toute  incrustée  de  marbre  de 
différentes  couleurs.  L'autel  est  décoré  d  un 
ordre  d'architecture  d'ordre  corinthien,  de 
marbre  de  Barbançon.  Au  milieu  est  un  beau 
tableau,  où  Jouvenet  a  représenté  le  martyre 
de  saint  Ovide. 

Vis-à-vis  cet  autel,  sous  une  espèce  d  arc 
ou  de  ceintre,  enrichi  de  rosons  de  bronze 
doré,  et  d'autres  ornements  heureusement 
imaginés,  est  un  tombeau  de  marbre  noir, 
sur  lequel  est  une  statue  de  marbre  blanc, 
qui  représente  le  duc  de  Créqui  en  grand 
habit  de  l'ordre  du  Saiot-Esprit,  et  à  demi 
eouché,  ayant  Tespérance  qui  lui  soutient  la 
lète,  et  un  génie  à  ses  pieds,  qui  pleure  sa 
mort.  A  chaque angledugrànd  soubassement, 
il  y  a  une  figure  de  marbre,  qui  représente 
une  des  vertus.  Au  bas  sont  les  armes  du 
duc  de  Créqui,  et  celles  de  la  duchesse,  sa 
femme.  De  tous  côtés  on  ne  voit  que  lampes 
sépulcrales,  têtes  de  morts,  ailes  de  chauves- 
souris,  faisceaux  de  plantes  funèbres,  clep- 
sydres, et  autres  ornements  symboliques. 
Toute  cette  sculpture  est  de  Pierre  Mazeline 
et  de  Simon  Hurtelle,  Tun  et  l'autre  de 
l'Aèadémie  royale  de  sculpture.  Sur  la  base 
de  ce  monument,  est  l'inscription  qu'on  va 
lire  : 

k  Là  CLOIKE  DE  DIBU, 

Et  pour  perpétue&e  mémoire  à  la  postérité. 
Cy  gist  Charles,  duc  de  Créqui,  pair  de  France, 
chevalier  des  ordres  du  roi,  premier  geniil- 
homme  de  sa  chambre,  et  gouverneur  de  Paris. 
11  commenta  à  porter  les  armes  dès  Tâgc  de 
i7  ans,  sous  le  règne  de  Louis  Xlll;  et  après 
avoir  passé  toutes  les  charges  de  la  guerre,  il 
fut  fait  lieutenant  général  des  armées  par  Louis 
le  Grand,  pour  lequel  il  a  toujours  eu  un  at- 
tachement et  une  fidélité  inviolable  durant 
tout  le  cours  de  sa  vie.  Il  a  éié  regardé  de  toute 
la  cour,  comme  un  de  ses  principaux  orne- 
ments ;  et  dans  les  grands  emplois  du  dehors, 
en  Angleterre,  à  Rome  et  en  Bavière,  il  a  sou- 
tenu partout  avec  dignité,  la  gloire  de  t»on 
maître  et  Thonneur  de  sa  nation.  Mais  de  quoi 
sert  à  rhomme  de  se  distinguer  sur  la  terre, 
si  Dieu  ne  le  choisit  pour  le  ciel  ?  La  Provi- 
dence, qui  Py  destinoii,  le  prépara  à  une  mort 
ehrétieune,  par  une  maladie  de  15  mois,  !pen- 
dant  laquelle  il  donna  de  continuelles  marques 
d'une  résignation  entière.  Enlin,  le  13  de  fé- 
vrier 1687,  muni  de  tous  les  sacrements  de  TË- 
glise,  et  plein  de  confiance  en  la  miséricorde 
•  divine,  il  rendit  son  àme  à  Dieu  dans  la  soixante- 
quatrième  année  de  son  âge. 
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Ârmande  de  Lusignau,  duchesse  de  Créqui» 
damed'homieur  de  la  reine  Marie-Thérèse  d'Au- 
trièhe,  a  fait  ériger  ce  monument  à  la  mémoire 
de  son  mari,  avec  lequel  elle  a  votlu  être  «a- 
terrée,  afin  d'être  rejointe  avec  lui  dans  le  tom- 
beau, en  attendant  qu'il  plaise  à  Dieu  de  les  re- 
joindre dans  le  ciel.  Elle  a  passé  de  celte  vie  en 
Fautif,  lé  il  août  1700 ,  ftgée  de  «oixante- 
dovie  ans  et  quatre  mois. 


De  l'autre  côté,  vis-à-vis  la  chapelle  qu'on 
vient  de  décrire,  est  efeHe  de  la  famille  des 
Letellier-Louvoia.  Bile   ne  cède  point  en 
magniôceoce  à  celle  du  due  d%  Grequi»  mais 
elle  est  différemment  décorée.    Sur  l'autel 
est  un  grand  bas-relief,  de  bronze  doré  d'or 
moulu,   dans  lequel    on  voit  Jésus-Christ 
qu'on  met  au  tombeau.  Au-dessus  est  un 
tableau  d'Antoine  Coypel.  Vis-à-vîs  cet  au- 
tel, est  le  tombeau  du  marquis  de  Louvois, 
secrétaire  et  ministre  d*Stat|  ayant  le  dépar- 
ment  de  la  guerre,  surintendant  des  bâti- 
ments et  jardins  de  Sa  Majesté,  arts  et  ma- 
nufactures de  France,   etc.,  un  des  plus 
fameux  ministres  que  la  France  ail  eus. 
Ce  marquis  est  ici  représenté  par  utie  fi- 
gure de  marbre,  en  habit  d'officier  de  Tor- 
dre du  Saint-Esprit,  dont  il  a  été  chancelier, 
appuyée  sur  le  bras  droit,  et  couchée  sur 
un  grand  sarcophage,  ou  tombeau  de  mar- 
bre vert  d'Egypte  :  cette  flgure  est  de  Girar- 
don.  Anne  de  Souvré  de  Courtenvaux,  sa 
femme,   est  à  ses  pieds,  assise,  désolée  el 
levant  les  yeux  au  ciel,  pour  implorer  son 
secours,  et  en  obtenir  la  ooneolaiion  qui  lui 
est  nécessaire!  dans  la  douleur  et  rafiDuction 
dont  elle  est  pénétrée.  Cette  figure  est  bien 
imaginée  et  bien  exécutée.  Elle  fut  modelée 
et  presque  acJbevée  par  Martin  Desjardins, 
qui  mourut  avant  de  Tavoir  fiilie  ;  on  char- 

Î;ea  le  nommé  Van  Clève  de  ce  mii  restait  à 
aire.  A  chaque  angle  du  grand  socle  qui 
soutient  ee  tombeau,  est  une  Vertu  de 
bronze ,  de  grandeur  naturelle.  Minerve 
.ayant  le  caaqne  en  tête,  et  tenant  son  égide, 
représente  la  Prudenee.  De  l'autre  o6té,  la 
Vigilance  est  figurée  par  une  statue,  qui  a 
une  grue  à  ses  pieds.  La  première  est  de 
Girardon,  el  l'autre  de  Desjardins.  Tous  les 
ornements  qui  accompagnent  oe  mausolée, 
et  ceux  qui  décorent  celte  chapelle  sont  de 
l'invention  de  Girardon,  et  d'un  goût  admi- 
rable. Sur  le  devant  de  ce  tombeau  est  gra- 
vée en  lettres  d'or,  sur  un  marbre  noir,  1  e- 
pitaphe  ci-après  : 

Ici  repose  haut  et  puissant  Seigneur,  mes- 
sire  François  Letellier,  chevalier,  marquis  de 
Louvois  et  de  Gourteovaux,  conseiller  do  roi 
en  tous  ses  conseils,  commandeur  et  chancefier 
de  ses  ordres,  ministre  et  secrétaire  d'Eut, 
général  des  postes  et  relais  de  France,  surin- 
teadant  et  ordonaateiir  général  des  biiimeois 
et  jardins  de  Sa  lUîesté,  arU  et  manuiicluiw 
de  France,  eie. 

Avant  sa  vingtième  année,  Louis  le  Grand  lui 
donna  la  survivance  de  la  charge  de  secréuiro 
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d*£ut,  atec  le  département  de  la  gaerre,  dont 
pour  lors  le  chancelier  Letellier,  son  père,  éioit 
poanm.  L^xemple  et  les  instructions  de  ce 
grand  homme  le  rendirent  bientôt  capable 
d'exercer  cette  importante  place,  au  gré  du  roi  : 
avec  on  génie  également  étendu,  prudent  et 
solide,  il  etûkfÈÊm  en  peu  de  temps,  tout  ce 
qui  renferme  la  aeienee  difficile  de  la  guerre,  et 
le  vaste  détaît  des  troupes.  A  peine  aroit-il  at- 
teint Li  trentième  année  de  son  âge,  que,  de- 
Tenu  capable  des  plus  grandes  affinires,  il  fut 
appelé  par  Sa  Majesté  dans  ses  conseila  les 
plus  secrets,  et  honoré  de  sa  confiasoe.  Appli- 
qué, vigilant,  inCitigable,  prêt  en  toutes  les 
saisons  à  exéciAer  les  ordres  du  roi,  dans  les 
entreprises  les  plus  difficiles  de  Sa  Ifijeslé. 
Juste  et  heureux  dans  ses  mesures,  il  servit  son 
maître  avec  ose  ardeur  toiyours  nouvelle  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie,  qui  fut  terminée  par  une 
mort  subite,  à  Versailles,  le  seiûèine  jour  du 
mois  de  juillet  1691.  Il  a  vécu  cinquante  ans, 
six  mois  et  seize  jours. 

Dans  ce  mdme  tomboam  ODt  été  fiussi 
inhumés  les  corps  de  madame  de  Louvois, 
sa  femmOf  du  marquis  de  Barbezieux ,  el  de 
labbé  de  Louvois,  leurs  enfants.  Il  est  à 
propos  de  faire  connaître  ici  leurs  noms, 
leurs  qualités ,  et  le  temps  de  leur  mort. 

Feue  madame  de  Louvois  se  nommait 
Anne  de  Souvré,  et  était  fflle  tmique  et 
héritière  de  Chartes  de  iiouvré,  marquis  de 
Courienvaux»  preoûer  gentilbooune  de  la 
chambre  du  roi,  et  de  Marguerite  Baren- 
lin.  Elle  avait  épousé  le  marquis  de  Louvois, 
le  19.  mars  1613,  et  mourut  le  8  déeenabre 
1715,  Agée  de  soiiafite-fleuf  aBs  un  jour. 

Louis-François-Marie  Leteliier,  marquis 
de  Barbezieux,  était  né  le  23  juin  1668,  du 
marquis  et  de  la  marquise  de  Louvois,  dont 
on  vient  de  parler.  Il  fût  pourvu  en  survi- 
vance de  la  charge  de  secrétaire  d'Etat,  le 
13  novembre  168t,  et  de  la  chafge  de  chan- 
celier, garde  des  sceaux  des  ordres  du  roi, 
le  19  août ,  1691.  11  mourut  le  6  janvier 
1701,  Agé  de  trente-deux  ans  et  six  mois. 
-  Camille  Letellier,  connu  sous  le  nom 
(iabbé  de  Louvois,  était  né  en  1670,  et 
abbé  de  Bourgueil  et  de  Vaoluisant,  garde 
«le  la  bibliothèque  du  roi,  et  un  des  mem- 
bres de  rAcadémie  française,  des  sciences 
et  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Il  fut 
uommé  à  l'évéché  de  Clermont  par  le  duc 
d*Orléans,  régent  du  royaume,  mais  il  ne 
l'accepta  pas.  Il  mourut  le  5  de  novembre 
1718,  Afé  de  quarante  q^9lTe  aus. 

I>aas  la  «iiapelle  suivante,  du  même  côté. 

&st  un  grand   cartouche  de  marbre  blanc, 

Aans  une  bordure  de  marbre  noir.  On  y 

^tt  Tépitaphe  de  feu  M.  de  Saint-Pouanges, 

&l8  de  Jean-Baptiste  Colbert,  seigneur  de 

Saint-Pouanges  et  de  Villacerf,  et  de  Claude 

I^etellier,  sœur  de  Michel  Letellier,  chance- 

^^er  de  France.  M.  de  Saint-Pouanges  était 

^^Usin  germain  de  M.  de  Louvois,  dont  il 

^t  aussi  premier  commis  ;  mais  avec  tant 


de  capacité  el  tant  do  distinction,  qiril  travail- 
lait avec  Louis  le  Grand  en  Tabsence  de 
M.  d.e  Louvois. 

Ici  repose,  en  attendant  nne  heureuse  résurrec- 
tion, haut  et  puissant  seigneur,  messire  Gilbert 
Colbert,  chevalier,  seigneur  de  Saiat-Pouauges, 
de  la  principauté  de  Chabanois  et  aulits  lieux, 
secrétaire  du  cabinet  du  roi,  et  aupaitivani  des 
commandements  de  la  feue  reine  Marie-Thénàee 
d*Autriche,  conseiller  d'Etat,  commandeur  et 
grand  trésorier  des  ordres  de  Sa  Majeslé.  Il  fut 
élevé  et  employé  dès  sa  plus  tendre  jeunesse 
aux  affaires  de  la  guerre,  sous  leu  M.  le  chan- 
celier Letellier,  son  oacle,  alors  ministpe  et  se» 
créuire  d*Etat.  Les  instrucUonset  rexemplede 
ce  grand  homme  secondèrent  en  lui  cet  amour 
pour  la  personne  du  roi,  et  ce  zèle  pour  le  bien 
de  TEtat,  héréditaire  dans  sa  âuniUe,  et  qui  ont 
tOHJours  i^ru  pendant  quarante^ualK  «as  de 
services  dans  les  fonbUona  erdînaînt,  et  daas 
plusieurs  em^is  de  confiance  importants  el 
distingués  dont  Sa  Majesté  Ta  honoré.  Il  fàt  gé- 
néreux, sincère,  libéral,  obligeant,  sans  osten- 
tation, ardent  pour  ses  amis,  charitable  pour 
les  pauvres,  bienfaisani  pour  tout  le  monde, 
ayant  toujours  pnéféré  le  mérite  k  la  CmMir,  «c 
rhonnenr  è  Ttaiéièu  L*e8Ume  générale  de  la 
cour  et  de  h  vUlft,  les  regrets  et  les  pleurs  de 
tons  les  ofikners  de  guerre,  sa  réputation  chez 
les  étrangers,  et  la  voix  du  peuple,  font  mieux 
son  éloge  que  tout  ce  qn*on  en  pourroit  diM. 
Il  passa  de  cette  vie  à  une  meiHeure  le  22  d'oc- 
tobre 1706,  Ikgé  de  soixaiiia^aatre  sm  et  «spi 
}ours»  par  ime  mort  chrétieMia  et  édiiattte, 
après  s*ètre  préparé  &  ce  passage  pendant  les 
quatre  dernières  années  de  sa  retraiite  et  de  sa 
vie,  par  de  fréquentes  méditations,  suivies  d*mie 
pratique  contimielle  d^actions  de  piété  et  de  charité. 

Marie -Renée  de  Berthemet,  veuve  de 
Gilbert  Colbert  de  Saint-Pouanges,  dont 
on  vient  de  lire  Tépitaphe ,  mourut  le  28 
février  1732 ,  Agée  ae  quatre-vingt-cinq  ans, 
ou  environ,  et  fut  inhumée  dans  cette  cha- 
pelle, auprès  de  son  mari. 

Lés  princes  et  princesses  de  la  maison 
de  Lorraine,  résidents  en  France,  ont  leur 
sépulture  dans  cette  église,  etc. 

La  marquise  de  Pompadour,  etc..  étant 
morte  à  Versailles  le  15  avril  1761!^,  son  corps 
fut  apporté  et  inhumé  en  cette  église,  le 
lendemain  16,  à  cAté  de  celui  de  demoi- 
selle Âlexandrine  Le  Normand  d'Etiolé,  sa 
fille,  dans  la  chapelle  que  cette  dame  y 
avait  acquise,  et  qu'elle  avait  fait  revêtir 
de  marbre. 

(HuATAtJT  et  MAOïrr.) 

Carmélites  (les  Religieuses)  de  la  granac 
rue  du  faubourg  Saint -Jacques,  et  pres- 
que vis-à-vis  le  Val-de-Grâce. 

Ce  monastère  était  auparavant  un  prieuré 
de  Tordre  de  Saint-Benoît,  qui  dépendait 
du  Tabbaye  de   Marmoutiers.  On  le  nom- 
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niait  Notre-Dame  des  Champs^  et  Notre-Dame 
des  Vignes,  parce  qu'il  était  dans  des  champs 
et  entouré  de  vignes. 

Ce  couvent  est  le  plus  ancien  des  soixante- 
dix  gue  cet  ordre  a  aujourd'hui  en  France. 
Quoique  la  règle  de  ces  filles  soit  très- 
austère  »  la  communauté  est  toujours  des 
plus  nombreuses.  C'est  dans  ce  monastère, 
où  de  nos  jours  Louise-Françoise  de  la 
Baume-Ie-BIanc ,  duchesse  de  la  Vallière, 
vécut  en  servante  de  Jésus-Christ.  Elle  y  a 
pratiqué;  pendant  trente-six  ans,  toutes  les 
austérités  de  la  règle  d'une  manière  très- 
édifiante.  Elle  était  connue  dans  la  religion 
sous  le  nom  de  Sonnr  Louise  de  la  Miséri- 
corde, et  mourut  l'an  1710. 

L'église  de  ce  couvent  a  été  bAtie  sous  le 
règne  de  Robert,  fils  de  Hugues  Capet; 
mais  la  chapelle  souterraine  est  bien  d  une 
autre  antiquité.  Le  dedans  de  l'église  est 
magnifiquement  décoré  par  la  libéralité  de 
Marie  de  Médicis,  qui  y  employa  longtemps 
Philippe  Ghampame,  son  nremier  peintre. 
Le  grand  autel  a  été  magninquement  décoré 
par  la  libéralité  de  Marie  de  Médicis. 

Les  chapelles  sont  très-bien  ornées.  11  y 
en  a  même  une,  qui  est  celle  de  la  Made- 
leine» qu'on  peut  appeler  magnifique.  Dans 
un  tableau  de  Lebrun ,  qui  passe  pour  être 
im  de  ses  chefs-d'oeuvre,  l'on  voit  la  Made- 
leine absorbée  dans  la  douleur  et  dans  le 
repentir  de  ses  péchés.  Dans  cette  même 
chapellô  est  la  statue  à  genoux  du  cardinal 
de  BéruUe,  intituteur  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  et  introducteur  des  Carmélites 
en  France.  Cette  statue,  qui  est  de  marbre, 
fut  faite  par  Jacques  Sarrasin  en  1659,  et 
est  sur  un  piédestal  enrichi  de  deux  bas- 
reliefs,  dont  l'un  nous  représente  le  sacri- 
fice que  Noé  fit  à  Dieu,  après  sa  sortie  de 
l'arche  ;  et  l'autre,  le  saint  sacrifice  de  la 
messe.  Ce  piédestal  et  ces  bas-reliefs  sont 
de  d'Estocart,  d'Arras,  sculpteur  habile. 
Le  lambris  de  cette  chapelle  est  décoré  do 
plusieurs  tableaux,  dont  les  sigets  sont 
pris  de  la  vie  de  la  Madeleine,  et  peints 
par  les  meilleurs  élèves  de  Lebrun,  et  sur 
ses  dessins.  C'est  Tabbé  Lecamus  qui  a  fait 
la  dépense  de  tous  les  embellissements 
de  cette  chapelle,  au  milieu  de  laquelle  il  a 
été  inhumé.  Sur  un  carré  de  marbre  blanc, 
on  lit  cette  épitaphe  : 

In  spem  resarrectionis  hic  jacet  Ëduardus  le 
Camus,  Sacerdos  Ghristi  et  Dei.  Obiit  anoo  sa-    - 
iutls  1674,  die  24  febr.  Sit  in  pace  locus  ejos. 

Au-dessus  de  la  porte  de  cette  église,  est 
une  grande  tribune  grillée,  où  les  religieu- 
ses peuvent  entendre  le  sermon  lorsque 
l'on  prêche  dans  la  nef.  Cette  tribune  est 
décorée  de  colonnes  feintes  de  marbre,  et 
des  statues  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 
Sur  l'entablement  est  -saint  Michel,  qui 
précipite  le  démon  dans  l'enfer;  c'est  Stella 
qui  en  a  donné  le  dessin ,  qui  est  d'une 
grande  manière. 

Les  personnes  inhumées  dans  cette  église, 
sont  :  Marguerite  Tricot;  François  Vautier, 
premier  médecin  du   roi;  trois   filles   do 


Henri'Charl es- Alphonse  de  Lorraine,  prince 
d'Harcourt,  et  de  Marie  de  Brancas-Villars ; 
Pierre  de  Bulliony-abbé  de  Saint-Faron;  Ju- 
lie d'Angermes,  duchesse  de  Montausier, 
morte  en  1671  ;  le  duc  de  Montausier, 
son  mari,  mort  en  1690  ;  Antoine  Varillas, 
mort  en  1696;  Marie-Anne  de  BourboD, 
duchesse  de  Vendôme ,  morte  au  mois  d'a- 
vril 1718  ;  le  cœur  du  vicomte  de  Tureane, 
tué  d'un  coup  de  canon  en  1675. 

Le  cœur  d'Anne-Marie  Martinozzi,  prin- 
cesse de  Conti ,  morte  en  1672,  fut  aussi 
porté  dans  l'église  de  ce  couvent,  oiî  il  gtt 
avec  cette  épitaphe,  qui  est  de  la  composi- 
tion de  feu  M.  Dodart,  docteur  en  médecine 
de  la  Faculté  de  Paris,  et  membre  de  FA- 
cadémie  royale  des  sciences 

HIC  JACET 

Gorclarissimae  et  potentissimae  Prindpis  Annas- 
Mariae  Martinnozzîse,  vlduae  celsissimi  et  poien- 
tissimi  Principis  Armand!  Borbonii,  Principis  de 
Conti  ;  quod  à  média  sui  parte  iiiustrissimi  ac  - 
cbarîssimi  conjugis  obitu  separatum,  tantum 
Ghristogemuit,donecsponso  et  Deo  redderetur, 
quem  unum  uterque  amaverat,  Nullum  in  eo 
mundi  amor  locam  babuit.  Hoc  altare  Deo  sa- 
crum Dullo  allô  igné  coluit,  quam  Dei.  Amor 
Gbristi,  amor  sponsi,  amor  liberorum  etEc- 
clesiae  illud  sibi  vindicarunt.  ChariUs  bujus 
cordis  natura  est,  postquam  a  Chrislo  creatum 
est  in  operibus,  bonis,  quibus  plénum  perfecie 
Deo  vivere  cœpit,  moriens  muudo  et  seosibus, 
qui  suam  ilH  lucem  abscondebant.  Si  cor  Chri- 
stianum  moreretur,  obiit  prid.  non.  feb.  167S, 
setatis  35. 

Au  bas  des  degrés  du  grand  autel,  i 
droite,  est  une  tombe  plate  de  marbre  noir, 
sur  laquelle  on  lit  : 

me  JAGBT 

Marguereta  Tricot,  uxor  Domini  Ludovic!  La- 
vocat,  illustrissimae  vlduae  serenissimi  Priocipis 
Gondaei  ab  omamenlis,dum  viiit,  ardenli,  fiiie- 
lique  obsequio  aulmum  Domiiûa  demeruit,  ei^a 
onmes  officiosa,  et  quasi  paupenim  patrona; 
grata  hominibus  fuit;  Deo  cbara,  virtutes Cbri* 
stianae  qU»  vitam  decoravere,  mortem  illusira- 
runt.  Obiit  51  januarii,  ann.  1651,  aetatis  54. 

Au  bas  des  mêmes  degrés,  mais  à  gauche, 
est  une  autre  tombe,  décorée  de  même  qve 
la  précédente,  et  sur  laquelle  on  lit  une 
éi>itaphey  qui  très-certainement  n'a  pas  élé 
faite  par  Gui-Patin. 

Franciscus  Vautier,  Archiatronim  .Gomea  latet 
hic,  qui  divlnae  artis  daritudine  înnotnit  om- 
nibus, seroper  notissimus  ipse  sibi,  antiqoain 
Arelatensis  imperii  gloriamrestituens,  natalibos 
suis,  palam  fecit  perfectis  Médicis  deberi  jus 
reguandi  etiam  in  Reges,  obiit  ann.  1652. 

Auprès  de  cette  tombe,  on  en  voit  une 
autre  de  marbre  blanc,  au-dessus  laquelle 
on  lit  : 


nos  PAR 

D.  0.  M. 
Hic  jacent  corpuscola  tria  sororum  trium,  Glia- 
rum  serenissîmL  et  Lotharingiae  Principis  Hen- 
rici,  Caroli,  AlphoDsid'Harcourt,  et  nobilissimae 
coi^ugis  Mariae  Brancacciae  de  Yiilars;  has  în- 
noinînatas  unda  baptîsmatis  lavit,  et  eas  intra 
quindedm  drciter  dies  defuncus  in  cœluin 
vexit ,  perpetuo  regnaluras  corn  alio  Principe 
qui  Christas  e$l.  Sit  liis  in  liac  Ecclesia  Virgi- 
nuDi  Garmeli  spon^arum  fldelium  Jesu»  usque 
dam  adrenerit  magni  jadicii  dies  quieta  dor- 
mitio  1671. 

Dans  la  nef,  vis-à-vis  de  la  seconde  cha- 
pelle, est  la  tombe  d'Antoine  Varillds,  histo- 
rien très-connu.  On  y  lit  cette  épitapbe  : 

Qarisslnio  viro  Anlonio  de  Yarillas,  Régi  à 
Consiliis,  Franciae  Historiographe,  cnjas  fama 
late  per  orbem  diffunditur,  mens  in  libris  lucet, 
corpus  hic  resurrectiouem  expeclat,  anima  re- 
qnleacat  in  paee.  Posnerunt  sanguine  et  ami- 
cilla  coquncti  nobiles  vin,  Josephus  Couturier 
de  la  Pnigne,  Régi  a  Gonsiliis  Propraetor  urbis 
Waracti»  et  Claudius  Pillon,  in  suprema  Gallia- 
rum  Curia  causarum  Patronus,  pise  et  ultimae 
Yolonlatis  execotores,  annoDomiui  1696.  'j 

L'on  doit  savoir  gré  à  Tauteur  de  Tépita- 
phe'qu'on  vient  de  lire,  de  n'avoir  loue  Va- 
rillas  que  sur  son  esprit,  et  de  n'avoir  pas 
poussé  la  Qattérie  jusqu'à  vanter  son  amour 
pour  la  vérité. 

Au  bout  de  la  nef,  du  côté  de  la  porte,  on 
voit  une  grande  tombe  de  marbre,  sur  la- 
quelle on  lit  cette  épitaphe  : 


HIG   JACBT 

Petros  de^Bullion,  Sacerdos»  Abbas  Sancti- 
Faronis,  qui  fugiens  mundi  delicias,  mansit  in 
solitudine  mentis  hujus  Yirginum  Garmeli,  ibi- 
que  Ghristum  abundantius  inveniens  pie  vixit 
anno  1659.  Sit  habitatio  ejos  in  sancta  Sion. 

Au  bas  de  cette  église  est  inhumé  le  cé- 
lèbre Philippe  Hecquet,  docteur  en  méde- 
cine de  la  Faculté  de  Paris,  sur  le  mérite 
duquel  on  se  dispensera  de  s'étendre  :  il 
sufljt  de  lire  la  belle  épitaphe  dont  l'illustre 
M.  RoUin  a  honoré  sa  mémoire  ;  on  en  rap- 
portera ici  seulement  la  traduction  que  l'on 
trouve  imprimée  dans  THistofre  de  la  vie  de 
ce  savant  médecin.  Il  avait  nommé  pour 
exécuteur  de  son  testament,  et  pour  léga- 
taire universel  de  ses  manuscrits  et  du  peu 
d'effets  mobiliers  qu'il  laissait ,  le  sieur 
Lacherie,  qui  avait  mérité  toute  sa  confiance 
par  l'affection  la  plus  marquée,  et  par  des 
soins  infinis  depuis  plus  de  vingt-trois  ans. 
Celui-ci,  par  reconnaissance,  prit  soin  des 
funérailles  de  son  bienfaiteur,  auxquelles  il 
invita  un  grand  nombre  de  docteurs  et  de 
sens  de  mérite,  qui  se  firent  un  devoir  de 
s  y  trouver. 

ICI  REPOSE. 

Philippe  Hecquet,  docteur  régent  de  la  Faculié 
<le  Médecine  de  Paris.  11  naquit  à  Abbeville 
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le  il  de  février  i661,  ei  fut  élevé  par  ses  pa- 
rents avec  soin  et  dans  la  piété.  La  médecine  fut 
son  étude.  H  s'y  livra  tout  enlier,  et  Texerça 
d*abord  dans  sa  patrie,  après  avoir  pris  le  de- 
gré de  docteur  dans  la  faculté  de  Reims.  Dans 
la  suite,  enflammé  du  désir  de  se  rendre  plus 
habile  dans  son  art,  il  vint  à  Paris.  Il  y  remplit 
son  cours  de  médecine  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction, et  fut  revélu  d*un  plus  noble  titre  de 
docteur.  Appelé  dans  la  solitude  de  Port-Royal 
des  Champs,  pour  prendre  soin  de  la  santé 
d*une  illustre  demoiselle  (Mlle  de  Vertus),  il  y 
secourut  pendant  quatre  ans,  avec  autant  de 
succès  que  d'assiduité,  les  malades  du  dedans 
et  du  dehors.  Il  revint  ensuite  apporter  à  Paris, 
non  plus  de  richesses,  mais  plus  de  science  et 
de  piété.  Ses  ouvrages,  si  remplis  d'érudition 
médicale,  sont  des  témoignages  de  la  gr^de 
habileté  qu'il  avoit  acquise  par  un  travaft  opi- 
niâtre, et  par  une  longue  expérience.  En  1712, 
il  fut  élu  doyen  de  sa  faculté.  Ce  fut  alors  qu'a- 
près un  fong  et  mûr  examen,  il  commença, 
conjointement  avec  un   nombre  de  docteurs 
qu'elle  avoit  choisis,  à  dresser  un  excellent 
code  de  pharmacie.  L'an  1727,  il  se  retira  dans 
cette  maison  des  Carmélites,  qu'il  avoit  déjà 
gouvernée  pendant  trente-deux  ans  en  qualité 
de  médecin,  et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la 
prière ,  dans  la  pratique  du  jeûne  et  dans  la 
méditation  continuelle  de  la  mort,  auxquelles  il 
joignit  l'abstinence  du  vin  et  de  la  viande.  Privé 
par  les  suites  d'une  ancienne  infirmité,  de  l'u- 
sage de  plusieurs  de  ses  membres,  mais  sain 
d'esprit  et  conservant  toute  la  vigueur  des  fa- 
cultés de  son  àme,  il  aida  jusqu'à  ki  fin  de  ses 
conseils  et  de  ses  aumônes,  les  pauvres  qui  ve- 
Doient  sans  cesse  le  consulter  dans  leurs  ma- 
ladies. Enfin,  après  avoir  vécu  dans  le  célibat, 
et  s'être  rendu  lui-même  presque  pauvre,  il 
s'endormit  dans  le  Seigneur  le  22  d'avril  1737, 
étant  âgé  de  soixante-seize  ans  et  deux  mois. 

Hors  de  l'église,  et  au  côté  septentrional, 
en  entrant  dans  le  cimetière»  Fou  voit  une 
petite  pierre  carrée  d'un  pied  ou  environ  de 
diamètre»  sur  laquelle  est  la  figure  de  l'a 
Vierge,  tenant  son  Fils  sur  ses  genoux; 
cette  figure  était  autrefois  émaillée  d'or  et 
d'azur,  et  le  bon  Favin  dit  qu'elle  avait  été 
copiée  sur  celle  que  saint  Denis  apporta  en 
France,  lorsqu'il  y  vint  prêcher  l'Evangile. 
Dans  la  base  de  ce  tableau  sont  gravés  ces 
quatre  vers  : 

Siste,  Yiator,  iter,  Mariam  reverenter  honora; 

Nam  fuit  hsec  saxo  primum  depiata  minori , 

Quod  médium  spectas,  ad  sculptam  primitus  aedes. 

Et  basilica  lenet  tanto  de  nomine  dicta. 

Vers  l'an  1630,  dans  le  temijs  qu'on  tra- 
vaillait à  faire  la  fontaine  du  jardin  de  ces 
religieuses,  l'on  déterra  quelques  restes  d'un 
mausolée,  entre  autres  un  bas-relief  de  deux 
nieds  de  haut,  où  était  un  sacrificateur  de- 
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boul,  ayant  à  ses  pieds  un  taureau  tout  prêt 
à  Atre  immolé.  Auprès  de  là,  Ton  découvrit 
encore  un  autre  tombeau,  où  l'on  voyait 
un  licteur  haut  de  quatre  pouces* ou  envi- 
ron, vêtu  d'un  pallium  et  d'un  habit  plissé 
aussi  long  que  celui  des  sénateurs  romains. 
Dans  ce  tombeau,  on  trouva  une  fibule  avec 
une  boule  et  un  cornet,  le  tout  de  bronze 
et  bien  travaillé.  Au-dessus  on  lisait,  en  let- 
tres majuscules  et  bien  formées  : 

VIBIUS  HERMES  EX  VOTO. 

Ces  mêmes  religieuses  ayant  depuis  ac- 

3uis,  et  enfermé  dans  leur  enclos,  une  pièce 
e  terre  du  voisinage,  et  faisant  creuser  pour 
y  jeter  les  fondements  d'une  chapelle,  on 
rencontra,  à  quatorze  pieds  du  rez-de- 
chaussée,  une  cave,  et  dedans,  vers  le  milieu, 
un  homme  à  cheval,  deux  hommes  derrière 
lui ,  et  un  petit  enfant,  ces  trois  derniers 
à  pied  et  debout.  Dans  l'un  des  doigts  de  la 
maio  gauche  d'un  de  ces  piétons  était  passé 
l'anneau  d'une  lampe  de  terre  rougè  qui  ne 
brûlait  plus,  et  qui  ressemblait  à  un  pied 
chaussé  d'un  brodequin  ,  tout  couvert  de 
clous,  ou,  si  Ton  veut,  à  la  caliga  clavata  des 
soldats  romains.  Il  fallait  que  ce  fût  un 
joueur,  car  de  la  main  droite  il  tenait  une 

f petite  tasse  en  forme  d'écuelle  de  terre,  dans 
a({uelle  étaient  trois  jetons  et  trois  dés  d'i- 
voire. Le  petit  enfant  serrait  avec  les  doigts 
de  la  main  droite  une  cuiller  d'ivoire,  dont 
le  manche  était  long  d'un  pied,  et  semblait 
vouloir  la  porter  dans  un  grand  vaisseau  de 
terre  proche  de  lui,  qu'on  trouva  plein  d'une 
liqueur  si  odoriférante,  qu'ayant  été  cassé  par 
hasard,  l'air  en  fut  tout  embaumé.  Dang  sa 
bouche,  de  môme  que  dans  celle  des  autres 
figures,  était  une  médaille  de  bronze  de 
Faustine,  la  mère,  et  d'Antonin,  apparem- 
ment pour  payer  le  passage  de  la  oarque  à 
Caron.  [Yoyex  SioviL,  tome  111,  page  397.) 
L'on  voit  dans  la  vie  de  Sœur  Marie  ae 
rincarnatloD,  par  M.  DuvaU  que  lorsque  les 
Carmélites  vinrent  en  France,  on  les  appela 
CarméliMi. 

(HURTAUT  et  Magny.) 

Carmes  (le  grand  couvent  des),  au  bas  de 
la  rue  de  la  Montagne  de  Sainte-Geneviève, 
quartier  de  la  place  Maubert. 

Ce  monastère  a  reçu  dans  son  sein  un  des 
plus  excellents  mécaniciens  de  l'Europe, 
dans  la  personne  de  Sébastien  Truchet , 
membre  honoraire  de  l'Académie  royale  des 
sciences,  pensionnaire  du  roi,  et  mort  le 
5  février  1729,  âgé  de  soixante-treize  ans.  II 
a  inventé  un  grand  nombre  de  machines  de 
toute  espèce  ;  eC  plusieurs  dessins  très-utiles, 

Îui  ont  été  suivis  en  plusieurs  occasions, 
énotent  le  profond  savoir  de  ce  religieux 
dans  les  mécaiûc^^ues.  On  peut  voir  son  éloge 
dans  Fontenelle. 

Félix  Buy,  natif  de  Lyon,  et  docteur  de 
la  Faculté  de  Paris,  ne  s'est  pas  moins  dis- 
tingué dans  l'ordre  des  Carmes  et  dans  le 
monde,  que  Sébastien  Truchet.  Le  P.  Buy 
mourut  d  une  pleurésie  en  1687,  Agé  d'envi-* 
roncinquanteans,etfutinhumédanslecloltre. 

Oronce  Fine,  célèbre  mathématicien,  est 


inhumé  dans  ce  couvent.  Il  mourut  le  6  oc- 
tobre 1555. 11  avait  enseigné  les  mathéma- 
tiques au  collège  de  M'  Gervais.  Les  plus 
grands  du  royaume  et  les  ambassadeurs 
même  des  princes  étrangers  ne  dédaignaient 
point  de  l'aller  visiter  et  consulter. 

La  famille  de  MM.  Cbauvelin  y  a  sa  se 
pulture. 

Le  cloître  est  fort  grand  et  environné  d'ar- 
cades gothiques.  On  voit  sur  ses  quatre 
faces  Ta  vie  cies  prophètes  Elie  et  KKsée,  et 
l'histoire  de  l'ordre  en  vieilles  rimes  fran- 
çaises. Les  peintures  passent  pour  les  plus 
anciennes  de  tous  les  clottres  de  Baris.  On 
remarque  dans  le  jardin  de  ce  cloître  une 
chaire  de  pierre,  aussi  bien  que  son  esca- 
lier. Elle  a  servi  à  plusieurs  docteurs,  et 
entre  autres  à  Albert  le  Grand,  à  saint 
Bonaventure,  à  saint  Thomas.  C'est  là  qu'ils 
donnaient  leurs  leçons  publiques. 

On  voit  dans  le  môme  clottre  l'épitaiilie 
gothique  de  Gilles  Corrozet,  libraire  et  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages,  entre  autres 
d'une  description  de  Paris,  qui  passe  pour 
la  première  et  la  plus  MieieBDt^ 

L'an  mil  cinq  cent  soiianie-liuii, 
A  6  heures  avant  minuit, 
Le  quatrième  de  juillet, 
Décéda  Gilles  Corrozet, 
Agé  de  cinquante-huit  ans, 
Qui  libraire  fut  en  son  temjys. 
Son  corps  repose  en  ce  lieu-cî. 
A  TàmeDieu  fasse  merci. 

Ces  religieux  possédaient  autrefbis  un 
manuscrit,  de  huit  cetrts  ans  d'antiquité,  des 
œuvres  de  saint  Augustin,  et  plusieurs  au- 
tres encore,  que  1^  voi  i^ur  échangea  pour 
six  minots  de  sel  par  au  à  perpétuité  ;  on  les 
trouve  aujourd'hui  dans  fa  fiibtiolhèque  du 
roi.  Leur  Bible  de  Mayence  de  1462  passa  aussi 
entre  les  mains  de  H.  Colbert,  en  sorte  que 
la  bibliothèque  de  oe  couvenl  est  aiqour- 
d'hui  fort  peu  de  eboae. 

On  voit  dans  le  cloître  une  épitapbe,  sin- 
gulière par  ^e  badinage  déplacé  qui  v  règne, 
et  par  la  fadeur  des  pointes  d'esprit  cfont  elle 
est  remplie.  On  en  peut  juger,  la  voici  : 

Hic  jacet  R.  Paler  Vincentius  la  Ruelio,  Garroe- 
lita  Altrebat^nsit,  qui  oblit28aprilis,  ann.  Iê54, 

«latis  su»  6^1. 
Yincitur  et  vincil,  superat  superatur  et  fpse 

Orci  Victor  abit,  du  m  nece  victus  obii. 
Dum  capitur  tumuio,  cœluro  capit,  et  nece  rapiu^ 
Hoc  rapit  et  rapiiur,  dum  capit,  hic  laiHior. 
Requiescat  in  pace. 

(HuRTiuT  et  Magny.) 

Cabmbs  BiLLBTrB8,dans  la  ruedesBillettes. 

Sur  la  grande  porte  de  Téçlise,  au  dehors, 
était  peinte  en  lettres  gothiques  noires  suc 
un  fond  blanc,  cette  inscription  : 

Ici  esi  TEglise  ei  Monaslèro  aux  Frèresde  TOr- 

dre  de  la  Ckartié  de  Notre-Daae,  fondée  en 

;l'bonnetur  et  révérence  du  S.  SaereflMiM  é9  Ta*» 
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tel»  où  le  prëeieax  Sang  miraculeux  delà  Sdinte 
Hostie  a  été  répanda. 

Sur  rentrée  de  la  chapelle  du  Miracle, 
qu'on  a  toujours  conservée,  et  dans  laquelle 
on  descend  par  un  escalier  entouré  d'une 
balustrade,  on  lisait  encore,  en  1685,  une 
inscription  dont  voici  les  termes  : 

Cl-des0oa8  le  Juif  lit  boaillir 
la  Sainte  Hostie. 

Mais  eomme  depuis  quelque  temps  on  a 
couvert  une  partie  de  cette  chapelle  souter- 
raine par  une  espèce  de  tambour  de  bois, 
on  a  mis  à  la  place  de  ceUe  ancienne  in- 
SOTptioa  oelle  qui  suit  : 

Celte  Chapelle  est  le  lieu  où  un  luif 
outragea  la  sainte  Hostie. 

L'on  toit  encore  dans  cett#  église  le  canif 
dont  le  juif  se  servit  pour  percer  la  sainte 
hostie,  comme  aussi  l'écuelle  ou  jatte  de 
bois  sur  laquelle  elle  vint  se  reposer.  L'un 
et  l'autre  sont  enchâssés  dans  des  reliquaires, 
oui  sont  des  statues  de  saints,  qui  tiennent 
aans  leurs  mains  les  figures  des  instruments 
qui  y  sont  enchâssés,  et  qu'on  expose  assez 
souvent  Sur  le  mattf^auteL 

Papîre  Masson,  écrivain  estimé,  qui  a 
beaucoup  écrit  sur  notre  histoire,  était  très- 
persuadé  du  miracle  que  Djeu  avait  opéré 
en  cet  endroit  à  l'occasion  de  la  sointe  Hos- 
tie ;  sa  dévotion  le  porta  à  demander  d'être 
inhumé  dans  cette  église.  Voici  son  épitaphe 
telle  qu'elle  est  sur  une  tombe  plate  : 

Papirius  Massonus 

Forensis , 

In  Senatu  Parisiensi  AdvQcatus, 

In  hoc  loco  jacel, 

Queyi  sibi  longe  ante  obitum  elegerat. 

Requiescat  in  paee. 

Sur  un  marbre  noir,  attaché  au  pilier  qui 
est  vis-à-vis  cette  tombe,  on  lit  : 

Malléole  et  celte  incisum 

marmor  ait, 

si  sepulchra  sunt  domus  mortuorum, 

Papirius  Massonus 

annalium  scriptoris  bacdomoquiescit; 

de  quQ  alii  fortasse  aliqnid, 

ipte  de  ae  sihil  ; 

misi  qaod  olim  qot  h^  legerit  ilhim 

vfdisset  cupiet. 
Hoc  epitaphium  Joannes  Massonus 
Ecclesise  Bajocensis  in  Li^dunensi 

secunda  archidiaconus, 

ex  autographe  Fratris,  poni  euravit. 

Beats  requie  fnislur. 

Panire  Masson  était  de  Saint-Germain- 
iavai-en-Forêl,  et  avait  changé  son  nom  de 
^ean  en  celui  de  Papire.  Il  fut  Jésuite ,  et 
))uis  avocat  au  parlement  de  Paris.  Il  mou- 
rut au  mois  de  janvier  de  Tan  1611,  âgé 
d'environ  soixante-sept  ans. 

Francois-Eudes  de  Mézeray,  un  de  nos 


plus  fidèles  historiens,  ordonna  que  sou 
cœur  fût  inhumé  dans  une  des  chapelles  de 
cette  église,  où  l'on  lit  cette  inscription  : 

D.     0.     M. 

Ci*  devant  repose  le  cœur  de  François  Eudes  de 

Hezeray,  Historiographe  de  France,  Secrétaire 
perpétuel  de  TAcadémie  Françoise.  Ce  coeur, 
après  sa  foi  vive  en  Jésus-Christ,  n'eut  rien  de 
plus  cher  que  Tamour  de  sa  patrie.  Il  fut  cons- 
tant ami  des  bons,  et  ennemi  irréconciliable  des 
méchants.  Ses  écrits  rendront  témoignage  à  b 
postérité  de  rexcellence  el  de  la  liberté  de  son 
esprit,  amateur  de  la  vérité,  incapable  de  flatte- 
rie, qui,  sans  aucune  affectation  de  plaire,  s*é- 
tait  uniquement  proposé  de  servir  à  Tutilité 
publique.  Il  cessa  de  respirer  le  iO  juillet  1683.    . 

(HcuTiuT  et  Magnt.) 

Carmes  déchacssés.  Ils  viennent  de  la  ré*- 
forme  que  sainte  Thérèse  avait  introduite 
dans  Tordre  des  Carmes,  Tan  1568.  Cette 
réforme  s'étant  répandue  d'Espagne  en  Ita- 
lie, et  y  ayant  fait  de  grands  progrès,  le  pape 
>aul  V,  informé  de  la  piété  et  des  travaux 
de  ces  religieux,  crut  qu'ils  pourraient  être 
utiles  à  l'Eglise  de  France.  Il  écrivit  au  roi 
Henri  IV  pour  l'engager  à  les  recevoir  dans 
la  capitale  de.  son  royaume.  Sa  lettre,  ou 
bref,  est  du  20  avril  de  l'an  1610,  et  il  en 
chargea  le  P.  Denis  de  la  Mère  de  Dieu  et 
le  P.  Bernard  de  Saint-Joseph,  Carmes  dé- 
chaussés ;  comme  aussi  d'une  lettre  pour  le 
cardinal  de  Joyeuse,  à  qui  il  les  adressa. 
Ces  deux  religieux  étaient  encore  en  che- 
min, lorquHls  apprirent  la  mort  funeste  du 
roi  Henri  IV  ;  mais  ce  malheur  ne  leur  fit 
point  discontinuer  leur  voyage,  et  ils  arri- 
vèrent à  Paris  au  mois  de  juin  de  cette  même 
année.  Robert  Ubaldin,  qui  pour  Iprs  était 
nonce  du  Pape  auprès  du  roi»  et  dans  la 
suite  cardinal ,  leur  procura  un  logeaient 
aux  Mathurins,  proche  Thôtel  de  Cluny,  où 
il  demeurait  ;  mais  ils  quittèrent  bientôt  ce 
logement ,  pour  aller  aemeurer  au  collège 
de  Cluny ,  où  dom  Laurent  Bérard,  docteur 
en  théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  et  su- 
périeur de  ce  collège,  les  refont  avec  beau- 
coup d'humanité,  et  les  retint  généreuse- 
ment jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  obtenu  un 
établissement.  Le  cardinal  de  Joyeuse  les 
ayant  présentés  au  roi  et  h  la  reine  régente, 
il  en  obtint  pour  eux  des  lettres-patentes, 
datées  du  mois  de  mars  1611,  puis  des  let- 
tres de  consentement  de  Henri  de  Gondi, 
évoque  de  Paris,  en  date  du  22  mai  de  la 
même  année;  et  dès  ce  jour-là  même  les 
^'eux  Carmes  déchaussés  prirent  possession 
i.'une  maison .  rue  de  Vaugirard  ,  laquelle 
leur  fut  donnée  par  Nicolas  Vivian ,  maître 
des  comptes. 

La  piété  de  ces  nouveaux  venus  attira 
chez  eux  un  concours  si  extraordinaire  de 
tous  ceux  qui  s'y  rendaient  de  tous  les  quar- 
tiers de  Paris,  pour  assister  aux  sermons  et 
aux  autres  exercices  publics  qui  s'y  faisaient, 
qu'il  fallut  penser  à  nâtir  un  couvent  et  une 
autre  église.  On  déféra  à  Nicolas  Vivian, 
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comme  principal  fondateur,  Thonneur  de 
poser  la  première  pierre  du  couvent,  et  cette 
cérémonie  se  fit  le  7  de  février  de  Tan  1613. 
Quant  à  l'église,  qui  est  la  même  que  celle 
que  nous  voyons  aujourd'hui,  ce  fut  la  reine 
Marie  de  Médicis,  mère  du  roi  Louis  XIII, 
qui  en  posa  la  première  pierre,  le  20.  juillet 
de  la  même  année.  Sur  cette  pierre  est  cette 
inscription  : 

Maria  Medicaea, 

regina   mater, 

ftindamentum  hujus  Ecclesi»  posuit  1615. 

Cette  église  ne  fut  achevée  qu'en  1620,  et 
bénite  le  19  mars  par  Charles  de  Lorraine, 
évèque  de  Verdun.  Eléonôr  d'Estampes  de 
Valençay,  évèque  de  Chartres,  la  dédia  so- 
lennellement le  21  décembre  1625,  sous 
l'invocation  de  Saint-Joseoh.  Elle  est  d'or- 
dre toscan,  mais  peu  régulière,  et  cependant 
elle  séduit  ceux  qui  ne  sont  pas  connais- 
seurs en  architecture,  car  elle  est  grande  et 
fort  ornée. 

Le  grand  autel  a  été  construit  aux  dépens 
du  chancelier  Sésuier,  qui  d'ailleurs  a  fait 
des  biens  considérables  à  cette  maison.  Il 
est  d'un  assez  beau  dessin,  et  est  décoré  de 
colonnes  corinthiennes  de  marbre  de  Dinan, 
et  des  statues  d'Elie  et  de  sainte  Thérèse. 
Ces  bons  Pères  croient  ((ue  le  premier  a 
été  leur  instituteur,  et  sainte  Thérèse  leur 
réformatrice,  qui  les  a  ramenés  à  l'observa- 
tion de  leur  règle  primitive.  Le  tableau  gui 
est  au  milieu  a  pour  sujet  la  Présentation 
de  Jésus-Christ  au  temple  ;  il  est  de  Quen- 
tin Varin,  originaire  d'Amiens,  uu  des  maî- 
tres du  fameux  Poussin  :  ce  tableau  a  été 
donné  par  la  reine  Anne  d'Autriche. 

(  HcRTAUT  et  Magny.  ) 

CÉLESTiifs.  Ancien  couvent  et  ancienne 
église  sur  le  quai  de  l'Arsenal,  aigourd'hui 
détruite. 

Il  n'y  a  point  d'église  en  France,  après 
celle  de  l'aobaye  de  Saint-Denis,  qui  ren- 
ferme un  plus  grand  nombre  de  tombeaux 
de  personnes  augustes  ou  illustres,  que 
celle-ci. 

Devant  le  maître  autel  a  été  inhumé  le 
cœur  du  roi  Jean,  mort  à  Londres,  le  8 
avril  136&;  celui  de  Jeanne,  comtesse  de 
Boulogne,  seconde  femme  du  roi  Jean, 
morte  en  1361 .  Le  portrait  du  roi  Jean  se 
voit  dans  une  vitre  qui  est  au  fond  du 
chœur,  vers  la  sacristie  ;  et  dans  une  autre, 
qui  est  à  l'opposite,  est  celui  de  Char- 
les V. 

Philippe  de  France,  premier  duc  d'Orléans, 
fils  puîné  du  roi  Philipe  VI ,  dit  de  Valois , 
et  dfe  la  reine  Jeanne  de  Bourgogne,  sa  pre- 
mière femme,  mourut  l'an  1391,  et  fut 
inhumé  en  cette  éslise,  devant  le  sanc- 
tuaire, la  chapelle  d'Orléans  n'étant  point 
encore  bfltie.  i 

Henri,  duc  de  Bar,  fils  de  Robert  de  Bar 
et  de  Marie  de  France,  sa  femme,  mort  à 
Venise,  l'an  1398 ,  après  s'être  trouvé  à  la 
bataille  de  Nicopolis,  fut  aussi  inhumé  de- 
vant le  sanctuaire  d^  cette  église ,  en  habit 


de  Célestin,  ainsi  qu'il  l'avait  ordODOé.  Le 
roi  Charles  VI  et  le  duc  d'Orléans ,  son 
frère,  accompagnés  de  toute  la  cour,  assis- 
tèrent à  ses  mnérailles.  Il  avait  épousé  Ma- 
rie de  Coucy,  comtesse  de  Marie  et  de  Sois- 
sons,  de  laquelle  il  eut  Robert  de  Bar,  qui, 
de  Jeanne  de  Béthune,  sa  femme,  eut  Jeanne 
de  Bar,  femme  de  Louis  de  Luxembourg, 
comte  de  Saint-Paul,  connétable  de  France, 
dont  la  petite-fille  Marie  de  Luxembourg 
épousa  François  de  Bourbon,  comte  de 
Vendôme ,  et  d'eux  sont  descendus  nos  rois 
depuis  Henri  IV. 

Jean  Budé,  audiencier  de  la  chancellerie 
de  France,  mort  le  dernier  jour  de  février 
de  l'an  1501 ,  et  Catherine  le  Picard,  sa 
femme,  morte  le  premier  Jour  d'août  de 
l'an  1506,  ont  été  aussi  inhumés  dans  le 
sanctuaire ,  sous  une  tombe  de  cuiTre. 
C'étaient  le  père  et  la  mère  du  savant  Guil- 
laume Budé»  maître  des  requêtes  sous  Fran- 
çois I". 

Dansle  mur,  proche  du  sanctuaire,  du  cdté 
de  l'Evangile ,  est  le  mausolée  de  Léon  de 
Lusignan,  roi  d'Arménie ,  avec  cette  épi* 
taphe,  qui  est  du  P.  Etienne  Carneau. 

Léo  Lasignanens,  Ârmenomm  Rex  novissimos 
ab  Oihomannis  solio  detarbatas,  a  Garolo  YI, 
Francorum  Rege,  benignissîme  excitas  ipsius 
somptibus  hoc  in  loco  regalitér  sepultos  fuit, 
I    annoDomini  1395. 

Léon  de  Lusignan  ayant:  été  chassé  de 
son  royaume  par  les  Turcs,  qui  avaient  mas- 
sacré sa  femme  et  ses  enfants,  se  retira  à 
Paris,  l'an  1385,  où  le  roi  Charles  Vile  reçut 
avec  de  grandes  démonstrations  d'amitié, 
et  lui  donna  la  maison  de  Saint-Ouen,  nour 
lors  la  plus  belle  qu'il  y  eût  en  France,  6,000 
liv.  de  rente  pour  soutenir  sa  dignité,  et 
5,000  liv.  d'argent  comptant  pour  s'équiper 
et  pour  se  meubler.  Si  l'on  croit  Froissart, 
auteur  contemporain,  ce  prince  avait  besoin 
de  ces  secours  :  cet  historien  assure  aue  le 
roi  Léon  de  Lusignan  n'avait  apporté  arec 
lui  pour  tout  bien  qu'un  grand  ecmrf  bem- 
coup  de  mérite^  et  une  haute  réputation. 
luvénal  des  Ursins,  autre  historien  contem- 
porain, parle  bien  différemment  ;  car,  selon 
lui,  les  débris  de  la  fortune  de  ce  roi  n'a- 
vaient pas  été  si  malheureux  qu'il  n'eût 
sauvé  quantité  de  bijoux  précieux^  et  même 
quelques  trésors.  Il  mourut  le  S9  de  norem- 
bre  de  l'an  1393,  à  l'hôtel  des  Toumelles, 

3ui  appartenait  pour  lors  au  chancelier 
'Orgemont.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  des 
Célestins,  et  on  observa  &  ses  funérailles  les 
cérémonies  que  les  Arméniens  pratiquent 
aux  funérailles  de  leurs  rois.  Immédiate- 
ment après  sa  mort,  son  corps  fut  exposé 
sur  un  lit  de  parade  blanc.  Il  était  rétu 
d'habits  royaux  de  la  môme  couleur,  et  sa 
tête  était  ceinte  d'une  couronne  d'or.  Les 
amis  et  les  domestiques  de  ce  prince  étaient 
aussi  habillés  de  blanc,  et  portaient  chacun 
un  flambeau  de  cire  blanche.  Un  grand  nom- 
bre de  princes,  de  seigneurs,  et  una  popu- 
lace infinie,  assistèrent  b  celle  pompe  faûè^ 
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bro.  Les  grands  biens  qu'il  laissa  persuar 
dent  que  Juvénal  des  Ursins  est  plus  croya« 
ble  sur  les  débris  de  sa  fortune  que  ne 
Test  Froissart;  car  il  n*est  guère  possible 
qu'en  huit  ans,  et  ayant  vécu  en  roi,  il  eût 

Eu  amasser  de  grands  biens  de  ses  épargnes, 
ar  son  testament,  il  partagea  ses  oiens  en 
quatre  parts,  dont  la  première  fut  pour  les 
pauvres  et  les  religieux  Mendiants  ;  la  se« 
conde,  pour  un  fils  naturel  qu'il  avait  ;  la 
troisième,  pour  ses  amis  ;  et  la  quatrième, 
pour  les  officiers  de  sa  maison. 

Plus  bas  et.  du  même  côté ,  est  un  autre 
mausolée,  avec  une  épitaphe  latine  et  fran- 
çaise ,  l'une  et  l'autre  du  P.  Carqeau. 

Anna,  Joannis  Burgundise  Duels  filia,  et  Joan- 
nls  Bethfordi»  Duels  Angli  dilectissima  couBors, 
incorroptie  mulier  virtutis,  quidquid  corrupti- 
bile  habuit  bic  lomulari  voluit,  anoo  Domini 
1433. 

Cy  gbt  notre  dame,  Madame  Jeanne  de  Bour- 
gogne, épouse  de  très-noble  Prince  Monseigneur 
Jean,  Duc  de  Bethfort,  et  régent  de  France,  et 
fille  de  très-noble  Prince  Monseigneur  Jean,  Duc 
de  Bourgogne,  laqueile  trépassa  à  Paris  le  14  de 
novembre,  Tan  de  grâce  1452. 

Du  même  côté,  auprès  de  la  porte  du 
cloître,  fut  inhumé  Fabio  Mirto  Frangipani, 
nonce  des  papes  Pie  V,  Grégoire  XIll  et 
Sixte  y,  auprès  des  rois  Charles  IX  et 
Henri  III ,  qui  mourut  à  Paris ,  lé  31  mars 
de  Tan  1587.  Son  épitaphe  est  gravée  sur 
une  table  de  marbre,  et  est  congue  ainsi  : 

Fabio  Mirto  Frangipanio,  Neapolitano  Archie- 
pîscopo  Mazareno,  antiqux  vlrtutis  et  sapienti» 
viro,  qui  bis  cmtatem  Bononiam,  bis  Umbriam, 
Picenum,  Proviucias  bonis  legibus  rexit,  qui 
dudum  a  Pio  V,  deinde  a  Gregorio  XIII,  ad  Ga- 
rolum  IX,  nuper  a  Sixto  Y,  ad  Henricum  III 
bellorum  civilium  componendorum,  et  Religio- 
nis  Catholicse  toto  regno  retinendae  causa  Lega- 
tus,  anno  aetatls  75  yitam  exercltam,  et  labo- 
riosam  placlda  tandem  et  quieta  in  Ghrislo  pace 
mutavit. 

Du  côté  de  l'Epltre,  est  un  tombeau  de 
marbre  noir,  sur  lequel  est  couchée  une 
flgure  de  marbre  blanc,  et  dans  lequel  ont 
été  mises  les  entrailles  de  Jeanne  de  Bour- 
bon ,  femme  de  Charles  Y,  roi  de  France, 
ainsi  qu'on  l'appreud  des  deux  inscriptions 
suivantes  : 

Anliquiute  ac  nobllltate  perlUustrls  Borboni- 
dum  dynastarumstirpis  pretlosi  surculi  Joaunae, 
scilicet  sapicntissimi  Francorum  Garoli  Quinti 
hujus  Cœnobii  Fundatoris,  dilectissinue  spons» 
praecordia  hoc  sarcophage  condlta  sunt. 

Ici  reposent  les  entrailles  de  Madame  la  Reine 
Jeanne  de  Bourbon,  épouse  de  Gbarles-le-Quint, 
ei  fille  de  très-noble  Prince  Monseigneur  Pierre 
de  Bourbon,  qui  régna  avec  son  dit  époux  treize 
ans  et  dix  mois,  et  trépassa  l'an  1377,  en  fé- 
vrier. 


Auprès  des  entrailles  de  cette  reine  furent 
inhumés  les  corps  de  deux  filsde  Louis,  duc 
d'Orléans,  et  de  Valéntine  de  Milan,  lesquels 
moururent  en  bas  âge. 

Du  même  coté,  est  le  tombeau  d'André 
d'Espinay,  cardinal,  archevêque  de  Bordeaux 
et  de  Lyon,  et  petit-neveu  de  Louis,  duc 
d'Orléans.  Ce  prélat  est  très-recommandable 
dans  l'histoire  de  Charles  VIIL  II  se  trouva 
à  la  bataille  de  Fornoue,  et  y  tint  toujours 
compagnie  au  roi,  avec  sa  mitre,  son  surplis 
et  un  morceau  de  la  vraie  croix.  Il  mourut 
dans  l'hôtel  des  Toumelles,  et  fut  inhumé 
dans  cette  église,  où  l'on  lit  cette  épitaphe  : 

Cy  gist  Père  en  Dieu  Messire  André  d*Espinay, 
Cardinal,  Archevêque  de  Lyon  et  de  Bordeaux, 
Primai  de  France  et  d*Aquitaine ,  zélateur  et 
bienfaiteur  de  TOrdre  desGélestins,  qui  trépassa 
à  Paris,  aux  Tournelles,  le  10  Qour  de  novem- 
bre, rail  de  gr&oe  1500.  Priez  Dieu  pour  lui. 

La  chapelle  d'Orléans,  comme  on  l'a  dit 
ci-dessus,  a  été  bfttie  des  libéralités  de  Louis 
de  France,  duc  d'Orléans,  fils  du  roi 
Charles  Y,  et  un  des  principaux  bienfaiteurs 
des  Célestins,  auxquels  il  donna,  entre  autres 
choses,  la  terre  de  Porché-Foniaine,  auprès 
de  Versailles,  2,000  liv.  pour  la  fondation 
d'une  messe,  qui  se  dit  tous  les  jours.à  l'au- 
tel privilégié  de  cette  chapelle,  et  pour  un 
obit  solennel, que  ces  religieux  célèbrent  tous 
les  ans  le  23  novembre,  jour  du  décès  de  ce. 
prince.  Il  n'y  a  pas  de  lieu  dans  le  royaume 

Elus  digne  de  la  curiosité  des  amateurs  des  . 
eaux-arts  ;  car,  les  chefs-d'œuvre  de  sculp- 
ture y  sont,  pour  ainsi  dire,^  entassés. 

Le  tableau  qui  est  sur  l'autel  de  celte  cha- 
pelle représente  une  descente  de  croix  ;  il 
est  de  François  Salviati,  peintre  florentin, 
dont  les  ouvrages  sont  assez  estimés. 

Au  milieu  de  cette  chapelle  s'élève  un 
tombeau  de  marbre  blanc,  orné  dans  son 
pourtour  des  statues  des  douze  apôtres ,  et 
de  celles  de  plusieurs  saints.  Sur  ce  tombeau 
sont  couchées  quatre  figures,  qui  sont  celles 
de  Louis  de  France,  duc  d'Orléans;  de  Yalen- 
tine  de  Milan,  sa  femme;  de  Charles,  duc 
d'Orléans,  leur  fils  aîné,  et  de  Philippe  d'Or- 
léans, comte  de  Vertus,  leur  fils  puiné. 

On  fera  ici  une  remarque  qui  entre  pour 
quelque  chose  dans  l'histoire  des  progrès  de 
la  vanité.  Anne  de  Bourgogne,  duchesse  de 
Bethfort,  du  tombeau  de  laquelle  on  a  parié, 
n'a  pour  couronne  qu'un  chapeau  de  feuilles 
d'acanthe,  orné  de  roses,  de  fleiu^s  et  de 
pierreries.  Louis  de  France,  duc  d'Orléans  ; 
Valéntine  de  Milan,  sa  femme,  et  Charles, 
duc  d'Orléans,  leur  fils  aîné,  n'ont  ici  que 
des  couronnes  rehaussées  de  petites  perles. 
Philippe,  comte  de  Vertus,  leur  second  fils, 
n'a  qirune  couronne  tout  unie  sans  perles 
ni  autres  ornements.  Aujourd'hui  le  plus 
petit  commis  dans  la  finance,  un  peu  enri- 
chi, ou  le  plus  bas  officier  du  roi  et  de  la 
reine,  qui  a  un  peu  secoué  la  poussière  d*où 
il  est  sorti,  arbore  impunément,  sur  des  ar- 
moiries imaginaires,  une  couronne  de  comte. 
Il  n'y  a  olus  de  distinction  d'état. 
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Ce  fut  le  roi  Louis  XII,  petil-fils  de  Louis 
de  France,  duc  d'Orléans,  et  de  Valentine 
de  Milan,  qui  fil  ériger  ce  monument  pouc 
eux  et  pour  leur  postérité.  Ce  fut  aussi  lui 
qui  fit  mettre  trois  grandes  tables  de  marbre 
noîr,  sur  lesquelles  sont  quatre  écussons  des 
armes  de  France  et  d'Orléans,  et  les  inscrip- 
tions qu'on  va  lire. 

Sur  la  première  de  ces  tombes,  sont  les 
vers  suivants  : 

Quis  lumtthim  pesait?  Regam  Rex  maximos  ille 

Filius,  et  Regum  Rex  Ludovictts  honor. 
Quando?  Post  Llgurem,  Insubrem,  Siculumque 

triumphum,] 

Posi  eaptos  Reges,  MurciadAsque  Duees. 
Qttis  jacet  hic?  Magui  herœa,  Ludovicus  et  vxor 

AlBia  Ydlentioa,  Regfa  progenies. 
Aureli  prières,  GartliM  cum  iralre  PMlippo; 

Ole  aviia,  ille  avia  est,  hie  poiier,  hic  patruus  : 
Qui  geiHiftY  A  Fraseis  stMliiiin  quod,  Régna  tneri, 

Bellaque  sanguinea  soJHcitare  maau. 
Quae  mulier  ?  Dqeis  Insvbriî  pulelierriii^  pioles, 

Ju8  MedMani,  seei^lrimae  dotededil. 
Vivere  dcèuerant  propter  faota  incHla  seniper; 

DebtteraDt,  sed  mors  impla  cuncta  rapit. 
Hoaergo  râpait  proceres?  Non  ;  corpora  tantum  ; 

Semper  erqnt  anImaB»  ffom  semper  erit. 

La  seconde  table  de  marbre  est  auprès  de 
la  porte  de  cette  chapelle,  du  côté  du  chœur, 
et  roQ  y  lit  ces  autres  ver»  : 

^c  tecuiD  ilhistris  Pario,  Ladovice,  sepolcro 

Juncta  Yalentinae  conju^is ossa  cubant; 
Et  merito  Insubris  tihi  jVa  dacalia  seepiri 

Tradita  legitimaQ  pr«MpM4  49tia  erani^ 
Sab  jacet  el  Carolo  dansua  cam  fratre  Philippns, 

IneNla  jaM  testri  ptgnora  bina  thori. 
Magnifieas  Garolo  nascens  Ludovieus  ab  alto, 

Hsec  posait  larga  busta  superba  manu. 
Sforciadem  îpdigna  pepulit  qui  ex  sede  tyrannum; 

Et  sua  qui  Siculaa  gub  juga  m^sit  opes. 
Ut  tantôt  decorata  Vimm  Aurelîa  jaetat 

Gallîca,  sic  illo  sceptra  tenenle  tanient. 

La  troisième  table  de  marbre  noir  est 
contre  un  pilier,  proche  ta  colonne  d'Anne  de 
Montmorency,  et  on  Ht  sur  celle-ci  cette 
inscription: 

Ludovicus  Rex  Xtl,  quieti  perpetuae  el  memoriae 
pereiinî  illosMisaimoruai  Prinoîpum  Ludovici 
avi,  ValeotiDS  avise,  Garoli  patris,  pilssimorvm 
pientissimepumque  parentum  ac  Philippl  patrui 
felîcîter  m.  d.  nn. 

Assez  près  de  ce  tombeau,  et  du  côté  de 
1  aulel,  l'on  voit  un  piédestal,  sur  lequel  sont 
les  trois  Grâces,  sculptées  en  albâtre,  et 
f)aules  comme  nature,  Elles  sont  debout,  le 
dos  tourné  l'une  à  l'autre  :  elles  se  tiennent 
par  les  mains,  ainsi  que  les  anciens  nous  les 
ont  représentées,  et  soutiennent  sur  leurs 
têtes  une  urne  de  bronze  doré,  dans  laquelle 
est  le  cœur  du  roi  Henri  II  ;  celui  de  la  reine 
Catherine  de  Médicis,  sa  femme;  celui  de 
Charles  IX,  roi  de  Frapce,  et  celui  de 
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François  de  France,  duc  d'Anjou,  son  frère, 
mort  à  Château-Thierry,  le  18  mars  de  Tan 
1554.  Ce  monument  est  un  des  chefe-d'œu- 
vre  de  Germain  Pilon,  et  fut  fait  par  ordre 
et  aux  dépens  de  la  reine  Catherine  de 
Médicis  :  sur  chacune  des  trois  faces  du  pié- 
destal, sont  gravés  deux  vers  latins. 
Dans  l'une  on  lit  : 

Cor  tttnctum  ambonim  longum  (estatar  amorem, 
Ante  homines  junctus,  spiritus  ante  Denm. 

Sur  la  seconde  : 

Cor  quondam  cfaaritum  sedem,  cor  sumrna  secnin  n, 
Très  charités  summo  vertice  jure  ferubt.  ' 

Sur  la  troisième  : 

Hic  eor  déposait  Régis  CalbaHna  mariti, 
Id  cupiens  proprio  coodere  posse  sinu. 

Il  est  difficile  de  voir  ailleurs  un  morceau 
de  sculpture  plus  parfait  que  celui-ci,  soil 
qu'on  considère  la  noble  simplicilé  de  la 
composition,  ou  la  correction  du  dessin,  ou 
l'élégance  des  contours,  ou  la  disposition , 
la  vérité  et  la  légèreté  des  draperies.  Mais  on 
peut  trouver  è  redire  que  l'on  ait  placé  un 
monument  aussi  profane,  et  dign«  d'orner 
le  temple  des  faux  dieui,  dans  un  lieu  aussi 
respectable  que  celui-ci. 

A  Pautre  extrémité  du  tombeau  des  ducs 
d'Orléans,  est  un  piédestal  triangulaire  et  • 
de  porphyre,  sur  lequel  s'élève  une  colonne 
de  marbre  blanc ,  semée  de  flamnaes ,  qui 
font  allusion  à  la  colonne  de  feu  qoicondui- 
sait  leslsraélites  dans  le  désert.  Cette  colonne 
supporte  une  urne  de  bronze  doré,  surmontée 
d'une  couronne  de  mAme,  et  (fui  tâi  portée 
par  un  ange.  Au  pied  de  la  oolonne  sont 
troi$  enfants  ou  génies,  ausai  de  marbre 
blanc,  qui  tiennent  chacun  un  flambeau, 
avec  lesquels  ils  semblent  mettre  le  feu  à 
cette  colonne.  Ils  passent  pour  être  de  maître 
Ponce.  Aux  trois  faces  du  piédestal,  sont  ces 
devises  et  ces  explicaticms  : 

COR  REGIS    IN    MANU    DEl 

Hq<î  oracuto  dignam  fait  cor  Franti$ci  //,  Ré- 
gis Cbristianissimi,  in  urna  huic  coiumnae  su- 
perpoaîl»  eqnelusum)  tantoverae  fidei  a$aeriori, 
generosam  Christi  martyrem  Mariain  Siaard 
conjugeni  haboîsse,  quaedam  fuit  verse  immor- 
talitatis  assertio. 

LUMEN  REGTI8 

Taie  fuit  embleroa  hyerogliphicum  Francîsci  II, 
piissimi  Francorum  Régis,  cujas  cor  blc  siiani 
est;  bit  Instar  ignese  coiumnae  Israeli  nocta 
praeluoentis,  rectitudinem ,  et  pro  avita  Reli- 
gione  flagrantero  zelum,  adversus  perJueUcs 
baereticos  semper  prse  se  tulît. 

D.    0.    M. 

ET  PERENNl  MEMORlifi 

Franeisci  II  Francorum  Régis,  Garelus  nonus 
ejus  in  règne  successor  suadente  Regina  Ma- 
ire Catharina  banc  columnam  erigi  curavit, 
anno  salutis  1562. 
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François  II,  roi  de  France  ei  d'Ecosse, 
dODl  le  ccBur  repose  dans  Turne  dont  on 
vient  de  parler»  avait  épousé  Marie  Stuart, 
reine  d*Ecosse«  et  la  femme  de  son  temps  la 
plus  accomplie;  il  mourut  le  5  décembre 
1560,  Agé  de  près  de  dix-sept  ans. 

A  rentrée  de  cette  chapelle  est  une  grande 
colonne  torse  de  marbre  blanc,. ornée  de 
feuillages  et  de  moulures,  et  dont  le  cbapî* 
(eau,  i|ui  est  d'ordre  composite  et  de  fort 
mauvais  goût,  porte  une  urne  de  bronze* 
dans  laquelle  repose  le  cœur  d'Anne  de 
Montmorency,  connétable  de  France»  inort 
le  12  de  novembre  de  Tan  1567,  des  blessures 

2u'il  avait  reçues  h  la  bataille  de  Saint-Denis, 
ette  colonne  n*est  point  d'une  bonne  pro- 
portion, ni  )e9  ornements  qui  la  décorent 
d*»n  bon  août  de  dessin,  quoiqu'ils  soient 
très  •  habilement  exécutés  par  Barthélémy 
Prieur»  sculpteur  calviniste,  qui  a  fait  aussi 
le  tombeau  de  ce  même  connétable,  qui  est 
à  Montmorency.  La  eloire  et  la  reconnais- 
sance travaillèrent  ft  renvi  è  ces  deux  mo- 
nuorents;  car,  outre  que  Prieur  avait  delà 
répolatioa  dans  son  art,  il  devait  beaucoup 
i  la* protection  de  la  maison  de  Montmo* 
reney.  Cette  cokmne  est  élevée  sur  un  pié- 
dest.al  de  marbre^  et  est  accompagnée  de 
trois  statues  de  bronze,  qui  représentent 
trois  Vertus. 

Snr  une  fable  de  marbre  noir,  qui  est  aux 
pieds  de  la  première  de  oes  figures,  sont  des 
vers  français,  qui  ont  pu  être  admirés  dans 
leur  temps* 

Cynlesaotts  gist  un  cœur  plein  de  vaUlaacea 
Un  cceer  d'boiuieiir,  an  cœur  qui  toul  açaveit, 
Cœur  de  vertu  qui  nUle  cœurs  avoit, 
Cœur  de  irais  Rois  el  de  touie  la  Franca  ; 
Cy  gtsi  ce  cœur  qui  fit  notre  assurance, 
Cœur  qui  le  cœur  de  justice  vivoii, 
Gomr  qui  île  force  et  de  ceoaeU  aerveit, 
Gœur  que  le  ciet  honora  dès  Tenfance» 
Cœur  non  jamais  ni  lro|>  haut  ni  remis^ 
Le  cœur  des  siens,  Teffroî  des  ennemis, 
Cceur  qui  futeœor  du  Hoi  Henri  son  roalire» 
Roi  qui  voulut  qu'en  sépulcre  commun 
Les  enferml^l  après  leur  mert,  pour  être 
Gonuee  ee  vif  aai  deux  mêmes  cœurs  en  ua* 


Sous  les  pieds  d'une  autre  de  ces  staltres, 
est  cette  inscription  : 

D.    0.    M.    S. 
Siste  param 

et  audi,  vialér. 
In  Anna  Duce  Monlmerantio  tsata  fait  rel  mi- 
litarls  sdenrOa,  el  in  tractandis  ei  euplicattdts 
n<^olil8  vigitancis,  ui  paelathn  lanqaam  pei* 
scalarum  gradus,  virlulîs  ergo  asceasom  sibi 
ad  honoris  aliissiraum  graduni  paravent.  Quem 
(liim  vixit,  tenult  honoriftcentissime  eum  Hen* 
rici  secundi  Régis  poieetlssimi  approbaïkme 
maxima,  qui  eam  ipsam  amplissime  quam  a 
Kege  Francisco  pâtre  cofvseculus  erat  :  Anna 
digfiitiiiem  augere  si  potuisset  eogilabat,  ut  In- 
«Qniparahîlem  et  pane  iiiaudUum  suum  erga 
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clarissioHim  virum  amorem  declararet;  el  si 
plerique  eique  Principes  vin  inuninuere  quibus 
poteraat  artlftciis  eonarentur,  augebal  tamen 
obtrectatio  amorem,  ut  nihil  penitus  de  jure 
poblieo  aut  prîvalo  statueret,  quod  Annae  non 
probaretur.  Ut  jam  unum  animum  in  duobus 
corporibus  facile  cerneres,  qu%  voluntatem  et 
animorum  summa  conjunctio,  ut  posteris  mo- 
numento  innotesceret  memorabili,  voluit  Hen-* 
ricus  amborum  corda  In  eadem  jacere  aede,  igi- 
tur  consenllentibus  Carolo  Nono,  et  Galharina 
Regina,  matre  ejus,  leciissîma  fœmlna  Magda- 
lena  conjux,  elFranciscus  filius  piissimus  moe- 

rentes. 

P.  P. 

La  troisième  statue  est  hors  Tenceinte  de 
cette  chapelle;  et  sur  un  marbre  qui  est  à 
ses  pieds,  on  lit  : 

Asla,  viator,  non  levé  prsetium  morae, 

Hoc  grande  parvo  cor  duplex  jacet  looo 

Régis,  Ducisque,  Régis  Henricl,  Duels 

Montmorantii  Annas,  per  gradus  qui  sfngulos 

Ad  militaris  ordinis  fasttgium 

Pervenlt,  et  Rex  maximal  sub  maxhnfs 

Demi  forisque  Regibus  gessit  tribus, 

Francisco  et  ffenrico  nithnoque    Carolo. 

Sed  pnecipua  que  singularis  et  ftdes, 

Inter  Ducemque  Regem,  et  ffenricum  foret 

Testa  ta,*  corda  jussit  amborum  simul 

Rex  ipse  poni,  pignus  haud  dubltabile 

Quod  jnncta  eorum  vita  perpétue  fuit, 

Hic  jnncia  quorum  ifiors  habet  viialia. 

Dans  le  mur  de  cette  chapelle  est  un  tom- 
beau de  marbre  noir,  sur  lequel  est  une 
statue  è  demi-couchée  de  marbre  blanc,  qui 
représente  Philippe Chabotf  amiral  de  France, 
qui  mourut  le  premier  juin  IStô.  Ce  monu- 
ment est  de  Paul  Ponce,  selon  les  uns,  et  de 
Jean  Cousin,  selon  les  autres.  La  composi- 
tion en  est  très-bizarre  et  du  plus  mauvais 
goût.  Les  ornements  dont  elle  est  surchargée 
sout  entièrement  gothiques  et  l^arbares.  Sur 
un  marbre  noir  qui  est  auprès,  sont  l'épi- 
taphe,  les  armes  et  les  devises  du  défunt. 
L'épftapbe  est  latine,  et  de  la  composition 
d'Etienne  Jodelle,  poëte,  qui  mourut  en 
1573.  Comme  elle  parut  dure  et  équivoque 
au  P.  Etienne  Carneau,  religieux  célestm, 
il  jugea  à  propos  de  la  traduire  en  français. 


La  voici 

m 

Avoue,  passant,  que  si  c'est  en  celte  vie  un  baut 
degré  de  gloire  pour  un  héros  de  triompher  de 
Penvie  par  une  venu  plus  forte  qu*elle,  el  qui 
ne  se  relâche  point,  c'en  est  après  le  trépas  un 
bien  plus  sublime  el  plus  durable  de  surmonter 
la  mort  par  la  mémoire,  et  la  réputalion  con- 
tinuelle de  cette  même  vertu  toujours  en  vigueur, 
el  à  répreuve  des  siècles.  Mais  à  quel  propos 
ceci? Diras-tu;  c*est  que  les  luànes,  ou  plutôt 
le  bon  génie  du  v^ilUnl  Philippe  Chabot,  Amiral 
de  France,  te  vent  avertir,  (quoiqu>n  trés-peii 
de  roots  pour  la  grandeur  do  sejel)  quHl  est  en 
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possession  de  ce  double  avantage.  Etant  né 
heureusement  d*nn  père  de  Tancienne  race  de 
Chabot,  et  d*une  mère  de  celle  de  Luxembourg, 
il  fut  encore  plus  heureusement  élevé  et  instruit 
avec  tant  de  soin,  qu*il  passa  pour  un  miracle 
d*éloquence,  qui  ne  lui  servit  pas  peu,  avec  ses 
autres  bonnes  qualités,  pour  gagner,  au  delà  de 
tous  les  favoris,  Testime  et  les  bonnes  grâces 
du  très-auguste  roi  François  I,  son  mattre. 

Il  eut  Thonneur  de  recevoir  par  trois  fois  TOrdre 
Royal  des  mains  de  trois  monarques,  et  fut  Ca- 
pitaine de  cent  cuirassiers  à  cheval  ;  Chef  et 
Sur-intendant  de  la  Marine  sur  les  mers  Océane 
et  Méditerranée  ;  Lieutenant  général  pour  le 
Roi,  et  Gouverneur  de  la  Bourgogne,  dont  il 
était  appelé  le  père,  comme  il  le  fut  aussi  quel- 
que temps  des  pays  conquis  au-delà  des  Alpes, 
qu*il  soumit  presque  tous  à  la  Couronne,  y 
commandant  seul  les  troupes  de  Sa  Majesté. 
Diverses  occasions  le  rendirent  signalé  en  plu- 
sieurs combats,  où  il  se  porta  toujours  vail- 
lamment, et  en  des  traités  et  des  alliances,  où 
il  agit  avec  autant  de  conduite  que  de  gran- 
deur et  de  courage;  mais  après  tant  de  belles 
actions  aussi  avantageusement  exécutées  que 
généreusement  entreprises,  et  sur  mer  et  sur 
terre,  au-dedans  du  Royaume,  et  chez  les 
étrangers,  le  plus  grand  honneur  qu*il  mérite, 
et  la  plus  glorieuse  réputation  qui  le  puisse  faire 
revivre  après  sa  mort,  est  fondée  sur  le 
triomphe  que  sa  force  d'esprit,  accompagnée 
d^une  vertu  vraiment  chrétienne,  a  remporté 
sur  Tenvie  de  son  temps,  tenant  toujours  comme 
Tancre,  qui  était  la  marque  de  son  amirauté, 
ou  plutôt  comme  un  Hercule  inébranlable,  sa 
fortune  ferme  contre  les  vagues  furieuses  des 
jalousies  et  des  persécutions  de  la  cour,  jusques 
à  trouver  Taugmentation  de  ses  louanges  dans 
les  envieuses  et  déraisonnables  procédures  de 
ses  adversaires. 

Voilà  ce  qu'il  a  fait  en  sa  vie;  et  pour  faire  le 
reste ,  Léonor  Chabot,  son  fils.  Grand  écnyer 
de  France,  porté  de  piété  et  de  tendresse  pour 
sa  mémoire,  lui  a  fait  dresser  ce  monument, 
qu'il  souhaite  inelTaçabie,  pour  en  informer  la 
posiérité. 

Es-tu  satisfait  passant?  Tu  le  dois  être,  et  prier 
pour  l'âme  qui  anima  ces  cendres  ici  encloses; 
après  cela  tu  te  peux  retirer,  à  la  bonne  heure, 
avec  le  désir  d'embrasser*  la  vertu,  comme  il  a 
fait,  et  avec  la  réflexion  judicieuse,  qu'en  la 
possédant,  l'envie,  et  même  la  mort  se  peuvent 
facilement  mépriser  et  vaincre. 

A  côté  dece  mausolée,  Ton  en  voit  un  autre 
de  marbre  blanc  sur  lequel  est  la  statue  d'un 
homme  mort,  et  dont  la  tête  est  soutenue  par 
un  amour  pleurant.  C'est  le  portrait  de  Henri 
Chabot,  duc  de  Rohan,  pair  de  France,  gou- 
Terneur  d'Anjou.  U  étaitsecond  âlsdeCharles 


Chabot,  seigneur  de  Saint-Aulaye ,  et  de 
Henriette  de  Lur,  sa  femme.  Comme  il  avait 
été  destiné  &  Téçlise,  il  n'avait  point  servi; 
mais  c'était  d'ailleurs  un  cavalier  de  beau- 
coup de  mérite,  et  oui  eut  le  bonheur  de 
Slaire  à  Marguerite,  cfuchesse  de  Rohan,  et 
e  l'épouser  en  16&5.  C'est  le  chef  de  la 
branche  des  Ghabot-Rohan.  Ce  mausolée  est 
du  fameux  Anguier.  On  y  lit  une  épitaphe, 

?[ue  le  P.  Garneau  a  traduite  du  latin  en 
rançais,  et  à  laquelle  il  a  ajouté  une  épi- 
Sramme  à  la  louange  de  la  duchesse  de 
ohan. 

Arrête  un  peu,  passant. 
Et  considère  l'inconstance  de  la  condition  humaine. 
Le  très-illustre  Henri  Chabot,  de  la  noble  fa- 
mille des  Chabot,  l'une  des  plus  anciennes  de 
Poitou,  dont  II  descendait  par  les  atnés.  Sei- 
gneurs de  Jamac,  comme  des  tiges  augustes 
de  Luxembourg  et  de  Lusignan  par  les  femmes; 
Duc  de  Rohan,  Prince  de  Léon,  Pair  de  France, 
et  gouverneur  d'Anjou,  a  souhaité  et  ordonaé 
qu'après  son  décès,  dans  PatCente  de  la  résur- 
rection générale,  son  corps  fftt  ici  enseveli  sous 
le  même  mausolée  qui  enferme  les  cendres  do 
grand  amiral  Philippe  Chabot,  son  proche  pa- 
rent. Ce  duc,  parfaitement  bien  né,  et  capable 
de  Irès-grandes  choses,  était  zélé  pour  la  gloire 
de  Dieu,  affectionné  au  bien  de  la  patrie,  coura- 
geux et  vaillant  en  guerre,  prudent  à  la  Cour, 
adroit  et  agissant  dans  les  affaire  d'importance, 
toujours  agréable  aux  personnes  à  qui  il  com- 
mandait; et  ce  qui  est  plus  merveiUenx  en  un 
courtisan ,  ce  fut  un  véritable  ami,  et  d'une 
fidélité  très-éprouvée.  Quoiqu'il  fût  presque  le 
cadet  de  sa  maison,  il  paraissait  émineaunent 
entre  les  plus  considérables  et  les  mieux  faits 
de  la  cour ,  possédant  tous  les  beaux  avantages 
de  la  nature  et  de  l'institution  ;  et  de  la  sorle, 
il  s'avança  dans  la  gloire  par  le  chemin  de  la 
vertu.  Pour  récompenser  en  quelque  laçon 
cette  vertu,  le  Ciel  lui  fit  mériter équitablemeni, 
et  malgré  l'envie,  les  bonnes  grâces  et  la  so- 
ciété coiyugale  d'un  rare  parti,  tel  que  la  se- 
rénissime  Marguerite,  héritière  des  puissante 
Seigneurs  de  Rohan,  Prince  de  I^avarre, 
d'Ecosse  et  de  Rretagne,  et  fille  unique  de  ce 
fameux  héros  Henri  de  Rohan,  aussi-bien  qu'al- 
liée de  tous  les  Souverains  du  monde  chrétien  ; 
hiquelle  préféra  Henri  Chabot,  son  cousin,  à 
plusieurs  potentats  del'fiarope.  Ayant  été  élevé 
par  ce  mariage  à  hi  dignité  d*un  des  premiers 
Ducs  et  Pairs  de  France,  il  se  fit  valoir  avec 
tant  d'éclat  dans  le  conseil,  lorsque  le  Royaume 
était  embarrassé  d'affaires  très-épineuses,  que 
tous  les  courtisans  et  même  ses  envieux,  di- 
saient, d'une  commune  voix,  qu'il  était  digne 
des  titres  les  plus  relevés.  Dans  ce  haut  point 
de  fortune  et  de  mérite,  la  mort  trop  bàiée, 
après  avoir  terrassé  deux  de  ses  frères,  Charles 
et  Guy,  très-vaillants  ^ maréchaux  de  camp, 
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pendant  nos  guerres  contre  TEspagne,  le  ravit 
en  la  fleur  de  son  âge  à  son  Roi,  à  sa  patrie,  à 
sa  femme,  à  ses  enfants  et  à  ses  amis;  mais 
non  à  la  grâce  de  Dieu,  ni  à  la  mémoire  des 
hommes.  Qu*il  le  suffise,  passant;  et  en  quittant 
ce  lieu»  ne  perds  pas  le  souvenir  des  misères 
humaines.  U  vécut  39  ans,  et  moaral  en  Tan 
de  grâce  l(MS5.  Sa  femme  Irès-aiméev  non-seu- 
lement affligée  à  Texcès,  mais  presque  mou* 
ranle  de  douleur,  et  ses  cliers  enfants  fondant 
en  larmes,  lui  ont  fait  ériger  ce  monument. 
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simeobiit  ixvi.  februarii,  anno  sa!utisii.o.c.LXi. 
aetatjs  su»  xxxv. 

lOlNNI   ARMANDO    COSSQEO 

Ludovic!  fralri,  Equiti  Sancii  Joannîs  Hieroso- 
limiuni»  mulUs  adversus  Turcas  praeliis  inclîlo, 
qui  summo  Melitensium  suorum  luctu,  terris 
ereptus  xiii.  februani,annoGhri8ti  1658,  aeialis 
suse  xxnr.  Hic  conditus  est. 


•t 


Par  des  impressions  aussi  fortes  que  tendres, 
Le  feu  d^une  Princesse,  à  qui-rien  n*est  égal, 
A  suivi  son  époux,  pour  échauffer  ses  cendres 
Et  sçut  vaincre  la  mort  par  Tamour  conjugal. 

Les  seigneurs  de  la  maison  de  Rohan  sont 
ici  qualifiés  de  princes  de  Navarre,  d*£cosse 
et  de  Bretagne,  parce  que  dans  les  royaumes 
et  les  Etats  auxquels  les  filles  succèdent, 
tous  ceux  qui  sont  issus  par.  femmes  des 
maisons  souveraines  qui  y  ont  régné,  sont 
princes  du  sang  de  ces  royaumes  et  des 
Etats.  Ainsi  des  filles  des  rois  de  Navarre, 
d'Ecosse  et  des  ducs  de  Bretagne,  ayant  été 
mariées  dans  la  maison  de  Rôban,  tous  ceux 
oui  en  sont  descendus,  sont  princes  du  sang 
de  Navarre  d*Ecosse  et  de  Bretagne.  La  mai- 
son deRoban  prétend  même  être  descendue 
par  xnflles  des  anciens  comtes  de  Vannes , 

Eutnés  de  la  première  maison  de  Bretagne, 
a  qualité  de  sérénissime  est  déplacée  dans 
cette  épitapbe.  A  peine  la  donnait-on  aux 
princes  du  sang  de  France,  dans  le  temps 
qu'on  en  gratifie  ici  la  duchesse  de  Rohan. 
Yis-i-vis,  et  de  l'autre  côté  de  cette  cha- 
pelle, sur  un  piédestal  de  marbre  noir,  sont 
deux  Génies,  appuyés  chacun  sur  un  bou- 
clier, et  une  colonne  de  marbre  blanc  char- 
gée de  couronnes  ducales,  et  de  chifires  d'un 
assez  mauvais  goût,  aussi  bien  que  sur  tout 
l'entablement  à  quatre  faces,  qui  porte  une 
urne  dorée,  dans  laquelle  est  le  cœur  de 
TimoiéOQ  de  Cessé,  comte  de  Brissac,  colo- 
nel générai  de  l'infanterie,  grand  pannetier 
el  grand  fauconnier  de  France,  quiiut  tué  au 
siéfice  de  Mucidan,  au  mois  de  mai  de  l'an  1569, 
et  aont  le  corps  fut  inhumé  dans  cette  cha- 

}>elle  par  ordre  du  roi  Charles  IX,  qui  lui  fit 
aire  des  obsèques  magnifiques,  auxquelles 
le  parlement  et  le  corps  de  ville  assistèrent. 
Sur  le  dé  du  piédestal,  sont  ces  trois  inscrip- 
tions : 

TI1I0LB0NTI  C0S8JEO, 

Utriosque  propatruo  Comiti  Brissaci,  Magistro 
peditum,  trium  eadem  ex  gente  Marescalloruro 
Franciae,  filio,  fratri»  nepoti.  Suorum  deliciis, 
hostium  lerrorl,  qui  post  multas  viclorias  ad 
Mucidanum  oocisus,  anno  saluiis  m.  d.  lxix. 
aetalis  suae  xxvi.  Hic  situs  est. 

LUDOVICO  COSSAO, 

Dttci  Brissaci,  et  belli  pratuli,  Pari  Francise, 
eujus  hic  cor  situm  est.  Cor  gratiariim  omnium 
et  virtulum  sedes,  quas  cum  summi  infimîqiie 
amarent,  eliam  inimici  venerobaïuur  ;  sancUV 


Auprès,  est  un  tableau,  où  sont  écrits  les 
vers  irançais  qui  suivent  : 

Sous  ce  tombeau  gist  ce  preux  chevalier , 
Tirooléoo,  cet  heureux  capitaine , 
Dit  de  Brissac  :  ce  ferme  bouclier, 
Et  protecteur  de  TEglise  Romaine , 
Duquel  Tardeur,  et  constance  hautaine, 
Le  cœur  vaillant,  et  le  noble  courage 
En  sa  tendreur  s'est  montré  martial, 
Lorsqu'il  poursuit  Tennemi  plein  de  rage, 
Et  pour  son  roi ,  pour  le  sceptre  royal , 
Pour  son  pays,  pour  la  foi  catholique. 
S'est  bazardé,  tant  que  d'un  coup  fatal. 
Est  mort,  tué  par  un  lâche  hérétique. 

l'ohbme. 

Suis-je  mort?  Oui  ;  non,  je  suis  vif  encore. 
Puisque  mon  nom  court,  et  bruit  en  tous  lieux, 
Le  roi  mon  corps  près  ses  princes  décore, 
Dieu  mon  esprit  a  repdu  glorieux» 

La  pyramide  de  la  maison  d'Orl6ans-Lon- 

Sueville  est  encore  un  des  beaux  ornements 
e  cette  chapelle.  Ce  monument  est  de  Fran* 
çois  Anguier,  et  ne  cède  en  rien  à  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  parfait  en  sculpture.  C'est 
un  magnifique  obélisque,  chargé  de  trophées 
en  bas-relief,  accompagné  des  quatre  vertus 
cardinales,  et  de  deux  bas-reliefs  de  bronze 
doré  d'or  moulu,  qui  occupent  les  deux  faces 
du  piédestal  et  représentent  le  secours 
d'Arqués,  et  la  bataille  de  Senlis.  Ce  mauso* 
lée,  qui  renferme  les  cœurs  de  plusieurs 
ducs  de  Longueville  et  d'Estouteville,  sou- 
verain de  Neufchfttel,  etc.,  avait  été  com- 
mencé pour  celui  de  Henri  I'%  et  fut  achevé 
j^ar  ordre  de  la  sérénissime  princesse  Anne- 
Geneviève  de  Bourbon,  duchesse  de  Longue- 
ville,  qui  y  flt  mettre  aussi  celui  de  Henri  II, 
duc  de  Longueville,  son  mari.  Le  premier 
mourut  à  Amiens,  le  29  d'avril  1593,  d'un 
coup  de  mousquet  qu'il  avait  reçu  en  la 
salve  qu'on  lui  lit  en  son  entrée  dans  la  ville 
de  Doullens,Agé  de  vingt-sept  ans;  et  l'autre, 
fils  du  précédent,  mourut  à  Rouen  le  11  mai 
1663,  Agé  de  soixante-neuf  ans.  Charles- 
PAris  d'Orléans,  son  iils,  duc  de  Longueville, 
etc.,  ayant  été  tué  le  12  juin  1672,  dans 
nie  de  Bethau,  après  avoir  passé  le  Rhin, 
son  corps  fut  apporté  à  Paris  le  9  août  de  la 
même  année,  et  fut  inhumé  dans  cette  cha- 
pelle. Celui-ci  était  frère  cadet  de  Jean-Louis- 
Charles  d'Orléans,  duc  de  Longueville,  né  le 
12  de  janvier  16ii^6,  qui,  en  1669,  embrassa 
rétat  ecclésiastique,  et  céda  son  droit  d'aî- 
nesse à  Charles-PAris  d'Orléans,  son  frère. 
Ce  jeune  Louis-Charles  mourut  dans  Vab- 
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baye  de  Saint-Georges ,  près  de  Rouen,  le  &• 
de  février  16%,  âgé  de  trente-huit  ans.  Ainsi 
la  maison  d*Or]éûns-Longuevi11e«  qui  avait 
commencé  par  un  héros,  a  fini  par  un  imbé- 
cile. Le  héros  est  Jean  d'Orléans,  eomtift  de 
Dunois,  fils  naturel  de  Louis  de  Fraii«e>  duc 
d'Orléans,  frère  du  roi  Charles  VL  . 

Quoique  les  bâtards  des  priuoes  du  sang 
ne  soient  que  de  simples  gentilshommes, 
cependant  les  grandes  qualités  du  comte  de 
Dnnois,  les  importants  services  qu'il  avait 
rendus  à  l'Etat,  et  les  grandes  alliances  c[ue 
ses  descendants  avaient  contractées,  avaient 
élevé  leur  maison  au  point  de  grandeur,  que 
non-seulement  ces  l)âtards  soai  au  rang'de 
la  haute  noblesse,  mais  que  même  elle  pré- 
tendait devoir  succéder  à  la  couronne,  au 
défaut  de  la  maison  de  Bourbon. 

Voici  les  inscriptions  qu'on  lit  au  pied  de 
cet  obélisque  : 

Mémorise  Serenissimi  Principis  HenricilAore- 
lianeDsis,  priroi  ejas  nominis  Longavillanonim 
Ducis,  Novi-Caslri  apud  Helvetios  Gomitis  su- 
premi,  ex  pâtre  Leonorio  Regum  prostpia 
orlundi,  ei  mains  Marîae  Burboniae  génère 
atirpe  Regiae  etiam  adnexi,  qui  Picardiae  Pr%- 
fecti»,  ante  annos  aniftam  virilem  gef«a»,  am* 
btbiis  Henrids  Francorum  Regibus  fldem  suam 
pace  belloqae  df  fficinifnîs  temporibm  approbavit, 
et  alteri  Silvaiieclafl,«fa80  ftigatoqoe  Alto- 
Mari»  Dttce  servavit,  alterum  apad  Deppan 
circumcessum  perropiis  conjuratoram  copiia 
iogentibos  audacter  expedivtt.  Camque  à  D«r- 
lanensi  praesidio  honorifice  exciperetur,  fortuîta 
împrovidi  militis  glande  trnjectus  in  flore  javen- 
lutis  ac  rerom  occubuit  auno  Doraini  1595, 
œtaiis  xxvn. 

Aate  bkhiiiiii  tamen  qaam  expiraret,  umcom 
filkmi  nominis  ac  honorom  suomm  haeredem 
fàtOTum ,  ex  Catharina  Gonzaga  Nivemensî  ge- 
nitum  vidit.  Cor  tanii  heroia  in  hoc  gentil!  Au- 
relianensium  Ducum  sacello  posîium  est,  corpus 
Castrnm-Duni  delatum,  huic  ta  Prhicipi  pic 
atque  CathoKoo,  quiearoqoe  ista  legit,  aortem 
Jaaioram  precare. 

Gordi  patris  bîc  adjunctum  est  Alii  cor  genero- 
som,  Serenissimi  Principis  Henricl  H,  eo  Do- 
mine Longavillae  Ducis  summi  Gomitis  Novi- 
Gaslri,  Picardiae  primuro,  deînde  Normanni» 
per  annos  quinquaginta  proregis,  qui  maionim 
virlotis,  ut  ditionum  bares,  regnanlibus  Ludo- 
vicis  Juste,  et  a  Deodato,  maltls  per  Germaniam, 
per  Italiam,  et  Galliam  expédition ibus ,  viclo- 
riisque  claruît,  ac  post  diuturna  bella  missus 
cum  summa  potestate  de  pace  ad  celebrea 
Conventum  monasteriensem,  ibi  inler  Europae 
proceres,  regni  jura  magno  animo  ingenioque 
défendit  :  pacem  reiatoms  doroum  si  Deus  pla- 
caïus  adfuisset  :  demum  booorum  ac  vilae  satur, 
annum  B9  ingressus,  Rotbomagi  in  cinere  et 
ciiici  decessît  morte  sanciorum  anri.  salut. 
1665,mensem;iio.  Relicto  optimalibus  singulari 


pietatis  exemple.^  Gorpus  Gastrum-Duni  dc- 
portatum  lacrimantibus  suis,  dolentibus  omni- 
bas  bonis. 

SeuMMiania  Aaaa  Genovefii  Barbooia  Gondtta 
oiceieBS  eiun  ipétniissiaDis  liberis  cui^ugi  neri- 
tissioM  MaMolcMioi  i^aoé  ipae  PattI  deslMatma 
vivas  încbMveral,  ouraviL 

Au  c6té  droit  de  l'autel,  est  un  lottibeau 
de  marbre  noir,  sur  lequel  est  coudiée  une 
statue  de  marbre  blanc,  qui  représente  Re- 
née d*Orléans,  comtesse  de  Dunois,  ainsi 
que  nous  rapprend  l'épi tapfae  qui  est  gratée 
sur  le  tombeau,  et  qui  est  conçue  en  ces 
termes  : 

Gy  gist  très-exeellenle,  et  noble  DamoiseHe 
Renée  d'Orléans,  en  son  vivani  Gomlesse  de 
Danois,  de  Tancarvftte,  de  Montgommeri,  Dame 
de  Montreuil-Bellay,  de  GhAteau-Renand;  fille 
unique  délaissée  de  très-excenent  et  puissant 
Prince  et  Princesse,  François,  en  son  vivant 
Duc  de  Longueville,  Comte  et  Seigneur  4esdiu 
Comtés  ei  Seigneuries,  Coonéuble  héiréditai  de 
Normandie,  et  Lieutenant  géaéral,  et  Gonve^ 
neur  pour  ie  Ro(  en  ses  pays  de  <yeyemie  ;  et  de 
Madame  Françoise  d*Alençon,  w>n  épouse,  père 
et  mère  de  ladite  Demoiselle  :  laquelle  trépassa 
en  rage  de  7  ans  au  Heu  de  Paris,  le  33  mai, 
Tan  15«6. 

Dans  le  fond  de  cette  chapelle,  est  une 
petite  arcade  vitrée,  dans  la-qtidie  est  une 
petite  urne  peinte  et  doréo,  et  aui  deni 
côtés  sont  ces  inscriptions  : 

Ici  sont  les  entrailles  de  Monaeignear  le  Doc 
de  Valois,  fils  unique  de  MeoMigmnr  le  Doc 
dX)rléaiis,  et  4e  Madame  Maiguerice  de  Lofraine, 
son  épouse,  décédé  le  10  }our  d'août  16$6. 

Gy  dessus  est  renfermé  le  cœur  de  Mademoiselie 
lIarie*Anne  de  Chartres,  dernière  fille  da  Mon- 
seigneur le  Duc  d'Orléans,  et  de  madame  Mar- 
guerite de  Lorraine,  qui  a  été  élevée  aa  mo- 
nastère de  Charonne  depuis  sa  naissanoe, 
Jnsqu^au  mois  de  juin  de  Tannée  i(KM,  et  dé- 
cédée à  Blois  le  17  août  de  la  même  année. 

L'épitaphe  de  œ  jeune  duc  de  Valois  fait 
coDuattre  combien  il  était  cher  au  prince, 
son  père,  et  à  la  princesse,  sa  «lère.  On  y 
voit  beaucoup  de  tendresse  trèsHugéaieu- 
sement  etprimée,  mais  oui  sentiment  de 
christianisme. 

RIandahiSi  eximias,  pulcher,  dulciai^nMfs  inftns; 

Delici»  matris,  ddiciœque  patris. 
Hic  sims  est  teneris  raplus  Valealias  annts 

Ut  «osa  qiue  anbitls  imbribaslcta  cadit. 

Dans  la  même  chapelle  ont  été  inhumés 
Jean  de  Montauban,  Bonne  Visconti,  de  Mi- 
lan, sœur  de  Valentine  Visconti,  duchesse 
d'Orléans,  et  Arthus  de  liontauban,  arche- 
vêque de  Bordeaux,  leur  fils.  Ce  Jean  de 
Montauban,  que  le  P.  Anselme  nomme  mai 
à  propos  Guillaume,  mourut  à  Paris  lan 
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1407,  et  Bonne  Visconti,  sa  femme,  en  11^09. 
Pour  Arthus  de  Montauban,  leur  fils,  il  porta 

Juelque  temps  les  armes,  et  suivit  le  parti 
e  Louis,  duc  d'Orléans»  son  oncle.  Dans  la 
suite»  s*étant  dégoûté  du  monde»  il  se  fit  Cé- 
lostin  dans  le  couvent  que  Ton  décrit,  et 
non  pas  dans  celui  de  Marcoussj,  comme  le 
dit  le  P.  Anselme.  Sa  retraite  ne  put  pat  le 
soustraira  aux  persécutions  des  Anglais»  qui» 
sur  te  te  du  règne  de  Charles  VI»  l'obligèrent 
de  8*Aller  eacber  dans  un  ermitage»  qu*ii  fit 
bâtir  dans  l'enclos  du  couvent  des  Célestius- 
lès-Mantes»  où  il  demeura  pendant  deux  ans. 
Mais»  sous  le  règne  de  Charles  Vil»  on  l'ar« 
racha  de  sa  solitude»  pour  le  placer  sur  !a 
chaire  ércAiépiscopale  de  Bordeaux.  U  con- 
serva toujours  une  tendre  affection  pour 
Tordre  des  Célestins»  fit  du  bien  à  presque 
tous  les  monastères  de  cet  ordre  qui  furent 
foodés  de  son  temps ,  mais  principalement  à 
celui  de  Paris»  où  11  avait  fait  profession»  du- 
quel il  Qt  bfttir  le  clocher  et  les  greniers»  et 
donna  la  table  de  marbre  du  grand  autel»  et 
les  colonnes  de  cuivre.  Ses  armes»  battues 
eo  or»  paraissent  encore  autour  du  clocher» 
et  en  plusieurs  endroits  do  cette  maison.  11 
mourut  Tau  1468»  et  laissa  ses  vertus  à  imi- 
ter à  son  neveu,  Charles  d'Ëspinay»  cardinal 
et  archevêque  de  Bordeaux.  La  maison  de 
Hontauban  était  une  des  plus  illustres  de 
Bretagne.  La  postérité  masculine  s'étant 
éteinte»  ses  grands  biens  passèrent»  par  des 
filles»  dans  les  maisons  de  Rohan  et  de  Vo- 
luire. 

François  d^Espinay»  seisnear  4»  Saint- 
Luc,  grand  maître  de  l'artillerie  de  France» 
tué  au  siège  d'Amiens»  le  7  S6fHemt)re  1597; 
et  Jeanne  de  Cossé»  sa  femme»  morte  le  20 
mai  1602»  ont  été  inhumés  dans  cette  cha- 
pelle; comme  aussi  Frangois  de  Roncberolle» 
dit  de  Uaineville»  tué  au  siège  de  Senlîs»  le 
17  mai  1689»  âgé  de  trente*huit  ans. 

Enfin»  nous  voici  parvenus  auK  vitnes  de 
cette  magnifique  chapelle»  dont  les  peintures 
sont  très- curieuses»  parce  qu'elles  nous  re- 
présentent au  naturel  onze  rois  ou  princes» 
et  nous  font  connaître  les  modes  de  leur 
temps.  Anciennement  il  n'y  avait  que  sept 
portraits  ;  mais  le  feu  du  ciel  aya»t  pris  aux 
poudres  qui  étaient  dans  la  tour  de  Billy»  il 
la  fit  sauter»  et  brisa  les  vitres  de  plusieurs 
églises»  et  surtout  celles  des  Célestins.  Fran- 
çois l*'  fit  rétablir  celles  de  la  chapelle  d'Or- 
léans» et  non-seulement  y  fit  remettre  les 
portraifti  qui  y  étaient  auparavant»  mais 
même;^  ajouta  le  sien  et  ceux  de  François» 
dauphin»  et  de  Henri»  due  d'Orléans»  ses 
deux  fils  aînés.  Ces  particularités  sont  mar- 
quées dans  cette  inscription»  qui  est  au- 
(lessus  de  ces  peintures. 

Quas  1598  struxll  vitreâs,  Loidovîctts  hic,  torris 
BUUa  destruxit  dam  19  julU  1558  fulgare  mft  : 
1510  erexit  novaâfranciscus  hic»  a  qaanof^flis 
haec  proies  exârrexit. 

*8ous  chaque  portrait»  il  y  a  des  inscrip- 
tions latines»  qui  font  connaître  ceux  qu'ils 
''eprésentent,  et  qui  sont  ainsi  conçues  : 


Garolus  Quintus  Rex»  Fandator  hujas  Couiobii. 
Ludovicus  Aureiiorani  Dus,  Cjjes  naUis  secwrias» 

Fundator  haîus  CayeUse. 

Ludovici  ae  Valentin»  Garolus  Aorelioriiia  Dux»  et 

HediolaBeruiB»  iNrimo  geoitus. 

Ludovtcas  XII  hujus  lilius»  Francorum  Rex. 

Virt«uA  GeoMs  Philifpus»  Lodovici»  et  Yaleatinae 

secuadus. 

loannes  EngeUsneasis  Dux»  eorainden  tartina. 

Joannis  fllius  Garolus  EngolisMensis  Dux. 

Rex  Franciseos  primus  GaroH  proies. 

FrancîsGus  Delphimis»  Vlenneasis  et  Britannonim  Dux , 

^08  primogenîtiis  obiit  Tamoa»  vicenarios. 

Rex  Henrieut  SecuadHB»  Régis  Fraacîsoî  filiua. 

A  tous  ces  portraits»  Charles  de  Valois» 
duc  d'Angoulème»  fils  naturel  du  roi  Char- 
les IX»  fit  lyouter  celui  du  roi  son  père»  et 
mettre  cette  inscription  au-dessous  : 

Veram  haac  Garoli  noni  Gailiamm  Régis  ima- 
gineBU»  et  Religioais»  et  obsequii  causa  posuit 
patem»  pieiatis  aemor  Garolus  Valesîus»)Eii- 
golimensiiim  Dnx  cjos  filius.  Ana.  Dominl  i<(33. 

Au  reste»  ces  portraits  sont  très-mal  de^ 
sinéa  et  d'un  goût  misérable.  Ils  ne  parais- 
sent avoir  aucune  ressemblance  aux  origi- 
naux. 

Derrière  la  chapelle  dTOrléans»  il  y  en  a 
une  petiteque  Charles»  marquis  de  Rostaing, 
fit  faire»  en  1652»  en  l'honneur  et  mémoire 
deia  famille  de  Rostaing»  venue  du  Lyonnais» 
en  Forez»  en  LAnguedoc,  en  Guyenne»  etc. 
Les  armes  de  cette  famille  et  celles  de  ses 
alliances  sont  l'unique  ornement  de  cette 
chapelle.  La  lanaille  de  Rostaing  a  toi^ours 
été  si  entêtée  de  sa  noblesse»  qu'elle  ofl*rit 
aux  pères  Feuillants  de  faire  reconstruire 
leur  maître- autel»  dont  le  dessin  est  très- 
pauvre»  aux  conditions  d'y  placer  ses  armoi- 
ries en  soixante  endroits.  La  piété  de  ces 
Pères  refusa  d'être  complice  d'une  vanité  si 
déplacée  et  si  peu  chrétienlie.  ^our  •*«&  dé- 
dommager» elle  a  fait  décorer»  datiste  inêvie 
église»  une  chapelle  assez  petite^  où  est  leur 
sépulture»  et  l'on  y  voit  plus  de  vingt  écus- 
soiis  de  leurs  armoiries»  et  presque  en  aussi 
grand  nombre  que  celles  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu dans  l'égh'se  de  la  Sorbonne. 

Au  côté  méridional  de  cette  église»  est  une 
autre  église  voûtée»  et  séparée  de  la  pre- 
mière par  plusieurs  piliers.  C'est  en  cet  en- 
droit qu'était  la  chapelle  des  dix  mille  mar- 
tyrs» et  l'inscription  qui  suit  : 

Révérend  Père  en  Dieu,  Monsieur  de  Buurboa» 
Cardinal,  Archevêque  de  Lyon,  mil  la  pre- 
mière pierre  de  IVglisè  de  eôuis,  en  IHiemieor 
et  révérence  des  dix  mille  Martyrs  ;  la  fête  est 
célébrée  la  surveille  de  S.  Jean-Baptiste. 

Ce  côté  de  l'église  fut  dédié»  l'an  148i,  par 
Mgr  Louis  de  Beau  mont»  évêque  de  Paris» 
selon  ces  deux  distiques  gravés  dans  la  mu- 
raille,  et  qui  se  voient  au  bout  dudit  bAti- 
ment. 
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PontificU  digDÎ  Ludovic!  Parisiensis, 
Fidirica  qoani  cernis  ore  dicata  nilet. 

M.    €CCC.  LXXXII. 

MUlibus  haec  deais  transfossis  diva  Capella» 
De  popnli  doiiiauliro  patrata  fuit. 

•  François,  duc  de  Luxembourg  et  d'Epinay, 
ayant  depuis  fait  élever  une  très-belle  cha- 
pelle au  lieu  où  était  celle  des  dix  mille 
martyrs,  ellQ  fut  dédiée,  le  19  juin  1621,  par 
Pierre  Scaron,  évèque  de  Grenoble,  sous 
Finvocation  de  la  sainte  Vierge,  des  dix 
mille  martjrrs,  et  de  saint  Pierre  de  Luxem- 
bourg. C'est  dans  cette  chapelle  .que  fut  in-- 
hume  Gérard  Manchet,  évèque  de  Castres  et 
confesseur  de  Charles  VII,  lequel  moufut  è 
Paris  en  VM.  Le  cœur  de  Jean  Cœur,  arche- 
vègue  de  Bourges,  y  fut  aussi  inhumé*  en 
1483.  Cette  chapelle,  qui  est  celle  des  ducs 
de  Gèvres,  a  encore  changé  de  nom  au,  com- 
mencement de  ce  siècle,  par  le  sacrifice  que 
fit  à  saint  Léon,  son  patron,  feu  Léon  Potier, 
duc  de  Gèvres,  d'un  saint  de  la  maison  du-- 
quel  il  avait  l'honneur  de  descendre  par  Mar- 
euerite  de  Luxembourg,  sa  mère.  Ce  seigneur 
nt  embellir  et  décorer  l'autel  de  plusieurs  or- 
nements à  dorures  en  1702,  et  y  fit  mettre 
un  tableau,  dans  lequel  Paul  Mattei  a  repré^ 
sente  saint  Léon,  qui,  étant  allé  au-devant 
d'Attila,  le  désarme  par  ses  prières,  et  non- 
seulement  le  détourne  de  mettre  le  siège 
devant  Rome,  mais  l'ensage  même  à  épar- 

Sner  le  reste  de  l'Italie.  Ce  tableau  est  digne 
e  Paul  Mattei,  peintre  napolitain,  qui  tra* 
vaillait  avec  une  vitesse  incroyable,  et  dont 
les  ouvrages  montraient  d'ailleurs  beaucoup 
de  génie,  quoique  , peints  d'une  manière  sè- 
che, avec  peu  de  correction  dans  le  dessin. 
Cette  chapelle  est  remplie  de  magnifiques 
tombeaux  ae  marbre,  dont  on  va  parler, 
selon  l'ancienneté  de  ceux  qui  y  sont  inhu- 
més. Du  côté  de  l'Epttre,  est  un  tombeau 
avec  cette  épitaphe  : 

CY  6I8T 

Trés-hâut  et  très-puissant  Seigneur  Messire 
René  Potier,  Duc  de  Tresmes,  Pair  de  France, 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Capitaine  des 
gardes  du  corps  de  Sa  Msgesté,  premier  Gentil- 
homme de  sa  chambre,  Lieutenant  général  de 
ses  camps  et  armées.  Gouverneur  des  pro- 
vinces du  Blaine,  Laval  et  du  Perche,  Lieute- 
nant général  de  la  province  de  Normandie, 
Gouverneur  des  villes  et  ehliteaux  de  Gaen  et 
de  Gb&lons,  Marquis  de  Gèvres,  d'Ânnebault  et 
de  Gandelus,  etc. 

Tant  de  biens  et  d^honneurs  lui  sont  venus  de 
la  succession  de  ses  pères,  et  de  la  récompense 
de  ses  services;  mais  le  plus  glorieux  de  tous 
les  partages,  a  été  celui  d'une  prudence  incom- 
parable dans  tous  les  changements  des  cours, 
d'un  courage  ferme  et  intrépide  dans  les  périls, 
et  d'une  fidélité  la  plus  inviolable  et  la  plus  dé- 
licate qui  fut  jaoïais,  laquelle  il  conserva  jusqu*à 
la  mort,  exemple  de  rq^'oche  dans  les  services 
qu'il  a  rendus  à  trois  grands  Rois. 


Henri-le-Grand  a  été  le  premier  dont  il  a  suivi 
les  armées  victorieuses,  donnant  partout  das 
preuves  d'un  grand  cœur,  et  d'une  capacité 
extraordinairepour  la  guerre,  etc. 

Louis  le  Juste  venant  à  la  Couronne,  lui  donna 
des  marques  illustres,  tant  de  sa  confiance  en 
l'honorant  de  la  charge  de  Capitaine  des 
gardes  du  corps,  que  de  son  estime  par  deux 
ambassades  extraordinaires;  l'une  en  Angle- 
terre, pour  y  conduire  Henriette  de  France, 
épouse  du  Roi  Charles  I;  l'autre  en  Eqiagne, 
quand  il  amena  Anne  d'Autriche,  pour  être 
notre  Reine,  etc. 

Sous  Louis- le-Grand,  s'élant  mis  à  la  tète  de 
la  noblesse,  suivi  de  sa  compagnie  de  gendar- 
mes et  de  ses  gardes,  il  eut  tant  de  vigueur, 
quoique  déjà  fort  avancé  en  âge,  qu'il  empê- 
cha l'armée  ennemie  d'entrer  dans  les  provin- 
ces dont  il  était  gouverneur;  et  par  ce  moyen, 
les  conserva  dans  l'obéissance  due  au  Roi, 
malgré  les  factions  diss  ennemis  de  l'Etat,  qui  ' 
faisaient  soulever  tout  le  royaume,  etc. 
Il  eut  pour  unique  épouse  très-haute  et  très- 
puissante  Princesse  Madame  Marguerite  de 
Luxembourg,  dont  il  a  eu  trois  fils,  qui,  sous 
le  nom  de  Marquis  de  Gèvres,  se  sont  signalés 
par  des  actions  héroïques;  l'alné  fut  tué  an 
siège  de  Thionville,  âgé  de  52  ans,  ayant  le 
brevet  de  Maréchal  de  France;  le  second,  igé 
de  24  ans,  fut  tué  d'une  mousquetade  au  siège 
de  Lérida,  faisant  la  fonction  de  Lieutenant  gé- 
néral de  l'armée,  etc. 

Le  troisième,  marchant  sur  le  pas  de  ses  il- 
lustres défunts,  à  été  conservé  à  travers  une 
infinité  de  périls,  par  une  grâce  particulière  du 
Ciel,  pour  soutenir  la  grandeur  d'une  si  haute 
et  si  puissante  maison.  C'est  ce  digne  hériiier 
de  tous  les  honneurs  et  de  toute  la  valeur  de 
ses  frères,  qui,  sous  le  nom  de  Duc  de  Gèvres, 
a  fait  poser  ce  marbre  pour  marque  étenelle 
de  sa  piété,  etc.  D  mourut  le  i  février  4670, 
âgé  de  95  ans. 

Contre  le  mur  du  chœur,  et  du  côté  de 
l'Evangile,  est  un  tombeau  de  marbre  noir  et 
blanc,  sur  lequel  est  une  figtire  à  genoux 
de  marbre  blanc,  avec  l'épitaphe  qui  suit: 

A  DUO  tHfeS-«RÂND  ET  TRiS-MH» 

Passant,  si  tu  veux  apprendre  dès  cette  vie  à 
penser  sérieusement  à  la  mort,  et  à  ne  la  crain- 
dre pas,  tu  ne  peux  te  servir  d*Un  plus  bel 
exemple  que  de  celui  de  ce  tombeau.  C'est  la 
dernière  maison  que  s'est  fait  construire  elle- 
mème,  avec  une  fermeté  de  cœur  vraiment 
chrétienne,  Marguerite  de  Luxembooig,  fille  de 
Messire  François  dé  Luxembourg,  Duc  d*Eipi- 
nay,  et  de  Diane  de  Lorraine ,  et  femme  de 
Messire  René  Potier,  Chevalier  des  ordres  du 
Roi,  Duc  de  Tresmes,  Capitaine  de  cent 
hommes  de  ses  ordonnances,  et  des  gardes  du 
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Qn^  de  Sa  SftjatU,  Baiili  ei   Gouvei^neur  4» 

Mois»  61  te  \m0  ei  aàteau   de  Caen, 

tenfemetv  fl  LieMMHM  général  |Kiur  le  Roi 

eD  eee  peyi  et comié  du  Maine,  delà  ¥al  et  de 

BiftiMu  Celle  illueiie  persenae,  isaiie  de  ^ 

ëean  EaipMeMre,  et  d*iiB  nembre  mttui  d'eeuet^ 

Itlee  eampoeiiéee,  e  Dût  voir,  iper  ime  poëeslie 

M  rereee  eelle»4e  cette  eaisseece,  40*eUe«e 

eoociaîlpe^  deseeurauies  de  le  terre,  et  qa'ell^. 

•e  peaeeii .  4u*à  ceOee  de  del,  U  leedreMe 

aeiwePeliii  e  bk  désirer  quefKseepdre&Aisseot 

niéléee  evee  oeltee  de  ees  chers  eafanis  ;  iia  màlei 

qui  est  le  llafqiiie  de  iiévfes  ei  quatre  flUes;  et 

raoutié  res|McliieQse  qu'elles  eue  paersalielle' 

Bière  Pâ  eÛifée  de  se  faire  inhumer  ici  au^cte 

de  sflA  eour*  Pe  décéda  le  9  aote  IGtô.  Imlie 

et  prie»  e*e8l  ce  ipie  ut  dois  eomne  mortel  et 

cefnaae  CbrèiieBt 

C*esi  h  eaose  de  C6tl6  «Uieoce  avec  Mar* 
guerile  de  Luxeiolxnirgf  que  les  ducs  de  Gè- 
f  re$  éoarl^leot,  ao  premier  de  Luxembourg, 
au  second  d*aziir,  à  trois  Qeurs  de  lis  d*or, 
au  b&(on  raccourci  de  gueules,  péri  en  baa- 
des,  ((ui  ^  de  Bourbon  ;  au  troisi^mei  de 
Lorraine  ;  au  aoatrième  de  Safoic 

L'épitapbe  ae  Louis  Potier»  marquis  m 
GèTres,  et  fila  de  Beoé  PoUer,  et  de  Marguo* 
rite  de  Luxembourg,  vient  ensuite,  et  eU 
conçue  en  cea  tenues  :  ... 


AMoa  neis 
El  nnliUMi.  ' 
à  Là  LOTAim  au  Mae  a«s  AaiiCis* 

Et  à  la  mémoire  d«  marqaia  de^è^nea. 
Passant,  Ui  as  devant  les  yeui  la  llgore  d*iM 
feoiiihoflsme,  de^ai  la  vie  a  été  si  exereée,  qu'il 
étidt  pesaiUe  q«e  sa  mortnelftt  pas  |^oHÉ»Be; 
eBe  Paeenéint  aufieu  oè  Tont  tous  les  liommea, 
mala  die  1>  a  meeé  ^  des  Toies  qin  ne  lot 
aoiît  eoflunaiies  qu*avee  les  |^s  graiids  persoiH 
nages.  Ses  premten  fotts  d'armes  M  atlMreat 
les  âofss  du  plas.graid  idI  de  la  terre,  au  ploa 
mémoftMe  riége  de  son  tenva.  Louis  le  lesie 
le  Tît  oambattre  devairt  la  Itocfaeile  en  aa  pra^ 
mlère^unesse;  et  des  lors  ille  jugea  digœde 
la  ;ai^  de  sa'persooue,  après  l'avoir  vu  exposer 
miUe  Mê  la  denoe  pour  la  querelle  du  eiel  of- 
fensé, et  peor  la  vengeance  de  la  royaeté  mé- 
plue».  Obi  beaex  commencements  eurent  leur 
seîte  iIMvcs,  Mastrick,  Nancy,  la  Mothe,  Hei- 
deSierfp,  la  balMlle  deLure,  Fontarabie,  Hesdin, 
aire,  Bapaome,  la  Bassée  ;  bref,  tous  les  .sièges* 
de  son  temps,  tons  les  combats,  toutes  les  re«- 
coistrei  oè  il  fut  presque  loigoars  avec  eemma»< 
de«M«l|,|*rent  11  peke  snttre  à  la  n^Ma.  ans* 
HdM|L|ÔpM  grand  eoser.  Les  ennemis  qui  Toni 
M/Uk  Ma  en  prisonnier,  mais  tiors  de 
wSlMrl^  |And  nembfe  de  ses  hiessures, 
foèi  fuil  cininnu'  un  èapiialne  qu'Us  eomiaia- 
^iesC-àlempa  dépens  :  ils  ont  raspeetésa  valeur, 
^BMile  pins  que  sa  naissance,  et  Ils  ont  motus 
Victioiiif.  n'EpioaaPHiK.  i« 
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coiiskléré  en  lui  lo  sang  impérial  cle  Luxem* 
hourg  que  celui  ^'ils  hii  avaient  vu  répandre, 
surtout  à  rauaque  de  leurs  retranchements  au 
combat  de  Saily,  proche  d'Arras.  Là  il  lit  des 
choses  qui  eurent  peu  de  fies  comparions  pour 
témoijtt,  et  que  tu  n'apprendras  que  des  Annales 
de  Flandre,  aUn  que  tu  les  puisses  croire*  Tu 
attends  la  An  de  tant  de  beUes  actions  :  elle  est 
telle  que  tu  l'as  pu  imaginer.  Ce  vailknt  homme, 
mort  les  armes  à  la  main,  accablé  de  ses  pro* 
près  lauriers,  diaigé  des  louanges  de  aa  patrie, 
e^  couvert  de  la  terre  des  ennemis,  donnant 
avec  née  valeur  incroyable  daas  l'ouvertvie 
(fune  miae  oà  il  voulait  faire  son  higemeat,  et 
par  laquelle  il  venait  de  nous  ouvrir  la  fameuse 
Thionviile;  une  seconde  mine  venant  à  Jouer,  ii 
trouva  son  tombeau  dans  la  ruine  d'un  bastion» 
sous  la  chute  duquel  il  fut  glorieusement  enve- 
loppé. Passant,  un  grand  homme  de  guerre 
pouvait-il  avoir  une  plus  honorable  sépulture  1 
Tu  es  Françaia,  donne  des  larmes  à  un  cavalier 
qui  a  donné  tant  de  sang  k  la  grandeur  de  cet 
Etat,  et  qui  est  mort  à  3S  ans,  percé  de  3i 
blessures.  C'est  ce  qu'il  demande  de  ta  piété, 
puisque  d'ailleurs  il  est  content  de  sa  destinée, 
et  qu'il  aima  mieux  se  perdre  en  aidant  à  nous 
acquérir  l'une  des  plus  fortes  places  de  TËur^» 
que  de  se  conserver  jionr  la  charge  de  Maiér 
chai  de  France,  qui  Uii  était  promise  an  retour 
de  celte  glorieuse  expédition,  qui  Huit  ses  Ira* 
vaux  avec  sa  vie;  elle  a  été  assea  longue,  pnta- 
qu'elle  a  été  fortiUuatre.  Tu  prieras  poorsoi 
4me,  si  la  tienne  eatsensilâe' aux  béyeaaotloiia*. 
Ces!  à  quoi  te  convie  Menardléie,  plein  de 
douleur  et  de  regret,  comme  tu  le  dois  étie 
tol-méme.  1645. 


^  Vis-à-vis  de  ee  tombeau ,  est  eelul  d» 
Léon  Potier,  due  de  Gèvr es,  premier  gratîU 
nomme  de  la  cbambre,  gouyerneur  de  iie^ 
n^9  etc.^  arec  cette  épitttptie  : 

CI  OIST 

Trës^haut  et  très-puissant  Seigneur  Messlre 
Léon,  Duo  de  Gévres,  Pair  de  France,  Chevalier 
deaOrdfes  du  Roi,  premier  Gemiihemme  de  #a  . 
Chambre,  Gouvemear  de  Parla,  Gouveraeur  es 
Grand  Baiiy  du  Valds,  Gouvemeeret  GapitaHie 
'  de  Mooimaux,  Lieutenantpoor  le  Roi  au  Bail- 
liage de  Rouen  et  pays  de  Caux,  troisième  fils 
de  irés-haut  et  très-pofssaat  Seigneer  Ressire 
René  Potier,  Due  ée  Treimea,  Pair  de  France, 
Chevalier  daa  Ordres  du  Rel,  premier  Gentil- 
bmtnne  dé  sa  ChaiAbré,  Goavemeur  des  pays 
de  Maine,  Percher  Laval,,et  de  Madame  Mai^ 
goerite  de  Luxembourg,  Princesse  de  TIegrI,  a 
commencé  de  servir  le  Roi  en  I6U,  en  qualfif 
de  Capitaine  Hans  le  Régiment  de  Cavalerfe  dâ 
Mazarin,  et  s^cst  trouvé  à  la  bauiiHe  de  Frf* 
bourg.  En  Tannée  1615,  il  a  eu  deux  chevaux 
tués  sous  ttii  h  la  hattUtle  de  Norittngue;  et  y    ^ 
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ayant  é\&  fait  prisonnier,  il  a  trouvé  le  moyen 
de  s*cchapper  des  mains  des  ennemis,  rejoindre 
sa  Compagnie,  et  de  retourner  à  h  charge.  En 
la  même  année,  il  a  eu  un  Régiment  de  Cavale- 
rie, et  a  servi  au  siège  de  Philisboorg.  En  1646, 
il  eut  tm  Régiment  dlnfanterie,  et  a  servi  au 
sfége  de  Couriray.  En  1647,  François  Potier, 
son  frère,  ayant  été  tué  au  siège  de  Lerida,  H 
ftit  reçu  en  son  lieu  Capitaine  des  Gardes  du 
Corps,  en  survivance  de  M.  le  Ikic  de  Tresmes» 
leur  père;  il  a  depuis  servi  dans  tomes  les  oc- 
casions jnsqn*au  siège  d^lTpres;  il  a  été  fait 
Lieutenant  général,  et  a  servi  en  cette  qualité 
en  Gnyenne»  Flandres,  Champagne  et  Lorraine, 
aux  sièges  de  Stenay,  Marsal,  Lille,  Tonmay, 
Donay,  et  de  plusieurs  autres  villes,  }nsqn*en 
1669,  qn'fl  a  été  fitit  premier  Gentilhomme  dé 
la  Chambre.  En  1667,  le  Roi,  voulant  reconnaî- 
tre la  fidélité,  Tassiduité  avec  laquelle  il  avait 
loij^onrs  servi,  lui  a  donne  le  gouvernement  de 
Paris.  En  1682,  il  a,  pour  là  gloire  de  Dieu  et 
pour  honorer  la  mémoire  de  Monsieur  son  père 
et  celle  de  Madame  sa  mère,  payé  aux  Religieux 
de  cette  maison  le  fonds  de  la  fondalîon  qu^ils 
y  avaient  faite  dès  le  28  février  163Ô.  En  1702, 
il  a  fait  démolir  Tancienne  Chapefle  de  Luxem- 
bourg, Ta  fait  rebâtir,  fermer  et  orner  comme 
elleesl  présentement;  cl,  après  avoir  fait  faire  la 
cave  qui  est  dessous,  pour  conserver  les  pré- 
cieuses mÂnes  de  Messieurs  et  Mesdames  ses 
Ancêtres,  et  rendre  ses  devoirs  à  des  personnes 
si  illustres,  It  a,  pour  le  repos  de  leurs  âmes, 
fende  de  nouvelles  prières,  suivant  Tacte  qui 
en  a  été  passé  avec  les  Religieux  de  cetle  Mai- 
^n  devant  Lumbon  et  le  Jeune,  Notaires  au 
Ghâtelet  do  Paris,  le  11  décembre  de  ladite 
année  1 

Léon  Potier,  duc  de  Gèvres,  avait  épousé 
en  1651,  Marie-Françôise-Angélique  du  Va! 
déFontenay-Mareui],  dont  il  eut  le  duc  de 
Tresmes,  le  cardinal  de  Gèvres,  et  plusieurs 
autres  garçons,  dont  deux  sont  nïorts  avant 
leur  père,  qui  leur  a  fait  meîlre  ici  les  éei- 
taphes  qu'on  va  rapporter.  En  1703,  il  épousa 
en  secondes  noces  Mtlrie-Renée  de  Rouillé 
de  ta  Cheneiaje,  de  laquelle  il  n*ent  point 
d'enfants,  et  mourut  le  9  déeenbre  ITM,  Agé 
de  quatre-vingt-quatre  ans.  . 

Voici  les  épitaphes  de  deux  de  ses  enfants 
morts  avant  lui  : 

A  LA  GLOIBB  BB  JÉSDS-G8IU8T9 

et  à  b  mémoire 
de  Fraaoais  de  Gévres, 
Chevalier  de  Malte,  fils  de  (rèfr-hani  et  liés- 
iwltsaot  Seigneur  MonseignearleDacdeGévras, 
Pair  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du  R<h. 
premier  gentilhomme  de  la  Chambre  de  Sa 
Majesté»  et  Gouverneur  de  Paris,  s*étant  dévooé 
dés  sa  jeunesse  à  la  défense  de  la  Religion 
Chrétienne,  se  rendit  à  Malte  à  Ti^e  de  17  ans, 
iHHir  y  faire  ses  Caravanes.  Il  donna  aussitôt 


des  marques  de  son  courage  ccmtre  les  infidèles 
pendant  plusieurs  courses  qu^il  fit  en  mer.  Le 
Grand  Maître  lu!  ayant   permis   d^aller  avee 
d*autres  Clievalierr  Mriaier  les  Vénitiens,  et 
leur  aider  à  chasser  les  Turcs  dé  la  M#ré9,  es 
fut  dans  eeite  expédHIeu  si  périllease,  que  eaf 
jenne  CbevaKer  fit  davantage  pavattee  ton  ïê* 
trépîdHé,  son  artkur  ei  soii  télé  pour  la  Ihl  I 
fai  prise  de  plusieurs  places  el  eombuts  esnli« 
les  ennemis  du  nom  Chtrétien,  où  H  se  trouvais 
toujours  daita  le»  endroits  eà  le  danger  était 
plus  grand  ;  âé  sorte  qu^après  plusieurs  actions 
de  valeur,  M  fol  un  de  ceux  qui  monterait  les 
premiers  I  Tassaut,  lorsque  les  Gtffétîeus  se 
tendirent  ntailtres  de  la  ville  ée  Geven,  et  ee  lut 
sur  la  brèche  de  cette  importanis  plaee  qu*ii 
rencontra  une  mort  glorieuse  pouf  sa  iliéi*oire{ 
teais  très-donloureuse  pour  Mii  40!  ont  eoufi 
ses  vertus.  Son  corps  se   tro#ra  {MiroS  ks 
«sorts,  ayant  eBcoreèia  main  susépée,  qé 
était  dans  le  corps  d*HU  (Mkièfr  Ture,  étodu 
auprès  de  lui.  H  eut  la  récompensé  qali  avait 
toujours  désirée,  de  mourir  potfr  là  défense  de 
la  foi  dp  iéçus  Christ,  qui  ^ei^  rainée  1685, 
lige  de  1%  Ses. 

A  LA  ctoiH  Bi  nnu, 
et  à  la  mémeim 
de  Louis  de  Gévres,  marquis  die  Oaedeius, 
Qui,  à  Texemple  de  ^s  îllostre  Antétres«  a 
passé  le  peu  qu*ii  i  eu  fie  vie  dans   les   ar- 
mées, et  enfin  s*eM  iKsQfeuscpnent  sacrifié  pour 
le  servies  ^  isi  ^^.  A  râ§e  de  i7  ^i^s«  il  lut 
Enseîgue-ColoDettlidaiis  te  Régiment  du  Roi^en- 
siiile  Cs^ainsi  et  apfès  avoir  commandé  Is 
Régiment  d*Albfel^  il  fut  Colonel  du  Régiment 
Royal  des  Vaisseaux.  Pendant  %ne  la  guerre  a 
duré,  y  n'y  a  point  en  d'oceasîMS  %k  il  q*ait  été 
ias  premiers  à  se  slpaiev^  aott  au  ai^  d'Aire^ 
de  Couriray,  deCarohrajr,  de  ^M^àcieiuies  et 
ée  iouchain,  soit  eu  plusieurs  autres  reneon- 
ive^  où  il  a  donné  des  margiies  d'une  valeur 
héroïque  etd'une  expérience  consommée.  Quand 
la  paix  fut   conclue,  notre  grand  Monarque, 
ceunaiasant  son  mérite,  Thonora  en  iG87  de  la 
commissiott  dlnspecteur  général  en  Franche* 
Comté;  Tannée  suivante,  iiexçrcs  la  même 
commission  en  Alsace,  où  sa  Hifîesté  le  fit  Bii-    ' 
gadier  de  ses  Armées.  Da^s  tous  ces  emplois, 
il  a  fait  paraître  toujours  heaueoup  de  eapadté, 
et  une  vigilance  extraordinaire.  Enfin,  lors4|u*il 
faisait  les  fonctions  de  sa  charge  en  Allema- 
gne, et  qu'il  donnait  des  marques  d'un  courage 
kitiëpide  dans  Tatuqued'OlierlLirok,  il  fut  blessé 
de  deux  coups  de  mousquet,  dont  il  mourut  le 
18  avril  1689,  âgé  de  28  ans.  Comme  il  s'était 
toujours  conduit  avec  beaucoup  de  sagesse  et  de 
piété,  i  rendit  l'âme  dans  les  dispositions  d'un 
véritid>le  Chrétien,  et  dans  une  résignation  en- 
tière à  la  volonté  de  son  Créateur,  mai^  regreilé 
généralement  de  tout  le  monde.  Sou  coeur  a  été 
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apporté  on  eo  lieu,  poor  reposor  dans  te  tom- 
beau  de  ses  Ancêtres.  Très-baul  et  trè!»*pui9- 
aant  Seigneur  Monseigneur  Léon  Poiier  Duc  de 
Gèvres,  Pair  de  France,  Chevalier  des  Ordres 
dn  RoÂ,  premier  GemilUomape  do  la  Chambre 
et  Sa  Hflfiealé,  Gouverneur  de  Paris,  père  de 
00  Je«ne  Soifoeiv,  a  f«it  poser  ce  marbre,  qui 
loftira  à  la  postérité  d*un  monumeni  Aemel  k 
la  ¥ert«  d*fui  si  digno  fils,  et  à  la  douleur  d^un 
pire  si  fénéMQx. 

Bernard-François  *e  Gèfrao,  dtwdeTroo- 
mes»  pair  de  France,  brigadier  des  armées 
du  roU  chevalier  de  ses  ordres,  premier  gen- 
tilhomme de  sa  chambre,  gouverneur  de  ta 
ville,  prévôté  et  vicomte  de  Paris ,  grand 
bailli  et  gouverneur  du  Valois  et  de  la  ville 
de  Crespy,  étant  mort  le  12  d'avril  178», 
dans  la  quatre-vingt-quatrième  année  do  son 
âge,  son  corps  fui  porté  dons  cette  église 
avec  toute  la  cérémonie  et  toute  la  pompe 
qu*on  observe  aux  convois  des  gouverneurs 
de  Paris,  et  fut  inhumé  dans  le  caveau  de 
ses  ancêtres.  Il  était  fils  de  Léon  Potier,  duc 
de  Gèvres. 

]>ansla  nefdebobapeUedeSaiot-Léon.oa 
de  Givres»  est  un  tombeau  de  marbre  noir, 
ados^  contre  le  mur  du  chœur,  et  sur  ce 
monument,  la  Passion  de  Jésus-Christ  est 
représentée  en  bosse  et  en  marbre  blanc. 

L'inscription  que  voici  nous  apprend  (|ue 
6*e9t  ici  la  sépulture  des  deux  chanceliers 
de  Rocbefort,  et  de  plusieurs  de  leurs  des- 
ceodaats 

Cellleiari  et  Goidmils  4e  RochoftM  fratnua, 
Franeiaa  CanceNariorum ,  neenon  mHoroai 
atrinsque  seins  ei  eadem  faniilia  mortales 
exavûe  diversis  temporibus  bic  deposits  Iberunt 
ab  BttÊÊ»  vi78,  nsqno  ad  annum  1630. 

Ces  deux  chanceliers  avaient  longten^s 

Sorte  les  armes,  et  réunissaient  le  mérilo 
es  deux  professions.  Guillaume  mourut  le 
12  d'août  1(^92,  et  Guy  au  mois  de  janvier 
1527. 

Auprès  de  ce  tombeau,  et  du  même  côté, 
est  la  statue  en  pierre  de  Charles  de  Mnigné, 
ou  Maigni,  capitaine  des  gardes  de  la  Porte, 
qui  est  ici  représenté  assis,  en  habit  de 
guerre,  la  tète  appuyée  sur  le  bras  gaucho* 
Cette  ÛKure  fut  louée  nar  le  cavalier  Bernin, 
lorsqu'étant  è  Paris,  il  vint  visiter  les  tom- 
beaux de  cette  église.  On  la  Croit  de  Paul 
Ponce/Au-dessous  on  lit  cette  ioscription  : 

Carolum  MagncBuni  Equitem  Auratum,  Excu- 
kiarma  Port»  Regise  Pr»fectum,  Regîsque  Cu* 
bicoiarivoi,  Martiana  MagiMaa  soior  sna  pîis^ 
sima  m  spe  resurrectori  corporis,  boc  laronie 
posteritati  commendavit  ISW. 

Dans  la  chapelle  de  la  Madeleine,  ou  de 
lioirmouatier,  ont  été  inhumés  Claude  de 
jleaune,  femme  de  Claude  Gouffier,  maroms 
de  Boissy,  duc  de  Roua  nez,  morte  en  ISol  ; 
Louis  de  la  Trimouille,  dont  on  va  rappor- 
ter répitapbe  ;  Charlotte  de  Beaune,  fille  de 
lâcques  de  Beauue,  vicomlo  de  Tours,  ba- 


ron de  Samblançay,  femme  de  François  de 
la  Trimouille,  marquis  de  Noirmoustier,  et 
nière  de  Louis  de  la  Trimouille,  qui  a  fait  le 
si^et  de  cet  article ,  laquelle  mourut  h  Paris  le 
30  de  septembre  de  Tan  1617,  Agée  de 
soixante-six  ans  et  demi. 

Sur  le  devant  du  tombeau»  est  une  table 
de  marbre  noir  et  blanc,  d'une  espèce  rare, 
et  sur  laquelle  on  lit  : 

D.  0.  M. 
,  loi  repose  jo  oMpi  do  iiMnot-ol  ivès^pirisMui 
^  seigneor  meisiffo  Looio  do  la  Tfémooillo»  mar- 
quis de  Iloinnoostler,  iricomte  de  Toors,  baron 
de  Cliàteau*Nenf  et  do  Samblançay,  sdgnenr 
do  la  Carto,  do  la  Rocherie,  de  la  Ferté-Milon, 
you tenant  général  pour  le  roi  en  Poitoo,gm  dé- 
céda la iaepiembra  IMS,  Sgé  de  27  aqa. 

Dieu  ponr  son  ftneb 


Les  de  Beaune,  qui  se  sont  alliés  aux 
ÛoufTier,  aux  la  Trimouille  et  aux  Hont- 
moroncv,  descendaiet\t  de  leao  de  Beauuei 

Ïui  prit  le  nom  de  la  ville  de  Bourgogne  oft 
était  né,  et  vint  chercher  fortune  à  Tour^^ 
sous  U  règne  de  Charles  VIL  Y  ayant  servi 
longteiyps  un  marchand  fort  riche,  il  en  ob- 
iintla  fille  en  mariage.  Guillamne  oe  Beaune, 
un  de  leurs  descendants,  eut  de  Jeanne 
Cottereau»  Jacques  et  Claude  de  Beaune. 
Celle-ci  fut  mariée  à  Claude  GoufGor,  due 
de  Rouanez,  et  mourut  en  1561. 

Jacques  de  Beaune  fut  chevalier  des  or«- 
dres  du  roi,  ambassadeur  en  Suisse,  et  pire 
de  Jean,  qui  mourut  gentilhomme  ordiaaîre 
de  la  chambre  de  François,  duc  d'Aleogon, 
sans  laisser  de  postérité,  et  de  Charlotte  de 
Beaune,  qui  épousa  Simon  de  Fizes,  baron 
de  Sauve,  secrétaire  d'État  ;  et  en  secondes 
noces,  François  de  la  Trimouille,  à  qui  elle 
apporta  une  partie  des  grands  biens  de  sa 
famille. 

Ikins  la  nef,  est  le  tombeau  des  Zamet, 
dans  lequel  ont  été  inhumés  Sébastien  Za- 
met, Madeleine  Le  Clerc,  sa  femme,  et  leurs 
enfants,  Jean  et  Sébastien  Zamet.  Sébastien 
Zamet,  le  père,  était  originaire  deLucques, 
et,  selon  les  uns,  fils  d'un  cordonnier,  et 
selon  d'autres,  cordonnier  hii-roème  du  roi 
Henri  III.  Ce  quMl  y  a  de  certain,  c'est  qu^il 
était  un  de  ces  Italiens  affamés,  qui  vinrent 
en  France  sous  la  protection  de  Catherine 
do  Médicis,  pour  y  introduire  toutes  sortes 
d'impôts  et  de  maltotes,  et  pour  s'engraisser 
de  la  misère  du  peuple.  François  Zamet 
avait  naturellement  de  resprit,  et  était  d'ail- 
leurs aussi  attentif  et  aussi  complaisant  que 
le  penl  être  un  homme  de  néant  qui  vaut 
faire  fortune  à  quelque  prix  que  ce  seit. 
Avec  ces  qualités,  il  ne  fut  pas  longtemps  à 
avancer  ses  affaires  ;  car,  des  l'an  1585,  ii 
était  inlerressé  dans  te  seul  parti  du  sel 
pour  la  somme  de  70,000  écus  ;  et  en  1S68, 
le  duc  d'Epernon  avait  à  |H*endre  sur  lui  une 
somme  de  MO^OOO  4eus,  que  le  roi  Emn 
lui  avait  doanée. 

.  Zamet  servit  si  bien  Henri  IV  dans  ses  af- 
faires et  dans  ses  plaisirs,  et  le  roi  avait  pour 
lui  une  amitié  si  particulière,  qu'il  allait 


113$ 


PAU 


souvent  sou{)or  familièrûmeot  chez  lUi»    et 
que  même  il  ne  l'appelait  plus  autrement 
que  Bastion.' La  faveur  et  les  bienfaits  de  ce 
pnnce  Tenrichirent  tellement,  que,   selon 
Mézeray,  il  se  disait  Seigneur  de  17,000 
écus  ;  et  qu'après  avoir  acquis  les  terres   et 
seigneuries  de  Murât,  de  Billy,  de  Beauvoir, 
de  Cazabelle,  etc.,  il  fut  gouverneur  du  châ- 
teau de  Fontainebleau,  et  surintendant  de 
la  maison  de  la  reine  Marie  de  Médicis.  Il 
vécut  longtemps  en  concubinage,  ou  en  ma- 
riage .  secret,  avec  Madeleiae  Le  Clerc  du 
Tremblay,  de  laquelle  il  eut  plusieurs  en- 
fants, qui  furent  depuis  légitimés.  Leur  père 
mourut  le   Ib  de  juillet  16U,  âgé  de  soi- 
unte-sepl  ans,  et  leur  mère  le  là  mai  1615. 
Les  plus  connus  de  leurs  enfants  sont  Jean 
Zamet,  que  les  calvinistes   nommaient   le 
Gramd  Mahomet^  et  qui,  étant  maréchal  de 
camp»  fut  tué  d'un  coup  de  canon  au  siège 
de  Montpellier,  en  1622.  11  avait  épousé 
Jeanne  de  Goste  de  Rouillard,  de  laquelle 
il  eut  un  fils,  qui  mourut  Tan  1612,  et  fut 
inhumé  dans  cette  église  ;  et  Sébastien  Za- 
met, abbé  de  Saint-Arnoult  de  Metz,  el  évo- 
que et  duc  de  Langres,  qui  mourut  le  2  fé* 
vrier  1655.  C'est  ce  dernier  qui,  en  1634,  fit 
ériger  à  son  père  et  à  sa  mère,  à  son  frère 
aîné  et  à  son  neveu,  les  tombeaux  que  l'on 
Toit  dans  cette  église,  et  qui  y  a  fait  mettre 
les  épitaphes  qu'on  va  lire  : 
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sèreni  sa  nnaorité,  oft  11  cul  i*bonneur  d'être 
employé  avec  commandement ,  que  dans  ceui 
qui  furent  suscités  peu  après  par  les  héréliqoes 
rebelles,  contre  lesquels  il  donna  tant  de  preu- 
ves de  son  zèle  el  de  sa  valeur,  étant  mestre 
de  camp  du  régiment  de  Picardie,  qa'il  mérita 
la  charge  de  maréchal  de  camp  dans  rarméeda 
roi,  laquelle,  exerçant  au  siège  de  MonipeUier, 
Il  marchait  à  grands  pas  aux  premiers  hon- 
neurs militaires,  lorsqu^un  boulet,  lui  brisant  la 
cuisse,  arrêta  le  cours  de  sa  vie,  pour  le  faire 
jouir  dans  le  ciel  de  la  vraie  gloire,  dont  iin'eàt 
pu  recevoir  que  les  ombres  sur  la  terre.  Il  fut 
blessé  un  samedi,  jour  dédié  à  la  sainte  Yierge, 
le  5  septembre  16^,  et  mourut  le  jeudi  ensui- 
vant, jour  de  la  Nativité  de  la  même  Vierge, 
!    1654. 

Très-illustre  et  très-révérend  PèreenDîeu,  mes- 
sire  Sébastien  Zamet,  évoque,  duc  de  Langres, 
pair  de  France,  touché  de  raffection  que  la 
charité  divine  donne  aux  vivants  envers  les 
morts,  a  fait  dresser  ces  monuments  à  son  père 
•  et  à  son  frère,  afin  que  les  chrétîeas  prennent 
'  sujet  de  contempler,  dans  ces  naariires  luisants, 
la  gloire  solide  et  immortelle  qu^auroni  les  corps 
des  bienheureux ,  le  jour  de  la  résurrection , 
i654 


ICI  REPOSE 

Le  corps  de  messire  Sébastien  Zamet,  chevalier, 
baron  de  Murât  et  Biily,  seigneur  de  Beauvoir 
et  de  Cazabelle,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils, 
capitaine  du  château  et  surintendant  des  b&tt- 

meols  de  Fontainebleau,  surintendant  de  la  mai- 

• 

«on  de  la  reine,  honoré  durant  sa  vie  de  la  bien- 
veiUance  de  nos  rois  pour  ses  services  et  fidé- 
lité; aimé  des  princes  et  des  grands  du 
royaume ,  pour  son  cœur  franc  et  généreux  ; 
célèbre  dans  les  provinces  étrangères,  pour  aa 
magnificence  ;  lequel,  âgé  de  67  ans ,  décéda  le 
lundi  14  juillet  1614  ,  à  Paris,  dans  son  Iràtel , 
me  de  la  Cérisaye,  regretté  des  siens  pour  sa 
bonté,  pletiré  des  pauvres  pour  sa  charité  ei  ses 
largesses. 

Tout  auprès,  on  lit  : 

A  L4  Mtiioni 

de  messire  Jean  Zamet. 
Chevalier,  baron  de  Murât  et  Billy,  seigneur  de 
Beauvoir  et  de  Cazabelle,  conseiller  du  roi  en  ses 
conseils,  capitaine  du  château,  et  surintendant 
des  bâtiments  de  Fontainebleau;  lequel,  après 
avoir  passé  ses  jeunes  ans  à  se  rendre  parfait 
en  tous  les  exercices  qui  peuvent  relever  un 
grand  courage,  quitu  le  repos  dont  la  France 
J4Niissait  alors ,  pour  aller  chercher  la  guerre 
jusque  daus  TOrieut ,  oootre  les  ennemis  du 
nom  chrétien;  d*oà  il  rapporta  tant  de  gloire, 
qu'elle  servit  de  fondement  à  celle  qu*il  a  depuis 
aapiise,  servant  le  roi  en  toutes  les  occasions, 
tant  dans  les  premiers  mouvemeots  qui  travcr- 


'  Etienne  Carneau  était  né  à  Chartres  ;  et 
quoique  Moreri  ait  dit  qu*il  avait  été  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  avant  que  d'entrer 
dans  le  cloitre,  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que .  celte  circonstance  n*est  pas  véritable; 
car;  outre  que  les' Célestins  de  Paris  n'en 
ont  aucune  connaissance,  on  a  attentivement 
parcouru  le  tableau  des  avocats  de  ce  parle- 
ment, depuis  le  commencement  du  siècle 
dernier,  et  on  nV  a  point  trouvé  Ëtieone 
Carneau.  il  entra  cnez  les  Céleslins  de  Paris 
en  1630,' et  s'occupa  lé  reste  de  sa  vie  à  la 
pratique  de  sa  règle,  et  à  cultiver  les  scien* 
ces,  et  le  talent  qu'il  avait  pour  la  poésie, 
soit  latine,  soit  IVauçaise.  11  possédait  aussi 
les  belles-lettres  et  les  langues  latine,  grec- 
que, italienne  et  espagnole.  11  composa  di- 
vers ouvrages,  dont  les  uns  oui  été  iniprimés 
plusieurs  fois,  et  les  autres  sont  manuscrits 
dans  la  bibliothèque  de  celte  maison.  Parmi 
ses  ouvrages  imprimés,  il  y  en  a  un  qui  est 
intilufé  :  LOEconomie  du  petit  monde^  ou 
les  Merveilles  de  Dieu  dans  le  corps  Aumatn* 
Ce  poëme  prouve  que  l'auteur  avait  une 
grande  connaissance  de  l'anatomie,  et  est 
un  éloge  continuel  de  la  sagesse  et  de  la 
bonté  que  Dieu  a  manifestées  dans  la  cons- 
truction et  l'arrangement  des  parties  du 
corps  humain.  Dans  le  temps  que  la  Faculté 
des  médecins  de  Paris  était  partagée  sur  Tu- 
sage  de  rémétique,  Dom  Carneau  composa 
un  poëme  historique  sur  ce  remède,  et  le  fit 
imprimer  en  1658,  in*8*  sous  le  titre  de 
Siimmimachie.  Dès  l'an  1665^,  il  avait  com- 
posé un  poëme  Ihéologique  de  la  Correction 
et  de  la  Grâce,  où  Ton  dit  qu'il  a  fidèlement 
rerdu  les  sentiments  de  saint  Augustin  sur 
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cette  matière.  Ce  poëme  est  de  trois  miiie 
verst  et  est  encore  manuscrit  dans  la  biblio* 
thèque  de  ce  monastère.  Ce  savant  et  pieux 
religieux  mourut  le  17  septembre  1671,  et 
fut  inhumé  dans  le  caveau,  sans  épitaphe. 

Dans  la  chapelle  de  Saint-Martin,  fut  in- 
humé Simon  ue  Fizes,  baron  de  Sauvé,  mort 
secrétaire  d'Etat  en  1579.  Charles -François 
d'Ormy,  baron  de  Vinzelles,  son  ami,  Qt 
mettre  une  table  de  marbre  noir,  sur  la* 
quelle  est  Tinscription  suivante,  gravée  en 
lettres  d  or  : 

Cy  gist  messîfeShnon  de  Fizes,  baron  deSativéi 
conseiller  du  roi  en  ses  comeito  d'Elat,  el  pre- 
mier secrétaire  de  ses  comiuaademenis.  lequel 
décéda  le  %!•  jour  de  novembre.  Tan  1579. 

Au  milieu  de  la  grande  nef  de  celle  (?glîse, 
sous  une  tombe  de  marbre  noir,  devant  le 
crucifix,  furent  inhumés  Garnicr  Marael, 
bourgeois  et  écbevin  de  Paris,  et  Ëudeiinet 
sa  femme,  qui  moururent  en  1352.  C*est  ce 
Garnier  Marcel  qui  donna  aux  Pères  Céies-- 
tins  tout  le  terrain  que  feu  son  père  Jacques 
Marcel  avait  acquis  des  Carmes,  après  en 
avoir  joui  trente-deux  ans.  Son  père  Jac- 

Sues  Marcel  est  aussi  inhumé  ici,  y  ayant 
tô  transporté  d*une  des  chapelles  qu'il 
avait  fait  bâlir  en  ce  lieu.  Agnès  Marco),  sa 
fille,  sœur  de  Garnier,  morte  Tan  13V0,  y  est 
aussi  inhumée.  Elle  avait  été  mariée  a  Jean 
Poisîevilain,  (?chevin  de  Paris. 

II  y  a  encore  dans  celle  église  plusieurs 
tombeaux  de  prélats,  de  présidents,  de  con- 
seillers au  parlement  ou  à  la  chambre  dos 
comptes,  et  de  plusieurs  secrétaires  du  roi , 
mais  il  faudrait  un  volume  si  on  voulait  les 
décrire  tous;  il  sullira  donc  d'avoir  parlé  de 
ceux  des  personnes  les  plus  illuslres. 
'  Bans  Tarrière-sacristie  de  cette  église,  on 
remarque  un  retable  de  cuivre  jaune  ou  de 
laiton,  sur  lequel  sont  représentées  plusieurs 
histoires  saintes  ;  il  a  été  donné  par  le  roi 
Charles  V.  On  y  voit  les  armes  de  France  > 
avec  les  fleurs  de  lis  réduites  à  trois,  ce  (^ui 
prouve  que  cette  réduction  avait  été  faite 
avaol  le  règne  de  Charles  VI. 

Attenant  cette  arrière-sacristie  est  une 
grande  sallequ'on  nomme  ISiChapelle  de  Mai-- 
ziêres ,  où  est  inhumé  un  Célestin  illustre 
par  sa  vertu  et  par  son  savoir,  nommé  De-- 
nis  le  Fèvre.  Il  était  né  à  Vendôme,  et  ensei- 
gna pendant  dix  ans  les  humanités  dansl'u^ 
Diversité  de  Paris,  avec  tant  de  cOlébrité,  çiue 
les  ambassadeurs  de  Venise  ,  qui  étaient 
pour  lors  à  Paris,  étant  un  jour  entrés  dans 
son  auditoire»  pendant  qu*il  expliquait  un 
auteur  grec»  s'écrièrent ,  après  Tavoir  en* 
tondu  :  Mabeai  Romatuum  ticeronem^  suum 
l^ivium^  iuwn  Virgilium;  Docta  Grœeiasuum 
Somerum^  tuumque  Demosihenem  ;  habel  op- 
pido  iuum  Fabrum  Parisiensis  Universitas.  Il 
porta  tous  ses  talents  et  sa  réputation  au 
pied  de  la  croix,  et  se  fit  Célestin  au  monas- 
tère de  Marcoussy.  II  brilla  dans  la  religion 
comtne  il  avait  brillé  dans  le  monde,  et, 
ajprèj»  avoir , gouverné  plusieurs  monastères, 
il  fuit  fait  prieur  do  celui  do  Paris,  et  vicaire 


général  du  provincial  Tan  1537,  et  mourut 
un  an  après ,  âgé  de  quarante  ans.  Il  avait 
composé  be.iucoup  d'ouvrages,  qui  sont  près- 

3ue  tous  manuscrits  »  n'y  en  ayant  eu  que 
eux  qui  ont  été  imprimes.  Le  plus  intéres- 
sant pour  les  gens  de  lettres  est  un  manus- 
crit en  deux  volumes  in-folio ,  intitulé  :  In- 
dex alphabeticus  Scriptorum  veterum  Grœ- 
corum  ac  Latinorum^  in  omnt  génère  littereh 
turœ^  qu'on  garde  dans  la  bibliothèque  de  ce 
monastère. 

Le  cloître  de  ce  monastère  est  un  des  beaux 
de  Paris,  et  le  plus  enrichi  de  sculpture  très- 
trien  exécutée ,  et  à  laquelle  il  ne  manque 
qne  le  goût  et  le  dessin.  Le  côté  du  jardin 
e^i  formé  [)ar  des  arcades  portées  par  de  pe- 
tites colonnes  corinthiennes  couplées,  de 
quatre  pouces  de  diamètre  ,  et  d'une  assez 
belle  proportion,  très-bien  travaillées  et  par- 
faitement conservées.  On  voit  dans  un  compte 
du  moine  qui  était  procureur  de  ce  monas- 
tère en  ce  temps-là,  et  que  le  P.  Becquet  a 
communiqué,  qu'il  fut  commencé  le  8  août 
1539,  et  achevé  en  ISSO;  que  rentropreneur 
se  nommait  Pierre  Hannon ,  tailleur  de 
pierro  et  maçon ,  et  que  la  dépense  de  ce 
bûlimont  monta  à  la  somme  do  10,778  liv.  9 
den.,  et  qu'elle  fut  fournie  par  h  commu* 
nanté. 

Vis-à-vis  le  réfectoireest  un  lave-mains  de 
piorre  de  liais,  ingénieusement  composé.  Le 
jilan  du  petit  bâtiment  qui  le  renferme  est 
circulairo  et  à  pans.  11  est  vortlé  en  dôme, 
et  l:i  voûlo  est  soutenue  par  des  colonnes, 
ol  terminée  par  un  lanlernin  formé  par  un 
vitrage  d'une  couleur  de  feu  trèç-vive. 

Dans  le  même  cloître ,  auprès  de  la  porto 
du  chapitre,  est  un  marbre  noir,  sur  lequel 
on  a  tiré  une  ligne  horizontale ,  laquelle  , 
avec  le  secours  aune  inscription  latine,  qui 
est  du  P.  Etienne  Carneau ,  nous  fait  con- 
naître jusqu'où  alla  le  débordement  de  la 
Seine ,  qui  fit  tomber  une  partie  du  pont 
Marie. 

Ânno  1658,  niensefebraario,exundanlis  Sequaose 
fluctua  hic  aliquandiu  stagnantes  mediam  hujus 
quadlri  liiieam  atiigere. 

Auprès  de  la  porte  qui  conduit  au  grand 
escalier,  on  voit  l'épilaphe  d'Antoine  Perez  , 
l'un  des  principaux  ministres  de  Philippe  II, 
roi  d'Esp'igne,  qui,  ayant  eu  le  malheur  de 
tomber  en  la  disgrâce  de  son  maître»  se  ré- 
fugia en  France ,  où  il  mourut  au  mois  de 
novembre  1611. 

'  Antoine  Perez,  dont  est  question ,  fut  ac- 
cusé d'avoir  révélé  les  secrets  de  l'Etat,  d'a- 
voir ajouté  et  retranché  aux  dépêches  qu'il 
déchiffrait,  et  d'avoir  fait  assassiner  Jean 
d'Escobedo,  secrétaire  de  Don  Juan  d'Autri- 
che :  ce  fait  était  vrai,  mais  il  avait  été  or- 
donné par  le  roi.  Le  crime  qui  rendait  An- 
toine Perez  coupable  aux  yeux  de  Philippe  II 
fut  celui  dont  ce  prince  n'osa  jamais  1  accu- 
ser.  Ce  ministre,  jeune  et  aimable,  partageait 
avec  le  roi  son  maître  les  faveurs  d'Anne  de 
Mendoça  de  la  Cerda ,  princesse  d*Bboli,  et 
sa  part  était  même  Iti  plus  flatteuse ,  car  il 
en  avait  le  cœur.  Philippe  s'en  étant  apercUi 
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ehercba  aes  prétextes  pour  sacrifier  son  mi- 
nistre à  sa  jalousie.  Voici  son  épitaphe  : 

HIC  lACBT 

lllustrisstmtis  D.  Aolonius  Ferez,  oKm  Philippe  D, 
Bispaniarum  Régi  a  secretioribus  Gonsiliis,  cu- 
jU8  odium  maie  ausptcauim  effugiens,  ad  Henri- 
«um  iV»  GaUlamm  Regem  »  iavioiis6iHMini  s# 
;  ceiitulic,  fjuaque  beneflcientiam  experiua  eau 
Demum  Parisiis  diera  ciausit  exlremum,  aniio 
salutis  M.  D.  CXI. 

Cette  inscription  ne  nous  af)prend  ni  i^ 
sujet  de  la  disgrâce  de  Ferez,  ni  son  Age,  ni 
le  jour  de  sa  mort.  Le  P.  Etienne  Carneau  ^ 
qui  savait  parfaitement  l'espagnol ,  et  qui 
avait  lu  ce  que  les  historiens  de  cette  na- 
tion avaient  écrit  de  la  disgrâce  de  ce  minis- 
tre, composa  une  autreépitaphe  qui  est  parmi 
aes  manuscrits,  dans  la  bibliothèque  de  ce 
monastère ,  et  qui  mérite  d'être  rapportée 
ici. 

MO  ET  POSTEMS. 

Quisqois  hic  apectas,paalulum  exspecta.  Non  mi- 
nus iugend»  quam  legenda  Ubi  prédit  Instahili- 

,  Utis  humanae  argumenia  Ânionii  Ferezii ,  viri 
dariftsimi,  sors,  quam  ad  summum  dignitatiun 
apioeiD  eveetam  ad  exiremam  infelieiuiem  per* 
linaci  ludo  rortUDa  delurbavit.  Is,  cum  Philippi 
11,  Bispaniarum  Régis  abstnisioris  Gonsilii  non 
solam  pariiceps»  sed  quasi  arbiter  foret,  impro- 
\i<le  apud  eum  maie  audiit,  nequaquam,  ut  pie- 
risque  persuasum,  ob  caedem  0.  Joannis  Esoo- 
vedi,  cnjus  ne  eonsciua  quidem  fiierat,iroosolu8 
amor  ipsi  odium  peperit,  sed  amer  sdolypia 

•  Regia  exasperatus,  cujus  mysterium  valde  inirl- 
calnm  explicare  prolixioris  historise  munus  est. 
Catenis  quibus  in  carcere  dia  coustrictus  eniar-t 
cuerat,  generoso  Qdae  ooiyugis  loannac  Coello 
sir.itagemate  ereptus,  tandem  Galliam,  oppres- 
sorum  azilum»  tulumque  naufraganiium  portum 
appuiit,  ubi  ab  Henrico  IV,  ter  maximo  perbe- 
nigne  exceptus  et  in  honore  habitus,  privait  ho- 
minis  vitam,  fastus  aulici  pertaesus,  aliquot  an- 
nis  duxit,et  ad  solam  »îiernitatem  aspirans,  ex- 
spiravit  anno  salut,  m.  a.  cxi.  Mortalis  ejus, 
sarcina  hic  deposîta  novissimam  de  pulvere 
suseitationem  praestolatur. 

Dans  le  chapitre,  on  voit  une  tombe»  un 
peu  élevée  de  terre,  autour  de  laquelle  on 
lit  qelte  inscription  en  lettres  gothiques  : 

CT  GIST 

Monseigneur  Philippe  de  Maixièrea  en  Santerre, 
chevalier,  chancelier  de  Chypre,  conseiller  et 
banneret  de  Thôtel  du  roi  de  France,  Charles 
le  Quint  de  ce  nom,  qai,  de  la  gloire  de  THôtel- 
Royal,  passa  à  rhumitilé  des  Célestins,  Tan  de 
grâce  1380,  et  rendit  son  esprit  à  Dieu  le  29* 
jour  de  mai,  Tan  de  grâce  1405. 

£t  au  milieu  de  ladite  tombe  est  encore 
gravé  : 


Ledit  chevalier  fut  ftdt  chancelier  de  Chypre  aa 
temps  de  très-vaiHant  rei  Pierre  de  Lusigaaa, 
Quint  roi  latin  de  Hiérusalem,  après  Godefroide 
Bouillon,  roi  de  Chypre  ;  lequel,  par  sa  grande 
prouesse  et  antre  entreprise,  print  par  bataille 
el  à  ses  frais,  les  oilés  d'Alexandrie  en  Cgypiai 
Trypoly  en  Syrie,  Laya  en  Arménie,  Sathalie  ea 
Turquie,  et  plusieurs  autres  cités  et  chlteavi 
sur  les  ennemis  de  la  foi  de  J.-C.  Après  la  pi- 
teuse mort  du  trés-excelleut  roi,  ledit  soo  chaa- 
celier  fut  appelle  au  service  da  pape  Grégoire 
XI,  et  finalement  ao  service  de  aen  droU  sil* 
gneor  naturel,  lettré,  sage,  débOMiaire,  eailMrfl^ 
que,  et  bien  famé  et  bien  forlnné  roi  de  Franec 
Chartes  le  Quint  de  soo  non;  desqads  pape  ei 
rai  les  bonnes  mémoires  soient  présentées  de- 
vant Dieu. 

Autour  de  cette  tombe*  et  dans  son  épais* 
aeur,  sont  gravés  quatre  vers  latins  eompo^ 
aés  par  Philip{>e  de  Maizières  lui-même,  poaf 
lui  servir  d'épitaphe  t 

Qttl  bella  secutus^  plagaa  mundi  perinstrando, 
Et  vanis  allectiis,  altas  sedes  Arequentando, 
MoUibiis  indnctoa,  deticiis  iabsereado, 
Nonc  pulvis  effsctas',  stfb  tomba  Uibam  expecie. 

Pendant  les  vingt-cina  dernières  années 
de  sa  vie,  Philippe  de  Maizières  observa  U 
règle  des  Célestins  avec  autant  de  régula- 
rité qu*aurait  pu  faire  le  plus  parfait  reli- 
gieux,  ce  qui  est  d'autant  plus  louable,  gu*ii 
n'y  était  point  obligé,  n'ayant  point  fait  dé 
vœux.  Il  composa  plusieurs  ouvrages  avant 
et  pendant  sa  retraite,  dont  le  plus  curieux 
est  Le  Songe  du  vieiix  pilerinf  livre  dont  (tt 
parlera  è  Tarticle  de  la  Bibliotnèaue. 

Pierre  Bard  a  été  aussi  inhumé  en  ce  lied, 
il  était  de  Tournay,  et  avait  étudié  en  Tuni- 
versité  deLouvain,  avec  Adrien  Florent,  qui 
fut  pape  sous  le  nom  d'Adrien  VI.  Il  fit  pro* 
fëssion  dans  le  monastère  des  Célestins  de 
Paris^  le  21  de  mars  1A«9.  C'était  m  homme 
d'une  grande  vertu  et  d'un  grand  savoir,  et 
qui,  à  des  dons  aussi  précieux,  jpignait  des 
qualités  aimables ,  comme  le  charme  de  h 
voix  et  une  grande  connaissance  de  la  mu5i- 
sique.  Le  roi  Louis  Xli  le  choisit  pour  son 
confesseur ,  et  avait  beaucoup  de  conÛapce 
en  lui.  Il  eut  aussi  beaucoup  de  part  en  l'es- 
time et  en  l'amitié  d'Etienne  Poncher,  évê- 
S[ue  de  Paris ,  de  Louis  Pinelle  et  de  Guil- 
aume  Briçonnet ,  successivement  évëques 
de  Meaux ,  el  de  George  d'Amboise ,  cardi- 
nal, archevêque  de  Rouen,  et  principal  mi- 
nistre de  Leuis  Xil.  Sa  piété  était  si  sincère 
et  sou  désintéressement  si  grand ,  qu'il  ne 
voulut  jamais  accepter  un  archevêché  qui 
lui  fut  offert  par  Louis  Xll,  et  qu'étant 

Sressé  par  le  pape  Adrien  Vï  de  se  rendre  à 
lome,  oii  il  avait  résolu  de  l'élever  aux 
Premières  dignités  de  l'Eglise,  il  supplia  Sa 
ainteté  de  le  laisser  dans  l'état  oii  la  Pro- 
vidence l'avait  mis.  Enfin,  après  avoir  été 
Suatre  fois  provincial  de  la  congrégation  des 
élestins  de  France,  il  mourut  dans  cecot^ 
vent  en  odeur  de  sainteté,  l'an  1385,  Agé  w 
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Sualre-vingUdeux  ans.  Dans  la  bibliothèque 
e  cette  maison  ,  il  y  a  un  Commentaire  sur 
la  règle  de  saint  Êtnoit ,  eu  S  vol.  in-folio, 
el  cinq  vol.  de  Sermons,  les  uns  et  les  autres 
imnnuscrits. 

Diins  le  cloître,  on  Toit  une  porte,  au-des- 
sus de  laquelle  est  cette  inscription  en  let- 
tres d'or  et  gothiques  :  Caméra  CoUegii  No-* 
tariorum  et  Secretariorum  Régis ,  parce  que 
c^cst  en  ce  lieu  que  cette  compagnie  tient 
ses  assemblées,  et  où  tous  les  ans,  le  jour 
de  Saint-Jean  Porte  Latine,  elle  nomme  des 
ofQciers.  Outre  cette  salle ,  elle  en  a  encore 
une  autre  dans  ce  couvent,  le  lambris  de  la- 
quelle est  parsemé  de  fleurs  de  lis.  Dans  le 
fond  de  celle-ci  se  voit  un  grand  et  riche 
tableau  où  Jésus-Christ  est  représenté  en 
croix,  et  au  pied  de  la  croix  sont  les  quatre 
évangéllstes,  et  d'un  cdté  le  roi  saint  Louis , 
el  de  l'autre  Henri  le  Grand.  Au-dessus  est 
cette  inscription  : 

Dm,  Begi,  Poilcris,  Golkgiuai,  Gooftiliariorw»» 
Notariorom  et  Secrelarioram  Régis,  et  Ck>MiuB 
Franciae,  orflâfflentum  hlcaute  propriae  senio  el 
carie  antea  labenits  de  suc  posuit«  ann.  salut. 

L'ioatittttion  de  la  confrérie  des  sécrétai^ 
res  du  r^,  aaaa  Tinvocation  des  quatre 
éTaiif^élisies,  d»»6  Téf^ise  des  Célestins,  est 
du  môme  temps  ^qe  rétablissement  de  ctf 
mooaatirç*  Cette  ç^^PHUignie  a  toiqours  con- 
tinué jusqu'à  ce  jour  d  y  tenir  ses  assem-* 
bléea.  Le  roii  en  approuvait  cette  cangréga- 
gatioR,  confirma  tas  privilèges  dont  avaient 
toujours  joui  ses  fialaîr«i  ei  secrétaires,  La 
conaaisaanea  des  eafises  où  ils  ppuvaieni 
Mre  isiéraaaéa,  était  attribuée  aux  requétea 
de  rbfttel.  Cette  association  était  soumise  a 
des  loia  aussi  utiles  que  sages.  Lorsou'un 
des  aecrétaires  du  roi  tombait  dans  nndi- 
gonce,  et  qu'il  découvrait  son  état>  la  corn- 
pagnie*  Cfhaeuo  de  aes  coufrères  était  tenu 
de  lui  prêter  tous  les  ans  vingt  sols  parisis., 
qu'il  n'était  dana .  l'obligation  fie  rendre 
qu'en  cas  que  5aft  affaires  se  rétablissent.  Les 
statuts  prescrivaient  Jusqu'à  la  forme  de  l'ba* 
billement.  Il  est  dit  qu'ils  seront  vêtus  dé« 
oemraent,  qtt*ils  ne  pourront  s'habiller  de 
Mbes  rayées,  ou  mi-pcirties  de  deux  couleurs 
(ces  robes  étaient  pareilles  à  celles  que  porr 
teut  enoore  aqJQurd'bui  les  t>edeaux  des 
églises)  Qu'ils  ne  porte/'ônt  point datuniq^ues 
ûrec  de  longues  manches  descendantes  jus* 

Sues  sur  les  maîus  (on  appelait  ces  manches 
es  maW/]|le»),  et  qu  ils  ne  chausseront  point 
de  p0ishmes{i) 

(I)  Chaussure  bizarre,  du  nom  peut-êlre  d< 
gui  Tavait  imaginée.  Le  lou/iVr  à  la  poulaine 
sait  en  pointe,  ei  son  bec  éUiit  plus  ou  moins  long, 
suivant  la  qualité  de  la  personne.  Cétait  pour  lés 
gens  du  coqiniun,  un  demi-pied,  pour  les  plus  riches 
un  pied,  pour  les  plus  grands  seigneurs  el  princes 
deux  pieds.  On  rornaii  quelquefois  de  cornes,  quel' 
ipiefois  de  flriffe8,ou  de  quelque  autre  figure  grotes- 

2ue  :  plus  il  était  ridicule,  plus  il  semblait  beau.  Les 
vèques  fulminèrent  longtemps  sans  succès  contre 
i:fiAXo  oiasçarade ,  que  le  continuateur  de  fiangis 
iraite  4e  péché  contre  nature ^  d'outrage  fait  au  Créa- 


de  eelut 

finis- 


Oh  sort  du  ciottre  pour  entrer  dans  un 
vestibule,  qui  conduit  à  la  basse-cour,  au 
jardin  et  au  pied  du  grand  escalier. 

Là  basse-cour  règne  le  long  de  la  rue  du 
Petit-Musc,  de  laquelle  elle  est  séparée  paif 
un  grand  bAtiment  fort  solide  ,  que  fit  cons- 
truire Artlius  de  Monlauban,  archevêque  de 
Bordeaux,  et  dans  lequel  sont  les  caves  et  les 
greniers  de  ce  monastère.  Sur  la  principale 
porte  de  C6  bAtiment  est  une  grande  pierre 
de  liais,  où  sont  deux  vers  assez  mauvais  , 
gravés  en  lettres  gothiques. 

Hanc  fabricam  nobis  Artunis  Burdigaleoais 
GoDdidit  ultrûoeus,  det  sibi  dooft  Deus. 

1U5. 

Le  jardiç  est  spacieux  «  en  bon  air  ,  el  r àj 
gne  le  long  des  cours  de  T Arsenal. 

Le  vaisseau  de  la  bibliothèque  règne  sur 
un  des  dortoirs,  et  n*est  pas  aes  plus  grands  { 
mais  il  est  bien  éclairé  et  décore  de  pilastres 
ioniques,  qui  portent  une  oorniche  fort  pro- 
prement exécutée.  Il  est  même  agrandi  par 
un  graiid  cabinet  et  pof  un  arrière-cabinet  » 
qui  sont  ne  plain-piea  et  de  suite.  Ceitf 
bibliothèque  était  peu  considérable,  lors- 

Îu'on  en  ^nfia  le  soin  au  P.  Antoine 
ecquet  i  et  l'on  n*y  comptait  pour  lors 
qu'environ  six  mille  volumes  ;  mais  ce  reli* 
gieux  a  travaillé  avec  tant  de  succès  à  Tenri- 
cbir,  qu*auiourd*hui  elle  est  de  seize  ou  dix* 
sept  mille«  Il  a  été  beaucoup  aidé  par  les 
bienfaits  4^  Marc^ené  de  Voyer  de  Paulmr 
d'Ar^ensoUt  garae  des  sceaux  de  France  ,  et 
président  du  conseil  royal  des  finances  ,  et 
par  ceux  de  Charles  de  Hénaut,  doyen  des 
conseillers  du  grand  oonseil.  Le  premier» 

1>endant  qu'il  était  Uetiteuant  général  de  po- 
icedela  ville  de  Paris,  donna  plusieurs 
ibis  à  ce  monastère  des  livres  hérétiques, 
dont  il  ordonnait  la  confiscation.  Quant  à 
M.  Hénaut,  par  son  testament  du  mois  de 
février  t7<hl,  il  légua  sa  bibliothèque  aux 
religieux  de  cette  maison.  Elle  n'était  paf 
fort  nombreuse,  puisqu'elle  n'était  que  de 

têur.  Charles  Y,  pour  complaire  ao  clergé,  le  dé- 
dara  conire  Ut  bonne»  mœurst  inventé  en  dérision  dâ 
Dieu  et  de  VEglise^  par  vaniié  mondaine ,  par  folio 
hrésomniion  :  et  pour  abolir  cet  usage,  il  condainiui 
a  dix  florins  d'amende  ceux  qui  s'obstineraient  à  le 
iBuivre,  et  il  ne  fut  aboli  entièrement  que  sous  le 
rèene  suivant.  A  celte  mode  extravagante  snccé$la 
celle  des  souliers  faits  en  bec  de  cinne,  remplacée 
ensuite  par  des  pantoufles  d*un  pied  de  lai^e.  Voici 
la  plus  vraisemblable  des  dlflërentes  opinions  sur 
TorMioe  des  âoutiers  à  la  posUaine.  Heori ,  ûis  de 
Geoliroy  Plantagenet,  comte  d'Anjou,  était  eniiraé 
«run  des  princes  Te  plus  accomplis  de  son  temj^s.  Sa 
beauté,  sa  taille  avantageuse  excitaient  Fadmiration 
de  tous  les  courtisans.  Un  seul  défaut  défigurait  cet 
extérieur  prévenant.  Il  avait  à  Textrémiie  du  pied 
une  croissatice  de  chair  assez  longue:  Pour  dérober 
la  vue  de  cette  dlffonnité.  Il  portait  une  chaussure, 
dont  le  bout  présentait  une  forme  de  griffe.  GeUe 
chaussure  bixarre  fut  aussitèl  adoptée  par  les  sel- 
eneurs  ;  et  le  peuple,  vrai  singe  de  la  noblesse,  ne 
tarda  pas  à  riniiier.  Cette  mode  subsista  pendant 
plus  de  trois  siècles.  (Voy.  Chron.  TrivelU  Cont,  do 
Nang  ;  Vellt  et  Villârkt,  Hist.  de  Fr.^  tom.  VM, 
pag.  75;  et  tom.  X,  pag.  109  et  sulv.) 
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qruatre  mille  volumes  ;  maïs  elle  était  con- 
sidérable par  le  choix  des  livres,  et  par  la 
propreté  de  la  reliure.  La  bibliothèque  de 
ce  itionastère  est  surtout  curieuse  par  les 
livres  d'anciennes  éditions  ,  et  imprimés 
avant  Tan  1500. 

Le  plus  ancien  et  plus  curieux  de  tous  les 
livres  est  un  petit  in-folio,  qui  n'a  que  63 
feuillets,  imprimés  seulement  d*un  côté,  où 
les  principaux  mystères  de  notre  religion 
sont  représentés  par  58  estampes,  sous  cha- 
cune desquelles  sont  deux  colonnes  de  latin 
rimé,  imprimées  en  gothique.  Tout  cela  est 
fort  grossier,  et  Ton  n'y  voit  ni  le  nom  de 
l'auteur,  ni  celui  de  l'imprimeur,  ni  celui 
de  la  ville  oit  il  a  été  imprimé,  ni  la  date  de 
Tannée.  On  trouve  seulement  à  la  tète  une 
préface,  qui  commence  ainsi  :  Prohemium 
cujtudam  tncipU  novœ  compxlationisy  euiu$ 
nomm  et  tituîus  est  Spéculum  humanœ  sawa* 
tionis.  Ce  livre  a  été  cédé  à  M.  le  duc  de  la 
Vallière.  On  carde  avec  grand  soin,  dans  la 
maison  de  ville  de  Harlem,  un  livre  pareil 
2i  celui-ci.  Ceux  qui  prétendent  que  Laurent 
Coster  est  l'inventeur  de  rimnrimerie  en 
Europe,  disent  que  ce  livre  est  le  troisième 
essai  public  qu'il  en  fit  à  Harlem,  vers  l'an 
Itt'^O.  On  voit  par  la  description  que  l'on 
vient  de  faire,  que  tout  ce  qu'on  a  dit  des 
premières  planches  d'imprimerie  lui  con- 
vient ;  carl'inventeur  grava  d'abord  les  lettres» 
ou  caractères,  sur  du  bois  ,  en  taille  d'épar- 
gne ,  comme  on  grave  les  planches  des  vi«- 
gnettes  et  des  estampes ,  et  comme  on  dit 
qu'on  imprime  à  la  Chine  depuis  l'an  930. 
Cette  manière  d'imprimer  n'était  ni  nouvelle, 
vi  commode  ;  mais  h  force  d'épreuves  et  de 
réflexions,  on  inventa  les  caractères  gravés 
et  mobiles.  Pour  revenir  au  livre  intitulé  ; 
Spéculum  humanœ  sahationiê^  on  ajoutera 

aue  les  Célestins  de  Paris  assurent  qu'il  est 
e  la  même  édition  que  celui  de  l'hôtel  de 
ville  de  Harlem. 

L'on  trouve  encore  dans  cette  bibliothè- 
que la  Glose  de  Nicolas  de  Lira ,  imprimée  à 
Home  en  121^72,  en  5  volumes  in-fulio  ;  une 
Bible  imprimée  à  Paris  l'an  111^75,  in-folio, 
qui  est  actuellement  entre  les  mains  de  M. 
de  Paulmv.  Parmi  les  manuscrits  était  une 
Bible  parfaitement  bien  écrite  sur  du  vélin, 
faite  par  ordre  du  roi  Charles  V.  Philippe 
de  Maizières  dit  qu'il  la  lisait  tous  les  ans 
nue  tète  et  à  genoux.  Cette  Bible  passa 
après  sa  mort  à  Louis  de  FrancCf  duc  d'Or- 
léans, et  ce  prince  la  donna  &  ce  couvent, 
comme  il  l'a  écrit  lui-même  à  la  fin  de  ce 
livre.  Louis  de  France,  duc  d'Orléans,  donna 
aussi  au  même  monastère  une  autre  Bible 
in-folio,  qu'on  a  toujours  lue  jusqu'à  présent 
dans  le  réfectoire. 

L'ouvrage  de  Philippe  de  Maizières,  inti- 
tulé :  Le  Songe  du  vieux  pèlerin^  est  un  ma<- 
nuscrit  in-folio ,  divisé  en  trois  livres,  et 
composé  en  138i3,  pour  l'instruction  de  Char- 
les YI.  Il  renferme  des  maximes  excellentes 
Ï)Our  le  gouvernement,  et  devrait  être  entre 
es  mains  de  tous  ceux  qui  sont  préposés  à 
l'éducation  et  à  l'instruction  de  nos  rois. 
Le  cardinal  Duperron  en  faisait  tant  de  cas, 


qu'il  allait  sôttven.  aux  Célestins  exprès 

flourle  lire.  Au  reste,  il  ne  faut  pas,  h 
'exemple  de  plusieurs  écrivains ,  confondre 
cet  ouvrage  avec  un  autre,  qui  est  intitulé  : 
Le  Songe  du  vergier^  qui  a  été  composé  par 
'  Charles  de  Louviers,  contemporain  de  Phi- 
lippe de  Maizières,  et  dont  Raoul  de  Prestes 
a  fait  un  abrégé. 

Parmi  les  religieux  Célestins  qui,  par  leur 
piété  et  leur  savoir,  ont  illustré  le  monas- 
tère de  Paris,  l'on  compte  non-seulement 
Pierrft  Bard,  Denis  Le  Fèvre  et  Etienne 
Carneau,  dont  on  a  parlé,  mais  encore  Pierre 
Pocquet,  qui  était  Bourguignon  et  docteur 
en  l'un  et  l'autre  droit.  Il  fit  profession  dans 
le  couvent  des  Célestins  de  Paris,  l'an  1369, 
et  six  ans  après  fut  fait  premier  prieur  du 
monastère  ae  Mantes,  que  le  roi  Charles  V 
venait  de  fonder.  Il  était  si  judicieux  et  si 
savant  dans  la  jurisprudence,  que  le  parle- 
ment de  Paris  confirma  souvent  ses  déci- 
sions ;  mais  ce  qu'il  y  avait  de  plus  estima- 
ble en  lui  était  le  talent  qu'il  avait  pour 
conduire  les  Ames  dans  la  voie  du  salut. 
Il  fut  directeur  du  bienheureux  Pierre  de 
Luxembourg,  cardinal,  et  de  Philippe  de 
Maizières. Ce  fut  lui  aussi  que  Louis  de 
France,  duc  d'Orléans,  nomma  pour  être  un 
des  exécuteurs  de  son^testament.  Le  fameux 
Gerson  eut  pour  lui  une  estime  et  une  amitié 
particulières,  et  le  mit  au  rang  des  grands 
nommes  de  son  siècle  ,  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  au  duc  de  Berry.  Le  P.  Pocquet 
mourut  à  Paris  l'an  1^08. 

Jean  Bassan  était  de  Besançon,  docteur  ès- 
droits,  et  prieur  de  Saint-Paul  de  Besançon, 
de  l'ordre  des  chanoines  régiiliers  de  Saint- 
Auçustin,  et  avait  environ  trente  ans  lors- 
qu'il fit  profession  dans  le  monastère  des 
Célestins  de  Paris,  le  5  janvier  de  Tan  1395. 
Il  fut  chargé  dans  la  suite  de  plusieurs  couh 
missions  importantes  touchant  le  gouverne- 
ment de  son  ordre,  et  ce  fut  pendant  qu'il 
tAchait  de  s'acquitter  de  la  dernière,  qu'il 
mourut  dans  le  monastère  de  Collemade  lès* 
Aquila  ,  dans  TAbbruzze  ultérieure ,  le 
26  août  de  l'an  1U5,  A^é  de  guatre-vingt- 
cinq  ans,  dont  il  en  avait  passé  cinquante, 
sept  mois  et  vingt- deux  jours  dans  Tordre 
des  Célestins.  L'évèque  d* Aquila  lui  fit 
faire  des  obsèques  fort  nonorables^  et  ce  fut 
Jean  de  Capistran,  vicaire  général  de  l'ordre 
des  Frères  Mineurs ,  et  qui  a  été  mis  depuis 
au  nombre  des  saints,  qui  fit  son  oraisoa 
funèbre,  et  qui  prit  pour  texte  ce  que  I* 
vangile  dit  de  saint  Jean-Baptiste:  Fitii 
homo  missuê  a  Deo^  cui  nomen  erui  Joanmn, 
On  dit  qu'il  s'est  fait  plusieurs  miracles  a 
son  tombeau.  Ce  fut  a  sa  persuasion  que 
Félix  V,  pape,  consentit  à  sa  déposition. 

Guillaume  Romain,  clerc  de  Paris ,  <it  ses 
vœux  dans  ce  monastère,  le  27  de  juillet  de 
l'an  111^35.  Il  fut  envoyé  en  Italie  pour  lesai- 
faires  de  sa  congrégation,  et  s'y  fit  connaî- 
tre du  pape  Nicolas  V.  Do  retour  en  France, 
;il  fut  trois  fois  provincial,  et  prêcha  avec 
tant  d'éloquence  et  d'onclion,  que  le  roi 
Louis  XI  allait  souvent  h  Saint-Paul  pour 
l'entendre.  Il  fit  même  plus;  car  il  prenait 
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ses  avis  aon-teulement  pour  diriger  sa 
eonscienee,  mais  même  pour  les  affaires 
d*£taL  II  renvoya»  aTec  deux  seigneurs  de 
sa  cour»  en  ambassade  auprès  de  Charles  le 
Hardi»  duc  de  Bourgogne.  De  retour  de  celte 
négociation  »  Romain ,  également  dégoûté 
des  honneurs  du  monde  et  de  ceux  de  sa 
congrégation»  ne  pensait  plus  qu'à  Tirre 
tranquillement  en  simple  religieux;  mais 
quoi()u'il  eût  bien  servi  son  prince»  on  le 
fendit  suspect  au  roi»  qui»  ajoutant  foi  à  la 
calomnie  et  à  ses  soupçons»  ordonna  k 
Tristan  THermite,  ministre  ordinaire  des 
iniquités  de  ce  prince,  de  s*en  défaire»  et 
celui-ci  lui  ayant  donné  un  œuf  empoisonoéi 
Romain  en  mourut  Tan  1475. 

Le  P.  Matthieu  de  Goussencourt  était 
né  à  Paris  au  mois  d'avril  de  Tan  lô83» 
d'une  ancienne  et  noble  famille»  qui  avait 
donné  plusieurs  conseillers  au  parlement 
de  cette  ville.  11  fit  profession  dans  ce  cou- 
vent le  âS  de  mai  de  Tan  1606.  Il  donna  au 
public,  en  1643,  un  ouvrage  en  2  vol.  in* 
mlio,  rempli  de  pénibles  recherches,  intitulé 
Le  Martyrologe  des  Chevaliers  de  Saint-Jean 
de  Jéruialemj  dits  de  Malte.  Ce  livre  fut  très- 
bien  reçu  de  cet  ordre,  et  le  grand  mattre 
Jean-Paul  de  Rascaris  lui  fit  écrire,  en  1640» 
une  lettre  remplie  de  remerciements  et  de 
reconnaissance.  Le  P.  de  Goussencourt 
mourut  à  Paris  le  2  décembre  1660.  Il  était 
fort  laborieux»  mais  d'ailleurs  d*uo  discer- 
nement et  d'une  exactitude  médiocres.  Il 
avait  beaucoup  travaillé  sur  les  armoiries  et 
sur  les  familles  nobles  durojraume»  comme  il 
parait  par  plusieurs  manuscrits  guMl  a  laissés 
et  qui  sont  répandus  dans  plusiimrs  biblio- 
thèques de  Paris»  surtout  dans  celles  dos 
Minimes  de  la  place  Royale»  et  des  P.  de 
la  Doctrine  Chrétienne. 

Le  P.  Louis  Beurrier  était  né  à  Char- 
tres» et  fit  profession  dans  le  monastère  des 
Célestins  deParis»le28avrilde  Tan  1613. 
11  donna  au  public»  en  1631,  une  Jntroduc^ 
lf<m  au  traité  des  Sacrements  ;  en  1632^  Les 
Analogies  et  Anthithêses  de  l  Incarnation  du 
Fils  de  DieUf  et  des  actions  les  plus  notables 
ée  sa  vte,  etc.  ;  en  1634»  deux  ouvrages  his- 
toriques» dont  Tun  intitulé  :  Sommaire  des 
vies  des  Fondateurs  et  Réformateurs  des  or- 
dree  religieux  ;  et  l'autre  :  Histoire  du  mo^ 
maetère  des  Célestins  de  Paris. 

Le  P.  Beurrier  mourut  le  8  avril  de  l'an 
1645.  Il  était  frère  du  P.  Beurrier»  abbé 
général  des  chanoines  réguliers  de  Sainte- 
Geneviève. 

:  Le  F.  Antoine  Becquet  était  né  k  Paris» 
ei  est  mort  le  20  janvier  1730»  bibliothécaire 
de  ce  monastère.  11  était  très-versé  dans  les 
belles-lettres,  dans  la  connaissance  des  li- 
bres» et  dans  l'histoire  de  son  ordre.  Il  donna 
au  public»  en  1719»  un  volume in>4*  intitulé; 
Galtieee  Celestinorum  congregationis  mono* 
teriorum  FundationeSf  etc. 

(HuRTAUT  et  Maont.) 

Messire  François  de  Montagu  ,  prêtre  au- 
mônier du  roi,  chapelain  ut  grand  zélateur 
des  P.  Célestins»  auxquels  il  donna  une 
îles  chapelles  où  autrefois  les  Carmes  avaient 


demeuré»  laquelle  avait  été  b&tie  par  Simon 
le  Grand»  décéda  en  1372,  et  fut  enterré 
aux  Célestins. 

Gérard  Manchet»  évoque  de  Castres  »  con- 
fesseur du  roi  Charles  vil  »  mourut  à  Paris 
en  1446  et  fut  inhumé  dans  la  chapelle  des 
Dix  mille  martyrs,  aux  Célestins. 

Rapport  sur  les  fouilles  faites  aux  Célestins 

en  1847  et  1848, 

Adreaaé  «a  Comité  des  monnmêata  du  roiniAère  de  rint- 
trocUoQ  publique»  par  une  coaimissioo  dont  H.  Thierry 
éUU  présideot  et  H.  A.  d'Affry  le  secréUire  (i). 

Les  travaux  auxquels  a  donné  lieu  Tap- 
propriation  de  la  caserne'  des  Célestins  au 
service  de  la  garde  municipale  ont  entraîné 
la  démolition  de  l'ancienne  église  fondée 
par  Charles  V,  roi  de  France,  dans  laquelle 
nombre  de  princes  et  de  personnages  illus- 
tres ont  reçu  la  sépulture. 

Les  fouilles  préparatoires,  opérée  s  pour  re- 
connaître la  profondeur  des  fondations  du 
monument»  ayant  amené  la  découverte  de  di- 
vers objets  d'antiijuité  intéressants,  M.  Char- 
les, architecte»  chargé  de  la  direction  des 
travaux,  s'empressa  d'en  référer  è  l'adminis- 
tration. 

M.  de  Rambuteau,  alors  préfet  de  la  Seine» 
saisit  avec  empressement  l'occasion  qui  se 

f)réscntait  de  recueillir  des  documents  uti- 
es  tout  à  la  fois  aux  arts  et  à  l'histoire.  Ert 
conséquence,  par  une  lettre  du  7  juin  1847, 
il  chargea  une  commission  spéciale  de  con** 
stater  scientitiquement  l'état  des  lieux ,  et 
d'examiner  les  objets  déjà  trouvés,  ainsi  que 
ceux  qui  pourraient  être  ultérieurement  dé- 
couverts. Cette  commission  fut  composée  de 
la  manière  suivante: 

MM.  L.  de  Laborde,  membre  de  Tlnstitut; 
Du  Sommerard,  conservateur  du  musée  de 
Cluny  ;  Alb.  Lenoir,  architecte  ;  Thierry» 
docteur  en  chirurgie,  membre  du  conseil  mu- 
nicipal de  la  ville  de  Paris;  De  PauUs,  gra- 
veur  en  médailles  ;  Troche»  chef  du  bureau 
de  l'état  civil  à  la  mairie  du  4*  arrondisse- 
ment municipal  ;  d'Affry  de  la  Monnaie  » 
chef  de  bureau  à  la  préfecture  de  la  Seine. 

En  se  constituant,  elle  nomma  pour  son 
président  M.  Thierry»  et  pour  son  secré* 
taire  M.  d'Affr^r. 

La  commission  s'est  réunie  deux  fois  sur 
place,  le  13  juin  1847  et  le  23  janvier  1848  ; 
les  membres  qui  la  composent  ont,  en  ou- 
tre, visité  isolément  les  lieux  à  plusieurs 
reprises.  Le  résultat  de  toutes  les  investiga- 
tions auxquelles  on  s'est  livré  est  consigné 
dans  le  rapport  suivant. 

La  commission  divisera  son  travail  eu 
deux  parHes  !  dans  la  première,  elle  donnera 
le  compte  rendu  quotidien  des  fouilles  ; 
dans  la  seconde  elfe  traitera  la  partie  ar-* 
chéologique. 

§  1".  —  Fouilles. 

Dans  les  derniers  jours  de  mai  1847,  on  a 
découvert  un  caveau  dans  lequel  gisaient 

(1)  Ce  rapport  est  inséré  dans  le  BMUeiin  du 
Comité  des  arts  et  des  monuments  do  mois  d'avril 
1851»  p.  i05. 
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eonfoodus  des  ossements  qui  ont  été  recon- 
nus appartenir  h  une  femme  de  vingt-huit 
à  trente  ans,  et  oui  composent  la  plus  grande 
partie  d'un  squelette;  au  milieu  de  ces  osse- 
ments se  trouvaient  deux  petites  parties  de 
Elancbe  en  bois  de  chêne,  provenant  proba- 
lement  d'un  cercueil ,  ainsi  qu'une  plaque 
de  plomb  de  0",3fr  de  longueur  sur  0~49  de 
largeur,  qui  était  pliéo  en  deux  :  cette  pla- 
que porte  l'inscription  funéraire  d'Anne  de 
Boui^ogûei  duchesse  de  Bethfort.  Le  caveau, 
placé  contre  le  mur,  adroite  du  chœur,  était 
construit  en  moellons  smillés  ;  le  côté  qui 
touchait  le  mur  était  récrépi  ;  il  présentait 
une  longueur  de  2",13  sur  1°',35  de  profon- 
deur et  0",70  de  largeur  à  0~,35;  au-des- 
sus du  sol  inférieur  étaient  scellées  trois 
barres  en  ferde  0",027  d'équarissage  :  la  pre- 
mière  de  ces  barres  se  trouvait  à  0'',55  de  la 
face  du  caveau  la  plus  rap{)rochée  da  l'ab- 
side ;  la  seconde  barre  était  à  0°',66  de  la 
premidroi  et  la  troisième  à  0*,63  de  la  se- 
conde :  le  caveau  était  recouvert  par  deux 
jpierres  portant  une  inscription  en  caractères 
rOrieotaux. 

A  la  môme  époque,  près  la  partie  droite 
de  Tabside,  sur  le  point  où  était  placée  la 
chapelle  des  Rostaing,  on  a  trouvé  une  bolle 
en  plomb  qui  renfermait  des  débris  de  serge 
I)lanche,  et  qui  semblait  avoir  contenu  des 
entrailles.  Cette  boite,  qui  est  effondrée ,  a 
0*,68  de  long  sur  0"',22  de  large  et  0~,15  de 
haut;  elle  présente  à  sa  partie  supérieure 
une  ouverture  fermée  par  une  plaque  sou- 
4ée  également  en  plomb,  de  0"',10  carrés. 

Quelques  jours  aprèsi  sur  remplacement 
du  choeur,  à  gauche,  on  a  mis  à  découvert 
un  cercueil  en  plomb,  dont  les  pieds  étaient 
tournés  veris  Tabside  ;  ce  cercueil ,  qui  ac- 
cuse la  foriipe  de  la  tôte  et  des  épaules,  k 
1"«75  de  long  sur  une  largeur  qui  est,  à  la 
Ùte  de  0*,  23,  au  cou  de  O^yiS,  aux  épaules 
jde  0",40  ;  son  épaisseur  est,  à  la  tôte,  de 
'0*27  »  et  aux  pieds  0-,19. 

Ce  cercueil  a  été  ouvert  en  présence  de  la 
commission,  le  13  juin,  au  moyen  d'une  in-* 
cision  longitudinale  pratiquée  sous  le  cou- 
vercle, du  côté  gauche;  il  renfermait  le 
corps  d'un  homme  de  1*,60  de  hauteur  en- 
viron, dont  les  mains  étaient  croisées. sur  le 
bassin  i  ces  restes,  embaumés  et  enveloppés 
d'un  linceul,  étaient  tournés  à  Tadipocire  ; 
on  n'a  trouvé  aucune  indication  qui  per- 
iutt  de  reconnaître  le  personnage  auquel  ils 
appartenaient. 

i>ans  le  courant  de  juin  suivant,  on  a  re* 
trouvé  un  cœur  en  cuivre  de  0°',i8  de  hau- 
t#ursur(r,16  de  largeur  et  0*^,13 d'épaisseur; 
l'inscription  qui  occupe  une  de  ses  faces  a  fait 
reconnaître  qu'il  renierme  le  cœur  de  Louis 
de  Luxembourg,  comte  Roucy. 

Le  27  octobre,  dans  un  caveau  pratiqué 
sous  l'ancienne  chapelle  des  Rostaing,  au- 
dessous  des  barres  de  fer  qui  garnissaient 
le  fond  comme  à  l'ordinaire,  on  a  trouvé  un 
cercueil  en  plomb  sans  inscription. 

Le  même  jour,  on  a  découvert  la  pierre  de 
fondation  de  la  chapelle,  ainsi  que  l'indique 
riusbriptiOD  dont  elle  est  chargée  ;  elle  était 


placée  sur  Icj  sol  mAme,  dans  l'axe  priacioal 
du  monument,  et  elle  était  engaeée  dans'  li 
maçonnerie  du  mur  de  &ce  du  cnœur.  Cette 
pierre  porte  0*,28  de  largeur  sur  autant  d'é- 
paisseur et  sur  0*,22  de  hauteur. 

Le  30  du  même  mois,  on  a  renoontré  an 
squelette  qui  avait  été  inhumé  dans  an  siia- 

Ï>ie  cercueil  de  bois,  aujourd'hui  détruit  par 
e  temps  ;  ces  ossements,  qui  étaieat  évideo- 
ment  a  la  place  où  ils  avaient  été  inhumés 
primitivement,'  ont  été  reportés  sur  pUtre, 
dans  la  position  où  ils  se  trouvaient. 

Le  lendemain,  les  touilles  ont  mis  à  dé- 
couvert un  cercueil  en  plomb  sur  lequel 
étaient  déposés  une  botte  à  entrailles  et  ui 
cœur  également  en  plomb,  le  tout  en  boa 
état  de  conservation  ;  ces  objets  n'étaient 
accompagnés  d'aucune  inscription. 

Le  i  novembre,  on  a  trouvé  un  cercueil 
en  plomb  sans  inscription,  dont  le  dessous 
était  en  fort  mauvais  état  ;  parmi  les  os  et 
Us  débris  d'étoffes  qui  s'eo  écliappaient,  oa 
a  recueilli  une  tMgue. 

Le  lendemain,  on  a  découvert  un  eer- 
cueil  en  plomb  également  ea  mauvais  état  et 
sens  inscription. 

Enfin,  le  k  décembre,  oa  a  rencontré  uA 
cercueil  en  plomb  en  tx>n  état  \  i'ioscriptioo, 
gravée  sur  une  plaque  de  cuivre  scellée  à 
la  partie  supérieure  de  oe  cercueil,  é  fait 
reconnaître  qu'il  reIlfermaitieB^estesdumi^ 
quis  d'Aulède, 

Les  cercueils  ont  été  trettvéa  de  deux  à 
trois  mètres  au-dessous  du  niveau  du  soi 
actuel  ;  quant  au  squelette  découvert  le  M 
juin,  il  était  à  une  profondeur  de  d*,50  la 
moins. 

Les  fouilles  ont  mis  k  découvert,  pendaat 
toute  leur  durée,  de  nombreux  ossemeats 
provenant  de  la  violation  des  sépultures 
pendant  la  première  révolution  ;  des  débris 
de  sculpture  et  d'architecture  ;  quelipies 
monnaies  et  quelques  rares  objets  d'aK; 
enfin  les  anciens  caveaux  funéraires.  Od  s 
également  trouvé,  près  du  portail,  un  vaits 
caveau  voûté  et  rempli  de  grevois,  comflM 
l'étaient  aussi  tous  les  autres.  Ce  caveau, 
d'une  construction  plus  récente  que  le  resli 
ide  la  chapelle,  était  transversal  à  l'axe  prio^ 
eipal  du  monument,  et  il  en  occupait  pres- 
que toute  la  largeur:  à  la  voûte  étaieat 
scellés  des  anneaux  de  fer  ;  les  parois  por^ 
talent  de  nombreuses  inscriptions,  gravées 
plus  ou  moins  grossièrement  dans  la  pierre; 
ces  inscriptions  étaient  toutes  des  noms  pro- 
pres, accompagnés  souvent  d'une  date  et  de 
quelques  mots,  soit  latins,  soit  fiançais; 
elles  ne  présentaient  aucun  intérût  ;  la  plus 
ancienne  était  de  1615  et  la  plus  moderM 
de  1731.  Elles  semblaient  avoir  été  tracées 
par  des  moines,  auxquels  le  caveau  aarail 
servi  de  t>rison  ;  c'est  du  moins  ce  qui  peut 
être  conclu  tant  de  l'aspect  des  lieux  qus 
des  deux  inscriptions  euivantes  : 

F.  Mat.  Babin  noviee 

1700 

Y.  P.  Mieolavs 

Mbp  laa  l«W 


U4^ 


MA 
§  9L  —  AreiUOêogie. 
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Ainsi  que  l'on  vient  de  le  voir,  les  fouilles 
opérées  dans  la  chapelle  des  Célestins  ont 
produit  des  résultats  moins  importants  qu'on 
atait  lieu  de  l'espérer,  malgré  la  yiolation 
de  1798.  Les  objets  recueillis  ne  manquent 
pas  d'intérêt,  et  ils  vont  être  décrits  succès^ 
sivement  ;  ils  se  divisent  en  pierres  tumu- 
lalres ,  inscriptions ,  fragments  d'architec- 
tare,  peintures»  sculptures,  bijoux,  monnaies 
6t  DdeneSf 

Pierres  tamolaiffes» 

t*  Dalle  en  pierre  de  2"^,  tO  de  longueur 
sur  1"*,  10  de  largeur  et  0*^  10  d'épaisseur  : 
ce  monument  a  été  trouvé  vers  la  partie 
s6|)teoirionale  du  cho^r;  il  est  brisé  en 
deux  morceaux,  dont  l'un,  celui  du  haut, 
h  0*,  5Sde  longueur,  et  dont  l'autre  a  1",  SS; 
ii  manque  deux  fragments  de  celte  seconde 

Krtie  ;  mais  on  peut  reconnaître  que  U 
ttguaur  primitive  totale  n'est  que  fort  peu 
réduite. 

Sur  cette  pierre,  qui  est  très-usée  par  le 
frottement,  est  grave»  un  personnage  revêtu 
d'une  robe  ;  la  tète,  dont  les  cheveux  sont 
loi^  et  coupés  en  rond,  ainsi  que  les 
maïQs,  qui  sont  jointes  sur  la  poitrine  i 
étaient  rapportées  en  une  autre  matière» 
probablement  en  marbre  (1),  et  manquent 
aujourd'hui  ;  on  ne  voit  plus  que  le  creux 
dans  lequel  les  pièces  dfe  rapport  étaient 
encastrées.  La  figure  est  renfermée  dans  un 
raonumeat  d'architeolure  formant  dais  au- 
dessus  de  la  tète,  dont  le  caractère  appar- 
tient au  xiv  siècle.  ▲  chacun  des  angles 
supérieurs,  dans  un  entourage  formé  de 
quatre  arcs  de  cercle  réunis  par  quatre  an- 
gles, se  trouve  un  écusson,  dont  on  ne  dis- 
tingue que  difficilement  les  traces  (  il  semble 
chargé  de  quatre  losanges  posées  deux  et 
deux,  accompagnées  en  ccëur  et  en  pointe 
d'une  lame  ou  d'une  moucheture  d'hermine. 
Une  inscription,  en  golbique  du  xiv'  siècle» 
est  gravée  sur  le  bord  extrême  de  la  pierre  : 
eette  inscription  commence  à  droite  du 
pinacle  qui  couronne  le  monument  d'arcbi* 
tècture  ci-dessus  décrit,  et  se  termine  à  la 
gauche.  Suivant  l'usage,  elle  courait  proba- 
blement sur  tout  le  pourtour  du  monument  ; 
mais  on  n'en  trouve  plus  de  traces  que  sur  le 
haut  et  sur  les  cAtés;  voici  ce  qu'elle  oorte  : 

Cl  gist  Halstre 
Pierr     e    secret  ire   du  Roy  nre?   Gonseillier 
de  n  s  Jean  Bapt 

Pries  povr  11 

Si  Ton  rapproche  cette  inscription  de  celU 
gue  donne  le  recueil  manuscrit  appartenant 
à  la  ville  de  Paris  (2),  ainsi  que  aes  rensei- 
gnements que  fournit  le  P.  L<  Beurrier  (3}| 

(1)  HiLLiN,  AniiquUé»  nationales  ^  t.  I,  S*  part, 
p.  49;  Paris,  Droubin,  1790,  In-fol. 

(3)  Hecuàl  des  sépullures^  tombeaux  ^  épitaphes  et 
inuriptioMS  qui  u  trouvent  dans  toutes  les  églises^ 
abbayes  et  monastères  de  la  tille  et  faubourgs  de 
Paru.  3  voL  io-fol.  ms.  4645,  t.  Il,  p.  228. 

(3)  Histoire  du  monastère  et  couvent  des  Pères  Cé^ 


on  ne  peut  douter  que  le  monument  qui 
nous  occupe  ne  soit  celui  de  Pierre  Cunet 
ou  Cuvel,  seigneur  de  Tournay.  Ce  person- 
nage, qui  était  tout  à  la  fois  secrétaire  du 
roi  Charles  V  et  conseiller  de  la  comtesse 
d'Artois  et  de  Bourgogne  (1),  a  été  enterré 
en  1373,  au  côté  gauche  du  grand  autel  des 
Célestins,  sous  une  tombe  en  pierre,  qui  à 
été  transportée  plus  tard  près  de  la  porte  de 
régliso,  du  côté  du  préau. 

Voici,  du  reste,  l'inscription  donnée  par 
le  recueil  précité  ;  il  est  à  remarquer  aue  le 
copiste  n'a  pas  respecté  l'orlhograpnet  et 
qu'il  a  même  tronqué  le  texte. 

Ci-ftt  M^  Pierre  Gavet,  [adîs  secrétaire  du  toi  ne* 
tre  stre,  eon**  de  noble  dame  Hiaéasae  la  com- 
tesse d'Aru>i8  et  de  Bourgagoe  et  s^^'  ée  Teamai 
qui  décéda  le  jour  de  k  S«  lean^pttale  (i) 
raa  4573. 

La  place  occupée  par  cette  tombe  pendant 
longues  années  explique  l'état  de  détériora- 
tion dans  lequel  cite  se  trouve  ;  il  est  mAme 
étonnant  quon  puisse  racore  y  distinguer 
quelques  traces  de  gravure. 

S*  Deux  pierres  tumulaires,  en  forme  de 
stèle,  surmontées  de  trilobés  du  xiv*  sièciet 
et  portant  chacune  une  inscription  en  carac** 
tères  orientaux  :  ces  pierres  sont  celles  qui 
recouvraient  le  caveau  de  la  duchesse  de 
Bethford. 

S"  Deux  fragments  d'une  pierre  tumulaire 
du  XV'  siècle,  gravée  avec  beaucoup  de 
soin.  Sur  un  de  ces  fragments,  au  milieu  de 
détails  très-riches  d'architecture,  se  voient 
deux  tètes,  l'une  coiffée  d'une  couronne  et 
l'autre  accompagnée  d'une  crosse  d'évèque  : 
les  angles  de  cette  pierre  étaient  probable- 
ment ornés  de  cartouches  contenant  les  at-«> 
tributs  des  quatre  évangélistes  ;  ce  qui  doit 
appuyer  cette  conjecture,  c'est  que  l'aigle 
de  saint  lean  existe  encore  sur  le  principal 

fragment. 

IsMrtptkMW. 

1*  La  pierre  de  fondation  de  lil  chapelle 
est,  ainsi  qu'où  l'a  vu  plus  haut,  de  forme 
è  peu  près  cubique  :  le  dessus  est  chargé 
d'une  croix  fleurdelisée  gravée  en  creux; 
sur  la  face  principale  se  lisent  les  mots  sui- 
vants : 

L\lQ  M  GCC  LXV  le  XXIV 

jovr  de  inay  massil 
Charles  roy  de  France 

Cette  inscription  est  précieuse  pour  l'hift- 
toire  du  monument  ;  car  elle  fixe  une  date 
restée  incertaine  jusqu'à  présent.  En  effet, 
la  charte  du  ih  mars  1367,  par  taqueil0 
Charles  Y  donne  aux  Célestins  une  somm^ 
de  dix  .mille  francs  d'or  «  pour  édifier,  p«rr 
faire  et  achever  leur  église,  »  apprend  bien 
que  ce  monarque  avait  «  mis  et  assis  »  le 

lestins  de  Parti,  par  le  P.  Louis  fieurrier ,  Céiestiè 
profcz  de  Paris;  Paris,  1634,  iii-4%  p  409. 

(i)  Jeaiiue,GUe  ainée  de  Philippe  V,roi  deFraiio% 
et  de  Jeanne .  comtesse  palatine  de  Bourgogne  et 
d'Artois,  mariée  le  18  juin  1518  à  Eudes  lY,  duc  dm 
Bourgogne ,  morte  en  4547.  (Le  P«  Anmu.mi  ,  t.  Ç 
p.  94  et  548.) 

(2)  Le  24  juin. 
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Sremiére  pierre  du  monument  (1).  Le  P. 
eurrier  fail  également  connaître  (2)  que 
l'église  fut  dédiée,  le  15  septembre  1570, 
par  Guillaume  de  Melun ,  archevêque  do 
Sens  (3),  mais  l'époque  de  la  fondation  même 
n'était  point  parvenue  jusqu'à  nous;  voici 
cette  lacune  heureusement  comblée. 
2*  Une  autre  inscription,  non  moins  im- 

{ sortante,  est  celle  d'Anne  de  Bourgogne, 
émmedu  duc  de  Bethfort,  régent  de  France  : 
cette  inscription,  gravée  au  ciseau  sur  une 
lame  de  piomb  qu'on  a  pliée  en  deux  pour 
protéger  les  caractères,  est  plus  étendue  que 
celle  qui  existait  sur  le  tombeau  de  la  prin- 
cesse et  qui  est  rapportée  par  le  Père* 
L.  Beurrier  (4).  En  voici  le  contexte  (5) 

Cy  gist  très  havlte  pvissante  princesse  Mada 
me  Annede  Bovrgn«  fille  de  fev  treshavU  et  pvissat 
prince  Jehan  dvc  deBourg°«  conte  de  Flandres  d'Ar 
tois  et  de  Bovrg°«  famé  de  treshavU  et  pviss  prince 
Jêh  govvnât  et  régent  leroy*«  de  France  dvc  de  Bedfo 
rt  laqvele  irespassa  en  loslel  de  Bovrbon  a  Paris  le  xni* 
jovr  de  novembre  mil  qvatre  cens  trente  devx 

Anne  de  Bourgogne,  septième  enfant  de 
Jean,  duc  de  Bourgogne,  comte  de  Flandres, 
ei  de  Marguerite  de  Bavière,  naquit  vers  iW^. 
Le  13  avril  H23  (6),  étant  au  château  de 
Montbard,  elle  fut  uancée  è  Jean,  duc  de 
Bethfort,  n'gent  de  France.  Ce  prince,  retenu 
par  les  événements  de  la  guerre,  était  repré* 
sente  par  Pierre  de  Fontenay,  chevalier,  sei- 
gneur de  Rance,  son  maître  d'hôtel,  qu'il 
avait  fondé  de  procuration  à  cet  effet,  par 
acte  du  18  mars  précédent  (7).  Ce  ne  fut  que 
le  H  juin  suvant  (8)  que  le  duc  et  sa  femme 
purent  se  rejoindre  à  Troyes,  où  leurs  noces 
furent  célébrées  avec  beaucoup  d'appareil. 

Après  neuf  ans  de  mariage,  la  duchesse 
do  Bethfort  mourut  à  Paris,  sans  laisser  d'en- 
fants. Le  passage  suivant  d'un  contempo- 
rain (9)  contient  un  bel  éloge  de  cette  prin'- 
cesse,  et  donne,  sur  ses  oi)sèques,  quelques 

(1)  Le  P.  Becrkicr,  p.  59. 

(2)  Id.  Ibid. 

(5)  Guillaume,  fils  de  lean  !•',  vicomte  de  Melun, 
cliaml^ilan  de  France,  eic. ,  et  de  Jeanne  de  Tan- 
c'arville,  chanoine  de  Noire-Daine  de  Paris,  élu  ar- 
chevêque de  Sens  en  1346 ,  mort  le  4  ma»  1378 ,  et 
inhtinie  aux  Célestins  ,  dans  le  chœur ,  devant  le 
sanctuaire.  (Le  P.  Anselme,  t.  Y,  p.  225;  le  P. 
Beurrier,  p.  379.) 

(4)  Voyez  Tépitaphe  latine,  et  celle  en  français  qui 
suit,  col.  1113. 

(5)  Celte  leçon  présente  quelques  différences  avec 
celles  qui  ont  été  aonnées  dans  le  Bulletin  archéolo^ 
gique  du  comité  det  arts  et  monuments^  t.  IV,  p.  360 
et  393;  mais  elle  est  le  résuliat  d^unsérieui  eiamen, 
et  elle  est  d*une  exactitude  qui  ne  peut  être  con- 
testée. 

(6)  Hiêtaire  générais  de  Bourgogne,  par  D.  Plan- 
cher et  D.  Salazard;  Oyon,  i759i7ai,in-fol.4vol., 
t.  III|  p.  553.  — Journal  de  Paris  sous  les  règnes  de 
Gharles  YI  et  de  Charles  VJI  ;  Paris,  1729,  ln-4% 

693.  —  Mémoires  de  Pierre  de  Fenin ,  publiés  par 
li*  Dupont  pour  la  Société  de  Thisloire  de  France; 
Pans,  lte7,  in-8«,  p.  199.  —  Le  P.  Anselme,  t.  I, 
p.  240. 
^  (7)  Histoire  générale  de  Bourgogne^  t.  IV,  p.  69. 

(8)  Table,  Wem,  p.  71. 

(9)  Journal  de  Paris,  p.  152,  153. 


détails   qui  ne  manquent    pas    d'intérêt: 

«  Iteni,  en  cellui  temps  estoit  toujours  la 
mortalité  h  Paris,  laquelle  assailli  la  Du- 
chesse de  Bethfort,  lemme  du  régent  de 
France,  sœur  du  duc  de  Bourgongne,  nom- 
mée Anne,  la  plus  plaisantedetouttes  Dames 
qui  adonques  fussent  en  France;  car  elle 
estoit  bonne  et  belle  et  de  belle  aage  :  car 
elle  n'avoit  que  vingt-huit  ans  quand  elle 
trespassa,  et  certes  elle  estoit  bien  amée  du 
peuple  de  Paris,  et  vray  est  qu'elle  trespassa 
en  rOstel  de  Bourbon  emprès  le  Louvre ,  le 
treizièmejourde  Novembre,  deux  euresaprès 
mynuit,  entre  le  Jeudy  et  le  Vendredy,  dont 
ceulx  de  Paris  perdirent  moult  de  leur  espé- 
rance; mais  k  souffrir  leur  convint, 

«  Item,  le  samedy  ensuivant  elle  fut  en- 
terrée aux  Célestins,  et  son  cœur  fut  enterré 
aux  Augustins,  et  au  porter  le  corps  en  terre 
estoient  tous  ceulx  de  Saint-Germain,  et  les 
prêtres  delà  Gonfrairie des  Bourgeois,  chas- 
cun  une  estolle  noire  et  ung  derge  ardent 
en  leur  main ,  et  ils  chantoient  en  portant  le 
corps  en  terre  seulement,  les  Angloysen  la 
guise  du  Pays  moult  piteusement. 

«  Item ,  le  Jeudi  8*  jour  de  Janvier  fist  lo 
Régent  robseque  de  sa  femme  aux  Céles- 
tins, et  fist  faire  une  donnée  à  chascun  de 
deux  blancs,  et  furent  bien  quatorze  milliers 
h  la  donnée,  et  y  ot  bien  quatre  cent  lumi- 
naires de  cire.  » 

La  duchesse  de  Bethfort  fut  enterrée  sous 
une  tombe  de  marbre  noir  placée  à  l'entrée 
du  chœur,  du  côté  de  l'Evangile;  sur  celte 
tomb«  était  l'effigie  de  la  princesse,  en  mar- 
bre blanc  (1)  :  cette  statue  est  gravée  dans 
Millin  (2);  elle  a  fait  partie  du  musée  des 
Petits-Augustins  (3);  et  elle  se  trouve  au- 
jourd'hui à  Versailles  (4). 

3*  Fragment  d'une  mscripfion  du  xy' 
siècle,  trop  peu  étendue  pouroflfrir  un  sens. 

k""  Plusieurs  portions  d*une  inscription 
sur  marbre  noir,  en  caractères  du  xvn* 
siècle;  on  voit  encore  une  partie  de  cartou- 
che armoirié  soutenu  par  des  lions  :  mais 
ces  fragments  ne  permettent  pas  de  rétablir 
l'écusson ,  et  les  lettres  qui  restent  sont  in- 
suffisantes pour  reconstituer  un  texte  quel- 
conque. 

5*  Sur  un  cœur  en  cuivre  : 

Le  cœvr  de  Loyîs  de  Luxibovrg 

conte  de  Rovssi  qvi 

trespassa  le 

XI»  jovr  de 

mai 

1571 

Louis  de  Luxembourg  était  le  deuxième 
fils  de  Charles  de  Luxembourg,  comte  de 

(1)  Le  P.  Brcbbieh,  loc.  cit.,  p.  570.  —  Le  U- 
BOUREUR,  Tombeaux  des  personnes  illustres  ;  Paris, 
1642,  in-fol.  p.  109.  —  Le  P.  Anselme,  1. 1,  p.  240. 

(2)  Antiquités  nationales^  1. 1,  3'  partie,  pi.  xi^hi» 

fig.2. 

(3)  Description  historique  et  chronologique  de  mo- 
numents de  sculpture  réunis  au  Musée  des  monume^i 
français,  par  Alexandre  Lenoir;  Paris,  an  XI  (1803), 
p.  154,  n»  B3.  ^       . 

(4)  y ersttilles,  galeries  hxstorittues;  Paris,  Gavard; 

1838,  série  ii«,8eciion  i",  n»  IW. 
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Brieiine,  de  Ligny  et  do  Roussy,  baron  de 
Rameru  et  de  Pincy,  et  de  Charlollo  d'Estou- 
teville  (1). 
Il  eut  en  partage  le  comté  de.Roussy  ainsi 

3ue  la  baronnie  de  Saint-Martin  d*Ablais  et 
e'ia  Nouvelle;  sa  femme,  Antoinette  d'Am- 
boise,  fille  de  Guy,  seigneur  de  Ravel,  et 
veuve  d'Antoine  de  la  Rocho-Foucault,  sei- 
gneur de  Barbezieux,  ne  lui  donna  pas  d'en- 
font,  et  mourut  en  1553  (2). 

Louis  assista  son  frère  aîné,  Charles, 
comte  de  Brieune,  dans  la  défense  de  la  ville 
et  du  château  de  Ligny,  assiégés  par  Tempe- 
reur  Charles-Quint,  en  1544  (3).  Il  fut  capi- 
taine de  cinquante  hommes  d'armes  et  che- 
valier de  l'ordre  du  roi  (k). 

11  mourut ,  ainsi  que  1  inaïque  l'inscrip- 
tion ci-dessus,  le  11  mai  1571  ;  son  cœur  mt 
déposé  aux  Célestins,  dans  la  chapelle  de 
Saint-Pierre-Célestin ,  qui  devint  plus  tard 
la  chapelle  de  Gèvres  (5).  Quant  à  son  corps, 
il  fut  inhumé  à  Ligny  (6). 

6*  Sur  le  cercueil  en  plomb  découvert  le 
k  décembre  : 

Havt  et  pvissant  seignevr 
Messire  François  Delpbin  chevalier 
mar^iuîs  dAvlede  baron  de  Mai^avs 
61  dacede  a  Paris  le  26  aovst 
4746  âge  de  88  ans  etans 
ne  a  Bordeavs  dans  le  mois 
davril  1660  a  ete  entere 
dans  leglise  des  RR  PP 

Gelesiins 
Reqviescatin  pace. 

François-Delphin  d'Aulède  de  Lestonac, 
Diarauis  de  Margaux,  Qls  de  Jean-Denis  ou 
Charles-Denis  d'Aulède  de  Lestonac,  baron 
de  Margaux ,  premier  président  au  parle- 
lueut  de  Bordeaux  (1673-1695),  et  de  Thérèse 
de  Pontacy  était  né  en  avril  1660  (7). 
Il  fut  marié  deux  fois,  savoir  : 
l' Le  17  juillet  1696,  à  Elisabeth-Antoinette- 
Julie,  huitième  enfant  de  Louis-FrançoiS  le 
Fèvre,  seigneur  de  Caumartin ,  conseiller 
au  parlement  de  Paris,  intendant  de  justice 
eu   Champagne 9  conseiller  d'Etat,   et   de 
Catherine-Madeleine  de  Verthamon,  morte 
le  11  avril  1713  (8), 

2"  Le  11  décembre  1715,  à  Antoinette- 
Charlotte,  cinquième  enfant  de  Charles-Henri- 
Gaspard  de  Lénoncoiirt,  marquis;  de  Blain- 
ville,  comte  de  l'empire,  grand  chambellan 
de  Léopold,  duc  de  Lorraine,  et  de  Char- 
Ci)  Le  F.  Anselme,  i.  III,  p.  729. 
(2)  N.  ViCNiKH,  Hittoire  de  la  maison  de  Luxem^ 
koHrg ;  éd.  du  Clicsne,  Paris,  1617,  in-8%  p.  515.  — 
Jd.  éd.  Pavillon,  Paris,  1619;  in-4%  p.  808. 
(S)  Le  P.  Anselme,  loc.  cit. 

(4)  N.  YfGMER,  éd.  Pavillon,  loc.  cii, 

(5)  MiLM5.  loc.  dl.,  p.  54. 

(6)  Le  P.  Anselme,  Vignier  ,  ioe.  cit.  —  Le  P. 
Becrrier,  p.  574.  —  Becueil  manuscrit  d^intcrmiionêf 
t.  Il,  p.  i85. 

(7)  Tablettes  de  Thémis,  t.  II ,  p.  55.  —  Merc^re 
de  l  rance,  octobre  1748,  p.  227  el  suiv,  ^ 

(8)  Le  P.  ANSELME,  1.  IV,  p.  545. 
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loite-Yolande  de  Nettancourt,  dame  d'alour 
de  la  duchesse  de  Lorraine  (1). 

Le  marquis  d'Aulède  n'eut  aucun  enfant 
de  ses  deux  femmes,  et  mourut  à  Paris, 
dans  sa  quatre-vingt-neuvième  année,  le  26 
août  1748.  Le  lendemain ,  après  avoir  été 
présenté  à  Téglise  Saint-Paul,  sa  paroisse, 
il  fut  inhumé  aux  Célestins  (2),  dans  la  nef 
de  la  chapelle  de  Gèvres  (3). 

La  date  de  17 W,  donnée  par  Tinscription 
ci-dessus  rapportée,  est  fautive;  c'est  ce 
qu'établissent  d'une  manière  péremptoire  le 
registre  des  sépullures  de  l'église  Saint- 
Paul  pour  l'année  17W,  et  celui  des  inhu- 
mations faites  aux  Célestins.  11  n'y  a  donc 
oas  ici  de  discussion  possible. 

Arcbiteeture. 

1*  Deux  chapiteaux  très-anciens;  l'un 
d'eux,  portant  0*,31  de  haut  sur  0»,4.0  de 
large,  rappelle  tout  h  fait  les  formes  corin- 
thiennes; il  est  orné  de  quatre  têtes  humai- 
nes, une  sur  chaque  face;  des  pommes  de 
{)in  décorent  en  outre  les  côtés  des  grandes 
èuilles.  Ces  deux  chapiteaux  sont  évidem- 
ment d'une  époque  anlérieure  à  la  construc- 
tion des  Célestins,  car  ils  oni  été  découverts 
dans  les  fondations  de  la  façade,  à  un  mètre* 
environ  au-dessous  de  l'escalier  conduisant 
aux  combles;  ils  portent,  du  reste,  tous  les 
caractères  du  xii*  siècle. 

2*  Groupe  de  trois  chapiteaux  du  xiii*  siè- 
cle sculptés  dans  une  pierre  :  ce  morceau , 
d'un  travail  simple  et  d'un  beau  caractère, 
a  été  également  trouvé  dans  le  massif  de 
fondation  de  la  façade. 

Les  fragments  d'architecture  qui  précè- 
dent, ainsi  que  quelques  fûts  de  colonnes 
rencontrés  sous  le  sol ,  proviennent,  suivant 
toute  probabilité,  des  chapelles  qui  ont  été 
remplacées  par  l'église  dont  Charles  V  est 
le  fondateur. 

3'  Dix  petits  chapiteaux  du  xiv*  siècle  por- 
tant des  traces  de  coloration  et  provenant  de 
diverses  parties  de  l'ég-lise. 

4*  Dn  chapiteau  du  xv  siècle,  de  dimen- 
sions plus  fortes  que  les  précédents  :  ce 
morceau,  trouvé  sous  le  50l  de  la  nef,  doit 
avoir  appartenu  à  un  caveau  orné,  construit 
postérieurement  à  l'église. 

6**  Un  petit  chapiteau  corinthien,  de  la  re- 
naissance, ajant  fait  partie  des  promenoirs 
du  cloître. 

6'  Une  tête  de  Kargouilïe. 

V  Un  piédestal  du  xiv  siècle  en  pierre 
tendre,  portant  des  traces  de  coloration  sur 
les  moulures;  les  faces  de  ce  fragment ,  dont 
le  plan  est  un  polygone ,  présentent  des 
Quatre  feuilles  s'enlevant  en  jaune  sur  un 
fond  noir. 

8*  Une  croix  surmontée  d'un  chapeau  de 
cardinal  appliquée  sur  des  moulures  décou- 
pées du  xiv  siècle. 

(\)  Idem,  i.  U,  p.  64. 

(2)  Registre  des  sépultures  de  Ciglise  royale  et  pa^ 
roissiale  de  Saint-Paul  de  Paris,  pour  Vannée  1748. 
—  Registre  des  inhumations  des  Célestins.  (Archt  de 
la  préfeci.  de  la  Seine.) 

(3)  MiLUN.  loc.  cit.f  p.  40. 
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9<*  Un  fragment  de  pinacle  de  la  même 
époque. 

10^  Ua  heaume»  un  morceau  de  frise 
drné  et  divers  fragments  d'écussons  armo- 
riés, le  tout  peint  et  doré.  Ces  écussons 
^nt  les  suivants  : 

A,  Partie  inférieure  d'un  écusson  aux  ar- 
ibes  de  Bourbon  (d'azur  à  trois  fleurs  de  lis 
d'or,  au  bflton  de  gueules  péri  en  bandes). 
Ce  débris  doit  ])rovenir  de  la  chapelle  Sainl* 
Louis,  construite  par  Charles,  cardinal  de 
Bourbon  :  dans  cette  chapelle  se  trouvaient 
les  armes  du  prélat,  accompagnées,  de  cha- 
que côté  I  de  sa  devise ,  qui  était  une  main 
tenant  une  épée  flambloyanle  entourée  d'un 
listel,  sur  lequel  étaient  les  ^mots  n'espoir 
ni  peur 9  devise  singulière  pour  un  prince  de 
l'Eelise  (i). 

Charles,  troisième  fils  de  Charles  1*%  duc 
de  Bourbon  et  d'Auvergne,  comte  de  Cler- 
moof»  pair  et  cbambrier  de  France,  et  d'A- 
Cpès  de  Bour|;ogne,  était  né  vers  ik3k.  Nommé 
d'abord  chanoine  et  chantre  de  Lyon,  il  fut 
promuy  en  1^46,  au  trône  archiépiscopril  de 

Îette  ville;  mais  il  ne  fut  sacré  qu'en  1^70. 
1  fut  légat  d'Avignon  de  U65  à  1476, 
époque  à  laquelle  Sixte  IV  lui  donna  le 
çbapeau  de  cardinal,  à  la  demande  du  roi 
IfOuis  XI.  Charles  de  Bourbon  réunit,  en 

Îutre,  sur  sa  tète  de  nombreux  bénéfices, 
près  la  mort  de  Jean  II,  son  frère  aine, 
il  prit  le  titre  de  duc  de  Bourbon  ;  mais 
il  fut  obligé  de  transiger  avec  sa  belle-sœur, 
la  duchesse  de  Beaineu,  et  de  se  contenter 
4u  Beai]yolais  et  de  20,000  livres  de  pension. 

Il  mourut  k  Lyon,  le  13  septembre  1488, 
et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- Jean  de 
cette  ville,  où  l'on  voit  sa  tombe  en  marbre 
blanc  (2). 

Selon  le  P.  Beurrier  (3)  et  le  recueil  d'é- 
pitaphes  ci-dessus  cité  (4),  le  corps  du  car- 
dinal, après  être  resté  en  dépôt  pendant 
une  année  dans  l'église  Saiat-Jean,  fut  trans- 
porté aux  Célestins  de  Paris,  et  inhumé 
dans  la  chapelle  Saint-Louis;  mais  ce  fait 
semble  contestable  aux  auteurs  de  THistoire 
des  grands  ofliciers  de  la  couronne. 

B.  Partie  supérieure  de  deux  écussons  ao 
oolés  et  surmontés  de  la  couronne  de  mar- 
quis ;  le  premier  est  aux  armes  de  Montmo- 
rency-Laval (d'or  à  la  croix  de  gueules  cbar- 

5ée  de  cina  coquilles  d'argent  et  cantonnée 
e  seize  alérions  d'azur,  quatre  dans  chaque 
canton);  le  second,  aux  armes  des  Hurault 
(d'or  à  la  croix  d*azur  cantonnée  de  quatre 
ombres  de  soleil  de  gueules) 

C.  Partie  supérieure  d'un  écusson  en  lo- 
sange aux  armes  des  Hurault ,  surmonté 
également  d'une  couronne. 

Les  débris  côtés  ci-dessus  B  ei  C  provien- 
nent, sans  auoun  doute,  du  tombeau  élevé 
à  MargueriteHurault,  dans  la  chapelle  Saint- 
Hartin. 

(1)  Le  P.  Beurrier,  p.  385.  —  Recueil  d'éfntù" 
fhUj  t.  il,  p.  919. —  Le  Labourbor,  ioc.  dt,  p.  149. 
i)  Le  P.  Anselme,  1. 1,  p.  506. 
15)  P.  564. 
(4)  T.  II,  p.  519. 


Marguerite,  cinquième  enfant  de  Philippe 
Hurault,  comte  de  Chiverny  et  de  Limours, 
chancelier  de  France,  et  d'Anne  de  Thou 
naquit  à  Paris,  le  21  août  1S64;  elle  fiit 
mariée  trois  fois,  savoir  : 

1"  A  Guy  de  Laval,  marquis  de  Nesles, 
comte  de  Joigny,  mort  aans  enfants,  le  1} 
avril  1590,  des  blessures  qu'il  avait  reçues 
h  la  bataille  d'ivry. 

2»  A  Anne  d'Anglure,  baron  de  Givry, 
mort  au  siège  de  Laon,  en  1594. 

3r  A  Arnauld  le  pangereux,  seigneur  de 
Beaupuy  ,  Comte  de  Maillé. 

Elle  mourut  à  Paris,  le  13  juin  16U,  et  flit 
enterrée,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  ^aus 
la  chapelle  Saint-Martin,  aux  Célestins  (!}. 

D.  Portion  d'un  écusson  écartelé  au  1  clan 
k  d'azur  &  trois  dés  d'or,  au  2  et  au  3  d'ar- 
gent à  la  bande  d'azur,  chargé  au  chef  d'uQ 
oiseau  d'or. 

Les  recherches  faitea  jusqu'&  cejeuf  n^)nt 
pu  faire  découvrir  la  famille  à  laquelle  ap- 
partiennent ces,  armoiries. 

11*  Une  architrave  et  une  corniche  de  U 
renaissance,  profilées  avec  beaucoup  de  fi- 
nesse, qui  ont  pu  anMirteair  aa  cioitre. 

PeiMvrat. 

1'  Une  grande  portion  éé  pefatore  mu- 
rale exécutée  sur  plâtre  ^  on  y  «Heliiigue  les 
traces  de  deux  peraonnfM»  dont  I  un  est 
couvert  d'une  cuirasse, 

2*  Plusieurs  petits  frugoients  de  peiotare 
sur  plâtre. 

Ces  débris,  trouvés  dans  les  ftros  murs 
de  fondation  de  l'église,  au  midi,  devaient 
décorer  les  chapelles  Mtérieuies  M  monu- 
ment de  Charles  Y. 

ScsIptureSi 

1*  Une  tète  de  femme  scii^tée  en  pierre. 
Ce  morceau,  bien  modelé ,  appartient  aa 
XVI*  siècle  ;  il  a  été  peint  en  totalité  ;  oa 
voit  encore  des  traces  des  isouieurs  de  chair 
sur  la  figure,  de  l'or  sur  les  cheveux  et  da 
bleu  sur  le  voile  qui  lescouvre- 

2*  Portion  du  pied  droit  d'une  figure  eo 
bas-relief  ;  il  est  chaussé  d'une  sandale,  e( 
se  rattache  à  une  portion  de  draperie* 

3*  Petite  statuette  eu  fer  fondu,  d'une 
époque  douteM^e*  Cette  f^qret  agenouillée» 
les  bras  croisés  sur  la  ppi|f  inei  est  revêtus 
d'une  cotte  de  maille,  Sii^  laqufdls  se  trouve 
un  manteau  ;  elle  a  0»,12  de  hauteur,  et 
est  placée  sur  un  sodé  haut  deO*,13.U 
partie  antérieure  de  ce  socle  est  armée  d'un 
treillis  dont  chaque  ij^terstice  renferme  un 
gros  point. 

k*  une  épée  paraissant  avoir  fait  partie 
d'un  trophée  :  le  plus  simple  examen  suffit 

S  Dur  établir  que  ce  n*a  jamais  été  une  arma 
e  guerre. 

Ces  deux  derniers  ofcjfets  ont  été  décou- 
verts, le  premier,  dans  le  massif  de  l'esci* 
lier  conduisante  la  chaire -de  l'ancien  ré- 
fectoire, le  second,  dans  l'épaisseur  du  mur 
sud  de  cette  pièce,  sous  la  eorniche. 

(4)  Le  P.  AitsELME  ,  t.  VI,  p.  Wt.  —  Le  Liwu 

■EUR,  tifC.  cit,  p.  V7. 
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Bijoux. 

1*  Une  bague  en  argent  doré,  trouvée  dans 
le  cercueil  iv  7, 

L'anneau  présente  plusieurs  filets  parai* 
lèids  ;  le  chaton  contient  un  cristal  blarïc» 
transparent,  taillé  en  pyramide ,  orésentant 
sa  base  en  dehors. 

âr  Fibule  oa  ornement  en  euivre  doré^ 
auquel  aoDi  encore  attachés  des  fils  de 
métal 

9"  Bouton  sphérique  en  cuiTre.  gauffré 
sur  la  partie  àat^ieure. 

Monnaies» 

1«  DBBiers  de  Louis  VIII,  lâi»,  1336. 

tTDOYiCYs  MX  dans  le  champ  sur  deux  ligues,  en 
boastrophédon  : 

FRA 

eoN 
l^-|^M«Hi  tmê  i  dans  le  ^aiap,  treîx  $fneqm 

Binon  :  diamètre  0^,020. 
2*  Bemi  -  gros  de  Jean ,  Ifoi  de  France, 
1850,  i36*.  "^ 

L^eade  fxleneaffe  : ne  a...av^.M  {  wme* 

MGVTi  8iT|  aeiii  am;  mv*  xn. 

Devxltee  légindii  CûDceiUriqtie  :  leiiANfiBs  mit 
«EA.  Daos  le  champ,  croix  hànie  dont  le  pied  coapé 
la  lëgende  iMërleore,  et  dont  l'a  tête  et  les  bras  soot 
terminés  par  une  fleur  de  lis. 
^.  Borduf^  4e  fleurs  de  lis  renfermées  chacune 
^ài/m  wik  ff^  ;  dans  le  champ,  ceuroaae  ouverte  sur** 
mxM^  la  léfcndè  suivante  :  FEA5CoaT...Bix. 

Billon  î  diamètre  0",026. 

Mauvaise  fabrication;  le  flan  n'a  pris 
(Qu'une  partie  de  l'empreinte  du  coin  ;  Ii( 
pièce  n*a  aucunement  frayé. 

3*  Douzain  de  Henri  IV.  (1589, 1610.) 

ll.«ElGtB.IIII.D.a*...«.A.HE  (  niiRicvs.mi.a.G.FaAii. 

BT.NA.REX) 

Ecusson  au:^  armes  de  France,  surmonté 
de  la  couronne  royale  fermée. 

%  SlT^ffOmtN.Dm.B (siT.WOWEH.aai.BBIIBOTOTITV) 

Croix  ancrée,  cautonnée  au  1  et  au  4 
d'une  couronne  fermée,  au  2  et  au  3^  d'une 
fleur  de  lis. 

fiillon  :  diamètre  0",02i  ;  fabrication  et 
conservation  mauvaises. 

hr  Liard  de  Louis  XIV,  (16\3^  1715.) 

L.xnn.ROT.DB.r (L.xini.ROY.DS.ra.BT«M.irA«) 

tm^tè  à  gauche  revêtu  des  ornements  nifaux. 

/a*  '  as 

àgc  nuoiCB 

1  ji 

Au  desSôâs,  IroiTfleûrs  oe  lis. 
Cuivre  :  diamètre  6*,0id. 
Cette  plèee,  qui  porte  le  différent  moné- 
taire de  Rouen,  est  fort  mal  conservée. 
'  5*  Jeton  de  la  prévôté  de  Paris. 

^^DR.LA.PRBVOSTE\pE.|l'^.ll.M0REAV.UE0^i^^ 
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Ecusson  armorié,  surmopté  d*un  casque 
taré  de  trois  quarts,  orné  de  ses  lambre- 

auins  ;  il  est  chargé  des  armes  suivantes  : 
'or,  à  trois  létes  de  Maurede  sable,  torlilléea 
d'argent,  écartelées  d'or,  à  trois  fasces  de 
gueules. 

R*  e  ÛV0.1fVLL4.PRI0RVM  6 

Vaisseau  pavillonné  de  France,  voguant 
à  droite. 

A  l'exergue  :  1633. 

Cuivre  ;  diamètre  :  0^,028. 

Michel  Moreau,  conseiller  d^Etat  et  lieu-* 
tenant  civil,  à  qui  appartient  ce  jeton^,  a 
rempli  les  chargea  de  prévôt  des  marchandais 
è  Paris,  de  1632  à  1638.  Il  est  mort  dans 
Texercice  de  ses  fonctions. 

6*  Essai  de  coin  représentant  de^  on^o-' 
ments  gravés  avec  beaucoun  de  soin. 

Cuivre  ;  diamètre  :  0^,029.  Incué 

Foiari«b 

1*  Deux  p0ts  en  terre  jaune,  d'une  très- 
feible  épaisseur,  ornés  de  lignes  rouges  ap  - 
pliquées  au  pinceau  :  ces  vaaes ,  qui  ser<* 
vaieni  à  brûler  des  aromates,  ont  les  fiança 
percés  de  troua  destinés  à  faciliter  le  paa^ 
s««e  de  la  fumée  ;  ils  se  (laçaient  auprès 
des  morts,  pendant  leur  exposition  à  dé« 
couvert  dans  les  églises. 

2"  Un  petit  vase  garni  d'anse^f  eiE|  terre 
grise  ;  aa  forme  parait  |>ett  ancienne. 

La  commission  terminera  ici  s^n  travail. 
Elle  eût  désiré  obtenir  des  résultats  plus 
intéressants  pour  l'histoire  et  pour  lascience; 
elle  s*estiœe  heureuse,  cependant,  d'avoir 
pu  mettre  au  jour  quelques  documents 
nouveaux. 

Ce  travail  serait  plus  complet,  s'il  était 
accompagné  d'un  plan  indiquant  le  mouve- 
ment quotidien  des  fouilles;  les  relevés 
nécessaires  avaient  été  faits  dans  ce  but. 
Mais,  au  mois  de  février  1848,  la  caserne 
des  Célestins  a  été  occupée  par  la  première 
garde  républicaine;  le  bureau  des  architectes 
a  été  bouleversé,  et  la  plupart  des  document^ 
recuit! is  ne  se  sont  pas  retrouvés. 

On  n'a  pas  respecté  davantage  les  cer- 
cueils qui  avaient  été  déposés  à  la  suite  du 
bureau  des  architectes.  Les  restes  mi'ils 
contenaient,  et  qui  avaient  échappé  a  la 
violation  de  1793,  ont  été  tirés  de  leurs 
linceuls  et  dispersés  par  la  révoluûon  de 
1848.  Il  n'a  pas  été  possible,  dès  lors^  de 
les  déposer  dans  les  cavaux  de  l'église 
Saint-Paul,  ainsi  que  la  commission  eç  avait 
d'abord  eu  le  projet  ;  en  conséquence,  Us  ont 
été  transportés  a  l'ossuaire  de  l'Ouest  avec 
les  ossements  éécouverts  dans  les  fouilles. 

Toutefois,  quelques-uns  de  ces  ossementSf 
qui  offraient  de  I  intérêt  sous  le  rapport  de 
1  anthropologie  ou  de  la  science  anatomique, 
ont  été  donnés  au  Muséum  d'histoire  na- 
lurelle. 

Quant  aux  restes  de  la  duchesse  de  Betb- 
fort,  la  commission  avait  pensé  qu'ils  de- 
vaient être  remis  à  l'Angleterre.  Mais  lord 
Normanby,  sur  les  ouvertures  qui  lui  ont 
été  faites  à  ce  sujet,  a  exprimé  l'avis  que  dey 
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restes  appartenant  à  une  princesse  du  san( 
royal  français  ne  devaient  pas  être  déposés 
à  Westminster.  La  commission  s'occupe  en 
conséquence  des  moyens  de  les  faire  trans- 
pirer daos  les  eâvaux  de  Saint-Benis. 

Lés  divers  objets  d'art  ei  d'antiquité  ont 
été  remi9  au  musée  de  Clunj. 

Il  n*est  pas  inutile  ici  de  remarauerque  lef 
niches  qui  décoraient  la  façade  de  Téglise» 
et  qui,  autrefois,  avaient  renfermé  les  statues 
de  Charles  V,  roi  de  France,  et  de  la  reine 
Jeanne  de  Bourbon,  sa  femme,  ont  été  trans- 
portées à  l'église  Saint-Denis,  gui  possédait 
déjà   les  deux  statues  précitées. 

La  commission  ne  terminera  pas  son  tra- 
vail sans  témoigner  sa  gratitude  toute  par* 
ticulière  à  M.  de  Bourran,  architecte  ins- 
pecteur des  travaux,  qui  lui  a  prêté^  son 
concours  avec  un  zèle  et  un  bon  vouloir 
qui  ne  se  sont  pas  démentis  ua  instant. 

Gbaillot  »  au  faubourg  de  ee  nom. 

La  plus  anciemie  des  trois  maisons  reli- 
^  gieuses  de  Chaillot  est  celle  qui  est  bAtiesur 
*  le  fonds,  quia  conservé  le  nom  de  Nijou»  qui 
était  le  nom  primitif  de  toute  la  côte. 

Anne  de  Bretagne ,  femme  du  roi  Char- 
les Vlll,  ayant  eu  de  ses  ancêtres  le  manoir 
de  Nijon ,  ou  l'hAtel  de  Bretagne  ,  en  fit  bi 
destination  pour  rétablissement  d'un  cou- 
vent de  Minimes  (les  Bons-Hommes^  y  ajou- 
tant un  autre  hôtel  contigu ,  qu'elle  acheta 
en  1^96  de  lean  de  Cérisy ,  bailli  de  Mont- 
forl-l'Amaurv,  lequel  hôtel  dépendait  de  la 
seigneurie  a'Auteuil ,  et  contenait  sept  ar- 

Eefits  entourés  de  murs ,  avec  un  vivier  au 
as  et  une  chapelle  dite  Notre-Dame  de  toutes 
grâces,  La  même  reine  fit  commencer  une 
église  plus  grande,  qui  ne  fut  achevée  que 
sous  le  règne  de  François  i",  et  peut-être 
encore  plus  tard  »  puisque  ce  ne  fut  qu*en 
1563  que  le  roi  donna  à  ces  religieux  toutes 
les  pierres  de  taille  restées  sur  le  bord  de 
la  Seine ,  du  côté  de  Grenelle*  On  appela  la 
nouvelle  église  du  nom  de  Tancienne  cha- 
pelle, Notre-Dame  de  toutes  grâces  ^  et  elle 
fut  dédiée  sous  ce  titre ,  le  Iz  juillet  1578 , 
par  Henri  Le  Meignen,  évoque  de  Digne,  au 
nom  de  Tévêque  de  Paris ,  qui  ordonna  que 
l'anniversaire seraitQxéau  premier  dimanche 
de  juillet.  Ce  couvent  fut  le  premiec  que  cet 
ordre  eut  aux  environs  de  Paris ,  et  ils  en 
furent  redevables  anx  soins  de  deux  doc- 
teurs de  cette  capitale»  qui  s*y  étaient 
d^abord  opposés  (on  ne  dit  pas  pour  quelle 
raison)»  savoir»  iean  Quentin»  pénitencier 
de  Notre-Dame  »  et  Michel  Standoncht,  prin- 
cipal du  collège  de  Mont^u.  Le  premier 
logea  chez  lui  les  six  religieux  que  saint 
François  de  Paule  y  envoya  »  en  attendant 
^  que  ce  couvent  de  Nijon  fût  en  état»  et  voulut 
par  son  testament  que  son  cœur  fût  enterré 
dans  la  chapelle  de  Sainte- Anne  de  leur 
église,  oii  sont  gravés  les  vers  suivants  : 


Cy  gist  au  bas  de  ce  pilier 
Le  cœur  du  bon  Péniiencier, 
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Maislrelean  Quentin  sanB  errer» 
Qui  de  ce  CouveiH  bienfaleleur 
Fut,  et  de  TOrdre  amateur.* 

Les  autres  sépultures  plus  remarquables 

Ïtt'on  voit  dans  la  m&me  église  sont  dé  dajae 
rançoise  de  Veyne ,  femme  d'Antoine  Bu- 
Erat  »  chancelier  de  Erance  »  avant  qa*il  em- 
rassAt  Tétat  ecclésiastique  ;d'uB  Jean  d' A* 
lesso,  petit-neveu  de  saint  François  de  Paula, 
décédé  an  1573,  et  de  son  épouse  Marie  de 
la  Saussaye;  de  Madeleine  d'Aleeso,  femme 
de  Pierre  Chaillou,  secrétaire  de  h  chambre 
du  roi,  morte  en  1583 ;  celle  d'Olivkir  Lefbvre, 
seigneur  d'Ormesso«»  d*Eauboiine,  etc.,  pré- 
sident de  la  chambre  des  comptes  »  décédé 
ie  26mai,1600»  et  Anne  d'Alesso»  son  épouse, 
morte  dès  l'ati  1590;  celle  de  Marie  de  Drac, 
veuve  de  Jacques  Avriilot»  conseiller  au  par- 
lement» femme  très-pieuse»  décédée  le  il 
septembre  1590»  et  d  Anne  Le  Lieur,  veuve 
de  René  Vivian»  correcteur  des  comptes» 
aussi  d*une  t  rès-^ande  piété»  laquelle  mourut 
le  3  avril  1591.  Dans  lé  dernier  siècle,  Fran- 
çois Jourdtn  ,  Angevin,  professeur  roval  eo 
oëbreu  »  a  été  inhumé  dans  la  même  église. 
Le  village  de  Chaillot  a  donné  naissance  à 
Jean  du  Housset  »  célèbre  reclus  du  Moo^ 
Valérien  ^  qui  mourut  en  odeur  de  sainteté» 
l'an  1609»  le  3  d'août. 

Sa  nourriture  ortlinaîre  était  du  pain  bis» 
auquel  il  ajoutait  quelques  racines»  rarement 
des  osufs  ou  du  poisson»  et  encore  plus  rare- 
ment de  la  viande ,  et  sa  boissoa  était  h 
Feau.  11  ne  consentit  à  boire  un  pei^ê^  m 

?ue  quelques  jours  avant  sa  tnort.  (^  |fAre 
lait  son  occupation  presi^ue  coi^muelle, 
avec  la  lecture.  Il  couehait  dans  «ine  bière» 
revêtu  de  son  cilice  et  de  sa  robe  blanche. 
G^est  ainsi  qu'il  vécut  pendant  quarante  sii 
ans»  excepté  quelqueiemps durant  les  guerres 
civiles  »  qu'if  se  retira  au  collège  de  Hoa- 
iaigu  »  à  Paris  »  parmi  les  4>aaTres  écoliers , 
ou  bien  chez  (es  Chartreux  ;  il  mourut 
accablé  d'austérités  »  à  l'âxe  de  eoixaute-dii 
ans.  Il  fut  honoré»  pendant  sa  vie.  de  plu- 
sieurs visites  des  rois  Henri  III  et  HennlV. 
Le  premier  lui  avait  lait  bAtir  un  oratoire, 

}'oianant  sa  cellule.  Les  auteurs  de  sa  Vie 
Colletet  et  de  la  Croix)  diient  quMl  prédit  i 
ces  deux  monarques  le  çenre  de  leur  mort. 
lis  ajoutent  que  les  habitants  de  Suresnes 
et  des  villages  voisins  avaient  recours  à  lui 
dans  les  calamités  publiques»  et  qu'ils  avaient 
tougoure  ressenti  la  puissance  de  son  iDt6^ 
cession. 

Més^erey  »  historiogca{vhe  de  France  »  dooi 
le  vrai  nom  était  Françqis  Eudes»  avait  une 
maison  de  camfiagne  à  Chaillot.  On  dit  aa'il 
avait  eu  dessein  de  se  iaire  .enterrer  da&s 
l'enclos  de  cette  maison  »  sur  une  émineflca 
à  l'extrémité  de  sa  vigne  »  et  de  s'y  faire 
construira  une  espèce  de  mauMiée  en  prra* 
mide  »  soutenu  d'an  piédestal ,  orné  de  bas- 
reliefs  »  où  devient  être  gravée  cinq  ou  six 
volumes  »  avec  le  t|tre  d*Aneodotes  »  et  uni 
inscription.  Il  avait  eu  même  la  témérité  de 
noiuimer  Tabbé  de  la  Chambre  pour  eiécit- 
^ur  d'un  nrotet  si  bizarre* 


^ 


H61 


P4R 


Le  président  Jeânnin  a  eu  pàreilleraent  sa 
maisoQ  de  campagne  à  Chaiilot ,  en  1619. 

Chanotnesses  du  saint-sépulghb  j  on  cou" 
vent  de  Belle-Choêse,  Ce  cou?eDt,  qai  est 
STttié  dans  la  rue  Saint-Doininiaue,  faubourg 
saint-Germain,  est  un  courent  de  religieuses 
cbanoiiiesses  du  Saint-Sépulcre  «  autrement 
appelé  le  couvent  de  BeUe-Chasêe ,  du  nom 

2 ue portait  autrefois  le  lieu  oïl  il  est  situé. 
e  fut  la  baronne  de  Plancv  qui  attira'  ces 
religieuses  de  Charlevillo  à  Paris  ,  en  1632. 
La  principale  bienfaitrice  de  cette  maison 
a  été  la  Mère  de  Yerdaille ,  qui  en  était 
prieure.  Cet  ordre  a  été  institué  dans  la  Pa- 
lestine par  ceux  à  qui  les  Sarrasins,  et  puis 
ies  rois  de  Jérusalem,  confièrent  la  garde  du 
Saint-Sépulcre,  vers  la  Qn  du  xr  siècle.  Les 
couvents  de  cet  ordre ,  tant  d^hommes  que 
de  femmes ,  se  sont  multipliés  en  Europe, 
excepté  en  France,  où  il  y  en  a  très-peu.  De 
celui^i  sont  sorties  les  chanoinesses  du 
Saint-Sépulcre,  que  Louis-Charles  d'Albert, 
duc  de  Luynes ,  établit  dans  sa  terre  de 
Luynes  en  1656.  (IIurtaut  et  Magnt.) 

Chanoiivessbs  régulières  de  Saiht- Au- 
gustin. Ce  monastère  est  dans  la  rue  et  du 
même  côté  que  les  religieuses  de  Picpus. 

Le  corps  de  Marguerite-Louise  d*Orléaos, 
«"ande  duchesse  de  Toscane,  et  ftlle  de  Jean 
Gaston  de  France,  duc  d'Orléans,  et  de 
Marguerite  de  Lorraine  ,  a  été  inhumé  dans 
réglise  de  ce  couvent ,  où  il  y  a  deux  épi* 
taches  f  l'une  française  et  l'autre  latine  ; 
voici  l'une  et  l'autre  : 

Id  repose  le  corps  de  très-haute,  très^palssante 
et  très-vertoeuse  princesse  M.  Aloyse  d*Orléaiis, 
épouse  de  magnanime  Gosme  111  de  MéJicis, 
Grand  Duc  de  Toscane,  décédée  le  27  septem- 
bre 4721.  Prie^  Dieu  pour  le  repos  de  son  âme. 

D.  0.  M. 
MargaritiB  Aloys-ae,  Joannis  Gastonis  Ducis  Au- 
reliaui  iiliae ,  Ludovici  XlY  nuptiarum  auspicis 
patrueli,  Henri  IV  nepti,  Magnae  Duci  Etruriae, 
regîis  corporis,  animique  dotibus  insigni  cfari- 
stiaose  pietatis  exemple  coiqugi  earisirims  caris- 
simoram  pignorum  matri  Ck>smus  111,  Magnus 
Dux  Etruriae,  mœretfs  monumentum  ^suit.  A. 

S.  M.D.CG.  ttui. 


Chartreux  (L'église  et  couvent  des]« Saint 
Louis  f  dont  le  zèle  pour  la  propagation  des 
ordres  religieux  était  presque  sans  bornes , 
fut  si  édifié  du  récit  qu'on  lui  faisait  de  la 
vie  solitaire  et  pénitente  des  disciples  de 
saint  Bruno ,  qu  en  1257  il  demanda  à  dom 
Bernard  de  la  Tour,  prieur  de  la  Grande- 
Chartreuse,  général  de  tout  l'ordre,  quelques- 
uns  de  ses  frères ,  qu'il  voulait  établir  près 
de  Paris.  Dom  Bernard  envoya  aussitôt  au 
roi  dom  Jean  de  Josseran ,  prieur  du  Val- 
Sainte-Marie  ,  au  diocèse  de  Valence,  avec 
auatre  autres  religieux.  Le  roi  les  établit  à 
entàlly,  et  leur  donna  la  maison,  les  visnes 
et  ies  terres  qu'il  avait  achetées  des  enfants 
de  Pierre  Le  Queux.  Après  un  an  de  séjour 
en  cet  endroit ,  ces  cinq  Chartreux  sup^iè- 
refit  le  roi  de  vouloir  bien  iear  accorder  son 
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tiôtel  de  Valvert  ou  Vauvert, 'lAaison  ÙB 
plaisance  que  le  roi  Robert  avait  fait  bAtir, 
et  qui  était  abandonnée,  h  cause  •  disent  le» 
bonnes  gens,  que  les  diables  s'en  étaient 
emparés,  et  y  finsaient  un  tintamarre  épou- 
vantable (1);  mais  que  saint  Louis  l'ayant 
accordée  aux  Chartreux ,  la  présence  et  les 
prières  de  ces  saints  religieux  les  en  chas-» 
seront;  AniUi  fabulœ.  Le  motif  que  ces  reli- 
gieux alléguèrent  était  que  la  doctrine ,  qui 
se  répandait  de  la  ville  de  Paris  dans  toute 
l'Eglise,  ferait  refleurir  leur  ordre.  Quoique 
ceUe  raison  ne  fût  guère  valable ,  puisque 
Gentilly  n'est  qu'à  une  petite  lieue  de  Paris, 
et  que  d'ailleurs  saint  Bruno  ait  voulu  plutôt 
former  des  solitaires  et  des  saints  que  des 
savants ,  cependant  le  roi  leur  accorda  leur 
demande ,  et  non-seulement  leur  donna  le 
lieu  et  l'hôtel  de  Vauvert ,  avec  toutes  ses 
appartenances  et  dépendances ,  mais  même 
leur  laissa  la  maison,  les  vignes  et  les  terres 
où  il  les  avait  établis  à  Gentilly,  et  ajouta  à 
tous  ces  bienfaits  cinq  muids  de  blé  de 
Gonesise  ,  à  prendre  tous  les  ans  à  la  Tous- 
saint dans  les  greniers  de  Paris.  L'acte  de 
cette  fondation  est  daté  de  Melun,  et  du  mois 
de  mai  de  l'an  1259. 

On  entre  dans  ce  monastère  par  un  portail 
qui  est  sur  la  rue  d'Enfer  :  une  avenue  assez 
longue  et  plantée  d'arbres  conduit  à  la  grande 
porte  intérieure  de  cette  maison.  Von  entre 
ici  dans  la  première  cour  du  couvent,  et  l'on 
remarque,  a  main  gauche,  une  chapelle  asser. 
grande,  qu'on  nommela  chapelle  des  femmes, 
parce  que  c'est  la  seule  où  les  femmes  aient 
entrée.  Elle  fut  consacrée  sous  Tinvocatioa 
de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Biaise ,  le  14 
de  mai  de  l'an  121^60.  Dans  cette  chapelle  est 
une  tombe  plate  de  pierre  de  liais ,  sur 
laquelle  on  lit  une  épitaphe  qui  nous  apprend 

Îue  c'est  en  cet  endroit  qu'a  été  innumé 
auront  Bouchel ,  avocat  fameux  au  parle- 
ment de  Paris,  mort  l'an  1629,  Agé  de  soixante- 
dix  ans.  On  aurait  rapporté  ici  cette  épitaphe, 
si  la  balustrade  de  l'autel  de  la  chapelle 
permettait  qu'on  pût  la  lire  tout  entière. 

Dans  le  ciiœur  des  Pères ,  sur  une  petite 
lame  de  cuivre ,  qui  est  dans  une  des  ar- 
moires pratiquées  dans  les  basses  formes  « 
vis-à-vis  les  stalles  des  religieux ,  est  cette 
inscription  : 

Ces  chaises  sont  des  marques  de  la  belle  écono- 
mie du  V.  P.  D.  Léon  Hinselin  ;  ont  été  faites 
en  Tannée  1680,  par  le  Frère  Henri  Fusiliers. 


Dans  le  chœur  des  Frères ,  sur  une  autre 

(1)  On  a  même  poussé  la  crédulité  sur  ce  point , 
jusqu'à  s'imagiuer  que  la  rue  où  sont  ces  religieux  nV 
vait  été  nommée  la  rue  d'Enfer^  qu*à  cause  des  ma- 
lins esprits  qui  s'étaient  emparés,  de  ce  chàleau,  et 
cependant,  pîour  peu  qu'on  veuille  approfondir  ceUe 
matière,  on  trouvera  dans  les  auleurs  qui  ont  écrit 
le  plus  correctement  sur  la  recherche  des  antiquités 
de  Paris,  que  cette  rue  est  nommée  dans  les  vieux 
litres ,  via  Inferior^  comme  qui  dirait  la  rue  basse  » 

f>ar  rapport  à  la  rue  Saint-Jacques,  qui  était  appel- 
ée via  Superîor;  et  qu'ainsi  c'est  par  corruption  et 
par  conlraction  de  nom,  qu'elle  est  appelée  la  rue 
d'Enfer,  (Gkrii.  Bricr,  tom.  III.  pag.  i05.) 

3T 


>* 


il  65  PAR  DICTIONNAIRE 

petite  lame  de  cuivre ,  adossée  à  un  petit 
volet  pratiqué  vis-à-vis  les  staltes ,  on  lit  : 

La  menuiserie  du  chœur  des  Frères  convers 
de  la  Chartreuse  de  Paris,  a  été  commencée  le 
20  février  1681,  et  finie  le  10  dU)clobre  1C82. 
par  l'ordre  el  belle  économie  du  Y.  P.  D.  Léon 
Hinselin,  Prieur  de  la  Chartreuse  de  Paris ,  el 
le  tout  conduit  par  le  Frère  Henri  Fûziliers 
convers. 

Plusieurs  personnes  de  grande  considéra- 
tion ont  été  inhumées  dans  cette  église. 
Philippe  de  Marigny,  évoque  de  Cambrai, 
nuis  archevêque  de  Sens,  mort  en  1325,  lut 
'  inhumé  dans  l'ancienne  chapelle  qui  sert 
aujourd'hui  de  réfectoire ,  et  ensuite  trans- 
porté dans  celte  église  ,  devant  le  grand- 
autel.  Jean  de  Blangy,  docteur  en  théologie, 
évoque  d'Auïerre ,  mort  le  15  mars  13^+.  11 
était  né  au  bourg  de  Bkngy,  dans  le  comté 
d'Eu  i  et  en  avait  pris  le  nom.  11  fut  grand 
théologien  et  grand  négociateur.  Jean  de 
Chissé  ,  évêque  de  Grenoble ,  mort  à  Paris 
le  17  août  1350.  Amé  de  Genève  ,  frère  de 
Bobert  de  Genève,  pape  sous  le  nom  de 
Clément  VIL  Amé  mourut  le  h  décembre 
1369.  Son  tombeau  est  à  côté  de  l'autel,  sous 
un«  arcade;  il  y  est  représenté  armé,  et  on 
y  lit  cette  épitaphe  : 


CI  GIST 

Noble  el  Puissant  Prince  Messire 

Âmé  de  Genève, 

qui  trépassa  Tan  de  grâce  1569, 

le  4*  jour  de  décembre. 

Jean  de  Dormans ,  évéque  de  Beauvais , 
cardinal  de  l'Eglise  romaine  et  chancelier  de 
France  ;  et  Guillaume  de  Dormans ,  son 
frère  ,  aussi  chancelier  de  France  ,  eurent 
leur  sépulture  dans  le  chœur  de  cette  église. 

Guillaume  mourut  le  11  juillet  1373,  et 
le  cardinal,  le  7  novembre  de  la  même  année. 
On  ôta  leur  tombeau  du  chœur  en  1611 ,  à 
cause  qu'il  inC/Oramodait  dans  la  célébration 
de  l'oifice  divin;  et  le  chancelier  Boucherai, 
issu  par  femmes  de  la  famille  des  Dormans, 
lit  placer  ce  tombeau,  en  1696,  devant  l'autel 
de  la  chapelle  Sainte-Anne,  et  mettre  l'épi- 
taphe  qu  on  va  lire  où  était  l'ancien  tom- 
beau : 

BIC    MCET 

Illustrisslmus  Ecclesiae  Princcps 

i}annes  de  Dormano, 

S.  R.  E.  Cardinalis, 

Episcopus  Belvacensis, 

Et  Francise  Cancellarius 

Designatus  anno  u.  ccclxiv. 

Qui  munus  suum  in  regias  manus 

Deposuit  anno  m.  ccclxii, 

Fratre  ejus. 

Qui  hic  etiam  adjacet ,  in  idem  munus 

Mox  suffecto  ; 
Hujus  Cardinalis  efûgies  de  métallo, 

Cupreo  ante  hic  exposita, 
Pro  raciliori  divini  cuUus  et  ritus 
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Carlusiensis,  quibus  diuturno 
Impedimento  fuit  celebraiiooe. 

Translata  est  ante  altare 

Sacelti  Sanctae  Annae,  consensu, 

Pietate  et   rcligione   itlustrissimî 

Domin!  Domini  Ludovîci  Boucherat, 

Comiiis  de  Compans  Laviile, 

Regioruui  Ordinum  Commendatoris 

Et  Franciœ  Cancellarii,  nobiil  famîlix 

De  Dormano  afQnls, 

Qui  sumptibus  suis  hoc  monumcnto 

Parentavit. 

Aimo  Domini  ii.  dc.  xcvi. 
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Marguerite  de  Châlons ,  dame  de  Thieri 
et  de  Puisoye,  fille  de  Jean  de  Châlons, 
comte  d'Auxerre  et  de  Tonnerre ,  et  femme 
de  Jean  de  Savoie,  chevalier,  morte  le  11 
octobre  1378. 

Guillaume  de  Sens ,  premier  président  du 
parlement  de  Paris,  mort  le  11  avril  1399. 

Michel  de  Cernay,  évéqué  d'Auxerre  et 
confesseur  du  roi  Charles  VI ,  mort  le  13 
octobre  14-09. 

Pierre  de  Navarre ,  comte  de  Mortain,  fils 
de  Charles  II,  roi  de  Navarre,  dit  le  Mauvais, 
et  de  Jeanne  de  France,  fille  du  roi  Jean, 
mort  à  Bourges  le  29  juillet  1M2 ,  d'oii  son 
corps  fut  transporté  en  l'abbaye  Saint-An- 
toine-lez-Paris ,  et  de  là  ,  le  5  août  suivant, 
en  l'église  des  Chartreux  ,  où  Ton  voit  son 
tombeau ,  qui  est  de  marbre  blanc.  Il  est 
sous  une  arcade  prise  dans  le  mur,  qui 
sépare  le  sanctuaire  de  la  chapeHe  de  Saint- 
Etienne  et  de  la  sacristie.  Pierre  de  Navarre 
y  est  représenté  avec  Catherine  d'Alençon  , 
sa  femme  ,  quoique  cette  princesse ,  qui 
mourut  à  Pans  le  U  juin  14-62,  ait  été  in- 
humée à  Sainte-Geneviève,  où  se  voit  son 
épitaphe  sur  une  tombe  de  pierre ,  devani 
la  chapelle  de  Saint-Martin,  dans  la  nef,  à 

droite  en  entrant. 
Philipped'Harcourt,premierchambellandu 

roi  Charles  VI,  mort  le  13  d'octobre  15tU. 

Jean  d'Arsonvalle  ,  évoque  de  Châlons  et 
confesseur  du  dauphin ,  fils  de  Charles  VI , 
mort  le  27  d'août  de  l'an  1W6. 

Jean  de  Lune,  neveu  de  Vantipape  Be- 
noît XHI,  mort  en  1^24. 

Adam  de  Cambray  ,  premier  président  de 
Paris  ,  mort  le  15  mars  1456;  et  Charîotle 
Alexandre,  sa  femme,  morte  le  12  mars  1*71 

Louis  Stuard  ,  seigneur  d'Aubigny ,  fils 
d'Edmond  Stuard,  duc  de  Letiox  ,  et  mort  à 
Paris  Tan  W65 ,  fut  inhumé  au  milieu  du 
chœur ,  sous  la  cloche,  11  avait  été  envoyé 
en  France  dès  l'âge  de  cinq  ans.  11  prii 
les  ordres  fort  jeune ,  et  fut  chanoine  de 
l'église  métropolitaine  de  Paris.  Lors  du 
rétablissement  de  Charies  II  sur  le  trône  de 
ses  ancêtres  ,  il  retourna  en  Angleterre ,  et 
ce  prince  le  fit  grand-aumônier  de  la  reine, 
sa  femme,  llfut  nommé  au  cardinalat;  mais 
il  mourut  à  Paris ,  quelques  heures  avant 
l'arrivée  du  courrier  qui  lui  en  apportait  la 
nouvelle^  ,  ^^ 

Il  on  est  souvent  parlé  dans  les  ouvrage* 


'^ 
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du  Saint-Bvremou4  «  avec  qui  il  élait  uni 
d^uoe  étroite  amitié.  Voici  1  épitaphe  qui  fut 
mise  sur  sa  tombe  : 

D.  0.  M. 
Lodovico  Stuarto,  Âlbini  Regulo',  Edroundi  Le- 
Tînîae  Diicis  filio,  ex  regia  Stuartorum  apud 
Scotos  famiiia  oriundo ,  Gatharinœ  Lusiuniae 
Caroli  H,  Magnx  Brilanniae  Régis  ei  conjugis» 
magno  Eleemosinario;  \iro  non  lam  claris  nata- 
tîbus,  quam  religioiie,  monim  Buavflale)  «rba- 
mlale>  ingenii  etegantia,  cseterisqae  animi  doli^ 
bus  conspîcuo  ;  qui  cum  in  Cardinalinm  GoUe- 
gium  inox  cooptandus  esset,  immalura  morie 
peremptus  est.  An.  œtatis  46,  anno  Christ] 
4665, 5  Idus  novemb. 

De  se  ptara  ne  dicereolur, 
Suprernis  tabolis  cavit. 
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server  la  ménioire  d*une  fondation  qu*elie  fil  de 
quatorze  Ghanreoi  à  Paris,  et  a  été  renouYellé 
couformëment  à  son  original  ci-dessous,  sur 
plÂtre,  par  les  ordres  de  très-hauts  et  irés- 
lliustres  seigneurs  Glaude  Elzéar,  comie  de 
GbàliUon,  et  Alexis  Henri,  chevaliers  des  Or- 
dres du  rôl,  frères,  pour  empêcher  que  la  lon- 
gueur des  temps  n*acbevàt  de  le  détruire,  et 
conserver  à  la  posiérité  la  mémoire  d*une  s! 
Hlustre  parenté. 

Cette  inscription  n*est  pas  bien  faite  ;  càrv 
outre  que  la  date,  qui  est  à  la  tète,  y  causé 
une  équivoque,  Tauteur  qui  Ta  composée  v 
ou  celui  qui  Ta  écrite,  se  sont  servis  d'une 
phrase  louche,  qui  jetterait  dans  Terreur  la 
plupart  des  lecteurs.  Claude  Elzéar,  comté 
de  Châtillon  ,  n'a  jamais  été  chevalier  des 
ordres  du  roi;  il  n'y  a  qu'Alexis  Henri  ^ 
marquis  de  Cbâtillon,  qui  ait  été  décoré  dé 


De  l'église  on  passe  dans  le  petit  clottre, 
qui  est  orné  de  pilastres  d'orcire  dorique ,     ces  ordres.  Ou  n'a  garde  de  porter  des  sou|[)- 

pré-     çons  ailleurs  que  sur  l'auteur,  ou  sur  l'écn- 


avec  des  tableaux  dans  les  arcs,  qui  re 
sentent  les  circonstances  les  plus  remarqua- 
bles de  la  vie  de  saint  Bruno,  depuis  qu'il 
eut  quitté  le  monde  jusc^u'à  sa  mort,  et 
même  jusqu'à  sa  canonisation.  Eustache 
Lesueur  commença  cet  excellent  ouvrage  en 
1649,  et  l'acheva  en  moins  de  trois  ans  (1). 
Le  grand  cloître  a  été  bâti  à  plusieurs 
reprises ,  de  même  que  les  cellules  »  ou 
petites  maisons  qui  l'environnent.  La  fon- 
dation de  quatorze  cellules,  que  fit  Jeanne 
tde  Châtillon,  comtesse  d'Alençon ,  de  Blois, 
de  Chartres,  etc.,  est  représentée  dans  ce 
grand  clottre,  du  côté  de  l'église,  où  l'on  a 
sculpté  sur  la  muraille  cette  princesse,  qui 
présente  à  la  sainte  Vierge,  tenant  l'Enfant 
iésuseotreses  mains,  etè  saint  Jean-Baptiste, 
quatorze  chartreux  à  genoux.  En  1712 ,  on 
couvrit  ce  bas-relief  avec  des  planches  , 
fermées  d'un  treillis,  et  sur  ces  planches  on 
apeint,  d'après  lebas-relief,  toutes  les  figures 
dont  on  vient  de  parler;  ce  qui  fait  un  tableau 
de  quinze  pieds  de  lareeur,  sur  quatre  pieds 
de  hauteur.  Le  peintre  Tait  sortir  de  la  bouche 
de  Jeanne  de  Châtillon  celte  prière  qu'elle 
adresse  à  la  Vierge  : 

Vierge  Mère,  et  Pucelle,  à  ton  cher  Fieus  pré- 
sente quatorze  Frères  qui  prient  pour  moi. 

L'Enfant  Jésus  lui  répond  : 

Ha  fille ,  je  prends  le  don  que  tu  me  fais, 
Et  te  rends  tous  tes  mesfaits. 

le  haut  de  ce  tableau  est  orné  de  17  écus 
6ons  aux  armes  de  France  et  de  Châtillon , 
alternativement. 

Au  bas  du  tableau ,  est  l'inscription  sui- 
vante : 

L*an  de  grâce  1712,  cet  ancien  monument  de  la 
piété  de  Madame  Jeanne  de  Ghàiillon,  comtesse 
de  Blois,  qui  fut  accordée  à  dix  ans,  et  mariée 
à  douze,  à  M.  Pierre  de  France,  comte  d'Âlen- 
çon,  fils  de  saint  Louis,  fut  dresse,  pour  con- 

(1)  Ces  tableaux  soift  aujourd'hui  au  musée  du 
Louvre. 


vain  de  cette  inscription  :  quand  on  a  l'hon- 
neur d'être  de  l'ancienne  et  de  la  grande 
maison  de  Châtillon-sur-Marne,  un  chiivalier 
des  ordres  de  plus,  ou  de  moins  doit  être 
une  illustration  assez  indifférente. 

Plusieurs  personnes  de  mérite  ont  été 
inhumées  dans  ce  cloître,  ou  dans  le  grand 
cimetière.  Les  plus  connues  sont  les  trois 
dont  on  va  parler. 

Jean,Versoris,  avocat,  mort  le  26  décem- 
bre de  Tan  1588.  Il  descendait  de  Jean  Lé 
Tourneur,. qui  vint  s'établir  à  Paris  sous  le 
règne  de  Charles  Vil;  et  qui,  à  l'exemple  de 
ia  plupart  des  gens  de  lettres  de  son  temps, 
latinisa  son  nom,  et  se  (il  appeler  Versoris, 
qui  est  le  génitif  de  Versor.  Sa  postérité 
porta  toujours  depuis  le  surnom  de  Versoris. 
Celui  qui  donne  lieu  à  cet  article  est  connu 
pour  avoir  plaidé  pour  les  Jésuites ,  contré 
Etienne  Pasquier,  et  pour  avoir  été  un  si 
furieux  ligueur,  qu'ayant  appris  la  mort  du 
duc  et  du  cardinal  de  Guise,  il  en  fut  telle- 
ment saisi,  qu'il  en  mourut,  avec  des  senti- 
ments contre  son  roi  qui  probablement  ne  le 
conduisirent  point  en  paradis. 

Jean  Descordes,  né  à  Langres ,  mais  ori- 
ginaire de  Tournay,  ut  paraître,  dès  son  bas 
âge,  beaucoup  d'inclination  pour  les  lettres  : 
cependant ,  après  la  mort  de  son  père,  ses 
parents  l'obligèrent  de  quitter  les  études 
pour  se  faire  marchand;  mais  son  penchant 
dominant  l'y  ramena,  et  à  l'Age  de  trente 
ans,  il  reprit  les  études,  et  se  Ht  ensuite 
Jésuite  à  Avignon.  Ses  infirmités  l'obligèrent 
de  sortir  du  noviciat.  Il  obtint,  quelaue 
temps  après,  un  canonicat  de  Limoges,  ou  il 
achetala  bibliothèque  de  Simon  Bosius,  qu'il 
augmenta  considérablement  ;     car  il  était 

f;rand  amateur  et  grand  connaisseur  de  bons 
ivres.  Il  mourut  à  Paris  eu  i&A  ^  Agé  dé 
soixante-douze  ans,  estimé  et  regretté  de 
tous  les  savants  de  son  temps.  Le  cardinal 
Hazarin  acheta  sa  bibliothèque  pour  le  nrix 
de  dix-neuf  ou  vingt  mille  livres,  et  elle  à 
servi  de  tonds  è  celle  qu'on  voit  aujourd'hui 
au  collège  Mazarin,  ou  des  Quatrc-Nationsi 
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.  Descordes  a  composé  quelques  ouvrages , 
qui  n*ont  pas  fait  grand  bruit  dans  le  monde 
savant. 

Pierre  Danet,  abbé  de  Saint-Nicolas  do 
Verdun ,  et  curé  de  Sainte-Croix  de  la  Cité, 
à  Paris,  mort  en  1709.  Il  a  fait  un  Diction- 
naire français-latin  ,  et  un  autre  latin-fran- 
çais, et  un  troisième  des  antiquités  grecques 
et  romaines;  le  tout  à  l-'usage  du 'dauphin  , 
fils  du  roi  Louis  XIV.  Ses  dictionnaires  de 
la  langue  latine  ont  eu  beaucoup  de  cours; 
cejjenaant,  on  peut  dire  aue  Danet  ne  con- 
naissait pas  assez  les  unesses  des  deux 
langues  pour  faire  quelque  chose  d'excellent 
Jà-dessus. 

Avant  que  l'imprimerie  fût  connue  en 
Europe,  les  Bénédictins,  les  Bernardins  et 
les  chartreux  s'occupaient  à  copier  les  an- 
ciens auteurs  :  nous  leur  avons  l'obligation 
de  nous  avoir  conservé  une  inQnité  de  li- 
Tres.  Les  Chartreux  sachant  que  Guy,  comte 
de  NeverSy  voulait  leur  faire  présent  de 
vases  d'argent,  marquèrent  qu'il  leur  ferait 
plus  de  plaisir,  s'il  voulait  leur  donner  du 
parchemin.  L'usage  du  papier,  tel  que  nous 
ravons  aujourd'hui ,  n'est  pas  bien  ancien  : 
on  ne  se  servait  encore  que  de  parchemin 
sous  le  règne  du  roi  Jean.  {Ess.  hist.  sur 
Pariêj  tom.  I,  p.  253.)  (Hurtaut  et  Magny.) 

Cherche-Midi,  ou  Chasse-Midi  ^  ancien 
couvent  de  religieuses. 

Madame  de  Rohan  fit  sa  demeure  dans  ce 
prieuré  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  8  avril 
de  l'an  1681  :  elle  n'était  âgée  que  de  cin- 
quante-deux ans  et  quelques  mois.  On  voit 
dans  l'église  de  ce  prieure,  Tépitaphe  que  le 
fameux  Pélisson  fit,  en  1682,  pour  cette  il- 
lustre abbesse.  La  voici  : 

ICI    REPO&C. 

Très-Hlastre  et  vertueuse  princesse  Mairie 
ËléoDore  de  Rolian,  premièrement  abbesse  de 
Gaen,  puis  de  Malnoue,  seconde  Fondatrice  de 
ce  prieuré,  qu^ellç  redonna  h  Dieu,  et  ou  elle 
voujait  finir  ses  jours;  plus  révérée  par  ses 
grandes  qualités,  que  par  sa  haute  naissance,  le 
sang  des  Bois  trouva  en  elle  une  &me  royale  : 
en  sa  personne,  en  son  esprit,  en  toutes  ses 
actions,  éclata  tout  ce  qui  peut  rendre  la  pieté 
Cl  la  vertu  plus  aimalxles.  Sa  profession  fut 
son  choix,  et  non  pas  celui  de  ses  jpavents  : 
elle  leur  fit  violence,  pour  ravir  le  royaume  des 
cteux.  Capable  de  gouverner  des  Etats,  autant 
que  de  grandes  communautés,  elle  se  réduisit 
volontairement  à  une  petite,  pour  y  servir  avec 

*  ie  droit  d*y  commander  ;  douce  aux  autres,  sé- 
vère à  elle-même  :  ce  ne  fut  qu*humanité  au- 
dehors,  qu*austérité  au-dedans.  Elle  joignit  à  la 

;  modestie  de  son  sexe,  le  savoir  du  nôtre;  au 
siècle  de  Louis  le  Grand,  rien  ne  fut  ni  plus 
poli,  ni  plus  élevé  que  ses  écrits  :  Salomon  y 
vit,  y  parle,  y  règne  encore,  et  Salomon  en 
toute  sa  gloire.  Les  constitutions  qu'elle  fit  pour 
ce  monastère,  serviront  de  modèle  pour  toutes 
ks  autres.  Gomme  si  elle  n*eût  tccu  que  pour 
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sa  sainte  postérité,  le  même  jour  qu'elle  aclieva 
son  travail,  elle  tomba  dans  une  maladie  coorie 
et  mortelle,  et  y  succomba  le  8  d'avril  1681,  en 
la  53*  année  de  son  âge.  Jusqu'en  ses  derniers 
moments,  ei  dans  la  mort  même,  bonne,  ten- 
dre ,  vive  et  ardente  pour  tout  ce  qu'elle  ai- 
mait, et  surtout  pour  son  Dieu.  Tant  que  ceue 
maison  aura  des  vierges  épouses  d'un  seul 
époux,  tant  que  le  monde  aura  des  chrétiens» 
et  PEglise  des  fidèles,  sa  mémoire  y  sera  en 
bénédiction  :  ceux  qui  Tont  vue  n'y  pensent 
point  sans  douleur,  et  n'en  parlent  point  sans 
larmes. 

Qui  que  vous  soyez ,  priez  pour  elle ,  encore 
qu'il  soit  bien  plus  vraisemblable  que  c'est 
mainienanl  à  elle  à  prier  pour  nous,  et  ne  vous 
contentez  pas  de  la  regretter  ou  de  l'admirer  ; 
mais  ti^chez  de  l'imiter  et  de  la  suivre. 
Sœur  Françoise  de  Longaunay,  première  prieure 
de  cette  maison,  sa  plus  chère  fille,  l'autre  moi- 
tié d'elle-même,  dans  l'espérance  de  la  rejoindre 
bientôt,  lui  a  fait  élever  ce  tombeau. 

Le  moindre  et  le  plus  affligé  de  ses  serviteurs 
eut  l'honneur  el  le  plaisir  de  lui  faire  cette  épi- 
taphe,  où  il  supprima,  contre  la  coutume,  beau- 
coup de  justes  louanges,  et  n'ajouta  rien  k  la 
vérité. 


On  admire  tous  les  jours  cette  épitaphe, 
digne  de  son  auteur  et  de  rilluslre  abbesse 
pour- laquelle  elle  a  été  faite.  Feu  M.  Gilbert 
deChoiseul,  évèquedeXournay,  la  traduisit 
en  latin.  Elle  fut  aussi  traduite  en  italien, 
par  Tauteur  de  la  Congiura  di  Rafaello  délia 
Torre,  et  elle  a  été  imprimée  un  grand  nom- 
bre de  ibis.  (Uurtaut  et  Hagrt.) 

CORIXBLIERS  DO  GRAND  COUVENT  (Los).  SaiOt 

François  d'Assise  en  Ooibrie,  est  1  institu- 
teur des  frères  Mineurs,  vulgairement  nom- 
més Corde/ters,  à  cause  qu*ils  ont  une  corde 
pour  ceinture.  Il  lit  une  règle,  qui  fut  ap- 
prouvée par  le  pape  Innocent  lU,  en  1210, 
el  envo^ra  en  France  quelques-uns  de  ses 
discii)les,  qui  furent  très-favorablement  reçus 
à  Paris,  en  1216  ou  1217;  mais  où  ils  demeu- 
rèrent cependant  quelques  années  sans  éta- 
blissement fixe.  Après  la  mort  de  saint  Fran- 
çois, les  disciples  qu'il  avait  à  Pans  eurent 
le  père  Ange  de  Pise  pour  premier  gardien, 
el  changèrent  plusieurs  fois  de  demeure, 
jusqu'en  1230,  que  l'évoque  de  Paris  leur 
perinit  de  s'établir  dans  cette  ville. 

Leur  église  ne  fut  dédiée  qu'après  le  retour 
de  saint  Louis  de  la  terre  sainte;  savoir,  le 
6  juin  1262  ou  1263,  sous  l'invocation  de 
sainte  Madeleine.  Le  roi  laissa  aux  Corde- 
liers  de  ce  couvent,  par  son  testaoïent,  une 
partie  de  sa  bibliothèque ,  et  quatre  cents 
livres  d'argent,  somme  alors  fort  considé- 
rable. 

Comme  les  Jacobins  et  les  CordeUcrs 
avaient  partagé  l'affection  et  les  bienfaits  de 
saint  Louis,  ils  partagèrent  aussi  l'honneur 
d'inhumer  dans  leurs  églises  plusieurs  princes 

et  princesses  issus  de  ce  roi. 
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L'église  des  Cordeliers  fui  brûlée  par  un 
incendie  arrivé  le  19  novembre  de  Tan  1580, 
sur  les  neuf  ou  dix  heures  du  soir,  par  Tim- 
prudence  d'un  religieux  de  ce  couvent,  qui, 
étant  seul  dans  Téglifio  où- il  voulait  achever 
de  dire  Toflice,  attacha  une  bougie  allumée 
au  lambris  de  la  chapelle  Saint-Antoine  de 
Padoue,  où  il  y  avait  quantité  d'ex-voto  en 
cire;  s'étant  endormi,  le  feu  y  prit,  et  se 
coromaniqua  avec  tant  de  rapidité  et  tant  de 
violence,  qu'en  un  moment  toute  l'église  fut 
embrasée,  sans  qu'on  pût  y  apporter  le 
moindre  secours.  Les  cloches  furent  fon- 
dues; le  chœur,  la  nef,  les  chapelles,  et  une 
partie  du  cloître  furent  ravagés  par  le  feu, 
qui  détruisit  la  plupart  des  tombeaux  qu'on 
y  voyait  auparavant ,  et  dont  Corrozet  nous 
a  conservé  la  mémoire.  Ces  tombeaux  étaient 
de  marbre  noir,  et  les  efligies  des  princes  et 
princesses  qui  y  avaient  été  inhumés  étaient 
de  marbre  ou  a  albâtre.  On  peut  voir  leurs 
noms  et  épita()hes  dans  Corrozet. 

Le  roi  Henri  lli ,  touché  de  l'incendie  de 
cette  église,  donna  une  somme  considérable 
pour  faire  rebâtir  le  chœur,  et  les  chevaliers 
de  Tordre  du  Saint-Esprit,  qu'il  venait  d'ins- 
tituer, y  contribuèrent  aussi.  On  commença 
donc  à  Mbfttir  le  chœur  en  1582 ,  et  le  19 
novembre  1585,  il  fut  béni,  et  le  grand  autel 
dédié  sous  l'iovocalion  de  sainte  Madeleine, 
(le  saint  Roch  et  de  saint  Sébastien.  La  ne! 
et  les  bas-côtés  furent  rebâtis  l'an  1606,  par 
les  soins  et  les  libéralités  de  Christophe  de 
Thou ,  premier  président  du  parlement  de 
Paris,  et  de  Jacques  de  Thou,  son  fils» 

Voici  les  tombeaux  qu'on  voit  encore 
dans  celte  église,  et  les  noms  des  personnes 
les  plus  distinguées  par  leur  naissance,  ou 
les  plus  connues  par  leur  esprit  ou  par  leur 
science,  qui  y  ont  été  inhumées. 

Louis  de  Luxembourg,  comte  de  Sainl- 
Pol ,  connétable  de  France ,  h  qui  le  roi 
Louis  XI  fit  trancher  la  tôle  en  place  de 
Grève,  le  19  décembre  1475. 

Derrière  le  chœur,  et  à  côté  du  grand  au- 
tel, on  voit  un  tombeau  de  pierre,  sur  le- 
quel est  couchée  la  statue  d'un  prélat:  c'est 
l«  flgure  de  Pierre  Filhol,  de  Gannat  en 
Bourbonnais,  arihevôqued'Aix  en  Provence, 
lieutenant  général  pour  le  roi  François!", 
au  gouvernement  de  Paris  et  Ile-de-France  ; 
lequel ,  après  avoir  vécu  cent  deux  ans , 
trépassa  le  22  janvier  1540.  Ce  tombeau  est 
un  de  ceux  qui  ont  échappé  à  l'incendie  de 
lai  1580. 

Au  côté  gauche  du  sanctuaire,  près  du 
mnitre-aulel,  est  un  monument  adossé  à  la 
grille  du  chœur.  On  y  voit  une  figure  de 
bronze,  à  demi  -  couchée.  L'épilaphe  qui 
accompagne  ce  tombeau,  est  ainsi  conçue: 

Alberto  Pio  de  Sabudia ,  Garpensium  Principi. 
Franciscî  Régis  forlonam  seculo,  quem  pruden- 
lia  clarlssiinnm  reddidit,  doclrina  fecitimmor- 
lalem,  et  vera  pieias  Cœlo  inservit.  Vixit  an- 
nos  55,   bsredes  mœsliss.  pos.  an.  m.  d.  xxw. 

Albert  Pio,  dépouillé  de  sa  principauté  de 
Carpî    par   le  duc  de  Fcrrare,  se  relira  è 


Paris,  où  il  employa  les  dernières  années 
de  sa  vie  h  écrire  contre  les  nouvelles  opi- 
nions. S'élant  avisé  de  critiquer  les  plaisan- 
teries gu'Erasme  à  jetées  dans  ses  Colloques^ 
il  devint  l'objet  des  bons  mots  de  ce  bel 
esprit ,  qui  même  ne  l'épargna  pas  après 
son  décès  ;  car  ce  prince  étant  mort  à  Paris, 
revêtu  d'un  habit  de  Cordelier,  dans  lequel 
il  ordonna  qu'on  l'inhumât,  Erasme  corn* 
posa  cette  satire  ingénieuse,  qu'il  joignit  à 
ses  premiers  CoUoaues,  sous  le  titre  d'Exse- 
qxtiœ  Seraphicœ^  Enterrement  séraphique. 
C'est  aussi  à  l'occasion  de  cet  enterrement 
monacal  que  Marot  a  dit  dans  sa  seconde 
Epltre  du  coq  à  l'àue  :  Témoin  le  conUe  de 
Carpi^  qui  se  fit  moine  aprii  sa  mort.  Ce 
tombeau  est  encore  un  de  ceux  qui  ont 
échappé  à  l'incendie  de  cette  église. 

Alexandre  de  Aies,  religieux  de  cet  ordre,. 
fut  inhumé  dans  la  nef,  vis-à-vis  le  cru- 
cifix, sous  un  tombeau  élevé  d'environ  deux, 
pieds,  transféré  depuis  entre  le  chœur  et  le 
sanctuaire,  sous  la  grille,  à  hauteur  d'appui^ 
qui  les  sépare.  Sur  cette  tombe  on  lit  : 

R.    P. 

Alexand  ride  Aies 
Doctoris  irrefragabilis  ; 
Quondam  Sanctoruin  Thoinae  Aquinatis, . 
Et  fionnavenfurs  Praeceptoris, 
EpiLapliium. 
Clauditur  boc  saxo  famam  sortKus  abtinde, 
Gloria  Doctorum,  Decus,  et  flos  Pbiiosophorum  ,*- 
Auctor  Scriptorum  vir  Alexander  variorum  ; 
Norma  modernorum  fons  veri,  lux  alioruni>. 
Incliius  Anglorum  fuit  Arcbilevita,  sed  horuin 
Spretor  cunctorum,  frater  collega  Minoruin, 
Factus  egenorum,  fit  Doclor  primus  eoruni. 
Obiit  anno  Dom.  12i5,  Cal.  Sepleinbris. 
SI  quis  honos  mentis,  si  qui  virlute  colunnir 
HuDC  aniroo  pnefer,  bunc  venerare  Patreni. 
Reverendus  Pater  Benignus  a  Genua, 
Tolius  Ordînis  Saneti  Francise!,. 
Minisler  Generalis, 
Pro  sua  in  sancluni  Doctoreni  pictale , . 
Et  Reiigionls  relo, 
Hoc  monumentum  erigi  curnvit, 
Ann.Dom.  1622,  mari.  35. 

Alexandre  de  Aies  ou  de  Baies,  dit  le  Doc-^ 
(eur  irréfragable  et  la  Fontaine  de  i;t>,  étai^ 
Anglais,  et  avait  pris  le  surnom  de  Aies  oijk 
Haies  d'un  monastère  dans  le  comté  de 
(Hiester,  où  il  avai(  été  élevé.  Il  vint  à  Paris;' 
et  après  y  avoir  pris  le  bonnet  de  docteur,, 
il  y  professa  la  philosophie  et  la  théologie 
avec  beaucoup  de  réputation.  Son  savoir 
était  soutenu  par  une  grande  piété,  et  sur- 
tout par  une  grande  dévotion  à  la  sainto 
Vierge. 

Saint  Thomas  et  saint  Bonaventure  avaient 
été  ses  écoliers.  Il  composa,  par  ordre  du 
pape  Innocent  IV,  un  Commentaire  sur  les- 
quatre  livres  des  Sentences,  c'est-à-dire, 
une  somme  de  Théologie,  dans  laquelle  il 
fait  paraître  beaucoup  de  subtilité,  etiina 
connaissance  médiocre  de  l'antiquité  eccîé- 
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siastique.  C'est  le  seul  des   ouvrages   qai 
porte  son  nom,  qui  soit  certainement  de  lui. 

L'on  voit  aussi  devant  le  grand  autel,  au 
rôté  gauche,  la  tombe  de  Jean  de  la  Haye, 
religieux  de  Tordre  de  Saint  François,  né  à 
Paris  le  âO  mars  1593.  Il  fut  prédicateur 
ordinaire  de  la  reine  Anne  d'Autriche.  Il  a 
lonné  au  public  quarante  volumes  in-folio, 
lont  il  y  en  a  dix  -  neuf  intitulés ,  Bi- 
ilia  maxima.  C'est  une  polyglotte  accom- 
pagnée d'interprétations  et  de  commentaires. 
M.  Simon  prétend  que  le  P.  de  la  Haye 
n'avait  pas  Ta  capacité  nécessaire  pour  réus- 
3ir  dans  un  pareil  ouvrage;  et  le  peu  de 
cas  qu'on  fait  aujourd'hui  (le  cette  Bible, 
confirme  le  jugement  qu'en  a  j)orté  cet  ha« 

Ïiiecriliaue.  Il  mourut  dans  ce  couvent  le 
5  d'octobre  de  l'an  1661,  et  l'on  voit  sur 
sa  tombe  l'épilaphe  que  le  P.  Jacques 
^eguin,  du  même  ordre,  y  a  fait,  mettre. 

Dans  le  chqBur,  on  lit  cette  épilaphe  : 

GY    GIST 

Haut  el  puissaoi  seigneur,  niessire  Bernard  de 
Bcon  et  du  Massé,  seigneur  de  Bouieville,  Cor- 
nefou,  Esclassan,  et  chevalier  de  rordre  du 
Roi,  Capitaine  de  50  hommes  d^armes  de  ses 
QrJoonances,  son  Conseiller  en  ses  conseils  d'E- 
tat, et  lieutenant  pour  Sa  Majesté  au  pnys  de 
Xaintonge,  Angoumois  el  Limousin,  lequel  dé- 
céda à  Monceaux ,  le  8*  jour  d^aoù^  1607. 
'  Priez  Dieu  pour  lui. 

André  Thevet  fut  aussi  inhumé  dans  l'en- 
ceinte du  chœur,  sous  une  tombe  plate,  sur 
laquelle  on  mit  cette  épitaphe  : 

Cl  GIST 

Vénérable  et  scientifique  personne,  maître  An- 
dré Thevet,  Cosmographe  de  quatre  rois;  le« 
quel,  étant  âgé  de  88  ans,  seroit  décédé  dans 
celle  ville  de  Paris,  le  S3«  jour  de  novem- 
bre i590.  Priez  Dieu  pour  lui. 

Thevet  est* auteur  de  plusieurs  ouvrages 
!rès-médi(icresj  el  qui  ne  sont  aujourd'hui 
guère  lus.  II  était  d^Angoulème,  et  passa  la 
ipeilleure.  partie  de  sa  yie  à  voyager. 

François  de  Be)lefoi;ét ,  genlillv)me ,  né 
dans  le  comté  de  Cominges,  au  mois  de  no- 
vembre 1530,  mort  à  Pans  lel"  janvier  1S83, 
âgé  de  cinquante-trois  ans  :  il  était  fort  sa- 
vant et  écrivait  beaucoup;  mais  avec  peu 
de  disccrnemeul,  et  peu  de  clarté  dans  le 
style. 

Ikïns  kl  chapelle,  on  voit  lu  statue  de  Gilles 
1^  Maître,  premier  président  au  parlement 
de  Paris ,  et  de  (^me  Marie  Sapia,  sa  femme. 
C'e  preniier  présidêni  mourut  le  5  décembre 
1562.  Auprès  de  celte  sépulture,  contre  le 
mur,  sont  attachées  trois  lames  do  cuivre, 
sur  lesquelles  sont  gravées  autant  d'épi- 
taphes. 

Dans  la  chapelle  de  Gondi  a  été  inhumé 
te  corps  de  Dom  Antoine,  prétendu  roi  de 
Portugal  ;  il  était  fils  de  Dora  Louis,  infant 
de  Porlugal,  et  d'une  juive,  nommée  Vio- 


lente Gomez.  Il  fut  pourvu  de  la  comman- 
derie  d'Ocrato,  ou  de  Crato,  de  Tordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  qui  rapportait  en 
ce  temps  là  25,000  ducats  de  rente.  Le  corn- 
mandeur  de  Grato  accompagna  le  roi  Dom 
Sébastien  en  Afrique,  et  se  trouva  à  la  ba-. 
taille  d'Alcaçar,  donnée  au  mois  d'août  de 
Tan  1578,  où  le  roi  fut  tué,  et  Bom  Antonio 
fait  prisonnier.  Comme  celui-ci  avait  beau- 
coup d'esprit,  il  cacha  si  bien  ce  qu'il  étail^ 
qno  sa  prison  ne  fut  pas  longue,  et  qu'il  se 
racheta  pour  2,000  cruzades.  Après  la  mort 
du  roi  cardinal,  Antoine   prétendit  devoir 
succéder  au  royaume  de  Portugal ,  et  fui 
d'abord  assez  heureux  pour  être  proclamé 
roi  è  Santarem  ,  puis  à  Lisbonne,  où  il  fut 
mis  en  possession.  G^ependant,  n'ayant  point 
de  forces  pour  s'y  maintenir  contre  le  duc 
d'Albe,  qui  commandait  l'armée  de  Philippe 
II,  et  qui    prenait   sans  résistance  toutes 
les  places  dont  il  approchait,  il  fallut  qu'An-r 
toine  se  cachât  ;  et  il  le  fit  avec  tant  de  boa- 
heur,  que  depuis  le  mois  d'octobre  1580, 
jusque  à  celui  de  juin  1581,  il  fut  toujours 
en  Portugal.  Enfin,  il  fut  obligé  de  passer 
en  France,  où  il  finit  une  vie  malheureuse 
aux  yeux    des    hommes,   mais    neut-étre 
heureuse  en  effet,  puisqu'elle  semble  Tavoir 
ramené  à  Dieu.  Nous  avons  de  lui  des  psau- 
mes p'énitentiaux  en  latin ,   qui  ont  plu- 
sieurs fois  été  traduits  en  notre  langue,  il 
ny  a  ici  que  le  corps  de  Dom  Antoine,  son 
cœur  ayant  été  inhumé  dans  l'église  des 
Religieuses  do  ÏAve-Maria. 

Diego  Bothelh,  l'un  des  plus  grands  sel- 

Sneurs  do  Portugal,  qui  tirait  son  origine 
es  rois  de  Bohême,  eut  tant  d'attachement 
pour  le  roi  Antoine,  qu'il  lui  sacrifla  ses 
amis,  ses  parents,  sa  lemme,  ses  enfants, 
ses  espérances,  et  les  avantages  qu'on  loi 
offrait,  s'il  voulait  abandonner  ce  prince; 
mais  il  lui  fut  constamment  fidèle,  et  ne 
souhaita,  pour  toufe  récompense,  que  d'être 
enterré  aux  pieds  de  ce  ener  maître.  Dom 
Diego  Bothelh  mourut  en  1607.  ^ 

MM.  de  Longueif,  marquis  de  Maisons, 
avaient  une  chapelle  et  leur  sépulture  dans 
cette  église  jlcpuis  plus  de  trois  cents  ans. 
Dans  l'épaisseur  du  mur  de  cette  chapelle, 
est  un  tombeau  sur  lequel  est  représenté 
Antoine  de  Longueil ,  évoque  de  Saint-Po! 
de  Léon,  qui  mourut  le  25  août  1500.  Jean- 
René  de  Longueil,  marquis  de  Maisons  et 
de  Poissy,  président  à  mortier  aix  parle- 
ment de  Paris ,  académicien  honoraire  de 
l'Académie  royale  des  sciences,  mort  à  Paris 
le  15  seplemlire  1731 ,  et  René-Prosper  de 
Longueil,  manfuis  de  Maisons  et  de  Poissjr, 
fils  dudit  Jean-René  de  Longueil  et  de  Marie- 
Louise  Bauvn  d'Angervilliers,  sa  femme, 
mort  h  Paris  la  rroit  du  20  au  .21  d'octobre 
1732,  Agé  de  18  mois,  sont  les  derniers  qui 
ont  été  inhumés  dans  cette 'chapelle,  et  c" 
eux  a  fini  la  branche  des  Longueil,  marquis 
do  Maisons  et  de  Poissy,  etc. 

La  chapelle  des  Besançon  renferme  les 
cendres  de  plusieurs  magistrats  de  ce  ijoro» 
et  do  plusieurs  autres  des  familles  desBul- 
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lion  el  des  Lamoignon,  qui  en  descendent 
par  Charlotte  de  Besan^^on,  femme  de  Charles 
de  Lamoignon,  conseiller  d'Etat,  mort  en 
1573.  Cette  chapelle  fut  décorée  d'une  belle 
menuiserie,  et  de  plusieurs  autres  orne- 
ments, aux  dépens  de  M.  de  Bullion,  sur- 
iutendant  des  finances,  dont  on  voit  ici  le 
buste  en  marbre  blanc,  au-dessus  d'un 
tombeau  de  marbre  noir.  Son  cc^rps  y  fut 
apporté  et  inhumé  au  mois  de  décembre 
16b. 

Le  P.  Bonbours ,  dans  ses  Remarques 
sur  la  langue  française^  tom.  I,  pag.  21; 
et  Ménage,  dans  ses  Observations^  tom.  II, 
pag.  212,  rapportent  que  le  surintendant 
de  Bullioa  ayant  fait  décorer  cette  chapelle, 
et  quelques  Cordeliers  étant  venus  lui  de- 
mander à  quel  saint  il  voulait  qu'elle  fût 
dédiée,  il  leur  avait  répondu  :  «  Hélas,  mes 
ï^ères,  ils  me  sont  tous  indifférents  ;  je  n'en 
affectionne  aucun  en  particulier.  » 

Les  Lamoignon  sont  originaires  du  Niver- 
nais ,  et  descendent  de  Guillaume  de  La- 
moignon, qui  vivait  du  temps  de  saint  Louis, 
et  à  qui  on  donne  la  qualité  de  chevalier, 
dans  un  titre  de  Tan  1288 ,  par  lequel  Agnès, 
sa  veuve,  acquit  de  Guillaume  Augeron, 
chevalier,  la  maison  forte  et  seigneurie  do 
Pomay.  Leur  postérité  suivit  la  profession 
des  armes  jusqu'à  Charles  de  Lamoignon, 
issu  d'une  branche  cadette  ;  lequel  vint  s'é- 
tablir à^Paris,  où  il  fut  conseiller  au  parle- 
ment,  puis  maître  des  requêtes,  et  enfin 
conseiller  d'Etat.  Son  mérile  lui  acquit  l'es- 
time et  la  confiance  du  roi  Charles  IX.  II 
avait  épousé  Charlotte  de  Besançon,  et  de 
ce  mariage  sont  issus  tous  les  Lamoignon, 

3ui  ont  brillé  dans  le  parlement  de  Paris  et 
ans  le  conseil  de  nos  rois.  Charlotte  do 
Lamoignon,  fille  de  Charles  et  de  Charlotte 
de  Besançon,  fut  mariée  à  Jean  de  Bullion  , 
maître  dos  requêtes  ;  et  de  leur  mariage 
naquit  Claude  de  Bqllion,  marquis  de  Gai- 
lardon,  seigneur  de  Bonnelles,  et  qui  fut 
surintendant  des  finances,  chancelier  et 
garde  des  sceaux  des  ordres  du  roi ,  et 
président  à  mortier  au  parlement  de  Pa- 
ris» etc. 

Les  Bullion  sont  originaires  du  Mécon- 
nais. Jean  de  Bullion,  deuxième  du  nom, 
fut  secrétaire  du  roi,  et  eut  de  Jeanne  Vin- 
cent, sa  femme,  Jean  de  Bullion,  troisième 
du  nom,  maître  des  requêtes.  Celui-ci  épousa 
Charlotte  de  Lamoignon,  fille  de  Charles  do 
Lamoignon,  et  de  Charlotte  de  Besançon. 
De  leur  mariage  naquit  Claude  de  Bullion, 
qui  fut  successivement  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris,  maître  deà  requêtes,  conseiU 
1er  d'Etat,  surintendant  des  finances,  chan- 
celier et  garde  des  sccati^t  des  ordres  du 
roi ,  président  à  mortier  au  parlement  de 
Paris,  et  un  des  grands  hommes  de  robe  de 
son  siècle,  etc. 

On  voit,  dans  cette  même  chapelle ,  les 
épitapbes  de  Charles,  de  Guillaume  et  do 
Madeleine  de  Lamoignon.  Celle  de  Charles 
a  été  composée  par  Guillaume  de  Lamoi- 
gnon,  son  petit-fils,  premier  président  du 


parlement  de  Paris.  Celle  de  co  premier 

f^résident,  mort  au  mois  de  décembre  de 
'an  16T7,  est  de  la  composition  de  Chré- 
tien de  Lamoignon,  son  Qls,  mort  président 
à  mortier  du  même  parlement,  qui  a  été 
inhumé  à  Saint-Leu. 

Madeleine  de  Lamoignon  ,  sœur  de  Guil- 
laume de  Lamoignon,  premier  président  du 
parlement  de  Paris,  et  fille  de  Chrétien  de 
Lamoignon  ,  président  à  mortier  au  même 
parlement,  et  de  Marie  Dcslandes,  est  aussi 
inhumée  dans  cette  chapelle;  de  même  que 
Chrétien  de  Lamoignon ,  marquis  de  Bas- 
ville,  président  è  mortier  au  parlement  do 
Paris  ,  mort  le  28  d'octobre  de  l'an  1729, 
dans  la  cinquante-quatrième  année  de  son 
âge. 

La  chapelle  des  Briçonnet  est  auprès  de 
la  petite  porte  de  cette  église ,  vis-à-vis  la 
rue  Hautefeuille.  On  y  voit  quatre  bustes 
de  marbre  blanc,  accompagnés  d'inscriptions 
oui  nous  apprennent  qu'ils  représentent 
François  Briçonnet,  conseiller  en  la  cour 
des  aides,  seigneur  de  Glatigny,  mort  le 
27  septembre  1673 ,  âgé  de  quatre-vingt-un 
ans  ;  Thomas  Briçonnet ,  conseiller  en  la 
cour  des  aides,  mort  le  20  décembre  1658, 
Agé  de  soixante  ans;  Charles  Briçonnet» 
président  à  mortier  au  parlement  de  Metz, 
mort  le  12  mai  1680 ,  âgé  de  soixante-un 
ans.  C'est  celui-ci  qui  vendit  au  roi  Louis 
XIV  la  terre  de  Glatigny,  par  contrat  passé 
par-devant  Beauvais,  notaire,  le  5  juin  1675. 
Guillaume  Briçonnet,  frère  aîné  du  cardinal 
Briçonnet,  et  'cinquième  aïeul  de  Charles» 
avait  acquis  cette  terre,  qui  a  été  possédéo 
de  père  en  fils,  par  MM.  Briçonnet,  pendant 
plus  de  deux  cents  ans.  Le  quatrième  busto 
représente  Thomas  d'Elbène,  secrétaire  du 
roi,  mort  l'an  1593.  A  l'un  des  piliers  tle 
cette  chapelle  on  voit  une  figure  de  mort,, 
qui  tient  en  ses  mains  Tépitaphe  de  Cathe- 
rine Briçonnet ,  femme  d'Adrien  du  Drac, 
laquelle  mourut  le  10  septembre  1680,  âgée 
de  quatre-vingt-deux  ans. 

Vis-à-vis  do  la  chapelle  de  la  confrérie  du 
Saint-Sépulcre  est  la  tombe  d'un  bomme  qui 
a  mérité  l'estime  du  public,  en  fondant  uno 
chaire  de  théologie  dans  l'école  de  Sorbonne. 
Sur  cette  tombe  est  écrit  : 

DIC  JACET 

Yencrabills  vir  Magister, 

Joannes  de  Rouen ,  Rothomagcnsis, 

Singulari  piela;e,  exiniia  doctrina, 

El  accurala  iinguanim  perilia, . 

Dum  vixit,  conspicuus. 
Obiil  pridie  non.  novemb.  t6l5. 

Proche  de  cette  tombe,  on  voit  attachée 
à  la  muraille  une  autre  épitaphe  decemém» 
docteur. 

En  1672,  fut  bâtie,  au  bout  de  cette  église, 
une  fort  belle  et  grande  chapelle,  sous  Tin- 
vocation  de. sainte  Elisabeth,  reine  de  Hon- 
f;rie ,  et  c'est  ici  que  s'assemblent  les  con- 
rères  du  tiers-ordre  de  Saint-François.  Une 
éoilaphe,  qui  est  au  milieu,  sur  une  lojnhe 
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plate.,  nous  apprend  que  Marie  -  Thérèse 
d'Autriche,  reine  de  France,  était  supé- 
rieurede cette  confrérie.  Voici  cette  épitapne  : 

CY  GIST 

Très»illaslre  ei  puissante  dame,  madame  Claude- 
Françoise-Angélique  de  Pouilly  d^Esne,  mar- 
quise d'Esne ,  baronne  de  ManouvlUe ,  etc., 
épouse  de  très-iilusire  ei  puissant  messire 
Alexandre,  marqnls  de  Redon ,  de  Pranzac,  et 
d^auires  lieux,  et  souverain  d'Àrgilliers,  laquelle 
étant  supérieure  de  celle  congrégation ,  sous  la 
Reine  très-chrétienne,  acheva  saintement  sa  vie 
le  22  mars  1672. 


PAR 

Hoc  claustrum 

decennio  elaboratum, 

extreniam  obtinuit  nianuni 

anno  16fô. 


HIC 


Ce  fut  la  reine  Marie  Thérèse  d'Autriche, 
qui ,  par  ses  libéralités,  donna  au  feu  P. 
Frassen  les  moyens  d'orner  cette  chapelle 
et  son  autel  comme  nous  le  voyons. 

Plusieurs  autres  familles  distinguées  dans 
la  robe  ou  dans  Tépée  ont  eu  leurs. sépultu- 
res dans  cette  église.  Telles  sont  celles  des 
Aimeret,  des  Riantz-Villeray,  des  Hardi-la- 
Trousse,  de  la  Palu-Bouligneux,des  Verta* 
mon,  des  Faucon  de  Ris,  etc. 

C'est  dans  cette  église  que  MM.  de  l'Aca- 
démie française  font  célébrer  les  services 
qu'il  font  faire  à  la  mort  de  leurs  confrères. 

Le  portail  de  l'église  des  Cordeliers  .se 
ressent  du  goût  gothique  oui  régnait  au  com- 
mencement du  XIII*  siècle,  et  qui  a  régné 
encore  longtemps  après.  La  statue  de  saint 
Louis  qu'on  voityOst  estimée  des  antiquaires, 
#t  regardée  comme  très-ressemblante.  Ce 
portail  est  situé  sur  une  petite  place,  où 
commence  la  rue  de  l'Observance,  qui  fut 
percée  en  1G72,  et  qui  a  été  ainsi  nommée, 
a  eause  que  la  grande  porte  du  couvent  des 
Gordelicrs  y  donne.  Sur  cette  porte,  qui  est 
sur  la  môme  ligne  que  le  portail  de  l'église, 
on  lit  cette  inscription  : 

Le  grand  couvent 
de  rObscrvnncc  de  saint  François,  1675. 

Ce  couvent  occupe  un  grand  emplace- 
ment, et  consiste  en  bâtiments  modernes  et 
régniiors,  sous  lesquels  est  le  cloître  le 
plus  beau  qu'fl  v  ait  à  Paris.  Ce  bâtiment 
est  un  carré  obïong,  au  milieu  duquel  il  y 
a  un  parterre.  Il  est  construit  de  pierre  de 
taille,  et  d'une  mCmc  symétrie,  à  cela  près 
cependant  que  le  corps  cfu  bâtiment,  qui  est 
du  côté  de  l'église,  n'a  été  élevé  que  d'un 
^(<ngc,  afin  de  no  pas  ôter  le  jour  aux  chapel- 
les :  nu  lieu  que  les  trois  autres  corps  de 
liâtinieut  sont  élevés  de  trois  étages,  et  con- 
tiennent plus  de  cent  chambres.  Le  clottre, 
•)ni  est  dessous,  consiste  en  quatre  corridors 
voûtés  correctement,  et  dont  les  arcades  on 
i:cintrc  Irès-surbaissé,  sont  fermées  par  des 
grilles  de  fer,  faites  aux  dépens  de  plusieurs 
iicrsonnes,  dont  on  a  eu  soin  de  conserver 
la  mémoire,  on  y  faisant  mettre  leurs  armes. 
Ces  bâtiments  furent  commencés  en  1G73,  ot 
och(.*vés  dix  ans  après,  comme  il  paraît  [)ur 
cctio  inscription  mise  au-dessus  d'une  porte 
qui  esta  côté  du  cliapitrc. 


Cette  salle  du  chapitre  est  dans  un  des 
côtés  du  cloître.  Elle  est  ouverte  par  cini| 
arcades  gothiques  non  fermées.  Elle  ,est 
ornée  d'un  côte  par  la  peinture  d'une  église, 
du  môme  goût  que  celle  de  ce  couvent,  dont 
les  bas-côtés  sont  représentés  en  perspective. 
Dans  une  très-petite  frise,  qui  règne  tout 
autour  dons  le  haut  de  la  menuiserie,  et  di- 
rectement sous  les  solives,  sont  peintes,  dans 
de  petits  carrés,  les  tètes  des  cardinaux, 
patriarches,  généraux  d'ordre,  saints  et  sain- 
tes de  l'ordre  de  Saint-François.  Au  milieu 
do  cette  salle,  est  une  tombe  plate,  élevée 
d'un  pied,  sur  laquelle  est  écrit  : 

HIG  JACET 

Fraler  Nicolaus  de  Lira,  Sacr»  Tbeologis  veoe- 
rabilis  Doctor,  cujus  vit»  et  doctrinae  fama  diffusa 
est  per  diversa  mundl  climata«  postillavit  enim 
primus  Sacra  Biblia  ad  Litteram  ,  a  principio 
usque  ad  finein,  multaquealia  scripsit  volumina: 
Provinciae  Francix  aiuninus,  in  Conventu  Ver- 
nolensi  custodiae  Normanix  Iiabituro  Minorum 
accepit,  quem  lionorifice,  cxemplariterque  qua-. 
drnginla  oclo  annis  portavit ,  et  îHustrissimx 
Joannx  de  Burgundi»,  quondam  Francise ,  et 
Navarrx  Regina;,  nec  non  Âtlrebatensis,  elBar- 
gundise  Comitissaî,  etc.,  a  confessionllHis,  et  ei- 
tremae  voluntatis,  cxeciilor  fuit,  inorteoiqao 
obiit  annoDomini  1540,  die  23octob. 
F,  M.  Doles,  Rbodonensis,  Doctor  Parisiensis,  et 
liujus  Convenlus  Gardianus,ob  summam  in  bea- 
tuni  Doctoreni  pielatcm,  hune  tumulum,  et  reli- 
quuni  bi^us  Capiluli  ornatuni,  erigi,  et  restao- 
rari  curavit,  anno  Domini  1631. 

Des  auteurs  contemporains  lui  avaient  com- 
posé un  autre  éloge,  qu'ils  firent  graver  en  let- 
tres d'or  sur  un  marbre  noir,  qui  fut  attaché 
vis-à-vis  son  tombeau  ;  mais  on  ne  le  voit  plus 
aujourd'hui,  soit  qu'on  l'ait  ôté,  soit  qu'il 
soit  caché  par  le  lambris. 

Nicolas  de  Lyre  tirait  son  nom  d'un  bourg 
du  diocèse  d'Evreuxoù  il  était  né,  et  où  ses 
parents  qui  étaient  juifs,rabandonnèrent,saDS 
qu'on  en  sache  la  raison.  S'étant  fait  baptiser, 
il  prit  l'habit  de  Saint-François,  chez  lesCor- 
deliers  de  Verneuil,  au  temps  de  leur  fonda- 
lion,  sous  le  règne  de  Louis  le  Hutin,  en  1291. 
Il  vint  ensuite  à  Paris,  où  il  acheva  ses  études, 
prit  le  bonnet  de  docteur,  enseigna  plusieurs 
années,  et  composala  plupart  des  ouvrages  que 

nous  avons  de  lui.  Non-seulement  de  Lyre  fut 
savant  dans  la  langue  hébraï(iueetdanslerab' 
binisme,  dans  un  temps  où  l'ignorance  régnait 
encore  parmi  nous  ;  mais  aussi  "dans  la  théo- 
logie. Il  avait  môme  beaucoup  de  lalens 
pour  les  aifaires,  et  l'on  dit  que  Philippe 
d'Evreux  prenait  ses  avis  sur  tout  ce  qu  » 
entreprenait  de  considérable.  Nous  voycss 
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ilanslecodîcille  de  la  reine  Jeanne^  comtesse 
de  Bourgogne,  femme  du  roi  Philippe  V,  tau 
en  1325,  que  de  Lyre  est  nommé  un  des 
exécuteurs  testamentaires  de  cette  princesse. 
11  mourut  le  23  d'octohre  13W,  comme  le 
marquent  les  épitaphes  qu'on  vient  de  rap- 
porter, et  non  pas  en  13W,  comme  le  disent 
bom  Félibien  et  Dom  Lobineau. 

(HuRTAUT  et  Magnt.) 

Autres  épitaphei  des  Cordeliers  extraits  du 
Recueit  manuscrit  delà  Bibliothèque  nationale. 

n*  9480. 

I. 

Hic  jacetReverendiis  îii  Clirisio  Paier  ac  Doniîniis 
Fraler  Johannes  Arnaldi  jde  Proviiicîa  Turo- 
niae,  quondain  Episcopus  Sarlaiensis ,  Sacrx 
Tbeologiae  Docior  eximius  ac  sui  lemports  lli- 
filoricus  primarîiis,  Confessorqne  lUaslrissiuii 
Principis  Johannis  priroi  Ducis  Bilurias  :  qni 
obiît  Ânno  Domini  U16.  Sexla  die  mensis 
Mail  :  Ciijus  Anima  requiescat  in  pacc. 

H. 

Ici  gist  vénérable  et  scienlifique  personne  M*|Ni- 
colas  Leroaislre ,  en  son  vivant  conseiller  du 
roy  en  lad.  cour  de  paiiemeni ,  prieur  cl  sei- 
gneur de  Choisy  en  Brie  cl  de  Saint-Georges-lei- 
Montaîgu  en  Poiclon,  el  chanoine  prebendé  en 
TEglise  de  Paris,  fils  dudicl  feu  S'  président  et 
de  lad.  sa  femme;  qui  ircspassa  en  celle  ville 
le  23«  mby  1568. 

Priez  Dieu  pour  leurs  âmes. 

Collège  bd  CARomAL  Lemoinr,  quartier 
de  la  place  Mauberl ,  rue  Saint-Victor.  Ce 
collège,  qui  est  de  plein  exercice,  a  été  fondé 
en  1302,  par  J.  Lemoine,  natif  de  Créci , 
diocèse  d'Amiens. 

Le  cardinal  Lemoine  fut  apporté  d'Avi- 

f;non  après  sa  mort,  et  inhumé  dans  son  col- 
ége,  comme  il  Tavait  ordonné  par  son  tes- 
tament. Son  frère  André  Lemoine,  évoque 
de  Noyon,  qui  avait  aussi  contribué  à  la 
fondation  de  ce  collège,  est  inhumé  à  côté, 
dans  le  même  tombeau. 

Voici  leurs  épitaphes  renouvellées  par  M. 
Leroi ,  professeur  d'éloquence  dans  ce  collège. 

D.  0.  M. 

BIG     JACET 

« 

D.  D.  Joannes  le  Moine,  Cressiacus  Ainbianensis. 
Til.  S.  Marcelli  el  Peiri  Presbyler,  Card.  Inijus 
Domus  Fundalor.  Obiit  Âvenionc.  an.  D.  1315. 
die  22  Âiig.  bicque  sepullus  prima  die  mensis 
Oclobris. 

Hic  et  ad  sinistrum  lalus  jacet  Emînent.  Funda- 
toris  D.  D.  Andraeas  le  Moine,  Noviodunensis 
Episcopus.  Obiit  anu.  1315.  Quos  sanguis  fralres 
conjunxeral  arclior  ambos  junxil  religio,  leguin 
prudenlia,  constans  in  Regem  Rcgnumque  H  des. 
'  Quid  Clerus  ulrique  debeal  cl  civis ,  te  sal  do- 
mus isla  docebit. 
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Collège  de  Navarre  ,  fondé  en  VSOk ,  par 
Jeanne  de  Navarre  et  Philippe  le  Bel ,  son 
mari,  est  le  seul  de  rUniversité  où  I  ensei- 
gnement soit  si  complet. 

Aux  deux  côtés  de  la  porte  de  ce  collège, 
on  voit  les  statues  de  Jeanne  el  de  Philippe  : 
on  lit  au-dessous  de  la  statue  du  roi ,  1  ins- 
cription suivante  : 


Philippus  Pulcher  Chrislîanîssimus ,   hujus  domus 

Fundalor. 
Et  sous  celle  de  la  reine  : 

Joanna  Franciae  el  Navarnc  Regina,  Campanî» 
Briaeque  Ck>mes  Palalina,  bas  œdes  fundavil 
1304. 

On  a  encore  gravé  ces  vers  au  milieu  : 
Dexlra  polens,  les  aequa,  fides,  tria  lilia  Regera 
Francorum,  Christo  Principe,  ad  astra  fercnt. 

De  tous  les  collèges,  c'est  celui  dont  rem- 
placement est  le  plus  grand.  La  première 
pierre  de  la  chapelle  fut  posée  par  Simon 
Feslu,  évêque  de  Meaux,  le  12  avril  1309,  et 
la  dédicace  en  fui  faite  en  1373,  par  Pierre 
de  Villiers,  évêque  de  Nevers,  sous  l'invo- 
cation de  Saint-Louis. 

On  y  voit  une  bibliolhèque  établie  par  la 
reine  Jeanne.  Elle  est  composée  des  meil- 
leurs manuscrits  qu'on  pût  trouver  dans  ce 
temps-là,  où  l'imprimerie  n'était  pas  encore 
connue.  Depuis,  elle  fut  presque  ruinée, 
mais  rétablie  en  14-64,  sous  Louis  XL 

Le  collège  acheta,  en  1637,1a  bibliothèque 
de  feu  M.  de  Peiresc ,  et  cette  sugmentaUoD 
est  ce  qu'il  y  a  de  mieux. 

Le  fameux  Nicolas  de  Clemengis,  natif  de 
Clamange ,  diocèse  de  Châlons,  recteur  de 
l'université  de  Paris,  docteur  de  cette  mai- 
son ,  trésorier  de  la  cathédrale  de  Langres, 
et  secrétaire  de  Benoît  Xlll,  est  inhumé  au 
milieu  du  chœur,  sous  la  lampe.  Voici  ce 
qu'on  lit  sur  sa  tombe  : 

Qui  lampas  fuit  Ecclesise,  sub  lampade  jacei,  etc. 

On  voit  aussi  dans  la  nef  répi'aphe  de 
Jean  Teissier,  fameux  grammairien,  natif 
de  Nevers,  connu  sous  le  nom  de  Ravisius 
Textor;  il  mourut  lé  3  décembre  154^2. 

On  peut  à  dire,  la  gloire  de  ce  collège, 
qu'il  a  élevé  un  grand  nombre  de  sujets  dis- 
tingués dans  les  sciences  etdans  TEglise  ;  tels 
sont  Nicolas  Oresme,  grand  maître  de  ce  col- 
lège, depuis  précepteur  de  Charles  V,  mort 
évêque  de  Bayeux  en  1382.  On  peut  voir  le 
catalogue  de  ses  ouvrages  dans  VHistoire 
du  Collège  de  Navarre,  par  Launoy- Pierre 
d'Ailly,  évêque  de  Cambray  ctcardinaJ.  Gilles 
Deschamps,  évoque  de  Coutance  et  cardinal. 
Jean  Gerson,  dont  le  vrai  nom  était  Char- 
lier,  docteur,  chancelier  de  Tuniversité  de 
Paris,  grand  maître  du  collège,  et  une  des 
plus  grandes  lumières  de  TEglisc;  il  défen- 
dit au  concile  de  Constance  la  bonne  doc- 
trine et  les  libertés  de  l'Eglise  gallicane.  Il 
mourut  en  lli^29,  à  soixante-six  ans ,  et  est 
inhumé  à  Lyon,  dans  l'église  de  Sainl-Lau- 
-enl.  On  voit  celte  épilaphs  : 
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Pœnitemini  el  credile  EvangeHo. 

Louis  Lasseré,  élu  en  1508  proviseur  du 
collège,  dont  on  voit  le  portrait  sur  une  des 
vitres  de  la  chapelle,  à  côté  du  chœur,  où  il 
est  représenté  à  genoux,  et  auprès  de  lui  ses 
armoiries  à  trois  fasces  d'argent,  en  champ 
de  gueule,  et  ailleurs  dans  le  collège.  Il 
descendait  de  Tancienne  famille  de  M.  de 
Lasseré,  conseiller  au  parlement  de  Paris* 
Il  assista  avec  les  grands  de  TEtat  aux  con- 
seils que  Ton  tint  pour  les  intérêts  de  Fran- 
çois 1",  qui  était  prisonnier  en  Espagne.  Il 
lut  nommé  curé  de  Saint-Benoît  à  Paris. 
Nous  avons  de  lui ,  entre  autres  ouvrages, 
les  Vies  de  saint  Jérôme,  de  sainte  Pauie  et 
de  saint  Louis  ,  et  la  lettre  qui  est  à  la  télé 
des  sermons  de  Josse  Clictou.  Il  faisait  les 
délices  des  plus  grands  seigneurs  t>t  des 
meilleures  sociétés,  par  son  esprit,  son  en-, 
jouement  et  sa  mémoire  prodigieuse.  Il  est 
inhumé  dans  Téglisé  du  Temple ,  où  il  de- 
meurait. 11  mourut  en  1757.  Jean  de  Launoy/ 
auteur  de  Thisloire  de  ce  collège  et  d'un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages.  César 
Egasse  du  Bouldy,  natif  de  Saint-Ëllier  dans 
le  Maine,  professeur  de  rhétorique  dans  ce 
collège,  auteur  de  VHistoire  de  VUniversUé 
de  Paris,  6  vol.  in-folio.  Il  avait  été  recteur 
et  greflior  dans  la  même  université.  Il  mourut 
le  16  octobre  1678,  après  avoir  fondé,  en 
167^ ,  une  messe  et  un  panégyrique  en 
l'honneur  de  saint  Charlema^ne,  qui  se  di- 
sent tous  les  ans  le  28  ou  ie  29  janvier,  par 
la  Faculté'des  arts,  qui,  après  la  messe,  va 
ebanter  un  Libéra  sur  la  tombe  du  fonda- 
teur. Jacques-Bénigne  Bossuet,  évèque  de 
Heaux. 

Collège  Mazarix,  ou  les  QwUre'Nations{i). 

Pour  entrer  dans  la  chapelle,  il  faut  monter 
sur  un  perronde  sept  marches;  au-dessusde 
la  baie  de  la  porte,  est  une  inscription  en  let- 
tres d'or,  gravée  sur  une  table  de  marbre 
noir,  et  enfermée  dans  une  bordure  :  cette 
inscription  est  conçue  dans  les  termes  les 
plus  mesurés,  et  les  plus  conformes  au  culte 
que  nous  devons  à  Dieu. 

D.  0.  M. 

Sub  invocalione  Sancli  Ludevici, 

C'est-à-dire,  à  Dieu  tris-bon  et  très-grand ^ 
fous  rinvocation  de  saint  Louis,  On  recon- 
naît aisément  l'université  de  Paris,  à  la  ius- 
tesse  et  à  la  précision  qu'on  remarque  dans 
cette  inscription. 

Des  gens  moins  attachés  aux  grands  princi- 
pes de  la  religion,  auraient  mis  : 

Sancto  Ludovico  sacrum. 

Sur  la  frise  de  ce  frontispice ,  est  cette 
inscription  : 

iul.  Mazariii.  S.  R.  E.  Gard.  basiUcam  gymnas. 

F.  G.  A.  M.  DC.  LXI. 

Au  milieu  du  fronton  triangulaire,  est  un 
cadran  ;  et  à  côté  et  au-dessus,  sont  six  grou- 
pes de  ûgures  »  qui  furent  posés  l'an  1677  : 

(1)  G*e$t  aujourd'hui  linstllul  de  France. 
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les  deux  premiersde  ces  groupes  représenlen! 
les  quatre  Evangélises.  Les  figures  de  saint 
Jean  et  de  saiiU  Luc;  avec  leurs  attributs, 
sont  de  l'ouvrage  de  Desjardins,  sculpteur 
estimé  ;  les  troisième  el  quatrième  sont  cora- 
posésdes  figures  des  Pèr-  s  de  l'Eglise  grec- 
que, qui  sont  saint  Basile,  saint  Athanase, 
saint  Chrysostorae  et  saint  Grégoire  de  Na* 
zianze.  Les  cinquième  et  sixième  groupes 
représentent  les  quatre  Docteurs  de  rÊglise 
latine,  c|ui  sont  saint  Jérôme,  saint  Augus- 
tin, saint  Ambroise  et  saint  Grégoire*  le 
Grand. 

Lq  Maire,  en  décrivant  la  ville  de  Paris,  a 
remarcfué  que  le  dôme  de  .cotte  église,  ou 
chapelle,  a  une  beauté  singulière  dans  sa  fi- 

Sure ,  qui  au-dehors  est  ronde,  el  ovale  en 
edans;  ce  qui  a  été  pratiqué  avec  beaucoup 
d'art,  afin  de  ménager,  dans  les  épaisseurs, 
l'espace  dequatre escaliers  à-vis,  pour  monter 
non-seulement  à  autant  de  tribunes,  qui 
sontjdans  le  grand  ovale  du  milieu  doréçlise, 
mais  encore  pour  monter  sur  le  comble  de 
tout  l'édifice. 

Ce  dôme  est  décoré,  en  dehors,  de  pilas- 
tres et  de  bandes  de  plomb  doré,  qui  répon- 
dent à  ces  pilastres.  Il  est  terminé  par  un 
campanile,  entouré  d'une  balustrade  de  fer, 
et  surmonté  d'un  globe  doré,  qui  porte  une 
croix.  Les  proportions  de  ce  dôme  sont  si 
belles,  que  la  plupart  des  architectes,  à 
commencer  par  feu  M.  Blondel ,  le  regardent 
comme  un  chef-d  œuvre  de  l'art. 

Les  dedans  de  l'église  sont  décorés  de  pi- 
lastres corinthiens,  et  de  pilastres  d'ordre 
composite.  Los  figures  de  femmes  en  bas- 
relief,  qui  sont  placées  dans  les  angles ,  au- 
dessus  des  arcades ,  représentent  les  huit 
Béatitudes,  et  sont  l'ouvrage  de  Desjar« 
dins,  de  môme  que  les  douze  apôtres  en 
médailles,  les  têtes  de  chérubins,  et  plu- 
sieurs autres  ornemens  de  sculptures,  qui 
sont  au-dessus  des  tribunes. 

Le  sanctuaire  est  sous  la  coupole  du  dôme; 
et  aux  deux  côtés  de  cet  ovale,  il  y  a  deux 
chapelles  ouvertes  par  deux  grandes  arcades. 
Aux  côtés  de  ces  chapelles,  sont  des  places 
destinées  pour  recevoir  les  tombeaux  de 
ceux  du  nom  de  Mazarin. 

Dans  la  frise  qui  règne  sous  le  dôme,  on 
lit  cette  inscription  en  lettres  d'or  : 

Sedebit  sub  umbraculo  ejus  in  mcdio  nationum. 

{Ezech,,  1X11, 17.; 

Sur  les  quatre  portes  feintes,  qui  sont  en- 
tre  les  pilastres ,  qui  semblent  soutenir  le 
dôme,  sont  autant  u  inscriptions.  Les  voici  : 

Prsecedebat  sapienliam  omnium  Orientalinm. 

{lit  Reg.  IV.) 

Car  eJus  adversum  Regem  Austrî. 

(Dan,  XI  ) 

Ab  Oriente  parel  usque  in  Occîdentem. 

{UatUt.  ixiY.) 
Exlcndel  m«inuni  suam  super  Aquilonem. 

{Sap.  n.) 
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Les  armoiries,  sculptées  sur  les  clefs  d«s 
voûtes,  sont  celles  des  quatre  provinces  li- 
niilrophes,  en  faveur  desquelles  cette  fon- 
dation a  été  faite. 

Le  tableau  du  grand  autel  représente  la 
circoncision  de  Jésus-Christ,  et  est  d'Alexan- 
dre^éronèse.  Ceux  des  autels  dos  chapelles 
ont  été  peints  en  Italie;  mais  on  n'en  connaît 
point  les  auteurs.  Les  petits  tableaux,  aui 
sont  dans  des  bordures  rondes,  ont  été 
peints  par  feu  Jouvenet,  un  de  nos  plus  ha- 
Liles  peintres. 

Le  cardinal  de  Mazarin  étant  mort  au  chA- 
teau  de  Vinceunes,  le  9  de  mars  de  Fan 
4661,  son  corps  fut  mis  en  dépôt  dans  la 
chapelle  de  ce  château,  et  y  demeura  jus- 
qa*au  6  de  septembre  ]68'«,  qu*il  fut  trans- 
porté dans  la  chapelle  de  co  collège,  où  on 
lui  a  fait  élever  un  superbe  mausolée  de 
marbre,  sculpté  par  Coysevox.  Le  cardinal  y 
est  représenté,  en  marbre  blanc,  h  genoux 
sur  un  tombeau  do  marbre  noir.  Aux  faces 
de  ce  tombeau,  sont  des  Vertin  en  bronze» 
de  grandeur  naturelle,  assises  dans  des  atti- 
tudes convenables. 

Sous  Tare,  qui  est  derrière  ce  tombeau, 
est  répitaphe  que  voici  : 

D.  0.  M. 

ET  PERENNI   HEMORIiB 

Jolii,  DucisMazarini,  S.  R.  Ecclesix  Cardinalis. 
Italiac  ad  Gazale,  Germanise  ad  Monasteriain, 
toliusdenique  orbis  Glirisiiaiii  ad  montes  Pyré- 
nées pacatoris.  Qui  cum  res  Gallicas,  Ludovico 
Magnoadliuc  impubère,  feltcissime  adminisiras- 
.  sel,  atque  illum  jam  aduUum,  et  Regni  curas 
capessenleiD,  Ûde,  consilio,  ac  indefesso  labore 
juvasset,  depressis  undique  Francias  hostibus, 
ipsisque  famae  suoe  xmulis,  virlutum  spleudore, 
beneficiis  ,  clemenlia  deviclis,  ac  devinciis  pla* 
cide  et  pie  obiit,  aiino  R/S.  16G1 ,  aîUtls  lu.  Tero- 
plum  hoc,  et  Gyronasium  ad  educaiionem  nobi- 
lium,  adolescenlium  ex  ivProvincii&lmperioGal- 
lico  recens  addilisoriundorum,  exlrui  Icstamenia 
jussîi,  et  magnifiée  dolavit. 

(HuRTj^uT  et  Magny.) 

CoLLÉOB  DE  Beacvais,  réuni  au  collège  de 
Louis  le  Grand. 

Ce  fut  au  collège  de  Beauvais  que  saint 
François  Xavier  professa  la  philosophie,  en 
1531,  dans  le  dessein  d'être  reçu  de  la  mai-^ 
son  et  société  do  Sorbonne.  il  abandonna 
ensuite  ce  projet,  pour  se  mettre  au  nombre 
des  disciples  de  saint  Ignace  de  Loyola. 

Arnaud  d'Ossat,  plus  fameux  encore  par 
son  mérite  que  par  la  pourpre  romaine  dont 
il  fut  revêtu,  a  aussi  professé  dans  ce  col- 
lège. 

Deux  hommes  célèbres  dans  la  république 
des  lettres  ont  eu  successivement,  de  nos 
jours,  ladmiuistration  de  ce  collège;  savoir, 
MM.  Rollin  et  Coffin. 

Charles  Rollin,  né  le  30  janvier  1661,  oc- 
cupa d'abord,  à  TAge  de  vingtndeux  à  vingt- 
trois  ans,  la  chaire  de  seconde  au  collège  du 
Plessis,  et  peu  après  il  passa  è  celle  de  rhé- 


torique. Le  fameux  M.  Hersan,  à  qui  il  suc- 
cédait dans  cette  place,  lui  céda  encore,  en 
1688,  la  survivance  d'une  chaire  d'éloquence 
au  collège  royal.  En  16%,  il  fut  élu  recteur 
de  l'université;  et  quatorze  ans  après,  on  la 
nomma  coadjuteur  de  M.  Boutiliier,  qui,, 
étant  alors  principal  de  Beauvais,  avait  be- 
soin de  secours  pour  la  régie  de  ce  collège,. 
En  1701,  M.  llollin  fut  roçu  de  l'Académie 
royale  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Il  en 
obtint  peu  après  la  vétérance,af]n  d'être  plus 
en  état  de  vaquer  aux  occupations  que  lui 
donnait  le  soin  de  son  collège.  Lorsqu'il 
l'eut  mis  sur  un  bon  pied,  il  quitta  sa  coad- 
iutorerie,  pour  se  livrer  entièrement  au  ca- 
binet. Son  temps  fut  partagé  alors  entre  Té* 
tude  et  différentes  occupations,  oiï  il  fut 
obligé  do  se  livrer,  h  la  prière  de  l'univer-. 
silé.  En  1720,  il  fut  promu,  pour  la  seconda 
fois,  au  rectorat,  après  lequel  il  nu  s'occupa 
plus  qu'à  enrichir  1b  public  de  différents 
ouvrages,  qui  ont  eu  le  succès  le  plus  écla- 
tant. Tels  sont  :  1*  un  Traité  de  ta  manière 
d  étudier  et  Renseigner  les  belles -lettres  i 
2*  \  Histoire  ancienne  des  Egyptiens^  des  Car- 
thaginois, des  Assyriens,  des  Babyloniens ,  des, 
MèdeSf  des  Perses^  des  Macédoniens  et  des 
Grecs  ;  3*  VEistoire  romaine,  depuis  la  fon- 
dation de  RomCy  jusquà  la  bataille  (TActium^ 

La  mort  de  l'auteur,  arrivée  le  ik  de  sep- 
tembre 174>1,  l'empêcha  de  remplir  son  pro- 
jet. Cet  ouvrage  a  été  continué  avec  succès 
par  le  savant  M.  Crévier,  l'un  de  ses  plus 
dignes  élèves,  qui  a  rempli  avec  honneur  la 
chaire  d'éloquence  du  collège  de  Beauvais» 
pendant  plusieurs  anuées. 

M.  Rollin,  en  quittant  la  coadjutorerie  de 
la  principalilè  de  Beauvais,  en  1712,  eut  pour 
successeur  l'illustre  M.  Coffin,  qui  devint 
principal  en  titre  après  M.  Boutiliier,  lequel 
mourut  en  1713. 

M.  CofBn,  né  à  Buzanci,  diocèse  de  Beims, 
le  k  octobre  1676,  montra,  dès  son  enfance, 
les  plus  heureuses  dispositions  pour  les 
belles-lettres.  M.  Rollin,  qui  recherchait  do 
toutes  parts  les  meilleurs  sujets,  l'attacha  à 
son  collège  en  1701,  en  lui  donnant  une 
chaire  de  seconde,  que  M.  Cofiin  quitta  en, 
1712,  étant  devenu  coadjuteur  et  ensuite 
principal.  11  fut  nommé  recteur  de  l'univer- 
sité en  1718.  Ce  fut  à  la  sagesse  de  ses  né- 
Î;ociations  que  le  public  fut  redevable  de. 
'instruction  gratuite  établie  dans  Tupiver- 
site.  II  mourut  le  20  juin  nk%  et  repose 
dans  la  chapelle  du  collège  de  Beauvais. 
Voici  son  épitaphe,  dans  laquelle  on  donjie,^ 
avec  autant  de  nrécision  que  d'élégance,  un 
détail  succinct  des  vertus,  des  talents  et  des^ 
ouvrages  de  l'illustre  défunt.  Elle  est  dov 
M.  Crévier  : 

D.  0.  M. 

Hic  resurreclionem  exspectal|GaroIus  Coffin,  Cle^ 
ricus  Remensis,  anliqnus  Academiae  Parisiensis 
Reclor,  hujus  Collegll  Primarias ,  qui  domum 
banc,  quam  per  scx  ei  triginta  rexlt  annos  glo- 
ria  auctam ,  ingeiili  Discipulorum  muUitudhie 
frennentalaro,  suidtis  doctrin;x!  cl  ptelaiis  inst- 
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gniuim.  Postremo  etîam  legalo  non  mediocri  per^ 
tejiunienliim  adjulam  ,  aetcrnum  sui  mernoi^m 
rocerendo  fecU.  Magni  Rollini  successor  etaemu- 
Ju8.  Gseleras  ejus  laudes  cerlatim  praedkant 
bonae  aries.  Quas  Orator  idem  el  Poeta  egre- 
gins,  Latioplaudente,  coluii.  Academica  joyentus, 
cujus  sludia  novi  praemii  accessione  slimulavii: 
Acadeinia  princeps  qiiam  justissima  Régis  op- 
timi  Lud.  XV ,  munificenlîa  dotandam  curavil. 
Deniqiie  Ecclesia  Parisiensis  cui  pios,  dulcesque 
hymnos  Ghristianus  vales  cecinil.  Viro  bonis 
omnibus,  dum  viveret  carissimo,  bene  post  raor- 
tem  precentur  omnes  boni.  Vixit  annos  lixii, 
inenses  viii,dîes  xiv.  Obiit  die  vigesima  seciinda 
Junii,  anno  1749.  Quo  die  anniversarium  pro  se 
sacrum  in  perpeluura  celebrari  prsecepit. 
Requiescat  in  pace. 

Par  lettres  patentes,  du  21  novembre  1763, 
les  boursiers  de  tous  les  collèges,  dans  les- 
quels il  n*7  avait  pas  plein  et  entier  exer- 
cice, ont  été  réunis  dans  Je  collég(<  de  Louis 
le  Grand.  Les  bourses  sont  flxées  à  la  somme 
de  400  liv. 

Collège  des  Cholets.  Ce  collège*  qui  a 
donné  son  nom  à  la  rue  Saint-Symphorien, 
a  été  fondé  en  1292,*  par  Jean  de  Bulles,  ar- 
chidiacre du  grand  Caux  dans  Téglise  de 
Rouen,  Evrard  de  Nointel  et  Girard  de  Saint- 
Just,  chanoines  de  celle  de  Beauvais,  et  tous 
trois  exécuteurs  testamentaires  du  cardinal 
Cholet,  mort  le  2  août  1291. 

Le  corps  de  Jean  Cholet'  (1)  fut  inhumé 
dans  l'église  de  l'abbaye  de  saint-Lucien  de 
Beauvais,  dont  il  avait  été  chanoine  ;  cepen- 
dant, ce  cardinal  a,  dans  la  chapelle  de  ce 
collège,  une  espèce  d*épitnphe,  en  quatre 
vers. 

Belgarom  me  primus  ager  nutrivit,  honorât 
Roma,  senî  curae  fœdera  pacis  erant. 

Religio,  pietas,  sludiorum  insignia  crescunt, 
Me  duce;  quis  fuerim  coroprobat  isia  domus. 

(HuBTAUT  et  Magnt.) 

Collège  de  Trégcier  et  de  Léon,  fondé 
par  Guillaume  Koëtmohan,  grand  chancelier 
de  l'église  de  Tréguier,  docteur  régent  en  la 
Faculté  de  droit  de  Paris,  et  natif  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Gilles  de  Pommerit,  au  dio* 
cèse  de  Tréguier.  On  voit,  par  la  date  du 
testament  du  fondateur,  que  l'inscription 
qui  était  autrefois  sur  la  porte  de  ce  collège, 
n'était  pas^vraie,  étant  conçue  en  ces  termes: 

CoUegiom  T^ecorense ,  fundalum  anno  Domini 

M.  CGCC. 

car  ce  collège  fut  fondé  par  le  testament 
de  Guillaume  Koëtmohan,  tait  en  13  5,  pour 
huit  écoliers  de  la  famille  du  fondateur;  ou, 

(1)  Ce  cardinal  fut  envovë  à  Lyon  en  ti89,  par 
Philippe  IV,  pour  y  faire ,  en  présence  du  lég»t,  un 
traite  de  paix  entre  la  France  et  la  Castille»  et  pour 
ménager  une  ligue  des  deux  couronnes  contre  TAra- 
gOR.  Le  pape  Martin  IV  remploya  aussi  dans  les  plus 
grandes  négociations. 


à  leur  défaut,  pour  huit  étudiants  du  diocèse 
de  Tréguier. 

Collège  de  Tours,  rue  Serpente. 

Etienne  de  Bourgueil,  archevêque  do 
Tours,  fonda  ce  collège  en  1333,  pour  un 
principal  et  six  boursiers,  qui  doivent  être 
natifs  de  Touraine,  et  qui  sont  nommés  par 
l'archevêque  de  Tours. 

Ces  années  dernières,  on  a  fait  des  répa« 
rations  considérables  à  ce  collège,  et  on  a 
mis  sur  la  grande  porte  : 

Collegium  Turonense  fondât,  anno  1333. 
Instaurât,  anno  1730. 

(HuRTAUT  et  Maght.) 

Collège  de  Notre-Dame  de  Bàteux,  dit  de 

Maitre-Gervaisy  rue  du  Foin. 

Deux  bourses  pour  les  étudiants  en  ma- 
thématiques ont  été  fondées  par  le  roi  Char- 
les V,  qui  donna  aussi  à  la  chapelle  de  ce 
collège,  laquelle  est  sous  l'invocation  de  la 
Vierge,  un  reliquaire  de  vermeil,  sur  lequel 
est  cette  inscription  : 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France, 
y*  de  ce  nom,  a  donné  ce  joyau,  avec  la  croix 
qui  est  dedans,  aux  Ecoliers  du  diocèse  de  Notre- 
Dame  de  Bayeux,  le  24  février  1374. 

11  ajouta  à  ces  bienfaits  la  concession  des 
dîmes  de  Saineville  et  de  Caënchi. 

Les  deux  bourses,  fondées  par  le  roi  Char- 
les y,  pour  des  étudiants  en  mathématiques, 
ont  donné  lieu  à  plusieurs  mathématiciens 
de  professer  cette  science  dans  ce  collège. 
Parmi  ces  professeurs,  on  distingue  Oronce 
Fine,  qui  est  regardé  comme  le  restaurateur 
de  la  mathématique  en  France.  Le  fameux 
Postel  y  enseignait,  en  1563,  ainsi  qu'il  pa- 
raît par  la  lettre  qu'il  écrivit  cette  année  à 
Masius,  et  qui  est  datée  de  ce  collège.  Gilles 
Personne,  sieur  de  Roberval,  de  TAcadémie 
royale  des  sciences,  et  professeur  royal  en 
mathématiques,  a  professé  aussi  jusqu'à  sa 
mort,  dans  ce  collège,  o^  il  avait  uxé  sa  de* 
meure.  (Hitrtaut  et  Magnt.) 

Collège  de  Fortet.  Sur  la  porte  est  une 
inscription,  qui  marque  l'année  de  la  fonda- 
tion de  ce  collège,  et  celle  de  la  construo* 
tiondu  vestibule  qu'on  y  voit  encore  aujour- 
d'hui. 

Aureliacensium,  et  Forteiicae  famîlix  decus,  D. 
-Petrus  Fortetus,  Parisiensis  Canonicus,  bas  «des 
sacralîssimis  Musis  anno  Domini  139i  dicavll. 
Prodeniissimi  modéra  tores  ruinosum  vesllbulum 
resiituebanl,  anno  Domini  1560. 

La  chapelle  est  sous  l'invocation  de  saint 
Géraud,  en  son  vivant  seigeur  d'Aurillac. 

Collège  des  Ecossais,   rue  des.  Fossés- 
Saint-Victor,  quartier  de  la  place   Maubert. 
Ce  collège  reconnaît  deux  fondateurs  :  sa- 
voir, David,  évoque  de  Murray,   en  Ecosse, 
aui  le  fonda  en  1325,  pour  quatre  étudiants 
c  la  naiion  écossaise,  dont  un  théologien 
Cl  trois  arlicns;  et  Jacques  Bealoun  ou  Bc^- 
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tliun  (i),  archevêque  de  Glascow,  ambassa- 
deur en  France  de  Marie  Sluart,  ou  du  roi 
Jacques,  son  Gis. 

Robert  Barclay»  principal  de  ce  collège, 
acheta,  erv  1662,  une  place  sur  les  Fossés 
Saint- Victor,  sur  laquelle  il  y  fit  bâtir  la  mai- 
son que  nous  y  voyons  :  elle  fut  achevée  en 
16669  et  la  chapelle  en  1672;  elle  est  sous 
l'invocation  de  saint  André,  apôtre,  patron 
de  rÈcosse.  *0n  y  remarque  une  urne  de 
bronze  doré  sur  un  monument  de  fort 
beaux  marbres,  dans  laauelle  est  renfermée 
la  cervelle  de  Jacques  II^  roi  d^Angleterre, 
mort  à  Saint-Germain-en-Laye,  le  16  de  sep- 
tembre 1701.  La  nation  doit  ce  monument 
de  leur  roi^  à  l'amour  et  au  zèle  du  duc  de 

(1)  Parmi  les  chartes  que  Jacçiues  Beatoun  ap- 
j)oria  d*Ëcosse,  il  y  en  a  une  qui  est  d*auiant  plus 
imporianie,  qu*elle  intéresse  la  ro^rale  et  infortunée 
maison  de  Stuarl,  et  qu'elle  détruit  absolument  la 
calomnie  que  Bûcha nan  avait  Impudemment  avau- 
cée  contre  elie.'Par  cette  charte,  (|ni  est  datée  du 
12  de  janvier  1364,  Robert  le  Sénéchal, 'second  du 
nom,  fonda  à  perpétuité  une  chapelle  dans  Téglise 
de  Glascow,  pour  satisfaire  à  robligation  que  le  pape 
lui  avait  imposée,  lorsque  Sa  Sainteté  lui  accorda 
la  dispense  a*épouser  Elisaheth  More,  nonobstant  la 
parenté  qui  était  entre  lui  et  elle.  II  est  dit,  dans 
cet  acte  de  fondation,  qu'il  y  avait  quelque  temps 
qu'Elisabeth  More  était  morte,  et  il  est  signé  de  Jean 
le  Sénéchal,  seigneur  de  Kile,  flls  atné  et  héritier  de 
Robert  et  d'Elisabeih  More,  lequel  régna  lui-même 
sous  le  nom  de  Robert  111.  L'on  voit,  par  ce  qu'on 
Ylent  de  dire  l'impudence  de  Buchanan  qui,  sans  la 
moindre  preuve,  et  par  conséquent  sans  raison,  a 
écrit  dans  son  Uiitoire  d^Ecoiu^  que  Robert  11  avait 
épousé,  en  premières  noces,  Euphémie  Rosse,  de 
laquelle  il  avaft  eu  Walter  David,  et  quelques  autres 
enfants  ;  et  qu'après  la  mort  de  ladite  Euphémie,  il 
avait  épousé,  l'an  1374,  Elisabeth  More,  qui  avaitété 
auparavant  sa  concubine,  et  de  Inquelle  il  avait  eu 
plusieurs  enfanis,  avant  qu'elle  fût  sa  femme,  en- 
tre autres  Jean  et  Robert,  dont  le  premier  monta 
«ur  le  trône,  après  la  mort  de  son  père,  sous  le 
nom  de  Robert  III.  Comment  Robert  11  pouvait-il 
•épouser,  en  1374,  Elisabeth  More,  puisque,' selon  la 
cliarle  de  fondation,  elle  était  morte  avant  l'an  1364. 
Ce  fut  Euphémie  Rosse  que  Robert  11  épousa  en 
1374,  et  par  conséquent  le  droit  d'aînesse  ne  pou- 
vait être  disputé  à  Jean,  seipcur  de  Kile,  puisque, 
dés  Tan  1364,  il  avait  signe  l'acte  de  cette  fonda- 
tion. 

Cette  charte  fut  apportée  en  l'abbave  de  Saint- 
Germain  des  Prés  de  Paris,  par  Louis  Inese,  princi- 
Dal  du  collège  des  Ecossais  de  Paris,  l'an  1694,  le 
26  de  mai  ;  et  là,  ayant  été  examinée  par  MM.  Hi- 
laire  Rouillé  du  Coudray,  Camille  Letellier,  connu 
sous  le  nom  d'abbé  de  Louvois ,  Eusébe  Renaudot, 
Elienne  Baluze,  Honoré  Caille,  sieur  du  Fournir  ; 
Kicolas  Clément,  gnrde  de  la  Bibliothèque  du  roi  ; 
Jean  Mabillou  et  Thierry  Ruinart,  moines  Bénédic- 
tins ;  elle  fut  décUrée  véritable,  c'est-à-dire  être  de 
celui  dont  elle  portait  le  nom,  et  du  temps  dont  elle 
était  datée. 

Après  cet  examen,  on  fit  faire  cinq  copies  authen- 
tiques de  cette  charte,  par  les  savants  qu'on  vient 
de  nommer.  L'une  fut  donnée  à  Jacques  11,  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  une  autre  à  l'église  métropolitaine 
et  à  l'université  de  Gluscow,  la  troisième  à  l'abbaye 
de  Saint-Germain  des  Prés,  la  quatrième  au  collège 
des  Ecossais  de  Douai,  et  la  cinquième  nu  collège 
des  Ecossais  de  Paris,  pour  être  jointe  à  la  charte 
originale,  qui  fait  le  sujet  de  cet  article.  (DencriP' 
lion  de  Pnrii  par  Pigakiol,  Tom.  V,  p.  204  et 
suiv.) 


Pertb,  gouverneur  de  Jacques  III,  qui  le  flt 
ériger  h  ses  frais.  Ce  seigneur  s'était  expa- 
trié, et  avait  abandonné  ses  biens  pour  ne 
pas  quitter  son  prince  ;  exemple  de   fidélité 

Îui  1  a  immortalisé,  et  lui  a  gagné  les  cœurs 
e  tout  le  monde.  Ce  monument  est  de 
Loais  Garnier,  sculteur  habile  de  l'Acadé- 
mie de  peinture  et  de  sculpture  de  Saint- 
Luc  de  Paris,  décédé  à  quatre-vingt-neuf 
ans,  le  21  septembre  1728. 
L*épitaphe  est  bien  faite.  La  voici  : 

D.  0.  M. 

JÀCOBI  II. 

Magnae  Britanniae, etc., Régis. lUe  partis  terra  ae 
mari  triumphis  clarus,  sed  constant!  in  Deum 
fide  clarior,  huic  régna,  opes,  et  omnia  vitàe 
florentis  commoda  postposuit.  Per  summum 
scelus  a  sua  se'dc  pulsus,  Âbsalonis  impietatem* 
Ârchitophelis  perlidiam,  et  acerba  Semei  convi- 
tia,  invicta  lenitate  et  paiientia,  ipsisetiam  ini- 
micis  amicus  superavit.  Rébus  humanis  major, 
adversis  superior,  et  cœleslis  glori»  studio  in- 
flammalus,  quod  regno  caruerit,  sibi  vlsus  bea- 
tior,  miseram  liane  viiam  felici,  regnum  terre- 
stre cœlesti  commutavit. 
Haec  domus  quam  plus  Princeps  labeniem  snb- 
stinuit,  et  palriae  fovit,  cui  etiam  ingenii  sui 
roonimenta  omnia,  scilicel  sua  manu  scripta  cii- 
stodienda  commisit,  eam  corporis  ipsius  parten 
qua  maxime,  animus  viget,  rellgiose  servandam 

suscepit. 

Vixit  annos 

LXVUl. 

Obiit  Kal.  Oct.  anno 
Salutis  hunianx 

U.  D.  CCI.  . 

Jacobus  Dux  de  Pertb, 
Praefectus  Institution! 

Jacobus  III. 
Magnae  Britanniae  Régis, 
hujus  domus  benefactor  mœrens  posuit. 

Collège  des  Lombards. 

Ce  collège  fut  fondé  en  1330  par  quatre 
Italiens,  savoir,  André  Chinni,  né  à  Flo- 
rence, évoque  d'Arras,  puis  de  Tournaj,  et 
ci-devant  clerc,  ou  chapelain  du  roi  Charles 
le  Bel,  ensuite  cardinal  ;   François  de  THô^ 

Ïûtal,  bourgeois  de  Modène,  clerc  des  arba- 
étriers  du  roi  ;  Renier  Jean,  bourgeois  de 
Pistoie,  apothicaire  è  Paris  ;  et  Manuel  Rol- 
land, de  Plaisance,  chanoine  de  Saint-Mar- 
cel-lës-Paris,  tous  alors  domiciliés  dans  la 
capitale. 

Le  désordre  se  mit  dans  le  temporel  de 
cette  maison,  au  point  qu'elle  se  trouva 
ruinée  et  entièrement  abandonnée.  Deux 
prêtres  irlandais»  Patrice  Maginn  et  Mala- 
chie  Relli  la  demandèrent  au  roi,  pour  y 
faire  instruire  des  prêtres  de  leur  nation,  et 
les  rendre  capables  d'aller  faire  des  missions 
dans  les  royaumes  d'Angleterre,  d'Irlande  et 
d'Ecosse,  parmi  les  protestants.  Le  roi  leur 
accorda  leur  demande  par  ses  lettres  paten- 
tes de  Tan  16T7. 
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On  Ht  snr  la  porte  une  inscription,  qui 
inarque  les  deux  différents  états  de  ce  col-- 
iégê. 

CoUegiam  Bealœ  Marise  Virginifi,  pro  Clericis 
Hibemis  in  Academîa  Parisiensi  studenlibus, 
tnstauratum  aiino  i68i,  pro  lialis  rundaliim, 
anno  1350. 

Guillaume  Poste!  enseigna  autrefois  dans 
le  collège  des  Lombards,  et  l'on  remarque 
que  ce  fut  avec  tant  de  célébrité,  que  la 
grande  salle  de  cette  maison  ne  pouvant 
contenir  la  foule  de  «eux  qui  venaient  l'en- 
tendre» il  était  obligé  de  les  faire  descendre 
dans  la  cour,  et  de  leur  faire  leçon  par  une 
des  fenêtres. 

Collège  de  Clunt.  Ce  collège  fut  fon- 
dé par  Yves  de  Vergy,  abbé  de  Cluny ,  en 
1269. 

Plusieurs  abbés,  prieurs  et  docteurs  en 
théologie  de  celte  congrégation  ont  été  in- 
tiumés  dans  la  chapelle  de  ce  collège,  sous 
des  tombes  plates.  Ou  en  voit  une  à  rentrée 
du  chœur,  à  droite,  en  marbre  noir,  sur  la- 
quelle on  lit  cette  épitaphe  : 

D.  0.  M. 

às»k  d'arconna 
Holkomagensis  Abbatissa  ,  hic  jacet,  obiiam 
tacet  ;  clara  vixii ,  sed  quels  salis  obscarala 
oUas  vis  scit  ;  eau  ta  parum  iUi  medicoruin 
séries,  sic  incaula  labilur  ;  salis  sit  et  tamen 
pateat  quod  nulle  arlis  volubro  devolula  saxo 
tandem  huic  devoivitur.  Obiil  die  20  septembr. 
an.  1630. 

Cette  épitaphe,  rapportée  par  Le  Maire 
dans  son  Paris  ancien  et  nouveau^  avait  passé 
jusqu'ici,  dans  l'esprit  de  bien  des  person- 
nes, pour  une  énigme,  et  elle  en  est  une 
réelle  par  l'obscurité  et  lu  barbarie  de  son 
style,  où  se  lit  le  mot  volubro^  qui  ne  fut 
jamais  latin  ;  d'ailleurs  cette  épitaphe  lais- 
sait des  impressions  désavantageuses  à  la 
mémoire  de  Madame  d'Arconne.  Ayant  con- 
sulté sur  celte  épitaphe,  un  savant  religieux, 
il  m'indiqua  VHistotre  de  Vabbaye  de  Sainte 
Amand  de  Rouen ^  par  le  P.  de]  la  *Pome- 
raye,  peg.  63.  En  effet,  on  voit  là  et  îexpli- 
cation  de  l'énigme  et  la  justiflcation  de  ma- 
dame d'Arconne,  qui  a  été  plus  malheureuse 
que  coupable. 

Anne  d'Arconne  étant  abbesse  do  Saint- 
Amand  de  Rouen,  passa  les  premières  années 
de  son  gouvernement  dans  l'union  et  la 
tranquillité;  maissur  la  fin  ellese  vit  exposée 
à  derudesèpreuveSéïroisreligieuses,  voyant 
qu'il  s'était  glissé  divers  abus  dans  l'admi- 
nistration de  la  maison,  présentèrent  re*- 
quête  contre  leur  abbesse  au  parlement  de 
Rouen.  La  cour,  avant  que  de  faire  droit 
sur  cette  requête,  ordonna  que  préalablement 
il  serait  fait  une  visite  à  l'abbaye  de  Saint- 
Amand,  et  commit^  à  cet  effet,  le  célèbre  doc- 
teurHallier,  pourlors  grand  vicairedeRouen. 
Cependant,  il  arriva  que  dans  le  fort  de  ces 
brouilleries,  Anne  de  Souvré,  abbesse  de 
Préaux,  vint  à  passer  par  Rouen ,  et  y  fit 


quelque  séjour  avec  son  frère,  évêque 
a'Auxerre  :  le  peu  de  temps  qu'elle  y  de- 
meura, ouvrit  une  nouvelle  scène  contre 
Anne  d'Arconne.  L'abbesse  de  Préaux,  sans 
songer  à  l'odieuse  tache  qu'elle  allait  impri- 
mer sur  son  nom,  en  devenant  dévolu- 
taire,  crut  qu'elle  pouvait  se  servir  de  celle 
voie,  et  obtint,  sous  ce  prétexte,  des  bulles 
en  cour  de  Rome  sur  la  nomination  du  roi) 
à  la  faveur  desc|uelles  elle  prit  possession  de 
l'abbaye  de  Saint-Amand.  Procès  alors  entre 
les  deux  abbesses,  qui  dura  près  de  deux 
ans.  Enfin,  par  arrêt  au  grand  conseil,  Anne 
d'Arconne  fut  maintenue  dans  son  abbaye  ; 
mais  victorieuse  de  tous  les  sacrifices  et  de 
tous  les  détours  de  la  chicane,  elle  mourut 
à  Paris  subitement,  avant  Texpédition  de  son 
arrêt,  fut  enterrée  au  collège  de  Cluny,  et 
ensuite  transférée  aux  Dames  de  la  Visita- 
tion de  la  rue  Saint-Jacques,  où  elle  gtt  pré- 
sentement. 

On  sent  bien  que  l'auteur  de  cette  épila- 
phe.a  voulu  s^égayer  par  rapplicalion  qu'il 
a  faite  des  différents  sens  de  aevolveref  devo- 
luta,  mais  en  pareille  Occasion,  le  badinage 
est  bien  froid  et  bien  déplacé.  (Descrip.  de 
Paris,  parPiGAfiioL,  lom.  VI,  pag.  367.) 

Feuillants,  rue  Saint-Honoré. 

Le  monastère  des  Feuillants  est  situé  rue 
Saint-Honoré,  vis-à-vis  .la  place  de  Louis 
le  Grand  ou  de  Vendôme  :  c'est,  après  l'ab- 
baye de  Feuillants,  la  plus  belle  maison  de 
celte  congrégation.  Le  poitail  fut  élevé  en 
1676. 11  fait  face  à  la  place  des  Conquêtes,  et 
a  pour  point  de  vue  la  statue  équestre  de 
Louis  le  Grand,  il  est  décoré  de  quatre  co- 
lonnes corinthiennes  isolées,  d'un  entable- 
ment et  d'un  fronton.  On  voit  sur  celte  perle 
un  bas-relief  représentant  le  roi  Henri  Uh 
qui  reçoit  l'abbé  Dom  Jean  de  la  Barrière  et 
ses  compagnons.  Dans  le  fronton  est  reçu 
des  armes  de  France  -et  de  Navarre.  Vis-à- 
vis  ce  portail,  est  la  porte  intérieure  du cou^ 
vent,  laquelle  est  en  voussure,  avec  des  re- 
fends et  d'autres  ornements  qui  font  un  as- 
sez bel  effet.  A  main  gauche  dans  la  même 
cour,  est  l'église  dont  le  portail  est  de  Frau- 
çois  Mansard.  Quoique  ce  soit  une  produc- 
tion de  la  jeunesse  de  cet  architecle,  et 
qu'il  y  ait  bien  des  défauts,  on  y  voit  ce  beau 
génie  et  ces  excellentes  proportions  qui  ont 
fait  augurer  que  l'auteur  ferait  un  jour  un 
grand  mettre  dans  ce  bel  art. 

Cette  église  fut  commencée  en  1601,  au 
moyen  des  aumônes  qu'on  fit  à  ces  religieux 
pendant  le  jubilé  du  commencemeul  du 
dernier  siècle.  Le  roi  Henri  le  Grand  posa  la 
première  pierre,  et  ordonna  que  ce  monas- 
tère jouirait  de  tous  les  droits  et  prérogati- 
ves dont  jouissent  les  maisons  religieuses  de 
fondation  royale.  Le  bâliment  fut  achevé  en 
1608,  -et  François  d'Escoubleau  de  Sourdis, 
archevêque  de  Bordeaux  et  cardinal,  en  flt 
la  dédicace  la  môme  année>  sou?  rinvoca- 
tion  ^  de  saint  Bernard.  Marie  de  Médicis 
donna,  peu  de  temps  après,  de  fort  beaui 
ornements  d'église,  et  fit  faire  le  retable  du 
maltre-auleh  Le  portail  restait  encore  à 
faire  j  mais   le   roi  Louis  XIII  ayant  bien 
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voulu  entrer  pour  une  somme  considérable 
dans  la  dépense  qu*il  convenaii  de  faire,  on 
Tenircpril,  ei  il  fui  achevé  en  1624. 

Cette  église  a  quatorze  chapelles,  sept  de 
chaque  c6ié,  dont  quelques-unes  sont  assez 
ornées  pour  mériter  les  regards  des  curieux. 
Dans  la  première,  à  main  droite,  du  côté  du 
maltre-autel ,    est  une   figure    de   marbre 
blanc,   de  grandeur  naturelle,  portée  par 
un  piédestal  de  marbre  noir  et  blanc,  la- 
quelle représente  Raymond  Phélippeaui , 
seigneur  d'Herbaut,  conseiller  et  secrétaire 
d*£t«t  de  Louis  XIU,  mort  le  2  du  mois  de 
mai  de  Tan  1629.  La  seconde,  du  même 
côté,  appartient  à  Messieurs  Pelletier.  On  y 
remarque  quelques  peintures.  La  troisième 
-B  appartenu  à  MM.  de  Vendôme.  On  y  voit 
une  statue  de  la  Vierge,  qui  est  de  Jacques 
Sarrazin,  sculpteur  fameux.  Dans  la  qua- 
trième, est  un  tombeau  de  marbre  noir,  ac« 
compagne  de  deux  Vertus  de  marbre  blanc  : 
au  milieu  est  un  buste  aussi  de  marbre,  qui 
représente  Guillaume  de  Montholon,  conseil- 
ler d'Etat,  mort  le  11  mai  1722,  âgé  de  cin- 
quante-trois ans.  La  cinquième  renferme  le 
tombeau  de  Louis  de  Mariliac,  maréchal  de 
Franco,  qui  eut  la  tête  tranchée  en  place  de 
Grève,  le  10  de  mai  1631.  C'était  un  des  plus 
sages  et  des  plus  vertueux  hommes  de  son 
ieiops  ;  mais  il  était  suspect  au  cardinal  de 
Richelieu,  premier   ministre,  et  d'ailleurs 
fort  attaché  a  la  reine  Marie  de  Médicis,  dans 
ralliance  de  laquelle  il  avait  eu  l'honneur 
d'entrer,  ayant  épousé  Catherine  de  Médi- 
cis, fille  de  Côme  de  Médicis,  et  de  Diane 
conatesse  de  Bardi.  La  maréchale  mourut 
de  chagrin  peu  de  temps  avant  l'exécution 
de  son  mari.  Voici  l'épitaphe  qui  est  gravée 
sur  le  tombeau  qui  renferme  les  cendres  de 
l'un  et  de  Tautre. 

BIC  JACET 

Ludovicus  de  Blarillac, 

Franciae  Marescallus  : 

Et  RegioniiD  ordinuni  Eques  ordinatus, 

Splendore  generis,  forliiudine  geslorum, 

£i  virtulis  nec  quicquam  intégra. 

Sorte  funeste  clarus. 

Obiit  anno  R.  S.  m.  d.  c.|  xixi. 

Jacet  una  euro  conjuge 

Catharina  de  Médicis 

Ejusuxor, 

QiUB  misère  ab  illo  divulsa 

Et  onice  pro  illo  sollicita, 

Paucis  ante  viri  supremum  diem, 

Mensibus  vivere  desiit. 

Viator , 

Forli  viro,  et  pi»  fœmtnae, 

Facilem  apprecare  summum 

Judicem  Deùro. 

Sur  le  jambage,  qui  est  entre  ces  deux 
chapelles,  est  le  cénotaphe,  ou  tombeau 
vide,  de  Henri  de  Lorraine,  comte  d'Har- 
court,  et  d'Alphonse  de  Lorraine,  son  fils, 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem. Les  corps  de  Tun  et  de  Taulre  ont  été 


inhumés  dans  TégUse  de  l'abbayo  deRoyau- 
mont  ;  mais  ces  deux  princes  étaient  si  cé- 
lèbres par  leurs  exploits,  qu'on  leur  a  érigé 
ici  ce  cénotaphe  à  l'exemple  des  anciens.  Ce 
monument,  qui  est  du  dessin  et  de  l'exé- 
cution de  Nicolas  Renard,  sculpteur,  origi- 
naire de  Nancy,  fut  posé  en  1693,  et  con- 
siste en  une  forme  ae* tombeau  de  marbre 
noir,  porté  par  un  piédestal  fort  exhaussé, 
sur  le  devant  duquel  est  un  .bas-relief  d'or 
moulu,  de  môme  que  les  festons.  Sur  le 
toiKbeau,  est  la  figure  du  Temps,  couchée 
au  pied  d'un  grand  obélisque,  et  auprès  est 
un  livre  ouvert,  sur  l'une  des  pages  duquel 
on  lit  ces  paroles  du  troisième  chap.  du  li- 
vre de  la  Sagesse  :  Spes  illorum  immortalUate 
plenaest;  et  sur  l'autre,  celles-ci  du  qua« 
rante-unième  chap.  de  l'Ecclésiastique  ; 
Bonum  autem  nomen  permanebii  in  œvum. 
Due  grande  figure  ailée,  qui  est  debout,  et 
qui  semble  triompher  du  temps,  désigne 
1  immortalité.  Elle  tient  d'une  main  un  mé- 
daillon sur  lequel  est  le  portrait  du  comte 
d'Uarcourt,  et  de  l'autre  1  épée  de  ce  prince. 
A  côté  de  cette  figure,  et  au  bas,  est  un  au« 
tre  médaillon,  sur  lequel  est  le  portrait  du 
prince  Alphonse  de  Lorraine,  tenu  par  un 
Génie.  L'obélisque  est  surmonté  d'un  globe 
doré,  sur  lequel  est  un  grand  aigle  aussi 
doré,  ayant  ses  ailes  éployées.  Au  bas  de  ce 
monument  est  celte  épitaphe  : 

D.  0.  M. 

Etaeterme  memoriae  sereni&simorum  Principum 
Henrici  a  Lolliarinaia ,  Gomitls  llarcuriaiii , 
Francix  Paris  et  suromi  Armigeri  ;  et  Alphonsi 
Ludovici  luijus  lilii,  EquilU ,  et  Melitensium 
Triremium  Praeioris,  Naiicœi  Primatis.  Ob  vin- 
dicatam  a  paire  regni  gloriam ,  repres^so  ad 
insulas  Lerinenses  Hispano  faslu,  liberato  Gasali, 
Taurine  expugualo,  fusis  terra  manque  hostibns, 
et  assertam  a  filio  Religionem,  victa  apud  Rho- 
dum  Turcarum  classe,  fractis  ad  Cycladas  navi* 
bus  Bizaulinîs,  fugatis  Algerix,  Bizertœque  prx^ 
donibus.  Hic  gcntililiae  in  Deum  pietatis,  in  bé- 
ates fortitudiniB,  in  singulos  humanilatis  hxres 
elarissimus,  paternsememroriae  monamentumhoc 
vivons  poni  mandaverat,  sed  praecipiti  morte 
praereptus,  praestantîssimo  parenti  non  indignus 
accessit  honoris  Socius,  qui  dignissimus  existe^ 
rat  virtuium  œmulus.  Obiit  pater  anno  u.  d.  c. 
Lxvi.  13  Kaiendas  Aug.  setatis  lxvi.  Filius,  vcro 
anno  m.d.  c.  lxxxix.  4  Idus  iun.  aetatis  xliv. 
J.  B.  du  Bignon,  Principia  Matliematicis  olim., 
debinc  a  secreiis,  mœrori  justissimo  obsequena 
opus  absolvendum  curavit  4695. 

,  Dans  la  chapelle  suivante,  l'on  voit  plU'- 
sieurs  peintures  de  Simon  Vouet.  Le  saint 
Michel  qui  précipite  le  diable  dans  le  fond 
des  enfers  est  regardé  comme  le  cbef-^l'œuvre 
de  ce  peintre.  Entre  les  sept  chapelles,  qui 
sont  de  l'autre  côté  de  la  nef,  l'on  en  dis- 
tingue  principalement  trois.  Dans  la  plus 
proche  du  maitre-auleU  est  un  tombeau  do 
marbre  blanc  en  formed'ume,  de  douze  pied» 
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de  longueur,  sur  douze  de  hauteur,  soutenu 
par  un  piédestal  de  marbre  jaspé.  Ce  fut 
Jeanne- A rmande  de  Schomberg,  femme  de 
Charles  de  Rohan,  second  du  nom,  duc  de 
Monlbazon,  prince  de  Guemené,  etc.,  morte 
le  10  juillet  1706,  en  sa  soixante-quatorzième 
année,  qui,  de  son  vivant,  se  fit  ériger  ce 
tombeau,  sur  lequel  il  n*y  a  ni  épitaphe,  ni 
inscription. 

La  seconde  appartient  à  H.  de  Béringhen, 
premier  écuyer  du  roi  ;  c'est  dans  celle-ci 
qu'a  été  inhumé  le  maréchal  d*Uxelles,  mort 
à  Paris  le  10  avril  1730,  dans  la  soixante-dix- 
neuvième  année  de  son  âge,  sans  avoir  été 
marié.  11  avait  été  ambassadeur  extraordi- 
naireet plénipotentiaire  au  congrès  d*Ulrecbt, 
ministre  du  conseil  de  régence,  et  président 
du  conseil  des  affaires  étrangères. 

La  chapelle  de  Rostaing  est  la  cinquième 
de  ce  côté-ci,  et  celle  de  toutes  où  Ton  a 
moins  épargné  le  marbre  (1).  Vis-à-vis  Tau- 
tel,  il  V  a  ime  colonne  de  marbre  portor,  sur 
laquelle  est  une  urne  qui  renferme  le  cœur 
d*Anne  Uurault,  fille  du  chancelier  de  Chi- 
verny,  et  femme  de  Charles,  comte  de  Ros- 
taing, morte  à  Paris  le  16  avril  de  Tan  1635, 
âgée  de  cinquante-deux  ans.  Tout  auprès  est 
un  mausolée  de  marbre  noir,  sur  lequel  sont 
deux  statues  de  marbre,  à  genoux,  qui  ont 
chacune  leur  inscription.  Sous  Tune,  on  lit  : 

Ci-dessus  est  la  représenlaiion  de  haut  et  puis- 
sapt  seigneur,  messire  Tristan  de  Rostaing,  che- 
valier des  ordres  du  Roi,  décédé  le  7  mars  1691, 
ftgé  de  78  ans. 

Sous  Tautre  figure,  est  cette  inscription  : 

Ci-dessus  est  la  représentation  de  haut  et  puis- 
sant seigneur,  messire  Charles  de  Rostaing,  dé- 
cédé le  i  janvier  1660. 

Ce  tombeau  n'est  que  le  cénotaphe  de 
Tristan  Rostainç,  qui  fut  enterré  en  Tégliso 
de  Vaulx-Apenil ,  près  de  Melun;  mais 
Charles  de  Rostaing,  son  fils,  a  été  vérita- 
blement inhumé  en  cet  endroit.  Sur  quatre 
colonnes  de  brèche  noir  et  blanche,  dont  les 
chapiteaux  sont  dorés,  on  voit  quatre  bustes 
de  marbre  blanc,  qui  représentent  Louis, 
Jean,  Antoine  et  Gaston  de  Rostaing,  tous 
inhumés  dans  cette  chapelle.  Dans  la  cha- 
pelle qui  est  auprès,  on  voit  la  statue  à  ge- 
noux, en  marbre  blanc,  de  Claude  de  l'Au- 
bépine, femme  de  Médéric  de  Barbesières, 
qui  n*était  pas  maréchal  de  France,  ainsi  que 
le  dit  Lemaire,  dans  sou  livre  intitulé  :  Paris 
ancien  et  nouveau^  ujais  grand  maréchnl  des 
logis  du  roi,  et  chevalier  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit.  Elle  mourut  le  22  juin  16139  âgée  do 
aoixante-troisans. 

Le  chœur  est  assez  propre.  Il  est  orné  de 

()lusieurs  grands  tableaux,  qui  représentent 
a  vie  de  Jésus-Christ.  Ce  sont  d'assez  mau- 
Taises  copies  faites  d'après  Rubens.  Au  milieu 
du  chœur,  est  une  tombe  de  marbre  noir, 
«ur  laquelle  est  une  inscription  en  l'honneur 
de  B.  Goulu,  général  de  l'ordre. 

(I)  Nous  donnons  plus  loin  une  inscription  qui  se 
lisait  dans  celte  chapelle. 


On  voit  dans  le  chapitre  plusieurs  tombes 

Ëareilles  à  celle-ci  «  entr'autres  celles  de 
).  Roger  et  de  D.  Pradillon,  l'un  et  l'autre 
généraux  de  cette  congrégation;  les  tombes 
et  épitaphes  de  D.  Eustache  de  Saint-Paul 
Asseline,  docteur  en  théologie  de  la  Faculté 
de  Paris;  de  D.  Jérôme,  un  dos  plus  fameux 
prédicateurs  du  dernier  siècle  ;  de  D.  Tur- 
quois,  autre  fameux  prédicateur  du  même 
siècle. 

.  Ces  deux  célèbres  prédicateurs  ne  sont 
point  les  seuls  aue  cette  congrégation  ait 
produits  ;  ils  ont  été  précédés  par  trois  autres, 
qui  ont  prêché  avec  plus  d'éclat.  Le  premier 
est  D.  Jean  de  la  Rarrière,  instituteur  de  la 
congrégation  des  Feuillants,  lequel  avait 
beaucoup  de  zèle  et  de  talent  pour  la  prédi- 
cation. Le  second  se  nommait  D.  Rernard  de 
Percin  de  Montgaillard.  il  était  né  gentil- 
homme; et  s'étant  fait  Feuillant,  il  fut  un 
de  ceux  que  Dom  de  la  Barrière  mena  avec  lui 
à  Paris  et  à  la  cour.  11  fut  d'abord  pour  le 
roi  contre  là  Li^ue;  mais  après  la  mort  du 
duc  et  du  cardinal  de  Guise,  il  se  déclara 
pour  la  Ligue  contre  le  roi,  son  mattre  et 
son  bienfaiteur.  Son  attachement  à  ce  mau- 
vais parti  l'obligea  de  quitter  le  royaume  : 
il  se  retira  en  Flandre,  où  il  mourut  abbé 
d'Orval.  C'est  lui  qui  est  nommé  le  petit 
Feuillant  dans  Y  Histoire  de  la  Ligue,  Le  troi- 
sième, et  celui  de  tous  qui  s'est  le  plus  si« 
gnalé  pour  la  prédication,  est  Bom  Côme, 
prédicateur  ordinaire  du  roi,  et  ensuite 
évêque  de  Lombez.  Il  se  nommait  Côme 
Roger,  et  était  fils  d'un  avocat  de  Paris.  Il 
joignait  à  beaucoup  de  douceur,  beaucoup 
d'esprit*  (Hurtaut  et  Magnt.) 

Le  recueil  manuscrit  des  épitaphes  de 
Paris,  à  la  Bibliothèque  nationale,  nous 
fournit  encore  les  inscriptions  suivautes  de 
réglise  des  Pères  Feuillants. 

I. 

Inscription  placée  dans  la  chapelle  de  la  fa- 
mille Uostaing. 

Cette  Chapelle  appartient  à  haut  et  puissant 
Seigneur  M'e  Charles  Marquis  de  Rostaing  Che- 
valier, Conseiller  du  Roy  en  ses  Conseils  d^Estat 
et  privé,  Capitaine  de  cent  hommes  d*armes  de 
ses  ordonnances,  suivant  le  contract  qui  en  a 
esté  passé  entre  ledict  Seigneur  et  les  Religieux 
-  et  Couvent  de  la  maison  de  céans  et  Redas, 
passé  par-devant  Be  Riges  et  Bontemps,  Notaire» 
au  Chastelet  de  Paris,  le  28«  jour  de  Janvier 
1612.  icelle  Chapelle  destinée  pour  servir  au 
dict  Seigneur  de  Rvstaîng  à  continuer  les  priè- 
res pourdeffunct  haut  et  puissant  Seigneur  Tris- 
tan, Marquis  de  Rostaing,  son  père,  en  ses  pre- 
mières années  premier  Gentilbomme  de  hi 
Chambre  de^Cbarles,  Duc  d'Orléans,  troisiesine 
fils  du  Roy  François  1,  despuis  Gouverneur  des 
Provinces  de  la  haute  et  basse  Marche,  Grand 
Marescbal  des  Logis  de  France,  Chevalier  des 
deux  Ordres  du  Roy,  Conseiller  en  ses  Conseils 
d*Rstnt  et  privé,  Chambellan  et  Capiuine  de 
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oent  liommes  d*armes  de  ses  Ordonnances , 
Capitaine  des  Ville  el  Cbasieau  de  Melun  et 
Lieutenant  général  pour  le  Roy  de  IHsIe  de 
France  al  Br<e»  Capitaine  de  Fontainebleau 
el  de  la  Rasiille,  Baron  de  Brou  et  de  la  Gniar- 
clie  9  Seigneur  de  Taulx  à  Penil  »  Si*Seigne, 
Mareeau,   Thieui,  TiHemouble,  de  Noizy  le 
Secq,  après  avoir  fldellenient  senry  en  telles 
Charges  honorables  soiianie  ans  durant  soubs 
aîK  rois»  rendit  son  Ame  à  Dieu  au  chasteau 
d'Aunay,  le  oieroredy  7«  jour  de  Mars,  Tan 
mil  cinq  cent...  aagé  de  78  ans  ;  el  Haute  el 
puissante  DameFrançoise  Roberiel»  Dame  d'Hon- 
neur de  la  Reyne  Calerine  de  Médicis,  femme 
du  Roy  Henry  U,  décodée  au  chasteau  de  Yaulx, 
le  10*  Jour  de  NoiFcmbre  4580.  Lesquels  Sei- 
gneur et  Dame  sonl  tous  deux  enterres  en  leur 
Eglise,  paroisse  de  Yaulx  à  Penil  prés  Melon. 

II. 

HofioraMeei  très  vertueuse  Dame,  Dame  Louise 
Da  Prai,  Tefve  de  feu  M'"  René  de  Cbandio» 
jadis  Comte  de  Joigny  el  Marquis  de  Nesle,  s'est 
fait  enterrer  céans  par  dévotion,  laquelle  deceda 
Tan  de  Nosire  Seigneur. ...  le  28*  Jour  du 
mois  de  Juin. 

Fbuuxahiu  ois  AmBS  Gabdibhs,  rue  d'En- 
fer.  Ce  moDiuDent  fut  d*abord  destiné  pour 
aenrir  de  noviciat.  La  première  pierre  en  fut 
posée  le  31  juin  1633,  par  Pierre  Séguier, 
pour  lors  garde  des  sceaux  de  France.  On  mit 
sur  cette  pierre  une  lame  de  cuivre»  sur 
laquelle  est  cette  inscription  : 

D.  0.  M. 

Lapis  iste,  ^ 

Prelundamento  hiyus  Monaateril 

Congiegatioois  FuUensis  , 

Sob  auspiciis  S.  S.  Angelonim  Custodum, 

Erîgendi  ab  illustrissimo  ae  aobilisslmo 

Yiro  Petro  Seguier 

PiecaDeellario  meritissimo,  positus  est, 

Anne  1635»  i  1  calendas  julii. 

Lee  deux  pierres  fondamentales  de  Té- 
glise  7  furent  posées  le  18  juillet  de  Tan 
1659,  ayant  chacune  son  inscription  particu- 
lière. Sur  Tune  on  mit  : 

NebilMmus  et  illnstrissimus  Dominus  Antonius 
de  Barifion,  Toparcha  de  Morangis,  Marchio  de 
Branges»  Cornes  Consistorianus,  necnon  ^raril 
Galiiae  Director  generalis,  hune  primum  lapidem 
angularem  in  hoc  Oratorio.  D.  0*  M.  et  S.  S. 
Angelb  Custodibus  sacro,  posuit  anno  1659» 
die  48  julU. 

Sur  l'autre  pierre  est  écrit  : 

lAobliissimus  et  illustrissimus  Dominus  Ludovi- 
eus  de  Rochechouart,  Eques,  Gomes  de  Maure» 
niagnus  Aquitaniae  Seneschallus,  et  Régis  in  eo- 
Seneschallatu  Proprsetor,  hune  primum  la- 
DicnoHV.  s'EpieRAPHiE.  L 


pidem  angularem  in  hoc  Oratorio.  D.  0.  M.  et 
SS.  Angelis  custodibus  sacro,  posuit  anno  1659» 
die  18  julii. 

Celte  église  ayant  étéachevéedans  la  même 
année  1650»  elle  fut  bénite  le  premier  d'oc* 
tobre,  par  Dom  Pierre  de  Saint^Joseph,  pro- 
vincial de  la  province  de  France. 

(HuRTAUT  et  Magnt.) 

Feuillantines  (Les}»  rue  Saint-Jacques. 
Le  B.  Jean  de  la  Barrière,  usant  de  la  per- 
mission que  le  pape  lui  avait  accordée  d  éta- 
blir partout  des  monastères  de  sa  congréça  - 
tion  de  Fun  ou  de  Tautre  sexe»  en  établit» 
dit-on,  un  à  Rope  pour  des  filles»  dont  le 
couvent  est  sous  le  titre  de  Sainte-Suzanne» 
mais  dont  les  religieuses  n*ont  cependant 
jamais  porté  le  nom  de  Feuillantines.  Le 
premier  couvent  de  filles  de  cet  institut  fut 
établi  à  Montesquieu»  dans  le  diocèse  de 
Rieux»  puis  transféré  à  Toulouse  en  1599. 

La  bonne  réputation  de  ces  filles  étant 
parvenue  jusqu'à  la  reine  Anne  d'Autriche, 
cette  princesse  écrivit  elle-même  le  9  mai 
1622»  aux  Pères  Feuillants,  assemblés  pour 
lors  dans  leur  chapitre  général  à  Pignerol, 
afin  d^établir  un  couvent  de  ces  religieuses  à 
Paris.  (HuRTAUT  et  Maght.) 

Filles  pénitentes.  Nous  trouvons  dans  le 
recueil  manuscrit  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale les  inscriptions  suivantes,  comme  exis- 
tant dans  l'église  des  Filles  Pénitentes.  Nous 
présumons  que  cette  église,  et  le  monastère 
dont  elle  dépendait,  était  la  communauté  des 
Filles  Pénitentes  de  Sainte-Valère ,  établie 
rue  de  Grenelle^  par  de  pieuses  personnes 
du  faubourg  Saint-Germain. 

I. 

Cy  gist  religieuse  personne  Frère  Pierre  d'Au- 
bray,  en  son  vivant  Religieux  Ckevecier  de 
eeans  et  Curé  de  la  Chapelle  de  Uouis  en  Brie, 
lequel  trépassa  le  i7«  Jour  de  Mars  1550.    ' 

Au  milieu  de  cette  tombe  était  écrit  oo 
qui  suit  : 

Beooptimo  Maxime.  Religiosi  ac  integerrimi  Yiri 
F.  Pétri  D^Aubray  Parisiens.,  hujusee  Cœnobii 
primarii  ac  sacrist.,  et  de  Ghapella  a  Uouis  in 
Brya  Parochi  ossa  et  Gineres  ut  Gœlo.  Dau- 
breaiorum  familia  mcestissiaiia,  in  dieai  novis- 
simum  sub  boc  lapide  eonservari  curavit.  27* 
Maniil650. 

II 

Cy  gist  Estienne  Le  Barillier,  Jadis  barilller,  de 
nostre  sire  le  Roy,  qui  trespassa  Tan  13tt,  le 
jour  de  S'.  Pol  en  Janvier. 

Priez  Dieu  pour  lui. 

III. 

Hic  Jacet  Reverendus  in  Ghristo  Pater  et  Dnus 

Franciscus  Marceau,  quoodam  Âbbas  hujus  Mo- 

nasterii,  qui  obiit  anno  1474,  die  4>  mensia 

Junii. 

Anima  ejus  requiescat  in  pace. 
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IV. 

Gy  gist  honorable  homme  et  stre  Pierre  de  Pise, 
jadis  Sinigien  du  Roy  noslre  Sire  et  Juré  en 
■on  Gfaaeielet  de  Paris,  qai  trépassa  Tan  de 
grâce  1577^  le  jour  de  Teille  de  là  mî-ouat. 
Priez  Dieu  pour  lai. 

V. 

Cy  gisi  noble  homme  Henry  de  Itarle  CheTaKér, 
en  son  Tivant  Conseiller  du  Roy  et  premier 
Prosideni  du  Parlement  de  Thoulouse,  lequel 
trépaasa  Fan  Ud5. 

Priea  Diea  pour  son  Ame. 

vr. 

Gy  gist......  de  Gassoingnéija^ts  dbanoine.de 8l. 

Bfards  de  Solrtsons  et  Pratost  de  la  ebiBae,:j|ai 
trépassa  Tan  die  grâce  1535,  au  mofo  dt^ltagnai. 


VII. 

Gy  fpal  noble  el  religieuse  Personne  ^x/m  ^^r 
1aiitnè*Bétttittier;LiceDiier  en  Décret,  Religieux 
deeeans,  f^rieur  de  S^  Julien  de  Yersaille,  Dio- 
cèse de  P»l»*  fil  curé  4e  S*  ^ipiré  de  tîpcne- 
hray,  dkicean40  Bayous,  qai  trespaas»  fe  l|«  feb* 
Trier  r^lMSi  '  - 

Priez  Me»  pour  luy. 
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XI. 


'il 
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VIII. 

Gy  git  discrette  personne  M'«  Guillaume  Pizon, 
en  son  Tivant  Guré  de  la  Boissiere,  diocèse  de 
Chartt«,  et  Gbapietàlfr'  de  rererénd  Para  ^ 
éieU  M«*^€ay'#^jlMitirilHitUt  «bartes  Poë- 
êhe^  Abfoésauceesritor.dis  Abbayes  de  eeaDt*êt 

de qui  trépassa  te  i«^ May  I6IH; 

Priez  9ieu  pour  luy. 


IX. 

Jeban  de  Fraaomont,  TiTant  Mai&tre  es  urts,  ^ 
liedeciae  et  Phisieian  ordinaire  de  )a  Aoyi^  je 
Franoa  :  il  deceda  i*an  de  grâce  i[e  Moatfe  $^- 
gnenr  1440,  le  i3«  jour  du  mois  de  Mars. 
U  a  fondé  une  Messe  en  lad.  Eglise  povr  asUiO  4îote 
entre  huit  et  neuf  heures  du  matin. 


X. 

Ici  git..*,  [a/fac^...  (i) 

• 

(1)  Sous  le  grand  tronc,  où  est  la  figure  d*un  abbé 
et  ses  armes  aux  quatre  coins.  L'écriture  qui  était 
à  Tentonr  en  a  été  eflheée  :  on  tient  que  c*est  la 
tombe  et  l^ànuphe  du  dernier  abbé  île  ce  monas- 
tère, et  queMgrte  cardinal  de  Gondy,  évéquê  de  Paris, 
la  fit  efacer  quand  H  y  établit  les  religienaes-.  ^Nou 
in  Recueil  manuacrti  deaépitaphes  de  la  Bibliothè- 
que nationale.) 


C^  gist  GuiUaumo  BabiUeppi$,  jadis  tonier  de 
mer  et  Bourgeois  de  P^m»  qui  }QW^a  ^^  de 
gnico  133i,  le  Mererady  après  les  Brandons. 
Priez  Dievpour  TAmf  ^  li,  que  Dieu  bon  mercy 

luy  f|ct. 

Xtt. 

GygTStSednie,  femme  A4f€uiUaome  BabiUepois, 
sbni'er  '^èi'^ifsRlés'^'de  Pa^,  qui  trespassa  l'an 
t354,'  leTefrdrédy  iSfeste  de  SI.  llaUias  l*apostre 
on  itiois  deY^burier. 

Priez  Dieu  pour  TAne  d*elle. 

i    *  •  •      •     *  ')  VI  ■ 

XIII. 

t 

Gy  gist  honorable;homme  Robert  Louvel,  en  son 
TiTant  Clerc  de  la  marchandise  de  la  tiltè  As 
Paris,  qui  trespassa  Tau  de  grâce  1447,  le 
dredy  18  jour  d*Aoust. 

Dieu  par  an  grâce  luy  face  «û^oiNe. 


xn 

Çy  gist  lïarlîne,  femme  de  fbuji  Vincent  LooteT 
jadis  Bourgeois  de  '  Parfs,  '  mère'  de  'reterend 
Père  en  Dieu  Frère  Pierre  LouTel,  Abbé  (le  cette 
présente  Eglise, -laqnèHé  t/esp«M  fHIAiè  gftd 
1420,  te  17«  jooi^'^  mois  de  noTemiffef.  ' 
Priez  Dieu  pour  FAme  d^ellè'. 

XV- 

Hic  jacet  nobilis,VenerablIi8  et  RelîgiosusYirFra- 
ter  Slephanus  de  Mâlly,  qaondam  professas  et 
canior  Sancti  Benigai  ftiwàensis.  Prier  Prie- 
ratusd<f8««;8ihno,  d»S«yaei:4^iiénaiîParisii8 
decessit  posf  qvtféMD^wMieeJartmiÉrum  admi- 
niaUNititohann  t  «c  Piptèr  LudMicof  de  kxtm- 
TilM,  in  fora  caaontco  i.iaaiSiiailB8i  iA(pa:  S^i 
Pétri  MelingdODaia,  oliaa  P4liia<lomini  S^^  6e- 
nediolî  <  oirdli||& ,  Lingonensâi .  MMaais  t  .boc 
curaTit  fera  anno  Df&i  11^,  «i  jiriy(ictas  Sie- 
phanus...  die  septembris  anno  Dni  1512. 

FosTAiiiBs  AiiGiEifNBa  do  J^flris^  i^jljf  %^  trott* 
laient  ties  inscriptiaos. 

Fontaine  d'Antin  on  de  Chqmillfird,  est 
une  fontaine  dont  remplacement  entre  deux 
égmilsv  a  ^é  iiveo  raisM  désappv9vé  du 
publie*  Ces  égouts  Tienaenl  )'i\[^4lo]a  rue 
Nèuv^Saint-Auçustin ,  et  l^autre  de  la  rue 
Qaillon,  vis-à-vis  de  laquelle  cette  fonUioe 
est  construite,  attenant  I^AIel,  ci-devant  âp- 

Selée  de  Travers,  ou  de  €haflDiMard>  ensnile 
'Antin,  et  aiqoufd'hui  de  Rîeholiau.  Celle 
fontaine  a  été  décorée  d*un  ordi»  (torique, 
dont  Tattique  est  chargé  de  sculptures,  et 
d'un  marbre,  ëdrleqwl  0Ont  japravéa  en  lettres 

d!or  les  (Jeux  yecs  que  voici  : 
Rex  toquitur,  cadit  e  saxo  fons  ;  omen  amenas  : 
Instar  aquae,  o  cives  !  onmia  s^nte  fluent. 
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FofiiavM  d€  Birague.  Louis  XIII»  pour 
rendre  l'enlrée  de  TÉglise  de  la  maison  pro* 
fesse  des  Jdsuites,  rue  Saint^Antoioe,  plus 
libre  et  plus  spacieuse»  donna,  en  1619,  la 
place  qui  est  vis-à-vis,  et  que  l'on  nommait 
auparavant  le  Cimetière  des  Anglais  ;  c'est 
là  qu'on  voit  la  fontaine  de  Birague,  ainsi 
nonsmée,  parce  qu'en  1579  René  de  Birague, 
cardinal  de  TEglise  romaine,  et  chancelier 
de  France,  la  fit  achever,  et  fit  graver  leis 
inscriptions   suivantes    sur  une    table  de 

marbre  : 

HENBico  ni. 

Francise  et  Polouiae  Rege  Ghristianisslmo. 

Renat.  Birag. 

fianct»  Romanae  Eoclesiœ  Presbyi.  Gardio. 

Et  Franc.  Ganoellar.  iUusiriss. 

Benefloio  Clattdii  d*Aohray,  Prftfeclo, 

Mercàtor;  Johann,  le  Gomie: 

Renat.  Bauderi;  Johann.  Gedoyn  ; 

Petr.  Laisné,  Tribunis  plebis 

Gurantibus. 

Aimo  Redemplionia  m.  d.  lxiiz. 

HoBC  dedoxil  aquam  duplicem  Biragus  in  nsum,  * 

Serviat  nt  domino  ;  serviat  ut  populo. 

Poblica,  aed  quanta  privalis  çommoda  tanto 

'  f  restât  amore  domu's,  publions  uri)is  anor. 

Renat.  Birag.  Franc.  Çancell. 

Pnbl.  eûDua. 

■.  n.  Lxxvn. 

Cette  fontaine  fut  refaite  sous  la  prévôté 
des  tnarchahds  d«  Nicolas  de  Bailleul,  lied- 
tenant  civil,  et  on  y  grava  cette  inscrip- 
tion : 

Siccatos  laiices,  et  ademplum  fontis  honorem 
'  OSS&io  iEdilès  restiiuere  suo. 

'  Ob  redJtam  aquarum.  1627. 

Elle  fat  encore  rebâtie  Tan  1707,  en  mar- 
ni^e  de  tour  è  pans  ;  et  son  eau,  aui  vient 
d'une  pompe  que  Uon  construisit  la  même 
année  auprès  du  pont  Notre-Dame,  est  distrî- 
buée  dans  plusieurs  quartiers,  surtout  dans 
le  faubourK  Saint- Antoine.  La  tour  est  ornée 
dans  ses  lacesy  de  plusieurs  sculptures  et 
d'inscriptions  en  vers  latins  : 

Première  face. 

Prxlor  et  J^iles  fonlem  hune  posuere,  beatî 
Sceplrum  si  Lodolx,  dum  fl^et  unda,  regat. 

Deuxième. 

Anie  babuit  rares ,  habet  Urbs  nunc  mille  canal^ 
Ditior,  hos  âumptus  oppida  lotiga  bibant. 

Troisième. 

Ebibe  quem  fondit  purum  Gatharina  llquorem, 

f  ontem  at  virginem,  non  nîsî  ptirus,  adî. 

QîàotrUme. 

Rayas  cxcsis  maie  tuta  rccesserat  antris, 
Sednotam  sequiiur,  vïx  reparalà  viam. 

Cinquième. 
Givibus  hinc  ut  volvat  opes,  nova  muncra  largas 
Rympha,  superne  fons  desînit  in  fluvium. 


Ces  inscriptionssont,dit^n,d*un  religieux 
qui  faisait  des  vers  très-facilement,  et  quj 
avait  beaucoup  d*esprit;  mais  qui  d*ailleurs 
manquait  d'élévation  et  de  goût. 

Fontaine  de  Conti.  Il  y  a  nombre  d*année^ 

2ue  Ton  voyait  couler  du  mur  de  Tbôtel  de 
onti,  quai  Malaquais,  du  côté  de  la  rivière, 
où  Ton  a  bAti  depuis  Thôtel  de  la  Monnaie, 
une  fontaine  publique,  qui  est  tarie  il  y  a 
35  ou  tkO  ans.  Cette  fontaine  n'avait  ni  orne- 
ments, ni  inscriptions,  quoique  ce  fût  pour 
elle  que  Çanteuil  eût  fait  celle-ci  : 

Sequanidea  fldiant  imo  sub  gurgite  Nymphae, 
Gum  premerent  dens»  pigra  fluenta  raies  : 

IngentemLuparam  necjam  atpectare  potesus, 
Tarpeti  oedaicvi  domus  alta  Jovîs. 

Hue  alacres,  Rax  ipae  vocat,  aucceJiie  Nympbsc, 
Hinc  Lupara  adverso  littore  toCa  palet. 

Le  grand  Corneille  a  traduit  ainsi  cette 
inscription  : 

G^est  trop  gémir,  Nymphes  de  Seine, 
Sous  le  poids  des  bateaux  qui  cachent  voire  lit, 
Et  qui  ne  vous  laissaient  entrevoir  qu^avec  peine 
Ge  cbef-d*œuvite  étonnant,'  dont  Paris  s'embellit, 

Dont  la  France  s^enorgueiUit. 
Par  une  route  aisée,  aus^ibien  qu'imprévue. 
Plus  haut  que  le  rivage,  o^  Roi  vous  fkit  monter, 

Qu*âvez-vous  plus  à  souhaitert 
Myinphes,  ouvrez  les  yeux,  tout  le  Louvre  est  en  vue. 

Fontaine  de  Vabbaye  Saini-Germain,  Cette 
fontaine,  qui  est  pour  la  commodité  de  ceux 

Îui  demeurent  dans  son  enceinte,  et  même 
es  habitants  du  quartier,  appartient  aux 
religieux  de  cette  aobaye,  qui  obtinrent',  à 
cet  effet,  de  Teau  de  la  ville ,  à  certaines 
conditions.  On  lit  sur  tin  marbre  cette  in- 
scription, oii  Ton  fait  ainsi  parler  cette  fon- 
taine : 
Me  dédit  Urbs  claustre,  claustrum  me  reddidit 

[Uibi  : 
iEdlbusaddo  decus,  faciles  do  eivibus  undas. 

Cette  fontaine  est  dans  un  des  deux  pans 
coupés  de  la  rue  principale.  Tout  vis-àt-vis, 
dans  l'autre  pan,  est  un  puits  qui  a  pour 
inscription  ces  deux  vers  latins  assez  mau- 
vais : 

Quam  puteus  non  dat  sanctie  tam  proximus  sedj 
A  Christo  viVam  posce're  monslrat  aqsanu 

Fontaine  de  la  rue  de  Grenelle,  Cette  fon- 
taine est  située  presque  au  carrefour  de 
cette  rue  et  de  celle  du  Bac;  c'est  la  ville 
qui  l'a  fait  construire  :  elle  est  décorée  de 
sept  statues,  dont  les  trois  principales  grou- 

fant  ensemble,  et  représentent  la  yiHe  de 
aris,  ayant  la  Seine,  d'un  cOt^»  sous  une 
figure  masculine ,  pour  marquer  que  c'est 
un  fleuve;  et  la  Marne,  de  l'wi^re*  Elleâ 
rendent  bomœage  à  eeUo  yiliQ,  et  \\^i  appiVr 
lent  ée$'  proitoctious*  et  dç;s  ricb^s^s  pe 
toutes  les. saisons;  ce  qui  est  désigné  par  lep 
statues  des  quatre  saisons,  qui  sont  autour 
du  groupe  dont  on  vient  xle  parler.  <5m 
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figures  sont  du  fameux  Bouchardon,  profes- 
seur de  TAcadémie  de  peinture,  et  dessina- 
teur des  inscriptions,  mort  il  y  a  quelques 
années.  Après  la  fontaine  des  Saints-Inno- 
cents, il  n  y  a  pas  dans  Paris  une  plus  belle 
fontaine  que  celle-ci.  L*an  1739,  le  19  juillet, 
M.  Turgot,  prév6t  des  marchands,  y  Ht  poser 
une  tatne  de  marbre  noir,  sur  laquelle  est 
gravée  en  lettres  d'or  cette  inscription  : 

DUM  LDDOVICIIS  XV. 

Populi  aroor  et  parons  oplimus, 

Publiée  tranquiliitalis  Assener, 

Galiici  Imperii  finibns, 

liinoeoe  propagaiis; 

Pace  Germanos  Rasosqoe 

Inier  et  Ottomanes 

Féliciter  concilîata, 

Gloriose  simul  et  pacifiée 

Regnabat, 

Fontem  hune  civiuoi  utilitali, 

Urbisque  omamento. 

Coosecrarunt 

Praefecius  et  i£diles, 

Anne  Domini. 

■.  D.  G.  C.  XXXIX. 

• 

Sur  un  avant-corps  de  tables  de  refend, 
avec  une  imposte  sous  unepliuthe  protilée, 
et  une  frise  ornée  de  sculpture,  est  au  devant 
de  la  partie  circulaire,  une  table  de  marbre 
noir,  sur  laquelle  on  lit  : 

l>D  EÈCSC  M  UnOB  XV. 

De  la  cinquiènie  prévôté  de  messire  Michel  -Etienne 
Turgot,  chevalier,  marquis  de  Sousmons,  etc. 
conseiller  d'£tal;  de  TEchevinage  de  Louis- 
Heori  Verron,  écuyer,  conseiller  du  roi  et  de  la 
ville;  Edme-Louis  Meny,  écuyer,  avocat  an  par- 
lement, conseiller  du  roi,  notaire  ;  Louis  le  Roi 
de  Feteull,  écuyer,  conseiller  du  roi,  quartinier; 
Thomas  Germain,  écuyer,  orfèvre  du  roi  ;  étant 
Antoine  Moriau,  écuyer,  procureur  et  avocat  du 
roi  et  de  la  ville;  Jean -Baptiste- Julien  Taitbout, 
greffiier  en  chef;  Jacques  Boucot,  chevalier  de 
Tordre  du  roi,  receveur* 

Cette  fontaine  a  été  construite  sur  les  des- 
sins d'Edme  Bouchardon,  sculpteur  du  roi, 
né  h  Chauniout  en  Bassiguy  :  toutes  les  sta- 
tues, bas-reliefs  et  ornements  ont  été  exé- 
cutés par  lui. 

Lorsque  Ton  voit  l'auguste  nom  du  roi, 
mêlé  avec  ceux  des  officiers  municipaux  de 
sa  bonne  ville  de  Paris,  on  se  rappelle  ce  que 
dit  Sanleuil  à  roccasion  du  repas  que  le  roi 
Louis  XIV  alla  prendre  à  THÔtelHie-Ville  en 
1687  :  Rex  prope  cieis  erai^  le  roi  était 
presque  devenu  un  des  citoyens. 

FofUaine  de  la  Charité.  Dans  la  rue  Ta- 
ranae,  proche  une  des  portes  de  réjglise  de 
rhôpitai  de  la  Charité,  est  une  fontaine,  sur 
laquelle  sont  ces  vers  de  Santeuii  : 

Qvem  pietas  aperit  miserorum  in  commoda  fontem, 
Instar  aquas,  iargas  fùndere  monstrat  opes. 


Ces  deux  vers  ont  été  traduits  en  français 
par  du  Périer,  de  la  manière  suivante  : 

Cette  eau  qui  se  répand  pour  Unt  de  malheurenx, 
Te  dît  :  Répands  ainsi  les  largesses  pour  eui. 

Fontaine  de  la  Croix  du  Tiroir.  Elle  é(ait 
autrefois  au  milieu  de  la  rue  de  l'Arbre-Sec. 
Ce  fut  François  I*'  qui  la  fit  faire  en  cet  en- 
droit, en  1529  ;  mais  comme  elle  embarras- 
sait les  habitants  du  voisinage,  le  prévÀl  des 
marchands  en  ayant  porté  ses  plaintes  au 
conseil,  elle  fut  transférée,  ainsi  que  la  croix 
de  ce  nom,  en  1636,  et  fut  miseà  un  pavillon 

Îui  avait  été  bâti  au  coin  de  cette  rue,  en 
606,  par  les  soins  de  M.  Miron,  prévôt  des 
marchands,  f)Our  servir  de  réservoir  aux 
eaux  d'Arcueil,  qui  s'y  rendent  par  des  ca- 
naux qui  passent  sous  le  pavé  du  Pont-Neuf, 
et  sont  distribuées  ensuite  en  plusieurs  en- 
droits de. la  ville.  Elle  vient  d'être  réédifiée 
cette  année  1776.  C'est  un  des  beaux  mor- 
ceaux d'architecture  dans  le  genre  des  fon- 
taines. 

Fontaine  de  la  Samaritaine.  La  Samaritaine 
est  un  des  ornements  du  Pont-Neuf.  Ce 
bâtiment  avait  été  construit  sous  le  règne 
d*Henri  III,  à  la  seconde  arche  du  PoQtrNeof, 
du  côté  du  Louvre.  Il  fut  détruit  en  1712, 
parce  qu'il  périssait,  et  fut  aussitôt  rétabli 
au  même  endroit.  Ce  bâtiment  renferme  une 
pompe  qui  élève  l'eau,  et  la  distribue  ensuite 
par  plusieurs  canaux  au  Louvre,  et  à  quel- 
aues  autres  quartiers  de  la  ville.  Ce  petit 
édifice  a  élé  rétabli  avec  plus  d'art  et  de 

Soût  qu'il  n'était  auparavant.  11  est  composé 
e  trois  étages,  dont  le  second  est  au  niveau 
du  pont.  Les  faces  des  côtés  sont  percées  de 
cinq  fenêtres  à  chaque  étage,  et  de  deux  sur 
le  devant.  Ces  deux  dernières  sont  séparées 
par  un  avant-corps  en  bossage  rustique» 
vermiculé,  et  cintré  au-dessus  <du  cadran, 

3ue  l'on  a  placé  dans  un  renfoQcemeot, 
ont  le  bas  est  rempli  par  un  groupe  qui 
représente  Jésus-<^hrist  avec  la  Samaritaine 
auprès  du  puits  de  Jacob,  figuré  par  un  bas- 
sin, dans  lequel  tombe  une  nappe  d'eau,  qui 
sort  d'une  coquille  au-  dessus. 

La  première  de  ces  figures  est  de  Bernard, 
et  la  seconde  de  Fremin,  sculpteurs  habiles, 
de  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture. 
Sous  le  bassin  est  cette  inscription  : 

Fons  hortonim, 
Puleus  aqnarum  viventiain. 

Inscription  d'autant  plus  heureuse,  que 
sans  changer  ni  ajouter  un  mot  aux  paroles 
de  l'Ecriture,  elle  indique  le  sujet  dé  la  dé- 
nomination de  cet  édifice,  et  en  même  temps 
sa  destination,  qui  est  de  fournir  de  Teau  au 
jardin  des  Tuileriest 

Dans  le  milieu,  au-dessus  du  cintre,  l'on 
a  élevé  un  campanile  de  charpente,  revêtu 
de  plomb  doré,  où  sont  les  timbres  de  Thor- 
loge,  et  ceux  qui  composent  le  carillon  qui 
joue  à  toutes  les  heures  et  demi-heures. 

En  1771 ,  le  gouverneur  de  cet  édifice 
étant  mort,  on  s'est  aperçu  peu  après  qu'une 
partie  de  la  charpente  dont  il  est  composé, 
tombait  et  se  détruisait.  Le  tout  a  été  réparé 
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en  1775;  le  groupes  et  ia  coquille  redorés  à 
neuf  et  le  carillon  rétabli  :  c  est  aujourd'hui 
un  bAtiment  digne  de  la  magnificence  de  la 
Tille. 

Fontaine  de  Richelieu  ^  dans  la  rue  qui 
porte  ce  nom,  et  au  coin  de  la  Fue  Traver- 
sière.  On  y  remarque  ces  deux  vers  de 
Santeuil  : 

'  Qtii  quondam  magnum  lenuit  moderamen  aquamm 
RicheliuSy  fonii  plauderet  ipse  novo. 

'  Fontaine  de  Sainie-Atoye.  On  y  lit  cette 
inscription  : 

Civîs  aquam  peut  his  de  fontibus,  illa  beDÎgno 
De  Patrum  Patriae  munere,  jussa  venit. 

1697. 

ImiîaHoH. 
-  Qb^ob  ne  trouye  jamais  celte  source  larie, 
Obéissez,  Nymphe,  exactement  : 
Voire  gloire  par  là  ne  sera  poini  flétrie  ; 
Ceux  qui  vous  font  un  tel  commandement, 
Sont  les  Pères  de  la  Patrie. 

Fontaine  de  Vendôme.  Elle  est  située  au 
bout  des  murailles  de  l'enceinte  du  Temple, 
du  e6té  du  rempart  ou  du  cours.  Elle  est 
nommée  de  Vendôme,  parce  qu'elle  fut 
eoQstruite  du  temps  que  le  chevalier  de 
Vendôme  était  grand  prieur  de  France.  Les 
deux  vers  qui  suivent  servent  d'inscription 
à  celte  fontaine  : 

'  Qoem  cemis  fontem,  llalihas  debelur  et  llrbi, 
Hîe  praebet  undas,  praBbuil  illa  iocum. 

Fontaine  de  Saint^Claude.  Elle  est  située 
au  bout  de  la  rue  du  même  nom,  du  côté  du 
Temple  ;  elle  a  été  construite  depuis  quel- 
ques années,  avec  cette  inscription  : 

Fausla  Parisiacam,  Lodoloo 

Rege  per  Urbem, 

Pax  ul  fundel  opes,  fons 

lia  fundît  aquas. 

Fontaine  de  Saint-Martin  ou  du  Tertboie. 
Les  religieux  Bénédictins  de  Saint-Martin- 
des-Champs  offrirent  en  1712,  de  donner 
pour  la  commodité  publique,  un  emplace- 
ment sufRsant  pour  construire  une  fontaine 
publique  au  bout  de  leur  mur,  au  coin  des 
rues  Saint-Martin  et  du  Vertbois.  Le  roi  ap- 
prouva et  ratifia,  par  arrêt  de  son  conseil  du 
28  mai  de  cette  même  année,  les  arrange^ 
ments  faits  par  ces  religieux,  et  fit  en  même 
temps  adresser  un  ordre  aux  prèTÔt  des 
marchands  et  écbeyins  de  la  ville  de  Paris, 
à  l'effet  de  donner  leur  avis  sur  la  requête 
des  religieux.  Leur  avis  ayant  été  favorable, 
Sa  Majesté,  par  ses  lettres  patentes  du  k  de 
juillet  suivant,  approuva  et  confirma  son  ar- 
rêt du  28  mai  précédent;  en  conséauence, 
les  religieux  de  Saint- Martin  des  Champs 
donnèrent ,  suivant  leurs  offres  ,  remplace- 
ment en  question;  k  condition  que  le  regard 
de  la  fontaine  serait  établi  dans  une  ancienne 
tour  du  couvent,  sur  la  rue  Saint-Martin, 
près  l'encoignure  de  la  rue  du  Vertbois,  et 


qu'il  y  serait  Hait  une  porte  pour  le  libre 
accès  des  officiers  de  la  ville,  qui  ont  la 
garde  des  fontaines  publiques ,  sans  qu'ils 
soient  obligés  d'entrer  dans  l'enclos;  que 
cette  tour  resterait  toujours  pour  y  contenir 
le  regard  public  des  eaux,  sans  aucune  porte 
du  côté  du  couvent  ;  et  en  considération  de 
l'abandonnement  fiiit  par  les  religieux  du 
terrain  de  cette  tour,  il  leur  sera  donné  par 
les  prévôts  des  marchands  et  échevins, 
douze  lignes  d'eau  pour  le  service  de  leur 
maison,  et  qu'ils  les  prendront  k  leurs  frais 
dans  le  regard  de  la  tour.  Le  corps  de  ville 
posa  la  première  pierre  des  bâtiments,  qu*oa 
allait  élever  pour  ces  religieux ,  en  même 
temps  que  la  fontaine,  et  cela  se  fit  avec 
pompe  et  cérémonie.  Sur  cette  pierre  est 
l'inscription  qui  suit  : 

Anno  Domini  m.  d.  ce.  xn. 
Imperii  Ludovici  Magni, 

LXX. 

Primum  bujos  aedi6cii  lapidem 

Posuerunt 

Hieronymus  Bîgnon, 

Comes  Gonsîslorianus, 

PftiSrECTUS  URBIS, 

Ludovicus-Micbel  Hason ,  Petrus-JacobusBrilkMiy 
Nicolaus-Franciscns  Tardif,  et  Carolus-Baldoi- 
nus  Presty. 

ilDILES , 

Nicolaus-GuillebDusMoriau,  Procurator  Regiseï 
Urbts  ;   Joannes  -  Bapiisia  -  Jullanus  Taltboat , 
Scriba  ;  et  Jacobus  Boucot,  Quaestor,  dîe  12 
*  mepsis  augosii. 

Aderant  honoris  causa 
Joannes  Pauius  Bîgnon, 

Abbas  S.  Quintini, 

Comes  Consistorianus  ; 

Roi.  Ârniandus  Bîgnon , 

Comes  iiidem  Consistorianus, 

Nec  non  Regius  in  Insula  Francis 

Praefectus, 

Praesenlibus  Insuper  ac  probaniibos, 

Jul.  Paulo  de  Lyonnc, 

Hiyusce  Monaslerii  Sancii  Martini, 

A  Gampis, 

Prière  Coromendatario , 

Domino  Paulo  Rabusson ,  slriciœ 

Regulae  Ord.  Cluniacensis, 

Saperiore  generali, 

D.  Mauritio  Benee,  Priore  Glausirali, 

Caeterisque  toiius  Cttoobli  Monâchis. 

r  Cette  fontaine  donne  de  l'eau  de  Taqueduc 
de  Belleville. 

Fontaine  Soênt-Michel.  Lorsqu'en  1681»  on 
abattit  la  porte  Saint-Michel ,  qui  était  aa 
haut  de  la  rue  de  la  Harpe ,  on  y  bfttit  une 
niche  sous  un  arc  assez  élevé,  ornée  de  deux 
colonnes  doriques*  De  celte  niche ,  qui  est 
du  dessin  de  Bullet,  sort  une  fontaine,  iau- 
dessus  de  laq'uelle  est  un  marbre  de  Dinan, 
où  on  lit  ces  deux  vers  de  Santeuil  : 
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Hoc  in  monte  siios  reserai  sapiêivita  foiUes  ; 
Ne  umeii  hanc  puri  rcspue  fonlîs  aqu^m. 

Fontaine  de  Saint-Séverin,  Elle  est  située 
h  l'angle  des  rues  Saint-Séverin  et  de  Saint- 
Jacques.  On  y  lit  ces  deux  vers  de  Sanleuil  : 

Dam  scandant  jnga  ihomis  anlielo  pectore  Nymphse', 
Hic  uoa  e  sociis,  vallis  amore,  sedci 

Fontaine  des  Capucins.  €ette  fontaine  est 
construite  dans  la  rue  Saint-Honoré ,  entre 
les  Capucins  et  les  Feuillants.  Elle  fat  rebâ- 
tie en  1718;  on  y  a  gravé  ces  vers  de  San-^ 
teuil,  qui  font  allusion  à  sa  situation  auprès 
ée  quatre  monastères  (  les  Capucins  »  les 
FeuiliaDts,  les  Filles  àe  TAssomptioD,  et  les 
Récollettes  de  la  Conception). 

Tôt  loca  sacra  uiter,  pura  est,  qu3e  labiiur  unda  ; 
Hanc  non  impure,  quisquis  es,  ore  bibas. 

Fontaine  des  Carmes  de  la  place  Maubert. 
Elle  fut  bAtie  dans  cette  place  en  167tk ,  et 
Ton  y  conduisit  Teau  de  celle  qui  était  au- 
près du  couvent,  ot  qui  fut  détruite  la  même 
année.  Les  deux  vers  latins  qui  lui  servent 
d'inscription  sont  de  Santeuil,  de  même  que 
ceux  de  presque  toutes  les  autres  fontaines 
de  Paris. 

i.         ■  .  .       .       ■ 

Qui  tôt  vénales  populo  locus  exhibel  escas, 
Hic  praebet  faciles,  ne  sUis  urat,  aquas. 

Imiiation. 

Pour  vous  sauver  de  la  faim  dévorante. 
Si  dans  ces  lieux  on  vous  vend  des  secours, 
Peuples,  chez  moi,  contre  la  soif  brûlante; 
Sans  intérêt,  vous  en  trouvez  toujours. 

(BOSOUILLON.) 

Fontaine  des  Cor  délier  s.  Cette  fontaine  fut 
bfltie  dans  la  rue  des  Cordeliers ,  en  1672, 
dans  le  temps  qu'on  abattit  la  portp  Saint- 
Germain;  mais  celle  qu'on  voit  aujourd'hui 
a  été  rebâtie  en  1717,  et  n'a  rien  que  de  fort 
ordinaire  pour  l'architecture.  Les  vers  sui- 
vants lui  servent  d'inscription  »  el  sctot  de 
Santeuil  : 

Umam  Nympha  gerens  dominam  propèrabat  in 

[Urbem, 
Hic  stetit,  et  largas  beta  profùdit  aquas. 

Il  n'y  a  que  ces  deux  vers  gravés  en  lettres 
d'or  sur  une  table  de  marbre  ;  mais  dans  le 
Recueil  des  poésies  de  Santeuil,  cette  inscrip- 
tion est.  en  quatre  vers,  et  mieux  faite  que 
l'autre  y  où  il  n'y  a  p<iiBt  de  pensée. 

Umam  Nympha  gerens  domioam  properabât  hi 

.    [Urbem , 

Dom  f amen  hic  celsas  suspicii  illa  domos  : 
Pervere  lot  populos,  qo»  sitam  credidit  Urbem, 

Constilii,  et  largas  laeta  profudil  aquas. 

H.  Bosquillon  a  fait,  en  vers  français,  une 
imitation  assez  plate  de  cette  pièce.  On  la 
ra(>porte  néanmoins  en  faveur  des  personnes 
qui  n'entendent  pas  le  latin. 


Une  Nymphe  à  son  bras  tenant  son  urne  pleine, 
S'avançoit  Vers  Paris»  la  Reine  des  Cités: 
Mais  en  ces  lieux  voyant  tant  de  beautés, 
Tant  de  peuples  de  tous  côtés, 
Joyeuse,  elle  croit  être  où  son  désir  la  mène, 
/  Et  répandant  ses  eaux,  forme  celte  fontaine. 

)  Fontaine  des  Innocents»  I>om  Félibien  et 
dom  Lobinau  ont  fort  bien  remarqué  que  la 
fontaine  des  Saints-Innocents  est  plus  an* 
cienne  de  plusieurs  siècles  que  ne  l'ont  cru 
les  auteurs  des  descriptions  de  Paris,  qui 
ont  avancé  unanimement  qu'elle  ne  fut  bâtie 
qu'en  1550.  Il  est  cependant  fait  mention  de 
cette  fontaine  dans  les  lettres  patentes  de  Phi- 
lippe le  Hardi,  de  l'an  1273,  qui  contiennent 
un  accord  entre  ce  roi  et  le  chapitre  de  Saint- 
Herry.  Il  y  a  af)pârénce  que  les  arts. ayant 
commencé  à  revivre  en  France  au  commen- 
cement du  XVI*  siècle»  on  reb&titen  15S0, 
cette  ancienne  fontaine ,  et  l'on  y  employa 
tous  les  ornements  d'architecture  et  de  sculp- 
ture; qui  font  l'admiration  des  connaisseurs. 
L'architecture  est  de  Pierre  Lescot  de  Cla- 
gny,  et  la  sculpture  de  Jean  Gotqon,  Tim  des 
premiers  et  des  plus  habiles  sculpteurs  que 
h  France  ait  eus.  Il  n'y  a  riea  dans  Paris  qui 
égale  ce  morceau  eQ  l)eauté,  surtout  pour 
les  grâces,  l'élégance  des  contours,  et  la  lé* 
gèreté  des  figures,  dont  les  deux  ftoes  ii 
cette  fontaine  sont  ornées.  Ce.morceaa,  qai 
seul  illustrerait  une  ville,  est  ici  Ibrt  oégli- 
gé,  et  serait  peut-être  entièrement  détruit, 
si,  en  1708,  on  n'y  eût  fait  quel(jues  répara- 
tions qui  en  ont  empêché  la  ruine.  On  y  lit 
tine  inscription ,  qui  en  est  comme  la  dédi- 
cace. 

Fontium  Nymphîs. 

Outre  CQUe  infcription ,  qui  est  aussi  de 
l'an  1550,  on  y  lit  deux  vers  fie  Santeuil,  le 
meilleur  poëte  latin  du  dernier  siècle];  les 
voici  : 

Quos  duro  cemis  simulâtes  marmore  fluctus, 
Higus  Nympha  ioci  credidit  esse  sues. 

1689. 

Dn  poêle  dont  on  a  souvent  rapporté  les 
traductions ,  a  traduit  ce  distique  en  vers 
français  : 

Quand  d*un  savant  ciseau  Tadresse  sîngiUière, 
Sur  ce  marbre  rebelle  eut  feint  ces  doux  ruisseaax, 
La  Nymphe  de  ce  lieu  s*y  tro^a  la  première, 
fil  les  crut  de  ses  propres  eaux. 

jPon^ama  des  Petits-Pires.  Cette  fontaine 
qui  est  publique,  est  située  contré  le  murde 
la  cour  du  couvent  des  Augustins. déchaus- 
sés, appelés  Petits-Pires  y  au  coin  des 
rues  Notre-Dame-dofi-Victoires  et  Vide-Gous- 
set, où,  sur  un  marbre  de  Dinan,  sont  gravés 
ces  vers  de  Santeuil,  dont  la  pensée  est  ingé- 
nieuse et  morale. 

Quae  dat  aquas,  saxo  latet  hospim  Nympba  sob  îmo  •* 
Sic  tu  cum  dederis  dona,  latere  vells. 


iîOd  ^AR 

Imtathn. 

Lt  Nymphe  qai  donne  oeue  eau 
An  plus  crèui  du  rocher  fie  eacbe  : 
Suivez  Un  etempk  ri  beau, 
Dctanesy  fans  ▼ôuloir  qu'on  le,  9(çb^.  ,  . 

Fonfatife  du  Calvaire  du  Temple.  Céii^ 
fontaine  .est  bâtie  en  manière  de  |)îéd6st»l: 
Sur  le  devant  sont  deux  Tritons  de  sculpture* 
Les  vers  nui  lui  servent  dMnscription  sont 
de  Santeiiii. . 

Félix  sorte  iua  Naias  amabilis» 
Dignum,  quo  flueres,  nacla  sltiiro  loci  : 

Çui  tôt  splendida  tecla 

Fluclu  iambere  contigit. 
Tç  Triton  geminus  personal  aemiila 
Concba,  le  célébrât  Domine  Uf^giam, 

Lœto  non  sine  cantu, 

Portât  vasta  per  aequora. 
Cèdent,  credo  equidero,  dotibus  bis  tibi, 
Postbac  noblliiim  numina  fontiam  : 

flaïc  tu  sorfe  beata 

Labi  non  eris  ifnmemor  : 

Fontaine  du  MaMié  CmrêÊni  ou  du  Pilori», 
Elle  estsiluéqh'K^trémité  delà  place  duPi-t 
loritet  dans  cette  #ù  se  vendent  toutes  sortes 
de  poissons.  ^U^fnt  bAtie  Vm  1601,  pendent 
que  H.  Antoine  Guyqt,  président  en  la  cham^ 
bre  des  cotnj^tesv  était  prévAldea  marchands; 
tnais  les  eaux  n'y  Airent  conduites  quesous 
la  prévôté  de  M. «François  Miron,  oomme  il 
est  marqué  dans  les  vers  qu'on  y  lit  : 

Saxons  agger  erara,  ficti  modo  fontis  Imago, 
Ylva«inii  bticia  Mko  floenU  ded^. 

Cette  fontaine  donne  de  l'eau  de  Taquedue 
du  pré  8aint*6ervais. 

Fontaine  Gareneiire.  En  entrant  dans  la 
rue  qui  porte  ce  nppi,  du  cdté'dela  rue  de 
Vaugiraiti ,  oh  remarque  uncf^  fontaine  con*- 
struite  avec  assez  de  goût,  et  sur  laquelle  on 
lit  cette  inscription  latine  : 

Aquapi 

A  Praefecto  et  JEdilibus 

Ac^epum 

Hic 

Sois  impènsis  eivîbns  fluere  volait. 

Serenissima  Princejps, 

Anna  Palalina,; 

Ex  Bavariis 

Relkta  serenissivii  Principîs, 

Henrici'liilil  Borbonti, 

Principia 

Condaei, 

Anno  Domini 

M.  1>.  (K.  IV. 

« 

Cette  inscription  nous  apprend  que  c'est 
li  princesse  Anne  Palatine  de  Bavière,  veuve 
de  Henri-Jules  de  Bourbon,  prince  de  Conr 
dé V  qui  .a  fait>  construire  cette  fontaine  à  ses 
fMpèbsetai7t& 

(HiiRTAUT  et  Maont.) 
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FoR-VÈvfiçuB*  (le).  Le  For-rEv6aue,  Fo- 
num  £pi0f^pif  jèsi  un.  bâtiment  public,  situé 
a^  milieu  ae  la  rue  ^aiçl-jCierniaîn-rAuxer* 
1^1  ^iflui  $.^rt  de  prison  h,  eaux  qui  sont 
arri^^s. mvf^ dettes.  Adrien d/e  valois dit  quo 
l'Wk  ^iji^rJPt!véquef  au  lieu  dô  Four-rÉvé^ 
que,  et  quu  Iç  four  banal  où  les  vassaux  de 
Tévèque  envoyaient  cuire  leur  pain,  occupait 
une  parlie'flV'^e  bfttfment^  Ge-n'élailt  ni  un 
fort,  ni  tfwpfcur;  mais jiii3uJieu»^' idaider,  et 
le  siège  de  la  jji^risdiction  épiçcopaje.  Comme 
il  y  avait  jians  Paris  dix-heuf  juridictions 
de  seigneursin  l'Incertitude  de 'leurs  limites 
causait  souvent  des  ccmfNtsvmafis  par  édit 
de  fi Vriêe  il67/ik  ^  to^Ues  .ces  justices  furent 
réuoiea  à  oelto  du  Cbâtolet.  On  conserva  scut 
lemeotles  juitiqes  d'encjps  :  celle  de  rarchc-j 
vècM  ou  chiipitre  de  No(re-Pape  ;  Tabbayë 
de  SainttiWiMin  des, Prés,  celle  du  grand 
prieur,  celleide  SiiintpJean  doLatran  et  du 
prieuré  de  Saint-Martin.  Le  For-l'Evèaue, 
tetvquUl  est < aujourd'hui»  fut  b&ti  en  1652| 
aoxidépans  At,par  les  sov^s  de  leaxi-Françoijl 
deiÛMdyiiiiimikier  archevêque  de  Paris,  ain4 
qu'il  parait  par  cette  j|^scnplio^  latine,  gr^- 
^éesâiMli^fiiltS  de  la  porté  qui  est  sur  le  quai 
de  la  Mégisserie. 

'  Fèmm  Episcopl  Sttcolare, 
Mimia  «dinm  vetùstate  collabens, 

.  .A  fundamentis  excita  vit, 
, ,  4quiiies-Frmi,<;^us  de  Gondy, 
l  PtkniiA  Pariwiliifn  Archiepjscopug , 
Pacis  artest^liiia,  legesqne  médiums; 
trbe  armis  Incèssa,  faciionibiis 

Tnrinita, 

■*  *  '  - 

.    t'  i^nnoDomiiii^MS).  . 

•  La  porte  de,  ce  lieu,  q;ui  Qst  au  côté  de  ]« 
rue  Saint  -  Geroaaiu  ,  paraît  être  de  quatre 
jeeBla  ans.  On  y  voit  atî-dessus  en  relief,  ua 
évéque  et  un  Foi  en  face,  agenouillés  devant 
une  Notre-D^me,  symbple  de  Tassociation  |i 
laquelle  Louis  le  Gros  fut  admis ,  ou  du 
traité  de  paix  fait  entre  Pbilippe-Auguste  et 
Tétéque  de  Paris.  Les  anHes  de  France  sent 
à  «fleurside  lis  san^  nombre*  traversées  d'une 
crossA  droite*  A  rautre  cp^n»  sont  en  relief  un 
juge  eni)obe,et  en  capuchon,  des  assesseurs,  et 
un  grenier  vôtu  comme  un  homme  d'é^'lrse. 
C'était  quelquefois  dois  personnes  de  qualité 

aui  exerçaient  rofGce  de  bailli  de  révèqiie. 
n  Henri  <le  Béthune  l'était  en  laoS;  et  à  la 
fin  du  même  siàde^  un  Henri  de  Marie,  Sau« 
val  nous  aiiprend»  Uw*  (IL  .paç.  350,  qu'en 
1M99  il  yW^H  le.  JFor-;{c-Aot,  situé  devant  le 
FQrt'rEviq^p.  . 

"(BtRirluT  et  Magnt.) 
BIftpif  AL  où  "HOtEi^Bieu.  Cet  hôpital ,  le 

Ereteîer  sens  (contredit 'èt^a  plus  considéra- 
)eile4»  ville,  ne  jiott^pitf^ente  aucune  cen* 
naissance  certaine  sur  l'ancienneté  de  son 
origine.  L'opinion  la  plus  commune  Tattri- 
bue  à  saint  Landry,  éi^ue  de  Paris;  «nais 
elle  n'est  fondée  que  sur  une  traditioa.qtii 
ne  remonte  pas  au  delà  du  siècle  passé. 
M»  la^llot  pense  qu'il  a  toujours  été  situé 
vis-à*vis  l'ancienne  église  de  Saint-Etiennç, 
et  que  la  chapelle,  tombant  en  ruines,  fat 
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rébAtie  il  y  a  environ  trois  CQnt  soixante  ans, 
par  les  soins  d'Oudart  de  Maucreux ,  ban- 

Îruier,  bourgeois  de  Paris,  qui  fit  plusieurs 
ibéralités  k  cette  maison,  comme  il  parait 
par  des  vers  français  qui  sont  dans  cette  cha- 
pelle,  sur  une  lame  ae  cuivre»  et  ç[ui  prou- 
vent le  misérable  goût  de  la  poésie  du  xiv* 
siècle.  En  voici  quelques-uns  : 

Oadart  de  Mocreax  en  surnom, 
Qiangeur,  homnie  de  bon  renom, 

Et  Bourgeois  de  Paris  jadis, 
Que  Dieu  mette  eu  son  paradis. 
A  Ciit  faire  cette  chapelle  (1),  etc. 

On  rappela  dans  la  suite ,  YBàta-DieU' 
Saint-Christophe,  comme  il  paraît  par  une 
lettre  de  Renaud  de  Vendôme,  évèque  de 


moitié  de  cet  Hôtel-Dieu  qui  lui  appartenait  : 
Capitula  jam  possesêori  medieiatis  Domus  Dei 
Sancti  Cnriêtophori,  do  alteram  medietatem 
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et  que  sa  fortune,  Ait  un  abtme  de  laiene.  La 

France  ne  porta  Jamais  no  enfant  plus  digne 
d^elle.  Toute  la  terre  dira  ses  vertus;  mais  celle 
salle  parlera  éternellement  de  sa  piété,  et  de 
r.amour  qu'il  eut  pour  les  pauvres. 

En  1625 ,  les  administrateurs  de  THôtel- 
Dieu  demandèrent  au  roi  et  à  la  ville  la  per- 
mission de  faire  construire  un  pont  de  pierre. 
Ce  pont  commence  au  coin  du  jardin  de 
l'arcnevéché ,  et  conduit  à  la  rue  de  la  Bu* 
chérie.  Il  fut  fini  en  iiSk.  La  porte  du  pont 

Îii  est  de  ce  côté-là  est  d*un  assez  bon  goût, 
u-dessus  est  cette  inscription  : 

Ludovic! mil,  Francis  et  Navarrs  Régis  aospidii, 
post  restitutas  a  fundamentiç  novisque,  et  anh 
plissimis  aedifieiis  auctas  aedes  Nausoeomii,  et 
ex  Tctustate  collabaritis,  pontem  hune  qnadralo 
lapide  Urbis  omamenio ,  cunctis  civibus  tsoi, 
«grorum  commode,  in  flumine  extrui  curamot, 
rei  aegrorum  pauperum  curatores,  anno  IKimini 
1656. 


menta  considérablement.  Plusieurs  person- 
nes ont  depuis  imité  un  si  pieux  exemple. 
La  salle  de  Sainte-Marthe  s'appelle  aussi 
salle  du  Ligai,  parce  qu'elle  fut  fondée  par 
Antoine  Duprat,  chancelier  de  France,  car- 
dinal de  TEglise  romaine,  et  lésât  en  France 
de  la  part  du  pape  Clément  VU.  La  grande 
porte  est  sur  la  rue,  au  bout  du  Petit-Pont  : 
on  voit ,  sur  la  face  de  ce  portail ,  les  figures 
de  saint  lean-Baptiste,  de  saint  Jean  l'Ëvan- 
géliste,  de  François  I*%  et  celle  du  fonda- 
teur ,  etc.  La  salle  de  Saint-Thomas  a  été 
bAtie  en  1606,  des  bienfaits  du  roi  Henri  IV. 
Sur  la  porte  de  celle  de  Saint-Charles,  qui 
fut  commencée  en  1603,  et  achevée  en  1600, 
est  une  grande  table  de  marbre,  sur  laquelle 
on  lit  une  inscription  gravée  en  lettres  d'or» 
qui  est  du  fameux  Olivier  Patru.  La.  voici  : 

Qui  que  tu  sois,  qui  entres  dans  ce  saint  lieu,  tu 
n'y  verras  presque  partout  que  des  fruits  de  la 
charité  du  grand  Pompone.  Le  brocard  d*or  et 
d'argent,  les  meubles  piikieux  qui  parèrent 
autrefois  sa  chambre,  par  une  heureuse  méta- 
morphose ,  serrent  maintenant  aux  nécessités 
des  malades.  Cet  homme  divin,  qui  fut  l*oroe- 
*  ment  et  les  délices  de  son  siècle,  dans  le  combat 
même  de  la  mort,  a  pensé  an  soulagement  des 
affligés.  Le  sang  de  Bellièvre  s*est  montré  dans 
toutes  les  actions  de  sa  vie  :  la  *  gloire  de  ses 
ambassades  n'est  que  trop  connue.  11  Ait  pre- 
mier président  ei  petii-llls  de  deux  chanceliers. 
Son  àme,  encore  j^us  grande  que  sa  naissance 

(1)  Vers  1360. 

(2)  Avant  le  règne  de  saint  Louis,  les  b&timents  qui 
composent  aujourd'hui  rHdiel- Dieu  ne  consisuient 
que  dans  trois  ou  quatre  corps  de  logis,  avec  Tan- 
cienne  chapelle  de  Saint-Christophe  :  ce  prince  les 
aiigmenia  considérablement,  et  fit  tant  de  bien  à  cette 
Bwisoo,  qu'il  en  est  regardé  comme  le  fondateur. 


Tous  ces  édifices  furent  achevés  en  163i, 
et  les  habitants  et  propriétaires ,  tant  des 
maisons  de  la  place  Maubert  que  des  rues 
voisines,  ayant  demandé  qu'il  leur  fût  per- 
mis de  passer  sur  le  pont,  le  roi  Louis  XIII 
ordonna  que  les  geng  qui  paneront^  paueroni 
un  double,  et  les  gens  de  cheval^  deux  lifardi, 
ce  qui  s'est  toujours  pratiqué  depuis;  mais 
les  gens  à  cheval  n'y  passent  jamais,  y  ayant 
une  barrière  ou  tourniquet,  qui  n'en  laisse 
l'entrée  libre  (;[u'aux  personnes  qui  sont  à 
pied.  Les  deniers  n'ayant  plus  de  cours 
actuellement,  on  paye  un  liard  pour  le  droit 
de  péage,  et  ce  pont  a  retenu  le  nom  de 
Pont-au-Dotible. 

HÔPITAL  DU  SàiHT-Espnrr,  place  de  Grère. 
Cet  hôpital  fut  fondé  l'an  1362,  par  quelques 
bourgeois  charitables,  en  faveurdes  pauvres 
orphelins  de  Paris  destitués  de  tout  se- 
cours. Ils  achetèrent  pour  cet  effet  une 
maison  et  une  grange  dans  la  Grève,  atte- 
nant l'hôtel  du  Dauphin,  où  l'on  a  bAti  de- 
puis l'Hôtel-de-Ville.  Jean  de  Meulan,  évè- 
que de  Paris,  permit  d'v  bAtir  une  cheypelle, 
où  il  établit  une  confrérie  du  Saint-Éprit, 

Eour  exciter  les  fidèles  à  soutenir  cet  éta- 
lissement  par  leurs  aumônes.  Le  pape  U^ 
bain  V  confirma  cette  fondation,  et  donna  uo 
an  et  quarante  jours  d'indulgence  k  ceux 
qui  visiteraient  ce  nouvel  hôpital.  Cette 
concession  d'indulgence  fut  renouvelée  de- 
puis par  les  papes  Grégoire  IX  et  Clé- 
ment VU. 

Les  administrateurs  de  cet  hôpital  et  les 
maîtres  de  la  confrérie  du  Saint-Esprit  Greot 
bfttir,  en  li06,  l'église  qu'on  voit  aiqûor- 
d'hui»  qui  fut  bénite  le  \  août  par  Gérard 
de  Montaigu,  évéque  de  Paris,  et  dédiée 
solennellement  le  16  de  juillet  1603.  L'ad- 
ministration de  cet  hôpital  a  été  réunie  à 
Scelle  de  Thôpital  général,  par  lettres  ^, 
tentes  du  S3  mai  1579,  enregistrées  le  IB 
avril  de  l'année  suivante. 

On  fonda  dans  cette  église,  le  8  septembre 
de  l'an  l<kl3,  une  confrérie  de  Notre-Oaina 
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de  Liesse.  Le  roi  Chartes  VI  et  Isabelle  de 
Bavière,  sa  femme,  en  furent  les  principaux 
bienfaiteurs.  Leurs  portraits  sont  aux  vitres, 
auprès  du  grand  autel.  Comme  ceux  qui 
étaient  reçus  dans  cette  confrérie  étaient 
obligés  de  donner  un  grand  festin,  les  rieurs 
l'avaient  surnommée,  h  cause  de  ce  repas, 
la  Confrérie  aux  Goulus. 

(HuRTAUT  et  Magnt.) 
HÔPITAL  DE  LA  Trinité.  La  plupart  des 
historiens  fixent  Torigine  de  cette  maison 
en  1202;  mais  cependant  elle  existait  aupa- 
ravant avec  sa  chapelle.  Des  lettres  de  Sully, 
évèque  de  Paris,  disent  :  1"*  que  cet  hôpital 
avait  été  fondé  par  Guillaume  Eaeuacol,  à 
Tusa^e  des  pauvres  de  cet  endroit  ;  2**  qu'il 
s'appelait  l'hôpital  de  la  Croix  de  la  Reine, 
à  cause  d'une  croix  ainsi  nommée  placée  au 
coin  des  rues  Grenctat  et  de  Saint-Denis,  où 
cet  hôpital  fut  construit  ;  S"  que  l'on  convint 
(|ue.  pour  ne  pas  préjudicier  aux  droits  de 
1  église  de  Saint-Germain,  ou  pour  l'indem- 
niser, il  lui  serait  payé  10  sols  chaque  année, 
et  qu'il  n'y  aurait  point  de  cloches  à  la  cha- 

|)eire;  mais  ce  dernier  article  ne  fut  pas 
ongtemps  exécuté.  Alors  cette  maison  prit 
le  Dom  de  la  Sainte-Triniié^  qui  apparem- 
ment était  le  titre  de  la  chapelle. 

Des  lettres  de  Pierre  de  Nemours,  évéque 
de  Paris,  de  1210,  nous  apprennent  que 
lehan  Paâlée  et  Guillaume  Escuacol,  son 
frère  utérin,  étaient  fondateurs  de  cet  hôpi- 
tal ;  qu'ils  l'avaient  donné  aux  Prémontrés 
de  Tabbaye  d'Hermières,  k  condition  qu'il  y 
ea  aurait  au  moins  trois  d'entre  eux  chargés 
d'y  exercer  l'hospitalité  à  l'égard  des  pèle- 
rins seulement  qui  ne  font  que  passer; 
qu'ils  célébreraient  la  messe  et  l'ouice  di- 
vin»  etc.  On  lit  dans  les  Annales  de  cet 
ordre,  que  l'abbé  Thomas  souscrivit  à  ces 
conditions,  et  y  envoya  un  maître  et  quatre 
de  ses  chanoines. 

Ces  religieux  ne  restèrent  en  possession 
de  ceUe  maison  que  jusau'en  IMS.  Comme 
l'hospitalité  avait  cessé  a'ôtre  observée  à  la 
Trinité ,  les  confrères  de  la  Passion  v 
avaient  loué  une  grande  salle  pour  y  repré- 
senter les  .mystères.  On  sait  quelle  était 
alors  la  complaisance  des  curés  de  Paris,  qui 
faisaient  avancer  l'heure  des  Vêpres  les 
dimanches  et  les  fêtes  (jours  auxquels  se 
représentaient  les  myst^^res),  afin  de  faciliter 
è  leurs  paroissiens  la  liberté  de  se  procurer 
ie  plaisir  d'un  spectacle  qu'on  regardait 
comme  édifiant.  Le  roi  Charles  Yl  s'était 
fait  inscrire  dans  cette  confrérie.  Dans  la 
suite,  ce  théâtre  dé^néra  en  farce,  et  fut 
appelé  le  Jeu  des  Pots  piles.  Enfin,  le  parle- 
ment ordonna,  an  mois  der  janvier  15^o,  que 
Jes  enfants  mMes  des  pauvres ,  étant  au-dessus 
de  l'âge  de  sept  anSf  seraient  ségrégés  d'avec 
leurs  pires  et  mères^  et  mis  à  un  Ittu  à  part 
pour  y  être  nourris ,  logés  et  enseignés  en  la 
religion  chrétienne;  et,  dans  l'arrêt  du  6  août 
suivant,  il  est  dit  que  par  gi-dbvant,  tes 
maîtres  et  gouverneurs  dudit  hôpital  ont  mis 
ei  mettent  journellement  à  métier  plusieurs 
desdits  enfants,  etc.  Personne  n'ignore  les 
privilèges  que  nos  rois  ont  accordés  à  cet 


établissement,  qui  est  devenu  de  plus  en 
plus  utile. 

Aujourd'hui,  il  est  fondé  pour  cent  gar- 
çons et  Irente-six  filles,  nés  à  Paris,  orphe- 
lins de  père  ou  de  mère,  mais  valides:  On 
donne  en  entrant  bOO  liv.  pour  les  garçons 
et  50  liv.  pour  les  filles,  qu'on  leur  rend  en 
sortant.  On  leur  apprend  à  lire  et  à  écrire. 
Ils  sont  tous  destinés  à  apprendre  des  mé- 
tiers. L'enclos  de  la  maison  est  privilégié. 
Les  artistes  gui  s'y  établissent  gagnent  leur 
maîtrise  en  instruisant  dans  leur  art  un  de 
ces  enfants,  qui  acquiert  la  qualité  de  fils  de 
naaîlre.  Les  roattres  sont  tenus  de  leur  nour- 
riture et  de  donner  quelques  finances  à 
Thôpital  (comme,  par  exemple,  700  liv.  pour 
l'horlogerie),  et  plus  ou  moins,  suiwint  la 
qualité  de  leur  profession.  Il  y  a  d'ailleurs 
des  personnes  préposées  pour  veiller  aux 
progrès  que  font  ces  enfants. 

Le  frère  et  la  sœur  ne  peuvent  être  reçus 
dans  cette  maison  que  successivement.  Le 
procureur  général  est  le  chef  des  admi- 
nistrateurs. (HuRTAUT  et  Magnt.) 

Epitaphes  de  Véglise  de  Vhôpital  de  la  Trinité 
extraites  du  Recueil  manuscrit  de  la  Bi- 
bliotkique  nationale^  n**  9^80. 


Gy  devant  gist  M"  Claude  de  Bulle,  vivant  prestre 
receveur  des  enfans  de  céans,  jadis  chapelain 
du  cabinet  et  a  umosnier  ordinaire  de  la  chambre 
du  roy  Henry  3«,  lequel  s'  de  Bulle  a  fondé  a 
perpétuité  en  cette  église  huit  saluts ,  chacun 
d^iceulx  éz  quatre  lestes  annuelles  de  Tan  et  èz 
quatre  fesles  de  nostre  Dame,  et  deux  services 
solemnels  tous  les  ans7  l'un  d*iceulx  services  le 
il"  aoust,  et  Fautre  le  24*  mars ,  comme  plus 
amplement  est  contenu  au  coniract  passé  par- 
devant  G.  Pourcet  et  P.  Huart,  noUires,  Tan  I6Û2 
le  2«  jour  de  juillet. 

Hic BuUa  jacet  natnra  ac  nomine  quorum; 

Hinc  memor,  liaec  moriens  uUima  verba  dédit  : 

Bullafui;  nunc  puluisero  :  quid  tu  ergo  superbis, 
Homo?  puluis  erit  qui  modo  Bulla  fuit. 

Et  plus  bas  : 

Gy  devant  cet  autel  feras  humble  prière, 
Mon  froid  tombeau  voyant ,  de  triste  voix  diras  ; 
D^estra  semblable  à  toy  quelque  jour  m*adviendra; 
Dieu  te  fasse  jouir  d^étemeUe  lumière. 

U. 

Ghrestien  fldelle  qui  viens  voir  mon  repos 
Souvienne  toy  qu*ainsy  que  ta  me  vois. 
Pareillement  seront  réduits  tes  os  : 
Retiens  cela  de  quelque  estât  que  sois  : 
Si  tu  désire  de  sçavoir  qui  je  suis, 
Loys  Pépin  chacun  ainsy  m'appelle  ' 
Et  à  bon  droit  bien  vanter  je  me  puis 
Avoir  servj  d*un  devoir  très  fidelle 
Cet  huspital  tout  le  temps  de  lua  vie, 
Diligemment,  sans  offenser  personne: 
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Pftr  4uo^  ^Hfar  mof  priez  le  grand  Dieo  toui 

[puissant 
Ûu*en  paradis  un  doux  repos  me  donne. 
Mémento  roori. 


III. 

Cy  fiai  noble  hommeJean  de  Gaule,  vivant  advocat 
au  parlement  de  Paris,  et  fils  de  noble  liomme 
Nicolas  de  Gaule,  conseiller  du  roy  au  parlement 
et  commissaire  aux  requestes  au  palais  de  Dijon, 
lequel  deceda  en  cette  ville  le  i9*  juillet  de  Tan 
4637  ei  de  son  aàge  de  29s 

Priez  Dieo  pour  luy. 
Non  roiram  Juvenem  sic  mors  hune  dira  peremit 
Prudentem  cemens,  credidit  esse  Senem. 

Par  permission  de  measlears  de  râostel-Dieu. 

HAtil  de  SavoislT  oa  db  Lorraine,  quar- 
tier Saint-Antoine,  rue  Pavée,  bAti  par  ëhar- 
les  de  Savoisy,  chambellan  du  roi  Char- 
les VI,  et  ui>  de  ses  favoris.  Cet  hôtel  est 
fameux  dans  Thistoire  de  Tuniversité  de 
Paris. 

Voici  ce  que  dit  à  son  sujet  Piganiol. 
Deserip.  de  Paris ^  tom.  IV,  paç.  kQf2. 
<x  L'an  itk08,  le   U  de  juillet,  comme  la 

f>rQcession  des  écoliers  passait  Je  long  de 
a  rue  du  Roi-de-Sicile,  allant  à  l'église  de 
Sainte-Catherine  du  Val-des-Ecoliers,  un  des 
valets  de  Charles  de  Savoisy  revenant  d'a- 
brouver  un  cheval,  et  le  faisant  galopi^er  par 
la  rue  aux  travers  des  écoliers,  fit.  rejaillir 
de  la  ))oue  sur  l'un  d'eux.  Cet  écolier  donna 
un  coup  de  poing  au  valet,  qui  appela  à  son 
secours  les^autres  domestiques  de  son  maître, 
qui  |)oursuivirenten  armes  les écoliersjusqu'à 
la  porte  de  l'église  de  Sainte-Catherine; 
et  un  des  valets  tirant  plusieurs  flèches,  il 
y  cm  eut  une  qui  vola  de  la  porte  jusqu'au 
maltre-autel,  ou  la  messe  se  célébrait.  L'u- 
niversité poursuivit  si  vivement  cette  insulte 
contre  Savoisy,  qui  avait  avoué  ses  domes- 
tiques, aue,  par  arrêt  du  conseil  d'Etal,  le 
roi  y  séant  avec  tous  les  princes  de  son 
sang,  il  fut  ordonné  que  la  maison  de  Sa- 
voisy serait  démolie,  et  il  fut  condamné  à 
1,500  livres  d'amende  envers  les  blessés,  et 
à  1,000  liv.  envers  l'Université.  Trois  de  ses 
gens  furent  condamnés  à  faire  une  amende 
nonorable,  nus  en  chemise,  la  torche  en 
main,  devant  les  églises. de  Sainle-Gene- 
viève,  de  Sainte-Catherine  et  de  Saint-Sé- 
Yerin,  après  quoi  ils  furent  fouettés  aux 
carrefours  de  la  ville,  et  bannis  pour  trois 
ans. 

En  1&16.  Savoisy  obtint  du  roi  la  permis* 
sion  de  faire  rebâtir  .son  hfitel;  mais  l'Uni- 
versité s'y  opposa  avec  tant  de  force,  que 
ce  ne  fut  qu'après  cent  douze  ans^  qu'elle 
permit  qu'onle  rebâttt,  encore  fut-ce.  a  4K)n- 
dition  qu'on  mettrai)  au-dessus  ^e  la  porte 
du  nouvel  hôtel,  une  pierre  sur  laquelle 
serait  gravée  une  inscription  qui  ferait  men- 
tion de  Tarrèt  donné  en  1W9,  contre  Savoisy, 
et  de  la  pennission  accordée  par  TUniversité 
<te  reb&tir  cet  hôtel.  Cette  pierre  qui  a  deux 


pieds  en  carré,  fut  ôtée  quand  od  bfttH  l'hô- 
tel de  Lorrame,  et  a  été  trouvée  depuis  dans 
quelques  démolitions,  et  donnée  a  M.  Fou- 
cault, conseiller  d'Etat,  qui  la  fit  encastrer 
dans  un  mur  de  son  jardin  de  Paris.  On  y 
lit  ce  qui  suit  : 

Ceue  maison  de  Savoisi,  ea  1409,  fui  démolie  et 
abauiie  par  arrèl,  pour  certains  forfaits  et  ex- 
cès commis  par  messire  Charles  de  Savoisi,  che- 
valier, pour  lors  seigneur  et  propriétaire  dlcelle 
maison,  et  ses  serviteurs,  à  aucuns  écoliers  et 
suppôts  de  rUniversiié  de  Paris,  en  faisant  la 
procession  de  lad.  Université  à  Ste-Caihariiie 
du  Val-des-Ecotiers,  prés  dodit  lieu,  avec  autres 
réparations,  fondations  de  chapelles,  et  charges 
déclarées  audit  arrêt,  et  a  demeurée  démolie  et 
abattue  Tespacede  cent  douze  ans,  et  ]asqu*àce 
que  ladite  Université,  de  grâce  spéciale,  et  pour 
certaines  causes,  ft  permis  la  réédification  d^ioelle, 
aux  charges  conleuues  et  déclarées  es  lettres, 
sur  ce  faites  et  passées  à  ladite  Université;,  en 
Tan  1517.  t 

Sauvai  dit  que  François  1"  donna  à  Fran- 

fïoise  de  Longn;f,  veuve  de  Tamiral  Chabot, 
'hôtel  de  Savoisy;  qu'elle  le  vendit,  avant 
de  mourir,  à  Charles,  due  de  Lorraine,  qui 
lui  donna  son  nom*  Nicole,  duchesse  de 
Lorraine,  étant  venue  à  Paria  en  163^,  le 
fit  rebâtir  et  le  fit  mettre  dans  l'état  où  nous 
le  voyons.  EUe  y  fixa  sa  demenre,  et  y  mou- 
rut en  1657,  après  avoir  été  abandonnée  de 
Charles*,  troisième  duc  de  Lorraine,  son 
mari,  et  avmr  été  dépouillée  de  ce  duché, 
qu'elle  lui  avait  apporté  en  mariage. 

HoTEL  DE  SovBisB,  (Tuartier  Sainte-Avoie, 
entre  le  carré  que  forment  les  mes  du 
Chaume,  des  Quatre-Fils,  de  «Paradis  et  la 
rue  Vieille  du  Temple.  Cet  b6tel  doit  ses 
premières  constnictions  à  Olivier  de  CIÎ8- 
son,  connétable  de  France  (1).  C'était  anpa- 
ravant  une  grande  maison  nommée  le  grimd 
chantier  du  Temple^  dont  les  Parisiens  fireot 
présent  à  ce  seignetir;  cette  maison  a  donné 
le  nom  à  la  rue.  L'hôtel  de  Clisaon  apparte» 
nait,  au  commencement  du  xv*  siècle,  aâ 
comte  de  Penthièvre;  il  passa  ensuite  a» 
sieur  Babou  de  la  fiourdaisières  qui,  Pir 
contrat  du  li  juin  1553,  le  vendit  16^  lir. 
à  Anne  d'Est,  épouse  de  François  de  Lor- 
raine, duc  de  Guise.  Celui--ci  le  donna,  le  1 
octobre  1556,  au  cardinal  de  L<M*raine,son 
frère,  qui  en  fit  don  le  k  novembre  suivant, 
à  charge  de  substition,  à  Henri  de  Lorraioo, 
prince  de  Joinville,  son  neveu.  Il  a  porté  le 
nom  de  Guise  jusqu'en  1697,  que  François 
de  Rohan,  prince  de  Soubise,  oui  Tacheta 
des  héritiers  de  la  duchesse  de  Guise,  le  fit 
reconstruire  presque  en  entier,  tel  quenoas 
le  voyons  à  présent. 

On  commença  è  y  travailler  en  1706,  suus 
la  conduite  de  Lemaire^  excellent  arcbitecla. 
On  ferma  la  principale  porte  qui  était  dans 
la  rue  du  Chaume;  on  en  ouvrit  une  autre 

(I)  Voyez  la  longtie  note  d-annexée,. 
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k  oo4é,  vis-è-vis  la  rue  de  Braque,  pour 
laisser  le  passage  libre  à  une  rue  qui  va  de 
la  rue  de  Braque,  k  travers  la  eour  de  cet 
hôtel,  à  la  rue  Vieille  du  Temple.  On  ouvrit 
la  prineiptie  porte  dans  la  rue  de  Paradis, 
vi»-à-yi8  la  iaçade  principale  de  l'hôtel.  Elle 
est  décorée  de  cbaoue  côté  de  deux  groupes 
de  colonnes  corintniennes,  avec  leurs  cou- 
ronnements en  ressault,  sur  lesquels  on  a 
posé  une  statue  d*HercuIe  et  une  de  Pallas, 
sculptées  par  Coustou  le  jeune,  et  par  Bour- 
dis.  Au  milieu  de  l'attique,  sont  les  armes 
de  Roban-Soubiae.  Plusieurs  trophées  d*ar- 
raes  dont  on  a  orné  les  côlés,  servent  d'ac- 
compagnements, et  terminent  la  décoration. 

La  GOur  est  si  spatieuse  et  si  bien  décorée, 
qu*il  n*y  en  a  point  dans  Paris  qui  lui  soit 
comparable.Un  entablement  continu,  soutenu 
par  des  colonnes  couplées,  d'ordre  compo- 
site, règne  en  pourtour,  et  forme  un  corri- 
dor, à  la  faveur  duquel  on  peut  aller  à 
couvert.  Sur  cet  entablement,  règne  une 
balustrade,  avec  les  massifs  sur  les  colonnes. 
Cette  cour  est  terminée  par  une  grande 
façade  d'architecture  plaquée  contre  l'ancien 
édiGce,  pour  en  cacher  la  difformilé.  Deux 
différents  ordres  d'architecture  ont  servi  à 
cette  décoration.  Au  rez-de-chaussée,  sont 
huit  colonnes  couplées  d'ordre  composite^ 
entre  lesquelles  sont  trois  grandes  portes 
ceiDtrées,  qui  conduisent  dans  un  vestibule, 
où  est  le  grand  escalier.  Le  même  nombre 
de  colonnes,  mais  d'ordre  corinthien,  forme 
un  second  ordre  sur  le  premier,  et  l'un  et 
Tautre  sont  terminés  par  un  fronton  trian- 
gulaire, dans  le  tympan  duquel  sont  les 
arnaes  de  Rohan-Soubise,  sculptées  par  Lor- 
rain. Sur  ce  fronton  sont  deux  figures  à 
demi  couchées,  et  dans  les  encoignures, 
sont  des  groupes  de  génies.  Pour  raccorder 
ce  grand  corps  d'architecture  avec  le  péristyle 
qui  règne  au  pourtour  de  la  cour,  on  a  mis 
de  chaque  côté,  des  groupes  de  colonnes, 
sur  l'entablement  desquelles  on  a  placé  les 
figures  des  quatre  saisons,  qui  ont  chacune 
rat  tribut  qui  leur  convient. 

Armand  -  Gaston  de  Rohan,  évéque  de 
Strasbourg,  grand  aumônier  de  France,  et 
cardinal  de  l'Eglise  romaine,  a  fait  bfltir  un 
grand  hôtel  sur  une  portion  du  terrain  de 
rhôtel  de  Soubise,  et  que  Ton  nomme  l'hô- 
tel de  Strasbourg.  Il  a  sa  principale  entrée 
dans  la  rue  Vieille  du  Temple.  Cet  édiQce 
est  assez  simplement  décoré  du  côté  de  la 
cour,  et  apar  làquelquebeauté  ;  mais  les  faces 
des  bAtimeiits,  qui  sont  à  droite  et  i^  gauche, 
ont  peu  de  convenance  avec  le  principal 
corps  d'architecture.  La  façade  qui  règne 
surleiardin,  est  d'un  meilleur  goût.  Ccst 
un  orure  dorique  au  rez-de-chaussée,  avec 
un  avant-corps  au  milieu,  orné, de  quatre 
ootonnes.  L'ordre  ionique  est  au-dessus  du 
dorique  (1).  (Hubtaut  et  Maght.) 
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(1  i  M.  Quicherat,  professeur  à  TEcole  des  chartes, 
a  publié  la  notice  siuvapie  syur  la  porte  de  rhôiel 
Cfîsson,  devenue  aigourd'bui  la  porle  d^enlrée  de 
rfi€9ie  des  Charles. 

C'est  avec  raison,  dit  M.  Quicherat,  dans  sa  Nq< 
lice,  que  les  ieanumx  «s  si^alant  la  réouverture  de 


Jacobins,  FaftitBs  PRÈGHEURf  ou  DoHiNJk 

GAINS,  rue  Saint-Jacques.  Saint  Dominiotie 
qui  s'était  signalé  par  la  conversion  de  plu-: 

cette  porte  se  sont  servis  du  ternie  de  déc<mverte* 
Elle  a  été  découverte  en  efiei,  quoique  le  corps  de 
logis  dans  lequel  elle  est  pratiquée  soil  una  de  nos 
antiquités  les  plus  connues.  Il  n^est  personne  sachant 
ta  lit  soit  peu  son  vieux  Paris,  qui  n*ait  mémoire 
d*avoir  vu  deux  tourelles  placées  obliquement  sur  le 
bAttment  principal  des  Archives  nationales,  au  boni 
de  la  rue  de  Braque.  On  if  ignorait  pas  non  plus  que 
ces  tourelles  avaient  jadis  appartenu  à  Thôtel  du 
connétable  Olivier  de  Glisson.  Mais  à  quelle  partie 
de  rhôtel?  c*est  ce  que  la  génération  actuelle  avait 
totalement  oublié  ou  plutôt  n*avait  jamais  su;  car  à 
une  ^oque  incertaine,  niais  nécessairement  anté- 
rieure à  notre  première  révokitton«  la  iiortefut  mas^ 
quée  de  telle  sorte  que  ni  du  dedans  ni  du  dehors 
on  n*en  pouvait  soupçonner  rexîstence.  Il  a  fallu, 
pour  la  retrouver,  que  rentrée  des  Archives  ait  été 
transportée  de  la  rue  du  Chaume  à  la  rue  de  Para-* 
dis.  L'ancienne  loge  du  eonci'erge  ayant  alors  été 
visitée,  on  aperçut,  à  rinlërleur  d'une  soupente,  le 
couronnement  d'une  grande  porte  évidemment  con- 
temporaine des  déni  tourelles.  Dès  ce  moment, 
M.  Leironne  résolut  de  faire  restaurer  cette  porle, 
et  de  la.  donner  pour  entrée  à  FEcole  des  chartes 
transportée  aux  Archives.  L»'à-piopos  de  la  rencoiH 
tre  a  été  merveilleux,  puisque,  du  même  coup,  on  a 
vu  sortir  de  dessous  les  plâtras  qui  Tobstruaient,  on 
dégagement  dont  on  avait  besoin,  et  un  monumeul 
dont  rarcbitecture  annonce  renseignement  professé 
à  TEcole  des  chartes. 

La  porte  de  Thôtel  Glisson  est  pratiquée  ^ns  on 
petit  pavillon  flanqué  de  deux  tourelles  en  eooorbei- 
lement.  Elle  s'ouvre  par  une  double  embrasure  sur 
un  couloir  de  quatre  mètres  six  centimètres  de  lon- 
gueur, par  lequel  on  entra  dans  une  cour  entourée 
de  constructions  du  xvi®  siècle.  La  première  embra* 
sure  forme  une  arcade  gothique  de  doq  mètres 
trente  centimètres  de  haut,  encadrant  la  seconde 
embrasure  qui,  elle,  est  en  cintre  surbaissé  et  haute 
seulement  de  trois  mètres  quatre-vinat  centinètrea. 
Toutes  deux  ont  pour  pieds-droits  des  colonnelles 
continuées  au-dessus  de  leur  chapiteau  pour  faire 
archivoltes  autour  de  l'un  et  de  l'autre  arc.  Dans  l'é- 
paisseur de  la  première  embrasure,  et  à  son  sommet« 
existe  une  de  cfes  meurtrières  qui  servaient  au  be« 
sOHi  à  verser  de  l'eau  bouillante  du  premier  étage 
sur  les  gens  amassés  devant  la  maison.  Pareille  dis<« 
position  se  remarque  à  l'hôtel  de  Sens  (a),  rue  du 
Figuier  Saint-Paul,  et  dans  une  foule  de  manoirs 
do  XV'  et  du  xvi*  siècle. 

Sur  le  tympan  formé  par  la  différence  d'amorUs* 
sèment  des  deux  embrasures,  ou  a  retrouvé  deux 
écussons  de  la  maison  de  Guise  ancienaement  peints 
à  l'huile.  Us  sont  disposés  l'un  à  côté  de  Tautre  sut 
un  manteau  ducal,  qui  lui-même  se  déploie  sur  un 
champ  de  couleur  rouge,  semé  de  croix  de  Jjrf)rratoe 
et  d'un  chiffre  où  l'on  distingue  une.  H  couronnée 
avec  deux  Cen  forme  de  croissants.  Ces  emblèmes 
paraissent  dater  de  différentes  époques.  Le  champ 
rouge  ainsi  que  le  manteau  ducal  etréeussondegaii<r 
che,  sont  moins  chargés  de  couleurs  que  l'écussoa 
de  droite.  De  plus,  une  ancre  d'or  qui  parait  der- 
rière l'oGusson  de  gaticbe  est  évidemment  une  ad« 
dttion  postérieure,  trahie  par  l'inhabiliié  de  la  main 
qui  Ta  faite.  Or  celte  ancre  est  une  date  à  elle  seule- 
Klle  ne  peut  se  rapporter  qu'au  fils  du  Balafré,  le 
seul  de  sa  maison  qui  ait  possédé  un  grand  ofUce 
dans  II  marine*  * 

Cliarles  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  amiral  des 

(a)  Une  coupe  longitudinale  tle  U  meurtrière  de  Tbôiel 
de  Sens  est  gravée  dans  les  losiructions  du  Comité  des 
Arts  ot  Monuments,  publiées  par  le  nioistère  de  l'ins* 
truclion  publique. 
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sieurs  albigeoiSt  qui  soutenaient,  dans  le  mées  du  même  zèle  et  du  mAme  esprit,  poar 
xir  siècle,  fhérésie  des  manichéenSy  conçut  >  prêcher  aux  peuples  les  vérités  saintes  de 
le  dessein  de  s'associer  des  personnes  ani-     rEvangile,  et  ramener  les  hérétiques  par  la 


mers  du  Levant  sous  Louis  Xlll,  n*a  pas  laissé  un 
grand  renom  dans  l*histolre,  quoiquMl  ail  débuté,  on 
peut  dire  sur  les  marches  du  trône.  Gomme  prince 
et  comme  capitaine,  il  ne  manquait  pas  de  certaines 
qualités.  11  était  par-dessus  tout  d*un  sang-froid  ad- 
mirable dans  le  danger;  mais  disirait,  facile  à  re- 
buter, et  plus  curieux  dlnirigues  que  de  grandes 
affaires.  On  a  conservé  un  mol  plaisant  et  courageux 
qu'il  dit  au  combat  naval  gagné  par  lui  sur  les  Ro-  • 
cbellais,  en  i62i.  Son  vaisseau  ayant  pris  feu,  son 
second  lui  criait  tout  blanc  de  frayeur:  i  Monsieur, 
nous  sommes  perdus!  — Tourne,  tourne,  dit  le  duc 
au  pilote  ;  autant  vaul  réli  que  bouilli  (a),  i  11  eût 
été  homme  à  bien  faire  au  siège  de  4628;  mais  il  le 
quitta  bien  avant  la  fin  ,  ne  trouvant  pas  assez  beau 
le  commandement  dont  le  cardinal  de  Richelieu  Fa- 
vait  chargé.  11  mourut  aux  environs  de  Florence  en 
i640,  apm  neuf  ans  d'un  exil  auquel  il  s'éiaii  sage- 
ment condamné  pour  avoir  soutenu  jusqu'au  bdul  le 
par  II  de  la  reine  mère.  11  résidait  ^  Marseille  comme 
gouverneur  de  Provence.  Ayant  reçu  Tordre  de.ve-  • 
nir  rendre  compte  de  sa  conduite  au  roi,  il  demanda 
la  permission  d'aller  auparavant  en  pèlerinage  à  Lo- . 
retle,  l'obtint  et  ne  revint  plus.  Lies  Mémoires  du 
cardinal  de  Richelieu  rapportent  celle  fuite  au  mois 
de  juillet  1654  (b). 

Si  c'est  nécessairement  avant  cette  époque  que 
Tancre  en  question  fut  ajoutée  aux  armes  hé- 
réditaires de  Charles  de  Guise,  on  peut  affirmer  aussi 
que  l'écusson  placé  à  côté  du  sien  n'a  pas  pu  élrc . 
peint  avant  Tannée  4644,  car  il  est  parti  de   Guise 
et  de  Joyeuse  et  représente  par  conséquent  Talliance 
du  prince  avec  Henrietle-Gaiberiue  de  Joyeuse,   al-  - 
liance  qui  eut  lieu  dans  les  premiers  jours  de  4644. 
On  peut  voir  par  lès  confidences  de  Fontenay-Ma-  • 
renii  combien  de  difficultés  éprouva  ce  mariage,  qui 
était  un  retour  sur  la  politique  d'Henri  IV.  Ëinpè* 
cher  les  Guise  de  se  marier  avait  été  Tidée  constante 
du  sage  monarque  (c).  Quant  à  Téponsée,  elle  était 
fille  de  ce  singulier  duc  de  Joyeuse, 
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......  que  Paris  vil  passer  tour  k  tour 

Ou  siècle  au  fond  d'an  clotlre  et  du  clotire  à  la  ooor  (d)» 

et  qui  finalement  mourut  capucin.  Elle  était  veuve 
en  outre  de  M.  de  Montpensier  (e)  et  belie-mére  fu- 
tare  du  duc  d'Orléans,  parce  que  le  feu  roi»  avant 
sa  mort,  avait  concerté  Tunion  du  jeune  prince, 
son  dernier  fils,  avec  une  fille  qu'elle  avait  eue  de 
son  premier  mari.  Tous  les  auteurs  du  temps  ren- 
dent hommage  à  sa  beauté  et  à  sa  sagesse.  Elle  avait 
vingt-six  ans  lors  de  ses  secondes  nooes^  et  le  duc  de 
Guise  quarante  passés. 
La  arconstance  des  armoiries  du  duc  moins  char- 

?ées  de  couleur  que  celles  de  sa  femme,  et  les  chif- 
res  dont  le  tympan  de  la  porte  est  semé,  chiffres 
qui  ne  rapportent  pas  à  Charles  de  Guise,  font  re- 
monter ces  peintures  à  une  époque  plus  ancienne. 
Exécutées  peut-être  du  temps  du  Balafré,  elles  fu- 
rent corrigées  .  postérieurement,  selon  ce  qu'exi- 
{[eaient  la  position  et  Talliance  de  son  fils.  Les  H  et 
es  doubles  G  s'accordent  trè^-bien  avec  cette  sup- 
position, puisque  le  duc  assassiné  à  Blois,  s'appelait 
Henri  et  qu'il  avait  épousé  Catherine  de  Cléves. 
M.  Ldong,  architecte  des  Archives,  qui  a  examiné 
tout  cela  de  très-prés,  pendant  qu'il  faisait  faire  des 

(a)  Tauimamt  M9  Riinx,  t.  Il,  p.  24  de  la  petite  édi- 
tion. 

(b)  Litre  XXII,  p.  533,  t.  VIII,  3*  série  de  la  coUeclloa 
Miobaud  el  PoujouUt. 

{0)  O>lleclion  Mleband,  2«  série,  t.  V,p.  41. 

(d)  llntriade,  cliaot  IV,  v^rs  21. 

[ej  Ce  qu'iudiqae  la  cordelière  earoulée  autour  de  son 


restaurations,  ne  serait  pas  âoigné  de  'croire  qne 
les  chiffres  eux-mêmes  sont  une  première  addition, 
et  qu'avant  quils  fussent  posés,  le  manteau  ducal  et 
Técusson  de  gauche,  moms  quelques  accessoires, 
existaient  d^à  tels  qu'on  les  voit  anjourd'hui.  Celle 
opinion  d^iin  juge  très-compétent  ferait  donc  remon- 
ter la  première  application  de  peinture  au  doc  Fran- 
çois, père  du  Balafré,  c'est-à-dire  à  l'époque  même 
où  les  Guise  nclietèrenl  Tbôtel  de  Glisson. 

C'est  en  1555  que  le  vieil  hôtel  de  la  rue  dn  Chaonie 
passa  desBal)ou.de  la  Bourdaisière,  qui  le  possé- 
daient alors,  à  la  branche  cadette  de  ta  maison  de 
Lorraine.  Les  actes  encore  existants  de  cette  trans- 
mission (a)  témoignent  qu'il  fut  vendu  pour  b  somme 
de  seize  mille  livres  à  madame  la  duchesse  de  Guise 
(Anne  d'Est)  ,'c  sov  disant  et  portant  fort  en  ceste  partie 
du  sieur  duc  de  Guise  son  espoux.'  i  Comme  le  duc  de 
Guise  se  trouvait  à  Paris  le  15  juin  1553,  jour  où  fat 
passélecontrat,  lamiseen  nom  de  sa  femme  danseel 
acte  indique  un  motif  qn'il  avait  de  ne  pas  y  figurer  per- 
sonnellement, soit  pour  faire  comprendre,  soit  pour 
donner  à  croire  que  l'acquisition  avait  clé  faite  desde- 
niers de  la  duchesse.  La  seconde  hypothèse  est  peui- 
élre  la  meilleure,  eu  égard  à  ce  qui  se  passa  par  la  suite, 
el  qui  est  constaté  aussi  par  documents  authcnli- 
ques. 

Le  7  octohre  1556,  le  duc  et  la  duchesse  deGnîse 
allèrent  au  Cbfttelet  faire  renonciation  de  leur  liô- 
tel  de  Clisson  en  faveur  de  leur  frère  et  bean-frère 
le  cardinal  de  Lorraine.  Celui-ci  accepta,  pour  re- 
noncer à  son  tour,  six  mois  plus  tard,  en  faisant 
passer  la  propriété  sur  la  télé  de  son  neveu  le  prince 
de  Joinville,  fils  aine  de  la  maison.  Or,  quel  était 
l'objet  de  ces  renonciations  et  transmissions  suc- 
cessives? 11  n'y  a  qu'une  manière  de  les  expliquer, 
et  la  voici  :  Le  grand  duc  de  Guise  n'était  pas  riche 
dans  la  mesure  de  ses  prétentions  et  de  sa  gloire; 
pour  tenir  maison  de  prince,  il  empruntait  à  tout  le 
monde.  11  laissa  en  mourant  plus  de  deux  cent  mille 
écus  de  dettes  (^),  et  cela  après  avoir  eu  à  sa  dispo- 
sition le  trésor  de  TEui,  où  on  Taccùse  d'avoir  paisé 
à  pleines  mains.  Qu'était-ce  donc  dans  le  temps  o& 
sa  prospérité  ne  faisait  que  de  poindre  ?  Peu  rjissuré 
sur  Therîlaçe  de  ses  enfants,  il  est  visible  qo^il  voa* 
lut  au  moins  sauver  celui  de  Talné,  el,  pour  le 
mettre  à  l'abri  de  tout  recours,  il  passa,  de  conni- 
vence avec  son  frère,  les  actes  énoncés  ci-desso^, 
lesquels  n'étaient  que  des  actes  Actifs.  Ce  qui  prouve 
le  parfait  désintéressement  du  cardinal  de  Lorraine 
dans  celle  affaire,  c'est  que,  vers  le  même  temps  il 
donna  à  son  frère,  pour  accroître  d'autant  la  part 
de  l'héritier  présomptif,  Tbôtel  de  Laval,  dont  il 
s'était  lui-même  récemment  enrichi  (c).  Cet  bôlel  de 
Laval  occupait  l'emplacement  où  s'est  élevé  depuis 
le  magnifique  portail  de  Tbôtel  de  Soubise. 

Mais  ces  particularités  nous  éloignent  un  peu  de 
notre  porte. 

En  dehors  de  Tarcade  gothique,  on  voit  sur  le  mar 
de  face  du  bâtiment  deux  médaillons  sculptés  et 
peints,  Tun  à  droite  et  l'autre  à  gauche,  avec  une 
M  onciale  couronnée  au  milieu,  et  les  mots  fHmT  et 
qu'il  me  plet,  gravés  sur  une  banderoUe.  Ces  orne- 
ments n'existaient  pas  autrefois;  c'est  H.  Letronne 
3ui  les  a  fait  faire,  pour  rappeler  l'illustre  origine 
u  monument.  Le  médaillon  de  droite  figure  en  eflet 
Técu  d'Olivier  de  Clisson  (un  lion  vermeil  en  champ 
d'argent),  et  celui  de  gauche  est  la  copie  de  son  ea- 


(a)  Je  les  dte  d'après  d'excellentes  copies  qui  foot  partis 
delà  bibliothèque  de  M.  Le  Roux  de  Llocy.         .  . 

{b)  Brintouk,  Bomnui  Uluttret  <sl  grtàdt  ec|riraâM% 
111, 14. 

(c)Goplesde  litres k  M.  Le  Roax  de  Ubqt* 
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force  de  la  persuasion.  Cet  ordre  futapprouvé  pies  de  saint  Dominique  vinrent  se  loger  h 
par  Honorius  III,  en  1216,  sous  le  titre  de  Paris,  le  12  septembre  1217,  dans  une  maison 
Frères  Prêcheurs.  Quelques-uns  des  disci-     près  de  Notre-Dame,  entre  THôlel-Dieu  et 


chet,  ou,  comme  on  disait  aa  xiy«  siècle,  de  son  it' 
0fi«l,  tel  quMl  exisle  au  bas  d'un  titre  original  qui 
fait  partie  du  Trésor  des  Chartes  (a).  On  y  voit  un 
heaume  surroonlé  d'une  paire  d^ailes  ou  vol.  Le 
champ  tout  autour  est  semé  d'M.  Pour  ce  quU  me 
plei  est  la  detise  de  Glisson,  tirée  de  son  grand  sceau 
de  connétable  (6),  où  elle  est  gravée  avec  accompa- 
gnement d*M  pareilles  à  celles  du  .signet.  Au  dire  des 
vieux  historiens  de  Paris,  la  mérôe  lettre  était  ré- 
pétée de  mille  manières  dans  la  décoration  tant  ex- 
térieure qu'intérieure  de  Phôtel.  La  confirmation  du 
fait  s'est  trouvée  dans  les  derniers  travaux.  La  lu- 
carne établie  dans  le  comble  de  la  tourelle  de  gau- 
che est  ornée  d'une  M  couronnée,  dont  on  n'a  eu  qu'à 
raviver  la  dorure  pour  lui  rendre  reifet  qu'elle  pro- 
duisait il  y  a  quatre  cent  cinquante  ans;  elle  a  servi 
de  modèle  pour  celle  qu'on  a  gravée  au-dessus  de  la 
porte.  D'autres  M  décorent  des  carreaux  employés  à 
ua  ancien  pavement  dont  les  débris  existaient  sous 
la  cage  du  grand  escalier  de  Soubise.  Enfin  le  même 
emblème  se  trouve  entremêlé  avec  des  feuillages 
dans  une  frise  peinte  dont  l'ancienne  chapelle  pré- 
sente encore  quelques  vestiges.   La  frise,  la rse   de 
quatorze  centimètres,  est  composée  d'un  fond  brun 
sur  lequel  les  ornements  se  détachent  en  bleu  d'a- 
sur  ;  elle  a  pour  bordure  deux  cordons  d'un  vermil- 
lon extrêmement  tendre.-  Au-dessus  sont  posés  en 
saillie  les  abouls  des  pièces  de  bois  qui  portaient  les 
arceaux  d'une  couverture  en  charpente.  Ces  abouls, 
sculptés  avec  lui  art  remarquable,  offrent  des  figures 
d'hommes  accroupis  sous  un  tailloir  bordé  d'astra- 
gales» le  tout  enluminé  des  couleurs  les  plus  vives. 
Pour  ce  qui  est  des  carreaux,  ils  sont  en  terre  cuite, 
les  uns  carrés,  les  autres  en  losanges,  ces  derniers 
recouverts  d'un  émail  vert,  les  autres  d'un  jaune 
pareil  à  celui  du  marbre  antique.  Sur  ces  fonds  sont 
exécutés  les  dessins  et  les  M,  au  moyen  d*une  pâte 
d'un  .brun  rouge,  incrustée  à  deux  millimètres  de 
profondeur. 

Il  ressort  de  tout  ceci  que  l'M  était  l'ornement 
par  excellence  de  la  demeure  de  Clisson.  Dieu  sait 
combien  de  contes  on  a  faits  à  l'occasion  de  cette 
lettre.  On  a  prétendu  qu'eHe  était  là  comme  initiale 
do  mot  muéneorde^ei  que  l'hôtel,  dans  l'origine,  s'é- 
taii  appelé  Hàiel  de  la  mi$éricorde,  La  ville  de  Pa- 
ris, ^oute-t-on,  l'avait  offert  à  Olivier  de  Clisson, 
Toulant  que  ce  cadeau  fàl  un  monument  de  son  hu- 
manité, après  qu'il  eut  par  ses  supplications  adouci 
Charles  Vl,  irrité  contre  les  Parisiens,  en  i385  (c). 
Cette  tradition  n'est,  comme  toutes  les  traditions, 
que  de  l'histoire  travestie.  Il  est  bien  vrai  que  Char- 
les Yly  Yainqueur  à  Roosbeck,  vint  achever  la  dé- 
faite des  Flamands  sur  les  Parisiens;  bien  vrai  qu'il 
k»  désarma,  ou'il  abolit  leur  gouvernement  munici- 
pal, qu'il  les  ni  emprisonner  par  centaines,  confis- 
quer les  uns  et  pendre  les  autres,  il  est  très-vrai 
encore  qu'après  plusieurs  semaines  de  cette  terreur, 
on  convoqua  le  peuple  au  palais,  pour  lui  faire  en- 
lendre,  le  roi  présent,  que  tout  ce  (|u'on  avait  fait 
jusque-là  n*était  rien,  et  qu'on  aurait  à  en  supplicier 
bien  d'autres.  Sur  quoi  les  princes  et  princesses  du 
sang  qui  avaient  le  mol,  se  jetant  à  genoux  et  criant 
miséricorde,  le  gracieux  souverain  se  laissa  toucher, 
61  consentit  à  ce  que  le  criminel  fût  converti  en  ci- 
vily  c'estrià-dire  à  ce  que  la  coupable  cité  se  rache- 
tât fiar  des  écusau  lieu  de  se  racheter  par  le  sang  (d). 

(a)  Archives  nationales,  J,  400,  a*  SS.Yoyez  notre  plan- 
che 83p  ûg.  S. 

(b)  Voy^^  graTure  de  ce  sceau  à  la  fin  du  tome  11  de 
rÉisUnre  de  Bretagne,  par  D.  Momcc,  pi.  10. 

(e)  PMAxnoL,  Deseriptian  de  Parie,  i.  Il,  p. 85. 
{d}  Histoire  de  Charteê  Vf,  parle  religieux  anonyme  de 
Satai-Denis;  Froissaru 


Telle  fut  la  miséricorde  de  i3fô.  Les  Parisiens 
auraient-ils  été  assez  sots  pour  en  consacrer  la 
mémoire  par  un  monument?  Et  quand  ils  Tauraient 
voulu,  auraient-ils  pu  le  faire,  puisqu'après  leur 
avoir  pris  leur  deniers  communs,  on  se  mit  à  les 
écraser  d'amendes.  Voilà  pour  ce  qui  est  de  la  do- 
nation de  l'hôtel  nar  la  ville.  Quant  à  la  popularité 
de  Clisson  en  13«3,  elle  est  encore  plus  probléma- 
tique. Non-seulement  ce  capitaine  ne  passe  pas  pour 
avoir  adouci  le  courroux  du  roi,  mais  au  contraire  il 
est  nommé  expressément  comme  l'un  des  conseillers 
de  la  rigueur.  C'est  lui  qui  suggéra  et  opéra  le  dés- 
armement, de  Paris,  et,  en  mfligeant  cette  humi- 
liation aux  habitants,  il  prit  à  lâche  de  la  leur  faire 
sentir  le  plus  qu'il  put.  Il  alla  jusqu'à  ordonner  que 
les  portes  de  la  ville  fussent  déposées  et  couchées  par 
terre,  pour  être  piétiuées  par  les  hommes  et  par  les 
animaux.  Un  vainqueur  impitoyable  faisait  cela  le 
jour  qu'il  entrait  dans  une  place  rendue  à  merei  : 
les  Parisiens  subirent  neuf  années  durant  cet  ou- 
trage sans  exemple.  Leurs  nortes  étaient  encore  par 
terre  lorsque  Clisson  faillit  périr  assassiné  par 
Pierre  de  Cfraon,  en  1592  :  ce  qui  fait  dire  à  Frois- 
sart  que  c  le  connétable  fut  battu  de  la  verge  qu'il 
avait  cueillie,  >  car,  les  portes  fermant  de  nuit,  ïat- 
tentât  n'aurait  jamais  eu  lien  (<i). 

Arrivons  à  une  hypothèse  plus  raisonnable  sur 
l'origine  de  l'hôtel  Qisson.  L'auteur  de  VHiennrê 
généalogique  de  la  maison  de  France  mentionne  deux 
allocations  de  quatre  mille  livres  que  Charles  V  fit 
en  1570  et  1371  à  Olivier  Clisson,  pour  se  pourvoir 
d'un  hôtel  à  Paris.  N'est-il  pas  trés-supposahle  que 
la  demeure  achetée  en  conséquence  de  ce  don  royal 
fut  celle  de  la  rue  du  Chaume?  C'est  vers  1370  que 
la  vieille  enceinte  de  Philippe  Auguste,  qui  passait 
à  peu  près  dans  la  direction  delà  rue  des  Quatre- 
Fils,  fut  supprimée  comme  inutile,  à  cause  que  la 
nouvelle  fortification,  établie  un  milier  de  pas  plus 
loin,  venait  d'être  terminée.  C'est  en  ce  temps  aussi 
ciue  la  noblesse  commença  à  habiter  le  Marais,  at- 
tirée de  ce  côté  par  le  séjour  de  Charles  Y  à  l'hôtel 
Saint-Paul.  Un  quartier  neuf,  où  le  terrain  coûtait 
nécessairement  moins  cher  qu'ailleurs,  dut  fixer  tout 
naturellement  le  clioix  d'un  étranger  au  début  de  sa 
fortune.  Cette  hypothèse  admise,  le  palais  des  Ar- 
chives ne  cesse  d'être  un  monument  de  nos  révolu- 
tions que  pour  devenir  un  monument  de  nos  victoires, 
car  la  première  des  sommes  spécifiées  ci-dessus  fut 
accordée  au  capitaine  breton  peu  après  la  bataille  de 
Pontvallain,  au  gain  de  laquelle  il  contribua  puis- 
samment sons  les  ordres  de  Uuguesclin. 

Pour  qu'il  ne  reste  rien  de  la  légende  qui  a  voulu 
faire  Clisson  miséricordieux,  j'ajoute  que  bien  avant 
1383  il  avait  adopté  l'M  pour  emblème.  Le  fait  a  été 
établi  d^à  d'une  manière  inconlesuble  (6),  à  Taide  de 
ce  même  signet  dont  nous  avons  fait  reproduire  le 
dessin.  L'acte  scellé  de  ce  signet  est  une  obligation 
rektive  à  la  saisine  du  château  de  Jossellh,  nouvel- 
lement acquis  par  Olivier  de  Clisson.  Il  est  daié  du 
ti  juillet  1370;  ce  ^ui  fait  remonter  les  M  au  temps 
même  où  il  est  si  vraisemblable  que  l'hôtel  fut 
construit.  Maintenant,  est-ce  le  mot  miséricorde  que 
cette  lettre  veut  exprimer?  Ceux  qui  le  prétendent 
n'ont  qu'à  produire  le  texte  sur  quoi  ils  fondent  leur 
opinion.  Précisément  du  temps  de  Clisson,  c'est-à- 
dire  à  la  fin  du  xiv-  siècle,  la  mode  s'établit  outre 
les  nobles  d'ajouter  à  leurs  armoiries  et  à  leur  de- 
vise une  lettre,  qui  depuis  a  été  appelée  chifre.  Le 
chiffre  était  une  sorte  d*hiéro([lyphe,  une  allusion 
cachée  à  quelque  aventure,  ordmairement  de  galaii- 

(a)  Faoïssiar,  livre  IV,  c.  xxvm,  édition  Bochon. 

(b)  Par  M.  Dessales,  dans  un  article  du  recueil  Uititalé 
Paris  niUoretqiie  { 1»57),  t.  II,  p.  101. 
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la  rue  l'Evêque  :  l'année  suivante,  Jean 
Barastre,  doyen  de  Saint-Quentin,  leur  en 
donna  une  autre,  avec  une  chapelle  près  des 

terie.  Les  contemporains  n'en  savaient  pas  le  mot 
la  plupart  du  temps.  Nous  qui  sommes  poslcrieura  de 
tant  de  siècles,  comment  le  devinerions-nous? 

'Passons  des  ornements  de  la  porte  à  la  place  qu'elle 
occupait  par  rapport  à  rh6tel. 

Le  reufonoefmeni  qu'elle  forme  sur  la  rue  du 
Chaume  est  inintelligible,  à  moins  de  connaître 
Tancien  état  des  Itetii.  Voici  comment  cet  éiat  est 
présenté  dans  Pacte  de  vente  du  45  juin  1555  : 
'  c  Une  grand  maison  contenant  plusieurs  corps 
d^bostelz,  estables,  courts  et  jardins,  assise  à  Paris, 
rue  du  Chaulne,  appelée  Thostel  de  Clicbon,  devant 
etàTopposile  de  la  chapelle  de  Braque  (a);  tous 
lesdits  neux  tenans  d'une  part  et' faisant  l'un  des 
coings  de  la  rue  de....,  et  d'autre  part  et  faisant 
Taotre  coing  de  la  rue  de....;  aboutissant  d'ung  bout 

Ear  derrière  ù  la  vefve  et  héritiers  de  feu  noble 
omme  SMssire  Jacques  Doulcet,  en  son  vivant 
advocat  en  la  court  du  Parlement^  et  d'autre  bout, 

rir  devant,  sur  ladicterue  du  Cbaulme,  etc.,  etc.  > 
résulte  de  ce  passage  que  L'hôtel  faisait  les  en- 
coignures de  la  rue  au  Chaume  et  de  deux  rues 
doftt  k»  noms  ont  été  laissés  en  blanc.  Pourquoi  ces 
hwanest  C'est  que  les  deux  rues  en  question  n'a- 
valent fKis  encore  de  nom  arrêté,  et  que,  baptisées 
laattt  éVinefaçen,  tantôt  d*une  autre,  elle  pouTalent 
donner  lieu  à  des  malentendus,  qu'on  évitait  «n 
•>irflisiéiiaBt*de'  les  nommer.  Cela  était  ainsi  en  1555 
ttn-étartplès en  1556;  c^r,  dans «n  acte  de  ceue 
année  (é)t  la  maisoa  de  Jacques  Donicet,  sur  laquelle 
en  ^eiit  de  voir  ^ue  s'appuyaient  MM.  de  Guise,  est 
déterminée  comme  €  aboutissant  d'un  bout  par 
derrière  à  la  rue  des  Quatre-Fils-Âjrmon,  et  d'autre 
ftart,  devant,  à  la  rue  appelée  vulgairement  de  la 
Hoche.  I  Ces  deux  noms  t»ont  ceux  par  lesquels  il 
convient  de  remplacer  les  blancs  de  la  description 
Gt-desaus;  et  ainsi  l'hôtel  de  Clisson  faisant  deux 
wtours  d'équerre,  l'un  de  la  rue  do  Chaume  sur  la 
rue  des  Quatre-Fils,  l'autre  de  la  rue  du  Chaume 
sur  celle  de  La  Roche,  avait  sa  porte  principale  pra- 
tiquée à  celte  dernière  encoignure. 

La  rue  de  La  Roche  éuit  un  prolongement  de  la 
rue  de  Rraque,  qui  originairement  avait  débouché 
dans  la  rue  Vieille  du  Temple,  en  face  de  la  rue 
Barbette.  Elle  fut  obstruée  au  xv«  siècle  par  la 
construction  d'un  hôtel  appartenant  aux  seigneurs 
de  La  Rocheguyon  ;  dès  lors  elle  n'eut  plus  d'issue 
qu'un  passsice  qui  tortillait  à  travers  les  communs 
Ue  cet  hôtel.  La  Rocheguyon  a  fait  naître  le  nom 
abrégé  de  Lii  Roche.  La  rue  de  La  Roche  séparait 
l'hôtel  de  Clisson  de  l'hôtel  de  Laval.  Elle  coupa 
donc  en  deux  hi  propriété  de  MM.  de  Guise  du  mo« 
ment  que  les  deux  hôtels  leur  appartinrent.  11  ne  pa- 
rait pas  cependant  qu'ils  aient  jamais  songé  à  user 
de  leur  popularité  pour  faire  cesser  un  état  de  choses 
qui  les  gênait  si  fort  Mais  ce  que  n'avait  pas  fait  la 
maison  de  Lorraine,  le  prince  de  Soubise  l'essaya 
dès  qu*ll  se  fut  rendu  l'acquérenr  dos  deux  hôtels 
en  io97.  U  Gt  agir  de  concert  sa  faveur,  qui  était 
grande,  et  celle  de  sa  femme,  qui  cuH  plus  grande 
encore ,  de  sorte  qu'à  force  d'iniriguor  et  de  con* 
tester,  il  parvint,  non  pas  à  faire  supprimer  la  rue, 
mais  à  la  convertir  en  un  passage  fermant  la  nuit 
et  interdit  de  jour  aux  voilures  (c).  Cette  servitude  éa 
Hassage  est  vraisemlilablement  ce  qui  doima  l'idée 
de  la  grande  cour  qui  fait  aujourd'hui  du  palais  des 
Archives  un  monument  sans  rival.  Le  seul  moyeu 
de  mettre  le  prince  chez  lui  était  de  rejeter  tous  les 
bâtimenu  d'habiution  d'un  côté  ou  de  Tautre  de  la 

(a)  J^CMis,  les  Pères  de  la  Merci. 
ib)  GoUectiOD  de  M.  Le  Roux  de  Liocy. 
(c)  Ommdbl,  VArfitiitetHare,  t.  Il,  p.  556. 


murs,'  et  du  titre  de  Saiot-^acques.  C'était  la 
chapelle  d'un  hôpital  pour  lespèlerins, qu'on 
appelait  VHôpital  de  Saint-Quèntin,  et  qui 
faisait  partie  de  ladite  maison.  C'est  de  cette 
chapelle  que  la  rue  Saint-Jacques  a  pris  son 
nom,  et  que  les  Dominicains  onlélé  appelés 
Jacobins^  noo-seulement  à  Paris,  mais  dans 
tout  le  royaume. 

Ces  religieux  furent  trois  ans  eu  cet  en* 
droit,  sans  pouvoir  obtenir  la  oermissionde 
chanter  l'oflice  dans  leur  chapelle,  ai  d'avoir 
un  cimetière.  Pendant  oe  temns-lè,  les  Béné* 
dictins  de  Notre-'^^me  des  Champs  ou  des 
Vignes,  leur  permirent  de  dire  la  messe 
chez  eiix,  d'y  assister  aux  offices  et  d'y  avoir 
leur  sépulture  (1). 

En  1221,  rUniversité  renonça,  en  leur 
faveur,  à  tous  les  droits  qu'elle  pouvait 
avoir,  ou  avoir  eaa  sur  la  chapelle  Sainte 

voie  réservée  au  public.  L'architecte  Delamaire,  au- 
torisé à  prendre  ce  grand  parti,  sacriÉn  ¥bM  da 
Laval  et  fit  du  vieux  manoir  de  Clisson  le  patais  de 
Soubise.  Il  en  établit  la  liçade  sur  le  eôlé  que  km* 
geaîi  jadis  la  rue  de  La  Roiehe,  et  aérant  oonamit  le 
portique  qui  enveloppe  loui  Tespace  entre  cette  fa« 
çade  et  la  rue  de  Paradis,  il  pratiqua,  dans  Taxe  de 
k  me  de  Braque,  deux  issues  pour  lei  passants,  rons 
sur  la  rue  du  Chaume,  Tautre  sur  les  flancs  de 
riiôlel  de  Hohan  qu*il  conatruiali  dans  le  mèm 
temps  à  la  place  de  Tliôtel  de  La  Rocbeguyon.  Le 
rue  de  Soubise  (c*esl  le  nona  que  prit  le  paesag^ 
reau  ouverte  au  public  josqtt^aa  .Boment  où  on  aiit 
le  le  dépôt  des  Archives  en  IMS.  •  Alors  elle  fut  re^ 
mée  pour  toujours,  et  la  porte  oochère  de  la  rue  de 
Chaume  devint  rentrée  principale  du  novvel  éia« 
blissemenl.  Quant  à  la  porte  gothique,  sa  suppres- 
sion ne  remonte  pas  atL  temps  da  premier  ni  même 
du  second  prince  de  Soubise.  fille  se  montre  eacoie 
parfaitement  dégagée<sur  le  plan  de  Paris  qie  fit 
exécuter  le  prévôt  des  marehaMis  Tanot,  en  1730. 
Peut-être  ne  fut-elle  bouchée  qu*en  i787,-  à  la  mort 
de  M.  de  Soubise,  le  maréchal  de  Franoe.  U  est  cer- 
tain toutefois  que  cela  se  lit  avant  la  révolntioa. 
L^existeuce  des  armoiries  des  GÎiise  en  est  h 
preuve. 

On  peut  dire  que  la  restauration  de  cette  porte, 
exécutée  sur  les  dessins  de  M.  Gh.  Ldong,  est  une 
des  plus  heureuses  du  même  genre  qui  aient  éfé 
faites  de  nos  jours  ;  elle  rend  à  rhistotre  et  à  rift 
un  monument  perdu  depuis  nombre  d*aanées,  le  sed 
vestige  d'archit^.cture  civile  du  xiv*  siècle  qui  exisie 
maintenant  4  Paris. 

(1)  £n  1221 ,  le  chapitre  de  NoUe-Uaoïe  \mt 
donna  la  permission  de  célébrer;  le  service  éim  dits 
teur  chapelle,  et  d*avoir  un  cimetîèiie  particolieri 
mais  oorome  cette  maison  était  située  dans  le  pe* 
roisse  de  Saint- Benoit,  le  chapitre  et  k  «aie  de 
cette  é|[lise  s*y  opiiosèreat.  Ce  diffiirend  Art  tenniné 

8ar  trois  commissaires  que  les  chaâoines  de  Notm* 
»ame  choisirent  parmi  eux,  lesquels  dériderait  q«e 
les  Frères  Prêcheurs  seraient  obligés,  aux  cinq 
fêtes  annuelles  de  Pâques,  de  la  Pentecôte,  de  h 
translation  de  saint  fieiioit,  de  la  Toussaint  et  de 
filoél,  de  dire  ou  Caire  dire  en  chaire  dans  leur  dte- 
pelle,  sous  peine  d*exeonamunication,  que  pnieanf 
ne  devait  quUier  $a  paraieie  pour  venir  entendre  le 
urtice  chez  eux  ;  et  qu'ils  seraient  tenus  de  paf  er  ai 
Quré  de  Saiiit*Benolt,  15  sols  par  chacun  au  en  dem 
termes;  savoir,  Tun  à  Noél  etrautre  la  à Saint^esa, 
et  5  sols  au  chapitre.  Par  cette  espèce  de  sentence, 
il  n'est  pas  permis  aux  Frères  Prêcheurs  de  ce  coa* 
vent  d'avoir  pins  d'une  cloche,  dont  le  poids  est 
liiiiiic  à  300  liv.  (Piganiol,  Descrip,  de  Paru, 
tome  V,pageU9.) 
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Jacques,  dont  elle  avait  la  nomination.  On 
fixa,  par  le  même  acte,  les  prières  que  les 
Jacobins  seraient  tenus  de  aire,  et  les  ser- 
vices qu'ils  feraient  célébrer;  et  Ton  convint 
que,  SI  quelqu'un  des  membres  de  TDniver- 
sité  choisissait  sa  sépulture  chez  les  Jacobins, 
il  serait  inhumé  dans  le  chapitre,  si  c'était 
un  théologien  ;  et  dans  le  cloître,  s'il  était 
d'une  autre  faculté  :  enfin,  que  ces  religieux 
reconnaîtraient  l'Université  pour  leur  dame 
et  patronne.  Saint  Louis  les  combla  de  bien- 
faits, fit  achever  leur  église,  sur  les  ruines 
du  château  dei$  'seigneurs  de  Hautefeuille), 
bâtir  leur  dortôii^  et  lea  écoles,  et  Hnt  donna 
deux  maisons  dans  la  rue  de  l'Hirondelle. 
ïïs  en  acquirent  plusieurs  autres  pbès  déletir 
couvent;  elles  étaieht  conttguës  au  dollége 
de  Cluny,  d'une  part,  et  donnaient  de  i'ktutn? 
^r  la  rae  Saint-lacques,' touchant  à  la  voûte 
Saint-Quentin,  où  est  aujourd'hui  l'entrée 
de  ce  cOté^là. 

Leur  cimetière,  l'infinjoerie  et  un  dortoir 
étaient  situés  au  deiftdes  murs  de  l'enceinte 
dé  mnt>^Ausustè.  Lo^is  X  leur  ay«M 
donné  la  partie  de  ce  mur  qtA  régnait  le  long 
de  leur  couvent,  et  les  deux  tours  qui  se 
frodvaient  ^ns  cet  espace  :  ce  qui  leur 
proc^irîBrM  facilité  de  s'étendre  de  ce  o6té-là^ 
àiats  efi'f358i  on  abattit  toutes  leurs  oons^ 
Iruelioësi  peur  creuser  un  l!b9së  autour  ele 
l'enceinle  itiéKdioriate. 
'  Cfaarléfs  'V  lefs  indemnisa,  en  achetant  des 
religieux  de  Bôurgmoyen,  près  Blois,  la 
maison  et  les  jardina  qu'its  avaient  acquis 
de  la  vilfe;>  et  lefs'lé^ir  donna  franes  et  quittes 
de  ladM:  de  e%i}9«t  deéO  s^ls  de  rente, 
dent  ils  étaient  chargés  envers  le  Parloir-- 
au^Bo>ur^éof5.  Il  parait,  dit  M.  Jaillot,  que 
cëtte^'mais^a  occupait  une  grande  partie  du 
ferrain  qui  forme  aigourd'hui  leur  jardin.  A 
l'égard  ue  ceux  des  religieux  deBourgmoyen^ 
ilis  sont  aujourd'hui  couverts  des  maisons 
qui  fbrraent  les  rues  Saint-Dominique  et 
Sâint-iThomas.  ». 

Us  obtinrent  aussi  de  Louis  XII,  au  mois 
de' mars  180b  (vieux  style),  rancien  Parloir- 
aux  Bourgeois.  Ce  prince  leur  donna  encore 
une  ruelle  qui  régnait  le  long  du  mur  de  Id 
ville,  apperoe  rue  du  Coupe-^rge ,  à  cause 
des  accidents  fréquents  qu'on  y  voyait  air* 
river.  ^ 

Le  cloître  fut  reconstruit  en  1SS6,  par  lea 
libéralités  d'un  riche  bourgeois  nommé  Ni-» 
colas  Bennequin;  et  Tarr  IMS ,  ils  fireot  re-* 
bfttir  leurs  écoles  oui  tombaient  en  ruine , 
au  moyen  des  aumonea  que  leur  procura  un 
Ittbilé  que  le  Pape  Pie  IV  leur  avûl  accordé 
pour  cet  objet. 

'  Leur  église  est  fort  grande,  mais  n'a  rien 
de  rég;ulier''fii  qui  flattid  la  vue.  Elle  est  par» 
tagée  en  deux  dans  toute  sa  loftgueur ,  par 
un  rang  dé  piHers,  "comme  celle  (|ue  les  mè- 
files  religieux  ont  à  Tcmiouse. 

L'enceiYite  de  ce  couvent  renferme  un  as- 
sez grand  terrain  ;  mai^  lea  bâtiments  en 
sont  gotbiqties  pour  la  plupart,  et  sans  sf^ 
métrie. 

'  On  voit  dans  leur  église  plusieurs  tom- 
beaux de  rois,  reines,  princes,  princesses  de' 


la  maison  de  France  ;  et,  par  un  choix  sin- 
gulier et  honorable  à  ces  religieux  ;  on  voit 
Earmi  ces  tombeaux  ceux  des  chefs  des  trois 
ranches  royales  des  Valois,  d'£vreux  et  de 
Bourbon.  Voici  leurs  noms  : 

Charles  de  France,  comte  de  Valois,  chef 
de  la  branche  de  ce  nom ,  laquolie  a  régûé 
deux  cent  soixante  années.  Il  porta  le  titre 
d'empereur  de  Constantinople,  du  chef  de  sa 
seconde  femme,  Catherine  de  Courtenay, 
fille  de  Philippe  et  petite  Qlle  die  Baudouin  » 
empereurs  de  Constantinople;  couronnée 
en  1300  impératrice  titulaire  de  Constanti* 
nople. 

Charles  de  Valois ,  comte  d'Alençon ,  se» 
cond  fils  de  Charles  de  France.  Il  fut  la  tige 
des  comtes  d'Alengon. 
-  Agnès  de  France,  septième  fille  de  Jean  de 
France ,  duc  de  Normandie ,  titre  .i^ors  de 
l'alné  des  enfants  de  France,  qui  aujourd'hui 
eM  appelé  Dauphin. 

Louis  de  France,  comte  d'Evreux ,  et  chef 
de  la  branche  de  ce  nom. 

Robert  de  Fraince,  comte  de  Glermont  en 
Beauvoisis ,  fils  de  saint  Louis,  et  chef  de  l« 
branche  de  Bourbon,  par  son  marii^e  ave« 
Bdatrix  de  Bourgogne»  héritière  de  Bour- 
bon. 

Louis  r%  duc  de  Bourbon,  fils  de  Robert 
de  France ,  lut  comte  de  Clermont  et  de  la 
Marche. 

Marguerite  de  Bourbon,  fille  de  Robert,  et 
première  femme  de  Jean  de  Elandre»  comte 
de  Namur. 

Pierre ,  duc  de  Bourbon  et  comte  de  la 
Marche,  fils  de  Louis  1*'. 

Louis ,  troisième  dti  nom ,  fils  bulné  de 
Lo^is,  deuxième  du  nom,  doc  deBottrbPOA, 
et  d'Aune,  dauphine  d'Auvergne* 

Béatrix  de  Bourbon ,  fille  ^de  Louis  1"  et 
de  Marie  4e  Hainaut.  On  voit  sa  figure  de- 
bout et  appuyée  contre  un  pilier  du  sanc- 
tuaire'du  niaître  autel;  el'son  épitaphe  au- 
dessus, Buirb  un  tombeau' de  marbre  qui  est 
dans  la  nef,  à  main  gauche. 
'  Anne  de  Bourbon,  fille  de  Jean  I",  comte 
de' la  Marche,  de  Veod^mo  et  de  Castrés. 

Outre  ces  princes  et  princesses  du  sang,  il 
y  A  eu  plusieurs  autres  personnes  de  dis- 
tinction qui  ont  été  inhumées  en  cette  église, 
savoir  : 

>  Philippe  d'Artois,  fils  aine  de  Robert» 
eomte  d  Artois  ;  et  Blanche ,  sa  compagne, 
filiedu  due  de  Bretagne;  Gaston,  coait«  d^ 
Foix,  premier  du  nom ,  inhumé  dans  le  tom* 
beau  de  Philippe,  premier  du  nom,  comte 
d'Artois,  son  beau -père;  Clémence,  fiUe  de 
Gharles-Mariel,  roi  de  Hongrie,  et  seconde 
femme  du  roi  de  France,  Louis  X» 
•  Les  rois  »  reines  et  autres  personnes  dont 
il  n'y  a  dans  cette  église  que  les  cœura  oïl 
lès  entrailles,  sont  : 

Philippe  III,  dit  le  Hardi,  roi  de  France^ 
et  Bis  de  saint  Louis.  Son  cmur  y  est  inhumé» 
Ceioi  de  Pierre  de  France,  comte  d' Ai eoçon, 
etoquvème  fils  de  saint  Louis;  celui  de 
Charles  IV,  roi  de  France  ;- celui  de  Phi- 
lippe, troisième  du  nom,  roi  de  Navarre,  dit 
le  Sage,  fils  de  Louis  de  France,  comte  d'Ër 
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Treux;  celui  de  Charles  de  France,  roi  de 
Naples  et  de  Sicile,  frère  de  saint  Louis. 
6n  y  a  inhumé  les  entrailles  de  Philippe 

V,  dit  le  Long;  el  de  Philippe  Vl,  dit  de  Va- 
lois, rois  de  France. 

Devant  le  grand  autel,  est  la  tombe  de 
Humbert  de  la  Tour-du-Pin,  deuxième  du 
nom,  dauphin  de  Viennois.  Il  se  consacra  à 
Dieu  après  la  mort  de  son  fils,  au'il  avait  eu 
le  malneur  de  laisser  tomber  dans  Tlsère, 
rivière  qui  se  jette  dans  le  Rhône  au-dessus 
de  Valence,  ou  il  se  noya;  et  après  la  mort 
de  sa  femme,  qui  décéda  dans  Tlle  de  Rhodes. 
Il  céda  ses  Etats  au  roi  Philippe  VI,  et  étant 
entré  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique,  il 
fut  fait  prôtre  en  1350,  par  le  Pape  Clément 

VI,  ensuite  patriarche  d'Alexandrie,  et  admi- 
nistrateur perpétue]  de  l'archevêché  de 
Reims  ;  il  mourut  à  Clermont  en  Auvergne 
.en  odeur  de  sainteté,  le  22  mai  1355,  et  son 
corps  fut  transporté  k  son  couvent  de  Paris, 
auprès  du  tomoeau  de  sa  tante  Clémence, 
reine  de  France,  sœur  de  sa  mère.  Sa  tombe 
est  composée  de  quatre  grandes  plaques  de 
cuivre,  jetées  en  moule.  Il  est  représenté 
dans  toute  sa  hauteur,  revêtu  des  habits  de 
son  ordre,  la  chape  plus  courte  que  la  robe.. 
Il  a  la  mitre,  les  gants  et  le  pa//ium,  qui 
descend  jusqu'à  ses  pieds,  de  même  que  le 
bÀtori  de  la  croix  patriarcale,  à  deux  bran- 
ches, qu'il  tient  sous  son  bras  gauche.  La 
niche,  dans  laquelle  il  est,  mérite  d'être  re- 
marquée. Voici  son  épitaphe  dans  son  inté- 
grité. 

Hic  jacet  Pr.  el  Dtis.  ampHssimus  D.  Hihber- 
Tos,  primo  Vienne  Deipbinus.  Deinde  relicto 
PrTcipatu,  Fr.  Ordinis  Pr^.  in  boc  Con^»  Pari- 
sien, ac  demu.  Patriarcha  Alexandrinus,  et  per- 
pétuas Administraior  Remensis,  et  precipuus 
Bnfactor  hujus  Gonvenius.  Obiit  autem  anno 
Dni.  C13  GGCi  LV,  die  xxu.  maii.  Orale  pro  eo  Pr. 
Kr.  Ave. 

Au-dessus  de  la  porte  du  revesûaire ,  on 
TOit  le  cardinal  Guy  de  Malsec,  à  genoux 
devant  un  crucifix. 

Dans  la  chapelle  de  Saint-Thomas  ou  des 
Bourbons ,  sont  inhumés  Nicolas  Goeffeteau 
et  le  P.  Noël  Alexandre ,  savants  d'une  granc^e 
distinction,  tous  deux  de  l'ordre  des  rrères 
Prêcheurs  ;  le  premier  mort  é  vêque  de  Mar-» 
seille ,  et  celui  de  nos  écrivains  qui  a  com* 
mencé  à  travailler  à  la  pureté  et  à  la  politesse 
de  notre  langue. 

Sous  une  grande  tombe,  qui  est  devant  la 
chapelle  de  la  Passion ,  fut  inhumé  Pierre 
de  la  Palu,  petit-*fils  de  Jeanne  de  Savoie,  re- 
ligieux de  Saint-Dominique  et  patriarche  de 
Jérusalem. 

Dans  la  nef,  devant  les  orgues ,  sont  trois 
ffrandes  tombes,  sous  lesquelles  ont  été  in- 
humées trois  générales  perpétuelles  des  Bé- 
Suiues  de  Paris  :  Agnès  d'Orchies,  Jeanne  la 
richarde  et  Jeanne  Roumaine.  Il  y  a  Quel- 
que apparence  que  c'était  ici  la  sépulture 
commune  des  Béguines  de  Paris,  que  saint 
Louis  fit  venir  de  Flandre. 

Dans  cette  même  nef,  on  voit  deux  bustes» 


celui  de  Jean  Passerat,  professeur  d^éloquenee 
au  collège  royal,  précepteur  de  Jean-Jacques 
de  Mesme,  qui  lui  a  fait  ériger  le  monument 
qu'ony  remarque,  et  le  buste  de  Georges  Crit- 
ton ,  Ecossais,  savant  docteur  en  droit  civil 
et  canonique ,  et  professeur  royal  en  langue 
grecque  et  latine. 

Dans  l'aile  où.  est  la  chapelle  du  Rosaire, 
a  été  inhumé  Nicolas  de  Paris,  substitut  du 
procureur  général  du  parlement  de  Paris. 
Auprès  de  Tceuvrede  la  confrérie  du  Rosaire, 
on  voit  sur  la  porte  d'une  chapelle  un  évê- 

2ue  à  genoux  :  c'est  la  représentation  de 
laude  Dormy ,  évêque  de  Boulogne-sur- 
Mer,  auparavant  moine  de  Cluny,  et  prieur 
de  Saint-Martin  des  Champs.  Près  de  ceUe 
chapelle ,  sur  une  tombe  élevée ,  est  cou- 
chée une  figure  d'albâtre ,  oui  est  celle  de 
Pierre  de  Rostrenan,  chambellan  du  roi  Char- 
les VII ,  etc.  ;  Jean  Clopinel,  dit  de  Jtfetmjf, 
continuateur  du  Roman  de  la  Rose ,  nommé 
Clopinel,  à  cause  qu'il  bottait ,  fut  aussi  in- 
humé dans  ce  couvent;  mais  on  ne  sait  si  ce 
fut  dans  l'église  ou  dans  le  clotlre. 

La  dévotion  et  la  confrérie  du  Rosaire  at- 
tirent  dans  cette  église  un  grand  concoars 
de  peuple  tous  les  premiers  dimanches  du 
mois.  La  reine  Anne  d'Autriche  engagea  le 
roi  Louis  XIII  à  entrer  dans  cette  confrérie, 
et  y  fit  inscrire  Louis  XIV,  son  fils,  encore 
au  berceau.  Depuis  ce  temps-là,  la  coutume 
s'est  introduite  d'y  inscrire  les  enfants  de 
France ,  peu  après  leur  naissance.  Un  reii<- 

E'eux  de  saint  Dominique  va  les  recevoir  de 
confrérie,  et  s'oblige  de  réciter  pour  eux 
le  Rosaire. 

Le  cardinal  Hazarin  fit  décorer  le  maître- 
autel  de  colonnes  de  marbra  d'ordre  corin- 
thien, et  donna  le  tableau  qui  est  au-dessus 
de  la  porte  du  chœur.  Il  représente  la  nais- 
sance de  la  sainte  Vierçe,  et  passe  non-seu- 
lement pour  le  chef-d'œuvre  de  Valeotio, 
mais  encx)re  pour  un  des  plus  beaux  qu'il  y 
ait  en  France. 

Les  écoles  de  saint  Thomas,  qui  senti 
cêté  de  l'église  furent  commencées  aux  dé- 
pens du  P.  J^an  Binet,  docteur  en  théologie 
et  religieux  de  Saint-Dominique  f  mort  eu 
i5S0.  La  chaire  est  ornée  de  marbre,  et  faite 
aux  dépens  de  H.  Zamet,  abbé  de  Joigny;  on 
dit  que  cette  chaire  renferme  celle  qui  a  sern 
à  saint  Thomas  d'Aquin.  Cette  salle  est  or- 
née de  plusieurs  statues  et  portraits  des 
grands  hommes  de  l'ordre  de  Saint-Domioi" 

Îue,  qui  ont  été  docteurs  en  théologie  de  li 
acuité  de  Paris ,  et  qui  ont  enseigné  dans 
cette  école. 

La  figure  qui  est  au  milieu,  en  entrant,  est 
sur  un  piédestal,  et  représente  saint  Domioi- 
que,  instituteur  de  l'ordre.  Celle  qui  est  vis- 
à-vis,  de  Tautre  côté,  représente  Pierre  de 
Tarentaise,  Pape,  sous  le  nom  d'Innocent  V. 
Sur  le  second  piédestal,  du  môme  côté,  est 
la  statue  de  Hugues  de  Saint-Gher,  en  babil 
de  cardinal ,  et  tenant  une  couronne  de  due 
k  la  main.  Il  fut  religieux  de  Saint-DomiDÎ" 
que,  et  cardinal  du  titre  de  Sainte-Sabine,  le 
premier  de  cet  ordre. 
Saint  Louis  fut  le  premier  de  nos  rois  qui 
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prit,  dès  SA  jeunesse,  des  confesseurs  dans 
Tordre  de  Saint-Dominique.  Le  premier  fut 
le  bienheureux  Bartbélemi  de  Bragance, 
nattre  du  sacré  palais  sous  Innocent  IV, 
évoque  de  Limisso,  de  Yicence,  et,  selon 
son  épitaphe,  patriarche  de  Jérusalem.  Quel- 
ques-unes de  nos  reines  ont  eu  aussi  des 
Dominicains  pour  confesseurs.  Marie  de 
Luxembourg»  seconde  épouse  du  roi  Char- 
les IV,  les  choisit  tous  dans  cet  ordre.  Elle 
voulut  être  enterrée  aui  Dominicains  de 
Montargis,  avec  leur  habit»  qu'elle  n-avait 
quitté  étant  novice  aue  pour  des  raisons  d'E- 
tat. (Baluzb,  Mise  a.  1,  pa^.  163.) 

L'ordre  de  Saint-Dominique  est  un  des 
plus  célèbres  gu'il  y  ait  dans  1*EgIise.  Il  a 
donné  douze  saints  quipnt  été  canonisés,  plu- 
sieurs qui  ont  été  oéâtiOés;  quatre  Souve-* 
verains  Pontifes ,  Innocent  V,  Benott  XI , 
saint  Pie  V  et  Benoit  Xlil;  cinquante-huit 
cardinaux;  vingt-trois  patriarches;  tous  les 
maîtres  du  sacré  palais ,  depuis  saint  Domi- 
nique f  gui  fut  le  premier  en  1217  ;  vingt- 
huit  confesseurs  à  nos  rois,  et  quarante-deux 
à  ceux  d'Espagne.        (Hurtact  et  Maght.) 

Jacobins  bu  noviciat  général,  rue  Saint- 
Dominique.  Cette  maison  a  été  fondée  en 
l€3i,  par  le  cardinal  de  Richelieu ,  pour  y 
élever  des  novices  de  différentes  provinces, 
dans  l'observance  la  plus  étroite.  Ils  logè- 
rent d'abord ,  en  petit  nombre,  dans  une 
maison  isolée,  au  milieu  de  quelques  jar- 
dins et  terres  cultivées  ;  et  quoique  cette 
maison  fût  très-petite,  ils  j  demeurèrent 
cinquante-un  ans.  En  1682,  ils  élevèrent  le 
corps  de  logis  qui  est  du  c6té  de  la  rue  de 
rUniversité.  En  1735,  jusqu'en  17^0,  ils  fi- 
rent bâtir  ifb'is  autres  corps  de  logis,  et  les 
quatre  ailes  voûtées  du  cTottre. 

Hyacinthe  Serroni,  premier  archevéaue 
d'Alni ,  et  Anne  de  Ronan-Hontbazon ,  au- 
chesse  de  Luynes,   posèrent  la   première 

I)ierre  de  l'église,  le  5  de  mars  1683,  d'après 
es  dessins  de  Pierre  Bullet,  un  des  meilleurs 
architectes  de  son  temps.  Cette  éçiise  a  22 
toises  de  longueur,  depuis  le  portail  jusqu'au 
fond  du  sanctuaire.'  La  nef  en  a  douze  de  hau- 
teur sous  clef  de  la  voûte ,  et  une  largeur 
proportionnée.De  grands  pilastres  corinthiens 
décorent  Tintérieur,  et  soutiennent  une  cor- 
niche enrichie  de  toutes  les  moulures  conve- 
nables. Les  vitraux  distribuent  une  lumière 
si  douce  que  les  yeux  les  plus  faibles  n'en 
soDt  point  offensés.  On  a  fait  servir  pour  la 
chapelle  du  Rosaire,  Vautel  principal  ae  cette 
églisci  gui  était  du  dessin  et  de  l'exécution 
de  Martin,  sculpteur,  de  même  quelles  mar- 
bres et  les  deux  tombeaux. 

Parmi  les  religieux  qui  ont  illustré  ce  cou- 
vent, on  distingue  le  P.  Vincent  Baron,  et  le 
frère  François  Romain.  Le  premier  était  doc- 
teur convenlual  de  Tuniverstité  de  Toulouse, 
et  inquisiteur  en  1663.  Le  P.Echard  l'appelle 
primi  nominis  theologus.  Le  second  était  un 
des  habiles  ingénieurs  et  architectes  de  son 
temps.  En  1684,  il  entreprit  la  construction 
du  pont  de  Maeslrick,  et  mit  la  dernière  main 
à  la  première  arche.  Les  Etats  de  Hollande 
lui  en  témoignèrent  leur  reconaaissance  par 
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une  somme  considérable.  Louis  XIY  lui  con- 
fia la  conduite  et  l'inspection  du  pont  Royal, 
h  Paris,  et  le  commit  pour  faire  les  visites, 
dresser  les  devis  et  les  rapports  pour  la  ré- 
ception des  ouvrages  des  ponts  et  chaussées , 
les  réparations  des  bâtiments  dépendants 
des  domaines  de  Sa  Majesté ,  et  autres  ou- 
vrages publics  dans  toute  la  généralité  de 
Pans.  Le  grand  architecte  était  la  qualité  la 
moins  estimable  du  Frère  Romain,  et  cédait 
à  celle  du  parfait  religieux.  Il  se  comporta 
toujours  dans  le  monde  avec  édification,  ce 
qui  a  fourni  au  R.  P.  Matthieu  Texte ,  son 
confrère  et  son  ami,  le  juste  sujet  de  l'épi- 
taphe  qu'on  va  lire. 

Qai ,  fractis  superbse  Sequanae  flactibas  ,  ar- 
cuat»  moUs,  Pontem  Regium ,  Parisîis  prope 
Luparam ,  arte  mirabili  coDsiructum ,  anno 
M.  D.G.  Lxxxv,  a  fundamenUs  erexit. 

HIC    UCET 
FBàTBR    FRANCISCDS    BOMAIlf, 

Gandavus,  natus  anno  reparais  salotîs 
M.D.cxu.  Gonventus  TrsQectensis  ad  Mosam, 
Ordinis  Fratrum  Praedicatorum,  alumnus.  Do* 
minil  Regalis  Architeclos ,  necnon  pontiuoi 
aggerumque  Conductor  in  Generalitate  Pari- 
sieosi  effectos,  ac  per  totam  fere  Galliam  dele- 
gatus,  deuatas  Luteti»  Parisiornm,  die  vu  Ja- 
nuarii  a.  d. Ce.  xxxv.  ^ 

ORA    VUTOB, 

Utvirum  Rellgiosom,  professione  oonversum, 
prudenlia  et  moribus  eonspicaum,  qaero  tôt 
Arebitecturae  pneclaris  monamentU  celebrem, 
terra  et  pontus  ubique  commendant,  aetbereae 
sedes  susciplant  gloriosom.  Amen.  Loge  aevi 
nostri  opificum  decus,  ifllusque  non  iRunemor 
Jaclurae,  tuam  provide  :  abi,  et  resfpisce.  Sodali 
carisslino  mo&rens  posait. 

F.  Matthaeas.  Texte. 

Dans  tes  murs  des  côtés  de  la  chapelle  du 
Rosaire,  on  a  placé  en  1722,  les  tombeaux 
de  Pfiilippede  Montault,  deuxième  du  nom, 
duc  de  Navailles  et  maréchal  de  France;  et 
celui  de  Suzanne  de  Beaudéan  de  Neuillan 
de  Parabeyre,  son  épouse;  les  corps  de  Fran- 
çoise Berteau  de  Freauville,  épouse  du  mar- 
quis de  Coetenfao,  et  du  sieur  Louis  le  Gay, 
qui  avait  donné  une  partie  de  sa  bibliothè- 

aue  à  ce  couvent.  Dans  la  chapelle  de  Saint- 
[yacinthe,  est  inhumé  Maximilien  de  Belle- 
fourière ,  marquis  de  Soyecourt.  Sous  la 
lampe,  vis-à-vis  le  grand  autel,  est  la  sépul- 
ture de  Hyacinthe  Serroni,  premier  archevê- 
que d'AU)i,  reçu  à  Tâge  de  quatorze  ans  dans 
1  ordre  de  Saint-Dominique ,  où  il  lia  une 
étroite  amitié  avec  le  P.  Michel  Mazarin, 
frère  du  cardinal ,  premier  ministre  de  ce 
nom.  Son  mérite  le  fit  employer  dans  plu- 
sieurs négociations ,  où  il  soutint  seul  les 
intérêts  de  la  France. 

Auprès  de  la  tombe  de  M.  Serroni  est  celle 
de  M.  Jacques  de  Fieux,  évèque  et  comte  de 
Toul.  Du  même  côté  est  inhumée  Henriette 
de  Conflans,  marquise  d'Armentières.  Du 
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côté  de  la  chapelle  de  SauU-Dominique, 
est  la  tombe  de  François-René  du  Bec-Cres- 
pin-Grimaldi ,  marquis  de  Vardes.  Après 
celte  tombe  est  celle  de  Marie  de  Bellenfive» 
veuve  de  René  de  GilUer,  marquis  de  Clé- 
rembauU ,  mère  de  la  duchesse  de  Luxem- 
bourg, et  aïeule  de  la  duchesse  de  Villeroi. 
Sur  la  face  latérale  de  la  chapelle  qui  est 
vis-à-vis  celle  du  Rosaire ,  est  1q  tombeau 
de  Marguerite  de  Laigue,  veuve  de  Charles 
Olivier;  marquis  deLeuville,  dont  le  dessin 
est  de  Gilles-Marie  Oppenord,  premier  ar- 
chitecte de  feu  S.  A.  R.  le  duc  d  Orléans , 
et  répitaphe  de  Ferdinand,  comte  de  Relia- 

^'^Dans  le  caveau,  au  pied  de  ce  monument, 
sont  inhumés  François-Amab  e  de  Mon^a j, 
marquis  de  Chazeron,  et  Tabbé  Arlus  Pous- 
sin ,  docteur  en  théologie,  qui  donna  $^  W- 
bliolhècpie  à  cette  maison. 

Sur  le  confessionnal  de  la  chapelle  Saint- 
Barthélemi ,  est  Tépilaphe  de  Rarlhéjemi 
Mawîrani,  maître  des  requêtes ,  q«J  J^o^a 
10,000  liv.  aux  religieux  de  cette  maison,  a 
condition  qu'ils  diraient  lous  ies  jours  une 
messe  dans  celte  chapelle.  La  grille  de  fer 
que  Ton  y  voit  mérite  Fattentioa  des  6û*i- 

naisseurs.  .     ,  ,   ,,  ,.  ^^ 

Au  premier  étage  est  le  ch(^ur  de  Matine?. 
On  y  remarque  uo  tableau  de  trois  pie.ls , 
oui  représente  un  crucifix,  ayant  d  un  cOie 
fa  Madeleine  debout,  et  de  Tautre  un  hom- 
me de  guerre  h  genoux.  Au  bas ,  et  sur  la 
môme  toile,  est  cette IrwcnpUon  : 

E»  ce  lableau  es;  rcprcseaié  le  portrait  au  m- 
lurel  de  foM  m^^v^  ÇUartes  GigauU,  seigneur 
(h^BçUefond,  cooseilki:  du  roi  en  ses  conseils, 
Htarécliai  da  ses  cainp^  et  armées,  qu'il  a  com- 
m^nOées  pour  Sîv  Miyesté  ea  plusieurs  lieux ,. 
villes  ei  frontières,  gouxerHfiur  dii  Calelel,  lors 
de  son  décès,  qui  fiK  à  S5  àe  «pn  âge,  le  20  no- 
vembre 16U  ;  son  corps  a  été  inhumé  en  celle 
Eglise.  Priez  pour  le  repos  d«  son  àme. 

Nota.  Celui  qui  a  fait  cette  iusoription,  a 
commis  deux  fautes  :  1'  Charles  Gigault  fut 
seiB»»eur  du  Merlus,  et  non  pas  de  BeUeJond; 
2mI  [)eut  avoir  commandé  en  plusieurs  lieux 
et  en  ditlerentes  places  de  guerre,  et  peut- 
être  commanda-t-il  aussi  quelques  corps  (ie, 
troupes  en  qualité  de  maréchal  des  camps  et 
armées  du  roi  ;  mais  cela  ne  s'appelle  pai^ 
commander  les  armées  du  roi.  Si  Ton  doit 
ajouter  foi  à  la  généalogie  de  Gigault,  rap- 
portée parle  P.  Simplicieo,  dans  iMistairf 
des  grands  officiers  de  h  couronne^  il  f^u| 
que  la  terre  de  Bellefond  soit  p9a$6dée  pac 
indivis  par  ceui  du  nom  de  Gigault  ;  car  de- 
puis Jean  Gigault,  qui  vivait  en  15i0,  lûu$ 
ceu\  de  ce  nom  y  sont  qualifiés  seigneurs  dç 
celte  terre.  (  Piganiol,  Desa.  de  Paris  f 
lom.Vill,pag.  162  ) 

Jacobins  réformés,  rue  Saint-Honorô. 
L'ordre  des  Frères  Prêcheurs  avait  toujours 
suivi  les  règles  que  saint  Dominique,  soa 
fo:>daleur,  lui  avait  lu-escrites  ;  mais  les  mal- 
heurs des  temps   Tavaient  in^eosiblemeat 
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portée  en  adoucir  l'austérité.  Le  P.  Sébastien 
Michaëlis,  désirant  de  faire  revivre  \  amsieaiw 
ferveur,  institua  une  réforme  de  son  ordre; 
et  après  l'avoir  fait  recevoir  dans  quelques 
couvents  de  la  Provence  et  du  Lan^çuedoc, 
il  vint  avec  cinq  religieux  de  celte  i^eRirmo 
au  chapitre  général,  qui  se  tint  à  V^m  en 
1611.  Malgré   ses  efforts,   les  JacoWiM  du 
grand  Couvent  de  cette  ville  formèreoi  tant 
d'oppositions  à  cet  établissement,  q»e  la 
chapitre  général  ne  put  l>dopter.  Ce  rcfas 
ne  ralenlil  imint  le  zèle  du  P.  Micbaella;  il 
demanda  au  roi  et  h  la  récente  la  pepfflisslen 
de  faire  bâtir  un  couvent  de  Frères Préi^heurs 
de  ça  réforme,  ce  qui  lui  ftil  accordé  par 
letlr-es  patentes  du  mois  de  septembre  de  la 
môme  année  1611,  enregistrées  le  23  mars 
1613.  Il  obtint  le  consentement  de  Henri  de 
Goiulix  évoque  de  Paris,  qui  donna  à  ces 
Pères  50,000  liv.  pour  bâiir  le  couvent  et 
réJise.  Avec  ce  secours,  et  au  moyen  des 
lih^i  alitée  du  sieur  du  Tillet  de  la  Bmssière 
et  de  quelques  autres  personnes  nches,  ils 
aijbetèrent  un  enclos  de  dix  arpents,  où  Ha 


élayèrent  la  maison  que  nous  voyons  aujour- 
d^iui.  Véglise  est  dédiée  sous  le  Utre  de 
l'AnwOii/îi^liop  de  la  sainte  Vierge;  le  ta- 
bleau qui  le  représente  sur  le  maître  autel, 
est  de  f  rdpcoi?  Porbus,  de  même  que  celui 
de  saint  Fraii^oip^  qui  est  dans  une  des  eba- 

pelles  de  |a  nel',  ,  ^        .    ^    ^^ 

A  côté  du  maître-autel,  à  m«m  gaudie, 
est  une  magnifique  chapelle,  qui  a  été  bâtie 
Ql  décorée  aux  dépens  de  Calhmne  de 
Rongé  Duplessiç-Bcllière,  veuve  de  François 
d:eBlanchefort  deCréquf,  maréchal  de  Prapce. 
Le  tableau  de  Taulel  est  une  copie  de  la 
descente  de  Croix  de  Lebrun,  par  Houasse. 
Le  tombeau  du  maréchal  a  été  exécuté  sur 
les  de3siU5  du  premier  peintre.  Le  héros  j 
§$t  repiésiioté  à  genoyx.  Sa  figure  est  de 

Coysevox.  ,   »..    »    ^ 

Cettç  égli$e  est  la  sépulture  d^  Nicolas  de 
Verdun,  premier  président  du  parlement  d« 
Paris;  de  Thomas  de  Campanella,  qtJi  était 
Tobiet  delà  haine  des  Espagnols,  et  aime  du 
cardinal  de  Richelieu,  qui  lui  donna  une 
pension  de  2,000  liv.;  d'André  Félibieo, 
historiographe  des  bâtiments  du  roi,  gui  a 
donné  au  public  plusieurs  ouvrages  estimés; 
'^nlre  autres,  les  Entretiens  sur  les  tnesei 
le^  ouvrages,  des  peintres:  de  Nicolas-Andrô 
Fclibien,  spn  UU,  prieur  de  Sainl-Ktienne 

U  célèbre  Pierre  Migoard,  premier  pein- 
Ue  de  louis  ?UV,  a  élé  aussi  inhumé  dans 
fetle  église.  Il  n'avait  qu'une  ûHe  api-elée 
Catlierine,  que  le  comte  de  Feuquières 
éuoiisa  pour  sa  rare  beauté.  Aussi  Mignara, 
dans  les  grands  morceaux  de  pemture  quii 
a  exécutés,  a-l-il  eu  soin  de  peindre,  ou 
l'une  des  Muses  ou  l'unç  des  Grâces  «rapres 
sa  fllie,  la  regardant,  avec  raison,  comme  l« 
modèle  lo  plus  achevé  qu'il  pût  choisir.  Kiw 
mourut  en  1742,  â^ée  de  qualre-yingt-d" 
aus.  Celte  damo  s'était  proposé  d  élever  un 
monument  à  la  gloire  de  son  illustre  père. 
Cot  ouvrage  n'a  élé  Uni  que  quelques  ani^ 
après  sa  mort  ;  cl  ce  magnifique  maosoiee  * 
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étéî^ventèet  eiécatépar  le  fameux  Lemoine, 
sculptfur  de  TAcadéinie*  à  lexception  du 
buste  de  Migimrd,  qui  avail  éià  fait  ^«ar 
Besjardins,  du  vivant  de  ce  grand  peintre. 
Madame  de  Fi^uquières  est  représc^ntée  de 
grandeur  naturelle,  à  genoux,  prir-int  Dieu 
pour  son  père.  Cette  statue  mérite  l'attention 
des  uoftmisseups,  tant  par  )a  raantère  été- 
gaiite  a fec  laquelle  le  savant  artiste  a  an  ex- 
primer les  gràctis  et  la  beauté  de  sou  modèle, 
que  par  Tart  singulier  avec  lequel  il  a  mauié 
la  multiplicité  des  plis  des  vêteraenls,  et 
imité  la  légèreté  de  Féioffo.  Derrière  le  buste 
de  Migiiard,  s'élève  une  pyramide  de  marbre 
gris,  adossée  au  mur  avec  peu  de  saillie.  Le 
Temps  y  est  représenté  en  bronze,  un  sablier 
h  la  main;  ce  monument  est  porté  par  une 
base  de  marbre  de  brèche  posée  de  biais, 
sur  lequel  on  lit  celte  inscription  : 

iEternae  inemoriae  Petri  Mignard,  Equilis,  Regii 
Plcloria  primarii,  qaeni  in  omni  génère  Picturac 
Mdpehim,  JSmnhitn,  quandoque  viclorem  na- 
tera  semper  amavlt.  Caiarma  Mignard,  Jufîl 
de  Pas  Coniitfs  de  Feuqiiicre,  uxor,  îpsamet 
ilHomlam  nalor»  pulcherrimum  opiis,  nunc 
dnîs  et  umbra ,  hoc  pietafis  amorisque  monu- 
menlum  quod  carissimo  palri  voverat  et  jam 
proxime  dicandum  cnraverat,  morierïs  perfici 
jussil.  Obiil  Pater  50  mai!  1695,  xlalis  85.  Filla 
vero  5  februarii  1743,  aBlatls  90.  ^ 

La  maison  des  Jacobins  a  vu  fleurir  da^s 
son  sein  plusieurs  religieux,  qui  n'ont  pas 
fait  moins  d'honneur  à  la  religion  par  leurs 
TertQs^  qu'aux  sciences  et  anx  belles-lettres 
par  leurs  talents  :  tels  que  les  RR.  PP.  Goar, 
Antoine  Lequieu,  missionnaires;  François 
CombeHs,  dont  la  nombreuse  liste  des  ou- 
vrages se  trouve  dans  le  Dictionnaire  de 
Moréri,  François  Penon,  grand  humaniste  et 
grand  théologien;  JacquesQuétif, littérateur 
en  tout  genre,  et  bibliothécaire  de  ce  cou^^ 
^fani;  Jacques  Barelier,  botaniste  distingué; 
Xpcques £cbard, au.ssi  bibliothécaire; Michel 
Irequien,  habile  dans  les  langues  greeques 
et  orientales;  Jean-Baptiste  Labal,  eonou 
par  son  voyage  aux  îles  de  TAïnérique,  sa 
relation  de  l'Afrique  occidentale ,  et  ses 
voyages  en  Espagne  et  en  Italie,  et  d'autres 
religieux. 

UljRTADT  et  MaGNT. 

Addition  aux  Epitaphes  de  Véglise  des  Jaco- 
bins réformés,  d'après  le  Recueil  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  nationale^  n*  91^80. 

I. 

Dana  la  Chapelle  auprès  de  h  sacnstfe  est 
inhumé  le  corps  de  vertuense  Dame  Madame 
Marie  Ruzé,  fille  de  M»*  Antoine  Bazé,  Marquis 
d^Efflat  et  Maresekal  de  France,  et  de  Dame 
Marie  de  Fourcy,  en  son  vivant  première  femme 
de  haut  et  puissant  Seigneur  Mr«  Chartes  de  la 
Porte,  Seipieur  de  la  MêMbraye,  grand  Maristre 
de  rArtillerie  et  Marescbal  de  France  ;  laquelle 
^6l  décédée  à  Paris  eji  Th^tel  de  rArsenal^rao 
163S,  peu  après  Pasques. 
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ÏI. 

Icy  ^t  noble  homme  M'*  Salvat  de  la  Salffliit 
vivant  Secrétaire  de  la  ehainUMaux  daaianiéi 
Roy,  Bienfaicieur  de  cette  maison,  qui  décéda 
le  26*  mny  1664. 

El  avssy  Damoîsetle  Nîeolle  Jamain  sa  iinnrae, 
pareinement  bienfaictrio^  de  eette  Maîsen,  qui 
fle€e4a  le  .  •  • 

Requiescani  in  pace. 

JicQucs  DE  LA  BoucH^iuB.  (Saint*)  G#tte 
église,  qui  a  donné  son  uoni  au  quartier  de 
la  ville  où  elle  est  située,  et  qui  a  pris  le 
sien  de  la  boucherie  de  la  porte  de  Paris,  est 
du  non>bre  de  celles  dont  l'origine  est  incon- 
nu«.  Il  existait  cerlainennent  au  xif  siècle, 
\xm  chapelle  au  lieu  môme  où  est  TégUte  de 
Saint-Jacques  de  la  Boucherie,  sous  Fiavo- 
calion  de  sainte  Anne  selon  les  uns,  ou  4e 
sainte  Agnès  selon  d'autres;  mais  oo  pe 
peut  adopter  aucun  de  ces  sentiments.  Les 
religieux  de  Saint-Martin  ne  la  possédaient 
poinl  encore  on  1097,  ni  en  1108;  mais  elle 
ne  tarda  (ma  à  leur  appartenir.  Il  j  a  ^^ode 
appar/^i;tce  qu'elle  fut  alors  érigée  en  paroiae e 
pour  la  commodité  des  habitants  qui  80  trou- 
vaient trcm  éloignrîs  de  Saint-Martin  ,  où  ils 
faisaient  faire  Toflficc,  et  qui  pouvaient  avoir 
besoin  é^s  sacrements  la  nuit.  L'église,  telle 
que  nous  la  voyons,  et  la  tour,  ont  été  ache- 
vées sous  le  règne  de  François  I".  La  cure 
est  à  la  nomination  du  prieur  et  des  religieux 
de  Saint-Martin  des  Champs.  Ils  cojifèreiît 
aussi  trois  chapelles  de  cette  église,  alterna- 
tivement avec  l'archevêque  de  Paris. 

L'église  de  Saint-Jacques  étant  devenue 
trop  petite  pour  le  grand  mrofere  de  m%s 


n  a  pas  été  maître  du  choisir  le  terrain,  te 
vaisseau  est  grand  et  élevé,  mais  d'un  mau- 
vais gothique;  il  y  a  nombre  de  chapelles 
autour» 

Au-dessus  de  la  belle  grille  de  fer  cpiî  ra- 
vironne  le  chœur,  et  sur  la  porte  prinàpale, 
est  un  Christ  de  bois,  fait  par  Jacques  Sar- 
rasin, sculpteur,  qui  excellait  dans  les  pièces 
de  ce  genre.  C'est  un  morceau  admirable. 

Nicolas  Flamel,  natif  de  Ponloise,  et 
Peroelle,  sa  femme,  sont  enterrée  dans  cet  le 
église.  Us  sont  représentés  sur  1«  pilâor, 
près  de  la  chaire  du  prédicateur,  et  sur  la 

Ëetite  porte  de  cette  église,  du  côté  de  la  rue 
[arivaux.  Ils  avaient  leur  maison  au  coin 
de  cette  rue.  Les  inscriptions,  les  bas-relîefs 
les  figures  hiéroglyphiques  dont  Flamef  avait 
déceré  tes  maisons  qui  lui  appartenaiem, 
ont  excité  de  tout  temps  la  cunoatté  ém 
alchimistes,  qui  ont  prétendu  qu'il  avait 
trouvé  la  pierre  philosophale  dans  celle  de 
la  rue  Marivaux. 

L'illustre  Jean  Ferudipreniier  médecin  du 
roi  Henri  II,  mort  en  1558,  est  enterré  avec 
sa  femme  au  bas  du  pilier  qui  tf  rmine  S 
cbapeiie  de  Saint-Nicolas  II  fut  un  des  ^\i% 
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savants  médeciosqui  aient  paru  en  France. 

HuRTADT  et  Magnt. 

Epitapheg  diverses  de  r église  détruite  de  Saint- 
Jacques  la  Boucherie ,  d'après  le  Recueil 
de  la  Bibliothèque  nationale, 

I. 


Garolus  de  la  Sanssaye  »  génère  Âarelianensis 
Episcopi  Patrai  clarus,  ulroque  Parente  nobîlis, 
Theologia:  Parisiensis  Doctor,  Ecclesiae  Âare- 
lianensis diu  Decanus,  cujus  Annales  publico 
dédit,  demum  ad  Ecclesias  Parisiensis  Canonica- 
tus  hujns  Basilic»  curam  assumptus  ,  tanti 
Âpostoli  dignus  Parochus,  Goncionibus  pietalis, 
miserorum  cura,  oplimi  Pastoris  spécimen  de- 
dit  :  adeoque  gregi  se  totum  incumbens,  in 
morbum  lelbalem  incidil  el  oecidit  die  21«  sep- 
lembris,  anno  1621,  quinquaginta  sex  annos 
natus. 

Eodemmet  tempore  nondum  Période  Lonari 
emersa,  Antbonlus  Martin,  illustrissime  Pria- 
cipi  Gondseo  a  Secretis,  Caroli...  raplus,  hoc 
lapide  clauditur,  ut...  qaos  aflinitas...  et  cba- 
ritaiis  ofliciis  Patrem  et  filium...  bic...  arni- 
ca... societate  coujuncti,  Annum  raagnnro  et 
Diem  Majestatis  Ghristi  expectarent. 
Tussanus  Martin  mœrens,  amantissimo  Patri  ac 
bene  merenti  fratri  boc  monumentum  posuit. 


II. 

Passant,  au  pied  de  ce  marbre  repose  le  corps 
de  Edme  Le  Roy,  natif  de  Gignac,  ville  en  Lan- 
guedoc el  Gitoyen  de  Paris:  sa  condition  fat  de 
Bourgeois  marchand  de  soye;  son  négoce  fut 
plus  céleste  que  terrestre  et  ses  affections  plus 
spirituelles  que  corporelles,  puisqu'il  convertit 
son  comptoir  en  oratoire,  et  vesquit  dans  le  cé- 
libat ;  après  auoir  durant  75  ans  fait  heureuse- 
ment profiter  le  talent  que  Dieu  luy  avoit  donné 
de  son  amour,  il  expira  parmi  plusieurs  signes 
d'élection,  le  5«  de  Novembre  1635.  regretté 
des  hommes  dMionneur  ses  amis  pour  sa  pro- 
bité, pleuré  de  ses  Parens  pour  sa  bonté  natu- 
relle, et  lamanté  des  Pauures  pour  sa  charité. 
Passant,  prie  Dieu  |K)ur  son  Ame  el  songea  toy. 
Pierre  Gustol  son  nepueu ,  exécuteur  de  son 
testament  a  voué  ce  marbre  à  sa  mémoire, 
pour  tesmoin  perpétuel  de  ses  obligations. 
Messieurs  les  Marguillierssont  obligez, par  con- 
tract  passé  par-devant  Gerbaux  el  Tronson,  no- 
taires, le6*  Mars  1655,  défaire  dire  quatre  mes- 
.  ses  basses  tous  les  ans,  sçavoir  le  jour  de  Pas* 
ques,  de  Pentecoste,  de  Toussainis  et  de  Noél. 
Priez  Dieu  pour  luy. 


III. 

Cy  devant  sous  celle  tombe  gisent  en  sépulture 
Vénérable  et  Docte  Personne  M**  Guillaume  Les- 
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chappe,  Prestre,  en  son  vivant  Goré  de  Tbiers  et 
Lavare,  et  Sire  Alexandre  Leschappe  son  frère, 
^  quand  il  vivoit  Marchand  el  Bourgeois  de  Paris; 
lesquels  en  leur  vivant  ont  donné  et  laissé  à 
Tœuvre  el  fabrique  de  céans  la  somme  de 
COO  liv.  tournois,  une  fois  payée,  pour  faire  et 
célébrer  à  perpétuité  deux  Messes  basses  par 
chacune  semaine,  au  jour  de  Lundy  et  Ven- 
dredy,  comme  appert  par  Lettres  passées  par 
les  noltaires  du  Roy  noslre  Sire  au  Ghasielet  de 
Paris  ;  et  décédèrent,  c'est  assauoir  led.  Véné- 
rable le  vendredy  dernier  jour  de.feurier  15il. 
et  led.  Alexandre  le  29*  d'Aoust  1525. 

Vous  qui  ce  lisez. 
Priez  Dieu  pour  les  Trespassez. 


IV. 

Gy  devant  gist  ]e.Gorpsde  feu  VénéraUe  et  Docte 
Personne  M'«  Ferry  Le  Normant,  Prestre,  natif 
*  de  Garches  près  Saint-Glou,  viuant  Tun  des 
grands  Ghapelains  de  céans,  lequel  après  auoir 
rendu  seruice  en  cette  Eglise  Tespaee  de  vingt 
ans,  décéda  en  ù  crainte  de  Dieu  le  ÎS*  May 
1620. 

Priez  Dieu  pour  luy. 

V. 

Cy  gisent  noble  homme  Nicolas  Licscalopier 
escuyer,  Baron  de  Giury,  Gonseiller  et  Secré- 
taire du  Roy  et  de  ses  finances,  el  Damoiselle 
Denise  Scopart  son  Espouse  ;  lesquels  décédè- 
rent, lad.  Damoiselle,  le  1«' jour  dersiiinéel605. 
et  led.  Lescalopier,  le  29*  juin  1610. 
Requiescant  in  pace.  Amen. 

Au-dessus  de  cette  épithaphe,  on  voyait, 
sur  une  lame  de  cuivre,  une  grande  fondation 
qui  a  été  faite  par  Jeau  Lescalopier,  écuyer 
et  contrôleur  de  la  Maison  du  Roi,  et  Marie 
THermite  sa  femme,  dès  Tan  1560.  ils  sont 
décédés  le 


VI. 

Epitaphe  de  Nicolas  FlàmeL 

Feu  Nicolas  Flamel  jadis  escriv 
a  in  a  laissié  par  son  testament  a 
Tœuvre  de  celle  église  certaines 
renies  et  maisons  qu'il  avait 
acqueslées  et  achetées  à  sorv  vi- 
vant pour  faire  certain  service 
divin  et  dislribucions  d*argent 
chascun  an  par  aumosne.  lou 
chans  les  quinze  vins  TOstelDî 
eu  et  aultres  églises  et  hospitaux 
de  Paris.  Soit  prié  pour  les  trespassez. 

Au-dessus  de  cette  inscription  se  trouve 
gravé  sur  la  pierre  le  buste  de  Jésus-Christ 
tenant  le  globe  du  monde,  ayant  à  sa  droite 
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le  soleil  et  le  ouste  de  saint  Pierre  avec  la 
clef,  à  sa  gauche  la  lune  et  le  buste  de  saint 
Paul  avec  Tépée. 

Au-dessous,  Timage  d'un  squelette  avec 
ces  inscriptions  : 

Domine  Deus^  in  iua  tnisericordia  iumuê. 

De  terre  suis  venus  et  en  terre  returne 

L*âine  fuis  a  son  Dieu  qui  les  pechiés  pardonne. 

Nicolas  Flamel,  mort  à  Paris  en  1418,  avait 
fait  faire  cette  inscription  funéraire  de  son 
vivant.  Elle  fut  placée  sur  un  pilier  de  rég;lise 
de  Saint-Jacques  la  Boucherie,  sa  paroisse» 
près  du  portail  du  coté  de  la  rue  Marivaux, 

Ïui  avait  été  reconstruit  à  ses  frais  en  1399. 
a  maison  qu'il  habitait  faisait  le  coin  de  la 
rue  Marivaux  et  de  la  rue  des  Écrivains. 
L'inscription  enlevée  lors  de  la  démolition 
de  l'église  Saint-Jacques  la  Boucherie  en 
1797,  a  été  retrouvée  chez  un  marchand 
d'antiouités  en  1847.  Rachetée  par  ordre  de 
M.  le  Préfet  de  la  Seine,  elle  a  été  déposée  au 
musée  de  Thôtèl  de  Cluny. 

Lan Di.  Fête  fort  ancienne,  que  les  écoliers  ' 
de  l'Université  célèbrent  entre  eux  tous  les 
ans,  le  jpremier  lundi  après  la  Saint-Barnabe. 
Voici  1  étymologie  de  ce  mot,  et  Torigine  de 
cette  fête. 

Le  mot  latin  indictum  signifiait  au  xii'  siè- 
cle, un  jour  et  un  lieu  indiqués  pour  quel- 
3ue  assemblée  de  peuple.  Ce  mot  a  souffert 
eux  altérations  dans  notre  langue.  L't  fut 
d'abord  changé  en  e,  ensuite  en  a  :  on  a  pro- 
noncé Vindicte  Yendict^  et  ensuite  landit.  Ce 
dernier  mot  signifie  donc  la  même  chose  que 
le  premier,  c'est-à-dire  un  lieu  où  l'on  s'as- 
semblait par  Tordre,  ou  avec  la  permission 
du  Prince.  Lorsqu'on  eut  apporté  en  France 
du  bois  de  la  vraie  croix  apportée  à  Paris  le 
14  septembre  1241,  l'évêque  de  Paris,  pour 
satisfaire  la  piété  des  fidèles  de  son  diocèse, 
oui  souhaitaient  voir  cette  précieuse  relique, 
établit  un  indict^  annuel  dans  la  plaine  de 
Saint-Denis,  n'y  ayant  pas  d'emplacement 
assez  vaste  dans  la  ville  pour  contenir  tant 
de  monde.  Le  clergé  y  allait  en  procession, 
révêque  y  prêchait,  et  donnait  la  bénédic- 
.tion  au  peuple.  L'université  de  Paris,  ayant 
pris  une  certaine  forme,  s'y  rendit  pareille- 
aient  avec  son  recteur,  de  même  que  le  par- 
lement, lorsqu'il  fut  rendu  sédentaire.  L  en- 
droit était  sec  et  aride;  car  il  n'y   avait   ni 
ruisseau  ni  fontaine  :  on  fui  donc  obligé  d*y 
apporter  des  rafraîchissements;  peu  à  peu  il 
s  y  forma  une  foire  :  elle  fut  continuée  du- 
rant plusieurs  jours ,  et  dévint   bientôt  fa- 
meuse. Comme  le  parchemin  était  alors  la 
njatièredonton  se  servait  le  plus  communé- 
ment pour  écrire  ,  il  s'en  faisait  un  débit 
considérable  à  cette  foire;  le  recteur  de  l'U- 
niversité allait  lui-même  acheter  ce  qu'il  lui 
en  fallait  pour  lui  et  pour  tous  ses  collèges, 
et  il  n'était  pas  permis  d'en  vendre  aux  mar- 
chanda de  Paris  avant  qu'il  eût  fait  ses  em- 
plettes. Cette  procession  du  recteur  à  la  foire 
du   Landi  procura  aux  écoliers  quelques 
jours  de  vacances.  Tous  voulurent  escorter 
le  ciicf  de  l'Université,  ne  croyant  pas  qu'il 


fût  accompagné  suffisamment  de  ses  pre- 
miers officiers.  Le  voyage  se  faisait  avec 
toute  la  pompe  et  toute  la  magnificence  pos- 
sibles. Les  régents  et  les  écoliers  se  trou- 
vaient à  cheval  dans  la  place  de  Sainte-* 
Geneviève  ;  de  là ,  ils  marchaient  en  ordre 
jusqu'aux  champs  du  Landi.  Cette  longue 
cavalcade  se  terminait  rarement  sans  effu- 
sion de  sang.  Malgré  la  vigilance  de  leurs 
maîtres,  ces  jeunes  gens,  après  avoir  dîné, 
se  querellaient  et  on  venaient  aux  mains. 
Outre  ces  petites  guerres,  le  Landi  était  en- 
core sujet  à  d'autres  inconvénients.  Plusieurs 
vagabonds,  domestiques  et  gens  sans  aveu, 
se  joignaient  au  cortège  de  l'Université;  les 
filles  et  les  femmes,  en  habits  de  garçons, 
s'y  mêlaient  aussi,  et  y  causaient  des  desor- 
dres épouvantables.  Il  fallut  plusieurs  ar- 
rêts du  parlement  pour  y  remédier;  encore 
ne  vint-on  à  bout  de  les  faire  cesser  entiè- 
rement que  lorsqu'on  eut  transféré  cette 
foire  célèbre,  du  milieu  de  la  plaine,  dans  la 
ville  même  de  Saint-Denis.  Le  temps  de  la 
Ligue  qui  survint,  et  l'inutilité  d'aller  ache- 
ter des  parchemins,  depuis  que  le  papier 
était  devenu  commun,  contribuèrent  aussi 
beaucoup  à  l'abolissemeht  du  Landi.  Le 
nom  cependant  en  est  resté,  et  l'on  appelle 
ainsi  le  congé  que  prend  encore  l'Université, 
le  lundi  après  la  Saint-Barnabe. 

Les  loges  des  marchands  étaient  construi- 
tes non-seulement  dans  les  champs,  du  côté 
dé  la  rivière,  mais  aussi  sur  Je  bord  du  che- 
min; et  c'était  dès  le  premier  jour  de  mai, 
que  les  marchands  de  Paris  venaient  les  re- 
terâr  et  les  marquer.  Un  poète ,  vers  l'aa 
1290,  composa  les  vers  suivants,  sur  la  dis- 
position des  loges  des  diverses  professions; 
nous  les  rapporterons  pour  donner  au  lec- 
teur une  idée  de  la  poésie  de  ce  temps-là. 


Cy  commence  le  Dit  du  Lendit  rimé. 

En  ronneur  de  la  Marcheaiulie 
M'est  pris  talent  que  je  vous  die 
Se  il  vous  plaist  un  nouvel  Dit. 
Bonne  gens,  ce  est  du  Lendit, 
La  plus  roial  Foire  du  monde. 
Si  con  Dlex  la  fait  à  la  ronde, 
Por  qui  gi  aï  ui'eniention  (1). 

Premerain  (2)  la  Pourcession 
De  Notre-Dame  de  Paris 
Y  vient,  que  Dieu  garl  de  péris 
Tous  les  bons  Marclieans  qui  y  sont, 
Qui  les  grans  richesses  y  ont, 
Que  Dieu  les  puil  tous  avancier; 
L*Evesque  on  le  Penancier  (3) 
Leur  fait  de  Dieu  beiieison  (4), 
Du  digne  bras  Saint  Semion  (5) 
Devant  après  ne  doit  nus  (6)  vendre. 


.•j 
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(i)  Mon  intention. 
(2)  Premièrement. 
(3i  Pénitencier. 

(4)  Bénédiction. 

(5)  Saint  Siméon. 

(6)  Aucun. 
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Or  vous  voudre  ge  faire  entendre 
La  fernaisie  qtti  me  vint 
Quant  à  rimoîer  me  convint. 

Au  bout  par  dessi  (i)  Regratieis 
Trouvé,  BarUers  et  Gervoisiers  (i), 
Taveniiers  et  puis  Tapkiers; 
Aosex  près  d*eax  sont  U  Merciers. 
A  la  coste  du  grand  chemin 
fcst  la  Foire  du  Parchemin  ; 
Et  après  trové  li  pourpoint  (3)^ 
I)oBl  maint  homme  est  vestu  k  fMÎot 
Et  puis  la  granl  pelelerie. 

(//  y  a  ici  un  tters  oublié  dans  le  manuacriL 

La  tirelaîne  dont  simple  gent 
Sont  revestu  de  pou  d^argent  : 
Les  Lingieres  ne  sont  pas  tontes. 
Je  m'en  retourné  par  les  coûtes  : 
Puis  m'en  reving  en  une  plaine, 
La  où  on  vent  cuirs  cruz  ei  laine  : 
Puit  adressai  au  bout  arier 
Là  oDi  je  commençai  premier 
Par  devers  la  Croix  du  Lendit  (4) 
Pour  miex  aconsevoîr  mon  Dit  ; 
M'en  vîng  par  la  Ferronerie 
Après  trouvé  la  Batterie  (5), 
Gordouanler  et  Bourrelier, 
Sellier  et  Frennier  (6)  et  Gordier, 
ChanTre,  file  et  cordouan  (7). 
Assez  y  ot  paine  et  ahan 
Marchins  qui  )à  sont  assemblei , 
Faù^,  après  fansilles  à  blec 
Si  y  trouvé  ou  qui  les  set  querre, 
Queuz  (8)  d'Ardenne  et  d'Engietm^ 
Haches,  eoignëes  et  urierre^* 
Tranchans  de  iriosieurs  manière», 
Mortelier  (9)  bander  trouvai, 
Taneur,  Megeîs  de  bon  conroi  (10), 
Châusier,  Hnchier  (11)  et  Changeour 
Qui  ne  sont  mie  le  menour  (f^) 
U  se  sont  logié  bel  et  gent  (13). 
Apres  «ontli  Joûel  d'argent  (14). 
Qui  sont  Ofivré  d*Orfavrerie  : 
Ge  me  semble  grande  desverie  (15). 
Je  ni  vi  qtie  trots  Espisiers, 
Et  si  le  me  conyteat  nonder* 
Pais  m*en  vioa  en  uie  nieUo 

Du  edté  de  Parie. 

Vendeurs  de  bière. 

Vendeurs  d'habits. 

G'était  One  croix  de  pierre. 

Ghaudrooniers. 

Eperonniers. 

Cuirs. 

Pierre  à  aiffuîser. 
Espèce  de  fendetir. 

Passeurs  de  peaux  Unes. 

Faiseurs  de  coffres. 

Qui  ne  sont  pas  les  moindres. 

Bien  et  agréablement. 

Bijoux. 

Sujet  de  fâcherie. 
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.  Etroite,  où  Ton  vend  la  telle, 
T  ceuls  doi-je  bien  anonotert 
Et  après  le  Ghanevacier  (1), 
Aincois,  que  je  soie  a  repos 
Platiaux  (2),  escueles  et  pos 
Trouvé,  qui  sont  ouvre  d'esiaia» 
Or  dirai  du  mestier  hautain. 
Qu'a  ma  matere  miet  apcre  (3) 
C'est  cis  que  tous  les  autres  perè  (4) 
Ge  sont  li  Drapier  que  Dhm  gan 
Pour  bians  dras  l'allions  regart. 
Diex  gard  ceux  qui  les  sevent  falref 
Des  Marcheans  de  bon  afaire  (5) 
Doit-on  parler  en  tous  bons  lieut, 
Por  ce  que  je  ne  soie  oiseus. 
Voudrai  nommer  selon  mon  eeiw 
Toutes  les  Villes  par  assens  (6), 
Dont  la  Foire  est  maintenue  (7). 
Premier  est  Paris  amentue  (8), 
Qui  est  du  monde  la  meiliour. 
Si  li  doit-on  porter  hoiinour 
Tous  bien  en  viennent,  dras  et  tIms  ; 
Apres  parlerai  de  Provins, 
Vous  savez  bien  comment  qu'il  slel 
Que  c'est  Tune  des  dix-sept: 
Apres,  Rouen  en  Normandie» 
Or  oex  (9)  que  je  vous  en  die, 
En  monJMt  vous  amenteavrai  (10) 
Gant  et  Ypre  et  puis  Doaay, 
Et  Maailneet  Bueiselles  (41) 
Je  les  dot  bien  nommer  con  cetM 
Qdi  plus  belles  tonl  à  voir; 
Ce  vous  (ai-je  bien  assavoir; 
Cambrai  dté,  et  Monoornel» 
Maubeiige  ;  et  Aties  i  roel| 
Nogent-le-Retro  ètOinem» 
Manueval,  Torot  et  Caén, 
Louviers  et  Breteuil  et  Vernôh, 
Chartres,  Biauvais  cité  de  nom, 
Evreus,  et  Amiens  noWe  halle» 
fit  Troie  et  Sens,  et  Aubematte  (ii)» 
findelli,  Doollens,  Saint  Lublti, 
Selon  con  dit  en  Gonstaniift; 
Et  Moniereal  dessus  la  mer. 
Et  Saint  Gointin  (13)  et  Saint  Ômer, 
Abbeviile,  et  Tenremonde, 
Gliaaions  ou  mook  de  piieple  aiionde» 
Bon  Marcheans  et  plain  d^engîdi»  (1^ 

(1)  Vendeur  de  toile  de  chanvre. 

h)  Plats. 

[5)  Convienne. 

[4)  Celui  qui  surpasse. 

[5)  D'importance. 

[6)  Ordre. 

|7)  Fréquentée. 
l8)  Mentionné. 
[9)  Or  écoulez. 
[  1  Oi  Je  vous  ferai  mention. 
fil)  Bruxelles, 
[fâ)  Auiuale. 
I3i  Saint-Quentin. 
14)  Indastrieux, 
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Di  estre  après  et  pnis  Engnien, 
Louvain,  Papelines  (1)  trouvai, 
Yaleticiennes  et  puis  Tournai, 
Torîgitî»  et  puis  Darnestal, 
Ei  Apres  trovai  Boneval, 
Nogent-le-Roi  et  ChastiafiduHf 
tfntifliiilier  mettrai  en  gnernun  (f), 
Âubeniôn  y  doit  être  bel, 
£i  le  ICemple  de  MondoubteU 
Côrbi«v  Courterai  et  Erre  (3), 
Baieust  Chambcl;  mM  futit  aliraire  (4) 
Mm  et  Grant-moiU  ti-et  (5)  eli  ftrehftnC, 
Cmuras,  et  gcnt  pleins  de  hrtinls^yî 
Villevorl  ne  veut  pas  icssifer) 
Pavilli,  ne  Moitticr-VîlJH^r, 
Mon&iaus  y  mellrai,  et  Blangi. 
Litte  en  Flandres,  Gressi  c4  Huî, 
Et  Arras  cité,  et  VcrtlW« 
PaUant  en  sarez  le  (rotrMtt  (ÎJ: 
Estampes  mettrai  en  commun 
Et  le  Chastiau  île  Melleun, 
Saint  Denis  où  je  fui  tant  aise, 
Nommerai  et  après  Pont^^arlse» 
GaftiîVchè,  Ba^lteui  el  «il  Série* 
Par  ce  (tiïe  je  ne  mcs-asene  (S)^ 
N'oiibli  pas  Mianfe  ne  Laîgny, 
Ne  Chasiîau-Landon  quant  y  fu]r 
Au  LeiMlil  ;  n>erci  Jhefiu-Gbrist» 
le  les  mis  tous  en  mon  escrit. 
Si  n'onbli  pas,  comment  qu'il  iilkiy 
GeuTL  qui  amainent  Ta  béstaitle, 
Vaches,  bneus,  bfebîs  et  parcîatra, 
fet  ceux  qui  vendent  les  chevati^, 
Ronsins,  palefrois  et  destrier. 
Les  meilleurs  que  Ton  puet  tre?er; 
Jnmens,  poulains  et  palefWiiè^ 
Tel^  comMe  p^r  Oontes  et  pcni¥  Rofâi 
ïbesus  qui  est  souverain  Dlex, 
Leur  sauve  à  Iretous  leur  clialiét  (flj 
Et  leur  doint  grâce  de  gaagnier. 
Qiian  qu'il  est  de  bon  por  mengier  (10) 
Et  bon  vin*  tout  vient  an  Lendi4,r 
It  mè  semblé  qnej^a)  torrr  dit  (fi). 

TLat^dry  (SAiNt-) ,  petite  église  p^t^ôîssî^^ld, 
bacie  dans  la  Cité,  sur  l6  bt)rd  dé  la  Htièfë 

de  Seine. 

Dans  le  chcfedf  de  cette  églîSe,  fut  înhuriW 
T^îcolas  J^elourneuf ,  ecclésiavSliqiie  famc^ut 
par  sa  piété,  pnr  son  savilir  et  par  $e§  gratlds 
ialenls  pour  l'éloqueûce  chrétienne.  II  e^ 

(1^  Poperingue,  près  d'Ypres. 
(S)  En  général  ;  mais  le  mdt  dôbt  il  s^âgR  est  Hi- 
connu. 

13)  Ah^. 
4)  il  m'y  faol  ajmiler. 

(5)  Droit. 

(6)  D'épées,  sabres. 

(7)  Tout  eeux  qui  s'^  assemblent. 
iS)  Une  manque  à  rien, 
(di  Leurs  biens. 

1 0]  Tout  ce  qui  est  bon  à  manger. 

^H)  rai  (Ml  vrai, 
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sanB  épilaphe;  et  co  n'est  qire  par  tradition 

au'on  sait  où  il  a  été  enterré.  II  mourut  le  28 
e  novembre  1686,  âgé  de  quarante-six  ans 
et  cinq  mois. 

Dafts  le  bns-côté,  d»  côté  de  TEpître,  0!i 
voit  un  tottibeatî  orné  de  quatre  colonnes  -ùe 
marbre,  au  haut  duquel  sont  les  armes  du 
obancelier  fioucherat ,  d'azur  au  coq  d*or, 
barbé  et  erété  de  gueules. 

Le  chancelier  Boucherai ,  qui  avait  fait 
élever  ce  monument  en  1694,  parut  ne  pas 
S'en  souvenir  cinq  ans  après;  car,  étant  mort 

Ie2septembrel699,ilfutinhumédansrég'i'50 
de  Saint-Gervais,  comme  il  Vavait  ordonné. 

Du  même  côté,  mais  plus  ba<J,  est  un  beau 
mausolée,  que  François  Girardon  fit  éri^'er 
pour  Catherine Duchemin,  sa  femme,  et  pour 
lui.  Ce  sculpteur  fameux  en  donna  lui-m^me 
le  modèle,  et  le  tit  exécuter  par  Nourrisson 
et  Leiorrain,  deux  de  ses  élèves.  Ce  mo- 
nument consiste  en  un  grand  sarcophage  de 
marbre  vert  d'Egypte,  surmonté  d'une  croix, 
au  pied  de  laquelle  est  la  figure  de  la 
Vierge  debout,  pénétrée  de  douleur ,  et  le* 
vaut  les  yeux  au  ciel.  A  ses  pieds,  est  la 
corps  de  son  divin  Fils,  étendu  sur  le  sarco- 
phage. Deux  anges  sont  auprès  de  la  tôte  du 
Christ;  ùfi  autre  est  assis  au  pied  de  la  croix, 
et  deux  tont  en  l'air,  qui  contemplent  la 
croix,  et  tous  sont  coDsternés  et  dans  Tado- 
ralion.»  Ces  figures  sont  de  grandeur  na- 
turelle^  el  à  demi  relief,  sur  un  fond  de  maiV 
J^re  de  eouleur. 

Ce  tombeau  est  un  deë  itioindres  ouvrage* 
(le  Girardon.  Quoique  la  composition  en  soit 
assez  belle,  Texécutiôn  en  est  froide  et  dure. 
Cet  habile  sculpteur  n'a  jamais  excellé  que 
quai>d  il  a  été  conduit ,  et  qu'il  a  travaillé 
sur  les  dessins  de  Lebrun,  comme  lorsau'îl 
a  fait  le  tombeau  du  cardinal  de  Richeliea 
etpitlirtetifs  éttitt*es.  On  peut  dire  cependant 
qu«  B'i\  m  donnait  pas  au  marbre  le  feu  et 
la  vie  i|u'aii  ..admire  dans  les  ouvrages  de 
Bernin  <jt  dePuget,  il  leur  donnait  une  pré- 
ci:>ion  et  une  correction  de  dessin  qu'on  ne 
trouve  que  dans  TaiiliqUe,  ou  dans  les  ou- 
vrages Je  ce  sculpteur.  Catherine  Duchemin, 
^nt  on  vient  de  décrire  le  tombeau,  était 
aussi  un  excellent  peintre^  habile  surtout  à 
peindre  les  fleurs.  Depuis  son  mariai^e  avec 
Girardôrt,  ^lld  trê  sV/cCiipa  plus  que  de  ses 
devoirs  dowestkjifè».    (MtaTAur  et  Magny.) 

Marcaé  &&i#T-tiiiiiMâiN  (Le),  appelé  le 
PHii'Mtirehé  avant  que  M.  Je  cardinal  de 
Bissy,  abbé  de  Saint-Germain  des  Prés ,  y 
eût  jfait  construire,  en  1726,  celui  aue  nous 
voyons  aujourd'hui ,  au  lieu  des  logos  de 
char^penie  qui  sei'vôlent  aux  danseurs  et 
autres  petits  spectacles,  dans  le  préau  de  la 
fotre  Saint-Germain.  Au  milieu  de  l'altique 
de  Ttf  ne  des  quatre  portes  est  une  table  de 
nwrbre  noir,  sur  laquelle  est  gravée,  en  lettres 
d'or,  rinscriplion  qui  suit,  et  qui  est  de  la 
composition  du  sieur  Julien,  un  des  ofliciers  . 
du  cardinal  de  Bissy. 

REGNANTE  LUDOVICO  XV. 

Henricus  de  Tbiard  de  Bissi,  S.  R.  E. 
Presbyter  Cardinalis,  Episcopus  Meldensis,  San^ 
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€lî  Germaiii  a  Praiis  Abbas,  RegiiOrdiuis  Gom- 
mendaior;  dirulis  Histrionum  iheatris,  Tiam, 
domos ,  et  ampUssimum  forum  ad  Ciyiuin  utili- 
tatem,  et  Urbîs  ornamentum ,  magna  cara  et 
impensa  incboavit  et  absoWit  hdccxxvi. 

Au  revers  des  armes  de  ce  cardinal  sool 
posées  celles  de  l'abbaye  de  Saint-Germain 
des  Près,  lesquelles  sont  d'azur  à  trois  fleurs 
de  lis  d*or,  qui  est  de  France,  et  sur  le  tout 
de  sable,  à  Irois  besans  d'argent.  Au-dessous 
de  ces  armes  est  cette  inscription  de  l'abbé 
Raguet : 

Abite,  Mimi,  ludiae  facessîte. 

Hinc  impudentem  exturbat  histrioniam, 

Diim  Glviiatîs  commoda  Henrictis  parât, 

Qaod  edule  pontua,  flumeii,  agri  procréant, 

Exubérant!  décrit  baud  uijquam  foro. 

Adeste,  Giyes,  eligite,  emite,  Tîvite« 

Au-dessus  de  la  porte  qui  est  du  côté  de 
la  rue  de  Tournon,  il  y  a  une  table  de  mar- 
bre noir,  sur  laquelle  sont  ces  deux  vers  de 
feu  M.  de  la  Monnoye. 

Hic  ubi  se  ludis  pascebat  înanibus  olîm. 
Sorte  capit  solîdas  Urbs  meiîore  dapes. 

(HURTAUT  et  M AGHT.) 

M ATHURIN8,  OU  Ics  Religieux  de  la  Sainte^ 
TrinUé  de  U  Rédemption  des  Captifs,  rue 
des  Mathurins.  Cette  église  renferme  les 
sépultures  de  Robert  Gaguin ,  de  Jean  de 
Sacro-Bosco,  grand  mathématicien  de  son 
temps,  et  de  François  Baudouin  ou  Balduin, 
savant  jurisconsulte. 

Au  bout  du  cloître  est  une  tombe  plate, 
HUT  laquelle  sont  représentés  deux  hommes, 
avec  cette  épitaphe  : 

Hic  subtus  jacent  Leodegarius  du  Mousael  de 
Normania,  et  Olivarius  Bourgeois  de  Brilannia, 
oriundi ,  Clerici  Scholares ,  quondam  ducii  ad 
lustitiam  sâecularem,  ubi  obieruni,  restitoti  ho- 
Doriflce,  et  bic  sepulti.  Anno  Domini  1408 ,  die 
46  menais  Maii. 

On  lit  cette  inscription  française  contre 
une  muraille,  et  bien  plus  au  long  : 

Ci-dessous  gissent  Léger  du  Moussel  et  Olivier 
Bourgeois ,  jadis  clercs  écoliers  en  l'Oniversité 
de  Paris ,  exécutés  k  la  justice  du  roi  notre  Sire , 
par  le  prévôt  de  Paris,  Tan  1407,  le  26*  jour 
d*octobre,  pour  certains  cas  à  eux  imposés;  les- 
quels, à  la  poursuile  de  rUniversité,  furent  res- 
titués et  amenés  au  parvis  de  Notre-Dame,  et 
rendus  à  Tévéque  de  Paris,  comme  clercs,  et 
au  recteur  et  aux  députés  de  TUniversité,  comme 
suppôts  dlcelle,  à  très-grande  solemmté,  et  d&* 
]k  en  ce  lieu-cl ,  furent  amenés ,  pour  être  mis 
en  sépulture,  Tan  1408,  le  16*  jour  de  mai,  et 
furent  lesdils  prévôt  et  son  lieutenant  demis  de 
leurs  offices,  à  ladite  poursuite,  comme  plus  à 
plein  apperl  par  IcUres- patentes  et  instrumens 
sur  ce  cas.  Priez  Dieu  qu*il  leur  pardonne  leurs 
péchés.  Amen, 


Guillaume  de  Tignonville,  qui  était  le 
prévôt,  non-seulement  fut  destitué  de  sa 
charge,  mais  on  Tobligea  d'aller  prendre  ces 
deux  corps  au  gibet  de  Maufaucon,  en  céré- 
monie ,  et  avec  tous  ses  archers ,  de  les 
détacher  lui-môme  du  gibet,  de  les  baiser  à 
la  bouche  en  présence  des  assistants,  et  en- 
suite de  les  conduire  jusqu'en  cette  église. 

(HuRTAUT  et  Magnt.) 

Merci  (L'église  et  couvent  des  religieux 
de  Notre-Dame  de  la  Rédemption  obs 
Captifs  de  la  } ,  rue  du  Chaume.  Cette  mai- 
son tire  son  origine  d*un  hôpital  et  d*une 
chapelle  qu'Arnoul  de  Braque  fit  bitir  dans 
ce  lieu  en  13tô,  et  que  Nicolas  de  Braque 
augmenta  beaucoup  en  y  faisant  bâtir  un 
hôtel.  Cet  ordre,  qui  prit  naissance  à  Barce- 
lone, n'était  en  1218  qu'une  congrégation  de 
gentilshommes  qui  avaient  consacré  une 
partie  de  leurs  niens  pour  la  rédemption 
des  captifs,  et  que  l'on  appelait  {es  Confrères 
de  la  congrégation  de  Notre-Dame  de  Miséri- 
corde. 

On  Yoit  dans  cette  église  le  tombeau  de  la 
famille  dé  Braque,  et  la  sépulture  du  cœur 
de  Charles  de  Thémines,  et  de  celui  de  Poos- 
Charles  de  Thémines,  son  fils. 

Quoique  le  rachat  des  esclayes  chrétiens 
soit  la  fin  principale  de  cet  ordre,  de  même 
que  celui  des  Trinitaires-Mathurins ,  ce  qui 
les  distingue,  est  que  ceux  de  la  Merci  font 
un  quatrième  vœu,  qui  est  non-seulement 
d'aller  racheter  les  esclaves,  ce  qui  leur  est 
commun  avec  les  Trioitaires,  mais  (oème 
de  demeurer  en  otage  pour  eux  ;  vœu  que 
ces  derniers  ne  font  point. 

Minimes  de  la  plage  Royale.  Le  roi 
Louis  XI,  instruit  de  la  sainteté  de  François 
de  Paule,  et  des  miracles  qui  l'attestaient, 
le  fit  venir  en  France  en  1482,  espérant  ob- 
tenir par  ses  prières  la  suérison  de  la  ma- 
ladie dont  il  était  afiligé.  il  lui  donna,  dans 
le  chfttean  du  Plessis-les-Tours,  où  il  faisait 
sa  résidence,  un  loKement  pour  lui  et  pour 
les  religieux  qui  t'avaient  accompagné; 
mais  le  saint  religieux,  malgré  les  instances 
du  roi,  ne  voulut  jamais  foire  d'autre  prière 
à  Dieu,  sinon  que  son  adorable  volonté  fût 
accomplie.  Charles  VIIl  honora  également 
les  Minimes  de  son  estime  et  de  sa  protec- 
tion, et  leur  fit  bâtir  un  couvent  où  ce  saint 
homme  mourut  le  2  avril  1607.  Il  fut  cano* 
nisé  par  Léon  X  le  1"  mai  1519.  Anne  de 
Bretagne,  en  1^93,  donna  aux  disciples  de 
ce  pieux  instituteur ,  qui  avaient  pris 
par  humilité  le  nom  de  Minimes ,  c'est- 
à-dire  tes  plus  petits  des  hommes ,  son 
hôtel  de  Nigeon,  dans  la  paroisse  de  Chaillot, 
pour  en  faire  un  monastère ,  et  contribua, 
par  ses  libéralités,  à  faire  achever  ce  mo- 
nastère et  l'église  déjà  commencée,  qui  était 
alors  sous  le  titre  de  Notre-Dame  de  tifuies 
Grâces^  nom  d'une  ancienne  chapelle. 
Henri  III  fon^a  un  autre  monastère  dans  le 
bois  de  Vincennes,  le  27  octobre  IS85,  pour 
remplacer  les  religieux  de  Grammont,  que 
ce  prince  avait  établis  au  collège  Mignon 
l'année  précédente,  et  auxquels  il  atait 
substitué  des  Hiéronimites,  et  ensuite  de$ 
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Cord'eliers  qui  ne  purent  s'y  «ccoramoder. 
En  1611,  un  chanoine  de  1  église  de  Paris, 
nommé  Olivier  Chaillou,  et  descendant  d'une 
sœur  de  saint  François  de  Paule,  entra  dans 
l'ordre  des  Minimes,  et  par  le  don  qu'il  leur 
fit  de  ses  biens,  il  les  mit  en  état  d'acheter 
une  partie  des  jardins  de  l'ancien  palais  des 
Tournelles.  La  reine  Marie  de  Médicis,  vou- 
lant se  porter  pour  fondatrice  de  cette  mai- 
son, fit  rendre  aux  Minimes  le  prix  qu'ils 
avaient  donné  pour  l'achat  de  l'emplacement, 
et  fit  mettre,  en  son  nom ,  par  le  cardinal 
Henri  de  Gondi,  la  première  pierre  de  l'é- 
glise que  nous  voyons  aujourd'hui.  Plu- 
sieurs personnes  puissantes,  telles  que  le 
marquis  de  la  Vieuville;  petit-neveu  de  saint 
François  de  Paule,  le  marquis  de  Sourdis, 
MM.  Lefèvre  d'Eaubonne  et  d'Ormesson,  fi- 
rent aussi  des  dons  considérables  à  cette 
maison,  et  en  furent  déclarés  principaux 
bienfaiteurs.  Tant  de  bienfaits  mirent  bien- 
tôt les  Minimes  en  état  de  b&tir  Téglise  et  la 
maison  qu'ils  ont  derrière  la  place  Royale. 
Elle  fut  dédiée  le  29  août  1679,  sous  l'invo- 
cation de  saint  François  de  Paulff,  par  Fran- 
çois Bouthillier  de  Cbavîgny,  évoque  de 
ïroyes. 

La  chapelle  de  Saint-Michel  est  la  sépul- 
tui;e  des  Colbert-Villacerf.  Le  tableau  qui 
représente  saint  Michel  est  une  copie  de 
celui  de  Raphaël,  qui  est  au  château  de  Ver- 
sailles. On  y  voit  le  médaillon  d'Edouard 
Colbert  de  Villacerf,  un  des  beaux  morceaux 
d6  sculpture  de  Coustou  l'alné;  les  armes 
sont  de  Spingola,  sculpteur  estimé. 

La  chapelle  de  Saint-François  de  Sales 
renferme  le  tombeau  du  duc  de  la  Vieuville 
et  de  dame  Marie  Bouhier,  son  épouse.  Les 
quatre  Vertus  cardinales  sont  de  Gilbert 
Guérin. 

Dans  la  chapelle  que  l'on  nomme  de  Notre- 
Dame  de  Bon-Secours  ou  d'Angoulême  sont 
les  tombeaux  de  Diane  de  France,  duchesse 
d'Angoulême,  fille  naturelle  du  roi  Henri  II, 
et  celui  de  Charles  de  Valois,  duc  d'Angou- 
lême, fils  naturel  de  Charles  IX.  Sous  cette 
chapelle  est  un  caveau  où  sont  les  cercueils 
de  presque  tQus  ceux  ou  celles  qui  ont  an- 
partenu  au  duc  d'Angoulême,  savoir  :  Te 
cœur  de  François  de  Valois ,  comte  d'Alès  ; 
Je  corps  de  Charlotte  de  Montmorency, 
épouse  de  Charles  de  Valois,  duc  d'Angou- 
lême ;  Louis  de  Valois,  comte  d'Auvergne  ; 
Marie  Touchet  de  Belleville,  veuve  de  Fran- 
çois de  Balzac ,  et  Armand  de  Valois,  comte 
d'Auvergne. 

La  cinquième  chapelle  du  même  côté,  où 
sont  trois  ossements  du  bienheureux  Jean 
de  Dieu,  a  servi  de  sépulture  à  plusieurs 
personnes  de  la  famille  de  Lecamus. 

Dans  celle  de  Sainte-Marçuerite  est  celle 
d'Octave  de  Périgny,  président  en  la  troi- 
sième chambre  des  enquêtes,  et  précepteur 
de  Louis  de  France,  dauphin  de  Viennois. 

La  chapelle  de  Saint-Nicolas  renferme  le 
mausolée  en  marbre  blanc  du  premier  pré- 
^idewi  Lefay  et  de  Madeleine  Marchand,  son 
épouse,  et  les  bustes  de  Guillaume  de  Le- 


frat,  seigneur  de  Lancrau,  et  de  Charlea 
Lejay,  baron  de  Maison-Rouge,  etc. 

Plusieurs  seigneurs  et  darnes^  de  la  maison 
de  l'Hôpital-Vitry  sont  inhumés  dans  la  cha- 
pelle de  Saint-Charles  Borromée. 

Dans  cette  même  église  sont  inhumés 
Jean  de  Launoy,  docteur  en  théologie  de  la 
Faculté  de  Paris  ;  personne  n'a  défendu  avec 
plus  de  force  que  lui  les  droits  des  rois, 
l'autorité  des  conciles,  etc.;  Abel  de  Sainte- 
Marthe,  doyen  de  la  cour  des  aides,  garde 
de  la  Bibliothèque  royale  de  Fontainebleau. 

(HuRTACT.  et  Magny.) 

Textes  de  diverses  épitaphes  des  Minimes^ 
d'après  le  Recueil  manuscrit  de  la  Biblio^ 
thique  nationale^  n*"  9&80. 

L 

Dans  la  chapelle  de  M.  le  duc  d'Angou- 
lême se  voyait  une  sépulture  de  marbre  noir 
de  Diane  de  France,  auchesse  d'Angoulême, 
fille  naturelle  de  Henri  IL  Sur  le  tombeau 
était  une  figure  de  marbre  blanc  représen- 
tant la  duchesse  à  genoux,  les  mains  jointes 
et  le  visage  vers  l'autel.  On  voyait  aux  deux 
côtés  deux  grandes  tables  de  marbre  noir 
avec  ses  armes  au-dessus.  Sur  celle  placée 
du  côté  de  l'autel  était  gravé  ce  qui  suit  : 

Piis  Manibus  Memoriœque. 

Dianae  Francis,  Ducîssac  Eogolismensis ,  Ghri- 
slîaniss.  Régis  Henrici  II  naturalis  filiae  et  ia 
jura  legitimoruin  nalalium  adscriplœ ,  qiiae  pri- 
muni  Horalii  FarnesilDucisCasierensis^inobsi- 
dione  Hediiia  cssî  paucis  diebug  uxor,  poslmo- 
dum  Francisco  Monmoraniio  illustrissimae  fa- 
miliae  Principi  eloquata ,  susceploque  ex  eo 
unius  diei  et  longi  mœroris  fdio  vidua  relicta 
diu  superstes  fuit ,  cum  aliarum  virlutum  con- 
cursa ,  tum  Integra  padicitiae  fama  insignis , 
cultuque  in  Deum  Regemque  incomparabUi, 
€ujus  vei  maximum  documenlum  dedii  sub  ini- 
tie Belli  ciuilis,  deposito  apud  iUam  fidei  pignore 
inter  duos  potenlissimos  Reges  Henricum  lil  et 
ejus  mox  successorem  ilenricum  Navarrae  Re> 
geni  mutua  Goncordia  atque  amicitia  stabiiita 

est  :  et  tandem  ut  quod  acerbe occasu  per- 

dideral,  adoptione  resarciret,  moriens,  Franci- 
scuni  Valesium  ex  Regîa  stirpe  Pronepoteni 
sibi  hxreJem  ex  asse  inslituit ,  alque  incertae 
morialium  \iU£  memor  Ludovicum  fratrem  non 

r 

minus  virtutis  quam  sanguinis  subsUluit. 
Obiit  ociogenaria  major,  anno   salutis  supra 
mille  et  sexcenlos  undevigesimo ,   tertio  nonas 
Januarii. 

Sur  ce  même  cercueil  était  une  lame  de' 
cuivre  sur  laquelle  on  lisait  : 

Diane  de  France,  Fille  et  Soeur  légitimée  de  Roy, 
Duchesse  dAngoulesme,  Douairière  de  Montmo- 
rency, decedce  à  Paris  en  Janvier  1G19. 
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Dans  la  cave  de  cette  même  chapelle  on 
voyait  gravé  sur  un  cœur  de  plomb  : 

Cœur  de  François  de  Valois,  Comte  d*Alez,  de^ 
dedé  durant  le  Siëge  de  Monipeliier  en  i62i. 
SoTi  Corps  est  enterré  en  la  grandeEglise  d'Agde. 

Ilf. 

On  y  remarquait  aussi  deux  petits  cercueils 
fie  plomb.  Sur  Pun  était  écrit  : 

Loois  de  Vufoif;,  Comte  d'Auvergne ,  deccdé  au 
Chasteau  d'Escoùen  en  Tannée  1637. 

Et  sur  l'autre  : 

Armand  de  Valois,  Comte  d^Anvergne,  decedé  à 
Paris  en  novembre  1659. 

IV. 

Cy  gist  haute  et  puissante  Princesse  ChirrlDCie 

de  Montmorency,  Ducltesse  d'Angonlesmp,  E*« 
pousede  très  hdutet  piiissantPrinceMonsf'igiietlt' 
Charles  de  Valois,  Duc  d'AngouIesme ,  Pair  de 
France  :  est  decedëe  en  Tan  1656,  le  jour 
4t 


V. 

Cy  gist  le  corps  de  haute  et  puissante  Dame , 
Madame  Matie  Toochet  de  Belleville ,  au  jocrr 
de  soft  ëecés  vèfve  de  feu  haut  et  puissanl  Sel- 
^eiif  MesslreFr^nçors  de  B^lsac,  Seigneur  d'Bn- 
tragtres  Chevalier  des  Ordres  du  Roy  et  Gtwr- 
tetneurcTOrféans ,  taqirelle  deceda  le  9S*  Hutis 
4^38,  âgée  de  89  ans. 

4 

VI. 
Chapelle  4e  Maréchal  de  Viiry, 

'Prefnîerertienl  y  repose  le  c(frps  de  haut  et  pnf^ 
ftant  Seigneur  Méssire  hmh  de  THosphal  Che- 
valier Maniuis  de  Vilry ,  Seignetn-  de  Cauhert , 
ChevaHer  des  ik\ïx  Ordres  du  Roy,  lequel  est  de- 
fcedé  en  Angleterre  en  l'an  letî,  le  jour  de 
et  deptiis  lai  esté  apporté  pour  «sire  inhumé  en 
eette  chapelle; 


VII. 

Aussi  y  gi^t  et  repose  le  Corps  de  haute  et 
puissante  Dame  Mad".  Françoise  de  Brichan- 
teau,  vivante  vefve  de  M'«  Louis  de  l'Hospiialy 
Marquis  de  Vitry,  la  quelleest  decedée  le...  jour 
(le  Janvier  1640,  et  est  inhumée  avec  sond. 
Mary. 

MoNTHARTRE  (Ancietine  abbaye  de) ,  près 
Paris. 

En  1153,  la  reine  de  France  Adélaïde  se 
retira  dans^  cette  abbaye  dont  elle  était  fon- 
datrice, pour  flnir  ses' jours  dans  la  retraite 
et  dans  les  exercices  de  piété,  i^le  y  mourut 


environ  un  an  après,  en  MV^  \  sod  corps  fut 
inhumé  devant  le  grand  autel;  son  tombeau 
n'avait  rien  de  remarquable,  sinon  qu'on  na 
voyait  que   quatre  fleurons  à  sa  couronna 

royale,  conforménnentàrusagedecetemps-lk. 
En  1643,  Marie  de  Beauvilliers,  abbesse  da 
Montnlartre,  fit  transporter  ce  tombeau  dans 
le  diœur  des  religieuses)  ei^quelques années 
après,  Menée  de  Lorraine^  pour  lors  abbessa 
de  la  même  abbaje,  le  fit  renouveler,  et  y  fil 
graver  Tinscriptioa  ei  é|»iiapbe  modeioa 
que  voici  : 

Ici  est  le  tombeau  de  irés-illbstfe  et  trés-prease 
Princesse,  Madame  Alix  de  Savoye,  Reine 
de  France  ,  femme  du  Roi  Louis  VI  du  nom  , 
surnommé  le  Gros,  nere  du  Aoi  Louis  VU  dit  la 
Jeune,  et  fiRe  de  H umben  II,  Comte  de  Saroye, 
et  de  Gisie  de  Bourgogne,  ikieur  du  Pa|^  Ga^ 
lixie  II. 

Gy  gist  Madame  Alix,  (foi  de  Fraooe  fit  Reine, 

Femme  du  Roi  Louis  sixième,  dit  le  Oros» 
Son  ame  vit  au  ciel,  et  son  corps  en  repol, 
Attend  dans  ce  tombeau  la  gloire  souveraine. 
Sa  beauté,  ses  vertus  la  rendirent  aimable 
Au  Prince  son  époux,  comme  à  tous  ses  sujets; 
Mais  Montmartre  fut  Tuii  de  ses  plus  doux  ol^aU, 
Pour  y  v'rvre,  et  trouver  Une  mort  délectaUow 
Un  exemple  ^t  graifid,  ô  pateantt  le  <ianvie, 
!)'imiier  le  mépHs  qu'elle  fit  de^  grandeurs; 
Comme  elle,  sèvre-fOi  des  plaisirs  de  la  vie, 
Si  tu  veux  des  élus  posséder  les  splendeurs. 

NoTftv-DaMAy  tfdihédrale  de  Paris. 

Description  de  V église  de  l^otre-bame ,  ttlh 
qu*elle  était  avant  la  révolution. 
Notice  par  Hurtaot  et  Maort. 

C'est  tm  MtirDÊiTlt  gotbiqiM,  {^and  et 
Tnajestaeoti  Sa  lortgiKtur  est  «l«  soixante- 
cinq  toises,  *a  h^rgeur  de  vir>gt-qo»tre  et  si 
hnuleur  dt?  dix-^pi.  La  façade  se  fait  rema^ 

auer  par  son  élévation  et  pur  sâ  sculpture. 
>Ti  j  voit  des  jilatnes  de  vingt-huil  de  nosroi^ 
dont  celle  de  ChildelM^rt  est  lu  première,  et 
oellè  de  Phiiipf>o-Auguste  la  dernière.  Cette 
façade  est  terminée  par  d'pu^  grosses  tours 
carrées  qui  sont  d«ns  les  deOx  engles  et  qtti 
•on!  trente-quatre  toises  de  haal  chacune. 
On  y  monte  par  trois  cent  quatre-vingts 
•degrés,  et  Ton  va  de  Tune  à  rautre  par  deuk 

Paieries  hors  d'dBuvre.  Dans  ia  tour  qui  est 
u  côté  de  l'archevêché,  il  n'y  a  que  deux, 
grosses  cjoches,  dont  la  plus  considérable 
fut  donnée  en  UOO  par  Jeaa  de  Montaigu, 
qui  la  nomma  Jac(|uellno  ^  du  nom  de  Jac- 
queline de  la  Grange^  sa  femme.  Celte  cloche 
ne  s'étiint  point  trouvée  d'accord  avec  les 
autres,  le  chapitre  la  fit  reiondre  en  166^ 
et  le  roi  Louis  le  G  ranci  la  nommayavec  U 
reine  Marie-ïh  rèso  d'Autriche,  sa  femme; 
le  même  défout  subsistant  encore,  le  cha- 
pitre do  Paris  la  fit  refondre  une  seconde 
fois  en  1<^86,  et  quoique  la  reine  fût  morte 
en  1683,  on  mit  cependant  sur  cette  cloche 
la  même  iascriplioo  qu  on  y  avait  placée  i 
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]a  première^  refonte ,  en  changeant  seule- 
ment la  date.  Cette  insciiplion  est  conçue  eu 
ces  termes  : 

Qmc  prkis  Jacqnelina  Joflnnîs  Gmnitis  de  Moiiic 
Acato  doniim  Poml,  xv  M«.  nanc  dtiplo  ancia , 
Emmanuel  Ludovica-Theresia  vocor,  a  Lii.Io- 
vice  Hagno  »  cl  Maria-Tlieresia  Aiislriaca  ejiis 
conjuge  nominata;  et  a  Francisco  Harhco,  pri- 
no  ei  Areblepiscopis  Parisiensibus  Duce  et 
Pari  Franci»,  benedieta^  Ht  29  Aprilis  anno 
Domini  I6B6. 

^  Bans  Tautre  touf,  il  y  a  sept  cloches,  et 
six  dans  le  petit  clocher  qui  est  sur  la  croi- 
sée. Ces  quinze  cloches  sont  estimées  pour 
leur  sonnerie  hariuoniouse.  Au-dessus  de 
ces  deux  tours  sont  deux'  terrasses,  d'où 
ToM  pent  voir  le  plan  et  toute  retendue  de 
Paris.  Les  voûtes  de  cette  église  sont  toutes 
couvertes  de  plomb. 

Cette  façade  est  percée  de  trois  grandes 
portes,  par  lesquelles  on  entre  dans  l'éj^lise» 
dont  la  nef  et  le  chœur  sont  acconipa:;;nés 
de  doubles  ailes,  au-dessus  des  voûles 
desquelles  >ont  des  galei^es  spacieuses  au^si 
voûtées  et  qui  régnent  autour  de  celte  égl  ise. 
Ces  galeries  ont  été  longtemps  sans  bal  us- 
trailes;  mais  comme  dans  Us  cérémonies 
extraordinaires  elles  sont  i  emplies  de  peuple 
que  la  dévotion  ou  la  curiosité  y  attire,  le 
chapitre  a  voulu  prévenir  les  accidents,  et 
y  a  fait  mettre  une  balustrade  de  fer,  qui 
aurait  été  beaucoup  plus  riche  et  plus  con- 
venable en  pierre.  C'est  à  ces  galeries  ou 
tribunes  que,  pendant  la  guerre,  on  expose 
les  drapeaux  et  les  étendards  pris  sur  les 
ennemie  de  la  France  :  on  les  ûte  en  temps 
de  paix. 

£u  entrant  dans  cette  église,  on  remarque 
une  colonne  qui  est  adossée  au  premier 
pilier  à  main  droite,  sur  laquelle  est  la 
figure  d'un  homme  armé  de  toutes  pièces ,- 
&  genoux,  et  qui  semble  prier  saint  Chris- 
tophe, dont  la  statue  colossale  est  adossée 
au  pilier  suivant.  Au  bas  de  la  figure  de  cet 
homme  est  cette  inscription  : 

C^est  la  représentation  de  nl)blc  homme  Mes- 
sire  Antoioe  des  Essarta,  Chevalier,  jadis  Sieur 
de  Tbieax  el  de  Glaiignjrau  Yal-deGalie,  Con« 
setller  et  Chambellan  du  Roi  noire  Sire  Gliar^ 
les  TI  de  ce  nom,  lequel  Chevalier  fit  faire  et 
grdtid  imdge  en  rhotineitr  et  révérence  de  Mon- 
sieur S.  Christophe,  en  Tan  1413.  Priez  Die& 
pour  son  ame« 

On  voit  au-dessous  les  armes  des  Essarls, 
qui  sont  de  gueules  à  trois  croissants  d'or. 
Antoine  des  Essarts,  valet  tranchant  et  garde 
des  deniers  de  l'épargne  du  roi,  suivit  le 
parti  du  duc  de  Bourgogne  avec  Pierre  des 
Essarts,  son  frère  aîné  ;  mais  ayant  l'un  et 
Tautre  changé  de  parti,  il  en  coûta  la  vie  à 
Pierre,  qui  eut  la  tête  tranché  •  aux  halles, 
en  1^13,  et  Antoine  courut  grand  risque 
d'avoir  le  môme  sort.  Ce  fut  en  reconnais- 
sance de  ce  danger  évité  qu'Antoine  fit  faire 


cette  statue  colossale  de  saint  Christophe 
qu'on  voit  ici. 

Contre  le  dernier  pilier  de  la  nef,  et  vis- 
à-vis  la  chapelle  do  U  Vierge,  est  appuyée 
la  statuo  (^(luestre  de  Philippe  le  Bel.  C'est 
en  cet  élat  que  ce  roi  vint,  riit-on  ,  rendre 
grAces  à  Dieu  et  à  la  Vierge  de  la  victoire 
qu'il  avait  rpmporlc'^e  sur  les  Flamands  à 
Mons-en-Puelle,  le  18  d'août  130!^..  D'autres 
prétendent  que  c'est  la  statue  votive  de  ce 
roi,  qui  la  tit  mettre  dons  cette  église  en 
actions  de  grâces  de  celle  grande  victoire. 
Jl  donna  en  môme  temps  100  livres  de  rente 
annuelle  pour  la  fondation  d'une  fête  qui  se 
célèl)re  tous  les  ans  le  18  d'août,  en  méujoire 
do  cet  avantage  signalé.  H  y  a  néanmoins 
des  savants,  parmi  lesquels  est  le  P.  Mont- 
f.iucon  ,  qui  prétendent  que  cette  statue 
éijuestre  est  celle  de  Philippe  de  Valois,  qui 
fil  érii^er  ce  monument  en  mémoire  d'un 
vœu  qu'il  avait  fait  à  la  sainte  Vierge,  s'é- 
tnnt  trouvé  en  très-grand  danger  h  la  bataille 
de  r.îonlrasscl,  qu'il  gagna  sur  les  Flamands 
le  22  d'août  1328. 

L'autel  et  le  chœur  de  V église  Notre-Dame,-^ 
Le  roi  Louis  XIII,  ayant  fait  vœu  de  fairô 
élever  un  maître-autel  dans  celte  église,  qui 
fût  (ligne  de  sa  piété  et  de  sa  m.ignificence, 
en  laissa  raccomplissenient  à  Louis  le  Grand, 
son  fils.  Ce  prince  est  allé  au  delà  des  inten- 
tions de  Louis  le  Juste,  son  père,  et  a  fait 
faire  cet  autel  avec  des  ornements  et  une 
magnificence  fort  au-dessus  du  premier  pro- 
jet, tout  nhv^nifiquo  qu'il  élait. 

Ce  grand  ouvrage,  qui  est  du  dessin  de 
Robert  de  Cotte,  premier  architecte  du  roi, 
fut  commencé  au  mois  de  septembre  de  l'art 
IGDO;  mais  ayant  été  disoonlinué  pendant 
plusieurs  années,  on  ne  recommença  à  y 
travailler  qu'en  1708,  et  il  a  été  achevé  efl 
1714. 

Ce  nouvel  et  magnifique  autel  est  isolé  et 
placé  presiju'au  centre  du  chevet  ou  rond- 
point  du  sanctuaire.  Le  corps  de  l'autel  est 
construit  de  marbre  d'Egypte,  et  taillé  etl 
forme  de  lombuau  antique.  Il  est  décoré  pal* 
(les  chérubins  el  autres  riches  ornements  dô 
bronze  doré  au  feu.  Doux  g^ands  anges  en 
adoration,  l'un  à  droite  et  l'autre  à  gauche, 
sont  sur  dos  enroulements  de  môme  matière, 
et  ont  été  jetés  d'après  les  modèles  de  Cayot, 
de  l'académie  de  sculnture.  Entre  ces  deut 
anges  est  un  gradin  élevé,  de  marbre  blanc, 
chargé  d'un  bas-relief  ovale,  et  de  plusieurlf 
ornements  symboliques  de  bronze  doré,  pàff 
Vassé,  sculjJleur  habile.  Sur  ce  gradin  ôrï 
voit  un  crucifix  ol  sit  chandeliers  d'argent 
d'un  excellent  travail.  Cet  autel  est  élevé 
sur  trois  marches  circulaires  dj  marbre  de 
Lnnguedoc,  qui  forment  un  marchepied  eti 
demi-ovale,  laie  en  mar([uetcrie  de  marbre 
de  diverses  couleurs.  Ce  travail  est  des  pluà 
parfaits  en  ce  genre,  de  même  que  le  marche- 
pied qui  est  au-dessous  de  la  niche,  derrière 
le  maître-autel,  le  chiÛre  et  les  armes  du  roi, 
et  les  ornements  dcsaio'les;  tout  le  reste  du 
pavé  du  chœur  est  incrusté  de  grands  com- 
partiments de  marbre  de  diverses  couleurs. 
On  monte  au  sanctuaire  par  quatre  marcbet 
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de  Languedoc,  bordées  de  part  et  d'autre 
par  une  balustrade,  eu  portion  de  cercle, 
dont  les  tablettes  et  les  soubassements  sont 
de  marbre  de  Rancé,  et  les  balustres  de 
bronze  doré  aufeui  et  ciselés  avec  beaucoup 
de  soin. 

Pour  accompagner  cet  autel,  on  a  incrusté 
de  marbre  blanc,  veiné  de  gris,  six  des  ar- 
cades qui  forment  le  rond-point  du  sanc- 
tuaire, de  même  que  les  jambages  ou  pieds 
droits  oui  sont  posés  sur  des  soubassements 
de  marore  de  Languedoc.  Ces  arcades  sont 
séparées  par  des  espèces  de  pilastres  ou 
montants  en  saillies,  dont  les  impostes  ser- 
vent de  chapiteau,  et  sur  lesquels  ces  mêmes 
montants  s'élèvent  encore  en  forme  de  pi- 
lastres attiques,  terminés  d'une  corniche  ou 
Elate-bande  en  ressaut,  sans  amortissement, 
es  uns  et  les  autres  de  ces  pilastres  ont 
leurs  ravalements  de  marbre  de  Languedoc, 
chargés  de  trophées  de  métal  doré.  Les, 
anges  en  bas-relief  qui  sont  placés  dans  le§ 
tympans  de  marbre  rouge,  au-dessous  des 
archivoltes  des  arcades,  sont  aussi  de  métal 
doré,  de  môme  que  les  ornements  que  Ton 
a  mis  sous  les  bandeaux  de  ces  arcs,  dont 
les  dosserets  sont  aussi  incrustés  de  marbre 
de  Languedoc;  enfin,  au  bas  de  chacun  des 
montants  ou  pilastres,  on  voit  un  grand  ange 
de  métal  dore,  posé  sur  une  espèce  de  cul- 
de-lampe.  Deux  de  ces  anges  ont  été  mode- 
lés par  Vanclerc,  un  autre  par  Poirier,  un 
par  Hurtreile,  un  par  Nagnier,  et  le  sixième 
par  Anselme  Flamen.  Vanclerc  a  jeté  en 
lonte  les  deux  dont  il  a  fait  les  modèles,  et 
Robert  Schabol  les  quatre  autres. 

La  baie  de  l'arcade  du  milieu  qui  est  der- 
rière le  grand  autel,  est  formée  en  niche  oc- 
cupée par  un  groupe  de  marbre  blanc,  com- 
posé de  quatre  figures.  Celle  de  la  Vierge 
domine  sur  tout  le  groupe,  et  nous  la  fait 
voir  assise,  ayant  les  bras  étendus  et  les 
yeux  en  larmes,  et  levés  vers  le  ciel.  La 
douleur  d'une  mère  e^  sa  parfaite  soumis- 
sion à  la  volonté  de  Dieu  sont  ici  exprimées 
de  la  manière  la  plus  vraie.  Sur  ses  genoux 
est  la  tète  et  une  partie  du  corps  de  son  fils 
descendu  de  la  croix.  Le  reste  du  corps  de 
Jésus-Christ  est  étendu  sur  un  suaire.  Un 
ange  à  genoux  soutient  à  droite  une  main 
du  Sauveur,  un  autre  tient  la  couronne  d'é- 
pines, et  regarde  douloureusement  les  im- 
pressions meurtrières  qu'elles  a  faites  sur  la 
tête  du  Christ.Ce  groupe  de  Coustou  l'aîné  est 
un  ouvrage  admirable.  La  tète  du  Christ  est 
d'une  rare  beauté  par  la  belle  expression  et 
la  dignité  du  caractère.  Le  soubassement 
ravalé  au-dessous,  est  incrusté  de  marbre 
vert  campan ,  et  semé  de  fleurs  de  lis  de 
bronze  doré.  On  y  voit  une  croix  de  marbre 
blanc  et  une  écharpe  volante  de  même.  Au- 
dessous  est  un  autel  ou  crédence  pontificale 
de  marbre  blanc  jaspé,  chargé  de  consoles, 
de  chérubins,  de  festons  et  d'un  cartouche 
au  milieu,  le  tout  de  bronze  doré.  Le  haut 
de  cette  niche  est  rempli  d'une  gloire,  au- 
dessus  de  la(]uetledes  anges  soutiennent  la 
sninle  Eucharistie  d'où  partent  de  grands 
rayons  de  lumière. 


Dans  les  baies  des  arcades  les  plus  pro- 
ches de  l'autel,  l'on  a  pratiqué  deux  piédes- 
taux de  marbre  blanc,  chargés  des  armes  du 
roi.  Celui  qui  e$t  du  c6té  de  l'Ëpltre,  sou- 
tient la  statue  de  Louis  Xlli  à  genoux,  qui 
offre  son  vœu  et  sa  couronne  ;  et  du  côté 
de  l'Evangile,  est  la  statue  du  roi  Louis  le 
Grand,  qui  accomplit  ce  même  vœu.  La  sta- 
tue de  Louis  XIII  est  de  Coustou  le  jeunp, 
et  celle  de  Louis  le  Grand,  de  Coysevox.Ces 
deux  statues  sont  de  marbre  blaoc. 

Au-dessus  des  arcades  sont  les  vertus  dé- 
signées par  les  attibuts  qui  leur  convieu- 
nent.  A  droite  en  commençant  du  côté  de 
l'autel,  l'on  voit  la  Charité  et  la  Persévé- 
rance, sculptées  par  Poulletier  ;  la  Prudence 
et  la  Tempérance  par  Fremin;  rHumililé  et 
l'Innocence,  par  Lepautre.  A  gauche  sont  la 
Foi  et  l'Espérance,  par  Lemoine;  la  Justice 
et  la  Force  par  Bertrand  ;  la  Virginité  et  la 
Pureté,  par  Thiéry. 

Les  portes  latérales  sont  entre  les  der- 
nières arcades,  ornées  de  marbre  de  diver- 
ses couleurs,  et  chargées  au-dessus  de  ché- 
rubins et  de  chiffres  $le  bronze  doré.  Auprès 
de  ces  portes,  et  à  la  tête  des  stalles  des 
chanoines,  s'élèvent  deux  espèces  de  chai- 
res épiscopales  d'une  belle  sculpture,  enri- 
chies d'ornements  *  et  de  bas-reliefs.  Sur 
celle  de  l'archevêque,  le  sculpteur  a  repré- 
senté l'histoire  du  martyre  de  saint  Denis; 
sur  l'autre  chaire,  qui  est  vis-à-vis,  est  repré- 
sentée en  bas-relief  la  guérison  du  roi  Cnil- 
debert,  par  l'intercession  de  saint  Germain, 
évêque  de  Paris. 

Les  stalles  des  chanoines  sont  aussi  or- 
nées de  sculptures  et  de  cartouches  alterna- 
tivement carrés  et  ovales,  dans  lesquels 
sont  des  bas-reliefs  oui  représentent  des  su- 
jets dioisisdelavie  oelasainte  Vierge,  ou  de 
l'histoire  du  Nouveau  Testament.  Les  onze 
sujets  qui  sont  du  côté  de  la  chaire  de  ^a^ 
chevêque  sont  la  Naissance  de  ia  Vierge,  sa 
Présentation  au  temple,  la  Vierge  instruite 
par  sainte  Anne,  le  Mariage  de  la  Vierge, 
l'Annonciation,  la  Visitation,  la  Naissance 
de  Notre-Seigneur,  l'Adoration  des  Rois,  la 
Conception,  la  Purification  et  la  fuite  en 
Egypte.  De  l'autre  côté,  dans  les  bas-relieis 
des  stalles,  on  voit  la  Sainte-Famille,  Jésus- 
Christ  disputant  avec  les  docteurs,  les  Noces 
de  Cana,  la  Vierge  au  pied  de  la  croix,  la 
Descente  du  Saint-Esprit,  TAssomptioa; 
une  femme  à  genoux  qui  représente  la 
Prière;  la  Prudence,  la  Modestie  et  l'Humi- 
lité. Toute  cette  sculpture  est  de  Du  Goullon, 
sculpteur  du  roi,  et  l'un  des  ptiis  fameui 
sculpteurs  en  bois. 

Au-dessus  des  chaires  épiscopales  et  des 
stales  des  chanoines,  l'on  a  placé  huit  grands 
tableaux  dans  des  bordures  magnifiques.  Le 
premier  représente  rAnnonciation  de  la 
sainte  Vierge  :  il  a  été  peint  par  Halle  ;  Ia 
Visitation  dala  sainte  Vierjçe,  peint  par  Jou- 
venet;  la  Nativitéde  Jésus-Christ, peuUparla 
Fosse  ;  l'Adoration  des  Mages,  par  le  même 
peintre;  la  Présentation  de  Jésus-Christ  aa 
temple  par  Louis  Boulogne  :  la  fuite  en 
Egypte,  par  le  môme  ;  Jésus-Christ  dans  l« 
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temple,  où  il  dispute  avec  les  docteurs,  par 
Antoine  Coypel  ;  l'Assomption  de  la  Vierge, 
du  môme  peintre. 

La  principale  porte  du  chœur,  c*est-à-dire 
celle  qui  est  du  côté  de  la  nef,  les  deux 
moyennes  et  les  six  arcades  sont  fermées 
par  des  grilles  de  fer,  d'un  travail  et  d'une 
richesse  qui  méritent  l'altention  des  con- 
naisseurs. On  n'enterre  jamais  dans  le  chœur 
de  cette  église  que  des  princes,^  des  priu- 
cesses,des  archevêques  de  Paris,  ou  d'autres 
prélats  ,  par  une  faveur  particulière  ;  tels 
qu'ont  été  Renaud  de  Beanne,  archevêque  de 
Sens,  et  Jean^BaptisteduChAtelier,  nonce  du 
pape  Grégoire  XIJI,  mort  à  P^ris  en  1583. 

Le  6  mai  1699,  en  reconstruisant  le  grand 
autel,  comme  il  est  auiourd'hui,  on  trouva 
au  bas  des  degrés  de  l'ancien  grand  autel, 
ufie  petite  tombe  de  cuivre,  où  étaient  gra- 
vées les  armes  de  France  et  de  Savoie,  et  un 
cœur  couronné  qui  représentait  celui  de 
Louise  de  Savoie,  fille  de  Philibert,  comte 
de  Bresse,  puis  duc  de  Savoie,  et  femme  de 
Charles,  comte  d'Angoulême,  mère  du  roi 
François  I",  laquelle  décéda  le  22  septem- 
bre 1531.  On  y  lisait  cette  épitaphe  : 

Cor  magnorum  Opîfex,Francûin  qaaeetvisceraRegem 
Portavere  hic  sufit  ;  spirilus,  in  superis. 

Sous  cette  tombe  était  un  petit  coffre  do 

filomb  de  demi-pied  en  carré,  qui  enfermait 
e  cœur  de  cette  princesse. 

Au  bas  des  degrés  du  grand  autel ,  au 
milieu,  et  sous  une  pierre  carrée  de  mar- 
bre noir,  sont,  dans  un  barriliet  de  bois, 
les  entrailles  du  roi  Louis  XIII,  avec  cette 
inscription  : 

Vîscera  Lodovici  XUI,  Régis  Cbrisiianissimî, 
posuit  Liidovicus  de  Bernage,  Régis  Eieeinosina- 
rius ,  et  Ecclesiae  Parisiensis  Canonicus.  Anno 
Doniîni  1643, 14  Mail. 

Derrière  l'autel,  sous  la  châsse  de  saint 
Marcel,  on  trouva  un  tombeau  de  plâtre, 
placé  autrement  que  les  autres,  ayant  la  tète 
tournée  du  côté  ciroit,  et  les  pieds  du  côté 
gauche.  11  n'était  couvert  que  d'une  piorre 
de  taille,  et  il  n'y  avait  dedans  que  la  tète, 
quelques  ossements,  des  morceaux  de  |)an- 
toufles  de  cuir  et  des  petits  pots  de  terre 
rouge,  dans  lesauels  il  y  avait  des  charbons 
et  de  l'encens,  âur  la  pierre  qui  couvrait  ce 
tonnbeau  étaient  ces  mots  : 

Hic  Jacet  Philippus  filius  Ludo?ici  Grassi,  Re 
gisFraiicorum,  Archidiaconus  Ecclesiae'Parisien- 
sis,  qui  obiii  anno  1161. 

Le  mercrecï  6  mai  1699,  on  découvrit  le 
tombeau  d'un  évêque,  proche  l'autel,  du  côté 
de  l'Evangile.  Il  était  d'environ  un  pied  plus 
grand  que  les  autres  tombeaux,  et  était  cou- 
Tert  d'une  triple  tombe,  dont  deux  de  pierre, 
et  la  troisième  de  cuivre,  sur  laquelle  il  y 
avail  eu  une  inscription  qui  était  effacée.  11 
y  avait  quelques  morceaux  de  bois  de  cèdre, 

3 ni  étaient  les  restes  d'une  bière,  une  bague 
'or  dont  le  chaton  était  d'un  faux  rubis  de 
existai  convexe,  environné  d'autres  fausses 


pierreries,  et  plusieurs  morceaux  d'étoffe  h 
demi  pourris,  qui  paraissaient  avoir  été  des 
orfrois  de  chasublo  brochés  d'or. 

Le  môme  jour  on  ouvrit  un  tombeau  de 
marbre  noir,  de  huit  pieds  de  long,  sur  quatre 
de  large,  où  était  inhumé  Pierre  d'Orgeniont, 
évoque  de  Paris.  Ce  tombeau  était  élevé 
d'environ  trois  pieds,  et  situé  entre  deux 

Sros  piliers  du  chœur,  du  côté  de  l'Evangile; 
essus  était  couchée  une  statue  de  marbre 
blanc,  et  autour  du  bord  supérieur  du  tom- 
beau, étaient  gravés  ces  mots  : 

Hic  jacet  Reverendus  in  Ghrisfx)  Pater  Domiuus 
PetrusdeOrdeimonte,Parisiis  oriundus,  in  utro- 
que  Jure  Licentîatus,  olim  Morinensis,  postmo- 
dum  vero  Parisiensis  Episcopas,  qui  obiit  anno 
1409,  die  mensis  Julil  (1). 

Sous  ce  marbre  on  trouva  un  cercueil  de 
pierre  en  façon  d'auge,  où  il  n'y  avait  ni 
ossements,  ni  habits,  le  tout  étant  pourri  et 
réduit  en  poussière,  hormis  une  bague  d'or, 
dont  le  chaton  était  d*un  doublet  vert,  façon 
d'émeraude. 

Le  même  jour  fut  ouvert  le  tombeau  de 
Louis  de  France,  duc  de  Guyenne,  dauphin 
du  Viennois,  fils  de  Charles  Vl  et  d'Isabeau 
de  Bavière,  mort  le  mercredi  18  décembre 
1415,  Agé  de  dix-neuf  ans,  et  inhumé  le 
lundi  23  du  même  mois,  du  côté  de  l'EpItre, 
au  pied  des  sièges  où  se  mettaient  autrefois 
le  prêtre,  le  diacre  et  le  sous-diacre  durant 
la  célébration  de  la  sainte  messe.  Dans  ce 
tombeau  qui  était  &  fleur  de  terre,  on  trouva 
un  cercueil  de  plomb  qui  était  enfermé  dans 
un  autre  de  bois,  dans  lequel  il  n'y  avait  que 
des  cendres. 

Leieudi  7  mai  1699,  on  trouva  derrière 
l'autel,  du  côté  de  l'Evansile,  un  tombeau  h 
six  pieds  de  terre,  fait  d'une  seule  pierre 
concave,  dans  lequel  étaient  les  cendres  d'Ë- 
lienne  II,  dit  Tenipier^  évêque  de  Paris,  avec 
sa  crosse  de  cuivre  et  sa  bague  d'or  ;  le 
chaton  d'un  doublet  blanc,  de  nulle  valeur, 
quelques  morceaux  d'étoffe  et  une  plaque 
de  cuivre  rompue  en  deux,  et  sur  laquelle 
ou  lisait: 

Hic  jacet  Stephanus  de  Âurelianis,  quondam 
Parisiensis  Episcopus ,  qui  decessit  Dominica 
ante  Nativilaiem  beau»  Marise  Virginls,  anno 
1279.  Anima  ejus  requiescat  in  pacc. 

Le  vendredi  8  du  même  mois,  on  décou- 
vrit le  corps  d'un  évoque  qui  était  b  quatre 
ou  cinq  pieds  en  terre,  dans  une  tombe  fort 
étroite  du  côté  des  pieds,  avec  une  crosse 
de  cuivre  et  une  bague  d'or;  le  chaton  d'un 
doublet  bleu,  façon  de  turquoise ,  et  une 
partie  des  ossements  en  poudre.  Il  était  au 
coin  postérieur  de  l'autel,  du  côté  de  l'Epi- 
tre.  On  ne  sait  de  (jui  il  est,  parce  qu'il  n'y 
avait  aucune  inscription. 

(1)  On  trouvera  Tépîtaphe  de  Pierre  d'Orgeniont 
un  peu  plus  exaclemeni  rapportée  dans  les  exlraiu 
du  Recueil  ms.  de  la  BitiUoibèque  nationale,  que 
nous  donnerons  à  la  suite  de  la  notice  d'Hurlaut. 
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Le  lendemain  samedi,  on  découvrit  le 
tombeau  de  Denis  Dumoulin,  évoque  de 
Paris,  qui  était  à  tlour  (ie  terre,  du  côt»^  de 
l'Epître,dans  lequel  était  le  haut  de  sa  crosse 
de  cuivre,  el  un  ti  os-gros  anneau  f)nst(>ral 
d'ori;  le  chalon  d'un  doublet  blanc  de  cristal, 
en  forme  de  diamant  entouré  de  |)etites  per- 
les, quel(|ues  ossements,  des  cendres  et  des 
pièces  d'étoffes.  Ce  tombeau  était  couvert 
d'une  lame  de  cuivre,  autour  de  laquelle, 
par-dessus,  était  gravée  celte  épilaphe  : 

Hic  jacet  recolendœ  memorine  Dominiis  Diony- 
Bins  de  Molindino,  diim  deccssil  Palrîarclia  An- 
tiochenus  ,  Episcopiis  Parisiriisis  ,  ei  per  antea 
Arcbiepiscopus  Tolosanus ,  de  Foro  Melilensi 
orîundus.Regi  Caroli  scpiimi  Consiliamis  fanio- 
sissimus,  vir  iitagiii  consilii,  atqiie  prudeiitissi- 
mus,  probitatis  exiiniiT ,  et  lingna  diserlissiinus, 
qui  plures  fecil  fundaliones  hic,  Tolosoe  nr.  Mel< 
dis,  el  obîil  Parrsiis  die  vencris  décima  quiiua 
Seplewbria,  anno  Domini  1447.  Anima  ejiis  re'- 
qiiiescat  in  paoe.  Arnen. 

Ce  Denis  du  Moulin  ou  Dumoulin  avait 
été  marié  avec  Marie  de  Courtcnny,  dont  il 
avait  eu  Jean  du  Moulin  ;  après  la  mr>rl  de 
$a  femme,  il  embrassa  l'élat  ecclésiastique, 
et  parvint  aux  dignités  dont  il  est  parl«'  daiis 
]*épitaphe  ci-dessus.  De  ce  Jean  du  Moulin 
sortirent  plusieurs  branches  de  ce  noniï-j  n- 
tre  autres  cell  ^  dont  était  issu  le  f<iracux 
Charles  du  Moulin,  avocat  au  parlement  de 
Paris  et  le  plus  grand  jurisconsulte  qu'il  y 
ait  eu  pour  le  droit  français.  La  famille  des 
du  Moulin  était  alliée  à  celle  de  Bolevne  ou 
de  Boulen,  de  laquelle  était  Anne  de  Boulen, 
mariée  le  14  novembre  15tJ2  avec  Henri  Vill, 
roi  d  Angleterre.  La  reine  Elisabeth  qui  sor- 
tit de  ce  mariage  ne  rougit  pas  de  dire  au 
maréchal  de  Montmorency, envoyé  parle  roi 
en  Angleterre,  Tan  1572,  pour  ralliance  des 
deux  royaumes,  qu'Anne  du  Moulin,  tille  de 
Charles,  et  ses  enl'anls,  qui  avaient  été  mas- 
sacrés avec  elle  à  Paris,  par  des  voleurs,  la 
nuit  du  10  février  de  celte  môme  année, 
étaif^nl  de  ses  parents. 

Le  n)ème  jour,  9  mai,  on  démolit  Tautel 
de  la  Saifite-Tiinité,  vulgairement  dit  l'autel 
des  Ardents,  qui  était  derrière  ie  grand  atitel, 
enir^  les  dt^ux  ^ros  piliers  du  fond, au-dessus 
duquel  était  une  figure  de  la  sainte  Viurge, 
d'albâtre,  parfaileiuent  bien  travaillée.  Cet 
autel  était  élevé  de  telle  sorte  qu'on  le  Y(»yait 
des  stalles  du  chœur  par>dessus  le  grand 
autel  ;  dessous  était  le  lieu  nommé  le  Cou- 
ditoire,  fer&ié  à  cLef  par  une  porte  à  deux 
battants,  ei  ouverte  à  jour  par  de  petits  ba* 
lustres.  C'est  en  ce  lieu  que  l'on  serrait  dans 
daa  armoires  tout  ce  qui  était  nécessaire 

gour  célébrer  les  grandes  messes.  Dans,  le 
uid^du  conditoire  était  un  petit  tabernacît 
douT)lé  en  dedans  de  brocard  d*oret  d'ar^nt 
à  fond  rouge,  où  Ton  mettait  le  Saint  sacre- 
ment, qu'on  y  portait  en  cérémonie,  lorsqu'il 
y  avait  des  prières  de  Quaranie-Heures  pour 
quelque  nécessité  publique.  Oa  montait  h 
cet  autttl  par  deux  rampes  à  balu^tres  dt» 


cuivre.  Sous  la  grande  pierre  supérieure  (hi 
mtMue  autel,  on  découvrit  un  petit  sépulcre 
de  plo:i'b  d'environ  un  demi-pied  de  long, 
sur  trois  pouces  de  large,  avec  «on  couver- 
cle,dans  lequel  il  y  avait  des  reliques  enve- 
loppées dans  du  tatf'elas  eraraoisi  ;  et  sur  ce 
petit  sépulcre  était  placé  um  vasede  verre 
de  composition,  en  forna»^  dt  ciboire  avoeîiii 
couvercle,  dans  lequel  étaient  plusieurs  re- 
liques, et  un  morceau  du  procès-verbal  écrit 
sur  du  veiin  à  demi  pourri,  &à  l'on  putseti- 
lerncnt  lire  le  nom  de  Hatton,  secréiairede 
révoque  de  Paris. 

Le  lundi  11  mai  1699,  .on  trouva  à  einçi 
pieds  de  terre  un  tombeau  de  pierre  qui  était 
celui  d'Aymeric  de  Magniac,  cardinal  el  évé- 
que  de  Paris,  dans  lequel  était  son  corps 
embaumé,  et  enveloppe  d'un  sudire  doul  il 
étair  couvert.  Sur  le  même  tombeau  était  en- 
châssée une  grande  plaque  de  cuivre,  sur  la- 
quelle était  gravée  l'épitapbe  qui  suit  : 

llic  jacel  in  Christo  Pater  Reverendissimus  Do- 
minus  Aymericus  de  Magniaco,  nallone  LeouiTi- 
censis  tii  Villa  Saacli  JuniaBÎ ,  ex  nobiiibus  pa- 
reiuibus ,  ulriusque  Jiuris  Professer,  queadam 
Regum  Joauids  el  Cavoii  quinU  ConsUiarius  el 
Magisier  Kequestarum  liospiiii.  Primo  fuit  De- 
caiius  Ecclesia^  Parisiensis  nominalus ,  deinde 
ad  Poiilillcalein  assunipius  est  dignitatein  :  lan- 
<leiu  faclus  fuit  tiluli  SancU  Eusebii  Sancue 
Rouianae  Ecclesiœ  Presbiier  Cardiaalis.  Obiit 
anno  1584  Avenione,  âO  die  Mar-lis;  cvyos  cor- 
pus integnim  Parisios  asportatom  sub  lue 
tomba  requiescit.  Anima  ejus  requieseatia  pace. 
Amen. 

Sa  statue  était  élevée  sur  un  pilier  dans  le 
chœur,  près  la  porte  du  côté  ae  l'Efangî^. 
A  côté  du  tombeau  de  Pierre  d'OrgeiûOTl 
était  élevé  sur  une  grande  colpnae de  pierre, 
afl()^sée  à  Tun  des  gros  piliers  du  chœurja 
statue  de  Philippe-Auguste,  fils  de  Louis  VU, 
et  grand-père  de  saint  Louis. 

Tous  les  ossements  énoncés  dans  leprocè»- 
verbal  ci-devant  énoncé,  après  avoir  éiéûê- 
cemment  déposés  dans  la  rhavelle  d»»  Saint- 
L<  oiianl,  furent  mis  ensemble  le  6  juin  1699, 
dans  un  tombeau  defuerre  de  taille,  couvert 
de  même,  et  fait  exprès,  de  dnq  pieds  de 
long  sur  deux  pieds  de  large,  et  de  huit  pou- 
ces de  profondeur,  placé  sous  terre  dans  le 
sanctuaire  près  le  grand  autel  du  côté  de 
TEpître,  vers  Tendroit  où  le  célébrant  dit  le 
De  profundiê  à  la  messe  avant  le  Lavabo. 

Le  luudi  7  décembre  1699,  après  midi» 
entre  Nones  et  Vêpres,  Tarchevéque  en  ha- 
bits pontificaux,  accompagné  des  cbanoioes 
et  du  choeur,  fit  la  béuédieiion  de  la  pre- 
mière pierre  de  rauteli  coname  il  estmai^tia 
au  rituel  pour  la  preoiièrapierred*u»eégl»»«i 
en  cliangeûni  seuJjament  le  mot  d'cfctoio» 
en  celui  d*a/(are. 

Dans  la  plus  haute  pierre  des  fondements, 
oa  creuca  Tesi^aoe  d*un  denû^pied  carrât  ^t 
Ton  y  mit  d'abord  une  coucha  da  cbdri>oa 
l)ro>'é,  et  jiûr-dessus  uj)elai)ie  de  caivrc-  c^r- 
i«e,  sur  \kiym\h  est  eeU^  ina£)rii)tioa  ; 
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Louis  le  Grand,  fîls  de  Louis  le  Jiisle ,  et  po(ii- 
fils  (rHem'i  te  Gr.nui ,  après  avoir  doinpié  riic- 
résic,  rélal)Ii  I^  vraie  Religion  dans  loul  son 
Boyaume  ,  iorminé  glorieuscnienl  plusieurs 
§ randeë  guerres  par  terre  el  par  mer  ;  voulant 
accompHr  te  vœn  (ki  Roi  son  père,  et  y  ajouter 
des  marques  de  sa  piéié  ,  a  f:\it  faire  dans  1*E- 
gji^e  calliédrale  de  Paris,  nu  Autel  avec  ses  or- 
nements, d*une  magnificence  au-dessus  du  pre« 
mier  projet,  et  l*a  dédiée  au  Dieu  des  armées , 
Mi^tre  de  la  paix  et  do  la  victoire,  sou^  Tinvoca-t 
tien  de  la  Sainte  Vierge,  Palrpiinc  et  Protectrice 
de  ses  Etats.  L*an  deN.  S.  iG99. 

Par-dessus  cette  lame  on  [remit  du  char- 
bon broyé,  el  sur  ce  charb<^n  on  rail  qitatre 
médailles,  sHivoir*  une  d'or,  pe&ant  un  marc 
un  KTOS,  faite  par  B(\snard,  représentant  d'un 
cûte  le  roi  l.ouis  XIII  en  biistc,  avec  cette 

Liidovieus  llll.  Fr.  «et  Nav.  Rex 

e.t  sur  Iç  revers  est  représenté  une  Nolre- 
Dfirae  ^q  Pitié  qui  tient  Jésiis-Chrisl  mort 
sur  ses  genf»ux  et  le  môme  Loni^  Xlll-à  ge- 
noux, qui  lui  présente  son  sceptre  et  sacûu- 
r.QniiÇI,  avec  cçs  mots  dans  Texergue  : 

Aram  vovii  1635. 
pour  légende: 
Se  «iRegiiuni  Deo,  sub  G.  Mariât  tiitela  consecravki. 

Une  autre  médaille  d'or,  posant  un  marc 
juste,  faîte  par  Roussel,  représentant  d'un 
côté  Louis  XIV  eu  bu/ite,  avec  cette  inscrip- 
tioaautottj:  : 

Ludovicw  Magnus  Rck  Cteistiaiiîssùniis, 

el  sur  le  revers  est  représenté  l'autel  comme 
il  devait  ^Ire  selon  le  premier  projet,  avec 
ceê  mots  dans  TeKorgue  : 

Arara  posuit  1699. 
et  celte  légende  autour  : 

Vtttuoi  a  paira  nuDcopatum  solvit» 

On  y  nrft  aussi  deux  autres  médailles  d'ar- 
gent de  la  onème  gramieur,  et  représentant 
les  môflaes  eboâ«s  que  Ws  deux  d'or,  pesant 
rtiaciuie,  «elle  d^  Louis  XUI  ciruf  onces  un 
gros,  «l  ceJJe  tiu  Louis  XIV  cinq  onces  iusle. 
Entre. les  tQmJ)es  d«^s  évoques  et  archevê- 
ques qui  ont  éit}  inhumés  djins  ce  chœur,  il 
y  en  avait  quolqu«s-anes  sur  lesquelles  il  y 
avait  de9  eBit/i[>^es.  Celle  de  Reoeud  de 
Beaune»  4)rfibtvd(|ue  <k  Bourges,  puis  de 
èeusp  et  sr^({:>«^ii]iômer  de  France,  était  d^ 
marbre  noir,  et  W  y  lisait  cette  épitaphe  : 

D.  0.  M. 

Et  seternâe  mémorial  viri  inimortalitate  dîgnis- 
§\uû  RegUiHlili  de  Reaune ,  qui  sex  Christianîs- 
sinais  Regtbiis ,  Francisco  I ,  Uenrioo  II ,  Fran- 
ctâcoif ,  Cafolo  IX,  Henrico  iii,  Uenrico  IV, 

fitlelcm  strenuunwjtre  navavi  topera  m;  Francîsci 
AiKtium,  et  Altenç  )uri  Ducis  (^ancellarius ,  in 
A  ula  Falatinus,  in  Senatu  Parisiensi,  Saactiorque 
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Consîlio  Senalor;  în  Sacerdotnm  Convenla  Ec- 
clcsiasiicis  OITiciis  gloriosc  perfunctus,  primum 
Mi'uatensiâ  [Lpi'scopus,  deinde  BiturisensisPa- 
triarclia  Archiepiscopus,Àquitani:e  Primas, post 
ea  Senonuin  Arcliiepiscopus,  Galllaî  et  Germa* 
nioB  Primas  ,  Magnusque  Francise  E!eemosina- 
rius,  plenus  honoribus  et  annis  animara  scienliis 
omnibus,  et  virtutibus  decoratani  Deo  reddidit 
Anno  xtatis79, 1616.  Carola  et  Maria  de  Reaune, 
e  fratribns  fllise  mœrentes  posuerunt. 

On  remarque  que  Renaiid  de  Beaune,étant 
devenu  arciievôque  de  Sens,  contiîuia  à  faire 
porter  devant  lui  la  double  croix  qu'il  faisait 
porter  à  Bourges  en  qualité  de  patriarche,  et 
que  ses  successeurs  archevêques  de  Sens 
ont  toujours  continué  depuis  a  la  faire  por- 
ter de  n>éme,  quoique  les  |>rédécessëurs  de 
Renaud  de  Be^uoe  n'en  eussent  jamais  {M>rté 
qu'une  sim[4e. 

S>>us  urio  autre  tombe  de  marbre  noir  q,ui 
est  vis-à-vis  la  chaire  épiscoi)ale,  gît  le  corps 
de  Pierre  de  Marea,  président  au  parlement 
de  Navarre,  f»uis  évêque  de  Couserans,  en- 
suite arciievéque  de  Toulouse,  et  euiio  ar- 
çbevôque  de  Paris.  C'était  un  l^junne  d'iu^ 
grand  sens  et  d'une  grande  érudition-  M 
plus  considérable  des  ouvrages  qu'il  a  douf 
{H3S  au  public,  est  son  traité  Ve  coucordia  ê(k9 
çerdolii  et  imperii,  livre  également  savant  et 
politique,  dans  lequel  l'auteur  travaille  à 
établir  une  médiation  entre  les  droits  du 
roi  et  les  prétentions  de  i^  Cour  de  Rome, 
Cet  archevêque  était  d'une  ancienne  no- 
blesse de  Béarn,  qui  porte  pour  armes  d'a- 
zur à  la  barre  d  or,  accompagnée  de  deux 
lioAs  pjissanls  d'or«  Garsias  du  Ma^tca  com- 
mandait la  cavalerie  de  Gaston^  priiice  de 
Béarn ,  au  siège  de  Saragjpsse,  ]  ap  J118. 
Quoique  ses  descendants  aient  suivi  la  pro- 
fession des  armes ,  on  trouve  néanmoins, 
vers  l'an  HW,  un  Pierre  de  Marea  qui  était 
grand  jurisconsulte,  et  président  dea  con- 
seils du  [muée  son  maître.  M.  de  Marea  n*a- 
Viiit  jaoïttis  été  ministre  du  parti  des  préten- 
dus rétoruiés,  ni  môme  jamais  été  engagé 
dans  leur  secte,  comme  la  prétendu  Guy 
Patin,  qui  avance  aussi  sans  preuve  (tom.  1, 
lettre  69)  que  ce  prélat  était  de  basse  ex- 
traction. Voici  son  épitapbe  t 

Peirus  de  Maica  itlasiri  et  aniîfBa  génie  aoUK$ 
Bearmia,  iDoribus,  virtutiëus,  ptetaiie,  reKiirn  g^ 
rendarumperitia^  8cri|iti6,iufi»yiiyi€i,diyiMel 
haoïani,  E^oiesiMiioi  alloue  CivUiaseieaiiaittter 
4miiie»partiiftîgius.  Ex  Mawrrai  Parianaiiti  lhB9t 
sMeySacvi  Gon^istoriiCoMea  ordîMMPkis^perRi»- 
sciponem  et  Caialomam  nûsaus  teiAÎnieiia»  e^ 
ftegwsViaiteliK,  eiGoiiseraBottiiii£pii6epe,4>rr 
eliiepiscepus  Tolo6Miis,iiiMis,eKMiflinM9  R««flâ 
Adoinristria;  a  LudoviooXlV  Ardiiâpiacopua  Pa- 
risien^^isnominatitft,  abAlexandi^  VileottArwA 
tu6,obilorinivil  lu  Domino,  maxrnio  bujus  Sedis, 
et  toiiiis  Ëcclesiac,  Regiil,  fteip,  lucui,  lie  29  Jii» 
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Vis-à-vîs  la  chaire  archiépiscopale ,  mais  à 
main  gauche,  était  aussi  la  tombe  d*Har- 
douin  de  Péréfixe,  archevêque  d^.  Paris. 

A  et  n 
Hicjacet  Hardouinus  de  Perefixe  de  Bcaumont» 
Ludovici  XIV  Reguiii  sapientissioii  sapienlissN 
iDus  Praeceptor.  Priinum  Episcopus  Rulhenen- 
sisy  deinde  Parisiensis  Archiepiscopus,  Sorbonae 
Provisor,  Regii  Torquaiorum  Equitum  Ordinis 
Comniendator  et  Gancellarius,  vir  corporis  di- 
gnilale,  îngeniî  prsestantia,  animi  candore,  ino- 
rom  et  doctrin»  puritate ,  boois  omnibus  coin- 
mendatus,  intaendis  repetendisque  Ruae  Sedia 
et  Ecclesiae  bonoribus  ;  diligens,  felix,  modestus, 
sibi  pareus,  sibi  severas ,  erga  cxteros  liberalis 
et  induigens;  qui  dura  baucEcclesiam  per  septen- 
niumpiaet  assidua  solliciludine  régit ,  omat, 
amplifioat,  toi  tantia  laboribus  non  defessus,  sed 
exhaustos,  corpore  deficiens  non  anime,  inspe- 
rata  morte  suis  ereptifs  est  dum  sese  omnibus 
totum  daret:  sic  Deo  plenus,  Cœlo  matunis, 
obiit  ioeunte  annno  i67i  «tatts  65. 

François  de  Hariaj^  archevêque  de  Paris, 
premier  duc  de  Saint-Gloud,  pair  de  France, 
fût  aussi  inhumé  dans  ce  ctKBur.  Il  n'y  avait 
sur  sa  tombe  qu'une  inscription  fort  simple; 
mais  M.  Legendre,  chanoine  de  cette  église» 
et  très-coonu  dans  la  république  des  lettres 

t^ar  les  ouvrages  dont  il  l'a  enrichie,  a  écrit 
a  Vie  de  ce  prélat  son  bienfaiteur,  et  a  com- 
posé en  son  honneur  Tépitaphe  suivante  : 

■IC  lACSr-     « 

Reverendissimos  in  Cbristo  Pater  Franciscus  ex 
antiqua  atque  ilIuBtri  Harteorum  gente,  Rotho- 
magensis  primum,  deinde  Parisiensis  Arcbîepi- 
scopus ,  Dux  et  Par  Francis ,  Regiorum  Ordi- 
nom  Commendator,  vir  magni  nominis  :  forma 
egregia,  vivido  sublimique  ingénie  :  praicellenti 
litterarum  omnium  notitia ,  facondia  supra  â- 
dem,  eaqne  exteroporanea  :  momm  anavitate  et 
elegantia  :  incredibîli  de  omnibus  bene  merendi 
studio  :  exquisitissitno  rerom  osn  :  singulari  in 
pertractandis  ntsgotiis  solertia  :  eximia  in  Re- 
gem  fide  :  amplificandœ  Religionis  zelo  longe 
darissîmus.  Rothomagensî  Arcbiepiscopatu  an* 
nis  unde  viginii  sapieniissime  administra to,  ad 
Parîsiensem  Gathedram  provectus  est  a  Ludo- 
Tteo  XIV,  Regum  maxime.  Tum  Régis  volon- 
laie,  omniumque  exislimatione,  Ëceiesiœ  GaUi- 
eame  Arbiler,  controversias  omnes,  pacisaman- 
ilasimus,  aot  compesoit,  aut  dijudieavit.  Gleri 
Comitiia  noviea  quater  solus.  praÊfuit.  A  Ghri-  * 
ttîanisaimo  Rage  designatua  est  Cardînalis,  pur 
purœtamen  camit  honortbus  ;  repeniina  quippe 
inerte  eorrepius ,  rébus  humants  exeeasil,  ae- 
piuagenarius,  minus  octediebus,  viu.  Idus  Aug. 
aan.  1695.  Pontîflcatus  Parisiensis  ferexxv.  ' 

Lorsqu'on  1711  on  creusa  une  crypte  pour 
servir  de  sépulture  aux  archevêques  de  Pa- 
ris, on  détruisit  toutes  les  tombes  et  les  épi- 


taphes  qui  étaient  dans  ce  chœur,  et  desquels 
on  vient  de  parler  pour  en  conserver  la  mé- 
moire à  la  postérité.  Ce  fut  en  ce  même  lieu 
et  en  ce  même  temps  qu'on  trouva  plusieurs 
bas-reliefs  et  inscriptions  antiques.  C'est  en- 
core ici  que  furent  inhumées  les  eolrailles 
du  cardinal  deNoailles,  archevêque  de  Paris, 
mais  sans  aucune  inscription. 

Au  bas  des  marches  par  lesquelles  on 
monte  au  grand  autel,  ont  été  mises  les  en* 
"nrailles  des  rois  Louis  XIll  et  Louis  XIV, 
avec  ces  inscriptions  : 

Viscera  Ludovic!  XIII  Régis  Gbtstlanisaimi , 
anno  nncxLHi ,  xtv  MaR. 


Viscera  Ludovici  XIV,  Régis  ChriatiaDiaaIni , 
anno  mdccxv,  i  Septerobris. 

Le  cardinal  de  Noailles  fit  faire  au  chevet 
de  ce  chœur  une  grande  niche  fort  ornée, 
dans  laquelle  on  a  placé  la  châsse  de  saint 
Marcel,  évéque  de  Paris,  et  l'un  des  patrons 
de  cette  ville.  On  ne  porte  ordinairement 
cett«  châsse  en  procession  qu'une  fois  Tan, 
qui  est  le  jour  de  l'Ascension;  ce  sont  les 
orfèvres  qui  la  portent. 

En  sortant  du  chœur  |)ar  la  porte  princi- 
pale pour  entrer  dans  la  nef,  le  premier  ob- 
jet qui  se  présente  est  une  tombe  de  marbre 
noir,  sous  laquelle  a  été  inhumé  H.  de  la 
Porte,  chanoine-jubilé  de  cette  église,  qui  a 
donn^  les  huit  tableaux  dont  il  est  parié. 
Voici  répitaphe  qui  est  gravée  sur  cette 
tombe  : 

STA    VIATOa. 

Adoratoqne  Deo  mîreris  comnienioran|ain  libe- 
ralitatem  DD.  Antonii  de  la  Porte  Parisiens. 
Sacerd.  bujus  Ecci.  Canon*  Jubilxi,  cujus  cine- 
res  bic  beatam  resurreciionem  expectant.  Ho- 
stiae  salutari  tabernaculum  in  sole  ex  argeoto 
deauralo  ponde  librarum  centum  posuit.  Tabu- 
lis  octo  [egregie  pictis  hune  Chorum  exornavît 
rediiu  annuo  800  librarum  Eccl.  Parisi.  auxic. 
Nosocomit  vero  pauperes  bcredes  ex  asae  insii* 
tuit.  Qttse  dona  non  mors  extorsil  exaniml,  sed 
pieias  imperavit  iucolumi,  denique  gravis  aonis, 
meritis  gravier^  qoas  Coeio  conseerayitopes,  mul- 
tiplicato  fomore  perceptnrus.  Obiit  xxrvDecemU 
anno  Dom.  1710,  actatis  85,  Can.  60  Desideriom 
sui  relinquens  et  exemplum.  Tôt  beneficionim 
memor  Ecoles.  Paris,  solemnl  sacriikio  quol- 
annis  xxv,  die  benafaclori  sue  parental. 

• 

Dans  la  croisée,  et  à  chaque  côté  de  la 

1)rincipale  porte  du  chœur,  est  ane  chapelle 
ort  ornée  et  adossée  au  jubé. 

Celle  qui  est  vers  le  midi  était  autrefois 
nommée  la  chapelle  de  Saint-Jean  TEvangé- 
listc,  et  ensuite  la  chapelle  de  la  Vierge,  et 
l'autel  des  Paresseux,  ainsi  nommé  h  cause 
qu'on  y  devait  dire  tous  les  jours  une  messe 
à  onze  heures  du  matin  pour  ceux  qui  se  le- 
vaient tard.  Jean  Lemoine,  chanoine  de  l'é- 
glise do  Paris,  fonda  un  chapelain  pour  des- 
servir cette  chapelle.  Voici  ce  qu'on  lit  à  ce 
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sujet  dans  leNécrologe  de  cette  église  :  «2C8h 
lendasJiiniîobitus  JoannisMonachiSacerdo- 
tis  Concanonici  nostri,  cujus  anniversarium 
celebratur  die  2fl  Junii,  hoc  est  10  calendas 
JiiUi.  Dictas  etiam  Monachus  fandavit  unam 
Capellaniam  porpetuam,  sitam  juxta  chorum 
etMmaginem  B.  Mariœ  in  navi  Ecclesiœ, alias 
dictam  altarb  pigrorum.  » 

Cette  chapellenie  est  la  plus  riche  qu'il  y 
ait  dans  cette  (église  mf^tropolilaine;  elle  rap- 
portait au  moins  2,000  livres  à  celui  qui  en 
était  pourvu.  Mais  le  titre  en  a  été  éteint,  et 
réuni   par  Son   Eminence   le   cardinal    de 
Noailles  au  chœur  de  celte  église,  pour  aug- 
menter les  appointements  des  musiciens  qui 
ne  sont  point  prêtres. Ce  cardinal  qui  l'avait 
fait  décorer  avec  le  goût  et  la  magnificence 
qu'on  y  remarque,  fit  la  cérémonie  d'en  bé- 
nir Pautel  le  6  mai  de  l'an  1719.  Il  est  de 
marbre  vert  campan,  et  taillé  en  forme  de 
tombeau.  Le  milieu  est  orné  d'un  cartouche, 
dans  lequel  est  le  chiifre  de  la  Vierge,  et, les 
pans  ou  encoignures  sont  enrichis  de  conso- 
les de  bronze,  le  tout  doré  d'or  moulu:  sur 
cet. autel  est  un  gradin  qui  porte  un  taber- 
nacle de  bronze  d'un  dessin   très-riche  et 
d'une  exécution  très-légère.  Au-dessus  de 
ce  tabernacle  est  élevée  sur  des  nuées  une 
statue  de  marbre  blanc  de  cinq  pieds  et  demi 
de  hauteur.  Cette  figure  représente  la  sainte 
Vierge  tenant  entre  ses  bras  le  libérateur  du 
genre  humain  ;  le  tout  est  renfermé  par  deux 
groupes  de  colonnes  corinthiennes  entre  les- 
quelles sont  des  torchères  de  bronze  à  quatre 
branches  chacune,  qui  servent  de  chandeliers 
d'une  manière  très-convenable  à  l'endroit  où 
elles  sont  placées.  Les  arrière  -  corps  sont 
composés  de  deux  pilastres  chacun,  et  ren- 
ferment des  bas-reliefs  de  métal  doré  qui  re- 
présentent l'Annonciation  et  la  Visitation. 
L'entablement  est  une  corniche  architravée, 
accompagnée  de  consoles  qui  tiennent  lieu 
de  modillons.  Du  milieu  de  cette  corniche 
s'élèvent  quatre  grandes  consoles  qui  for- 
ment une  espèce  de  baldaquin  avec  deux 
anges  groupés  qui  tiennent  dans  leurs  mains 
des  palmes,  des  lis  et  des  couronnes.  Sur 
Tattique  sont  des  groupes  d'enfants  tenant 
des  cartouches  dans  lesquels  sont  les  attri- 
buts de  la  Vierge.  Cet  attiaue  est  terminé  (var 
deux  grandes  torchères  tort  ornées.  Toute 
cette  sculpture  est  d'Antoine  Vasa»e«  de  TA- 
cadémie  royale  de  sculpture. 

Le  corps  du  cardinal  de  Noailles,  archevê- 
que de  Paris,  mort  le  k  mai  1729,  fut  inhumé 
devant  cette  chapelle,  ainsi  qu'il  l'avait  or- 
donné. Voici  Tépitaphe  qu'on  lit  : 

AD  PEDES  DEIPARiE* 

Qaam  semper  religiose  coluerat,  bic  jacet  ut 
testamenio  jussiLudovIcus-Ânionius  de  Noailles, 
S.  R.  E.  Cardinalis,  Archiepîscopu»  Parisiensis, 
Dux  S.  Clodoaldi,  Par  Francias  :  Regii  Ordinis 
S.  Spirilus  Cominendator  ,  Provisor  Sorbonae , 
ac  Regiie  Navarrae  Soperior;  commissi  sibi  gre- 
gis  sollidludiue  Pasior,  charilale  paler;  mori- 
bus,  forma  domui  suœ  bene  praepositus ,  Domus 
Doraini  seloaccensus,  in  oralione  assidutis  ,  in 
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labore  indefessus ,  in  cultu  modestas ,  In  victu 
simplex,  sibi  parcus,  in  caeteros  sancte  prodigus; 
a  teneris  ad  senium  aequalis  idemque ,  semper 
prudens,  mitis,  pacificus,  vilam  transegit  bene* 
faciendo.  Ecclesiam  Parisiensem  annis  xxiiv 
rexil,  dilexit,  cxcoluit,  ornavit  :  ejus  benencen- 
tiain  homines  si  taceant ,  bujus  basilicaa  lapides 
clamabunt  :  obiit  plenus  dierum,  omnibus  flebi- 
lis,  die  Mail  4,  ann.  Domini  1729,setalis  78,  vire 
misericordi  divinam  misericordiam  apprecare. 

Au-dessus  de  cette  lombe  on  voit  sept 
lampes  d'argent  d'un  beau  travail,  données 
par  Louis  XIV  et  Marie-Thérèse  d'Autriche 
sa  femme.  Elles  sont  entretenues  par  la  ville. 
Depuis,  le  chapitre  a  fait  faire  à  ses  frais,  par 
Ballin,  une  nouvelle  branche  plus  magnifique 
que  la  première. 

La  cnapelle  de  Saint-Denis,  qui  est  do 
l'autre  côté  de  la  grande  porte  du  chœur, 
fait  symétrie  avec  celle  de  la  Vierge,  et^  est 
également  magnifique;  elle  est  aussi  l'ou- 
vrage de  la  pieuse  libéralité  du  cardinal  de 
Noailles.  La  statue  de  saint  Denis,  et  toute 
la  sculpture  de  cette  chapelle,  sont  de  Cous- 
tou  l'aîné,  un  de  nos  plus  fameux  sculpteurs 
selon  l'ancien  usage.  Il  y  a  sous  l'autel  qua- 
tre châsses  où  l'on  conserve  plusieurs  reli- 
ques. La  première  du  côté  du  cloître  ren- 
ferme celles  de  saint  Justin,  martyr;  la  se- 
conde, celles  des  saintes  vierges  martyres  de 
Cologne;  la  troisième,  celles  de  saint  Gen- 
duipbe,  dont  le  corps  fut  mis  en  dépôt  dans 
cette  église  vers  le  xui'  siècle  ;  et  la  qua- 
trième, celles  de  saint  Séverin,  solitaire  de 
Paris,  qui  fut  le  père  spirituel  de  saint  Cloud, 
et  qui  lut  inhumé  dans  cette  cathédrale  vers 
le  milieu  du  vi'  siècle.  Une  petite  grille  qui 
ferme  le  devant  de  cet  autel  laisse  voir  ces 
chftsses,  et  c'est  en  présence  de  ces  reliques 
que  cent  qui  ont  reçu  le. bonnet  de  docteur 
en  théologie  de  la  main  du  chancelier  de  l'é- 
glise et  de  Tuniversité  de  Paris,  viennent 
sur-le-champ  jurer  qu'ils  défendront  la  vé- 
rité de  cette  divine  doctrine  jusqu'à  l'effu- 
sion de  leur  sang. 

C'est  sous  cette  croisée  que  fut  inhumé 
Paul  Emile,  chanoine  de  cette  église  et  au- 
teur d'une  Histoire  de  France,  Il  était  de  Vé- 
rone, et  un  des  plus  beaux  esprits  de  son 
temps.  Louis  XII,  qui  connut  son  mérite, 
l'amena  en  France,  et  lui  donna  une  pension 
considérable.  Il  fut  trente  ans  à  composer 
les  dix  livres  de  son  Histoire  de  France.  Il 
copia  Gaguin,  fit  de  nouvelles  recherches,  et 
observa  Tordre  chronologique  dans  son  his- 
toire, ce  qu'aucun  de  nos  historiens  n'avait 
fait  avant  lui.  Voici  l'épitaphe  qu'on  lisait 
autrefois  sur  sa  tombe  : 
Paulus  iEmilius  Vcronensis  bujus  Ecdesiae  Ca- 
nonicus,  qui  prxter  eximiam  viue  sancUtatem 
quanta  quoque  doctrina  prxstilerit,  index  atque  . 
teslis  erit  bistoria  de  rébus  gestis  Francorum 
poslerîs  ab  eodem  edita.^  Obiit  anno  Domini 
1529,  die  5  mensis  Mali. 

La  voûte  et  la  rose  méridionale  de  cefie 
croisée  mennçant  ruine,  l'on  commença  èi  les 
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réparer  au  mois  de  lanvier  1725.  Ces  répa- 
rations, qui  out  coûte  plus  de  200,000  livres, 
opt  été  faites  aux  frais  du  cardinal  de  Noaii- 
les,  archevêque  de  Paris.  Ce  fut  Claude  Pi- 
net,  appareilleur,  qui  exécuta  Cette  entre- 
prise en  1727,  sous  les  ordres  de  Boffrand, 
architecte  du  roi.  En  1728,  on  grala  et  on 
reblanchit  le  dedans  du  chœur  et  de  la  croi- 
sée de  cetle  église. 

En  1731,  on  a  fait  la  même  réparation  dans 
la  nef.  On  a  aussi  fait  mettre  tous  les  vitraux 
en  verre  blanc  et  réparer  la  rose  qui  est  au- 
dessus  de  l'orgue.  Cetle  dépense  a  éié  faite 
par  le  chapitre,  de  même  que  celle  de  la  res- 
tauration de  Torgue ,  et  d'une  augmentation 
de  quatorze  cents  tuyaux,  ce  qui  fait  un  des 
orgues  le  plus  fort  et  le  plus  parfait  qu'il  y 
ait  en  Europe. 

On  compte  quarante-cinq  chapelles  autour 
de  cette  vaste  église.  On  ne  décrira  ici  que 
celles  où  il  y  a  des  monuments  qui  peuvent 
servir  à  l'histoire  ou  è  la  perfection  des  arts. 

Attenant  le  portail  qui  est  du  côté  du  cloî- 
tre, et  en  allant  du  côté  du  levant,  est  la 
chapelle  de  Saint-Marcel,  autrefois  nommée- 
de  Saint-Julien  du  Mans,  mais  qu'on  nomme 
souvent  la  chapelle  Noire,  ou  la  chapelle  du 
Damné,  à  cause  de  l'histoire  ou  plutôt  de  la 
fable  que  Ton  va  rapporter.  On  dit  que  Rai- 
mond  Diocres ,  chanoine  de  Notre-Dame, 
mourut  PU  odeur  de  sainteté  vers  l'an  108i, 
et  que  son  corps  ayant  été  porté  dans  le 
chœur  de  cette  église,  il  leva  la  tête  h»  rs  du 
cercueil  h  ces  mots  de  l'ofiice  des  morts  : 
Kesponde  mihi  quantas  habeo  iniqui  taies  y  eic.^ 
«t  dit  :  Justo  Dei  judicio  accusaius  sum.  Les 
assistants,  saisis  d'étonneraent  et  de  frayeur, 
dîscorrtinuèrent  le  service  et  le  remirent  au 
lendemain,  et  cependant  le  corps  fut  déposé 
dans  la  chapelle  qui  donne  lieu  à  cet  article. 
Le  lendemain  on  recommença  l'oilQce,  et 
lorsqu'on  fut  au  même  verset,  le  mort  parla 
de  nouveau,  et  dit  :  Justo  Dei  judicio  judi- 
catus  sum.  L'on  remit  encore  l'oltice  au  jour 
suivant ,  et  au  même  verset  le  mort  dit  : 
Justo  Dei  judicio  condemnatus  sum.  D'autres 
rapportent  autrement  cette  fable,  et  disent 
que  le  mort  se  leva  trois  fois  le  même  jour 
pendant  TofSce,  c'est-à-dire  une  fois  è  cha- 
que nocturne.  Les  uns  disent  qu'on  jeta  le 
corps  de  Diocres  à  la  voirie,  et  les  autres 
(ju*un  spectre  l'emporta.  On  ajoute  que  ce 
terrible  miracle  fut  la  cause  de  la  retraite  de 
saint  Bruno,  qui  y  était  présent.  Le  docteur 
Launoy,  dans  le  siècle  dernier,  s'inscrivit  en 
faux  contre  cette  tradition,  et  publia  des  dis- 
sertations fort  curieuses,  intitulées  :  De  vera 
causa  decessus  sancti  Brunonis  in  eremum. 
Aux  raisons  de  Launoy  on  en  a  ajouté  d'au- 
tres, en  sorte  Cfue  la  fausseté  de  ce  prétendu 
miracle  est  aujourd'hui  démontrée. 

Dans  la  chapelle  de  Saint-Eustacheontété 
inhumés  Jean*Baptiste  Budes  de  Guébriant, 
maréchal  de  France,  et  Renée  de  Bec-Crepin, 
sa  femme.  Ce  maréchal  mourut  le  24  novem- 
bre de  Tan  1643,  d'un  coup  de  fauconneau 
qu'il  avait  reçu  sept  jours  auparavant  de- 
vant Rotweil,  dont  il  faisait  le  siège.  Sa  veuve 
fit  transporter  son  corps  à  Paris,  où  il  fut 


déposé  h  Saint-Lazare,  puis  porté  h  Notre- 
Dame  avec  beaucoup  de  pompe,  le  8  de  juin 
de  l'an  1644,  à  dix  heures  du  soir.  Le  len- 
demain on  tit  (  our  lui  un  service  dans  cette 
église,  auquel  assistèrent  toutes  les  cours 
supérieures  et  le  corps  de  ville,  par  ordre  de 
la  reine  réunie,  honneur  qu'on  n'avait  ja- 
mais rendu  jusqu'alors  qu'aux  rois  et  aux 
fils  de  France. 

La  maréchale  de  Guébriant,  de  son  côté, 
était  une  femme  de  beaucoup  d'esprii,  fièie, 
dissimulée  et  ambitieuse.  C'est  jusqu  ici  la 
seule  femme  qui  ait  eu  de  son  chef  la  qua- 
lité d'ambassadrice.  On  lui  donna  ce  carac- 
tère en  164a,  lorsqu'on  la  nomma  pour  con- 
duire en  Pologne  la  reine  Marie  deGonzague, 
et  elle  le  soutint  avec  tout  le  courage  et  toute 
la  prudence  qu'on  pourrait  trouver  dans  uu 
homme  consomme  dans  les  négociations. 
Cetle  héroïne  mourut  à  Périgueux  le  2  sep- 
tembre 1659,  et  son  corps  tut  mis  auprès  du 
maréchal  son  mari.  Voici   leurs  épilaphes, 
qu'on  lit  sur  un  marbre  uoir  qui  est  dans 
cette  chapelle  : 

Plis  et  Iieroicis  manibas  Joannîs-Baplislae  de  Bu-* 
des,  Goiiiilis  de  Gucbrianl ,  Gadi^  Puleiiiarchi, 
qui  ex  anliqua  Brilannloe  minoris  génie  ediius» 
per  omnes  miliiix  gradus  ad  rei  belliœ  apicen, 
Boloviruilis  suflVagio  evectus,  Germaniain  ini- 
plevil  reniin  geslarum  gloria ,  el  posl  niullas  vi- 
ciorias,  in  obsidione  Rutiiellias  urbis  lelbaliier 
vulneratus,  capia  urbe  niagno  exerciuis  deside- 
rio  et  Reip.  damno ,  e  vivis  siiblalus  est  die  it 
Novemb.  1645,  aélatis  Ai.  Delpbiuo  filio  mode* 
ralorein  deslinaveral  Ludo viens  ]usUi8,  Galto 
Kex,  demuiu  regio  funere  elauis,  frequenii  oi^ 
dinum  concursu  in   bac  Orbis  Gallici  principe 
basilica  lionorifice  condilus  est. 
Hic  eliamsita  Renala  duBec-Crepin,  incompara- 
bilis  fœiiiina,  nalaliuin  splendore  ,  et  vlriulum 
'    gloria,  non  impar  marito  uxor  qnx  inler  vidui* 
lalis  Iticlum  et  laclirymas  a  Chrislianissimo  Re- 
ge,  Serenissiinse  Polonia;  Reginae  Mariae  Goiiza- 
guae,  cornes  ilineris  addila ,  supra  sexus  condi- 
tionem,  et  ad  singnlarem  prudenliae  cominen- 
dalionein  legationis  nmnere  fungens,  apud  sep- 
tentrionis  Piincîpes,  Gerinaniam,  Poloniaro,  Ka- 
liam,  et  alias  Orbis  plagas  in  admirationem  sui 
traxit,  tandem  a  Ludovico  Magno  Regiae  spoosx 
Marise-Tlieresix  electa  cornes  lionoraria,  dum  in 
Âquilaniam  ad  Reginani  pergeret,  apud  Pein»- 
corios  obiit  die  2  Septembris  1659,  xlaits59. 
Hic  ciiam  marilo  jusla   pcrsolvi  singulis  aniiis 
curavil  die  24  Novembris. 
Les  chapelles  de  Saint-Martin  et  de  Saînle- 
Anne  n'en  font  plus  qu'une,  qui  est  destinée 
à  la  sépulture  de  la  maison  de  Noailles.  L'ar- 
chitecture intérieure  a  été  ordonnée  ot  con- 
duite par  le  sieur  de  Botfrand. 

L'autel  est  enrichi  des  plus  beaux  marbres, 
qui  (int  été  travaillés  par  Tarlet,  marbrier  et 
contrôleur  des  marbres  du  roi.  Au-dessus 
de  cet  autel  e^t  un  grand  bas-relief  de  tnélal 
doré,  qui  représente  TAssomplion  de  1« 
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Vierge  et  sert  de  tableau  à  cette  chapelle. 
Le  pourtour  est  enrichi  de  nuées  et  de  ché- 
rubins aussi  de  métal  doré.  Tout  cet  ou- 
vrage est  de  René  Fremin,  sculpteur  du  roi. 
Les  deux  statues  de  marbre  blanc  sont  de 
Jacques  Rousseau,  sculpteur  du  roi;  colle 
du  côté  de  TEpIlre  représt^nte  saint  Maurice, 
et  celle  qui  est  du  côté  de  TEvangile,  saint 
Louis.  DausTattique  de  cet  autel  est  un  bas- 
leliefde  bronze,  qui  représente  Jésus-Christ 
donnant  les  clefs  à  saint  Pierre.  Ce  bas-relici 
et  les  autres  ornements  de  bronze  qui  rac- 
compagnent sont  aussi  de  Jacques  Rousseau. 
Entre  Ie3  deux  croisées  de  cette  chapelle, 
et  en  face  de  raulel,  est  une  urne  enrichie 
d'une    léte    de  chérubin  et   de  fissions  do 
feuilles  de  cv.près,  le  tout  sculpté  par  du 
Goulon,  excellent  sculpteur  en  bois.  C'est 
dans  celte  urne  qu*a  été  mis  le  cœur  du  feu 
cardinal  de  Noatlles.  Le  tour  de  cette  cha- 
pelle est  aussi  orné  de  panneaux  de  marbre, 
dont  il  j  en  a  deux  plus  grands  que  les  au- 
tres, dans  l'un  desquels   le  chapitre  a  fait 
mettre  Tinscriptiou  suivante  : 

Eiiiinent.  et  Révérend.  Ludov.  Ant.  de  Noailles,    . 
S.  R.    E.    CnrdinaH   Paris.   Archicpisc*  Duci 
Saiicii  Glod.  Pari  Franc.  Regii  Ordinis  S.  Spir. 
Comniend.  ob  resarcitas,  et  hisigniter  dccoratas 
complures  luijus  sedis  partes.  Cadiica  nipllis  lo^ 
c.is  bicc  Basilica  graviores  in  postera  m  ruinas 
niinabatur.  Necessarios  tanti  operis  sumptus  ia 
se  unitm  reciperc  voliiil  pieniunificus  Pontiiex. 
Kec  salis  habuil  inslaurare  sarta  tecia  Templi, 
aiqne  înArma  et  laboranlia  fulcire,  nisi  insuper 
^      carissimam  sibi  sponsam,  alienus  ipse  ab  omnl 
fastu  eleganler  adornaret.  Sic  autem  Divins  Do< 
mus  decori  consul uit,  ut  inde  niliil  delrimenli 
viva  Cliristi  Tenipla  caperent.  Gui  muniÛcenlise 
non  tnagis  ex  annuisreJiltbus  quam  ex  uberi  mo- 
desii:K  el    frugaliiaiis   fundo  suflicil.  Locandae 
decenlius   S.   MarçelU  capsae   acdiculuin  pone 
Sancluarium  condidit.   Duplicem  amboncin,  el 
applicata  ulrique  AUaria  excilavil.  Cameram 
deciissaiam  sub  minore  caïupanili  fatiscenlem 
demolitus,  novam  construxit.  Templum  inte- 
rius,  delerso  vcleri  silu,  prisllno  nitori  resliluiu 
Plunibeum  teclum  veluslate  detrilum  inslaura- 
vit.  Effictam  inmodum  rosx  majorem  fenestram 
qux  spécial  ad  meridiem,  refecit.  Sacelluni  boc 
bumandis  geniilium  suorum  corporlbus  assigna- 
iuin  decoravit.  Gapiluium  Parisiense  boc  graii 
animi  erga  optiaium  palreoi,  el  sanciissimum 
Praesulem  monioientum  posuit.  Anno  R.  S.  H. 

MIICCXXVIII, 

Anne-Jules  de  Noailles,  pair  et  maréchal 
de  France,  etc.,  mort  à  Versailles  le  2  d'octo- 
bre 1708,  en  sa  cinquante- neuvième  année, 
a  été  inhumé  dans  cette  chapelle. 

Les  chapelles  de  Saint-Louis  et  de  Saint^ 
Rîgobert  n'en  font  plus  qu'une,  depuis  qu'el- 
les ont  été  destinées  à  la  sépulture  de  Ja  fa- 
mille de  Gondi,  originaire  de  Florence,  et 
illustrée  en  France. 

On  voit  ici  une  statue  de  marbre  blanc  h 


genoux,  sur  un  tombeau  de  marbre  noir. 
L'épitaphe,  qui:  est  au  bas,  nous  fait  con- 
naître que  c'est  le  tombeau  de  Pierre  de 
Gondi,  évoque  de  Paris,  et  cardinal  de  l'E- 
glise romaine. 

Peirus  S.  R.  E.  Presbyter  Gardinalis  de  Gondi, 
vif  nota  in  Deum  pieute,  in  Ecclesiam  obser* 
vanlia,  in  Regcm  fide,  In  Siibdilos  cura,  in  Pa- 
triani  cbaritale,  in  suos  amore,  doini  diguiiate» 
publice  prxserlim  in  pauperesv inclos  religiosas- 
qne  familias  liberalitate,  aulorilaUs,  juris,  dis* 
ciplînae  ecclcsiaslicae  tenax,  sacrarum  iEdium 
coHapsanini  Reslauralor ,  novarum  ^dificalor, 
frcquens  ad  Pontifices  maximes  Legalus,  Regi- 
bus Garolo  IX.  et  Henrico  UI  imprimis  charus, 
Ilenrici  Magni  cum  Pouliiice  maxime  el  Eccle- 
9ia  Gonciliaior,  Ludovici  XIII  in  Ghristo  Proge- 
nilor;  morlalilalis-memor  boc  sibi  funeri  suo 
annîs  quatuordedm  superslesmonumentum  poni 
curavit.  Excessil  anno  Domiui  IGIS,  aeialis  Si, 
13  calend.  niarUi. 

Vis-à-vis  ce  tombeau,  et  dans  la  môme 
chapelle,  on  en  voit  un  autre,  au  bas  duquel 
est  écrit  : 

^(erns  memorix  illusirissimi,  ac  generosissimi 
Albcrli  de  Gondi,  Ducis  Relzii,  Marcbionis  Ikl- 
insula^,  Paris  Franciae;  Equitum  Magistri,  Rcg. 
Trirem.  Pnefecii,  duoruro  Regum  Gbristianissi- 
moruio  Garoli  IX  et  Henrici  lU  Gubicul«irii , 
ulriusque  MililisB  regio  torque  donali ,  quinque 
Regibus  noslris,  quibus  trium  maximarum  Pro- 
vinclarum  Prorex  ocliesqueExercitum  regiorum 
cum  imperio  Duetor,  quinque  praeliis  permuliis- 
que  obsidionibus  egregiam  operam  navavil,  ob 
indaslriam,  et  iidem  pei^raii,  gravissimis  ,  et 
difflcillimis  legationibus,  omnibusquc  belii  acpa- 
cis  niuneribus  summa  cum  integriiatisiaude  per- 
funcli.Frater,  uxor,  fiiii,  nepoles,  posuere  IGOi!. 

Les  chapelles  de  Saint-Eutrope  et  deSainte- 
Toi  ne  font   plus  gu'une  môme  chapelle, 
depuis  que  le  chapitre  de  l'église  de  Paris 
les  a  accordées  à  Charles-Gaspard-Guillaunie 
de  Yentimille  du  Luc,  des  comtes  de  Mar- 
seille, duc  de  Saint-Cloud,  pair  de  France, 
chevalier,  commandeur  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit,  et  archevêque  de  Paris,  pour  servir 
de  sépulture  à  sa  famille.  Il  rut  inhumé 
dans  la  cave  du  choeur,  le  13  mai  1746.  Ce 
prélat  a  fait  orner  cette  chapelle  avec  beau- 
•coun  de  Koût,  à  ses  frais  et  dépens.  Le  tableau 
de  1  auiel  représente  saint  Charles  Rorrornée, 
cardinal,  qui  communie  les  pestiférés;  il  a 
été  peint  par  le  fameux  Carie  Vanloo.  Le 
grand  tableau  vis-à-vis  représente  saint  Pierre 
en  prison,  dans  le  moment  que  l'ange  du 
Seigneur  le  délivre  de  ses  chaînes  ;  il  a  été 
peint  par  Simon  Vouet,  le  père,  en  1640.  Au- 
dessous  des  deux  croisées  de  la  cbapellot 
sont  deux  tables  de  marbre  blanc,  sur  les- 
quelles le  chapitre  de  l'église  de  Paris,  en 
mémoire  des  bienfaits  dont  ce  prélat  a  com- 
blé cette  église,  a  fait  graver  les  deux  ins-> 
criptions  suivantes  : 
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Carolus-Gaspar  Guillelmus  de  Yînllmille,  ex  Co- 
milibus  Massiliae  Duluc,  Parislensis  Archiepisco- 
pus,  Dux  S.  Clodoalili,  Par  Franciae,  Regii  Sancll 
Spirilus  Ordlnis  Gommendalor ,  hoc  saceUiim 
ad  SUD?  genlis  sepulliiram  decoravU.  Tum  edilo 
novo  Breviario,  liira  Iraiislalo  Capilulo  Saii- 
Germano  Aiilissiodorensi  ad  Ecclesiam  Paii- 
siensem^  cullum  divinum  amplificavU.  In  Sedi- 
dibus  Massiiiensi,  Aqucnsi,  Parisiensi,  per  an- 
nos  sexaginla  et  1res  Ponlifex ,  in  Urbe  eliam 
Aquensi,  diim  peslis  grassarelur,  Garoli  Medio- 
kinensis  charilalem  el  forlUiidinem  acmulalus 
inullis  ubique  rébus,  pie,  sapienler,  consumer, 
ac  liberaliler  gestis.  Commitioriim  Cleri  Galli- 
can i  Praeses  oclies  Religioni  profuît;  monim 
facilitale  el  dîgnilale,  quas  in  ipso  vullu,  lolo- 
que  corporis  habilu  gerebat,  amorem  pàriler  ac 
vcneralioiiein  privaliin  el  publiée  conseculus. 
Seplemdecim  annorum  spalio,  quibus  Parisien* 
sem  Diœcesiin  gubernavii,  com  bujus  Ecclesiae 
Canonicis  vixil  el  aniicus  el  paler,  in  corumdem 
auimis  perpétue  viclurus.  Obiil  die  xui  Marlii, 
anno  D.  mdccxlvi,  œlalis  lxxxxi,  die  xvii  rjus- 
dem  inensis  in  choro  huinalus.  Oplimo  Prœsuli 
hoc  grati  animi  mouumenlum  capilulum  posuiu 

Sur  Vautre  marbre  : 

Carolo^rancisco  de  Vintimille,  ex  Comilibas  Mas* 
Bîliœ  Ddluc,  Comili  Duluc,  b.  D.  Arcbiepiscopi 
Parislensis  fralri  Regionim  Ordinum  EquiU  lor-  ^ 
qualo;  Régis  in  Provincia  Legalo ,  Insularum 
PorqueroUes  et  Lingouslier  Praefecio  Comilis 
Consisioriano  Militari,  etc.,  viro  de  regno  bene 
merilo  6b  suas  precipue  legationes  apud  Helve- 
llos,  et  apud  Carolum  Vi  Imperaiorem,  ad  quos 
inissus  est  à  Rege  Ludovico  XIV.  Canonici  Pa- 
rieienses  hoc  roonumentum  posuere.  Quin  et 
genti  Vintimiiilianfle  genusab  illo  ducenii ,  no- 
men  ipsius  et  insignia  gesianii,  ad  propagandam 
memoriam  arclae  necessitudinis  qu»  D.  D.  Ar- 
chiepiscopuna  ejus  frairera  el  Capilulum  semper 
fX)njunxil.  Hoc  sacellum  iidera  ad  sepulchnini 
dedcre.  Obiil  in  Castro  de  Savigni,  die  xxix 
Julii,  anno  d.  mdccxl,  œlalis  lxxxviii. 

Dans  la  chapelle  de  Saint-Remi,  que  l'on 
nomme  la  chapelle  des  Ursins,  on  voit  sur 
un  tombeau  de  pierre,  élevé  d'environ  deux 
pieds,  deux  statues  à  genoux,  dont  Tune  est 
celle  de  Jean  Juvénal,  qui  est  ici  représenté 
répée  au  côté,  vêtu  d'une  cotte  d'armes  ar- 
moriée devant  el  derrière.  L'autre  représonlo 
Michelle  de  Vilry,  sa  femme. 

Ce  Jean  Juvénal  fut  conseiller  au  Ghâte- 
let  de  Paris, depuis  le  8  janvier  1380  jusqu'en 
ikOk,  qu'il  fut  avocat  du  roi  au  parlement  ; 
et  dès  l'an  1380,  il  avait  été  élu  prévôt  des 
marchands  de  cette  ville.  C'était,  disent  les 
historiens,  un  homme  entier,  sage,  poliiique 
et  courageux,  qui  maintint  les  privilèges  des 
bourgeois,  et  s'opposa  si  courageusement 
aux  usurpations  et  à  la  tyrannie  des  grands 
et  des  gens  de  guerre,  qu'il  pensa  lui  en 


coûter  la  vie.  La  ville  de  Paris,  par  recon- 
naissance de  ce  qu'il  avait  fait  pour  elle,  lui 
donna  1  hôtel  des  Ursins.  Ce  fui  sur  ce  frivole 
fondement  que  les  descendants  de  Jean  Ju- 
vénal  prirent  le  nom  et  les  armes  de  la  mai- 
son des  Ursins,  l'une  des  plus  anciennes  el 
des  plus  illustres  de  ritalie.  On  prétend  que 
ce  fut  Jean  Juvénal,  second  fils  do  prévôt 
des  marchands,  et  archevêque  de  Reiras,  qui 
commença  à  donner  cours  à  celle  chimère^ 
et  prit  le  nom  et  les  armes  de  la  maison  des 
Ursins;  au  lieu  que  dans  Tobituaire  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  el  dans  d'antres  livres,  ceux 
de  celte  famille  sont  nommés  Juvénal  de 
LurcineStOM  Juvénal  loût  court.  Le  roi  Char- 
les Vlï,  pour  reconnaître  rattachemeni  que 
Jean  Juvénal  avait  eu  pour  son  service,  le  fil 
président  au  parlement,  pour  lors  séant  h 
Poitiers,  où  il  mourut  le  l"avril  1431.  Il  avait 
eu  seize  enfants,  dont  la  plupart  lui  survécu- 
rent, ainsi  que  Michtîlle  de  Vilry,  sa  femme, 
qui  ne  mourut  que  le  12  de  juin  de  l'an  1456, 
et  qui  fut  inhumée  dans  cette  chapelle  que  le 
chapitre  de  Paris  lui  avait  accordée  pour  elle 
et  pour  sa  postérité,  par  lettres  du  14  juin 
1443.  Son  mari  et  elle  sont  représentés  sur 
cette  tombe  ;  et  au-dessus  est  un  grand  ta- 
bleau où  ils  sont  peints  au  naturel,  avec  onze 
de  leurs  enfants,  tous  habillés  selon  la  mode 
du  temps.  Guillaume  Juvénal,  qui  était  le 
cinquième  de  ces  enfants,  fut  chancelier  de 
France  ;  il  mourut  sans  postérité. 

il  paraît,  par  ce  tombeau  el  par  le  tableau, 
que,  dès  le  temps  qu'ils  furent  faits,  la  fable 
qui  fait  descendre  les  Juvénal  de  la  maison 
des  Ursins  était  bien  établie  dans  cette  fa- 
mille; car  le  père  et  les  fils  ont  les  armes 
des  Ursins  sur  leur  colle  d'armes.  Le  P.  Mont- 
faucon  parle  de  ce  tableau  dans  le  troisième 
tome  des  Monuments  de  la  monarchie  fran- 
çaise^  page  354,  où  il  en  a  fait  njetlre  une 
estampe,  et  remarque  que  dans  toutes  les 
inscriptions  qui  sont  sur  ces  deux  monu- 
ments, le  nom  des  Ursins  est  toujotirs  écrit 
par  deux  S5,  au  milieu,  Urssins, 

Jean  Juvénal  n'est  qualifié  en  plusieurs 
endroits  qu'avocat  au  parlement  de  Paris, 
parce  que,  dans  ce  temps-là,  les  avocats  du 
roi  travaillaient  et  plaidaient  pour  les  parti- 
culiers qui  s'adressaient  à  eux ,  et  ils  n'a- 
vaient d  autre  avantage  sur  les  avocats  leurs 
confrères,  que  celui  d'avoir  In  pratique  du  roi. 

La  postérité  masculine  de  Jean  Juvénal  des 
Ursins  s*étant  éteinte,  les  biens  de  celle  fa- 
mille furent  portés  dans  celle  de  HarviUe, 
qui  est  très-ancienne  et  li  ès-noble,  par  Fran- 
çois Juvénal  dos  Ursins,  marquis  de  Trainel, 
qui  mourut  le  9  d'octobre  1650,  âgé  de  quatre- 
vingt-un  ans.  Il  avait  substitué  son  nom,  ses 
armes  et  ses  biens  à  François  de  HarviUe, 
son  petit  neveu,  n'ayant  eu  qu'une  fille  nom- 
mée Charlotte,  qui  mourut  jeune.  La  posté- 
rité de  François  de  HarviUe  des  Ursins, 
marquis  de  Trainel,  subsiste  encore,  et  c'est 
dame  Louise -Madeleine  Le  Blanc,  veuve 
d'Esprit  Juvénal  de  HarviUe  des  Ursins»  mar- 
quis de  Trainel,  qui  a  fait  mettre  ici  lesepi- 
taphes  d'Ksprit  Juvénal  de  HarviUe,  marquis 
de  Trainel,  premier  lieutenant  des  gendar- 
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mes  de  la  garde  du  roi,  lieutenant  général 
des  armées  de  Sa  Majeslé,  son  beau-père  ; 
d'Esprit  Juvénal   de  Harville  des   Drsins, 
mestre  de  carap  du  régiment  de    dragons 
d'Orléans,  son  mari  ;  de  Madeleine  Petit  de 
Passy,  sa  mère  ;  de  Claude  Le  Blanc,  sécré- 
ta ire  d'Etat,  son  père;  et  de  Simon  Tristan 
de  Harville,  son  fils  puîné. 
In  hoc  avilo  Ursinonim  sacello,  recondltum  est 
cor  Spirilus  Jiivenalis  de  HarviUe  des  Ursins, 
Marcblonisde  Trainel,  qui  beltica  virlule  insîgnis 
fuit,  et  Eqnitum  Prxiorianorum  Legaïus  aller , 
Legalrque  Primarti  locum  tenens,  obiît  anno 
HDccxx ,  décima  die  Novenibris. 
Hic  eliam  requiescunt  Spirilus  Juvenalis  des  Ur- 
sios,  Marcfaio  de  Trainel,  qaem  Regni  Modera- 
tor  Philippus  suae  Draconum  Turm»  prsofecit, 
norentem  in  média  juventiitis  spe  iavida  mors 
uzori,  liberis,  Regno  eripiiil,  arme  aelatis  iivui, 
salulis  HDccixvi,  die  xi  lulii. 
Magdalena  Petit  de  Passi ,  muller  rari  exempli, 
prope  pîl   generî  cîneres  sepulta  est ,  anno 
■vccxxvn,  die  xiii  AprtUs.  Vixil  ann.  tviii  ge- 
nero  dîleciissimo  et  nxori  piisslmae  din  super- 
files  non  fuit  Glandius  le  Blunc,  Régi  a  Sanciio- 
ribus  Gonsiliis,  et  rei  bellicx  Âdmiiiisler.   Yir 
privatîm  et  publice  clarus,  qui  non  sibi  sed  Pa- 
Criœ  vixit.  Agressa  est  viruin  forluna,  probavit 
non  TÎcit.  Celer  fuit  ingenio,  ore  sunvis ,  aditu 
facilis,  civis ,  paler,  amicus  optimus  ,   mililum 
Patromis,  omnium  amor,  et  delicium.  Obiit 
anno  MDCCxxYiii,  die  Maii  xix.  Vixit  annos  lix, 
quos  virtus,  pietas,  Beligio  dum  viverent,  coti^ 
junxcrant,  variis,  post  obttum,  dislrahi  tumulis, 
notait  hujusce  Urbis  et  Regni  prîmariae  B:\silicae 
unammis  Canonicorum  consensus.  Hune  titulnm 
marilo  amaniissimo,  colendissimts,  ac  dilectissl- 
inis  parentibus  : 

Ludovica-Magdelena  le  Blanc,  Marchionissa  de 
Trainel,  ipsa  iides ,  mœrens,  lugensque  [^suit. 
Dumque  ituHîs  œramnis  augeri  posse  luctum 
existimabai,  en  heul  Infans  dulctssimus  : 
Simon-Harla  Trislanus  Comes  de  Harville,  in  quo 
spes,e  sinu  ejus  erepius  est  die  Julii.  anno 
HDCCxxvin.  Vixil  menses  xviii. 

On  trouve  dans  la  nef  de  celte  église  l^s 
épilnpliesde  plusieurs  chanoines  connus  par 
leur  esprit  et  par  leur  savoir. 

Joachim  du  Bellay  élait  né  à  Lire,  dans  les 
Mauges  en  Anjou.  II  fut  fort  estimé  à  la 
cour  de  François  1"  et  de  Henri  lï.  On  re- 
marque dans  ses  vers  beaucoup  de  facilité 
et  de  douceur,  ce  qui  l'a  fait  nommer  le  Ca- 
tulle français.  Il  se  vantait  d'avoir  inventé 
les  odes  françaises.  Il  fut  chanoine  et  archi- 
diacre de  Paris,  et  mourut  d'apoplexie  en 
i560,  âgé  de  trente-sept  ans,  et  ayant  été  dé- 
signé archevêque  de  Bordeaux  ;  voici  Tépi- 
taphe  qu'il  se  fit  lui-môme,  mais  on  ne  Ta 
point  mise  sur  sa  tombe  : 

Clara  progenie,  et  domo  vetusta, 
(Oiod  nomf^  tibi,  sat  maum  indicavit) 
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Natus,  contegor  bac,  vialor,  Urna. 
Sum  Bellaius,  et  Poêla,  jam  me 
Sat  nosti,  puta,  non  bonus  Poeta, 
Hoc  versus  tibi  sat  mei  indicarint. 
Hoc  solum  tibi,  sed  queam,  Viator^ 
De  me  dicere,  me  pium  fuisse. 
Mec  Idcsisse  pios,  pius  si  ipse  es. 
Mânes  Ixdere  tu  meos  careto. 

Claude  Chastelain, chanoine  decette  église, 
est  mort  en  1712.  Il  s'était  occupé  toute  sa 
vie  à  l'élude  des  rites  ecclésiastiques,  et  de 
rhistoire  du  culte  des  saints,  il  fit  imprimer, 
en  1709,  un  Martyrologe  universel,  qui  conr 
lient  le  texte  du  Martyrologe  romain,  traduit 
en  français  ;  et  deux  additions  à  chaque  iouï' 
des  saints  qui  ne  s'y  trouvaient  point  ;  I  une 
des  saints  de  France,  l'autre  des  saints  des 
autres  nations,  avec  un  catalogue  des  saints 
dont  on  ne  trouve  point  le  jour. 

Les  ornements  de  cette  église  sont  magni- 
fiques; il  y  en  a  un  entre  autres  qui  eit 
tout  bordé  do  perles.  La  trésor  renferme  plu- 
sieurs reliques,  parmi  lesquelles  on  voit  un 
morceau  considérable  de  la  vraie  croix,  ua 
doigt  de  saint  Jean-Baptiste,  le  chef  de  saint 
Philippe,  apôtre,  etc.  Le  morceau  de  la  vraie 
croix  fut  envoyé  à  celte  église,  sous  le  pon- 
tificat de  Gallon,  évêque  de  Paris,  par  An- 
selme, chantre  du  Sépulcre  de  Jérusalem,  qui 
avait  élé  chanoine  de  Notre-Dame.  On  cé- 
lèbre tous  les  ans,  le  premier  dimanche 
d  août,  la  réception  de  cette  relique,  qui  est 
portée  en  procession  sous  un  dais,  et  ensuite 
exposée  à  la  dévotion  du  peuple.  La. lampe 
dargf^nt  à  dix  branches,  qui  est.au- milieu 
du  chœur,  est  l'accomplissement  du  vœu 
que  fit  Louis  Xlli  pour  la  naissance  de  Louis 
le  Grand.  Aux  jours  de  grandes  fêtes,,  on  tend 
dans  la  nef  une  tapisserie  magnifique,  qui 
représente  la  vie  de  la  Vierge.  Champagne 
en  fit  les  cartons  en  1636,  et  Michelle  Le 
Mâle  la  fit  faire  à  ses  dépens,  et  la  donna  à 
celte  église.  Elle  consiste  en  quatorze  pièces 
qui  lui  coûtèrent  ^2,000  livres. 

il  n'y  a. pas  d'église  où  le  service  divin  se 
fasse  avec  autant  de  régularité,  de  décence 
et  de  majesté,  que  dans  celle-ci..  La  musique 
est  une  des  plus  excellentes  qu'il  y  ait. 

Il  .n'y  a  pas  non  plus  d'église  particulière 
qui  ait  donné  un  aussi  grand  nombre  de 
papes.  Grégoire  IX,  Adrien  V,  Boniface  VIII, 
Innocent  VI,  Grégoire  XI  et  Clément  Vil  eiv 
avaient  été  chanoines.  Elle  adonné  aussi  un 
nombre  infini  de  cardinaux,  d'archevêques 
et  d'évôques  (1).  / 

Parmi  les  fondations  que  nos  rois  ont  fai- 
tes ici,  il  y  en  a  une  de  Louis  XII,  qui  est 
plus  connue  que  les  autres,  et  qu'on  nomme 
Vobil  salt^,  parce  qu  on  donne  deux  minois 
de  sel  à  chaque  chanoine  qui  assiste  ii  Tan- 
niversaire  qui  se  célèbre  tous  les  ans«  le  4m 
janvier. 

(1)  Alexandre  UT  demanda  comme  one  faveur  qne 
ses  neveux  fussent  élevés  dans  le  cloîirc  de  Noire- 
Dame.  Louis  VJI  et  plusieurs  de  nos  princes  y  ont 
puisé  Tespritde  la  religion  et*  des  sciences.  Henri, 
fils  de  Louis  le  Gros,  fui  chanoine  de  Notre-Dame,  el 
Philippe,  son  frère,  préféra  fa  simpla  liira  d*archi-. 
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Le  corps  de  ville  venait  tous  les  ans  dans 
rotle  é«Iise,  le  premier  vendredi  d'après  Pâ- 
ques, el,  après  avoir  entendu  la  messe. à  la 
chapelle  de  la  Vierge,  il  assistait  au  TeDeum 
qui  y  était  chanté  en  musique,  pour  remer- 
cier Dieu  d'avoir  délivré  la  ville  de  Paris  de 
la  domination  des  Anglais,  en  1436. 

Le  chapitre  de  cette  métropole  fait,  tous 
les  ans,  le  22  mars,  une  procession  pour 
rendre  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'à  p«reil  jour, 
l'an  159*,  la  ville  de  Paris  se  soumit  à  Henri 
le  Grand,  et  rentra  par  le  sous  l'obéissance 
de  son  légitime  souverain.  Celte  proces- 
sion va  aux  Grands-Augustins,  accompa- 
gnée des  cours  souveraines,  et  là  le  cha- 
f^itre  chante  une  grand'messe;  mais  lorsque, 
e  22  mars  arrive  dans  la  semaine  sainte,  on 
remet  celle  procession  après  Quasimodo. 

Le  15  d'août,  jour  que  TEglise  célèbre  la 
fête  de  l'Assomption  ne  la  Vierge,  on  fait  ici, 
tous  les  ans,  après  Vêpres,  une  procession 
très-solennelle,  qui  fut  instituée  le  10  de 
février  de  Tan  1638,  par  Louis  XHI,  dans 
toutes  les  églises  de  son  royaume,  pour  re- 
mercier Dieu  de  la  grossesse  de  la  reine, 
après  vingt-trois  ans  de  stérilité.  Les  cours 
supérieures,  le  gouverneur  de  Paris  et  le 
corps  de  ville  assistent  à  celte  cérémonie.  11 
y  eut  d'abord,  à  celle  occasion,  de  grandes 
contestations  pour  la  préséance,  entre  le 
parlement  et  la  chambre  des  comptes,  ce  qui 
fit  que  pendant  plusieurs  années  ces  deux 
compagnies  ne  s'y  trouvèrent  plus.  En  1672, 
le  rot  régla  le  différend,  et  ordonna  que  ni 
Tune  ni  l'autre  de  ces  deux  compagnies  n'en- 
trerait, en  arrivaat,  dans  le  chœur;  que  le 
parlement,  après  s'être  assemblé  dans  le 
chapitre  de  cette  église,  viendrait  joindre  la 
procession  à  la  porte  du  chœur,  dans  la  nef 
a  droite,  et  que  chaque  membre  marcherait 
à  la  file,  pondant  que,  de  l'autre  côté,  la 
chambre  des  comptes  viendrait  de  roilicia- 
lité  pour  joindre  aussi  le  clergé,  et  le  suivre 
à  la  nie  à  gauche,  en  sorte  que  le  premier 
président  de  la  chambre  des  comptes  mar- 
cherait à  la  gauche  du  premier  président  du 
parlement,  et  ainsi  des  autres;  que  la  pro- 
cession étant  faite,  le  parlement  sortirait  du 
chœur  par  la  porte  qui  est  sous  le  crucifix, 
et  la  chambre  des  comptes,  par  celle  qui  est  à 
droite,  vis-à-vis  la  chaire  archiépiscopale.  En 
1Î17,  le  duc  d'Orléans,  régent  du  royaume, 
assista  à  cette  procession,  au  nom  du  roi, 
avec  le  cortège  et  les  honneurs  royaux. 

Claude  Joly,  chantre  et  chanoine  de  cette 
église,  a  donné  au  public  différents  ouvrages. 
Il  mourut  en  1700,  et  légua  sa  biliothèque 
au  chapitre  de  l'église  de  Paris,  à  condition 
qu'elle  serait  publique;  condition  qui  jus- 
qu'ici n'a  pas  été  observée.  Parmi  les  livres 
curieux  de  cette  bibliothèque,  on  y  remar- 
que un  manuscrit  de  Grégoire  de  tours,  en 
caractères  mérovingiens; 

La  grande  sacristie  et  le  trésor  sont  pra- 
tiqués dans  l'arcade  qui  est  entre  la  chapelle 
de  Sdint-Pierre,  martyr,  et  celle  de  Saint- 
diacre  de  réglîse  de  Paris  srnx  évéchës  que  sa  haute 
naissance  et  8<^  venus  lui  dc&iinaient. 


Denis  et  Saint-George,  sur  le  même  aligne- 
ment des  autres  chapelles  qui  éclairent  le 
bas  côté  méridional  du  chœur.  Le  bâtiment 
qui  les  contenait  étant  très-ancien,  et  me- 
naçant ruine,  on  Ta  démoli  pour  en  cons- 
truire un  [)Ius  solide,  et  en  même  temps  plus 
commode  et  plus  convenable  pour  le  service 
de  l'éi^lise.  On  Ta  commencé  en  Tannée 
1756,  et  il  a  été  fini  en  Tannée  1758 

Cette  reconstruction  a  été  faite  de  la  libé- 
ralité du  roi  Louis  XV,  sous  les  ordres  et  la 
conduite  de  M.  le  marquis  de  Mariçny,  di- 
recteur général  des  bâtiments  du  roi,  et  sur 
les  plans  et  dessins  de  Tilluslre  M.  Soufllot, 
architecte  et  contrôleur  des  bâtiments  de  Sa 
Majesté. 

La  grande  sacristie,  destinée  à  l'usage  seul 
des  grands  offices,  forme  la  pièce  princif^le; 
elle  est  précédée  d'une  espèce  de  vestibule 
noble  et  majestueux,  de  plaio-pieii  avec  le 
chœur  et  son  bas-côté.  La  porte  est  de  forme 
carrée  à  deux  vantaux  ;  elle  est  entourée 
d'un  chambranle  de  marbre  de  Langue«loc, 
de  la  hauteur  de  seize  pieds;  au-dessus  ist 
une  table  de  marbre  de  bleu  tur^uin,  sur  la- 
quelle est  en  relief  le  mol  Sacristie^  en  let- 
tres de  bronze  doré  d'or  moulu.  Les  van- 
taux sont  enrichis,  ainsi  que  Timposie, 
d*une  sculpture  admirable.  L'imfiosie  re- 
présente Técusson  de  France,  décoré  de  pal- 
mes et  de  guirlandes.  L^s  vantaux  repré- 
sentent sons  la  forme  d'épis  de  froment  et 
de  vigne  chargée  de  raisin,  ]os  attributs  et 
symboles  des  saints  mystères,  les  vases 
sacrés,  et  généralement  les  principaux  orue- 
menls  du  service  de  Téglise. 

Dans  ce  vestibule,  h  droite,  est  une  porte 
entourée  d'un  chambranle  de  marbre  de 
Languedoc,  laquelle  commumque  dans  la 
chapelle  de  Saint-Pierre,  martyr.  Celte  cha- 
pelle est  ornée  (Tune  bel  If»  menuiserie.  Elle 
a  son  arcade  fermée  d'une  belle  grille  de  fer. 
En  face  de  cette  grille,  et  iroinédiatenuut 
nu-dessous  de  la  croisée,  est  une  fontaine  en 
niche  avec  une  cuvette,  le  tout  de  marbre, 
destinée  pour  le  lavement  des  mains  des 
officiers.  Dans  Tangle,  à  droite  de  cette  fen- 
taine,  est  un  escalier  par  lequel  on  descend 
dans  deux  voûtes  souterraines,  et  néan- 
moins éclairées  ;  Tune  est  sous  la  chapelle, 
et  l'autre,  qui  est  sous  la  sacristie,  est  desti- 
née à  la  sépulture  de  M.\].  les  chanoines. 

A  gauche,  dans  ce  beau  vestibule,  est  une 
porte  en  face  de  l'autre,  et  décorée  de  même. 
Par  cette  porte  on  descend  à  une  sacristie 
basse,  destinée  pour  l'habillement  de  MM.  les 
chanoines,  lorsqu'ils  veulent  célébrer  les 
messes  basses  dans,  les  chapelles  autour  du 
chœur.  Cette  sacristie  est  pratiquée  en  voûte 
sous  les  chapelles  de  Saiiit-Géraud,  de  Saiut- 
Denis  et  de  Saint-Georges. 

De  ce  vestibule  on  entre  tout  de  suite  et 
de  plein  pied  dans  la  grande  sacristie,  desti- 
née uniquement  pour  le  service  du  chœur; 
elle  est  ornée  d'une  belle  mt^nuiserie.  La 
voûte  en  forme  sphérique,  est  très-ricUe- 
mont  sculptée,  ainsi  que  les  panaches. 

Le  mur  du  fond  de  cette  sacristie  est  ter^ 
miné,  en  face  du  vestibule,  par  un  escalier  à 
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deux  rampeSy  servant  à  monter  dans  une 
pièce  voûtée  en  forme  sphérique,  à  la  hau- 
teur de  celle  de  la  sacristie,  destinée  à  met* 
tre  une  partie  des  châsses  et  des  reliques  de 
l'église  de  Paris.  A  l'arcade  qui  sépare  celte 
pièce  d'avec  la  sacristie,  est  une  très-belle 
grille  de  fer  ouvrant  à  deux  battants,  sur- 
montée d*un  couronnement  magnifique. 

On  monte  ensuite  au. second  étage,  dans 
une  très-grande  pièce,  éclairée  par  quatre 
granijes  croisées,  dont  deux  donnent  sur  la 
première  cour,  et  les  deux  autres  sur  la  se- 
conde cour  de  l^archevêché.  Cette  pièce  est 
destinée  à  serrer  toute  l'argenterie  et  une 
partie  des  ornements.  La  voûte,  construite 
en  briques  mises  sur  le  plat,  fait  Fadmira- 
tion  des  connaisseurs.  Au  bout  de  cette 
pièce  est  un  escalier  qui  conduit  dans  une 
pièce,  dont  un  côté  communique  à  la  galerie 
qui  est  autour  du  chœur,  et  l'autre  à  un  ré- 
servoir contenant  soixante  muids  d*eau  avec 
des  tuyaux  de  descente,  qui  communiquent 
dans  les  voûtes  basses  de  la  sacristie,  pour 
fournir  do  l'eau  en  cas  d'incendie. 

Au  troisième  étage  est  une  grande  pièce 
de  même  grandeur  que  celle  de  dessous, 
destinée  pareillement  à  serrer  des  orne- 
meuts,  et  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le 
service  de  l'église. 

Au-dessus  est  une  plate-forme  couverte 
de  plouib  laminé,  ornée  do  balustrades,  qui 
couronne  l'édifice  entier  sur  Tune  et  l'autre 
cour  de  Tarchevôché. 

Pour  ce  qui  concerne  le  bAliment  exté- 
rieur, les  deux  façades  sur  les  deux  cours 
de  l'archevêché,  sont  très-riches  en  archi- 
tecture. Du  côté  de  l.i  première  cour  de  l'ar- 
chevêché, ce  bâtiment  présente  une  très- 
belle  façade,  ornée  d'un  soubassement,  dé- 
coré en  refend  de  deux  arcades,  au  milieu 
desquelles  est  une  tai>le  de  marbre  Idancy 
sur  laquelle  est  gravée  cette  inscription  : 

Ludovici  XV  Optiini  ac  Relligiosissiini  Régis 
pîetas  erga  Capitiiliiin  Parisiense  plurimis  jani 
speciata  beneflciis  hoc  sacrae  supellectilis  condi- 
toriitm  long!  teinporis  labe  caducum  a  fundaiiienlis 
rcGci;  et  in  aiiipliorem  speciein  resiiiui  regio  ] 
sumplu  curavil  anno  D.  1758. 

Au-dessus  sont  deux  rangs  de  croisées, 
couronnées  par  un  grand  entablement  orné 
de  consoles.  Entre  les  croisées  du  premier 
rang  est  une  niche  surmontée  d'un  tympan, 
soutenu  de  deux  consoles  sculptées.  Dans 
cotte  niche  est  la  Piété  royale.  Cette  figure 
est  vêtue  h  l'antique.  Elle  tient  dans  sa  main 
gnnche  une  corne  d'abondance,  remplie  de 
fleurs,  qu'elle  prend  de  sa  main  droite,  pour 
n^pandre  sur  un  autel  do  forme  antique,  qui 
est  à  son  côté  droit.  Sur  cet  autel  est  une 
croix  rayonnante  qui  paraît  en  relief  au  de- 
vant d'une  de  ses  faces,  ornée  de  guirlandes 
de  fleurs.  Sur  le  j)iédestal  est  cette  inscrip- 
ption  en  lettres  de  relief  de  bronze,  doré 
d'or  moulu  : 

Pietas  Rcgalîs. 

Au-dessus  de  cette  figure,  entre  les  croisées 
du  second  rang, est  un  médaillon  qui  contient 


le  buste  du  noi  en  profil,  tourné  du  côté  de 
Téglise,  autour  duquel  sont  ces  mots  en  let- 
tres de  relief  de  bronze  doré  d'or  moulu  : 

Lud.  XV,  Rex  Chris. 

Ce  médaillon,  soutenu  par  une  tête  de  lion, 
est  renfermé  dans  une  bordure  enrichie  de 
.«culplure,  et  environné  de  guirlandes  et  de 
branches  de  palme.  Toute  la  sculpture  de  ce 
bâtiment,  tant  intérieure  qu'extérieure,  a 
été  faite  par  le  fameux  Michel-Ange  Slodtz, 
sculpteur  du  roi.  Des  deux  arcades  qui  pa- 
raissent  à  ce  bâtiment,  l'une  est  feinte,  Tau- 
Ire  est  percée,  et  forme  rentrée  principale 
du  palais  archiépiscopal. 

Le  palais  archiépiscopal  est  au  midi  de 
l'église.  Il  a  été  fort  augmenté  et  embelli 
par  le  cardinal  de  Noailles.  Les  vues  sur  la 
rivière  en  sont  très-agréables.  C'est  dans  une 
des  galeries  de  l'arcnevèché  qu'on  a  placé 
la  bibliothèque  qu'Etienne  Gabriau,  seigneur 
de  Riparfond,  avocat  au  parlement,  distin- 
gué par  sa  naissance  et  pour  son  habileté 
dans  sa  profession,  légua,  en  170^,  aux  avo- 
cats, à  condition  qu'elle  serait  ouverte  à  tout 
le  monde  certains  jours  de  la  semaine.  L'ou- 
verture de  cette  bibliothèque  se  fit  avec 
beaucoup  de  solennité  le  5  mai  1708.  La  cé- 
rémonie commença  par  une  messe  qui  fut 
célébrée  par  le  cardinal  de  Noailles,  dans  la 
chapelle  haute  de  l'archevêché  :  le  corps  des 
avocats  y  assista.  Son  Eminence,  et  tous 
ceux  qui  composaient  cette  assemblée,  se 
rendirent  ensuite,  dans  la  bibliothèque,  où 
le  bâtonnier  des  'avocats  prononça  un  dis- 
cours pour  prouver  l'utilité  de  cet  établisse- 
ment. La  vivacité  de  notre  nation,  et  les 
charmes  de  la  nouv^^aulé  lui  donnèrent  d'a- 
bord un  grand  brillant.  Elle  fut  ouverte  & 
tout  le  monde  certains  jours  de  la  semaine  ; 
on  y  fit  des  consultations  gratuites  toutes 
les  semaines,  en  faveur  des  plaideurs  pau- 
vres; et  tous  les  quinze  jours  on  y  fit  des 
conférences  sur  lajurispruuence,  où  les  avo- 
cats qui  étaient  nommés  pour  parler,  ve- 
naient, préparés  sur  les  matières  qu'on  y  de- 
vait discuter,  il  eût  été  à  souhaiter  pour  l'uti- 
lité publique  et  pour  l'honneur  de  la  nation, 
que  de  si  beaux  commencements  se  fussent 
toujours  soutenus  avec  la  même  ardeur. 

Cette  bibliothèque  est  ornée  des  portraits 
de  plusieurs  illustres  magistrats,  et  de  ceux 
de  quelques  avocats  fameux.  Celui  de  feu 
M.  de  Riparfond  est  au  milieu.  A  droite 
sont  ceux  de  Gilles  Bpurdin,  de  Jérôme  Bi- 
gnon,  de  Jacques  Talon,  de  Denis  Talon,  de 
Chrétien-Françdis  de  Lamoignon,  et  de  Jo- 
seph-Omer  Joly  de  Fleury.  Les  portraits  des 
avocats  sont  de  l'autre  côté,  et  l'on  y   voit 

ceux  de  Mathias  Maréchal  de  N Gorillon, 

de  Jean-Marie  Ricard,  de  Germain  Billard, 
de  Jean  Issalis,  de  Bonaventure  de  Four- 
croix,  de  Louis  Dupré  et  de  Deni$  Lebrun. 

La  superbe  église  de  Notre-Dame  de  Paris 
a  étéidepuis  peu  reblanchie  totalement  ;  et, 
en  1771,^  pavée  tout  à  neuf  avec  des  pièces 
carrées  de  marbre  blanc  et  d'un  marbre  bleu. 
On  doit  remarquer  aussi  la  principale  porto, 
dont  on  vient  de  changer  la  forme,  quoi- 
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(fn'on  ait  conservé  le  genre  gothique,  Ja 
beauté  de  ses  vantaux,  ornés  en  dehors  de 
deux  figures  en  relief,  dont  Tune  représente 
Notre-Seigneur  portant  sa  croix,  et  l'autre 
la  sainte  Vierge  dans  une  attitude  pieuse; 
en  dedans,  toute  la  ferrure  magnifique  de 
fer  poli  qui  soutient  les  vantaux,  et  toutes 
les  pièces  de  serrurerie  dorées  en  partie,  qui 
en  font  la  fermeture;  le  tout  du  goût  le  plus 
parfait  et  de  la  plus  grande  magnificence. 
On  a  do  plus  nettoyé  les  vantaux  des  deux 
grandes  portes  qui  sont  à  droite  et  à  gauche 
delà  principale  porte;  et,  par  les  couleurs 
qu'on  a  employées,  on  a  fait  revivre,  autant 
qu'il  a  été  possible,  toute  la  beauté  des  or- 
nements en  fer,  qui  sont  répandus  comme  en 
broderie  sur  les  anciens  vantaux.  On  doit 
pareillement  remarquer  les  deux  autres  por- 
tes collatérales,  aux  extrémités  de  la  crpisée 
de  cette  église,  et  dont  toute  la  boiserie  et  le 
tambour  ont  été  refaits  à  neuf  aussi  depuis 

Eeu  ;  enfin  les  dix-huit  nouvelles  bornes  de 
ronze  qui  bordent  toute  la  longueur  du 
grand  portail,  et  la  grille  au  devant  de  la  prin- 
cipale porte,  et  qui  en  défend  l'approche. 

Les  dehors  de  ce  grand  édifice,  et  les  dif- 
férentes parties  destinées  à  son  ornement» 
ou  pour  en  assurer  la  solidité,  tels  que  les 
arcs-boutants  qui  épaulent  des  deux  côtés  la 
nef,  le  chœur  et  le  pourtour;  les  pyramides 
et  les  obélisques  qui  régnent  autour,  sont  le 
fruit  d'un  grand  travail. 

Le  cloître  est  au  sord  de  Téglise,  et  les 
maisons  canoniales  y  sont  enfermées  par  une 
enceinte  de  vieilles  murailles.  Il  y  avait  au- 
trefois dans  ce  cloître  une  maison  royale» 
Îui  subsistait  encore  du  teuips  du  roi 
ouis  VII,  qui  reconnut,  en  1157,  y  avoir 
passé  ses  premières  années  :  Nos^  dit-il,  £c^ 
ctesiam  Parisiensem^  in  cujus  clauslro  quasi 
quodam  materiali  gremio  tncipientis  vitœ  et 
pueritiœ  nostrœ  exegimus  tempora,  aniecei" 
soribuM  noslris  clariorem  et  inter  regni  Ecch- 
sias  eminentem  consideranteSf  etc.  Il  y  alla 
encore  demeurer,  en  1158,  avec  Constance 
de  CastiUe»  sa  femme,  ayant  cédé  le  palais  à 
Henri  II»  roi  d'Angleterre.  On  ignore  abso-* 
lument  en  quel  endroit  du  cloître  était  située 
cette  maison.  On  entend  par  le  cloître  tout 
l'espace  compris  depuis  le  Terrain  jusqu'au 
Pont'Rouge,  et  de  là,  en  suivant  les  rues 
d'Enfer  et  de  la  Colombe,  jusqu  à  la  porte 
qui  est  à  l'extrémité  de  la  rue  des  Marmou- 
zets,  suivant  ensuite  l'alignement  qui  va  re« 
joindre  la  principale  porte  qui  est  à  côté  de 
l'église  de  Notre-Dame.  Dans  cette  étendue 
est  située  la  chapelle  de  Saint-Agnan;  on  y 
voyait  encore  celle  de  Saint-Jean  le  Rond» 
qui  a* été  abattue  depuis  quelques  années. 

Parvis  Noire-Bame, — La  place  appelée  Par- 
vis Notre-Dame,  nom  dérivé  dtj  Paradisus^  se- 
lon Ménage.  On  appelait  ainsi  les  endroits  des- 
tinés à  la  promenade.  De  Paradisus  on  a  fait 
Paravisus^  et  enûn  Parvisus  par  contraction. 
A  l'entrée  de  celte  place  était  une  statue  de 
pierre  longue  et  mal  faite,  qui  tenait  un  livre 
ti'une  main,  et  de  l'autre  un  bâton  entouré 
d'un  serpent.  Quelques-uns  ont  prétendu 


que  c'était  Esculape,  dieu  de  la  médeciue, 
dont  le  serjpent  est  un  des  symboles.  D'au- 
tres ont  imaginé  que»«comme  anciennement 
les  écoles  publiques  se  tenaient  en  cet  en- 
droit ,  cette  figure  représentait  Mercure 
ou  le  dîen  Terme,  car  les  anciens  mettaient 
de  ces  figures  aux  carrefours,  dans  les 
places  publiques»  et  auprès  de  leurs  écoles. 
D'autres  ont  cru  que  c'était  la  figure  d'Ar- 
chambaud,  maire  du  palais  sous  le  règne 
de  Clovis  II ,  lequel,  selon  Fauchet,  était 
affectionné  à  V endroit  des  ecclésiastique f  tt 
Prêtres.  Ils  disent  qu'on  lui  avait  élevé  cette 
statue ,  parce  qu'il  avait  fait  du  bien  à  l'é- 
glise de  Noire-Dame,  et  nu*il  avait  donné  le 
fonds  sur  lequel  l'Hôtet-Dieu  a  été  bâti. 
Les  hermétiques»  qui  regardent  Guillaume 
de  Paris  comme  un  de  leurs  patriarches, 
assurent  que  c'est  lui  gui  à  fait  bâtir  le  por- 
tail de  Notre-Dame  qui  est  vis-à-vis»  et  qu'il 
y  a  marqué  tous  les  chemins  qu'il  faut  sui- 
vre pour  parvenir  à  ce  grand  œuvre  qu'ils 
croient  voir  partout,  et  qu'ils  ne  trouvent 
nulle  part.  M.  l'abbé  Lebeuf,  après  avoir 
bien  examiné  cette  statue»  a  prétendu  qu'elle 
représentait  Jésus-Christ  tenant  dans  sa 
main  le  livre  des  Evangiles.  11  croit  que  celle 
figure  antique  avait  fait  partie  des  oroenients 
du  portique  de  l'ancienne  cathédrale,  et  que 
lorsque  l'on  travailla  à  rebâtir  cette  église,  la 
statue  fut  plantée  vis-à-vis  rHôtel-Dieu,daQS 
l'endroit  où  on  l'a  vue  jusqu'en  17tô. 

Derrière  cette  statue  était  une  fontaine  qui 
fut  construite  en  1639,  et  sur  laquelle  on 
avait  mis  cette  inscription: 

Qui  siiis,  hue  tendas;  desunt,  si  forte  liquores, 
Progredere,  aeteraas  diva  paravit  aquas. 

Cette  fontaine  n'existe  plus,  ni  la  statue 
derrière  laquelle  elle  était.  On  a  supprimé 
l'une  et  l'autre  en  17W,  lorsqu'on  a  tra- 
vaillé à  donner  au  parvis  une  forme  plus 
régulière  :  on  a  ôté  aussi  plusieurs  marches 
par  lesquelles  on  descendait  dans  le  parvis; 
et  pour  rendre  la  pente  plus  aisée,  on  eo 
a  donné  une  presqu'insensible  à  la  rue  Neuve 
Notre-Dame  qui  y  conduit.  On  peut  juger 
de  combien  on  a  baissé  celte  rue  par  les 
maisons  qui  sont  dans  le  voisinage  de  THÔ- 
tel-Dieu;  on  entrait  de  plain-pied  dans  les 
boutiques  »  et  aujourd'hui  il  faut  monler 
cinq  à  six  marches  assez  raides. 

L  archevêque  de  Paris  avait  autrefois  une 
échelle  patibulaire  dans  le  Parvis,  et  une 
autre  au  port  Saint-Landry.  Ces  échelles 
étaient  des  marques  de  haute  justice 

• 

Epitapkes  diverses  de  Notre-Dame  ^  extrailfi 
du  Recueil  manuscrit  des  Epitaphes  deParif 
de  la  Bibliothèque  nationaUy  n*  9480. 

L 

Tombeau  d'Ktienne ,  dit  de  Piris,  cardinal  évéqo»  da 

Paris. 

Il  était  inhumé  sous  une  tombe  plate  de 

cuivre  »  devant  le  sanctuaire ,  avec  celle 

épilaphe  : 

Claudiiur  hoc  tiiroulo  Lux  Juris,  Parifiorum 
Pastor  voce,  fide  Dux  Régis  consiliorum, 
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Faulor  Egenorum,  daroiians  hereses  reproborum, 
Stephanus  brc  sedU  Romanae  coUaleralis  ; 
Deserlis  terris,  spe  sanclis  jungilur  alis  : 
M.  c.  ter  boc  anno  tribus  auclo  sepluageno,^ 
Octobris  décima  sexla  Doniini  qiioque  prima. 

11  mourut  à  Avignon  le  16' jour  des  ca- 
lendes de  novembre  1373. 

Le  roi  lui  donna  pour  armes,  trois  fleurs 
de  lis  sur  un  chevron  dazur,  que  Ton 
voyait  aux  extrémités  de  sa  tombe. 


Tombeau  de  Eudes  de  Sully,  évoque  de  Paris. 

Ce  tombeau  était  de  cuivre,  élevé  de  deux 

Ïneds  dans  le  chœur,  auprès  de  Taigle,  sur 
equel  un  évoque  était  représenté  gisant,  en 
relief, 
(luem  cathedrae  decoravil  honos,  qnem  sangois  avitus, 

Quem  roorum  gravitas  ;'bic  jacet  Ode  silus. 
Pnesulis  hujus  erat,  quod  babent  bnec  tempora  rarum  ; 

Mens  sincera,  roanus  munda,  pudica  caro. 
Lenibut  bic  leiiis,  toga  nudis,  viclus  egenis  : 

Vita  fuit  juvenis  clara,  probata  senis. 
Bis  sex  cenleno  Christi«  qitarioque  bis  aono,         l^. 

Trededmo  Jalii  transiit  Odo  die. 

III. 

Tombeau  de  Pierre  d*OrgenM>ot,  é?êqne  de  Paris. 

Il  était  représenté  gisant,  en  marbre  blanc, 
sur  un  tombeau  élevé  et  couvert  de  grilles 
de  fer,  bâti  contre  la  muraille  à  gnuche  du 
matire-aulei,  autour  duquel  ou  lirait  cette 
é[)itaphe  : 

Hic  jacet  Reverendus  in  Ghristo  Pater  Petrus 
de  Ordeomonte,  Parisius  oriundus,  in  utroque 
Jure  Liceitciatus;  olim  Morineusis,  post  modura 
PariKiensis  Episcopus,  qui  obiit  anuo  Domini 
1409  16''diemensisJulii(t), 

IV. 

Tombeau  de  Guillaio  Châriier,  é?6qne  de  Paris. 

Il  était  inhumé  devant  le  mattre-autel, 
sous  une  tombe  de  cuivre,  autour  de  laquelle 
était  répitaphe  suivante  : 

Hic  jacet  Reverendissimus    in   €bristo   Pater 

Dominus  Guillclinus  Chartier  de  Bajocis,  utrius- 

que  Juris  Professer  per  orbem  famosus;  qui 

vita,  verbo  et  exemple  comniissi  gregis  Pastor 

vigilans,  plus  ad  pauperes  Largitor,  in  Clero  et 

Populo  mitissimus  pacificusque  ;  qui  i4®  anno 

suae  assuroptioniâ  ad  Ecdesiam  Parisiensem  per 

viam  sanctorum  fœliciler  in  pace  quievit  1472. 

prima  Maii. 

Il  succéda  à  Denis  du  Moulin  en  Tévêché 
do  Paris,  et  fut  sacré  dans  Toctave  de  saint 
Victor,  Fan  1H7. 

V. 

Tombeau  de  Louis  de  Beaomont,  éfèqoe  de  Paris. 

(1)  Le  jour  du  mois  a  été  omis  dans  Pépllaphe  de 
cet  evéque  donnée  par  Hurtaut. 
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Son  tombeau  était  semblable  aux  précé- 
dents et  environné  do  Tépitaphe  suivante  : 
Sepultum  est  hic  corpus  Reverendi  in  Cbrislo 
Pal  ris  et  Domini  Ludovici  de  Bellumonte,  prae< 
cipui  Litteranim  ama loris,  qui  in  carnis  aflQi- 
ctione,  in  multis  jejuniis,  in  eleeroosynarum 
largitione,  in  officiorum  divinorom  tam  diei 
quam  noctis  assidua  pnesenlia  laudabiliter  du- 
cens  vitam,  in  Prsesulalu  anno  vigcsimo  magis 
Ecdesiam  muneribus  donans  excessil  fœliciter 
1492,  tertio  nouas  Julii. 

VI. 

Tombeau  de  Jean  Simon,  é? èque  de  Paris. 
Il  était  inhumé  près  de  Eudes  de  Sullj. 
PaHsiis  ortus,  Praesul  qui  ex  gente  Simonum, 

Que  Duce  sub  sancto  tramite  calla  viget. 
Consule  qui  fuerat  vix  justior  alter, 

Guique  reformandi  spes  erat  una  gregis. 
Clarus  Johannes  sculplo  jacet  œre  sepultus  : 

Ipse  feras  illi,  chare  Yiator,  opem. 
Ôbiil  anno  Domini  1502.  25*   die  roensis  De- 

cembris. 

VII. 

Tombeau  de  François  de  Poncher,  évêqne  de  Paris,  et 
depuis  archevêque  de  Sens. 

Le  corps  de  François  et  le  cœur  d*Etienne 
de  Poncber  étaient  enterrés  au  milieu  du 
chœur,  l*un  contre  Tautre,  sous  des  lames 
de  cuivre,  sur  lesc|uelles  ils  étaient  repré- 
sentés, avec  les  épitaphes  suivantes  : 

Cy  gist  le  corps  de  feu  de  bonne  mémoire 
M^**  François  de  Pencher,  en  son  vivant  Eves- 
que  de  Paris,  Abbé  de  S^  Maur  des  Fossez,  qui 
deceda  le  i*^  jour  de  Septembre  1532. 
Priez  Dieu  pour  son  Ame. 

Cy  gist  le  cœur  de  feu  M'«  Estienne  de  Pon- 
cber, Arcbevesque  de  Tours,  Maistre  des  Re« 
questesde  l'hostel  du  Roy,  qui  deceda  le  15*  jour 
de  Mars,  1552  avant  Pasques. 

Priez  Dieu  pour  luy. 

VIII. 

Tombeau  de  Guillaume  Viole,  ôvèque  de  Paris. 

L'épitaphe  suivante  était  gravée  sur  une 
lame  de  cuivre,  qui  lui  servait  de  tombeau. 
Cy  gist  de  bonne  mémoire  Révérend  Père  en 
Dieu  M'*  Guillaume  Viole,  en  son  vivant  Evesque 
de  Paris,  lequel  deceda  le  mardy  1*'  jour  de 

Uay  4558. 

Priez  Dieu  pour  luy. 

11  fut  conseiller  au  parlement  de  Paris  , 
ahbéd*OriUac  et  de  Notre-Dame  de  Laon. 

IX. 

Tombeau  de  François  Hallé,  arclievôque  de  Narbooae. 
A  côté  du  tombeau  d'Eudes  de  Sully,  on 
voyait  une  lame  de  cuivre  gravée,  de  la  li- 
gure d'un  archevêque  en  bas-relief,  avec 
répitaphe  suivante  : 
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^'y  gisl  feu  très  Révérend  Père  en  DieuM^*  Fran- 
çois Halle,  natif  de  Parts,  en  son  vivant  Ar- 
clievesque  de  Narbonne  et  grand  Archidiacre 
de  TEglise  de  céans,  qui  trépassa  le  Jeudy  23* 
jour  de  feburier  1491. 

Priez  Dieu  pour  luy.  Amen. 

X. 

Tombeau  de  Jacques  Robertet,  évoque  dUlby. 

Il  était  représenlé  conime  le  précédent  sur 
sa  tombe  de  cuivre,  qui  était  immédiatement 
au-dessous. 

Ista  Roberieti  cineres  tegit  urna  Jacobi 
Quem  vîgilem  experta  est  Albia  Pontincem. 

Corporis  ac  animi  pneclaris  dotibus  auclum 
Ante  suos  rapuit  sors  truciilenla  dies. 
Obiit  nono  Kalendas  Januarii,  anno  4519. 

Il  fut  premièrement  chanoine  de  Notre* 
Dame  de  Paris,  comme  porJe  le  Martyrologe^ 
et  Tan  1515  il  fut  évoque  d'Alby,  dont  il  tint 
le  siège  quatre  ans  seulement,  n*ayant  pas 
encore  atteint  la  trentième  année  de  son  âge. 

XI. 

Tombeau  de  Bené  du  Bellay,  é^fique  du  Mans  frère  de 
Jean,  cardinal,  ei  de  Louis  du  Bellay. 

Il  gisait  dans  le  milieu  du  chœur,  sous  une 
lame  de  cuivre. 

Renatus  Cœnomanensis  Episcopns,  singulari 

pielate  insignis  ac  ex  generosa  Reliaîoruin  fa- 

initia  nntus,  postqnam  fratri  primogenifo  justa 

niagnifice   fecisset ,  Parisiis   magno    omnhim 

niœrore  diem  rlausil  extremum  annoDûi  1547» 

die  17  «  mensis  Angnsti. 

Requiescat  in  pace. 

Cy  gtst  noble  et  vénérable  personne  M'«  Louis 
du  Bellay, eu  son  vivant  Conseiller  du  Roy  nostre 
Sire  en  sa  Cour  de  Parlement  et  grand  Archi- 
diacre et  Chanoine  en  TCglise  de  céans.  .  .  • 

du  Breùil,  Thibaut,  Selles  et  Ville- 

quier,  lequel  a  esiéjnhumé  par  le  Reverendis- 
siine  Cardinal  du  Bellay,  Evesque  de  Paris  le 
5«jour  de  Janvier  1541. 

Priez  Dieu  pour  luy. 

Xll. 

Tombeau  dp  BenanIddeBeaune.  arch^v^qne  de  f^^ns,  grand 
aomdDier  de  Frauce  et  de  l'ordre  duS>tni-Es(ini. 

Au  milieu  du  chœur,  au-dessous  de  Taigle, 
on  v^iyait  une  larj^e  tombe  de  marbre  noir, 
a/ec  ]*épitaphe  suivante  : 

Viri    Immorlalitate  dignissimi ,    Renaldi    de 

Beaunc,  qui  apud  scx  Cbrisiianissimos  Franco- 

rnm  Reges,  Franciscum  I,  Hénriciim  U,  Fran- 

cîscum  II,  Carolum  IX,  Henricum  III  et  llenri- 

cura  IV,  fidelem  slrenuamque  navans  operam; 

Francisci  Andegaviœ  et  Alenconiae  Docis,  Can- 

cellarius,  ex  Aula;  Palalinis  in  Senatu  Parisiens!  - 

sancliorique  Consilio  Senator,  in  Sacerdotum 

convenlu  Ecclesiasticus,  oflicio  graviore  per- 
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functus,  primuni  Biluricensis  Palriarclia,  Ar« 
chiepiscopus,  Aquitania^  Primas,  dein  Senonum  1 
Arcbi^piscopus,  Galliae  et  Germanlae  Primas, 
magnusque  Francise  Eleemosynarius,  plenus 
honoribusetannis,  animam  sapientiis  omnibus* 
et  virtuiibus  plenain  reddidil  auno  seUlis  sep- 
tuagesimo  nono  1606. 

Karolu  et  Maria  de  Beaune  fratrî  suo  mœren- 

tes  bù. 

XIII. 

Tombeau  de  Simoa  MaUfas  de  Bucj,  évèque  de  Paris. 

Il  était  inhumé  dans  sa  chapelle,  derrière 
le  chœur,  sous  un  grand  tombeau  de  marbre 
blanc  et  noir. 

Hic  jacet  bonae  memoriae  Dominiis  Simon  Mati- 

fas  de  Bucy,  Sucssonensis  Diocesis,  quondam 

Episcopus  Parisiensls,  fundator  quatuor  Capel- 

laniarum  hujus  Ecclesloe  et  comphirium  alio- 

ruin  bonorum   bulc  Ecclesiae  et   s^'rviloribus 

ejus  largitor,  qui  per  quindecim  annos 

anuo  Doniiui  in  vigilia  Sanciî  Joauuis  Baplislae. 

Orale  pro  eo. 

Autres  tombeaux. 

XIV. 

Hic  jacet  nobilîs  et  discrelus  vir  Stepbanus  de 

Monlediderio,  Canonicus  Parîsiensis,  Régis  in 

sua  Parlanienli  Curia  Consilîarius,  ac  in  Caméra 

Inqueslarum  dum  viveret  Presidens  primiis,  qui 

obiit  die  Lunae  â6«  mensis  Maii,  anno  Domini 

1468. 

Requiescat  in  pace. 

II  y  avait,  contre  le  mur  de  la  chapelle  où 
il  était  inhumé,  une  autre  inscription  de  cui- 
vre, qui  faisait  nienlion  d'une  messe  perpé- 
tuelle par  lui  fondée,  et  qui  devait  èlre  dite 
dans  la  même  chapelle. 

XV. 

Cy  gist  lean  de  Bucy,  Archidiacre  de  Bric,  Ch»- 
noiné*de  Paris,  et  Conseiller  du  Roj  en  sa  Cour 
de  Parlement,  qui  trespassa  Pan  1452,  le  i*' 
jour  de  ieburier. 

XVI. 

Cy  gist  M»  Gaillard  Ruzé,  en  son  vivant  cha- 
noine de  TEglise  de  céans.  Archidiacre  de 
Tonnerroîs  en  Teglise  de  Langres,  Scbolastique 
d^Orléans  et  Conseiller  du  Roy  en  sa  Cour  de 
Parlement,  qui  trespassa  le  6«  jour  d*Aoust  1540. 

XVII. 

Sub  hoc  lapide  posilum  est  cadaver  Jacobi  Luil- 
lier,  quondam  Canonici  Parisiensis  el|ln  Theolo- 
gia  Professons  :  obiit  anno  1489,  die  19  Augusii. 

XVIIF. 

Cy  gist  noble  homme  M*  Jean  Luîllier  Licencié 
ez  Loîx,  en  son  vivant  doyen  et  Cbanoioe  de 
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TEglise  de  céans  et  grand  Archidiacre  de  Laon, 
qui  trespâssa  le  i«'  Jour  du  niOis  de  novembre 
1510. 

XI\. 

Cy  gi«t  noble  Lomme  et  Sire  lean-Juvena>  des 
Ursins,  clievalier  Baron  de.  .  .  .  Conseiller  du 
Roy  nostre  Sire,  qui  trespassa  à  Poiciiers  Tan 
de  grâce  1451,  le  premier  jour  d^Apuril,  jour  de 
Pasques  :  et  Dame  Michelie  de  Vilry  sa  femme, 
qui  trespassa  à  Paris  i*an  de  grâce  1457,  le  30* 
jour  de  Janvier. 

Dieu  ait  FAme  de  luy.  Amen. 

XX. 

Icy  glst  noble  homme  M"  Guillaume  des  Urstns» 
»...  ou  voyage  de  son  sacre,  et  fut  capitaine 
de  gens  d*armts,  1415.  le  24*  jour  de  Juin 
1472. 

Dieu  ail  TAme  de  luy.  Amen. 

XXK 

Cy  gîst  noble  et  discrète  personne  M'  M"  Louis 
Jiiveiial  des  Ursins,  en  son  vivant  Conseiller  du 
Roy  nostre  f^ire  en  sa  Cour  de  Parlement,  Cha- 
noine de  TEglise  de  céans.  Archidiacre  de 
Champagne  en  TEglise  de  céans,  et  Prieur  de 
Coincy  au  diocèse  de  Soissons,  qui  trespassa  le 
i2«  jour  de  novembre  15i0. 

Priez  Dieu  pour  luy. 

xxir. 

Cy  gist  vénérable  ei  discrète  personne  M*  Jean 
Picot,  en  son  vivant  Chanoine  de  TEglise  de 
céans;  Conseiller  du  Roy  nostre  Sire  et  Prési- 
dent éz  enifuestes  de  sa  Cour  de  Parlement, 
qui  trespassa  le  20*  jour  d*Auril  1564,  avant 
Parques. 

XXIII. 

Tombeau  de  Jean  du  Breuit. 
Cy  gîst  veneralile  et  discrète  personne  M*  Jean 
du  BrciJil,  en  son  vivant  Archidiacre  de  Bour- 
ges, Chanoine  de  Paris  et  Conseiller  du  Roy  en 
sa  Cour  de  Purlement,  qui  trespassa  le  Samcdy. 
./...  jour  de  Décembre,  l*an  de  grâce  1463. 

•      XXIV. 

Tombeau  de  Nicolas  Seguier, 
Cy  gist  Noble  et  Scientifique  personne  Mi**  Nico 
las  Seguier,  vivant  Conseiller  et  Aumosnler  du 
Roy,  Chanoine  de  TEglise  de  cenns  et  Abbé 
Commendataire  de  TAbbaye  de  Provins,  qui 
deceda  le  14*  jour  du  mois  de  Septembre  1624. 

XXV. 

Tombeau  de  Jean  de  Montigny, 
Cy  devant  cette  Chapelle  gist  Vénérable  et  docta 
persôTie  M*  Jean  de  Montigny,  en  son  vivant 
Docteur  Rcgent  en  la  Faculté  de  Décret  à  Paris, 


Archidiacre  de  Sczane  en  PEglise  de  céans  et 
Chanoine  de  céans ,  Conseiller  du  Roy  nostre 
Sire  en  sa  Cour  de  Parlement,  qui  trespassa  Fan 
1471,  le  5«  jour  du  mois  d'Octobre.  Dieu  par 
sa  grâce  de  ses  péchez  pardon  lui  face. 

XXVI. 

Tombeau  de  Jean  de  Hangesî. 
Cy  gîst  notde  et  discrète  )>ersonne  M*  Jean  de 
Hargt^si,en  son  vivant  Prieur  de  Lelion  en  Bre- 
tagne et  de  Beaumont  en  Auge,  Chanoine  en 
TEglise  de  céans,  qui  trespassa  io  13*  jour  de 
Juin  Tan  1568. 

Priez  Dieu  pour  luy. 

Oratoire  de  Notre  -  Seigs fur  Jésus- 
Christ  (1).  Congr(??;nlion  inslitiieo  en  France 
1^  li  novembre  1611,  par  Pierre  de  Bérulle, 
plus  t/ird  cardinal.  Dès  le  mois  de  décembre 
de  In  même  année,  le  roi  Tanloiisa  pfirdes 
letlres-patenles,  qui  furent  vériliées  et  régis- 
tréesaii  parlement  le  4- s«*plembre  1612.   Le 

Eape  Paul  V  approuva  celte  instiliilioi  par  sa 
«ill(»du  10  mai  1613.  Celte  congrégation  fut* 
surnomniée  de  France^  pour  la  dislingner  de 
celle  de  rOratoi re  de  Rome,  appelé': /a  Va/Zire/- 
/e,  qui  fut  instituée  p  «r  sai^iPhilippe  de  Néri. 

La  congrégation  des  Prélres  de  l'Oraloire 
de  France  e*t  une  société  de  prôlre<i  sé- 
culiers, dépendants  de  leur  supérieur  gé- 
néral, et  qui,  en  môme  lemfjs,  sont  sou- 
mis aux  évô«iues.  C'est  un  corps,  disait  le 
célèbre  Bossuet,  où  lout  le  monde  obéit  et 
où  personne  ne  commande,  M.  de  Bérulle, 
pour  commencer  Pexérulion  de  son  dessein, 
s'était  associé  cinq  ecclésiastiques  vertueux, 
et  presque  tous  docteurs  en  tnénlogie  de  la 
faculté  de  Paris.  C'étaient  Jean  Bance,  Fran- 
çois Bourgoing,  Paul  Meiezeau,  AotoÏDe 
Berard  1 1  Guillaume  Gibieuf. 

Le  portail  de  celle  église  sur  la  rue  Saint- 
Honoré  est  d'une  assez  bonne  «rchiteclure. 
Le  rez-de-chaufséo  est  élevé  sur  plusieurs 
marches.  11  est  composé  d'un  avant-corps 
d'ordre  dorique,  dont  les  colonnes  sont 
i.^^olées.  L'arciiileclure  des  deux  arrière-corps 
est  en  pilastres  du  môme  ordre.  Les  deux 
petites  portes,  carrées  de  ces  arrière-corf)S 
porlent  deux  grands  médaillons  ovales,  (|ui 
représeuteul  Jésus  naissant  el  Jésus  agoni** 
sant. 

Dans  la  chapelle  qui  esl  h  main  gauche, 
du  côté  du'niaître-autel,  esl  un  mausolée  de 
marbre  noir,  sur  lequel  est  lastalue  du  car- 
dinal de  Bérulle  à  genoux,  ayant  devant  lui 
un  livre  ouvert  porté  par  un  ange:  le  lout 
de  marbre  blanc.  Au  bas  est  une  épilaphe 
écrite  en  lettres  d'or,  que  sa  longueur  no 
nous  permet  pas  de  transcrire  ici. 

Le  cardinal  de  Bérulle  mourut  en  disant 
la  messe,  et  au  moment  qu'il  prononçait 
ces  mois  du  canon  :  Uanc  igitur  abldtionem  ; 
ainsi  il  Tut  lui-môme  la  victime  du  sacrilico 
qu'il  n'eut  pas  le  lemps  d'achever,  commo 

(1)  L'Oratoire  de  Paris  est  aujourd'hui,  commck 
Ton  sait,  ailecté  au  culte  de  rune  des  conrebsions du 
protestantisme. 
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Tout  dilTauleurdesoD  épitaphe,  et  celui  du 
distique  ci-après. 
Gœpla  sub  extremis  nequeo  dnm  sacra  Sacerdos 
Perficere  ;  ei  sallem  victima  perflciam. 

Ce  magnifique  tombeau  est  de  François 
Anguière,  un  des  plus  habiles  sculpteurs  du 
règne  de  Louis  le  Grand. 

Des  cinq  supérieurs  généraux  de  cette 
congrégation,  qui  sont  morts  depuis  le  car- 
dinal de  Bérulle,  il  y  en  a  quatre  qui  ont 
été  inhumés  dans  ceKe  éj^lise.  Le  R.  P.  de 
Sainte-AMarlhe  est  le  seul  dont  il  n*y  ait  que 
le  cœur:  leurs  tombes  sont  plates  etsans  or- 
nements :  on  lit  sur  chacune  une  inscription 
siinfle  et  uniforme:  il  n'y  a  de  différence 
que  dans  les  noms  et  les  dates.  Quelques 
personnes  séculières,  mais  en  petit  nombre, 
ont  aussi  été  inhumées  dans  cette  église. 

Dans  une  des  niches  qui  ont  vue  sur  le 
chœur  et  sur  le  grand  autel  est  un  petit  mo- 
nument de  marbre  blanc,  dont  la  sculpture 
est  d'une  bonne  main  ;  il  est  encastré  dans 
le  mur,  et  Ton  y  voit  une  femme  affligée  et 
assise,  tenant  dans  ses  mains  un  rouleau 
aussi  de  marbre  blanc,  sur  lequel  on  lit  une 
fondation  bien  singulière. 

Louis  Barboleaii,  Conseiller  du  Roi,  Contrôleur- 
Général  de  la  Trésorerie  de  sa  maison,  ayant 
vécu  en  tout  honneur  et  piété,  et  rempli  d*un 
zèle  ardent  pour  Taugmentation  du  Service  di- 
vin ,  a  fondé  à  perpétuité  en  cette  Maison  de 
rOratoire,  une  Messe  basse  chacun  jour  de 
Faiinée,  et  un  Service  complet  chacun  le  26 
d^Oclobre,  auquel  assisteront  le  Gardien  ou 
Vicaire,  et  trois  Religieux  du  Couvent  des  Ca- 
pucins de  la  rue  S.  Honoré^  selon  quMl  est 
énoncé  au  contrat  de  ce  passé  par-devant  Desjean 
et  TEvesque,  notaires,  le  premier  Février  1667, 
avec  les  Exécuteurs  testamentaires  du  Sîeur 
Barboteau,  décédé  le  26  d'Octobre  1706  :  Priez 
Dieu  pour  son  ànie. 

Dans  une  d«s  chapelles  on  lit  cette  épi- 
taphe. 

D.  0.  M. 

Antonius  d^Aubray  Cornes  d*Osseinont,  vir  na- 

talibus  ac  moribus  inclilus,  qui  in  suprema  Pa« 

risiensi  Cnria  Senator,  ann.  vni,  Libellorura 

supplicum  Magister,  ann.  vu,  apiid  Aurelianos 

miâsus  Dominicus,  postremo  Prxtor  urbanus^ 

ann.  m,  coUapsam  fort  disciplinam  restituit^. 

singularî  in  jure  dicundo  religione  ac  diligentia. 

Obiit  zv  k.  Jnlii,  anno  salutis  rep.  mdclxx,  aeta- 

tis  suxxxxvH.  Theresia  Mangot,  fœmina,  majo- 

rum  a  secretis  Uegni  sigillis  secretisque  claro« 

ruin  génère  spectatissima ,  dulcissimo  conjtigi 

uxor  unice  amans  ac  mœrens  posuit,  anno. 

salutis  HDCLXXI. 

M.  d'Aubray,  lieutenant  civil,  dont  on 
vient  de  lire  répitaphe,  était  le  frère  afné 
de  la  marquise  de  firinvilliers  et  fut  la  se* 
conde  victime  de  sa  famille,  que  celte  scélé- 
rate sacrifia  à  sa  barbare  cupidité.    Thérèse 
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Mangot  de  Yilarceaux  était  Ja  digne  épouse 
d'Antoine  d*Aubray,  et  ne  lui  survécut  que 
pour  venger  sa  mort,  et  pour  pleurer  nuit 
et  jour  la  perte  qu*elle  avaitfaite;  elle  mourut 
le  29  juillet  1678,  huit  ans  après  son  mari. 
Dans  la  nef,  sur  une  tombe  plate,  on  lit: 

Ici  gtt  haut  et  puissant  Seigneur,  Messire 
Charles  de  Moy,  Marquis  de  Riberpré  et  de 
Bove,  Lieutenant  Général  des  Armées  du  Roi, 
Gouverneur  de  la  ville  et  château  de  Uam,  le- 
quel est  décédé  le  i3  Février  16 Pries  Dieu 

pour  son  ame. 

Assez  près,  mais  à  côté,  on  lit  celle-ci. 
Ci  git  Messire  Claude  de  Noce,  Chevalier,  Sei- 
gneur de  Fonlenay,  sous-Gouverneur  de  S.  A. 
R.  Monseigneur  le  Duc  d*Orléans,  illustre  par 
Tancienneté  de  sa  noblesse,  phis  illustre  encore 
par  son  mcrile.  Il  conserva  dans  un  commerce 
continuel  du  grand  monde,  une  probité  sans 
tache.  11  joignit  à  tous  les  agréments  de  Pesprit, 
toute  la  solidité  de  la  raison.  Aux  qualités  de 
l'honnête  homme,  les  vertus  les  plus  sablinies 
du  Chrétien.  Apres  le  cours  d^une  longue  vie, 
il  mourut  de  la  mort  des  justes,  le  10  mars 
1704,  âgé  de  quatre- vingt  sept  ans.  Dame  Marie 
le  Roi  de  Gomberville,  son  épouse,  lui  a  fuît  met- 
tre ce  monument,  en  attend.int  que  la  mort  la 
rejoigne  dans  le  tombeau  à  celui  dont  la  mort 
seule  Ta  pu  séparer. 

Philippe  de  France,  duc  d'Orléans,  avait 
apporté  un  soin  extrême  pour  ne  mettre 
auprès  du  duc  de  Chartres,  son  fils,  que  des 
personnes  du  plus  grand  mérite,  et  Ton  peut 
dire  qu'il  y  avait  réussi  ;  car  sans  parler  des 
illustres  maréchaux  de  France,  et  du  seigneur 
qui  occupèrent  successivement  la  première 
place  dans  l'éducation  de  ce  prince,  il  lui 
avait  donné  deux  sous-gouverneurs  d'un  mé- 
rite distingué.  L'un  était  M.  do  Noce  de  Fon- 
lenay, dont  on  vient  de  lire  l'éloge,  et  l*6ulre 
était  M.  de  la  Bertière,  homme  sans  naissance, 
mais  qui,  par  sa  bravoure,  sa  probité,  s*étaiC 
fait  une  grande  réputation  à  la  cour  et  dans 
les  armées. 

La  chapelle  des  Tubouf  aui  est  à  gaucho,  • 
a  été  peinte  par  Philippe  ue  Champagne  en 
16^(3. 

Tous  les  ans,  le  jour  de  la  fête  de  saint 
Louis,  l'Académie  des  sciences,  et  celle  des 
inscriptions  et  belles-lettres*  font  chanter 
dans  cette  église  une  messe  en  musique, 
avec  un  motet,  et  on  j  prononce  le  panégy- 
rique de  ce  saint  roi. 

Dès  que  celte  église  fut  bAtie,  la  plupart 
des  gens  de  la  cour  n'en  fréquentaient  point 
d'autre,  et  afin  de  les  rendre  plus  attentifs 
aux  offices,  divins  et  plus  dévots,  le  P.  Bour* 
going,  qui  était  habile  musicien,  s'avisa  <le 
mettre  les  psaumes  et  quelques  cantiques 
sur  des  airs  qu'on  chantait  pour  lors;  et  voilà 
l'origine  du  chant  particulier  que  les  prêtres 
de  l'Oratoire  de  la  congrégation  de  France 
ont  substitué  dans  leur  église  au  chant 
grégorien. 
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Le  roi  Louis  XIII,  par  ses  lettres-patentes 
du  mois  d'avril  1627,  voulut  que  les  prêtres 
(le  rOraloire  de  celte  maison  fussent  tenus 
ses  chapelains^  etdes"rois  ses  successeurs. 

La  bibliothèque  de  celte  maison  n*est 
composée  que  d'environ  vingt-deux  mille 
volumes  ;  mais  elle  est  une  des  plus  curieu- 
ses. M.  de  Bi^rulie  commença  par  y  mettre 
un  petit  nombre  de  livres  bien  cnoisis,  et 
surtout  de  très-bons  livres  de  controverse. 
II  y  en  mil  aussi  quelques-uns  qu'il  avait 
r«Mpportés  d'Espagne,  et  qui  sont  fort  mres 
en  France.  Plusieurs  personnesontconlribué 
depuis  à  augmenter  cette  bibliothèque;  mais 
ce  qu'il  y  a  de  f)lns  curieux  et  de  plus  rare, 
sont  les  manuscrits  qu'Achille  de  Harlay, 
marquis  de  Sancy,  et  ambassadeur  de  Cons-- 
tantinople,  apporta  de  son  ambassade.  Parmi 
ces  manuscrits,  l'on  remarque  un  beau  Pen- 
tateuque  samarilain,  que  Pietro  délia  Valle 
avait  acheté  dans  le  Levant  pour  ce  ministre, 
et  quelques  Bibles,  dont  il  y  en  a  deux  ou 
trois  qui  sont  d'un  grand  prix.  L'on  y  voit 
aussi  un  exemplaire  grec  des  œuvres  de  saint 
Ephrem,  une  chaîne  grecque  sur  Job,  et  une 
autre  sur  TEvangile  de  saint  Jean,  écrites  en 
grands  caractères  grecs  qui  sont  liés  ensem- 
ble comme  les  caractères  arabes. 

La  communauté  de  celle  maison  est  tou- 
jours  composée   de  sujets  distingués,  soit 
f)arun  profond  savoir,  soit  par  la  beauté  de* 
'esprit.   Voici  les  noms   des  plus  fameux 
dans  l'un  et  l'autre  genre. 

Nicolas  Bourbon,  chanoine  de  Langres, 
professeur  en  langue  grecque  au  Collège 
royal,  reçu  à  l'Académie  française  en  1637, 
entra  dans   la  congrégation   de    l'Oratoire 

3uelques  années  avant  sa  mort,   et  mourut 
ans  celle  maison  l'an  i&kh,  âgé  d'environ 
soixante-dix  ans,avec  la  répulaliond'avoirété 
un  des  meilleurs  poêles  latins  que  la  France 
ail  jamais  produits.  Ses  poésies  furent  impri- 
juées  à  Paris  en  1630,  en  un  volume  in-12. 
Le  P.  Jean  Morin  était  très-habile  dans  les 
langues  orientales  et  dans  la  théologie  posi* 
five.  Les  ouvrages  qu'il  a  donnés  au  public 
sur  les  ordinations  et  sur  la  pénitence  sont 
très-estimés.  11  mourut  le  28  février  1659. 
Le  P.  Jérôme  Vignier  était  aussi  très-versé 
dans  les  langues  orientales,  dans  Thisloire 
et  dans  les  généalogies  des  maisons  souve* 
mines  de  TEurope.  11  mourut  le  ik  décembre 
1661. 

Le  P.  Denis  Amelolte  a  traduit  le  Nouveau 
Testament. 

Le  P.  Charles  Lecoinle  était  très-savant 
dans  l'histoire,  et  eut  le  courage  et  la  capa- 
ciié  nécessaires  pour  composer  les  Annales 
ecclésiastiques  françaises.  11  mourut  le  18 
février  1681,  âgé  de  soixante-dix  ans. 

Le  P.  Gérard  Dubois  élait  aussi  très-habile 
dans  l'histoire  et  dans  la  critique.  Feu  M.  de 
HarLiy,  archevêque  de  Paris,  le  choisit  pour 
écrire  Thisloire  de  son  église.  11  mourut  en 

1690. 

Le  P.  Nicolas  Malebranche  élait  "de  Paris, 
et  quoique  sectateur  de  Descaries,  il  trouva 
le  moyen  de  paraître  original.  Ç'«i  été  un  des 
plus  grands  philosophes  et  des  plus  sublimes 


métaphysiciens  qu'il  y  ait  eu  en  France, 
même  en  Europe.  11  mourut  le  15  octobre 
1715,  âgé  de  soixanle-dix-sept  ans. 

Le  P.  Jacques  Lelong,  bibliothécaire  de 
celte  maison,  avait  une  grande  connaissance 
des  livres  et  des  auteurs.  Il  a  donné  plusieurs 
ouvrages  au  public,  entr'autres  une  biblio- 
thèque sacrée,  intitulée:  Bibliotheca  sacra ^ 
in  hinos  syltabos  distincta^  etc.,  et  uno  Biblio^ 
thèque  historique  de  la  France.  Il  mourut  l'an 
1721. 

Le  P.  Charles  Reyneau  élait  de  l'Académie 
des  sciences,  et  connu  par  d'excellents  ou- 
vrages de  mathématiques.  Il  est  mort  le  24> 
février  1728,  âgé  de  soixante-douze  ans. 

Les  prédicateurs  fameux  qui  ont  illustré 
cette  maison  sont  Guillaume  le  Boux,.  mort 
évoque  de  Périgueux;  Jules  Mascaron,  mort 
évoque  d'Agen;  Jean  Soanen,  évoque  de 
Sénés;  le  P.  de  la  Tour,  général  de  la  con-* 

f;régalion;  le  P.  Huban,  le  P.  de  la  Roche; 
e  P.  Massillon,  évoque  de  Clermont;  le 
P.  Jean -Joseph  Maure,  mort  le  27  février 
1728;  le  P.  Jurian,  évoque  de  Vence;  \qs 
PP.  ïerrasson,  etc. 

(HuRTAUT  et  Magnt.) 

Palais  de  Justice  (Le).  Rien   ne  prouve 

mieux  la  difficulté  qu'il  y  a  de  découvrir  le 

temps  de  la  fondation  et  le  nom  du  fondateur 

du  Palais,  que  l'extrême  rapidité  avec  la- 

Suelle  nos  écrivains  passent  sur  cet  article, 
uelques-uns  ont  avancé  sans  preuve  qu'il 
y  avait  un  palais  bâti  dès  le  temps  de  Clovis, 
au  même  lieu  où  est  celui  que  nous  voyons 
aujourd'hui  ;  mais  outre  que  la  ville  de  Pa- 
ris était  alors  trop  serrée  et  trop  petite, 
pour  qu'il  y  eût  un  palais  au  milieu,  il  est 
d*ailleurs  constant  que  Clovis  étant  venu  de 
Tours  à  Paris  l'an  508,  il  établit  sa  demeure 
au  palais  des  Thermes ,  que  les  Romains 
avaient  fait  bâtir  hors  la  ville,  du  côté  du 
midi,  et  dans  lequel  Julien  et  Valentinien 
1"  avaient  demeuré.  Ce  fut  pour  lors  que  ce 
roi  fit  bâtir  tout  auprès  une  église,  sous  le 
nom  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  pour 
accomplir  le  vœu  qu'il  en  avait  fait,  en  par* 
tant  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Wisigolhs. 
Childebert  demeurait  aussi  dans  le  palais  des 
Thermes,  auprès  duquel  il  fit  bâtir  l'église 
de  Saint-Vincent,  qu'on  nomme  aujourd'hui 
Saint-Germain  des  Prés.  Forlunat  rapporte 
que  ce  roi  allait  de  son  palais  par  ses  jardins 
a  l'église  de  Saint-Vincent,  ce  qui  ne  peut* 
en  aucune  manière,  s'entendre  du  palais  qui 
aurait  été  dans  la  Cité.  Cela  s'accorde  avec 
ce  que  dit  Grégoire  de  Tours  dans  le  trente- 
deuxième  chapitre  du  sixième  livre,  que  le 
roi  Chilpéric  s'en  retourna  de  la  grande 
église  à  son  palais,  par  la  niace  et  par  le 
port,  sur  lequel  il  y  avait,  dès  ce  temps-là, 
des  maisons  de  marchands.  Les  premiers  rois 
de  la  ntce  carlovingienne  firent  peu  de  sé- 
jour à  Paris,  et  après  Louis  et  Carloman, 
pelit-fils  de  Charles  le  Chauve,  ils  n'y  firent 
plus  de  résidence.  Adrien  de  Valois  conjec- 
ture que  la  crainte  des  Normands  obligea 
Eudes  et  les  princes  suivants  de  transférer 
leur  demeure  dans  la  Cité  ,  et  d'y  bâtir  ce 
que  nous  appelons  aujourd'hui  le  Palais. 
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Ce  nouveau  Palais  fut  cause  çiu'on  appela 
celui  des  bains  le  vieux  Palais;  car  c'est 
Dilisi  qu'il  est  notûmé  dans  une  Chronique  de 
yézfiay,  composée  par  un  moine  dn  celle 
îi>ba.>e.  «  Les  m<»ines  de  Vézelay,  suivis  du 
peuple,  étant  sortis  du  palais  de  Louis  le 
Jeune,  tous  les  religieux  de  Saint-Germain 
Jes  Prés  vinrent  au-devant  d'eux  jusqu'au 
vieux  Palais  et  les  reçurent  avec  larmes.  » 
Le  palais  qui  élait  dans  )a  Cité,  était  aj)pelé 
W  grand  Palais  du  temps  de  saint  Louis;  car 
Mailhi^'U  Paris  dit  qu'Henri  111,  roid'Angle- 
tf'rre,  fut  reçu  Tan  1254  ,  in  majore  domini 
llegis  Francorum  Palatio  ,  quod  est  in  medio 
civiiatis  Parisiacœ. 

Saint  Louis  y  Ht  dos  réparations  considé- 
rables, et  Taugnienta  de  la  Sainte-Chapelle, 
d«^  l«  [)ièce  qu'on  appelle  encore  la  salle  de 
Saint  Louis,  et  de  la  petile  salle  qu'on  nomme 
aujoiird'hui  la  Grand' Chambre,  Cela  n'em- 
pêchH  pas  que  sous  Philippe  le  Bel,  oe  palais 
ne  fût  eniore  considérablement  agrandi. 
Duhaillon  insinue  même  uu'il  fut  bâti  à 
neuf;  il  dit  que  Philippe  le  Bel  «  fil  bâtir 
dedans  ris'e  de  Paris,  au  lieu  môme  où  élait 
Taneien  château  de  la  demeure  îles  rois,  le 
Palais  tel  qu'il  est  aujourd'hui .....  étant 
conducteur  de  cette  œuvre,  messire  Enguer- 
rand  de  Marigny,  con»te  de  Longuevjlle,  et 
SU|  er-intendaiil  des  finances.  »  Beileforest 
parle  clairement,  et  dit  que  Philippe  le  Bel 
«  lit  construire  un  autre  palais  tout  à  neuf, 
tel  que  nous  le  voyons,  et  qu'il  fut  achevé 
Tan  1313,  le  28  et  dernier  an  du  règne  de  ce 
bon  roi.  »  Mais,  ijuoiqu'ils  puissent  dire  ,  il 
est  constant  que  la  safle  de  Saint-Louis  ,  la 
Grand'Chambre  e^  la  Sainte-Chapelle  sont 
lïvs  éditices  du  tem[)!»  de  saint  Louis.  Nos 
historiens  ne  s'expliquent  pas,  plus  nette- 
ment sur  la  manière  dont  Louis  le  Hutin 
voulut  que  le  parlement  tint  ses  séances  au 
Palais.  A  les  entendre,  il  semble  que  nos  rois 
r«ibandonnèrent  tellement,  qu'ils  n'y  firent 
plus  leur  demeure,  cependani  nous  trouvons 
qu'ds  y  ont  demeuré  souvent  depuis  (1). 

En  1383,  le  roi  Charles  VI  y  demeurait, 
lorsqu'élant  victorieux  des  Flamands,  il  fit 
élever  un  dais  sur  le  perron  du  grand  esca- 
lier, oi!i  tout  le  peuple  de  Paris  vint  lui  crier 
miséricorde,  les  hommes  têtes  nues,  et  les 
femnjes  échevelées,  pour  avoir  excité  une 
sédition  pendant  le  voyage  du  roi.  François 
1"  y  demeurait  l'an  1531,  et  cette  année-là 
il  rendit  le  pain  bénit  en  l'église  de  Saint- 
Barthélémy,  en  qualité  de  premier  parois- 
sien. Cotait  dans  la  grande  salle  du  Palais 
que  nos  rois  recevaient  autrefois  les  am- 
bassadeurs, ipi'ils  doniiaient  des  festins  pu- 
blics, et  que  l'on  faisait  les  noces  des  en- 

(1)  En  1557,  Elienhe  Marcel  prévôl  des  marchands, 
fil  ussassiiier  dans  la  Cliaiiibre,  et  en  présence  même 
du  danpliin,  Koberl  de  Clernaont,  maréchal  de  ISor- 
mandie,  ei  Jean  de  Conflans,  maréchal  uc  Chanipa- 
gn4!.  Us  étaient  pour  lors  Tun  et  faulre  si  pies  du 
cianphin,  que  leur  sang  rejaillit  sur  ses  habils,  et 
que  ce  prince  craignit  qu'on  n'en  voulût  aussi  a  sa 
\ie  ;  mais  Marcel  le  rassura  et  lui  Jeta  un  chaperon 
ronge  et  bleu  pour  le  garantir  de  Tiiisoleuce  du 
^  peuple. 


fants  de  France.  Elle  était  ornée  de  statues 
de  nos  rois ,  à  commencer  par  Pharamund, 
et  au-dessous  de  chacune  il  y  avait  une 
inscription  qui  apprenait  le  nom  du  roi 
qu'elle  représentait,  la  durée  de  son  règne, 
et  l'amée  de  sa  mort. 

Cette  salle  occupe  la  place  d'pne  chapelle 
que  le  roi  Robert  avait  fait  bâtir  sous  l'invo- 
c<ilion  de  saint  Nicolas.  C'est  en  mémoire  de 
celle  ancienne  cha[)el]e,  que  celle  qui  est 
h  un  des  bouts  de  cette  salle  est  encore  sous 
l'invocntion  du  même  saint,  et  que  les  pro- 
cureurs du  parlemeiit  y  font  dire  l'office  de 
saint  Nicolas,  le  jour  que  l'Eglise  fait  la  fête 
de  ce  saint.  La  tour  qui  y  est  encore  servait 
de  clocher  à  cette  ancienne  chapelle.  Ce  fut 
Louis  XI,  en  1477 ,  qui  lit  construire  une 
chapelle  à  l'endroit  oi^  est  celle  que  l'on  voit 
aujourd'hui,  et  qui  là  Ht  décorer  de  deux 
colonnes,  sur  Tune  desquelles  était  la  statue 
de  Charlemagne,  et  sur  l'autre  celle  de  saint 
Louis. 

A  1  autre  bout  de  la  grand'salle  était  une 
grande  table  de  marbre  qui  en  occupait 
presque  toute  la  largeur,  et  qui  d'ailleurs 
était  si  large  et  si  épaisse,  qu'on  n'a  jamais 
vu  une  tranche  de  marbre  aussi  grande  que 
l'était  celle-ci;  elle  fut  brisée  et  mise  en 
pièces  lors  de  l'incendie  de  1618.  C'était  syr 
celle  table  que  se  faisaient  les  festins  royaux, 
et  à  lauuelle  on  n'atimettait  que  les  ea)j>e- 
reurs,  les  rois,  les  princes  du  sang,  les  pairs 
de  France,  et  leurs  femmes  ;  car  tous  les 
seigneurs  qui  étaient  au-dessous  de  ce  rang, 
mangeaient  à  d'autres  tables.  C'était  encore 
sur  cette  vaste  table  que  les  clercs  de  la 
basoche  représentaient  leurs  farces.  C'<^tail 

fiuur  eux  un  théâtre  toujours  prêt,  et  dont 
a  construction  ne  leur  coûtait  rien.  Outre 
cette  table  de  marbre  qui,  selon  Froi>sart 
(liv.  IV,  ch.  11),  est  continuellement  au  Palais, 
et  point  ne  sebouge^W  y  en  avait  une  autre  qui 
était  en  bas,  dans  la  cour  du  Palais;  c*est  de 
celle-ci  dont  il  est  parlé  dans  la  Chroniquedt 
Saint-Denis,  où  il  est  dit  que  les  corps  des 
seigneurs  qui  lurent  tués  en  1357,  au  Palais 
dans  la  chambre  du  dauphin»  et  en  sà  pré- 
sence, furent  traînés  jusqu'à  la  cour  du  Pa- 
lais devant  la  ()ierre  de  marbre ,  et  qu'on 
pouvait  les  voirtle  la  chambre  du  dauphit. 
On  ne  sait  point  ce  qu'est  devenue  celte  table 
de  marbre. 

Cette  magnifique  salle  et  la  chapelle  furent 
donc  consumées,  comme  aussi  une  grande 
partie  des  b  itiments  du  Palais ,  par  un  in- 
cendie arrivé  le  7  de  mars  de  l'an  1618,saus 
qu'on  ait  jamais  su  au  vrai  comment  le  feu  y 
avait  pris.  L'opinion  la  plus  commune  est 
que  ce  fut  par  la  faute  d  une  servante  qui  y 
avait  laissé  un  réchaud  plein  de  feu.  I)  an- 
tres disent  que  ce  furent  les  complices  de  la 
mort  du  roi  Henri  le  Grand,  qui  prétHJ- 
daienl  par  là  brûler  le  grelfe,  et  le  [procès  de 
Ravaillac.  Chacun  en  jugea  comme  il  voulut, 
sans  qu'on  pût  lui  prouver  le  contraire;  ca 
qu'il  y  a  de  constant,  c'est  que  sans  raiten- 
,  lion  et  les  soins  du  greflier  Voisin  ,  qui  lil 
enlever  et  mettre  en  lieu  de  sûreté  W^  ro" 
gistres  du  parlemeûl ,  ces  précieux  monu- 
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inents  auraient  été  brûlés.  On  pensa  aussitôt 
à  rétablir  cette  salle  sous  la  conduite  de  Jac- 
ques Debrosse  ,  un  des  habiles  architectes 
que  la  France  ait  eus  :  elle  le  fut  eniièrernent 
en  1622.  Elle  est  voûtée  de  pierre  de  taille, 
avec  une  suite  d'arcades  au  nnlieu,  soutenues 
par  de  gros  piliers  garnis  de  boutiques. 

L*an  1683,  on  ouvrit  six  fenêtres  dans  la 
voûie,  pour  donner  plus  de  jour  ;  on  y  cons- 
truisit aussi  en  môme  temps  une  riche 
chapelle  à  Tun  des  bouts,  fermée  par  une 
balustrade  de  fer  doré.  Celle  chapelle  a  en- 
Icore  été  réparée  et  enrichie  de  dorures  et 
autres  ornements  en  1723,  aux  dépens  de  la 
communauté  des  procureurs  du  parlement. 
Au-dessus  est  un  cadran  qui  règle  les  séan- 
ces <lu  parlement.  On  lit  au-dessous  ce  vers 
de  M.  ae  Montmor,  de  l'Académie  française. 

Sacra  Themiâ  mores,  ut  pendula  dirigit  lioras. 

La  ^rand'chambre  a  été  construite  sous 
le*  règne  de  .«^aitit  Louis;  sous  celui  de 
Louis  Xll,  elle  a  été  réparée  et  ornée  comme 
nous  Tavons  vue,  il  y  a  quelques  années  ;  le 
plafond  môme  en  subsiste  encore  aujour- 
d'hui. Il  est  de  bois  de  chùne,  et  tout  entre* 
lacé  d'ogives  ,  qui  n«  sont  ni  ovalus  ni  en 
plein-cintre,  mais  qui  tiennent  des  unes  et 
dt'S  autres,  et  se  terminent  en  rui-de-lampe. 
On  a  conservé  ce  nlafond  jusju'en  1722. 
On  a  changé  la  décoration  intérieure  de 
cette  chambre,  et  on  Ta  môme  redorée  ;  on 
a  aussi  remis  en  couleur  tous  les  endroits 
qui  en  avaient  besoin  ;  et  le  lambris  qui 
règne  au  (lourtour  a  été  orné  de  soulptures 
et  de  dorures.  Sur  la  cheminée  est  le  mo-> 
dèle  en  (ilâtre  d'un  bas-relief  de  marbre, 
qui  représente  Louis  XV,  enlre  la  Vérité  et 
la  Jus^ice,  par  Coustou  le  ieune  ;  les  trophées 
de  métal  doré  qui  accompagnent  ce  nior- 
ceau  sont  de  Rousseau.  On  a  aussi  ouvert 
en  môme  temps,  à  côté  de  cette  cheminée, 
une  grande  porte  qui  fait  face  à  la  galerie 
des  merciers.  C'est  Germain  Bosfrand,  ha- 
bile architecte  ,  qui  a  conduit  les  nouveaux 
ouvragesqu*on  a  lails  dans  la  grand'chainbre. 
Les  chambres  des  enquêtes  et  des  requêtes 
sont  ausisi  ornées  de  plafonds  et  de  lambris. 
Ou  remarque  dans  la  vieille  cour  du  Palais 
un  grand  arbre  d'environ  cinquante  pieds  de 
haut»  appelé  le  Mai,  que  les  clercs  de  pro- 
cureurs du  parlement  font  planter  tous  les 
ans  au  mois  de  mai,  et  quelquefois  plus  tard 
en  cérémonie,  avec  une  espèce  de  fôte  et  de 
cavalcade,  qui  dure  pendant  trois  jours.  On 
voit  des  dt'Ui  côtés  de  cet  arbre  des  cartou- 
ches qui  représentent  les  armes  de  la  baso- 
che, qui  sont  d*azur  à  trois  écritoires  d*or  , 
avec  deux  anges  pour  supports.  L'inscrip* 
tien  qui  est  au-dessous  de  ces  aripes,  mar- 
que le  jour  que  Tarbre  a  é  é  piaulé. 

Le  premier  président  est  logé  dans  le 
Palais  ;  soti  hôtel  est  vaste,  accompagné  de 
jardins,  et  de  tout  ce  qui  peut  rendre  celte 
demeure  coatmoJe  et  agréable.  Comme  les 
tours  étaient  autrefois  Tornement  des  bâ- 
timents royaux,  Ton  en  remarque  un  bon 
nombre  au  Palais.  Celle  de  Thorloge  flanque 
le  Palais,  au  coin  du  quai   des  Morfondus, 


et  à  un  des  bouts  du  pont  au  Change.  En 
1370,  Charles  V  y  fit  mettre  la  première 
grosse  horloge  qu'il  y  ait  eu  h  Paris  ;  il  fit 
venir  môme  d'Allemagne  un  horloger  nommé 
Henri  de  Vie,  exprès  pour  en  avoir  soin.  Il 
le  logea  dans  celle  môme  tour,  et  lui  assi- 
gna 6  sols  parisis  par  jour  sur  les  revenus  de 
la  ville  de  Paris.  Outrr»  l'horloge,  il  y  a  dans 
cette  tour  une  grosse  cloche,  qui  fut  jetée 
en  fonte  l'an  1371,  par  Jean  Jouvente.  On 
ne  la  sonne  que  dans  les  grandes  réjouis- 
sances ;  mais  le  ^%  d'août  1572,  on  s'en  ser- 
vit pour  une  expédition  bien  horrible,  puis- 
que ce  fut  ao  signal  de  celte  cloche  que 
commença  le  massacre  de  la  Saint-Barlhé- 
lemy.  Le  cadran  de  celle  horlo;^e  est  orné 
de  quelques  fijçures  de  terre  cuite,  qui  son^: 
de  Cermain  Pilon.  Lrirsque  ce  cadran  'ut  ré- 
paré par  ordre  d'Henri  !!1,  on  y  mit  les  ar- 
mes de  France  et  crlles  de  Pologne  accolées. 

Sans  parler  des  tours  qu'on  eom[)te  en- 
core aujourd'hui  dans  l'enceinte  du  Palais, 
il  y  en  avait  autrefois  plusieurs  autres  qui 
ne  subsistent  plus,  comme  celles  de  Beau- 
vais,  de  la  Question,  des  Joyaux  du  Trésor, 
la  tour  Carrée,  la  tour  Civile,  la  Grosse 
tour,  la  Tournelle,  dont  le  nom  eét  demeuré 
à  une  des  chambres  du  parlement,  etc. 

Quoique  le  Palais  soit  comi:)Osé  de  plu- 
sieurs cnr[)$  de  bAtirYients,  joints  les  uns 
aux  autres  en  ditlérents  temps,  sans  beau- 
coup d'ordre  ni  de  symétrie,  c'est  néan- 
moins un  édifice  qui  a  un  air  dp  grandeur 
digne  de  nos  rois. 

L'incendie  arrivé  la  nuit  du  10  ou  11  de 
janvier  1776,  ayant  déva>té  toute  la  partie 
où  était  la  chancellerie,  la  galerie  des  pri- 
sonniers, etc. ,  jusqu'à  la  SainteChapelle, 
on  s'occupe  aujourd'hui  des  réparations  de 
cette  partie. 

Voici  la  description  du  cadran  de  la  tour 
de  l'horloge  du  Palais-de-Justice  de  Pari«, 
que  l'on  vient  de  restaurer  tout  récemment. 

Ce  cadran,  le  plus  beau  qui  ait  été  cons- 
truil  à  Vépoque  de  la  Renaissance,  est  placé 
sur  le  mur  est  de  la  tour  de  l'Horloge,  à  7 
mètres  du  sol.  Le  diamètre  du  cercle  des 
heures  est  de  1  mètre  50  centimètres.  Au 
centredececerclesont  des  rayons  flamboyants 
dorés.  Sur  ces  rayons  tournent  deux  aiguil- 
les en  cuivre  repoussé  et  bronzé,  les  chiffres 
indicatifs  des  heures  sont  sculptés  en  relief 
dans  la  pierre  et  sont  peints  en  noir.  La 
plus  grande  de  ces  aiguilles,  destinée  à  mar- 
quer Tes  minutes,  représente  leferd*une  lance 
avec  partiedeson  manche  ;  l'autreaiguille  mar» 
que  les  heures  au  moyen  d*une  fleur  de  lys 
supportée  pur  deux  sphinx,  l'autre  extré- 
mité de  celte  aiguille  repréaetite  un  croissant 
et  ne  sert  qu'à  établir  un  contre-po  ds.  Ce 
cadran  est  inscrit  dans  un  encadrement  orné 
de  rosaces  aux  angles. 

De  chaque  côté  du  cadran  est  une  figure 
bas-relief  ayant  1  mètre  90  cent,  de  hauteur. 

La  figure  qui  se  trouve  sur  le  côté  gauche 
représente  la  Force,  s'appuyant  de  la  main 
gauche  sur  un  faisceau  en  tenant  entre  le 
pouce  et  l'index  la  main  de. justice  dont 
les  deux  derniers  doigts  sont  fermés  ;  dans  la 
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mnin  droitç,  elle  tient  la  table  de  la  loi  sur 
laquelle  est  écrit  : 

Sacra  Dei  cdebrare  pius^  rcgale  lime  jus. 

Traduction, 
Pieui  observateur  de  la  loi  divine ,  respecte  le 
droit  rnval. 


La  figure  qui  se  trouvesur  le  côté  droit  re- 
présente laJusttice  (enantdans la  main  gauche 
la  balance  et  dans  la  main  droite  un  glaive. 

Au-dt*ssu$  de  l'encadrement  est  une  tablH 
en  marbre  noir  sur  laquelle  est  gravée  en 
lettres  dorées  Tinscriptioa  suivante  : 

Qui  dedfi  anie  duas ,  irîpMcem  dabîi  ille  coronam. 

Traduction, 
Celui  qui  lui  a  déjà  donné  deux  couronnes  lui 
donnera  la  troisième. 

Et  de  chaque  côté  de  celle  inscription  se 
trmiveiit  deux  D  entrelacés  et  entourés  de 
feuilles  de  chêne. 

Celle  table  est  surmontée  d'un  fronton  sur 
lequel  deux  génies  tenant  de»  gvirlandes 
viennent  supporter  les  armes  de  Henri  111. 
Ces  armes  sont  composées  de  deux  écus  ac- 
colés,celui  de  la  France portantsur un  champ 
d*azur  trofs  fleurs  de  lis  d'or,  sommé  de 
la  couronne  royale  ;  et  celui  de  Pologne,  di- 
visé en  deux  parties  égales  par  une  ligne 
perpendiculaire,  portant  sur  un  champ  de 
gueules,  à  gauche,  un  aigle  éplo yéc,  en  argent, 
couronnée  à  Tantique,  et  à  droite,  un  cheva- 
lier tenant  en  sa  main  droiti?  une  épée  nue, 
et  en  m  main  gauche  la  bride  de  son  cour- 
sier €«bré  ;  le  cavalier  et  le  cheval  sont  d'ar- 
gent,el  Téeu  est  aussi  sommé  de  la  couronne 
royale  de  Franco.  Au-dessus  de  ces  deui 
écus  est  une  couronne  de  laurier  suspendue 
par  une  colombe  signitiaut  le  Saint-Esprit; 
au-dessous  de  ces  mêmes  écus  est  une  H,  et 
le  tout  est  environné  du  collier  de  Tordre 
du  Saint-Esnrit  (1),  composé  de  coquilles, 
de  fleur  de  lis,  d'H  couronnées,  qui  sont  le 
chilfre  de  Henri  111.  Au  bas  de  ce  collier 
fiend  une  croix  pattée  à  huit  pointes  bou- 
tonnées par  les  iM>uts,  et  émaillée  de  blanc 
par  les  bords,  et  dont  les  angles  sont  garnis 
d*une  fleur  de  lis  ;  sur  un  des  côti^s  est  une 
colombe  émaillée  de  blano  représentant  le 
Saint-Esprit  ;  sur  Tautre  côté  est  l'image  ée 
saintÂilicbel  combattant  le  dragon. Ces  armes 
sont  enfermées  dans  un  cartouche  sommé  de 
la  couronne  royale  de  France. 

Au-dessous  de  l'encadrement  princi(:)al 
est  placée  uneseconde  table  en  marbre  noir,' 
mais  plus  grande  que  celle  dont  uous  venons 
de  parler,  et  sur  laquelle  sout  gravés  aussi 

(1)  L'ordre  du  Mnt-Esprit  a  été  institué  le  1" 
jour  de  i*aii  1579,  par  Henri  111,  ei)  reconnaissance 
des  bien  rails  qu*il  avait  reçus  de  Dieu  le  jour  de  la 
Penlecdte,  annivei-sairede  sa  naissance;  où  il  fut  élu 
roi  de  Pologne  et  sucoédaà  la  ciniroikoe  de  France, 
par  la  mort  ds  Charles  iX,  son  frère. 
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en  lettrée  donnes  les  deux  yers  suivants  de 
Passerai  : 

Machina  quœ  bîs  sex  tain  juste  dividit  boras, 
Juftiitiam  servare  nionet,  legesque  tueri. 

Triidnciiott. 
Celte  machine  qui  divise  si  justement  les  douze 
*lieure$,  vous  avertit  qu'il  faut  observer  la  justice  et 
sauvega nier  les  lois. 

Cette  table  est  soutenue  par  un  c^toucheor- 
néd*une  lêted'ange  eld  eplusieurs  ortieroents. 

Les  diverses  parties  de  cette  décoration, 
qui  est  sur  un  fond  couleur  azur  et  parsemé 
d'ornements  figurant  broderies  (î),  sont 
formées  de  corniches  et  d*encadrements 
d'architecture,  ornés  de  chiffres  de  Henri  II, 
de  guirlandes,  de  têtes  de  bélier,  de  faune 
et  autres  ornements  d'une  sculpture  très- 
délicate.  Toutes  ces  parties  sont,  pour  la 
plupart,  dorées,  argentées  et  ornées  de  tons 
de  couleurs  qui  donnent  à  cet  ensemble  un 
aspect  des  plus  élégants. 

Celte  riche  décoration  est  garantie  de  la 
pluie  par  un  auvent  demi-circulaire,  en  bois 
sculpté,  et  soutenu  par  deux  grandes  conso- 
les en  formes  de  cariatides.  Le  dessus  de 
cet  auvent  est  couvert  parles  feuilles  de 
cuivre  estampées,  en  forme  d*écailles  ;  et 
des  dauphins  servant  de  gouttières,  placés 
è  chacun  des  côtés  de  l'auvent,  écoulent  les 
eaux  pluviales.' 

Dans  les  eompartiments  de  la  voûte  de 
l'auvent  sont  des  D  et  des  H  et  V  croisés  et 
entrelacées  d'ornement  ;  ces  chifl^res,  pl/icés 
al tefjiali veinent  dans  ces  compartiments  , 
sont  ceux  de  Henri  il  et  de  Henri  111. 
'  AacenNre  de  ta  partie  la  \r\\is  élevée  de 
l'auvent ,  et  sur  une  ornementation  variée , 
est  le  millésioie  1565,  c'est  la  date  de  IV 
cbèvement  du  monument  sous  Henrt  HI. 

Aux  deux  angles  inférieurs  du  fond  de  la 
décoration,  on  lit  :  à  gauche,  R.  Anno  B.  , 
et  au-dessous,  le  millésime  1685,  c'est  la 
date  de  la  restauration  faite  par  Louis  XIV  ; 
et  à  droite,  R,  Amto  Z>.,  et  au-dessous,  1852, 
c'est  la  date  de  la  restauration  qui  vient 
d'ôtre  faite  sous  la  direction  de  MM.  Duc  et 
Dommey,  arcliitectes  de  la  ville  de  Paris, 
chargés  des  travaux  d'isolement  et  d'agran- 
dissement du  Palais-de-iustiee.  M.  Tous- 
saint, statuaire,  a  exécuté  les  figures  décora* 
tives^  M.  Flandrin  a  fait  toute-la  sCulpture 
d'ornementation;  M.  Vivet,  pein||»-décora- 
teur,  a  exécuté  toutes  les  peintures,  ^i  sont 
à  la  cire,  et  les  dorures  ;  M.  Henry  Lepaute, 
après  des  didicultés  sans  nombril  h  étfflli 
l'horlogerie,  et  il  est  à'  remarquer  que  les 
aiguilfes  du  cadran  ont  un  mouvement  parfai- 
tement uigulier  et  sans  secousse. 

La  hauteur  totale  de  la  décoratit3n  du  ca- 
drai! est-dtt  7  mètres  60  centimètres,  ft  'sa 
largeur  totale  de  5  mètres  60  centimètr^K 

(  1  )  Ce  fond  représentait  auurelois^k  n^antotti 
royal  cou  vert  *de  fleurs  de  lis. 
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